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APPROBATIO  N 


DE  M  E  S  S  I  R  E  ANTOINE  B  A  I  N, 
Concilier  ordinaire  du  Roy  en  fes  Confeils  y  &  premier  Medecm 
de  fa  Majefé. 

N'Ayant  pas  jugé  qu'il  fut  glorieux  à  la  France  ,  que  dans  un  teins  où  par 
les  foins  8c  la  libéralité  du  plus  augufte  Monarque  du  Monde  ,  toutes  les 
Sciences  8c  tous  les  Arts  fe  trouvent  dans  leur  derniere  perfeéfcion  ,  la  Medecine 
qui  d'ailleurs  y  eft  dans  un  grand  éclat  ,  fût  quelquefois  obligée  de  chercher  dans 
les  PharmacopéeV  des  Etrangers  ,  8c  l'ufage  8c  la  préparation  des  remedes  donr 
elle  pouvoir  avoir  befoin  ;  J'ai  crû  être  obligé  non  feulement  de  faire  faire  tous 
les  ans  dans  le  Jardin  Royal  par  le  Sienr  Ch  aras  ,  les  Demonftrations  ôc  Ope¬ 
rations  Galéniques  8c  Chymiques  ,  necdîaires  pour  l'inftruétion  des  Ettidians  en 
Medecine,  mais  encore  de  lui  donner  le  plan  8c  le  deffein  d'une  Pharmacopée 
Galenique  8c  Chymique  ,  où  la  préparation  des  remedes  ordinaires  fe  trouvât 
corrigée  de  beaucoup  de  fautes  qui  fe  font  glilTées  de  rems  en  teins  9  8c  où  l'a¬ 
bondance  8c  la  bonté  des  remedes  particuliers  put  rendre  aux  Etrangers  avec 
ufure  ce  que  nous  avions  emprunté  de  leurs  Ouvrages  ,  &c  fournir  au  Public  des 
recours  avantageux  pour  le  foulagement  des  maux  qui  affligent  le  genre  humain* 
Et  comme  il  me  paroît  que  le  $ieur  Charas  s'eft  dignement  acquité  de  cet 
emploi ,  8c  qu'il  a  pleinement  fatisfait  à  mon  deffein  ;  J'ai  bien  voulu  lui  en 
donner  mon  Approbation.  Fait  au  Camp  de  Quaivrain  y  ce  vingt-neuvième 
Juin  x G7G.  DàQUINL  ^ 


'*■}?£'  ■’iiJf'  WT  ~X^ér  '2*4"  Z 
èrMt  S?»  "iPÊ»  'Ct&Ç  ^ 


m  a®  m  * 


il 


m 


A  P  P  R  P  B  AT  T  0  N  DE  MONSIEUR  DE  LA  CH  A  MB  RE 


Confeiller  du  Roy  en  fes  Conjèils  y  Médecin  ordinaire  de  fa  Majefe 3  dp 
premier  Médecin  de  la  Reine, 


CO?vtM£  l'on  n'a  point  eu  jufqu'à  prefent  de  Pharmacopée  parfaire,  l'on  ne 
peut  affez  louer  ceux  qui  y  donnent  leur  travail,  il  y  a  lieu  d'efperer  que 
celui  de  Monffeur  Charas  contribuera  beaucoup  à  arriver  à  cette  perfeélions 
puis  qu'outre  la  recherche  qu'il  a  faite  de  tout  ce  qu'on  en  avoit  écrit  de  plus 
exaâ:,  il  a  enchéri  fur  la  préparation  ordinaire  des  Remedes,  en  a  recouvert  quan¬ 
tité  de  particuliers  ,  8c  a  fait  l'union  ii  neceffiire  des  deux  Pharmacies  ,  par  une 

explication  nette  8c  intelligible.  En  forte  que  cet  Ouvrage  mérité  d'être  effimé^ 
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ne  peut  être  que  tres-utile  à  tous  ceux  qui  auront  connoilfance  de  la  Médecine, 
eft  le  témoignage  que  nous  croyons  être  obligez  d'en  rendre  au  Public.  Fait 
à  Saint  Germain  en  Laye  ,  le  treiziéme  jour  de  Juillet  1676.  LA  CHAMBRE. 


APPROBATION  DE  MONSIEUR  RE  N  AVDOT, 


Conseiller  du  Roy  en  fes  Confeils ,  premier  Médecin  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  &  Doctcnr-Regcnt  en  Médecine  de  la  Paculté  de  Paris . 

L'Auteur  de  cette  ample  5c  Royale  Pharmacopée  n’a  pas  fait  feulement  un 
fidele  Recueil  des  plus  importans  Remedes  ,  tant  anciens  3  que  nouveaux  , 
difpcnfez  dans  une  infinité  de  Volumes  ;  Il  les  a  décrit  fi  élégamment ,  5c  il  en 
raiîonne  avec  tant  de  force  5c  de  netteté  d'efprit  ,  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  juger 
qu'il  ne^s'eft  pas  contenté  d'emprunter  du  très- digne  Chef  de  la  Medecine  la 
meilleure  partie  des  Remedes  qu'il  employé,  mais  qu'il  s'eft  encore  heureufement 
f  :rvi  de  fes  lumières  pour  l'embelifiement  de  fon  Ouvrage.  Il  y  a  développé  de 
C  :11e  forte  les  difïicultez  qui  fe  rencontrent  en  l'alliage  des  Medicamens  Galéni¬ 
ques  5c  Chimiques  ,  qui  avoit  autrefois  paru  incompatible  5c  aux  differentes  ma¬ 
niérés  de  leur  choix  ,  préparation  5c  compofition  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'en 
puiffe  être  pleinement  inftruit  ,  5c  qui  ne  lui  accorde  la  gloire  d'être  un  des  plus 
fameux  Arcifles  de  ce  fiecle.  C'eft  le  véritable  fentiment  que  Nous  Premier  Mé¬ 
decin  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  Doéfeur-Regent  en  Medecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  fouffigné,  avons  de  ce  Livre  ,  après  l'avoir  exactement  confideré,  5c  du¬ 
quel  nous  croyons  être  obligez  de  donner  ce  Jugement  au  Public.  Au  Château 
de  Saint  Germain  en  Laye  ,  ce  dixiéme  Juillet  1676.  E  U  S  E  B  £  RE- 
'NAÜDOT, 


APPROBATION  de  monsieur  esprit , 
Conseiller  du  Roy  en  Ses  ConSeils ,  &  premier  Médecin  de  Mowfieur 
Erere  unique  de  Sa  Majefié. 

C»Ette  Pharmacopée  Galénique  ôc  Chimique,  eft  l'Ouvrage  d'un  efprit 
^foiide,  fort  éclairé  ,  5c  rempli  de  toutes  les  notions  qu'011  peut  avoit  des 
deux  Pharmacies.  La  doctrine  de  l'une  5c  de  l'autre  y  eft  traitée  fi  méthodique¬ 
ment,  5c  avec  tant  d'ordre,  tant  de  netteté  ,  de  de  fi  feavantes  5c  nouvelles  Remar- 
ques  ,  que  je  n'ai  rien  trouvé  à  defirer  de  ce  qui  achevé  5c  fait  la  dernière  perfec¬ 
tion  d’un  Ouvrage.  En  effet  ,  l'Auteur  y  eft  parvenu  par  fon  étude  ,  par  fon 
travail  de  plufieurs  années,  5c  par  quantité  de  belles  expériences  qu'il  a  faites,  par 
la  force  de  fon  raifonnement ,  5c  par  de  longues  Méditations  s  fur  le  exoix  a  la 


préparation  êc  la  composition  des  Remedes  :  De  forte  que  l'on  a  fujet  de  dire  quc 
fa  Pharmacopée  eft  véritablement  Royale  ;  qu'elle  n'a  rien  de  defe&ueux  ,  ni  dM 
fuperflu  i  que  fes  beatitez  font  Singulières  8c  que  l'on  n'en  peut  voir  de  femblae 
blés  dans  aucune  des  Pharmacopées  des  Anciens  8c  des  Modernes,  quelque  eftime 
qu'on  en  faSfe  ,  8c  quelque  general  qu'en  foit  l'ufage.  C'eSt  pour  ces  railons  qus 
cet  Ouvrage  mérité  de  voir  le  jour  fous  le  Régné  du  plus  augufte  de  tous  no# 
Rois,  8c  fous  le  nom  d'un  de  fes  principaux  Ministres ,  fort  zélé  pour  tout  ce  qul 
regarde  la  perfection  de  tous  les  Arcs  en  ce  Royaume  ,  8c  le  bien  public,  auquel 
cette  Pharmacopée  éctoit  abfolument  neceSTaire  ,  8c  fera  toujours  très  -  utile' 
Donne'  à  Paris  ,  le  douzième  jour  de  Juillet  i6j6.  ESPRIT» 


A  P  P  R  O^B  A  T  I  O  N  DE .  MO  NS  IEVR  F  A  G  O  2V, 
Confeiiler  du  Roy ,  premier  Me  de  cm  de  la  Reine  &  de  Madame  la 

Dauphine, 

Monsieur  Chàras  a  fait  dans  cette  Pharmacopée  un  Recueil  Si 
exact  de  tout  ce  que  les  Anciens  8c  les  Modernes  nous  ont  fourni  d'utile  8c 
de  curieux  fur  la  matière  Médicinale,  que  ceux  qui  la  liront  pourront  s'épargner, 
fans  rien  perdre,  la  lecture  de  toutes  les  autres  ;  8c  ils  trouveront  fans  doute  en 
confiderant  le  grand  travail  ,  le  bon  ordre  8c  la  netteté  de  cet  Ouvrage  ,  qu'il  ré¬ 
pond  à  la  grandeur  de  fon  Titre  ,  8c  à  la  réputation  de  fon  Auteur.  FaiT  à  Paris, 
ce  treiziéme  Juillet  i6y6.  F  A  GO  N. 


APPROBATION 


DE  MESSIEURS  \ LES .  DOTE  N  ET  DOCTEURS 
de  la  Faculté  de  Medecine  en  ÎDmverfité  de  Paris . 

ik  lOus  Doyen  8c  Do&eurs  de  la  Faculté  de  Medecine  en  l'Univerfïté  de  Paris, 
X%j  Oui  le  rapport  de  Meilleurs  Maîtres  Antoine  Morand  ,  Pierre  Greffe,  Louis 
Gallais  ,  8c  Pierre  Daquin,auSîi  Docteurs  de  la  même  Faculté,  8c  députez  par  Elle 
pour  lire  un  Livre  intitulé  ,  ‘Pharmacopée  Royale  ,  G  ale  nique  &  Chimique ,  compofé 
par  M  o  y  s  e  Charas,  Apoticaire  Artifte  du  Roy  en  fon  Jardin  Royal  des 
Plantes  :  A  fçavoir  ,  que  cet  Ouvrage  pouvoit  paffer  pour  un  des  plus  accomplis 
qui  ait  paru  jufqu'à  prefent  fur  cette  matière  *,  que  le  difeours  en  étoit  poli  ,  la 
méthode  aifée  ;  qu'il  contenoit  tout  ce  que  les  Anciens  nous  ont  fourni  de  meil¬ 
leur  ,  8c  ce  que  notre  fiecle  a  fait  de  nouvelles  découvertes  en  Pharmacie  $  que 
l'Auteur  y  avoit  inféré  beaucoup  de  doétes  raifonnemens  8c  de  réflexions  judi- 
cieufes  ;  qu'enfla  il  étoit  digne  des  foins  de  Monfieur  le  premier  Médecin,  pair 


r 


f  ordre  duquel  il  a  été  entrepris  ,  &  qui  même  l'a  enrichi  d'un  grand  nombre  de 
très-bons  remedes.  A  ges  causes,  Nous  avons  d'un  commun  confente- 
ment  jugé  neceflaire  qu'il  fut  donné  au  Public  ,  recormoifTanr  qu'il  fera  très- utile 
à  toutes  les  perfonnes  qui  s'adonneront  à  l'étude  ôc  à  l'exercice  de  la  Médecine. 
En  foi  dequoi  nous  avons  (igné  les  Prefentes.  Fait  à  Paris  ,  le  douzième  Juillet: 

1 A.  I.  MORAN,  Doyen. 
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AVIS 


AU  LECTEUR. 


L'O  u  v  R  A  g  e  qu'on  vous  prefente  de  nouveau  ,  a  eu  tant  de  fuccés  dans  le 
Public  ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  vous  prévenir  en  fa  faveur.  Les  Eloges  ôc 
les  Approbations  que  les  plus  célébrés  Médecins  du  Royaume  lui  ont  donné, 
font  affiez  connoître  l'eftime  que  vous  en  devez  faire.  Je  vous  avertis  feulement 
que  cette  Edition  eft  beaucoup  plus  ample  que  les  precedentes  ,  &  que  l'Auteur 
ne  s'eft  pas  contenté  de  l'enrichir  des  remarques  particulières  qu'il  a  faîtes  dans 
le  cours  de  fes  Voyages  en  plusieurs  endroits  de  l'Europe  ,  mais  même  de  l’aug¬ 
menter,  depuis  fon  retour,  de  quelques  nouvelles  Operations  ,  appuyées  de  rai- 
fonnemens  folides  ôc  d'experiences  fenfibles  ,  avec  des  generalitez  curieufes  ÔC 
utiles  à  ceux  qui  aiment  la  Chymie.  Toutes  ces  Additions  font  defîgnées  chacunes 
en  leur  lieu  ,  par  de  petites  étoiles  mifes  exprès  au  commencement  de  chaque 
article  où  elles  le  trouvent. 

Et  comme  l'on  a  remarqué  que  de  toutes  les  Editions  precedentes ,  il  n'y  en  a 
point ,  qui  ait  eû  plus  de  cours  ,  que  celle  où  l'on  a  mis  les  Formules  en  Fran¬ 
çois  ,  on  a  crû  devoir  en  cela  fuivre  le  goût  du  Public  ;  mais  parce  qu'il  y  a  dans 
le  Latin  certains  termes  de  drogues  confacrés  à  cette  langue  ,  qu'il  feroit  difficile 
d'expliquer  en  François  par  des  expreffions  équivalentes  ,  on  a  mis  pour  ce  fujec 
les  Formules  Latines,fans  y  inferer  la  difpenfation  ôc  la  maniéré  de  procéder  dans 
les  Operations  ;  parce  qu'elle  eft  fort  amplement  décrite ,  non  feulement  dans 
les  Formules  Françoifes  j  mais  encore  dans  les  annotations  ôc  les  réflexions,  qui 
les  fuivent. 

On  a  au  furplus  corrigé  ces  mêmes  Formules ,  où  il  s'étoit  glifte  plusieurs 
fautes  confiderables  ,  ôc  quantité  de  mauvais  termes  par  la  faute  de  ceux  qui  ont 
pris  autrefois  le  foin  de  faire  la  traduction.  On  a  pris  la  même  liberté  dans  le 
cours  de  l'ouvrage,  où  l'Auteur  avoir  employé  des  termes  Latins ,  qui  ne  conve- 
noienr  gueres  avec  un  difeours  François.  Nonobfrant  tous  les  foins  qu'on  a  pris, 
il  s'eft  cependant  glifté  quelques  vieux  ôc  anciens  mots  ,  que  le  LeCteur  corrigera 
facilement,  ôc  qu'il  pardonnera  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  s'apercevra  qu'ils 
ont  été  corrigez  ôc  changez  en  plufieurs  endroits. 

PHARMACOPE'E  ROYALE,  Ôte* 


ROYALE, 

GALENIQUE  ET  CHYMIQUE- 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  Pharmacie  en  general. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  définitions  &  des  noms  de  l'une  dr  de  l'autre  Pharmacie. 


A  Pharmacie  eft  la  fécondé  Partie  de  la  Medecine  curative  ,  qui 
enfeigne  l'éle&ion,  la  préparation  de  la  mixtion  des  medicamens. 
Cette  définition  fufiroic ,  fi  nous  ne  connoiiïions  point  d'autre 
Pharmacie  que  celle  des  Anciens  ,  qui  eft  appel lée  Galenique  ; 
Mais  parce  que  la  Pharmacie  Chymique  des  Modernes  a  des  per¬ 
fections  qui  lui  font  propres  ,  ôc  qu'elle  releve  les  avantages  de 
la  Galenique  ,  elle  mérité  bien  une  définition  particulière.  Je  dirai  donc  ,  fa  ns 
m'écarter  de  la  première  définition  generale  ,  que  la  Pharmacie  Chymique  doit 
être  définie  un  Art  qui  enfeigne  à  refoudre  les  corps  mixtes  ôc  à  connoître  les 
parties  dont  ils  font  compofez,  afin  d'en  feparer  les  mauvaifes,  ôc  de  conferver  ôc 
exalter  les  bonnes  ,  de  de  les  unir  lorfqu'il  en  eft  befoin. 

Dlvidit  ut  purget ,  purnmque  exaltct  &  ar&et. 

Le  nom  de  Pharmacie  5  qui  eft  commun  à  toutes  les  deux  ,  vient  du  mot  Grec 
<pap qui  fignifie  remede ,  parce  que  l'une  ôc  l'autre  travaillent  fur  les  remedes. 
Le  mot  de  eft  un  compofé  de  ôc  de  comme  qui  diroit  je  porte 

remede  ;  On  appelle  Pharmacie  Galenique,  celles  que  les  Grecsjes  Romains  Ôc  les 
Arabes  ont  pratiquée  ,  que  Galien  ôc  fes  Sedateurs  ont  fort  exaltée;  quoiqu'elle 
foie  fort  ancienne,  elle  ne  laiiïe  pas  d'être  encore  aujourd'hui  beaucoup  en  eftinic. 


»  P  H  ARM  ACOPE’E  ROYALE, 

On  appelle  Pharmacie  Chymique  ,  celle  qui  n'a  été  bien  connue  que  de  quel¬ 
ques  Anciens,  mais  qui  eft  à  prefent  fort  aprouvée  6c  exercée  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  Modernes  qui  s'y  font  apliquez  ,  6c  qui  ont  developé  par  leur  grand  tra¬ 
vail  quantité  de  belles  chofes  ,  qu'on  avoir  autrefois  cachées  fous  des  énigmes» 
Ce  qui  a  donné  fujet  aux  Curieux  d'y  travailler  à  leur  imitation. 

L’étymologie  du  nom  de  Chymie  la  mieux  reçue,  efl  celle  qui  eft  tirée  du  mot 
Grec  qui  fignifie  fncy  parce  qu'elle  enfeigne  à  tirer  les  parties  les  plus  rares 

6c  les  plus  fucculentes  des  mixtes  ,  &  à  les  feparer  des  impures  6c  des  grofiïeres. 
D'autres  veulent  qu'elle  vienne  de  ,  qui  fignldc  je  fovïls  ou  jejiquifie,  5c  qu'on 
«n  ait  tiré  le  mot  de  ,  par  lequel  certains  Auteurs  ont  entendu  celui  âe  fit- 

fion  ou  de  préparation  d'or  &  d'argent ,  parce  que  ce  font  les  matières  fur  les¬ 
quelles  la  Chymie  met  en  pratique  une  infinité  d'operations.  Le  nom  d'Alchy- 
mîe,  que  quelques-uns  ont  donné  à  la  Chymie  ,  vient  du  mot  Arabe  Ai ,  qui  fî- 
gnîfie  quelquefois  l'excellence  d'une  chofe  ,  6c  quelquefois  un  Sel ,  auquel  fens  il 
peut  lignifier  fufion  ou  préparation  de  Sel ,  qui  e ft  une  des  parties  des  plus  cfïçn- 
tielles  du  mixte.  D’autres  ont  appellé  la  Pharmacie  Chymique  ,  Art  Hermétique, 
à  caufe  des  Hernies  ,  que  quelques-uns  ont  crû  affez  legerement ,  en  avoir  été 
l'Inventeur,  lui  donnant  pour  ce  fujet  le  nom  de  trifmegifie  ,  c'eft  à  dire  trois  fois 
très-grand.  Quelques-uns  l'ont  nommée  affez  à  propos  Art  diftillatoire  ,  parce 
qu'elle  accomplit  plufieurs  de  fes  operations  par  la  diftillation.  Paracelfe  6c  plu¬ 
sieurs  aunes  font  nommée  Pharmacie  fpagirique  ,  qui  eft  une  jonéHon^e  deux 
mots  Grecs  enm  ,  qui  lignifie  feparer  ,  6c  clyùp^v  ,  qui  lignifie  ajfemhler ,  parce 
qu'elle  fepare  le  pur  d’avec  l'impur  ,  5c  qu'elle  unit  5c  affemble  les  parties  pures, 
lors  que  les  impures  en  ont  été  feparées.  Je  laiffe  à  part  les  autres  noms,  que  quel¬ 
ques  uns  lui  ont  donnez  ,  comme  celui  de  Pyrotechnie,  qui  fignifie.  Art  accompli 
par  lefea  ,  celui  d'Art  des  Sages  6c  des  Philofophes  }  celui  d'Art  fecret  ,  5c  pio- 
fleurs  autres  noms  dont  la  recherche  eft  peu  neceilaire. 

L. 

CHAPITRE  IL 

Du  fujet ,  de  l'objet ,  &  de  la  fin  de  tune  &  de  l'autre  Pharmacie. 

TOures  les  chofes  naturelles  créées  qui  tombent  fous  nos  fens  ,  peuvent  être 
comprifes  fous  le  nom  de  médicament ,  5c  fervir  également  de  fujet  5c  d’ob¬ 
jet  à  l'une  5c  à  l'autre  Pharmacie.Je  dis  donc  que  le  médicament  eft  la  matière  ge¬ 
nerale,  que  le  Pharmacien  doit  confiderer  5c  connoître  extérieurement ,  6c  qu'il 
doit  la  fçavoir  préparer  6c  mêler  au  befoin  pour  Pufage  de  la  médecine.  La  con- 
noifïance  extérieure  du  médicament  eft  bien  moins  dîhcile  que  Pinteiieure,  parce 
qu'elle  n'efl:  à  proprement  parler  ,  que  fuperficielle  ;  Elle  ne  manque  pas  nean¬ 
moins  de  difîcultez  ,  à  catife  de  fon  étendue  6c  de  la  grande  diverfité  des  mixtes  , 
qui  font  compris  fous  le  nom  de  medicamenr.Mais  la  connoiflance  intérieure  pé¬ 
nétré  dans  toutes  les  parties  dont  les  mixtes,ou  medicamens  fimples  font  compo¬ 
sez  ;  Celle-ci  demande  beaucoup  plus  d'artifice  que  la  première  ,  6c  ne  peut  être 
aquîfe  que  par  la  préparation,  6c  en  faifant  une  analyfe  exaéte  de  toutes  les  mêmes 
parties  j  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  le  fecours  de  la  Pharmacie  Chymique. 
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Quoique  le  corps  humain  foie  l'Objet  éloigné  de  l'une  ôc  de  l'ancre  Paharmaeîe, 
comme  étant  celui  pour  le  bien  duquel  elles  travaillent  également ,  il  ne  laide 
pas  néanmoins  de  faire  une  partie  de  fon  Sujet,  en  ce  qu'il  fournit  des  parties,qu£ 
font  en  éfet  des  Medicamens  ,  comme  font  le  Crâne  ,  le  Sang  ,  l'Axonge  ,  i'Vri- 
ne  ,  les  Cheveux  ,  Ôcc.  que  le  Pharmacien  doit  confidérer  ,  connoître  ôc  favoir 
préparer. 

La  fin  du  Pharmacien  ed  double  ,  favoir  une  interne  ,  qui  tend  à  la  vraie  con- 
noi (Tance  ,  ôc  à  la  parfaite  préparation  du  Médicament  ,  Ôc  une  externe  ,  qui  efl  la 
fanté  de  l'homme  ,  pour  laquelle  le  Pharmacien  choifit  ,  prépare, &  mêie  tous  fes 
Medicamens  ;  La  première ,  peut  e-tre  apeliée  la  fin  prochaine  ,  ôc  la  fécondé  ,  la 
fin  éloignée. 


CHAPITRE  IIL 

j Des  Principes  de  la  Pharmacie  chymicjue . 

(P  Ans  m'arrêter  au  fentiment  des  Anciens  Philofophes ,  qui  ont  fondé  les  Frîn- 
Ocipes  de  toutes  chofes  fur  les  quatre  Eleroens.qu'ils  ont  dit  être  l'Air  ôc  le  Feu, 
l 'Eau  ôc  la  Terre  ;  Je  prens  avec  raifon  le  parti  des  Auteurs  Chymiques  anciens  ÔC 
modernes  ,  qui  ne  reconnoidénc  point  d'autres  Principes  que  ceux  qu'on  trouve 
par  le  moien  de  l'Arc  dans  la  réfolution  de  tous  les  Mixtes.  Les  Plantes  ,  les  Ani¬ 
maux  ôc  les  Minéraux  font  tous  également  compofçz  de  ces  Principes.&  nous  les 
trouvons  bien  didinds  dans  la  réfolution  de  leurs  parties  >  ôc  particuliérement  de 
ceux  qui  ne  font  pas  de  fubflance  extraordinairement  compade. 

Ces  principes  confident  en  cinq  fubdances  diférentes  ,  dont  les  trois  princi¬ 
pales  (ont  nommées  Principes  adifs ,  Ôc  les  deux  moindres,  Principes  paffifs.  On 
a  donné  aux  trois  premiers  le  nom  de  Sel ,  de  Soufre  ,  Ôc  de  Mercure  ,  à  caufe  du 
grand  raport. qu'ils  ont  avec  le  Sel  ,  le  Soufre  3  Ôc  le  Mercure  naturels.  On  les 
appelle  adifs  ,  parce  qu'ils  renferment  toute  la  vertu  qui  produit  i'adion.  Le  Sel 
ed  edimé  le  fondement  de  toutes  les  faveurs  ,  le  Soufre,des  odeurs  ôc  de  l'inflam¬ 
mabilité',  ôc  le  Mercure,des  couleurs.  Le  Flegme  ôc  la  Terre  font  les  deux  der¬ 
niers  Principes, qui  ont  été  nommez  pafîifs,tant  pour  les  didinguer  des  premiers* 
qu'à  caufe  qu'ils  ne  peuvent  produire  aucune  adion  bien  confidérable  ;  ils  font 
auffi  appeliez  Principes  Elémentaires  ,  à  caufe  de  la  conformité  qu'ils  ont  avec 
l'Eau  ôc  avec  la  Terre  ,  qui  font  les  plus  greffiers  des  Elemens  des  Philofophes 
anciens. 

Dans  la  didillation  des  Mixtes  ,  le  Flegme  infipide  qui  nous  reprefente  l'Eau, 
paroîc  ordinairement  le  premier  ;  l'Efprit ,  auquel  on  donne  le  nom  de  Mercure, 
vient  après  ;  l'Huile  ,  qu'on  apelle  Soufre  ,  paroît  la  troifiéme  j  le  Sel  ions  fou 
propre  nom,fe  trouve  le  dernier  mêle  parmi  la  Terre  ,  laquelle  redant  dans  le  fil¬ 
tre  après  la  féparation  du  Sel  ,  ed  edimée  le  dernier  principe. 

Nous  voions  néanmoins  que  les  Sels  des  Animaux  ôc  de  certaines  Plantes, s'élè¬ 
vent  dans  la  didillation  parmi  les  antres  fubdances  ,  ôc  qu'ils  montent  même  les^ 
premiers  dans  leur  redification,  a  caufe  de  leur  grande  volatilité,  ôc  qu'il  ne  rede 
que  trés-peu  de  Sel  fixe  parmi  la  partie  terredre  qui  fe  trouve  au  fond  après  la  dit 
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tillation  ;  Nous  voions  auffi  que  le  plus  fouvenc  le  Flegme  ,  l'EFprit ,  le  Sel  vola¬ 
tile  5c  l'Huile  ,  montent  confufément  enfemble  dans  la  diftillation  ,  5c  qu'il  Faut 
avoir  recours  a  la  rectification  ,  pour  les  Féparer  5c  pour  les  purifier  ;  5c  quoique 
le  Flegme  5c  la  Terre  foient  nommez  Principes  paffifs,&  qu'ils  aient  en  éfec  beau* 
coup  moins  de  vertu  que  le  Sel  ;  le  Soufre,&  le  Mercure  ,  qui  font  les  Principes 
a&iFs  ;  ils  ne  doivent  pas  neanmoins  être  méprifez  :  Car  outre  le  rang  abfolmnent 
nécefïaire  qu'ils  tiennent  dans  la  compofition  des  Mixtes  ,  ils  ont  leurs  vertus  & 
leurs  ufages  particuliers,  lorlqu'ils  Fe  trouvent  Féparez  des  autres  Principes  par  la 
di (libation  3  ou  par  quelque  autre  préparation;Et  c'eft  ce  qui  m'oblige  à  en  parler 
de  même  que  des  autres  >  Fuivant  le  rang  qu'ils  ont  acoûtumé  de  tenir  dans  la 
diftillation. 


CHAPITRE  IV* 

Du  Flegme» 

Y  E  Flegme  eft  un  Principe  eftimé  paffiF,  qui  s'élève  d'ordinaire  le  premier  dans 
JLHa  diftilation  des  Mixtes  ,  5c  Fur  tout  de  ceux  dans  leFquels  il  abonde  ;  Ceux 
qui  ont  reçu  les  Elemens  pour  Principes  ,  ont  prit  le  Flegme  pour  l'Element  de 
PEau  à  laquelle  il  eft  afTez  iemblable,lorFqu'il  efï  bien  Féparé  des  autres  Principes» 
Le  Fiegme  quoique  foible  en  aparence  ,  5c  preFque  deflicué  de  confidence  ,  eft 
la  Fubftance  qui  eft  en  plus  grande  quantité  dans  la  com  position  des  Mixtes, 5c  fur 
tout  dans  celle  des  Plantes  5c  des  Animaux  ,  5c  même  dans  celle  de  leurs  parties, 
qui  nous  paroifTent  les  plus  dures  5c  les  plus  Féches,comme  font  les  bois  5c  les  ra¬ 
cines  dans  les  Plantes ,  les  os  5c  les  cornes  dans  les  Animaux* 

Le  F  legme  Féparé  des  autres  Fubflances  du  Mixte  n'eft  pas  deftitué  de  ve'rtus>Car 
il  réfréné  l'aCtivité  des  EFprits  ;  il  tempère  l'acrimonie  des  Sels,  fi  on  l'unit  à  eux; 
il  Fert  auffi  à  leur  diflbltuion,&  à  celle  de  toutes  les  Fubflances  aqueuFes  ;il  s'unir 
aux  Huiles,  par  l'entremiFe  des  Sels  ;  il  eft  propre  à  tirer  diverFes  teintures,  5c  Fur 
tout  celles  des  Fubflances  auFquelles  il  avoit  été  joint  ;  il  eft  propre  à  diverFes  Fer¬ 
mentations,  diflillations,  humeClations  ,  5c  à  plufieurs  autres  operations  y  il  mo¬ 
déré  la  chaleur  des  Huilesjil  Fert  à  lier  5c  à  unir  la  Terre  avec  les  Sels, remédiant  à 
la  FécherefTe  &  à  la  Fragilité  des  derniers  ;  il  raFraîchit  5c  humeCte  étant  feul  ;  mais 
il  reçoit  Facilement  l'impreffion  des  Fubflances  avec  lefqueiles  on  le  mêle;il  fe  cor® 
rompt  aifément ,  étant  mêlé  parmi  des  Fubflances  humides  étrangères  ,  avançant 
même  leur  corruption  5c  leur  diffolution  ,  mais  il  peut  être  confervé  long  teins 
Feul  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ;  il  s'évapore  Facilement  au  grand  air  ,  5c  en¬ 
core  plus  vîte  au  Soleil  5c  au  Feu  ;  il  Fuit  d'ordinaire  l'aétîon  des  Etprits,des  Hui¬ 
les  ,  ou  des  Sels  avec  lefquels  il  Fe  trouve  mêlé  ,  5c  dont  auffi  il  peut  être  en  tout 
tems  aifément  feparc  ;  il  monte  dans  la  diftillation  en  vapeurs  affez  claires  ,  5c 
qui  Font  bien  tôt  refoutes  en  liqueur  ;  il  diFére  beaucoup  en  cela  des  Efprits  ôi  des 
Lluiles ,  dont  les  vapeurs  Font  bien  plus  épaifles  5c  plus  dificiles  à  refoudre. 
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CHAPITRE  V. 

De  CB  [prit. 


L'Efprit  deflgné  fous  le  nom  cle  Mercure  ,  eft  une  fubftance  acide*  aërée  *  fub- 
r île  &  pénétrante  ,  qui  s'élève  d'ordinaire  dans  la  diftilation  après  que  le 
Flegme  effc  monte  ,  l'Efprit  cil  plus  ou  moins  fubtil  *  8c  pénétrant ,  fuivant  la  dif¬ 
ferente  nature  des  Mixtes  *  d'où  il  a  été  tiré  :  Car  les  EÏprits  de  Vitriol ,  de  Sel, 
de  Nitre  8c  de  Soufre  ,  qui  font  tirez  de  fubftances  dont  l'Acide  fait  la  principale 
compofltion  ,  font  bien  plus  penetrans  que  celui  du  Vinaigre  *  8c  celui-cy  encore 
plus  pénétrant  que  ceux  du  Gayac  8c  d'Alum  ;Et  par  confequent  un  Efprit  plus 
puiflànc  agira  avec  beaucoup  plus  de  force  ,  que  celui  qui  l'eft  moins. 

Le  propre  de  l'Efprit  eft  de  penetrer,d'incifer  ,  8c  d'ouvrir  les  corps  compares 
8c  folides  ;  il  carie  *  il  ronge  ,  il  briie  ,  il  dilEout ,  il  brûle  même  certains  Mixtes* 
8i  en  coagule  d'autres,  comme  font  le  fang  8c  le  lait,&  fert  à  en  feparer  les  parties 
terreftres  des  aqueufes  ;  Certains  Efprits  bien  deflegmez  ,  mêlez  avec  l'eau  ,  y  ex¬ 
citent  une  chaleur  fi  grande  ,  qu'on  a  peine  à  la  fouffrir  avec  la  main  8c  à  éviter 
qu'elle  ne  cafle  les  vailEeaux  de  verre  qui  les  contenoient.L'Efprit  éteint  prompte¬ 
ment  la  flamme  des  Huiles  ;  il  fe  joint  aufli  bien  vite  au  Sel ,  8c  s'y  unie  quelque¬ 
fois  fl  étroitement ,  qu'il  n'en  peut  être  feparé  que  par  un  feu  violent  ;  il  échauffe 
étant  feul  ,  mais  étant  mêlé  en  petite  quantité  parmi  des  liqueurs  rafraichiflantes 
iï  augmente  leur  froideur  8c  les  fait  penetrer,il  defieche,  s'il  eft  emploie  feul;mais 
il  humedte  étant  mêlé  avec  le  Flegme,  il  aide  auffi  à  fa  confervation,il  lui  commu¬ 
nique  fon  activité  ,  8c  lui  donne  des  forces ,  fuivant  qu'il  eft  mêlé  avec  lui  ,  en 
plus  grande  ou  en  moindre  quantitéjil  adoucit  l'acrimonie  des  Sels,dont  il  eft  ré¬ 
ciproquement  adouci  ;  il  s'incorpore  avec  eux  ,  il  arrête  &;  fixe  les  volatiles  ;  iî 
fert  aux  Teintures,&  à  la  diverflré  des  couleurs  qu'il  change  8c  qu'il  détruit  même 
quelquefois, fuivant  qu'il  eft  emploie  ;  Il  fert  à  difloudre  les  Mineraux,&  à  préci¬ 
piter  ceux  qui  ont  été  diflbuts  par  les  felsjil  eft  propre  à  la  nourriture  des  Plantes, 
8c  a  celles  des  Animaux  aufquels  il  donne  le  mouvement  ,  il  diflout  les  pierres,  il 
purifie  le  fang  ,  ii  repare  8c  renouvelle  l'humide  radical ,  il  redonne  la  voix  à  ceux 
qui  l'ont  perdue  ,  il  deterge  8c  mondifie  étant  mêlé  avec  fon  Flegme  j  il  mortifie 
toute  forte  de  galles,&  appaife  toute  forte  de  douleurs  caufées  par  les  Sels  ;  il  peut 
enfin  donner  un  fccours  confiderable  à  un  grand  nombre  de  maladies,  8c  fur  tout 
à  celles  qui  proviennent  de  l'acrimonie  des  Sels ,  pourvu  qu'on  s'en  ferve  à  pro¬ 
pos. 

Je  renvoie  au  Chapitre  du  Sel  ,  les  Efprits  volatiles  urîneox  ,  parce  qu'ils  ont 
bien  plus  de  rapport  avec  le  Sel.  ,  qu'avec  l'Efprit  acide. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Soufre. 

LE  Soufre  reconnu  pour  le  troifléme  Principe,  eft  une  fubftance  homogène  II- 
quide,oleagineufe,  vifqueufe  *  8c  inflammable  *  qui  monte  d'ordinaire  en  for- 
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me  d'Huile  après  i'efprit  dans  la  diftilation  ,  lors  qu'elle  eft  bien  dégagée  des  pa-* 
ties  terreftres  &  falines,  elle  fe  trouve  plus  legere  que  le  Flegme  ,  que  l'Efprit, 
que  toutes  les  antres  fubftances  ,  en  forte  qu'alors  elle  les  fumage  ;  mais  lors  que 
ce  Soufre  contient  encore  des  parties  de  Terre  ou  de  Sel  ,  il  nage  entre  les  autres 
fubftances,ou  bien  il  tombe  au  fond,  fuivant  qu'il  en  eft  plus  ou  moins  embarafle 
il  arrive  quelquefois  que  dans  une  même  diftilation, une  partie  de  l'Huile  fumage 
le  Flegme, qu'une  autre  partie  l'entre-nage,ôc  que  l'autre  fe  trouve  au  fond  \  com¬ 
me  on  le  remarque  fouvent  dans  la  diftilation  des  bois  pefans  \  on  voit  aufli  fore 
fouvent  qu'un  même  Mixte  rend  des  Huiles  diftinétes  en  couleur  ,  ôc  qui  furna- 
gent  les  unes  les  autres, comme  par  exemple  dans  la  diftilacion  de  la  Therebentine, 
on  trouve  trois  differentes  couleurs  d'Huiles  les  unes  furnageant  les  autres  ,  fans 
parler  de  l'Efprit  ou  plutôt  de  l'Huile  etherée  ,  qui  fumage  toutes  les  autres  Hui¬ 
les.  La  Vifcofité  de  ce  Principe  eft  caufe  qu'il  adhéré  aifément  aux  fubftances  qui 
s'élèvent  avec  lui  dans  la  diftilation  3  ôc  particuliérement  aux  Sels  ,  ou  à  quelques 
antres  parties  groffieres  ôc  terreftresjd'où  vient  qu'il  n'en  peut  être  bien  dévelopé 
que  par  la  re&ification  ,  qui  le  fepare  &  l'éleve  au  dellus  des  autres  Principes.  Ce 
Soufre  étant  en  forme  d'Huile,  eft  une  fubftance  moyenne  entre  l'Efprit  ôc  le  Sel, 
en  forte  qu'il  peut  être  uni  avec  eux  par  la  circulation  ,  ôc  qu'on  en  peut  faire  des 
Elixyrs  ,  des  Panacées  ÔC  toutes  les  plus  rares  préparations  de  la  Pharmacie  Chy- 
mique.Et  lors  qu'il  eft  bien  dégagé  de  tous  les  autres  Principes,  il  refifte  non  feu¬ 
lement  au  froid, mais  il  ne  gele  jamais ,  il  eft  incorruptible  ,  ôc  preferve  même  de 
corruption  les  corps  qui  font  mis  dans  fbn  fein,  à  moins  qu'ils  n'abondent  excef- 
fivement  en  Flegme,il  mortifie  l'acrimonie  des  Selsjil  s'unit  Ôc  fe  coagule  avec  eux* 
il  refifte  aux  Efprits,  Ôc  même  aux  eaux-fortes  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  rien  fur 
lui  ÿ  il  entretient  la  chaleur  naturelle  ;  il  eft  ami  des  nerfs  ,  ôc  facilite  le  mouve¬ 
ment  des  mufclesjil  eft  le  beaume  de  toutes  chofes  ,  il  eft  remollitif ,  lenitif,  dif- 
anodin, il  multiplie  les  Efprits  des  Végétaux  ôc  des  Animaux  ;  il  eft  com¬ 
me  l'ame  des  Minéraux  ;  il  eft  la  matière  ôc  le  fondement  de  toutes  les  odeurs  ,  ÔC 
tient  le  milieu  entre  la  ficcité  du  Sel  ôc  la  fluidité  de  l'Efprit. La  legereté  ôc  l'inflam¬ 
mabilité  qui  paroiflent  dans  l'Efprit  de  vin,&  dans  tous  les  autres  Efprits  ardents 
qu'on  tire  par  diftilation  des  Sucs  ,  ou  des  autres  liqueurs  aqueufes  fermentées; 
leur  homogénéité  avec  les  fubftances  fulfureufes,  de  la  plupart  defquelles  ils  font 
les  plus  propes  diflolvans  ,  le  peu  d'acidité  qu'on  remarque  en  eux  ,  ôc  le  peu  de 
conformité  qu'il  y  a  de  leurs  effets  avec  ceux  des  Efprits  acides  ,  m'obligent  à  ie*s 
ranger  plutôt  fous  le  Principe  du  Soufre  ,  que  fous  celui  de  l'Efprit. 


CHAPITRE  VII. 

Du  Sel , 

LE  Sel  eft  le  Principe  qui  refte  ordinairement  mêlé  parmi  la  Terre  apres  ladifc 
filiation  ,  lors  qu'il  en  eft  feparé  ,  purifié  ôc  defftché  ,  il  nous  paroît  de  cou¬ 
leur  blanche  ôc  de  confidence  feche  ôc  friable  ;  Le  Sel  fe  diifout  facilement  dans 
l'humidité  ,  ôc  lors  qu'il  eft  diffout  ,  il  foûtient  l’Huile  ;  Il  peut  aufîî  fe  joindre  à 
l'Huiiepar  le  moïen  de  l'Efprit,ou  par  la  cuite  avec  addition  d'eau  ,  comme  dans 
la  préparation  du  Savon.  Quoi  que  le  Sel  nous  paroiffe  fort  aride,il  a  neanmoins 


GALENIQUE  ET  ÇHYMIQJJE. 

«ne  humidité  interne*  qui  le  rend  propre  à  foufFrir  la  fufion  dans  un  grand  feu  ;  ii 
a  auffi  une  oleaginofité  interne  ,  qui  fait  paroître  onédueufe  au  manier  la  lefïive 
qu'on  en  fait.  Le  fel  refifte  au  feu  8c  s'y  purifie  *  il  eft  incombuftible  *  8c  peut  être 
confervé  auffi  long-tems  qu'on  le  veut,  fans  dépérir  8c  fans  foufFrir  aucune  altera¬ 
tion  de  lui-  même  ;  Son  goût  eft  acre  ,  falé  mêlé  d'amertume  ,  d'où  vient  qu'on  a 
pofé  fur  lui  le  fondement  de  toutes  les  faveurs  ,  quoique  les  autres  principes  n'en 
foient  pas  deftituez,  a  caufe  des  particules  de  tel  qui  s'y  peuvent  rencontrer  ;  il  eft 
actuellement  chaud  de  pénétrant  j  il  avance  la  fufion  des  métaux  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  minéraux  ;  il  aide  à  la  coniervation  de  toutes  les  fubftances  ;  il  fixe  celles  qui 
font  volatiles  ;  il  s'unit  fortement  avec  l'efprit,  en  forte  que  fi  l'efprit  eft  trois  ou 
quatre  fois  en  plus  grande  quantité  que  lui ,  il  s'enleve  avec  lui  dans  la  diftillation 
il  coagule  certaines  liqueurs  ;  il  purge,  mondifie,  ouvre,  refout ,  defteche  8c  c-o li¬ 
ai  me  les  humidités  fuperfluës  :  il  retarde  la  confompnon  de  l'huile,  il  eft  la  vie  8c 
Lame  de  toutes  les  fubftances  ,  8c  la  caufe  de  la  fécondité  de  la  terre  qui  devient 
aride  par  fon  excez  ;  Il  conferve  la  famé  aux  animaux,  8c  les  rend  fecondsiils  don¬ 
ne  la  folidité  àtoutes  les  fubftances  ,  &c  fur  tout  aux  minéraux,  corporifie  l'ef¬ 
prit  par  fa  jonction.  Quoi  que  j'aye  dit  que  le  fei  refte  ordinairement  mêlé  parmi 
la  terre  après  la  diftillation  ,  ii  faut  pourtant  remarquer  que  celui  des  animaux  8c 
même  de  certains  végétaux  ,  ne  fe  trouve  pas  au  fond  parmi  la  terre  après  la  diftil¬ 
lation  ,  parce  que  fa  nature  volatile  eft  caufe  qu'il  monte  comme  une  efpeced'ef- 
prit  parmi  l'huile  ,  8c  parmi  quelque  portion  de  flegme  d'où  il  peut  après  être  fe- 
paré  par  la  rectification.  Ce  fel  volatile  a  une  partie  des  qualitez  de  celui  dont  je 
viens  de  parler, mais  fa  volatilité  le  porte  où  l'autre  fel  ne  peut  arriver  de  lui- me¬ 
me  ;  fans  le  fecours  de  celui-ci  -,  Il  eft  fi  extraordinairement  pénétrant, que  le  nez, 
ni  les  yeux  n'en  peuvent  pas  fuporter  la  force,  lors  qu'il  eft  en  quantité.  Sa  vola¬ 
tilité  l'empêche  de  refifter  au  feu,  où  il  ne  peut  féjourner  s'il  n'eft  mêlé  avec  quel¬ 
que  efprit  acide  ,  ou  avec  quelque  fel  fixe  qui  le  furmonte  en  quantité.  Le  fel  vo¬ 
latile  frappe  d'abord  le  nez  ,  la  langue  ,  les  yeux  8c  le  cerveau  par  fa  pénétration  ; 
mais  il  n'a  pas  l'acrimonie  ni  l'amertume  du  fel  fixe,  8c  il  ne  laiiïe  point  d'impref* 
fion  coniiderable  de  chaleur  à  la  bouche  ni  ailleurs. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Terre . 


IA  terre  eft  le  dernier  principe  ,  8c  le  moins  eftimé  de  tous  ;  Elle  fe  trouve  îa 
dernière  à  la  fin  de  la  diftillation  8c  de  la  calcination,&  après  qu'on  a  tiré  par 
filtration  le  fel  qui  étoir  refté  avec  elle.  Cette  terre  ainfi  feparée  de  tous  les  prin¬ 
cipes,  eft  appel  1  ée  Tête- morte  par  les  Chymiftes  ;  elle  n'a  point  de  qualité  confi- 
derable  que  l'aftriétion  8c  la  fecherefle,  quoi  qu'elle  foît  neanmoins  fort  neceffaîre 
dans  la  composition  du  mixte  :  Car  Tandis  que  le  foufre  lui  donne  la  ténacité  ,  la 
vilcoflté  8c  la  lenteur  ;  que  le  fel  lui  donne  la  dureté  8c  la  fermeté  ;  que  l'efprit  lui 
donne  la  nourriture  8c  le  mouvement  ;  8c  que  le  flegme  lui  donne  l'augmentation 
ôefert  de  tempérament  aux  autres  fubftances  ;  la  terre  lui  donne  îa  confiftence  ne- 
ceiïaire  à  fa  confervation,  en  forte  qu'il  n'y  a  aucune  fubftance  "dans  le  mixte  qui 
n'ait  fa  ronétion  8c  fon  utilité.  La  terre  ,  après  la  refolution  du  mixte  eft  d'ordi* 
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naire  la  fubftance  qui  embaraffe  le  plus  les  principes  aôtifs,  6c  qui  en  doit  être  fc« 
parée.Car  lors  qu'elle  s'y  trouve  mêlée  ,  elle  empêche  leur  a<ftion,eüe  bouche  les 
pores  ,  elle  engendre  des  obftruélions ,  elle  s'incorpore  avec  les  Tels  ,  8c  avec  les 
efprits,elle  peut  beaucoup  contribuer  à  l'origine  de  plufieurs  maladies, entr'autres 
à  la  formation  des  pieres  dans  la  veille  8c  dans  les  reins.  La  terre  feparée  des  au¬ 
tres  fubftances  fe  trouve  fort  poreufe  8c  allez  legere;eile  fe  réunit  facilement  avec 
les  fubftances  dont  elle  a  été  feparée  ;  elle  emprunte  la  pefanteur  des  autres  piin- 
cipes,  8c  fur  tout  du  fel  8c  de  l'efprit,  qui  font  les  plus  pefans.  Son  tifage  en  Mé¬ 
decine  n'eft  guere  que  pour  l'exterieur  ,  8c  principalement  lors  qu'on  a  deiTeiu  de 
reiferrer  8c  fortifier  les  parties. 

CHAPITRE  IX. 

Du  Médicament  en  general . 

)■ 

LE  Médicament  eft  défini  tout  ce  qui  peut  changer  nôtre  nature  en  mieux.  On 
le  divife  en  interne  8c  en  extèrne  ,  8c  l'un  8c  l'autre,  en  firnpie  8c  en  compofé. 
On  appelle  fimple  ,  celui  qui  eft  tel  qu'il  a  été  produit  par  la  nature  ;  quoi  qu'il 
foit  en  effet  compofé  de  cinq  principes ,  dont  je  viens  de  parler  :  Le  compofé  eft 
celui  qui  dépend  de  l'union  de  plufieurs  fim.ples  differens  en  vertus  ,  8c  mêlez  ar- 
tiftement  enfemble.  On  donne  aufïi  quelquefois  à  un  médicament  compofé  le 
nom  de  fimple,pour  lediftinguer  d'un  autre  plus  compofé  qui  porte  le  même  nom* 
L'aliment  différé  du  médicament ,  en  ce  qu'étant  pris  au  dedans ,  il  nourrit  8e 
augmente  nôtre  nature; Au  lieu  que  le  medieamentne  peut  que  l'alterer,foit  qu'on 
l'applique  extérieurement ,  foit  qu*on  le  prenne  intcrieuremenc.  U  y  a  neanmoins 
des  medicamens  qu'on  nomme  alimenteux  ,  de  même  qu'il  y  a  des  alimens  qu'on 
nomme  médicamenteux. 

Le  venin  différé  du  médicament ,  en  ce  qu'il  détruit  nôtre  nature  ;  mais  il  peut 
pafier  pour  médicament, puifque  la  Pharmacie  peut  corriger  8c  même  domter  tout 
ce  qu'il  a  de  mauvais  ,  8c  le  rendre  falutaire  ,  tant  pour  l'appliquer  au  dehors, 
que  pour  le  donner  par  la  bouche. 

Les  medicamens  different  entr'eux  ,  ou  en  leur  matière  ,  ou  en  leurs  facuitez. 
La  matière  des  medicamens  eft  prife  des  végétaux  ,  des  animaux  8c  des  minéraux. 

Par  les  végétaux  ,  j'entens  les  arbres,  les  arbriffeaux  ,  les  fous-arbriffeaux  ,  les 
herbes,  toutes  leurs  pateies  ,  tout  ce  qui  en  dépend  ,  ou  qui  croît  defiTus ,  8c  géné¬ 
ralement  tout  ce  qui  a  vie  végétative  ,  8c  qui  prenant  fa  nourriture  de  la  teiwpar 
quelque  efpece  de  racine  ,  a  ion  accroiftement  au  dehors ,  ou  vers  la  fuperficîe  de 
la  terre  ,  de  même  que  les  véritables  plantes  dont  le  nom  eft  commun  avec  celui 
des  végétaux.  On  doit  donc  comprendre  fous  les  végétaux  ,  les  racines  ,  les  ti¬ 
ges,  les  écorces,  les  bois,  les  rameaux  ,  les  feuilles, les  fleurs,  les  fruits, les  bayes, 
les  gouiïes  ,  les  femences,  les  gommes  ,  les  refînes  ,  les  lues  ,  les  larmes  ,  les  li¬ 
queurs  ,  les  eaux  di fti liantes  ,  les  pédicules  ,  les  calices  ,  les  potirons  ,  tant  ceux 
qui  Portent  de  terre, que  ceux  qui  nailfent  fur  les  arbres  ,  ou  ailleurs  ,  les  trufes  , 
les  excro^flances  8c  les  tuberofitez  des  aibres  ,  les  guis,  la  moufle,  les  cotions,  les 
galles,  les  épines,  le  f  cre,  8c  même  cette  manne  qui  découle  des  arbres,  8c  quan¬ 
tité  d'autres  parties  de  plantes  qui  feroient  trop  longues  à  déduire. 
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Par  les  animaux,  j'entens  les  volatiles,  les  terreftres,  les  aquatiques  8c  les  arru 
phibies,  &  non  feulement  ceux  qui  font  employez  entiers,  comme  font  les  feor- 
pions  ,  les  grenouilles ,  les  vers  ,  les  cloportes  ,  les  petits  chiens  ,  les  fourmies, 
les  cantharides  ,*  les  lézards  ,  &c.  mais  toutes  les  parties  des  corps  des  animaux, 
qui  peuvent  être  employées  pour  la  Medecine,  fans  en  excepter  leurs  excremens 
êc  leurs  fuperfïiiitez,  comme  font  le  crâne  ,  i'axonge,  le  fang,  les  cheveux,  la  fien¬ 
te  8c  l'urine  de  l’homme  ;  la  corne,  le  priape,  les  tefticules,  le  fuif ,  la  moiielle  8c 
l'os  du  cœur  du  cerf,  le  foye  8c  l'inteftin  du  loup  ;  le  fuif ,  la  rarte,  les  pierres  du 
fiel  8c  l'os  du  cœur  du  bœuf  ;  le  pied  d'élan  ,  le  poiimon  du  renard,  le  cerveau  du 
moineau,  la  dent  de  l'élephant  8c  celle  du  fanglier  ;  la  corne  de  la  licorne  8c  celle 
du  rhinocerot  ;  les  furots,  l'ongie  ,  i'axonge  8c  la  fiente  du  cheval  ;  celle  du  mulee 
8c  celle  de  l'âne  ;  le  niufc,  le  bezoar,les  perles ,  8c  les  coquillages  ;  les  mâchoires 
du  brochettes  pattes, les  pierres, «5c  le  fuc  des  écrevifies  ;  le  fang  8c  le  fuif  du  bouc 
8c  du  chevreau  ;  le  cœur,  le  foye,  le  tronc  ,  la  tête  ,  la  queue  ,  I'axonge  8c  la  peau 
des  viperes  :  Paxonge  8c  la  nature  de  la  baleine;  le  foye  8c  I'axonge  des  anguilles, 
les  os  du  crapaud  la  graifie  d'ours,  la  graiffe  8c  i'eftomac  du  chapon  ,  les  plumes 
de  la  perdrix  8c  de  la  becafle,  le  cafloreum  ,  les  reins  des  fîmes  marins  ,  la  graille 
du  pourceau  ,  du  blereau  ,  de  l'oye  ,  du  canard  8c  plufieurs  autres  animaux  ;  la 
fiente  de  vache  ,  du  chien  ,  de  la  fouris,  du  lézard  8c  de  plufieurs  autres  ,  leurs 
os, leur  peau,  leurs  excroiffances,  leur  poil ,  leur  urine  ,  leur  fueur  ,  8c  générale¬ 
ment  tout  ce  qui  dépend  du  corps  des  animaux. 

Par  les  minéraux  ,  j'entens  tous  les  métaux  ,  les  demi- métaux  8c  les  métalli¬ 
ques  toutes  les  efpeces  de  terre  8c  de  bois,  toutes  les  pierres  de  marbres ,  les  cail¬ 
loux  ,  les  porphyres  ,  les  jafpes  ,  les  criftaux,  les  hyacinthes  ,  les  émeraudes  ,  les 
faphirs,  les  grenats,  les  amendes,  les  diamans  8c  toutes  les  pierreries,  les  foufres, 
les  vitriols,  les  alums,  le  fel  gemme,  le  fel  marin,  l'eau,  la  pluyes  la  neige  ,  la  gla¬ 
ce,  la  grêle,  les  pierres  de  foudre,  la  rofée,  plufieurs  mannes  ,  le  plârre,  la  chaux, 
la  brique,  l'huile  petrole,  l'ambre- gris  ,  le  blanc,  8c  le  jaune,  le  jayer ,  le  charbon 
de  pierre  8c  tous  les  bitumes  ,  le  talc,  les  crayes,  le  bifmuth,  le  zinx  8c  tomes  les 
marcaffites  ,  la  terre  ordinaire,  le  fablon,  l'argille,  8c  generalement  tout  ce  qui  fe 
tire  des  entrailles  de  la  terre  8c  de  la  mer ,  ou  qui  eft  décendu  de  l'air  8c  qui  n'efl 
pas  animé  :  Il  y  en  a  qui  ajourent  les  coraux  8c  les  éponges ,  d'autres  veulenc  que 
c  e  foîent  des  plantes. 

J'aurois  bien  ici  occafion  de  faire  un  ample  dénombrement  des  principaux  me- 
dicamens  fitnples  que  les  végétaux  ,  les  animaux ,  8c  les  minéraux  fournifrem  à  la 
Pharmacie;mais  l'embarras  allez  inutile  que  j'en  ai  remarqué  dans  plufieurs  Phar¬ 
macopées, m'en  a  diverti,  8c  m'a  fait  refoudre  à  ne  parler  dans  la  fuite  de  ce  Livre 
que  par  occafion  de  ceux  qui  auront  befoin  de  quelque  éclaircifiement. 


CHAPITRE  X. 


De  la  faculté  des  Medicamens , 

ON  peut  définir  la  faculté  des  medicamens,  un  accident  propre  8c  inféparable,' 
duquel  dépend  leur  aêtion  ;  en  forte  qu'on  peut  dire  que  les  facilitez  des 
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medicamens  ne  peuvent  être  bien  connues  que  par  l'a&ion.  On  rcconnoît  trots 
facultez  dans  le  médicament ,  l'alternative  ,  la  purgative  ôc  la  corroborative  ;  h 
première  fe  connoît  par  l'alteration  manifefle  qu'elle  donne  à  nos  corpsjla  purga¬ 
tive  en  fait  fortir  les  mauvaifes  humeurs  -,  ou  en  les  évacuant  par  les  voyes  ordi¬ 
naires  -,  ou  par  les  pores  de  la  peau  ,  comme  font  les  diaphoniques  3  ou  par  les 
urines  comme  font  les  diurétiques.  La  faculté  corroborative  eft  celle  qui  -for¬ 
tifie  ôc  conferve  tout  le  corps  ,  ou  quelqu'une  de  fes  parties  par  des  remedes  pro¬ 
pres  ôc  fpecifiques. 

On  attribué  trois  facultez  au  médicament  ,  la  première  ,  que  les  Anciens  ont; 
cftimée  élémentaire  ,  ne  doit  être  attribuée  qu'aux  principes  dont  ils  font  com- 
pofezjc'eft  celle  qui  fuivant  feur  opinion  échauffe  ôc  refroidit ,  huroe&e  ôc  deffe- 
che,tantôt  obfcurement  au  premier  degré  ,  tantôt  manifeftement  au  fécond,  tan¬ 
tôt  violemment  au  troifiéme3&  tantôt  extrêmement  au  quatrième  y  On  donne  en¬ 
core  à  chaque  degré  un  commencement ,  un  milieu  Ôc  une  fin  qui  marque  le  plus 
ou  le  moins  de  chaleur  ou  de  froideur  >  d'humidité  ,  ou  de  fechereffe. 

Les  qualitez  fécondés  font  les  productions  des  premières  *,  Car  le  propre  de  la 
chaleur  eft  d'ouvrir  ,  de  raréfier  ,  d'attenuer,  d'attirer  ,  ôcc.  le  propre  du  froid  cCt 
d'incraffer 3  d'épaiffir  ,  de  boucher  ,  de  repouffer,  ôcc .  Le  propre  de  l'humide  eft 
d'humeéter  ,  de  ramollir  ,  &cc .  Le  propre  du  fec  eft  de  rendre  compacte,  d'endur¬ 
cir  »  d'attirer  les  humiditez ,  ôcc. 


Les  qualîtez  troifiémes  font  cachées,  Ôc  nous  ne  pouvons  les  connoître  que  par 
l'experience*,Comme  lorfque  le  )afpe  appliqué  fur  une  ble(fure3  arrête  le  fan  g,  que 
le  crapeau  fec  tenu  dans  la  main  arrête  le  faignement  du  nez  ,  ôc  appaile  les  dou¬ 
leurs  des  dentsjque  le  bâton  de  frefne  cueilli  fous  une  certaine  confteilauon  arrête 
auffi  toutes  pertes  de  fang  ;  que  celui  du  coudrier  cueilli  en  fon  tems  guérit  tou¬ 
tes  contnfions  ;  que  la  pierre  d'aigle  pendue  au  col  empêche  l'avortement  3  ôc 
qu'elle  avance  l'accouchement  étant  attachée  à  la  cuiffe  :  que  le  feftu  de  paille  fe 
porte  de  lui- même  vers  ie  fuccin  ou  vers  la  cire  d'Efpagne  ,  ôc  le  fer  vers  l'ai¬ 
mant  ;  que  certaines  plantes  attachées  à  la  queue  du  cheval  le  guéri ffent  du  farcin* 
ôc  plufieurs  autres  effets  femblables,  dont  les  Philofophes  modernes  s'efforcent  de 
donner  des  raifons  phyfiques. 


CHAPITRE  XL 

De  PElettîon* 

TOut  bon  ouvrier  doit  connoître  la  matière  fur  laquelle  iî  veut  travailler  avant 
que  de  rien  entreprendre  ?  Et  c'eft  avec  grande  rail  on  qu'on  a  obligé  le  Phar¬ 
macien  à  commencer  fes  operations  par  l'éleéfcion. 

L'éleétion  eft  un  difeernement  du  bon  médicament  d'avec  le  mauvais.  On  peut 
auffi  dire  que  c'eft  un  difeernement  de  chaque  médicament  particulier  ,  lorfqu'il 
y  en  a  plufieurs  de  diverfe  nature  mêlez  enfemble. 

Les  Anciens  fous  le  mot  d'éleélîon  n'ont  pas  entendu  une  connoiffance  au  ffi 
intime  que  celle  que  nous  pouvons  acquérir  par  la  voye  de  la  Pharmacie  Chimi¬ 
que  ,  qui  par  le  moyen  des  diilolvans  convenables  re&ut  les  corps  dans  les  prin- 
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clpcs  dont  iis  font  composés ,  8c  qui  nous  donne  une  connoflance  intérieure  de 
toutes  leurs  parties  ,  ce  qui  n’arrive  point  dans  les  préparations  Galéniques  ;  mais 
ils  ont  feulement  entendu  une  connoiflance  fuperficielle  du  véritable  caraéfcere  de 
chaque  drogue.  Or  l’une  8c  l’autre  de  ces  connoiflances  ne  s’acquierent  principa¬ 
lement  que  par  l’entremife  des  Sens  ,  qui  font  la  veuc  ,  l’odorat,  le  goût,l’oüie  Sc 
i’attouchement;ccs  Sens  ne  fonc  pas  toujours  neceftaires  tous  cinq  enfemble, pour 
connoître  chaque  Mixte  feparement,puis  qu’il  y  en  a  qui  pourront  être  connus  à  la 
veuc,  d’autres  à  l'odorat  ,  8c  d’autres  ail  goût  ,  8c  que  d’autres  demandent  le  con¬ 
cours  de  plufîeurs  Sens  pour  une  Election  plus  parfaite.  Et  quoi  que  fans  y  join¬ 
dre  l’examen  du  Feu,  tous  les  Sens  enfemble  ne  puident  pas  fournir  une  connoif- 
fance  exaéte  des  parties  elTentielles  dont  les  Mixtes  font  compofez,ils  en  donnent 
neanmoins  affez  pour  difeerner  un  Mixte  d’avec  l’autre  ,  8c  le  bon  d’avec  le  mau¬ 
vais,  8c  autant  qu’il  en  faut  pour  les  avoir  tels  qu’ils  doivent  être  employez  au  be- 
foin,ou  même  pour  en  faire  l’analyfe  par  le  moïen  de  la  Chymic. 

L’Eleétion  fe  dre  de  l’effence  ,  de  la  fubftance  ,  ou  des  facilitez  du  Mixte  ;  la 
fubftance  fert  beaucoup  à  connoître  TèfTence,  les  facultez  aident  aufli  à  connoître 
toutes  les  deux  enfemble  ,  en  y  joignant  l’examen  de  la  diipoûtion  extérieure  du 
Mixte. Par  la  fubftance  nous  entendons  un  certain  affembiage  8c  une  certaine  con- 
fiftance  de  matière  ,  qui  fe  connoît  par  le  mélange  8c  par  la  proportion  des  cinq 
Principes  ;  d’où  vient  qu’il  y  a  des  Mixtes  qui  font  pefans, d’autres  légers,  les  uns 
rederrez  ,  les  autres  rares  ;  les  uns  groffiers  ,  les  autres  fubtils  ;  les  uns  friables  8c 
les  autres  lents  ,  &c. 

La  veae‘  fert  à  connoître  les  couleurs  &  les  diverfes  dîfpofuions  extérieures  des 
Mixtes,  elle  en  découvre  audi  les  intérieures  ,  lors  qu’ils  ont  été  ouverts  par  frac¬ 
ture  ,  par  incidon  ,  ou  autrement. 

L’odorat  reçoit  par  les  narines  une  certaine  fubftance  vaporeufe  qui  s’élève  du 
M  ixte  8c  qui  eft  portée  au  cerveau  -,  La  différence  des  odeurs  e(l  Ci  grande, qu’on  ne 
feauroit  en  marquer  la  diverdté,que  comparativement, fçavoir  par  l’affinité  ou  par 
l’éloignement  de  l’odeur  ,  qu’un  Mixte  peut  avoir  d’avec  l’autre  ;  Et  l’on  ne  fçau- 
roit  en  bien  defîgner  que  deux  différences, dont  Pune  eft  bonne  &  l’autre  mauvaife, 
quoi  qu’elles  puiftent  chacune  feparément  différer  de  leurs  fembiabies  en  degré,du 
plus  ou  du  moins. 

L’attouchement  fert  bien  à  connaître  la  polidiireou  l’âpreté  du  Mixre;mais  fem 
principal  ufage  eft  pour  en  reconnaître  la  pefanteur  ou  la  legeretéfla  dureté  ou  la 
molede.L’attoucheinent  peut  avoir  encore  lieu  ,  lors  qu’on  ne  peut  pas  avoir  une 
connoidance  parfaite  du  Mixte  dans  fa  partie  extérieure, 8c  qu’il  faut  les  fendre  ou 
les  rompre  pour  toucher  ces  parties  internes;!*!  peut  audi  iervir  pour  connoître  la 
lenteur  ou  la  friabilité  du  Mixte. 

Le  goût  eft  le  fens  qui  fe  trouve  autant,  8c  même  plus  utile  qu’aucun  des  autres 
tant  à  caufe  de  la  diverfité  des  faveurs  qui  fe  trouvent  dans  le  Mixte  qui  provien¬ 
nent  de  la  diverfe  nature  des  Sels  qui  entrent  dans  la  composition  del  eurs  fubftan* 
ces  qu’à  caufe  que  les  faveurs  fonc  affez  ai  fées  à  diftinguer  8c  à  décrire. 

Les  Auteurs  reconnoi  (Tent  unanimement  neuf  faveurs  hmpSe$,dont  iis  ont  vou¬ 
lu  que  trois  fudent  chaudes  ,  trois  froides, &  trois  temperées;Iis  ont  mis  la  faveur 
acre  ,  l’amére  8c  la  falée  au  rang  des  chaudes  ;  la  ftiptique  ou  l’auftere ,  l’acerbe  &C 
l’aigre  au  rang  des  froides  ;  la  gtaffe  ou  l’huileufe  ,  la  douce  &  l’incipîde  au  rang 
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L'oine  eft  moins  utile  qu'aucun  des  autres  fens  pour  l'Eleétion  des  Mixtes  :  car 
elle  ne  fert  que  pour  juger  de  leurs  parties  ,  lorfqu'elles  font  enfermées  dans  des 
envelopes, comme  la  pierre  d' Aigle  ;  ou  dans  des  écorces  ,  comme  la  Galle  ,  lorf- 
qu'elle  eft  humide  :  ou  qu'elle  eft  defiechée  ;  ou  dans  des  goufles  ,  comme  diver- 
fes  femences  ;  A  moins  qu'on  y  voulut  joindre  le  Ton  des  Métaux  ,  dont  la  con- 
noi (Tance  eft  autant  ou  plus  neceftaire  pour  l'ufage  de  la  vie  civile,  que  pour  celai 
de  la  Pharmacie. 

La  pratique  de  ces  Sens  a  donné  lieu  à  certaines  réglés  generales  qu'on  a  recon¬ 
nues  fi  utiles, qu'elles  ne  doivent  pas  être  ignorées  non  feulement  pour  laconnoil- 
Tance  des  Mixtes  ,  mais  auili  pour  leur  exhibition. 

On  doit  rechercher  la  legereté  aux  Medicamens  qui  purgent  en  attirant, comme 
font  l'Agaric,la  Coloquinthe  ,  la  Scamonée  8e  le  Mechoacam.  Cette  réglé  foufFre 
pourtant  quelque  exception  ,  puifque  le  Jalap  ,  les  Hermodates  8e  le  Turhith 
font  eftimés  plus  refineux  8e  meilleurs  3  lors  qu'étant  bien  fecs  ,  il  font  un  peu 
pefans. 

On  doit  rechercher  la  pefanteur  aux  Medicamens  qui  purgent  en  comprimant* 
en  ramolliflant  ,  &  en  lénifiant ,  comme  font  la  Rhubarbe  ,  la  Cafte  ,  les  Myro- 
balans ,  les  Tamarins  ,  Sec. 

La  fnperficie  polie  8e  molle  du  Médicament  doit  être  préférée  à  la  dure  8e  à  la 
rude.  Les  remedes  modérément  chauds  font  préférables  aux  froids  ,  les  humides 
aux  fecs  ;  les  chauds  accompagnez  d'humidité  valent  mieux  que  les  froids  mêlez 
avec  fecbereftc.  On  doit  rechercher  autant  qu'il  eft  poffible  les  bennes  odeurs  3  8c 
s'éloigner  des  mauvaifes  j  mais  il  faut  faire  le  contraire  dans  plufieurs  maladies 
hyfterîques  des  femmes  ,  qui  ne  peuvent  pâs  fouffrir  les  bonnes  odeurs  ,  que  l'on 
doit  fe  contenter  alors  d'employer  par  le  bas. 

Les  faveurs  purement  acres  font  mauvaifes  ;  Celles  dont  l'acreté  eft  accompag¬ 
née  d'une  ftîpticîré  le  font  moins }  8e  les  ameres  8e  ftiptiques  font  encore  les 
moins  mauvaifes  des  trois.  La  douce  eft  la  meilleure  de  toutes  les  faveurs  l'inft- 
pide  vient  après  ,  la  douce  acide  tient  le  troifiéme  rang  ,  la  douce  amere  le  qua¬ 
trième  ,  8e  la  douce  8c  ftiptique  le  cinquième. 


CHAPITRE  XII. 

Du  lieu  5  du  Nombre ,  de  la  Grandeur  ou  Grojjeur  ,  du  Voijînage  ,  &  du 
Tems  9  qui  concourent  m  choix  des  Medicamens , 

Tûnchantle  Lieu,  il  faut  obferver  que  les  Plantes  qui  viennent  d'elles*  même 
en  un  lieu  où  elles  fe  plaifent  ,  font  à  preferer  à  celles  qu'on  tranfplante  ,  8l 
qu'on  éleve  par  artifice  }  Que  les  plantes  qui  fe  trouvent  aux  montagnes  .  &  1  au¬ 
tour  celles  qui  ont  l'afpeél  do  Soleil  Levant  ou  du  Midi,  doivent  être  auffi  préfé¬ 
rées  à  celles  d'une  même  efpece  qui  naiftent  dans  les  vallées;Qti'une  Plante  chaude 
8e  acre  trouvée  dans  un  lieu  humide, a  bien  moins  de  chaleur  8c  bien  moins  d'acre- 
té  que  celle  qui  fe  trouve  dans  un  lieu  fec  ,  8e  que  celle  qui  abonde  en  humidité 
Tupeifiuë  5  eft  au  contraire  meilleure  dans  un  lieu  fec  que  dans  un  lieu  humide. 
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La  plupart  des  réglés  qui  s'obiervent  pour  le  Lieu  natal  des  Plantes  peuvent  être 
fuivies  pour  le  choix  des  Animaux  fervans  à  la  Medecine  ,  &  même  de  ceux  qui 
noiîs  fervent  d'aliment. 

Pour  ce  qui  eftdes  Minéraux  ,  il  n'y,  a  pas  d'autres  mefures  à  garder  *  que  de 
les  prendre  ou  on  les  trouve  plus  beaux  8c  plus  purs. 

Touchant  le  Nombre  &c  la  Grandeur  ou  la  GrofTetir,on  remarque  que  les  Plan¬ 
tes  eftimées  bonnes  ,  8c  fur  tout  les  fruits ,  valent  mieux  en  petit  nombre  qu'en 
grand  ;  Qu'au  contraire  les  Plantes  8c  les  Fruits  malins  ont  moins  de  malignité, 
lors  qu'ils  font  bien  nombreux  ;  6c  qu'un  Fruit  bon  de  lui-même  eft  eftimé  meil¬ 
leur  ,  lors  qu'il  eft  bien  gros  ;  Il  faut  obierver  le  contraire  aux  Fruits  8c  aux  autres 
parties  des  Plantes, de  même  qu'aux  Animaux  malins.  Je  laide  à  part  les  Minéraux 
en  cette  ocafion. 

Touchant  le  Voifinage,  on  recommande  le  Guy  &  le  Polypode  qui  naiffent  fur 
les  chênesd'Epithyme  (ur  le  Thym  fl  a  Cufcute  fur  les  herbes  hépatiques  :  On  re* 
jette  les  champignons  naifîans  fur  les  arbres  pourris,&:  les  Plantes  qui  «aident  prés 
des  cloaques  èq  dans  les  lieux  fombres  8c  privez  de  la  vûë  du  Soleil ,  à  moins  que 
ce  ne  folent  des  Plantes  ,  qui  ne  fe  trouvent  naturellement  que  dans  des  lieux  om¬ 
brageux,  comme  font  les  Capillaires  ,  i'hepatique,  la  langue  de  Cerf,  &cc9 

Le  tems  propre  pour  la  colleélion  des  Plantes  dépend  de  leur  diverflté  ,  &  de 
celle  de  leurs  parties, comme  auffî  de  l'emploi  qu'on  en  veut  faire. L'air  ferain  doit 
être  généralement  recherché  pour  cela.  On  cueille  les  fruits  ,  lors  qu'ils  font  bien 
mûrs  ,  de  même  que  les  bayes  8c  les  femences  ;  les  herbes,  avec  leurs  fommitez  fe 
cueillent, lors  qu'elles  font  en  leur  force, &  autant  qu'il  eft  poilibîe  vers  le  plein  de 
la  Lune  j  Les  fleurs  ,  lors  qu'elles  lont  en  gros  boutons ,  ou  qu'elles  ne  font  pas 
tout  à  fait  épanouies  ,  8c  avant  que  le  Soleil  les  ait  fanées  >  Les  racines  au  com¬ 
mencement  du  Printems  ,  8c  dés  lors  qu'elles  commencent  à  poulfer;Les  larmes, 
les  gommes  ,  les  reflues  8c  les  fucs  déconlans  ,  avant  qu'ilsfoient  diffipez  par  les 
raïons  du  Soleil  ou  par  les  pluies  *  8c  enfin  les  écorces,  lorfque  les  Plantes  font  en 
feve  -,  les  bois  doivent  être  coupez  apres  le  plein  de  la  Lune. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  confervation,  elle  doit  être  raportée  au  tems  ;  il  faut  fe- 
cher  les  parties  des  Plantes  8c  celles  des  Animaux  le  plus  promptement  que  faire  fc 
peutjexpofer  au  Soleil  celles  qui  font  de  fubftance  compacte  ou  humide  ;  à  l'air  &C 
à  l'ombre  celles  qui  font  de  fubftance  renuqferrcr  les  unes  8c  les  autres  dés  qu'elles 
font  b.  îen  feches,  les  enfermer  dans  des  boëtes  bien  clofes,6c  tenir  les  boctes  dans 
un  lieu  bien  fec  ,  8c  qui  ne  loit  pas  expofé  ni  au  Soleil ,  ni  à  la  pluie, ni  au  vent. 

La  pluie  que  nous  avons  mife  clans  le  rang  des  Minéraux  doit  être  prife  environ- 
l'Equinoxe  du  Printems.  La  neige  &  la  glace,  lorfqu'il  y  en  a  ^  le  frais  de  gre¬ 
nouilles  aux  mois  de  Mars  ;  la  rofée  8c  la  Manne  au  mois  de  Mai, 8c  fur  des  plan¬ 
tes  fa’iutaîres, l'Ambre- gris  ,  le  Succin,le  Jayet  ,  l'Huile  de  Petrole  ,  ce  toute  force 
de  BAumes  -  avanE  qu'ils  foient  altérez  ou  par  les  eaux  de  la  mer  ,  ou  des  rivières, 
ou  par  le  Soleil  ,  ou  par  les  injures  du  tems. 

On  doit  choiflr  les  Animaux  bien  fains  8c  bien  vigoureux, foît  quMn  les  veuille 
emploier  entiers,foit  qu'on  n'ait  a  faire  que  de  leurs  parties»  Je  ne  parlerai  pas  ici 
de  leur  confervation  ,  puifqu'elle  dépend  de  leur  préparation  ,  dont  je  ferai  men* 
lion  ci- après. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  Préparation. 

LEs  Animaux  que  Dieu  a  fournis  à  l'empire  de  l'Homme  ont  des  avantages  donc 
l'homme  fe  trouve  dépourvu  ;  Car  outre  que  peu  de  tems  après  qu'ils  font 
nez  ,  ils  font  en  état  de  trouver,  6c  de  fe  pourvoir  eux-mêmes  des  chofes  qui  fonc 
néceifaires  pour  leur  fubfiftance  ,  6c  même  pour  leur  guéri fon,lorfqu'ils  font  ma¬ 
lades  ;  la  nourriture  qui  leur  eft  propre ,  fe  trouve  toute  prête,  6c  n'a  befoin  d'au¬ 
cune  préparation.  La  coétion  ,  ni  la  Lotion  ne  font  pas  en  ufage  ,  pour  ce  qu'ils 
ont  accoutumé  de  manger  ,  non  plus  que  pour  les  remedes  que  la  Nature  leur  a 
defHnez  6c  préparez  elle-même.  Mais  les  hommes  ont  befoin  de  mille  prépara¬ 
tions  pour  leurs  néceffîtezjcar  combien  faut* il  de  travaux  6c  de  préparations, avant 
que  le  Froment  foie  venu  en  maturité?Combien  avant  qu'il  foie  converti  en  Pain? 
Combien  en  faut- il  auVin,au  Vinaigre,  à  la  Bicre  ,  6i  au  Cidre  >  Et  combien  pour 
les  Viandes  ,  6c  toutes  les  chofes  deftinées  pour  leur  nourriture  ?  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  ,  fi  les  Medicamens  qui  leur  font  néceifaires ,  ont  befoin  de  prépa¬ 
ration  ,  6c  s'il  faut  qu'ils  aient  recours  à  des  perfonnes  qui  fâchent  les  connoîcre» 
les  préparer  &  les  leur  administrer  au  befoin. 

Par  l'étendue  de  la  matière  du  Médicament ,  il  eft  aifé  à  juger  ,  que  le  nombre 
des  préparations  ne  peut  être  que  très- grand  ;  Et  cela  d'autant  plus ,  que  la  Phar¬ 
macie  Chymique  a  beaucoup  multiplié  celles  que  la  Gaienique  avoit  depuis  long- 
tems  pratiquées  ;  6c  parce  que  cet  Ouvrage  doit  comprendre  l'une  6c  l'autre  Phar¬ 
macie^  qu'elles  ont  befoin  de  s'entr'aider  mutuellement  ,  j'ai  crû  qu'il  étoit  fort 
à  propos  de  les  mettre  toutes  en  un  même  rang  ,  puisqu'elles  tendent  à  une  même 
fin  qui  eft  la  famé  de  l'homme. 

La  Préparation  eft  un  travail  artificiel  ,  par  lequel  on  réduit  le  Médicament  ers 
i'écac  auquel  il  doit  être  ,  pour  être  emploie. 

On  prépare  le  Médicament  pour  diverfes  intentions ,  tantôt  pour  augmenter  Sa 
vertu  ou  pour  la  communiquer  ,  ou  pour  la  diminuer  ,  tantôt  pour  fèparer  quel¬ 
que  mauvaife  qualité ,  ou  pour  corriger  fa  malignité  ,  tantôt  pour  changer  fa  na¬ 
ture, tantôt  pour  l'unir  avec  quelqu'autre  6c  s'acommoder  à  la  portée  6c  à  la  cou¬ 
tume  des  malades  ;  D'où  vient  qu'un  même  remede  deftîné  à  diverfes  perfonnes, 
demande  fouvenc  diverfes  préparations  ,  6c  fur  tout  pour  Ion  exhibition. 

La  Préparation  du  Médicament  s'acomplit  en  trois  maniérés  géaerales,cn  ajou¬ 
tant  ,  en  retranchant  6c  en  changeant  l'état  du  Médicament.  On  ajoute  1  huile  à 
la  cire  pour  la  rendre  plus  molle  :  on  infufe  lé  Médicament  dans  quelque  liqueur 
pour  li\i  communiquer  fa  vertu  ;  on  ajoute  du  fucre  ou  du  miel  aux  poudres  pour 
en  faire  des  compolitions  ;  on  ajoure  du  Soufre  au  Nirre,du  Nitre  à  l'Antimoine, 
de  l'Eau-forte  au  Mercure,ôtc.  On  ôte  les  Noiaux  des  Myrobalans,  la  terreftreite 
de  la  Scamonée  ,  l'humidité  des  Sels  ,  le  cœur  dés  racines  ,  la  partie  blanche  des 
Rofes  rouges  ,  la  partie  jaune  du  Safran  ,  6cc.  Le  changement  qu’on  donne  aux 
Medicamens  fe  fait  en  pluiieurs  façons  ,  dont  on  verra  divers  exemples  dans  les 
Préparations  fuivantes. 


GALENIQUE  ET  CHYMIQJJE. 


*5 


C  HAl  PITRE  XIV. 

De  la  Lotion. 

MEsüé  &  la  plupart  des  Anciens  ont  compris  tontes  les  préparations  fous  qua¬ 
tre  principales  ,  à  fçavoir  la  lotion  ,  la  trituration,  l'infufion  de  la  co&ion, 
dont  ils  ont  déligné  plusieurs  efpeces.Les  deux  premières  ont  le  moins  d'étendue, 
mais  les  deux  dernieres,  qui  en  ont  beaucoup  plus  ,  nous  en  fourniront  un  grand 
nombre, dont  l'explication  me  fembic  fort  neceflàire  ,  fur  tout  pour  la  Pharmacie 
Chymique. 

La  lotion  fe  fait  en  plongeant  &  lavant  un  médicament  dans  de  l'eau ,  ou  dans 
quelqu'autre  liqueur  ;  elle  eft  ou  legere  de  fuperfideUe, feulement  pour  en  ôter  les 
ordures,comme  iorfqu'on  lave  les  racines  de  les  herbes  j  ou  interne  de  pénétrant 
tout  le  médicament, foie  pour  enlever  avec  elles  les  parties  les  plus  déliées  du  mé¬ 
dicament  ,  comme  Iorfqu'on  lave  la  litharge,  l'antimoine  diaphonique,  &c.  foie 
pour  emporter  quelque  fel  ou  quelque  efprit  corrofif,comtne  dans  la  première  lo¬ 
tion  du  même  antimoine,  celle  des  précipitez  ,  celle  des  magifl:ercs,&c.  foie  pour 
Ôter  la  mauvaife  qualité  ,  comme  Iorfqu'on  lave  les  huîles,lcs  grailles  ,  la  tere- 
bentine  ,  &c.  foit  pour  introduire  dans  le  médicament  qu'on  lave  ,  quelque  por¬ 
tion  de  la  liqueur  qui  fert  à  fa  lotion,  comme  au  cerat  de  Galien ,  foit  pour  com¬ 
muniquer  quelque  bonne  qualité  ,  comme  Iorfqu'on  lave  la  tuthie  ayec  de  l'eau- 
rofe,  la  cire  pour  la  blanchir,  les  pommades  avec  des  eaux  aromatiques  pour  leur 
imprimer  leur  bonne  odeur  j  foit  pour  en  feparer  quelque  partie  interne,  comme 
iorfqu'on  lave  la  pierre  d'azur  après  l'avoir  rougieau  feu, pour  en  feparer  la  partie 
terreftre  3c  faxenfe  ,  de  n'en  referver  que  la  belle. 

Dans  les  lotions ,  on  empl'oye  fouvent  une  operation  qu'on  appelle  décanter  * 
ou  verfer  par  inclination, qui  eft  Iorfqu'on  verfe  doucement  la  liqueur  qui  fumage 
les  matières  j  on  la  pratique  non  feulement  dans  les  lotions  ,  mais  auflï  dans  les 
teintures  de  dans  plufieurs  autres  occafions. 

On  appelle  impropre  ment  lotion  d'aloës  ,  ce  qui  n'eft  qu'upe  difiolution  des 
parties  les  plus  pures  de  l'aloës  pour  les  feparer  des  impures.  Il  y  a  plufieurs  cir- 
conftances  à  cbferver  dans  la  lotion  des  medicamens  ,  félon  la  diverfité  de  leurs 
fubfta  t  es  j  on  les  comprendra  mieux  par  la  pratique  des  lotions  que  je  démon¬ 
trerai  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage, 
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CH  A  P  LT  R  E  XV.  > 

De  la  Purgation  du  Médicament „ 

PUrger  ou  monder  chez  les  Pharmaciens,  font  des  fynonîmes  qui  ont  la  même 
force  j  Et  je  parle  de  la  purgation  du  médicament  enfuire  de  la  lotion  ,  parce 
que  la  purgation  ôte  des  fuperfluitez  que  la  lotion  ne  peut  emporter  5  on  ôte  à 
la  coloquinte  fes  graines  *  aux  dattes ,  aux  pruneaux  9  aux  abricots  ^  aux  tauu- 
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rins  3c  à  plufieurs  autres  fruits  leurs  noyaux  ;  aux  raifins  leurs  pépins  ;  aux  feméil^ 
ces  froides ,  à  celles  de  cartharae  3c  de  citron  3c  àplufieurs  autres  ,  leur  écorce  ; 
aux  racines  d'eringium,  de  fenoiiill,  de  chicorée,  d'afperges ,  3c  a.  plufieurs  fem- 
hlahles,le  cœur  3c  les  fuperfluitez  ;  aux  noix  vertes  l'écorce  ,  3c  aux  feches  la  co¬ 
quille  5  de  même  qu'aux  amandes  3c  aux  noifettes  aufquelles  on  ôre  auffi  bien 
fo  uvent  leur  petite  écorce;on  ôte  les  fuperfluitez  des  racines  de  fpica-ceitîca  3c  de 
chien-dent  ;  on  ne  fait  cas  que  de  la  belle  chevelure  de  fpica-nard  ;  on  employé 
les  (omrnitez  fleuries  de  plufieurs  herbeSj&  on  en  méprifc  le  reflejon  ôte  les  mem¬ 
branes  3c  les  fibres  du  Caftoreum  3c  même  fa  partie  on6fcueufe,lorfqu'on  le  defline 
pour  être  pris  par  la  bouche;on  ne  fe  fert  que  de  la  derniere  partie,  lors  qu'on  or¬ 
donne  le  caftoreum  pour  les  onguents.  On  ne  prend  que  le  tronc ,  le  cœur  3c  le 
foye  de  la  vipere  fechée,  pour  en  faire  la  poudre  \  3c  que  l'axonge  pour  l'emplâtre 
de  Rouis  ;  on  prend  neanmoins  quelquefois  la  vipere  toute  entière  ,  comme  lors 
qu'on  i'étoufe,&  qu'on  la  garde  après  dans  de  l'efprit  de  vin  ;  on  rejette  les  ailes 
3c  les  pieds  des  cantharides  ;  on  employé  les  reins  des  ftines  marins,  3c  on  rejette 
tout  le  refte.  On  prend  les  fucs  acides  des  grenades ,  du  berberis ,  3c  des  citrons, 
pour  en  faire  des  fyrops  ,  ou  pour  difîoudre  certains  minéraux  ;  on  feche  l'écorce 
de  grenades  ;  on  confit ,  on  feche ,  on  diftiîle  ,  3c  on  fait  du  fyrop  de  celle  de  ci- 
tron3dont  on  employé  auffi  la  femence  à  fes  ufages,de  mêfhe  que  celle  de  berberis, 
3c  on  rejette  le  refie,  comme  inutile  ;  on  retranche  la  partie  ligneufe  3c  les  grains 
de  la  caffe,on  fepare  la  partie  intérieure  obfcure  de  la  rhubarbe ,  les  calices  3c  l’é¬ 
corce  des  glands,  lefquels  on  peut  auffi  referver  pour  d'autres  ufages;on  dépouille 
les  grains  de  Yamomnm  rucemofum  de  leurs  envelopes  ,  de  même  que  ceux  des 
cardamomes  ;  on  ôte  l'écorce  3t  la  partie  ligneufe  de  l'agaric  ,  3c  les  terreftreïtez 
qui  fe  trouvent  dans  la  feamonée  ,  dans  l'aloës ,  3c  dans  plufieurs  autres  fucs 
épaiffis,  de  même  que  les  ordures  qui  font  ordinairement  mêlées  parmi  plufieurs 
gommes ,  qui  font  auffi  corn pri fes  fous  le  genre  des  fucs.  On  fépare  l'argent  d'a¬ 
vec  l'or  par  l'inquart,  on  les  purge  3c  on  les  purifie  l'un  8c  l'autre  par  la  coupelle 
3c.  par  d'autres  voyes,on  ôte  la  crafîe  du  mercttre,on  fépare  les  impuretez  des  mé¬ 
taux  ,  des  demi- métaux  3c  des  métalliques  de  même  que  celles  des  fels  3c  des 
fonfres  ;  Il  y  a  enfin  très- peu  de  medicamens,  3c  même  d'alimens  qui  n'ayent  des 
parties  qui  doivent  être  retranchées. 

CHAPITRE  X  VL  t  . 

De  la  Trituration # 

LÀ  trituration  dénote  une  divifion  du  médicament  en  petites  parties  ;  on  la 
peut  dire  généralement  double  :  La  première ,  qui  convient  mieux  à  fon  nom, 
eft  des  medicamens  fecs  3c  durs  ,  3c  la  fécondé  des  medicamens  humides  3c  mois.. 
L*mie  &t l'autre  fervent  à  plufieurs  préparations  des  deux  Pharmacies, 3c  à  diverfes 
inteationSjdont  les  principales  font,ou  pour  rendre  un  médicament  en  état  de  pou¬ 
voir  être  uni  3c  mêlé  avec  d'autres,  ou  pour  l’avoir  plus  commode  3c  plus  propre 
à  être  pris  intérieurement ,  ou  pour  être  apliqué  extérieurement.  La  trituration 
des  chofes  feches  fe  fait  diverfement ,  fuivanc  la  diverfe  nature  des  medicamens  ; 
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car  les  bois  demandent  d  être  icics ,  hachés  ,  bnl'és  6c  même  quelquefois  râpés, 
puis  on  les  met  dans  le  grand  mortier  de  bronze  pour  en  faire  la  trituration  ;  Les 
cornes,  les  ongles  &c  les  os  ont  fouvent  befoin  d'être  fciés,  pour  être  mis  en  plus 
petites  pièces  ,  ou  d'être  râpés  ,  foit  pour  les  employer  de  la  forte,  foie  pour  être, 
en  fuite  plus  facilement  pulverîfés  parmi  d'autres  medicamens.  Les.metaux  6c  les 
métalliques  àcaufe  de  leur  dureté, doivent  le  plus  fouvent  être  limés  pour  être  mis 
en  poudre  fubtile  ;  Mais  la  Cliymie  employé  des  moyens  beaucoup  plus  propres 
pour  les  ouvrir  ,  6c  pour  les  divifer  en  des  parties  fans  comparaifon  plus  déliées  , 
que  ne  peuvent  être  celles  qui  font  divifées  par  les  moyens  que  la  Pharmacie  Gale- 
nique  nous  fournit»  Les  racines  des  arbres  approchent  fort  de  la  nature  des  bois 
elles  ont  auffi  befoin  à  peu  prés  des  mêmes  moyens  pour  être  réduites  en  poudre» 

Les  parties  feches  des  plantes  nommées  herbes,  comme  font  les  racines  ,  les  ti¬ 
ges  ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  ,  des  fruits  fecs,les  bayes,  les  femences  les  excroifïan- 
ces  ,  6c  même  celles  des  arbres  6c  leurs  écorces  peuvent  être  la  plupart  pilées  dans 
le  grand  mortier  ,  fans  autre  difpofition  precedente  ,  que  celle  d'être  un  peu  inci¬ 
tées  ou  brifées.  On  peut  faire  la  même  chofe  des  parties  tendres  des  animaux,  qui 
ont  été  fechées  ,  comme  font  la  chair  ,  le  (ang  ,  6c  même  les  os  tendres  des  petits 
animaux  ,  6c  quelques-uns  des  grands  ,  6c  entr'aimes  ceux  du  cœur  du  cerf  &  du 
bœuf:  Il  faut  neanmoins  en  certaines  matières  6c  en  certaines  occafions,  avoir  re¬ 
cours  à  des  additions  ;  Car  par  exemple,  fi  l'on  veut  piler  feules  les  racines  d'arif- 
toioche  ,  de  gentiane ,  ou  autres  femblables  qui  font  de  fubftance  tenace  ,  quoi 
qu'elles  parodient  bien  feches ,  elles  adhéreront  au  fond  du  mortier  &  au  pilon  , 
fi  l'on  n'y  mêle  quelques  amandes ,  quelques  femences  froides  mondées,  ou  queU 
qu'aurre  matière  oleagineufe  propre  à  divifer  leurs  parties  tandis  qu'on  les  pilera, 
fans  quoi  on  n'en  viendroit  que  fort  difficilement  à  bout.  Les  raclures  d'yvoire  6c 
de  corne  de  cerf  peuvent  être  triturées  parmi  le  fucre  candi  feul  ;  Le  camphre  ne 
peut  être  pulverifé  feul  ,  mais  bien  fi  l'on  y  ajoute  quelque  goutte  d’efprit  de  v  n 
lors  qu'on  le  pile  ,  ou  quelque  femence  froide  mondée,  ou  quelque  petite  goutte 
de  quelque  huile.  Les  mêmes  femences  froides  fervent  auffi  à  divifer  les  parties 
des  matières  tenaces  ,  6c  entr’autres  celles  des  parties  feches  6 c  non  adipeufes  des 
animaux;  elles  aident  auffi  à  pulverifer  l'ambre- gris, toutes  les  bitumes,^  tous  les 
fucs  refineux  deflechez  ,  comme  font  la  fcamonée,!e  benjoin, le  baume  b’anc  def- 
feché  6c  leurs  femblables.  La  chaleur  du  mortier  de  bronze  6c  de  fon  pilon  aide 
beaucoup  à  pulverifer  les  gommes  tragacanth  6c  Arabique  ,  de  même  qu'a  pulve¬ 
rifer  le  talc  de  Veuife  lequel  fe  pilera  encore  mieux  ,  s'il  a  été  auparavant  expofé 
quelque  tems  au  feu  de  flamme. 

Plufieurs  minéraux  &c  piufieurs  parties  d'animaux  ne  peuvent  pas  être  réduites 
en  poudré  bien  fubtile  fans  avoir  été  auparavant  brûlées  ou  calcinées.  Les  pierre¬ 
ries  ,  les  bols,  les  terres,  les  fuccins ,  l'aymant  6c  quelques  parties  d'animaux  font 
réduites  en  poudre  impalpable  qu'on  appelle  alicohol, étant  broyées  fur  le  porphy¬ 
re, ou  fur  l'écaille  de  mer  avec  addition  de  quelque  eau  cordiale,tant  pour  tenir  les 
matières  liées ,  que  pour  empêcher  qu'elles  n'exhalent  tandis  qu'on  les  broyé  :  Et 
lors  qu'elles  font  bien  fubtilifées  on  les  étend  fur  du  papier  net  en  façon  de  tro- 
chifques ,  Sc  on  les  lai  fie  fecher  à  l'ombre  ;  6c  c'eft  ce  que  la  Pharmacie  Galenique 
appelle  préparer.  Les  medicamens  de  fubftance  folîde,  comme  font  les  bois  6c  plu¬ 
fieurs  parties  eompa&es  ou  fibreufes  des  plantes  ou  des  animaux  doivent  être  pi- 
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lées  à  grands  coups  dans  un  monter  de  fer  ou  de  bronze  ;  Mais  les  medicamens 
dont  tes  parties  le  trouvent  rares  8c  fans  fibres  ,  n'ont  befoin  que  d'une  legere  at- 
trition,  pour  être  bientôt  réduits  en  poudre.  Tels  font  l'alocs,  l'agaric  ,  la  myrrhe*, 
l'amidon  ,  le  raaflic  ,  le  fafran  ,  ia  fcarnonée  8c  plufieurs  autres.  Cependant  lors 
qu'on  doit  réduire  en  pondre  divers  medicamens  deftinez  pour  une  même  cora- 
pofitiond'on  doit  avoir  egard  à  la  nature  de  leur  fubfiance,  afin  de  piler  enfemble 
ou  à  parc  ceux  qui  le  doivent, ou  qui  le  peuvent  être  plus  commodément  :  Et  alors 
il  faut  commencer  la  poudre  par  ceux  qui  ont  leur  fubftance  plus  compacte  &  plus 
dure,&  ajouter  confecutivement  les  autres  fuivant  le  degré  de  leur  dureté.  Ce  que- 
je  démontrerai  lorfque  je  parlerai  des  préparations  particulières  des  poudres  qui 
doivent  entrer  dans  les  compofitions. 

La  fécondé  forte  de  trituration  qui  n'efl:  que  des  matières  humides, te  fait  ordi¬ 
nairement  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porphyre,  ou  de  quelque  pierre  bien 
dure  *  avec  un  pilon  de  bois,de  verre ,  ou  d'yvoire  j  quoique  pour  certaines  cho- 
fes,  elle  puiffe  auffi  erre  faite  dans  un  mortier  de  fer  ou  de  bronze.  Cette  façon  de 
triturer  eft  quelquefois  en  ufage  pour  des  matières  feches  8c  triturables  >  mais  foi> 
principal  ufage  efè  pour  les  medicamens  8c  même  pour  les  alimens  humides  ,  vif- 
queux  ,  ou  onéfcueux  ^  Telles  font  les  racines, les  herbes,  les  fleurs  8c  les  fruits  ré¬ 
cents, les  bayes  aqueutes ,  les  femences  8c  les  fruits  onétueux  8c  même  toutes  les 
parties  molles  des  animaux  ;  de  toutes  iefquelles  chofes  on  préparé  tantôt  des  con- 
ierves  ,  tantôt  des  cataplâmes  3  des  pulpes  8c  des  pommades  >  8c  tantôt  on  les  pile 
pour  les  infuter  ,  cuire  ,  ou  difliller  ,  afin  d'en  tirer  des  fucs ,  d'en  exprimer  des 
huiles, d'en  extraire  des  émulfions ,  d'en  faire  des  pâtes  pour  la  bouché  8c  pour  te 
dehors ,  8c  enfin  pour  en  faire  des  tablettes*  des  ioochs,  ou  d'autres  remedes» 
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De  U  C  vibration „ 
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LA  cribration  eft  une  féparatîon  des  parties  tes  plus  déliées  des  medicamens 
tant  fecs  qu'humides  ou  oléagineux  d'avec  celtes  qui  font  les  plus  groffieres  ; 
fille  fe  fait  au  travers  des  tamis  ou  des  cribles  *  qui  font  compofez.  de  deux  cercles 
de  bois  enchaffez  8c  joints  l'un  à  l'autre  *  au  milieu  defquels  eft  clouée  8c  rendue 
une  toile  de  crin  ou  de  foye,  fi  c'eft  un  tamîsjou  bien  un  parchemin  percé  de  trous, 
égaux  ,  fi  c'efFun  crible.  Les  tamis  de  crin  fimples ,  8c  tels  que  nous  venons  de 
les  décrire  ,  fervent  non  feulement  à  pafiTer  des  poudres  groffieres  ,  mais  auffi  à 
p  à  fier  les  pulpes  des  medicamens  humides  vifqaeux  8c  oléagineux  après  qu'on  les 
a  pilez  8c  repilez.  Ces  tamis  font  propes  auffi  à  paffer  la  cerute  ,  en  la  bottant 
fur  une  toile  tendue  qui  doit  être  de  crin  ,Sc  en  recevant  fur  une  feuille  de  papier  la 
poudre  qui  en  pafie.  Les  cribles  fervent  feulement  à  paffer  les  matières  léchés  tes 
plus  groffieres. 

On  te  fert  auffi  des  tamis  qu'on  appelle  couverts  ,  tant  pour  palter  les  poudres 
aromatiqneSjCephaliqueSjOu  cordiales, que  pour  tes  digeftives,  les  laxatives  ,  &  les 
autres  plus  precieufes ,  ou  du  moins  pour  celles  qui  ont  befoin  d'être  fubtilifées* 
Ces  tamis  couverts  font  compofez  de  trois  parties  feparables  emboîtées  enfemble* 
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chacun?:  defquelles  elt  encore  compofce  de  deux  cercles  de  bois  joints  5£  ênchai- 
fez  l’un  dans  L’autre,  comme  il  a  été  dit  des  tamis  de  crin  ;  La  partie  du  milieu  eft 
faite  de  même  que  les  Tamis  ordinaires, &  elle  porte  k  toile  au  Travers  de  laquelle 
les  poudres  doivent  palier.  Cette  partie  s’enchafle  dans  celle  de  ddTbus  ,  qui  ePc 
deftinée  pour  recevoir  la  poudre  qui  paffe  ;  5c  qui  y  tombant ,  eft  retenue  par  une 
peau  qui  ferc  de  fond  à  la  même  partie  inferieure  ;  Cette  partie  du  milieu  eft  cou¬ 
verte  de  la  partie  fupericure  qui  l’embralfe, laquelle  partie  fuperieuré eft  aoÆi  cou¬ 
verte  d'une  peau  pour  empêcher  que  les  poudres  ne  le  diffipenc  pendant  la  cribra- 
tion.  Ces  trois  parties  doivent  être  enchaflécs  enfemble  lorfqu’on  palTe  les  pou¬ 
dres  ,  mais  elles  peuvent  être  feparées  en  tout  tems  ,  foie  pour  y  mettre  les  matiè¬ 
res  qu’on  veut  palier  ,  foie  pour  en  retirer  les  poudres  qui  font  palTées. 


CHAPITRE  XVIII. 


De  rinfujio n. 

LTnfufion  comprend  fous  elle  un  allez  grand  nombre  de  Préparations  Gale- 
niques  5c  Chy iniques  ,  dont  on  verra  cÿ- après  l’explication.  LTnfufion  prife 
généralement',  eftune  préparation  par  laquelle  les  Medicamens  entiers  ,  ou  leurs 
parties  incifées  ou  écrafées  font  plongées  5c  infufées  dans  quelque  liqueur  conve¬ 
nable.  Elle  fe  fait  quelquefois  avec  feu  5c  quelquefois  fans  feu  ,  fuivant  la  tenuité 
ou  la  folidiré  des  fubftances  qu’on  veut  infufer  ;  Ce  qui  fert  aufli  de  régie  pour  1a 
longueur,  ou  pour  la  brièveté  du  tems  necefifaire  à  Pinfufion.  La  diverfité  des  Me¬ 
dicamens  5c  les  diverfes  intentions  des  Médecins, obligent  i’Artifte  d’emploier  di- 
verfes  liqueurs  pour  les  infufions  ,  comme  font  l’eau  commune  ,  celle  de  pluie  5c 
de  neige  ,  la  Marine  ,  la  Minérale  ,  la  Rofce  ,  le  Vin  ,  le  Verjus  ,  l’Hydromel  ,  le 
Mouft,le  Vinaigre,  la  Biere  ,  le  Lait,  le  Petit-lait ,  divers  fucs  de  Plantes, THuile, 
le  Roiiilionfies  Eaux  diftillées,l’Efprit  de  Vin  ,  5cc.  LTnfufion  fe  fait  le  plus  fou- 
venrou  pour  communiquer  la  vertu  d’un  ou  de  pîufieurs  Medicamens  à  la  liqueur 
ou  iis  font  infufez  ;  ou  pour  corriger  la  mauvaife  qualité  du  Médicament, ou  pour 
augmenter  fes  vertusjou  pour  unir  dans  une  même  liqueur  les  vertus  diférentes  de 
pîufieurs  Medicamens  infufez  enfemble  pour  quelque  particulière  intention. LTn¬ 
fufion  fe  fait  aufli  pour  féparer  quelque  vertu  particulière  qu’un  Médicament  peut 
avoir  d’avec  les  autres  ,  comme  lorfqu’on  fépare  par  une  promte  infufion  la  vertu 
purgativede  la  Rhubarbe  &  des  Myrobaians,afin  qu’fis  foient  purement  alhingêns. 
LTnfufion  du  Séné  dans  l’eau  de  fontaine  peut  fervir  d’exemple  pour  ure  infufiora 
fimple  qu’on  peut  faire  avec  feu  5c  fans  feu, pour  faire  communiquer  fa  vertu  pur¬ 
gative  à  l’eau  j  LTnfufion  de  la  racine  d’Efula  dans  du  Vinaigre  ,  pour  émoalTer  k 
vertu  purgative  ,  peut  fervir  d’éxemple  de  corre&ion  y  LTnfufion  de  la  Rhubarbe 
ou  du  Séné  dans  le  Suc  de  Rofes  pâles  ,  peut  fervir  d’exemple  d'augmentation  de 
vertu  ;  LTnfufion  de  pîufieurs  Medicamens  diferens  en  vertu  ,  qui  doit  être  faite 
pour  la  Confection  Hamech  ,  peut  fervir  d’exemple  d’union  des  vertus  dans  la  li¬ 
queur.  De  toutes  lefquelles  chofes  on  trouvera  un  grand  nQmbre  d’exemples  dans 
les  fuites  de  cette  Pharmacopée. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  C Humectation  &  de  Cimmerjion * 

LJHumeéhtîon  eft  quelquefois  emploïée  au  commencement  de  l'Infufion,  maïs 
elle  eft  fouvent  pratiqué  pour  d'autres  ufages.  On  humeéle  le  Médicament 
pour  le  ramollir  lorfqu'il  eft  trop  fec ,  comme  lorfqu'on  humeéfce  la  Spica-Gel- 
tica,  ou  qu'on  lui  fait  recevoir  l'humidité  de  quelque  lieu  bas  ,  pour  la  rendre  en 
état  d'être  mondée  ;  ou  qu'on  hume  été  la  Cafte  8c  les  Tamarins  ,  pour  en  pouvoir 
extraire  la  pulpe.  On  humeéte  auiïï  certains  Medicamens  fecs  ,  pour  empêcher 
qu'ils  n'exhalent  en  les  pilant,  comme  l'Agaric  5  les  Santaux,  la  Coioquinthe,  8cc* 
ôc  même  pour  les  colorer,  comme  les  mêmes  Santaux  $  on  en  humeéte  d'autres  en 
les  broyant  fur  le  porphyre  ,  pour  empêcher  la  diffipation  de  leurs  plus  fébriles, 
parties, comme  les  Coraux, les  Perles  8c  les  Pierreries  y  on  humeéte  d'autres  Medi¬ 
camens  pour  modérer  leur  acrimonie  ou  leur  âpreté,comme  lorfqu'on  humeéle  la 
Coioquinthe  8c  les  Myrobalans  de  quelques  gouttes  d'huile  d'amandes  douces* 
on  en  hume&e  d'autres  pour  aider  à  la  pénétration  de  leur  vertu  ,  comme  lors 
qu'on  hurne&e  le  Séné  ou  la  Rhubarbe  de  quelques  gouttes  de  fue  de  Limons, ou 
qu'on  humeéte  les  Medicamens  ftomachaux  3  cordiaux  ,  ou  céphaliques  ,  de  quel¬ 
que  goutte  d'huile  de  Girofle  ,  de  Canelle  ,  de  Lavande  &  de  leurs  ferablables-;  on 
en  hunn  éfe  d'autres  pour  leur  communiquer  quelque  bonne  qualité  ,  comme  lors 
qu’on  humeéle  un  Médicament  de  quelques  eaux  diftillées  ou  de  quelque  decoét ion 
propre, ou  qu'on  lui  en  fait  recevoir  la  vapeur  *  Pirroratîon.i'infperfton  8c  l'imbi- 
bîtion  qui  font  prefque  la  même  chofe  que  l'hume&ation» 

LTmmerfton  fuit  l'Hume&ation  ,  elle  eft  quelquefois  legere,  tantôt  pour  lepa- 
rer  quelque  fuperftuité  du  Médicament  *  comme  lorfqu'on  plonge  les  Amandes 
dans  de  l'eau  bouillante  pour  les  dépouiller  de  leurs  écorces  $t  tantôt  pour  lui  ôter 
une  partie  de  fa  vertu  ,  comme  lorfqu'on  plonge  tant  foit  peu  la  Rhubarbe  dans 
quelque  liqueur,pour  lui  ôter  de  fa  vertu  purgative  j  elle  eft  auftl  quelquefois  plus 
longue,&:  fe  fait  à  diverfes  reprifes,  pour  leur  ôter  quelque  mauvais  goût, comme 
lorfqu'on  mec  tremper  les  Noix  venes  dans  de  Peau  ,  8c  même  dans  diverfes  eaux 
rechangées  de  rems  en  tems  pendant  plufteurs  jours  pour  emporter  leur  amertu¬ 
me  ;  ou  qu'on  fait  tremper  long-tems  les  Olives  dans  de  la  faumure  ,  ou  dans 
quelque  leffive  pour  le  même  deft'ein  ,  ou  la  Chaux-vive  dans  de  l'eau  pour  avoir 
l'eau  de  Chaux  en  dépouillant  en  même  tems  la  même  Chaux  de  fon  iel  &  de  fa 
principale  vertu  y  ou  qu'on  fait  tremper  l'écorce  de  Citron  8c  di  vers  antres  fruits 
dans  de  la  faumure  pour  les  rafermir  8c  rendre  tranfparens  8c  mieux  en  état  de  pou¬ 
voir  être  confits. 


L 


CHAPITRE  XX. 

De  la  Nutrition. 

<•  t 

A  Nutrition  fe  fait  ordinairement  avec  des  liqueursjce  qui  fait  qu'elle  a  quel¬ 
que  chofe  d'aprochamde  l'hwmeélation >  elle  eft  ainfi  nommée  >  parce  qu'elle 


G  AL  ENI  QU  E  ET  CHYMIQUE.  21 

augmente  le  Médicament ,  en  lui  fournifïant  une  efpece  de  nourriture.  Elle  fe  faic 
en  deux  maniérés  ,  ou  en  mêlant  6c  unifiant  divers  Medicamens  en  un  ,  comme 
lors  qu'on  mêle  peu  à  peu  &  àdiverfes  reprifes  d'Huile,le  Vinaigre  6c  la  Litharge 
6c  qu'on  les  agite  long-tems  enfemble  dans  un  mortier  pour  en  faire  le  Nutritum, 
ou  qu'on  fait  la  même  chofe  du  fel  de  Saturne  ,  de  l'Huile  6c  du  Vinaigre,ou  bien 
de  la  Teinture  de  Saturne  tirée  avec  le  vinaigre  6c  mêlée  avec  l'huile, le  tout  pour 
en  faire  le  1  miment  de  Saturne  ;  ou  en  ajoutant  un  fuc  ,  une  eau  ,  ou  une  décoc¬ 
tion  à  quelque  Médicament  ,  pour  l'en  nourrir  &  l'augmenter,  ou  lui  donner 
quelque  vertu}Comme  lors  qu'on  ajoute  le  fuc  des  Rofes,ou  celui  de  Chicorée, ou 
quelque  décotion  hépatique  ou  purgative  à  l'Aloés  pour  l'en  nourrir, 8c  qu'on  fait 
enfuite  évaporer  à  petit  feu  l'humidité  fuperfluë  des  mêmes  fucs  ou  décollions, 
jufqu'à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une  confiflance  d'Extrait,&  qu'on  réitéré  la  même 
addition  des  fucs  ou  des  décoélions,6c  la  même  évaporation  d’humidité  jufqu’à  ce 
que  l'Âlocs  en  foit  fuffifamment  nourri  6c  chargé  ;  Comme  auflî  lors  qu'on  nour¬ 
rît  la  Sarcocolle  avec  du  lait  de  femme  ,  ou  que  pour  la  préparation  de  la  Spcr- 
niole  ,  que  Crollius  a  tant  louée,  on  nourrie  la  Myrrhe  ,  l'Oliban,  le  SafFran&r  le 
Camphre  en  poudre  ,  avec  l'eau  diflîllée  de  frais  de  Grenouilles  ,  qu'on  les  réduit 
en  une  efpece  de  pâte  laquelle  on  fait  après  ddlècher  d'elle*  même,&  qu'on  réitéré 
la  même  Nutrition  6c  le  même  deffechement  jufqu'à  vingt  ou  trente  fois. 


De 


CHAPITRE  XXL 

la  Dijfolution  ,  ou  il  efi  traite'  far  occajïon  de  la  Solution 

chymique. 


LA  DilTolution  dans  la  Pharmacie  Gaîenique  fuir  l'humeélation^elle  ferra  ren¬ 
dre  liquides  ou  coulantes  les  matières  compares  ou  épaifles  par  l'addition  de 
quelque  liqueur.  On  difiout  au  befoin  les  Eleduaires ,  les  Opiates  ,  les  Confec¬ 
tions  ,  les  Poudres ,  les  Extraits  ,  les  Sels ,  les  Syrops  Ôc  plufieurs  autres  prépa¬ 
rations  pour  les  rendre  potables  ;  On  diflfout  auffi  la  Manne  ,  le  Sucre  ,  le  Miel, 
plufieurs  Gommes  ,  Larmes  6c  Refines  dans  des  liqueurs  convenables  ;  la  Cire  6c 
divers  Emplâtres  dans  des  huiles  pour  les  ramollir  3  l'Or  dans  l'eau  Régalé  ,  ou 
dans  l'cfprit  de  Sel  3  l'Argent ,  le  Cuivre  ,  le  Mercure  ,  &c.  dans  l'eau  forte  3  Les 
Perles  ,  les  Coraux  ,  les  yeux  d’Ecrtfvîfles  6c  plufieurs  corps  femblabîes  dans  le 
Vinaigre  diftil  1  c5dans  i'efprit  de  Nitre,  ou  dans  quelque  fuc  acidejLe  Mars  fe  dif- 
foutdans  l'eau  par  l'entremife  du  Tartre  ,  ou  bien  dans  les  eaux-fortes  &  dans  les 
cfprits  corrofifs.  La  partie  refineule  de  la  Scamonée  ,  du  Jalap  ,  du  Turbith  ,  de 
l'Agaric  ,  ôcc.  l'Ambre-gris  ,  le  Succin  &  la  Gomme  Lacque  fe  difïolvent  dans 
l'Efprit  de  Vin  3  6c  la  Gomme  Sandaraque  fe  diffout  dans  la  vraie  huile  d'Afpic 
diftillée. Enfin  plufieurs  autres  Medicamens  peuvent  erre  dififouts  dans  les  liqueurs 
qui  ont  de  l'analogie  avec  leur  fubflance. 

,  La  Solution  dans  la  Pharmacie  Chymique  efl  unedivifion  6c  uné  refolution  de 
toutes  les  fubflances  qui  compofent  an  mixte  3  Elle  efl:  le  fondement  de  toute  la 
Chymie  ,  6c  le  motif  d'un  très- grand  nombre  de  belles  préparations  que  #ét  Are 
îtoet  en  pratique.  On  pourroit  ranger  fous  la  difiblution  plufieurs  autres  perpa« 
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rations  qui  trouveront  mieux  leur  place  fous  Uco6tion  ,  de  laquelle  je  parleray, 
apres  avoir  décrit  celles  qui  la  doivent  précéder. 


CHAPITRE  XXII. 

De  r  Echauffe  ment  ou  Cale  fanion. 

L'Echaufferoent  eft  le  commencement  de  toutes  les  Operations  qui  s'accom- 
pHlFent  par  le  moïen  de  la  chaleur  ;  Il  différé  de  la  Co&ion,  en  ce  que  tout  ce 
qui  eft  cuit  ;  a  bien  été  chaufé  ,  mais  tout  ce  qui  a  été  chaufé  ,  n'a  pas  été  cuit  ;  Oa 
ne  laide  pas  neanmoins  de  réchaufer  par  fois  les  matières  qui  ont  été  cuites  ;  on 
chaufé  les  infafîons  jes  teintures  ôc  les  décorions ,  lors  qu'elles  ont  été  refroidies, 
afin  qu'elles  foient  mieux  en  état  d'étre  coulées  5  on  chaufé  les  bains  ôc  les  derrû- 
^  bains  ,  lors  qu'on,  veut  s'en  fervir  ;  on  chaufé  les  Huiles  ,  les  Onguents  ,  les  Fa» 
rnentations,les  Epithemes  ,  les  Cataplafmes  ôc  les  Emplâtres  ,  lors  qu'on  veut  les 
appliquer;  on  chaufé  les  Noix, Mufcates  pulverlfées  ,  les  femences  de  Lin  ,  d'Ànis 
ôc  plufieurs  chofes  femblabîes  ,  lors  qu'on  veét  en  exprimer  l'huile  ;  oh  fait  tiédir 
l'eau  pour  provoquer  le  voroîftement;  on  chaufé  les  Mortiers  de  fer  ôc  de  bronze, 
de  même  que  leur  pilon, tantôt  pour  liquéfier  certaines  gommes,comme  la  Taxa- 
maque  ,  le  Maftich,  l'Ammoniac  ,  le  Gaîbanum  ôc  leurs  femblabîes  ,  tantôt  pour 
en  pnlverifer  d’autres,  comme  la  gomme  Tragacanth  ôc  l’ Arabique  ,  tantôt  pour 
pulverifer  des  Minéraux,  comme  le  Talc  ,  ou  pour  HifUper  l'humidité  fuperfluë  de 
quelque  Médicament ,  ôc  le  rendre  capable  d'être  pulverifé  comme  le  Saffran  ,  le 
Tabac,&c.  ou  pour  confirmer  quelque  humidiré  étrangère  des  Medicamens  com- 
pofés  ,  ôc  leur  redonner  leur  confidence  ôc  leur  ficciré  ,  comme  aux  Extraits  ,  aux 
Sels  ôc  à  plufieurs  autres  preparatîon$;on  chaufé  les  Dattes  infusées, la  Gaffe  ôc  les 
Tamarins  pour  en  mieux  tirer  la  pulpe  ;  on  chaufé  le  bouillon  pour  y  difïoudre  la 
Manne  ,  quoi  qu'elle  puiffe  aufîl  être  di (Toute  dans  les  liqueurs  froides  ;  on  chaufé 
le  cornet  de  fer  ou  d'autre  métal ,  lors  qu'on  y  veut  verfer  l'Antimoine  en  fufion 
pour  en  feparer  le  Régulé  ;  on  chaufé  les  vaiffeaux  de  terre  ou  de  verre ,  lors  qu'on 
y  veut  verfer  quelque  liqueur  chaude,de  peur  qu'ils  ne  caflent  ;  on  chaufé  fur  tour 
eh  liyver,  le  col  de  la  cornue  qui  contient  l'Antimoine  ôc  le  Sublimé  dans  la  difti» 
latîonde  l'huile  d' Antimoine,  pour  la  faire  iiquefier,lors  qu'elle  y  ed  congelée,ô£ 
pour  la  faire  couler  dans  le  récipient  ;  on  chaufé  la  Cire  ,  la  Refine  ,  les  foifs  ôc 
les  axonges  pour  les  ramollir.  On  chaufé  auffi  les  fcilles,le  pourpier,la  borroche^ 
la  bugloffe  ôc  plufieurs  autres  Plantes  pour  en  tirer  le  fuc. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  i  Info  Ut  ion  ér  de  la  chaleur  du  fumier. 

LTnfolation  ed  un  échauffement  des  matières  qu'on  expofe  à  la  chaleur  des 
ratons  du  SoleifOn  s'en  fetr  ordinairement  pour  la  macération  des  coriferves 
liquides ,  pour  celle  des  fleurs ,  ou  des  herbes  mifes  dans  des  huiles ,  ou  dans  des 
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axonges  pour  les  teintures ,  pour  les  baumes  3  pour  fecher  les  parties  des  plantes 
ou  des  animaux  qu'on  veut  garder  ou  employer  ,  pour  deffecher  les  felsjpour  faire 
évaporer  les  extraits  ,  les  fucs  ôc  les  liqueurs  ,  eu  pour  les  purifier  ,  pour  aigrir 
je  vin  ,  pour  aider  à  la  fermentation  de  l'hydromel ,  pour  feparer  l'écorce  noire  du 
poivre  3  comme  on  fait  aux  Indes^ors  qu'on  l'a  arrosé  de  l'eau  de  la  mer  pour  en 
faire  le  poivre  bîanc,pour  fecher  les' figues ,  les  raifins  3  les  pcfches,les  pruneaux 
&  plufieurs  autres  fruits  dans  les  pais  chauds  &  pour  plufieurs  autres  ufages. 

Le  fumier.de  cheval  étant  à  demi  pourri  3  &  bien  entaifé  3  fourni  une  chaleur 
plus  ou  moins  grande  ,  à  proportion  de  fa  quantité,  ôc  fuivant  que  les  matières  y 
font  plus  ou  moins  enfoncées.  Car  la  chaleur  y  peut  être  fi  grande,que  la  main  n« 
la  peut  fouffrir ,  quoi  qu'il  n'y  ait  point  de  chaleur  qui  pniïTe  être  plus  réglée  ôc 
.plus  égale  que  celle  du  fumier  ,  ni  qui  approche  davantage  de  la  chaleur  naturelle. 
Elle  eft  fort  propre  pour  digerer  les  matières  liquides  ,  ôc  pour  avancer  la  fermen¬ 
tation  de  celles  qui  y  ont  de  la  difpofitiomOn  peut  y  faire  circuler  diverfes  matiè¬ 
res  ,  y  tirer  des  teintures ,  y  faire  éclore  des  œufs  3  ôc  y  faire  même  des  diftilla- 
tions. 

H 
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C  H  A  P  I  T  K  E  XXIV. 

i 

De  la  Cocîion  &  de  la  Maturation» 

Lês  Anciens  8c  même  les  modernes  ont  défini  la  caution  une  alteration  de  la 
chofc  qui  doit  être  cuitejcependant  je  ne  vois  pas  que  cette  définition  ioit  bien 
exaéte  à  moins  qu'elle  ne  foit  prife  dans  un  fens  fort  general ,  qui  convienne  in¬ 
différemment  à  toutes  fortes  d'alterations  ;  puifque  l'alteration  fe  peut  remarquer 
dans  toutes  les  préparations  qui  fe  font  avec  coâion  ôc  fans  cocfion  ;  6c  que  d'ail¬ 
leurs  la  diverfité  de  celles  qui  fe  font  avec  coélion  eft  fi  grande  ,  qu'il  eft  difficile 
de  trouver  une  définition  allez  précife  pour  pouvoir  leur  convenir  à  toutes  en  par¬ 
ticulier. De  forte  que  fans  m'arrêter  à  la  définir  plus  précifément,je  croi  qu'il  fuffit 
de  la  diviler  ôc  de  dire  qu'il  y  a  differentes  efpeces  de  codions,  6c  divers  degrés 
de  chaque  eipece,  fuivant  la  diverfe  fubftance  des  Medicamcns,  êc  les  diverfes  in¬ 
tentions  de  celui  qui  les  préparé.  Les  Anciens  ont  décrit  quelques  efpeces  de  cau¬ 
tion  >  Ôc  entr'autres  ,  la  maturation  ,  l'elixation  ,  la  friélion  5  l'affation  ,  la  torre- 
faârion  Ôc  l'uftîon  j  Mais  parce  qu'outre  celles-là  il  y  en  a  encore  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  qu'on  doit  fçavoir ,  ôc  qu'on  doit  pratiquer  ,  fur  tout  dans  la  Pharma¬ 
cie  Chymique  5  j'ai  cru  devoir  parler  de  chacune  en  particulier  *  comme  on  verra 
dans  la  fuite.  '*  / 

La  maturation  eft  une  efpece  de  coéb'on  qui  eft  tantôt  , feche  ôc  tantôt  humide» 
‘  On  peut  cuire  devant  le  feu ,  ou  fous  les  cendrés  chaudes  les  fruits  verts  ,  pous: 
achever  en  quelque  forte  leur  maturité  ,  ôc  les  rendre  en  état  de  pouvoir  être  man» 
ges;On  peut  auffi  les  faire  cuire  au  four,  ou  fur  le  feu  dans  de  l'cau3dans  du  moût* 
dans  du  miel ,  dans  quelque  fuc  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  y  U  y  a  auffi  des 
finies  3  qui  ayant  été  cueillis  encore  verts  achèvent  leur  maturité  étar&  gardés  j  et 
qui  fe  pratique  aux  nefles  qu'on  étend  pour  ce  deffein  fur  de  la  paille^ 
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CHAPITRE  XX  Y. 

^  • 

De  la  fermentation* 

LA  fermentation  doit  pafler  pour  une  efpcce  de  codion  ,  étant  une  certaine 
ébullition  qui  refulte  du  mélange  confus  de  deux  fubftances  contraires  en  ap¬ 
parence  dans  leur  adion  ,  Ôc  que  les  Chymîftes  appellent  acide  ,  Ôc  alka  i  t  C'eft 
une  operation  tantôt  naturelle  &  tantôt  artificielle  qui  arrive  aux  matières  liquides 
ou  du  moins  humides  ,  par  l'aide  de  quelque  chaleur  étrangère  ,  ou  de  la  chaleur 
naturelle  qui  s'excite  dans  les  matières  ,  par  le  combat  des  fubftances  qui  doivent 
être  fermentées  ;  ôc  qui  y  manifeftent  un  acide ,  lequel  quoi  qu'en  petite  quantité 
dans  fa  naiflance, devient  neanmoins  allez  puiflant,pour  émouvoir  les  parties  vola¬ 
tiles  de  toute  la  matiere,pour  s’unir  à  elles,  Si  les  difpofer  à  fe  déveloper  des  par¬ 
ties  terreftres  Si  groflieres  qui  les  embarraflbient,&  à  en  rejetter  une  partie  en  écu¬ 
me  par  des  ébullitions,  &  l'autre  en  fediment  par  une  efpecede  précipitât iondors 
que  les  matières  font  liquides  ;  ïl  eft  encore  allez  pu î fiant  pour  les  mettre  en  état 
d'être  confervées  pendant  quelque  tems  hors  de  ces  terreftreités ,  ou  même  d'être 
rendues  encore  plus  pures  par  le  moyen  de  la  diftillation  qui  fcpare  Si  qui  éleve 
la  partie  fpiritueufe  au  defius  du  flegme  pefant  Si  inutile  qui  les  embarafioic  en¬ 
core  ;  Si  de  devenir  enfin  parfaitement  pures  par  des  rectifications  réitérées. 

Nous  n'avons  guere  de  fujets  où  cette  operation  fe  remarque  plus  clairement 
que  dams  le  fuc  de  rai  fins  ,  qui  mérité  bien  d'être  confideré  dans  les  divers  chan- 
gemens  qui  lui  arrivent  par  les  diverfes  fermentations. L'experience  nous  fait  voir 
qu'il  eft  impoffible  d'en  feparer  les  parties  pures  Si  volatiles ,  s'il  n'a  pafle  par  la 
fermentation.  Ce  qui  peut  être  obfervé  au  vin*cuit  qu'on  préparé  en  divers  lieux 
du  Royaume,  de  même  que  dans  les  Pais  étrangers  ;  Car  prenant  le  fuc  de  raifins 
nouvellement  exprimé  ,  ôc  le  faifant  bouillir  dans  une  chaudière  jufqu'a  la  con- 
fomption  du  tiers  qui  eft  la  réglé  ordinaiic  ,  il  ne  s'en  éleve  qu'un  flegme  infipide 
ôc  inutile.Et  quoi  que  dans  les  ébullicions,il  s'eu  fepare  des  cerreftreités,partie  en 
écume  ôc  partie  en  matière  terre ftre  qui  s'attache  aux  côtés  Sc  au  fond  de  la  chau¬ 
dière  en  façon  de  lie,les  parties  fubtiles  Ôc  volatiles  fc  trouvent  neanmoins  encore 
unies  avec  le  fel  fixe  ôc  rartareux  du  même  fuc,&  avec  ce  qui  y  eft  refté  de  flegme 
dont  elles  ne  peuvent  être  feparées  que  par  la  fermentation  qui  arrive  après  d'elle- 
même, fans  le  concours  d'aucune  chaleur  extérieure  ,  en  mettant  le  même  fuc  en 
partie  dépuré  dans  lin  tonneau  proportionné,  comme  on  feroit  du  vin  nouveau  or¬ 
dinaire  ,  Ôc  l'y  laiflant  fix  (emaines  ou  deux  mois,  pendant  lequel  tems, l'acide  ca¬ 
ché  dans  la  propre  lubftance  de  ce  fuc,d1dé  des  parties  nitreufes  de  l'air  qu'il  a  in- 
fcnfiblement  attirées  ,  incile  ôc  fepare  les  parties  greffieres  du  vin-cuit  d'avec  les 
pures,  rejettant  les  premières  par  les  ébullitions  qu'il  excite  ,  partie  en  écume  par 
le  trou  Cuperieur  du  tonneau  ,  Ôc  partie  aux  côtés  Ôc  au  fond  du  même  tonneau,  ÔC 
s'unifiant  aux  dernières  par  une  difpofitîon  toute  particulière  ,  ne  pouvant  nean¬ 
moins  en  feparer  le  flegme  qui  y  refte,  ôc  qui  ne  les  abandonne  que  difficilement. 
Lors  que  le  vin  cuit  a  ainfi  pafle  par  la  fermentation  ,  ôc  qu'il  eft  bien  dépuré  s'il 
eft  mis  dans  un  vaifleau  àdiftiller,il  ne  manque  pas  de  donner  fon  efprit  le  premier. 
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Sc  même  plus  abondant  ,  que  ne  feroit  une  pareille  qancité  de  vin  ordinaire,  le¬ 
quel  Ce  trouve  avoir  ce  tiers  de  flegme  que  le  vin-cuit  avoit  perdu  dans  fa  cuite;Ec 
fi  l'on  continue  la  diftillation  après  que  l'efprit  fera  monté,  le  flegme  qui  étoic 
dans  le  vin-cuit,  montera  de  même  que  celui  du  vin  ordinaire  dans  fa  diftiliation. 

Ce  vin  ordinaire  eft  bien  plus  facile  à  préparer  que  le  vin-cuit;car  il  ne  demande 
pas  un  feu  externe  ,  mais  feulement  celui  qui  eft  excité  per  les  parties  dont  il  eft 
compofé  ,  lefquelles  émeuvent  en  lui  la  fermentation  qui  eft  ordinairement  com¬ 
mencée  dans  la  cuve  ,  où  le  fuc  de  raifîns  fe  trouve  mêlé  parmi  le  marc  ,  &  où  il 
peut  féjourner  quelques  jours  ,  ôc  qui  eft  enfuite  achevée  dans  les  tonneaux  ,  fans 
que  le  marc  y  ait  été  mêlé;c'eft  ainfi  qu'on  en  ufe  pour  les  vins  blancs  Ôc  pour  ceux 
qu'on  appelle  paillets.  Surquoi  je  crois  devoir  dire  ma  penfée  ,  qui  eft  que  le  vin 
étant  compofé  d'une  fubftance  fuîfureufe  ôc  d'un  acide  tarrareux  mêlé  avec  beau¬ 
coup  de  flegme,  quelque  peu  de  fel  fixe  ôc  quelques  terreftreïtez,  eft  expofé  à  plu¬ 
sieurs  changemens  caufez  par  la  defunion  de  fes  fubftances,  ou  par  la  prédomina- 
tion  de  Tune  fur  les  autres  ;  D'où  vient  que  les  frequentes  pluyes  avant  ou  pendant 
les  vendanges  fendent  le  vin  trop  abondant  en  flegme,en  forte  qu'il  eft  fort  fujet  à 
fe  corrompre;!!  eft  auffi  fujet  à  corruption,  ôc  à  devenir  gras  Ôc  comme  onétueux, 
lorfque  le  fulfuré  volatile  (ùrmonte  l'acide  tartareux,ce  qui  eft  clairement  démon¬ 
tré, en  ce  que  fi  l'on  verfe  Ôc  que  l'on  mêle  quelques  pintes  de  bon  verjus  dans  un 
tonneau  de  vin  prêt  à  devenir  gras,&  même  en  partie  engraifle,il  fe  remet  en  bon 
état.  On  peut  au  SI  remarquer  que  les  vins  qui  ont  bien  du  vert ,  c'eft- à-dire  qui 
abondent  en  acide  ,  ne  font  pas  fi  fujets  à  fe  corrompre  que  ceux  qui  n'en  ont  pas 
fuffifamment ,  ôc  que  cet  acide  fe  convertit  en  force  fur  l'arriére  faifon. 

D'ailleurs  on  peut  juger  que  la  corruption  arrivée  au  vin  par  le  manquement  de 
l'acide, n'a  pas  éteint  la  partie  fuîfureufe  volatile  du  vin,  puifque  ces  fortes  de  vins 
donnent  prefque  autant  d'efprit  inflammable  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  corrompus. 

J'eftime  auffi  que  le  véritable  Ôc  naturel  changement  de  vin  en  vinaigre  n'arrive 
que  lorfque  l'acide  s'eft  multiplié  ôc  qu'il  a  furmonté  le  volatile, ou  que  les  efprits 
volatiles  s'étant  en  partie  difïïpez  ,  l'acide  fe  manifefte  plus  ouvertement ,  &  fait 
fentir  tout  feul  fon  impreffion  fur  la  langue  ôc  au  palais.  Ce  qui  arrive  facilement 
aux  vins  qui  abondent  naturellement  en  tartre  ,  ôc  par  confequent  en  acide,  com¬ 
me  font  ceux  du  Languedoc,  ôc  fur  tout  lors  qu'on  laille  les  tonneaux  ouverts  ,  ÔC 
que  les  vins  peuvent  attirer  les  parties  nitreufes  de  l'air, pour  multiplier  les  acides 
qui  font  une  partie  de  leur  compofition. 

Il  y  a  une  autre  fermentation  naturelle  qui  arrive  aux  fubftances,  ou  aux  matiè¬ 
res  mêlées  d'acides  ôc  de  volatiles  qui  font  d'une  Confidence  molle  ,  ôc  non  pas  li¬ 
quide, ce  qui  fe  fait  par  la  jonéfcion  des  acides  aux  alïc*lis;Comme  celle  qui  arrive 
à  la  theriaque,  ôc  à  diverfes  comportions  ,  fur  lefquelles  je  ne  m'étendrai  point 
ici  ,  pour  ne  rendre  pas  ce  Chapitre  trop  long. 

La  fermentation  artificielle  fe  fait  en  ajoutant  des  acides  aux  matières  qu'on  veut 
fermenter  ÿ  Comme  lors  qu'on  ajoute  du  levain  ordinaire  dont  on  Ce  Cci  t  pour  le 
pain, ou  bien  de  la  leveure  de  biere  à  certaines  plantes  ou  bayes  pilées  ôc  mi  fes  dans 
de  lJ  eau  tiède,  pour  en  avancer  la  fermentation,  ôc  pour  en  tirer  enfuite  les  efprits 
ôc  les  huiles  volatiles.  Ce  qui  fe  pratique  pour  la  fermentation  du  crdfon  ,  de  la 
cochlearia  ,  de  la  petite  centaurée  ,  des  bayes  de  genévre  ,  ôc  de  plufieurs  autres 
parties  de  plantes  *  Cela  fe  pratique  auffi  à  la  pâte  pour  la  fermenter  avant  que 
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d'en  faire  du  pain  Mais  cecce  dernière  fermentation  ne  peut  pas  feparcr  a&ueîle- 
ment  les  parties  terreftres  en  écume, ou  les  précipiter  au  fond,comme  il  arrive  dans 
les  matières  liquidesjcar  elle  ne  peut  qu'ouvrir  ôc  dilater  les  matières,^  unir  plus 
étroitement  les  fubftances  acides  avec  les  volatiles  ,  afin  qu'elles  foient  en  état  de 
recevoir  facilement  leur  derniere  fermentation  dans  l'eftomac  ,  ôc  dAy  être  fi  bien 
fubtilifées  qu'elles  pu i fient  être  portées  à  toutes  les  parties  du  corps  pour  leur 
nourriture  ,  en  délaifiant  les  groffîeres  Ôc  terreftres  pour  être  renvoyées  comme  de 
vrais  excreraens. 
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CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Dige filon  &  de  la  Macération* 

LÀ  dîgefiîon  ôc  îa  macération  font  prefque  une  même  chofe.  EWes  demandent 
un  afiez  long  rems  ôc  une  chaleur  bien  modérée  pour  être  exécutées.  On  di¬ 
géré  ou  macéré  les  feorpions  entiers  dans  l'huile  d'amandes  ameres,  afin  d'y  com¬ 
muniquer  peu  à  peu  leur  vertu.  Les  rofes  recentes  pilées  avec  addition  de  tel  font 
mifes  dans  un  vaifieau  qu'on  bouche  exa&ement  ,  yôc  on  laiiTe  le  tout  à  la  cave 
pour  s'y  macerer  pendant  plufieurs  mois,  pour  en  tirer  après  l'eau, l'efprit  ôc  l'hui¬ 
le  odorans.  Les  mêmes  rofes  font  mifes  en  macération  long- teins,  tantôt  dans  de 
l’huile,  ôc  tantôt  dans  de  la  graille  de  pourceau,  pour  en  faire  l'huile  ôc  l'onguent 
rofat.  Qn  Inet  en  digeftion  les  dattes  incifées  dans  de  l'hydromel  ,  pour  en  cirer 
apres  la  pulpe  pour  l'eleôhiaire  diaphenic.  On  met  en  digeftion  les  têtes  de  pavot 
dans  de  l'eau  pour  les  attendrir  peu  à  peu  ,  avant  que  d'en  faire  la  deco&ion  pour 
le  fyrop.  On  fait  digerer  le  plomb  legerement  calciné  ,  le  minium  ,  la  cerufe  ÔC 
la  litharge  dans  le  vinaigre  diftillé  ,  pour  y  être  diftouts  peu  à  peu,  ôc  pour  en  gar¬ 
der  la  difibiutian,  ou  pour  en  faire  après  le  magiftere ,  ou  ce  qu'on  appelle  impro¬ 
prement  fel  de  faturae.  On  digéré  auflî  les  perles  Ôc  les  coraux  dans  le  même 
vinaigre  diftillé ,  dans  l'efprit  de  nitre,  ou  dans  des  fucs  acides  pour  les  di ftou-dre 
Ôc  pour  en  faire  tantôt  des  firops  ,  tantôt  des  magifteres  ôc  tantôt  des  iels  ,  quoi 
que  mal  à  propos  nommez  tels  ,  puifque  ce  ne  font  en  effet  que  les  Tels  du  vinai¬ 
gre  diftillé. On  met  en  digeftion  la  limaille  d'acier  dans  de  l'efprit  de  vitriol,  pour 
en  faire  le  vitriol  de  mars.  On  mec  en  digeftion  l'efprit  de  vin  ôc  celui  de  vi¬ 
triol  mêlez  cnfemble  en  pareil  poids  dans  une  poêle  de  fer,  pour  y  être  corpornez. 
Ôc  réduits  en  une  fubftance  blanchâtre  qu'on  appelle  fel  de  mars.  On  met  en  di¬ 
geftion  le  jalap  ,  la  feamonée  ,  l'agaric,  Ôcc.  dans  de  l'efprit  de  vin  pour  y  diftou- 
dre  leur  partie  refineufe  ôc  la  feparer  de  ia  terreftre.On  met  en  digeftion  l'opium, 
premièrement  dans  de  l'eau,  pour  y  difioudree  fa  partie  aqueufe,Ôc  en  fui  te  dans  de 
l'efprit  de  vin,  pour  y  difibudre  la  refineufe  qui  ne  peut  être  diffame  dans  l'eau* 
On  digéré  de  même  dans  diverfes  liqueurs  plufieurs  autres  fubftances  dont  la  dé¬ 
duction  pourrok  ennuyer  le  Leéteur, 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Teinture  de  la  Circulation . 

LA  Teinture  appelle  ordinairement  à  fon  fccours  la  DigeftionjEile  fe  fait  pref- 
que  à  même  ddfein  que  i'infufion  »  principalement  afin  de  communiquer  à 
quelque  liqueur  la  vertu  ou  la  principale  fubftance  de  quelque  Médicament.  Elle 
eft  nommée  Teinture  ,  parce  que  la  liqueur  a  accoûtutné  de  devenir  colorée  dans 
cette  operation.  La  partie  pure  5c  refineufe  du  Benjoin  fe  diftbut  dans  Pei prît  de 
Vin  ,  5c  lui  donne  une  couleur  purpurine  ;  La  Coloquinthe  mondée  de  fes  grains 
incifée  ôc  digerée  dans  de  l'efpric  du  Vin  ,  donne  une  Teinture  jaune  que  Martin 
Ruland  a  nommée  Efprit  de  vin  doré.  L'Aloës  ,  la  Myrrhe  Ôc  le  Safran  pulverifez 
Ôc  digerez  dans  Lefprit  de  Vin  fournirent  une  Teinture  rouge-brune  pour  l'Elixyr 
de  propriété  de  Paraceife  :  La  Rofe  ,  la  Violette, la  Rhubarbe  ,  le  Séné ,  la  CafTe  ÔC 
plufieurs  autres  Medicamens  communiquent  aufïi  leur  Teinture  à  des  liqueurs 
aqueufes  ,  à  quoi  l'addition  de  quelque  efprit  ou  Luc  acide,  ou  de  quelque  fel  fixe 
peut  fervir  beaucoup  ,  tant  pour  rehauffer  la  couleur  de  la  Teinture  ,  que  pour  la 
mieux  charger  de  la  vertu  des  matières  qui  ont  été  dans  fon  fein, 

La  Circulation  ne  peut  pas  fe  pafTer  de  la  Digeftion,  non  plus  que  la  Teinture» 
On  l'emploie  pour  des  liqueurs  impreîgnées  de  la  fubftance  des  Medicamens,  ou 
pour  celles  qui  ont  les  Medicamens  en  fubftance  dans  leur  fein. Elle  fe  fait  en  met¬ 
tant  les  liqueurs  dans  un  vaiffeau  à  circuler  tout  d'une  piece,8c  bouché  au  deffous,ou 
bien  de  deux  pièces,  c'eft-à-dire  compofé  de  deux  vaiffeaux  pofez  ôc  lutez  en  Terri¬ 
ble  l'un  fur  l'autre,dont  l'intérieur  doit  contenir  la  liqueur.  La  Circulation  fe  fait 
à  feu  de  lampe  ,  ou  au  bain  de  cendre  ou  de  fable  modérément  chaud  ,  ou  dans  le 
fumier ,ou  au  Soleil  ;  Elle  demande  le  plus  fouvent  une  chaleur  continuée  pendant 
plufieurs  jours, &  même  quelque  fois  prolongée  jufqu'à  un  nombre  de  femaînes  ÔC 
de  mois.  Par  la  Circulation  la  matière  la  plus  fubtile  monte  au  haut  du  vaifteau,5c 
ne  trouvant  point  d'iftuc  elle  eft  contrainte  de  retomber  en  bas  pour  fe  rejoindre  de 
nouveau  à  la  matière  qui  fe  trouve  au  fond  du  vaifieau,  d'où  elle  avoit  été  élevée» 
ôc  ainfï  en  continuant  de  monter  ôc  de  defeendre  alternativement  dans  ce  vaiffeau, 
elle  fait  une  efpece  de  circulation  dont  l'operation  porte  le  nom  5c  par  des  diverfes 
pénétrations  5c  agitations  des  parties  fpiritueufes  avec  les  grofïieres,les  premières 
fè  rendent  plus  tenues ,  ôc  mieux  en  état  de  produire  leur  aCtion, lors  qu'elles  font 
feparées  des  dernieres.  Cette  Operation  eft  principalement  en  ufage  dans  la  Phar¬ 
macie  Chimique  •>  Elle  difpofe  tout-à-fait  les  liqueurs  à  la  feparation  de  leurs  par¬ 
ties  pures  d'avec  les  impures  en  meuriffant  ôc  en  perfectionnant  leurs  Principes 
aCtifs ,  5c  les  rendant  propres  à  être  volaiilifez  ,  à  être  unis  enfuite  à  d'autres 
fubftances  purifiées  ,  s'il  en  eft  befoin. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  Cohobation. 

« 

LA  Cohobation  eft  une  affufion  réitérée  de  la  liqueur  diftillée  fur  la  matière 
d'où  elle  avoit  été  élevée  par  la  diftillation  ,  pour  être  diftillée  de  nouveau. 
Onia  reïtere  plus  ou  moins  de  fois  fuivant  laediverfité  des  fubftances  qu'on  dîftille 
&  fuivant  les  intentions  de  l'Artifte.  On  s'en  fert  d'ordinaire  pour  mieux  feparer 
les  parties  des  Mixtes  qu'on  a  voulu  diftiller ,  à  quoi  l'affufîon  réitérée  des  efprits. 
élevez  fert  beaucoup;  Cette  operation  petit  tenir  en  quelque  forte  la  place  de  la. 
Circulation*  6c  donner  enfin  une  liqueur  qui  contienne  la  partie  la  plus  effentielle 
du  Mixte  ,  fi  cette  liqueur  eft  réduite  *  coipme  elle  le  peut  être  à  une  derniere  pu¬ 
reté^  fi  elle  eft  enfuite  fuffifamment  reéHfiée.  La  Cohobation  eft  pratiquée  prin¬ 
cipalement  dans  la  diftillation  des  eaux  fpiritueufes  des  Aromats,  6c  dans  celle  de 
leurs  huiles  *  afin  de  les  avoir  plus  pures  6c  en  plus  grande  quantité. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  i  EiixMion . 

\  ■  ■  ■  ■  ■  ■ 

LEHxatîon  eft  unecoétion  du  Médicament  faite  dans  quelque  liqueur  étrangers 
qui  fe  trouve  differente  fuivant  la  dîverfité  du  Médicament, ou  les  diverfes  in» 
tentions  de  l'Artifte  ;  Elle  eft  plus  ou  moins  longue  ,  fuivant  que  les  Medicamens. 
font  plus  ou  moins  folides.  On  emploie  ordinairement  l'eau  de  fontaine  ou  de  ri¬ 
vière  aux  Elixations  ,  mais  on  y  emploie  aufîî  quelquefois  les  eaux  minérales,  les 
Iixivieufes,celles  de  pluie,  de  rofée,  de  neige  6c  de  la  mer.  On  y  emploie  le  Lait, 
le  petit  Lait,  l'Hydromel  ,  le  Vin  ,  le  Vinaigre  ,  la  Biere  ,  divers  fucs  de  Plantes, 
des  Eaux  diftillées  ,  des  Huiles  ,  des  GraifTes  6c  même  l'Urine  de  piufieurs  Ani¬ 
maux. 

L'Elixation  la  plus  ordinaire  fe  fait  pour  communiquer  à  des  liqueurs  la  vertu 
des  MedicamenSjComme  il  arrive  en  piufieurs  décodions  qu'on  fait  pour  des  Apo- 
zemes ,  des  Potions  ,  des  Clyfteres  ,  des  Fomentations  ,  des  Bains  ,  6cc.  comme 
aufîî  pour  des  Syrops,des  EleéVuaires  ,  des  Huiles  ,  des  Onguents  ,  6cc.  On  la  fait 
aufïi  pour  ôter  la  crudité  des  parties  des  Animaux  ,  ou  des  Plantes,  pour  les  atten¬ 
drir,  6c  pour  profiter  non  feulement  des  chofes  boüi I lies  ,  mais  aoffi  du  bouillon;, 
comme  dans  l'Elixatîon  des  chairs  ,  des  racines,des  herbes  6c  des  fruits  qu'on  veut 
manger  ;  On  la  fait  encore  pour  ôter  au  Médicament  ou  à  l'aliment  quelque  mau¬ 
vais  goût  ,  ou  quelque  mauvaife  qualité  ,  comme  aux  Chous- fleurs  6c  aux  Cham¬ 
pignons  qu'on  fait  bouillir  dans  deux  eaux  ,  dont  on  rejette  la  première, qui  a  em¬ 
porté  ce  que  les  Chous  6c  les  Champignons  avoîent  de  mauvais  ;  On  y  a  recours 
aufîî  pour  feparer  les  terreftreités,6c  les  parties  groffieres  des  Medicamens  ;  com¬ 
me  dans  l'Eiixarion  des  lels,du  fucre  &  du  miel, pour  en  ôter  l'écume  6c  les  impri¬ 
mez.  Enfin  on  la  fait  pour  la  confervation  des  Medicamens ,  comme  pour  celle 
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des  Syrops  ,  des  Miels  ,  des  Robs  ,  &c.  L'Elixation  a  dans  la  fuite  les  operations 
fui  van  tes. 


CHAPITRE  XXX.  , 

De  V Ebullition ,  de  la  Defpumation  ,  de  la  Col  Mure  é°  de  la 

Filtration, 

L'Ebullition  eft  fouvent  necdfàire  à  la  fin  des  Ïnfufions  ,  mais  elle  l'eft  prefque 
toujours  aux  Eiixations  Ôc  à  plnfieurs  clarifications,  On  fait  bouillir  les  dé¬ 
codions  des  parties  des  Plantes  ôc  des  Animaux  ,  les  Syrops  ,  les  Onguens  ,  les, 
Eleduaires  Ôc  une  infinité  d'autres  compofitions  ,  les  unes  plus  ôc  les  autres 
moins. 

La  Defpumation  eft  pratiquée  dans  plufieurs  Eiixations ,  ôc  fur  tout  dans  celles 
des  viandes  ,  des  lucres  ôc  des  miels  ;  Elle  doit  être  toujours  précédée  de  i'ebulli- 
tion,  laquelle  fepare&  éleve  au  delfus  de  la  liqueur  les  fuperfluités  grofïïeres,  ter- 
reftres  ôc  vifqueufes  en  forme  d'écume. 

La  Colature  luit  d'ordinaire  l'ebullition  ôc  la  defpuniation.Maîs  on  peut  la  pra¬ 
tiquer  en  d'autres  tems  Ôc  en  d'autres  occafions  de  même  que  la  filtration.  L'une 
&  l'autre  font  fort  ufitées  dans  l'une  ôc  l'autre  Pharmacie  pour  une  infinité  de  ma¬ 
tières  liquides, dont  les  feces  ont  été  difpofées  à  être  feparées,ou  par  le  repos  ,  ou 
par  la  digeftion,  ou  par  la  circulation  ,  ou  par  la  fermentation  ,  on  autrement.  On 
y  a  recours  aufîi  pour  feparer  les  ordures,  ou  les  autres  impuretés  qui  peuvent  erre 
mêlées  dans  les  liqueursjOn  s'en  fert  encore  pour  feparer  non  feulement  l'humi¬ 
dité  qui  eft  à  charge  à  certaines  matières  qu'on  veut  delTecher^mais  même  les  fubf- 
tances  aqueufes  d'avec  les  oleagineufes. 

On  coule  les  liqueurs  ou  à  travers  des  tamis  de  crin, à  travers  de  la  toile,  ou  de 
l'étamine  de  laine  ou  quelque  fois  à  travers  du  drap  étendu  ôc  posé  fur  un  carrelet, 
Ôc  quelque  fois  accomodé  en  façon  de  chauffe  qu'on  appelle  d'Hypocras.  On  fil¬ 
tre  diverfement  les  liqueurs,  car  en  certaines  occafions  on  emploie  des  mèches  de 
cotton,  ou  de  filafte  ,  ou  bien  des  petits  morceaux  de  drap  blanc  de  la  longueur  de 
la  main,  ôc  d'un  ou  de  deux  pouces  de  large  ,  qu'on  moiiille  premièrement  dans  de 
l'eau  commune, puis  les  aïant  exprimés ,  ôc  fait  pancher  le  vaiffeau  qui  contient  la 
liqueur, on  plonge  environ  le  tiers  de  fa  longueur  dans  la  liqueur  qu'on  veut  filtrer 
on  fait  fortir  ôc  pancher  le  lefte  hors  du  vaiffeau,&  le  plus  clair  de  la  liqueur  fe  fil¬ 
trant  ,  tombe  dans  un  autre  vailfeau  qu'on  pofe  un  peu  plus  bas  que  le  precedent 
pour  le  garder  s'il  eft  de  confequence  ,  ou  pour  l'abandonner  ,  fi  ce  n'eft  que  de 
l'eau, ou  quelque  autre  liqueur  inutile. Car  par  ce  moïen  la  liqueur  coule  peu  à  peu 
le  long  de  la  mèche  ou  des  morceaux  de  drap,  ôc  laide  les  matières  délivrées  de  la 
plupart  de  leur  humidité, fi  elle  eft  fuperfiuc  ;  ou  bien  les  huiles  qui  furnagent  font 
feparées  des  humiditez  qui  les  portent, pour  vu  qu'on  ait  foin  de  donner  de  tems  en 
tems  aux  liqueurs  la  pante  neceflaire  pour  les  faire  couler  le  long  des  mèches  ou  des 
morceaux  de  drap.Cette  forte  de  filtration  eft  fouvent  ufitée  pour  la  feparation  des 
eaux  qu'on  emploie  pour  laAotion  des  minéraux  j  On  fe  fert  particulièrement  de 
celle  de  la  mèche  pour  la  feparation  des  huiles  diftillées  qui  furnagent  les  eaux  ©■& 
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les  efprlts  dans  les  diftiilations.  On  filtre  auffi  les  iiqueurs  au  travers  d*une  feuille 
de  papier  gris, étendue*  fur  quelque  linge  net  pofé  fur  un  carrelet  qui  porte  le  tour, 
ou  bien  ployé  en  façon  de  cornet  ôc  mis  dans  un  entonnoir  de  verre  ou  de  fer  blanc; 
Quelquefois  auffi  on  filtre  certaines  liqueurs  à  travers  d'un  tas  de  verre  pilé,  placé 
au  bas  d'un  entonnoir  de  verre  ;  Et  c'cft  ainfi  qu'on  filtre  les  Efprics  de  Vitriol,  de 
Sel,de  Mitre, de  Soufre,  ôcc.iors  qu'ils  fe  trouvent  chargez  de  quelque  terreftreïté 
qui  s'y  mêle  quelquefois  en  lutant  ou  en  débitant  les  vaifteaux.  Cette  forte  de  fil¬ 
tration  eft  abfoiument  netelfaire  pour  ces  Efprics  corrofifs  parce  qu'ils  rongent  ÔC 
percent  bientôt  le  papier  ôc  toute  force  d'étoffe  à  travers  de  laquelle  on  voudroic 
les  p  a  (Ter.  La  fibration  par  le  papier  gris  fur  un  entonnoir  de  verre  eft  encore  fort 
ufitéc  pour  palier  les  fubftances  aqueufes  ôc  pour  les  feparer  des  oîeagineufes,  les¬ 
quelles  ne  pouvant  palier  par  le  papier  ,  relient  dans  le  filtre  d'où  elles  font  tirées 
ôc  mifes  à  part  en  mettant  le  bout  de  l'entonnoir  dans  le  col  de  quelque  bouteille 
propre,  ôc  perçant  le  bout  du  cornet  de  papier  avec  un  poinçon  d'argent ,  de  bois, 
ou  de  fer  introduit  dans  l'huile.  Ce  font  là  les  maniérés  les  plus  ufitées  de  couler 
Ôc  de  filtrer. 


'CHAPITRE*  XXXI. 

De  la  Clarification  &r  de  £  Ex prejfion. 

LA  Clarification  arrive  bien  fouvent  d'elle- même  à  certaines  liqueurs  par  le  feul 
repos, ôc  fur  tout  après  la  Digeftion,  la  Circulation  &c  la  Fermentation  ;  Mais 
la  Clarification  la  plus  commune  Ôc  la  plus  promte,fur  tout  dans  la  Pharmacie  Ga* 
lenique,fe  fait  par  l'Ebullition, la  Defpumation  ôc  par  la  Colature  on  la  Filtrations 
On  y  employé  auffi  quelquefois  des  blancs  d'œufs,qu'on  mêle  Ôc  qu'on  agite  parmi 
les  matières  liquides  qui  doivent  être  clarifiées  ,  avant  que  de  les  faire  botullïr,ôC 
fur  tout  parmi  le  fuéreje  miel  ôc  les  gelées, aufquelles  on  ajoute  auffi  le  vin  blanc 
pour  les  bien  clarifier  j  Quelquefois  auffi  on  verfe  dans  les  liqueurs  quelque  peu 
de  Vinaigre,de  fue  de  Limons,de  Berberis,de  Verjus,ou  quelques  goûtes  d'Efpric 
de  Vitriol, ou  de  Soufre  ;  ou  bien  de  la  crème  de  Tartre  ,  du  Cryftal  mineral,ou  du 
Nitre  purifié,  pour  faire  une  efpece  de  précipitation  ,  ou  du  moins  une  feparation, 
des  parties  groffieres  d'avec  les  liquides  pures  ,  Ôc  difpofer  les  premières  à  reflet 
dans  le  filtre. 

L'Expreffion  précédé  quelquefois  la  CIarification,fur  tout  aux  Déco  étions  qu'on 
veut  auparavant  feparer  de  leur  marc. Elle  eft  plus  ou  moins  forte  fuivant  la  valeur 
des  matières  qu'on  veut  exprimer  ,  ou  fuivant  la  nature  des  fubftances  tant  grol- 
fieres  que  liquides.  Celle  de  la  decoétion  des  parties  des  Plantes  dans  quelque  li- 
queur,eft  ordinairement  la  plus  legere  de  toutes, à  moins  qu'il  ne  s'y  rencontre  des 
laxatifs  ,  ou  des  aromats  dont  la  vertu  foit  confiderable.  l'Expreffion  des  Plantes 
pour  en  avoir  le  fuc,  doit  être  un  peu  plus  forte ,  ôc  même  certaines  Plantes  Ôc  fur 
tout  les  vifqucufes,doivent  être  chaufées  auparavant  ;  celle  des  fruits  aqueux  tient 
à  peu  prés  le  même  rangjcelle  des  Huiles  infufées  ,  des  Onguents, Ôc  des  Gommes 
aqueufes  diftoutes  doit  être  raifonnablement  fortejceile  des  fruits  ôc  des  femences 
oîeagineufes,  comme  font  les  Amandes ,  les  Neix  communes  ,  les  Noifetces  ,  les 
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noix  mufcates ,  le  ben  ,  les  femences  froides  grandes ,  ôc  celles  d’anis,  de  pavot, 
êco*  doivent  être  très- fortes. 

CHAPITRE  XXXII. 

De  C AromMÎ&ftt ton  &  de  la  Coloratio??ê 

i 

L’Aromatization  ôc  la  coloration  fe  rencontrent  fouvent  avec  la  filtration  ôc  la 
clarification  j  On  s’en  iert  aufli  dans  plufieurs  autres  préparations.  L'aromati¬ 
sation  efl:  autant  en  ufage  pour  augmenter  la  vertu  des  medicatnens  ,  que  pour  les 
rendre  plus  agréables  au  goût  ÔC  à  l’odeur.  On  mêle  les  aromats  en  fubftance,côni- 
me  font  le  macis ,  la  cannelle  ,  le  girofle,  le  fafran,  le  mtifc  ,  l’ambre-gris  Ôc  pla¬ 
ideurs  autres  ,  non  feulement  dans  les  poudres,  dans  les  optâtes  ,  elecluaires,  con¬ 
férions,  pilules,  trochifques  ôc  même  dans  les  onguents  ôc  emplâtres.,  mais 
encore  danHesJnfu  fions  ,  teintures,  élixirs,  ôc  même  dans  les  décoctions  ôc 
dans  les  firops.  On  doit  favoir  que  les  aromats  ayant  leurs  principales  parties 
fort  tenues  Ôc  volatiles, ne  peuvent  pas  long-teras  fouffrir  les  feu,  fans  que  ces  par¬ 
ties  fe  diffipenr,  c’efi:  pourquoi  on  ne  les  doit  mettre  fur  le  feu  que  vers  la  fin ,  ÔC 
on  doit  être  foigneux  de  couvrir  en  même  teins  les  vaiffeaux  où  on  les  met ,  pour 
en  éviter  la  diffipation.  Les  Anciens  avoient  acoûtumé  de  mettre  les  poudres  cor¬ 
diales  aromatiques  fur  le  couloir  ou  dans  la  chauffe  de  drap  ,  par  où  ils  devoienc 
paffer  leurs  apozemes  ou  leurs  décodions  ,  lorfqu’iis  vouloient  les  aromatizer  , 
étant  bien  perfuadez  que  la  chaleur  de  la  decodion  fuffifoic  pour  en  attirer  ôc  re¬ 
tenir  la  vertu  en  paflant  ,  ôc  qu’il  ne  falloir  pas  leur  faire  fouffrir  une  plus  forte 
chaleur.  Mais  nous  avons  aujourd’hui  des  moyens  plus  commodes  ôc  plus  propres 
pour  aromatiser  toute  forte  de  remedes  ,  puifque  nous  pouvons  y  employer  les 
huiles  de  divers  aromats  que  la  Chymie  nous  aprend  à  diftiller  ,  ÔC  qui  en  con¬ 
tiennent  la  véritable  partie  fulfurée  ,  aromatique  ôc  elîentielle.  Ces  huiles  incor¬ 
porées  par  gouttes  avec  quarante  ou  cinquante  fois  autant  pefanc  de  fucre  fin  en 
poudre, font  en  état  d’être  unies  Ôc  intimement  mêlées  dans  toute  forte  de  liqueurs 
ôc  de  remedes ,  ôc  de  les  rendre  beaucoup  plus  aromatiques,  plus  agréables  ôc  plus 
puiflàiis  en  vertu  ,  que  ne  fauroient  faire  les  aromats  en  fubfhnce  employez  à  la 
maniéré  des  Anciens ,  ôc  fuivant  les  préceptes  de  la  Pharmacie  Gaienique. 

La  coloration  des  medicatnens  efl:  naturelle  ou  artificielle  ;  la  naturelle  efl;  dou¬ 
ble,  car  ou  elle  efl:  telle  que  la  nature  i’a  produite,  comme  la  blancheur  à  la  neige 
ôc  au  lait,  la  couleur  rouge  au  fang ,  la  jaune  à  i’or,  la  brune  au  plomb  ôc  à  i’anti- 
moine,ôcc.  ou  telle  qu’elle  devient  avec  le  rems  ,  ou  par  quelque  accident ,  com¬ 
me  la  couleur  blanche  aux  cheveux  par  la  vieillefle,la  couleur  pâle  au  vifage  par  la 
maladie,  ôcc.  L’artificielle  arrive  ou  par  la  fermentation,  comme  à  divers  fucs  -,  ou 
par  la  digeftion  ,  comme  aux  teintures  de  tartre  ou  de  coral  ;  ou  par  l’agitation, 
comme  la  couleur  blanche  aux  pommades  ,  ou  au  cerat  de  Galien  ;  ou  par  le  mé¬ 
lange  de  fubftance  differentes  dont  les  unes  peuvent  changer  ou  exalter  îa  couleur 
du  médicament  par  leur  acidité  ,  comme  font  divers  efprîts,  ôc  les  autres  leur  im¬ 
primer  leur  couleur, comme  font  le  fantal  rouge  ,  le  fang  de  dragon  ,  l’indigo  ,  le 
vert-de-gris,  la  cochenille  ,  la  terre- melite ,  le  fafran  ôc  plufieurs  autres }  m  par 
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la  lotion  6c  par  l'expolition  au  Soleil  6c  au  ferain ,  comme  ia  couleur  blanche  à  la 
cire  ,  à  l'huile  dJ  œufs  ,  ôc  à  plusieurs  autres  j  ou  par  la  coétion  ou  calcination, 
comme  il  arrive  au  mercrcure  ,  au  plomb,  à  l'antimoine,&c.  Enfin  le  changement 
de  couleur  peut  arriver  aux  medicamens  par  mille  moyens  prévus  &  imprévus, 
dont  la  defcription  fe  trouverait  trop  étendue  6c  ennuyeufe  ,  fi  je  m'y  attachons 
davantage. 

CHAPITRE  XXXIIL 

De  la  friction  ,  de  C Ajfat ion  dr  de  la  Torréfaction. 

LA  friétion  eft  une  efpece  d'elixation  qui  fe  fait  ordinairement  dans  une  poêle 
à  frire  ,  avec  addition  de  quelque  liqueur >  6c  fur  tout  de  quelque  huile  ou  de 
quelque  graifTè  :  On  a  accoutumé  de  la  faire  avec  moins  de  liqueur  que  pour  l'eli- 
xation  ordinaire ,  &c  fur  un  feu  vif  6c  prompt  pour  les  alimcns  j  mais  on  met  fore 
peu  de  liqueur  pour  les  medicamens, 6c  on  îes  fait  fur  un  feu  modéré,  pour  éviter 
la  diflïpation  de  leurs  bonnes  parties.  On  fait  bouillir  pemierement  les  œufs  dans 
de  1J  eau,  &  lors  qu'ils  font  durcis ,  on  en  tire  les  jaunes  ,  6c  on  les  frit  fur  un  feu 
modere,jufqu'à  ce  que  leur  huile  commence  à  paroître  dans  la  pocie,  6c  alors  l'on 
y  verfe  tant  foit  peu  d'efprit  de  vin  ,  ôc  fans  perdre  de  tems ,  on  les  met  dans  un 
fac  de  grofte  toile,  6c  on  les  exprime  fortement  pour  en  avoir  l'huile.  On  frit  fort 
legerement  les  myrobalans  en  poudre  ,  les  arrofant  avec  tant  (oit  peu  d'huile  d'a¬ 
mandes  douces ,  pour  adoucir  leur  âpreté. 

L'afïàtion  eft  une  coérion  des  medicamens  ou  des  alimens  dans  leur  propre  fuc, 
6c  fans  addition  d'aucune  humidité  ou  on&uofité  étrangère  ;  on  cuit  ainfi  les  vian¬ 
des  à  la  broche  ou  fur  le  gril  ;  on  cuit  auffi  les  trufes,les  châtaignes,  les  pommes, 
les  poires  ,  les  oignons  ,  6c  plufieurs  autres  racines  ôc  fruits  dans  leur  propre  fuc 
fous  la  braife,devant  le  feu  ou  autrement  ;  on  cuit  au  four  les  fcilles,  les  oignons, 
les  bete-raves  ,  6c  plusieurs  autres  racines  6c  fruits,  fans  addition  d'aucune  humi¬ 
dité  ;  on  y  cait  aufli  les  viandes  ôc  on  y  delTèche  les  parties  des  animaux  ,  comme 
le  fang ,  la  fccondine,  Ôcc.  6c  même  les  animaux  entiers ,  comme  les  taupes  ,  ôcc. 
6c  on  y  rôtit  le  caphé  que  d'autres  rôtilfent  à  la  broche  dans  un  vailfeau  de  fer  qui 
le  contient ,  &  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  rempli  \  Toutes  lefquelles  chofes  doivent 
paffer  pour  des  aflations. 

La  rorrefaéHon  eft  un  diminutif  de  l'aftation  ;  Elle  eft  en  ufage  pour  les  medi¬ 
camens  fecs  ,  6c  dont  la  vertu  eft  aftez  fuperficielle.  On  s'en  fert  principalement 
pour  la  rhubarbe  6c  pour  les  myrobalans  mis  en  poudre  fubtile  ,  qu'on  étend  fur 
une  aftiette  d'argent,  ou  fur  quelque  platine  de  fer  pofé  fur  un  rechaut ,  où  on  les 
torréfié  fur  un  feu  fort  modéré  ,  les  remuant  fouvent  avec  une  efpatuie  ,  jufqu'à 
ce  que  la  poudre  commence  tant  foit  peu  à  s'obfcurcir  ,  ce  qui  marque  que  la 
vertu  purgative  eft  diiîïpée  ôc  qu'il  ne  refte  plus  que  l'aftringeme. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Ve  Cvfiion  }  de  U  Cïneratlon  &  de  i Extinction, 

L 'Uftion  ou  brûlement  a  Tes  différences  8c  Tes  degrez  fuivant  la^diverfité  de  fub- 
ftance  des  medicamens  ,  &:  les  diverfes  intentions  de  V Artifte.  Les  Anciens  fe 
font  fervis  de  cette  préparation  pour  les  animaux,  les  plantes  8c  les  minéraux.  Ils 
en  ont  brûlé  les  cornes  ,  les  ongles  ,  les  os  ,  les  chairs  ,  les  plumes  ,  les  poils,  8c 
toutes  les  parties, fans  fçavoir  que  ce  que  les  animaux  ont  de  plus  effentiel  en  tout: 
leur  corps, confifte  dans  leur  fei  8c  dans  leur  huile  volatiles  qui  fe  diffipenc  8c  s'ex- 
liaient  par  l'uftîon  i  Je  prie  le  Leéteur  de  prendre  la  peine  de  voir  ma  préparation 
des  viperes >  8c  d'y  examiner  les  raifons  que  j'ai  de  condamner  en  cela  le  procédé 
des  Anciens,  de  même  que  l'uftion  de  la  corne  de  cerf  8c  de  ryvoire  ,  dont  encore 
aujourd'huf  qirelqqes-uns  ont  peine  de  fe  détromper.  Nous  brûlons  utilement  di« 
vers  bois ,  tant  pour  nous  chaufer  ou  pour  cuire  nos  alimens,  que  pour  en  tirer  le 
fel  propre  à  divers  ufages.Nous  brûlons  aufli  diverfes  plantes  ou  de  leurs  parties, 
pour  en  tirer  le  fel  ;  Mais  ni  le  fel  des  plantes  ou  de  leurs  parties, ni  celui  des  bois 
ne  fçauroient  être  tirez  par  la  Ample  uftion  ,  puis  qu'elle  ne  peut  que  réduire  les 
plantes  en  charbon,  8c  qu'il  efl abfolument  necellaire  que  ce  charbon  foit  enfuite 
réduit  en  cendres  pour  en  tirer  le  fel. Et  c'eft  ce  que  nous  appelions  cineratîon,la- 
quelle  fe  fait  par  une  uftion  longue  continuée,  fur  tout  des  bois  ou  des  autres  par¬ 
ties  des  plantes.  Sur  quoi  l'on  doit  être  perfuadé  que  dans  le  changement  que 
l'uftion  fait  du  bois  en  charbon,  le  flegme,  l'efprit  8c  l'huile  du  bois  ne  manquent 
pas  de  fe  difliper  totalement,  fl  le  bois  eft  bien  brûlé,  que  le  peu  d'humidité  qu'on 
peut  retirer  de  la  diftillation  du  charbon  ordinaire  à  été  emprunté  de  la  terre  ,  ou 
des  matières  avec  lefquelles  les  Charbonniers  étouffent  leur  charbon, &  que  les  va¬ 
peurs  fâcheufes  8c  nuiflbles  qui  s'élèvent  du  charbon  lors  qu'on  le  brûle,  viennent 
des  parties  nîtreufes  8c  fulfureufes  de  la  terre  &  des  autres  matières  qui  l'ont  étouf¬ 
fé.  On  peut  reconnoicre  les  pairies  nitreules  8c  fulfureufes  que  cette  humidité  con- 
tientjpar  la  précipitation  qu'on  en  peut  faire, y  verfant  deffus  de  l'efprit  de  vitriol» 
On  peut  aufli  vérifier  que  les  vapeurs  nuiflbles  qui  s'élèvent  du  charbon  ordinaire, 
viennent  d'ailleurs  que  de  fa  propre  fubftancc,  puifque  le  charbon  de  la  braife,qui 
efl  éteinte  d'elle-même  à  l'air,n'efl  pas  capable  d'incommoder, lors  qu'on  l'allume 
de  nouveau  ;  8c  l'on  n'en  doit  pas  être  furpris ,  puifque  ce  charbon  ne  contient 
rien  de  conflderable  que  la  partie  terreflre  8c  faline  qui  fe  trouve  dans  les  cendres, 
lors  que  le  charbon  a  été  confumé.  On  peut  encore  remarquer  qu'aprés  avoir  tiré 
par  la  cornue  ,  l'efprit  8c  l'huile  des  bois  par  un  feu  long*terns  continué,  8c  même 
violent  fur  la  fin,  on  trouve  dans  la  cornue  les  bois  convertis  en  charbon,  8c  privé 
par  la  diftillation  de  tout  ce  qu’il  contenoit  de  flegme  ,  d'cfprit  8c  d'huile  j  8c  que 
quand  on  feroit  fouffrir  pendant  plufieurs  jours  un  feu  violent  à  ces  charbons  en¬ 
fermées  dans  Unième  cornue  garnie  de  fon  récipient  bien  luté  ,  il  ne  fe  converti- 
roienr  jamais  en  cendres, mais  qu'ils  conferveroient  leur  figure  de  charbon;&  qu'on 
ne  peut  les  réduire  en  cendres  fans  le  fecours  de  l'air, lequel  aidé  de  l'aétiondn  fets 
en  diflipanc  cette  partie  du  charbon  à  laquelle  Vanhelmont  donne  le  nom  de  gas 
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fait  perdre  au  charbon  fa  figure  ôc  le  réduit  en  cendres. 

On  trouvera  dans  la  derniers  partie  de  cette  Pharmacopée  la  maniéré  de  feparet 
la  partie  falîne  d'avec  la  terreftre  qui  font  les  deux  principes  donc  les  cendres  font 
compofées  ,  &  qui  reliaient  au  charbon  apres  la  feparation  des  autres  prin¬ 
cipes. 

L'üftion  forte  des  minéraux  doit  être  raportée  à  la  calcination  ;  leur  uftion 
moindre  &  qui  n'eft  pas  deftruélive  ,  y  peut  être  aulîi  en  quelque  façon  comprife, 
quoi  qu'à  proprement  parler  ,  elle  ne  doive  être  appel lee  qu'une  ignicion.  On  fait 
par  exemple  rougir  au  feu  dans  un  creufet  par  trois  fois  la  tuihie  ,  pour  l'éteindre 
tour  autant  de  fois  dans  de  l'eau- rofe,  afin  de  reprimer  fon  acrimonie  ;  On  rougit 
plufieurs  fois  au  feu  un  carreau  d'acier  ,  &  on  l'éteint  à  chaque  fois  dans  de  l'eau 
pour  la  rendre  aftringente  ,  &c. 

L'extinélion  fe  pratique  d’ordinaire  fur  les  minéraux  qui  ont  été  rougis  au  feu* 
Sc  qu'on  éteint  enfuite  dans  des  liqueurs.Elle  fe  fait  ou  pour  adoucir  leur  acrimo- 
nie, comme  je  viens  de  dire  de  la  tuthie,  ou  pour  communiquer  leur  vertu  à  la  li¬ 
queur  dans  laquelle  ils  font  éteints,comme  celle  de  l'aeier  à  l'eau,&  celle  des  bri¬ 
ques  à  l’huile, pour  en  faire  l'huile  des  PhilofophesjElîe  fert  aulîi  pour  rendre  cer¬ 
tains  minéraux  friab!es,comme  lors  qu'on  éteint  les  cailloux  rougis  dans  de  i’eau; 
On  appelle  aufïi,  mais  improprement,  extinttion  ,  celle  du  mercure  coulant,  lors 
qu'on  lui  ôte  fa  fluidité  par  le  moyen  de  la  terebentine  ou  de  quelqu'autre  matiè¬ 
re  grade. Mais  cetre  extinélion  ne  doit  pas  être  rapportée  à  celles  dont  je  viens  de 
parler  ,  lefquelles  doivent  être  précédées  par  l'ignition  des  matières  qu'on  veut 
éteindre, 
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CHAPITRE  XXXV. 

De  la  Calcination • 

LA  calcination  eft  une  convcrfion  d'un  médicament  en  chaux  par  le  moyen 
d'un  feu  violent. El  le  eft  fort  ufitée  dans  la  Pharmacie  Chymique  ,  principale¬ 
ment  à  l'égard  des  minéraux  ,  dont  la  plupart  font  d'une  fubftance  beaucoup  plus 
folide  que  les  plantes  Ôc  les  animaux.  On  divife  la  calcination  en  aéUielle  5c  en 
potentielle  ;  l'adfcuelle  fe  fait  par  l'aélion  du  feu  &  la  potentielle  par  celle  des  ef- 
prits  corrofifs.  Les  minéraux  demandent  plus  ou  moins  de  feu  pour  leur  calcina¬ 
tion  ,  fuivant  la  diverfité  de  leur  fubftance  ,  Si  fuivant  les  diverfes  intentions  de 
l'Artifte.  La  calcination  du  plomb  en  poudre  grife  tirant  fur  le  jaune  ,  demande 
bien  moins  de  feu  que  fes  autres  calcinations.  Il  en  faut  auffi  bien  moins  pour  la 
calcination  de  l'antimoine  en  poudre  grife  ,  que  pour  fa  calcination  en  poudre 
blanche  ,  qu'on  appelle  cerofe  d'antimoine  ,  ou  antimoine  diaphoretiqne  ,  ôc 
qu'il  n'en  faut  pour  fa  conversion  en  fafran  ,  en  régulé,  ou  en  verre.  La  calcina¬ 
tion  des  coquilles  d'huîtres  eft  bien  plutôt  faite  que  celle  de  la  chaux  q-ui  fert  aux 
bâtimens.  La  calcination  actuelle  des  minéraux  fe  fait  quelque  fois  fans  addition, 
comme  la  fimple  calcination  du  plomb  ,  de  l'antimoine,  de  l'acier  ,  ôte.  ôc  quel¬ 
quefois  avec  addition  de  nitre  ,  de  foufre  ,  de  tartre  ,  ôte.  La  calcination  poten¬ 
tielle  des  minéraux  eft  aulîi  appellée  immerfivejelle  fe  fait  par  le  moyen  des  efprks 
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corrofifs  qui  les  pénétrent  &  qui  les  difiolvem  ;  l'Or  par  exemple  eft  calciné  par 
l'eau  regai  c, ou  par  i'efprit  de  Sel  bien  deflegmé  ;  l'Argent,  le  Cuivre, le  Mercure, 
le  Saturne, le  Mars  ,  &c.  le  foin  par  l'efprit  de  Nitre  ou  l'eau-forte  ,  ou  par  d'au¬ 
tres  ci  pries  coiTofifs:Elle  eft  appellée  immerfive, parce  qu'on  plonge  les  Minéraux 
dans  les  efprits  corrofifs  ,  pour  y  être  calcinez. 


CHAPITRE  XXXVI. 


Ve  l*  J malgamat  ion  ,  de  la  'Fumigation ,  de  la  Cementation  (jp  de  la 

Stratification. 

L'Amalgamation  eft  encore  une  Calcination  potentielle  qui  fe  fait  de  l'Or  5c  de 
l'Argent >  par  le  moïen  du  Mercure  lequel  étant  mêlé  avec  l'un  ou  l'antre  de 
ces  Métaux  parfaits, lors  qu'ils  font  en  fufion,en  fepare  fi  bien  les  parties  ôi  fe  con¬ 
fond  pour  un  tems  fi  intimement  avec  elles  ,  que  le  tout  devient  comme  une  pâte 
onétueufe  dTexrenfible  fur  la  main  :  Cette  pâte  mile  enfuite  dans  un  creufet  fur 
le  feu  perd  fa  figure  5c  fa  confiftance  ÿ  car  apres  que  le  Mercure  a  abandonné  ces 
Métaux  parfaits  en  s'évaporant  ,  ils  fe  trouvent  au  fond  du  creufet  convertis  en 
une  chaux  beaucoup  plus  fubtile  ,  qu'elle  ne  pourrait  être  réduite  par  aucune  au¬ 
tre  operation. 

La  Fumigation  eft  auffi  une  Calcination  potentielle, par  laquelle  le  Mercure  mis 
fur  ic  feu  dans  un  creufet  qui  ait  fon  orifice  un  peu  étroit, corrode  5c  réduit  en  chaux 
les  lamines  du  Métal  qu'on  fufpend  au  deffiis  ,  pour  y  recevoir  la  vapeur  du  Mer¬ 
cure.  Le  Saturne  en  lamines  fufpendu  ,  en  forte  qu'il  pnifie  recevoir  les  vapeurs 
du  vinaigre  rnis  fur  le  feu, en  eft  auffi  corrodé, &  fa  fuperficie  eft  convertie  en  une 
chaux  blanche  qui  eft  la  véritable  Cerufe  ;  cette  fumigation  s'appelle  Calcination 
vaporeufe.  La  fumigation  faite  par  le  moïen  du  foufre  allumé  ferc  bien  pour  re¬ 
primer  la  faculté  purgative  de  la  Scamonée  ,  non  feulement  par  la  pénétration  de 
l'acide  du  foufre  dans  toutes  les  parties  de  la  fubftance  de  la  même  Scamonée, mais 
encore  par  le  changement  qu'il  y  produit  en  s'unifiant  à  ellejmais  cette  fumigation 
n'eft  pas  calcinante,comme  le  font  celles  du  Mercure  5c  du  Vinaigre.Je  Vaille  à  part 
les  fumigations  qu'on  fait  élever  des  Aromats  ,  parce  que  ce  ne  (ont  que  des  exha- 
laifons  des  parties  les  plus  odorantes  de  ces  fortes  de  matières,  ôc  qui  ne  changent 
pas  la  nature  de  celles  qui  les  reçoivent  ,  non  plus  que  leur  figure  ,  mais  qui  leur 
impriment  feulement  l'odeur  des  Aromats. 

La  Cementation  eft  encore  une  Calcination  par  laquelle  les  Métaux  imparfaits 
qui  fe  trouvent  mêlés  parmi  l'or  ôc  l'argent,étendu  en  petites  lamines  bien  minces 
font  calcinés  5c  détruits  ,  e»  forte  que  ces  Métaux  parfaits  s'en  trouvent  délivrés 
5c  tres-purs.  On  l'appelle  Cementation, à  caufe  du  ciment  en  poudreront  on  en¬ 
vironne  les  lamines  de  toutes  parts,par  le  moïen  de  la  Stratification  qu'on  en  fait 
dans  un  creufet  qu'on  couvre  5c  qu'on  lute  apres  bien  exacte raemt,&  qu'on  tient  au 
feu  de  roué  gradué  pendant  quelques  heures  ,  5c  jufqu'à  ce  que  les  Métaux  parfaits 
foient  difpolés  à  la  fufion  qui  eft  le  dernier  période  de  la  Cementation. 

La  Stratification  fe  fait ,  en  couvrant  le  fond  du  creufet  de  la  poudre  qui  doit 
cémenter ,  fur  laquelle  on  met  quelques  lamines  d'or  ou  d'argent  ,  qu'on  couvre 
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encore  de  poudrerais  on  mec  d'autres  lamines  fur  cere  poudre,&  en  fuite  d'autre 
poudre  fur  les  lamines,&:  on  continue  ainfi  alternativement  en  flnillànr  par  la  pou¬ 
dre,  par  laquelle  on  avoir  commencé,  apres  quoi  on  met  un  couvercle  fur  le  créa» 
fer ,  on  le  lure  exactement ,  8c  on  le  met  au  feu  de  roué  ,  comme  je  viens  de  dire 
pour  la  Cementation.  La  Stratification  eft  auffi  emploïée  en  plufieurs  occafions 
où  la  Cementation  n'eft  pas  neceffaire. 


CHAPITRE  XXXVII. 

De  l a  Fufion ,  de  la  Granulation  ,  de  la  Projection  ,  de  in  Détonation 

de  In  Fulmination. 


LA  Fufîon  appartient  feulement  aux  Métaux  8c  aux  fubftances  minérales  qu'otî 
/met  dans  un  creufet,&  qu'on  expofe  à  un  feu  très  violent ,  jufqu'à  ce  que  les 
matières  foient  fond  tics  jOn  fond  auffi  dans  un  même  feu  les  fels  des  Plantes  pour 
les  vitrifier. 

La  Granulation  ne  fe  fait  pas  fans  la  Fufîon, &  elle  en  eft  même  une  fuite  ;  Elle 
eà  pratiquée  principalement  fur  l'or  8c  fur  l'argent  fondus  enfemble  ou  feparément. 
On  verfe  doucement  ces  Métaux  dans  quelque  vaiffeau  allez  grand  8c  profond  preff 
que  rempli  d'eau  froide, lors  qu'ils  font  bien  en  fufion, Ôc  on  les  trouve  en  grains 
au  fond  du  vaiileau  ;  On  peu  mettre  auffi  fur  la  fuperficie  de  cette  eau  quelques 
hr  ins  de  balai,pour  divifer  davantage  le  métal  fondu  8c  rendre  les  grains  plus  pe¬ 
tits  ;  il  y  en  a  qui  les  coulent  à  travers  un  papier  percé  d'un  poinçon  8c  frotté 
d'orpiment. 

La  Projection  fe  fait  en  la  manière  fuivante:On  fait  un  rond  de  terre  cuite, épais 
d'un  ou  de  deux  travers  de  doit ,  &c  fuffîfamment  large  ,  que  les  Chymiftes  appel¬ 
lent  culotte y  pour  y  pofer  le  creufet  ,  ou  l'aludel  ■>  Ce  rond  doit  être  mis  de  plat  an 
milieu  de  la  grille  d'un  fourneau  à  ventjon  doit  allumer  un  feu  de  charbon  tout  au¬ 
tour  de  ce  rond,&  du  creufet,ou  de  l'aludel  ;  le  creufet  doit  être  muni  de  fon  cou¬ 
vercle, de  même  que  l’aludel  de  fon  bouchon;On  doit  pouffer  le  feu  jufqu'à  ce  que 
le  vaiffeau  foit  bien  rougi,&  alors  on  jette  dedans  environ  une  once  de  la  matière 
qu'on  veut  projetter,  fe  fervant  pour  cela  d'une  cueilliere  ou  d'une  efpatule  de  Per 
ou  de  cuivre  à  manche  long  &  allez  large  pour  porter  ou  contenir  ce  qu'ou  veut  jet- 
ter  de  matière  à  la  foi  s,  mais  qui  ne  le  foit  pas  plus  que  l'ouverture  du  circuler  ou  de 
l'aludel jll  faut  en  même  tems  couvrir  le  creufet  ou  boucher  l'ouverture  de  l'aludel 
8c  dés  que  la  détonation  eft  pa{fée,on  les  doit  ouvrir  ,  8c  y  rejetter  autant  de  nou¬ 
velle  matière  que  la  première  fois, puis  le  recouvrir,&  continuer  la  même  projec¬ 
tion,  jufque  à  ce  que  toute  la  matière  ait  été  projettée3ou  que  le  vaiffeau  n'en  puif- 
fe  plus  contenir, 

La  Détonation  accompagne  d’ordinaire  la  ProjeéKon  ;  elle  efi:  excitée  par  îe  Nj- 
tre  qui  eft  l'agent  le  plus  puiffant  des  matières  qu'on  projette  j  elle  eft  fume  de  la 
fufion  que  la  force  du  feu  8c  l'aétion  du  falpêtre  donnent  aux  matières. La  plus  fa¬ 
milière  arrive  dans  la  préparation  de  l'Antimoine  Diaphoretique  qui  eft  faite  avec 
l'Antimoine  8c  le  Salpêtre  8c  dans  celle  du  Sel  Polyehrefte, faite  avec  le  Mitre  8c  le 
Soufre  ,  &  dans  celle  des  fleurs  d*  Antimoine  avec  le  même  Mitre.  La  Proje&ion 
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doit  erre  fait  en  petite  quantité  Ôc  a  diverfes  reprifes3parce  que  h  Ton  mettoit  trop 
de  matière  à  la  fois  ,  l'adtton  violente  du  Nitre  pourroit  calfer  les  vaiffeaux  3  ou 
faite  veifer  les  matières  dans  le  feu.  La  détonation  enleve  le  foufre  impur  ôc  vola¬ 
tile  des  matières  ,  partie  en  l'air  3  ôc  partie  immédiatement  au  deffusde  la  ma  île  la 
plus  pure  ;  les  terreftreïtez  fe  trouvent  ordinairement  mêlées  avec  les  parties  vola¬ 
tiles,  dont  elles  caufent  l'impureté;Mais  le  principal  foufre  interne  fe  trouve  dans 
la  maffe  pure  ,  laquelle  par  fa  pefanteur  quitte  les  parties  impures  pour  defccn- 
dre  au  fond  du  vai  fléau. 

La  Fulmination  ,  qui  eft  auffi  nommée  Fulguration  ,  eîl  beaucoup  plus  violente 
que  la~ détonation  ,  Ôc  îur  tout  celle  qui  arrive  à  une  certaine  préparation  d'Or ,  on 
l'appelle  ai nù  ,  parce  qu'elle  agit  de  même  que  la  foudre  ,  en  faifant  fon  effet  de 
haut  en  bas, pour  peu  que  la  matière  trouve  de  refiftance  au  delTus.  La  Fulmination 
de  l'Or  ai  rive  par  l'union  que  l'eau  Regale  a  contractée  avec  lui  en  le  diflolvant, 
ôc  par  celle  des  parties  du  fel  de  Tartre  ,  qui  y  ont  été  unies  3  lors  que  l'Or  a  été 
précipité  en  chaux;  D'où  vient  que  nonobstant  la  lotion  ,  la  chaux  d'Or  précipi¬ 
tée  retient  cneore  plufîeurs  particules  des  fels,  ÔC  fur  tout  de  l'Armoniac  qui  écoit 
contenu  dans  l'eau  Regale  ,  pour  produire  la  fulmination  à  la  moindre  chaleur 
qui  arrive  a  la  chaux  d'Or. Et  cette  fulmination- ne  fe  fait  que  par  la  divifion  forcée 
des  fels  d'avec  l'Or  par  le  moyen  de  la  chaleur.  Il  y  a  une  autre  Fulmination 
moins  violente  qui  fe  fait  par  un  mélange  de  fel  de  Tartre,  de  Nitre  ôc  de  Soufre, 
dans  une  certaine  proportion  qui  n'eft  pas  h  chere  que  celle  de  l'Or  3  ÔC  qui  eft 
fou  facile  à  faire  ;  on  en  trouvera  la  defcription  dans  la  troifiéme  partie  de  cette 
Pharmacopée» 
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CHAPITRE  X  X  X  V 1 1 1. 

*  1  v 

De  la  Réverbération^  de  la  Lapidification  &  de  la  Vitrification . 

LA  Réverbération  fert  à  ouvrir  3  à  feparer  ,  ôc,  à  calciner  les  fubftances  des 
Mixtes,  par  un  feu  de  flamme  qui  entoure  ôc  qui  réfléchit  fur  la  matière  ;  Elle 
fert  auffi  a  pouffer  les  efprits  corrofifs  de  Nitre  3  de  Sel  3  de  Vitriol ,  ôcc.  ôc  même 
à  pouffer  par  la  cornue  les  parties  volatiles  de  certaines  Plantes  ôc  de  tous  les 
AnimauXjElle  eft  double  ,  l'une  fe  fait  à  feu  ouvert3  qui  efl;  celle  des  calcinations^, 
ôc  l'autre  à  feu  clos  ,  qui  eft  celle  des  diftiilations. 

La  Lapidification  elt  la  converfion  d'un  ou  de  plufîeurs  Medicamens  en  for¬ 
me  de  pierre  ;  Ce  qui  arrive  en  faifant  diîfoudre  quelque  Métal  dans  un 
efprit  corrofif ,  Ôc  en  faifant  cuire  la  diflblurion  en  confidence  de  pierre  ;  Com¬ 
me  lors  qu'on  diifout  l'argent  dans  de  l'eau- force  5  &  qu'on  cuit  cette  diîfo- 
lution  en  confidence  de  pierre  qu'on  appelle  Infernale  ;  on  convertit  auffi  di¬ 
vers  Sels  fixes  en  pierres  cauftiques  ;  on  lapidifie  même  le  Vitriol,  ôc  l'Alum  3  le 
Sel  de  verre  ,  ôc  plufîeurs  Sels  de  Plantes  mêlez  avec  le  Bol  ,  ôf.  on  en  fait  la 
pierre  nommée  Medicamenteufe,  On  préparé  auffi  des  Marbres  Ôc  des  pierres 
artificielles. 

La  Vitrification  convertit  par  un  feu  très- violent  quelque  matière  en  verre; 
elle  fe  pratique  fur  les  Métaux  >  fur  les  Métalliques  ôc  fur  divers  autres  Mine- 
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raux  ,  &  entr'aimes  lui  les  pierres  ,  les  cailloux  ,  le  fablon  ,  ôc  mêmes  fur  les 
cendres  de  diverles  Plantes, 
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CHAPITRE  XXXIX, 

De  la  Précipitation. 

LA  Précipitation  fe  fait  ,  lors  que  le  Médicament  qui  avoir  été  difibut  ou  par 
quelque  fel  fixe  corroflf ,  ou  par  quelque  efprit  acide  rongeant  ,  ou  par  quel¬ 
que  efprit  volatiie  homogène  ,  quitte  le  diflolvant  Ôc  fe  précipité  au  fond  du  vaif~ 
leau.  Pour  y  réiifîir  ,  il  faut  employer  des  precipitans  qui  loient;  ,  du  moins  en 
apparence  ,  de  nature  contraire  aux  difiblvans,  Ôc  qui  pu i Cent  ou  fe  joindre  à  eux, 
ou  les  embarraficr,ou  les  afFoibiîr,&  par  quelque  moyen  ies  obliger  à  abandonner 
le  corps  qu'ils  tenoient  en  difiolution.  Lors  qu'on  a  dilïout  les  Perles  ,  ou  les  Co¬ 
raux  dans  l'efprit  de  Nitre,  ou  dans  celui  de  Vinaigre»  on  a  ordinairement  recours 
à  quelque  fel  fixe  comme  eft  celui  de  Tartre, dont  la  liqueur  verfée  fur  la  diflblution, 
s'unit  à  l'efprit  acide  qui  étoit  le  diflolvant, &;  le  contraint  d'abandonner  &  de  laif- 
fer  précipiter  au  fond  du  vaifTeau  la  fubftance  des  Perles, ou  des  Coraux  qu'il  avoic 
dMbute.Lors  que  les  fleurs  de  foufre  ont  été  difloutes  avec  le  fel  de  Tartre,  il  faut 
avoir  recours  à  un  efprit  acide  comme  eft  celui  de  Nitre  ou  de  Vinaigre,ou  à  quel¬ 
que  fel  acide  comme  l'Alum  difibut  dans  de  Peau  ,  pour  en  faire  la  précipitation* 
Le  Mercure  difibut  dans  de  Peau- forte  ,  ou  dans  l'efprit  de  Nitre, fe  précipité  par 
l'eau  marinejMais  parce  que  le  fel  marin  contient  dans  fa  composition  une  partie 
acide  qui  contre-balance  en  quelque  forte  la  partie  fixe  ,  il  n'agit  pas  fl  puifiamenc 
pour  la  précipitation  du  Mercure,  que  le  fel  de  Tartre  qui  fe  trouve  débarraflé  de 
tout  efprit  acide, &  fort  en  état  d'embarafier  l'efprit  acide  qui  avoir  difibut  le  Mer¬ 
cure, &  de  l'obliger  à  l'abandonner.  Mais  comme  il  agît  avec  plus  de  force  que  le 
Sel  marin  ,  il  imprime  au  Mercure  One  couleur  roufie.  D'ou  vient  qu'on  inem¬ 
ployé  que  Peau  marine,lors  qu'on  veut  que  le  précipité  foit  blanc.  On  peut  nean¬ 
moins  faire  un  autre  précipité  blanc  de  Mercure  ,  en  le  précipitant  avec  le  Sel  de 
Tartre  ,  fi  on  y  employé  le  Mercure  Sublimé  difibut  dans  Peau  de  Sel  armoniac,la- 
quelle  après  avoir  corrigé  les  impre fiions  que  le  Sel  ôc  le  Vitriol  avoient  faites  fur  le 
Mercure  pour  fa  ftiblimation  ,  fait  rencontrer  au  Sel  de  Tartre ,  le  Sel  volatilè  ar- 
moniac  qui  lui  eft  en  quelque  forte  homogène  ,  Et  comme  la  diflolution  de  Mer- 
cure  Sublimé  dans  Peau  de  Sel  armoniac  fe  fait  fans  violence,de  même  que  la  jonc¬ 
tion  de  fa  difiolutiou  a  celle  du  Sel  de  Tartre, la  blancheur  qui  eft  commune  à  l'un 
de  à  l'autre  Sel  ne  Souffre  aucune  alteration, &:  l'acrimonie  des  Sels  ne  manque  pas 
d'être  emportée  par  les  lotions.  Le  Sel  de  Tartre  eft  aufii  fort  propre  pour  préci¬ 
piter  toutes  les  diftolutions  vitrioliques.  Le  Bifmuth  diSTout  avec  l'efprit  de  Nitre 
le  précipité  fort  à  propos  avec  Peau  marine,  mais  on  le  peut  aufii  précipiter  par  la 
feule  eau  commune  verfée  en  quantité  fur  fa  diftolution,parce  que  le  diflolvant  s'en 
trouvant  affoibli  ,  il  abandonne  ôc  laifte  précipiter  au  fond  du  vaifleau  le  Bifmutli 
difibut.  La  difibiution  de  la  partie  reflneufe  de  la  Scamonée  ,  du  Jalap,de  l'Agaric, 
ôc  de  leurs  femblables,  faire  dans  l'efprit  de  Vin  fe  précipité  de  même  que  celle  du 
Succin  ôc  de  plufieurs  autres  fubftances  bicumineufes,en  affoiblifftnt  l'efprit  de  Vin 
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avec  de  l'eau  ,  Riais  on  peut  aulii  en  venir  à  bouc ,  en  retirant  par  une  difiillation 
douce  l'efprit  de  vin, ou  en  le  faifant  inlenfiblement  évaporer  5  car  on  trouve  la 
matière  refineule  ou  bitumineufe  au  fond  du  vaifleau  3  accompagnée  de  quelque 
humidité  inutile  diftinéte  qui  doit  être  rejettée. 

Je  ne  mets  pas  dans  ce  rang  cette  précipitation  de  mercure  ,  qu'on  appelle 
communément  précipité  rouge  ,  qui  n'eft  qu'une  véritable  calcination  potentielle 
de  mercure  par  le  moyen  de  l'eau- forte  ,  ou  de  l'efprit  de  nitre  qu'on  fait  enfuite 
évaporer ,  fans  y  vcrfer  dcfius  aucun  fel  précipitant. 


CHAPITRE  X  L. 

De  la  Sublimation* 

IA  fubîimation  fe  pratique  fur  les  fubftances  feches  ,  dont  quelques- unes  font 
„.é!evécsrou  prefque  totalement ,  ou  en  partie,  vers  la  paitie  iuperieure  des 
vaifieaux  propres  à  la  fubîimation  ,  &c  cela  par  le  moyen  d'un  feu  gradué.  On  lu-- 
blime  quelquefois  les  medicamens  fans  y  faire  aucun  mélange,  &  on  en  fait  fubli- 
mer  les  parties  les  plus  pures  en  forme  de  fleurs, iaiflant  au  fond  les  parties  les  plus 
groflîeres.  C'eft  ainfi  qu'on  préparé  les  fleurs  de  benjoin ,  de  ftorax  ,  d'arfenic, 
&c.  On  peut  auffi  fublimer  le  foufre  ,  fans  aucune  addition  d'autre  matière  ,  ÔC 
on  remarque  qu'il  peut  prefque  tout  monter  en  fleurs,  à  moins  qu'il  11e  foit  extra¬ 
ordinairement  chargé  de  terreftreïcez  étrangères  j  La  fubîimation  fe  pratique  aulii 
pour  feparer  les  fubftances  volatiles  d'avec  les  fixes, comme  lors  qu'on  fait  fublimer 
en  fleurs  la  partie  volatile  du  fel  armoniac  ,  ôc  qu'on  referve  fa  partie  faline  fixe  au 
fond  mêlée  parmi  l'acide.  Le  mercure  a  auffi  beaucoup  de  difpofition  à  être  fubli- 
mé,  <$c  à  prendre  des  figures  differentes,  Ôc  même  à  produire  des  adiions  bien  dif¬ 
ferentes  ,  fuivant  la  diverfité  des  matières  avec  lefquelies  il  fe  trouve  mêlé.  On  nue 
peut  pas  le  fublimer  ,  fans  qu'il  foit  mêlé  avec  des  fubftances  corrofives  ,  ou  du 
moins  qui  puiflent  arrêter  fa  fluidité,  &  fans  même  qu'il  emprunte  quelques  parti¬ 
cules  de  ces  fubftances  étrangères,  pour  s'élever  ôc  fe  corporifier  avec  elles  ;  Alors 
il  fe  fubîime  totalement,  pourvu  qu'il  ait  été  parfaitement  bien  uni  avec  elles ,  ÔC 
qu'on  ait  bien  gardé  les  proportions  ,  &  bien  obfervé  les  degrez  du  feu. 

On  incorpore  le  mercure  coulant  avec  une  certaine  quantité  de  fel  decrepicé  ôc 
de  vitriol  defleché  jufqo'a  la  blancheur,&  on  le  fait  fublimer  par  un  feu  gradué  en 
une  confidence  blanche  &  criflalline  ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  fublimé  corrofif, 
devenu  tel  à  caufe  des  particules  de  fel  Ôc  de  vitriol  qui  on  été  élevées  avec  lui 
da»  s  fa  fubîimation  &  qui  le  font  être  un  dangereux  poilon  ;  Le  même  me rcurê 
fublimé  corrofif  mêlé  &  uni  parfaitement  avec  les  trois  quarts  de  ion  poids  de  mer¬ 
cure  coulaiit,&  fublimé  de  nouveau  avec  lui  par  on  même  feu  ,  perd  fa  principale 
corrofion  par  l'envelopement  que  le  mercure  coulant  fait  des  particules  acides  du 
fel  ôc  du  vitriol  qui  i'avoient  rendu  corrofif  ;  Apres  quoi  on  emporte  tout' à- fait 
le  peu  d'acrimonie  qui  pouvoit  refier  à  ce  nouveau  mercure  fublimé  ,  en  le  faifant 
rdïublimer  deux  ou  trois  fois  fans  aucune  addition  ,  Ce  mercure  ainfi  fublimé  eft 
appelle  fublimé  doux, dont  l'ufage  intérieur  eft  fort  frequent  dans  la  cure  de  diver- 
fes  maladies  &  fur  tout  des  veneriennes.  On  fublimé  auffi  le  mercure  en  une  cen- 
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il  (tance  feche  fort  longue  ôc  limante  rayant  auparavant  bien  uni  avec  une  certaine 
quantité  de  (ordre  ;  On  appelle  cinnabre  ce  mercure  ainfi  fublimé ,  ôc  Ton  s'en 
fert  ordinairement  dans  les  parfums  pour  les  maladies  venerîennes  ;  On  s'en  1ère 
âüili  dans  les  peintures  Ôc  pour  colorer  la  cire  d'Efpagne.  Je  laide  à  part  la  prépa¬ 
ration  des  fleurs  d'antimoine  ôc  de  plusieurs  autres  minéraux  que  je  renvoyé  en 
leur  lieu. 

CHAPITRE  XLI. 

De  la  Difiillfltion . 

LA  diftiilâtion  eft  une  élévation  fuivie  d'une  defeente  des  parties  aqneufes  , 
fpiritueufes,  oleagineufes,  ou  faiiees  des  mixtes  ,  feparées  des  groffieres  8c  ter- 
reftres  par  le  moyen  du  feuille  efl:  naturelle  ou  artificielle. La  naturelle  efl  celle  de 
la  pluye  ,  de  la  rofée  Ôc  des  brouillards  qui  s'élèvent  en  vapeurs  dans  l'air  ,  &  qui 
étant  amaflees  ,  tombent  enfuite  par  leur  propre  poids  ou  en  filets  d'eau  divifés  * 
ou  en  goutteSjOU  en  moindres  parties,  fuivant  que  les  vapeurs  font  plus  ou  moins 
abondantes3ou  qu'elles  font  plus  ou  moins  agitées  des  vents ;&  enfin  qui  en  tom¬ 
bant  font  une  efpece  de  diftiilâtion.  L'artificielle  fe  fait  ordinairement  en  trois 
façons  generales,  dont  la  première  efl:  appel lée  droite,  la  fécondé  oblique  ou  laté¬ 
rale  ,  ôc  la  troifiéme  par  defeente.  Les  unes  ôc  les  autres  fe  font  dans  divers  vaif- 
feaux,  foit  d'argent,  foit  d'étaîn,  ( oit  de  cuivre,  foit  de  fer  ,  foie  de  terre  ,  fr it  de 
verre ,  le  tout  par  le  moyen  du  feu,  ou  de  quelque  chaleur  empruntée.  La  diftilla- 
tion  appellée  droite  éleve  les  vapeurs  en  haut  dans  un  vaîflTeau  propre  à  les  rece¬ 
voir, ce  vaifièau  doit  être  pofé  ôc  iuté  au  defius  de  celui  qui  contient  les  matières  ; 
Ces  vapeurs  ainfi  élevées  fe  convertiflfent  en  liqueur,ôc  di  Aillent  par  le  bec  du  vaif- 
feau  iuperieur  dans  un  autre  que  l'on  met  au  deftous  du  bec  ôc  que  l'on  nomme 
récipient  ;  La  diftiilâtion  oblique  ou  par  le  côté  fe  fait  dans  des  vaifieaux  courbés., 
qu'on  nomme  cornues  ou  retortes  ,  ôc  on  y  adapte  des  récipients  plus  ou  moins 
grands  (uivant  la  nature  des  efprits  qui  doivent  fortir  des  matières  j  On  a  inventé 
ces  fortes  de  vaiflfeaux  pour  la  diftiilâtion  des  efprits  pefans  ,  comme  font  ceux  de 
nitre  ,  de  fel  ,  de  virriol  ,  ôcc.  ôc  même  pour  celle  de  plusieurs  autres  moins  pe« 
fansiôc  pour  celles  des  huiles  Ôc  des  (els  volatiles, qui  ne  peuvent  pas  fi  commodé¬ 
ment  monter  par  la  diftiilâtion  droite, comme  font  les  elprits  Ôc  les  huiles  des  bois* 
Les  efprits  ,  les  huiles  Ôc  les  fels  volatiles  de  vipere  ,  de  corne  de  cerf,d'yvoire  ôc 
de  plufieurs  autres  parties  d'animaux  ôc  même  de  certaines  plantes  qui  abondent 
eu  fel  ôc  en  huiles  volariles  \  les  efprits  Ôc  les  huiles  de  tartre, de  cire,  de  fuccin  ôc 
plufieurs  autres.  La  diftiilâtion  par  defeente  le  fait  en  métrant  le  feu  au  tour  Ôc  au 
defius  du  vaifièau  qui  contient  les  matières  qu'on  veut  diftiller,&  qui  a  fon  orifice 
ai*  basjCe  feu  agi  fiant  (ur  les  matières,  détache  peu  à  peu  les  matières  liquides  d'a¬ 
vec  les  grofileres  ôc  terréftres,  ôc  les  contraint  de  defcendre,ôc  de  diftiller  dans  un 
vaiftTeau  placé  immédiatement  au  défions  ,  Ôc  luté  avec  le  fuperieur,y  ayant  cepen¬ 
dant  entre  les  orifices  des  deux  vaifieaux  une  petite  platine  percée  de  plufieurs  pe¬ 
tits  trous, ôc  placée  en  ce  lieu~là  pour  foutenir  les  matières, pour  empêcher  qu'elles 
ne  tombent  dans  le  vaifièau  qui  fert  de  récipient ,  Ôc  pour  donner  paflage  aux  li¬ 
queurs 
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^ncttrs  qui  en  doivent  diftilie-r.Son  tilage  eit  principalement  pour  les  matières  grof- 
fieres  &  pour  les  bois  ,  quoi  que  cette  diftillation  puifTe  auflï  fervir  pour  des  fub- 
fiances  plus  tenues  ,  comme  on  en  trouvera  des  exemples  dans  mes  préparations 
CiiymiqueSv.  Il  y  a  aaffi  une  efpece  de  d:ftillation  par  deftente  ,  qu'on  appelle  per 
deliquwm,<\\i\  n'e&  qu*  une  relolution  de  fels  en  liqueur  dans  quelque  lieu  humide, 
6c  qui  tient  plus  du  naturel  que  de  l'artificiel  j  On  peut  anfli  appeller  diftillation, 
celle  de  l'eais  qui  fort  de  la  vigne  taillée  au  priiueœs  ,  celle  de  l'huile  petrole  qui 
découle  des  rochers  6c  leurs  femblables.  On  pourrait  aufli  y  ajoûter  le  baume  na¬ 
turel  6c  les  autres  liqueurs  qui  découlent  des  plantes  d'elles  mêmes  ou  par  incifion, 
comme  font  la  terebentine  qui  diftille  de  divers  arbres  s  l'opium  du  pavot  6c 
la  feamonée  de  fa  plante  ,  &ç* 


CHAPITRE  XLÏL 

De  U  Rectifie fbthn 0 

LÂ  redfcificarîon  cfl  une  nouvelle  purification,  ou  pour  mieux  dire  une  exal¬ 
tation  de  la  partie  la  plus  eftencielle  du  mixte,  que  l'on  avoir  auparavant  fepa» 
réc  par  la  diftillation  ou  -autrement  ;  Elle  eft  en  ulagc  non  feulement  pour  les 
eaux, pour  les  huiles,  pour  les  efprits  6c  pour  les  Tels  tant  fixes  que  volatiles, diftil- 
îez  ou  fublimez  i  mais  aufli  pour  les  fubftances  feches,6c  même  pour  les  teintures* 
La  redificatiou  eft  proprement  une  diftillation  ou  une  fublimation  nouvelle  de  ce 
qui  avoit  été  déjà  diftillé  ou  fubliraé,ôe  par  ce  moyen  une  nouvelle  feparation  des 
aquofitez  6c  des  terreftre’itez  ou  autres  imputerez  qui  fe  trouvoient  mêlées  dans  la 
première  diftillation  ou  fublimation  :  On  la  peut  réitérer  jufqu'à  ce  que  la  chofe 
qu'on  veut  redH fier,  ait  atteint  fa  derniere  pureté»  Les  (els  volatiles  s'élèvent  ordi¬ 
nairement  les  premiers  dans  leur  rectification, les  efprits  6c  les  huiles  volatiles  fui¬ 
rent,  le  flegme  vient  aprés,ou  bien  il  refte  au  fond  du  vaiffeau  avec  l'huile  cralfe  6c 
les  terreftreïtez.  Les  eiprits  etherez  de  vin  &  de  terebentine  montent  les  pre¬ 
miers  dans  leur  rectification  ,  de  même  que  pltifieurs  eaux  fpirkueufes  *,  Le  flegme 
fuit  l'efprit  de  vin,  fi  on  en  continué  le  feu  ,  finon  il  demeure  au  fond  du  vaifteau  : 
L'efprit  étheréde  terebentine  eft  fuivi  des  fubftances  oleagineufes  ,  dont  les  pre¬ 
mières  font  moins  épaiftes  6c  moins  colorées  que  les  dernieres,  la  partie  refineufo 
craffe  Sc  terreftre  Ce  trouve  au  fond  du  vaifteau. La  partie  aqueufe  des  efprits  de  fel, 
de  vitriol  6c  de  foufre  monte  la  première  dans  leur  redtification,  elle  eft  fuivie  des 
efprits, ü  l'on  continué  Ôc  que  l'on  augmente  le  feujfmon  les  efprits  demeurent  au 
fond  du  vaifTean.  Les  huiles  s'élèvent  parmi  leurs  efprits  ou  les  liqueurs  qu'on 
peut  y  avoir  ajoutées  pour  empêcher  leur  empireme  pendant  leur  redtificatiom 
On  rcétîfie  les  teintures  par  la  circulation  &  par  la  filtration  ;  Oa  redtifie  les  fels 
fixes  par  la  calcination  ,  par  la  di  (Toi  ut  ion,  par  la  filtration  ,  6c  par  la  coagulation  $ 
On  peut  aufîi  mêler  parmi  eux  quelque  portion  de  foufre  &  la  faire  brûler  en  les 
calcinant,!!  l'on  veut  qu'ils  puiffent  refifter  à  l'humidité  de  l'air, qui  caufe  leur  dif- 
fiolution,&  qui  fait  qu'en  les  gardant, ils  font  fujets  à  fe  refoudre  en  liqueur,  com¬ 
me  il  arrive  le  plus  fouvent  aux  fels  des  plantes  qui  n'ont  pas  pafte  par  le  foufre  dans 
leur  calcination.  Les  régulés  font  redtifiez  par  des  fuirons  réitérées ,  6c  par  des  ad- 

'  »'  F 
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^ition  de  quelque  peu  de  falpêtre.  Les  métaux  parfaits  font  rectifiez  par  la  cotf- 
pelle ,  par  l'antimoine  ,  par  le  fublimé ,  par  l'inquart  êc  par  d'autres  moyens,&c* 

CHAPITRE  XLIIL 

De  F  Extraction  ,  de  F  Evaporation  &  de  F  Exhalation. 

L 'Extraction  eft  une  feparation  des  parties  les  plus  pures  ôc  les  plus  eflentielTes 
du  médicament  d'avec  les  grofïïeres  de  terrettres  par  le  moyen  de  quelque 
menttruë  propre.  La  difloltition  ,  ou  du  moins  l'addition  de  quelque  liqueur  ,  la 
digeftion  Ôc  la  filtration  font  comme  infeparables  de  l'extraction. On  employé  bien 
cette  operation  pour  les  teintures,  les  eflênces,  les  baumes  Ôc  plufîeurs  autres  pre- 
parations  liquides,  mais  principalement  pour  les  extraits  qui  font  d'une  ccmfîften- 
ce  attez  folide  pour  en  pouvoir  former  des  bols  ,  ou  des  pilules  ;  Tels  font  les  ex¬ 
traits  de  rhubarbe  ,  de  fenné  ,  de  coloquinthe,  d'eiîebore,  d'aloës,  ôc  leurs  fem- 
blables  qui  font  commencez  par  l'extraction  qu'on  fait  de  leur  teinture  ôc  achevez» 
ou  par  l'attraction  de  la  partie  volatile  du  menttruë  par  dîttiîlation  ,  fi  elle  en  vaut 
la  peine  ,  ou  en  faifant  évaporer  peu  à  peu  l'humidité  fuperfkie  fur  un  feu  fort 
modéré  ou  à  la  chaleur  du  Soleil  ou  à  celle  du  fumier.  On  fait  aufïï  des  extraits 
des  fucs  de  plantes  récentes  fans  aucune  addition  de  liqueur  étrangère  »  car  on  fe 
contente  de  dépurer  les  fucs  par  filtration  ou  autrement  ,  ôc  de  les  faire  enfuïce 
évaporer  à  petit  feu  ,  jufqu'à  la  eonfiftence  qui  leur  ett  necettaire  Tels  font  les 
extraits  d'abfinthe  ,  de  chardon-benit  ,  de  centaurée,  d'efuia ,  ôc  plutteurs 
autres. 

L'évaporation  ett  une  élévation  8c  une  diflipation  de  l'humidité  fuperfiuc  qui 
fe  trouve  dans  quelque  médicament  }  Elle  fe  fait  ordinairement  par  le  moyen  du 
feu,  quoi  qu'on  y  employé  aufïï  quelquefois  la  chaleur  du  Soleil  ;  On  îa  pratique 
tres-fouvent  dans  plufîeurs  préparations  Galéniques  ôc  Ghymiques. 

L'exhalation  ne  fe  pratique  que  fur  les  matières  feches  »  pour  en  élever  ôc  dif- 
fiper  les  parties  les  plus  volatiles  ,  elle  fe  fait  par  le  moyen  de  la  chaleur  ou 
moindre  ou  plus  grande  ,  fuivant  la  diverfe  fubftance  des  medicamens  j  On  la 
pratique  dans  plufîeurs  préparations  Ghymiques  Si  Galéniques, 


CHAPITRE  X  L  I  V. 

De  la  Liquéfaction  &  de  la  Coagulation. 

LA  HquefaéHon  fe  pratique  iur  la  dre  ,  les  fuifs  ,  les  axonges ,  les  refines ,  les 
gommes ,  le  beurre  ,  les  onguents  ,  les  emplâtres»  la  glace,  ôc  fur  toutes  les 
fnbftances  qui  peuvent  être  coagulées  par  le  froid  ,  &  facilement  liquéfiées  par  la 
chaleur.  Le  froid  coagule  bien  les  métaux  ,  les  métalliques  ,  ôc  plufîeurs  mine- 
rauxjOn  peut  auffi  les  convertir  en  liqueur  par  le  moyen  du  feupnais  parce  qu'on 
ne  le  peut  ordinairement  faire  que  par  un  feu  violent ,  on  a  accoutumé  d'appeller 
cette  operation  fonte  ou  fufion ,  ôc  non  pas  lîquefa&ion. 
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La  Coagulation  eft  oppofee  à  la  Liquéfaction  &  à  la  Fufîon  ;  On  la  nomme  un 
changement  d’une  matière  liquide  en  foiide  par  la  privation  de  la  chaleur ,  ou  par 
|a  feparation  de  l’humidité  ;  Comme  lors  que  les  Tels  fixes  ont  été  diftouts  dans 
quelque  liqueur ,  8c  qu'on  en  a  fait  évaporer  l’humidité  au  feu  ,  ils  reftent  fc es  8c 
coâgulez;La  même  chofe  leur  peut  arriver  *  lors  qu'ils  ont  fouffert  la  fufîon.  Cela 
arrive  aulîi  aux  Métaux  &:  aux  autres  Minéraux  qui  ont  été  fondus  ,  comme  fone 
le  Soufre, i'Antimoine,le  Nitre,  l'Alum  ,  le  Vitriol  &  plufi eurs  antres  qui  devien¬ 
nent  couîans  au  fcu,&  qui  fe  coagulent  au  froid. Il  y  a  auffi  des  fels  nommez  eflen- 
tiels,qui  étant  liquéfiez  dans  les  liqueurs  chaudes  fe  coagulent  au  froid  ,  comme 
celui  de  Chardon-benit.  Nous  voyons  aufli  plufîeurs  difioîutions  de  Métaux  &  de 
divers  autres  Mïneraux,faites  par  les  eaux-fortes  ,  qui  apres  avoir  été  fort  liquides 
tandis  qu'elles  croient  fur  le  feu,font  bien-tôt  coagulées  au  froid, nanobftant  l'hu¬ 
midité  qui  les  accompagne  ;  Je  laifie  à  part  la  coagulation  du  lait ,  &  celle  qui  fe 
peut  faire  par  la  jonction  des  Efprits  acides  avec  les  volatiles  ?  dont  om  verra  des 
exemples  dans  mes  préparations  Chymiques. 


CHAPITRE  XL  V« 


De  la  fixation ,  de  la  Congélation  &  de  la  CrjJîalûfation, 

LA  Fixation  eft  oppofee  à  la  Volatilifation  ,  parce  qu'elle  fixe  8c  arrête  ce  qui 
était  de  fa  nature  volatile,  8c  quelle  le  rend  ou  rout-à-fait  permanent  au  feuB 
@u  du  moins  en  état  d'y  refifter  quelque  tems.  Sur  quoy  on  remarquera  que  les 
acides  font  les  principaux  moyens  dont  on  fe  fert  pour  fixer  les  volatiles}Plufîeur$ 
Philofophes  ont  crû  qu'ils  ne  les  fixoient  que  par  antipathie  ou  par  une  contra¬ 
riété  de  fubftanee  qui  étoit  entre  eux  ,  mais  ils  fe  font  trompez  j  car  fi  cela  étoic 
les  acides  8c  les  volatiles  ne  manqueroient  pas  de  fe  détruire  l'un  l'autre. Mon  fen- 
timent  eft  au  contraire,  que  ia  grande  fympathie  ôc  la  difpofïtion  qu'ils  ont  à  unir 
étroitement  leurs  parties  enfemble  ,  font  caufe  qu’ils  fe  joignent  avec  vîtefte  8c 
avec  une  efpece  de  violence  ,  &  qu'étant  une  fois  unis ,  ils  ne  fe  quittent  que  bien 
difficijement ,  8c  lors  qu'ils  rencontrent  quelque  fubftance  qui  ait  plus  d'analogie 
avec  eux  ;  Je  dis  de  plus  que  la  difficulté  que  ces  parties  ont  de  s'unir  enfemble, 
vient  d'une  certaine  difpofïtion  de  leurs  figures  qui  les  rend  incapables  défaire  corps 
8c  decompofer  enfemble  une  maffe  foiide  ,  fans  faire  quelque  effort  les  unes  fus 
les  autresjEc  quoy  que  les  acides  8c  les  volatiles  femblent  avoir  changé  leurs  qua« 
liiez  en  fe  confondant  les  uns  dans  les  autres,  que  leur  aCtion  ne  foit  pas  la  même, 
8c  qu'elle  paroifle  toute  autre  qu'elle  n'étoit,lors  qu'ils  pouvaient  agir  feparément, 
ils  ne  laiffent  pourtant  pas  de  conferver  leur  nature  &  leur  première  faculté, &  de¬ 
là  démontrer  lors  qu'ils  ont  été  derechef  feparez,ce  qu'on  peut  faire  en  mêlant  dia 
fel  de  Tartre,ou  quelque  autre  fel  fixe  avec  eux  :  Car  les  acides  confervent  encore 
une  difpofïtion  capable  de  s'unir  plutôt  aux  fels  fixes, qu'aux  volatiles, en  forte  que 
fe  joignant  plus  étroitement  avec  les  fixes,  8c  n'adherant  plus  que  fort  legeremene 
aux  volatiles  ,  ils  foufrent  que  ces  volatiles  foient  enlevez  par  l'aCtion  du  feu  •,  8C 
ces  volatiles  fe  trouvent  avoir  la  même  pénétration  ,  8c  les  mêmes  qualitez  qu'ils 
^voient  ayant  qu'ils  eufleat  été  joints  8c  mêlez  avec  les  acides.  On  peut  encore 
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après  eomrafndre  les  mêmes  acides  à  quitter  ies  leis  fixes,  lors  qu'on  multiplie  lai 
quantité  des  derniers ,  8c  que  les  premiers  s'en  trouvent  fur  montez.  Car  les  Tels 
fixes  étant  en  état  de  refifter  d'eux- mêmes  à  la  violence  du  feu  ,  fans  le  concours 


des  acides ,  ne  fçauroient  empêcher  que  ces  derniers  ne  ies  abandonnent  ,  lors 
qu'ils  ne  peuvent  la  fouffrir ,  &  qu'ils  ne  foient  enlevez  avec  l'acidité  8c  la  force 
qu'ils  avoient  avant  qu'ils  eu  fient  été  joins  aux  fixes». 

La  Congélation  approche  beaucoup  de  la  Coagulation  ;  Elle  arrive  à  piufieurs 
liqueurs  8c  â  diverfes  fubftances  qui  ont  été  liquéfiées  par  la  chaleur, Sc  qui  fe  con* 
gelent  par  le  froid:Telies  font  les  decoélions  de  piufieurs  chairs3de  piufieurs  poif- 
fons,&  même  de  $erpens,&  fur  tout  de  Viperes  ;  les  décodions  de  ccmie  de  Cerf 
êc  de  dent  d'Elephant  râpées  ,  8c  piufieurs  autres  ;  comme  aufii  les  fucs  8c  les  dé¬ 
codions  de  piufieurs  frais  acides  mêlées  8c  cuites  avec  du  fucre,&  entr'autres  cel* 
les  de  Groifelies,  de  Verjus  8c  de  Cerifes  j  aufquelles  on  a  accoutumé  de  donner 
le  nom  de  gelée  :  On  peutauffi  ranger  dans  les  Congélations  ,  l'eau  congelée  par 
le  froid  ,  ies  Suifs  8c  les  Axonges  liquéfiées  au  fen&  enfuite  congelées  ,  qui  font 
la  Cire, les  Refines  y  l'Huile  de  Noix  muicates  ,  8c  piufieurs  autres  liquéfiables  au 
feu  ,  8c  qui  ne  manquent  pas  de  fe  congeler  au  froid  5  qpoy  qu'on  puiife  auffi  les 
ranger  fous  les  Coagulations. 

La  Cryftallifation  efi, une  elpece  de  Congélation  qui  arrive  aux  Sels  tant  efien- 
tiels  que  fixes  8c  volatiles  r8c  même  à.  ceux  qui  font  mêlez  avec  des  acides  ,  lors 
,qu  étant  délivrez  d'une  bonne  partie  de  leur  humidité,on  les  laifie  repofer  dans  un 
1  eu  frais  no  r  s'y  cry  fiai  Hier,  &  pour  en  être  rirez  8c  fechez,aprés  qu'on  a  verfé  par 
inclination  la  liqueur  qui  les  fumage  8c  qui  n'a  pas  été  cryftalli  fée;  Cette  Cryftalli- 
farion  irrive  aux  Cry  If  aux  ou  à  Ia  Crème  de  Tartre,  aux  Seis  efientiels  de  diverfes 
Fiar-ites.au  N’tre  diversement  préparé  ,  aux  Vitriols  difibuts  ,  filtrez  ,  8c  évaporez 
jufq  '’à  ia  pellicule, &  à  piufieurs  Minéraux  difibuts  par  ks  corrofifsjEile  peut  auffi 
arriver  a  toute  forte  de  Sels  purifiez  Sc  depoüiLez  de  la  plus  grande  partie  de  l'hu¬ 
midité  dans  laquelle  iis  avoient  été  difibuts.  Nous  appelions  pellicule  une  efpece 
de  peau  déliée  qui  paroît  fur  la  fuperficie  des  Sels  difibuts  dans  l'eau, lors  qu'on  en 
fait  évaporer  l'humidité  fur  le  feu  5  8c  que  la  plus  grande  partie  en  eficonfumée. 


CHAPITRE  X  L  V  la 

De  la  Spritmlifation  &  de  la  C  or prïf cation, 

T  A  Spîritiralifation  efi  une  converfion  des  parties  d'un  corps  compare  enefpntj 
JLelk  efi  attribuée  particulièrement  aux Tels  ,  dont  prefque  toutes  les  parties 
font  converties  en  ef prît  par  la  difiiîlation  \  Tels  font  le  Sel  Marin  ,  le  Nitre  ,  le 
Virrioî,  l'Alum  ,  &c.  On  fpirhualife  piufieurs  autres  Medicamens ,  8c  fur  tout  les 
fucs  8c  les  liqueurs  fermentées  qui  rendent  leurs  efpriis  volatiles  &  infiamraablesj) 
Ôc  non  pas  acides ,  comme  font  ceux  que  nous  tirons  des  Sels. 

La  Corporification  redonne  aux  Efprits  le  même  corps  ,  ou  du  moins  un  corps 
approchant  de  celui  qu'ils  avoiem  avant  leur  fpiritualiianon..  P*r  exemple,  l'elprit 
de  Nitre  uni  avec  le  lel  de  Tartre  ,  ou  avec  fon  propre  fel  fixe,  8c  mis  a  cryftallîier 
reprend  fon  premier  corps.  L  efprit  de  Vitriol  après  avoir  dévoré  ie  Mars  >  étant 
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dfiffbut  dans  de  i’eau, filtré  de  évaporé, reprend  la  figure  de  ia  confiftance  de  Vitriol; 
Il  y  a  une  autre  efpece  de  Corporificacion  qui  en  corporîfiant  les  efprits  ,  leur  fait 
prendre  une  figure  differente  de  celle  de  leur  origine  ;  Par  exemple, l’efprit  de  Vi¬ 
naigre  ,  après  avoir  diffout  les  Perles,  les  Coraux  ,  le  Satur  \e  ,  &c.  peut  être  cor- 
porifié  de  prendre  une  figure  de  fel ,  fi  l'on  fait  évaporer  P  humidité  fuperfîuê  qui 
i’accorapagne  ;  Et  ce  fel  de  Vinaigre  peut  reprendre  la  figure  d’efprit  par  ia  dit 
filiation  ,  en  abandonnent  au  fond  du  vaiffeau  la  matière  avec  laquelle  il  s’étoit 
corporifié> 


H  A  P  I  T  R  E  XL  VIL 

De  la  Réduction  &  de  la  Mortification, 

LA  Redu&ion  efi:  un  rétabiiffement  des  Mixtes  ,  ou  de  leurs  parties  en  leur  état 
natureljComme  lors  qu’aïant  uni  de  corporifié  les  Efpriis  avec  certaines  ma¬ 
tières,  on  les  eii  fepare  de  on  les  réduit  en  leur  premier  état  par  la  difliliation  :  on 
peut  auffi  faire  la  même  chofe  des  matières  dont  on  a  feparé  les  Efprits.La  Réduc¬ 
tion  eft  fort  pratiquée  dans  la  Métallique  ,  car  par  fon  mo’ien  les  Métaux  qui  pa¬ 
roi  ifent  détruits  par  les  diverfes  corrodons, calcinations  ,  fublimations  de  diffolu- 
tions,  font  réduits  au  même  état  auquel  ils  étaient  avant  qu’ils  foufixiftent  aucune 
alteration.  La  revivification  du  Mercure  eft  aufifi  une  véritable  réduction. 

La  Mortification  efi:  un  changement  de  la  figure  extérieure, &:  quelquefois  mê¬ 
me  de  la  confidence  du  MixcejOn  la  peut  attribuer  au  Mercure,n©n  feulement  lors 
qu’étant  mêlé  de  incorporé  avec  la  Terebenthine  ,  ou  avec  d’autres  fubftances  on- 
étueufes,  il  perd  fon  mouvement  de  fa  fluidité  ;  mais  auffi  lors  que  cela  lui  arrive, 
après  avoir  pafîe  par  pîufieurs  préparations  Chymiqaes.  On  peut  encore  l’apliquer 
au  Saturne  de  aux  autres  Métaux  dans  leurs  diverfes  préparations.  On  la  peut  auffi 
attribuer  aux  Animaux  de  aux  Plantes  non  feulement  lors  que  le  mouvement  de  i’ac- 
croilfement  leur  font  ôtez  avec  la  vie ,  mais  même  lors  que  leurs  parties  font  d if- 
jointes  ,  de  qu’elles  ont  changé  d’état  &  de  figure. 

On  pratique  dans  l’une  de  l’autre  Pharmacie  plnfieurs  autres  maniérés  de  pré¬ 
parer  ,  dont  on  aura  allez  de  connoilfance  dans  la  fuite  de  cette  Pharmacopée  fans 
qu’il  foit  necelfaire  d’en  multiplier  les  deferiptions  des  Chapitres  particuliers. 


CHAPITRE  XLVIIL 

De  la  Mixtion,, 

ON  ne  fçauroit  bien  entreprendre  la  préparation  d’aucun  Médicament,  avant 
que  de  le  cont\GMre  >  On  ne  peut  pas  non  plus  bien  mettre  en  pratique  la 
Mixtion  fans  fçavoir  la  preparation^car  tous  les  Meaicamens  ne  font  pas  fi  fimples 
fi  connus  ,  fi  ufités  ,  de  fi  faciles  à  mêler  que  l’eau  de  le  vin*. 

La  Mixtion  efi:  la  rvoiliéme  chofe  que  le  Parmacien  doit  fçavoir  de  mettre  en  pra* 
tique ,  Elle  eft  définie  un  mélange  artificiel  de  divers  Medrcamens  qu’on  a  chiifi& 
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tR  altérés  par  la  préparation,  Ôc  qu'on  unit  enfemble  pour  en  faire  un  Médicament 
composé  i  En  effet ,  lors  que  les  Anciens  ont  parlé  de  la  Mixtion  ,  ils  ent  princi¬ 
palement  entendu  le  mélange  qui  fe  fait  de  pîufieurs  Medicamens  préparés  pour  en 
faire  une  compofitionjGomnw  lors  que  pour  compofer  quelque  Eleâuaire  ,  l'Ar- 
tifte  choifit,pefe  ôc  difpenfe  chaque  drogue,  pile  les  chofes  qui  peuvent  être  mifes 
en  poudre,paffe  les  pulpes  ,  fait  les  décodions  >  cuit  avec  elles  le  fucre  ou  le  miel 
jufqu'à  la  confiftance  convenable  ,  5c  y  mêle  enfuite  les  pulpes  ôc  les  poudres  *  ôc 
en  fait  un  Eleduaire  ;  5c  ainfi  des  autres  comportions.  Mais  je  dis  qu'il  y  a  dans 
l'une  ôc  dans  l'autre  Pharmacie  des  Mixtions  continuelles, puis  qu'il  y  a  tres-peu  de 
préparations  qui  puiffent  être  accomplies  fans  MixtionjEt  bien  que  la  Mixtion  fera* 
ble  affez  facile  ôc  qu'en  effet  elle  le  foit  à  ceux  qui  entendent  bien  toutes  les  prépa¬ 
rations  ,  neanmoins  elle  ne  manque  pas  de  difficultez  ôc  elle  demande  une  très- 
grande  exactitude  en  mille  chofes  qu'il  faut  obfcrver  ;  Telles  que  font  les  difpen- 
fations  des  Medicamens  qui  entrent  dans  une  Compefition, l'égard  qu'on  doit  avoir 
à  leur  diverfe  fubftance  ,  la  préparation  qu'on  leur  doit  donner  pour  les  difpofer 
au  mélange,  les  proportions  requifes  aux  ingrediens,  pour  réiiffir  à  la  confiftanee 
&  à  la  figure  qu’on  defire  donner  au  Médicament  compofé,les  degrez  du  feu  ôc  de 
la  cuite,les  vaifièaux  ôc  les  initrumens  dont  on  fe  doit  fervir  pour  faire  les  cuites 
ôc  le  émlange,le  tems  ôc  le  moment  neceffa ire, comme  auffi  le  lieu  Ôc  les  vaiffeaux 
où  les  Comportions  doivent  être  ferrées  ôc  confervées. 

La  diverfité  des  maladies  ;  leur  complication  ,  leurs  accidens  imprévus  ôc  le  bo 
foin  qu'on  avoir  en  tout  tems  d'un  prompt  fecours,ont  obligé  les  Médecins  d'in¬ 
venter  une  infinité  de  Corn  polirions  •,  Il  falloir  s’accomeder  à  la  portée  des  ma¬ 
lades  Ôc  diverfifier  au  befoin  i'ufage  des-  Medicamens  tant  fimpîes  que  compofezfii 
falloir  aiguifer  la  lenteur  ôc  la  foibleffe  des  uns ,ôc  reprimer  la  violence  des  autres* 
il  falloir  leur  donner  diverfes  figures  Ôc  confidences, en  diverfifier  le  goût,&  pour¬ 
voir  à  leur  confervation  :  ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  fans  y  employer  la  Mixtion* 
D'où  vient  qu'on  ne  fçauroit  la  feparer  de  l'une  ni  de  l'autre  Pharmacie;Car  quoi¬ 
que  la  Chymique  ne  demande  pas  d'ordinaire  dans  la  préparation  ,  ni  dans  I'ufage 
de  fes  remedcs,un  afiemblage  de  Medicamens  autant  nombreux  qu'on  le  peut  fou- 
vent  remarquer  dans  la  Galenique, la  divifion  ôc  la  purification  qu'elle  fait  des  par¬ 
ties  du  Médicament ,  demandent  des  mefures  ôc  des  addreffes  toutes  particulières 
pour  leur  mixtion  ôc  pour  leur  union.  Il  faut  connoître  les  diflîmi  Etudes  des  fub- 
ftances  ,  Ôc  fçavoir  le  moïen  de  les  amener  à  une  efpece  d'homogeneité ,  pour  en 
faire  des  Elixyrs  ôc  des  Panacées  de  grande  vertu, &  qui  font  au  delà  de  la  conneif- 
fance  de  la  Pharmacie  Galenrque  qui  n'a  accoutumé  de  pratiquer  la  Mixtion  ,  que 
fur  des  Medicamens  embarraffez  de  toutes  les  parties  dont  ils  font  compofez. 

Je  pourvois  bien  ici  m'étendre  fur  pîufieurs  précautions  qu'il  faut  apporter  pour 
bien  mêler  ôc  pour  unir  toute  forte  de  Medicamens  ;  mais  parce  que  je  fuis  oblige 
dans  la  fuite  de  cette  Pharmacopée  de  parler  de  la  Mixtion  particulière  de  chaque 
Compofition  ,  de  même  que  de  chaque  Préparation  confiderable  tant  Galenique 
que  Chymique  ,  j'ay  crû  qu'il  valoic  mieux  y  renvoïer  le  LeCfceur ,  que  d'ea  aug¬ 
menter  ce  Chapitre. 
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CHAPITRE  XLIX. 

De  la  Composition  des  Medicamens. 

LA  compofition  des  medicamens  ne  s'accomplit  pas  fans  la  mixtion  ;  mais  îe 
mot  de  compofition  préfuppofe  quelque  chofe  de  bien  ordonné,  de  bipn  pro¬ 
portionné  6c  de  bien  difpofé  ,  pour  produire  au  befoin  les  effets  qu’on  doit  atten¬ 
dre  de  l'union  de  divers  medicamens  tendans  enfemble  à  une  même  ou  à  plufieurs 
fins.  Je  ne  dirai  pas  ici  les  raifons  pour  lefquelles  la  compofition  des  medicamens 
a  été  inventée  j  II  me  fuffira  de  faire  conmoître, qu'outre  le  grand  nombre  de  com¬ 
portions  qui  ont  été  ci-devant  mifes  en  ufages  ,  les  Médecins  en  peuvent  encore 
tous  les  jours  inventer  de  nouvelles ,  6c  qu'aux  unes  il  y  peut  avoir  un  plus  petit 
nombre  de  medicamens  Ôc  aux  autres  un  plus  grand  :  Je  dirai  aufïï  qu'encore  que 
la  confervation  ait  été  un  des  principaux  motifs  de  la  compofition  ,  il  y  a  nean¬ 
moins  plufieurs  remedes  compofés  6c  ufités  tous  les  jours ,  qui  ne  fçauroient  erre 
confervés  long-tems  fans  fe  corrompre,  6c  qu'on  efl  contraint  par  là  de  ne  les 
préparer  que  pour  être  employés  lors  qu'on  en  a  befoin. 

Je  n'ai  pas  refolu  de  m'attacher  généralement  à  tous  les  remedes  compofés  dont 
les  Anciens  fe  font  fervis,  6c  dont  ils  ont  îaiffé  diverfes  formules  -,  Je  me  conten¬ 
terai  de  parier  de  ceux  qui  font  en  ufage  ,  ou  qui  doivent  être  pratiqués  aujour¬ 
d'hui  j  Je  diviferai  tous  les  remedes  compofés  en  internes  6c  en  externes.  Les  in¬ 
ternes  font  les  juleps ,  les  apozemes ,  les  emulfions,  les  amandes  ,  les  reflaurans, 
les  potions  purgatives  6c  les  alternatives  ,  les  mixtures  ,  les  gargari fines  ,  les  pti- 
fanes  ,  les  diverfes  décodions ,  les  bols,  les  cliftaires  ,  les  fuppofitoires  ,  les  pef- 
faires  ,  les  nodules,  les  injedîons,  les  vins ,  les  vinaigres,  6c  divers  fucs  qui  peu¬ 
vent  aufîi  être  apiiqués  extérieurement ,  les  robs,  les  miels  compofés  ,  les  oxi- 
mels ,  les  firops ,  les  loochs ,  les  morceaux  bechiques  ,  les  condits  ,  les  gelées, 
les  conferves ,  les  eleduaires  ,  les  hieres  ,  les  opiates,  les  confedions  ,  les  anti¬ 
dotes  ,  les  tablettes ,  les  pilules  .  les  poudres,  les  eaux  difliilées  fimples  ôc  com- 
pofées  ,  les  fecaies  ,  les  extraits,  les  refînes ,  les  fels  fixes  ,  volatiles  ôc  effenciels, 
les  criftaux  ,  les  fleurs ,  les  magifleres,  les  fafrans  ,  les  huiles  difliilées  de  par  ex- 
preffion  ,  les  teintures ,  les  élixirs  ,  les  elfences ,  les  baumes  ,  les  panacées  ,  les 
chaux ,  les  pierres  ,  les  verres ,  les  régulés ,  les  foufres  ,  les  fubîimez  ,  les  pré¬ 
cipitez  ,  Sec.  Les  remedes  compofez  externes  font  les  bains ,  les  demi-bains  tant 
humides  que  vaporeux  ,  les  lotions  ,  les  embrocations  ,  les  fomentations  ,  les 
fachets  ,  les  bonnets  garnis  de  poudres  céphaliques  ,  les  frontaux  ,  les  finapif- 
mes  ,  les  vefîcatoires  ,  les  dépilatoires  ,  les  cataplâmes  ,  les  épitemes  liquides 
6c  folides  ,  les  fuffumigarions  ,  les  pommes  ,  les  grains  ôc  les  petites  chandelles 
de  fenteur  ,  les  pierres  caufliques ,  les  mucilages ,  plufieurs  baumes ,  plufieurs 
huiles  tant  par  infufion  que  par  expreffion  ,  6c  même  par  diftillation  ,  les  linî- 
xnens ,  les  pommades ,  les  onguents ,  les  cerats  6c  les  emplâtres  ,  les  pâtes  pour 
les  mains ,  les  toiles  cirées  Se  les  fparadraps  ou  toiles  gantier ,  certaines  fleurs, 
certains  magifleres  ,  certaines  chaux  Sc  certaines  pierres  compofécs  j  je  parlerai 
de  toutes  ces  chofes  en  leur  lieu. 


4'S 


* 


P  H  ARM  ACOPE’E  RO  TA  L  E 


CHAPITRE  L. 

Du  Feu  ,&  de  Je  s  degrez * 

CE  n'eft  pas  fans  grande  rai  fon  que  le  feu  a  été  edi  me  de  tout  tems  îe  plus  no** 
ble  de  tous  les  éiemens  ,  puifqu'il  eft  le  principal  agent  de  la  nature  8c  de 
Part  dans  la  production  de  toutes  choies  ,  qu'il  les  fomente,  les  nourrit,  8c  qu'il 
leur  donne  i'accroi  lie  ment ,  qu'il  réjouit  par  fa  lumière  ,  qu'il  pénétré  par  fa  fub- 
tilité  les  fabftances  les  plus  compaétes  :  Et  je  ne  fçai  pas  par  quel  motif,  des  per¬ 
sonnes  qui  fe  font  rendues- célébrés  par  leurs  travaux  8c  par  leurs  écrits  Chymiques, 
8c  qui  n'ont  jamais  eu  lieu  de  douter  de  l'utilité  du  feu  ,  l'ont  voulu  retrancher  du 
nombre  des  éiemens  ,  le  faire  palier  pour  incapable  d'aucune  produ&ion  conlî- 
derable  ,  8c  lui  donner  le  nom  de  corrupteur  8c  de  deftru&eur.  Car  quoi  que  je 
ne  doute  pas  que  le  feu  étant  une  fois  allumé  dans  le  bois  ou  autres  matières  cora- 
buftibles,&  rencontrant  une  continuité  de  matière  fur  laquelle  il  puifle  exercer  fou 
a£h’vité,il  ne  la  corrompe  &  ne  la  détuife  ,  &  qu'il  ne  continué  fa  deftruâtion  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ne  trouve  plus  de  matière  fur  laquelle  il  puilfe  agirjneanmoins  tout  le 
monde  doit  être  perfuadé  qu'outre  le  befoin  continuel  que  nous  avons  da  feu  dans 
Pnne  8c  l'autre  Pharmacie  ,  8c  même  pour  l'entretien  de  la  vie  ,  nous  avons  aulïï 
moyen  d'augmenter  ©u  de  diminuer  a  nôtre  gré  fon  aâtion, foit  en  augmentant  ou 
diminuant  la  quantité  du  bois  ou  du  charbon,  fpit  en  ouvrant  ou  fermant  les  con¬ 
duits  par  où  l'air  peut  entrer  8c  animer  le  feu.  Et  je  ne  puis  que  je  ne  loué,  8c  que 
je  ne  recherche  Le  fecours  du  feu  dans  ma  profefïïon,&:  que  je  ne  confeftè,  que  fans 
fon  affiftanee  ,  je  n'y  aurais  jamais  acquis  aucune  connoiflance  folide  êc  que  tout 
ce  que  j'ai  d'aquis  ,  me  feroit  encore  inutile  dans  la  plupart  de  mes  operations, 
û  je  manquois  de  feu  pour  les  commencer, pour  les  continuer  8c  pour  les  achever. 

Sous  le  nom  de  feu  ,  j'emens  non  feulement  le  feu  ordinaire  allumé  8c  agiftknt 
fur  le  bois,  fur  le  charbon,  ôc  fur  les  autres  matières  combuftibles,mais  toute  cha¬ 
leur  qui  produit  des  allions  approchantes  de  celles  du  feu.  D’où  vient  que  je  dîvi- 
ferai  le  feu  ou  la  chaleur  en  naturelle  8c  en  artificielle  ;  Le  feu  naturel  eft  ceiuL 
qui  vient  des  rayons  du  Soleil  j  l'artificiel  eft  celui  qui  dépend  de  l'artifice  des 
hommes  ,  de  même  que  de  la  diverfité  8c  de  la  quantité  de  la  matière  combuftible 
qu'ils  lui  fourni(Tent,&  du  plus  ou  du  moins  d'air  qu'ils  lui  communiquent.L'une 
8c  l'autre  Pharmacie  employent  à  divers  ufages  la  chaleur  naturelle  du  Soleil,  mais 
elles  ont  recours  le  plus  fouvent  8c  en  tout  tems  au  feu  artificiel  qui  peut  executer 
plufieurs  chofes  au  delà  du  pouvoir  de  la  chaleur  du  Soleil. 

Il  n'eft  pas  neceftaire  que  je  m'étende  ici  fur  la  chaleur  du  Soleil  que  l'on  peut 
rechercher  Ôc  même  rencontrer  ou  moindre  ou  plus  grande  dans  le  choix  des  cli¬ 
mats  ou  des  faifons ,  fui  vaut  les  divers  be  foins  i  8c  que  l'on  peut  même  augmenter 
ôc  multiplier  extraordinairement  par  refraéfcion  ou  par  reflexion  8c  repereuflion,  û 
on  a  recours  au  miroir  ardent.  Je  m'attacherai  particulièrement  à  la  chaleur  artifi¬ 
cielle,  ôc  à  fes  divers  degrez  dont  on  en  doit  reconnoître  deux  generaux  ,  l'un  de 
digeftion  8c  l'autre  de  feparation. 

X,a  digeftion  employé  divers  feux  ,  dont  le  plus  fimple  8c  le  plus  approchant  du 
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m^mrel  ciŒ  celui  du  Fumier  de  cheval  ,  lequel  aulli  peut  être. pius  ou  moins  grand 
fuivant  la  quantité  du  Fumier, le  cems  qu'il  y  a  qu'il  eftentalTé,&:  l'endroit  plus  ou 
auoins  enFoncé  où  l'on  placera  le  vailTeau  qu'on  veut  échauferXar  il  eft  très  alluré 
.qu'on  aie  fçaurok -tenir  tant  foit  peu  la  main  dans  le  milieu  du  grand  tas  de  fumier 
lors  qu'il  a  eu  le  tems  d'être  bien  échaufé  ,  mi  fouffrir  dans  la  main  une  verge  de 
Fer  qu'on  aura  introduite  ,  &  tenue  quelque  moment  dans  le  même  tas  de  fumier* 
La  chaleur  du  fumier  eft  aulli  appellée  chaleur  de  ventre  de  cheval. 

Le -feu  de  l'air  échaufé  par  le  moyen  d'un  Feu  ordinaire,allumé  fous  un  vailTeau 
de  Fer  ou  de  terre  propre  à  refifter  au  Feu,&  enfermé  dans  un  Fourneau  clos  &  pro¬ 
portionné  pour  y  placer  au  délias  le  vailTeau  soutenant  les  matières ,  eft  reconnu 
pour  un  feu  fort  modéré. 

Le  Feu  de  lampe  eft  aulli  un  Feu  autant  modéré  qu'égal  ,  quoi  qu'il  puilTe  être 
plus  ou  moins  grand  fuivant  la  grolTeur  8c  le  nombre  des  mèches  qu'on  allume,Sc 
fuivant  que  les  lampes  &  les  vailTeaux  qui  en  doivent  être  échaufez  ,  font  plus  ou 
moins  grands.  Le  Feu  de  lampe  eft  Fort  pratiqué  de  ceux  qui  travaillent  a  la  re¬ 
cherche  d'une  médecine  univerfelle  ,  8c  pour  plufieurs  operations  qui  demandent 
un  long-  tems  8c  un  feu  bien  égal  ,  Toit  pour  les  digeftions  ,  Toit  pour  les  fixa¬ 
tions. 


Le  Feu  de  la  vapeur  de  Teau  échaufée  eft  encore  un  feu  bien  moderé,mais  on  ne 
fçauroit  le  continuer  auiïi  égal  que  ceux  du  Fumier,  de  l'air,  ou  de  lampe  *,  On  peur 
en  augmenter  la  chaleur  en  faifant  boiiillir  Teau  du  bain.  Son  uTage  lï'eft  que  pour 
■des  operations  qui  n'ont  pas  befoin  d'un  feu  long-tems  continué. 

Le  feu  du  bain-marie  ,  nommé  auffi  bain  de  mer ,  Te  pratique  en  plongeant  le 
vailTeau  qui  contient  les  matières  dans  de  L'eau  chaude,  comme  dans  un  bain  j  Oit 
•s'en  fert  pour  des  teintures  ,  des  circulations  ,  des  digeftions  8c  des  diftillatîons  j 
il  eft  un  peu  plus  chaud  que  le  bain  vapoureux  dont  je  viens  de  parler  ;  Il  peut  être 
aulli  pouffé  jufqu'à  faire  bouillir  l'eau» 

Le  feu  de  cendres  qui  eft  appelle  improprement  bain  de  cendres  ,  eft  plus  chaud 
«que  tous  ces  premiers,  s'il  eft  poulfé  autant  qu'il  le  peut  être  j  On  a  accoutumé  d'y 
employer  les  cendres  des  bois  palfées  par  un  tamis  greffier, de  les  mettre  dans  une 
cap  Tu  le  de  Fer  ou  de  terre  propre  à  refifter  au  fen,  de  placer  la  capfule  Tur  un  Four¬ 
neau  proportionné, 8c  d'enfoncer  le  vailTeau  qui  contient  les  maueres,en  forte  qu'il 
y  ait  du  moins  un  bon  pouce  d'épaiffeur  de  cendres  entre  le  fond  de  la  capfule  8C 
celui  du  vailTeau  ,  8c  qu'il  y  ait  des  cendres  tout  autour  du  vailTeau  jufqu'à  la  hau¬ 
teur  de  la  matière  ;  Le  vailTeau  peut  être  d'argent  ,  de  cuivre  étamé  au  dedans ,  de 
terre  ou  de  verre  \  On  allume  le  Feu  Tous  la  capfule  ,  pour  échauFer  peu  à  peu  les 
cendres  ,  8c  on  le  continue,  ou  on  Taugmente  fuivant  le  beToin  qu'en  ont  les  ma¬ 
tières  ,  Toit  pour  les  digerer  ,  ou  pour  les  diftiller. 

Le  Feu  de  Table  qui  porte  auffi  le  nom  de  bain,  peut  être  beaucoup  plus  puillant 
que  celui  de  cendres  ;  D'où  vient  qu'il  eft  appelle  Feu  de  feparation  j  îi  peut  nean¬ 
moins  être  plus  ou  moins  chaud  fuivant  qu'on  y  employé  un  moindre  ou  un  plus 
grand  feu  ,  ou  félon  la  differente  grolTeur  &  pefanteur  des  grains  de  fable  qui  le 
compoTent,  en  forte  qu'on  peut  même  s'en  fervir  à  la  place  de  celui  de  cendres, 
en  le  modérant.  Ce  feu  peut  Fervir  aux  digeftions  ,  aux  diftillatîons  ,  aux  fublima- 
îions ,  8c  à  plufieurs  autres  operations  ;  C'eft  auffi  le  Feu  le  plus  ufité  dans  la  Chy- 
snie ,  8c  qui  peut  fervir  à  un  plus  grand  nombre  de  préparations. 
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Le  feu  de  la  limaille  de  fer  ou  d'acier  ,  porte  encore  improprement  le  nom  cfe 
bain;  fa  chaleur  peut  être  beaucoup  plus  augmente  que  celle  du  fable,mais  il  n'effc 
pas  beaucoup  ufité. 

Le  feu  nud  ou  immédiat  peut  fournir  beaucoup  plus  de  chaleur  que  tous  les  pre¬ 
cedents  ;  Il  eft  ainfï  nommé  ,  à  caufe  que  le  feu  frappe  immédiatement  le  vaifleaut 
qui  contient  les  matières*  ôc  même  les  matières ,  fi  elles  peuvent  être  expofées  .au 
feu  fans  être  mifes  dans  aucun  vaiflêau  ;  Ce  feu  eft  très*  ufité  dans  l'une  ôc  l'autre 


Pharmacie,  ôc  principalement  pour  plufieurs  decoeftions  ôc  difiillatfons  *  de  même 
que  dans  les  cuifines  pour  la  cuite  des  viandes, pour  lefquels  ufages  il  paffe  pour  le 
plus  commun  êc  le  premier  de  tous» 

Le  fécond  feu  eft  appelle  feu  de  roue, qui  fe  fait*  lors  qu'on  met  la  matière  dans, 
un  creufet,  ou  dans  quelque  autre  vaifieau  propre  ,  &  qu'on  allume  le  feu  en  rond 
au  tour  du  vaifieau  ;  ôc  en  faifant  comme  une  roue*  de  feu  *  dont  on  lui  a  donné  le 


nom.  Cette  roué  de  feu  doit  être  d'abord  allez  éloignée  du  vaifieau  pour  fechau- 
fer  peu  à  peu,  puis  on  doit  l'approcher  mfenfiblement  5c  toujours  également  tour 
autour, &  l'avancer  fi  l'on  vent  tout-à-fait  contre  le  vaiffeau,  enfin  i'y  continuer 
ou  l'augmenter  fuivant  le  befoin. 

Il  y  a  encore  un  autre  feu  nud  nommé  fuppreffion  ,  qui  n'eft  guercs  dilferobla- 
ble  en  degré  de  chaleur  de  celui  de  roué  *  5c  dont  on  fe  fort  tantôt  pour  mieux  fi¬ 
xer  les  matières,  6c  tantôt  pour  en  feparer  quelque  fubftance,  ôc  la  faire  fordr  par 
le  côté,  ou  defeendre  en  bas;On  échaufe  le  vaifieau  peu  à  peu  en  l'environnant  ôc 
en  le  couvrant  enfuire  tout-à-fait  de  charbons  alluraez,&  en  augmentant  5c  pouf¬ 
fant  le  feu  tant  5c  fi  long-tems  qu'il  eft  necefiaire  pour  achever  l'operatiomOn  em¬ 
ployé  atiffi  quelquefois  le  feu  de  fuprefîion  à  la  fin  des  di {filiation s  faites  par  la  cor¬ 
nue  ,  5c  principalement  de  celles  qui  font  faites  à  feu  de  fable  ;  On  l'y  employé 
suffi  quelquefois  dés  le  milieu  de  la  diftillation  ,  pour  mieux  faire  fortir  les  fubf» 
tances  fpiritueufes  ,  ou  oleagineufes  qui  refiftent  au  feu  qui  eft  fous  le  vaiffeau. 

Le  quatrième  feu  nud  eft  celui  de  reverbere  clos  qui  fe  fait  en  plaçant  la  cornue 
qui  contient  les  matières  dans  un  fourneau  propre  à  cela  fur  un  feu  petit  au  com¬ 
mencement  ,  puis  continué  ôc  augmenté  par  degrez  jufqu'à  une  grande  violence». 
Ce  feu  de  reverbere  clos  eft  fort  uiïté  pour  la  diftillation  de  plufieurs  efprirs,&  fur 
tout  de  ceux  qui  font  corrofifs  ;  On  s'en  fert  pour  la  diftillation  de  plufieurs  huiles 
êc  de  plufieurs  fels  volatiles, qui  n'ont  pas  befoin  d'un  feu  ni  fi  long  ni  fi  grand.Ce- 
feu  efb  appelle  feu  de  reverbere, à  caufe  qu'il  frapc  immédiatement  le  vaiffeau, qu’il 
réfléchit  ôc  qu'il  le  refrape  par  deffus  êc  tout  autour.  U  y  a  encore  un  feu  de  rever¬ 
bere  ouvert  qui  fe  fait  dans  un  fourneau  qui  n'a  point  de  couverture. 

Le  cinquième  feu  eft  celui  qu'on  appelle  feu  de  flamme  ou  de  fuübn  ;  C'eft  un 
feu  plus  violent  que  tous  les  precedents  ,  ôc  qui  fert  tant  pour  la  fufion  de  divers 
métaux  ,  demi-metaux  ôc  métalliques,  que  pour  leur  calcination  &pour  celle  de 
diverfes  pierres. 

Il  y  a  encore  un  fixiéme  feu  ;  C'efl  celui  des  grandes  Verreries  qui  eft  defiiné 
pour  vitrifier  les  cendres  des  plantes  les  cailloux  ÔC  les  matières  fabloneufes..  Ce 
feu  eft  beaucoup  plus  puiffant  que  tous  les  autres, tant  à  caufe  de  la  grandeur  Ôc  de 
l'épaifîeur  du  fourneau  ,  qu'à  caufe  de  la  quantité  de  bois  dont  il  eft  continuelle¬ 
ment  échaufé.  Il  peut  fervir  à  reverberer  ôc  calciner  diverfes  matières.  Tous  ces 
feux  quoi  que  fort  differents  les  uns  des  autres ,  peuvent  avoir  encore  chacun  en 


GALENIQUE  ET  CHYMIQJUE,  J£ 

particulier  leur»  divers  degres  ,  en  forte  qu'on  peut  rendre  un  même  feu  diverfe- 
lïient  grand  ,  fans  forcir  de  fon  efpéce.  On  a  même  affigné  aux  feux  violents  ,  5e 
far  tout  à  celui  de  reverbere, quatre  degrez,dont  le  premier  efl  feulement  emploie 
pour  échaufer  peu  à  peu  les  vaiffeaux  5e  les  matières  qui  y  fonr  contenues  ,  le  fé¬ 
cond  eft  pour  les  échaufer  davantage  ,  5c  pour  les  faire  prefque  rougir,le  troifiéme 
pour  les  faire  tout- à*  fait  rougir3&:  enfin  le  quatrième  pour  maintenir  les  vaifïeaux 
5c  les  matières  en  cét  état ,  5c  même  leur  faire  foufrir  un  feu  continué  autant  vio¬ 
lent  qu'il  le  peut  être  par  le  reverbere. 

L'aétion  des  Ai  vers  Feux  dont  la  Chymie  fe  fert  pour  achever  fes  operations  ,  fe 
îrouveroit  afTez  ImpuifTante  ,  fans  le  fecours  de  l’air  qu'on  peut  dire  être  comme 
l'ame  du  feu,8cle  grand  mobile  des  divers  effets  que  Fon  en  peut  defirer  ;  puifque 
dans  une  égale  quantité  de  charbon  ou  d'autre  matière  eombuftible,le  feu  peut  être 
plus  ou  moins  grand  fui  vaut  le  plus  ou  le  moins  d'air  dont  îl  a  été  animé.  D'ou 
vient  qu'il  faut  obferver  les  mefures  neceffaires  dans  la  conftruéUon  des  Fourneaux 
Sc  que  dans  la  proportion  des  diftances  pour  leur  hauteur  5c  largeur,  on  doit  avoir 
egard  aux  ouvertures  par  où  Fair  doit  être  introduit  &  trouver  fon  iffuë,aïiii  de  s'en, 
fervir  au  befoin,tant  pour  multiplier  la  chaleur  en  les  ouvrant,  que  pour  la  répri¬ 
mer  en  les  fermant.  Toutes  ces  chofes  feront  mieux  reprefentées  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE  LL 


Des  Tournemx* 

ON  apelie  Fourneau  ,  le  lieu  refTerré  dans  lequel  le  Pharmacien  allume  ,  pro¬ 
portionne  5c  gouverne  le  feu  ,  pour  toutes  les  Comportions ,  ou  Prépa¬ 
rations  tant  Galéniques  que  Chymiques.  Les  Fourneaux  on  été  inventez  pour  la 
commodité  de  l'Artifte,  afin  qu'étant  le  maître  de  fon  feu  ,  il  puiffe  ou  l'augmen¬ 
ter  ou  le  diminuer,  ôc  s'en  fervir  à  propos  fur  toute  forte  de  matières  fuivant  leur 
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©eioin. 

La  ftmôfcure  des  Fourneaux  eft  très- differente  ,  parce  qu'elle  dépend  autant  de 
la  nature  des  matières  ,  5c  des  Operations  qu'on  veut  entreprendre,  que  du  genie 
5c  de  i'adreife  de  l'Artifte  qui  doit  fçavoir  les  mventer,aulïl  bien  que  les  conftruire* 
La  matière  dont  les  Fourneaux  font  compofés  5c  bâtis ,  eft  fort  diverfe  5c  Fou 
a  en  cela  autant  d'égard  à  leur  grandeur  qu'au  lieu  5c  à  l'ufage  pour  lequel  ils  font 
deftines.  Ceux  des  grandes  Verreries  font  ordinairement  bâtis  de  greffes  pierres 
propres  à  refifter  au  feu  ,  tant  à  caufe  de  leur  grandeur  extraordinaire  ,  que  parce 
qu'on  defire  qu'ils  foientde  longue  durée.  On  taille  aufïi  5c  on  ajufte  quelquefois 
une  ou  deux,  ou  un  plus  grand  nombre  de  groffes  pierres  de  même  nature  ,  pour 
en  faire  des  Fourneaux  moindres  qui  font  deftinez  à  d'autres  ufages.Les  Fourneaux 
les  plus  uficez  font  ordinairement  compofés  de  briques  tantôt  quarrées  5c  longues* 
5c  tahtôt  moulées  en  portion  de  cercle  ,  dont  chacune  fait  un  quart,un  fixiéme  ou 
un  huitième. On  emploie  quelquefois  ces  briques  arrangées  les  unes  fur  les  autres* 
tans  les  lier  avec  aucun  lut,&  fur  tout  pour  des  fourneaux  deflinés  à  quelque  ope¬ 
ration  prefTée,ou  qui  ne  demande  pas  de  grandes  précautions  ;  Ces  fortes  de  Four- 
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îieaux  peuvent  être  faits  de  défaits  a  toute  heure;fs4ais  on  conftruir  te' plus  fou  vent' 
les  fourneaux  avec  des  briques  affemblées  &  liées  avec  dh  lut  diverfement  composé 
fuivant  la  diverfité  des  terres  de,  la  violence, ou  la  longueur  du  feu  que  le  fourneau? 
doit  endurer. 


Il  y  a  aufîî  d'autres  Fourneaux  qu'on  nomme  portatifs  parce- qu'on  peur  les  por¬ 
terai!  les  placer  où  l'on  veut ,  ils  font  quelquefois  dfune  feule  pièce,  mais  le  plu.s> 
foavent  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre, jointes  de  pofëes  les  unes  fortes  autres, Ô& 
qui  peuvent  auffi  être  feparées  au  befoin.  Tous  ces  fourneaux  portatifs  ,  tant  ceux, 
qui  font  de  plufieurs  pièces  que  ceux  qui  ne  font  que  Tune  feule  ,  ont  leur  cen— 
drier,leur  grille,  leur,  foier,  leurs  portes  ,  leur  dôme  ,  leurs  regiftres.,  Sc  leurs  au¬ 
tres  parties  ,  de  même  que  les  fourneaux  faits  de  briques.  La  matière  de  ces  four¬ 
neaux  eft  ordinairement  une  terre  graftè  ,  pétrie  avec  la  poudre  de  vieux  pots  de 
grais,  de  avec  du  fabfon  proportionnellement  mêlés ,  ôi  avec  autant  d'eau  qu'il  en 
faut  pour  les  réduire  en  pâte.  On  les  cuit  apres  dans  le  four  d'un  Potier  parmi  les 
autres  pots  de  terre. 

Tous  les  Fourneaux  font  ouvertsroir  couverts  ;  Les  ouverts  n'ont  point  de  cou¬ 
verture, au  lieu  que  les  couverts  ont  leur  dôme  qui  les  couvre,  de  qui  concentrant 
la  chaleur,  en  empêche  la  diftipation.  La  plupart  des  Préparations  de  des  Compo- 
Étions  Galéniques  fe  font  dans  des  fourneaux  ouverts  ,  qui  peuvent  auiS  fervir 
pour  plufieurs  operations  Chymlques.  Il  eft  indiffèrent  que  la  figure  extérieure; 
des  fourneaux  foie  ronde  ou  quart ée, puis  qu'il  y  a  fort  peu  de  différence  de  l'une  à 
l'autre  pour  faction  du  feuymafs  il  faut  faire  en  forte  que  leur  figure  intérieure  foie 
circu!aire,parce  que  la  chaleur  y  agit  avec  plus  de  liberté  ,  de  qu'elle  s'y  communi¬ 
que  plus  également  que  dans  toute  autre  figure.  Surquoi  on  remarquera  que  i'é- 
paîfTeur  des  fourneaux  eft  fortavantageufe  pour  conferver  la  chaleur  du  feu,&  pour 
refifter  à  la  froideur  de  l'air  qui  dïffipe  d'ordinaire  une  bonne  partie  de  la  chaleur 
des  fourneaux  qui  font  trop  minces. Le  régime  de  l'air  eft  encore  autant  necefiaire 
que  celui  du  bois  ou  du  charbon  dans  l'adminiftrarion  du  feu  ,  parce  que  ,  comme 
l'ay  dit  au  Chapitre  precedent ,  te  plus  ou  le  moins  d'air  qu'on  donne  au  feu  ne 
manque  pas  d'augmenter  ou  de  diminuer  fon  aélion  ;  Dfou  vient  qu'aprés  avoir 
fait  des  ouvertures  aux  fourneaux  pour  donner  au  feu  l'air  qui  lui  eft  neceffaire,  on 
doit  avoir  des  bouchons  dé  mefure  ,  pour  fermer  ces  ouvertures ,  lors  qu'on  veut 
modérer  TadHon  du  feu  ,  ou  pour  les  ouvrir  ,  lors  qu'on  la  veut  pouffer.  Ce  qui 
pourra  être  beaucoup  mieux  compris  dans  les  exemples  fuivans,  6c  premièrement 
dans  U  dèfcription  d'un  fourneau  ouvert  fort  commode  pour  l'ufage  journalier,ôc 
conftruiten  forte  qu'on  y  trouvera  trois  efpaces  diïFerents,fçavoir  un  pour  le  cen» 
drier,un  pour  le  foïer  de  un  pour  placer  le  vaiflèau  qui  doit  contenir  les  matières. 

Ce  Fourneau  doit  être  conftruir  de  briques  liées  enfemble  par  le  moïen  d'un  lut 
qu'on  a  accoutumé  de  compofer  de  terre  graffe  ,  de  fablon  ,  de  feories  de  fer  ,  de 
poil  de  de  fiente  de  Cheval  pétris  enfemble  avec  de  l'eau.  Il  doit  avoir  fon  cendrier 
fa  griile,fon  foier,  fies  barres  de  fer  ,  le  lieu  pour  le  vaifteau  ,  fes  portes  de  fes  re« 
gîftres  ;  On  peut  même  fi  l'on  veut  y  placer  un  dôme  ,  de  trouver  un  quatrième 
lieu,&  s'en  fervir  pour  le  feu  de  peverbcre.Ce  fourneau  eft  ordinairement  quarré, 
de  doit  avoir  vingt  fept  pouces  de  hauteur  fur  vingt  poûres  de  largeur  de  chacune 
de  fes  faces  extérieures  ,  en  forte  qu'elles  enferment  un  efpace  intérieure  de  douze 
pouces  en  quarré»  Le  lieu  deftiné  pour  le  cendrier  doit  avoir  huit  pouces  de  hau^ 
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leur, la  grille  doit  y  être  poiée  traniverfalemenc,occupant  environ  l'épaifîèur  d'un 
poûce  de  la  hauteur  du  fourneau  j  La  grille  doit  être  faite  de  barreaux  de  fer  de  dix 
à  douze  lignes  d'épaiflêur  en  quarrqces  barreaux  doivent  être  coupez  de  longueur 
proportionnée, &  être  applatis  dans  les  bouts  fur  lefquels  ils  doivent  être  appuyez; 
mais  céc  applari  fié  ment  doit  être  irrégulier  ,  8c  feulement  fur  deux  angles,en  forte 
que  lors  que  ses  barreaux  feront  placez,  un  de  leurs  angles  foit  tourne  direélement 
vers-  le  haut  ,  êc  que  l'angle  oppofé  tende  en  droite  ligne  vers  le  bas  que  les 
deux  autres  angles  fe  trouvent  regarder  les  angles  femblables  des  antres  barreaux 
qui  leur  feront  collateraux  j  11  rfy  doit  avoir  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  diftance 
d'un  barreau  a  l'autre  ,  cét  cfpace  étant  alfez  large  pour  l'air  qui  efl  necefTaire  pour 
faire  brûler  le  charbon  ,  &  afîez  rellèrré  pour  le  retenir  ,  8c  empêcher  qu'il  ne 
palfe  par  les  ouvertures  de  la  grille  ;  Il  faut  lalfler  au  milieu  de  la  face  du  four¬ 
neau  une  porte  pour  le  cendrier  de  la  largeur  d’une  brique  ordinaire, 8c  de  la  bail¬ 
leur  du  cendrier  r  8c  pofer  iur  cette  porte  une  plaque  de  fer  de  cinq  ou  fix  ligues 
d'épailfeur, d'environ  trois  pouces  de  large  ,  8c  de  huit  pouces  de  long  pour  fervir 
comme  de  iinteau;&  fur  cette  plaque  on  mettra  une  bonne  brique.  On  continuera 
à  bâtir  le  fourneau  tout  autour  ,  8c  on  laiiTera  une  porte  pour  le  foyer  de  la  même 
largeur  que  celle  du  cendrier  ;  ces  portes  fe  doivent  trouver  directement  l'une  au 
delfus  de  l'autre  ;  celle  du  foyer  doit  avoir  fix  à  fept  polices  de  hauteur  ,  8>C  on  doit 
pofer  deffusune  plaque  de  fer  pareille  à  celle  qui  a  été  mife  fur  la  porte  du  cendrier; 
cette  plaque  doit  être  auiïï  couverte  d'une  bonne  brique;ll  faut  environ  cette  hau¬ 
teur  iaifïer  deux  trous  ouverts  à  y  pouvoir  paiTer  dans  chacun  une  grolîe  noix  ;  Ces 
trous  doivent  être  direéiement  oppolez  l'un  à  l'autre  8c  fe  trouvée  chacun  dans  le 
milieu  d'un  des  cotez  du  fourneau  :  Ils  doivent  êtreaufli  percez  à  jour,  8 c  en  forte 
qu'on  puifie  y  paflèr  au  befoin  un  barreau  de  fer  pour  foûtenir  quelque  vaiflèaujlL 
faut  après  cela  élever  le  bâtiment  du  fourneau  quatre  pouces  au  deltas  de  ces  trous, 
ce  qui  fera  une  hauteur  fuffifanre  pour  un  fourneau  ordinaire  &  propre  à  toute  forte 
de  décodions  j  Mais  fi  on  veut  le  deftiner  à  de  plus  grands  afages,il  faut  continuer 
k  bâtiment  du  fourneau,  jufqu'à  ce  qu'il  foie  élevé  de  dix-huit  pouces  au  defîus  de 
la  grille;qu'il  y  en  ait  huit  à  neuf  de  hauteur  pour  le  foyer,  8c  que  le  refie  foit  pour 
y  placer  le  vaiiTeau  qui  contient  les  matières.  Il  faut  après  cela  remplir  de  bon  lut 
mêlé  aveedes  morceaux  de  brique  les  angles  internes  du  fourneau,  en  forte  qu'on 
rende  la  figure  interne  pareille  à  celle  d'un  cerclejMais  il  faut  Iaifïer  dans  le  dedans 
de  chaque  angle  ,  un  trou  ouvert  à  y  pouvoir  palier  le  doigt  y  Ces  trous  doivent 
percer  jufques  vers  le  foyer  pour  communiquer  l'air  necefTaire  au  feu  ;.Il$  portent 
le  nom  de  régi  (1res, parce  qu'ils  fervent  à  gouverner  le  feu  ;  Ils  doivent  avoir  cha¬ 
cun  leur  bouchon  fait  de  la  matière  des  fourneaux  portatifs, afin  de  les  pouvoir  bou¬ 
cher  lors  qu'on  veut  reprimer  l'a&ion  du  feu;Il  faut  aufli  que  le  lieu  du  foyer  foie 
conflruit  en  forte  qu'il  aille  un  peu  en  rétrecifTant  vers  fon  fond  ,  ôc  que  le  même 
fond  ne  fe  trouve  avoir,  que  fept  ou  huit  pouces  de  diamètre, tant  pour  épargner  le 
charbon, que  pour  faire  que  le  feu  fe  porte  de  lui -même  vers  le  milieu  du  foyer. Il 
fautaufîi  que  l'intérieur  du;  fourneau  foit  infenfibiement  élargi  vers  le  haut, pour  la 
commodité  des  vaiiTeaux  plus  larges  ,  dont  on  a  fouvent  ©ccafion  de  fe  fervir.  Ce 
fourneau  peur  être  auffi  fort  commode  pour  les  difblutions  qui  ont  befoin  d'un 
feu  de  reverbere,  en  y  faifant  à  coté  une  échancrure  propre  â  y  paffer  le  col  d'une 
cornue  ,  8c  couvrant  le  fourneau  d'un  dôme  proportionné  qui  aura  un  trou  dans 
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Ion  milieu,  qui  fervira  autant  que  les  quatre  regiftres  qui  fe  trouvent  alors  cachet 
ions  iabafe  du  dôme  :ôc  par  ce  moyen  on  aura  un  fourneau  couvert  qui  pourroic 
aufli  fervir  à  diverfes  fontes  Ôc  calcinations,!!  on  fai-foi?  encore  deux  ou  trois  por¬ 
tes  au  cendrier  ,  car  l'air  qui  entreroic  par  ces  portes  augmenteroit  de  beaucoup 
l'a&ion  du  feu*  Cette  penfée  m'engage  à  donner  la  defcription  de  trois  fourneaux 
à  vent, où  les  curieux  pourront  trouver  dequoy  fe  contenter  ,  ôc  y  faire  les  fufions 
dont  la  Pharmacie  Chymique  peut  avoir  befoin.  Oncondruira  le  premier  ainfi. 

On  tracera  ôc  on  bâtira  un  quarré  de  vingt  poûces  de  diametre,ôc  on  biffera  dans 
le  milieu  de  chaque  face  du  quarré  une  ouverture  de  quatre  poûces  de  large  j  Ces 
quatre  ouvertures  feront  quatre  portes, toutes  les  quatre  faces  du  quarré  feront  bâ¬ 
ties  de  briques  ,  en  refervant  toujours  l'ouverture  des  portes  ;  l'épaideur  des  mu¬ 
railles  fera  de  la  largeur  des  briques  ,  c'eft-à-dire  d'environ  quatre  poûces,  on  êle- 
vera  le  bâtiment  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  mais  enbâti liant  on  laiflèra  dans  cha¬ 
que  coin  du  fourneau  un  trou  en  pante  ,  commençant  par  le  bas  ,  ôc  tendant  en 
haut,ôc  vers  le  coin  qui  lui  eh  diamétralement  oppofé.Ce  trou  doit  avoir  fon  com¬ 
mencement  vers  le  quinziéme  pouce  de  la  hauteur  du  bâtiment  ôc  doit  être  conti¬ 
nué  &  tendre  à  deux  poûces  prés  du  milieu  de  la  grille  ;  Ces  quatre  trous  doivent 
être  munis  chacun  d'un  tuyau  de  fer  ,  qui  ait  environ  deux  lignes  d'épaiiTeur, trois 
pieds  de  long  ,  ÔC  qui  foit  fait  en  trompette  droite  ,  ayant  environ  quatre  poûces 
d'ouverture  dans  fon  orifice  extérieur  qui  doit  être  tourné  vers  le  bas,Ôc  qui  allant 
en  retréciflant  vers  le  haut, n'ait  d'ouverture  à  fa  pointe  que  pour  y  introduire  feu¬ 
lement  le  bout  du  doigt  ;  Ces  quatre  tuyaux  doivent  être  fondez  de  cuivre  ,  ôc  être 
pofez  en  bâtiffant  le  fourneau  ,  Sur  ce  bâtiment  élevé  de  deux  pieds  ,  on  mettra 
quatre  barres  de  fer  toutes  plates  de  fix  à  huit  lignes  d'épaiiTeur  ,  ôc  d'environ  qua¬ 
tre  poûces  de  large,qui  couvriront  les  quatre  portes, ôc  qui  lieront  les  quatre  mu¬ 
railles  du  feurneaujOn  pofera  la  grille  fur  deux  de  ces  barres  de  fer  oppofées  Tune 
à  Tautrejles-barreaux  de  la  grille  feront  de  la  même  grolTeur,  de  la  même  figure,Ô£ 
applatis  fur  leurs  bouts  de  même  que  ceux  que  j'ay  defignez  pour  le  fourneau  pré¬ 
cèdent, ils  feront  aufîi  rangez  ôc  pofez  de  même. On  continuera  le  bâtiment  fur  les 
barreaux  de  la  grille,  ôc  fur  les  plaques  de  fer, aufli  bien  que  fur  tout  le  refte,  fans 
iaifler  aucune  nouvelle  porte, ôc  on  l'éievera  encore  à  la  hauteur  d'environ  dix  poû¬ 
ces, qui  fera  une  hauteur  fuffifante  pour  le  lieu  du  foyer  ,  ôc  pour  y  placer  les  vaif- 
feaux  qui  contiennent  les  matières  qu'on  voudra  calciner  ou  fondrejOn  remplira 
de  lut  ôc  de  morceaux  de  briques  les  angles  internes  de  ce  foyer, ôc  on  fera  en  forte 
que  fa  figure  interne  fe  trouve  circulaire^  qu'elle  retrécifle  peu  à  peu  vers  la  grille* 
comme  j'ay  dit  pour  le  fourneau  précèdent.  On  fera  faire  à  un  Potier  de  terre  un 
dôme  tout  d'une  piece,dont  la  bafe  doit  être  de  melure  pour  appuyer  fur  les  bords 
internes  de  la  partie  fuperieure  du  fourneau  ;  Ce  dôme  doit  avoir  environ  un  pou¬ 
ce  ôc  demi  d'épaiiTeur  ,  Ôc  doit  être  élevé  en  voûte  ,  ôc  avoîc  la  hauteur  de  fix  poû¬ 
ces.  Ce  fourneau  doit  avoir  une  porte  qui  cqmmence  dés  fa  bafe  ,  ôc  qui  ait  cinq 
pouces  de  large  ôc  quatre  pouces  ôc  demy  de  hauteur,  ôc  Ion  bouchon  de  la  même 
matière  du  dôme  ,  de  la  même  épailfeur ,  ôc  percé  vers  fon  milieu  de  deux  trous 
égaux  un  peu  longs  Ôc  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  Ôc  faits  en  forte  qu'on  y  puifle  intro¬ 
duire  des  pincettes  pour  ôter  ôc  pour  remettre  le  même  bouchon,iors  qu'il  en  fera 
befoin  -,  Le  dôme  doit  être  ouvert  au  milieu  de  fa  partie  fuperieure  ,  cette  ouver- 
doit  etre  en  rond  ôc  avoir  environ  deux  pouces  de  diamettre  pour  fervir  de 
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fegiftre  ;  On  peut  pofer  fur  l'ouverture  du  dôme  un  ou  deux  tuyaux  debout  fun 
fur  I'  autre.,  qui  ayent  cinq  ou  fix  lignes  d'épaifîeur  ,  8c  leur  conduit  proportionné 
à  l'ouverture  du  dôme  ,  8c  qui  puifTent  monter  enfemble  à  trais  pieds  ou  environ 
de  hauteur.  Les  charbons  allumez  dans  un  fourneau  ainfi  difpofé  donneront  uni 
chaleur  violente  8c  capable  de  calciner  ou  fondre  les  minéraux  qui  le  peuvent  être 
par  le  feu.  Ce  fourneau  démontrera  fenlïblement  la  puiTmce  de  i'air  dans  l'aélion 
ëü  fie  a» 

Mais  on  ponm  £îî  remarquer  tm  effet  bien  plus  pu i {Tint ,  fi  l'on  co-n  (truie  un 
fourneau  en  la  manière  fuivante.  BâtîT-Z  un  fourneau  à  vent  à  trois  pieds  d'un 
puits,  pareil  dans  fes  dimenfions  à  celui  que  ie  viens  de  décrire  ,  à  la  referve  des 
tuyaux  aux  quatre  coins  dont  on  peut  fe  paffer.  Ayez  un  tuyau  de  fer  blanc  qui  aie 
environ  deux  pouces  de  diamettre  ,  dont  la  bafe  fait  cfrrq  ou  fix  fois  plus  ouverte 
que  le  refie  du  tuyau, pour  donner  plus  libre  entrée  à  i'air;Ü  faut  que  ce  tuyau  foie 
fort  long^en  forte  qu'il  puiTe  monter  depuis  environ  un  demi  pied  au  de  Tus  de 
la  fuperficie  de  l'eau  du  puits,  jufqu'à  l'endroit  du  pavé  ou  eft  bâti  le  fourneau.  Il 
faut  que  le  bout  d'enhauc  du  tuyau  foit  recourbé  8c  un  peu  rétréci  ,  8c  qu'il  puiTe 
entrer  8c  s'enchaTer  dans  un  nouveau  tuyau  ,  qui  doit  être  de  fer  ordinaire  bien 
renforcé  ,  8c  allant  en  diminuant  vers  fa  pointe,  dont  l'ouverture  foit  pour  y  pou¬ 
voir  feulement  introduire  le  bout  du  doigt.  Ce  dernier  tuyau  doit  paTer  par  tm 
trou  qu'on  aura  fait  exprès  au  deffbus  de  la  margelle  du  puits  à  fleur  du  pavé  ,  8c 
embraffer  fermement  par  fa  plus  grande  ouverture  la  plus  petite  ouverture  im 
grand  tuyau  de  fer  blanc  j  II  doit  être  de  longueur  fufïïfante  8c  recourbé  en  forte 
qu'il  monte  infenfiblement,  8c  qu'il  ait  T  pointe  addreTée  pour  paTer  par  un  trou 
qui  ait  fon  commencement  au  deTous  d'une  des  barres  de  fer  pofées  fur  les  portes 
du  fourneau, &  qui  tende  vers  le  fond  du  creufet  qui  contient  les  matières  ,  lequel 
doit  être  pofé  fur  un  rond  de  terre  à  potier  affis  au  milieu  de  la  grille  ,  Il  faut  aufli 
faire  un  trou  tant  foit  peu  plus  grand  dans  la  muraille  du  fourneau  oppofée  à  celle 
par  où  entre  le  tuyau  ,  mais  il  faut  qu'il  foie  plus  haut  que  le  premier ,  8c  qu'il  fe 
trouve  dans  l'endroit  ou  le  vent  du  tuyau  fera  porté.  Cette  machine  produit  un 
effet  tout  extraordinaire.  Car  parmi  le  grand  bruit  que  fait  l'air  enfermé  montant 
8c  forçant  par  les  tuyaux,  on  execate  fort  promptement  8c  avec  peu  de  charbon  ce 
qu'on  auroit  peine  à  faire  avec  un  grand  feu,  fans  un  artifice  pareil  ou  approchant* 

Le  rroifiéme  fourneau  à  vent  eft  de  moindre  embarras  que  le  precedents  ,  8c  il 
doit  être  d'autant  mieux  reçu  qu'on  a  vu  le  fuccez  de  celui  que  j'ai  confirait  dans 
le  Laboratoire  du  Jardin  Royal  des  Plantes, où  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  le  Cours 
de  Chyrnie  en  public  pendant  plufieurs  années  ;  J'en  vais  donner  la  defcrl- 
pjdon 

Ce  fourneau  doit  être  quarré  ,  8c  avoir  deux  pieds  de  haut  8c  autant  de  diamè¬ 
tre, il  faut  qu'il  ait  aufli  pour  fon  cendrier  une  porte  au  milieu  de  la  muraille  du  de¬ 
vant  Joignant  le  pavé  qui  fert  de  bafe  au  fourneau  i-Çetce  porte  doit  avoir  huit  pou¬ 
ces  de  diamètre  tant  en  hauteur  qu'en  largeur, &  les  murailles  du  fourneau  environ- 
fept  pouces  Sc  demi  d’épaifTeur,  en  forte  qu'il  demeure  au  milieu  un  vu-idc  quarré, 
ayant  environ  neuf  pouces  Je  diamètre  y  elles  doivent  être  bâties  de  brique  8c  de 
bon  lu ti<Se  lors  qu'elles  feront  également  élevées  jufqu'à  la  hauteur  de  la  porte, on 
en  couvrira  le  deTus  de  deux  bonnes  plaques  de  fer  de  raefure,$£  on  dre  {fera  dans 
la  partie  intérieure  du  fourneau  8c  proche  k&  murailles ,  quatre  briques  quarxéa^ 
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chacune  d'un  pouce  d'épaUfeur  ôc  de  grandeur  fufhiame  pour  en  couvrir  tout  lia 
côté  ,  on  les  attachera  ainfî  droites  aux  murailles  avec  le  lut  du  bâtiment  ,  ôc  on 
fera  ,en  forte  que  la  partie  interne  du  fourneau  fe  trouve  bien  quarrée  ,  Ôc  que  ces 
quatre  briques  ainfi  dreffées  foien-t  en  état  de  foûtenir  un  chaffis  de  fer  necelTaire 
pour  porter  les  matières  qui  doivent  être  expofées  au  feu  dans  le  fourneau  :  Ce 
chaffis  doit  avoir  un  pouce  d'épailfeur  ôc  environ  neuf  pouces  de  diarnetrejil  doit" 
être  compofé  d'un  quadre  joint  par  foudure  ou  autrement, dont  chaque  barreau  ai-C 


un  pouce  de  largeur  ôc  autant  d'épaifiéur  ;  il  doit  y  avoir  dans  ce  quatre  une  croix 
de  fer  de  même  largeur  ôc  de  même  épaiiïeur  que  les  barreaux  ,  ôc  forgée  en  forte 
qu'elle  puilTe  appuyer  à  demi-fer  fur  le  quadre  (ans  exceder  fon  épailfeuriCc  qua¬ 
dre  doit  être  pofé  fur  Les  quatre  briques  droites;mais  avant  que  de  Le  pofer,ü  faut 
avoir  apprêté  un  tuyau  rond  de  cuivre  bien  foudé  de  foudure  forte, qui  ait  environ 
quinze  lignes  de  diamètre  dans  fa  rondeur  ,  ôc  environ  fix  pieds  de  longueur,  fans 
y  comprendre  les  deux  boucs  qui  doivent  être  ployez  ,  ôc  dont  le  fuperieur  doit 
être  élargi,  en  forte  qu'il  puilTe  embralTer  étroitement  le  col  des  foufflets  qui  doi¬ 
vent  être  fituez  au  deffiis  ôc  un  peu  à  côté  du  fourneau, ôc  dont  l'inferieur  doit  être 
rétréci  dans  fa  pointe  baffe  recourbée  ,  en  forte  qu'on  n'y  puilTe  introduire  que  le 
bout  du  doigt  :  Ce  bout  inferieur  doit  être  environ  d'un  pouce  plus  long  que  n'eft 
épailTe  la  muraille  du  fourneau,il  doit  auffi  être  ployé  en  forte  qu'il  puilTe  pénétrer 
en  ligne  droite  tranfverfale  -la  muraille  latérale  du  fourneau,ôc  que  fa  pointe  n'ayant 
qu'un  pouce  de  (ortie  dans  la  partie  interne  du  fourneau, ôc  pénétrant  une  des  qua¬ 
tre  briques  quarrées  droites, fe  trouve  feulement  un  pouce  au  delTous  du  quadre  de 
fer  dont  j'ai  parlé, Le  corps  principal  du  tuyau  doit  être  en  ligne  perpendiculaire  le 
long  du  milieu  du  côté  du  fourneau, Ôc  même  y  être  attaché  avec  du  lut  autant  que 
la  hauteur  du  même  fourneau  le  peut  permettre, Ce  qui  fe  trouvera  au  deffiis  pour¬ 
ra  relier  nud  ,  ou  être  enveloppé  de  quelque  matière  propre  à  fa  confervauon  ;  Le 
bout  inferieur  du  tuyau  doit  être  bâti  dans  la  muraille  du  fourneau, en  forte  qu'au¬ 
cun  air  étranger  ne  puifie  entrer  par  là  dans  le  fourneau.  Après  avoir  bien  ajufté 
ce  bout  de  tuyau,ôc  pofé  comme  j'ai  dit  le  quadre  de  fer  fur  les  quatre  briques  droi¬ 
tes  ,  on  continuera  également  l'édifice  des  quatre  murailles  du  fourneau  j  Mais  il 
faut  avoir  foin  de  garnir  en  même  tems  le  dedans, de  briques  quarrés  droites  d'un 
pouce  d'épaifleur  ôc  pareilles  à  celle  d'enbas^en  forte  qu'il  s'en  trouve  encore  deux 
rangs  chacun  de  quatre  briques  drdTées  Tune  fur  Tautre,ôc  que  le  quarré  vuide  du 
fourneau  ait  partout  environ  fept  pouces  de  diamètre,  Ôc  environ  quinze  de  haut  au 
deffiis  du  quadre  de  fer.  Cependant  il  faut  avoir  apprêté  un  quarré  de  fer  de  fonte 
de  huit  ou  dix  lignes  d'épailTeur^proportionnée  à  la  largeur  du  vuide  du  fourneau, 
êc  échancré  en  chacun  de  fes  coins  environ  de  la  largeur  d'un  poûeejCe  quarré  eft 
delliné  pour  porter  les  creufets  ou  les  autres  vailTeaux  ,  ôc  fes  échancrures  font  fai¬ 
tes  pour  donner  l'entrée  necelTaire  au  vent  des  foufflets  pour  animer  le  feu  du  foyer. 
On  a  accoutumé  de  pofer  fur  ce  quarré  de  fer  un  rond  de  terre  à  fourneau  épais 
d’un  bon  poûce  pour  porter  le  creulet  ou  le  vaiffieau  qui  contient  les  madères  j  il 
faut  auili  apprêter  un  quarré  de  terre  à  fourneau  un  peu  plus  épais  Ôc  plus  large 
que  celui  de  fer  ôc  qui  ne  foit  point  échancré  dans  fes  coins  ,  on  s'en  fervira  pour 
couvrir  le  deffiis  de  l'ouverture  do  fourneau, lorfque  le  creufet  y  fera,ôc  qu'on  vou¬ 
dra  pouffer  le  feu. On  aura  en  même  tems  de  grands  foufflets  doubles  femblabies  à 
£eux  des  Orfèvres  qu'on  placera  dans  une  hauteur  égale  à  celle  du  tuyau  ,  en  force 
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qifon  y  puilfe  introduire  &  joindre  fi  exactement  leur  col, qu'il  n'y  ait  pas  la  moin¬ 
dre  ouverture, pour  lailfer  échaper  ie  vent  qui  doit  entrer  dans  le  tuyau  ;  Ces  fouf- 
fiets  doivent  être  fituez  de  maniéré  qu'en  tirant  une  corde  attachée  par  un  bout  au 
panneau  fnperieur  de  chaque  foufflet,  8c  par  l'autre  à  un  bout  du  chevalet  arrêté  au 
defFus  ,  il  foit  facile  de  haulfcr  8c  de  bailfer  les  panneaux  qui  excitent  continuelle¬ 
ment  du  vent,  à  force  d'ouvrir  8c  de  fermer  ainfi  les  foufflets.  Le  vent  de  ces  fouf- 
flets  ,  la  ftruéfcure  de  ce  fourneau  8c  fa  porte  bien  lurée  donnent  avec  fort  peu  de 
charbon  une  chaleur  beaucoup  plus  violence  ,  que  ne  feroit  une  bien  plus  grande 
quantité  de  charbon  dans  les  fourneaux  ordinairesjCeux  qui  en  auront  vu  les  bons 
edets  8c  le  peu  de  charbon  qu'on  y  confume,  jugeront  bien  que  j’ai  eu  grande  rai- 
fon  d'en  donner  ici  la  defcription  8c  la  figure. 

L'athanor  ,  ou  athannor ,  effc  un  fourneau  qui  ne  peut  pas  donner  aifez  de  cha¬ 
leur  pour  les  operations  qui  demandent  un  feu  violent ,  mais  qui  ell  fort  commode 
pour  ce  11 es  qui  peuvent  être  faites  par  un  feu  modéré. Ce  nom  efi:  venu  des  Arabes 
qui  entendent  par  Tannaron  un  four  ou  un  fourneau  ;  Les  Grecs  l'ont  nommé 
oiw.S'nv  >  qui  lignifie  n’ayant  ou  ne  donnant  aucun  foin  \  D'où  vient  qu'il  a  été  ap¬ 
pelle  par  quelques-uns  "Piger  Henrîcus ,  8c  par  d'autres  fourneau  Philofophique, 
&  fourneau  des  arcanes.  Ce  fourneau  eft  autant  ufité  ,  quil  eft  diverfement  conf¬ 
lit,  non  feulement  pour  la  hauteur  ,  pour  la  largeur  8c  pour  la  figure  de  la  tour 
qui  doit  contenir  le  charbon  ,  mais  pour  la  figure  ,  le  nombre  8c  i'ufage  des  four¬ 
neaux  qui  doivent  être  conftruits  proche  de  la  tour  ,  8c  être  échaufez  de  fon  feu, 
comme  aufîi  pour  la  maniéré  de  leur  en  communiquer  la  chaleur. Le  premier  deflein 
de  ceux  qui  ont  inventé  l'athanor,  a  été  de  de  pouvoir  échaufer  d’un  même  feu  8c 
Fans  beaucoup  de  peine  plufieurs  fourneaux  à  la  fois  ;  iis  y  ont  réüfll  par  te  moyen 
d'une  tour  allez  haute,  à  laquelle  ayant  donné  une  grille  8c  un  cendrier, des  portes 
8c  des  ouvertures  necelFaires  pour  la  communication  de  la  chaleur, 8c  ayant  allumé 
le  feu  fur  la  grille, iis  ont  rempli  la  tour  de  charbon  ,  l'ont  couverte  par  délias ,  8c 
par  le  moyen  du  feu  du  charbon  qui  s'aliumoit  peu  à  peu,&  qui  poitvoit  brûler  éga¬ 
lement  pendant  vingt-quatre  heures  8c  plus  ,  ils  out  donné  un  feu  égal  ,  qu’ils  ont 
communiqué  en  même  tems  à  divers  fourneaux  joints  à  la  tour,  par  le  moyen  des 
ouvertures  laites  aux  cotez  du  foyer  de  la  tour  ,  8c  aux  endroits  qui  regardent  lés 
fourneaux  ;  Mais  quoi  que  leur  invention  Foit  effectivement  bien  commode  ,  on  a 
invente  apres  eux  une  autre  Forte  de  tour,de  laquelle  le  charbon  tombe  même  dans 
le  foyer  des  fourneaux  qui  lui  font  joints  ,  8c  qui  contiennent  les  matières  ,  les¬ 
quelles  par  ce  moyen  en  font  bien  plus  fortement  échaufées, qu'elles  ne  le  feroient 
par  une  chaleur  qui  ne  viendrait  que  par  le  côté,&  Feulement  du  foyer  de  la  tour. 
Je  donne  la  figure  autant  jufte  qu'il  m'eft  pofîîble  de  l'un  8c  de  l'autre  de  ces  athan» 
Hors,  8c  je  fais  une  defcription  particulière  du  dernier  ,  parce  qu'il  eft  le  plus  utile 
de  tous ,  quoi  qu'il  ioit  ie  moins  connu  j  Et  pour  le  faire  mieux  comprendre  je  le 
compo ferai  d'une  tour  ficuée  entre  deux  fourneaux  feulement  ,  dont  l'un  pourra 
fervir  pour  le  bain  marie  8c  l'autre  pour  celui  des  cendres  ou  de  fable. 

On  eievera  la  tour  8c  les  deux  fourneaux  fur  un  plat-fond  qu'on  bâtira  de  bri¬ 
ques  8c  de  lut  contre  quelque  muraille  :  ce  plat-fond  aura  cinq  pieds  8c  deux  pou¬ 
ces  de  longueur  ou  d'étendue  ,  dix-neuf  pouces  8c  demi  de  largeur ,  8c  huit  pouces 
de  hauteur  :  La  tour  fera  haute  de  trois  pieds  8c  fept  pouces  ,  large  de  vingt  fix  poû- 
ces,&  longue  de  cinq  pieds  Ôc  deux  pouces  comme  le  plat- fond  j  La  hauteur 
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chaque  fourneau  fera  de  vingt  poüces  ,  leur  longueur  de  dix- huit ,  Sc  leur  largeur 
pareille  à  celle  de  la  tour.  Il  faut  élever  d'abord  fur  le  plat-fond, huit  poûces  Sc  de¬ 
mi  de  hauteur  de  bâtiment  mafïïf  pour  la  tour  feulement, fous  les  mêmes  largeurs 
ÔC  longueur  que  je  viens  de  décrire  pour  elle;&  fur  ce  bâtiment  maffifainfi  élevé* 
il  faut  commencer  les  murailles  externes  avec  l'interne  de  la  tour ,  iaifièr  le  vuide 
necefiaire  pour  contenir  le  charbon  j  II  fera  à  propos  aufïï  d'élever  en  même  tems 
les  deux  fourneaux  qui  doivent  être  joints  à  la  tour  ,  êc  qui  doivent  dépendre  du 
même  bâtiment.La  tour  n'aura  aucune  ouverture  dans  fon  devant,  ni  en  fes  cotés 
dans  la  hauteur  au  defius  de  celle  des  fourneaux  ;  Elle  aura  feulement  les  deux  ca¬ 
naux  deftinés  pour  contenir  le  charbon  ,  Sc  qui  lont  feparés  par  un  mur  mitoyen» 
dont  les  entrées  feront  au  defius  de  la  tour, de  les  ifïaës  viendront  aboutir  aux  foyers 
des  fourneaux.  Les  murailles  externes  de  la  tour  auront  fept  poûces  d'épaisTeur  * 
l'interne  n'en  aura  que  quatre  poûces  ,  mais  elle  en  aura  fix  de  longueur  ;  Il  faut 
enfuice  élever  les  murailles  de  devant  Sc  de  derrière  à  la  hauteur  de  quatre  poûces,, 
Sc  en  même  tems  celle  du  milieu  ,  qui  ne  doit  être  que  la  largeur  d'une  brique, 
Sc  de  fix  poûces  de  long  ;  Il  faut  avoir  alors  une  platine  de  fer  battu  ,  épaifie  d'en¬ 
viron  deux  lignes ,  qui  ait  deux  pieds  Sc  quatre  poûces  de  long,  pour  la  tailler  en 
forte  qu'elle  n'ait  dans  fon  milieu  que  fix  poûces  de  largeur  dans  l'étendue  des  qua¬ 
tre  pouces  qui  doivent  couvrir  la  largeur  de  la  muraille  du  milieu, &  que  ce  qui  res¬ 
tera  de  chaque  coté  au  delà  des  quatre  poûces  ayant  encore  un  pied  d' étendue  .  aie 
huit  poüces  de  largeur  dans  fon  bout  ,  ÔC  que  des  deux  cotés  elle  aille  en  retrecii- 
fam  en  iorifàge,  juiqu'a  l'endroit  où  la  platine  n'a  que  fix  poûces  de  large  ;  Il  faut 
auffi  faite  ployer  cette  platine  en  forte  que  l'endroit  qui  n'a  que  fix  poûces  de  large 
pendant  quatre  poûces  de  long  ,  étant  pôle  de  plat  fur  la  muraille  du  milieu  ôc  la 
couvrant  juftemeut ,  les  deux  ailes  ayant  la  pante  de  la  hauteur  de  quatre  poüces 
qu'on  aura  donné  à  la  muraille  du  milieu, &  qu'elles  viennent  aboutir  au  bâtiment 
qui  doit  êc  e  contre  le  foyer  du  fourneau  contigu, afin  que  le  charbon  puilfe  couler 
ai Ternent  le  long  de  cette  platine  dans  te  foyer. Il  faut’ cependant  échancrer  adroite¬ 
ment  ie  dedans  de  ces  murailles,  pour  donner  place  à  l'étendue  de  ces  ailes  Sc  gar¬ 
nir  de  lut  Sc  de  morceaux  de  briques  le  défions  de  la  parue  de  ces  ailes, pour  les  fou- 
tenir  Sc  pour  empêcher  qu'elles  ne  ployent.  Il  faut  apres  continuer  à  élever  toutes 
les  murailles  de  la  tour  ,  Sc  laifTer  toujours  le  vuide  necefiaire  pour  les  canaux  qui 
contiendront  chacun  autant  de  longueur  &  de  largeur  que  la  muraille  du  milieu  qui 
les  fepare.  Il  faut  auffi  avoir  des  barreaux  de  fer  appiatis  Sc  renforcés  qui  pui  fient 
correfpondre  aux  platines,  Sc  qui  apuyanr  fur  les  murailles  qui  joignent  les  four¬ 
neaux  fuient  afiez  forts  ,  Sc  ployez  en  forte  que  lai (fane  également  quatre  poûces 
de  vuide  fur  tout  le  deffus  de  la  pante  des  platines, Us  puifiènt  fuporter  le  b âd, nient 
necefiaire  pour  la  perfection  de  la  tour  qui  fe  trouvera  haute  en  tout  de  trois  pieds 
Sc  fept  poûces  au  de  (Fus  du  plat  fond.  Il  faut  en  bâti fiant  la  tour ,  avoir  foin  que 
le  dedans  des  canaux  foie  bien  uni, de  qu'ils  aillent  tant  foit  peu  en  élargiffimt  vers 
le  bas  5  afin  que  ics  charbons  qui  fe  trouvent  en  haut  ,  puifiènt  couler  facilement, 
êc  fucceder  à  ceux  qui  font  au  defious  à  mefure  qu’ils  fe  confument  j  II  faut  aum 
faire  faire  deux  bouchons  de  terre  à  fourneaux  de  mefure  pour  fermer  les  ouver¬ 
tures  des  canaux  an  haut  de  la  tour  ,  après  qu'ils  ont  été.  remplis  de  charbon. 

Les  deux  fourneaux  auront  chacun  leur  cendrier  ,  leur  grille,  leur  foyer  ,  Sc  ne 
feront  ouverts  ,  que  pour  y  placer  defius  les  bains-marie  Sc  de  labié  j  Ils  auront 
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suffi  chacun  leurs  portes  poui  le  cendrier  6c  pour  ie  foier,qui  doivent  être  faîtes  en 
pun  &  en  l’antre,  tour  proche  la  tour  5  Leur  cendrier  doit  commencer  dés  le  plat- 
fond  d'écrit  ci-devant  ,  la  porte. doit  avoir  cinq  pouces  de  haut  6c  quatre  de  large 
il  faut  la  couvrir  d’une  plaque  de  fer  renforcée,^  pofer  fur  cette  plaque  une  brique 
entiers  qui  fervira  de  fondement  à  la  jjporte  du  foïer  ,  laquelle  doit  fe  trouver  di¬ 
rectement  au  deftus  de  celle  du  cendrier, &  ê:re  couverte  de  même  d’une  plaque  de 
fer  &  d’une  brique  entière  :  Il  faut  auffi  pofer  la  grille  en  même  tems,Ôc  à  la  mê¬ 
me  hauteur  que  la  plaque  mife  fur  la  porte  du  cendrier.  Le  dedans  du  foïer  doit 
avoir  neuf  pouces  de  diamètre  ,  mais  le  vuide  qui  eft  au  deffus,  &  qui  eft  deftiné  à 
placer  les  bains, en  doit  avoir  douze. Il  faut  auffi  continuer  6c  achever  le  bâtimenc 
de  deux  fourneaux  ,  jufqu’à  leur  hauteur  ci- deftus  ddignée  :  6c  ne  pas  oublier  de 
garnir  de  lut  &  de  morceaux  de  briques  les  angles  internes  du  fouineau,&  de  le  ré¬ 
trécir  peu  à  peu  vers  le  fond  du  foïer, comme  j’ai  recommandé  dans  la  defcriptîon 
du  premier  fourneau  i  II  faut  auffi  que  ces  fourneaux  aient  leurs  trous  ou  régi  lires 
aux  quatre ’cômsTuperieursJ&  leurs  bouchons  prefts,  afin  de  s’en  fervir  pour  aug¬ 
menter  ou  diminuer  la  chaleur  du  feu  ;  On  fera  faire  en  même  tems  des  bouchons 
de  mefure  pour  les  portes  des  cendriers  6c  des  foïers. 

Si  l’on  eft  foigneux  de  fuivre  exactement  toutes  les  proportions  que  j’ai  pref- 
.  crites  pour  la  conftruéHon  de  cet  Âthanor  ;  Si  après  avoir  allumé  le  feu  dans  les 
foyers  des  fourneaux  ,  on  remplit  les  canaux  de  la  tour  ,  de  charbon  qui  ne  foit  ni 
trop  gros  ni  trop  menu  ,  6c  fi  enfui  te  on  bouche  les  ouvertures  fuperieures  de  la 
tour  ,  6c  les  portes  des  cendriers  6c  des  foyers  ,  on  peut  être  affiné  d’avoir  un  feu 
égal  ,  qui  continuera  du  moins  pendant  vingt- quatre  heures.  Ce  feu  allumé  pour- 
roit  auffi  échaufer  plus  fortement  en  donnant  de  i’air  aux  fourneaux  par  le  cen¬ 
drier  6c  par  les  regîftres. 

Les  autres  Athanors  ne  demandent  pas  tant  de  circonfpeéfcion  que  celui  ci, parce 
que  le  charbon  ne  fort  pas  de  la  tour  ,  6c  qu’il  doit  de  là  communiquer  fa  chaleur 
aux  fourneaux  qui  l’environnent.  Cette  tour  pourroit  bien  être  quarrée,mais  on  a 
accoutumé  de  la  faire  ronde,  afin  qu’elle  puiflè  échaufer  un  plus  grand  nombre  de 
fourneaux.  On  place  auffi  d’ordinaire  ces  Athanors  au  milieu  du  LaboratoIre;Cet* 
te  tour  n’a  qu’un  canal,mais  elle  a  un  cendrier  avec  fa  porte  ,  une  grille,&  une  pe¬ 
tite  porte  pour  le  foyer. On  a  des  plaques  de  fer  de  mefure, qui  fervent  à  boucher 
les  foupiraux  de  la  tour, lors  q^i’on  veut  empêcher  la  communication  de  la  chaleur 
delà  tour  aux  fourneaux  qui  n’en  ont  pas  befoin  j  J’eftime  que  par  la  defcriptioti| 
très -exacte  que  j’ai  faite  du  précèdent  Athanor  ,  011  pourra  concevoir  aifémetlt  la 
conftruction  6c  i’ufage  de  celui-ci  ,  6c  qu’il  fuffic  d’en  donner  la  figure. 

Le  premier  fourneau  dont  j’ai  donné  La  defcriptîon, pourroit  bien  fervir  d’exem¬ 
ple  fuffifant  pour  un  fourneau  de  reverbere  Mais  parce  qu’on  peur  avoir  befoin 
d  une  quantité  d’efprits  acides  6c  corrofifs,ld  qu’une  feule  cornue  demande  prefqae* 
autant  de  foin  6c  de  feu  que  plufieurs  cornues  enfem Lie, j’ai  cru  devoir  communi¬ 
quer  le  fourneau  de  reverbere  dont  je  me  fers  pour  faire  diftiller  quatre  cornues  à 
la  fois  ,  6c  qui  eft  autant  régulier  que  commode  6c  alluré. 

Ce  Fourneau  doit  avoir  deux  pieds  6c  huit  pouces  de  long  ,  deux  pieds  6c  fcc 
pouces  de  large,  6c  deux  pieds  5c  quatre  pouces  de  haut  ;  Sa  figure  doit  eue  quar- 
ree  ,  ion  cendrier  doit  avoir  huit  pouces  de  haut  ;  la  porte  doit  être  au  milieu  du 
devant  6c  avoir  fix  pouces  de  large  6c  autant  de  haut  ;  les  murailles  des  deux  côtés 
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doivent  avoir  dix  pouces  d’épaillcur  jufqu'à  ia  hauteur  du  cendrier  j  tonte  la  hau¬ 
teur  de  celles  de  derrière  ôc  de  devant  ne  doit  avoir  que  quatre  pouces  d’épaifiTeur* 
non  pins  que  celle  des  deux  cotez  ,  depuis  la  grille  jufqu'en  haut  >  Il  faut  avoir 
des  barteaux  de  fer  d’un  pied  de  long  ,  qui  foient  de  la  figure  ôc  de  -la  groffeur  de 
ceux  du  premier  fourneau,  ôc  applatis  de  même  fur  leurs  bouts^il  les  faut  arranger 
de  même  à  cinq  lignes  prés  l'un  de  l'autre  j  ces  barreaux  appuyeront  fur  la  partie 
intérieure  des  deux  murailles  lateraîes,ôc  eompoferont  la  grille, qui  doit  être  étem» 
due  depuis  la  muraille  de  devant  jufqu'à  celle  de  derrière,!!  faut  mettre  fur  la  por¬ 
te  du  cendrier  une  plaque  de  fer  de  mefure,épaifTe  de  fept  ou  huit  lignes,&  placer 
une  brique  entière  fur  cette  plaquejll  faut  laiffer  une  porte  pour  le  foyer  au  dcllus 
de  celle  du  cendrier,l’une  ôc  l'autre  doivent  être  pareilles  ,  ôc  également  couvertes 
d'une  plaque  de  fer  ôc  d'une  brique  ;  Il  faut  bâtir  toutes  les  murailles  également, 
jufqu'à  la  hauteur  de  fept  pouces  au  délias  de  la  grille,Ôc  avoir  aiors  deux  barreaux 
de  fer  qiiarrez,de  quinze  à  feize  lignes  de  diamètre, qui  foient  prefque  aufli  longs- 
que  toute  la  longueur  du  fourneau  ;  On  pofera  ces  barreaux  de  plat ,  Ôc  en  forte 
qu’ils  di vifent  la  largeur  interne  du  fourneau  en  trois  diftances  égales  j  Ces  deux 
barreaux  font  deftinez  pour  porter  chacun  deux  cornues  dans  le  tems  de  la  diftiîla* 
tionsll  faut  encore  continuer  également  L'élévation  des  murailles  du  fourneau  fur 
les  grands  barreaux  de  fer  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  pouces  ,  après  quoy  il  faut 
laitier  deux  ouvertures  aux  deux  murailles  laterallcs,au  deflus  des  barreaux  de  fer^ 
oppofées  l'une  à  l'autre  ‘T  Ces  ouvertures  doivent  avoir  quatre  pouces  de  large  ,  ôc 
ôc  on  les  doit  continuer  jufqu'à  la  hauteur  des  murailles  jElles  font  deftinées  pour  y 
palier  le  col  des  cornues,  dont  le  corps  doit  appuyer  fur  les  barreaux  de  fer,  ôc  qui 
doivent  avoir  leur  derrière  tourné  l'un  contre  l'autre^On aura  foin  de  garnir  de  lut: 
ôc  de  morceaux  de  brique  les  angles  internes  du  fourneau, pour  Les  rendre  en  quel¬ 
que  façon  circuiaires,ôc  en  forte  que  le  foyer  ait  une  pantequi  approche  de  celle  des 
fourneaux  précedens,  ôc  que  le  feu  ne  tombe  pas  dans  des  encoignures  3!mais  qu'il 
foie  toujours  porté  de  long, en  long  vers  le  milieu  de  la  grilleyll  faut  élever  égale» 
ment  tout  autour  tout  ce  qu'il  y  a  de  muraille,  jufqu'à  la  hauteur  entière  du  four¬ 
neau, ôc  avoir  alors  une  plaque  de  fer  de  fonte,  épaiffe  au  moins  d'un  demy  pouce*, 
qui  ait  deux  pieds  Ôc  deux  ou  trois  pouces  de  long, Ôc  environ  vingt  pouces  de  lar¬ 
ge  ,  Ôc  la  pofer  de  long  en  long  fur  le  fourneau  pour  en  couvrir  le  vtiîde  ^  lors 
qu'on  aura  placé  les  quatre  cornuësjll  faut  laifler  trois  regiftres  à  chaque  côté  de  là 
plaque, fçavoir  un  à  chaque  coin  du  derrière  du  fourneau  ,  ôc  un  vis-à-vis  de  cha¬ 
que  cornue,  luter  tout  le  refte  d'alentour  de  la  plaque  ,  ôc  préparer  des  bouchons 
pour  tous  les  regiftres  ôc  pour  les  portes,  pour  s'en  fervir  au  befoin>ôc  fur  tout  au 
commencement  de  la  difti llation  ;  J’entens  aufli  qu'en  plaçant  les  cornues  fur  les 
barreaux  de  fer,ôt  qu'aprés  avoir  pafte  leur  col  par  les  ouvertures  du  fourneau  qui 
leur  font  deftinées,on  ferme  de  lut  ôc  de  morceaux  de  briques  tout  le  vuide  que  les 
cols  des  cornues  n’occuperont  pas, en  forte  qu'il  ne  refte  en  ces  endroits  aucune  au¬ 
tre  ouverture  que  celle  des  regiftres;On  pourra  dans  ce  fourneau  donner  à  quatre 
cornues  à  la  fois  tous  les  degrez  de  feu  necelfaires,Ôc  le  fuccez  en  fera  fort  agréable, 
fil'  onobferve  les  réglés  que  je  preferiray  en  parlant  des  préparations  particulières. 
On  peut  en  même  tems  profiter  du  feu  qu'on  employera  à  la  diftillation,  ôc  avoir 
un  quadre  fait  de  plaques  de  fer  élevées  comme  des  murailles, ôc  qui  fallait  un  en¬ 
clos  d’environ  fix  pouces  de  hauteur  ,  proportionné  à  la  grandeur  de  la  plaque  de 
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fer, qui  convie  tour  le  vtiide  du  fourneau  ;  Ce  quadre  doit  eue  pofé  &  arrête7  avec 
du  lut  fur  les  extrémités  de  la  plaque, &  on  doit  remplir  de  fable  toute  fa  capacité 
prefque  jufqu'à  fa  hauteur. On  pourra  placer  dans  ce  fable  divers  vaiifeaux  qui  con¬ 
tiennent  les  matières  qu'on  voudra  digerer  ,  diffoudre,  diftiller  ,  ou  dont  on  vou¬ 
dra  faire  d'autres  préparations  ,  que  i'Artifte  accommodera  aux  degrés  8c  à  la  Ion® 
gueur  du  feu  que  la  principale  diftillation  demande. 

On  pourra  faire  affez  commodément  dans  le  premier  fourneau  que  j'ai  d'écrir* 
un  grand  nombre  de  diftillation  tant  droites  qu'obliquesjMais  on  ne  fçauroit  s'en 
fervir  pour  celles  qui  doivent  être  faites  par  defeeme  à  moins  que  de  changer  tou¬ 
te  la  difpofition  du  fourneau  ;  Cela  m'oblige  à  donner  la  defeription  particulière 
d'un  autre  qui  fera  propre  à  ces  diftillations,  &  qui  pourra  être  augmenté  ou  dimi¬ 
nué  de  grandeur,  ©u  même  de  figure  fuivant  la  quantité  ou  la  qualité  des  matières 
qu'on  veut  diftiller.. 

On  tracera  un  fourneau  rond  ou  quarré  de  quatre  pouces  d'ëpaiftcur  8c  de  vincrç 
pouces  de  diamètre  j  il  y  aura  dans  fon  bas  une  porte  haute  de  onze  pouces  &  large 
de  huit, fur  laquelle  on  pofera  une  forte  plaque  de  fer  de  même  que  fur  les  portes 
des  fourneaux  precedens  ;  On  aura  aufîi  une  barre  de  fer  allez  force,  large  de  qua¬ 
tre  pouces, qui  ait  dans  fon  milieu  un  trou  rond  de  trois  pouces  de  diamètre  j.  Cet¬ 
te  plaque  doit  être  pofée  en  travers  fur  le  milieu  du  fourneaujOn-  aura  enfuite  des 
barreaux  de  fer  longs  de  mefure  dont  on  fera  une  efpece  de  grille  bien  refïèrrée, 
aux  deux  côtés  de  la  barre  de  fer  percée,puis  on  continuera  le  bâtiment  du  fourneau 
êc  on  i'éîevera  jufqu'à  un  pied  au  deffus  de  la  grille  j  On  aura  alors  un  va i fléau  de 
terre  propre  à  refifter  au  feu  ,  verni  au  dedans  ,  &  fait  en  façon  de  eucurbite  à  col 
étroit, dans  lequel  on  mettra  le  bois  ou  la  matière  qu'on  veut  diftiller: On  aura  en- 
fuite  un  couvercle  d'argent ,  de  fer  blanc, ou  de  cuivre  étamé  ,  fait  de  mefure  pour 
couvrir  l'orifice  du  vailleau  8c  en  embrafïer  le  col  3  de  même  qu'un  couvercle  em- 
braffe  une  boëce,dont  le  fond  doit  être  percé  de  plufieurs  petits  trous  en  forme  de 
crible  ;  On  aura  apres  un  autre  vailfeau  de  verre  ou  de  terre  verni  ,  qui  ait  fon 
embouchure  difpofée  en  forte  que  le  bout  du  col  de  la  eucurbite  qui  contient  les 
madères, garni  de  fon  eenvercle  percé, y  puilfe  être  introduit  ,  fans  defeendre  plus 
avant  dans  fa  capacité.  Il  faut  alors  renverfer  fur  fon  orifice  le  vaiffeau  qui  con¬ 
tient  les  matières  ,  en  introduire  le  col  garni  de  fon  couvercle  dans  le  trou  de  la 
barre  de  fer,  8c  de  là  dans  le  vailfeau  qui  doit  fervir  de  récipient ,  8c  qui  doit  être 
placé  au  deffous  ;  La  eucurbite  fera  portée  dans  la  barre  de  fer  percéejon  allumera 
tour  au  tour  un  feu  en  premier  lieu  fort  petit  8c  feulement  pour  échaufer  douce¬ 
ment  le  vaiftèau  8c  les  matières, puis  on  l'augmentera  peu  à  peu  8c  de  tems  en  tems 
jufqu'a  en  couvrir  tout-  à- fait  lacucinbite,fi  les  matières  font  compaéles;&  fi  l'on 
continué  fuffifamment  le  feu  ,  on  trouvera  dans  le  vailfeau  placé  au  deffous  une 
liqueur  contenant  les  parties  les  plus  effentielîes  de  la  matière  qu'on  a  voulu  diftil¬ 
ler.  On  pourroic  bien  par  ce  moïen  tirer  un  efprit  de  vitriol ,  l'ayant  calciné  juf- 
qu'â  être  devenu  jaune  ôc  bayant  introduit  dans  la  eucurbite  en  petits  morceaux  ôc 
non  en  poudre, &  même  en  avoir  une  affez  bonne  quantkéiMais  cét  efprit  eft  beau^ 
coup  inferieur  à  celui  qu'on  tire  par  la  diftillation  latérale. 

Je  puis  bien  alfurer  que  les  deux  Fourneaux  de  reverbere  que  j'ai  décrits ,  font 
l'un  8c  l'autre  fort  propres  pour  la  diftillatioades  efprits  acides  8c  corrofifs  >  Mais. 
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cela  n'empêche  pas  que  je  ne  donne  au  public  ia  conftrucbion  be  i'üfage  du  fourneau 
fuivanr. 

Ce  Fourneau  doit  avoir  en  tout  vingt- deux  pouces  de  large  en  quarré  ,  &  Tes 
murai j les  quatre  pouces  d'épai fleur  ,  en  forte  que  le  vuide  du  dedans  ait  quatorze 
pouces  de  diamètre  -,  Xi  faut  que  le  fourneau  air  au  bas  dans  le  milieu  du  devant, 
une  porte  pour  le  cendrier  de  quatre  pouces  en  quarré,qui  doit  être  couverte  d'une 
bonne  plaque  de  fer  proportionnée  j  le  bâtiment  doic  être  continué  tout  autour 
jufqu'à  fix  pouces  de  hauteur  ;  On  doit  alors  pofer  la  grille  fur  des  briques  de  me- 
fure,drdfées,bâties,  8c  jointes  à  1a  muraille  interne  du  fourneau  de  côté  8c  d'autre; 
La  grille  doit  être  compofée  de  barreaux  (emblables  à  ceux  des  grilles  des  autres 
fourneaux  de  reverberejOn  élcvera  toutes  les  murailles  du  forneau  également  juf¬ 
qu'à  neuf  pouces  au  dellos  de  la  grille^Alors  on  iahferadans  une  des  murailles  des 
côtés  une  ouverture  fufEfante  pour  y  palier  le  col  d'une  cornue  ,  8c  qu'on  tiendra 
ouverte  jufqu'au  hautjOn  continuera  encore  d'élever  les  murailles  également  juf¬ 
qu'à  la  hauteur  d'un  pied  auddfjs  des  ouverturesjOn  remplira  les  angles  internes; 
du  fourneau  de  lut  8c  de  morceaux  de  brique  comme  ceux  des  fourneaux  precedents. 
On  fera  la  même  chofe  des  encoignures  qui  leront  le  long  du  delfus  de  deux  côtés 
de  la  grille^On  aura  un  dôme  allez  plat, fait  de  mefure  pour  couvrir  le  fourneau  en 
appuyant  fur  les  bords  internes  des  murailles, &  qui  ait  dans  Ion  milieu  un  trou  à 
y  pouvoir  feulement  introduire  le  bout  du  petit  doigqll  faut  placer  la  cornue  qui 
contient  les  matières  fur  un  bien  petit  tripied,fair  en  forte  que  le  bas  de  la  cornue 
fe  trouve  élevé  quatre  ou  cinq  pouces  au  delfus  de  ia  grille-, U  faut  en  fuite  bâtir  de 
lut  8c  de  morceaux  de  brique  les  endroits  de  l'ouverture  du  fourneau, que  le  coi  de 
la  cornue  n'occupera  pas, en  forte  que  toute  l'ouverture  fait  bouchée  jufqu'au  haut 
du  fourneau  ;  On  allumera  le  feu  fur  la  grille  tout  autour  du  delTous  de  la  cornue 
on  mettra  du  charbon  fur  le  feu  allumé  ,  8c  on  remplira  tout- à-fait  tout  ce  qu'il 
y" aura  de  vuide  depuis  la  grille  jofqu'en  haut;On  couvrira  en  même  tems  le  four¬ 
neau  de  fon  dôme  ,  on  en  lutera  bien  toutes  les  jointures  ,  en  forte  que  le  feu  ne 
puilfe  avoir  de  l'air  que  par  la  porte  du  cendrier, &  par  le  petit  trou  du  dôme  ,  On 
adaptera  alors  un  récipient  au  col  de  la  cornue  ,  on  laiifcra  agir  le  feu  ,  8c  on  ne 
delutera  le  récipient  que  vingt-quatre  heures  aprésjOn  y  trouvera  l'efprit  tel  qu'on 
le  peutdefirer  ,  8c  dans  la  cornue  une  refidence  privée  de  tous  les  efprits. 

Je  ne  m'étendrai  pas  ici  fur  les  fourneaux  portatifs  ,dont  la  figure  eft  ordinai¬ 
rement  ronde  &  circulaire  ,  parce  qu'ils  n'ont  rien  en  eux  qui  n'ait  du  raport  avec 
les  fourneaux  que  j'ay  décrit  ,  8c  fur  tout  avec  le  premier  ;  Il  fufifit  d'y  obferver  à 
peu  prés  les  réglés  que  j'ay  marquées, tant  pour  le  cendrier  ,  la  grille, le  foïer,&  le 
lieu  à  placer  les  vailfeaux,que  pour  les  portes  ,  les  ouvertures  ,  les  regiftres  ,  8c  le 
dôme.  Je  lailfe  auffi  à  part  les  fourneaux  à  lampe  ,  8c  plufieurs  autres  qu'on  peut 
faire  8c  emploier  a  divers  ddfeins,&  dont  on  peut  voir  plufieurs  deferiptions  dans 
divers  Auteurs,  Je  crois  en  avoir  affez  décrit  pour  y  entreprendre  8i  achever  tou¬ 
tes  les  Préparations  Galéniques  8c  Chymiques  ulîtées,  ou  du  moins  pour  fervir  de 
réglé  à  en  inventer  ,  en  s'accomodant  au  lieu  ,  au  tems  ,  aux  matières  qu'on 
voudra  préparer. 
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CHAPITRE  LU.  f 

Des  Lut  s, 

LA  diverficé  des  fubflances  dont  les  mixtes  font  compofés  ,  8c  celles  des  four¬ 
neaux  ou  des  vaifTeaux  dont  ont  eft  obligé  de  fe  fervir  pour  leur  préparation , 
on  porté  les  Curieux  à  inventer  des  lins  propres  à  féconder  leurs  intentions  8c  à 
fatisfaire  aux  neceffités  de  tomes  les  operations  ;  On  en  a  trouvé  plusieurs  pour  le 
bâtiment  ordinaire  des  fourneaux  ;  d'autres  pour  enduire,  8c  pour  couvrir  tout  au¬ 
tour  les  vaiffeaux  de  verre  8c  de  terre  ,  qui  doivent  contenir  les  matières ,  8c  pour 
renfler  long-tems.à  la  violence  du  feu  ;  d'autres  pour  joindre  les  vaiffeaux  les  tins 
aux  autres  ,  8c  enfin  d'autres  pour  reparer  les  fentes  qui  arrivent  aux  vaiffeaux  de 
terre  ou  de  verre, &  pour  les  rendre  propres  à  fervir  prefqu'auffi  bien  que  s'ils  n'a- 
voient  pas  été  fendus.  Je  fçai  bien  qu'on  ne  manque  pas  de  defçriptions  de  J  ors 
dans  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Chymiejmais  parce  que  je  fouhaue 
que  l'on  trouve  dans  cette  Pharmacopée  toutes  les  chofes  dont  ©n  aura  befoin  ,  je 
fuis  bien  aile  de  communiquer  les  lues  dont  je  me  fers  d'ordinaire  8c  que  l'on  peut 
mettre  en  pratique  feurement  8c  utilement. 

Si  l'on  vouloir  conflruire  des  fourneaux  de  longue  durée  ,  8c  fe  fervir  pour  cet 
effet  de  greffes  pierres  propres  à  refifler  au  feu,  on  pourroit  bien  y  employer  pour 
tout  lut  un  bon  mortier  fait  avec  la  chaux  vive  8c  le  fablonjMais  G  l'on  veut  bâtir 
avec  de  la  brique,  à  la  maniéré  ordinaire  ,  on  peut  y  employer  le  lut  fuivant. 

Prends  trois  parties  de  la  terre  grafTe,dont  les  Boulangers  fe  fervent  pour  le  bâ¬ 
timent  de  leurs  fours  ,  une  partie  de  fablon  de  riviere  ^8c  une  partie  de  fente  de 
cheval  pêtriffés  bien  le  tout  enfemble  avec  de  l'eau  ,  8c  en  faites  comme  un  mor¬ 
tier, dont  vous  vous  fervirés  pour  la  liaifon  des  briques  ,  lors  que  vous  voudrés  en 
bâtir  des  fourneaux.  Ce  lut  pourroit  être  renforcé  de  mâche- fer  8c  de  verre  pilés 
8c  même  d'eau  falée  ,  8c  de  pluheurs  autres  matières ,  G  on  le  vouloir  rendre  plus 
tenace  5c  plus  durable ,  mais  on  peut  fe  paffer  de  ces  additions  pour  un  bâtiment 
ordinaire. 

Si  l'on  veut  conflruire  des  fourneaux  d'une  ou  de  plufîeur  pièces,  fans  pierres  ni 
triques,  on  fait  des  vaiffeaux  propres  à  refifler  au  feu,  comme  font  les  cap  fuies  les 
cornues  8c  les  aludels  ,  Il  faut  compofer  une  pâte  avec  deux  parties  de  bonne 
terre  à  potier  bien  feche  ,  deux  parties  Je  pots  de  grais  cafles  ,  8c  une  partie  de  fa¬ 
blon  de  riviere  delPéJe  tout  étant  nais  en  poudre  bien  fobtile,il  faut  le  pétrir  8c  le 
bien  unir  avec  de  l'eau.  Les  fourneaux  &c  les  vaiüeaux  qu'on  aura  faits  de  cette  pâ¬ 
te  feront  bons  8c  de  durée  ,  h  l'on  a  foin  en  premier  lieu  de  les  faire  bien  fecher  à 
l'air  dés  qu'ils  font  faits  8c  de  les  bien  faire  cuire  apres  dans  un  four  à  potier.  La 
même  pâte  peut  auili  fervir  à  enduire  8c  à  couvrir  toute  forte  de  vaiffeaux  tant  de 
terre  que  de  verre  ;  Car  elle  efl  capable  de  contenir  elle  feule  les  matières  dans  un 
feu  bien  violent ,  lors  que  le  vailleau  qu'elle  enferme  fe  fend  ou  fe  fond.  On  peur 
auffi  faire  une  autre  pâte  qui  pourra  fervir  aux  mêmes  ufages.  Prends  fix  livres  de 
bonne  terre  à  potier  fechée,deux  livres  de  la  tête-morte  de  l'eau- forte,  deux  livres 
de  pots  de  grais  calfés  3  une  livre  de  mâche- fer*  une  livre  de  verre*  8c  une  livre 
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briques  ,  îe  tout  bien  pulverifé  ,  deux  livres  de  fiente  de  cheval  fechée  ÔC  bnfée^ 
cinq  ou  fix  poignées  de  bourre  bien  battue,  ôc  bien  charpie  ^  pétrifiés  bien  le  tout 
enfemble  avec  de  l'eau  ôc  faites-en  une  pâte  un  peu  folide* 

On  pourroic  auffi  pour  le  même  defiêin  prendre  deux  livres  de  briques  ,  quatre 
livres  de  terre  à  potier, Si  une  livre  de  chaux,  le  tout  en  poudre  fubtile,  ôc  les  pé¬ 
trir  enfemble  avec  égales  parties  de  fang  de  bœuf  ,  Ôc  de  difTolution  de  la  tête-; 
morte  de  l'eau-forte  ,  ôc  s'en  fervir  de  même  que  des  derniers  luts. 

Lors  que  l'on  veut  adapter  ôc  joindre  fortement  les  Récipients  aux  cornues  dans 
les  di {filiations  des  efprics  corrofifs ,  le  premier  lut  que  j'ai  décrit  Ôc  deftiné  pour 
le  bâtiment  des  fourneaux  de  brique  ,  pourroit  être  fnffifant ,  s'il  étoit  renforcé 
d'une  bande  de  linge  large  ôc  bien  liée  d'une  fifTclie  ;  Mais  le  lut  fera  plus  ferme  Ci 
l'on  y  ajoute  de  la  bourre  bien  charpie  ,  ôc  fi  au  lieu  d'eau  commune  ,  on  pétrit  le 
lut  avec  du  fang  de  bœuf, ou  avec  la  difTolution  de  la  tête-morte  de  l'eau- forte  ;  On 
pourroit  y  employer  aufïi  fort  bien  les  deux  derniers  luts  que  j’ai  décrits,  mais  on 
aurait  plus  de  peine  à  débiter  les  vaiffeaux,  lors  que  la  diftiliation  feroit  achevée. 

L'amidon  cuit  ou  la  farine  bouillie  dans  de  l’eau  ,  étendue  fur  du  papier  ôc  ap¬ 
pliquée  peuvent  fuffire  lors  qu'on  veut  ou  adapter  ,  ôc  luter  les  chapes  avec  les  eu- 
curbites,  ou  joindre  clés  récipients  aux  chapes  ou  aux  cornues  ,  ou  luter  enfemble 
des  vaiffeaux  de  rencontre  ,  lors  que  les  va i {féaux  contiennent  des  matières  fpiri- 
tueufes  qui  rfopt  point  de  corrofion  ;  Mais  fi  on  vent  les  luter  plus  exaétemen^on 
peut  avoir  recours  à  la  veffie  ,  ou  aux  boyaux  des  animaux  fraîchement  tués ,  ou 
mouillés  s'ils  font  fecs  :  On  a  accoûtumé  de  s'en  fervir  pour  des  matières  fort  fpî® 
ritueufes  Ôc  volatiles;On  couvre  les  joîntutes  des  vaiffeaux  de  ces  veffîes  ou  boyaux 
aplatis^on  les  lie  bien  tout  autour  avec  de  la  fiffeiie,&:  on  les  lai  (Te  enfuite  bien  fe- 
cher  avant  que  d'allumer  le  feu  fous  les  vaiffeaux. On  peut  auffi  y  employer  la  colle 
de  poiffon  difibute  dans  l'efprît  de  vin, ou  dans  du  vinaigre, &  l'étendre  fur  des  ban¬ 
des  de  linge,  que  l'on  apliquera  ôc  qu'on  liera  bien  fur  les  jointures. 

Il  y  a  encore  un  autre  lut  fort  propre  pour  enduire  ôc.  couvrir  les  cornues  tout 
autour,  ôc  pour  les  rendre  en  état  de  refifter  à  toute  forte  de  feu,  ôc  même  de  re¬ 
tenir  les  matières  en  cas  que  les  cornues  fe  fendifient.il  faut  prendre  de  bonne  ter¬ 
re  à  potier  bien  pure  Ôc  bien  pulverifée  ,  autant  de  bol,  ôc  autant  de  pots  de  grais 
caffés,fubtilement  pulverifés,  les  incorporer  avec  de  la  chaux-vive  qui  ait  été  nou¬ 
vellement  éteinte  dans  du  petit  lait ,  y  ajouter  de  la  liqueur  du  blanc  d'œufs  ôc  de 
bourre  charpie  autant  qu'il  en  faut,  pour  les  bien  lier  enfemble,  ôc  en  faire  un  lut 
un  peu  mol  ,  en  forte  qu'on  en  puiffe  enduite  les  cornues  par  trois  ou  quatre  fois 
differentes  *  ia*sf!anc  à  chaque  fois  bien  fecher  le  lut  avant  que  d'en  réapliquer. 
Ce  lut  feroit  encore  plus  ferme  ,  fi  on  y  mêloit  quelque  portion  de  fang  de  tau¬ 
reau  tout  chaud  ,  le  malaxant  bien  avec  tout  le  refte. 

On  peut  faire  de  fort  bons  creufets  avec  le  lut  en  faifant  la  compofition  fuivante. 
Prenés  parties  égaies  de  bonne  terre  à  potier  deffechée,  d'alum  de  plume,&:  de  faux 
talc, autrement  apefié  pierre  glaciale,  pulverifés-les  fubtilement,  pétrifies  les  en- 
fenrble  avec  du  petit  laît  ôc  les  reduifés  dans  une  confidence  propre  à  en  faire  des 
creufets,  ôc  les  ayant  fa  ts,  vous  les  ferés  cuire  dans  un  four  à  potier  parmi  les  au¬ 
tres  pots  de  terre. 

Si  l’on  veut  reparer  les  fentes  qui  peuvent  arriver  aux  vaiffeaux  de  terre  ou  de 
verre  ôc  les  remettre  en  état  de  pouvoir  fervir  prefque  de  même  que  s'ils  n  avaient 

pas 
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pas  etc  fendu  b  ,  h  faut  avu.i  acs  œufs  b  feu  fra  b  en  prendre  tes  mânes  ,  les  battre 
dans  une  terrine  avec  des  verges  ,  jufqu'a  ce  qu'ils  (oient  tous  réduits  en  écume  5 
laifler  repofer  cette  écume  ,  attendre  qu'elle  foit  convertie  en  liqueur  ,  y  mêler  de 
la  chaux- vive  nouvellement  éteinte  dans  du  petit- lait  ,  ôc  en  faire  une  pâte  molle 
ôc  bien  unie  ,  que  l'on  étendra  fur  une  petite  bande  de  linge  fin  ,  &  qu'on  appli¬ 
quera  proprement  fur  la  fente  du  vai(féaii  ;  on  faupoudrera  legerement  ôc  égale¬ 
ment  le  dcfîus  de  la  bande  avec  de  la  chaux  vive  fubtilement  pulverifée  ;  on  appli¬ 
quera  en  même  cems  une  nouvelle  bande  de  pareille  grandeur,  enduite  de  la  même 
pâte  fur  la  poudre  de  chaux  ;  on  laupoudrera  de  chaux  pulverifée  le  de  (Tu  s  de  cette 
leconde  bande, &  on  y  en  appliquera  une  t  roi  fié  me  couche  de  la  même  pâte  ,  dont 
on  couvrira  encore  le  deflus  ôc  les  bords  de  cette  derniere  bande,  ôc  on  faillira  bien 
fecher  le  tout  à  loi Hr.  Ce  lut  ainfi  apliqué  tient  parfaitement  bien,  ôc  empêche  les 
fentes  des  vaifleaux  de  s'étendre  plus  loin. Il  y  en  a  qui  ajoutent  à  cetre  pâte  du  ver¬ 
re  fubtilement  pilé, d'autres  y  mêlent  de  la  poudre  de  briques  ou  de  la  terre  fcellée; 
Ces  ebofome  font  pas  à  méprifer,&  parce  qu'elles  peuvent  encore  fortifier  le  lut. 

On  peut  aufli  fort  à  propos  apliquer  fur  les  fentes  des  vailfeaux  la  colle  de 
poiflon  difibüte  dans  de  l'efpric  de  vin  Ôc  étendue  fur  des  petits  morceaux  de  vef- 
fie  de  cochon  ou  de  bœuf ,  &  l'y  laiilcr  fecher. 

On  pourra  auiïi  faire  un  lut  tres-ferme  ôc  très- confiant  au  feu  ,  pour  les  fentes 
des  vaifleaux  ôc  même  pour  les  enduire  ôc  couvrir  ;  Ce  lut  fe  fait  avec  deux  parties 
de  minium  en  poudre  fubtile,&- line  partie  de  ce  qu'on  apelle  laitances  de  harang; 
ces  chofes  doivent  être  incorporées  enfemble  ,  bien  étendues  fur  de  petites 
bandes  de  iinge  fin  ,  ôc  apliquées  fur  les  fentes  des  vaifleaux. 

Pour  bien  boucher  les  bouteilles  en  forte  qu'il  n'en  puifïe  fortîr  aucune  vapeur, 
il  faut  dilToudre  la  colle  de  poiffon  dans  de  l'efprit  de  vin, en  faire  comme  un  mu¬ 
cilage  ,  Ôc  y  incorporer  quelque  portion  de  fleurs  de  foufre,  &  de  maftich  fubtile¬ 
ment  pulverifez,  à  quoi  on  peut  aufli  ajouter  de  la  chaux  éreinte  dans  du  petit-lait* 
Il  faut  bien  mêler  ces  chofes,&  en  bien  enduire  le  bouchon  ôc  même  le  dedans  du 
col  de  la  bouteille  ;  Le  tout  étant  bien  fec  ,  rien  n'en  pourra  fortir. 

Il  y  a  un  lut  aflez  commun  Ôc  cependant  fort  bon,  qui  eft  compofé  d'égales  par¬ 
ties  de  minium  ,  de  cerufe  de  Venife  ,  de  bon  bol  ôc  de  gomme  fandaraque  fub¬ 
tilement  pulverifeZjincorporées  avec  l'huile  de  lin,  ôc  réduites  en  pâte  j  Son  ufage 
efl:  pareil  à  celui  des  lues  precedents. 

Le  fceau  Hermétique,  ou  Philofophique  nommé  improprement  lut  efl  prati¬ 
que  fur  les  vaifleaux  de  verre  qui  contiennent  quelque  matière,  dont  on  veut  con- 
ferver  toutes  les  parties  ;  Ces  vaifleaux  doivent  avoir  ieur  col  un  peu  long  ,  Ôc  en 
état  de  pouvoir  fouffrir  prefque  la  fufion,fans  que  les  matières  contenues  en  foient 
altérées.  Pour  y  parvenir  on  perce  le  fond  du  pot  de  terre  propre  à  refifter  au 
feu  on  y  introduit  par  deffous  le  col  du  vaifleau,  on  allume  du  charbon  dans  le  pot 
autour  du  col  ,  ôc  lors  que  ce  col  efl  aprochant  de  ia  fufion  on  le  prend  avec  des 
pincettes  de  fer  que  l'on  a  chaufées  auparavant,  on  le  preffe  ,  ôc  on  S'envelope  juf- 
qu'a  ce  qu'il  foit  parfaitement  bien  joint  ,  ôc  de  maniete  qu'aucune  vapeur  n'en 
puifTe  fortir. 

On  peut  aufli  boucher  bien  exaétemenr  les  bouteilles  qui  ont  le  col  court ,  ren¬ 
forcé  6c  bien- fait  ,  par  le  moyen  d'un  bouchon  de  verre  de  mefure  ,  qu'on  frotte 
tout  autour  avec  de  l'émerii  pulverifé  jufqu'à  ce  qu'il  reinplifTe  fi  juftement  flou» 
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verturc  du  col  de  la  bouceilie»que  les  vapeurs  qui  pourroienc  s'en  élever, n'y  trou¬ 
vent  aucune  ifTufc.  On  peut  auffi  faire  quelque  choie  d'approchant ,  lî  apres  avoir 
enfonce  dans  le  col  de  la  bouteille  un  petit  bouchon  de  liege  bien  jufte  &  court» 
en  forte  qu  il  y  refte  au  delîus  environ  deux  lignes  de  vuide  au  haut  du  col ,  on 
remplit  ce  vuide  de  foufre  fondu ,  ou  de  quelqu'un  des  luts  que  j’ai  décrits  ,  &  lî 
l'on  couvre  le  lut  d'une  double  veffie  de  bœuf  mouillée  ÔC  fortement  liée  au  tour 
du  col  de  la  bouteille.  Le  maftich,  le  bol  de  Levant  &  le  borax  fubtilement  pulvè- 
rifez  ,  &  incorporez  avec  la  liqueur  de  blanc  d'œuf  peuvent  faire  un  lut  fort  pro- 
pre  à  cela  ôc  à  plufieurs  autres  ufages. 


CHAPITRE  LIII. 

Des  Injlrumens  ou  Faijfeaux  fer v  ms  a  l'une  ér  h  F  autre  Pharmacie . 


QUoi  que  j’eulfe  pu  comprendre  les  fourneaux  dans  le  Chapitre  des  Inftm- 
mens  ,  neanmoins  j'ai  crû  que  l'artifice  necelfaire  à  leur  conftru&ion  joint  à 
leur  grandeur  ôc  à  leur  diverfe  matière  ,  meritoit  bien  le  Chapitre  particulier  ,  ou 
j'en  ai  parlé  fuffifamment.  On  comprend  fous  le  nom  d'Inftrument ,  non  feule¬ 
ment  tous  les  outils  dont  on  fe  fert  dans  l'une  ôc  dans  l'autre  Pharmacie.mais  auffi 
tous  vaifleaux  deftinés  à  contenir  toutes  les  matières  qu'on  veut  préparer ,  qu'on  a 
preparées,ou  qu'on  veut  conferver  fans  aucune  préparation.  La  matière  des  Inftru- 
mens  ou  des  vailfeaux  eft  diverfement  prife  ,  fui  vaut  les  divers  ufages  aufquels  ils 
font  deftinez.  L  or  ôc  1  argent  pourroient  bien  fervir  de  matière  à  pluûetirs  ,  mais 
leur  cherté  en  rend  l'afage  fort  rate.  Les  autres  métaux  y  font  ordinairement  em¬ 
ployez  ,  comme  Je  cuivre  rouge  ôc  jaune,  l'étain,  le  plomb,l'acier ,  le  fer  commun 
forgé  Ôc  travaillé, le  fer  blanc,  &  même  divers  métaux  &  métalliques  fondus  leuls 
ou  alliez  enlemble  ;  On  y  employé  le  marbre,  le  porphire,  les  écailles  de  mer,di- 
verfes  pierres  ôc  pierreries  ,  certaines  cornes,  plufieurs  os  ,  divers  coquillages,  ôc 
même  les  œufs  ôc  les  peaux  de  quelques  animaux  ;  On  a  recours  aux  bois  ôc  aux 
racines  des  arbres  ,  aux  coques  de  certains  fruits  ,  aux  draps  Ôc  aux  toiles  tant  de 
laine  que  de  foye  ,  que  de  chanvre,  de  lin,  d'écorce  d'arbres ,  Ôc  de  crin  de  cheval 
aux  cordes}à  la  fifieile  ôc  au  papier  ;  On  fe  fert  de  diverfes  terres  «5c  fablons,  de  di¬ 
vers  verres  ôc  criftaux,Se  même  de  certains  bitumes,  ôc  de  mille  autres  chofes  trop 
longues  à  déduire,  dont  on  peut  faire  des  Inftrumens. 

On  fabrique  divers  vailfeaux  ou  inftrumens  de  cuivre  ou  de  leton,maîs  ceux  qui 
^doivent  contenir  les  matières  deftinees  pour  la  bouche  doivent  être  étamés  au  de¬ 
dans,  pour  empêcher  que  les  métaux  ne  leur  communiquent  leurs  mauvaifes  qua¬ 
lités.  Les  plus  ufites  lont  les  badines ,  les  chaudières  ,  les  veftïes  pour  la  tête  de 
more,  celles  pour  le  réfrigérant, 5c  pour  les  rolaires,  ou  pour  d'autres  chapiteaux, 
celles  pour  1  efprit  de  vin  avec  leur  ferpentin  ôc  leur  chapiteau,  les  vaifteaux  pour 
les  bains-marie  ce  vaporeux,les  fourneaux  à  lampe  avec  leurs  dépendances ,  les  cu- 
curbites  ,  lescoquemars  ,  les  baffins,  les  plats  ,  les  poêlons,  les  lampes,  les  enton¬ 
noirs  .  les  capfuies,  les  Üngoueres,  les  cueilleres,  les  écutnoirs,  les  efpatùles,  Sec. 

™(r<  AUr^i-c  _ r _ i _ i  m  i  ,  jes 

pla- 


On  employé  auffi  divers  vailfeaux  d'étain  ,  comme  font  les  baffins ,  les  plats , 
ccueiles ,  les  affietees ,  les  cactjrbfces,  les  vaifteaux  à  digeftion,  les  chape,  les 
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dnes,les  ferpentins  ,  les  pots,  les  feringues,  les  cuillères  ,  les  meluresjes  aiguiè¬ 
res  ,  les  boe’ces  ,  les  biberons  ,  les  bouteilles  »  les  urnes »  les  fontaines  /  &c.  Le 
plomb  eft  fort  peu  ufité  ,  pour  en  faire  des  Inftrumens  ,  ôc  on  ne  s'en  fert  guercs 
que  pour  des  poids  ou  des  boctes,  dont  on  feroit  encore  mieux  de  fe  pafter.  On  fe 
fert  de  divers  métaux  ôc  métalliques  alliez  enfemble  pour  les  grands  ôc  les  petits 
mortiers  ôc  pour  leurs  pilons  ,  pour  les  marmites  ,  les  cornets  à  régulé  lingo- 
tiers  ,  les  robinets  ,  les  miroirs  ardents  5  ôcc»  On  employé  divers  Inftremens  de 
fer  ôc  d'acier  ,  tant  pour  contenir  les  matières  ,  que  pour  divers  ufages  5  Comme 
font  les  marmites, les  chauderons,  les  capfules  ,  les  mortiers ,  les  cornets  à  régulé» 
les  pots, les  creulets,  diveries  platines  de  fer  fondu  ou  batu  ,  les  poêles  à  frire  ,  les 
pèles  s  les  pincettes  ,  les  fourgons  ,  les  cueilLeres  ,  les  crochets  ,  les  barreaux,  les 
grilles ,  les  lingotiers  ,  les  tripiez  ,  les  couteaux  »  les  cileaux,  les  marteaux,  les  lî<* 
mes  ,  les  râpes, les  feies,  les  elpatules,  les  pilons  ,  les  entonnoirs ,  les  boëîes  ,  les 
lampes, les  tuyaux,  les  fifons,  les  anneaux  ,  les  fers  ployez  en  rond  pour  couper  le 
col  des^recfpTentSjles  grandes  ôc  les  petites  tenailles,  les  compas, Ôcc.  On  employé 
le  Jafpe,le  Porphyre  ,  le  Marbre  ,  les  Ecailles  de  mer  &  divers  pierres  dures  pour 
faire  des  tables  à  broyer  divers  Minéraux  ,  ôc  meme  quelque  partie  des  Animaux» 
On  en  fait  aufîï  des  molettes ,  des  mortiers,  des  pilons ,  des  talîes  6c  plufieurs  au¬ 
tres  vaifteaux  deftîtiés  à  divers  ufages  j  On  fait  une  infinité  de  vaifteaux  de  terre» 
Comme  font  les  creufets,les  cucurbitesftes  capfules  ,  les  aludels ,  les  camions  ,  les 
pots  ,  les  marmites  ,  les  couvercles  ,  les  terrines  ,  les  plats  ,  les  écuelles,les  taftes» 
les  bouteilles ,  les  cruches  ,  les  urnes  ,  les  cornues  ,  les  coquemars  ,  ôc  fembiables 
autres  vaifteamqOn  en  fait  auffi  plufieurs  de  Cryftal  ;  Comme  font  les  bafïins  ,  les 
plats,  les  aiguieres  ,  les  taftes  ,des  bouteilles  ,  les  vafes  ,  les  boctes ,  ôc c.  Mais  on 
en  fait  une  bien  plus  grande  quantité  de  verre, car  outre  ceux  que  je  viens  de  defi- 
gner  pour  le  cryftal,  6>c  qui  peuvent  auffi  être  faits  de  verre, on  fait  des  cloches, des 
pélicans, &  pîuiieurs  autres  vaifteaux  propres  à  la  circulation,des  vaifteaux  a  diftil- 
1er  tout  d'une  piece,des  matras  à  long  col  ôc  de  diverfe  grandeur  &  figurejdes  cor¬ 
nues, &  des  récipients ,  grands,  moiens  ,  6c  petits  ,  les  uns  fans  tuyau  ,  les  auties  à 
un  ,  à  deux  ôc  à  trois  tuyaux  -,  des  cucurbites  ordinaires  ,  d'autres  à  tuyau  ou  à  col 
étroit  ;  des  chapes  ouvertes  par  deftiis  ,  d'autres  qui  ne  le  font  pas  les  unes  fonr 
fans  bec  ,  que  l'on  nomme  aveugles  ,  ôc  les  autres  à  un, ou  à  deux  becs  j  des  mor¬ 
tiers  avec  leurs  pilons ,  des  entonnoirs,  des  enfers  ,  des  œufs  Philofophiques,  des 
vaifteaux  à  feparer  les  liqueurs  ,  des  tuyaux  des  platines  ,  des  biberons  ,  des  pors* 
des  écuelles  ,  Sc  une  infinité  de  vaifteaux  de  toutes  figures  ôc  de  toutes  grandeurs^ 
On  employé  des  coquillages  à  des  taftes, &  à  contenir  divers  remedes  ■,  On  fait  des 
boëtes,  des  elpatules  ,  des  rouloirs  ,  Sc  des  pilons  d'yvoire  ,  des  rafles ,  des  bou¬ 
teilles  Ôc  des  boëtes  d'œufs  d' Autruche  \  On  fait  auffi  les  memes  chofes  de  coine; 
des  facs  ,  des  féaux  ,  Ôc  des  bouteilles  de  cuir  ;  diverfes  boëtes  d  écaillé  de  tounuë; 
On  fait  des  tafles,des  cueillieres,des  fourchettes  ,  des  boëtes,  ôc  des  petits  coffres, 
d'ambre  ,  de  jayet,&  de  nacre  ;  On  employé  les  bois  ÔC  les  racines  des  aibies  a  des 
tonneaux  ,  des  baignoires  ,  des  cuvertes  ,  des  féaux  ,  des  mortiers  »  des  pilons,  des 
rouloirs  ,  des  taftes  ,  des  efpatules  ,  des  boëtes  ,  des  preftes  ,  des  canelets  ôc  a  des 
difpenfaires.  On  employé  les  draps  de  laine  a  des  couloirs, a  des  chauftes  d  hypo*» 
cras  ,  a  des  languettes  à  filtrer  ,  on  s'en  fert  auffi  à  monder  les  fleurs  de  Schœ- 
nanthosjOn  faij;  des  facs  ôc  des  couloirs  de  toile  ordinaire  ;  On  garnit  les  tamis  de 
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toile  de  foye5&  de  crin  de  CüevafiOn  employé  le  papier  a  filtrer  diverfes  liqueurs 
à  couvrir  les  pots  ôc  les  bouteilles  ,  ôc  a  enveloper  les  remedes  ;  On  fe  fert  enfin 
de  mille  matières  &  de  mille  inventions  pour  une  infinité  de  vaifieaux  &:  d'înftru- 
mens  deftinez  à  l'ufage  de  la  Pharmacie  ;  je  donnerai  la  figure  des  principaux  auflï 
exaéte  que  celle  des  fourneaux  que  j'ai  décrits.  J'enfeigneray  aufii  dans  le  Cha¬ 
pitre  fuivant  la  manière  de  couper  les  vaifieaux  de  verre. 

Et  afin  que  le  Pharmacien  puifie  trouver  dans  cette  Pharmacopée  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  pour  l'intelligence  ôc  l'execution  des  diverfes  receptes  qui  y  font  décrites^ 
ôc  des  ordonnances  qui  peuvent  lui  être  adrefiees  en  tout  teins, je  feray  expiés  deux 
Chapitres  dont  l'un  expliquera  les  poids  &  les  mefines  dont  on  fe  fert  à  Paris  ,  ôc 
l'autre  certaines  façons  d'ordoner,  qui  doivent  être  entendues  ;  j'y  joindrai  encore 
une  table  avec  l'explication  des  principaux  caraéberes  Chymiques,  qu'on  peut  ren¬ 
contrer  dans  les  écrits  de  plufieurs  Auteurs ,  quoi  que  je  n'ai  pas  defiein  de  m'en 
fervir  dans  cette  Pharmacopée  ,  de  peur  d'embarrafier  ceux  qui  ne  feraient  pas 
bien  filiez  à  ces  forces  de  caraéfceres» 


CHAPITRE  L  I  V, 


De  la  maniéré  de  couper  les  Valjjemx  de  Ferre . 

s  '  '  '  - 

"Incompatibi  ké  qu'il  y  a  de  l'extrême  chaud  avec  l'extrême  froid  ôc  la  brîfurc 
qui  arrive  aux  Vaifieaux  de  terre  ôc  de  verre  ,  lors  qu'étant  bien  froids  ,  on  y 
verle  quelq,  e  liqueur  bien  chaude,  ou  qu'ttans  bien  chaudsfils  rencontrent  quel¬ 
que  liqueur  ,  ou  quelque  autre  matière  bien  froide  ,  ont  obligé  les  Artifies  bien 
avifcz  non  leu  a  mem  a  ne  pas  cxpoier  leurs  vaifieaux  à  des  qualitez  fi  contraires, 
mais  même  à  profiter  de  ces  contrarfetez  pour  la  coupure  des  cols,  ou  des  becs  de 
leurs  vaifieaux  de  verre  j  Pour  y  réuflîr  ;  ils  y  ont  employé  divers  moiens  ,  dont  je 
décrirai  fuccimfiement  les  plus  commodes  ôc  les  plus  ufitez. 

Le  Diamant,  ou  l'Emeril  peuvent  bien  fervir  à  couper  les  parties  fuperfiuës  des 
Vaifieaux  de  verre  ,  iors  qu'elles  font  minces  ;  Mais  lors  qu'on  veut  couper  le  col 
des  balonsou  récipients  ,  qui  font  ordinairement  bien  épais  ,  on  peut  bien  tracer 
avec  le  Diamant  ou  l'Emeril  ,  l'endroit  ou  on  les  veut  couper  ,  mais  il  faut  avoir 
recours  au  feu  Ôc  à  l'eau  froide  pour  en  bien  venir  à  bout. 

On  peut  emploier  aufii  pour  cela  des  anneaux  de  fer  de  la  grofteur  du  petit  doi 
qui  a'  iant  des  manches  de  même  matière,  longs  environ  de  deux  pieds  ,  dont  Pou 
verture  foit  bien  ronde, &  proportionnée  à  peu  prés  de  la  grofieur  du  col  du  bal  on 
que  l'on  veut  couper  ;  Il  faut  faire  bien  rougir  au  feu  cet  anneau,  ôc  y  aiant  intro¬ 
duit  le  col  du  balon  ,  apuyer  Panneau  tout  autour  de  l’endroit  où  le  col  doit  être 
coupé  ,  ôc  lors  qu'il  eft  bien  échaufé  ,  verier  défias  quelques  gouttes  d'eau  froide, 
alors  le  col  fe  feparera  net  2  l'endroit  ou  il  aura  été  bien  chaufé. 

On  peut  pour  le  même  defiein  entourer  d'une  petite  mèche  foufrée, l'endroit  du 
col  qu'on  veut  couper  ,  alh  mer  la  mèche  ,  ôc  faire  en  forte  que  la  flamme  chaufe 
également  tout  autour  de  l'endroit  qu'on  a  choifi  ,  &  lors  que  la  mèche  fera  bi  fi¬ 
lée  ,  Ôc  que  l'endroit  fera  bien  échaufé  ,  on  verfera  deffus  quelques  gouttes  d'eau 
froide ,  &  le  coi  le  iepareia.  - 
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je  me  fers  le  plus  (bavent  d'une  mèche  paillée  de  Terebenchine  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  ,  procédant  comme  j'ay  dit  de  la  mèche  foufrèe  ,  je  coupe  fort  feurement 
le  col  des  plus  gros  balons ,  de  même  que  ceux  des  moindres  ,  &  de  toute  forte 

de  matras. 

En  cas  que  l'endroit  du  col  du  balon  que  l'on  veut  couper  ,  n'eût  pas  été  allez 
chaufè  ,  8c  qu'au  lieu  de  fe  feparer  tout-à-fait ,  il  ne  fût  que  commencé  à  fendre* 
on  pourra  alors  achever  la  coupure  du  col, en  appuyant  le  bout  d’un  fer  rouge  conn¬ 
ue  la  fente  commencée  ,  8c  en  continuant  tout  autour  du  col  ,  par  le  moyen  du 
même  fer  rouge  ,  jufqu'à  ce  que  le  col  foit  feparé» 

...  '  '  ■  j 


CHAPITRE  L  V. 

> 

Des  Poids  &  des  Mefures, 

T  E  ne  parlerai  ici  que  des  poids  &  des  mefures  qui  font  en  ufage  à  Paris  ,  &  dont 
J  chaque  Apotiquaire  fe  doit  fervir.  La  livre  des  Marchands  eft  ordinairement  de 
feize  onces  qui  font  deux  marcs*  mais  la  livre  de  Medecine  n!a  été  de  tout  teins 
•  compofée  que  de  douze  oncesmne  livre  fe  marque  par  ce  cara&ere  îbj.  deux  livres 
par  ibij.  8c  ainû  du  tefte  :  une  livre  8c  demie  fe  marque  par  ibj.  f.  deux  livres  8e 
demie  ,  de  la  forte  fb  j.  f.  &  ainû  du  refte  une  demi-livre  fe  marque  ain(î  ib.  C 
L'once  eft  compofée  de  huit  dragmes  ,  elle  fe  marque  par  §j.  deux  onces,  31  j .  8c 
ainû  du  refte  :  une  once  8c  demie  fe  marque  ainû  gj.  f.  deux  onces  8c  demie  gij.  C 
êc  ainû  du  refte:  une  demi-once  fe  marque  de  cette  forte  g.  f.  La  dragme  eft  com¬ 
pofée  de  trois  (crapules  ,  elle  fe  marque  par  gi.  deux  dragmes  gij  8c  ainû  du  refte* 
une  dragme  8c  demie  fe  marque  ainû  gj.f.deux  dragmes  8c  demie  gîj.  f.  Ôc  ainû  du 
refteila  dembdragme  fe  marque  de  cette  iorte  3.  f.  Le  fcmpule  eft  compofé  de 
24  grains ,  il  fe  marque  par  9j.  deux  fcrupules  3ij.  8c  ainû  du  refte  :  le  fcrupule 
8c  demi  fe  marque  ainû  9j.  f.  8c  le  demi  fcrupule  de  cette  forte  9,  f.  Le  grain 
fe  marque  par  gr.ou  g  Les  Alemans  ne  compofent  leur  dragme  que  de  Go. grains* 
mais  on  doit  remarquer  que  leurs  grains  font  plus  pefants  que  les  noftres ,  8c  que 
cinq  des  leurs  ne  pefent  pas  moins  que  fix  des  noftres, ainû  c'eft  à  peu  prés  la  mê¬ 
me  chofe. 

Je  lailfe  à  part  les  noms  de  fextans ,  de  trient  ,  de  quadrant ,  de  cjuïncunx  ,  de 
f'exunx.  de  feptunx  »  de  bes  ou  oElmx  ,  de  dodrans  ,  de  dextans  ,  de  deunx  >  de  as3  ®u 
pondo,dom  les  Anciens  fe  font  fervis  ,  pour  ûgnificr  deux,  trois,  quatre,  cinq  ,  fix> 
fept, huit, neuf,  dix- 8c  once  onces,  8c  la  livre  ,  parce  que  ces  noms  ne  font  plus  en 
ufage  parmi  les  Médecins  d'aujourd'hui. 

On  fera  feulement  averti  que  les  greffes  livres  de  toutes  les  Provinces  de  France 
ne  font  pas  toutes  conformes  à  celle  de  Paris  ,  quoy  qu'elles  foieot  par  tout  coin- 
pofées  de  feize  oncesjCar  par  exemple, la  groife  livre  de  Rouen  pefe  plus  que  celle* 
de  Paris  j  celles  de  Lion  ,  du  Dauphiné  ,  du  Languedoc  8c  de  la  Provence  ,  beau¬ 
coup  moins  que  celle  de  Paris  j  Mais  la  conformité  du  nombre  des  onces  dans 
chaque  livre  remedie  à  toutes  ces  diverûtez,en  ce  qu'on  peut  des  16. onces  que  pefe 
la  livre  de  chaque  Province,  en  prendre  douze  ,  pour  faire  la  livre  de  Medecine,  8c 
reconnaître  pour  onces  *  pour  dragmes  ôc  pour  fcrupules  *  les  onces ,  les  dragmes 

I  ÜJ 


7o  PHARMACOPEE  ROYALE, 

ôc  les  fcrupules  du  même  poids  ,  fans  s'informer  ,  s'ils  pefcnc  plus  ou  moins  de 
grains  que  ceux  de  Paris. 

Pour  ce  qui  eft  des  Mefnrcs  ,  on  n'en  a  pas  beaucoup  befoin  à  Paris.  Tous  les 
Àpociquaires  fçavent  que  la  pinte  ordinaire  contient  deux  grofïes  livres  d'eau  com¬ 
mune,  la  chopine  une  livre  ,  &  le  demi-feftier  demi  livre  ;  Mais  on  peut  fe  palier 
de  ces  mefures  en  pefant  les  liqueurs,  on  eft  même  prefque  toûjours  conrraints  de 
îc  fai  re  à  caufe  de  la  di ver fî té  des  iubftances  des  liqueurs  qu’on  voudroit  mefurer; 
Car  les  miels, les  fyrops,les  eaux-fortes  ,  les  efprits  volatiles, les  huiles  8c  les  eaux, 
font  chacun  en  particulier  de  pefanteur  bien  differente  :  De  forte  que  la  meilleure 
mefure  doit  être  réglée  par  le  poids  ,  qui  eft  ce  que  j'obferverai  prefqu'en  tontes 
chofes  dans  cette  Pharmacopée  ,  tant  pour  les  matières  liquides  que  pour  les  foli¬ 
ées  y  Je  dirai  neanmoins  en  paflant  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  prendre  la  peine 
de  pefer  une  once  de  fyrop  ,  la  pourront  mefurer  ,  en  rempliflant  deux  fois  une 
cueillere  de  la  grandeur  de  celles  dont  on  fe  ferr  à  table. 

La  Mefure  des  herbes,  des  fleurs  ,  8c  de  plufleurs  racines  ne  fe  fait  pas  dans  des 
vaifleaux  ;  On  parle  feulement  par  fafcicules  ,  par  manipules  8c  par  pugiles  -,  Faf- 
cicule  comprend  ce  qui  peut-être  embrafle  par  un  bras  ployé  contre  le  haut  de  la 
hanche  ^  1 1  eft  deflgné  par  Fafc.  Manipule  eft  ce  que  la  main  peut  ferrer  ,  il  eft  de- 
ftgné  par  M. ,  Pugilc  eâ  ce  qui  peuc  être  pris  avec  trois  doigts  ,  il  eft  defigné 
par  Pag. 
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CHAPITRE  LVL 

Explication  de  certaines  Dénominations  ufitées  en  Medecine . 

Y  Ors  qu'on  trouve  dans  quelque  recepte  ,  les  cinq  racines  aperitives  ordon- 
r  ~j  nées  ,  il  faut  prendre  celles  dsAche,  d'Afperges ,  de  Perfil ,  de  Fenouil  8c  d$ 
Brufcus. 

Les  herbes  émollientes  ufuées  font  la  Mauve  ,  la  Guymativeja  Branque  urflne, 
le  Violier,le  Séneçon, la  Bete,  la  Mercuriale,  l'Âtriplex  ,  la  Pariétaire, &  le  Lis. 

Par  les  cinq  Capillaires,  on  entend  l'Adiantum  album,autretnent  dit  Capillaire 
de  Montpellier, l'Adiantum  nîgrom  ou  vulgaire  ,  le  Polytrich  ,  le  Ceterach  ,  8c  la 
Salvia  vita, nommée  auflî  Rura  muraria  ;  On  y  ajoûre  une  ftxiéme  cfpece,  qui  eft  la 
Lingua  Cervina,  appellée  du  vulgaire.  Scolopendre. 

Les  trois  fleurs  cordiales  font  celles  de  Bugloffe  ,  de  Bourrache  8c  de  Violettes; 
d'autres  y  ajoûtent  les  Oeillets  8c  les  Rofes. 

Les  quatre  fleurs  carminatives  font  celles  de  Camomille  ,  de  Melilot ,  de  Ma- 
tricaire  8c  d'Aneth. 

Les  quatre  femences  chaudes  grandes  font  celles  d'Anis  ,  de  Fenoiiil,de  Cumin 
8c  de  Carvi. 

Les  quatre  femences  chaudes  mineures  font  celles  de  Perfll ,  d'Ache,de  Daucus 
8c  d'Ameos. 

Les  quatre  femences  froides  grandes  font  celles  de  Courges  ,  de  Citrouilles,  de 
Melons  8c  de  Concombres. 

Les  quatre  femences  froides  mineures  font  celles  de  Laitue,  de  Pourpier,  d  En¬ 
dive  8c  de  Chicorée. 
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Les  cinq  fragmens  précieux  ,  font  les  hyacinthes  ,  6c  émeraudes  ,  les  faphirs, 
les  grenats  6c  les  fardoines. 

Les  quatre  eaux  cordiales  font  celles  de  bourrache  ,  de  bugloffe,  d'endive  6c  de 
chicorée. 

On  leur  ajoute  celles  d'ulmaria  ,  de  chardon-benit,  de  feorfonaire  ,  de  morfui 
diaboli ,  de  feabieufe  ,  de  feordium  ,  d'ozeille  6c  d'alleluia. 

On  ordonne  plufieurs  fruits  au  nombre,  qu'on  defîgne  par  2\£.ou  par  paire, 
defignez.  Par. 

Lors  qu'on  trouve  divers  medicamens  décrits  dans  une  même  recepte  ,  ÔC 
qu'aprés  quelques-uns  on  trouve  le  mot  de  ana ,  ou  a  a  ,  c'eft-à-dire  do  chacun 
la  quantité  ordonnée. 

Par  f.a.  ou  ex  arte  ,  il  faut  entendre  fuivant  les  réglés  de  l'art. 

Par  q.f.  il  faut  entendre,  autant  qu’il  en  faut ,  comme  lors  que  le  Médecin 
remet  à  la  prudence  de  l'Apotiquaire  la  quantité  de  l'eau,  du  fucre  ,  du  miel ,  des 
efpritsq  «SccTqu'il  faut  mettre  dans  une  compofition. 

Et  parce  que  le  Pharmacien  doit  être  l'œil  du  Médecin  ,  aufïï  bien  dans  la  pré¬ 
paration  des  remedes  ordonnés  *  que  dans  leur  exhibition,  il  eft  tres-neceffaire 
qu'il  s'étudie  non  feulement  à  bien  entendre  les  receptes  6c  les  ordonnances  impri¬ 
mées  ou  écrites  qui  peuvent  palier  par  fes  mains  ,  mais  encore  à  bien  fçavoir  les 
proportions  6c  les  dofes  de  tous  les  medicamens  ,  afin  que  fi  par  quelque  méprife 
de  l'Imprimenr, ou  de  celui  qui  auroit  écrit  la  recepte,  les  doles  ne  fe  trouvoient 
pas  juftes ,  ou  qu'il  lui  fût  difficile  de  bien  déchiffrer  quelque  ordonnance  mal 
écrite  ,  il  puiffe  lui-même  juger  des  ingrediens  6c  des  dofes  ,  les  conformer  aux 
préceptes  de  la  Pharmacie  6c  aux  fentimens  des  Do&eurs  approuvez  ,  5c  prévenir 
les  accidcns  qui  peuvent  arriver  ,  tant  dans  la  préparation  6c  compofition  des  re¬ 
medes  ,  que  dans  leur  exhibition. 

Mon  delfein  n'eft  pas  d'inferer  ici  des  liftes  de  divers  medicamens,  mais  feule¬ 
ment  de  marquer  quelle  partie  de  la  plante  ou  de  l'animal ,  on  doit  entendre  lors 
que  la  plante  ou  l'animal  font  ordonnez  fimplement  6c  fans  defigner  aucune  par¬ 
tie  ;  Par  exemple  lors  qu'on  marque  l'anis  6c  le  fenoiiil  ,  on  doit  entendre  leurs 
femences  ;  l'iris  6c  le  jalap.ee  font  les  racines  *  les  violettes  6c  les  rofes,  les  fleurs; 
les  melons  6c  les  concombres  ,  les  fruits  ;  l'acacia  6c  l'hypociftis  ,  les  fues  ;  le 
fantal  6c  le  gayac ,  les  bois  ;  l'ammoniac  6c  le  gaibanum  ,  les  gommes  ;  la  ca- 
nelle  6c  la  caffia  lignea  ,  les  écorces  ,  6c  ainfi  de  plufieurs  autres  plantes.  Et  lors 
qu'on  marque  fimplement  le  caftor,on  entend  le  caftoreum  ;  le  bezoard ,  la  pierre 
de  bezoard  ;  la  civette  ,  le  mufe  ,  qui  font  les  parties  ou  les  excremens  que  l'on 
doit  entendre  lors  que  ces  animaux  font  fimplement  ordonnez. 

.  H  y  a  auffi  des  minéraux,  qui  n'étant  que  des  efpeces  ,  retiennent  neanmoins 
par  excellence  le  nom  de  leur  genrejTels  font  les  lapis  iazuli,  qui  doit  être  enten¬ 
du  fous  le  nom  de  lapis  ;  le  fel  marin  ,  par  le  feul  nom  de  fel  de  terre  fcellée  de 
Lemnos ,  par  le  feui  nom  de  terre  fcellée  ;  Au  lieu  que  les  autres  pierre, les  autres 
fels.ôc  les  autres  terres  fcelléesont  leurs  furnoms  particuliers, fans  lelquels  elles  ne 
font  pas  entendues.  Ceux  qui  feront  curieux  de  ces  chofes ,  pourront  en  être  d’a¬ 
vantage  éclaircis,  en  lifant  les  Auteurs  ,  qui  en  ont  fait  un  grand  dénombrement  ; 
quoi  qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  de  neceffité,  puifque  l'ufage  6c  l'explication  qu'on 
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en  trouvera  dans  les  compofuions  peuvent  foffire.  On  pourra  voir  anffi  dans  les 
mêmes  Auteurs  des  liftes  de  (uccedanées,dont  la  defcription  me  lemble  uop  inutile 
pour  devoir  être  inferée  en  cet  endroit  j  Je  me  contentes  ai  de  dire  ici  ,  qu  on  doit 
éviter  autant  qui!  eft  poffibie  L'ufagc  des  fubftîtuezA  qu  on  ne  doit  rien  épargner 
pour  avoir  les  mêmes  medicamens  qui  font  décrits  dans  les  compofitions,ou  uan* 
les  ordonnances  des  Médecins  j  Et  lors  qu'il  eft;  totu-à  fait  impofïîble  d  avoir  tout 
ce  qui  eft  ordonné, je  dis  qu'on  doit  être  foigneux  non  feulement  de  lubftituer  ra¬ 
cine  à  racine  ,  bois  à  bois  ,  écorce  à  écorce,  herbe  à  herbe  ,  fleur  à  fleur ,  fe- 
mence  à  femencc  ;  fuc  à  fuc  >  fruit  a  fruit ,  animal  à  animal  ,  fel  à  fel  ,  efpîit  à 
efprit  ,  huile  à  huile  ,  firop  à  firop  ôcc.  mais  encore  d’avoir  des  fuccedanées 
qui  approchent  des  qualitez  ôc  des  vertus  des  medicamens ,  dont  iis  doivent 
occuper  ia  place. 
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SECONDE 


SECONDE  PARTIE 


DE  LA 

PHARMACOPÉE 

ROYALE, 

CONTENANT  LES  PREPARATIONS 

&  les  Comportions  Galéniques. 

Ordre  é*  difpofîtion  de  cette  Seconde  Partie, 

O  U  T  Pharmacien  qui  aura  bien  compris  les  generalitez  conre- 
t  nues  dans  la  première  Partie  de  cette  Pharmacopée  ,  pourra  faci¬ 
lement  de  lui-même  entreprendre  beaucoup  de  préparations  ,  fur 
tout  s’il  a  d’ailleurs  quelque  chofe  d’acquis  dans  fa  profeffion  :  Je 
ne  laillerai  pas  neanmoins  de  donner  de  tems  en  tems  aux  Novi¬ 
ces  les  préceptes  necelTaires  ,  tant  pour  la  connoiffance  particuliè¬ 
re  des  principaux  medicamens  qui  entrent  dans  les  comportions  3  que  pour  leur 
préparation  3  Ôc  leur  jufte  mélange.  Mais  avant  que  de  pafler  outre  ,  le  Leéteur 
fera  de  nouveau  averti ,  qu’il  n’y  aura  dans  cette  Pharmacopée  aucune  recette, 
ni  defeription  de  compofition  3  tant  interne  qu’externe  ,  qui  ne  (oit  de  l’ordon¬ 
nance  de  Moniteur  Daquin  ,  premier  Médecin  de  fa  Majefté ,  qui  a  pris  la  peine 
de  l’examiner  fort  foîgneufement  ,  de  la  corriger  le  plus  fouvenc  3  &  de  la  ré¬ 
duire  en  un  bien  meilleur  état  qu’elle  ne  nous  avoit  été  laHfée  par  les  Anciens  ; 
On  fera  aufïi  averti  qu’au  lieu  d’un  grand  nombre  de  certaines  comportions ,  qu£ 
ne  font  plus  en  ufage3&  qui  font  plus  faftueufes  qu’elles  ne  font  urilesj’on  trou¬ 
vera  dans  ce  Livre,  parmi  les  meilleures  ÔC  les  plus  uhtées  comportions, plufieurs 
delcriptions  de  remedes  autant  afïurez  que  curieux  ,  ôc  qui  mériteront  bien  d’y 
avoir  bonne  place  ,  ôc  d’être  préparez  ôc  employez.  Cette  Pharmacopée  Galenique 
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fera,' divifée  en  deux  Livres,  dont  le  premier  traitera  aes  préparations  &  des  com- 
polirions  internes  ,  &c  le  fécond  de  celles  qui  paient  pour  externes.  Je  commen- 
cetai  le  premier  par  les  préparations,  ou  par  les  comportions  les  plus  fimples  ,  ôc 
fur  tout  pa.  celles  qui  ne  peuvent  pas  erre  coniervées  longtems  ,  ôc  qui  peuvent 
erre  préparées  bien  tôt ,  &  prefqueà  toute  heure  ;  je  viendrai  enfuite  à  celles  qui 
font  de  plus  grande  confequence  >  qui  demandent  plus  d'exa&itude,  &  dont  on  a 
accoutumé  de  faire  des  provîfiions  dans  les  boutiques  j  Je  ne  rn  arrêterai  pas  long- 
îetns  fur  certaines  choies  qui  ne  meritenE  pas  une  grande  conuderation  >  ôc  dont  il 
fuffit  devoir  une  legere  connoi fiance ,  mais  je  m'appliquerai  entieiement  aux  ma¬ 
tières  qui  le  itu?i  îreroiit  j,  ôc  je  isJouhl ierai  i*'pn  de  ce  qui  pourra  contribuer  a  i  inf— 
tru&ion  ôc  à  l'avantage  du  Pharmacien,  en  faveur  duquel  j'ai  entrepris  particuliè¬ 
rement  cette  Pharmacopée.  Je  ne  m'y  oppoferai  pas  aux  fentimens  ,  ni  à  la  façon 
d'agir  des  Anciens  ni  des  Modernes, où  je  les  trouverai  dignes  d'drre  fuivis  i  Mais 
je  rechercherai  quelque  chofe  de  meilleur,  de  plus  foûtcnable  >  ôc  où  l'experience 

ôc  laraifon  auront  droit  de  l'emporter  fur  eux. 

J'aurois  pu  inférer  les  eaux  difti liées  /impies  parmi  les  comportions  Galéniques* 
maïs  parce  qu'elles  doivent  être  fuivies  de  plufieurs  eaux  composées  qui  deman¬ 
dent  un  plus  grand  artifice  que  les  vulgaires, ôc  que  les  unes  ôc  les  antres  ont  grand 
befoin  du  fecours  de  la  Pharmacie  Chymiquc,j'ai  cm  plus  à  propos  de  les  rderver 
pour  la  troifiéme  partie  de  cet  Ouvrage. 
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LIVRE  PREMIER, 

DES  PREPARATIONS  ET  COMPOSITIONS 

internes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Sues . 

1E  ne  m'attache  pas  en  ce  Heu  ni  aux  fucs ,  ni  aux  liqueurs  qu'on  peut  tirer  des 
animaux ,  comme  font  le  fang  ,  la  pituite,  l'urine  ,  les  ferofitez,  la  fueur  ,  &c„ 
ni  à  celles  qu'on  peut  tirer  de  leurs  parties  par  alfation  ,  par  expreffion,  ou  autre¬ 
ment  ,  comme  font  les  jus  ôc  les  liqueurs  des  viandes,  ôcc.  ni  aux  liqueurs  qui  dé¬ 
pendent  de  la  famille  des  mineraux,commc  font  l'huile  petrole,  ôc  diverfes  matiè¬ 
res  bitumineufes  ,  mais  feulement  aux  fucs  des  plantes. 

Le  fuc  eft  à  peu  prés  aux  plantes,ce  qu'eft  le  fang  aux  animaux  ;  On  peut  le^ dé¬ 
finir  une  fubftance  liquide,  laquelle  faifant  une  partie  de  la  compofition  des  plan¬ 
tes,  communique  aux  autres  parties  ce  qui  eft  necefiaire  pour  leur  entretien^  me¬ 
me  pour  leur  accroiflemcnt.  Ce  fue  fort  quelquefois  de  lui-même  ,  quelquefois 
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aufll  par  încifion,ou  par  quelqu’auue  aruficc;^.e  iue  paioir  plus  ou  moins  .quidc 
fui  vaut  les  diverfes  codions,  qu’il  peut  avoit  reçues  de  la  nature.ou  dans  la  I  ante, 
ou  au  d-.  ll'us,  ou  au  dehors  de  la  Piante  ;  il  eft  tantôt  aqueux  ,  tantôt  vineux  ,  oléa¬ 
gineux  gommeux  ,  refineux  &  bitumineux  ;  Il  eft  aufil  tantôt  doux  ,  tantôt  amer, 
aigre  ,  acre  ,  infîpide  ,  &c.  tantôt  de  nulle  odeur  ,  tantôt  bien  odorant  &  tantôt 
puantpantôt  blanc  ,  tantôt  noir,  vert,  bleu  ,  jaune  ,  rouge  ,  &c.  1  e  encore  P 
ou  moins  abondant  fuivant  la  nature  l’état  de  la  Plante  qui  le  porte  ;  Il  eft  quel¬ 
quefois  (ï  intimement  uni  ,  &  fi  profondément  caché  parmi  les  autres  fuoftances, 
qu’on  ne  fçauroit  le  difeerner  par  les  iens  ordinaires, mais  feulement  en  e  épatant 
par  le  moyen  du  feu;Tels  font  les  fucsou  les  liqueurs  qui  louent  dans  la  dittilla- 
tion  des  bois  les  plus  fecs ,  &  ceux  qui  forcent  des  cornes  &  des  os  des  Animaux, 
quoy  que  fort  fecs  en  apparence  ,  Si  donc  je  pe  donne  l’exemple  que  par  occa  ton; 
Le  Suc  fe  trouve  auffl  quelquefois  mêlé  avec  des  fubftances  fi  viiqueules  &  fi  tena¬ 
ces, quoy  que  rnolles.qu’on  ne  fçauroic  l’en  feparer  que  par  le  moyen  du  feu,com- 
nie  je  fbray voir  dans  les  fuitestCes  divers  fucs  neanmoins  ne  doivent  pas  etre  pus 
purement  8c  Amplement  pour  cette  partie  que  j  ay  nommee  ^egme,  que  j  ay  re 
connue  pour  un  des  cinq  Principes  ,  dont  chaque  mixte  doit  etre  compofe  parce 
que  ces  fucs  fe  trouvent  eux  mêmes  compofez  de  quelques-uns  des  autres  1 1111a- 
pes  ,  qui  ne  les  abandonnent  que  par  la  feparation  que  ï’Arcifte  en  peut  taire. 

Surquoy  je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  veulent  faire  pa  1er  pour  des  ex- 
cremens  /les  Sucs  qui  forcent  d’eux-mêmes  des  Plantes  ;  Car  ficela  avoit  lieu  ,  a 
partie  la  plus  efTentielle  de  la  Plante- pafferoit  fouvent  pour  excrement  &  devioit 
être  rejettée  ;  Cependant  on  cueille  foigneufement ,  on  acheté  chèrement  ,  on 
employé  fort  utilement  ces  prétendus  excremens,  comme  font  la  Myrrhe, ie  Lue  - 
lium,la  TaKamaque,le  Storax,tc  Benjoin,  le  Baume  naturel  &  plufieurs  aunes  que 
les  Plantes  pouffent  hors  de  leur  écorce,&  qui  ne  peuvent  palier  que  pour  une  pto- 
dudion  de  ce  qu’elles  ont  de  meilleur.  Je  parlerai  en  particulier  de  plufieurs  de  ces 
fucs  naturels, lors  qu’ils  feront  employez  dans  des  Compofiuons,  Ie  arrJ 

teral  ici  qu’à  ceux  qui  doivent  etre  préparez  ,  &i  qui  depen  ent  e  arti 

jp  il  armACicn 

Ces  Sacs  font  tirez  prefque  de  toutes  les  parties  des  Plantes,  (bavoir  les  uns  p 
incifion  de  leur  écorce, pour  être  après  déficeliez  du  SoleiLcomme  ont  es  ucs  e 
la  Scamonée  ,  de  PAloës  ,  du  Pavot  ,  Scc.  Les  autres  pai  contu  -ion  pci  expie 
fiOHjComme  font  les  fucs  tant  oléagineux  qu'aqueux,  tirez  de  p  n  îeuts  1€1  cS  *  ■ 
de  plufieurs  fleurs, de  plufieurs  fruits  ,8c  cte  plufieurs  femences.  e  s  ont  es 
de  Chardoa-benit,  d'Endive  ,  de  Chicorée,  de  Bourrache,  de  Buglo  le  ,  &c:  P°V 
ceux  des  herbes  ;  Les  fucs  de  Rofes ,  de  Violettes  ,  de  fleurs  de  Pefches  ,  de  Pav 
rouge  ,  Scc.  pour  ceux  des  fleurs  i  Les  Sucs  de  Meures  ,  de  Pommes  ,  e  eu  e  , 
de  Grofeilles  ,  de  Ribes ,  d'Epine- vinette  ,  de  Berberis  ,  &c  pour  ceux  des  frui 
aqueux  ou  vineux  ;  Les  Sucs  des  Olives  ,  des  Noix  ,  des  Noifectes,  des  Amandes, 
des  Pignons, des  Piftaches,  &c.  pour  ceux  des  fruits  oleagineuxjLes  Sucs  des  qua- 
femences  froides  grandes  mondées,de  Pavot,  d'Hieble,  de :  Julquiaine,dc  M 


tre  iemences  troiaes  granucs  ~ - -,  ^  , 

jolaine  ,  d’Anis ,  &c.  pour  ceux  des  femences  oleagmeufes;  Lés  autres 

tirez  avec  addition  de  quelque  liqueur  ;  Ce  qu  on  ne  peut  evier,  or*  ? 

ties  des  Plantes  font  feches  par  accident,  ou  qu’elles  n’ont  pas  afiez  à  hu 

elles  mêmcsiTcls  font  les  Sucs  de  Séné  ,  de  Rhûbarbe,  d* Angélique  ,  deRegl.iic, 

A.  lj 
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d'Ellebore  ,  &c.  qui  font  tirez  avec  addition  de  liqueur  ,  6c  qui  étant  filtrez ,  font 
évaporez  à  petit  feu,jufqu'à  une  confidence  d'Extrait ,  dont  ils  portent  le  nom,  ôt 
dont  je  parlerai  dans  la  troifiéme  Partie  de  cette  Pharmacopée» 

On  pile  d'ordinaire  dans  un  mortier  de  marbre  ,  ou  dans  quelque  pierre  dure^ 
avec  un  pilon  de  bois  ;  les  herbes,  les  fleurs  ,  Sc  les  fruits, &  les  femences  dont  on* 
veut  tirer  le  fuc  ,  puis  on  les  met  dans  une  toile  forte  ,  ou  dans  quelque  fac  pro¬ 
portionné  ,  6c  on  les  exprime  avec  les  mains  ou  à  la  prefïe  entre  deux  platines  de 
fer ,  d'étain  ,  ou  de  bois  5  On  laiffe  après  rafleoir  ce  fuc  pendant  quelque  tems,  ÔC 
quelquefois  même  on  l'expofe  quelques  jours  au  Soleil,  puis  on  verk  doucement 
ÔC  par  inclination  ce  qui  efl  le  plus  clair, &  on  le  garde  tel,  on  bien  on  le  pâlie  par 
une  chaufle  d'hypocras  ,  ou  par  quelque  couloir  de  drap  ,  fi  le  fuc  n'eâ  pas  ailes 
clair ,  ÔC  s'il  eft  aqueux  5  Les  Sucs  des  herbes  qui  doivent  être  d'abord  employez^ 
ou  qui  doivent  être  clarifiez  6c  cuits  avec  du  lucre  ou  du  miel ,  ou  être  mêlez  6c 
cuits  parmi  des  Onguens  Ôc  des  Emplâtres  n'ont  pas  befoin  de  toutes  ces  précaa~ 
lions  j  Mais  les  fucs  vineux  des  fruits  doivent  être  bien  dépurez  ,  car  il  les  fauc 
cxpofer  auparavant  au  Soleil  ,  ôc  les  couler  enfuite  ,  afin  que  par  cette  chaleur  Ôc 
digeftion,&  par  la  colature,  les  parties  grofiieres  du  fuc  foient  feparées  des  pures*. 
Ces  fucs  doivent  être  paffez  par  la  chauffe,  ou  pour  mieux  faire  par  le  papier  gris,, 
Ôc  ils  peuvent  être  cuirs  parmi  le  fuere  ou  le  miel ,  ou  gardez  dans  des  bouteilles; 
qui  en  doivent  être  remplies  ,  à  la  referve  de  la  hauteur  d'environ  un  petit  travers 
de  doigt,  qu'il  faut  remplir  d'huile  d'amandes  douces  ,  pour  empêcher  i'entrée  de 
l'air  dans  le  fuc,&  fa  corruption»  Il  faut  enfuite  bien  boucher  les  bouteilles  ,  &c  les 
garder  dans  un  lieu  modérément  frais  pour  s'en  fervir  au  befoin,  Auquel  tems  on 
ote  l'huile  qui  fumage  ,  ôc  on  employé  le  fuc  bien  dépuré  en  rejettanc  les  feces». 
Les  Sucs  de  Rofes  6c  de  Pefches  demandent  les  mêmes  précautions  que  les  fucs 
vineux» 

On  fera  averti  qu'en  tirant  les  fucs  acides  ronges ,  ôc  particulièrement  celui  de 
grenadeSjOn  les  doit  faire  dans  des  vaiffeaux  de  verre  ,  de  fayance,ou  de  terre  ver- 
msjavoir  les  mains  bien  nettes,  6c  éviter  fur  toutes  chofes  qu'aucun  fer  ne  les  ton- 
che,de  peur  d'obfcurcir  leur  couleur.  Le  fuc  6c  même  le  fyrop  de  Kermes  deman¬ 
dent  les  mêmes  précaurions,ear  ils  s'obfcurciffent  en  féjournant  dans  les  vaillèaus 
de  fer  ou  de  cuivre» 

La  meilleure  méthode  que  j'aye  trouvée  pour  tirer  le  Suc  de  certaines  Plantes 
vifqueufes,  comme  font  le  Pourpier,  la  Bourrache,  la  Bugloffe  &  autres  fembla*- 
blés  ,  eft  celle  de  les  mettre  toutes  entières  dans  une  baffine  de  Cuivre  étamée  a  a 
dedans,fur  un  feu  de  charbons  modéré,  Ôc  de  les  y  tenir  en  les  remuant  de  tems  en 
tems,  jufqu'à  cequ'on  voye  que  quelque  partie  du  fuc  fe  (oit  amaffée  au  fondée  la 
baffine:alors  on  doit  feparer  ce  fuc  par  inclination  5  remettre  enfuite  la  baffine  fuc 
le  feu,&  continuer  à  l'y  tenir,  à  remuer  les  herbes  ôc  à  feparer  derechef  ce  fuc  par 
inclination  ,  jafqffà  ce  qu'on  en  ait  affez  Par  ce  moyen  on  a  plutôt  fait  ,&ons 
avec  moins  de  peine  un  fuc  beaucoup  plus  pur  qu'en  pilant  les  herbes  5  Je  renvoya 
les  fucs  oléagineux  des  fruits  ôc  des  fegiences  aux  huiles  exprimées» 
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CHAPITRE  II.  » 

Des  Infujîons  &  des  De  coûtions. 

1E  parle  des  Infufions  8c  des  Décodions  immédiatement  apres  les  Sucs,  à  canfe 
que  par  leur  moien  les  parties  les  plus  fucculentes  8c  les  plus  cffentiêlles  des  Me- 
dicamens  fe  communiquent  aux  liqueurS'>D'ailleurs  les  Infufions  8c  les  Décodions 
font  employées  à  tant  de  comportions  Galéniques  qu'il  m'a  fembié  fort  à  propos 
d'en  donner  quelques  généralités  ,  avant  que  d'entrer  plus  avant  en  matière  ;  Ce 
font  des  Elixations  de  Medicamens  faits  dans  quelque  liqueurjEllcs  fe  font  quel¬ 
quefois  pour  attendrir  6c  pour  cuire  les  Medicamens  ,  8c  quelquefois  aufïi  pour 
leur  ôter  ou  pour  corriger  quelque  mauvaife  qualité  ,  mais  leur  plus  grand  ufage 
ed  pour-ooTtimuniqaer  leur  vertu  à  quelque  liqueur  ,  8c  pouraffembler  dans  cette 
même  liqueur  les  qualitez  de  divers  Medicamens. 

Les  infufions  different  des  Décodions  en  degré  de  chaleur  ,  8c  en  longeur  de 
cui telles  premières  fe  font  quelquefois  fans  feu  ;  ôc  lors  qu'elles  en  ont  befoin, il 
doit  être  fi  modéré, qu'elles  ne  font  faites  fouvent  qu'aprés  irn  tems  allez  long,tan- 
t  ôt  de  plufieurs  heures,  8c  tantôt  de  piufeurs  jours  ;  Au  lieu  que  les  Décodions 
font  faites  quelque  fois  dans  un  quart  d'heure  ,  dans  une  demi-heure,ou  dans  une 
heure  ,  6c  que  la  plupart  des  plus  longues  n'excedent  pas  cinq  ou  fix  heures.  J'ay 
joint  ces  deux  «préparations  ,  à  caufe  de  la  grande  affinité  qu’elles  ont  l’une  avec 
l'autre, &  que  le  plus  fouvent  les  Décodions  font  précédées  des  Infufions. J’aurois 
pu  donner  ici  piufeurs  exemples  d’ Infufions  ,  mais  parce  qu'on  en  trouvera  un 
grand  nombre  dans  les  fuites  de  cette  Pharmacopée, j'ai  crû  qu'il  fuffiroit  de  don¬ 
ner  quelques  formules  de  Decodion, 

Les  Décodions  font  differentes  fuivant  la  diverfîté  des  mixtes  qu*on  veut  cuire; 
Car  ceux  qui  font  de  fubftance  compade  &c  dlficile  à  penetrer  demandent  une  bien 
plus  longue  cuite, que  ceux  qui  font  de  fubftance  moienne  ;  ceux-ci  la  demandent 
aulli  plus  longue,que  ceux  qui  font  de  fubftance  tenue  ;La  même  diverfité  de  fub¬ 
ftance  demande  encore  plus  ou  moins  de  liqueur;Car  il  en  faut  bien  plus  pour  les 
Medicamens  qui  ont  befoin  d'une  longue  cuite  ,  que  pour  ceux  qui  la  demandent 
moindre  ,  parce  qu’une  longue  decodion  confiante  beaucoup  d'humidité.  La  pro¬ 
portion  ordinaire  doit  être  de  fix  fois  autant  pefant  de  liqueur  ;  que  de  la  matière 
qu'on  veut  cuire  ;  Mais  fi  les  matières  font  de  fubftance  un  peu  compade,on  peut 
bien  y  employer  depuis  huit  jufqu'à  neuf,  ou  dix  fois  autant  pefant  de  liqueur  ;  Et 
fi  elles  font  d’une  fubftance  tout- à-  fait  compade  ,  on  peut  aller  jufqu'à  douze  ,  8c 
même  jufqu'à  feize  fois  autant  pefant  de  liqueur.  J'ai  déjà  fait  obferver  que  les 
Medicamens  de  fubftance  compade  peuvent  fouffrir  la  decodion  plus  forte  8c  plus 
longue,que  ceux  de  fubftance  moyenne,  qui  même  ne  la  peuvent  pas  fouffrir  vio¬ 
lente,  8c  que  ceux  de  fubftance  tenue  ,  qui  ne  le  peuvent  pas  fouffrir  beaucoup.  Il 
y  en  a  même  qui  ne  font  mis  dans  la  decodion  que  lors  qu’on  la  vent  tirer  du  feu; 
Il  y  en  a  auffi  d'autres  qui  n’ont  befoin  que  d’une  fimple  infufion  pour  communi¬ 
quer  leur  vertu  à  la  liqueur  ;  Ainfi  il  eft  abfolusnent  neceffaire  que  le  Pharmacien 
«onnoiffe  ladivçrfe  fubftance  des  Medicamens,pour  juger  par  là  comment  il  dois 

-  K  iij 
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faire  leur  decodion,ou  leur  infufion, parce  que  le  plus  Couvent  les  ordonnances  ne 
prefcrivent  ni  laquantité  de  la  liqueur, ni  l'ordre  de  la  décoction  des  Medicamens- 
ni  les  degrez  du  feu, ni  la  longueur  du  ceins  neceffaire  à  leur  cuite, &  que  le  tout  efl: 
remis  à  la  prudence  de  l'Artifte. 

Pour  y  procéder  par  ordre, lorfqu'il  faudra  faire  une  Decodion  de  plusieurs  Me- 
dicamenSjOn  commencera  par  les  plus  folide$,teis  que  font  les  bois;aprés  on  met¬ 
tra  les  racines  ôc  les  écorces  ,  enfuite  les  fruits  *  les  herbes,  les  bayes  Ôc  les  femen¬ 
ces, &  enfin  les  fleurs.  On  râpera,  on  écrafera  ,  ou  on  incitera  bien  menu  les  bois, 
les  racines  ôc  les  écorces,  on  fendra  les  fruits, on  incifera  les  herbes,on  brifera  les 
bayes  ôc  les  femences  ,  Ôc  on  mettra  les  fleurs  telles  qu'elles  (ont. 

Cette  réglé  neanmoins  n'eft  pas  fi  generale  qu'elle  n'ait  fes  exceptîons,car  un  bois 
de  fubftance  rare  Ôc  fpongieufe  demandera  moins  de  cuite  qu'une  racine  bien  com¬ 
pacte  ;  L'Orge  entier  foudre  autant  de  cuite  que  le  bois  ;  Dai Heurs  les  bois  ôc  les 
racines  aromatiques  ne  peuvent  pas  fouffrir  une  longue  codion  ,  fans  que  leurs 
meilleures  parties  fe  diffipent;Les  écorces  ,  les  fruits  ôc  les  femences  aromatiques 
ne  demandent  qu'une  (impie  infufion  ;  La  Racine  de  Regliflè  fç  met  apres  les  her- 
bes;Les  Capillaires  en  même  rems  que  la  Reglifle,  ou  immédiatement  apres  ;  Les 
femences  froides  en  même  rems  que  les  fleurs;La  fleur  de  Nenufar  foufFre  prefque 
autant  de  cuite  que  les  herbes. 

On  doit  obferver  un  ordre  (embiable  dans  les  Décodions  des  Animaux,  car  les 
Cornes  ôc  les  Os  demandent  une  bien  plus  longue  cuite  que  les  Chairs  ,  le  Bœuf 
que  le  Mouton  ,  le  Mouton  que  le  Veau  ôc  le  Chapon  ,  6c  l  un  Ôc  l  autre  plus  que 
le  Poulet. 

Ces  generalitez  feront  beaucoup  mieux  démontrées  dans  la  fuite  de  ce  Livre; 
Et  quoy  que  les  divers  exemples  de  Décodions  qui  s'y  rencontreront ,  pourroient 
fufEre,  je  ne  laîfferay  pas  d’en  donner  quelques  defcriptions,qui  (èrviront  pour  cer¬ 
taines  Décodions  qu'on  a  accoutume  d  ordonner  fans  defigner  les  M.ecticatnens 
dont  elles  doivent  être  compofées. 

DecoUion  Cordiale. 

IL  Hordei  integri ,  Radicum  Scorzoneræ  ,  Borraginis  ,  Buglofli  ,  Foliorum  earumdem 
plantarum  ,  Endiviæ ,  Cichorii ,  Oxytriphylli  ,  ana  M.  j.  Capiili  Veneris  Monfpehenfis, 
M.  fi.  Liquiritiæ  rafae  ,  5  ij.  Quatuor  Seminum  fr-ig.  maj.  mund.  ana  5  fi.  Tnum  tiorum 

Cordialium  ,  ana  Pug.  fi. 

four  faire  cette  Décottion ,  il  faut  prendre  premièrement  de  (Orge  entier  ,des 
racines  de  Scorsonère:  de  Bourrache  ,  de  Buglojfe  5  de  chacune  une  once : 
z°  Des  feuilles  de  Scorsonère  ,  de  Bourrache  ,  de  Buglojfe  y  d  Endive  ,  de 
Cichorée  ,  £  Alléluia ,  de  chacune  une  poignée  :  30  Demi-poignee  de  Ca¬ 
pillaire  de  Montpellier  :  40  Deux  gros  de  Reglijfe  ratiffee  :  5  0  Des  quatre 
grandes  Semences  froides  mondées  ,  de  chacune  demi  gros  :  6°  Des  trois 
fleurs  Cordiales  ,  de  chacune  demi  pincée  De  toutes  ces  parties  , faite  s  ta 
Décoction  dans  flx  livres  ou  trois  bonnes  pintes  d  eau  de  fontaine^  me  fur  e 
de  Paris ,  que  vous  ferez  bouillir  fur  un  feu  clair  jufques  a  ce  qu  elle  j oit 
diminuée  du  tiers  ,  juivant  la  maniéré  cy-dejfas  expliquée . 
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On  lavera  bien  l'orge  ,  ôc  on  ie  fera  bouillir  un  bon  quart  d'heure  dans  l'eau, 
puis  on  y  ajoutera  les  racines  qu'on  aura  bien  lavées,nettoyées  de  leur  cœur  ôc  de 
leur  écorce  fuperficielle3&  bien  incifées  ;  On  les  fera  bouillir  encore  avec  l'orge 
pendant  un  bon  quart  d'heure  ,  on  y  mettra  enfuite  les  feuilles  de  feorfonere  ,  de 
bourrache ,  de  buglofle  ,  d'endive  ôc  de  chicorée  bien  lavées  ôc  incifées  ôc  après 
les  avoir  fait  bouillir  un  petit  quart  d'heure  parmi  tout  le  refte  ,  on  y  ajoutera  la 
reglifle  raclée  &  bien  écrafée,l'alleluia  &  le  capillaire  legerement  incifez’On  leur 
fera  prendre  quelque  petit  bouillon  ,  puis  on  y  ajoutera  les  femences  froides  bien 
écrafées  &  les  fleurs  cordiales  ,  ôc  les  ayant  bien  plongées  dans  la  decodion  ,  on 
ôtera  la  bafline  de  defîus  le  feu  ôc  on  pafTera  la  liqueur  par  une  chauffe ,  ou  par  un 
drap  ,  lors  qu'elle  fera  à  demi  refroidie» 


Décoction  Pefforale  9  ou  Stomachale . 

Ifi  Hordei  mundati ,  l  &.  Jujubarum,  Sebeften  ,-ana  N°  xij.  Paffuiarum  ab  acinis  purgata- 
rum,  3  vj.  Ficus  pingues ,  Da&ilos  enucleatos ,  ana  N°  vj.  Foliorum  Scabiofæ  ,  Puimcma- 
riæ ,  Hiflopi  > Polichrici ,  ana  M.j.  Florum  Tuflilaginis ,  ana  Pj.  Glicirrhizæ  3  ij. 


Tour  faire  cette  decoffion  peétorale  il  faut  prendre  premièrement  demie  once 
d'orge  monde:  i°  Des  jujubes  &  des  febefiesfe  chacune  une  douzaine  :  3® 
Six  gros  5  ou  dragmes  de  rai  fins  mondez  de  leur  pépins  :  4.0  De  bonnes  fi- 
gués  bien  nourries des  dattes  fans  leur  noyau  ,  de  chacunes  demie  dou¬ 
zaine  :  5  •  Des  feuilles  de  ficabieufe  &  de  pulmonaire  yde  chacune  une  poi¬ 
gnée  :  6°  De  fhyffipe  >  du  polytrich ,  &  des  fleurs  de  tujfilage  ,  (vulgaire¬ 
ment  dite  pas  £  dne)de  chacune  une  pincéeiy  0  Deux  gros  de  reglijfe .  Fai¬ 
tes  la  dècoétion  du  tout  dans  quatre  livres  déeau  de  fontaine  réduite  en 
bouillant  fur  un  feu  clair ,  aux  deux  tiers  %  fuivant  la  maniéré  ci-aprés* 

On  fera  bouillir  un  bon  quart  d'heure  l'orge  mondé  dans  l'eau,  puis  on  y  ajou¬ 
tera  les  dattes  fans  noyau  ,  les  raifins  fans  pépin ,  les  figues,  les  jujubes,  ôc  les  fe- 
belles  incifées  ,  On  fera  bouillir  ces  fruits  avec  l'orge,  pendant  un  nouveau  quart 
d'heure  ,  puis  on  y  ajoutera  la  feabieufe  ,  la  pulmonaire  ôc  l'hyflbpe  incifées ,  on 
les  y  fera  bouillir  encore  un  nouveau  quart  d'heure  ,  après  quoi  on  y  ajoutera  la 
régi  i  fie  raclée  Ôc  bien  écrafée  ,  le  poiytric  ôc  le  tuffilage,  Ôc  après  leur  avoir  don¬ 
né  un  petit  bouillon  ,  on  ôtera  la  decodion  du  feu,  Ôc  on  la  coulera  ,  lors  qu'elle 
fera  à  demi  refroidie» 

DecocHon  Hépatique  Aperitive. 

fi  Radicom  quinque  aperientium  ,  Fragariæ  Ruglolïi  ,  ana  3  vj.  Foliorum  Endiviæ  >  Ci** 
chorii  ,  Lapuii  ,  Ag.imoniæ  ,  Pimpinellæ,  Cœrefolii  ,  Taraxaci  ,  ana  M.  j.  Capilli  Venadg. 
Monfpcl.  '  olythrici,ana  M.ft.  Seminis  Apii,  Milii  Solis  ,  ana  3  ij.  Seminum  quatuor  frigid, 
ma  j.  mund.  ana  3  j.  Glicirrhizæ  3  ij.  Florum  Buglofïi ,  Borraginis ,  Gcs»iftæ ,  ana  P.j. 

Tour  faire  cette  àecotî  ton  5  il  faut  premièrement  des  cinq  racines  aperitive  s  9 
de  fraizier ,  de  bugloffe ^  de  chacune  fix  gros  ou  dragmes  x  z°  Des  feuilles 
d'endive  ?  de  chicorée ,  de  houblon ,  £ aigre  moine,  de  pimpinelle ,  de  cer¬ 
feuil  y  &  de  dent  de  lion^ou  pijfenlh  ?  de  chacune  une  poignée  :  30  Du  ca~ 
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pilaire  de  Montpellier  du  polytnchy  de  chacune  demie  poignée:^?  Des 
femences  d'ache  &  de  gremifde  chacune  deux  gros  :  5  ®  Des  quatre  gran¬ 
des  femences  froides  mondée  sfle  chacune  un  gros:  6°  Deux  gros  de  reglijfe: 
70  De  fleur  de  buglojfèfle  bourrache ,de  geneftfle  chacune  une  pincée.  Fai¬ 
tes  de  toutes  ces  dofes  fuivant  la  méthode  ci-d^effus  la  decoclion  dans  huit 
livres  dé  eau  de  font  aine  ^qu  quatre  bonnes  pinte  s  ^réduite  a  force  de  boüillir 
fur  un  feu  clair  ^aux  deux  tiers  quantité  requife  pour  cette  decoclion . 

O11  lavera  bien  les  racines,  on  les  nettoyera  de  leur  cœur  8c  de  leur  petite  écor - 
cc,6c  les  ayant  écrafées  ou  incifées,on  les  fera  bouillir  demi-heure  dans  i'eaujpuis 
on  y  ajoutera  ['houblon  ,  l'endive,  la  chicorée  ,  l'aigremoine  ,  le  piflenlit  ,  la 
pimpinelle  8c  le  cerfeuil  incifez,  que  l'on  fera  bouillir  encore  environ  un  quart 
d'heure  parmi  les  racines  ,  puis  on  y  ajoutera  les  femences  d'ache  8c  de  milium 
folis ,  de  gremil  ou  herbe  aux  perles  pilées  ,  Sc  les  ayant  fait  tant  foie  peu  boüillir 
on  y  ajoutera  la  regliffe  ratiffée  8c  brifée  ,  8c  un  moment  après  on  plongera  dans 
la  deco&ion  les  femences  froides  écrafées  &c  les  fleurs ,  on  tirera  en  même  tems 
le  vaifleau  du  feu  ;  On  coulera  la  deco&ion  lors  qu'elle  fera  à  demi  froide  ,  pour 
s'en  fervir  avant  qu'elle  fe  corrompe. 

Déco  Filon  Céphalique. 

IL  Raciieum  Valériane  majoris  ,  Ireos  Florentin  ,  Pæoniæ  maris,  Acori  veri ,  Vifci  quer- 
cinT,  ana  %  Æ.  Foliorum  Betonicæ  ,  Salviæ  ,  Majorante  ,  Calaminthæ  montant,  Chamæ- 
drios ,  ana  M.  j.  Seminum  Rutæ  ,  Pæoniæ  maris ,  Baccar.  Juniperi ,  ana  5  ij.  Florum  Ro- 
rifmarini,  Stæchados  ,  Lavendul*  ,  Calcndulæ  ,  Lilii  convailium  ,  ana  P.  j.  Tartari  crudi, 

§  j* 

Four  faire  cette  decotfion  céphalique  ,  il  faut  prendre  premièrement  des 
racines  de  la  grande  valériane ,  dé  iris  de  Florence  ,  de  pivoine  male  ,  du 
véritable  acorus^&  du  gny  de  chenefle  chacune  demie  once  :  1  Des  feuil¬ 
les  de  hetoine  ,  de  fange ,  de  marjolaine  ,  de  calament  de  montagne  ,  de 
germandrée,  de  chacun  une  poignée  :  30  Des  femences  de  rue  $  de  pivoine 
‘mâle  &  des  bayes  de  genevre ,  de  chacune  deux  gros  :  4e  Des  fleurs  de 
romarin ,  de  ftœchas  ,  de  lavende  de  flouci ,  de  lys  des  valées  ou  mu- 
guetfle  chacune  une  pincée:^  °  "ZJne  once  de  tartre  crud. De  toits  ces^  ingre « 
diens  faites  félon  la  maniéré  ci-dejfus ,  la  decoclion  en  fix  livres  d  eau  de 
fontaine  ,  diminuée  d  une  quatrième  partie  fur  le  feu  clair . 

Le  tartre  crud  effc  ordonne  dans  cette  decoétion  ,  autant  pour  communiquer  a 
l'eau  la  vertu  des  medicamens  qui  font  ici  ordonnez,  que  pour  retenir  en  quelque 
forte  leurs  parties  volatiles,  8c  empêcher  leur  difïipation  pendant  la  cuite  ;  Il  faut 
bien  écrafer  les  racines  de  pivoine  ,  de  valériane  ,  d'iris  8c  d'acorus,  de  même  que 
le  guv  de  chêne  8c  le  tartre  crud  ,  les  mettre  dans  un  pot  de  terre  verni  avec 
l'eau  ordonnée, &  ayant  bien  couvert  le  pot,  faire  boüillir  la  decoétion  à  petit  feu 
pendant  un  petit  quart  d'heure,  puis  on  y  ajoutera  les  herbes  incifées,  8c  ayant  re¬ 
couvert  le  pot,  de  les  ayant  fait  bouillir  encore  un  quart  d'heure  ,  on  y  joindra  les 
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bayes  de  genevre  ,  Sc  les  femences  ,  on  recouvrira  le  pot  ,  ayant  donne  au  tout 
quatre  ou  cinq  bouillons,  on  ajoutera  Sc  on  plongera  les  Heurs  dans  la  aecoéb’on, 
on  couvrira  le  pot  Sc  on  le  tirera  du  feu  ;  Et  lorlque  cette  deco&ion  fera  a  demi 
refroidie  ,  on  la  coulera  en  exprimant  legerement  le  marc  ,  Sc  on  la  gardera  pour 
s'en  fer  vit  au  befoin. 

J'aurois  pu  décrire  ici  plu  Heur  s  autres  décodions,  tant  ftomachales  que  fpleLn- 
ques ,  nephritiques  ,  &c.  Mais  j'ai  crû  que  ce  que  j'en  ai  dît  ici  pourra  fuffire  , 
puis  qu'on  en  trouvera  allez  d'autres  exemples  dans  pi.ufieurs  compofiuons. 


CHAPITRE  III, 

Des  Juiep  s  &  des  Apozemes. 


ÎE  ne  preténs  pas  étaler  ici  la  préparation  des  juîeps  rofat  Sc  violât  des  Anciens 
bEd'aucun  autre  femblabie  ,  puis  qu'ils  ne  font  plus  uficez  ,  Sc  qu'on  a  changé 
leur  confidence  Sc  leur  nom  en  ceux  de  lyrops  :  Je  dirai  feulement  que  le  nom  de 
juiep  a  été  autrefois  donné  à  certaines  compofitions  liquides  ialtes  avec  des  eaux 
diHiliees^ou  avec  de  legeres  décodions  ,  qu'on  cuifoit  avec  du  fucre  ,  jufqu  à  une 
confidence  beaucoup  moins  épaifTe  que  celle  des  fyrops  j  Auffi  leur  deiTein  n’etoîc 
pas  de  les  garder  long-tems,ôc  on  ne  les  preparoic  que  lors  qu'on  en  avoit  befoin. 
Le  nom  de  juiep  eft  bien  encore  aujourd'hui  donné  à  des  remedes  qui  ont  quelque 
rapport  aux  juleps  des  Anciens,  mais  ils  font  beaucoup  moins  fucrés,  Sc  beaucoup 
moins  en  état  d’être  gardez, parce  qu'on  ne  met  ordinairement  qu'une  once  de  fu- 
cre  :  ou  qu'une  once  ,  ou  une  once  Sc  demie  de  quelque  firops,(ur  fix  ou  huit  on¬ 
ces  de  quelques  eaux  diflillées ,  de  quelque  dccotion  ou  de  quelque  autre  liqueur. 
On  n'a  pas  aufïï  accoutumé  de  cuire  ces  liqueurs  parmi  le  fucre  ,  ou  parmi  les  fi- 
rops3mais  l'on  fe  contente  de  les  mêler  enfemble  ,  lors  qu'on  veut  les  donner  aux 
malades, qui  peuvent  même  en  nier  pour  leur  boiflon  ordinaire  ,  en  diminuant  de 
quelque  choie  la  quantité  du  fucre  ou  des  fîrops  qu'on  y  mêle.  Ou  peut  rendre  ai¬ 
gres  tous  ces  juleps  avec  des  ei pries  ou  avec  des  fucs  acides  ;  On  ne  peut  les  biera 
confervcr  qu'environ  vingt- quatre  heures  en  été  dans  un  lieu  irais  ,  Sc  que  deux 
ou  trois  jours  en  hyver. 

Les  apozemes  font  des  remedes  alTez  approchants  des  juleps,  mais  ils  reçoivent 
un  plus  grand  nombre  de  medicamen$,qut  les  rendent  moins  agréables  j  On  ne  les 
ccmpofe  ordinairement  que  de  decoétions  de  diverfes  parties  de  plantes  j  Et  c  eft 
de  là  qu'ils  ont  tiré  le  nom  :  Car  le  verbe  Grec  faoÇtuyww  ,  figniüe  decoqtie  fui- 
vant  du  Renou ,  quoi  qu'on  puifTe  plus  raifonnablement  tirer  L'étymologie  d  a- 
pozeme  ,  defervefio.  Je  pourrois  bien  en  donner  ici  divers  exemples  $ 

mais  je  renvoyé  le  Leétcur  aux  formules  de  décodions  que  j'ai  données  au  Cha¬ 
pitre  precedent ,  qu'on  peut  nommer  apozemes.  On  peut  ajouter  les  remedes 
purgatifs  à  ces  décoctions, y  difïbudre  divers  fyrops  fuivant  les  diverfes  intentions 
«qu'on  a,  ^ 
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CHAPITRE  I V. 

Des  Emulfons  dr  des  A  mandez.  J 

LEs  emulflons  font  des  reraedes  liquides  affez  agréables  au  goût ,  dont  la  cou¬ 
leur  ôc  la  confidence  approche  fort  de  celles  du  lait  :  Elles  font  ordinairement 
compofées  de  femences  ou  de  fruits  oléagineux,  pilez  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois  &  enfuïte  difibuts  dans  des  eaux  diftiilées  ou  dans  des  dé¬ 
codions  legeres  qu'on  exprime ,  &  qu'on  adoucit  avec  du  fucre  ou  avec  des 
fyrops. 

On  préparé  des  emulflons  pour  diverfes  intentions ,  ôc  fur  tout  pour  temperer 
3a  chaleur  exceffive  des  poumons  ôc  de  toute  la  poitrine,  pour  émonder  la  pointe 
Sc  l'acrimonie  des  humeurs  ,  ôc  pour  appaifer  les  efFervefccnces  du  fang  ,  les  ar¬ 
deurs  de  l'urine  ôc  celle  des  reins  j  D'où  vient  qu'elles  font  fort  uiitées  dans  les 
difficultez  d'urme,dans  les  gonorrhées,&  dans  les  inflammations  des  parties  natu¬ 
relles  de  ceux  qui  ont  des  maux  vénériens. Elles  font  auffi  heureusement  employées- 
non  feulement  pour  empêcher  la  chaleur  exceffive  des  entrailles,  pour  diffiper  les- 
inquiétudes,  ôc  pour  provoquer  doucement  le  fommeiffinais  encore  pour  adoucir 
l'acrimonie  des  humeurs  dans  les  difenteries  ,  pour  en  aifoupir  les  douleurs ,  ôc 
pour  en  guérir  les  excoriations.  On  peut  auffi  préparer  des  emulflons  fpecifiques 
contre  les  vers,  en  y  employant  les  femences  ôc  les  autres  terne  de  s  propres,!!  eft  à 
propos  de  donner  des  formules  de  toutes  ces  emulflons» 

Emulfon  four  les  maux  des  poumons  &  de  Ità  poitrine. 

If  Amygdalarum  dalcium  mundatamm  ,  §  j.  Scminum  4  frigid.  raaj.  rmiadat.  Borfe- 
bacis ana  3  ij. 

-prenez,  premièrement  une  once  â7 amande  s  doue  es  ^dépouillée  s  de  leur  écorce  % 
i°  Des  quatre  femences  froides  grandes  mondées de  lafemence  de  cot~ 
ton  de  chacune  deux  gros  you  dragmes  : pii e^-l  es  dans  le  mortier ,  avec  un 
pilon  de  hoiSy  verfant  par  deffus  peu  a  peu  ,  une  livre  &  demie  die  au  dif 
tillée  de  tujfilage  (  vulgairement  dit  pas  dé  Âne)  gu  de  fcabïeufe  ou  bien  de 
la  decoéHon  faite  avec  de  C orge  ,  des  raifms  3  &  de  la  regliffe  :  ceci  fait 
conlefér  cxprimefle  tout  en  coulant d  cette  liqueur  coulée  .qu 'on  nom¬ 
me  exprejfîon  dr  colature ,  ajoutez  encore  du  firop  violât  &  de  capillaire  5 
de  chacune  une  once  df  demie  ,  que  vous  mêlerefavec  la  liqueur  coulée 3 
pour  du  tout  en  faire  une  emulfion  de  trois  prifes  a  prendre  loin  du 
repas # 

Si  l'acrimonie  des  humeurs ,  î'effervefcence  du  fang  ,  les  inquiétudes  ôc  les  ih- 
fomnies  accompagnent  les  maladies  du  poumon  ôc  de  la  poitrine  on  peut  ajoutée 
aux  emulflons  >  deux  dragvnes  de  femence  de  pavot  blanc  ôc  autant  de  celle  de  iaE 
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tue  5  Ôc  changer  les  fyrops  Violât  Ôc  de  Capillaire  ,  en  ceux  de  Pavot  blanc  5c  de 
ISfennfar. 

Et  fi  Ton  veut  préparer  des  Emulfions  contre  les  ardeurs  5c  les  diffictiltez  dourine 
foie  qu'elles  fuient  caulées  par  des  corps  étranges  contenus  dans  les  reins  ou  dans 
les  ureceres ,  ou  dans  la  veille  foie  par  l'intemperie  de  ces  parties  ,  ou  par  quel¬ 
que  malignité  Vénérienne  ;  on  y  peur  procéder  félon  la  manière  fuivante. 

Emulfio n  pour  les  ardeurs  d'Vrîne. 

Semiaum  4.  fngidorum  majorum  mundatorum  ,  Milii  folis  ,  Papayeris  al b\ 
ana  ,  3  iij.  . 

prenez,  des  quatre  Semences  froides  grandes  mondées^des  femences  ou  grai¬ 
nes  de  gremil  ou  herbe  aux  perles  dr  de  pavot  blanc  ,  de  chacune  trois 
gros  i  Met  telles  dans  le  mortier  de  marbre  ,  &  les  pile\^  ver  faut  far 
"dçjfus  tout  doucement ,  une  livre  &  demie  de  decoétion  de  racines  de 
Guimauve  &  de  Nennfiar  blanc  jouiez  en  fuite  &  exprimez  le  marc  pour 
tirer  &  clarifier  la  liqueur  ,  a  laquelle  il  fiant  ajouter  &  mêler  en  fiemble 
du  fiyrop  de  Guimauve  dr  de  Nenujar  5  ou  blanc  d' eau ,  une  once  dr  demies 
avec  trois  gros  de  crifial  minerai , pour  faire  une  Emulfion  de  trois  dofies 
À  prendre  loin  des  repas . 

Emulfion  contre  la  Dy fient  erie. 

If,  Amygdalarum  dulcium  excordcatarum,  J  j.  Seminum  Sumach.  Ladue^Papaycris  alb^ 
Cydoniorum  5  ana  ,  3  îj. 

Prene ï®  une  once  d*  Amandes  douces  pilées  gu  mondées,  2®  Des  grains  ou 
femences  de  Sumac  ,  de  Laitue  ,  de  Pavot  blanc  ,  de  Coing  s  de  chacune 
deux  drachmes  ou  gros  ,  pilez-les  toutes  enfiemble  dans  un  mortier  de 
marbre  ver  fiant  par  dejfius , peu  a  peu  en  pi ‘  anî  yme  livre  &  demie  de  de - 
coction  a  Orge  mondé  ou  de  Pourpier  ,ou  de  Véronique  j  ou  blendes  eaux  de 
plant  in  de  Ko  fie  s  3  <&  de  Véronique .  Il  faut  couler  &  exprimer  la  liqueur 
puis  s  ajoutezy  &  mêles  enfiemble  du  jyrop  de  Coing  &  de  Pavot  ^de  cha¬ 
cun  une  once  &  demie  ,  pour  une  Emulfion  de  trois  dofies  9  à  prendre  a  la 
commodité  du  malade . 

Emulfion  pour  faire  mourir  les  Vers . 

ïfi  Nudeorum  Perlîcorum  excorticatorum ,  f  i  Seminum  Citri ,  Portulacæ  ,  confra 
Vermes ,  ana  ,  3  ij. 

%  ' 

Prenez  1  •  demie  once  de  noyau  de  P  e fiche  s  dépouillez  de  leur  écorce  :  2®  Des 
femences  de  Citron  ,  de  pour  pie}  ,  de  lafiemence  contre  les  vers  ,  deux 
gros  de  chacune.  Pile\toutes  ces  femences  ou  graines  dans  un  mortier  dtt 

.  L  ij 
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marbre ,  verfant  par  de  (fus  >peu  h  peu  ,  des  eaux  difliiees  de  fleur  dé¬ 
range  &  de  Pourpier  ,  de  chacune  flx  onces  $  ou  bien  une  livre  &  demie 
âe  Décoction  de  racine  de  Chiendent  ,&  de  r apure  de  corne  de  Cerf  :  puis 
préparés  votre  liqueur  en  coulant  ér  faifant  P exprejfion  „  d  laquelle  cola- 
tare  vous  ajouter  es  ér  dilayerés  enjemble  deux  onces  de  fyrop  de  Limon* 
ou  gros  Citrons  \  Et  ainfi  fera  faite  vôtre  Emulflon  de  deux.cu  trois ,  ob 
quatre  dofes  a  donner  loin  des  repas.  Ces  Emulflom  font  un  fort  bon  efei 
au  de  cour  s  de  la  Lune  yqui  efl  le  meilleur  te  ms  de  les  donner . 

Les  Amandez  fonr  plus  aifez  à  faire  que  les  Emulfions  ,  ils  font  fort  en  ufage 
chez  les  Dames  ,  qui  ont  foin  de  leur  famé  8c  de  leur  embon-point  $  On  a  ac¬ 
coutumé  de  les  préparer  avec  deux  onces  demandes  dépouillées  de  leur  écorce 
qu'on  pile  exa&ement  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  boisjou  les  dif- 
fouts  enfuite  dans  huit  ou  dix  onces  de  cfeco&ion  d'orge  monde  ,  ou  dans  de  l'eaa 
de  veau  ou  de  poulet,puis  on  coule  de  on  exprime  le  tout,  &  on  ajoute  à  la  liqueur 
exprimée  une  once  de  fucre  fin  *  8c  tant  fort  peu  d'eau-Rofe  ,  ou  fi  l'on  veut ,  de 
fleurs  d'Orange  j  On  peut  ajouter  une  once  de  fyrop  Violât  ou  de  Nenufar*  ou  de 
Pavot  blanc  à  la  place  du  fucre  *  lors  qu'il  en  fera  befoim 


CHAPITRE  V. 

Des  Potions  y  des  Miflures  &  des  Bols,. 

LEs  Potions  font  ainfi  nommées  parce  qu'on  les  boit  :  Leur  matière  efî  très- 
d  fFe  rente  à  caufe  des  diverfes  indications  5  des  divers  fentimens  9  ëc  des  di— 
verfes  lumières  de  ceux  qui  les  ordonnent  >  ou  qui  les  préparent  ;  Comme  les  Po¬ 
tions  ne  fe  font  pas  fans  liqueurs,celles  qu'on  y  employé  font  quelquefois  fimplcs 
comme  Peau  communale  vin,  le  lait,  le  petit-lait  ,  &c.  8c  quelquefois  ce  font  des 
eaux  difti liées  ,  des  infufions  ,  des  teintures,  des  décodions  5  des  fucs7&  quelque¬ 
fois  même  diverfes  liqueurs  les  unes  parmi  les  autresjOn  ajoute  auiïi  aux  liqueurs; 
tantôt  des  Poudres  ,  tantôt  des  Sels  ,  des  opiates  3  des  Confections  des  Magifte- 
res ,  des  Elixyrs  des  Huiles  ,  des  EiTences  ëce.  je  n'en  inférerai  pas  ici  des  for» 
mules  particulières  ,  parce  que  les  Livres  8c  i'ufage  continuel  en  donent  afiez  de 
connoifïance.  Les  Juleps ,  les  Apozemes  ,  les  Emulfions  8c  les  Amandez  peuvent 
etre  nommez  Potions  de  meme  que  les  Médecines  ;  On  préparé  des  Potions  eme» 
tiques,  des  aiaphoretiques  ,  des  peétorales  3  des  céphaliques  9  des  fomniferes ,  des 
anodynes ,  des  aperîtives  ,  des  diurétiques  ,  des  cordiales  ,  des  fiomachiques  ,  des 
hépatiques,  des  fpleniques,  des  hyfteriques  5  des  vulnéraires  des  arthritiques  \  des 
carminatives  ,  des  dyfenteriques  ,  8c  pour  plufieurs  autres  de  fie  ins. 

Ce  que  les  Modernes  appellent  Miftures  peut  être  mis  au  rang  des  Potions^ 
mais  les  Miftures  dînèrent  des  potions  en  ce  que  leur  ufage  eft  plus  frequent  8c 
plus  long  ,  8c  qu  on  n  en  boit  pas  tant  à  la  fois  ,  parce  qu'étant  compofées  de  re- 
medes  puiUans3eiies  opèrent  en  petite  quantité^  font  à  diverfes  reprifes^ce  qu'on 
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âufoît  peine  de  faire  en  une  feule  foî$;Ces  Miftures  font  ordinairement  un  mélan¬ 
ge  d'eaux  diftillées  j  plus  ou  moins  compofées  ,  d'EHxyrs  ,  d'huiles  diftillées  ,  de 
fels  volatiles  ,  fixes  ,  ou  effencicls  ,  d'efprits  ,  de  teintures  ,  d'elfences  s  d'extraits, 
de  pierreries,  de  fyrops  ,  ôc  de  plufieurs  autres  remedes  bien  choifîs  5c  bien  dofez, 
dont  les  malades  ufent  par  cueillerée,dans  le  tems  qu'ils  prennent  leur  nourriture 
ordinaire.  La  différence  des  Miftures  peut  être  fort  grande  ,  fuivant  la  diverfité  ôc 
la  complication  des  maladies,^  les  lumières  des  Médecins  qui  les  ordonnent.  On 
fait  quelquefois  des  Miftures  d'une  confidence  fort  épaiflè,&  à  peu  prés  femblable 
à  celle  des  Opiats  ordinaires  ,  pour  s'accommoder  à  la  portée  des  malades, qui  ne 
peuvent  pas  prendre  les  remedes  en  brûvage;Ces  Miftures  peuvent  être  compofées 
de  la  plupart  des  Medicamens  employez  pour  les  preccdenres,excepté  les  liqueurs, 
à  la  place  defquellcs  on  met  des  Conferves  ou  des  Confections  ;  On  les  prend  fur 
la  pointe  d'un  couteau  ,  ou  enveloppées  dans  du  pain  à  chanter. 

Les  Bols  font  des  remedes  internes  qui  font  ordinairement  un  peu  plus  folides  qu& 
x des  Opiats,  ils  ont  été  inventez  principalement  pour  les  malades  qui  ont  de  la  re® 
pugnance  à  boire  les  remedes ,  ou  qui  n'en  peuvent  pas  (apporter  le  goût,  ni  l'o- 
deuriOn  y  a  recours  aufli  ,  pour  faire  mieux  avaller  certains  remedes,  qui  par  leur 
pefanteur  refteroient  au  fond  du  verre, s'ils  étoient  mêlez  dans  des  liqueurs  j  com¬ 
me  feroient  diverfes  préparations  de  Mercure  ,  dJ  Antimoine  , ôcc.  Il  peut  y  avoir 
prefque  autant  de  diver/ité  dans  les  Bois, qu'il  y  en  a  dans  les  Potions  ;  On  les  fait 
avec  des  EleCfcuaires  ,  des  Confections  ,  des  Conferves  ,  des  Pulpes  ,  des  Poudres, 
des  Sels,  des  Huiles ,  des  EfTences  ,  des  Extraits ,  des  Syrops  ,  &  avec  une  infinité 
de  remedes  qui  ont  ou  allez  de  folidité  ,  ou  allez  de  fechcrefle  pour  donner  de  la 
confidence  à  ceux  qui  font  trop  liquides  ou  trop  mous.  On  prend  ordinairement 
les  Bols  loin  du  repas, quelquefois  fur  la  pointe  d'un  couteau, mais  le  plus  fou  vent 
on  les  enveloppe  de  pain  à  chanter  ,  de  fucre  en  poudre  ,  de  poudre  de  Reglifïe,de 
fruits  cuits  ou  cruds/au  de  quelque  confiture,  ou  d'autre  matière  qui  puifle  empê¬ 
cher  en  quelque  façon  qu'on  ne  fente  le  goût  5c  l'odeur  des  Medicamens,  dont  les 
Bols  font  compofez. 
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Des  Gargarifmes ,  des  Mafticaiohes  &  des  Brrhines . 

IEs  Gargarifmes  font  des  remedes  liquides  deftinez  pour  les  maladies  de  îaboq- 
j  che ,  des  gencives  ,  du  palais  ,  ôc  du  go  fier  ôc  pour  débarrafter  le  cerveau  de 
fes  h  umiditez  exceffives  ;  Ils  font  ordinairement  compofez  d'eaux  diftillées  ou  de 
décodions  ,  dans  lefqueiles  on  mêle  Tantôt  des  fels  tantôt  des  efprits,  des  fyrops, 
des  miels  ,  du  vinaigre  ,  Si  tantôt  divers  fucs.  On  n'a  pas  aecoûtumé  d'avalier  les 
Gargarifmes  ,  mais  feulement  de  les  agiter  ou  de  les  tenir  quelque  petit  efpace  de 
tems  dans  a  bouche,puis  on  les  rejette, Ôc  on  peut  en  renouveller  Sc  en  continuer, 
i'ufage  auffi  fouvent ,  Ôc  auffi  long- tems  qu'on  le  trouve  neceflàire  y  Les  Garga¬ 
rifmes  fout  autant  connus  qu'aucune  autre  forte  de  remede  ,  on  en  trouve  arfez 
de  deferiptions  dans  les  Auteurs  ,  fans  qu'il  (oit  befoîn  d'en  groffir ce  Livre. 

JLe&  Mafticatoires  font  auffi  nommez  Apophlegmatifmes  ,  parce  qu'étant  mâ® 
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chez  ,  ils  peavenc  attirer  par  leur  chaleur  8c  acrimonie  la  pituite  du  cerveau.  On 
employé  pour  cela  piufieurs  drogues  (impies  ,  8c  particulièrement  diverfes  parties 
ue  PlanteSjConime  (ont  les  racines  d'iris  ,  de  Pyrethre,de  Gingembie,de  Souchet, 
d  Acoius  ,  de  i  Herbe  aux  pouk  ,  les  grains  de  Cubebes  ,  de,  Cardamome  ,  tous  les 
Poivres, la  Moucarde,la  Roquette  ,  la  Sauge  ,  ie  Romarin  ,  le  Maftic  ,  le  Thym, la 
Sarne>.te,ia  Nicotîane,  ôec.  On  peut  auffi  en  faire  des  T.  rochifques  en  pulverifanE 
que^que-uns  de  ces  remedes  décrits, 8c  en  les  incorporant  avec  de  l'Oxymel  ou  avec 
qlü  lyrop  de  Stœchas,pour  les  tenir  dans  la  bouche  ,  ou  pour  les  mâcher  lors  qu'ils 
(ont  deilecnez.  On  en  peut  faire  encore  une  efpece  de  pâte  que  l'on  enferme  dans 
un  linge  en  façon  de  noüet ,  pour  la  mâcher. 

Les  Errhines  font  ainfi  appeliez  ,  parce  que  ce  font  des  remedes  que  l'on  intro¬ 
duit  dans  les  narinesjlls  ont  été  inventez  pour  le  même  defiexn  que  les  Apophleg- 
madfmes;mais  ils  opèrent  avec  beaucoup  plus  de  force, à  caufe  qu'iljs  peuvent  por¬ 
ter  leur  vertu  directement  au  cerveau,  par  les  conduits  des  narines.  Iis  font  tantôt 
liquides  afin  de  pouvoir  etre  attirez  par  le  nez  \  tantôt  en  poudre  afin  qu'on  les 
puiiTe  attirer  ou  fouiller  dans  les  narinesjtantôt  en  Uniment,  ôc  tantôt  en  figure  de 
pyiamidejOn  fait  ordinairement  les  Errhines  liquides  avec  les  fucs  de  Marjolaine* 
de  Betoine  ,  de  Sauge  ,  de  racines  de  Bete  ,  pain  de  pourceau  ,  de  flambe  ;  Ôcc ,  ou 
avec  des  decoCtion  qcs  memes  Plantes ,  ou  de  Laitue  ,  de  Meuguet ,  ôcc.  Ceux  qui 
font  en  poudre  peuvent  être  faits  avec  la  Marjolaine,  la  Betoine  ,  la  flambe  la  Ni¬ 
cotine*  le  Laurier  Rofe  ,  le  Tuffilage  ,  l'Ellebore  blanc  &  même  l'Euphorbe  ,  fi 

I  on  veut  une  aCtion  extraordinaire  $  Ceux  qui  font  en  liniment  peuvent  recevoir 
les  memes  chofes  dans  leur  compofition  ,  mais  elles  doivent  être  incorporées  avec 
de  i  onguent  Rofat,ou  avec  de  l'huile  Irin  8c  un  peu  de  Cire, ou  avec  de  l'huile  de 
Laurier.  Les  Errhines  folides  font  employez  principalement  pour  arrêter  le  fang 
des  narines  ,  Ils  font  compofez  de  Bàlaufles  ,  de  Bol  de  Levant ,  de  Terre  fcellée, 
de  Maftich  ,  de  fang  humain  ou  de  pourceau  deffechez  ,  8c  de  fembîables  Medi« 
camens  aftringencs  pulverifez  êc  incorporez  avec  quelque  blanc  d'œuf  8c  du  poil 
de  Lîevre  ,  dont  on  fait  des  Pyramides  qu'on  introduit  8c  qu'on  tient  dans  le  nez* 

II  y  en  a  qui  y  ajoutent  le  Vitriol  blanc. 


CHAPITRE  VIL 

&€S  Injections  &  des  Pejfmres. 

LEs  InjeCtions  font  des  remedes  liquides  qu'on  introduit  tantôt  dans  les  parties 
naturelles  ,  8c  tantôt  dans  les  playes  ;  Leur  matière  efl:  fort  differente  fuivanc 
la  diveriîié  des  mauxyOn  peut  y  employer  le  vin, les  eaux  diftillées,  l'eau  de  chaux, 
l'eau  marine,  i'efprit  de  vin  ,  le  lait,  le  petit-lait  ,  les  huiles ,  les  baumes ,  8c  plu- 
fieurs  autres  liqueurs  ;  divers  fucs  ,  8c  diverfes  decoCtions  ou  infufions  de  plusieurs 
parties  de  Plantes  8c  de  piufieurs  Minéraux,  On  diflôur  quelques^fois  dans  ces  li¬ 
queurs  piuheurs  matières  8c  préparations  ,  comme  font  des  Sels, des  Poudres  ,  des 
Extraits  ,  des  Syrops  ,  des  Miels ,  des  Trochifqtîes  ,  des  Gommes  ,  des  Elixyrs,  8c 
piufieurs  autres  choies  (uivant  le  befoîn  :  On  trempe  auffi  quelquefois  les  tentes, 
le3  plumaceaux  8c  les  compreffes  dans  les  Injections  >  pour  en  panier  les  playes  \  Il 
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eft  bon  de  remarquer  que  Ton  fait  tiédir  les  inje&ions  avant  que  de  s'en  fervir,&: 
qu'on  fe  ferc  ordinairement  de  firingue  pour  les  introduire. 

On  comprend  fous  le  nom  de  pefiaire  generalement  pris, tous  les  remedes  non 
liquides ,  qu'on  peut  introduire  dans  les  parties  naturelles  des.  femmes  ;  Mais  par 
îe  mot  de  peflfaire  étroitement  pris  ,  on  entend  une  forte  de  médicament  allez  fo- 
lide  ,  de  la  longueur  du  doigt,  ôc  quelque  fois  un  peu  plus  gros  ,  qu'on  introduit 
dans  les  parties  naturelles, après  en  avoir  attaché  l'extremité  avec  un  petit  ruban  ; 
Ces  pefïaires  doivent  être  faits  quali  en  piramide ,  ronds  ôc  fort  unis,  pour  empê¬ 
cher  qu'ils  ne  bleffent  les  partiesjOn  préparé  ces  remedes  pour  diverses  intentions, 
dont  les  principales  font ,  ou  pour  provoquer  les  mois  ,  ou  pour  les  arrêter ,  lors 
qu’ils  font  trop  abondans ,  ou  pour  empêcher  la  defeente  de  la  matrice  ,  ou  pour 
remedier  aux  ulcérés  ôc  aux  autres  maux  qui  lui  peuvent  arriver  ;  On  peut  faire  le 
corps  des  pelfaires  de  quelque  bois  leger  ôc  poli,  ou  de  quelque  morceau  de  liege 
bien  uni  ôc  de  tnefure,  ôc  le  couvrir  d'un  fourreau  de  velours,  ou  de  quelque  autre 
étoffe  de  foye,dont  les  coutures  ne  puiffent  pas  blelfer  -,  On  peut  aullî  remplir  le 
fourreau  de  cotton  ou  de  laine  ,  prenez  en  forte  que  le  peffaire  fe  trouve  auffi  fer¬ 
me  que  fi  la  bafe  étoît  de  bois  ou  de  liege  ;  On  a  accoutumé  d'enduire  tout  le  de¬ 
hors  du  peffaire  de  quelque  Uniment ,  ou  de  quelque  mélange  propre  aux  maux 
pour  lefquels  on  les  deffne.  On  peut  encore  faire  des  pelfaires  de  plomb,  creux  ôc 
en  façon  de  canule, &  les  couvrir  d'un  fourreau  de  même  que  les  précéderai!  faut 
fe  contenter  de  petits  noiiets  pour  les  filles  ,  ou  bien  leur  faire  des  pelfaires  plus 
petits  ôc  plus  mous  que  ceux  des  femmes. 

Les  aromats  doux  Ôc  exempts  d'acrimonie  font  fort  propres  tant  pour  abbattre 
îes  vapeurs  de  la  matrice  ,  Ôc  en  ouvrir  les  conduits,  que  pour  provoquer  les  men- 
ftr  ué’s  }  C'eft  pourquoi  on  y  employé  les  linimens  où  entrent  le  mule  ,  i'ambre- 
gris ,  la  civette  ôc  îes  autres  bonnes  odeurs.  Mais  on  doit  éviter  de  les  appro¬ 
cher  du  nez  de  certaines  femmes  fur  qui  elles  pourroient  faire  un  effet  contraire. 
Le  corps  des  pelfaires  pour  arrêter  les  menfiruës  ôc  les  décentes  de  la  matrice, 
peut  être  fait  avec  des  poudres  afin n genres  bien  fubtiles,  que  l'on  incorpore  avec 
de  la  cire  ôc  de  l'huile  de  raaftich  liquéfiez  enfemble ,  ôc  que  l'on  introduit  dans 
un  fourreau  de  quelque  taffetas  bien  délié,  oint  extérieurement  de  la  même  huile. 
On  employé  auffi  pour  cet  effet  des  anneaux  de  cire  blanche,  ou  de  liege  ,  enduits 
de  la  même  cire  ,  de  la  grolfeur  d'un  doigt  médiocre  ,  ôc  fort  refferrez  dans  leur 
milieu  qu’on  met  en  travers  ôc  de  plat  dans  les  parties  naturelles ,  en  forte  que  le 
trou  de  l'anneau  fe  trouve  fitué  au  milieu  du  cou  de  la  matrice, Ôc  en  état  de  donner 
pafïàge  aux  humidifiez  qui  peuvent  en  fortir.  Si  les  peffaires  font  defiinez  pour  la 
guerifon  de  quelque  ulcéré  ,  ou  de  quelque  autre  mal  dans  le  cou  de  la  matrice, 
on  peut  oindre  de  quelque  Uniment,  ou  de  quelque  autre  remede  convenable  i'erw 
droit  du  peffaire  qui  peut  y  atteindre. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Clyjieres  ér  des  Suppojitoires* 

ï  c^ftere^n©mmez  des  Grecs  {valait ta  ,  font  auffi  des  injections  &  des  me- 
A.-d  ica  mens  liquides  qu'on  introduit  par  le  fondement  dans  les  inceftins  ,  pour 
i  guéri  Ion  ou  pour  le  foulagement  de  plufieurs  maladies ,  On  les  nomme  auffi  ia- 
\emens  parce  qu'ils  fervent  à  laver  les  inteftins. 

On  préparé  les  clifteres  pour  diverfes  intentions  ,  pour  rafraîchir  les  inteftins, 
pour  les  humecter  ,  pour  ramollir  3c  détremper  les  excremens  endurcis  ,  ou  pour 
irriter  la  facilite  expukiiee  ;  pour  diffiper  les  vents  ,  pour  appaifer  tes  douleurs, 
pour  faciliter  LexpuUîonde  f  urine, pour  attirer  ou  pour  faire  mourir  les  vers5pout 
aider  à  1  accouchement  des  femmes  pour  leur  provoquer  les  menftrues  ,  pour  a$- 
paîier  les  paffions  hifteriques  3c  les  tranchées  ,  pour  confolider  les  ulcérés  des  in¬ 
ceftins  &c  pour  faire  revulfion  des  humeurs  ou  des  vapeurs  qui  fe  portent  à  la  tête, 
â  a  poitrine  ,  à  1  eftomac  ,  aux  reins  3c  à  toutes  les  parties  du  corps» 
s  ^es  c  h  itérés  font  ordinairement  compoiez  de  décodions  de  racines  d'herbes, 
ce  Semences  3c  de  Heurs  de  differente  vertu  ,  fulvant  l'intention  du  Médecin.  Ces 
décoctions  font  le  plus  fouvent  faites  dans  de  l3 eau  commune,on  les  fait  auffi  quel¬ 
quefois  dans  du  lait ,  dans  du  petit-lait ,  des  bouillons  de  viandes  ,  du  vin  ordî» 
fsaux  3c  d  Efpagne ,  de  .farine,  de  Toxicrat ,  de  fhidromel  3c  dans  plufieurs  autres 
liqueurs  ;  On  y  ajoute  quelque  fois  des  laxatifs ,  comme  font  le  fené  ,  la  colo- 
^umte  ,  la  rnubarbe  ,  &  plufieurs  autres  j  on  y  diftout  auffi  quelquefois  des  ©pla¬ 
ces  ,  des  miels ,  des  fyrops  ,  du  fucre  ,  des  fels  ,  des  jaunes-d'eeufs ,  de  la  tere- 
bentiue ,  des  huiles  ,  des  extraits  3  &  beaucoup  d'autres  chofes ,  qu'on  ordonne, 
luivant  /a  maladie  Ôc  la  portée  des  malades.  Les  formules  des  clifteres  font  trop 
familières  ,  pour  mériter  d'être  ici  inférées. 

Les  luppofitoires  font  des  medicamens  folides,  de  la  longueur  8c  de  la  grofteut 
ca  peu  près  du  petit  doigt  arrondis  3c  faits  prefque  en  piramidejlls  ont  été  inventes 
jj qui  la  commodité  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas  facilement  prendre  les  ciif* 
iwres  on  qui  ont  de  la  répugnance,  ou  dont  la  maladie  3c  la  conftitution  ne  le  per¬ 
mettent  pas  étant  introduits  ôc  gardez  un  peu  de  tems  dans  le  fondement ,  ils  lâ¬ 
chent  le  ventre  3c  donnent  du  foulagement  à  ceux  qui  en  ont  befoin.  La  matière 
ordinaire  des  fuppofitoires  eft  le  miel  commun  cuit  en  une  confiftence  folide  ,  ÔC 
qui  puiffo  fe  cafter  étant  refroidi ,  on  en  fait  de  petites  quilles  de  la  longueur  du 
doigt  <3 c  on  les  roule  fur  une  platine  huilée  ,  tandis  que  le  *  ip\  eft  encore  chaud  \ 
On  ajoute  quelquefois  au  miel  commun  du  fel  marin  ou  gemme,  ou  de  l'aioës  ou 
de  la  coloquinte  en  poudre  ,  ou  quelque  hiere  ,  ou  quelque  autre  eleôtuaire  !ax&« 
tif.  On  fe  contente  auffi  quelquefois  de  fuppoiîtoires  faits  avec  du  favon  coupé 
en  peu  te  piramide,  puis  biniez  pour  1rs  mieux  introduire  dans  le  fondement  ;  Il  y 
en  a  d  autres  qui  y  mtrodaiîent  des  mufoard.ns  »  au  lieu  de  fuppofitoires. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Fins, 

LE  vin  a  toujours  paffé  pour  line  liqueur  fi  precieufe  ,  que  l'antiquité  Fayênne 
l'a  confondu  parmi  les  Divinitez  j  ôc  que  l'experienee  i'a  fait  reconnoîcre  à 
toute  la  Medecine  ,  pour  un  aliment  des  plus  exquis  ,  pour  un  reraede  des  plus 
efficaces.  Etant  pris  modérément  ,  il  réjouit  le  cœur  ôc  tous  les  fens,  il  diffipe  la 
trifteffe,Ü  entretient  la  chaleur  naturelle  ,  il  échauffe  de  fortifie  l'eftomac  ôc  toutes 
les  enntraiilesdl  aide  à  digerer  les  alimens  ôc  à  expulfer  les  excremens,il  eft  diuré¬ 
tique  ,  il  refifte  aux  venins,  il  provoque  le  fommeil,il  fubtilife  les  humeurs  grof- 
fiereSjil  conferve  les  forces  ôc  les  rétablit,  il  fert  non  feulement  à  la  confer  vatioti 
de  l'individu  ,  mais  encore  à  celle  de  l'efpece  ;  Stirquoi  les  Anciens  ont  dit  fixe 
Üerere  &  Hacche  friget  Venus  :  il  augmente  puiffamment  la  vertu  des  remedes  par¬ 
mi  lefquels  il  eft  mêlé  ,  pourvu  qu'on  ait  foin  d'éviter  la  diflïpation  de  fes  meil¬ 
leures  parties  ,  qui  font  les  volatiles. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  raifin  eft  le  fruit  de  la  vigne,ôc  que  le  vin  eft  le  fuc 
du  raifinjMais  ce  fuc  ne  feroit  pas  un  véritable  vin  s'il  n'avoit  paffé  par  la  fermen¬ 
tation  ,  ôc  fi  fes  parties  fubtiles  n'avoient  été  par  ce  moyen  féparées  des  grofîieres 
ôc  mifes  en  état  de  pouvoir  produire  les  a&lons  dont  elles  font  capables.  Et  com¬ 
me  cette  fermentation  ne  fuffit  pas  pour  donner  aux  parties  fubtiles  du  vin  leur 
derniere  pureté,je  parlerai  dans  la  troifiéme  Partie  de  cet  Ouvrage  de  divers  autres 
moyens  aufquels  il  faut  avoir  recours,  mon  deffein  n’étant  à  prêtent  que  de  parler 
des  vins  aufquels  on  communique  la  vertu  de  certains  medicamens  par  des  infu» 
fions  ou  par  des  macérations  ;  c'eft  pourquoi  je  décrirai  ici  feulement  la  prépara» 
tion  de  deux  vins  fort  ufitez,  dont  le  premier  peut  principalement  fervir  d'exem¬ 
ple  pour  tous  ceux  qu‘on  auroic  deffein  de  préparer. 

Compofitîon  du  vin  d*  Afinthe. 

If,  Summitatum  floridarum  fîccarum  Abfimhii  majoris  ,  vei  minoris  fafe.  i. 

four  faire  le  vin  A  abfimthe ,  il  faut  prendre  les  fiommite\fieuries  &  fieches 
du  granA  ou  Au  petit  abfintheja  (quantité  dé  un  fafcieule  {c  efi  proprement 
ee  qui  peut  être  embrajfé par  un  bras  ployé  contre  le  haut  de  la  hanche  J 
wcife\_cet  abfinthe  ou  aluine  ,  mette le  dans  un  poinjon  de  cinquante 
pintes, ou  environ^mefure  de  Paris  $  remplijfeTfie  de  fuc  de  rai  fins  nouvel^ 
lement  exprimé ,  puis  le  defeendez ,  dans  une  cave ,  où  il  le  faut  laijfer  juf 1 
que  s  a  ce  qu  il  ait  boùilliy^p  quil  fefoit  puripé  5  étant  pur  if é  par  la  fer-* 
ment  at  ion ,  il  faut  remplir  le  vaijfeau  d'autant  qu  il  je  touvera  defempll 
par  le  bouillonnement le  bien  boucher ,  afin  que  le  vin  fie  conferve  pour 
s  en  fervir  au  befoin. 
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Ceux  qui  pourront  (apporter  l'amertume  du  grand  abfmte  ,  le  pourront  choi- 
fit  pour  la  préparation  de  ce  vin, mais  les  plus  deacats  prendront  le  petit,  dont  les 
vertus  ne  font  guère  moindres,  que  celles  du  grand  ;  On  en  choifira  les  fommitez 
fleuries,&:  en  ayant  pris  la  quantité  ordonnée,  on  l'incifera  8c  on  l'enfermera  dans 
un  Cachet  ou  dans  un  grand  noiiet  qu'on  fia fpendra  par  le  trou  de  la  bonde  dans  un 
petit  tonneau  de  mefurc  ,  en  forte  que  îe  Cachet  Ce  trouve  au  milieu  de  la  liqueur^ 
On  mettra  le  tonneau  à  la  cave,  on  le  remplira  de  fuc  de  raîfins  nouvellement  ex- 
primé, ëc  on  l'y  laiffiera  environ  deux  mois,  pendant  lefquels  le  vin  fermentera,  8c 
fe  chargera  de  l'odeur ,  du  goût  8c  des  vertus  de  l'abfinthe  ;  Et  lors  que  toutes  les 
ébullitions  de  vin  feront  cefiees ,  on  fuppléera  avec  du  vin  blanc,  ou  du  vin  cuir, 
ou  du  vin  d'£fpagne,ce  qui  aura  été  dîffipé  par  la  fermentation,  on  bouchera  bien 
le  tonneau  &  on  gardera  le  vin  pour  le  befoin» 

On  doit  preferer  le  fuc  de  raifins  fraîchement  tiré  à  coure  forte  de  vins  ,  pour 
la  préparation  de  ce  vin  d'abfinthe  ,  8i  pour  celle  de  tous  les  vins  compofez,  puis 
qu'en  fe  fubtilifant  &  en  fe  débaraffiant  de  fes  parties  ter.reftres  par  la  fermentation, 
il  pénétré  intimement  les  matières  qui  font  mifes  dans  fon  fein  ,  8c  agit  en  cela 
bien  plus  efficacement  que  ne  pourrait  faire  un  vin  déjà  fennenté,dont  les  parties 
fubtiles  font  fort  fu jettes  à  diffipation  \  Car  ee  fuc  ne  perd,prîncipaiement  dans  la 
fermentation  parmi  i'abfinthe,que  le  même  flegme  que  le  vin  ordinaire  perd  dans 
la  fienne  ,  Er  ainls  par  le  moyen  de  la  chaleur  que  les  efprits  fermentatifs  excitent 
en  lui  ,  il  cffc  plus  en  état  de  penetrer  le  corps  de  l'abfinthe  8c  de  (e  charger  de  fa 
vertu, qu'il  ne  feroit  autrement.  Il  peut  être  canfervé  fort  long  teras,  pourvu  que 
le  tonneau  ait  été  bien  rempli  8c  bien  bouché.  Au  lieu  que  quand  le  le  vin  fe  trouve 
dégagé,  des  parties  groffieres  qui  lioient  8c  arrêtoîenc  fes  efprits  avant  ia  fermen¬ 
tation  il  ne  fçauroit  long- tems  agir  fur  aucun  médicament  pour  en  recevoir  la 
vertu, fans  beaucoup  de  diffipation  de  fes  éfpritjïl  peut  auffii  arriver  que  dans  cette 
diffipation  les  parties  nitreufes  de  l'air  prendront  la  place  de  ces  efprits  diffipez^ 
8c  qu'elles  en  aigriront  le  vin» 

Le  vin  d'abiïnthe  eft  fort  recommandé  dans  toutes  les  maladies  de  l'eftomac  8c 
du  foye,&  fur  tout  dans  celles  qui  viennent  de  quelque  intempérie  froide  ;  Il  dif« 
fîpe  les  vents  8c  les  cruditez  ,  il  donne  de  l'appecit,  tué  les  vers,  refifte  à  la  pourri¬ 
ture  ,  aide  à  la  digefh'on  8c  à  la  diftribution  des  alimens  ,  &  à  confumer  les  mau- 
vaifes  humeurs  *  Il  abbat  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  matrice,  en  ouvre  les  ob- 
ftru&ions,  8c  eft  fort  propre  pour  les  pâles  couleurs  des  filles  ,  8c  pour  leur  provo¬ 
quer  leurs  mois.  On  en  prend  trois  ou  quatre  onces  le  matin  à  jeun,&  on  en  con¬ 
tinué  plufieurs  jours  l'ufage  fui  vaut  le  befoin. 

Compofition  du  Vin  Eme  tique. 

Ef,  Vitri,  aut  Reguli  Antimonii,  vel,  fi  lubet  ,  Croci  Metallorum  ,  a  ut  Magnefoe  ©pal.inæ, 
fubtiliiiimê  pulveratoxum  3  iiij.  Vini  Hiipanici  ,  aut  Vini  albi  Gaiiici  generofi  pintas  diras 
Parifienfes. 

Prenez  premièrement  quatre  onces  du  verre  ou  du  régulé  £  antimoine  ,  du 
crocus  metallorum  ou  de  la  magne  fie  opaline  y  bien  prepar  (fr  pulvcrifcz, 
fubtilement  :  z°  Deux  pintes  de  vin  £ Ej pagne ,  ou  de  fort  bon  vin  blanc. 
Mettez  ce  vin  &  la  poudre  cnfiemble  dans  une  forte  bouteille  de  verre  bien 
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bouchée ,  laijfez,  infufer  le  tout  pendant  huit  jours  pour  le  moins yd ans  un  lieu 
temoeré  yafiite\de  tems  entems  la  bouteille  durant  ces  huit  jours. Puis  cet 
efipace  de  tems  étant  papé  y  lai  (fiez  rajfeoir  &  clarifier  le  vin  par  défias  U 
poudre  qui fiera  au  fond  de  la  bouteille ypour  vous  en  fiervir  a  toccafion  ,  w- 
fant  tout  doucement  du  plus  clair  y&  tenant  toujours  la  bout  cille  bien  bouchée . 


Lors  qu'on  aura  du  Verre,ou  du  Régulé  d'Antimoine,  du  Crocus  Metallorum, 
ou  de  la  Magnefie  Opaline,  bien  préparez  8c  broyez  fubtilement  fur  le  Porphyre, 
on  pourra  fort  aifément  préparer  le  Vin  EmetiquejCar  il  fuffit  d’avoir  une  bonne 
bouteille  de  verre  ,  d'y  mettre  dedans  l'Antimoine  préparé  ,  8c  d'y  verfer  deffus  la 
quantité  de  vin  ordonnée  ,  enfuite  il  faut  bien  boucher  la  bouteille,ia  tenir  en  lieu 
temperé  ,  l'agiter  de  teins  en  tems  pendant  fept  ou  huit  jours  ,  8c  garder  enfemhle 
le  Vin  8c  l'Antimoine  dans  la  bouteille  bien  bouchee,  pour  s'en  lervir  au  befoin, 
en  vuidant  par  inclination  ,  8c  prenant  du  vin  clair  qui  fumage  l'Antimoine  ,  la 
quantité  qu'on  en  defire ,  8c  évitant  de  troubler  le  fond  ,  de  peur  que  quelque  por- 
tibn  d' Antimoine  ne  fe  mêle  avec  le  vin.  Surquoy  on  fera  averti,  que  la  dofe  or¬ 
donnée  du  Vin  8c  de  l'Antimoine  ,  ne  doit  pas  être  trop  religieufement  obfervéè* 
Car  quand  il  y  auroit  un  peu  plus,  ou  un  peu  moins  de  l'un  que  de  l'autre  ,  on  ne 
pecheroit  pas  ,  puis  que  l'experience  nous  apprend  que  le  vin  ne  prend  à  foy  de  la 
vertu  de  l'Antimoine  ,  qu’autant  qu'il  en  peut  recevoir  ,  &  que  le  féjour  d'un  ,  ni 
de  deux, ni  de  plufîeurs  mois  ,  que  le  vin  peut  faire  fur  l'Antimoine,ne  le  rend  pas 
plus  efficace  que  celui  qui  n'y  a  fejourné  que  huit  jours,s'il  a  été  fouvent  agité.Ors 
remarquera  auffi  que  la  même  poudre  d'Antimoine  fur  laquelle  le  vin  a  demeuré 
long- tems  &  qui  lui  a  communiqué  fa  venu  emetique  8c  purgative,  eft  encore  en 
état  de  communiquer  une  pareille  vertu  à  de  nouveau  vin,  qui  aura  été  macéré  de 
même  avec  elle,  6c  qu'aprés  que  ce  vin  en  a  été  fuffifamment  chargé,  &  qu'il  a  été 
employé, la  même  poudre  peut  fervir  encore  plufîeurs  fols  pour  le  même  ufage  ;  8c 
que  G  l'on  a  eu  foin  de  verfer  toujours  doucement  le  vin  8c  de  ne  le  prendre  que  bien 
clair, on  trouvera  encore  prefque  tout  le  même  poids  de  la  poudre  qu'on  avoir  mis,, 
lors  de  la  première  macération. D’où  vient  qu'on  a  fujet  de  croire  que  l'Antimoine 
ne  communique  fa  vertu  au  vin  que  par  une  efpece  d'irradiation. Ce  qui  eR  encore 
plus  confirmé  par  l'experience  que  nous  faîfons  des  rafles  de  Régulé  d'Antimoine, 
qui  peuvent  rendre  purgatif  &  emetique, le  vin  dont  elles  auront  été  remplies  pen¬ 
dant  quelques  heures,&  redonner  la  même  vertu  à  de  nouveau  vin  qu'elles  auront 
contenu  pendant  un  même  tems,  &  fournir  la  même  qualité  a  d'autre  vin  tout  au¬ 
tant  de  fois  que  la  vie  d’un  ou  de  plufîeurs  hommes  en  pourra  faire  l'experience,fans 
qu'on  puiffie  reconnoître dans  ia  taffe  aucune  diminution  de  fou  poids  ni  de  V  vertu. 

Le  Vin  Emetique  purge  parle  haut  8c  par  le  bas  les  mauvaifes  humeurs  &  pin  ci- 
palement  celles  qui  (e  trouvent  dans  i'e(îomac;ll  opère  plus  ou  moins  violemment 
fuivant  la  difpohtîon  des  perfonnes  qui  le  prennent, 8c  fuivant  le  plus  eu  le  moins 
de  matière  qu'il  rencontre  ;  0n  doit  obfervçr  qu'il  eft  beaucoup  plus  propre  aux 
perfonnes  remplies  d'humeurs  qu’à  d'auttes,  8c  qu'il  vaut  mieux  le  donner  dés  le 
commencement  de  la  maladie  que  d'attendre  à  la  fin  parce  que  dans  ce  tems  là  les 
forces  du  malade  font  par  trop  dimînuéesjOn  peut  le  donner  féal  depuis  une,  juf- 
qu’à  d'eux,  trois  8c  quatre  onces ,  loin  des  repas  ,  fuivant  l'age,  les  fo  ces  6c  la  na» 
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ture  de  la  maladie  ;  On  peut  auîli  le  mêler  parmi  les  purgatifs  j  Surquoi  on  re¬ 
marquera  que  lors  que  ceux-ci  font  plus  puiffans,  ou  en  plus  grande  quantité  que 
le  vin  emetique,il  fuit  ordinairement  leur  a&ion  ,  de  qu'il  n'opere  que  par  le  bas, 
Iviais  s  il  fui  monte  les  purgatifs  ou  en  quantité  ou  en  force, il  les  contraint  à  fuivre 
fon  aélion  par  le  haut  &  par  le  bas. ..On  ne  doit  pas  donner  le  Vin  Emctique  aux 
petfonnes  qui  ont  la  poitrine  étroite  ,  ni  a  celles  qui  ne  voroiflent  qu'avec  grande 
difficulté  ,  ni  lors  qu'on  craint  quelque  inflamation  dans  les  vifceres  ,  ou  quelque 
hémorrhagie  interne. 


CHAPITRE  X. 

Des  Vinaigres. 

ON  peut  bien  dire  du  Vinaigre ,  que  fa  première  matière  eft  le  fuc  de  Rabins, 
de  même  que  celle  du  Vin  ,  Mais  il  faut  que  le  fuc  de  rai/ms  foit  devenu  vin 
par  la  fermentation,  avant  qu'il  puiffe  être  converti  en  vinaigre.  Et  quoi  que  l'on 
fa  (Te  du  vinaigre  avec  de  la  Biere,  du  Gidre  ,  de  même  avec  de  l'eau,je  tiens  que  le 
bon  de  véritable  vinaigre  doit  être  fait  du  vin. Quelques-uns  ont  voulu  que  la  dlf- 
jfipation  des  efprits  volatiles  du  vin  fût  la  feule  caufe  de  l'acidité  du  vinaigrevMais 
il  femble  qu'ils  n'ayent  pas  allez  examiné  cette  matierejear  ceux  qui  connoiffent  ia 
nature  de  l'origine  des  acides  ,  de  les  effets  qu'ils  font  capables  de  produire  fur  les 
fels  de  fur  les  efprits, de  particulièrement  fur  les  volatiles,  leur  attribueront  autant 
le  changement  du  vin  en  vinaigre  ,  qu'à  la  diffipation  de  l'efprit  volatile  du  vin. 
Etant  perfuadez  ,  comme  on  doit  l’être,  que  la  corruption  n'arrive  au  vin  que  par 
la  difproportion  de  les  parties  ,  de  par  l'excez  de  l'acide  qui  eft  ia  principale  caufe 
du  changement  du  vin  en  vinaigre  ;  Car  tant  que  le  flegme  ,  la  partie  volatile  ,  de 
la  partie  tanareufe  qui  contient  l'acide,  font  dans  une  jufte  proportion  ,  le  vin  fe 
maintient  en  fon  état }  Mais  dés  que  quelqu'une  de  ces  parties  prédomine  ,  il  faut 
de  neceiïué  qu'il  lui  arrive  quelque  corruption, laquelle  eftplus  ou  moins  grande, 
fuivanc  ia  quantité  ,  de  la  nature  de  la  partie  qui  prédomine  ,  qui  en  fait  auffi  des 
différences  bien  manifdlesjCar  lors  que  la  corruption  vient  de  l'excez  du  flegme, 
le  vin  s'engraifle  &  le  toutne;mais  quoique  le  flegme  foit  capable  d'enerver  la  force 
de  la  partie  volatile  du  vin  par  fa  propre  eorruption,&:  par  fon  excez,il  ne  peut  pas 
cependant  la  détruire, comme  il  détruit  prefque  tout-à-fait  la  partie  tartareufe  aci¬ 
de  ;  D'où  vient  que ,  quoi  qu'on  ne  puiffe  pas  faire  un  bon  vinaigre  des  vins  en- 
graiffez  ou  tournez, on  en  tire  neanmoins  dans  la  diftillation  ,  prefque  tout  autant 
d'efprit  volatile  ,  que  des  vins  qui  ne  l'ont  pas  été  ;  On  en  tirereit  même  plus ,  fî 
l'abondance  du  flegme  qui  a  caufé  la  corruption  du  vin, ne  s’y  trouve?  r  p’us  grande, 
de  s'il  n'occupoit  en  partie  la  place  de  l'efprit  volatile. Lexcez  de  cet  (f  prit  volatile 
arrive  fort  rarement  ail  vin  j  de  quand  même  il  furmonteroit  les  autres  parties  en 
quantité  ,  comme  il  eft  fort  en  état  de  fe  conferver  lui  même  fans  elles  ,  il  ne  les 
eorromproit  pas, mais  rendroit  le  vin  violent  &  fumeux, en  forte  qu'il  feroit  moins 
propre  pour  tin  ufage  ordinaire,^  qu'il  enyVreroit  bien  plutôt  que  tout  autre  vin: 
£t  lors  que  la  partie  tartareufe  furmonte  ,  elle  attire  à  foi  la  nitreufe  de  i'air  ,  qui 
lui  eft  en  quelque  forte  homogène  ,  de  en  fe  multipliant  peu  à  peu  ,  au  lieu  de 
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«oufTcr  &  de  chaffer  l’efprit  volatile  qu'elle  a  furmonté  en  quantité,  elle  1  embralfe 
&  l’unit  étroitement  à  elle,  pour  le  rendre  en  quelque  forte  conforme  à  fa  nature, 
tandis  que  le  flegme  ne  peut  fervir  qu’à  tempérer  l’acide,  qui  a  gagne  le  deffus  On 
doit  fçavoir  que  les  vinaigres  rallentiflent  par  leur  acidité  l  aéhvite  des  fels,&  celle 
des  efprits  volatiles  ,  en  fe  joignant  à  eux  &  en  changeant  leur  aéhon  ,  &  qu  i  s 
font  heureufement  employez  dans  les  maladies  caufées  par  les  fels  &  par  les  eiprits 
volatilesjou  par  les  humeurs  qui  participant  de  leur  nature,  &  principalement  es 
bilieufes,pour  lefquelles  on  employé  aufli  les  fruits  &  les  fucs  acides  avec  un  heu- 

reux  fueccz. 

Compofition  du  Vinaigre  Rofat. 

If  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  ficcarum  ib  j.  Aceti  acerrimi  tb  viij. 

four  fuir  e  cette  compofition ,  il  faut  prendre  ,  i  °  Vne  livre  de  Rojes  rouges , 
dont  on  couper u  l'onglet  Huit  livres  de  fort  vinaigre .  Mette^U  tout 
dans  de  grandes  bouteilles  de  verre  ,  pour  faire  infafer^  an  beau  foie  d  .du¬ 
rant  quinze  jours  ou  trois  femainesypuis  coulez*  &  exprimez  cette  infufion , 
pour  la  remettre  dans  les  memes  vaijfeaux  avec  la  meme  quantité  de 
Rofes  *y  Remet  tés  infufer  au  foie  il  encore  autant  de  tems ,  coules  dr  expri¬ 
més  une  fécondé  fois  :  Et  ainfi  fera  fait  votre  Vinaigre  Rofat ,  que  vous 
garder  es  foigneujement  pour  vos  ujages. 

On  prendra  de  gros  boutons  de  Rofes  rouges  ,  qu’on  nomme  de  Provins, dont 
on  feparera  avec  des  cifeaux  la  partie  blanche  couverte  du  calice  laquelle  on  nom¬ 
me  l’onglet  de  la  Rofe  ;  On  fera  fecher  la  partie  rouge  au  grand  Soleil,  h  fane  le 
peut, ou  du  moins  à  l’air, le  plus  promptement  qu’il  fera  poffible  5  On  prendra  une 
livre  de  ces  Rofes  ainfi  fechées,qu’on  mettra  dans  une  forte  bouteille  de  verre  lur 
lefquelles  on  verfera  huit  livres  de  bon  vinaigre, &  ayant  bien  bouche  la  bouteille, 
on  l’expofera  au  Soleil  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines,puis  on  coulera  6c 
on  exprimera  bien  le  tout,Ôc  on  verfera  l’expreilion  dans  la  meme  bouteille  fur  uiîe 
livre  de  nouvelles  Rofes  ,  après  quoi  on  bouchera  bien  cette  bouteille,&  on  1  ex- 
pofera  au  Soleil  tout  autant  de  tems  que  la  première  fois,puis  on  pourra  couler  le 
vinaigre  ,  en  exprimant  bien  les  Rôles  ,  6c  le  garder  pour  s  en  fervir  ;  ou  lail  er,  1 
on  veut ,  les  Rofes  dans  le  vinaigre  ,  pour  ne  le  couler  qu’à  mefure  que  1  on  en 

aurabefoin.  .. 

Le  Vinaigre  Rofat  eft  autant  ufité  pour  les  alimens  que  pour  les  Medicamensql 

incife,il  deterge,il  tempere,  il  réjouit  ,  il  donné  de  l’appetit  ,  il  provoque  le  om- 
meil  étant  appliqué  fur  le  front ,  il  émoulfe  l’acrimonie  des  fels  fixes  ,  de  modéré 
l’aéfcivité  des  volatiles, il  tue  les  vers,arréte  les  vomiflemens  ,  reprime  i  action  des 
purgatifs ,  éteint  les  inflammations  ,  aide  à  l’expeéfcoration  &  à  détacher  la  pituite 
il  arrête  les  hémorrhagies  tant  pris  intérieurement, qu’appliqué  extérieurement, il 
refifte  à  la  pourriture  ,  6c  eft  bon  à  fentir  contre  le  mauvais  air.On  le  mêle  parmi 
plufieurs  liqueurs  ,  6c  même  dans  les  Linimens ,  dans  des  Qnguens  6c  dans  des 

Emplâtres* 

Le  vinaisre  Rofat  pourroit  bien  fer  vit  d’exemple  pour  plufieurs  vinaigres  coin* 
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Po(ez  à?  connue  font  celle,  de  Sureau,  d  Oeillets  ,  de  Romarin  ,  de  Sauge 

de  Soucy  ,  &c.  Mais  parce  que  ces  fleurs  n'abondent  pas  tant  en  humidité  que  ia 
Roic  on  |  tut  fe  pâlies  de  les  taire  lecher  ,  ou  du  moins  ,  on  Te  peut  contenter  de 
les  iecher  a  moitié  pour  ne  pas  difliper  leurs  bonnes  parties. 

Compofition  du  Vinaigre  Scillitique. 

Y  Scillas  duas  molis  mediocris  &c. 


Prends  deux  Scilles  ou  Ognons  marins  £  une  grojfeur  médiocre  ,feparés-en 
l  écorce  extérieure  &  le  cœur  du  milieu  :  coupés  les  couches  qui Jcnt  entre 
le  cœur  &  l'écorce  ,  en  petites  parcelles  ,  &  les  me  tés  dejfecher  au  Soleil 
pendant  Jept  a  huit  jours ,Ainjt  defjechées ,  vous  en  mettre â  une  livre  dans 
une  bouteille  de  verre  de  grandeur  fujfifante  ,  verjant  par  de/fus  huit 
livres  de  vinaigre fe  vin  blanc  du  plus  jo^t ,  on  même  l  ej prit  de  vinaigre 
en  pareille  quantité  3  Bouchés  bien  la  bouteille  ,  mettésUa  au  Sole  il y  pour 
infufer  quarante  jours  durant  3  Puis  ce  tems  pajsé ,  coulés  &  exprimés  le 
contenu  dans  la  bouteille  ,  &  ainfi  fer  a  fait  le  vinaigre  S  c  Mit  i  que. 

T 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  i'Efpagne  8c  dans  le  Portugal  y  ont  trouvé  deux  ef- 
peces  de  vrayes  Scilles,  dont  Pane  efl  blanche, fous  le  nom  de  mâle,  8c  l'autre  rou¬ 
ge,  fous  ceiui  de  feroe Ne,  La  blanche  eft  d'ordinaire  un  peu  moindre  en  grofleur; 
elle  a  à  peu  prés  le  goût  de  la  rouge.mais  elle  eft  tant  foie  peu  plus  acre  ;  Les  ver¬ 
tus  de  l'une  8c  de  l'autre  font  neanmoins  allez  conformes.Les  Scilles  font  des  Nar- 
cures  qui  nai lient  prés  du  bord  de  la  mer  ,  dont  les  Ognons  ont  en  leur  partie 
inferieure  une  racine  greffe, courte,fei  me  8c  barbuëjelles  pouffent  au  mois  d'Aoufë 
&  de  Septembre  une  tige  ronde  s  liflTée  ,  luifante  toute  nue  ,  de  couleur  blanche 
tirant  îur  le  gris  de  lin  ;  de  la  grolTeur  d'un  doigt ,  ayant  quelquefois  jufqu’à  deux 
coudées  de  haureur,environnéc  dans  fa  fommité  deplufleurs  petites  fleurs  blanches 
tirant  fur  le  purpurin  en  façon  d'epy  ,  qui  font  fuivies  d'une  graine  noire  8c  apro- 
chantes  de  celles  des  Ognons  ordinaires  tneuriflant  aux  mois  d'O&obre  8c  de  No¬ 
vembre;  Les  feiiiiies  de  l'une  8c  de  l'autre  Scille  reiremblent  fort  à  celles  des  Lis; 
mais  elles  font  plus  grandes  ;  elles  commencent  à  pouller  au  mois  de  Novembre 
ou  de  Décembre  ,  8c  deviennent  feches  8c  meurent  au  mois  de  May  ou  de  Juin.  Il 
fembleroic  que  les  Scilles  blanches  devroient  être  préférées  aux  rouges, a  cau'e  de 
leur  couleur, mais  parce  qu'elles  ne  font  pas  h  communément  apportées  en  Fran¬ 
ce,  on  peut  etrufer  de  même  qu'on  ufe  des  Ognons  ordinaires,  èc  employer  celles 
que  l'on  aura,auûi  bien  pour  le  Vinaigre  Sciïiîtique  que  pour  les  autres  Compo¬ 
rtions  internes  ou  externes  ,  dans  ieiquelles  eiies  entrent. 

On  prendra  deux  Scilles  médiocrement  groflës ,  bien  nourries  8c  bien  faines, 
qui  ayent  été  tirées  de  terre  en  Efté,&  lors  que  leurs  feuilles  étaient  mortes;on  ers 
(èparera  avec  un  couteau  fait  de  canne  ,  ou  de  bois, l'écorce  extérieure  rouge  à  de- 
my  fcche,  qu'on  rejéttera  de  même  que  leur  racine  Ôc  leur  cœur;on  incifera  grof- 
fierement  avec  le  même  couteau  les  couches  blanchâtres,qui  font  entre  ie  cœur  ÔC 
1  écorce ,  ôc  on  les  expo  fera  au  Soleil  pendant  plufieurs  jours,  pour  y  être  prefque 
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tout-à'faic  fechées  ;  On  en  prendra  alors  une  livre^qu'on  mettra  dans  une  bouteille 
forte  de  verre,&:  on  verfera  deffus  huit  livres  de  bon  vinaigre  blanc,ou  pour  mieux 
faire, d'efprit  de  vinaigre  ,  ôc  après  avoir  bien  bouché  la  bouteille  on  Texpoiera 
au  Soleil  pendant  quarante  jours ,  au  bout  defquels  on  coulera  &  on  exprimera  le 
tout  8c  on  gardera  le  vinaigre  pour  le  befoin. 

Le  delTechement  des  couches  nJa  pas  été  inventé  pour  corriger  aucune  mauvaife 
qualité  qui  fait  en  elles  ,  puis  que  tout  ce  qui  eft  diflïpé  par  le  Soleil  n  eft  qu'une 
humidité  fuperflue  ,  privée  de  route  qualité  confïderahle  ,  mais  on  a  voulu  em¬ 
pêcher  que  cette  humidité  fuperfluë  n'afFoiblic  le  vinaigre  &c  ne  lui  caufât  de  la 
corruption,  veu  qu'il  contient  allez  de  flegme  dans  fa  compofition,  i  ans  qu'il  foit 
à  propos  de  le  multiplier. 

Diofcoride  8c  Mathiole  a  (Tarent  que  fi  Ton  prend  de  tems  en  tcms  deux  ou  trois 
onces  de  vinaigre  fciliitique  deux  heures  avant  de  déjeuner,  on  ne  fera  point  fojet 
aux  ventofirez  ,  &  que  Ton  n’aura  jamais  aucun  mal  ni  dans  la  bouche,  ni  dans  le 
tôlier  ,  ni  dans  Teftomac  ,  ni  même  aucun  raport  ;  Il  rend  toujours  la  voix  claire 
Ôc  nette  ,  la  refpiration  libre  ,  la  veuë  fubtiie ,  Toüie  bonne,  ÔC  la  couleur  du  vi- 
fage  louable  ;  Il  aide  à  la  digeftion  8c  à  la  fortie  des  excremensjil  guérit  la  phtifie* 
Pépilepfie  &  tous  fes  accidens  -,  il  foulage  beaucoup  ceux  qui  font  goutteux  ÔC  ceux 
qui  ont  des  maux  dans  les  jointures  ;  il  débouche  les  obftrudions  du  foye  ,  de  la 
latte  ,  du  mefentere  Ôc  des  autres  parties. 

Compoftion  du  Vinaigre  Theriacal. 
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Radicum  Angelicæ,  Valerianæ  majoris ,  Meu  Atharaantici ,  Imperatonæ  ,  Gentianæ, 
Vincecoxici,  Carliriae  ,  Zedoariæ  ,  Tormenriilæ  ,  Biftortæ  ,  ana  J  j.  fi.  Conieis  Cicri  ficci, 
Senainis  e}üfdem  ,  Baccarum  ,  Juniperi ,  Cardamomi  minoris,Cubebarum,'a«a  J  j.  Foliorum, 
Rutæ  ,  Scordii,  Di&ami  Cretici ,  Cardui  benedi&i  ,  Centami  minoris  ,  Fiorum  Araatiorunà 
Rofarum  rubrarum  ,  ana  M.j. 


Il  faut  prendre  des  racines  X angelique  3de  grande  valériane  fle  meon  atha - 
mantique^  X  imper  atone  ,  de  gentiane  ,  de  domte  venin  ,  de  carline  ,  de 
ze  de  aire  fie  termentillefe  bijlorte,  de  chacune  une  once  &  demie  :  i°  De 
( écorce  de  citron  feche  ,  de  la  femence  de  citron ,  des  bayes  ou  graines  de 
genevre  5  du  petit  cardamome,  des  cubebes^de  chacune  une  once  \  30  Des 
feuilles  de  rue ,  de  feordium ,  de  diffame  de  Candie  y  de  chardw-benit7de 
petite  centaurée  ,  de  fleurs  X oranges  ,  de  rofles  ronges ,  de  chacune  une 
poignée  .Broyés  les  racines  &  les  femence  s  grojfierement  3  Met  tés -le  s  avec 
les  feuille  s, àécoui  ées  auparavant  dans  une  bouteille  de  verre  aflés  grande. 
Ver  fes  par  deffus  douXp  livres  de  très-fort  vinaigrera  plutôt  de  Cejprit  de 
vinaigre  ;  Bouchés  la  bouteille  é"  fexpofés  au  Soleil  i  eflpace  de  quarante 
fur  s  gemués  la  &  /’  agités  fou-vent.  Apres  quoi  p  ajfés  ,  coulés  <&  exprimés 
le  tout ,ér  vous  aurés  le  vinaigre  theriacafque  vous  confédérés  dans  des 
bouteilles  de  verre  pour  l  ujage . 

La  compoftion  de  ce  vinaigre  eft  un  affêmblage  de  vertus  de  pîufenrs  medi- 
camens  theriacaux  oualexiteres ,  capable  de  fournir  à  ce  vinaigre  les  bonnes  qua* 
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iités  qu'on  y  remarque  :  Et  pour  en  faciliter  la  préparation  j'ai  trouvé  à  propos 
de  donner  ici  la  defeription  fuccinte  des  medicamens  dans  le  choix  defqueis  oa 
pourroit  hefiter. 

Les  Auteurs  décrivent  plufieurs  efpeces  d’angelique  ,  donc  les  deux  principales 
font  celles  de  Bohême  ,  8c  celles  des  hautes  montagnes  de  France,  d'Efpagne,  ou 
d'Italie.  Quelques-uns  preferent  celle  de  Bohême,  peut  être  autant  pour  fa  rareté 
que  pour  aucune  vertu  confiderabie  qu'elle  ait/a  tige  a  plus  d'une  coudée  de  hau¬ 
teur  ,  elle  eft  nouée  en  divers  endroits  ,  creufe  8c  ayant  plufieurs  branches  ;  fes 
feuilles  font  longues  8c  dentelées ,  de  couleur  verte-obfcure  ,  fes  fleurs  font  blan¬ 
ches  8c  par  ombelles, fa  graine  efl  large  ,  plate  8t  approchante  de  la  figure  des  len¬ 
tilles,  fa  racine  eh  de  la  grofleur  d'un  bon  pouce,  ronde,  de  la  longueur  d'un  pied 
&  divifée  dans  fa  longueur  en  plufieurs  parties  ,  reprefentant  une  efpece  de  barbe 
blanche  au  dedans  ,  8c  une  obfcure  au  dehors  ;  Elle  eft  de  fubftance  rare  ,  d'un 
goût  &  d'une  odeur  fort  aromatique.  La  racine  eft  la  meilleure  partie  de  la 
plante. 

La  grande  valériane  nommée  aufti  phu,  croît  naturellement  fur  les  montagnes 
du  Pont ,  de  même  que  fur  celles  de  France  ;  Elle  a  fes  feuilles  molles, allés  liftées 
larges ,  8c  fort  divifées,  fa  tige  liftée,  creufe,  molle,  rougeâtre  ,  un  peu  nouée,  8c 
haute  depuis  une  coudée  jufqu'à  deux  ,  fes  fleurs  font  petites,  blanches,  tirant  fur 
le  purpurin ,  &  par  bouquets  aflez  gros  8c  touffus  ;  fa  racine  eft  à  demi  rampante, 
de  la  grofleur  du  doigt ,  ayant  en  fes  deux  côtés  &c  le  long  de  fa  partie  baflé  plu¬ 
sieurs  petites  racines  blanches  atrangées  8c  enfoncées  dans  la  terre  ;  Elle  eft  fort 
aromatique  au  goût ,  8c  d'une  odeur  pénétrante  8c  approchante  de  celle  du  nard. 

Le  me u ,  meum  ou  rneon  à  qui  on  donne  le  furnom  d'athamantique  ,  à  caufe 
du  Mont  Athamas  où  il  croît  en  abondance, vient  aufli  en  plufieurs  montagnes  de 
France  ,  fes  feuilles  font  menues  ,  longuettes  8c  approchantes  de  celles  de  l'aneth, 
fa  tige  eft  haute  d'une  coudée  8c  quelquefois  davantage, fes  fommitez  font  par  om¬ 
belles  ;  Il  a  plufieurs  racines  cntaflées ,  noirâtres  en  dehors ,  blanches  au  dedans  de 
la  grofleur  du  petit  doigt  ;  longues  d'un  pied  ,  8c  entourées  prés  de  la  tige  d'une 
chevelure  femblables  à  celles  des  racines  d'eringium  ;  Elles  font  de  fubftance  rare 
d’un  goût  8c  d'une  odeur  forte  8c  aromatique. 

L'imperatoire  croît  fur  les  hautes  montagnes  de  France  ,  d'Italie ,  &  d'ailleurs  ; 
fes  feuilles  font  larges  ,  un  peu  en  pointe ,  dentelées  8c  découpées,  fortant  dés  la 
racine  trois  à  trois  au  bouc  d'une  longue  queue  ;  Elles  font  fermes  8c  rude-s  à  ma- 
flieïjde  même  que  la  tige  ,  qui  tire  fur  le  rouge,  8c  qui  eft  haute  de  deux  coudées, 
fes  fleurs  font  blanches  8c  par  ombelles  ,  fa  femence  approche  en  figure ,  en  goût 
8c  en  odeur  de  celle  du  fefeli  de  Marfeille  ;  Elle  a  plufieurs  racines  qui  ne  font  ni 
longues ,  ni  groflés ,  mais  couchées  dans  terre  ,  nouées ,  obfcures ,  rudes  en  de¬ 
hors  ,  verdâtres  au  dedans  ,  d'un  goût  fort  acre,  de  fubftance  rare ,  8c  d'une  odeur 
fort  aromatique. 

La  gentiane  croît  fur  les  hautes  montagnes ,  dans  des  lieux  un  peu  humides, 
fes  feuilles  font  grandes  8c  Lrges  ,  elles  reftemblent  en  quelque  façon  à  celles  du 
plantin  ,  mais  encore  plus  à  celles  de  I'eiiebore  blanc ,  fa  tige  eft  liftée  elle  eft  de 
la  grofleur  du  doigt,  haute  de  cinq  ou  fïx  pieds,  8c  compartie  par  nœuds,  il  en  fort 
des  feüilles  deux  à  deux  bien  plus  petites  que  celles  qui  font  prés  de  la  racine  ,  fa 
fleur  eft  jaune ,  fa  graine  plate  8c  liftée ,  fa  racine  a  beaucoup  de  raport  avec  celle 
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de  la  guimauve  ,  mais  elle  eft  beaucoup  pius  grande  de  plus  grofle  ,  elle  eft  auül 
fort  jaune  de  extraordinairement  amere. 

Le  donne -venin  connu  aufli  fous  les  noms  latins  d'afclepias ,  d'hirundinaria, 
de  de  vincetoxicum  ,  croît  ordinairement  (tir  les  montagnes  ,  fies  figes  font  de  la 
hauteur  d'une  coudée,  liflees,  rondes,  fouples,  6c  mal  aifées  à  rompre,  garnies  de 
feuilles  vertes  brunes,  longuettes,  pointues  au  bout  ,  de  approchantes  de  celles  de 
lierre  ;  fes  fleurs  font  petites,  blanches  ,  puantes,  de  fuivies  de  gonfles  rondes  ,  un 
peu  longues ,  pleine  de  graine  roufle  un  peu  large  environnée  de  bourre  ,  de  qui 
reprefente  une  hirondelle  ,  fes  racines  font  menues, odorantes,  &  fort  recomman¬ 
dées  contre  les  venins. 

La  carline  eft  une  efpece  de  chardon ,  elle  eft  auffi  nommée  chamæleon  blanc  ; 
elle  croît  ordinairement  fur  les  hautes  montagnes,  fes  feuilles  font  aflez  grandes, 
rudes,  larges,  épineufes ,  pointues  ,  reployées  de  étendues  en  façon  de  branches  j 
elle  n'a  point  de  tige  ,  mais  elle  s'aplatit  contre  terre  ,  6c  produit  au  milieu  immé¬ 
diatement  au  deflîis  de  fa  racine  une  pomme  épineufe  ,  rude  6c  femblable  à  un  he- 
riflon  marin,  qui  s'épanouit  après  en  une  grande  fleur  de  couleur  jaune  ,  fa  racine 
eft  de  la  grofleur  du  poûce  6e  quelquefois  davantage  ,  elle  a  environ  un  pied  de 
long,6c  defeend  droit  dans  la  terre,  elle  eft  un  peu  obfcure  au  dehors  6c  blanche  au 
dedans ,  de  fubftance  médiocre  ,  fon  goût  n'eft  pas  defagreable  ,  en  forte  que  les 
paifans  des  montagnes  la  mangent  volontiers  ,  fon  odeur  eft  fort  aromatique. 

La  plante  de  la  zedoaire  ne  fe  trouve  pas  décrite  par  les  Auteurs  ,  fa  racine 
neanmoins  eft  fort  ufitée  ,  elle  eft  roufsâtre  ,  un  peu  plate  ,  de  la  grofleur  6c  envi¬ 
ron  de  la  longueur  du  petit  doigt  ,  retirant  un  peu  au  gingembre  ,  mais  elle  eft 
moins  noiiée  ,  Ton  goût  eft  un  peu  amer  6c  fort  aromatique  j  Elle  eft  eftimée  fort 
cordiale  6c  fort  propre  contre  les  venins. 

La  tormentille  nommée  aufli  hepraphiflon  ,  à  caufe  que  fes  feuilles  font  en- 
taflees  6c  arrangées  fept  à  fept  au  bout  d'une  queue  ,  à  plufieurs  tiges  rampantes, 
rondes  6c  déliées  ;  fes  feiiilles  font  fort  approchantes  de  celle  du  pantaphilkun , 
mais  elles  font  plus  petites  ;  fes  fleurs  font  jaunes  de  fort  petites  ;  la  racine  eft  aflez 
courte,  de  la  grofleur  du  petit  doigt,  noirâtre  au  dehors ,  rouge  au  dedans  ,  6c 
environnée  de  petits  filamens ,  fon  goût  eft  aftringent  6e  fon  odeur  peu  aroma¬ 
tique. 

La  biftorte  ainfl  appellée  à  caufe  que  fa  racine  eft  reployée  â  la  maniéré  d'un  ter- 
pent  entortillé  ,  croît  ordinairement  fur  les  montagnes,  les  feuilles  font  longues, 
noueufes  de  approchantes  de  celles  de  la  petite  parelie  ,  elles  font  obfcures  par  deflus 
de  un  peu  marquetées  ,  fa  tige  n'eft  guere  grofle  ,  elle  poufte  quelque  feuille  dans 
la  hauteur  ,  fa  fommitc  eft  environnée  de  petites  fleurs  purpurines  en  forme  d'épi, 
elle  a  une  coudée  de  hauteur  ,  fa  racine  eft  rouge  au  dedans  ,  obfcure  au  dehors 
elle  eft  environnée  de  petits  filamens  ,  elle  eft  de  fubftance  allez  compacte  ,  d'un 
goût  de  d'une  odeur  approchante  de  la  tormentille. 

Les  citrons  de  le  genevrier  font  trop  connus  pour  avoir  befoin  d'être  décrits 
non  plus  que  leur  femence. 

Le  petit  cardamome  eft  le  plus  eftimé  de  tous  ;  La  planre  qui  le  produit  ne  nous 
eft  pas  décrite  ,  non  plus  que  celle  des  autres  cardamomes  ,  La  figure  de  la  goufte 
du  petit  triangulaire  ,  de  grofleur  approchante  de  celle  du  fruit  de  ben  ;  Les 
grains  font  arrangez  de  fort  encaflcz  dans  la  gonfle  ,  de  figure  prcfqite  quarrée ,  de 
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L*  grofïèur  à  peu  près  de  ceux  de  l’amomum  racemorurn  ,  de  couleur  purpurine, 
fej:  ares  par  de  petites  membranes  ,  ôc  rempliflant  toute  ia  goufle.  Leur  goût  efl: 
acie  ôc  fort  aromatique.  On  réemployé  que  les  grains  bien  nourris  ,  ôc  on  rejette 
la  goufTe  &  les  membranes. 

La  plante  des  cubebes  n'eft  guère  bien  connue  ,  on  croît  neanmoins  qu'elle  efl 
approchante  de  ceiie  du  poivre  noir,&  qu'elle  monte  Si  s'appuye  de  même  fur  les 
arbres  qui  lui  font  voifins  \  On  nous  l'apporte  de  Java  ,  qui  éft  une  Ifle  des  In¬ 
des  Orientales.  Les  grains  de  cubebes  croiflent  entafTez  de  même  que  les  bayes  de 
lierre  ,  leur  couleur  ôc  leur  figure  approchent  de  celle  du  poivre  noir  ,  niais  il 
ont  une  petite  queue,  que  le  poivre  noir  n'a  pas  ,  leur  goût  efl  acre  Ôc  aromatique 
il  faut  les  couper  avec  des  ci  féaux  ôc  rejetter  leur  queue. 

La  rue ,  le  fordium ,  le  chardon-benit  ôc  la  petite  centaurée  font  trop  con¬ 
nus  pour  avoir  befoin  d'être  décrits. 

Le  vrai  didame  ne  fe  trouve  qu'en  Candie  fur  le  mont  Ida  ;  Ceft  une  herbe 
qui  a  pîufieurs  tiges  allez  déliées  ôc  fort  cottonnées,  de  même  que  fes  feüilles3qui 
le  trouvent  fort  épaifles  par  le  coton  qui  les  couvre  ,  elles  font  de  figure  ronde  Ôc 
de  la  grandeur  de  l'ong!e  ;  fes  fleurs  font  purpurines  ôc  allez  femblables  à  celles  de 
l'origan  commun,  elles  fe  trouvent  entremêlées  dans  les  feuilles,  ôc  fur  tout  vers 
les  lommitez  des  tiges,  de  même  que  celles  du  feordium.  Je  puis  allure r  ceci  pour 
avoir  eu  fouvent  du  véritable  didame  ainfl  fleuri  ;  U  y  a  cependant  divers  Auteurs 
fort  célébrés  ,  qui  ont  avancé  que  le  didame  ne  flaurifFoit  point,  mais  ils  peuvent 
erre  excufables  ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point  veu  d'autre  didame  que  celui  qui  avoit 
été  cueilli  avant  qu'il  fut  en  fleur,  qu'ils  ont  crû  être  toûjours  de  même  ;  J'eflU 
me  auffi  que  c'efl  ce  qui  a  obligé  les  Médecins  à  n'ordonner  que  les  feuilles  de  di- 
dame,ians  parler  des  fleurs, lefquelles  à  mon  avis  ne  doivent  pas  être  rejettées,lors 
qu'elles  font  récentes  ,  ni  être  leparées  des  feuilles ,  non  plus  que  celles  du  fcor- 
dium  du  calament  ,  de  la  germandrée  de  l'ivette  ,  ôc  des  autres  herbes  aroma¬ 
tiques.  Les  racines  du  didame  font  fort  nombreufes  ,  petites  ,  entaflfées  ôc  obf- 
cures  au  dehors.Elles  paffent  pour  inutiles,  Ses  feuilles  ôc  les  fleurs  font  d'un  goût 
ôc  d'une  odeur  fort  aromatique. 

Il  faut  que  tons  les  Amples  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  vinaigre  foienr 
fecs  ;  On  écrafera  bien  toutes  les  racines,  l'écorce  de  citron  ,  ôc  toutes  les  femen- 
ces  ou  bayes  ;  on  incifera  les  herbes, Ôc  on  mettra  le  tout  dans  une  grande  ôc  forte 
bouteille  de  verre  ,  ôc  on  y  verfera  dellus  douze  livres  de  tres-bon  vinaigre  qu'on 
agitera  de  telle  forte  avec  les  matières,  qu'elles  trempent  routes  également  dans  le 
vinaigre  ,  apt  es  quoi  on  bouchera  la  bouteille  ,  ôc  on  l'expofera  au  grand  Soleil 
pendant  quarante  jours ,  au  bout  defquels  on  coulera  ôc  on  exprimera  fortement 
les  matières  ,  Ôc  on  ferrera  le  vinaigre  dans  *ine  bouteille  bien  bouchée  pour  s'en 
fervir  au  befoin. 

Ce  vinaigre  a  des  vertus  fort  grandes,  Ôc  principalement  contre  la  pefle  ôc  con¬ 
tre  toutes  les  maladies  contagieufes ,  ou  épidémiques  *  Il  efl  fort  propre  pour  re- 
fifter  aux  venins  ôc  au  mauvais  air,&  pour  la  guerifon  des  m afures  des  bêtes  venî- 
meufes  j  U  empêche  la  pourriture, il  tué  les  vers,  il  diffipe  les  vents, il  incife  ôc  at¬ 
ténué  les  matières  grade s->ôc  aide  à  la  codion  des  alimens  ;  Son  ufage  efl  interne  ÔC 
externe  ;  On  en  donne  plein  une  ou  deux  cueilleres  d'argent  dans  du  vin  ,  dans  da 
bouillon,ou  dans  quelque  autre  liqueur  propre  5  On  le  mêle  auffi  dans  les  potions. 
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&  même  dans  les  Epitemes  liquides>Qn  les  met  dans  les  narines  *  on  1  aplique  fur 
les  temples  ,  fur  l'eltomac  6c  fur  les  poignets  ;  On  en  trempe  une  petite  épongé 
qu'on  porte  dans  une  petite  bo’ête  percée  au  délias  de  plusieurs  petits  trous  ,  pour 
la  fentiren  tems  de  pelle  ,  ÔC  contre  toutes  mauvailes  odeurs. 

V maigre  Fébrifuge  ,  ou  Eau  Prefervative  de  Syivius  de  le  Boe. 

IL  Radicis  Petalîtidis,  5  ij.  Angelicæ,  Zedoariæ  ,  ana  |  ).  ïoîiorum  Rutac  hortenfis ,  |  iij» 
MeüfTæ^cabiofæ  ,  Calendulæ  ,  ana  3  ij.  N  ucum  Juglandium  imraaturaium  iiuinnim  ,  15  ij. 
Pomorum  Cicriorum  recentium  inciforum  ,  ib  j. 

Pour  faire  ce  yemede  ,  il  faut  prendre  1 0  deux  onces  de  petafte  9  ou  Heroe 
aux  Teigneux  :  i°  des  racines  dÜ  Angélique  de  Z  e  do  aire  ,  de  chacune 
une  once  .*3°  Trois  onces  de  feuilles  de  Rue  de  jardin  :  40  Des  feuilles  de 
Melijfe 3  de  Scabieufe ,  de  Soucy  ,  de  chacune  deux  onces  :  5 9  Deux  livres 
de  Noix  vertes  &  découpée s:G°  ZJne  livre  de  bons  Citrons  aujfi  découpés. 
Pilés  premièrement  les  racines ,  mettés-les  enfuite  tremper  avec  les  autres 
drogues3une  nuit  \pui  s  faites  dijtiler  le  tout  fur  feu  fort  me  diocre^jufques  à 
ce  que  les  drogues  commencent  d  fe  fe  cher  :cela  fait  vous  aur e ^ un  Vinaigre 
Fébrifuge  que  vous  garder  és  dans  des  bouteilles  de  verre  .pour  vos  ifages . 

Le  Petafite  croît  dans  les  lieux  humides  des  montagnes  ,  il  poulie  dés  le  Prîii— 
tems  une  tige  fendre  ,  creufe  8c  charnue  ,  de  la  hauteur  d’une  paume  6c  demie, 
ayant  à  la  cime  plufieurs  fleurs  ,  petites  ,  mouflliës  en  forme  de  grappe  raplüî 
femblables  à  celles  des  oliviers,entaflees  en  piramide,6c  belles  à  voir  jSes  feuilles 
for tent  apres  que  cette  tige  efi:  tombée, elles  font  attachées  par  ie  milieu  à  une  quetn 
longue  d'une  coudée,  grofle  6c  moëlleufe  ,  elles  pendent  de  meme  qu  un  chapeau 
renverfé ,  elles  font  fort  grandes  6c  rondes  ,  6c  un  peu  blanches  au  délions  ,  feu- 
duës  d'un  côté  jufqu'à  leur  milieu  ;  cette  fente  fe  trouve  relferée  de  maniéré  que 
la  feuille  refembleà  un  Champignon  fur  fa  queuë  :  Sa  racine  ed  fort  grofle  ,  oof- 
cureau  dehors  6c  blanche  au  dedans  ,  elle  eft  d'un  goût  amer  6c  defagieabic  ,  6c 

d'une  odeur  forte  6c  fâcheulè.  ,  . 

Les  autres  drogues  plus  conflderables  de  ce  Vinaigre  ,  ayant  ete  accrues  pour  ^ 

le  Vinaigre  precedent  ;  Le  furplus  ne  mérité  pas  de  1  être. 

Ayant  bienécrafé  les  Racines, on  les  pilera  de  nouveau  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  avec  un  pilon  de  bois  parmi  les  Noix  vertes,îes  Citrons  6c  les  herbes  inci.ees, 
puis  on  les  mettra  dans  une  cucurbite  de  verre  de  grandeur  fuffifantejôc  on  ver  era 
deflus  douze  livres  de  bon  efprit  de  vinaigre, qui  ait  ete  diftiilé,en  forte  qu  il  n  en 
foit  monté  que  les  trois  quarts  dans  la  diftiilation.On  adaptera  6c  on  mtera  a  c  la¬ 
pe  fur  la  cucurbite ,  qu'on  laiflera  en  digeftion  pendant  la  nuit, 6c  le  lendemain  on 
difliilera  ce  qui  y  efi:  contenu  au  feu  de  cendres  fort  modéré  ,  6c  011  continuera  a 
diftillation  jufqu’à  la  flccité  des  matières, prenant  garde  fur  la  fin,  qu  elles  ne  bra¬ 
ient  ,  6c  on  aura  un  vinaigre  diftiüé  clair  comme  de  Peau. 

Syivius  exalte  ce  Vinaigre  pour  la  guerifon  des  fièvres,  tant  intermittentes  que 
continuës;Il  veut  qu’on  le  mêle  ou  dans  la  boilLon  ordinaire,  ou  dans  les  eaux  u  - 

dlle'es^dans  les  Apozemes ,  dans  les  Miftutes  >  ou  dans  les  Potions,dans.  e*  Boui  * 

N  1] 
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ions  ,  &c.  8c  qu'on  y  en  mette  autant  qu'il  en  faut  pour  leur  donner  une  acidité 
agréable  ;  Il  le  donne  pour  provoquer  des  lueurs  fort  douces  ;  pour  émoufifer  l'a¬ 
crimonie  de  l’a  bile, pour  étancher  la  fo if,  pour  corriger  l'amertume  de  la  bouche, 
8c  pour  arrêter  le  vomiflemenrjli  le  recommande  auffi  beaucoup  contre  la  pefie  8c 
contre  toutes  les  maladies  epidemîques.  On  peut  aulîî  en  mettre  dans  les  narines, 
en  appliquer  aux  temples  8c  aux  poignets  ,  8c  en  mouiller  de  petites  éponges,  que 
l'on  approchera  du  nez  ,  afin  de  recréer  8c  de  fortifier  les  parties  nobles. 

On  doit  neanmoins  s'abfienir  de  l'ufage  de  ce  Vinaigre  dans  les  maladies  cau- 
fées  par  l'acide  parce  qu'alors  il  faut  avoir  recours  aux  Tels  fixes  ,  ou  volatiles  ,  ou 
à  d'autres  remedes  capables  d'émoufler  leur  pointe.  Et  je  n'ay  reufli  depuis  deux 
ou  trois  ans  ,  tant  en  France  qu'en  Angleterre  ,  dans  la  guéri fon  de  toutes  fortes 
de  fièvres, qu'en  me  fervant  des  remedes  capables  de  mortifier  le  mauvais  ferment 
que  j'ai  toujours  confideré  comme  la  véritable  caufe  des  fièvres  ;  cette  opinion  efi 
conforme  à  i'experience  que  j'en  ay  ,  car  je  me  fuis  toujours  fort  bien  trouvé  de 
défendre  à  tous  mes  malades  l'ufage  de  tous  les  acides  ,  &  de  toutes  les  choies  ca¬ 
pables  d'exciter  la  fermentation^  fans  que  j'aye  aucun  dclfein  de  blefier  la  répu¬ 
tation  de  Sylvius,  j'ofe  dire  qu'on  fera  bien  de  refervçr  ce  Vinaigre  pour  d'autres 
maux  j  que  pour  des  fièvres  intermittentes. 


CHAPITRE  XL 

r-  . 

Des  Robs . 


LE  nom  Arabe  de  Rob  ,  que  les  Modernes  retiennent  encore  ,  a  été  donné  aux 
fucs  de  fruits  dépurez  8c  cuits  jufqu'à  la  confomption  des  deux  tiers  de  leur 
humidité  ,  ou  tout  au  plus  jufqu'aux  trois  quarts.  On  a  donné  en  particulier  le 
nom  de  Sapa  au  fuc  de  raifins  dépuré  8c  cuit  de  la  même  maniéré  \  Mais  c'efi  fans 
fondement  qu'on  l'a  voulu  rendre  commun  à  tous  les  RobsjCar  encore  que  le  Sa¬ 
pa  fuit  en  effet  un  Rob, on  ne  doit  neanmoins  reconnaître  pour  Sapa  ,  autre  Rob 
que  celui  de  fuc  de  raifins.  Le  Defmélum  eft  un  diminutif  du  Sapa, car  c'efi:  un  fine 
de  Raifins  dépuré  qui  n'a  été  cuit  que  jufqu'à  la  confomption  du  tiers  ;  C'efi:  pro¬ 
prement  ce  qu'on  appelle  vin  cuit.  Il  feroît  fort  aifé  de  préparer  des  Robs  de  plu¬ 
sieurs  fucs  de  fruits  dépurez  j  Mais  pour  ne  point  embarraîer  les  boutiques  de  re¬ 
medes  peu  ufitez  ,  je  me  conrenteray  de  donner  la  defeription  des  plus  neceflaires. 

Préparation  du  Roh  ,  ou  Sapa  fimple. 

TL  Succi  recentis  uyartun  albarum  perfe&è  maturarura  ,  ib.  xxx. 

Prends  trente  livres  de  fuc  de  bon  Raifn  blanc  ,  du  plus  me ur  faites  cuire  ce 
fie  des  le  même  jour  que  vous  /’ dur  es  tire\d  petit  feu^  dans  un  pot  de  terre 
vernypu  dans  une  bajjine  e'tame'eje  l ai j faut  ebouillir  jufques  a  ce  quil  n  en 
refie  plus  qu  un  tiers .  Alors  êtes  le  pot  du  feu  ,  CT  f  ayant  pofie  quelque  peu 
de  tems  pour  laijfer  refroidir  le  Rob>renverfes-le  dans  un  autre  put  comme 
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fi  ce  toit  une  confiture  liquide  ,  &  le  gardez  pour  vous  en  fiervir  au  befioin. 
fihimd  on  ne  veut  avoir  qu  un  vin  cuit ,  il  fuffit  de  faire  ébouillir  le  fine 
de  Rai  fins  juf que  s  d  la  diminution  du  tiers  feulement. 

Pour  faire  le  Defru&um  ou  le  Sapa  ,  on  ne  doit  pas  expofer  le  fuc  de  Raifins  au 
Soleil, ni  chercher  aucun  artifice  pour  le  dépurer, avant  que  de  le  mettre  fur  le  feu; 
parce  que  cette  dépuration  n'arriveroit  pas  fans  la  fermentation  du  fuc  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  changeroit  de  nature  ,  devîendroît  vin  ,  &  perdroit  apres  en 
bouillant  tous  fes  efprits  volatiles  ;  Au  lieu  qu'en  évitant  la  fermentation  ,  ces  ef- 
pries  font  retenus  &  concentrez, &  qu'il  ne  s'exhale  pendant  la  cuite  qu'un  flegme 
greffier  Sc  inutile  ;  Ce  qui  doit  fervir  d'avis  à  ceux  qui  préparant  le  Defruéfcum  ou 
le  Sapa,  ne  fçauroient  pas  les  raifons  pour  lefquelles  on  doit  plutôt  prendre  le  fuc 
de  Raifins  nouvellement  exprimé  que  le  bon  vin,  qui  étant  un  fuc  de  Raifins  bien 
dépuré  ,  leur  pourroit  fembler  préférable  à  ce  fuc  impur. 

On  cuit  diverfement  le  fuc  de  Raifins  en  Languedoc  ,  en  Provence  Se  ailleurs; 
Car  quelquefois  on  Ce  contente  de  le  cuire  en  confidence  de  Dcfrtiéfura, qu'ils  nom¬ 
ment  vin-cuit  ;  quelquefois  ils  continuent  la  cuite  jufqu'à  celle  du  Sapa  ,  qui  eft 
approchante  de  celle  des  fyrops  ordinaires";  Se  quelquefois  jufqu'à  une  confidence 
fembiable  à  celle  des  Eledhiaires  mois, qui  cd  ce  qu'ils  appellent  Raffiné, &  qa'i is 
employent  à  diverfes  confitures  de  fruits.  Pour  faire  toutes  ces  choies ,  ils  procè¬ 
dent  en  la  maniéré  fuivante. 

Iis  prennent  une  bonne  quantité  de  Raifins  blancs  parfaitement  meurs  ,  ils  en 
ôtent  la  grappe,  ils  les  écrafent  Sc  les  expriment  dans  une  toile  neuve,  mettent  par 
exemple  trente  livres  de  ce  fuc  dans  un  grand  vai fléau  de  terre  bien  verni, ou  dans 
un  chauderon  ,  ou  dans  une  badine  de  enivre  ,  étamez  au  dedans  ,  Se  ayant  rnis  le 
vaifleau  fur  un  feu  modéré, ils  font  bouillir  doucement  le  fuc  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
confirmé  du  tiers, qui  ed  la  cuite  ordinaire  pour  le  vin-cuit;ïls  ôtent  alors  le  vai  f- 
feau  du  feu,&  agitent  continuellement  le  vin-cuit  avec  un  bâton,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  tout  à  fait  refroidi  ;  faifant  cela  à  deflein  d'évaporer  encore  quelque  humidité 
fuperfiuc  qui  pourroit  reder  au  vin*cuit;Enfuite  ils  couvrent  le  vaifleau  ,  &  ayant 
laifle  raflèoir  le  vin-cuit  jufqu'au  lendemain  ,  ils  verfent  par  inclination  ce  qui  cd 
clair  dans  un  petit  tonneau  de  mefuredaiflant  au  fond  du  vaifleau  la  refidence  qui 
s'y  trouve;Ils  mettent  le  tonneau  à  la  cave,  Se  l'y  1  aident  fix  ou  fept  femaines  pour 
y  fermenter  de  même  que  le  vin  nouveau  ;  mais  comme  il  fe  diffipe  un  peu  de 
vjn- cuit  par  la  fermentation  ,  ils  achèvent  de  remplir  le  tonneau  avec  d'autre  vin- 
cuit  qu'ils  ont  gardé  a  part, ou  bien  ils  y  employent  du  vin  d'Efpagne,  ou  quelque 
bon  vin  blanc  ;  après  quoi  ils  bouchent  foigneufement  le  tonneau  ,  Se  le  tiennent 
dans  un  lieu  frais  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Et  fi  au  lieu  du  vin-cuit  ,  on  veut  avoir  un  Sapa  ,  alors  on  peut  cuire  le  fuc  de 
Raifins, comme  il  a  été  dit, jufqu'à  la  diminution  du  tiers,  le  remuer  en  fuite  avec 
un  bâton  jufqu'à  ce  qu'il  foit  refroidi  ,  Se  le  laifler  repofer  toute  une  nuit  dans  un 
vaifleau  pour  le  mieux  débarrafler  de  fes  feces;Mais  au  lieu  de  mettre  dans  un  ton¬ 
neau  le  vin.  cuir  dépuréfil  faut  le  faire  bouillir  de  nouveau  à  petit  feu  dans  le  même 
vaifleau  bien  net  ;  jufqu'à  ce  qti'i  1  foie  encore  confumé  de  la  moitié, puis  l'oterda 
feu, le  laifler  refroidir  Sc  repofer  deux  ou  trois  jours  ,  vuider  par  inclination  dans 
une  boutilie  ce  qu'il  y  aura  de  clair, Sc  laifler  au  fond  les  feces  de  même  que  la  pn> 
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mierc  fois.  Par  cette  fécondé  cuite  le  iuc  de  Raiiins  iera  confuiné  des  deux  tiers, 
ôï.  i!  fera  ci  une  confidence  approchante  de  celle  des  fyrops  ordinaires. 

On  peut  encore  remettre  fur  le  feu  le  même  Sapa, 5e  en  faire  confuraer  environ 
le  quart  fur  un  fort  petit  feu, fi  V on  veut  qu'il  (oit  cuit  dans  une  confidence  appro¬ 
chante  de  celle  des  Eieéfcuaires  mois ,  ou  de  celle  que  doivent  avoir  les  confitures 
pour  pouvoir  etre  gardées.  On  peut  aromatizer  tous  ces  lues  diverfement  cuits, 
en  y  mêlant  3  lors  qu'ils  font  froids  ,  quelques  goûtes  d'huile  de  Gaiielle  ou  de 
Girofle  incorporées  avec  du  fucre  fin  en  poudre. 

Ce  qu'on  appelle  Vin-cuit  en  Languedoc  Ôc  en  Provence  ,  ed  une  préparation 
fort  fernblable  a  celle  du  vin  d’ElpagnejCe  Vin  doit  être  reconnu  pour  un  Aliment 
Médicamenteux  ,  de  même  que  le  Sapa  5c  le  Raifiné  ;  Il  ed  de  bonne  Ôc  pronue 
nourriture  ,  il  ed  propre  à  rétablir  les  forces  abbattuës ,  à  fortifier  le  cœur,  l'edo- 
mac  ,  5c  toutes  les  autes  parties  nobles  ,  à  donner  de  l'appetic ,  5c  à  aider  à  la  di- 
geftion  des  atimens.  La  dofe  du  vin  cuit  ed  depuis  une  once  jufqu'à  quatre  ,  celle 
du  Sapa,  depuis  une  once  jufqu'à  deux  ,  celle  du  Raifiné  ed  à  peu  prés  femblabie. 
On  fe  fert  auffi  du  vin- cuit  dans  des  Clyderes  à  la  place  des  decoctionSjprincipale- 
ment  dans  des  Coliques  caufées  par  les  vents  ,  ou  par  les  acides. 

Préparation  du  Rob  de  Ceins . 

Succi  Cydoniorum  ad  raamritatem  Vergentium  fb  xviij. 

f  tenez,  un  nombre  fujfifant  de  Coins  choifs  dx  a  demi  meurs  $  puis  tire\jn 
le  fuc  jufques  a  la  quantité  de  dix-huit  livres  3  lequel  vous  fer efeuire  dx 
tiendrez  fur  le  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  tant  qu  il  fait  diminué  des 
deux  tiers  $  il  faut  alors  retirer  le  pot  dufeuy  laijfer  refroidir  dx  rajfoir  ce 
fuc  cuit, ou  Rob  5 puis  le  verfer  doucement  dans  un  pot  a  confiture ,  prenant 
garde  de  laijfer  écouler  avec  les  fece s  ou  lies  qui  doivent  être  refiées  au 
fond  du  vaiffeau  apres  avoir  pojé  :  ajoutez-y  de  l'huile  de  Candie  dx  de 
Girofle  ,  de  chacune  ,  trois  gouttes  incorporées  avec  du  fucre  en  poudre t 
pour  relever  le  goût  dx  augmenter  la  bonne  odeur  de  cette  eompofttion  :  Et 
ainfi  fera  fait  le  Rob  de  Coins  ,  qui  efi  de' grand  ufage  pour  plufieurs  he- 
foins  déclarez  cy- après, 

» 

On  prendra  une  bonne  quantité  de  Coings  à  demi  meurs  ,  on  les  rapera  l'un 
apres  l'autre  dans  d.  s  terrines  ,  à  l'exception  de  leur  partie  dure  interne  :  On  laif- 
fera  repofer  deux  ou  trois  jours  ce  qui  aura  été  râpé,  puis  on  l'exprimera  dans  une 
toile  neuve  forte  ,  lentement  à  l'abord,  mais  fortement  à  la  fin  ;  Parce  moyen  oti 
aura  un  fuc  de  Coings  allez  clair,  dont  on  prendra  par  exemple  dix-huit  livres 
qu'on  mettra  dans  un  vaifieau  de  terre  verni  ,  ou  dans  une  baffîne  de  cuivre  éta- 
mee ,  5c  on  les  fera  bouillir  à  petit  feu  jufqu'à  ce  que  les  deux  tiers  en  foient  coti- 
fumezrOn  îaificra  alors  refroidir  5c  repofer  le  Rob  dans  fon  vaifièau  pendant  deux 
ou  trois  jours, puis  on  verfera  par  inclination  dans  quelque  autre  vafe  bien  net  tout 
ce  qui  fera  clair,  5c  on  y  ajoutera  les  huiles  de  Girofle  5c  de  Caneile  ,  qu'on  aura 
incorporées  avec  une  once  de  fucre  fin  en  poudre  ÿ  afin  d'en  faire  une  union  plus 
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exadc  &  lors  que  tout  fera  bien  mêlé  ,  on  le  lerrera  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée  ,  St  on  le  gardera  pour  le  befoin. 

Le  rob  de  coings  eft  un  racourci  des  principales  vertus  qu'on  attribue  a  la  chair 
de  coin^  ;Il  eft  fort  rcommandé  pour  fortifier  l'eftomac  St  pour  en  arrêter  les 
dévoyemens  St  ceux  des  inteftins,  il  excite  Lappetit  &  aide  à  cuire  les  alimensjOn 
Inemployé  heureufement  dans  les  diarrhées  ,  dUïenterles  ,  lienteries  ,  dans  le  cho¬ 
iera  morbus  ,  St  dans  les  hémorragies  internes. 

préparation  du  Rob  de  Meures . 

If  Succi  Mororum  Rubi  humilis  arvenfis ,  Succi  Mororum  mon  arboris  nigræ  femi- 
matarorum  ,  Meliis  Narbonenfis  defpumati ,  ana  Ib  üj. 

Fournijfez-vcus  i°  de  fuc  de  meures  fauvages ,  qui  croiffent  fur  les  ronces 
dans  les  buijfons  de  la  campagne  ;  i°  de  fuc  demeures  communes  poires  p 
demi  meures  y  ejp  3^  du  miel  de  XXarbonne ,  on  bon  rnicl  blanc  ,  de  chacun* 
trois  Livres*. faite  s  cuire  ces  fuc  s  a  petit  feu  dans  un  petit  pot  de  terre  verni , 
fa  faut  épaijfir  en  bouillant  jufques  à  une  confiftence  raifonnable  :  alors 
retirez,  le  vaijfeau  du  feu,  &  peu  apres  ajoutez  a  cette  compofition  vingt 
gouttes  d’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  5  quoi  fait ,  vous  aurez  un  rob  de 
meures  préparé' pour  vos  ufages. 

On  pourroit  bien  faire  ce  rob  avec  les  fucs ,  gu  bien  avec  l'un  ou  l'autre  des 
deux  feparément  ,  fans  aucune  addition  de  mieljMais  outre  que  le  miel  augmente 
leur  vertu  déterfive  St  mondifiante  ,  il  rend  encore  le  rob  plus  agréable  St  en  état 
de  pouvoir  être  confervé  plus  long-temsjll  faut  cueillir  les  deux  fortes  de  meures 
avant  qu'elles  parviennent  a  leur  maturité,  afin  que  le  rob  en  foie  plus  deterfif  j  il 
en  faut  exprimer  le  fuc  par  une  forte  toile  ,  le  laifter  rafieoir  deux  ou  trois  jours, 
puis  ver  fer  par  inclination  dans  un  autre  vaifieau  ce  qui  fera  clair,en  pefer  la  quan¬ 
tité  ordonnée  ,  St  la  faire  cuire  à  petit  feu  dans  un  vaifTeau  de  terre  verni  avec  le 
miel  qu'on  aura  auparavant  écumé  à  part  jufqu'à  une  confiftence  femblable  a  celle 
des  fyrops  ;  II  faut  alors  laifler  refroidir  le  rob  ,  le  bien  ecumer,  St  y  ayant  ajoute 
les  ofprits  de  vitriol  ou  de  foufre  ,  le  ferrer  pour  le  befoin  dans  une  bouteille  de 
verre  ou  de  fayance  bien  bouchée. 

Ce  rob  eft  principalement  ufité  pour  la  guerifon  des  ulcérés  de  toutes  les  in¬ 
flammations  qui  arrivent  à  la  bouche,  à  la  langue  St  au  gofier  j  car  il  eft  fort  pro¬ 
pre  pour  temperer  l'acrimonie  des  humeurs  ,  pour  mondifier,  refterrer  St  confo- 
lider.  On  prend  quelquefois  de  ce  rob  feul  dans  une  cuillère  ,  mais  on  le  mêle  le 
plus  fouvent  dans  des  décodions  rafraîchififantes,  deterfives,ou  propres  aux  inten¬ 
tions  que  l'on  a. 

Préparation  du  Rob  des  Bayes  de  Sureau*  y  v  ‘ 

Succi  Baccarum  Sambuci  tribus  diebus  per  refidentiasi  depurati  ib  vj.  au£  quantum 
îibuerit. 

Titrez,  fix  livres  de  fuc  des  bayes  de  fttrtm^ue  vous  laijjerez  rajjoir  & 
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rifer  pendant  trois  jours  ^ou  plus  fi  vous  voulez,  :  enfuit e  fuites  cuire  ce  fuc 
a  feu  modéré  dans  un  pot  de  terre  verni  jufyues  à  lu  diminution  des  deux 
tiers  5  vous  y  ajouterez  ,  fi  bon  vous  femhle quelque  portion  de  fucre  ou  de 
miel  écume  ,  pour  relever  le  goût  de  cette  compofnion  &  la  conferver  plus 
long- te  ms  pour  fes  ufages . 

Les  rai  fins  ,  les  coings  ,  les  meures  &  les  bayes  de  fur  eau  font  trop  connus 
pour  mériter  une  defeription  particulière,  il  faut  prendre  les  bayes  de  foreaujors 
qu'elles  font  bien  meuresjes  bien  nettoyer  de  toutes  leurs  petites  queues  3  les  ex¬ 
primer  par  une  forte  toile  ôc  en  tirer  le  fuc ,  le  laiffer  raffeoir  pendant  trois  jours 
le  iepaier  de  fes  ireccs,<5c  le  faire  Douiliir  a  petit  feu  dans  un  vaiffeau  de  terre  vernie 
jtdqu  à  ce  qu'il  foie  diminué  des  deux  tiers  ,  ou  qu'il  ait  une  véritable  conuftencc 
de  robjAlors  on  le  lailfera  refroidir, on  en  feparera  l'écume  qui  pourrait  y  être.  &c 
on  le  ferrera  pour  le  befoin.  Ceux  qui  voudront  rendre  ce  rob  plus  agréable  ôc 
plus  en  Ciât  d  aie  conierve  long  rems, pourront  y  ajouter  en  le  cuifant  le  tiers  ou 
le  quart  de  fon  poids  de  beau  fucre  ,  ou  de  miel  écumé. 

Ce  rob  eft  fort  eftimé  pour  la  guerifon  dès  maladies  du  cerveau  ,  ôc  partial- 
lieiement  Je  1  epîîepiie  &  ue  la  paralifie  j  on  le  croit  aulll  ipecifiqne  contre  les 
pallions  hyftcriques  ,  &  contre  les  difenteries  i  on  peut  le  prendre  feul  dans  une 
ciieibeie  loin  des  repas  ,  ou  le  mcler  dans  les  potions ,  ou  dans  diver!e$  miltures 
lîquiaes  ou  ^pailiies  j  Sa  dofe  n  eit  pas  bien  déterminée,  mais  on  peut  en  prendre 
depuis  demi- once  jufqo'à  une  once  à  la  fois. 

b  Les  autres  robs  qui  font  préparez  de  fucs  de  divers  fruits  ne  méritent  passif  être 
ici  décrits  ,  parce  qu'on  les  a  convertis  en  fyrops  ,  que  la  douceur  du  fucre  rend 
beaucoup  plus  agréables  que  tous  les  robs  qu'on  en  pourroit  préparer. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Condits , 

L  Envie  qu  on  a  de  plane  aux  malades ,  ôc  la  difficulté  qu'il  y  a  d'accommoder 
les  medicamens  a  leur  goût ,  ôc  d'avoir  prêtes  en  tout  teros  certaines  parties 
de  plantes, août  ils  peuvent  avoir  befoin  ,  ont  été  les  principaux  motifs,  pour  lef- 
queis  on  a  invente  les  confitures.  Il  eft  anffi.  arrivé  quelquefois  que  le  plaifir  que 
les  malades  ont  eu  à  manger  des  confitures  ,  les  a  portez  à  en  vouloir  continuer 
I  ufage,  même  après  qù'iis  ont  été  guéris.  Ce  qui  a  fait  qu'on  a  été  comme  obligé 
d  établir  dans  toutes  les  bonnes  Villes  ,  des  perfonnes  qui  ne  s'employent  qu'aux 
confiâmes, <3c  qui  en  diftnbuent  une  Dieu  plus  grande  quantité  pour  les  fains  ,  que 
les  Âpotîquaires  n'en  préparent  pour  ies  malades  ;  Cependant  ils  ne  laiffent  pas 
a  etre  ooligez  de  confire  pour  leur  beloin  plufieurs  parties  de  plantes  qui  font 
fou  vent  nors  de  la  pratique  ,  <3 c  de  la  connoiflance  des  Confifeurs. 

^Si  toutes  ies  parties  des  plantes  fe  trouvoient  en  tout  tems ,  ou  fi  elles  étoîent 
toujours  dans  une  égalé  perfection,  on  ne  fe  rnettroit  pas  en  peine  de  faire  provi- 
fion  d  aucune  confiture,  Ôc  on  ne  confiroit  ces  parties  que  lors  qu'on  en  auroit  be¬ 
foin  5 
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(ôinjMaïs  comme  elles  ont  le  cems  de  leur  naiflamce  5c  de  leur  accroifiTementjCora- 
me  celui  de  leur  perfection  ,  ôc  de  leur  diminution  ;  il  faut  choifir  le  plus  avanta¬ 
geux  pour  la  vertu  ,  ou  pour  les  conditions  qu'on  recherche  dans  cette  partie  de 
plante  qu'on  veut  confire  j  Les  herbes,  les  tiges,  les  fleurs, les  fruits  ôc  les  femen- 
ces  ne  peuvent  être  en  état  que  dans  leur  (aifon  j  Les  racines  qu'on  peut  trouver 
dans  toutes  les  faifons  de  l'année  ,  ne  font  pas  toujours  prêtes  à  être  confites  ; 
mais  feulement  dans  le  Primems,lors  qu'elles  commencent  ou  qu'elles  lont  prêtes 
à  pouffer  leurs  Feuilles  ,  parce  qu'alors  elles  pofledenc  en  racourci  tout  ce  que  la 
plante  a  de  meilleur,&  qu'elles  font  bien  mieux  nourries, plus  tendres  ôc  plus  fuc- 
culentes  qu'en  toute  autre  faifon.  On  confit  quelquefois  les  fleurs  en  bouton  ,  Ôc 
les  femences  ôc  les  fruits  à  demi-meurs,  ôc  quelquefois  auffl  on  attend  que  toutes 
ccs  chofes  foient  dans  leur  parfaite  maturitéjOn  confit  quelquefois  les  racines,les 
fleurs,les  fruits,5c  les  autres  parties  de  plantes  toutes  entières  ,  quelquefois  on  les 
coupe  en  morceaux,  foie  pour  la  commodité,  foie  pour  en  feparer  ce  qui  doit  etre 
rejette  ;  ôc  quelquefois  011  les  réduit  en  une  pâte  ,  que  l'on  cuit  avec  du  fucre ,  ou 
avec  du  miel.  Si  les  confitures  étaient  moins  connues  ,  je  pourrais  en  donner 
quantité  d'exemple  ,  mais  j'eftime  que  ceux  que  je  fuis  prêt  à  donner  feront  plus 
que  fuffifans. 

Racines  de  Panicaut ,  on  chardon  Roland. 

Radicum  Cringii  mundatarum  &  in  partes  diflfe&arum  quantum  Volueris. 

« 

Prenez  la  quantité  que  voue  voudrez  de  racines  de  panicaut  eu  chardon 
roland ,  ou  de  panicaut  cent  têtes  ^faites-les  boüiilir  dans  une  raisonnable 
quantité  cCeau,juJques  ace  qu elles  foient  bien  attendries:  Ajontcz-y  autant 
pefant  de  fucre  comme  de  racine  s^(fi  continuez  a faire  cuire  le  tout-enfem - 
bUyjufques  a  une  confidence  de  frop  bien  lié  (fi  bien  épaijfi ,  en  écumant  in • 
cejfammènt  durant  la  cuite ,  laquelle  étant  parfaite  Jl  faut  mettre  les  ra - 
ci  ne  s  dans  un  pot  a  confitures  (fi  rever  fer  le  Jirop  tout  chaud  par  de  fus & 
Quelques  jours  après  reverjez  le  meme  frop  dans  un  pot  de  terre  verni  , 
ou  dans  une  b  a  fine  étamée  ?  pour  le  faire  cuire  une  fécondé  fois ,  (fi  le  re¬ 
mettre  enfuite  tout  chaud  fur  les  mêmes  racines  j  réitérant  encore  trois  ou 
quatre  fois  la  cuite  du  même  firopf  (fi  finalement  le  fiaifant  cuire  y  confom- 
mer ,  (fi  épaiffir  de  telle  forte  quil  fe  puiffe  long-tews  garder  avec  les  ra« 
cinés  confites ,  comme  de  bonnes  confitures  pour  les  ufages . 

Le  panicaut  ou  chardon  roland  efl:  une  plante  aflfez  connue  ,  fes  racines  doi¬ 
vent  être  cueillies  au  commencement  du  printems,5c  dés  que  l'herbe  commence  â 
paroure  ;  Il  les  faut  bien  laver  ,  en  ôter  la  petite  écorce  rouflatre  ÔC  toutes  les  fu- 
perfluitez  ,  les  fendre  pour  en  ôrer  le  cœur,  ôc  les  faire  bouillir  dans  l'eau  nette 
jufques  à  ce  qu'elles  foient  fuffifamment  attendries.  Il  faut  alors  les  tirer  de  l'eau, 
les  étendre  fur  un  linge  blanc  ,  ôc  avec  ce  linge  en  bien  efifuyer  l'humidité  ,  puis 
les  pefer  ôc  prendre  un  femblable  poids  de  fucre  fin  ,  ôc  la  faire  cuire  avec  la  de- 
co&ion  de  ces  racines ,  en  l'écumant  de  cems  en  tems ,  jufqu'à  ce  que  le  fucre  aif 
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acquis  une  confidence  un  peu  pius  epaifte  que  celle  des  Sirops  ordinaires.On  met¬ 
tra  alors  ces  racines  dans  un  pot  de  teire  verni,*  on  y  vcrfera  deflus  le  fyrop  tout 
chaud  ;  Quelques  jours  aprés,on  verfera  par  inclination  ce  firop  dans  une  baflïne, 
êc  on  le  recuira  à  petit  feu  ,  juqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  même  confiftence  qu'ij 
avoit  la  première  fois,  puis  on  le  verfera  chaudement  dans  le  pot  fur  les  racines  j 
Quelque  tems  apres, fi  le  firop  fe  trouve  encore  décuir,  on  le  recuira  pour  la  troi¬ 
sième  fois,  ôc  on  le  verfera  encore  chaudement  fur  les  racines  ,  &  lors  que  le  tout 
fera  bien  refroidi  ,  on  couvrira  bien  le  pot ,  &  on  gardera  cette  confiture  pour  le 
befoin  ;  Il  pourroit  même  arriver  ,  que  ce  firop  auroit  befoin  d'être  recuit  pour 
la  quatrième  rois ,  auquel  cas  on  procederoit  de  même  qu'auparavanf. 

La  racine  de  panicaut  eft  aperitive  *  diurétique  ,  elle  eft  auffi  fore  amie  de 
Teftomac ,  du  foye  &  de  la  ratte  ;  On  peut  la  manger  feule  &  ufer  du  firop  dans 
lequel  elle  eft  confite  ,  ou  la  meler  dans  des  opiat  ou  dans  d'autres  remedes. 

L  exemple  de  cette  racine  peut  Servir  pour  celles  de  chicorée,  de  bourrache,  de 
bugloftc  y  de  confonde  ,  d  aunee ,  de  fatinum  ,  de  feorzonere  Sc  de  plufieurs  au¬ 
tres  à  toutes  lefquelles  on  ocera  la  petite  ccorcc  &  les  fupcrfluitez  j  On  pourra 
confite  entières  celles  qui  n  ont  point  de  cccur,ôc  qui  ne  font  pas  bien  groftes ,  &c 
couper  par  tranches  celles  qui  font  plus  grandes,  foit  qu'elles  ayenc  un  cœur,  foit 
qu'elles  n'en  ayent  point. 

Ecorces  de  Citrons  confites , 

^  Corticum  Malorum  Citreorum  ,  in  frufta  obioiiga  inciforura  ,  quantum  îibuerir. 

Trene\telle  quantité  qu'il  vous  plaira  £  écorces  de  citrons  ^coupez  par  tran~ 
chesymettez-les  tremper  durant  quinze  jours  dans  de  l'eau  marine  ,  ou 
de  l'eau  au  fi  falée  que  fi  elle  étoit  véritablement  de  l'eau  de  mer  $  Puis 
retirez-les  &  les  mettez  dans  de  l'eau  de  fontaine ,  la  changeant  ju [que  s 
a  ce  qu  elles  foient  parfaitement  dejfalées  :  Finalement  il  leur  faut  faire 
jet  ter  quelques  bouillons  dans  de  nouvelle  eau  pour  leur  oter  entièrement 
la  moindre  pointe  de  fiel  dont  elles  pourr  oient  encore  être  chargées  :  Alors 
ayant  jet  té  cette  eaujernettez-en  derechef  de  nouvelle  &  continuez  a  les 
fair  e  bouillir  tant  qu  elles  foient  fort  attendries  &  amollie  sde  s  ayant  otées 
du  feu  y  faites-les  dejfecher  autant  que  vousy'pourrezy  les  étendant  fur  un 
linge  bien  net ,  &  ainfi  dejfechéeSyarrangez-les  dans  un  pot  neuf  de  terre 
verni:C ela  fait yajout e\a  l'eau  dans  laquelle  les  racines  ont  cuitjine  quan¬ 
tité  de  fucre,  &  faites  cuire  le  tout  enfemble  jufques  à  une  conffence  rai - 
fonnable ,  çjr  puis  le  rever  fez  tout  chaud  dans  le  pot  ou  vous  avez  arran¬ 
ge  les  racines  5  réitérant  la  même  operation  de  la  maniéré  dr  autant  de 
fois  quil  vient  d'être  enfeigné  pour  confire  les  racines . 

La  diftïcul  té  qu'il  y  a  de  confire  les  écorces  de  citrons  fans  qu'elles  perdent 
leur  figure, ôc  fans  qu'elles  fe  mettent  en  pièces  ou  en  pâte,ii  obligé  de  recourir  à 
^cau  marine  ou  falée ,  laquelle  renfermant  en  elle  un  fel  fixe  enveloppé  de  beau- 
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couo  d*acîdle  anftere  ,  fortifie  l'union  des  parties  dont  les  écorces  de  Citrons  loue 
compofées, les  rend  moins  feparablcs  les  unes  des  autres, &  en  diffipant  leur  oblcu- 
rité  ,  leur  communique  la  diaphanité  qui  lui  ePc  naturelle.  Il  les  faut  couper  en 
longues  tranches  de  la  largeur  d'un  pouce  ,  ou  d'un  pouce  Ôc  demi  ,  les  arranger 
dans  un  baril  bien  nettes  couvrir  d'eau  marine  ,  ou  d’eau  falée  raifounablemenc 
forte  ,  les  laifTer  dans  cette  eau  une  quinzaine  de  jours  ,  ou  même  fi  on  veut  plu¬ 
sieurs  femaines  ;  Et  lors  qu'on  voudra  les  confire,on  les  tirera  de  l'eau  falée  ,  ôc  on 
les  fera  tremper  dans  de  l'eau  de  fontaine  pendant  plufieurs  jours,en  changeant  ôc 
rechangeant  i'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'y  reconnoiffe  aucun  goût  de  fel  ;  Alors  on 
les  fera  bouillir  doucement  dans  une  nouvelle  eau,pour  emporter  ce  qui  leur  pour¬ 
voit  reder  de  fel ,  ôc  ayant  jette  cette  eau  ,  on  les  fera  encore  bouillir  doucement 
dans  une  nouvelle  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  fuffifammenu  attendries  ;  On  tirera 
alors  ces  écorces  de  l'eau,on  les  mettra  fur  un  linge  blanc, avec  lequel  on  les  efluye- 
ra  autant  que  l'on  pourra, puis  on  les  pefera,  ôc  on  prendra  deux  fois  autant  pefant 
de  beau  fucre,qu'on  fera  cuire  avec  la  derniere  decoétion  des  écorces  en  confiften- 
ce  d'Eleduaire  mou  ;  Ôc  ayant  rangé  les  écorces  de  Citron  les  unes  fur  les  autres 
dans  un  pot  de  terre  verni, on  verfera  defius,  ce  fucre  ainfi  cuit,  ôc  tout  chaud  ,  en 
forte  qu'elles  en  foient  toutes  bien  couverfesjOti  les  laifiera  ainfi  pendant  quelques 
‘  jours, ayant  bien  couvert  le  pot  puis  on  en  verfera  par  inclination  le  fyrop  dans  une 
badine  ,  ôc  on  l'y  fera  cuire  jufqu'à  la  même  confidence  qu'il  avoir  auparavant,on 
le  reverfera  chaudement  defius  ,  ôc  on  reïterera  les  mêmes  operations ,  jufqu'à  ce 
qu'on  voye  que  le  fyrop  fe  maintienne  dans  la  même  confidence  qu'il  doit  avoir 
pour  être  confervé.  Mais  fi  l'on  veut  confire  ces  écorces  au  fec,  on  les  tirera  de  ce 
fyrop ,  on  les  laifiera  bien  égoiuer  ,  puis  on  fera  cuire  du  beau  fucre  dans  de  l'eau 
en  confidence  d'Eleéhiaire  folide,on  y  plongera  les  écorces, ôc  on  les  y  fera  bouillir 
doucement, jufqu'à  ce  que  le  fucre  foie  derechef  cuit  en  confidence  d'Eleétuaire  fa* 
iide, alors  on  tirera  les  écorces, laifiant  bien  égouter  le  fucre, ôc  on  étendra  ccs  écor¬ 
ces  far  des  clayes  dans  une  étuve  ,  pour  y  être  tout-à-fait  fechées. 

Gn  peut  profiter  avantageufement  du  premier. fyrop  qui  avoit  fervi  pour  la 
confiture  des  écorces  de  Citron,  puis  qu'il  ed  fort  edimé  fous  le  nom  de  fyrop  de 
la  confervation  de  l'écorce  de  Citron  ,  ôc  qu'il  a  des  vertus  fort  approchantes  de 
celles  de  l'écorce,puis  qu'il  fortifie  beaucoup  le  cœur,  i'edomac  ôc  toutes  les  par¬ 
ties  nobles. 

On  pourroit  bien  auffi.  cuire  dans  de  l’eau  l'écorce  de  Citron  nouvelle  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  fût  prefque  réduite  en  pâte  ,  la  piler  enfuite  dans  un  tnortiei  de  marbre, 
ôc  la  pafier  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ,  puis  y  ajouter  autant  pefant  de  fucre  en 
poudre,ôC  les  cuire  à  petit  feu  dans  une  terrine  vernie  jufqu'à  une  confidence  folL 
de,cn  ajoutant  fur  la  fin  à  cette  pâte  un  peu  de  fuc  de  Citrons, pour  luy  donner  une 
acidité  agréable. 

On  peut  auffi  réduire  les  Coings ,  les  Pommes  ,  les  Poires ,  les  Abricots  ,  les 
Pefches,les  Prunes,  ôc  plufieurs  autres  fruits  en  pâtes  fembiables  ;  On  peut  encore 
confire  de  même  les  tiges  de  Laitue  mondées  de  leur  écorce  ,  les  parties  charnues 
de  Melons  ,  de  Courges  longues  ,  ôc  de  Concombres  ,  les  Cardons  d' Artichaut, 
les  racines  de  Scorfonere  ,  de  Panicaut  de  l'Année  Si  plufieurs  autres  parties  de 
Plantes  moélleufes  ;  On  peut  auffi  les  faire  pafier  par  l'eau  falée  ,  ôc  les  confire 
entières  comme  j'ay  dit  de  l'écorce  de  Citron. 
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On  peut , fi  on  veut ,  employer  une  leftvexlaîre  à  la  place  de  i'ean  falée  ,  pour 
confire  les  Amandes  vertes  :  ôc  quoi  quelles  y  deviennent  extraordinairement  pâ¬ 
les  ôc  de  la  couleur  d'une  herbe  fanée  ,  telles  reprennent  neanmoins  ,  en  boiiillant 
apres  dans  de  l'eau  claire  ,  une  couleur  plus  verte  ôc  plus  belle  que  celle  qu'elles 
avoient  auparavant  ,  Ôc  on  pourra  enfuite  les  confire  au  fuc  ,  ou  au  liquide  ,  de 

meme  que  l  ecorce  de  Citron  3  fans  qu'elles  foient  en  danger  de  perdre  leur  belle 

couleur.  * 

Les  Confitures  ordinaires  de  Noix  blanches  &  vertes  d'Abricots  ,  de  Prunes, 
dcCerifes  ,  de  Grofeilles  ,  d  Jbpme-vinettes  ,  de  Framhoiies,ô<?  de  pluficurs  autres 
fruits  ,  font  fi  communes  ,  ôc  même  pratiquées  par  la  plupart  des  Dames  ,  que  je 
n'ay  pas  crû  neceffaire  d'en  parler. 

Les  Confitures  au  miel  font  moins  ufitées  que  celles  au  fucre, &  fur  tout  depuis 
que  le  fucre  eft  à  bon  prix  ,  tant  à  caufe  que  le  dernier  eft  beaucoup  plus  agteabie 
en  toute  confiture,que  parce  qu'on  n'eft  pas  obligé  d'employer  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  fucre  que  de  miel,  lur  un  pareil  poids  de  fruits5Outre  cela  le  Miel  n'eft  pas 
propre  pour  les  Confitures  au  fec  ;  Et  quoi  que  dans  le  Languedoc  ôc  la  Provence* 
on  ait  accoutumé  pendant  la  froidure, de  confire  des  Amandes  feches  avec  du  Miel, 
Ôc  d'en  faire  une  confiture  tantôt  rouge  ,  tantôt  blanche*qu'ils  appellent  Nogat  ou 
Tour  ton  jneanm  oins  cette  confiture  ne  peut  pas  être  gardée  long-rems, car  le  miel 
fe  ramollit,  ôc  même  fe  difïout  enfin  tout  à-fait  ,  lors  que  l'humidité  a  eu  le  tems 
de  îe  penetrer. 

La  Confiture  des  Olives  eft  fort  differente  de  celle  des  autres  fruits  ,  ôc  princi¬ 
palement  en  ce  qu'elle  fe  fait  fans  fucre  ôc  fans  miel  i  Leur  préparation  confifte 
principalement  à  leur  ôter  leur  amertume  naturelle^  les  rendre  agréables  au  goût* 
Ôc  à  les  confervcr  long- tems  dans  leur  beauté  ôc  bonté. Ceux  qui  ne  regardent  pas  à 
la  beauté  fe  contentent  de  fendre  avec  un  couteau  les  Olives  verres  eu  deux  ou  en 
trois  endroitSjOu  de  les  écrafer  legeremem  Ôc  les  faire  tremper  quelques  jours  dans, 
de  l'eau  claire, qu'ils  rechangent  fouvent,&  jufqu’à  ce  que  leur  amertume  foie  pres¬ 
que  emportée,puis  ils  les  mettent  dans  des  pots  de  verre  ou  de  terre  vernis  ,  avec 
quelques  bouquets  de  fenouil, ou  quelques  morceaux  d'écorce  feche  de  Citron  ou 
d'Orange,  Ôc  les  couvrent  d'une  eau  médiocrement  falée,dans  laquelle  ils  les  con- 
fervent  pour  en  manger  lors  qu'ils  en  ont  befoin;Mais  ceux  qui  veulent  conferver 
la  couleur  aux  Olives, &  les  garder  entières, ont  recours  à  une  lefïïve  faire  avec  les 
cendres  de  bois  de  Chêne  ,  de  Vigne,ou  autres  femblables,  Ôc  avec  la  Chaux  vive, 
y  fai  Tant  tremper  vingt-quatre  heures  les  Olives,ou  jufqti'à  ce  que  leur  amertume 
ait  été  tour- à  fait  emporrée.Alors  ils  mettent  leurs  Olives  dans  des  pots  de  verre, 
ôc  les  couvrent  d'une  eau  médiocrement  falée  ,  y  ajoûtant  le  fenouil  doux, l'écorce 
de  Citron  ou  d'Orange  confite  Ôc  coupée  en  petites  tranches  ,  ou  tel  autre  aromat 
qu'ils  trouvent  à  propos  ;  Ils  mettent  même  quelquefois  fur  cette  eau  falée  ,  la 
hauteur  d'un  travers  de  doigt  de  bonne  huile  d'Olive  pour  mieux  conferver  le 
tour. 

On  confit  aufïï  des  Câpres  ,  des  petits  Concombres  ,  des  Choux  cabus  ,  de  îa 
Perce- pierre  ,  des  Boutons  de  Geneft  ,  des  tiges  de  Pourpier  Ôc  plufieurs  autres 
parties  de  Plantes  dans  du  vinaigre  avec  du  fel  ôc  du  poivre,  ou  d'autres  épTFerîes, 
Mais  comme  ces  chofes  font  plutôt  pour  l'ufage  des  feins  que  pour  les  raalades,il 
n'eft  pas  neceffaire  d'en  donner  ici  des-preparations  particulières. 
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CHAPITRE  XIII. 

Z)<fj  Gelées . 

NOus  apcllons  aujourd’huy  Gelée ,  ce  que  les  Latins  ont  nommé  Gtlatinam,  La 
Gelée  eft  ordinairement  faite  de  fucs  tirez  par  exprcflion  ,  ou  par  decoéfcion 
de  plufieurs  fruits  ,  ou  de  leurs  parties  ;  On  la  fait  auffi  par  une  longue  clixation 
de  dîferens  Animaux,ou  de  leurs  parties  ;  On  doit  dépurer  ces  fucs  ou  décodions 
par  clarification  ou  autrement  ,  8c  les  adoucir  avec  du  fucre  pour  les  rendre  plus 
agréables  %  On  les  doit  auffi  cuire  jufqu’à  la  confiftance  que  doit  avoir  une  gelée 
qui  eft  de  n’être  plus  fluide  ,  lors  qu’elle  eft  refroidie  ,  &  de  fe  feparer  nettement 
de  l’afïiete  ,  lors  qu’on  y  en  a  mis  quelque  gouttes  ,  pour  en  avoir  la  confidence. 
La  Gelée  eft  ainfi  nommée  ,  à  caufe  qu’elle  eft  tranfparante  comme  la  glace  ,  8c 
parce  qu’elle  fe  congele  au  froid  ,  8c  qu’elle  fe  liquéfié  à  la  chaleur  ;  Elle  différé 
neanmoins  de  la  vraye  glace  5  en  ce  qu  elle  ne  devient  pas  dure  comme  elle  , 
qu’elle  eft  toujours,  molle  ,  à  moins  qu’elle  ne  fe  glaffe  par  le  grand  froid. 

1  Les  Gelées  de  Grofeilles  ,de  Cerifes  ,  de  Verjus  ,  ôc  autres  femblables  qui  font 
faites  avec  les  fucs  des  fruits  font  trop  familières, &  trop  pratiquées  par  la  plupart 
des  Dames ,  pour  avoir  befoin  d’être  décrites  ;  Je  donneray  feulement  deux  ou 
trois  exemples  de  celles  qui  fe  font  par  decoéUon, 

Préparation  de  la  Gelée  de  Coins. 

Cydoaiorum  ad  maturitatem  accedentiuna  ,  ife  viij» 

Ayez,  huit  livres  de  bons  Coins  prefique  meurs  9coupts-les  chacun  en  cinq  ou  fix 
tranches  avec  leur  écorce  (fi  pépins  .Fait es-le  s  cuire  dans  vingt  livres 
£  eau  de  fontaine  que  vous  ferés  diminuer  en  bouillant  d  environ  la  moi¬ 
tié  :  Cela  fait,  il  faut  ôter  la  bajfwe  du  feu,  &  couler  le  tout  encore  chaud 
(fi'  bien  exprimer  le  marc  des  coins ,  puis  clarifier  la  colature  avec  un  blanc 
d'œuf  ér  fix  livres  de  fucre  :  Efiant  ainfi  clarifiée y  il  la  faut  remettre  fur 
un  feu  médiocre  (fi  la  faire  cuire  en  confifience  de  gelée  ,  que  vous  confier- 
vere\pour  vos  b e foins  dans  des  boétes  de  bois  y  ou  vafes  de  verre 5  ou  bien 
dans  des  pots  de  terre  vernis  s  comme  pour  des  confitures  communes » 

On  coupera  en  cinq  ou  fix  tranches  des  Coings  entiers  qui  ne  fbient  pas  encore 
bien  meurs  ,  8c  on  en  pefera  huit  livres  ,  que  l’on  fera  bouillir  dans  vingt  livres 
d’eau,  jufqu’à  la  confomption  de  la  moitié.  On  coulera  la  deco&ion  en  exprimant 
bien  e  marc  3  8c  lors  qu’elle  fera  prefque  refroidie  ,  on  la  clarifiera  avec  un  blanc 
d’œuf  parmi  fix  livres  de  fucre  fin,  à  la  maniéré  ordinaire,  &  on  fera  enfuite  cuire 
à  petit  feu  la  liqueur  claire,  jufqu’à  la  confidence  que  doit  avoir  une  gelée  j  On 
btera  alors  la  baiïine  du  feu,&  lors  que  la  gelée  fera  à  demi  refroidie,  on  l’aroma» 
tizera  fi  on  veut  avec  quatre  gouttes  d’huile  de  Girofle  diftillee  9  8c  deux  gouttes 

O  liy 


Ïio  PHARMACOPEE  ROYALE, 

d'huile  de  Canelle  incorporées  auparavant  avec  du  fucre  fin  en  poudre  ;  Le  tous 
étant  bien  mêlé  Ôc  la  gelée  bien  écumée  ,  on  la  ver  fera  dans  des  pots  de  verre  ou 
de  terre  vernis,  ou  bien  dans  des  boëtes  ou  des  moules  de  bois  ,  qu'on  aura  aupa- 
vant  un  peut  mouillés.  Les  Latins  appellent  la  Gelée  de  Coings  Mivam  Cido- 

nlorum . 

Cette  ar.otnatization  doit  être  preferée  à  celle  des  Anciens  qui  vouloient  qu'on 
mit  de  la  Canelle,  du  Girofle  ,  du  Cardamome  ,  du  SafFran  ,  des  Trochifques  de 
Gai  Ha  mofchata,du  Gingembre,  du  Maftich  &  du  bois  d'Aloës  ;  ôc  qu'on  fie  trem¬ 
per  dans  la  gelée  pendant  fia  cuite  du  Mufc  en  poudre  dans  un  noüet  que  l'on  y  ex- 
primeroit  fouvent  ,  fans  eonfiderer  qu'outre  le  goût  rude  Ôc  defagreable  ,  que  la 
partie  groiïiere  de  tout  cét  amas  de  drogues  donnoit  à  la  gelée,  leur  partie  aroma¬ 
tique  ôc  volatile  fe  difïipoit,ôc  qu'il  n'y  pouvoic  refier  qu'une  mauvaife  impreffion 
de  la  cerreftre.  On  pourroit  aufli  outre  les  huiles  de  Girofle  ôc  de  Canelle  ordon¬ 
nées  pour  Paromatization,  y  ajouter  quelques  gouttes  d'eflfence  de  Mufc  ôc  d' Am¬ 
bre  gris  ,  pour  ceux  qui  aimeront  ces  bonnes  odeurs  ;  Il  y  en  a  qui  ôtent  les  fe« 
mences  aux  Coins  ,  lors  qu'ils  en  veulent  faire  la  deco&ion  pour  la  gelée, d'autres 
au  contraire  n'y  employent  que  les  femences ,  le  cœur  ôc  les  écorces ,  refervant  la 
partie  charnuë  des  Coings  pour  la  confire  en  quartiers, ou  pour  en  faire  du  Coti- 
gnac  en  boctes  ;  Il  eft  permis  à  chacun  d'en  ufer  à  fa  volonté. 

On  peut  auffi  faire  une  gelée  de  Pommes  de  Reynette,ou  d'autres  bonnes  Pom¬ 
mes  ,  en  les  coupant  par  quartiers  ,  les  faifant  bouillir  dans  de  Peau  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  prefque  diflbutes,  paflant  cette  decoétion  par  un  tamis  de  crin  ren- 
verfé  fans  preffer  les  pommes  j  Car  cette  deco&ion  ainfi  pafice  par  le  tarais  ,  & 
repaflec  par  une  chauffe, mêlée  avec  autant  pefant  de  fucre  bien  fin  qu'il  y  avoir  de 
pommes  ,  ôc  cuite  à  petit  feu  dans  ia  confidence  qu'il  faut ,  rend  une  gelée  autant 
agreabie  que  belle, à  laquelle  on  peut  ajouter  fur  la  fin  de  la  cuite  ,  quelques  gout¬ 
tes  de  fuc  de  Citrons  bien  dépuré  ,  pour  lui  donner  une  petite  pointe  ;  On  peut 
auili  couper  de  Pécorce  de  Citrons  confite,  la  réduire  en  bien  petites  tranches,  ôc 
en  parfemer  le  fond  des  tafiès  ou  des  boctes ,  dans  lefquelles  on  veut  mettre  la 
gelée  ,  laquelle  ayant  été  verfée  encore  chaude  fur  les  tranches  ,  deviendra  par  ce 
mélange  beaucoup  plus  agreabie  qu'elle  ne  feroit  fans  cela. 

Préparation  de  la  Gelée  de  Corne  de  Cerf. 

Rafuræ  Cortau  Cervi  ife  fl.  Aquæ  commuais  îfevj. 

il  faut  prendre  demie  livre  de  Corne  de  Cerf râpée  ,la  faire  cuire  dans  fix  li¬ 
vres  d' eau  que  vous  fer  es  diminuer  des  deux  tiers  fa  petit  feu%  dans  un  pot 
de  terre  verni  >  cela  fait7il  faut  oter  le  pot  du  feuy  couler  &  bien  exprimer 
le  tout.'Fous  clarifierés  lacolature  avec  un  blanc  d*  ce  ufyJix  onces  de  fucre % 
quatre  onces  de  vin  blanc yune  once  de  jus  de  Citronypuis  vous  la  remettrés 
aufetijér  la  ferés  cuire  jujques  ace  que  vous  lavoyés  dé  une  médiocre  con - 
fifience.  Alors  retirés  le  vaijfeau  du  feu ,  &  ainji  fera  préparée  la  Gelée 
de  Corne  de  Cerf  que  vous  garderez,  pour  fes  ujages  dans  des  boètcsycom« 
me  je  viens  d'enjcigner  pour  la  Gelée  de  Coins . 
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On  fera  bouillir  à  petit  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  demie  livre  de  raclure  de 
corne  de  cerf  dans  fîx  livres  d'eau  de  fontaine  ,  jufqu'à  la  confomption  des  deux 
tiers  de  l'eau  j  On  coulera  la  decoéfcion  ,  en  exprimant  bien  la  corne  de  cerf,  puis 
on  clarifiera  avec  un  blanc  d'œuf  qui  aura  été  coulé  ,  y  ajoutant  fix  onces  de  fu~ 
cre  fin  ,  quatre  onces  de  vin  blanc ,  &  une  once  de  fue  de  citrons.  Après  quoi  on 
cuira  à  petit  feu  la  liqueur  clarifiée  ,  jufqu'à  une  confiftence  de  gelée  plutôt  moins 
ferme  que  trop  ,  laquelle  on  vuidera  chaudement  dans  des  rafles  ou  des  pots  ,  8c 
on  l'y  biffera  refroidir.  On  pourroit  aromatizer  cette  gelée  avec  quelque  demi- 
goutte  d'effence  de  citron,  de  girofle,  ou  de  cannelle  ,  incorporée  avec  un  peu  de 
fucre  fin  en  poudre  ,  comme  j'ai  dit  pour  d'autres  occasions. 

Cette  gelée  ne  fe  préparé  que  dans  le  befoin, parce  qu'elle  ne  fe  peut  garder  que 
quatre  ou  cinq  jours  en  hyver  ôc  deux  en  été, encore  faut-il  la  tenir  dans  la  cave  ; 
Il  y  en  a  qni  ne  coulent  point  la  gelée  mêlée  parmi  le  fucre  8c  le  vin,  qu'elle  n'ait 
aquis  fa  confiftence,afin  de  ne  la  plus  remettre  fur  le  feu. Les  perfonnes  fcrupuleu- 
£es  pourroient  ici  defaprouver  la  cuite  du  vin  parmi  la  gelée,  dans  la  penfée  qu'ils 
auroient  que  fa  partie  fpirkueufe  ne  manque  pas  de  fe  diffiper  en  cuifant  ;  Mais 
comme  la  gelée  ne  peut  être  bien  clarifiée  fans  le  vin,  on  ne  doit  pas  avoir  égard  à 
cette  diflipation  d’efprits ,  parce  que  cette  gelée  eft  le  plus  fouvent  préparée  pour 
des  febricitans  ,  aufquels  ces  parties  fpiritueufes  feroient  nuifibles. 

On  peut  appeller  la  gelée  de  corne  de  cerf  un  aliment  médicamenteux  ,  car 
étant  de  fort  bonne  nourriture,clle  fortifie  beaucoup  le  cœur  êc  l'eftomac  ;  Elle  eft 
fort  ufitée  dans  toute  forte  de  fievres,  8c  particulièrement  dans  les  putrides  8c  dans 
toutes  les  maladies  épidémiques  ;  Elle  eft  auiïi  fort  eftimée  contre  tous  les  dévoye- 
mens  de  l'eftomac  &c  des  inteftins. 

On  peut  préparer  de  même  la  gelée  de  viperes  8c  celle  des  parties  des  autres 
animaux. 

»  ft  * 

CHAPITRE  XIV. 

D  es  Conferves,, 

LEs  racines  ,  les  herbes  ,  ou  les  fleurs  font  ordinairement  la  bafe  de  toutes  les 
conferves.  Leur  préparation  n'étant  pas  bien  difficile  ,  8c  ne  demandant  pas 
de  grands  difeours  ;  je  me  contenterai  d'en  donner  deux  ou  trois  exemples  ,  fur 
lefquels  on  pourra  préparer  toutes  fortes  de  conferves. 

Préparation  de  la  Conferve  de  Racines  dé Année „ 

'If*  Radicum  Helenii  recentium  mundatarum  quantum  libuerir. 

Prenez  telle  quantité qu il  vous  plaira  de  racines  dé  aimée  fait  es -le  s  cuire  dans 
de  f  eau  de  fontaine  juf que  s  à  ce  qu  elles  [oient  bien  attendrie  s  .Puis  pilés- 
les  enfuit  e  dans  un  mortier  &  les  reduife\en  forme  de  pulpe  ou  bouillie \ 
que  vous  paffere\jw  travers  dé  un  tamis renverfé.  Cela  faît^prene\deux 
fois  autant  pefant  de  fucre  que  de  racines  9mettc^le  dans  la  dêco&iw  oà 
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elles  ont  bouilli ,  ep*  faites  cuire  le  tout  enfemble  çjp  épaijjir  fur  un  feu  mo** 
dere  en  oonffence  d  eietiuaire  folide  :  Alors  otez-le  du  feur  &  apres  C  a~ 
voir  laiffe  un  peu  refroidir  ajout ez-y  la  pulpe  que  vous  vene\fle  pajfer 
au  travers  du  tamis ,  mêlant  le  tout  enjemble.  Et  pour  lors  fera  faite  la 
conferve  d  aunee  laquelle  il  faut  lai jfer  refroidir  entièrement  f  &  ferrer 
dans  des  vafes  propres  a  cela  pour  le  befoin . 

On  prendra  la  quantité  qu'on  voudra  de  racines  d'année  récentes  ,  on  Î£s  la¬ 
vera  bien  ,  êc  on  les  nettoyera  de  leur  petite  écorce,  &  de  toutes  fuperfluitez,  on 
les  incifera  groffierement  êc  on  les  fera  bouillir  dans  fix  fois  autant  pelant  d'eau 
fur  un  feu  moaere,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  luffifamraent  attendries  j  On  les  pi¬ 
lera  alors  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,&  on  en  palfera  la  pul¬ 
pe  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ;  On  fera  cuire  cependant  deux  fois  autant  pelant 
de  lucre  fin  dans  la  decodion  des  racines  ,jufqu'à  la  confidence  d'un  ele&uaire  fo- 
hde  y  de  lors  qu'il  fera  à  demi  refroidi ,  on  y  incorporera  la  pulpe  ,  &  la  conferve 
lera  fairejquelqucs-uns  la  laiflent  refroidir  tout-à^  fait  avant  que  de  la  ferrer,  d'au¬ 
tres  la  mettent  chaudement  dans  fon  pot ,  afin  qu'elle  fade  une  croûte  au  ddftis 
pour  fervir  à  fa  confervation.  On  ne  doit  pas.neanmoins  couvrir  le  pot  ,  que  la 
conferve  ne  foit  tout-à-fait  refroidie  ,  de  peur  que  l'humidité  fuperflué  qui  s'é¬ 
lève  de  la  conferve  ;  ne  trouve  point  d'ilfuë  &  retombant  fur  la  conferve  ne  la 
fane  corrompre. 

h  ^ecJe  conferve  ,  de  meme  que  celle  de  plulîeurs  autres  racines ,  pourroit  bien 
etrv  faite  fans  cuire  les  racines >ôc  meme  fans  cuire  le  fucre  ,  Car  on  pourroit  piler 
ces  racines  crues  dans  le  mortier  de  tnarbre,en  palfer  la  pulpe  par  le  tamis  de  crin 
renverfe,  Ôc  la  bien  incorporer  avec  deux  fois  autant  pefant  de  fucre  fin  en  poudre 
t.Ia  î,0n  ,c  feroit  faite  ;  mais  outre  que  les  racines  crues  font  beaucoup  plus 
ixncile  à  piler  êc  à  palfer  par  le  tamis,  de  plus  fibreufes  que  celles  qui  font  cuites 
la  conferve  s'en  trouve  auffi  plus  defagreable  &  plus  groffierc.  On  peut  préparer 
de  meme  les  conferves  de  toutes  les  racines  moëlleufes. 

La  conferve  d  aunee  incife  êc  détaché  puidamment  la  pituite  des  poumons,  des 
reins  &  de  i'eftomac ,  elle  fert  à  l'expectoration ,  &  même  à  la  digeftion  des  ali- 
mens  ,  à  donner  de  1  appétit  \  on  la  peut  prendre  leuie  fur  la  pointe  d'un  couteau 
ou  .a  meler  dans  des  loochs  ,  dans  des  opiats ,  ou  des  tablettes,  on  en  peut  pren¬ 
dre  depuis  demi-once  jufqu'à  une  once.  La  plante  d'aunée  eft  trop  connue  pour 
mériter  d'être  ici  décrite. 

Préparation  de  la  Conferve  de  Rofes  liquide * 

/  « 

V'  R°farum  rubrarum  recemium  exungulatarurn  ifc  j.  Sacchari  albilfimi  ib  ij. 

Prenez, ,  i°  One  livre  de  gros  boutons  de  rofes  rouges ,  dont  vous  aurez  coupé 
les  onglets  ,  (y  tout  ce  qu  ils  ont  de  verdure  :  i°  Deux  livres  de  fucre  du 
plus  pu,  P  ait  es  du  tout  une  conferve  félon  la  maniéré  ci-aprés  déclarée . 

Pour  préparer  la  conferve  de  rofes  liquide  en  la  maniéré  ordinaire,  on  prendra 
tme  livre  de  gros  boutons  de  rofes  rouges ,  donc  on  aura  ôté  avec  des  cifeaux  la 
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partie  blanches  qu'on  appelle  les  onglets  ;  On  tes  pilera  exa&eillênt  dans  un  mor¬ 
de:  dé  marbre,y  mêlant  peu  à  peu  deux  livres  de  beau  lucre  en  poudre;Ce  mélan¬ 
ge  Fera  un  corps  approchant  de  celui  d'un  eleétuaire  mou,  il  fera  de  coulour  rouge 
tes  d'efprk  déToûTff^Je  au  goût.  On  pourra,  fi  l'on  veut  y  ajouter  quelque  gout- 
rendre  Fort  vermeille  i  On  la  Ferrera  après  adrnj'vrJ^ couleur  de  la  conferve  &  la 
Fera  an  foleil  pendant  plufieurs  jours  en  agitant  de  tems  en  terns'  jir  l'expo- 
une  eFpacule  de  bois  ,  pour  mieux  unir  les  rofes  avec  le  Fucre  ,  8c  confumer  en 
quelque  Façon  l'humidité  Fu perdue  qui  pourroit  y  être» 

Mais  Fi  l'on  veut  préparer  une  conFerve  de  rofes  plus  belle  8c  plus  agréable  ,  on 
donnera  un  petit  bouillon  â  une  chopine  d  e a u - r o Fc  ,  Si  i  ayant  tire  du  ftu  ,  ou 
jettera  dedans  une  livre  de  gros  boutons  de  rofes  rouges  mondez  ,  comme  j'ai  dit, 
ôc  les  y  ayant  bien  plongea ,  on  paflera  la  liqueur  par  un  linge  net ,  on  exprimera 
les  rofes  avec  les  mains  ,  on  les  pilera  bien  dans  un  mortier  de  marbre  ;  On  Fera 
cuire  cependant  deux  livres  de  beau  fucre  dans  la  liqueur  où  les  rofes  avoient  été 
plongées ,  jufqu'à  la  confidence  d'un  ele&uaire  folide,  8c  lors  qu'il  Fera  cuit  on  y 
mêlera  les  rofe's  parfaitement  bien  pilées,  on  les  agitera  quelque  tems  pour  en  fai¬ 
re  bien  le  mélange, &  pour  évaporer  l'humidité  fuperfluë  qui  pourroit  y  refler.puis 
on  la  Ferrera  chaudement  dans  Fon  pot  ,  8c  on  la  couvrira  bien  ,  lors  que  la  con- 
•  ferve  Fera  tout-à  Fait  refroidie.  Cette  méthode  attendrit  beaucoup  les  rofes ,  8c  les 
met  en  état  de  pouvoir  etre  plus  Facilement  pilecs  ,  h  eau-iofe  augmente  la  bonne 
odeur  8c  la  vertu  de  la  conFerve  ,  elle  fait  l'union  des  rofes  avec  le  Fucre  8c  rend 
la  conFerve  beaucoup  plus  belle,  que  les  préparations  ordinaires.  Il  y  a  encore  une 
autre  préparation  de  conFerve  de  rofes  qui  ne  cede  pas  à  celle-  ci  ,  elle  Fe  Fait  en 
mettant  les  boutons  de  rofes  coupez  dans  une  cucurbite  de  verte  en  ni  a  ce  i  a  non 
dans  le  bain-marie  entre  tiede  8c  bouillant, les  y  tenant  jufqu  a  ce  qu  ils  Foîent  uif- 
fifamment  attendris  ,  cuifant  le  Fucre  avec  1  eau- rôle  8c  procédant  au  iurpius  de 
même  que  pour  la  derniere  confcivee 

Le  principal  ufage  de  la  conFerve  de  rofes  ,  eft  d'arrêter  la  fluxion  qui  tombe 
du  cerveau  dans  la  poitrine,  de  modérer  la  toux  8c  les  crachemens  de  fang,de  For¬ 
tifier  l'eilomaCjle  cœur  8c  le  cerveau,d'arreter  le  vomifTcment  8c  tonte  forte  de  flux 
de  ventre,  de  rendre  l'haleine  bonne,  8c  de  provoquer  le  fommeil  lors  qu  elle  eft 
employée  extérieurement  en  frontal  ,  On  prend  cette  conFerve  loin  des  repas  de¬ 
puis  une  dragrne  jufqu'à  deux  ,  tantôt  Feule  ,  tantôt  meSee  avec  des  confcéh'ons 
avec  des  poudres  ,  des  eflences  8c  d'autres  conferves  ;  On  1  appliquera  aufü  quel¬ 
quefois  Fur  le  cœur  8c  Fur  l'eftomac  en  épiteme  foiide,feule  ou  melée  avec  d  autres 
remedes.. 

Préparation  de  la  Conferve  de  Rofes  folide  ,  on  en  roche » 


Rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  &  ad  Solis  radios  celeriter  Ficcatarum  ,  §  j.  Sacchad 
albiftimi  fb  j.  Aquæ  Rofarum  §  iiij. 

Pour  faire  cette  co?iferve ,  prene^i0  une  once  de  rofes  bien  mondées  de  leurs 
onglets  &  de  tout  ce  qu elles  ont  de  verdures  faite  s-le  s  fecher  promtement 

au  Soleil,  puis  faites-en  une  poudre  tres-fine  que  vous  anofere\JÏ une  de* 

P 
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mie  dragme  dîefprit  de  foufre.  Cela  fait  éprenez,  2®  une  livre  de  fucre  dm 
fias  fin:  30  quatre  onces  d'eau-rofes, faites  cuire  le  tout  en  confifience  d*e- 
leBuaire  folide ,  puis  mêlez,  avec  la  poudre  dej^Çejt4êXldes  tablettes  ou s 
1er  ,  &  aya^tlaiHüV garderez  dans  des  bottes  four  fes  ufages. 

Ceux  qui  ont  crû  qu’il  falloir  fechet;  à  l'ombre  les  rofes  rouges  pour  les  avoir 
plus  belles  ,  fe  font  trompés  ,  car  les  rofes  rouges  ainfi  fechées  ne  font  jamais- 
belles  en  couleur  ,  au  contraire  elles  deviennent  fort  brunes  ;  au  lieu  qu'étant  fe- 
chées  au  Soleil ,  elles  fe  trouvent  parfaitement  belles  8c  remplies  de  toute  leur 
vertu  j  Ce  qui  arrive  parce  que  les  rofes  rouges  ont  beaucoup  d'humidité  fuper- 
flué  8c  vifqueufe  qui  ne  s'en  fepare  que  bien  difficilement^.  moins  qu'elle  ne  ren¬ 
contre  quelque  agent  paillant  qui  la  contraigne  de  les  abandonner  ,  tel  qu'eft  le 
Soleil  par  le  moyen  de  fa  chaleur  ;  8c  lors  qu'on  n'y  a  pas  recours  8c  qu'on  inem¬ 
ployé  que  l'air  ordinaire  ,  pour  confumer  l'humidité  de  ces  rofes  ,  fan  action  fe 
trouvant  tres-foible  8c  tres-lente >  dans  cette  longueur  ,  les  rofes  ne  manquent  pas 
de  fe  ternir  8c  de  devenir  obfcures.  Il  faut  neanmoins  être  foigneux  d'ôter  les  ro¬ 
fes  du  Soleil  lors  quelles  font  fuffifamment  feches,  parce  qu'aprés  cela,  le  So¬ 
leil  ne  manque  pas  de  les  brûler  8c  de  les  obfcurcir  *  déliés  y  féjournent  plus 
iong-tems  ;  Il  faut  enfuiteles  ferrer  dans  une  bonne  boureiÜe  de  verre  bien  bou¬ 
chée  fi  l'on  veut  les  conferver  toute  l'année  &  même  jufqu'à  deux  ans  dans  leur 
beauté  8c  dans  leur  vertu. 

Pour  la  préparation  de  cette  conferve  3  il  faut  prendre  une  once  de  ces  belles 
rofes ,lcs  pulverifer  fubtilement  ,  8c  les  arrofer  avec  demi  dragme  d  efprit  de  fou- 
ire  dans  quelque  vaille  au  de  verre,en  les  bien  mêlant  avec  quelque  petite  efpatule 
de  bois  ,  puis  on  fera  cuire  une  livre  de  beau  fucre  dans  quatre  onces  d'eau- ro- 
fe  ,  en  confifience  d'eie&uaire  folide  ,  &  on  y  incorporera  les  rofes  hors  du  feu> 
les  remuant  avec  un  petit  pilon  ou  efpatule  de  bois  ^  8c  lors  qu'on  remarquera 
une  petite  croûte  fur  la  conferve  on  la  verfera  fur  du  papier  »  ou  fur  une  platine 
«Pétain  pour  en  faite  des  tablettes  3  ou  bien  en  la  tirant  du  poêlon  on  la  coupera 
par  tranches  avec  une  efpatule  courte  Si  large  ,  on  étendra  les  tranches  fur  du 
papier  pour  y  être  refroidies  >  Et  l'on  aura  une  conferve  de  rofes  en  roches  ^  qui 
fera  belle  en  couleur  &  agréable  au  goût  ,  8c  qui  aura  des  vertus  approchantes  de 
la  conferve  de  rofes  liquides  ;  mais  elle  efi  beaucoup  plus  commode  pour  porter 
dans  la  poche. 

Préparation  de  la  Conferve  de  Violettes  liquide* 

If  Vioîaruna  recentium  rmmdatarum  fe  g.  Saechari.  albifemi  fe  j.  g. 

Prenez  i°  Demie  livre  de  violettes  nouvelles  :  i°  T) ne  livre  &  demie  de 
fucre  du  plus  fin  Ÿ  dont  vous  ferez  la  conferve  de  violettes  ou  viole  fui- 
vant  la  maniéré  ci-jointe 

Cette  conferve  pourra  fervir  d' exemple  pour  celles  de  bourrache ,  de  buglofle, 
de  nenufar  5  8c  de  femblables  fleurs  qui  ont  beaucoup  d'humidité  y  On  pilera 
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cxa&ement  dans  un  mortier  de  marbre  ,  demi  livre  de  Violettêi mondées  ,  Se  lors 
-qu'elles  feront  bien  pilées3on  cuira  à  petit  feu  dans  fix  onces  d'ean  diftillée  de  Vio 
jettes  ;  une  livre  de  demie  de  beau  fucre  ,  en  confidence  d'Eleétuake  foiide  >  On 
btera  alors  Le  fucre  du  feu3&  lors  qu’il  fera  à  demi  refroidi  5  on  y  mêlera  les  Vio* 
lettes  pilées.  On  verfera  en  même  teins  cette  Conferve  dans  fon  pot  ,  afin  qu'il  s'y 
forme  une  petite  croûte  au  deiTus  qui  aidera  à  la  conferver3&  lors  que  la  Conferve 
fera  bien  refroidie, on  couvrira  foigneufement  le  pot ,  de  ou  la  gardera  pour  le  be- 
foin.  L'excez  de  l'humidité  des  Violettes  oblige  à  mettre  plus  de  fucre  dans  cette 
Conferve  qu'on  n'en  met  dans  -celles  des  fleurs  moins  humides  j  Et  îa  méthode 
cuire  le  fucre  €Û  beaucoup  meilleure  ,  que  de  mêler  le  fucre  en  poudre  parmi  les 
fleurs  piléeSiparce  que  l'union  des  fleurs  fe  fait  beaucoup  mieux  dans  le  fucre  cuit 
qu'en  mettant  chaudement  la  Conferve  dans  fon  potja  croûte  qui  fe  fait  au  deiïus 
refifte  à  la  pénétration  de  l'air  ,  de  rend  la  Conferve  en  état  de  pouvoir  etre  plus 
long- teins  gardée. 

La  Conferve  de  Violettes  eft  fort  cordiale  ,  elle  eft  au  fît  fort  eftimée  pour  les 
maladies  du  Foye  &  de  la  RattejEUe  tempere  l'acrimonie  des  humeurs  de  les  rend 
plus  lubriques  ;  On  s'en  fert  auffi  beaucoup  pour  le  foulagement  des  maladies  de 
la  poitrine  3  de  pour  modérer  l'efFervefcence  du  fang. 


CHAPITRE  XV, 

Des  Syrops, 

LEs  Juleps  ont  été  les  précurfeurs  de  îa  caufe  de  l'invention  des  Syrops  ;  Car' 
les  Anciens  reconnoiflans  que  l'humidité  luperfluë  des  Juleps  avançait  leur 
corruptionjs'aviferent  de  la  conlumer  par  la  cuitc3&  de  les  réduire  dans  une  con- 
iiftence  plus  épaifle  ,  leur  donnant  le  nom  de  Syrop.  Il  n'importe  pas  beaucoup  de 
içavoir  que  le  nom  de  Syrop  vient  de  uus&  ,  qui  lignifie  je  tire  ,  de  de  cm*  ,  qui  li¬ 
gnifie  Suc  -,  li  fuffit  de  dire  que  les  Syrops  font  des  Compofitions  a  (fez  agréables, 
qui  font  faites  avec  des  eaux  ,  ou  avec  des  fucs  ,  ou  des  decoéfcions  des  teintures, 
ou  cuites  avec  du  fucre  ou  du  miel3daws  une  confidence  un  peu  épaifie  ,  de  en  eut 
d'être  confervée.  Les  fucs  qui  entrent  dans  la  Compohtion  des  Syrops  font  tires 
ordinairement  de  diverles  parties  de  Plantes  ,  tantôt  par  exprclïion,  de  tantôt  par 
impreüion  de  leur  fubftance  fucculentedans  quelque  liqueur jlls  peuvent  anfli  être 
tirez  des  parties  des  Animaux  ,  comme  pour  le  Syrop  de  Tortues.  Les  Teintures, 
les  Infufions  ,  ou  les  Decoéfions  qu'on  employé  pour  la  compoficion  de  divers 
Syrops  font  autant  de  moyens  dont  on  fe  fert  pour  communiquer  la  vertu  de  divers 
Medicamens  aux  mêmes  Syrops. Le  fucre  ou  le  miel  rendent  ces  fucs,ces  teintures* 
de  ces  decoélions  plus  agréables  ,  eu  du  moins  plus  fuportables. 

Outre  le  deflèin  qu'on  à  eu  de  préparer  un  remede  qui  peut  être  garde  long- 
tems  fans  fe  corrompre  ,  on  a  auffi  defire  d'avoir  en  racourci  les  vertus  d  un  ,  ots 
de  plufienrs  Medicamens  unis  enfemble  ,  Et  comme  on  a  vu  que  le  nombre  des 
maladies  étoit  fort  grand  3  de  qu'elles  étaient  même  fou-vent  compliquées  ,  on  a 
inventé  ane  fi  grande  quantité  de  Syrops  ,  que  fi  l'on  vouloir  s'alïujeuir  à  les  te¬ 
nir  tous  préparez  ,  les  boutiques  np  feraient  pa£  aflps  grandes  pour  les  loger  j  Ont 
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ne  trouvera  ici  que  ceux  qui  font  ordonnez  par  les  Medecins,qui  méritent d'êt r & 
préparez ,  a  caufe  de  leurs  grandes  vertus  ôc  de  l'avantage  que  (es  malades  en  pe  u- 


vent  recevoir* 


Compofîtïon  du  Syrop  de  Jus  de  Citrons 
1£,  Succi  acidi  recentis  defœcatifïimi  malorum  Citreorum  îb  iij.  Sacchari  albiffimi  îfe  vj~ 

Four  faire  ce  Syrop  yvous  prendrés  i°  trois  livres  de  Jus  de  Citrons  acidev> 
bien  clair  Jrien  dépuré  3  &  nouvellement  exprimé  :  t°  Six  livres  de  Sucre 
du  plusfn^ufucre  royal  %  &  en  faites  le  Syrop  fufdit  Juivant  l'inftrnélion 
cy-apré$ *  5  'V  '  j 

Les  Anciens  ont  crû  que  la  dofe  des  Sucs  acides  des  fruits  dans  les  Syrops  devoir 
êtreplus  grande  que  celle  du  fucre,  Ôc  que  les  mêmes  fucs  demandoîent  une.Ion^ 
gue  cuite*  tant  pour  con  fumer  une  partie  de  leur  humidité  qaJiîs  crovoîent  (éper¬ 
due*  que  pour  trouver  la  confidence  neceilaire  aux  Syrops  qui  en  croient  compo¬ 
sés  *  C'eft  cette  penfée  qui  les  a  obligé  à  faire  bouillir  long-tems  les  Sucs  ;  je  ne 
doute  pas  que  les  Sucs  acides  évaporés  en  parte  dans  un  valffiau  de  verre  au  Bain- 
Marie  ne  perdent  de  ieur  aquefité  ,  &  que  ce  qui  refie  dans  le  vaifleao  ne  fie 
trouve  alors  plus  acide  que  ie  lue  n'éroir*  avant  que  (a  partie  aqueufe  fût  évapo- 
réc^MaiS  outre  qu'il  n'c.ft  pas  rotijours  neceffaire  de  rechercher  cette  extraordinai¬ 
re  acidicé,les  focs  percent  de  leur  beauté  par  la  cuire*  Ôc  deviennent  moins  rafrar- 
chififants. D'ailleurs  la  partie  aqueufe  n'eft  pas  inutile  dans  la  composition  de  ces  fucs 
puis  qu'elle  elHort  rafraîchi flan  ce  ,  Ôc  que  par  fa  jonction  *  les  acides  font  portés 
plus  commodément  aux  parties  éloignées  *  ôc  fans  ofFeiifer  par  leur  acrimonie 
celles  par  où  ils  doivent  palTer* 

Et  parce  que  les  Syrops  qui  font  feulement  compofés  de  fucs  acides  ôc  de  fucre 
ne  demandent  pas  une  confidence  tout-à  fait  fi  épaifie*  que  celle  des  autre  Syrops 
on  ne  les  doit  pas  tenir  long-tems  fur  le  feu*de  peur  de  ies  altérer,  La  defeription 
de  ce  Syrop  peut  fervir  d'exemple  pour  tous  les  Syrops  qui  ne  faut  compofés  que 
de  fucs  acides  de  fruits  ôc  de  fucre* 

On  peut  préparer  ce  fyrop  en  deux  façons  *  l'une  en  prenant  fix  livres  de  Cafi- 
fonnade  bien  blanche  ôc  bien  feche*  la  clarifiant  avec  un  blanc  d'œuf  ôc  avec  fix  li¬ 
vres  d'eau  de  fontaine  *  ôc  la  c  infant  fur  un  feu  modéré  jufqu'à  la  confidence  d'un 
Eleétuaire  folide  bien  cuit, puis  y  mêlant  hors  du  feu  trois  livres  de  fuc  de  Citrons 
bien  dépuré,&  remuant' le  fyrop  avec  un  pilon  de  bois  jufqu'à  ce  qu'il  foit  prefque 
refroidi  ;  l'autre  fe  fait  en  mettant  trois  livres  de  fuc  de  Citrons  bien  dépuré  dans 
un  vaille  au  de  terre  bien  verni  y  fai  fane  difloudre  fix  livres  de  fucre  fin  en  poudre* 
M  remuant  le  tout  avec  un  pilon  de  bois  jufqn'à  ce  que  le  fucre  foit  bien  dilïbut  ôc 
incorporé  avec  le  fuc  ;  Il  faut  continuer  l'agitation  hors  du  feu, de  même  que  pour 
le  premier  fyrop.  Cependant  on  doit  éviter  d'employer  pour  la  préparation  de  ce 
fyrop  ôc  pour  tous  ceux  qui  font  compofés  de  fucs  acides,aucim  vaififeau  qui  ne  fuir 
de  verre  ou  de  terre  vernie. 

Le  fyrop  de  Citrons  rafraîchir  ôc  humeéte  beaucoup,  il  étanche  la  foif  Ôc  éteint 
fenfiblement  l'ardeur  des  fièvres  bilietifesjll  fortifie  l'eûomac  ôc  les  entrailles  débi¬ 
litées  par  l'imempçïie  chaude  des  humeurs^&  refifte  à  la  corruption  ôc  au  mauvais 
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air  j  II  eft  bon  contre  les  vers  ôc  les  venins  6c  contre  les  maladies  contagieufes  ôc 
epidemiques.  Sa  dofe  ordinaire  eft  depuis  demi-once  jufqn'à  une  once  dans  un 
verre  de  tifane  ,  onde  quelque  antre  liqueur.  Il  fert  de  bafe  à  quelques  Compo¬ 
rtions  ,  ÔC  on  le  mêle  dans  les  Potions  ÔC  dans  plusieurs  autres  remedes. 

On  peut  préparer  de  même  les  fyrops  de  Grenades,de  Grofeilles,d'Epine- vinete, 
de  Verjus  ôc  leurs  femblables* 

Compofition  du  Syrop  de  Jus  d* Alléluia» 

If  Succi  ©xytriphilli  dépurait ,  Sacchari  albiffimi  >  ana  ,  îb  iiij. 

Trene\  i  °  du  jus  dr  Alléluia  bien  clair  dr  bien  épuré  du  fucre  royal  y  de  cha-> 

maniéré  ci-aprés  en - 

L'Alieluia  nommé  en  latin  Oxytriphyl!um,&  Trifolium  acetofum  eft  une  petite 
Plante  fort  connue  \  Si  fan  fue  étoît  autant  acide  que  celui  de  Citrons  ,  il  ne  fau- 
droit  pas  plus  de  deux  livres  de  fuc  dépuré  fur  les  quatre  livres  de  lucre  ordonnées 
pour  en  faire  un  fyrop  bien  conditionné,  mais  parce  qu’il  eft  mains  acide  Ôc  beau- 
.  coup  plus  aqueux  que  celui  de  Citrons ,  on  eft  obligé  de  feparer  parla  diftillatiotx 
une  partie  de  ion  aquofité  ,  afin  de  rendre  fon  acidité  approchante  de  celle  du  fuc 
de  Citrons  j  Et  pour  y  parvenir  on  y  doit  procéder  de  la  forte, 

Prenés  quatre  livres  de  fue  d'AHelma  bien  dépuré  ,  verfés-les  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  ,  couvrés-ia  de  fon  Alambic  iegeremenc  luté  ,  placés-la  au  Bain- 
Marie  ,  ôc  faites-en  diftiller  par  un  feu  modéré  environ  la  moitié  de  l'humidité; 
Tirez  alors  la  cucurbite  du  bain  Ôc  la  lailTêz  refroidir,  puis  verfez  par  inclination 
le  fuc  acide  qui  y  fera  refté  ôc  îe  palfez  par  le  papier  gris,pour  en  feparer  les  terref- 
treitez  qui  s'en  feront  détachées  pendant  la  diftillation;Pefés  deux  livres  de. ce  fuc 
dépuré  ,  mettes- les  dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un  fort  petit  feu  ,  ôc  y  faites 
dilïoudre  quatre  livres  de  fucre  fin  en  poudre,  leur  donnant  enfuite  quelque  petit 
bouillon  ;  Après  quoi  tirés  le  pot  du  feu  *  Ôc  écumez  ôc  ferrez  le  fyrop  lors  qu'il 
fera  refroidi. 

On  pourroit  aufïï  clarifier  de  la  belle  Caftonnade  avec  quelque  blanc  d'œuf, 
Ôc  de  l'eau  commune  >  la  cuire  jufqn'à  une  confidence  forte  d'Ele&uaire  folide, 
puis  y  incorporer  le  fiic  d' Alléluia  préparé  comme  j'ai  dit, ÔC  en  faire  un  fyrop  de, 
la  même  façon  que  celui  de  Limons. 

Le  Syrop  d' Alléluia  rafraîchit  beaucoup  ;  On  s'en  fert  heureufemenî  pour  étan¬ 
cher  lafoif  ,  pour  éreindre  les  ardeurs  de  l'eftomac  &.  du  foye  ;  pour  le  foulage- 
menr  de  plufîecirs  fièvres  ,  ôc  paruculierement  des  ardentes  ,  des  malignes  ôc  des 
epi  de  iniques  j  II  réjouit  ôc  fortifie  le  cœur  ,  ôc  guérit  les  infiammations'de  la  bou- 
ehe,de  la  langue, du  palais  ôc  du  goder.  On  peut  mêler  fort  à  propos  avec  le  fyrop 
l'eau  qu’on  adiftilîédo  fuc  ,ou  la  boire  feule  pour  les  mêmes  intentions.  Sa  dofe 
eft  pareille  à  celle  du  fyrop  de  Citrons, 


cun  quatre  livres  y faites-en  le  Syrop  fufdit  félon  la 


ni  PHARMACOPEE  ROYALE, 

Préparation  du  Syrop  Royal  de  Cannelle. 

2p  A^uæ  Cinnamomi  ftiliacæ,fupra  novum  Cinnamomum  ele<ftum  cohobatæ  &  iterum  dif- 
ùiiatas  îfe  j.  Sacchari  albiflimi  in  àqua  Meliiîie  loluti  &  in  Eleétuarium  iblidism  co<fti,  ife  ij. 

Pour  faire  ce  Syrop  il  faut  prendre  i  °  une  livre  X  e  an  diflilée  de  Cannelle  qui 
ait  été  cchobée  fur  £  autre  Cannelle  &  difillée  une  fécondé  fois:  z°  Deux 
livres  de  fucre  Royal ,  que  vous fer  es fondre  &  dijfoudre  dans  de  L'eau  de 
Melijfe  é°  cuire  en  confifience  d'Eleéluaire  folide  y  Et  de  toutes  ces  chofes 
vous  prepareres  le  fyrop  fus-ment  tonné  5  fuivant  l'infruélion  qui  ejl  ci - 
apres  déduite.  Ce  Syrop  ejl  de  grand  ufage  &  fouverain  pour  quantité  de 
grandes  &  perilleufes  maladies. 

Le  Cinnamome  ou  Canelle  eft  l'ecorce  d'un  arbre  grand  comme  un  Oranger, 
€|iii  croit  abondamment  dans  i  lue  de  Ceyîan  ,  en  la  partie  Méridionale  des  Indes, 
Les  branches  de  cet  arbre  forcent  du  tronc  fort  droites  ,  épaiftes  ,  bien  arrangées 
f  ians  nœuds  j  On  les  coupe  près  du  tronc  >  lors  que  l'arbre  effc  en  fève ,  Ôc  on  en 
œpare  1  ecorce  qui  eft  la  véritable  Canelle  ,  laquelle  d'abord  eft  place  ,  peu  colorée 
preique  lans  goût  ôc  fans  odeur  ,  mais  elle  fe  roule  en  fec liant  ôc  prend  la  figure 
d  une  canne  j  dont  elle  porte  en  partie  le  nom  ,  3c  fe  dépouillant  de  fon  humidité 
iupernué  qui  cachent  la  plus  grande  partie  de  fes  bonnes  qualitez  ,  elle  fe  trouve 
d’une  odeur  autant  douce  que  pénétrante  ,  &  d'uœgoût  qui  n  eft  pas  moins  agrea- 
e  qu  aigu  3c  piquant  ;  La  couleur  de  la  Canelle  eft  purpurine- pâle  avec  quelque 
vivacité  ,  (a  fuperficie  externe  &  interne  eft  allez  lifte  3c  fa  fubftance  moyenne¬ 
ment  compacte  ;  Elle  n  eft  pas  fujettea  carie,  elle  peut  au  contraire  êrre  confervée 
aftez  long- rems,  pou  vu  qu'elle  foie  bien  ferrée  3c  qu'elle  ne  fouffre  pas  les  injures 
de  1  air  j  Le  bois  qui  eft  fous  cette  ecorce  eft  prefque  (ans  goût  ,  n'a  aucune  vertu 
conftderable.  Les  branches  qui  portent  la  Cannelle  produ-ifent  de  petits  Rameaux 
ornez  de  feuilles  aftez  grandes, qui  aprochent  beaucoup  de  celles  du  Laurier.  Ceri- 
fier  ,  &  qui  ont  trois  ou  quatre  nerfs  en  long ,  feparez  par  diftance  égale.  Ces  Ra¬ 
meaux  portent  auffi  en  leur  failon  de  petites  fleurs  blanches  3c  odorantes,  qui  font 
fuivies  de  leurs  fruits  ,  de  grofteur  ôc  de  figure  aprochantes  de  celles  des  Oliviers, 
d'où  découle  une  liqueur  verte,  acre,  amere  ôc  oicagineufe  ;  On  peux  auffi  en  tirer 
de  meme  que  des  fleurs  ,  par  diftiilation  ,  une  liqueur  qui  aura  à  peu  prés  le  goût 
&  1  odeur  de  la  Cannelle  ,  mais  qui  fera  beaucoup  inferieure  en  toutes  chofes  à 
celle  qu'on  peut  tirer  de  la  Cannelle  même. 

J  eufle  décrit  ici  la  préparation  de  l'eau  de  Cannelle  qui  eft  la  bafe  de  ce  fyrop, 
fi  je  ne  m'étois  refervé  d'en  parler  dans  la  troifiéme  Partie  de  cette  Pharmacopée, 
ou  le  Le&eur  la  trouvera  ,  s'il  veut  s'en  donner  la  peine. 

On  fera  cuire  a  petit  feu  deux  livres  de  fucre  bien  fin  dans  huit  onces  d'eau  de 
Melifte,  jufqu  a  la  confidence  d'un  Eleéhiaire  folide  ,  3c  lors  que  le  tout  fera  pref» 

refr01^  *  0!?  y  mclera  l'eau  de  Canelle  ,  ôc  on  ferrera  le  fyrop  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  bien  bouchée  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

.  Pcu^  au^E  préparer  un  Syrop  de  Canelle  qui  ne  cederapas  en  vertus  à  celui- 
ci,  i  ayant  incorpore  une  dragme  de  bonne  huile  de  Canelle  diftillée ,  avec  quatre 
onces  de  beau  Sucre  Royal  bien  pilé  ,  ou  délayé  le  tout  dans  deux  livres  du  mê¬ 
me  fucre  cuit  en  Syrop  dans  de  l'eau  de  Meliflè ,  lors  que  le  Syrop  fera  prefque 
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refroidi  ,  y  ajoutant  en  même  tems  deux  onces  de  bon  efpric  de  vin  ,  pour  don¬ 
ner  une  pointe  agréable  au  frrop  que  l'on  doit  ferrer  foigneufement  apres  qu'il 

*  Vii>  wlUi« 

On  peut  préparer  de  meme  de  ,  de  macis  ,  d'anis  ,  de  Fe¬ 

nouil,  d'oranges,  de  citrons  ,  de  rofes  ,  de  bois  de  rofe  ,  de  FaflfaFras  ,  Ôc  de  plu¬ 
sieurs  autres  principales  parties  de  plantes  odorantes ,  en  y  employant  de  même 
leurs  huiles  diftillées  ,  incorporées  avec  du  fucre  royal  en  poudre  ,  Sc  les  mêlant 
parmi  le  firop  qu'on  aura  fait  avec  le  même  fucre ,  Ôc  quelque  eau  convenable. 

Le  fi rop  de  canelle  efl  un  cordial  qui  opéré  promptement.  On  s'en  fert  avec 
heureux  fuccez  dans  toutes  les  défaillances  ,  Sc  pour  le  rétabli flement  des  efprits 
diffipez  \  Il  fortifie  aufii  beaucoup  l'cftomac ,  le  cerveau  ,  ôc  toutes  les  parties  no¬ 
bles,  il  excite  Pappetit  ,  aide  à  la  digefiion,  diffipe  les  vents  ,  corrige  la  puanteur 
de  Phaleine,  Facilite  les  accouchemens  des  Femmes,  provoque  les  menâmes  ôc  re¬ 
médié  aux  obftruflions  de  la  matrice  ;  On  peut  en  ufer  dans  une  cueillere  depuis 
deux  dragmes  jufqu'à  une  once  ,  ou  le  mêler  dans  des  opîats  ,  dans  des  mi  dures, 
des  potions  ,  ou  d'autres  remedes. 

Préparation  du  Sirop  de  Cor  ai  h 

f  Coralliorum  rubrorum  in  fubtiliflimum  putverem  fupra  Porpbyriüem  redaêtorum  3  ilij. 
Succi  Berberini  defæcatifTimi  fb  iij. 

Il  faut  prendre  i  °  fhiatre  onces  de  corail  pulverifé  &  broyé  fur  le  porphire 
jufques  a  ce  que  vous  en  ayez  fait  une  poudre  très  fine  &  tre  s-fubtile  :  2.0 
Trois  livres  de  fuc  d'épine-vinette ,  clair  bien  dépuré  :  Mettez  le  tout 
dans  une  cncnrbïte  de  verre  y  que  vous  placerez  m  bain  de  cendres ,  qua¬ 
rante  heures  de  fuite  ,  agitant  de  fois  a  autre  avec  une  fpatule  de  bois  le 
contenu  en  la  cucurbite  *  ce  tems  étant  expiré,  il  faut  filtrer  la  liqueur, & 
y  ajouter  deux  fois  autant  pefant  de  fucre  réduit  en  poudre  tres-fubtile , 
pour  faire  de  toutes  ces  chofes  votre  firop  au  bain  marie  a  petit  feu  ?  vous 
conformant  à  f  infiru ciionfu ivant e . 


Le  corail  nommé  aufifi  lithodendron,  c'efi:- à- dire  arbre  pétrifié,  e(l  pris  de  quel¬ 
ques-uns  pour  un  minerai, à  caufe  de  la  dureté  de  (a  fu  b  (tance  ôc  de  la  conFormité 
qu'il  a  avec  les  pierresjMais  il  pafie  pour  une  plante  dans  l'efprir  de  ceux  qui  con¬ 
sidèrent  qu'il  en  a  la  figure  ,  ôc  qu'il  vegete  au  Fond  de  la  mer  où  il  naît,  de  même 
que  les  plantes  vegetent  fur  la  terre.  On  ne  doit  pas  neanmoins  ajouter  Foi  à  ceux 
qui  ont  cru  que  le  corail  Fruétifioit  ôc  produifoin  des  bayes, pour  leiquellcs  ils  pre- 
noient  les  grains  de  corail  arrondis  au  tour  ;  Non  plus  qu'à  ceux-là  qui  ont  cru 
que  la  plante  du  corail  étoit  verte  ôc  molle  dans  fon  Heu  natal;&  qu'elle  rougi  doit 
Ôc  devenoit  dure  délors  qu'en  la  tirant  de  1a,  mer, on  l'expofoie  à  l'air  ;  Puis  qu'on 
peut  apprendre  ,  de  même  que  je  l'ai  appris  ,  de  ceux  qui  vont  à  la  pêche  du  co- 
raii,  prés  du  baftion  de  France  Ôc  ailleurs  dans  la  mer  mediterranée ,  que  le  corail 
ne  produit  ni  baye  ni  femence;  ôc  une  marque  qu'il  c(t  de  la  même  couleur  ôc  au¬ 
tan:  dur  au  Fond  de  la  mer  ,  en  toute  fa  plante  ,  que  lors  qu'on  l'en  a  tiré ,  c'e(l 
qu’on  fe  fert  pour  l'en  arracher  des  filets  qui  ne  pourrpient  pas  l'accrocher,s'il  n'é® 
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tou  auffi  dm  fur  ia  plante,qu  il  l'eft  hors  de  la  mer.  Xi  y  en  a  de  trois  efoeccs^  le 


rouge, le  blanc  Ôc  ie  noir  y  mais  le  rouge  furpaife  tous  les  autres  en  vertu  j  II  dort 
etre  vif  en  couleur  ,  ôc  pur  &  net,  maffif ,  pefant,  lilfé  ôc  alfe  a  — t  * 

Il  faut  broyer  fur  le  porphire  ic  aurait  iuu^t  <mni  Uiurd  >  en  l'humedtant  avec 

de  i'eau-rofe,  jufqu'  à  ce  qu'il  foit  parfaitement  bien  fubtilifé^ôc  bayant  fait  de (fe- 
cher  il  en  faut  mettre  quatre  onces  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  y  verfer  delfus 
trois  livres  de  fuc  d'épine-vinette  bien  dépuré,  ôc  placer  &  tenir  la  cucurbite  dans 
le  bain  de  cendres  modérément  chaud  ,  pendant  quarante  heures  ou  environ  ,  en 
agitant  de  rems  en  terns  les  marieres  avec  une  fpatule  de  bois  ;  Après  quoi  il  faut 
paffer  la  liqueur  par  le  papier  gris,la  pefer,&  bayant  remife  dans  une  cucurbite  de 
verre  bien  nette,&  la  cucurbite  dans  le  bain-marie  tiede,  faire  di  (foudre  dans  cette 
liqueur  le  double  de  fon  poids  de  beau  fucre  candi  fubtilement  pulverifé  ;  Et  le 
hrop  fera  fait ,  qu'on  ferrera  enfuite  dans  une  bouteille  de  verre  ou  de  fayance, 
lors  qu'il  fera  bien  refroidi. 

Le  hrop  de  corail  eft  fort  recommandé  contre  toutes  les  foible(fes  de  beftomac, 
du  foye  ôc  des  inteftins,  ôc  particulièrement  pour  arrêter  le  vomhfement,  les  diar¬ 
rhées,  les  difenteries  ,  les  lienteries,  ôc  le  flux  hépatiques  ;  il  arrête  auffi  les  per¬ 
tes  de  fang  des  hommes  ôc  des  femraes,tant  par  la  bouche  Ôc  par  le  fondement,que 
par  les  parties  naturelles  j  fa  dofe  eft  depuis  demi- once  jufqu' à  une  once  ,  on  peut 
le  prendre  feul  dans  la  cueülere  ,  ou  le  mêler  dans  des  liqueurs  convenables. 

On  fera  averti  que  le  hrop  de  corail  ainh  préparé  ,  contient  tout  ce  que  le  fuc 
d'épine-vinette  a  pu  diftoudre  de  La  propre  fubftance  du  corail, comme  on  le  pour- 
xoit  vérifier, h  l'on  verfok  de  la  liqueur  de  tartre  fur  cette  diffolmioji  :  Car  cette 
liqueur  falîne  s'uniffant  avec  la  partie  acide  du  diftblvant ,  &i  en  dégageant  ia  fub- 
ftance  du  corail  qui  en  avoit  été  dhfoute  ,  fait  qu'elle  tombe  en  poudre  fubtile  au 
fond  de  la  liqueur  j  On  pourront  auffi  faire  une  même  teparation  Ôc  précipitation, 
en  affoibliffimt  le  dilfolvant  par  une  bonne  quantité  d'eau  ver  fée  delfus. 

On  fera  auffi  averti ,  que  h  au  lieu  de  procéder  fuivant  ma  méthode ,  on  entre- 
prenoit  de  faire  bouillir  ce  hrop,!a  fubftance  du  corail  fe  fepareroit,  ôc  on  la  trou® 
veroit  en  mafte  au  fond  du  vahîeau. 


Compoftion  du  frop  de  Coins* 

If  Succi  Cidoaiorum  puriflimi ,  Sacchari  albiffimi ,  ana  ffe  iiij. 

Pour  faire  ce  frop  ,  vous  prendrez,  du  fuc  de  coins  bien  raffi  &  bien  dépuré 
la  quantité  de  deux  livres  ,  &  autant  de  jucre  royaljMette\le  tout  aan$ 
un  pot  de  terre  verni  fur  un  petit  feu  clair  ^  Ie  faites  cuire  en  conjijlencs 
de  frop  :  cela  ainf fait  ,r  et  irez  alors  le  pot  du  feu,éF  ayant  laiffe  refroidir 
a  demi  le  frop  t  ajout  ez-y ,  f  vous  le  trouvez  hont  de  i  huile  de  cannelle 
dr  de  girofle  fe  chacune  deux  gouttesfwcorporées  ave6  un  peu  de  fucre  en 
poudre  :  Et  ainf  fera  fait  le  jirop  de  coins ,  qui  ef  fort  approuve  pour 
fes  bons  effets . 

Si  l'on  vouloir  préparer  un  hrop  moins  chargé  de  fuc  de  coings  ,  ôc  par  confe- 
quent  moins  aftringeut,  on  pourroit  le  préparer  de  même  que  celui  de  limons ,  ôc 
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rfy  'mettre  qu'une  livre  de  lue  de  coings  fur  deux  livres  de  lucre  î  Mais  parce  quVn 
recherche  principalement  Paflii&ion  en  ce  firop*  il  efl  fore  à  propos  de  rendre  la 
doie  du  fuc  parc: lie  à  celle  du  lucre  ,  afin  -que  le  (ire  le  trouvant  concerne  &c  dé- 
potiii’e  de  la  plupart  de  fon  humidité  fiupeffluë  ;  par  la  cc  dion  qui  iui  eioit  necef- 
laîre  pour  obtenir  la  confidence  de  firop*  le  rendre  plus  afih  ing-em  Si  plus  propre 
aux  intentions  pour  klqtielles  il  cfl  pieparé.Qn  prendra  donc  parties  égales  de  lu¬ 
cre  bien  fin  &  de*  lue  de  coings  bien  dépuré, -on  les  mettra  ,  enlen  ble  dans  un  pet 
de  terre  verni  ,  6c  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu'à  une  benne  ccmffknce  de 
firop  y  Puis  en  ôtera  le  vaifieau  du  feu  ,  &  lors  que  le  firop  fera  prefque  refroidi, 
en  pourra  1  aimrnatizer  avec  deux  goimts  -d'huile  diftillée  de  cannelle  &  autant: 
d'huile  de  girofle  incorporées  avec  cnviicn  me  once  de  lucre  fin  en  poudre. 

Le  firop  de  coings  rétablit  les  foi  bic  fie  s  de  1  eftcniac  *  arrête  le  vomiflement, 
aide  . à  la  coâi-on  des  alimens  ,  donne  de  Lapent,  digéré  les  nr au v ailes  humeurs,  ëC 
les  met  en  état  d'être  cxpullées..  Il  fortifie  les  entrailles  -,  il  efl  heureulcment  em¬ 
ployé  dîns  les  lienteries  ,  les  diariées  -,  ôc  toute  lorte  de  flux  de  ventre,  eau  lez  par 
i'acrimcnie  des  humeurs,  ou  par  la  foibufle  des  parties  \  la  dol-e  ordinaire  efl  une 
once  ;  On  peut  le  prendre  leul  à  la  cueiliere,ou  le  mêler  dans  les  potions,  ou  dans 
la  tilane  pour  la  boiflon  ordinaire. 


Sirop  contre  i  Epile pfle  de  i  invention  ,  &  de  la  ccmpcfltion  de  M,  M% 

dé Aquin  premier  Médecin  de  Ja  Majejté. 

Vifci  quercini  ,  Radicis  Pcronise  maris  ,  &  Semiris  ejufdern  ,  ara  J  i j .  Radicis  Vale^ 
rianæ  rrajoris,  Angelicæ  ,  mperatoriæ  ,  Jridis  Iiliiicæ  ,  Diékrrni  albi  ,  ara  J  j, .  Tolioium 
Betonicæ  ,  Ru;æ  ,  Flortm  Liiii  ecnvallium  ,  Tilix  ,  &  lavendidas  ,  ara  M.  j.  1  artati  aibi 
MonfpeJierfis  pulverati , 

Four  faire  cette  ccmpcflticn  il  faut  prendre  i°  De  gu  y  de  chêne  5  des  racines 
de  pivoine  n  A  e  0  de ja  jemencefle  chacun  deux  onces.  i°  Des  racine:  de 
grande  valériane  ,  a ange  li  que  ,  à*  imper  atone  ,  a  iris  de  Sciavcnie  ou 
Mac  idoine  {ce  qui  s'entend  de  l'iris  ou  flantbe  Manche  &  de  bonne  odeur , 
telle  qu  efl  celle  qu  en  nous  apporte  de  Florence  )  du  a: Firme  blanc  ,  de 
chacun  une  once  ;  3*  Des  fou  lies  de  betoine ,  de  rue  ,  de  s  fours  de  lis  des 
valees  eu  muguet ,  de  tiuau  efl  de  lavande  5  de  chacune  une  poignée  : 
40  Une  once  efl'  demie  de  tartre  blanc  de  Montpellier  en  poudrerais  écra¬ 
ses  bien  efl  pilés  greffier t  ment  le  guy  de  chêne  y  la  jcmence  de  pivoine  efl 
les  racines.  Incijés  ou  hachés  les  feuilles  fufdites,  efl  pilés  bien  fur  tout  le 
tartreSEnfuiie  mettez,  ces  ingrediens  ainfi  prepai ez  dans  un  matrasjver- 
fant  par  deffus  de  l'eau  de  cerifes  noires  efl'  de  fleurs  de  tillattfle  chacune 
trots  livres  :  puis  bouchés  bien  le  watras  efl  le  tenez  an  bain-marie  ticde3 
vingt-quatre  heures  en  digeflicn  5  ce  tems  pafflé  ,  faites  bouillir  le 
min  e  bain  ,  y  laiffant  encore  trois  heures  le  matras  rempli  comme  au¬ 
paravant  des  mêmes  drogues ,  puis  coulez  efl  faites  l'expreffon  du  total 
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laquelle  vous  clarifier  eifgfi  ferez  cuire  avec  quatre  livres  de  fucre  fin  ,  k> 
petit  feu  >en  confifience  de  firop, y  ajoutant  de  l'huile  de  cannelle  (fi  de  la* 
vawde ,  de  chacune  deux  gouttes ,  incorporées  avec  du  fucre  ^pour  fortifier* 
la  bonne  odeur  de  cette  compofition . 

Je  ne  dois  pas  m'arrêter  icî  à  décrire  les  plantes  qui  font  ordonnées  pour  ce  fi~ 
rop  3  a  calife  que  les  unes  ont  été  déjà  décrites  ,  8c  que  les  autres  font  trop  con¬ 
nues  5  pour  mériter  une  deferi ption  particulière. 

On  écrafera  bien  le  gu  y  de  chêne  ,  toutes  les  racines  &  la  femence  de  pivol- 
ne;on  pilera  le  tartre  blanc  de  Mt>ropeUier,&  on  incifera  les  feuilles  de  betoine  & 
de  rue  ,  on  mettra  le  tout  enfemble  avec  les  fleurs  dans  un  matras  de  grandeur 
fuffi  faute  ,  on  ver  fera  deflus  trois  livres  d'eau  didillée  de  cerifes  noires  8c  autant 
d'eau  de  fleurs  de  tiilau  ,  8c  ayant  bien  bouché  le  matras  on  le  tiendra  pendant 
vingt- quatre  heures  dans  le  bain-marie  riede  ,  apres  lefquelles  on  fera  bouillir 
deux  ou  trois  heures  le  bain ,  puis  ayant  coulé  8c  exprimé  le  tout ,  on  clarifiera  la 
liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  quatre  livres  de  fucre  fin  ,  8c  on  les  fera  cuire 
jufqu'à  la  confidence  d'un  firop  ,  Et  lors  qu'il  fera  refroidi  on  l'aromatizera  avec 
les  huiles  de  canelle  8c  de  lavande,  qu'on  aura  incorporées  avec  environ  une 
once  de  fucre  fin  en  poudre ,  8c  en  gardera  le  firop  dans  une  bouteille  de  verre  ou 
de  fayance  bien  bouchée. 

Ce  firop  ed  non  feulement  propre  aux  maladies  épileptiques,  pour  lefquelles  il 
ed  dedîné ,  mais  encore  pour  toutes  les  maladies  du  cerveau  ;  fa  dofe  ordinaire  ed 
d'une  onee  5  feul  ou  diflout  dans  des  liqueurs  céphaliques  •,  On  le  mêle  aufll  dans 
les  potions ,  dans  les  opiats  3  8c  dans  plufieurs  autres  remedes. 

Sirop  Hydragogue  ,  ou  purgeant  les  eaux  ,  (fi  fierofitez  ,  compofié  par 

M.  M.  D'Aquin* 

Radicis  Mechoachan  ,  ïreos  nofhratïs ,  Ebuli  recentis  ,  Medulîæ  Seminis  Carthamî, 
ÏQüiculorum,  Sennæ  Orientalis,  Foiiorum  Soldanellipe  Siccorum,ana  3  j.$.  Turbich  gummofij 
Hermoda&ylorumjalapæ,  Rhei  ele£H,ana  5  vj.  Radicum  Valerianæ  majoris,Eringii ,  Enulæ 
Campanæ,  Afari,Corticis  rad.  Capparis,  Tamarifci ,  Sanrali  citrini ,  Seminis  Ebaii,  Baccarum 
Joniperi ,  ana  J  E.  Foliorum  Ceterach  ,  Agrimoniæ  ,  Cbamædrios  ,  Eiorum  Geniftæ  ,  ana 
M.j.  Limauiræ  Chalibis  nodulo  inciufæ ,  Tarcari  albi  Monfpelknfis  ConcuE  ,  ana  J  ij. 

Pour  faire  ce  firop ,  il  faut  prendre  1 0  Des  racines  de  mec  hoacan.de  flambe, 
£ hyeble  nouvellement  arrachée  de  terre  5  de  la  femence  de  carthame 
mondée  fies  follicules  de  fienné  du  Levant  fies  feuilles  de  foldanelle  fiechées ? 
de  chacune  une  once  de  demie  :  i°  Du  turbith gommeux^  des  hermodacles% 
du  jalap  5  de  la  rhubarbe  bien  choifie ,  de  chacune  fix  gros  .*3°  Des  raci¬ 
nes  de  grande  valériane  7de  panicaut  >  de  l'écorce  de  racines  de  câpres  fie 
tamaris  fie  fiant  al  jaune,  de  la  femence  d'hieble ,  des  bayes  de  genevrier^ 
de  chacun  demie  once  :  4.°  Des  feuilles  de  ceterach ,  d' aigremoinc  ,  de 
germandrée ,  des  fleurs  de  genêt  5  de  chacun  une  p°igne'e  :  5 0  Un  noikt  de 
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limaille  / acier M  Tartre  blanc  de  Montpellier  bien  frie\de  chacun  deux 
onces  :  Ve  toutes  ces  chofes  pii e\celle s  qui  doivent  être  pilées  ,  ér  dé¬ 
coupez,  celles  qui  doivent  être  découpées  ,  puis  met  telles  tremper  ou 
rnacerer  vingt-quatre  heures  fur  les  Cendres  chaudes  dam  deux  Livres 
d'eau  de  Cichorée  ,  &  des  fucs  de  racines  de  Sureau  &  de  feuilles  de 
Cerfeuil  bien  dépure  fé?  clarifiez  ,  de  chacun  trois  livre  s  Mes  vingt- 
quatre  heures  pajfées  faites  bouillir  le  tout  demie  heure  ,  pour  incontinent 
après  le  couler  &  exprimer  fortement.  C  l  ar  if  ez  enfuit  e  (fi  faites  cuire  la 
Colature  avec  quatre  livres  de  fncre  Royal ,  en  cmfijlence  de  Syrop  ,  y 
ajoutant  fur  la  fin  de  la  cuite  du  Tartre  Vitriol ,  ér  du  Sel  Polychrefie  ,  de 
chacun  deux  onces  5  puis  mette\jefcidir  ce  Syrop  ér  y  mêlez  trois  goûtes 
d'huile  de  Cannelle  incorporées  avec  du  fiucre  enpoudre  5  alors  fera  fait  le 
Syrop  Hydragogue  pour  les  Uydropifies  &  autres  maladies  caufées  par 
les  eaux  ér  Jerofitez. 

•4*  < 

Le  Séné  de  Levant  eft  préféré  à  tous  les  autres  5  Ses  feuilles  approchent  de 
celles  du  Bagaenaudier  ,  mais  elles  font  pointues  &  plus  longues  ,  le  moins  brifé 
8c  le  plus  net  de  bûchettes  8c  de  feuilles  mortes  eft  toujours  le  meilleur  ;  Sa 
couleur  doit  être  vene^pâle  d'une  odeur  allez  forte,  mais  non  pas  de  fa  g  r  cable, 
il  doit  être  denix  en  le  maniant  ,  fes  fleurs  font  petites  8c  jaunes.  Les  Follicules 
qui  font  icy  ordonnées  font  des  gonfles  que  la  Plante  du  Séné  produit ,  elles  font 
plates  ,  legeres  ,  faites  en  croiflant  ,  de  la  largeur  8c  de  la  longueur  à  peu  prés  de 
la  moitié  du  doigt ,  8c  de  couleur  verte-pâle  tirant  fur  le  roux  ;  Elles  contiennent 
une  femence  de  couleur  verte-pâle  ,  plate  ,  un  peu  longue  8c  faite  en  cœur.  Les 
Follicules  font  plus  purgatives  que  les  feuilles  ,  8c  plus  propres  à  purger  les 
eaux. 

Le  Turbith  eft  l'écorce  d'une  racine  lakeufe  ;  on  le  choifit  médiocrement  pefanr, 
obfcur  au  dehors  ,  biancrau  dedans  8c  nettoyé  de  fon  cœur  qui  eft  dur  8c  fibreux^ 
On  donne  encore  la  qualité  go  mm  eu  fe  aux  marques  qu'il  doit  avoir  ,  mais 
la  gomme  ou  la  refîne  qui  fe  trouve  dans  fa  fubftance  ne  fe  peut  guère  bien 
connoître  ,  qu'aprés  que  le  Turbith  en  poudre  a  été  macéré  dans  l'efprit  de 
Vin  ,  8c  que  fa  reflne  y  a  été  difloqte  8c  feparée  des  parties  groffieres  ;  Car 
le  peu  de  reflne  entaflee  qu'on  trouve  quelquefois  far  fon  écorce  ,  eft  plutôt  arti¬ 
ficielle  que  naturelle. 

Le  Mechoacan  nommé  de  quelques-uns  Rhubarbe  blanche, eiî  une  greffe  racine 
prefque  inflpide  ,  de  couleur  cendrée  en  dehors  8c  blanchâtre  au  dedans  ,  de  fwb- 
fiance  rare  8c  legere,qui  nous  eft  apportée  par  tranches  de  la  nouvelle  Efpagne,  8c 
qui  porte  le  nom  de  l'ifle  Mechoaca  ou  elle  naît.  Il  la  faut  choifir  récente  8c  re¬ 
jette  r  celle  qui  eft  cariée. 

Les  Auteurs  parlent  fort  diverfement  des  Hermodacles  ;  Ils  en  décrivent  atiflï 
pl  11  fleur  s  efpeces,dont  la  principale  8c  la  meilleure  eft  nommée  des  uns  Iris  mber&fa 
8c  des  autras  Colchicum  ;  C'eft  une  petite  racine  faite  en  cœur  ,  roufsâtreau  de¬ 
hors, &  fort  blanche  au  dedans  ,  de  fubftance  pefante  8c  compare  s  mais  aflez  fa¬ 
cile  à  réduire  en  poudre, de  grofleur  8c  de  figure  approchante  de  celle  des  Anacar- 

Q.  jj 
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dcs,ou  des  bonnes  racines  du  iCtytium  ;  On  doit  choi/ir  les  racines  les  plus  blan¬ 
ches  ,  celles  qui  font  bien  nourries  &'  fans  aucune  vermoulure. 

Le  Jalap  croîr  auffi  daus  la  nouvelle  Efpagne;C'eft  une  racine  moindre  en  «rrof- 
feur  que  ie  Mechoacan,  de  couleur  plus  obfcure  en  dedans  &  de  fubftance  plu*s  Pe- 
iame  ,  pluscompafte  &  plus  reftneufe  ;  Il  nous  eft  apporté  coupé  en  roiielles  fe- 
chcs  ,  dont  les  plus  récentes ,  les  plus  pelantes  &  les  plus  reilneufes  font  eftimées 
les  meilleures. 


La  .meilleure  FLhiibAibe  eft  euvoyee  de  Ia  Chine  en  Turquie  ,  de  Turquie  cm 
France  ;  c'eft  une  racine  allez  familière  ,  dont  les  meilleures  marques  font  d'être 
de  fubftance  affez  compacte  ôc  pelante,  de  couleur  jaune  marquetée  de  Toime,  lors 
quelle  eft  rompue  ,  d'un  gour  un  peu  amer  &  aftringenr,&  d'une  bonne  odeur» 
Les  autres  parties  de  Fiâmes  dont  ce  fyropçft  compofé  font  trop  connues  pour 
avoir  befoin  d'une  defeription  particulière». 

Pour  bien  préparer  ce  fyrop  ,  ombrifera  le  Santal  Citiîn  ,  on  écpafera  toutes  les 
racines, les  écoices  ,  les- bayes  &  les  femeuces,.  on  pilera  le.  Tartre,  on  incifera.  les 
Follicules  de  Séné  &  toutes  les  £eüiiics,on  mettra  la  limaille  d'acier  dans  un  nouer 

<3c  ayant  mis  le  tour  dans  une  cocurbite  de  terre  bien  vernie  au  de- 
5  ayant  mêlé  les  fleurs  ,  on  verfera  deftus  l'eau  du  Chicorée  &  les  fucs  ,  en 
c  i  ':<+■  e\  ces  drogues  trempent  dans  ces  liqueurs jon  couvrira  la  eueurbite, 
éc  ns-  .a  tien  ra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt  quatre  heures, au  bout  def- 
'ouenes  or  irta  beuiliir  le  tout  s  petit  feu  environ  une  heure  ôc  demie  ,  puis  on  le 
ou  et  a  &  ou  l/cxprimera  fortement, &  ayant  clarifie  la  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf 
.anm  quatre  Lyres  de  beau  fucre,on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu'a  la  confidence 
de  fytop  o.  y  apurant  fur  la  fin  le  Tartre  Vitriolé, &  1e  Sel  Polyehrefte  ordonnez» 
Lors  que  ie  fy-rop  fera  refroidi  ,  on  l'aromatizera  ,  fi  l'on  veut,  avec  trois  jointes 
<d  ou-L  diLiftoe  de  Canctle  ,  qu  on  aura,  incorporées  avec  une  once  de  fucre  fin  en. 
poudre..  /  ' 
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Ceux  qui  feront  foignei-x  de  bien  examiner  les  qualitez  &  les  ddfes  de  tous  les 
fimpies  que  Moniteur  le  Premier  Médecin  de  Sa  Majefté  a  ehoiiîs  pour  la  compo- 
frtion  de  ce  fyrop,  ne  douteront  pas  qu'il  ne  foit  d'une  grande  Vertu  pour  purger 
les  1er o lîtez  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  particulièrement  celles  des  hydropi. 
ques  pour  la  guerifon  defquels  il  a-  été  principalement  inventé.  On  peut  le  don¬ 
ner  feu!  à  la  Cuillier  depuis  une  once  jufqu'a  deux ,  ou  le  faire  prendre  mêlé  dans 
quelque  liqueur  propre. 


Jr  épuration  du  Syvop  pour  la  Colique  Nephritique  de  la  Compofition 

de  M,  M  d'Aquin,. 

If,  Radicum  AIthææ,Oi3onidïs,  Fragariæ  ,  Bardanse,  Nvmphæa^ ,  &c  Qui  n  que  aperientium, 
aria,  ï  ij.  fi.  Fruétuum  Aîkckcngi ,  &  Cynosbati ,  an  a  ^  iij;  Sctninis  Bardanse',  Milii  Solis 
moucani, Quatuor  fîrigid.n:iaj.mund.Nucleot.MefîÜori&  Perficorum,ana)f  j  Foliorum 
Saxifragæ  ,  Pimpmellæ  ,  Cærefoüi,  Virgas  aureæ ,  Hyperici ,  &  Capilli  Veueris  Monfpel.  ana 
M.  j.  Tartaii  albi  pulverati ,  J  in 


Jour  faire  ce  Syropflfaut  prendre  ié  des  racines  de  Guimauve  fd  Arrète-heuf \ 
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de  fraîzie Y  fie  Bardane  5  de  Nenufar,  des  cinc j  Racines  Apeïitives fie  cha¬ 
cune  une  once  (fi  demie:  i°  Des  Bayes  ou  fruit  $  de  Coqneret  Ch  d  Eglam  h 7  5 
de  chacun  trois  onces:  3 G  De  la  femenee  de  Bar dme.de  Gremilfie  Livêchey 
des  quatre  grandes  jemences  froides^  des  noyaux  de  Bd  effile  s  Ce  de  Péchés 5 
de  chacun  une  once  :  40  Des  feuilles  de  Saxifrage  on  hrije -pierre  ,  de 
Timprenellefie  Cerfeuil fie  verge  dorée  de  Millepertuis  (fi  de  Capillaire 
de  Adontpellier  fie  chacune  une  peignée:  Deux  onces  de  Tartre  blanc  en 

poudre. Fait  es  la  cuite  de  toutes  ces  chofe  suivant  les  réglés  de  la  pharma -  - 
cie  dans  dix  livres  d* eau  de  Pariétaire  1  coules  enfuit e  (fi  clarifies  la  Çe- 
lature  avec  quatre  livres  de  fncre  fin 3  &  faites  cuire  le  tout  en  confiden¬ 
ce  de  fyrop  5  que  vous  aromatï\grés  avec  l  huile  d  Anis  (fi  du  fiucre  y  com¬ 
me  vous  éaliefvoir  cy-aprés „ 

j» 

T3ai  cru  qu'il  fuffifoit  de  donner  ici  la  préparation  de  ce  Syrcp  ,  fans  m  arrêter  à 
décrire  les  impies  qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  iis  ionr  trop  familiers  ,  uop 
fouvent  décrits  dans  tous  les  Herbiers  pour  mériter  ici  quelque  place. 

Après  avoir  bien  lavé  &  neuoyé  toutes  les  racines  de  leur  friper  Ruinez  externes 
ou  internes,^  les  avoir  bien  incifées  ou  écrafée^on  les  mettra  dans  un  pot  de  ter¬ 
re  verni  au  dedans,  avec  les  deux  onces  de  Tartre  de  Montpellier  puWenfyes  3  6C 
ayant  verfé  delfus  dix  livres  d'eau  diftillée  de  Pariétaire,  on  les  fera  bouillir  a  petit 
feu  l'efpace  d'une  bonne  heure,  après  laquelle  on  ajourera  à  la  decoélion  les  h  uns 
d'Eulanuer  ôc  de  Coqneret  bien  incifez  5  qu9on  fera  bouillir  un  bon  quart  d'heure 
parmi  les  racines  ,  puis  on  y  joindra  les  femences  de  Bardane  de  Gremii> 
&  de  Livêche  groffierement  pilées ,  ôc  apres  qu'elles  auront  bouilli  quelque  peu 
de  tems  on  y  ajoutera  les  noyaux  de  Neffles-  &  de  Pcfches  pilez  groffieremem,&  les 
feuilles  de  Cerfeuil  ôc  de  Millepertuis  incifées  ;  On  fera  bouillir  le  tout  environ 
un  quart  d'heure  ,  après  lequel  on  ajoutera  le  Capillaire  ôc  les  femences  froides 
mondées  écrafées  ,  êc  les  ayant  bien  plongées  dans  la  decoébion  ,  on  couvrit  a  le 
potion  le  tirera  du  feu  ,  ôc  lors  que  la  decoékion  fera  a  demi  refroidie  5  on  la  cou¬ 
lera  ôc  on  l'exprimerajpuis  on  clarifiera  la  liqueur  avec  un  blanc  d  œuf  parmi  qua¬ 
tre  livres  de  beau  fucre  ,  ôc  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu'à  la  confidence  de 
fyrop,  lequel  étant  refroidi  fera  aromatizé  avec  fix  gouttes  d  huile  diilillee  d  Anis 
incorporées  avec  une  once  de  fucre  fin  en  poudre  a  ôc  on  ferrera  le  fytop  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  pour  le  beloîm 

Ce  fyrop  étant  corapofé  de  fimples  dont  les  vertus  font  diuretiques3eû:  d'un  fe- 
cours  admirable  pour  les  perfonnes  dont  les  reins  ,  les  ureteres  ,  ou  la  vcflie  fe 
trouvent  embar raflez  de  gravier  ,  de  calculs  5  ou  de  quelque  flegme  épais  ôc  vil- 
queux  qui  venant  a  boucher  les  conduits  arrêtent  le  cours  ordinaire  de  l'urine  en 
ceux  qui  font  fujeu  à  la  récidivé  de  ces  maux  ôc  qui  veulent  les  prévenir  ,  doivent 
continuer  l'ufage  de  ce  fyrop  pendant  plufieurs  jours ,  ôc  en  prendre  tous  les  ma¬ 
tins  une  once  diffoute  dans  crois  ou  quatre  onces  de  vin  blanc  ,  fai  fane  en  fui  te  une 
petite  promenade  vOn  peut  auffi  s'en  fervir  utilement  lors  qu'on  ell  tourmente  de 
ces  maux,  Ôc  en  prendre  depuis  une  once  juiqu  a  deux  dans  des  Emulfions,ou  aïi$ 

d'autres  liqueurs  propres  au  même  deifiin».  ... 

1  a) 
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Compofition  du  Syrop  d* Abfynthe. 

Scmmitamm  Abfînthii  majoris  ficcarum  ,  tb  K.  R.ofarum  rubramm  exungulatârumj 
l  arcari  aloi  Monfpelienfisj  ana  ,  5  îj,  N arcli  Indicé  ,  5  iij.  Sutci  Cydoniorum  ncndum  per- 
icàlè  maturorum.  Yini  albi  aufteri  ,  ana  îfe  iij 

Pour  préparer  ce  Syrepjifaut  prendre  i  °  demie  livre  de  Sommités feches  du 
grand  Abfinte  :  2  0  Des  Rojès  rouges  ,  dont  il  faut  couper  les  onglets ,  é'  du 
Tartre  blanc  de  Montpellier, de  chacun  deux  onces:  3  e  Trois  gros  de  Spica- 
Nard  :  40  Du  Juc  de  Coins  a  demi  meurs  dr  du  vin  blanc  verd  dr  rude , 
de  chacun  trois  livres  dr  demie  ;  Mettes  toutes  ces  chojes  enjembie  dans 
un  pot  de  terre  verni  ftroit  d' embouchure,  couvrés-le  bien  jujte  dr  le  tenés 
fur  les  Cendres  chaudes  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  def quelles  vous 
ferez,  cuire  le  tout  d  petit  feu,jufques  a  la  diminution  a  un  tiers', coulés  alors 
&  clarifiés  la  Colature  avec  un  blanc  dé  œuf  &  quatre  livres  de  jucrepuis 
remet  tés -/ a  au  feu  dr  la  faites  cuire  en  confiflence  de  Syrop  ,  qu il faut 
laijfer  refroidir  après  la  cuite  parfaite  .dry  mettre  demi  gros  d'huile  a  Ab- 
finthe  tirée  par  la  dijlillat  ion, incorporée  avec  deux  onces  de  bon  fucre  en 
poudre  ,  dr  ainfi  fera  fait  le  Syrop  d' Abfïnt h e  que  vous  garde t  és  pour 
l'ufage. 

La  defeription  de  ce  fyrop  m'engage  à  répondre  aux  oppofitions  que  quelques 
Modernes  ont  formées  contre  l'ancienne  préparation  de  ce  fyrop,&  à  faire  en  forte 
qu'on  n'ait  aucun  légitimé  fujet  de  contredire  la  méthode  dont  je  me  fers  en  cette 
occafion.Ils  ont  avancé  que  dans  la  decoétion  de  l'Abfinthe  ,  des  Rofes  Ôc  du  Spî- 
ca*  Nard  ,  leurs  parties  volatiles  ne  manquaient  pas  de  fe  diiliper  avec  la  partie 
fpiritueufe  du  vin  ,  de  que  pour  les  conferver  ,  on  dévoie  faire  l'infufion  de  la  dé¬ 
coction  de  ce  fyrop  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau  au  feu  de 
fable  .  referver  à  part  les  dix  premières  onces  d’eau  qui  en  diftilleroient  ,  de  garder 
encore  à  part  environ  deux  livres  d'eau  qui  en  fortiroient  ,  en  cominuant5comme 
on  devroit3fuivant  eux, la  diffcillation  juiqu'à  ce  qu'il  ne  reliât  qu^environ  une  livre 
d'humidité  dans  la  cucurbite  ;  Ils  ont  voulu  apres  cela  qu'on  exprimât  tout  ce  qui 
refteroit  dans  la  cucurbite,qu'on  en  clarifiât  la  liqueur  ,  qu'on  la  fit  évaporer  jufi» 
qu'a  ce  qu'elle  fût  réduite  à  quatre  onces  ,  qu'on  dilTolvît  ces  quatre  onces  avec 
deux  livres  de  fucre3êc  les  dix  onces,  de  la  première  eau  qu'on  avoir  gardées  à  part 
de  qu'aprés  leur  avoir  donné  quelques  boüillons,on  gardât  ce  fyrop  ainfi  fait  pour 
l'ufage  3  de  qu'on  refervat  à  part  les  deux  livres  de  la  fécondé  eau  3  pour  la  mêler 
parmi  le  fyrop  ,  lors  qu'il  feroit  ordonné. 

Je  réponds  premièrement  qu'on  ne  doit  point  avoir  égard  à  la  diiîipation  qui  le 
fait  des  parties  volatiles  de  l'Abfinthe,  des  Rofes  de  du  Spica-Nard,  puifque  ce  ne 
font  pas  ces  parties  volatiles  qui  peuvent  fatisfaire  aux  intentions  pour  lefquelles 
ce  fyrop  eft  inventé,comme  on  le  verra  ci-aprés  par  fes  vertus,  mais  feulement  les 
parties  les  plus  materielles  de  les  plus  grofïieres  des  Medicamens  ,  de  particulière- 
nient  leur  fel  fixe. 
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Je  dis  en  fécond  lieu,que  fi  on  examine  bien  la  préparation  de  ces  Modernes  6c 
le  grand  embarras  dans  lequel  ils  Ce  mettent  pour  la  faire  ,  on  y  trouvera  encore 
plus  de  dilïipation  des  bonnes  parties  des  fimples,que  dans  celle  des  Anciens  ;  Car 
quoi  qu'on  foit  foigneux  de  garder  les  dix  premières  onces  d'eau  qui  diftiilent  de 
p  in  fa  (ion  6c  de  la  decodion  ,  on  retranche  encore  environ  deux  livres  d  eau  qui 
diftiilent  apres ,  6c  dont  la  vertu  ne  fe  trouve  plus  dans  le  drop  j  Outre  cela  ,  en 
clarifiant  le  relie  de  la  decodion,  &  le  fai  faut  évaporer,  jufqu'à  ce  qu'il  fou  réduit 
à  quatre  onces  ( qui  eft  une  concentration  impolïible  des  vertus  de  tant  de  medica- 
mens  3  fur  tout  pour  un  firop  )  on  ne  manque  pas  de  diffiper  beaucoup  de  paities 
confiderables  qui  doivent  relier  dans  le  firop  ,  &c  enfin  quelque  legerc  ébullition 
qu'on  donne  au  firop  ,,  pour  unir  ces  quatre  onces  qui  relient  de  la  decodion,  avec 
les  deux  livres  de  fucre  &c  les  dix  onces  de  la  première  eau  ,  elle  ne  manque  pas 
d'emporter  la  partie  la  plus  fubtiie  de  ces  dix  onces  d'eau  fpiritueufe  ,  qu  on  avoir 
tant  pris  de  foin  de  conferver  ;  Et  par  là  on  peut  connaître  que  la  méthode  de  ces 
Modernes  eft  plus  embarraftante  6c  plus  defedueufe  que  celle  qu  ils  conuedi- 

fent.  .  rr  a 

Cela  n'empêche  pas  que  je  ne  reconnoifte  que  les  Anciens  n  eu  fient  pu  ms  eux 

•faire  fans  beaucoup  de  peine  ,  6c  fur  tout  s'ils  y  avoient  procédé  comme  il  çd  ici 
ordonnéjCar  quoi  qu'on  ne  puilfepas  fe  vanter  de  conferver  par  ce  moyen  dans  le 
firop  toutes  les  parties  fpiritueufes  de  l'ablinthe  ,  des  rofes  ôc  du  fpica-nard  ,  non 
plus  que  toutes  celles  du  vin,  on  doit  être  neanmoins  perfuade  qu  on  y  en  ienent 
la  plus  grande  partie  ,  6c  que  l'addition  de  l'huile  diftillee  d  abfinthe  fuppléc  funi- 
famment  à  celles  que  l'ablinthe  peut  avoir  perdues  dans  la  decodion  ;  Car  fi  au 
lieu  de  vin  vieux  bien  meur  ,  que  les  Anciens  ordonnoient  pour  ce  firop  ,  on  y 
employé  un  vin  nouveau  chargé  de  verdeur  ,  Ci  les  coings  dont  on  aura  exprime  le 
fuc  n'étoient  pas  encore  tout-à-fait  meurs  »  6c  Ci  on  ajoute  a  la  decodion  le  taitre 
ordonné  ;  la  partie  acide  qui  fe  trouve  aflfez  abondante  en  toutes  ces  chofes/e  joig¬ 
nant  au  fel  fixe  du  même  tartre, ne  manquera  pas  d'embarrafTer  6c  à  arreterje  mou¬ 
vement  de  la  plupart  de  ces  efprics  volatiles  qui  étoient  fujets  à  la  dilïipation, 6c  de 
les  mettre  en  état  de  refiller  à  la  chaleur  de  l'infufion  6c  a  celle  de  la  decodion  ;  6c 
ces  efprits  volatiles  ainfi  retenus  ,  fe  trouvant  joints  aux  parties  terrellres  6c  uxes 
des  autres  medicamens  feront  en  état  de  fuivre  6c  de  féconder  leur  adion  i  s 
le  feront  encore  plus  puifTammcnc  lors  qu'ils  rencontreront  les  parties  fui  ratées 
dont  l'huile  diftillee  d'abfintbe  fe  trouve  remplie.  Quant  aux  parries  volât  fi  es  des 
rofes  rouges  &  du  fpica-nard,  comme  elles  font  moindres  en  quantité  elies  fui- 

vent  aufii  facilement  la  pente  de  celles  cf  abfinthe. 

Mais  pour  fatisfaire  ceux  qui  croient  que  toute  la  partie  fpritueufe  du  vm  le- 
roit  abfolument  necelfaire  dans  ce  firop  ,  6c  qui  craindraient  avec  quelque  i  ai  fou 
que  la  codion  n'en  eût  diffipé  quelque  partie  }  On  peut  fuppleer  à  cette  dilïipation 
en  ajoutant  au  firop  un  peu  plus  cuit  qu'à  l'ordinaire  ,  6c  refroidi  deux  onces  e 
teinture  de  fommitez  d'abfinthe  tirées  avec  de  l’efprit  de  vin  ;  Et  cette  teint  aie 
étant  renforcée  de  l’huile  diftillee  ,  le  firop  en  fera  beaucoup  plus  accompli  ,  q  uo 

On  fera  averti  que  les  deferiptions  anciennes  de  ce  firop  ne  marquent  que  deux 
livres  de  fucre  ,  6c  cinq  livres  de  vin  on  de  fuc  de  coings  ,  6c  que  le  poids  de  1  uo 
6c  de  l'autre  a  été  augmentée  >  parce  que  l'ablinthe  étant  de  grand  volume  »  6c  v 
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trouvant  chargé  de  beaucoup  d'amertume  ,  5c  abondant  en  vertu,  il  étoit  à  propos 
d'augmenter  le  fucre  pour  en  diminuer  l'amertume ,  5c  la  liqueur  pour  en  mieux 
enibrafler  la  vertu  avec  celles  des  rôles  5c  du  fp ica- nard  ,  5c  pour  en  mieux  char¬ 
ger  le  lucre,  /  " 

Pour  bien  préparer  ce  firop  ,  on  y  procédera  ainfi  ;  On  cueillera  l'abfinthe  lors 
qu'H  ett  en  fleur, on  le  fera  fecher,  &  on  en  choifira  les  fom mitez,  on  prendra  auffi. 
les  rôles  rouges  fechcs ,  5c  le  fpica-nard  mondez  ;  on  mettra  le  tout  enfemble  dans 
un  vaifieati  de  terre  verni  au  dedans  ,  étroit  d'embouchure  ,  &  y  ayant  ajouté  le 
tartre  blanc  de  Montpellier  pulverifé,  on  y  verfera  ddlus  le  fuc  de  coins  ,  &c  le 
vin  blanc  qu'on  aura  choifi  affez  nouveau ,  5c  d'un  goût  un  peu  auflere  ;  on  plon¬ 
gera  bien  avec  une  fpatule  de  bois  ,  l'abfinthe  ,  les  rofes  5 c  le  fpica-nard  dans 
ces  liqueurs, 8>c  ayant  bien  couvert  le  vaifleau  ,  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chau¬ 
des  pendant  vingt-quatre  heures, puis  on  fera  bouillir  doucement  les  matières,  ju(« 
qu'à  ce  que  la  liqueur  foit  diminuée  d'un  tiers  ;  On  coulera  &c  on  exprimera  cette 
decoébion,  qu'on  clarifiera  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  le  fucre  ordonné  ,  ôc  on  les 
fera  cuire  enfemble  a  petit  feu,jufqifà  une  confidence  de  firop  un  peu  plus  épaifle 
qu'à  l'ordinaire  j  On  laiffera  alors  refroidir  le  firop  ,  puis  on  y  mêlera  demi  drag- 
me  d'huile  diftillée  d'abfinthe,  qu'on  aura  incorporée  avec  deux  onces  de  fucre  fin 
en  poudre  ;  &  fi  on  veut  deux  onces  de  teinture  de  fommitez  d'abfinthe  ,  qu’on 
aura  tirée  avec  de  l'efprit  de  vin  :  Le  tout  étant  bien  incorporé ,  on  gardera  le  fi¬ 
rop  dans  une  bouteille  bien  bouchée  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Le  grand  5c  le  petit  abfinthe  font  trop  connus  pour  devoir  être  ici  décrits  ;  Je 
dirai  feulement,  que  fi  l'on  veut  éviter  la  grande  amertume  du  grand  ,  on  pourra 
employer  le  petit  à  ce  firop  pour  les  perfonties  délicates ,  &  fe  fervir  des  mêmes 
medicamens  ôc  de  la  même  méthode  que  pour  l'autre. 

Le  fpica-nard  ,  ou  nard  des  indes  ,  qui  cft  ici  ordonné  ,  croît  en  épis  entaffez 
qui  dépendent  de  plufienrs  petites  racines  ,  5c  qui  produifent  une  petite  tige  lon¬ 
guette  5c  fort  mince.  Rien  ne  paroît  hors  de  terre  que  la  tige,  car  les  épis  font  de¬ 
dans,  5c  à  fleur  de  terre  ;  ils  doivent  être  de  couleur  tannée,  tirant  fur  ie  purpurin 
les  poils  de  l'épi  doivent  être  touffus  ,  de  la  longueur  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  5c 
demi  d'une  odeur  forte  5c  approchante  de  celle  du  fouchet ,  leur  goût  doit  être  un 
peu  amer  5c  acre,  il  doit  deflecher  la  langue  5c  remplir  la  bouche  d'une  odeur  affez 
agréable. 

Le  firop  d'abfinthe  eâ  fort  recommandé  pour  fortifier  l'eflomac  ,  le  foye  5c  les 
inteftins  ,  pour  donner  de  l'apetit,&  aider  à  la  digeftion,pour  tuer  les  vers, corri¬ 
ger  les  aciditez  de  l'eflomac,  diffiper  les  vents,  5c  arrêter  les  dévoyemens  ,  comme 
auffi  contre  les  maladies  hyfteriques  ;  On  en  prend  une  ou  deux  cueillerées  le  ma¬ 
tin  à  jeun  fans  aucun  mélange  ,  ou  bien  on  le  diffout  dans  du  vin  ou  dans  quel¬ 
que  autre  liqueur  ;  On  1e  mêle  auffi  quelquefois  dans  des  potions ,  dans  des  mit 
tores ,  des  opiats,  des  pilules,  5c  dans  pluiieurs  autres  remedes. 


Comfa 
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Compofition  du  Sirop  de  Guimauve. 

IL  Radîcum  Althææ  ,  J  ij.  Graminis  ,  Afparagi ,  Glicirrhizæ ,  UVarum  paifarum ,  Cice« 
mm  rubrorum  ,  aoa  %  j  Summitatum  Althææ  ,  Malvæ  ,  Parietariae ,  Pimpmellæ  ,  Adianti 
vulgaris  ,  Capilli  Veueris  MonfpeUetiiis ,  ana  M.j.  Quatuor  feminum  frigidorum  majorum  & 
minoruna  ,  ana  5  i).  I 

Pour  préparer  ce  Jirop  f  prene\^  i®  Deux  onces  de  racines  de  guimauve ,  de 
chiendent,  dd  afperges ,  de  regiiffeydes  raifins  fecs  (jr  des  pois  rouges  (  com¬ 
munément  pois  chicbes,)de  chacun  une  once  :  z°  Des  fiommitez,  de  guimau¬ 
ves  yde  mauves  communes  >de  pariétaire ,  de  pimprenclle  9  de  capillaire  or¬ 
dinaire  ,de  capillaire  de  Montpellier ,de  chacun  une  poignée  :  30  Des  qua¬ 
tre  grandes  dr  petites  fe  mène  es  froides  tde  chacune  deux  dragmes  :  Laites 
cuire  toutes  ces  chofes  en  la  maniéré  ci-aprés  déclarée  ,  dans  huit  livres 
d'eau  de  fontaine  ,  Puis  coulez  la  decoéîion ,  &  clarifiera  colatute  avec 
quatre  livres  de  fiucre  royal  à*  un  blanc-d  œuf ,  la  remettant  au  fieu  pour 
y  être  cuite  en  confifience  de  firop. 

On  trouvera  la  defeription  de  ce  firop  un  peu  differente  de  celle  que  Ferneî  ÔC 
quelques  autres  Auteurs  nous  ont  laiflee  j  Car  011  y  verra  le  changement  du  poids 
de  demi  once  de  racines  de  chien-dent  ,  d’afperges  ôc  de  reglifTe  Ôc  des  raifins 
fecs, en  [celui  d’une  once>on  n  y  trouvera  point  de  plantain,  mais  Huit  livres  d  eau 
au  lieu  de  fix  livres  dont  les  Auteurs  fe  font  contentez  ;  La  dofe  de  demi  once  de 
raifins  fecs,  ôc  de  chacune  de  ces  racines  a  fembié  trop  petite  ,  Ôc  mal  proportion¬ 
née  à  la  quantité  de  quatre  livres  de  fucre  \  Le  plant  in  qui  eft  une  plante  aftiin- 
trente  a  été  jugé  oppofé  aux  effets  apéritifs  qu’on  doit  attendre  ae  ce  firop  \  Et  oq 
a  trouvé  à  propos  d’augmenter  l’eau  de  la  decoéfcion,  de  deux  livres,  afin  de  mieux 
extraire  la  vertu  de  tous  les  medicamens  ,  ôc  d  avoir  une  decoéHon  moins  e  paille* 
ôc  plus  en  état  d’être  employée  pour  la  compofition  de  ce  firop. 

Certains  Modernes  ont  voulu  faire  pafler  pour  impofîlble  ia  préparation  de  ce 
firop  ,  fondant  cette  impoffibilité  fur  la  grande  vifeofite  de  la  plupart  des  fimples 
qui  y  font  employez  ;  mais  ceux  qui  y  procéderont  fuivant  ma  méthode, y  trouve¬ 
ront  la  facilité  Ôc  le  fuccez  qu’ils  défirent. 

On  lavera  ÔC  netroyera  bien  les  racines  de  guimauve  ôc  d’afperges,on  otera  leur 
petite  écorce  ,  ôc  le  cœur  à  celle  d’afperges  ,  on  nettoyera  de  toutes  fuperfhiitez 
celles  de  chien-dent  ,  on  les  écrafera  bien,  ôc  les  ayant  fait  bouillir  les  premières 
un  bon  quart  d’heure  dans  les  huit  livres  d’eau,  on  jettera  dans  la  dcco&ion  celles 
de  guimauve  ÔC  d’afperges  qu’on  aura  incilées  ,  ôc  on  les  y  fera  bouillir  à  gros 
bouillons  pendant  demi  heure  ,  puis  on  y  ajoutera  les  raifins  fecs  incifez  ôc  les 
pois  chiches  entiers,  ÔC  lors  qu’ils  auront  un  peu,  bouilli ,  on  y  mettra  les  lommi- 
tez  de  mauves  ,  de  guimauves,  de  parietere,&  de  pimprenclle  legerement  incifées 
qu’on  fera  bouillir  environ  un  quart  d’heure  parmi  le  refte  ,  puis  on  y  ajoutera  la 
reglifTe  écrafée  ôc  les  capillaires  incifez  ,  ôc  dés  qu’ils  auront  commencé  à  bouil¬ 
lir,  on  y  mêlera  les  femences  froides  grandes  ôc  petites  bien  écrafees,  011  les  plon¬ 
gera  dans  la  decoéfion  que  l’on  ôtera  du  feu  ,  pour  la  couler  environ  un  quarî 
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d'heure  apres  >  On  clarifiera  cette  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  quatre 
livres  de  fucre  ,  &  on  les  cuira  fur  un  feu  modéré  jufqu'à  la  confidence  d'un  firop 
un  peu  plus  cuit  qu'à  l'ordinaire.  Il  eft  bon  de  remuer  doucement  de  rems  en 
tems  ce  firop  avec  un  pilon  ©u  avec  une  fpatule  de  bois  ,  pendant  qu'il  refroidir, 
pour  mieux  faire  évaporer  quelque  portion  d'humidité  fuperftué  qui  pourroit  y 
refter ,  de  caufer  quelque  corruption  au  firop  ,  lequel  on  aura  foin  de  ferrer  lors 
qu'il  fera  tout-à-fait  refroidi. 

Les  pois  chiches  font  ordonnez  entiers  dans  la  decodion  de  ce  firop  parce  que 
leur  vertu  apericive  qui  eft  ici  recherchée  ,  ed  allez  fuperficielle  ,  pour  être  com¬ 
muniquée  à  la  decodion  fans  écrafer  les  pois  ,  de  peur  que  leur  partie  terredre  fc 
trouvant  ouverte  ne  prévalût  fur  l'aperitive. 

Quelques-uns  ont  voulu  qu'on  mît  les  racines  ,  les  herbes,  de  les  autres  medi- 
camens  enfemble  dans  un  fachet  ,  de  qu'on  fit  ainfi  la  decodion  ,  dans  la  penfée 
qu'ils  avoîent  que  leur  partie  mucilagineufe  redoit  dans  le  fuc  ,  de  que  par  ce 
moyen  le  firop  en  feroit  moins  vifqueux  de  plus  aifé  à  préparer  j  Mais  la  diverfe 
fubdance  des  fimples  demandant  divers  degrez  de  cuite  ,  on  en  prendroît  bien  mal 
le  chemin, en  les  faifant  cuire  les  uns  parmi  les  autres  égaiement,&:  il  y  auroit  lieu 
de  craindre  ,  que  pendant  que  la  vertu  des  uns  fe  diffiperoit ,  celle  des  autres  n'eût 
pas  le  tems  d'être  bien  communiquée  à  la  decodion,5e  que  les  parties  terredres  des 
autres, fur  tout  celles  des  pois  chiches  ne  fe  trouvaftent  dans  le  firop.  Outre  cela, 
quand  même  tous  les  ingiediens  feroient  d'une  même  nature,il  feroit  allez  difficile 
cu'étânt  ainfi  enfermez  il  communiquaflent  également  leur  vertu,veu  même  qu'en 
voulant  tâcher  de  la  bien  tirer,on  ne  le  pourroit  faire  qu'en  prenant  Couvent  le 
fachet  dans  la  decodion,  qui  feroit  un  moyen  pour  la  rendre  d'autant  plus  mucila- 
glcafe  i  Au  lieu  qu'en  y  procédant  fuivant  ma  méthode  ,  on  peut  également  com¬ 
muniquer  à  l'eau  la  vertu  de  tous  les  fimples ,  fans  que  la  decodion  le  trouve  plus 
vifq  lenfe  qu'il  ne  faut  pour  en  pouvoir  faire  un  bon  firop. 

Le  firop  de  guimauve  ed  fort  edimé,  pour  foulager  de  décharger  les  reins, de  les 
fcireteres  de  toutes  matières  graveleufes,pituiteufes  de  tenaces ,  Car  il  ouvre  modé¬ 
rément  tous  lees  conduits ,  par  où  ces  matières  doivent  pafier,il  tempere  leur  acri¬ 
monie  de  même  que  celle  de  l'urine  ,  de  éteint  les  ardeurs  qui  peuvent  arriver  aux 
Conduits  ;  Il  n'ed  pas  moins  recommandé  pour  les  maladies  de  poitrine  ,  pour 
les  gonorrhées  ;  On  en  ufe  loin  des  repas  dans  une  cuillier  ,  ou  bien  on  le  mêle 
parmi  des  eaux  didilées,  des  décodions,  des  emulfions,du  petit  lair3du  vin  blanc, 
&c.  La  dofe  ordinaire  eft  d'une  once ,  quoi  qu'on  puifte  librement  en  donner 
jufqu'à  deux. 

Sirop  Apéritif  pour  la  Cachexie ,  invente ' par  MM.  d'Aquin* 

Radicum  Apii ,  Fœaiculi ,  Petrofelini ,  Rubiæ  Tin$:orum  ,  Ariftolochiæ  tennis  ,  ana 
•§  ij.Foliorum  Arthemifiæ  ,  Abfinthii ,  Agrimoniæ ,  Pulegii  ,  Chamædrios  ,  ana  M.  j.  Rutæ, 
M.Æ>  Epithimi  ,  Florum  Matricariæ,  Chamomillæ  ,  Hyperici  ,  ana  P.  ij.  Rhabarbari  eledi 
jninutim  incili,  Foliorum  Qrientalium  rhundatorum  ,  ana  $  ij.  Radicum  Jalapæ  ,  Mechoa- 
cannæ  ,  Hermoda&ilorum  &  Brioniæ  contufarum  ,  ana  \  j.  Tartan  Yitriolati ,  3  vj. 

Jour  faire  cette  çompoftion  vous  prendras  i  °  des  racines  d'ache  ,  de  fenouil 
de  perfif  de  garance  3  de  petite  arijloloche ,  de  chacune  deux  omes^lavées 


GALENIQUE.  .  J}t 

les  racines  &  ht  s  nettoyés  bien  ,puis  Us  ayant  bien  ecrafees  ,  mettes -les 
dans  un  pot  de  terre  verni, le  s  ar  refont  de  vinaigre  Scillitique  é *  couvrant 
bien  le  pot  que  vous  tiendrés  en  un  lieu  chaud  vingt-quatre .  heures  pour 
leur  donner  le  tems  de  macerer  &  digerer  enfemble  y  en  fuite  faites  les 
cuire  à  petit  feu  dans  huit  livres  d'eau  ferrée  ,  jufqu  a  la  diminution  de 

la  quatrième  partie.  Cela  fait  ,  . 

Prenés  encore  i°  des  feuilles  à'  Armoife ,  dé Ahfmthe,  d  Aigremoinc  ,  demie 
poignée  de  feuille  s  Je  Rue  .Inc  ije 's  ces  herbes  &  les  faites  bouillir  un  quart 
d' heure  avec  les  racines  fofdites , puis  ajoutés  de  l  Epithyme  ,  de ±  fleuri 
de  Mairie  aire ,  de  Camomille  &  de  Millepertuis ,  de  chacune  ,  deux  pin¬ 
cées^  leur  ayant  donné  quelques  bouillons ,  ôtés  la  décoction  du  feu,coules 
ér  exprimés  le  Marc  de  toutes  ces  drogues ,  puis  clarifiés  la  Colature  par¬ 
mi  cinq  livres  de  fucre  ,&  la  faites  cuire  en  confifience  de  fyrop  ou  dfo- 
leétuaire  mou  &  ainfi  vous  aurés  un  fyrop  fimple  bien  préparé.  Mais  fi 
vous  le  voulés  rendre  purgatif , 

Prenés  de  plus  i°  de  bonne  Rhubarbe  coupée  par  petits  morceaux *  des  feuil¬ 
les  de  Senné  mondées  de  leurs  fuperfluités ,  de  chacun  deux  onces  ;  z°  Des 
racines  de  Jalap  ,  de  Mechoacan  ,  déHermodattes  &  de  Coulevree  bien 
écrajées,de  chacunes  une  once  ;  3®  Six  gros  de  Tartre  Vitriole  :  faites  m- 
fufer  ces  drogues  vingt-quatre  heures  dans  trois  livres  d  eau  de.  Melijje 
* dans  un  pet  de  terre  verni,  étroit  d' embouchure, bien  couvert  ,puis  faites- 
les  bouillir  environ  demi  quart  d  heure  ,  coules  enfoite  &  exp)  ip.  es  la 
décoction  qu  il  faut  auffi  clarifier  pour  la  ver  fer  avec  le  fyrop fof dit & 
faire  cuire  le  tout  enfemhle  comme  un  bon  fyrop  jufques  ace  qu  il  J  oit  bien 
lié  &  bien  épaijfi >  Alors  laiffe\le  refroidir  &  l' aromatizez  avec  quatre 
gouttes  d'huile  de  Canelle  incorporée  avec  demie  once  de  focre  fin  en  pon¬ 
dre  cr  autant  de  Teinture  de  f nffran  $  Cela  fait, vous  aurez*  un  excédent 
Cyrcp  purgatif  :  Voyez*  une  plus  ample  injltuclion  ci-aptes. 

On  lavera  &  on  nettoyera  bien  les  racines  d’Ache,  &  de  Fenouil  ,  de  Pu  fil ,  de 

Garance  ,  de  petite  Ariftoloche  ,  &  les  ayant  bien  écrafées  &  mifes  dans  un  pot 

de  terre  verni  en  dedans  &  étroit  d'embouchure  ,  on  les  arrolera  &  on  es  numec 

tera  bien  avec  du  vinaigre  fcillitique  ,  ôc  ayant  couvert  le  pot  on  les  tiendra  en 

macération  pendant  vingt  quatre  heures  eu  quelque  lieu  chaud  , comme  peur  etie 

le  dellus  d’un  four, puis  on  le  fera  bouillir  à  petit  feu  dans  huit  livras  eau  entv 

iufqu’à  ce  que  la  decodion  foit  diminuée  du  quart  ,  apres  quoi  OU  y  ajoutera  les 

feuilles  incifées  d'Armoife,  d’Abfinthe  ,  d'Aigretnoine  ,  de  Pou  bot ,  de  German- 

drée  &  de  Ruë,&  lors  qu’elles  auront  bouilli  environ  un  quart  d  heure  parmi  es 

racines,  on  y  joindra  l’Epithynae  &  les  fleurs  de  Camomille  ,  de  Matricaire  &  de 

Millepertuis  ,  &  leur  ayant  donné  quelque  bouillon  ,  on  cornera  &  on  exprimera 

bien  le  cour  ,  on  clarifiera  la  liqueur  parmi  cinq  livres  de  fucre  fin  ,  &  on  les  tera 

cuire  enfembie  à  petit  feu  jufcj^à  une  bonne  confidence  de  yiop  ,  aisenca 

1  5  -  K  ij 
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qu'on  voulût  en  même  tems  le  rendre  purgatif ,  on  en  continuera  la  cuite 
qu'à  la  confiftence  d'un  Eie&uaire  mou  ;  Cependant  on  aura  eu  le  foin  de  faire  in 
fufer  pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  un  pot  de  terre  ver¬ 
ni,  étroit  d'embouchure  ,  la  Rhubarbe  bien  incifée  ,  les  racines  de  Jalap  3  de  Me- 
choacan  d'Hermodaéfces  &  de  Coulevrée  bien  écrafées  ,  &  le  Tartre  Vitriolé,dans 
trois  livres  d'eau  de  Melifte  ;  8c  de  les  faire  bouillir  enfuite  environ  un  demi  quart 
d'heure  ;  On  aura  coulé  8c  exprimé  l'infulion  8c  on  l'aura  clarifiée  ÔC  appreftée* 
pour  la  mêler  parmi  le  fyrop  cuit  en  Eleâruaire  mou  ,  dont  on  continuera  la  cuite 
jufqu'à  une  bonne  confiftence  de  fyrop  :  lequel  étant  refroidi  fera  aromarizé  avec 
quatre  gouttes  d'huile  de  Canelle  incorporées  avec  demi  once  de  fucre  fin  en  pou¬ 
dre  8c  autant  de  Teinture  de  SafFran  ;  Le  fyrop  étant  fait ,  on  le  ferrera  dans  une 
bouteille  de  verre  ,  ou  de  fayance  bien  bouchée. 

Ce  fyrop  eft  un  amas  de  Medicamens  choifis  8c  fort  propres  aux  intentions  pour 
lefquelles  il  a  été  inventé  >  On  ne  doit  pas  auffi  douter  qu'il  ne  produife  les  effets 
qu'on  en  peut  attendre  ,  pourvu  qu'on  le  préparé  avec  l'exa&itude  neceffaire  ;  Il 
ouvre  les  obftru&ions  du  foye,  de  la  ratte  ,  du  mefentere,&:  de  la  matrice  5  II  pur¬ 
ge  fort  doucement  les  humeurs  vifqueufes  8c  tenaces  ,  qui  font  la  fource  des  ca¬ 
chexies, des  hydropifies,  8c  des  fièvres  tjuotidienes  ;  Il  eft  fort  propre  pour  la  gue- 
rifon  des  pâles  couleurs  8c  contre  la  fuppreflîon  ou  le  dérèglement  des  mois  ;Et 
quoi  que  l'eau  ferrée  ait  pu  augmenter  la  vertu  aperitive  de  ce  fyrop  ,  on  pourra  fi 
I  on  veut  l'augmenter  encore  avec  la  Teinture  ,  )e  Sel,  ou  le  Vitriol  de  Mars  lors 
qu'il  en  fera  befoin. 

On  préparera,  fi  on  le  defire  ,  ce  fyrop  en  deux  façons,  l'une  fans  les  purgatifsâ 
êc  1  'autre  avec  les  purgatifs jOn  peut  donner  l'un  8c  l'autre  de  ces  fyrops,feul  à  !& 
Cuilier,ou  les  mêler  dans  des  eaux  diftiilées  ,  ou  dans  du  vin  blanc  ,  des  infufions 
on  des  décollions  propres. Leur  dofe  peut  être  depuis  une  once  jufqu'à  deux. 

Je  refondrai  quelque  dîfficultcz  qui  ont  été  propofées  fur  la  petite  Ariftoloche 
lors  que  je  parlerai  en  particulier  de  plufieurs  drogues  qui  entrent  dans  la  The- 
ïiaque. 

Syrop  d’Armoife. 

Ttji  Radicum  Apii ,  Fœnicnîi ,  Petrofeîini ,  Enulæ  Campanæ  ,  Ireos  noftratis ,  Pceonîæ,  & 
Rubiæ  ,  majoris  ,  ana  %  j.  Foliorum  Arthemifiæ  ,  M.  ij.  Pulegii ,  Caîamintæ  ,  Origani ,  Me- 
lifTæ  ,  Diêbamni  Cretici ,  Sabinæ  ,  Perficariæ  ,  Majorant  ,  Chamarpyteos  ,  Hyperici ,  Ruræ, 
Matricariæ  fioriciæ  ^entaurii  minoris,Betonicæ ,  PrafFii,albi  ana  M.  j.  Seminura  Anifi,  Fœnà- 
culi ,  Dauci ,  Petrofeîini,  Jcymi ,  Rutae ,  ana  3  iij.  Tartari  albi  Monfpelienfïs ,  \  ij. 


four  faire  ce  Syrop  prenez  1 0  des  racines  d*  Ache ,  de  Fenouil ,  de  Perfllydrîris 
commande  pivoine  &  de  Garance }de  chacune  une  mce:i°  Deux  poignées 
de  feuilles  d1  Avmoije;^0  Des  feuilles  de  Pouliot.de  C al  amentflür  igan.de 
Melijfefle  Di  clame  de  Candie ,  de  Savinier ,  de  Perfleahe.de  Marjolaine 
de  Germandrée  5  d* Hyjfope  ,  de  Millepertuis  y  de  Rue  y  de  Matricaire  en 
fleur.de  petite  Centaurée  ,  de  Betoine  ,  de  Marrube  blanc  y  de  chacun  une 
poignée  :  4®  Des  jemences  ou  graines  d' Anis  ,  de  Fenouil  ,  de  Daucm  >  ou 
paflenade  Jauvage ,  de  Perfll  7  de  Bafllicy  de  Rue  ,  de  chacune  trois  gros*. 
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Deux  onces  de  Tartre  de  Montpelier.il  faut  bien  laver  .monder  &  écrajer 
toutes  ces  racines  5 puis  les  mettre  infufer  avec  le  Tartre  de  Montpellier 
pulverife  dans  quatre  livres  de  petit  Hydromel  .nouvellement  fait  &  nom 
encore  fermenté  fi  efp  ace  de  vingt-quatre  heure  s. dans  un  pot  de  terre  ver¬ 
ni  que  vous  anrés  foin  de  couvrir  :  Incifez  enfuit e  les  feuilles  cr  écrafez 
les  femences  pour  les  mettre  dans  tin  autre  pot  de  terre  a  in  fu  fer  dans  dix 
l  ivres  d' Hydromel  de  la  qualité f a f dite  .  durant  douze  heures .  Cela  ainfi 
difpofe\  faites  bouillir  a  petit  feu  l9  infujion  de  s  racines  .  une  demie  heure 
au  bout  de  laquelle  vous  ver  ferez  avec  cette  décoction  de  racines .  finfu- 
fion  des  herbes  &  des  femences, le  s  faifant  aujjî  bouillir  un  quart  d'heure 
enfemble. après  lequel  vous  les  ôterez  du  feu  pour  les  couler  &  exprimer  a 
demifroids.il  faut  enjuite  clarifier  la  colature  parmi  cinq  livres  de  fucre 
avec  un  blanc  d'œuf  &  la  faire  cuire  en  confidence  de  fyrop  ^que  vous  aro- 
romatiferez ,  quand  il  fera  refroidi ,  par  l'addition  defix  gouttes  d9 huile 
diflillée  de  Cane  lie  incorporées  avec  du  fucre  en  poudre .  Et  alors  fera  fait 
le  fyrop  d9  Ar moi  fe  que  vous  garderez  pour  l'ufage . 

Je  ne  m'armerai  pas  à  décrire  les  fimples  qui  entrent  dans  la  compoficion  de 
ce  fyrop, parce  qu'ils  font  alfez  connus.  On  iavera,on  mondera  3c  on  écrafera  bien 
toutes  les  racines  ,  &  on  les  fera  infufer  avec  le  Tartre  de  Montpellier  pulverife 
fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt* quatre  heures  dans  un  pot  de  terre  verni  en 
dedans  3c  bien  couvert ,  avec  trois  livres  d'Hydromei  peu  chargé  de  miel  3c  nou¬ 
vellement  fait^On  ineifera  aufïi  les  herbes  3c  on  écrafera  les  femences  qu'on  met¬ 
tra  à  part  dans  un  autre  pot  de  terre  verni  avec  dix  livres  d'Hydromei  fembîable 
au  precedentjon  couvrira  bien  le  pot  3c  on  le  tiendra  fur  les  ct)ndres  chaudes  pen¬ 
dant  douze  heures  après  lefquelles  on  fera  bouillir  l'infufion  des  racines  fur  un  pe¬ 
tit  feu  pendant  demi  heure,puis  on  y  mêlera  l'infufion  des  herbes, &  des  femences 
auparavant  échaufée  ,  3c  on  fera  bouillir  enfemble  les  deux  infufions  pendant  un 
bon  quart  d'heure  ,  après  quoi  on  ôtera  la  decoéfcion  du  feu, 3c  lors  qu'elle  fera  à 
demi  refroidie  ,  on  la  coulera  3c  on  l'exprimera  bien  ,  3c  ayant  clarifié  la  liqueur 
avec  un  blanc  d'œuf  parmi  cinq  livres  de  beau  fucre  ,  on  les  fera  cuire  fur  un  feu 
modéré  en  confiftence  de  fyrop  ,  lequel  ou  aromatizera  en  y  mêlant  fix  gouttes 
d'huile  diftiîée  de  Canelle  incorporée  avec  une  once  de  fucre  fin  en  pondre  5  Mais 
il  ne  faut  faire  ce  mélange  qu'aprés  que  le  fyrop  fera  tout- à- fait  refroidi. 

L'Hydromel  à  été  choifi  3c  préféré  à  l’eau  ieule  ,  &  011  y  a  ajouté  le  Tartre  de 
Montpellier  en  poudre  ,  tant  pour  mieux  pénétrer  les  fimples  qui  compofent  ce 
fyrop, que  pour  mieux  lier  leurs  parties  volatiles  3c  empêcher  leur  diiîipation  pen¬ 
dant  leur  cuite. L'Aromatization  du  firop  faite  avec  l'huile  de  Canelle  le  doit  em¬ 
porter  fur  la  méthode  des  Anciens, qui  faifoient  bouillir  la  Canelle  dans  leurs  dé¬ 
co  étions,  fan  s  confiderer  que  la  partie  fulfurée  3c  volatile  de  la  Canelle  fe  diffipoîc 
par  cette  cuitte  3c  qu'il  ne  pouvoir  refter  dans  la  liqueur  que  quelques  parties  ter» 
refil  es  de  la  Canelle,  fort  éloignées  3c  inferieures  à  la  bonne  odeur  ÔC  au  goût  pi¬ 
quant  3c  pénétrant  de  l’huile  de  Canelle  qui  y  eft  employée. 

La  defeription  de  ce  Syrop  eft  en  certaines  chofes  differente  de  celles  qu'on  peut 

R  iij 
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trouver  dans  plusieurs  bdpenfaires,mais  oti  pourra  remarquer  que  le  changement 
qtron  y  a  apporté  n'a  été  fait  que  pour  le  mieux  ,  &  que  la  maniéré  dont  je  me 
fers  eft  fuivant  les  meilleures  relies  de  la  Pharmacie. 

On  employé  principalement  ce  Syrop  dans  les  maladies  des  femmes  j  II  efl  fort 
propre  pour  déboucher  les  obltruêtions  de  la  matrice, pour  en  diiltper  les  vents, en 
rabatre  les  vapeurs &appai fer  les  fuffocations,pour  provoquer  ôc  regier  les  mois, ÔC 
vuîder  les  impuretés  de  la  matrice  ;  On  peut  auffi  s'en  fervïr  utilement  contre  les 
©bit mêlions  du  foye,de  la  ratte  ôc  de  tous  les  vilceres  tant  des  hommes  que  des  fem¬ 
mes  j  On  le  donne  depuis  une  once  jufqu'à  deux,  feul  dans  une  cuillier  ou  diflout 
dans  du  vin  blanc  ,  ou  dans  des  eaux  ou  des  decoêlions  aperiuves  j  On  le  mêle 
aüili  quelquefois  dans  des  pilules, dans  des  Opiats.ou  dans  d'autres  remedes. 

Préparation  du  Syrop  de  chicorée  composé  avec  Rhubarbe . 

^  Hofidei  integri  ,  Radicum  Àpii  ,  Fœniculi  ,  Afparagi ,  Tarcari  albi  crudi,  ana  £  ij« 
Foliorum  Cichorii ,  Taraxaci ,  Endiviæ  ,  Sonchi  ievis,  Laêiucæ  ladvæ  &  fylveftris  fpmas  in 
dorfo  ferentîs  ,  Hepaticæ  ,?Fümariæ  ,  Lupuii  ,  ana  M.  j.  Capiili  vcneris  Monfpelienfis  ,  Poiy« 
thrici ,  Adrianti  vuigaris ,  Ceterach  Glycyrrhizæ  rafæ  ,  Baccarum  Alkekengi ,  fcminis  Cuf- 

cutæ  ,  ana  5.  vj. 


Vous  prendrez  pour  faire  ce  Syrop  i  ®  de  £  Orge  entier, de  s  racines  £  Ache  ,  de 
Fenouil ,  d  Afperges,du  Tartre  blanc  crud,  de  chacun  deux  onces  :  z°  Des 
feuilles  de  Chicorée. de  Pijfenlit ,  d’ Endive  eu  S c aride, de  Lait er on  lijfe  de 
la  fécondé  efpece,de  Latine  commune  &  fanvage ,  choifif fiant  celle  qui  eji 
heriffée  de  pointes  d  la  maniéré  des  épines  5  £  Epatique  ,  de  Fumet  erre, 
d  Houblon,de  chacunes  une  poignée:  30  Du  Capillaire  de  Mont pe lier, du  Po - 
litrich,de  Capillaire  commun,de  Ceterach, de  la  Regliffe  ratifiée, de  s  Rayes 
de  Coqueret  ,de  la  femence  de  Cufcute,de  chacune  fix  gros  :  Faites  cuire 
toutes  ces  drogues  fuivant  les  réglés  de  la  pharmacie  dans  dix  livres  d'eau 
de  fontaine  jufques  d  la  diminution  du  tiers  5  puis  coule\j&  exprime\Je 
Marc  de  la  decocHon,que  vous  clarifierez  avec  un  blanc  £  œuf  parmi  fix 
livres  de  fucre  ,  lui  donnant  une  cuite  moyenne  entre  £  Ele  binaire  mou  & 
folide.Au  même  tems  qu on fait  ces  chojesfl  faut  auffi  faire  infufer  fur  les 
C  endres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  fans  un  pot  de  terre  verni 
au  dedans  bien  couvert  fix  onces  de  bonne  Rhubarbe ,  &  fix  gros  de  Spica- 
Nard  iucife'\avec  une  once  de  Tartre  blanc  de  Mompelier pulverifé,  dans 
trois  livres  £  eau  difiillée  de  Chicorée, le  s faifant  enfuit  e  un  peu  bouillir  & 
après  couler  &  exprimer  la  decobtion ,  puis  clarifier  la  colature  avec  un 
bime-d*  œuf  parmi  quatre  onces  de  fucre  royal,  pour  la  mêler  avec  le  fyrop 
que  vous  vene\de  faire,  &  cuire  le  tout  enfemble  jufique  d  une  bonne  con- 
fifi  ence\ainfifiera fiait  le  Syrop  de  chicorée  compo fié  avec  Rhubarbe  préparée , 
que  vous  garder  é s  f oigne  ufement ,  parce  qu  il  e  fi  de  grand  ufiage  en  Mé¬ 
decine. 


Il  n'y  a  point  de  Syrop  plus  ufîté  en  tous  lieux  que  celui  de  Chicorée  compofé 
On  le  trouve  auffi  décrit  dans  tous  les  Diipenfaires ,  mais  différemment ,  à  caufe. 
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des  divers  fentimens  des  Auteurs  5  Pour  moi  j'y  ajoute  le  tartre  de  même  qu'à 
plufieurs  autres  firops, pour  bien  penetrer  les  fimples  ,  pour  en  mieux  communi¬ 
quer  la  vertu  à  Peau  pour  arrêter  leurs  parties  volatiles  de  en  empêcher  la  diffi- 
pation. 

On  commencera  la  deco&ion  des  fimples  ,  pour  Porge  entier  de  bien  nourri* 

qu'on 
demi- 
dées  g 

lir  demi-heure  3  on  y  joindra  enfuite  les  bayes  de  coqueret  éerafées  ,  de  les  herbes 
incifées, qu'on  fera  bouillir  un  bon  quart  d'heure  parmi  tout  le  refte  j  après  quoi 
on  y  jettera  la  reglifle  mondée  &  écrafée  ,  la  eufeure  de  les  capillaires  qu'on 
aurarefervez  ,  Se  leur  ayant  donné  quelques  bouillons  ,  on  tirera  la  decodion  du 
feu  ,  de  lors  qu'  elle  fera  à  demi  refroidie  ,  on  la  coulera  6c  on  l'exprimera  }  Puis 
ayant  clarifié  cette  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  fix  livres  de  beau  fucre  9  on 
les  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  jufqu'à  la  confiftence  de  firop  ,  qui  fera  ce  que 
nous  appelions  firop  de  chicorée  compofé  fans  rhubarbe  ;  Mais  fi  on  veut  qu'il 
foi:  compofé  avec  rhubarbe  ,  il  en  faut  continuer  la  cuite  jufqu'à  une  confiftence 
entre  celle  d'éleduaire  mou,  de  celle  d'éleduaire  folide. 

On  aura  cependant  mis  infufer  durant  2  ^heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  un 
*  pot  de  terre  verni  au  dedans, étroit  d’embouchure  de  bien  couvert, fix  onces  de  rhu« 
barbe  choifie  Ôc  fix  dragmes  de  fpica-nard  incifez  avec  une  once  de  tartre  bien 
pulvcrifé  ,  dans  trois  livres  d'eau  diftiliée  de  chicorée  ,  de  après  qu'on  leur  aura 
donné  quelques  petits  bolifilons ,  que  l'on  aura  coulé  de  exprimé  le  tout  de  clarifié 
cette  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  quatre  onces  de  fucre  fin,  on  joindra  cette 
liqueur  clarifiée  au  firop  cuit,  comme  il  a  été  dit,6c  encore  chaude  ;  de  en  cas  qu'il 
ne  le  trouve  pas  alors  alfez  épais,on  en  continuera  la  cuite  jufqu'à  une  bonne  con¬ 
fiftence  de  firop  ,  que  l'on  ferrera,  lors  qu'il  fera  bien  refroidi.  Il  y  en  a  qui  refer¬ 
vent  une  partie  de  leur  decoétion  pour  y  infufer  la  rhubarbe  de  le  fpica-nard  j  Mais 
fi  l'on  confidere  qu'une  liqueur  déjà  chargée  de  la  vertu  de  plufieurs  fimples ,  n'eft 
guère  en  état  de  bien  recevoir  de  nouveau  celle  de  la  rhubarbe  de  du  fpica-nard , 
Ôc  qu'il  faut  par  force  qu'elie  en  laifie  une  bonne  partie  dans  le  marc  ,  on  jugera 
bien  que  i'eaa  de  chicorée  qui  eft  ici  ordonnée  ,  doit  être  beaucoup  plus  propre 
dans  cette  occahon  ,  puis  qu'elle  ne  fe  trouve  cmbarralfée  d'aucune  vertu  étran¬ 
gère  ,  de  qu'elle  ne  polfede  que  celle  qui  lui  eft  naturelle. 

Quelques  uns  ont  appelié  ce  firop,  le  baume  du  foye  de  de  la  ratte,  à  caufe  qu'il 
en  ouvre  puiftamment  les  obftrudions,  de  même  que  celles  du  pancréas  de  du  me- 
fentere,  il  eft  bon  pour  la  jaunifte,  pour  les  cachexies  ,  de  pour  ramollir  de  diffîper 
la  grofteur  6c  ia  dureté  du  ventre ,  qui  arrive  fouvent  aux  petits  enfans  par  les  ob- 
ftruélions  ou  par  les  vers. On  s'en  fert  avec  heureux  fuccez  dans  les  apozemes  que 
l'on  fait  pour  préparer  les  mauvaifes  humeurs  à  la  purgation,  particulièrement  les 
bilîeufes ,  de  pour  ouvrir  les  conduits  neceftaires  à  leur  évacuation  ;  Il  eft  purga¬ 
tif,  principalement  lors  qu'il  eft  compofé  avec  la  rhubarbe  ,  ce  qui  fiait  qu'on  le 
donne  quelquefois  feul  aux  petits  enfans  ,  de  qu'on  le  mêle  quelquefois  parmi  des 
infufions  purgatives  ,  fur  tout  dans  les  diarrhées ,  dans  les  lienteries ,  les  diien» 
teries ,  6c  les  autres  maladies  bilîeufes  des  inteftins.  Ce  firop  a  cela  de  bon, 
qu'en  évacuant  les  mauvaifes  humeurs ,  il  fortifie  toutes  les  parties  du  bas  venue 


fera  boiiillir  avec  le  tartre  pilé  dans  dix  livres  d'eau ,  pendant  une  bonne 
heure,puis  y  ayant  ajouté  les  racines  d'ache,  de  fenouil  6c  d'afperges  mon* 
le  leur  cœur  6e  de  leur  écorce  &  bien  incifées  ou  éerafées, on  les  y  fera  boüil- 
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Sa  dofe  ordinaire  eft  depuis  une  once  julqu’à  deux. 

Ceux  qui  délireront  avoir  un  firop  de  chicorée  (impie  ,  le  pourront  préparer 
avec  parties  égaies  de  fucre  fin  6c  de  fine  de  chicorée  dépuré  par  le  repos  *  clarifiez 
enkmbie  avec  un  blanc  d’œuf,  6c  cuits  en  confidence  de  firop. 

Sirop  Conf or  tarif* 

If  Rhabarbari  ele&i  ineifi.  £  iiij.  Baccarum  Mirti  contufarum  ,  Rofarum  rubrarum  exua- 
gulacarum ,  ana  §  iij.  Tarcari  albi  concufi  §  j. 

four  compofer  ce  frop  ,  choifjfez  i 9  quatre  onces  de  bonne  rhubarbe  décou¬ 
pée  par  petits  morceaux  :  z  9  Des  bayes  de  mirte  écrafées  ,  &  des  r&fes 
rouges  mondées  de  leur  onglet  >  de  chacunes  trois  onces  :  3  0  Une  once  de 
tartre  pilé  ;  Mettez*  le  tout  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  fur  les 
cendres  chaudes  dans  un  vaijfeau  bien  couvert  ,  en  fix  livres  dé  eau  de 
fontaine  ferrée  avec  un  carreau  £  acier  rougi  au  feu  ,  éteint  plufeur  s  fois 
dans  cette  eau  :  puis  faites  legerement  bouillir  le  tout ,  coulant  enfuit  e  la 
decoétion  &  exprimant  fortement  le  marc *  Cela  fait  vous  clarifere^fla 
colature  avec  un  blanc  £  œuf  parmi  quatre  livres  de  fucre  ,  &  la  ferez 
cuire  en  conffience  de  fircpy  que  vous  garderez  pour  le  befoin. 

Quoi  que  la  vertu  purgative  de  la  rhubarbe  ne  femble  pas  beaucoup  neceffaire 
aux  intentions  pour  lefquelles  ce  firop  eft  préparé  ,  on  auroit  tort  neanmoins  de 
i’en  vouloir  retrancher  ,  puis  qu’elle  peut  comme  inlenüblement  vuider  quelques 
mauvaifes  humeurs  ,  tandis  que  fa  partie  la  plus  terreftre  aidée  des  autres  medica- 
mens  ,  fortifie  les  parties  qui  en  étoient  affaiblies  6c  relâchées  ;  Le  tartre  y  eft 
ordonné  non  feulement  afin  de  retenir  ôc  de  confier  ver  dans  ie  firop  les  parties  qui 
feroient  fiu jettes  à  la  diffipation  ,  mais  auffi  afin  de  mieux  communiquer  à  l’eau  la 
vertu  de  tous  les  medicamens. 

On  éteindra  plufieurs  fois  un  carreau  d’acier  rougi  au  feu  dans  l’eau  deftiaee  pour 
la  préparation  de  ce  firop  ,  on  incitera  quatre  onces  de  rhubarbe  ehoifie,  on  écra- 
(era  les  bayes  de  mirte  ,  on  pilera  le  tartre  ,  6c  on  les  mettra  avec  les  rofies  net¬ 
toyées  de  leur  onglet  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  étroit  d’embouchure  ,  parmi  la 
quantité  d’eau  ordonnée  $  on  mettra  ie  pot  fur  les  cendres  chaudes  ,  6c  on  l’y 
tiendra  vingt* quatre  heures,au  bout  defquelles  on  fera  bouillir  legerement  l’infu- 
fion,  puis  on  la  coulera ,  on  exprimera  fortement  le  marc ,  6c  y  ayant  clarifié  la  li¬ 
queur  avec  un  blanc  d’œuf  parmi  quatre  livres  de  fucre,on  les  fera  cuire  enfemble 
fur  un  petit  feu  jufiqu’à  la  confidence  de  firop. 

Ce  firop  fortifie  6c  rétablit  i’cftomac  ,  le  foye  6c  les  inteftins  débilitez  ;  Il  eft 
auffi  fort  ufité  pour  la  guerifondes  diarrhées,  des  difenteries,  des  iienteries  6c  des 
flux  hepariquesjll  donne  de  l’appetit  6C  aide  à  cuire  les  alimens  j  On  s’en  fert  auffi 
dans  tous  les  dévoyemens  de  l’eftomac  6c  même  dans  les  pertes  de  fang.On  peut  ie 
prendre  feul  loin  des  repas ,  ou  le  mêler  dans  des  liqueurs  propres  j  Sa  dofe  ordi¬ 
naire  eft  d’une  once,  quoi  qu’on  puiffe  l’étendre  jnfqu’à  deux. 

Sirop 
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Sirop  de  Mirte. 

If  Baccarum  Mirti ,  Mefpillorum  ad  maturiratem  vergentium  ,  &  Radicis  Simphiti  raa^ 
joris  ,  an  a  3  iiij.  Sancali  citniu  >  Frudtuum  oxiacanthaî  recencium  ,  Gianoium  Suruach  ,  Ba» 

lauftiorum  ,  &  Rofaruna  rubrarum  mundatarum  ,  ana  §  ij. 

* 

Prenez,  pour  ccmpofer  ce  firop  j°  Des  bayes  de  mirte  ,  des  nejles  plus  (pu  À 
'demi  meures  de  la  racine  de  grande  confonde,  de  chacun  trou  once  s:  i° 
Dufantal  citrin  ou  de  couleur  de  citron  ,  des  fruits  nouvellement  cueillis 
dé  épine-vinette  5  de  $  graines  de  J-umac ,  des  baiaufie  s  ou  jleur  s  de  grenade 
fcches  ,  &  des  rojes  rouges  mondées  de  leur  onglet ,  de  chacun  deux  onces\ 
écrafiez  bien  le  jant  al  citrin  ,  les  bayes  Je  s  fruits ,  les  femences  ,  les  raci¬ 
nes  de  confonde  ,  les  balaufies  ,  &  les  rojes  ;  Mettez,  après  tous  ces  ingré¬ 
dient  dans  un  pot  de  terre  verni  par  dedans  5  ver  Jant  dejfus  trois  livres 
d'eau  Commune  (fi  des  fucs  de  coins  (fi  de  poires  Jaavagesfie  chacun  deux 
livres  :  tene^le  pot  fur  les  cendres  chaudes  en  infujion  pendant  vingt - 
quatre  heures ,  au  bout  defquelles  votes  le  ferez,  bouillir  un  quart  d'heure , 
pubs  coulerez  (fi  exprimcreifla  decoÛion  ,  clarifiant  la  colature  avec  un 
blanc  d' œuf  t  parmi  cinq  livres  de  fucre  fin  ,  {fi  la  fai  fiant  cuire  en  con¬ 
fidence  de  firop  ,  (fi  ainfit  Jera  fait  le  firop  de  mirte  que  vous  confier - 
verez  pour  l'occafion. 

O11  prendra  des  bayes  de  mirte  feches  &  des  nefies  ,  lors  qu’elles  approchent 
de  leur  maturité,  on  les  écrafera  bien  de  même  que  l’épine-vinette  le  fumac  ,  les 
balauftes  ,  le  fantal  citrin  &  la  racine  de  grande  confoude  ,  ôc  ayant  mis  le  tout 
avec  les  rofes  mondées  dans  un  pot  de  terre  verni ,  on  y  verfera  deflîis  l’eau  com¬ 
mune  ,  ôc  les  (ucs  de  coings  ôc  de  poires  fauvages  auparavant  chaufez  ,  on  plon¬ 
gera  bien  les  matières  dans  ces  liqueurs  ,  on  couvrira  le  pot  Ôc  on  le  tiendra  fur 
les  cendres  chaudes  pendanc  vingt-quatre  heures,au  bout  defquelles  on  fera  bouil¬ 
lir  un  bon  quart  d’heure  Finfufion,  ôc  lors  quelle  fera  à  demi  refroidie,on  la  cou¬ 
lera  ôc  on  l’exprimera  fortement ,  ôc  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc  d’œuf 
parmi  cinq  livres  de  fucre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  en  confidence  de  firop. 

Ce  firop  rafraîchit  ,  defleche  ôc  refferre  ,  d’où  vient  qu’il  eft  heureufement  em¬ 
ployé  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  la  poitrine  ,  ôc  pour  modérer  la 
toux  qui  en  procédé  ;  Il  eft  aufli  fort  propre  pour  arrêter  non  feulement  les  flux 
de  ventre  ,  le  crachement  ôc  le  vomiflement  de  fang  ,  Ôc  toutes  les  autres  hémor¬ 
rhagies  internes  3  mais  encore  les  mois  exceffis  ,  ôc  tous  les  dévoyemens  de  l’efto- 
mac  ôc  des  inteftins  ;  U  éteint  les  inflammations  ,  ôc  guérit  les  ulcérés  qui  vien¬ 
nent  à  la  bouche  ,  à  la  langue  ôc  au  gofier  :  On  le  prend  feul  dans  une  cuillier, 
depuis  une  once  jufqu’à  deux  ,  on  peut  auflfi  le  mêler  dans  des  eaux  diftillées  ,  ou 
dans  des  décodions  propres. 


s 
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Préparation  du  Sirop  de  Jujubes. 


Jujubâs ,  N®  ix.  Hordei  mundati ,  Glicirrhizæ  ,  Capitli  Veneris  Monfpel.  ana  J  J, 
riolarum  jcecemiam ,  M.  j.  Semiaum  Mairae,  Gidonierum,  Papaveris  aibi,  Melonis ,  Laâio- 
cæ  5  iij. 

Prenef  four  compcfer  ce firop  i°  Soixante  jujubes  :  2  0  De  fl  orge  mondé  %  de 
la  reglifie,dn  capillaire  de  Montpellier  y  de  chacun  une  once  :  3  0  Une  poi¬ 
gnée  de  violettes  nouvelles :^°  Des  femences  de  mauve \de  coins ,  de  pavot 
blanc,  de  melon,  de  laitue  ,  de  chacune  trois  gros  ;  paît  es  cuire  le  tout  fini- 
vant  les  règles  de  la  pharmacie  ,  dans  fx  livres  dé  eau  commune  $  puis 
coulez,  la  decoélion  (fl  la  clarifiez,  avec  un  blanc  d* œuf ,  parmi  trois  livres 
de  fucrejui  donnant  enfuit e  la  cuite  (fl  la  confifience  des  firops  ordinaires % 
&  ainfi  fera  fait  le  firop  de  jujubes  que  vous  ferrerez  pour  Je  s  ufages * 

Si  l'on  fai  foie  la  dccoéfiion  des  medicamens  ordonnez  pour  ce  firop ,  fans  avoir 
égard  à  la  fubftancc  vifqaeufe  des  femences  ,  6c  fans  bien  fuivre  Tordre  qui  doit 
être  obfervé  dans  la  deco£Hon,on  pou r roi c  la  rendre  fi  yifqueufe,que  le  firop  qu'on 
en  feroit ,  ne  ferait  pas  en  état  d'être  long-rems  confervé  ^  Il  fe  confier  ve  roi  c  en¬ 
core  moins  ,  6c  fia  confifience  feroit  moins  reguliere  ,  fi  fuivant  la  coutume  des 
Anciens  ,  on  y  ajoutait  la  gomme  tragacanth  9  puis  que  trois  dragmes  de  cette 
gomme  ieroienc  capables  de  donner  à  ce  firop  une  confifience  de  looch  ,  6c  qu'el¬ 
les  l'empêcheroîent  d'être  tranfiparentjMais  fi  Ton  y  procédé  fiuivant  ma  méthode,, 
la  vertu  des  medicamens  ne  manquera  pas  de  fie  trouver  dans  ce  firop,  qui  aura 
même  une  confifience  fort  louable. 

On  fera  bouillir  à  petit  feu  Torge  mondé  dans  fix  livres  d'eau, pendant  une  bon- 
n  ederni- heure  dans  un  pot  de  terre  verni ,  puis  on  y  ajoutera  les  jujubes  incifiées> 
6c  on  les  y  fera  bouillir  un  bon  quart  d'heure  ,  enfiuite  on  y  ajoutera  la  reglüfie  ra¬ 
tifiée  6c  écrafée,le  capillaire  incifé  6c  les  femences  brîfiëes  ,  6c  leur  ayant  donné 
quelques  bouillons  ,  on  y  ajoutera  les  violettes  nouvelles  ,  qu'on  plongera  dans 
la  decoéHon,  tirant  en  même  terns  le  pot  du  feu  ,  ÔC  lors  que  la  déco â: ion  fera  un 
peu  refroidie  011  la  coulera  ,  6c  l'ayant  clarifiée  avec  un  blanc  d'ccuf  parmi  trois 
livres  de  beau  fiucre  ,  on  les  cuira  à  petit  feu  en  confifience  de  firop» 

Ce  firop  foulage  les  perfionnes  qui  ont  la  toux  fieche  ,  6c  qui  font  fiujettes  à  des 
fluxions  fur  les  poumons,  car  il  épaîffk  la  pituite, en  adoucît  l'acrimonie  ,  6c  aide 
à  Texpeéloration  j  Ou  le  prend  ordinairement  fieul  dans  une  cuillier  depuis  demi 
once  jufqu'à  une  once  ,  mais  on  peut  auffi  le  difioudre  dans  les  tifianes  pe6loralesa. 
dans  les  juleps ,  dans  les  apozemes ,  6c  le  mêler  dans  les  loochs. 

Sirop  de  fleurs  de  Tu  filage  fimple * 

If  Florum  Tufülagmis  recentium  ,  fi}  j.  Æ. 

Prenez  pour  la  compofition  de  ce  firop  y  une  livre  (fl  demie  de  fleurs  de  pas - 
d’âne  nouvelles  (fl  les  mettez  dans  un  pot  de  terre  verni  an  dedans, ver- 
fant  par  de  fins  neuf  livres  d'eau  de  fontaine  bouillante  y  puis  tenez  le 
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pot  couvert  en  digefiion  fur  les  Cendres  chaudes  pendant  douze  heures, 
au  bout  defquelles  vous  donnerez  quelques  bouillons  À  £  infufion  ,  que  vous 
coulerez  &  exprimere\en  fuite  , pour  être  reverfée  dans  le  même  pot  fur 
pareille  quantité  de  nouvelles  fleurs  de  Tuflilage  ,  les  laijfant  mfufer  en¬ 
semble,  puis  leur  faifant  jetter  quelques  bouillons  ,  coulant  &  exprimant 
le  tout  comme  la  première  fois .  Cela  fait ,  vous  clarifierez^  la  colature 
avec  un  blanc  d' œuf parmi  quatre  livres  de  fucre  fin  ,  &  la  ferez  cuire 
a  petit  feu  a  la  maniéré  des  Syrops . 

Ayant  une  livre  8c  demie  de  fleurs  de  Tuflilage  nouvelles ,  dans  un  pot  de  ter¬ 
re  verni  en  dedans  ,  8c  étroit  d'embouchure  ,  on  y  ver  fera  delfus  neuf  livres  d'eau, 
de  fontaine  bouillante,  8c  ayant  bien  couvert  le  pot,  on  le  tiendra  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  douze  heures,au  bouc  defquelles  on  donnera  quelques  bouillons 
à  l'infufion,  ou  la  coulera  ,  8c  on  l'exprimera  j  Et  ayant  mis  une  femblabie  quan¬ 
tité  de  nouvelles  fleurs  de  Tuflilage  dans  le  même  pot ,  on  y  veriera  deflus  la  li¬ 
queur  qu'on  aura  coulée,  on  recouvrira  le  pot,  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chau¬ 
des  tout  autant  de  tems  que  la  première  fois  ,  8c  ayant  donné  quelques  bouillons 
à  l'in  fanon  ,  8c  l'ayant  coulée  8c  exprimée  ,  on  clarifiera  la  liqueur  avec  un  blanc 
d'œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fucre  ,  8c  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu'à  la 
confidence  de  fyrop. 

Ce  Syrop  incife  8c  détache  la  pituite  vifqueufe  de  la  trachée  artere  8c  des  poû- 
mons  ,  d'où  vient  qu'il  foulage  beaucoup  les  Afthmatiques ,  8c  ceux  qui  ont  les 
conduits  de  la  refpiratîon  embarraflez  ,  On  le  prend  feul  dans  une  cuillier  par 
intervalles  ,  loin  des  repas  ,  depuis  deux  dragmes  jufqu'à  demi  once  j  On  le  mêle 
aufli  parmi  les  Loochs  8c  les  tifanes  pe&oraleSo 


'If,  Radicum  Tuffilaginis  ifc  Foliorum  &  Floram  ejufdem  ,  ana  M.  iiij.  Capilli  Vcneris 
Monfpel  M,  ij.  Glycynhizæ  ,  §  j.  Aquæ  fontanae  it>.  viij. 

pour  faire  ce  Syrops  il  faut  prendre  i  °  demie  livre  de  racines  de  Tu  filage:  iQ 
Des  feuilles  &  des  fleurs  de  la  même  Tuflilage  fle  chacune  , quatr  e  poignées: 
3°  Deux  poignées  de  Capillaire  de  Montpellier  :  4. 0  Une  once  de  Reglijfe: 
5  0  Huit  livres  d'eau  de  fontaine  flans  laquelle  vous  ferez  cuire  toutes  ces 
parties  fuivaut  les  réglés  de  la  pharmacie  3 coulant  enfuit  e  éz  clarifiant 
la  colature  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  cinq  livres  de  fucre  Royal  5  pour 
être  cuite  en  confiflence  de  Syrop . 

La  diverfité  de  fubftance  des  Simples  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce 
S  yrop, demandent  des  degrez  differens  de  cuite,  empêche  qu'on  ne  puifle  les  infu- 
fer,  ni  les  cuire  enfemble  en  même  tems  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  méprifer  les 
principales  réglés  de  la  Pharmacie  qui  nous  enfeignent  de  commencer  les  infufions 
8c  les  décodions  par  les  Medicamens  les  plus  foiides.  Et  parce  qu'011  ne  peut  pas 
cueillir  en  un  même  tems  les  iacines,les  fleurs,  8c  les  feuilles  de  Tuflilage  ;  qui  elt 

S  Jj 
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la  baie  de  ce  fyrop  ,  &  que  cette  i’iame  poulfe  les  Heurs  avant  fes  feuilles  ;  il  four 
pour  bien  préparer  ce  Syrop  ,  cueillir  les  racines  vers  la  Eu  de  l'By  ver  »i  ors  qu'el¬ 
les  font  pteftes  à  pouffer  leurs  fleurs les  mêmes  fleurs, &  les  feuilles, lors  qu'eU 
les  feront  pouffé  es»  ôc  fecher  les  racines  ôc  les  fleurs  »  ôc  les  garder  jufqoa  ce  que 
les  feuilles  foient  en  état  ;  alors  il  faut  bien  écrafer  les  racines  f  les.  faire  bouillir 
pendant  demi  heure  dans  huit  livres  d'eau, puis  y  ayant  ajouté  les  feuilles  incifctes» 
&  les  ayant  fait  bouillir  un  quart  d'heure  parmi  les  racines, on  y  joindra  la  Regliffe 
ratifiée  ôc  écra fée,  le  Capillaire  incife  &  la  fleur  de  Tufïilage  »  Ôc  on  leur  donnera 
quelques  petits  bouillons  ,  ôc  on  ôtera  en  même  rems  la  decoétion  du  feu, que  l'on 
coulera  Ôc  que  l'on  exprimera,  lors  qu'elle  fera  un  peu  refroidie  ;  .Ôc  ayant  clarifié 
la  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  cinq  livres  de  beau  fucre, on  les  cuira  à  petit 
feu  jufqu'à  la  confidence  de  fyrop  ,  qui  doit  être  un  peu  plus  cuit  que  les  fyrops 
ordinaires  ,  à  caufe  de  la  vifeofité  du  Tufïilage», 

On  peut  attribuer  à  ce  Syrop  les  mêmes  vertus  qu'au  precedent, &  même  il  agit 
avec  plus  de  force  ,  à  caufe  de  la  jon&ion  des  Racines  ôc  des  feuilles  de  Tufïilage* 
de  la  Regliffe  ôc  du  Capillaire  :  Il  efl;  auffi  un  peu  plus  defagreable  ;  Sa  dofe  ôc 
fes  ufages  font  à  peu  prés  femblables. 

Syrop  pour  les  Aflhmatiques  de  f  Ordonnance  de  M\  D'Aquin. 


Hordei  mundati  J  ij.  Radicum  Petafuidis ,  Enulse  Campanæ  ,  Apii,  Eæaiculi  ,  Liquirl* 
riæ,&  Vvarum  Damafcenarum  mundatarum,  ana  J  j.  Æ.  Da&ylos  cnucicatos,  N9.  XII.  Juju- 
bas,Sebeften,anaN*.XXX.Foliorum  Tuflilaginis,  Pulmonanæ  ,  Summitarum  HyfTopi,  Praffii 
albi,  Capilli  Vencris  Monfpelienf.ana  M.  j.  Seminum  Anifi,  Bombacis  ,  ana  Jft.  Florura  Tuf* 
filaginis  ,  &  Pedifcati  ,  ana  M.  fi. 


f0ur  compofer  ce  Syrop ,  aye\i*  deux  onces  à*  Orge  mondé  :  z°  Des  racines-: 
de  Petafiteyou  Herbe  aux  teigneux ,  d' Année,  dé  Ache ,  de  Fenouil  %de  Re- 
glijfe,des  raijins  de  Damas  mon de\de  leurs  pépins  5  de  chacun  une  once  & 
demie  :  30  Une.  douzaine  de  Dattes  mondées  de  leurs  Noyaux  :  4,0  Des 'ju¬ 
jubes  ér  des  Sebefles,de  chacune  une  trentaine 0  Des  feuilles  de  Tu  filage * 
de  Pulmonaire, des  fommitez  d'Hyjfope  y  de  Marrube  blanc  ydu  Capillaire 
de  Montpellier  yde  chacune ,, une poignée  :  6°  Des  graines  ou  femcnces  £ Anü\, 
de  Cotton  yde  chacune  y  demie  once  :  j9  Des  fleurs  de  Tu  filage  &  de  pied 
de  chat, de  chacune  ,  demie  poignée.  Faites  la  decoSian  de  toutes  ces  dro~ 
gués  dans  neuf  livres  dé  eau  de  fontaine  y  coulez  &  exprime ^  en  la  ma¬ 
niéré  ordinaire  y  puis  clarifiez  la  colature  avec  un  blanc -dé  œuf  parmi  cincg 
livres  de  fucre  y  à"  la  faite  cuire  en  confiflence  de  fyrop  que  vous  aro- 
matifere^par  C addition  deflx  gouttes  d'huile  déÀnis ,  &  deux  gouttes 
dé  huile  de  Cannelle  diflillée  incorporées  avec  du  fucre  en  poudre  y  ainfi 
fera  fait  le  Syrop  0 

On  fera  bouillir  pendant  demi  heureTorge  mondé  dans  neuf  li  vres  d'eau  ,  puis 
y  ayant  ajouté,  les  racines  de  Petafite  ,  d'Aunée  ,  d'Âche  ôc  de  Fenouil  ,  mondées 
ôc  incitées  ,  ôi  les  y  ayant  fait  bouillir  encore  demi  heure  ,  on  y  joindra  les 
Dattes  mondées  de  leurs  noyaux  ,  ôc  incifcz  avec  les  Jujubes  ^  les  Sebefies  ôc 
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îcs  Rai  fins  de  Damas  mondez  de  leurs  pépins-,  après  qu'ils  auront  boni! ’li  parmi 
le  relie  environ  un  quart  d1iei>re,on  y  mettra  les  herbes  incifées  qu'on  fera  bouil¬ 
lir  encore  un  quart  d s'tacure,.apres  quoi  on  ajoutera-  ia  Regiifle  6c  ses  femences  ecra- 
fées,le  Capillaire  Ôc  lès  fleurs  *6c  après  quelques  bouillons  ,,  on  ôtera  la  décoction 
du  feu  ,  6c  o-n  la  coulera  étant  à  demi  froidic  *,  puis  ayant  clarifié  la  liqueur  avec 
un  blanc  d'œuf  parmi  cinq  livres  de  beau  lucre,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  en 
confluence  de  Syrop  >  Et  lors  qu'il  fera  refroidi  ,  on  l'aromatizera  avec  fix  gouttes 
d'huile  diftillée  d'Anis  &  deux  gouttes  d'huile  de  Canelle  ,  incorporées  avec  en¬ 
viron  une  once  6c  demie  de  fucre  fin  en  poudre» 

Ce  Syrop  eÛ  fort  propre  pour  incifer  6c  détacher  la  pituite  froide  vifqueufe  8c 
tenace  de  la  poitrine, &  de  toutes-  les  parties  qui  fervent  à  la  refpi ration j II  foulage 
les  Afthmatiques  6c  ceux  qui  ont  des  toux  invétérées  j  car  il  débouché  les  conduits 
&  en  fait  fortir  le  flegme  qui  les  ernbarraflbit.C'efl:  un  vrai  Baume  pour  la  poitri¬ 
ne  des  Vieillards. Ou  en  prend  ordinairement  une  cuillerée  à  la  fois  à  toute  heure 
de  la  nuit  &  du  jour  loin,  des  repas,  6c  on  en  continue  j  ou  l'on  en  renouvelle  l  u- 
fage  fui  vaut  le  be  foin. 

Ceux  qui  auront  ce  Syrop  6c  ceux  de  Jujubes  6c  de  ITuflilage  dans  leur  boutique 
£e  pourront  pu  (Ter  de  ceux  de  Marrube  ,  d  Hyflope  6c  de  Régi  die  ,  dont  je  n  ay  pas 
inféré  ici  la  defeription  ,  non  plus  que  des  fyrops  de  fleurs  de  Pied  de  Chat ,  8c 
‘de  Roflolis  ,  parce  qu'on  peut  les  préparer  de  même  que  celui  de  fleurs  de 

Tuffilage*.  ^  ' 

Compofition  £  un  Syrop  ref  amant ,  on  de  Tortues, 


If,  Garnis  Teftudinum  nemoralium  ,  îfe  j.  Cancrotum  flimatiliam  ,  J  viij.  Hordei  mira- 
dati  ,  Garnis  Daétylomm  ,  &  Paffulamm  Damafcenarum  ,  ana  ij.  Jujubas  ,  &  Sebefteny 
ana-,  Ng.  xij.  Glycyrrhizæ  rafæ  &  contufæ  ,  l  j.  Nucleorum  Pineorum  ,  Piftaciarum  mundat. 
Seminis  Bombacis  i  Melonis,  Cucumeris  ,  &  Citrulli ,  Plorum  Nymphasas ,  &  Violarum,  a&at 
§  fi.  Senainum  Laélucæ  ,  Papaveris  albi  ,  ana  3  ij. 

f 

Prenés  i°  une  livre  de  ch£ir  de  Tortues  de  Bois  :  i®  Huit  onces  d  Ecrevijfes 
de  Bavière  :  30  d'orge  monde\de  lu  chair  de  Huttes  &  des  Raifins  de  Da~ 
mas, de  chacun  deux  onces:^°  Des  Jujubes  é*  des  Sebefies^de  chacune  une 
douzaine:  5  0  Une  once  de  RegUJfe  :  6°  Des  Pignons  &  P  ifaches  mondée  s  y 
de  lu  femence  de  Carthamey  de  Melon ,  de  Concombre ,  de  Citrouille  s  y  des 
fleurs  de  Nenufur  &  de  Violette  s  fie  chacune  demie  once:  7  0  De  lu  femence 
de  Laitue  &  de  Pavot  blanc  yde  chacune  deux  gros. Faites  artifiement  lu 
decoôiion  de  toutes  ces  drogue  s  puis  après  l'avoir  coulée  avec  un  blanc 
£  œuf parmi  trois  livres  de  fucre  rofat  ^faites  cuire  la  colature  en  forme  de 
Jyrop  que  vous  àromati ferez  par  le  moyen  de  fix  gouttes  £  huile  d'Anis 
diJiilLêe  ,  incorporées  avec  une  once  de  lucre  en  poudre. 


On  ne  doit  préparer  ce  fyrop  que  dans  le  befoin  ,  6c  pour  i'ufage  particulier  de 
quelque  malade  à  caufe  qu'on  ne  peut  pas  le  conferver  long-tems.  Ses  vertus  folie 
trop  coofiderables  6c  fes  dofes  trop  bien,  proportionnées  pour  ne  pas  méritas: 
d'avoir  une  bonne  place  dans  les  deferiptions,  des  Syrogs». 

$  iîj 
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un  pendra  la  chair  de  Tortues  des  bois  ,  leparée  des  os  ,  de  la  peau  8c  des  en¬ 
trailles  ;  pour  les  Ecrevififes  »  on  les  lavera  bien  Ôc  on  les  mettra  dans  un  pot  de 
tetre  verni  avec  deux  onces  d'orge  monde  ;  On  y  verfera  deflus  lix  livres  d'eau  de 
fontaine  ,  ôc  ayant  bien  couvert  le  pot ,  on  fera  bouillir  le  tout  fur  un  petit  feu 
Pcîl^nl:  deux  heures  ,  puis  on  y  ajoutera  les  fruits  mondez  ôc  incifez  qu'on  fera 
bouillir  parmi  le  relie  un  quart  d'heure  ou  environ, enfuite  on  y  mettra  les  Pignons» 
les  Pi  haches  ôc  les  Semences  écrafées  ,  Ôc  apres  elles  la  Regliffe ,  ôc  les  fleurs  de 
K  e  nu  far  ôc  enfin  celles  de  Violettes  ,  Ôc  leur  ayant  donné  quelques  bouillons  ,  on 
oieia  le  pot  du  feu  ,  ôc  lors  que  la  decoélion  fera  un  peu  refroidie  ,  on  la  coulera» 
ôc  1  ayant  clarifiée  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  trois  livres  de  fucre  Rofat  ,  on  les 
cuira  en  confidence  de  lyrop  ,  que  l'on  aromatizera  ,  lors  qu'il  fera  froid  ,  en  y 
mêiant  fix  gouttes  d'huile  diftillee  d*Anis  ,  incorporées  avec  environ  une  once  de 
fucre  fin  en  poudre. 

Ce  Syrop  effort  recommandé  pour  rétablir  les  perfonnes  défichées  &  atténuées 
par  de  longues  maladies  ,  ou  pour  quelque  fievre  lente  ;  Il  fouiage  beaucoup  les 
Phtifiques  ,  ôc  fert  à  remettre  ceux  qui  font  dans  le  Marafme  ;  car  il  humeéle  ,  il 
rafraîchit,  ôc  éteint  la  chaleur  contre  nature  ;  On  en  ufe  à  la  cuillier  cnire  les  re¬ 
pas, depuis  demi-once  ju  fqu'à  une  once,l'ufage  en  doit  être  long  Sec, (Te  z  frequent; 
On  peut  auflï  les  mêler  dans  des  Juleps  ,  ou  dans  des  Emaifions ,  comme  on  y 
mêleroit  un  autre  Syrop. 


Préparation  du  Syrop  de  Nenufar. 

Florum  mediorum  albifiâmomm  Nymphææ  ,  ife  ij. 

Prenez  deux  livres  de  fleurs  de  Nenufar  mondées  de  toute  leur  ver  dure  .met- 
te\les  dans  un  pot  de  terre  verni ,  étroit  £ embouchure  verfant  par  deffus 
neuf  livres  £  eau  de  fontaine  &  couvrant  bien  le  pot  que  vous  tiendre ^ 
vingt-quatre  heures Jur  les  Cendres  chaudes.au  bout  def quelles  vous  ferez* 
jetter  quelques  bouillons  dCirfufon  pour  la  couler  &  exprimer  enfuit  e / e~ 
verfant  incontinent  la  Celât  ure  toute  chaude  dans  un  meme  pot  fur  pareille 
quantité  de  fleurs  &  réitérant  C infufon, ébullition,  colatnre  ef  exprejjions 
comme  auparavant  .Finalement  il  faut  clarifier  la  colature  avec  un  blanc 
d  œuf  &  quatre  livres  de  fucre ,  le  faifant  cuire  en  confifence  de  Jyrop ,  & 
y  ajoutant  fur  la  fin  de  la  cuite  quatre  onces  du  jus  de  Grenades . 

On  choifira  les  feules  parties  blanches  des  fleurs  de  Nenufar  ,  on  en  pefera 
deux  livres  »  ôc  les  ayant  mifes  dans  un  pot  de  terre  verni  en  dedans  ôc  écrok 
d'embouchure  ,  on  verfera  par  deflfus  neuf  livres  d'eau  bouillante  ;  On  plongera 
bien  les  fleurs  dans  l'eau  ,  ôc  ayant  bien  couvert  le  pot ,  on  le  tiendra  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  pendant  vingt- quatre  heures  ,  puis  ayant  donné  quelque  bouillons 
à  i'infulion  on  la  coulera  ôc  on  verfera  chaudement  fur  une  nouvelle  ôc  pareille 
quantité  de  fleurs  de  Nenufar  ,  placées  dans  le  même  pot ,  Ôc  l’ayant  couvert ,  on 
réitérera  l'infufion  ,  les  bouillons  ,  ôc  le  coulement,  puis  on  clarifiera  la  liqueur 
avec  un  blanc  d'œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fucre  ,  ôc  on  les  cuira  en  confif* 


GALENIQUE.  i43 

tence  de  firop,  en  y  ajoutant  iur  ia  fin  de  la  cuite  quatre  onces  de  fuc  de  grenades 
bien  dépuré  :  Ce  firop  doit  être  un  peu  plus  cuit  que  plufieurs  autres,  pour  empê¬ 
cher  que  ia  vifeofité  de  Pinfufion  ne  le  corrompe. 

Ce  firop  rafraîchit  8c  humeéte  beaucoup  ,  d'où  vient  qu'il  efi  fort  ufité  dans 
les  fievres  tant  continuës,qu'intermictentes;Il  tempere  PefFervefcence  de  la  biie,&: 
appaife  les  douleurs  de  tête  qui  en  proviennent^!  éteint  la  foi f  8c  les  ardeurs  vene- 
riennes  ;  il  provoque  un  doux  fomeil,  8c  remedie  à  la  chaleur  des  reins ,  8c  à  celle 
des  parties  deftinées  à  la  génération  il  incrafie  les  humeurs  8c  en  émoufie  l'acri- 
monie;On  peut  le  donner  feul  depuis  demi  once  jufqu'à  une  once  8c  demie  ;  Mais 
on  le  diiTout  ordinairement  dans  des  eaux  diftillées  ,  dans  des  émuifions  ou  dans 
des  décodions  ;  en  façon  de  julep. 

Sirop  de  Pavot  blanc „ 

Capitum  Papaveris  aîbi  ad  maturitatem  vergentium ,  fed  adhuc  virentium  inciforuœ, 
iiij.  Capitum  Papaveris  aigri  ejufdem  maturitatis  ,  ife  ij. 

Prenez  quatre  livres  de  tètes  de  pavot  à  demi  meures  ,  incïfées  ,  &  deux 
livres  de  têtes  de  pavot  noir  aujjî  a  demi  meures  $  mettez-les  dans  un  pot 
de  terre  verni ,  verfant  par  dejfus  qum&e  livres  ddeau  de  fontaine  bo'ûiU 
lantef?  tenant  le  pot  bien  couvert  Jur  les  cendres  chaudes  durant  vingt- 
quatre  heuresyan  bout  defquelles^aprés  un  quart  d'heure  dd ébullition yvo us 
coulerez  &  exprimerez  le  tout  yc  tarifant  la  colature  avec  un  blanc  d'œuf 
parmi  fx  livres  de  fucre  y  laquelle  vous  fere^  cuire  d  la  maniéré  des 

Il  faut  cueillir  lès  têtes  de  Pun  8c  de  Pautre  pavot  un  peu  avant  leur  maturité, 8>C 
tandis  qu'elles  font  encore  vertes  en  rejetter  la  queue, &  une  efpece  de  petite  cou¬ 
ronne  qui  efi  au  fommet  de  chaque  tête  ,  Ayant  încifé  ces  têtes  ,  on  les  mettra 
dans  un  pot  de  terre  verni  en  dedans,&  on  verféra  defilis  quinze  livres  d'eau  boitil¬ 
lante  ;  on  couvrira  le  pot  ;  8c  apres  Pavoir  renu  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
vingt- quatre  heures, on  fera  bouillir  Pinfufion  environ  une  heure, puis  Payant  cou¬ 
lée  8c  exprimée  ,  on  clarifiera  la  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  fix  livres  dç 
beau  fucre  ,  8c  on  les  fera  cuire  en  confidence  de  firop.  . 

L'ufage  du  firop  de  pavot  blanc  efi:  àfiez  familier  ;  Il  efi  fort  propre  pour  apaî- 
fer  les  douleurs  ,  8c  pour  arrêter  les  fluxions  ,  qui  interrompent  le  fommeil,  d'où 
vient  qu’il  efi  heureufement  employé  dans  les  infomnies^  qu'on  fie  doit  préférer 
au  diacodium  des  Anciens.  Il  émoufie  l'acrimonie  des  humeurs  ,  difiipe  aulli  par 
infenfible  tranfpiradon  les  humeurs  fubtiles ,  acres  8c  mordieautes  -,  il  mortifie  les 
acides  ,  il  apaife  la  violence  de  la  toux  j  il  calme  l'émotion  de  la  pituite,  &  donne 
un  grand  lecours  à  ceux  qui  crachent  le  fan  g.  Sa  dofe  depuis  demi -once  jufqu  à 
une  once  dans  des  liqueurs  propres. 

Je  ne  dirai  mes  fend mens  fur  les.  quai  irez  du  pavot ,  8c  fur  celle  de  Popiura-  qui 
en  efi  tiré  *  que  dans  la  t  roi  fié  me  Partie  de  cette  Pharmacopée  *  en  parlant  de  k'o* 
pium  8c  de  fa  préparation 
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Sirop  de  pavot  rouge  ,  ou  Coquelicot.. 

If  Ploriim  Papaveris  Rhæados  recencium  ,  tfc  j. 

Prenez,  une  livre  de  fleurs  de  pavot  nouvellement  cueillies ,  mettez-les  dans 
un  pot  de  terre  verni ,  verfant  par  deffns  quatre  livres  cC  eau  de  fontaine 
bouillante tpour  le  tenir  f ur  les  cendres  chaudes  en  d  igeflion  flx  heure -  yxp.  es 
lef que  lies  yayant  fait  une  legere  ébullition  vous  corner  ezgr  exprimen  \fl  in- 
fufion^que  vous  reverferefidans  le  même  pot  Jur  pareike  quantité  d* autres 
fleurs  pour  faire  une  fécondé  infuflon  ,  ébullition  ,  colature  &  exprejjion $ 
clarifiant  la  liqueur  coulée  avec  un  blanc  d' œuf  parmi  quatre  livres  de 
J  acre  fin ,  (fi  lafaijant  cuire  en  confiflence  de  fliop  pour  t  uj âge. 

Le  firop- de  fleurs  de  nenafar  peut  fervîr  de  réglé  pour  la  préparation  de  celui- 
ci  ôc  de  tout  les  autres  qui  font  compofés  de  diverfes  infufions  de  fleurs.  On  peut 
neanmoins  le  préparer  en  pilant  dans  ie  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois 
les  fleurs  de  pavot  rouge  ,  en  exprimant  le  fuc  ,  le  purifiant  au  Soleil ,  6c  le  clari¬ 
fiant  ôc  cuilant  avec  iftle  pareille  quantité  de  lucre  fin  ju!qu'a  la  confidence  de 
firop,  qu'on  doit  tant  Toit  peu  plus  cuire  ,  que  les  firops  ordinaires  >  à  caufe  de 
l'excez  d'humidité  fuperfluë  des  fleurs  de  pavot  rouge. 

Ce  firop  efl:  fort  recommandé  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  fur  tout  lors 
qu'il  faut  arrêter  ôc  émou  (Ter  les  fluxions  acres  ôc  fubtiles  ;  il  efl:  bon  dans  la  pleu- 
refie  ,  parce  qu'il  empêche  la  coagulation  du  fang  ,  qu’il  aide  à  l'expeéloration  ÔC 
qu'il  fait  rranfpirer  la  bile  de  facilite  te  repos  \  on  ie  prend  à  la  cuillîer  feul  ,  ou 
mêlé  parmi  d’autres  firops,  parmi  des  eaux  diftillées  ,  ou  des  decoétions-,  6c  on  le 
donne  en  maniéré  de  juiep  ;  Sa  doie  efl:  depuis  demi- once  jufqu’à  une  once  ,  ou 
une  once  Ôc  demie  au  plus. 

Sirop  de  Rofes  feches # 

If  R  o  fa  ram  rubrarum  exungulacarum  ficcarum  ,  ffe  j. 

Prene\une  livre  de  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet ,  mettez-les  dans  un 
pot  de  terre  verni  y  (fi  flx  livres  dt  eau  de  fontaine  bouillante  par  deffns t 
Faites-les  infufer  jur  les  cendres  chaudes  une  heure  ou  deux ,  après  ayant 
donné  quelques  bottillons  d  C influfion yc ouïe z-l a  (fi  f  exprimezyclariflant  la 
colature  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  quatre  livres  de  fucre  ,  laquelle  vous 
cuirez  en  confiflence  de  firopyy  ajoutant  fur  la  fin  de  la  cuite  un  gros  d  ef~ 
prit  de  foufre  ou  de  vitriol . 

On  prendra  une  livre  de  boutons  de  rofes  rouges  fechez  mondez  de  leur  on¬ 
glet  ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  ôc  on  verfera  par  deflus  fix  livres 
d’eau  de  fontaine  bouillante  ,  on  couvrira  le  pot  ôc  on  le  tiendra  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  une  h  ure  ou  deux,&  après  avoir  donné  deux  ou  trois  bouillons  à 
i*infufion3on  la  coulera  ôc  exprimera^  l’ayant  clarifiée  avec  un  blanc  d'œuf  parmi 

^  quatre 
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quatre  livres  cîe  beau  fucre,  on  les  cuira  à  petit  feu  dans  le  même  vaifleau,  jufqu'à 
la  confiftence  de  drop  ,  y  ajoutant  fur  la  En  une  dragme  d'efprit  de  ioufre  ou  de 
vitriol. 

Ce  drop  de  rofes  feches  fortifie  l'cftomac ,  îe  foye  ,  la  ratte  ôc  les  inteftîns.  il 
eft  bon  contre  le  vomillement  ôc  contre  toute  forte  de  dévoyemens  tant  par  haut 
que  par  bas  ;  il  efi  aulli  fort  propre  à  reprimer  les  fluxions  qui  tombent  dans  U 
poitrine,  à  deterger  ,  à  mondifier  ,  Ôc  à  confolider  les  petits  ulcérés  qui  viennent 
dans  la  bouche  ôc  dans  le  gofier,ôc  à  arrêter  les  hémorrhagies  internes  \  On  le  peut 
prendre  à  la  cnil  lier  depuis  demi-once,  jufqu'à  une  once, ou  le  mêler  dans  les  gar« 
garilmes ,  dans  les  juleps ,  ou  dans  la  boiflon  ordinaire. 

Çompofition  du  Sirop  £  Oeillets. 

ïf*  Florum  Cariophillorum  hortentium  parpureorum  mundatorum  ,  iij. 

trene\tYois  livres  de  fleurs  dr  œillets  communs  rouges  j  rejettent  ce  qu  elles 
ont  de  verd  ér  de  blanc \mettez-les  dans  un  pot  de  terre  vernifitroit  d  em- 
beuchure ,  verfant  par  dejfus  neuf  livres  £ eau  de  fontaine  5  tenez,  le  tout 
es  cendres  chaudes  pendant  une  heure  puis  ayant  donné  quelques  bouillons 
coulez  &  exprimez  Cinfufion ,  que  vous  re  ver  ferez  dans  le  même  vaijfeau 
Jur  pareille  quantité  de  fleurs ,  le  remettant  fur  les  cendres  chaudes  pour 
faire  une  fécondé  infufionfibullitionjolature  &  exprejjion  pareille  a  la  pre¬ 
mière  5  &  finalement  clarifiant  la  liqueur  coulée  avec  un  blanc  d  œuf par¬ 
mi fix  livres  de  fucre fin  ,  laquelle  fera  cuite  d  petit  feu  en  confiftence  de 
firopm 

On  choidra  des  œillets  de  couleur  bien  rouge  ,  dont  on  ne  prendra  que  la  par¬ 
tie  purpurine,  coupant  avec  des  cifeaux  ôc  rejettant  la  partie  herbacee  ,  qui  eft  en- 
ciofe  au  calice  de  la  fleur  ;  On  pefera  trois  livres  de  ces  fleurs  ainfi  mondées,  Ôc  les 
ayant  mifes  dans  un  vaifleau  de  terre  verni  en  dedans  ôc  étroit  d'embouchure,  on  y 
verfera  ddfus  neuf  livres  d'eau  de  fontaine  bouillante  ,  ôc  ayant  bien  plongé  le» 
fleurs  dans  l'eau  avec  une  fpatule  de  bois,  le  pot  étant  bien  couvert ,  on  le  tiendra 
fur  les  cendres  chaudes  pendant  flx  heures ,  au  bout  defquelleson  donnertl  un  petit 
bouillon  à  l'infudon  ,  ôc  l'ayant  coulée  ôc  exprimée  ,  on  laverfera  chaudement 
fur  trois  nouvelles  livres  de  fleurs  d'œillets  mondées  qu'on  aura  mife  dans  le  mê¬ 
me  vaifleau  ,  ôc  en  procédera  en  toutes  chofes  de  même  que  pour  la  première  in- 
fufion.  Apres  quoi  on  clarifiera  cette  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  fix  livres 
de  beau  fucre  ,  ôc  on  le  fera  cuire  à  petit  feu  dans  le  même  vaifleau  jufqu'a  la  con¬ 
fiftence  de  firop. 

Ce  firop  eft  autant  odorant  Ôc  beau  en  couleur, qu'il  eft  agréable  au  goût.  Il  for¬ 
tifie  ôc  rejoint  le  cœur ,  le  cerveau  ôt  toutes  les  parties  nobles  j  d  ou  vient  qu  on 
l'eftime  beaucoup  contre  les  palpitations  ôc  les  foiblefles  du  cœur,  contre  les  débi¬ 
litez  d'eftomac,le  mauvais  air ,&  les  fièvres  malignes  ôc  épidémiques  ;  il  anime  le« 
efprics ,  Ôc  fortifie  auffi  la  mémoire  \  On  le  prend  (eu!  a  la  cuillier  ou  on  le  mêle 
parmi  diverfes  liqueurs ,  ôc  parmi  la  boiffon  ordinaire ,  de  meme  que  parmi  les 
opiats  &  divers  autres  remedes  j  Sa  dofe  ordinaire  eft  depuis  demi-once  jufquà 
uae  once. 
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Préparation  du  Sirop  de  Melijfe  compofé. 

^  Radicum  Scorzoneræ  ,  Di&amni  alM  ,  Bugloffi  &  Pentaphilli  mundatarum  ,  ana  J  ijv 
Tartari  albi  pulverati,  §  j.$.  Foliorum  Meliflæ  recentis,  Mdij.MenthæjSeabiofæ,Succifæ,anai. 
M.j.  Seminum  Citri ,  Odyrni ,  Oxalidis  ,  &  Cardui  benedi&i ,  ana  ^  iij. 

Prenez  i  °  Des  racines  de  fcorzonere ,  de  diffame  blanc  ,  de  bugtojfe  (fi  de 
quinte-feuille  mondées ,  de  chacunes  deux  onces  :  i°Vne  once  (fi  demie  de 
tartre  blanc  en  poudre  :  3  0  Des  feuilles  de  melijfe ,  ou  herbe  au  citron  nou¬ 
vellement  cueillies  ,  de  mente,  de  fcabieufe ,  de  remors  ou  mors  de  diable * 
de  chacune  une  poignée .*4°  Des  femences  de  citron^de  bajïlic ?  déozeille  (fi 
de  chardon-benit ,  de  chacune  trois  gros  :  Faites  une  déco  ff  ion  reguliere  de 
toutes  ces  drogues  en  huit  livres  dé  eau  de  font  aine  ^coulant  enfuît  e  ^expri¬ 
mant  ,  (fi  clarifiant  la  colature  avec  un  blanc  dé œuf  \  parmi  quatre  livres > 
de  fucre  fin, y  ajoutant  demie  livre  de  fuc  de  melijfe ,  pour  cuire  le  tout  en 
confifience  defirop ,  que  vous  laijferez  refroidir  après  la  cuite  r  &  aroma¬ 
tiserez  ,  y  mêlant  quatre  gouttes  dé  huile  diflillée  de  melijfe  ,  ou  d'huile 
dé  écorce  de  titrons  (fi  d'oranges  de  chacune  deux  gouttes  5  alliées  avec  d a 
fucre  en  poudre  % 

Le  tartre  blanc  eft  rnis  dans  la  decoétfon  de  ce  firop  ,  pour  les  mêmes  raifons 
que  dans  celle  de  ptufieurs  autres. 

On  mondera  bien  les  racines ,  ôc  les  ayant  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre* 
on  les  mettra  avec  le  tartre  blanc  en  poudre  dans  un  vaiffeau  de  terre  verni  en  de¬ 
dans  dans  huit  livres  d’eau  de  fontaine,  ôc  on  les  fera  bouillir  doucement  pendant 
une  bonne  demi  heure  ,  puis  on  ajoutera  les  herbes  incifées  ôc  les  femences  écra» 
fées  ,  qu’on  fera  bouillir  un  bon  quart  d’heure  parmi  les  racines  5  apres  quoi  on. 
coulera  ôc  exprimera  la  deco&ion  ,  ôc  en  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc 
d’ccuf  parmi  le  fuc  de  melifTe  ôc  le  fucre  fin  ordonnez  ,  on  les  fera  cuire  à  petit 
feu  jufqu’à  la  confidence  de  firop  :  Et  lors  qu’il  fera  refroidi  on  Taromatizera 
avec  quatre  gouttes  d’huile  diftillée  de  melifTe  ;  ou  avec  pareille  quantité  d’huiles 
didillées  d’écorces  d’oranges  ôc  de  citrons  ,  incorporées  ,  auparavant  avec  du 
fucre  fin  en  poudre  ;  Et  on  le  ferrera  dans  une  bouteille  de  verre  on  de  fayance 
bien  bouchée. 

Ce  firop  efi:  fort  propre  à  fortifier  le  cœor,ôc  à  le  preferver  de  même  que  toutes 
les  autres  parties  nobles  du  mauvais  air  &  de  toutes  les  maladies  peftilentielles 
Il  empêche  la  pourriture  des  humeurs,  il  fait  mourir  les  vers:!!  entretient  la  cha¬ 
leur  naturelle,  fortifie  l’eftomac,  donne  de  Taperit ,  Ôc  a*de  à  la  digefiion.  On  peut 
le  prendre  à  la  cui î lier  depuis  demi  once  jufqu’à  une  once  ,  ou  le  mêler  dans  des 
potions  5  des  miftures  *  des  opiats  ôc  divers  autres  remedes. 
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Florum  Stæchadis  Arabicæ  ficcorum  ,  £  iiij.  Summic.  ficc.  Betonicæ  ,  Salnæ  ,  Thymi, 
Calamintha: ,  ana  J  j.  fi  Florum  Calendulæ,  Rorifmarini  ,  Lavendulæ,  &  Lilii  Convallium, 
ana  J  j.  ferninum  Rutæ,Pœ©niæ,  Dauci  Crecici,ana  J  fi.  Tartari.  aibi  pulvcrati,J  j. 

Prenez,  i  °  quatre  onces  de  fleurs  fléchés  de  S  torchas  d* Arabie  :  i°  Des  fommi- 
teffeches  de  Betoinefle  Sauge,  de  Thym  &  de  Calament ,  de  chacune  une 
once  en  demi  :  3  0  Des  fleurs  de  Soucy ,  de  Rojmarin  ,  de  Lavande  ,  én  de 
Muguet ,  de  chacune  une  once  :  Des  Je  mène  es  de  Rue  ,  de  Pivoine  ,  de 

Daucm  deCrete  ,de  chacune  demie  once  :  5 0  Une  once  de  Tartre  blanc  en 
poudre. Le  s  racines  étant  écrafléesy  les  Jemences  brijéesje  Tartre  pulverifle\ 
les  herbes  incijées  avec  les  fleurs  Jeront  mifles  dans  une  cucurbite  de  verre , 
verjant  par  de  J  us  du  vin  d  Ej pagne  (J  de  C  eau  diflillée  de  jleurs  de  Tillot , 
de  chacun  quatre  livres  ?  ajujiam  a  la  cucurbite  jon  alambic  bien  lutéjé* 
la/Jfant  en  c  et  état  infujer  d  froid  les  matières  vingt-quatre  heures^apyés 
lejque/les  vous  pl  de  erc\l  a  cucurbite  au  feu  de  Jable  modéré  pour  tirer  par 
difliilation  deux  livres  dÜ eau  aromatique  5  Enjuite  ayant  laijfé refroidir 
les  vaijfeatiXyVous  coulerez  <&  exprimere\Ja  liqueur  reflée  au  fond  de  la 
cucurbite  5  la  clarifant  enfin  avec  un  blanc  U* œuf  parmi  quatre  livres  de 
fucre  royal, pour  être  cuite  en  conflflence  dé  Eleciuaire  Joli  de  ,y  mêlant  ^ét  ant 
a  demi  refroidi  f  eau  aromatique  flufldite  ,avec  des  huiles  diflillées  de  Rojl 
marin,de  Lavande,  de  Cannelle  (J  de  Girofles  ,  de  chacune  deux  gouttes 
incorporées  avec  du  Jucre  en  poudre  ^gardant  JoigneuJement  ce  Syrop  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

L'addition  de  quelques  Céphaliques  ,  &  de  certaines  huiles  diftiîlées  à  la  place 
de  quelques  Aromats  ,  6c  le  retranchement  des  raifins  fecs  ,  de  même  que  la  nou¬ 
velle  préparation  de  ce  fyrop,  pourroient  furprendre  ceux  qui  aiment  mieux  errer 
avec  les  Anciens  ,  que  de  chercher  ou  fuivre  quelque  meiiiieure  voye  j  Mais  ce 
procédé  fera  fans  doute  aprouvé  de  ceux  qui  prendront  la  peine  de  comparer  cette 
description  avec  celles  qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  Difpenfaires,  puis  qu'ils  n'y 
trouveront  que  des  Medicamens  très- propres  à  féconder  les  intentions  pour  les¬ 
quelles  ce  (yrop  a  été  inventé, &  qu'on  ne  fçauroit  mieux  afifembîer  leur  vertu  que 
par  cette  préparation  ;  car  ia  vertu  la  plus  purffaate  des  parties  de  Plantes  chaudes 
ôc  aromatiques  qui  (ont  ici  ordonnées  ,  confiflant  dans  un  foufre  volatile  ,  ils  re~ 
connoîtrom  qu’on  ne  pouvoic  le  bien  (eparcr  du  refte  que  par  difliilation  ,  tandis 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fixe  fe  trouve  communiqué  à  la  liqueur  reftée  au  fond  de 
la  cucurbite  ,  5c  que  par  cette  préparation  toutes  les  parties  pures  tant  fixes  que 
volatiles  des  Medicamens  fe  trouvent  unies  6c  renfermées  dans  le  fyrop. 

ift  pour  y  reiifîir  ,  on  incifera  les  herbes  ,  on  briiera  les  femences  ,  ou  pilera  le 
Tartre  6c  les  ayaat  melez  avec  les  fleurs  6c  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  on 
verfera  par  ddïus  quatre  livres  de  bon  vin  d'Efpagne  ,  Ôc  autant  d'eau  diflillée 
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fleur  de  Tillot  5  on  adaptera  un  Alambic  à  la  cucurbite  ,  8c  un  petit  récipient  au 
bec  de  iJ  Alambic ,  le  tout  bien  luté  $  On  laiflèra  maçerer  les  matières  à  froid  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  ,  puis  ayant  placé  la  cucurbite  au  Bain  de  fable  ,  8c  lui 
ayant  donné  un  feu  modéré  ,  on  en  tirera  par  diftillation  deux  livres  d'eau  fulfu- 
rée  aromatique  ,  qu'on  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ?  On  biffera 
alors  refroidir  en  partie  les  vaiffeaux ,  puis  ayant  déluré  l'Alambic  ,  on  coulera  8C 
on  exprimera  bien  tout  ce  qui  aura  refté  dans  la  cucurbite, &  en  ayant  clarifié  la  li¬ 
queur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fucre  ,  on  les  fera  cuire  à 
petit  feu  jufqu'à  la  confidence  d'un  Eieétuaire  folidejEt  lors  qu'il  fera  prefque  re¬ 
froidi  ,  on  y  incorporera  les  deux  livres  d'eau  aromatique  di  Aillée  qu'on  avoir  re- 
fervées,&  les  huiles  diftiilées  de  Lavande  ,  de  Romarin  ,  de  Canellc  8c  de  Girofle 
qu'on  aura  incorporées  avec  une  once  8c  demie  de  fucre  fin  en  poudre  ;  puis  on 
ferrera  foigneufement  le  fyrop  dans  une  bouteille  bien  bouchée» 

Ce  Syrop  eft  fort  propre  pour  fortifier  le  cerveau, l'eflomac  8c  toutes  les  parties 
nobles ,  on  l'employé  dans  l'Apoplexie  ,  dans  la  Paralifie  ,  l'Epilepfie  ,  8c  dans  les 
autres  maladies  froides  du  cerveau  j  II  atténué  les  humeurs  craffes,  il  incife  8c  dé¬ 
tache  la  pituite  lente  8c  vifqueufe  ,  débouche  les  obftru&ions  ,  ÔC  principalement 
celles  du  cerveau,  il  coutume  peu  à  peu  les  fluxions  froides  ,  échauffe  8c  fortifie 
les  parties  refroidies  8c  donne  grand  foulagement  aux  AfthmatiquesjSa  dofe  ordi¬ 
naire  efl:  de  demi*once  jufqu'à  une  once,  feul  ou  mêlé  dans  des  liqueurs  propres. 

Syrop  pour  la  Lient  erle  ,  de  C ordonnance  de  M.  M.  d'Aquin. 

*2JL  Summitatum  Abfinthii  majoris  ,  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  ,  ana  M.  iij.  H- 
maturæ  Chalybis  nodulo  inclufie, \  ij.Rhei  ele&i,  &  Corticis  Mirobaianorum  cirrmorun:i,ana 
J  j.  b.  Tartari  albi  pulveraci ,  %  j.  Santali  rubri  concufi ,  \  Æ. 

•prenez  i  °  des  fommitez  du  grand  Abfmthe  gr  des  Rofie s  rouge  s ,  mondée  s  de 
leurs  onglet  s  fie  chacune  trois  poignées  :  20  Deux  onces  de  limaille  dé acier 
en  no'uet  30  De  bonne  Rhubarbe  (fi  de  l'écorce  de  Myrobalans  citrins  ,  de 
chacun  une  once  (fi  demie  :  q.°  Une  once  de  Tartre  blanc  en  poudre  :  5  ° 
Demie  once  de  Santal  rouge ,  pilé  grojfierement.  Mettez  tout  dans  un  pot  de 
terre  verni  }y  ajoutant  du  fuc  de  Plant  in  (fi  de  Rofes  rouges  ,  de  chacun 
trois  livres  5  puis  le  placez  fur  les  Cendres  chaudes  vingt-quatre  heures , 
au  bout  de [quelle s  5  vous  ferez  bouillir  les  matières  un  quart  d'heure  cou¬ 
lant  enfuit e  ,  exprimant ,  (fi  clarifiant  la  colature  avec  un  blanc  d'oeufs 
parmi  quatre  livres  de  fucre  fin  ,  pour  être  cuite  en  forme  de  Syrop . 

On  prendra  les  fommitez  du  grand  Abfinthe  lors  qu'il  efl  monté  en  fleur  ,  les 
boutons  de  Rofes  rouges  lecs  8c  mondez  de  leur  onglet ,  la  meilleure  Rhubarbe, 
8c  l'écorce  des  Myrobalans  citrins  j  on  incifera  l'Abfinthe  ,  ou  écrafera  la  Rhu¬ 
barbe, le  Santal  rouge  8c  l'écorce  de  Myrobalans ,  on  enfermera  la  limaille  d’acier 
dans  un  notiet  qui  ne  foit  pas  trop  feré  \  on  mettra  le  tout  dans  un  pot  de  terre 
verni  en  dedans  8c  étroit  d'embouchure  ,  8c  ayant  verfé  delfus  trois  livres  de  fuc 
de  Plantain  ,  8i  autant  de  fue  de  Rofes  rouges  ,  ©n  couvrira  le  pot,&  on  le  tiendra 
fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- quatre  heures,aprés  lesquelles  on  fera  bodil- 
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lir  le  tout  à  petit  feu  pendant  un  bon  quart  d'heurejpuis  on  le  coulera  &  exprimera 
6c  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fucre 
on  les  fera  cuire  à  petit  feu  juqu'à  la  confidence  de  fyrop, qu'on  ferrera  dans  quel¬ 
que  vai fléau  de  verre  on  de  fayance  bien  bouché. 

Ce  Syropcft  deftiné  particulièrement  pour  arrêter  les  lienteriesfll  fortifie  l’eflo- 
mac  ,  le  foye  la  rate  6c  tous  les  inteftins  ,  d'où  vient  qu’il  efl:  fort  propre  à  tous 
dévoyemens  tant  par  haut  que  pas  bas  ,  6c  à  toutes  les  maladies  qui  viennent  de  la 
foiblefle  des  vifceres;Il  reprime  auffi  l'acrimonie  des  humeurs, 6c  arrête  les  hémor¬ 
rhagies  internes. On  le  prend  depuis  demi- once  jufqu'à  une  once  &  demie  le  matin 
à  jeun  ,  feul  ou  mêlé  dans  quelque  liqueur  propre  3  ou  en  peut  continuer  l'ufage 
plufieurs  jours  fuivant  le  beloin. 

Syrop  (T  Acier  apéritif,  de  la  compofitionde  M.  M.  d'Aquin, 

If  Limaturæ  Cbalybis  in  nodulo  laxo  &  fufpenfo  ligatæ,  J  vj.  Radicum  FœniculijCîchorii 
&  Rubix  Tin&orum  ,  ana  §  iij.  Tartari  albi  contufi ,  %  ij.  Foliorum  Rutæ  ,  Rumicis,LupuU 
Agrimonix  ,  &  capilli  Veneris  Monlpelienlis ,  ana  M.  iij. 

if,  Foliorum  Sennx  orientaiis  muadacomm,  §  vj.  Seminis  Carthami  contufi,^  iiij.  Tartari 

vitnolati  ,  \  j. 


Prene\\  °  fix  onces  de  limaille  d'acier  &  en  faites  un  noüet  lâche  que  vous 
fufpendre\au  haut  du  pot  qui fervira  â faire  ce  Syrop  :  i°  Des  racines  de 
Fenouil  Je  Chicorée  &  de  G  avance, de  chacune  trois  onces  :  30  Deux  onces 
de  Tartre  blanc  en  poudre  :  écrases  les  racines  ,  mette^ies  dans  un  pot  de 
terre  verni  avec  le  Tartre  pulvérisé  $  le  nouet  fief  pendu, comme  ilejl  dit$ 
ver  faut  def/$fâ  neuf  livres  d  eau  bouillante  ,  ferrec  par  jept  fois  avec  un 
carreau  a  acier  tout  rouge  ,  &  couvrant  le  pot  que  vous  tiendrez  en  du 
ge fl  ion  fur  les  cendres  chaudes  douze  heures ,  au  bout  duf quelles  vous  le 
ferez  bouillir  â  petit  feu  une  heure*, put  s  y  ajoutant  les  feuilles  de  Rué ,  de 
P  are  lie  J' Houblon ,  aé  Aigremoine  &  de  Capillaire  de  Montpellier  Je  cha¬ 
cune  trois  poignées  9  vous  ferez  encore  bouillir  le  tout  enfernble  jufqu  a  la 
diminution  du  tiers  7  coulant  enfuit e  (fl  exprimant  la  décoction  que  vous 
garderez  â  part  pour  vous  en  fervir  cy-aprcs.  Cependant  au  même  tems 
que  vous  faites  ces  chofes  ,  il  faut  encore  , 
prendre  1  0 fix  onces  de  bon  fenné  mondé •  i°  ffuatre  onces  de  Semence  de 
Carthame  brifées: ^9Vne  once  de  Tartre  vitriolé, &  les  mettre  infufer  fur 
les  cendres  chaudes  en  quatre  livres  d'eau  de  la  qualité fufditef  efpace  de 
dcu\e  heures,au  bout  def quelles  il  faut  donner  quelques  bouillons  À  Cinfu- 
flonfa  couler  &  exprimer  3  gardant  aujji  a  part  la  Ceinture,  ou  décoction 
clarifiée  avec  un  blanc  dé  œuf  &  demie  livre  de  fucre  RoyaiCela  fait  cla¬ 
rifiez-  artifement  votre  première  décoction  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  cinq 
livres  de  fucre  ,  (fl  la  fait  e  s  cuire  a  petit  feu  y  lui  donnant  une  confiftense 

aprochante  de  celle  dé  un  Electuaire  folideysr  y  ajoutant  amème  tems  la  IT 
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queur  clarifiée  de  C autre  decotlionpour  les  faire  cuire  enfemble  enconfif- 
tence  de  Syrop  que  vous  lai  (fierez,  refiroidir  $  (fi  aromatijerez,  avec  fiix 
goûtes  d'huile  difiiilée  de  Candie  amalgamées  avec  du  jucre  en  poudre , 
(fi  le  Syrop  fiera  fiait. 

Ceux  qui  amont  été  foigneux  de  bien  préparer  ce  Syrop, &  qui  en  auront  éprou¬ 
vé  les  venus  ,  reconnoîtront  que  ce  n'eft  pas  fans  fujet  ,  que  Monfieur  le  premier 
Médecin  a  voulu  qu'il  fud  inféré  dans  cette  Pharmacopée. 

Il  faut  mettre  fix  onces  de  limaille  d'acier  dans  un  iinge  fin,ôc  en  faire  un  noüet 
un  peu  lâche  ,  bien  inonder  Ôc  écrafer  les  racines  de  Fenoiiii  ,  de  Garance  Ôc  de 
Chichorée  ;  piler  le  Tartre  blanc  &  mettre  le  tout  dans  un  pot  de  terre  verni  en 
dedans  ôc  étroit  d'embouchure  ;  ôc  ayant  fufpendu  le  noüet, verfer  fur  le  tout  neuf 
livres  d'eau  bouillante  ,  dans  laquelle  on  ait  éteint  par  fept  fois  un  carreau  d'acier 
bien  rougi  au  feu  ;  Ayant  couvert  en  même  terris  le  pot ,  on  le  tiendra  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  pendant  douze  heures ,  après  lcfquelles  on  fera  bouillir  une  heure  le 
tout,  puis  on  y  ajoutera  les  feiiüles  de  Rue  ,  Parelle  ou  Patience  fauvage  à  feuilles 
pointues  ,  d'Houblon  ôc  d'Aigremoine  incilées  ,  qu'on  fera  bouillir  avec  le  rede  à 
petit  feu  jufqu'à  la  confomption  du  tiers  de  la  liqueur  y  ayant  jette  dedans  fur  la 
fin  le  Capillaire  incifé  puis  on  coulera  ôc  on  exprimera  le  tout  ,  Ôc  on  gardera  à 
part  cette  liqueur  :  Cependant  on  aura  fait  macerer  à  part  fur  les  cendres  chaudes 
dans  un  femblable  vaiffeau  pendant  douze  heures  ,  fix  onces  de  Séné  de  Levant 
inondé  ,  quatre  onces  de  femences  de  Carthame  bien  écrafée,&  une  once  de  Tar¬ 
tre  Vitriolé  dans  quatre  livres  d'eau  Chalybée  ,  que  l'on  y  aura  verfée  bouillante; 
On  aura  enfuite  donné  un  bouillon  à  i'infufion,on  l'aura  coulée, exprimée, &  clari¬ 
fiée  la  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  demi  livre  de  fucre  fin,&  gardé  à  part  cet¬ 
te  liqueur  clarifiée.  Alors  on  clarifiera  avec  un  blanc  d'œuf  la  liqueur  de  la  premiè¬ 
re  decoâdon  qu'on  aura  refervée  ,  la  mêlant  parmi  fix  livres  de  beau  fucre, on  les 
fera  cuire  à  petit  feu  prefque  jufqu'à  la  confidence  d'un  Eleétuaire  folide  ,  auquel 
tems  on  y  ajoutera  l'infufion  purgative  clarifiée  ,  on  les  fera  cuire  encore  à  petit 
feu  jufqu'à  une  bonne  confidence  de  fyrop  ,  lequel  étant  refroidi, on  pourra  l'aro- 
matizer  avec  fix  gouttes  d'huile  didillée  de  Canelle  ,  incorporée  avec  une  once  de 
fucre  fin  en  poudre  ,  ôc  le  fyrop  fera  fait. 

Ce  Syrop  ed  non  feulement  propre  pour  ouvrir  les  obdru<Tions  du  foye  ,  de  la 
ratte  ,  du  mefentere  ,  du  , pancréas  ôc  de  la  matrice  ,  mais  encore  pour  détacher  Ôc 
purger  doucement  les  matières  vifqueufes  ôc  tartareufes  qui  les  caufent.  Oa 
l'employe  avec  heureux  fuccez  pour  la  guerifon des  cachexies,  hydropifies  ,  reten¬ 
tions  de  menftruës  ,  Ôc  pour  la  jaunifTe.  Il  peut  être  pris  feul  à  la  cuillier  ,  ou  être 
mêle  parmi  les  liqueurs  propres  ;  On  le  donne  depuis  demi-once  jufqu'à  deux 
onces. 


G  A  L  E  N  I QJJ  E. 

Sirop  tour  pour  le  fcorbut ,  de  /’ ordonnance  de  M.M.  d*  Aquin. 


*5* 


^  Radicum  Filicis  maris ,  Angelicæ  ,  Eringii ,  &  Raphani  ruffcicani ,  ana  5  üj-  Corri- 
cumXhtri  Arantiorum,  aaa,  §  ij.  Foliorum  MelilTæ  ,  Fumariæ  ,  Scolopendrii  ,  Cochlcariæ, 
Becabungæ  ,  Nafturtii  aquatici ,  Nummalariæ,  Mendia? ,  ana  M.iij.  Seminum  Nafturnii  hor- 
senfis ,  Cardui  benedi&i ,  &  Cicri ,  ana  §  j.  Floraux  Tunicx ,  &  Geniftæ ,  ana  M.j.  Tartari 
albi  contufi ,  J  ij,* 

P  tenez  i°  Des  racines  de  fougere  mâle ,  d7 angelique  r  de  panicaut  ou  chardon 
a  cent  tètes  fie  raifort  jauv age.de  chacun  trois  onces  :  Deux  écorces  de 

citron  £T  d’oranges  de  chacune  deux  onces  .*3°  Des  feuilles  de  melijfe^de 
fume  terre  >  de  fcolopendre  ,  d’ herbe  aux  cuilliers  5  de  hecabunga ,  de  crefi 
fon  aquatique  %  de  nummulaire  *  de  mente  >  de  chacune  trois  poignées  1 
3  0  Des  femences  de  crejfon  aleneis  >  de  chardon  bénit  <&  de  citron  >  de 
chacune  une  once:^.°  Des  fleurs  d’œillets  de  jardin  dr  de genef.de  chacune 
une  poignée  :  5  0  Deux  onces  de  tartre  blanc  en  poudre  .Tait  es  une  décoction 
reguliere  de  toutes  ces  drogues  en  neuf  livres  d’eau  ferrée  .coulant  en  fuite y 
exprimant  dr  clarifiant  la  colature  avec  un  blanc  d’œuf  parmi  fix  livres 
de  fucre  fin  Jaque  lie  vous  ferez  cuire  d  petit  feu  en  forme  de  firop ,  l  d- 

romatiferez  avec  des  huiles  de  cannelle  &  de  girofle  y  de  chacune  trois 
gouttes  imbibées  dans  du  fucre  en  poudre, 

* 

Il  faut  cueillir  les  racines  ici  ordonnées  au  commencement  du  Printems  ,  lors 
qu'elles  font  pièces  à  pouffer  leurs  feuilles  ,  les  monder3laver  ôc  faire  fecher3pour 
attendre  le  tems  auquel  les  herbes  ôc  les  fleurs  auffi  ordonnées  feront  en  leur  vi¬ 
gueur  -,  Il  fa  t  bien  écrafer  les  racines  3  les  faire  bouillir  pendant  une  heure  à  petit 
feu  dans  neuf  livres  d'eau  chalibée  3  avec  deux  onces  de  tartre  blanc  pulverifé*, 
puis  y  ajouter  les  herbes  inciïees,  Ôc  les  femences  brifées3  Ôc  faire  bouillir  le  tout 
enfemble  encore  demi* heure  3  &  après  y  joindre  les  fleurs  ,  ÔC  les  ayant  plongées- 
dans  la  decoétion  ,  tirer  le  vai fléau  du  feu  3  pour  couler  ôc  exprimer  les  matières 
lors  qu'elles  feront  à  demi  refroidies.  On  clarifiera  alors  cette  liqueur  avec  un 
b?anc  d'œuf  parmi  fix  livres  de  beau  fucre  3  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  en  coufif- 
îence  de  firop  ;  Et  lors  qu'il  fera  tout- à* fait  refroidi  3  on  l'aromaiifera  avec  trois 
gouttes  d'huile  de  cane  lie  ôc  autant  de  celle  de  girofles  qu'on  aura  incorporées 
avec  une  once  de  fucre  fin  en  poudre  5  puis  on  ferrera  le  firop  pour  le  De  foin. 

Ce  firop  eft  fort  propre  pour  purifier  la  ma  fie  du  fang,pour  hâter  fa  circulation 
lors  qu'elle  eft  trop  lente,  pour  multiplier  les  ei pries  qui  le  doivent  animer  j  c'eft: 
à  îa  diminution  ou  à  l'engourdilfement  de  ces  eiprits  qu'on  peut  à  bon  droit  attri¬ 
buer  tous  les  fimptomes  qui  accompagnent  les  maladies  feorbutiques  ,  &  parce 
qu'elles  font  ordinairement  contractées  de  longue  main  ,  ôc  que  la  malle  du  fang 
en  eft  infcdlée  3  il  eft  neceffaire  de  continuer  l'ufage  de  ce  firop-,  non  feulement 
po  ur  furmouter  le  mal  en  détruifànt  fa  eau  Ce,  mais  même  pour  en  empêcher  le  re¬ 
tour  ;  On  en  doit  prendre  une  cuillerée  ou  deux,  à  La.  fols  x  le  foir  ôc  le  matin  ÔC 
iuême  entre  les  repas,. 
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Préparation  du  Sirop  violât  Violet . 

Florum  Violarum  recentium  mundatorum  ,  Ife  iiij. 

Prenez  quatre  livres  de  fleurs  de  violettes  nouvellement  cueillies  &  bien 
mondees ,  mettezAes  dans  un  vaiffeau  £  étain  de  bonne  grandeur  &  pro~ 
fondeur  avec  fon  couvercle  jufle  ,  verfant  par  deffus  huit  livres  df eau 
bouillante }gr  couvrant  le  vaifeau  que  voua  tiendrés  au  bain-marie  tiede 
fix  heures7aprés  lef quelles  il  faut  couler  &  exprimer  fortement  finfufion , 
puis  rever  fer  la  liqueur  dans  le  même  vaiffeau  fur  deux  livres  de  violet¬ 
tes  mondees  ,  réitérant  l  infufon  an  bain-marie  ef  enfuit e  la  colature  (f 
cxprefon:ainfivo^s  aurefune  teinture  d'un  fort  beau  violet, que  vous  ver - 
ferez  dans  un  b  afin  d'étain  de  profondeur  fujfifante  y  ajoutant  deux  fois 
autant  pefant  de  fucre  royal  en  poudre  que  vous  fer  effondre  doucement  a 
petit  feu  dans  le  b  afin  ,  lequel  voua  continuerez  d  tenir  fur  le  feu,jufqu  a 
ce  que  le  firop  ait  bouilli  deux  ou  trois  bouillons  feulement.  Alors  il  faut  re¬ 
tirer  le  bafn  du  feurC T  ayant  laiffé  refroidir  tout-a-fait  le  firop  ,vous  /Y- 
aimerez  &  le  ferrerez  dans  un  vaiffeau  propre  pour  le  bien  conferver.- 

Quoique  le  firop  violât  violet  Toit  à  prefent  fort  commun  parmi  les  Apoticaî» 
res  8 c  même  chez  quantité  de  Dames  ,  neanmoins  on  y  rendit  fi  peu  ,  que  je  me 
trouve  engagé  de  donner  ici  une  préparation  de  ce  firop  qui  efl  fans  doute  meil¬ 
leure  8c  plus  jufte  que  celle  de  la  plupart  des  autres. 

Prenez  quatre  livres  de  fleurs  de  violettes  hautes  en  couleur  ,  nouvellement 
cueillies  8c  bien  mondées, mettez-les  fans  les  piler  dans  un  vaiffeau  d’étain  fin  ,  de 
figure  haute  ,  8c  qui  ait  un  couvercle  de  mefure  ,  verfez-y  deflus  trois  pintes  d’eau 
de  fontaine  bouillante, mefure  de  Paris,  qui  reviennent  à  huit  livres,  poids  de  Mé¬ 
decine  j  faites  en  forte  que  les  fleurs  trempent  bien  dans  l’eau ,  8c  ayant  couvert  le 
vaiffeau  de  fon  couvercle  ,  tenez- le  pendant  fix  heures  dans  le  bain-marie  tiede, 
puis  coulez  8c  exprimez  fortement  i’infufion  ,  8c  verfez  la  chaudement  fur  quatre 
livres  de  nouvelles  violettes  mondées  mifes  dans  le  même  vaiffeau  ;  couvrez-le  & 
le  tenez  au  bain-marie  tout  autant  de  tems  que  la  première  fois  ;  coulez  8c  expri¬ 
mez  fortement  cette  infufion  ,  8c  vous  aurez  une  teinture  très- violette  ,  8c  char¬ 
gée  également  de  la  couleur,  de  l’odeur,  du  goût  8c  des  vertus  des  violettes  j  Met¬ 
tez  cette  teinture  dans  un  bafïïn  d’étain  fin  ,  grand  8c  profond  ,  8c  le  bafîin  fur  un 
feu  modéré  avec  le  double  de  fon  poids  de  beau  fucre  en  poudre  ,  remuez  douce¬ 
ment  le  tout  avec  une  fpatulede  bois  ,  jufqu’à  ce  que  le  fucre  foit  diffbut ,  ÔC 
continuez  à  tenir  le  bafïïn  fur  le  feu ,  jufqu’à  ce  que  le  firop  ait  boiiilli  feulement 
deux  ou  trois  pet is  bouillons.  Tirez  le  baffîn  du  feu  ,  ayant  laiffe  refroidir  tout- 
à-faic  le  firop,  écumez-le  8c  le  ferrez  8c  pour  bien  faire  ,  rempliffez-en  des  cru¬ 
ches  de  grais  ou  de  fayance,  couvrez-en  toute  la  fuperficie  de  l’épaiffeur  d’un  demi 
travers  de  doigt  de  fucre  fin  en  poudre  ,  lequel  joint  avec  l’humidité  fuperficielle 
du  firop  ,  fera  une  cfp'xe  de  croûte  qui  confervera  le  firop  ,  en  forte  qu’il  pourra 
garder  fa  beauté  jufqa’à  deux  ans  ,  pourvu  que  les  cruches  ayent  été  bien  feches 
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Sors  qu’on  y  a  mis  le  firop  ;  qu'elles  ayent  été  bien  couvertes  de  papier  ,  &  qu’on 
les  ait  tenues  en  un  lieu  temperé. 

Il  y  en  a  qui  ajoutent  à  ce  firop  quelques  cuillerées  de  fuc  de  citrons  ou  quel** 
qu'autre  acide  ,  afin  que  la  couleur  violette  du  firop  devienne  un  peu  rougeâtre  j 
niais  outre  que  ces  acides  peuvent  empêcher  le  firop  d’être  long-tems  confervé, 
cette  addition  n’y  eft  pas  necdfaire  ,  puifque  le  firop  peut  être  fort  beau  fans  cela* 
&  que  ce  s  acides  ne  manquent  pas  d’alterer  la  qualité  des  violettes. 

Le  firop  violât  épaifîit  les  humeurs  fubtiles  qui  tombent  du  cerveau  dans  la 
poitrine, &  en  corrige  l’acrimonie  ;  il  éteint  les  ardeurs  du  foye  6c  de  l’eftomac,  &C 
même  celles  de  la  plupart  des  fiévres5&  particulièrement  des  biiieufes  ,  y  ajoutant 
quelques  gouttes  d’elprit  de  foufre  ou  de  vitriol ,  ou  de  quelque  autre  acide  ,  6c 
le  mêlant  avec  de  l’eau  de  fontaine  ,  ou  de  riviere ,  ou  avec  quelque  autre  liqueur 
propre.  On  le  prend  à  la  cuil lier  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  j  on  le  mêle 
auffi  dans  les  juleps  ,  dans  les  apozemes ,  les  emulfions  >  les  loochs  ôc  plufieurs 
autres  remedes. 

On  préparait  autrefois  un  firop  violât  laxatif,  compofé  de  plufieurs  infufions 
de  violettes  entières  ;  mais  il  n’cft  plus  ufité  parmi  nous1,  parce  qu’il  étoit  fort 
defagreable,  peu  purgatif,  6c  plus  propre  à  mêler  dans  des  clyfleres  qu’à  prendra 
par  la  bouche. 


Sirop  de  Pommes  fmples. 

Succi  Pomorum  redolentium  depurati ,  ij.  Sacchari  albiflimi  pulverati ,  ife  iiij. 

Prenez  deux  livres  de  fuc  dépuré  de  pommes  odoriferentes  ,  &  quatre  li¬ 
vres  de  fucre fin  en  poudre ,  mettez  -  les  dans  un  pot  de  terre  verni  fur 
un  petit  feu ,  les  y  tenant  tant  qu'ils  foient  bien  unis  enfemble  <è*  réduite 
en  confifence  de  firop . 

La  préparation  de  ce  firop  eft  femblable  à  celle  du  firop  de  fuc  de  citrons ,  ils 
peuvent  aulîi  fervir  ,  comme  j’ai  déjà  dit,  de  modelle  pour  plufieurs  firops  fimples 
qui  ont  pour  bafe  le  fuc  de  quelque  fruit ,  comme  font  ceux  de  cerifes  ,  d’épine- 
vinette  ,  de  grofeilles  ,  de  framboifes  ,  de  grenades  ,  de  verjus ,  &c.  dont  je  n’ai 
pas  crû  devoir  mettre  ici  fes  defcri prions  jl  eft  aifé  d’en  vefiir  à  bout  puis  qu'ayant 
tiré  le  fuc  de  pommes  il  fuffic  de  l’expofer  au  Soleil  pour  ÿ  être  dépuré  ,  le  vcrfer 
enfuite  par  inclination  6c  le  filtrer,  puis  le  mettre  dans  un  vaifieau  de  terre  verni 
en  dedans  fur  un  fort  petit  feu ,  avec  le  double  de  fon  poids  de  fucre  fin  en  pou¬ 
dre  ,  6c  les  y  tenir  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  unis  enfemble  6c  réduits  en  confif- 
tence  de  firop  \  Les  pommes  de  reinettes  doivent  être  en  ceci  préférées  à  toutes 
celles  que  nous  voyons  à  Paris. 

On  peut  aufïi  préparer  facilement  un  firop  de  pommes  fans  feu,  fi  ayant  pelé  les 
pommes  ,  on  les  coupe  en  rouelles  a  fiez  minces  rejettant  les  pépins  6c  ayant  mis 
à  l’envers  un  petit  tamis  de  crin  neuf, dans  un  baffin  creux  d’argent  ou  de  fayance, 
on  couvre  la  toile  du  tamis  de  ces  rouelles  de  pommes  ,  fi  enfuite  on  couvre  ces 
rouelles  de  fucre  en  poudre  à  la  hauteur  de  leur  épai(Teur,  fi  on  met  fur  le  fucre  en 
poudre  de  nouvelles  rouelles ,  6c  fi  on  continue  de  Gratifier  ainfi  en  fi  ni  fiant  par  * 
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fucre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  aie  allez  employé  de  rouelles  de  pommes  j  Car  couvrant 
le  tamis  d'un  autre  plat  ou  baffin  ,  ôc  laillant  le  tout  deux  ou  trois  jours  en  un  lien 
frais  ,  on  trouvera  au  fond  du  baffin  un  firop  fort  beau ,  fort  agréable  &  de  bon¬ 
ne  confidence  ;  Ce  firop  ayant  été  fait  fans  feu  ,  n'a  reçu  aucune  altération  &  fe 
trouve  doué  de  toutes  les  bonnes  qualitez  qu'on  en  doit  efperer* 

Ce  firop  de  pommes  eft  fort  cordial  *  6c  d'un  bon  ufage  contre  les  palpitations 
de  cœur ,  particulièrement  lors  qu'elles  fontcaufées  par  des  vapeurs  qui  s'élèvent 
de  la  ratte  ;  Il  réjouit  toutes  les  parties  nobles,  il  étanche  la  foi  fi,  tempere  l'ardeur 
des  fièvres  bilieufes  ;  On  peut  en  ufer  par  intervalles  à  la  cuillier  ,  ouïe  mêler 
avec  des  décodions  ,  ou  d'autres  liqueurs  propres. 

Sirop  de  Pommes  composé. 

î 

^  Succi  Potnoriim  redolentium  ,  üj  iiij„  Bürraginis ,  &  Bugîoffi  ,  depuratorum,  ana  îb  îjL 
Folliculorum  Scnnæ  Orientalis  inciforum,  \  iiij.  Tartaii  albi  Monfpeiienfis  contufi,  §  ij. 

Prenez  \  °  ffiaatre  livres  de  fue  de  pommes  odorantes:  i®  Des  fucs  de  beurra- 
che  &  de  buglojfe  depurez  y  de  chacun  deux  livres  :  3  e  folâtre  onces  de 
follicules  de  fermé  du  Levant  incifées  :  Deux  onces  de  tartre  blanc  de 

Montpellier  pulverije  :  Mettez  le  tout  à  infufer  dans  un  pot  de  terre  ver¬ 
ni  bien  enuvert  jur  les  cendres  chaudes  ,  pendant  vingt-quatre  heures 
an  bout  desquelles  vous  donnerez  a  Cinfufion  une  legere  ébullitionja  cou¬ 
lant  ej  exprimant  enjuite%(f  clarifiant  la  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  par- 
mi  quatre  livres  de  jucre  ,  faite$-la  cuire  à  petit  feu  en  confifience  d'im 
firop  un  peu  plus  cuit  qud  é  ordinaire  5  C  ayant  laijfé  refroidir  ,  U  faut  y * 
mêler  la  teinture  de  deux  dragmes  de  J afr an  en  poudre  %  tirée  avec  trois 
onces  a  ej prit  de  vin  rectifié. 

J’ai  dit  ci-devant  en  parlant  des  fiics^ue  pour  tirer  facilement  ceux  des  plantes 
vifqtieufes ,  il  falloir  les  mettre  entiers  dans  quelque  vaiffeau  ,  6c  les  ayant  tenues 
quelque  peu  le  tems  fur  un  feu  modéré,  verfer  par  inclination  à  diverfes  reprifes 
Zi  mettre  à  part  la  liqueur  qui  s'en  fepare  :  Il  faut  fuîvre  cette  méthode  pour  tirer 
les  lues  de  bourrache  6c  de  buglofie  6c  on  les  aura  d'abord  allez  clairs ,  &  fi  on  les 
Vouloir  dépurer  davantage  ,  on  pourroit  bien  les  expofer  trois  ou  quatre  jours  au 
Soleil  6c  à  es  filtrer  enfuite  ;  On  écrafera  les  pommes  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  piton  de  bois ,  ôc  on  en  exprimera  le  fuc,6c  l'ayant  expofé  quelque  jours 
au  Soleil  ,  on  le  filtrera;  On  hici  fiera  les  follicules  de  fené  ,  6c  les  ayant  miles 
dans  un  pot  de  terre  venu  ,  avec  les  deux  onces  de  tartre  blanc  pulverifé  on  ver- 
iera  de  (Tu  s  les  fucs  purifiez  ,  on  couvrira  bien  le  pot  ,  6c  le  tiendra  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  vingt  quatre  heures  ;  puis  ayant  donné  quelque  bouillons  à  cette 
infufio'n,  on  la  coulera  ôc  on  l'exprimera  ;  6c  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc 
d'œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fucre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufques  à  ia* 
'confidence  d'un  firop  un  peu  plus  cuit  qu'à  l'ordinaire  ;  Et  lors  qu'il  fera  prefque 
refroidi,  on  y  mêlera  la  teinture  de  deux  d'*agmes  de  fafran  en  poudre  ,  qu'on  aura 
tirée  avec  trois  onces  d'eau  diltiUée  de  melilîe;6c  on  ferrera  ce  firop  pour  le  befoin. 

Les  Anciens  vouloient  qu'on  enfermât  le  fafran  en  poudre  dans  un  noüet  qu'on 
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le  fit  tremper  dans  le  Syrop  pendant  toute  la  cuite  ,  en  l'y  exprimant  de  tems  en 
tems  ôc  qu'enfin  on  le  laifiat  parmi  le  fyrop  lors  qu'il  leroit  lerré  dans  fou  pot 
fans  confiderer  que  cette  longue  cuite  du  fiifran,  quoy  qu'enveloppé  d'un  linge, ne 
pouvoir  fe  faire  fans  une  grande  diffipation  de  fes  parues  les  plus  volatiles  \  que 
par  ces  expreffions  re'irerées  une  bonne  portion  de  la  partie  terreftre  Ôc  inutile  dtt 
Safran  pailbit  au  travers  du  linge, fe  mêloit  parmi  le  fyrop  ôc  le  rendoit  trouble;ô£ 
qu'enfin  ce  noiiet  étant  lai  lie  parmi  le  iyrop  dans  fon  pot, ne  pouvant  pas  lui  com¬ 
muniquer  la  vertu  dont  il  éroit  entièrement  de(litué,caufoit  le  plus  fouvent  fa  cor¬ 
ruption  ;  Au  lieu  que  cette  Teinture  communiquant  au  Iyrop  ce  que  le  Safran  a  de 
plus  eiTentiel ,  contribué  beaucoup  à  fa  couler vation  ôc  en  augmente  la  beaute.^ 
Quelques-uns  ont  proposé  l'Extrait  du  Safran, dont  l'ulage  leroit  beaucoup  meil¬ 
leur  que  celui  du  noiiet  ;  Mais  parce  que  l'Extrait  a  pour  la  bafe  la  Teinture  ,  ÔC 
qu'on  ne  peut  réduire  cette  Teinture  en  Extrait  fans  quelque  diffipation  des  par¬ 
ties  fabules  du  Safran,  on  a  eu  grande  railon  d'employer  ici  ia  Teinture. 

Les  principales  quaiitez  du  Syrop  de  Pommes  compose,  font  de  purger  douce¬ 
ment  les  humeurs  bilieufes  Ôc  mélancoliques,  d'où  vient  qu  on  1  employé  fouvent 
dans  les  maladies  caufées  par  ces  humeurs  ,  ôc  particulièrement  dans  la  manie  ÔC 
dans  les  pallions  hypocondriaques  ;  On  i'employe  auffi  dans  la  fievre  quarte  ,  &. 
pour  purger  les  humeurs  acres  ôc  brûlées  qui  caufent  la  galle  ,  ôc  la  plupart  des 
maladies  de  la  peau  i  On  le  peut  prendre  à  la  cuillier  depuis  une  once  jufqu  à 
deu-x  ôc  trois  ;  Mais  le  plus  fouvent  on  le  dilToot  dans  des  liqueurs  ,  comme  (ont 
les  décodions  d’Apozcmes  ,  les  teintures  ôc  les  inhalions  laxatives. 

Syrop  de  fleurs  de  Pefcher. 

Florum  Perlicorum  recentium  quantum  libuerit. 

Prenés  lu  quantité  que  vous  voudrez,  de  fleurs  de  Pefcher  nouvellement  cueil¬ 
lies  :  pilés-les  avec  le  pilon  de  bois  dans  le  mortier  de  marbre  5  ef  en  thés 
U  fuc  au  prejfoir  ,  puis  C ayant  laijfé  rajfoir  ,  clariflés-le  avec  un  blanc 
d’œuf  parmi  autant  pejant  de  fucre  &  les  cuisés  en  forme  de  Syrop. 

Outre  que  la  préparation  de  ce  Syrop  effc  facile, elle  enferme  encore  le  fuc  ,  qui 
ed  la  partie  la  plus  confiderable  des  fleurs  de  Pefcher. On  pilera  dans  un  grand  mor¬ 
tier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  la  quantité  que  l'on  voudra  de  fleurs  de  Pef¬ 
cher  nouvellement  cueillies  ,  on  en  exprimera  le  fuc  a  la  preffe  ,  ôc  i  ayant  purifie 
par  le  repos,  &  clarifié  avec  nn  blanc  d'œuf  ôc  autant  pefant  de  fucre  ,  on  les  cuira 

â  petit  feu  jufqu'à  la  confidence  de  fyrop. 

Pour  agir  avec  plus  d'exa<5Htude,on  peut  fecher  le  marc  ôc  l'ayant  brûle  ôc  réduit 
en  cendres  ,  en  tirer  par  iixivation  filtration  ,  évaporation  Ôc  cryftallifation  le  ici 
fixe  qui  y  eft  refté  ,  ôc  le  mêler  parmi  le  fyrop  ,  lors  qu'il  fera  cuit.  ? 

Ce  Syrop  purge  les  feroficées  qui  embarraflenc  le  cerveau  ,  les  ners  ôc  les  muf- 
cles,ôc  qui  caufent  les  Rhûmatifmes  ,  l’Apoplexie  ,  la  Paralyfie  ,  les  Convulfions, 
Ôc  les  autres  maladies  du  cerveau.  Il  fert  auffi  à  purger  les  humeurs  bilieufes, a  ou¬ 
vrir  les  obftru&ions  ,  à  incifer  les  matières  grafles  du  mefentere  ,  du  pancréas, 
du  foye  ÔC  de  la  ratte  ;  Il  tue  les  vers  ,  Ôc  refifte  à  la  corruption  des  humeurs  >  Il  & 
la  même  dofe  ôc  le  même  ufage  que  le  fyrop  de  Pommes  compose. 

* 
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If  Succi  defeecatiffimi  Rofarum  pâllidamm,  Sacchari  albiflimi.  palverati,  ana  îfe.  viij- 

Prends  du  fuc  de  Rofes  pâles  bien  dépuré  &  du  fucre  fin  en  poudre  >  de  cha¬ 
cun  huit  livres  >  mettés-les  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  lui  ajoutant  fm 
alembic  bien  luté  5  &  la  plaçant  au  Bain-Marie  Je  bec  de  /’  Alambic  dam 
le  récipient }  tirez-en  par  la  difiillation  d  petit  feu  trois  livres  ou 
environ  de  fortfionne  eau  de  rofes  quil  faut  garder  pour  fe  s  ufages , 
puis  laijferez  refroidir  le  bain ,  dr  vous  trouverez  au  fond  de  la  cucurbite 
un  fyrop  de  bonne  odeur  ,  de  bon  goût  >  &  qui  aura  toutes  les  bonnes  qua¬ 
lités  qu  on  en  peut  efperer 

Quoique  la  verra  purgative  des  Rofes  fè  trouve  principalement  dans  leur  fel 
fixe  ,  accompagnée  de  quelque  portion  de  leur  foufre  moins  volatiles  qu'une  cui¬ 
te  modérée  ne  la  puîffè  pas  beaucoup  diminuerai  eft  bon  neanmoins  de  conferver 
8c  de  profiter  de  toutes  les  bonnes  parties  des  Medicamens  ,  lors  qu'on  le  peut;, 
D'  ou  vient  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  ,  fi  l'on  ne  trouve  pas  ici  pour  ce  fyrop  ,  la 
fafiueyfe  ,  longue  8c  ennuyeufe  préparation  des  Anciens  ,  qui  vouloient  que  pour 
compofer  ce  lyrop  ,  o-n  réitérât  jufqu'à  neuf  fois  i'infufion  de  Rofes  ;  fans  confi- 
derer  que  parmi  la  grande  8c  inutile  profufion  qu'on  en  faifoit,on  perdoit  leur  par¬ 
tie  la  plus  fpiricaeufe  8c  la  plus  odorante  ,  8c  même  une  bonne  partie  de  i'infufion 
parmi  les  draps  ,  les  vaîfieaux  ,  ou  les  inftrumens  qu’on  employoit  pour  cét  effet 
au  lieu  qu’en  fe  fervant  d'une  très- bonne  eau  rofe  ,  on  a  un  fyrop  doué  de  toutes 
les  bonnes  qualkez  qu'on  fçauroit  defirer. 

On  aura  des  Rofes  pâles  nouvellement  épanouies  ,  8c  cuillies  de  bon  matin* 
en  les  pilera  dans  un  grand  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  de  en  ayant 
exprimé  le  lue  ,  on  en  remplira  des  bouteilles  >  qu'on  bouchera  8c  qu'on  expofera 
au  Soleil  pendant  quelques  jours;&  lors  que  la  partie  groffiere  du  fuc  fera  bien  fe- 
parée  8c  defcenduëau  fond  des  bouteilles, on  verfera  le  fuc  clair  par  inclination  dans 
une  chauffe  de  drap  pour  l'y  pafferjOn  pefera  huit  livres  de  ce  fuc  bien  clair, qu'on 
mettra  dans  une  cucurbite  de  verre  avec  autant  pefant  de  beau  fucre  en  poudre  5  & 
ayant  joint  à  la  cucurbite  fon  chapiteau,  on  la  mettra  au  Bain-Marie  entre  tiede  &C 
bouillant, &  ayant  adapté  un  récipient  au  bec  de  l'alambic  on  en  diftiHera  environ 
trois  livres  de  fort  bonne  eau  rofe  ;  Après  quoy  on  l&üfera  refroidir  le  Bain  ,  8c 
ayant  déluré  l'alambic  ,  on  trouvera  dans  la  cucurbite  un  Syrop  Rofat  beau  ,  odo¬ 
rant  ,  agréable  8c  rempli  de  vertus  ,  que  l'on  verfera  par  inclination  dans  fon  pot 
lai  fiant  au  fond  de  la  cucurbite  le  peu  de  feces  qui  pourraient  s'y  rencontrer. 

Le  Syrop  Rofat  purge  fort  doucement  toutes  les  ferofitez  contenues  dans  les 
entrailles  ,  ou  répenduës  en  diverfes  parties  du  corps  ;  Il  effc  fort  propre  dans  les 
maladies  Epidémiques;  il  faut  neanmoins  remarquer  qu'il  y  a  plufieurs  femmes  oC 
üi les  qui  n'en  peuvent  pas  fupporter  l'ufitge  ;  Sa  dofe  efi:  à  peu  prés  femblabîe ,  8c 
on  s'en  fen-de  même  que  du  fyrop  de  Pommes  composé,  ou  de  celui  de  fleurs  de 
Pefcher, 
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Syrop  de  Rofes  compoje  avec  le  Senne'  (r  L‘  Agaric. 

If  Foliorum  Sennæ  Orientalis  mundatonim,5  iiij.  Agarici  eie&i  incifî  ,  J  ij.  Tartan  albi 
contafi,  |  j.  Succi  Rofarum  pallidarum  depurati  ife.  vj. 

Prenez  i°  quatre  onces  de  feuilles  de  Semé  du  Levmt  mondées  :  z°  Deux 
onces  de  bon  Agaric  incijé:  3  0  Une  once  de  Tartre  blanc  pulverijé  :  4.®  Six 
livres  de  fuc  de  Rofes  bien  clair  :  AEette\le  tout  a  infifer  dans  un  pot  de 
terre  verni  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ,  après 
le f quelle  s  fait  es -en  la  colature  (fl  exprejfwn  ,  clarifiant  la  liqueur  coulée 
avec  un  blanc  d'œuf  parmi  quatre  livres  de  Jucre  royal ,  pour  la  faire  cui~ 
re  en  confifience  de  Syrop  ,  que  vous  aromatiferez  par  l' addition  de  fix 
gouttes  d'huile  dijlillée  £  Anis  ,  (fl  deux  gouttes  d'huile  de  Girofles  aujjï 
diflillée  ,  incorporées  avec  du  jucre  en  poudre . 

On  mettra  le  Senne  mondé  ,  l'Agaric  bien  choifi, mondé  &  încilé  ,  &c  la  Tartre 
blanc  pulverilé  dans  un  pot  de  terre  verni, on  verfera  par  deflus  fix  livres  de  fuc  de 
Rôles  pâles  bien  dépuré  ,  ayant  bien  plongé  les  matières  dans  le  fuc  ,  êc  couvert 
le  pot  ,  on  le  tiendra  pendant  vingt- quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  ,  puis 
ayant  donné  quelques  bouillons  à  l'infufion  ,  on  la  coulera  ôc  on  l'exprimera  ,  Sc 
ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  parmi  quatre  livres  de  fucre  fîo,on  les 
fera  cuire  à  petit  feu  jufqti'à  la  confidence  de  fyrop  j  Ec  lors  qu'il  fera  tout- à  fais 
refroidi, on  l'aromatizera  avec  fix  gouttes  d'huile  de  Girofles  incorporées  avec  une 
once  &c  demie  de  lucre  fin  en  poudre. 

Ce  Syrop  efk  beaucoup  plus  purgatif  que  le  fyrop  Rofat  ordinaire  >  Il  purge  Is 
bilefia  pituite  ôc  la  melancolicfii  fait  mourir  &  forcir  les  vers  hors  du  corps,il  ou¬ 
vre  les  conduits, il  incife  ,  il  atténue  8i  détache  les  humeurs  tenaces  Ôc  vifqueufes* 
&  même  il  attire  la  pituite  des  parties  éloignées.  On  le  donne  depuis  une  once 
jufqu'à  deux  ;  ion  ufage  eft  femblable  à  celui  des  autres  fyrops  purgatifs. 

On  ponrroit  aufîi  fuivant  cette  méthode, préparer  un  Syrop  Rofat  eompofé  avec 
du  Senné  Ôc  de  la  Rhubarbe  fans  Agaric,qui  ferait  moins  propre  à  purger  la  pituite^ 
êc  à  l'attirer  des  parties  éloignées, mais  qui  purgefo.it  doucement  les  humeurs  bi- 
lieufes  *  en  fortifiant  beaucoup  les  parties  ;  Ce  Syrop  Rolat  n'étant  pas  beaucoup 
ufité,ii  nJ  ’y  a  qu'a  ajouter  au  Syrop  Rofat  folutif  une  infufion  de  Senné  &  de  Rhu¬ 
barbe  ,  lors  qu'on,  le  jugera  necefTaire  j  La  proportion  du  Séné,  Ôc  de  la  Rhubarbe 
doit  être  pareille  à  celle  du  Senné  ôc  de  l'Agaric  ordonnez  pour  câ’Tyrop. 


Syrop  Emet ï que  you  vomitif. 

If  Vîrri  'Antîmonii  abfque  additions  parati ,  tk  Nitr©  corre£ti  J  iij.  Succi  Cydoniorum 
puriflimi  ifj,,  vj» 

Prenez  1 c  trois  onces  de  verre  d  Antimoine  préparé  fans  addition  (fl  corrigé 
avec  le  Nitre:  z°Six  livres  de  fuc  de  Coins  bien  épnréynettez  le  tout  dam 
une  cucurbite  de  verre  *  (fl  la  placez  m  bain  des  cendres  médiocrement 
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chauâ^y  latfifiant  infiufiêr  les  matières  pendant  vingt-quatre  heures  :  Pua 
ayant  filtre  la  liqueur  ,  vous  la  remettrez,  dans  la  même  cucurblte  avec 
deux  livres  de  fiucre augmentant  le  feu  ou  s  la  ferez  cuire  en  confiften- 
ce  de  fyrop  l' avomati fiant  avec  deux  gouttes  d'huile  de  Cane  lie  imbU 
bées  du  fiacre  en  poudre \ 

Quelque  !e  Syrop  Emeri  que  fait  inféré  parmi  les  autres  qui  dépendent  de  la 
Pharmacie  ordinaire3&  que  la  vitrification  8c  lacorreéHoo  de  l’Antimoine  qui  eft 
la  baie  foient  des  Operations  Chimiques  &  au  delà  de  i'c tendue  de  la  Pharmacie 
Galenique,ii.  ne  laiiTe  pas  neanmoins  d  ette  employé  ici  fort  à  propos.  On  ne  doit 
pas  auffi  s  etonner  qu’on  ait  ordonné  fix  livrés  de  fuc  de  Coings  5  pour  extraire  la 
vertu  de  trois  onces  d’Antimoine  préparé  ,  8c  qu’on  n’y  ait  pas  oblervé  les  pro¬ 
portions  des  liqueurs  qu’on  employé  dans  les  infufions  ou  dans  les  déco  étions  de 
la  Pharmacie  ordinaire  y  puifque  1  Antimoine  ainfi  préparé  ,  fe  Trouvant  en  état 
d  agir  en  fort  petite  doie  ,  efi:  capable  de  communiquer  füffiiamment  de  fa  vertu 
a  une  bonne  quantité  de  liqueur3&  que  cette  liqueur  étant  après  unie  avec  le  fucre, 
ôc  y  étant  concentrée  par  la  cuite  ,  rend  un  fyrop  Emetique  autant  agréable  ,  que 
propre  a  agir  en  bien  moindre  doie  que  ne  le  peuvent  le  Vin  emerl  que, ou  les  au¬ 
tres  liqueurs  dans  lefquelles  on  infufe  ordinairement  les  diverfes  préparations 
d! Antimoine  ,  8c  qui  n’ont  pas  été  concentrées. 

Pour  bien  préparer  ce  Syrop  ,  on  puîverifera  fubrilement  trois  onces  de  verre 
d  Antimoine  préparé  fans  addition  &c  corrigé  avec  le  Nitre, Cuvant  la  méthode  que 
j  en  donnerai  dans  la  troî fiera e  Partie  de  cette  Pharmacopée  ;  &  les  ayant  mifes 
dans  une  cucurbire  de  verre  y  ayant  verfé  deffus  fix  livres  de  fuc  de  Coings  bien  dé- 
pnre;&  couvert  de  la  cucurbitCjOn  les  fera  macerer  enfemble  pendant  vingt-quatre 
heures ,  au  bain  de  cendres  modérément  chaud  ;  puis  ayant  filtré  la  liqueur  par  le 
papier  gris,&  l'ayant  remifedans  la  même  cucurbite  avec  deux  livres  de  beau  fucre, 
on  les  rera  cuire  au  bain  de  cendres  plus  chaud  qu’à  l’ordinaire  ,  jufqu’à  la  con¬ 
fluence  de  fyrop  ;  Et  lors  qu’il  fera  refroidi  ,  on  l’aromatizera  avec  deux  gouttes 
d  huile  de  Canelle  incorporéesavec  demi-once  de  fucre  fin  en  poudre,&  on  gardera 
le  fyrop  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Ce  Syrop  eft  appelle  Emetique,  à  caufe  qu’il  excite  le  vomifrement,&  qu’il  vui- 
de  l’eftomac  des  mauvaîfes  humeurs  qui  s’y  rencontrent,&  qui  y  font  même  quel¬ 
quefois  fortement  attachées  ;  Il  arrive  auffi  quelquefois  à  certaines  perfonnes  de 
ne  point  vomir,  8c  que  ce  fyrop  n’agit  fur  eux  que  par  le  bas ,  dont  ils  ne  font  que 
moins  incommodez.  Nous  n’avons  pas  de  préparation  d’Antimoine  ,  qui  opéré 
plus  doucement  8c  plus  commodément  que  ce  fyropjOn  le  peut  donner  à  tout  iexe 
8c  à  tout  âge  ,  8c  même  aux  enfans  qui  font  à  la  mamelle  8c  aux  Vieillards  ,  dans 
les  maladies  cauféesde  plénitude  8c  particulièrement  de  l’amas  des  mauvaifes  hu¬ 
meurs  dans  i’eftomac.  Sa  dofe  elt  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once  ,  ou  au 
pins  une  once  8c  demie  pour  les  perfonnes  fort  robuftes  y  On  le  donne  feul  à  la 
cui!  lier,oü  on  le  mêle  dans  du  vin  blancjdans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelque  autre 
liqueur  ;  On  peut  auffi  le  mêler  parmi  des  purgatifs, en  diminuant  la  dofe  oc  l'ac¬ 
commodant  à  celle  des  autres  remedes. 
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Sirop  purgatif  de  Nerprun. 
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If*  Bacrarum  fruticis  iilius  qai  nome  a  fest  fpinsc  Cervinæ  ,  aiu  infcdonæ  ,  fea  Rhamcd 
Cartbatici ,  quantum  iibuerit. 

£  renez,  telle  quant  ité  que  bon  vous  femblera  de  bayes  dé  un  ar  briffe  au  nommé 
épine  de  cerf  ou  des  Teinturiers 9<&  aujfi  Rhamnus  Catharticus^en  François 
nerprun ,  ou  bourg-épine  %  Mettez,  les  bayes  en  macération  quelques  heures 
fur  les  cendres  chaudes  dans  un  pot  de  terre  verni  5  puis  faites-en  f  ex- 
prejjïon  &  cw  tirez  fx  livres  de  fuc  naturelle  mêlant  avec  quatre  livres 
de  fucre  fai  faut  cuire  le  tout  d  petit  feu  en  confidence  de  Jirop  que  vous 

laiJfere\refrQidirt.dr  aromatiferez  avec  des  huiles  de  canelle  à *  de  giro- 
fies  ,  de  chacune  quatre  gouttes  confolidées  avec  du  fucre  pulverifé. 


Le  Rhamnus  catharticus  ,  nommé  auiïï  fpïna  cervhta ,  ou  înfeBorta ,  de  en 
François  nerprun  ,  ou  bourg-épine,  eft  un  arbrifteau  croiftant  d'ordinaire  le  long 
des  hayes  ,  qui  a  Ton  tronc  gros  comme  la  jambe  Se  quelquefois  d'avantage  ,  por¬ 
tant  pLufieurs  branches  épineuie3,courertes  de  feuilles  femblables  à  celles  du  poi¬ 
rier  ;  fes  bayes  font  de  la  grofteur  des  grains  de  genévrier  bien  nourris  -,  elles  font: 
premièrement  vertes, 5c  deviennent  apres  noires  de  iuifantes  en  meuriftant,  ce  qui; 
arrive  proche  le  tems  des  vendanges  ;  Ges  bayes  font  entaftees  de  par  petits  bou¬ 
quets  ,  de  ont  au  dedans  quatre,  cinq  ou  fix  grains  longuets  de  triangulaires  ;  leus 
fuc  eft  obfcur  ,  verdâtre  de  un  peu  amer. 

On  prendra  une  bonne  quantité  de  ces  bayes  lors  qu'elles  font  bien  meures, on 
les  mettra  en  macération  dans  un  pot  de  terre  verni  fur  les  cendres  chaudes ,  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  heures ,  les  remuant  de  tems  en  tems  avec  une  fpatule  de  bois3 
aftu  qu'elles  s'échauffent  également  par  tout,  puis  les  ayant  exprîmées,on  prendra 
fix  livres  de  leur  fuc  de  quatre  livres  de  beau  fucre  de  on  les  fera  cuire  enfemble 
à  petit  feu  dans  le  mêine  pot  jüfqu'à  la  confftence  de  lîrop,  que  l'on  tirera  du  feu^ 
de  l'ayant  bi^n  écume  6c  iaifte  refroidir, on  l'aromati fera  avec  quatre  gouttes  d'hui¬ 
le  diftillé  de  candie  de  autant  de  girofles  incorporées  avec  une  once  Sc  demie  de 
fucre  fin  en  poudre  ,  puis  on  ferrera  le  ftrop  dans  un  vaifteau  de  verre  ou  de 
fayance  pour  le  befoin. 

Ce  iirop  j5urge  paiftamment  les  feroftrez  de  toute  l'habitude  du  corps  ,  on 
Lemp'oyc  dans  les  cachexies  ,  de  dans  les  maladies  des  jointures,  mais  particuliè¬ 
rement  pour  la  guetifon  des  hydropifes  aqueufes  de  des  rhûmatifmes.  Sa  dofe 
ordinaire  eft  depuis  demi  once  jufqu'à  une  ance^On  ie  prend  feul  à  la  cuillkr,  ou? 
bien  on  k  mêle  parmi  des  décodions ,  ou  d'autres  liqueurs  propres. 


Sirop 


tique. 


If,  Vîfci  Quereinî ,  Radicum  Pœoniæ  ,  &  Rafurs?  Cranii  ftamam  morte  Violenta  perempfij 
ana  |  (s.  Fiorum  Lilii  Convailium  ,  Lavendulæ,.  Tiliæ,  Antfaos ,  Salviæ  ,  &  Galendute? 
an  a  P.ij, 

Prenez  de  guj  de  chine  ,  des  racines  ie  pivoine  ,  de  la  ftstdure  de  cram 
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d'homme  mort  violemment  de  chacun  demi-once  $  des  jïeurs  de  muguet , 
de  lavande  y  de  tilleul,  de  romarin  ,  de  Jauge  &  de  jouci  5  de  chacun  une 
■poignée  :  Ayant  pilé  le  guy  (fi  les  racines  ,  vous  les  mettrez,  dans  un  ma- 
tras  avec  le  vin  bien  rectifié  le  vaijfeau  étant  bien  bouché }  vous  ferez» 
macérer  ces  matières  pendant  une  jemaine  a  chaleur  tres-mediocre^Et  en- 
fuite  ayant  extrait  artijiement  a  petit  feu  ,  &  ferré  d  part  la  moitié- de 
lefprit  de  vin ,  vous  tirerez  le  refile  par  exprejjicn  (fi  le  filtrerez  pour  fin* 
corporer  avec  huit  onces  de  beau  Jucre  (fi  le  réduire  en  confflence  de  firopt 
l7  aromati fiant  apres  avec  deux  gouttes  dé  huilé  difiillée  de  canelle m 

Tous  les  gais  en  general  ont  beaucoup  de  vertus  ,  mais  particulièrement  celui 
de  chêne  qui  entre  dans  ce  hrop.  Il  eft  fort  recommandé  pour  prévenir  &  mê¬ 
me  pour  guérir  l'epilepfie  On  le  donne  feul  depuis  demi  once  jufqu'à  une  once» 
loin  des  repas,&  on  en  continué  l'ufage  ;  On  peut  anffi  en  renforcer  la  prife  d'une 
draeme  de  l'efprit  qu'on  en  a  retiré  ,  ou  délayer  le  (trop  dans  des  eaux»  ou  décoc¬ 
tions  céphaliques. 

Sirop  Scorbutique  de  P.  la  Eorejt , 

#  ■*  *■  -  * 

2 C  Succorum  Cochleariæ  ,  &  Becabungæ ,  depuratomm  ,  ana  iè  iij.  Sacchari  optim 

ftij. 

prenez  des  fines  de  l'herbe  aux  cuilliers ,  &  de  la  véronique  d' eau  a  feuilles 
rondes  dcpurezyde  chacun  trois  livres^vec  deux  livres  de  bon  fucre  3pour 
faire  un  firop  fuivant  les  réglés  de  la  pharmacie . 

L'ufage  de  ce  firop  eft.  fort  avantageux  dans  les  maladies  icorbutîques  »  le 
donnant  loin  des  repas  depuis  une  cueillerée  ,  jufqu'à  deux. 

Je  pourrois  ajouter  encore  ici  pluheurs  deferiptions  de  divers  firops  ,  Mais  les 
préceptes  que  j'ai  donné  fur  un  fi  grand  nombre  de  ceux  marquez  ci-deflus  »  pour¬ 
ront  fournir  une  fuffifante  inftruétion  au  Pharmacien, pour  préparer  comme  il  faut 
tous  les  autres  qui  ne  fe  trouveront  pas  décrits  dans  cette  Pharmacopée. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Miels . 

Vj 

l' Ai  jugé  à  propos  de  parler  des  miels  immédiatement  après  les  firops  >  parcs 
que  leur  préparation  Ôc  leur  confiftence  approchent  beaucoup  les  unes  des  au¬ 
tres  ;  La  grande  douceur»  le  goût  agréable  du  fucre,  fon  abondance,  fon  bon  mar- 
ché,&  l'égard  qu'on  a  à  fa  fecherellè,  &  à  la  difpofition  qu'il  a  abforber  beaucoup 
d'humidité  étrangère  ,  font  caufe  que  le  miel  eft  aujourd'hui  beaucoup  moins  ufi- 
té  qu'il  n'étoit  autrefois  ;  Car  quoi  que  le  miel  fait  un  aftemblage ,  6c  comme  un 
extrait  des  parties  les  plus  pures  des  fleurs ,des  fruits,  ôc  des  autres  meilleures  par¬ 
ties  des  plantes  \  que  la  rofée  6c  l'influence  des  aftres  puiflent  beaucoup  contribuer 
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à  fa  compofirion,&  qu'il  y  aie  lieu  de  le  préférer  au  fucre,quî  n'eftque  le  fuc  d'une 
feule  plaine  qui  ne  fauroic  pofieder  tomes  les  vertus  qui  font  attribuées  au  miel  ; 
fon  u (âge  eft  neanmoins  aujourd'hui  beaucoup  moindre  que  celui  du  fucre  ,  ÔC 
nous  ne  préparons  dans  nos  boutiques  que  cinq  ou  fix  fortes  de  miels, dont  même 
la  plupart  (ont  deftinez  pour  les  clifteres  Sc  les  autres  font  deux  fortes  d'oxymels  , 
fçavoir  le  (impie  ôc  le  fcillitique  ;  Se  un  hydromel  furnommé  vineux. 

Il  eft  vrai  que  le  beau  miel  eft  fouvent  employé  Se  même  préféré  au  fucre,  dans 
la  compofition  de  plufieurs  remedes ,  Se  particulièrement  de  la  theriaque  ,  du  mi- 
thridat  Sc  des  autres  opiats  ,  qui  doivent  être  confervées  long-tems  ;  parce  que  les 
parties  du  miel  font  plus  unies  Sc  plus  vifqueufes  que  celles  du  fucre  ,  ôc  qu'ainfi 
elles  font  plus  propres  à  lier  les  matières  avec  lefquelies  on  le  mêle  ,  Ôc  à  refifter 
à  la  corruption  plus  long-tems  que  ne  peut  faire  le  fucre. 

Quoique  la  préparation  des  miels  qui  font  en  ufage,  foit  (impie  ôc  facile  y  Je  ne 
laiilerai  pourtant  pas  d'en  donner  des  deferiptions  particulières. 

Préparation  du  Miel  Ko  fat, 

Succi  Rofarum  rubrarum,  Meilis  optiuai ,  aaa  partes  æquales. 

Prenez,  du  fuc  de  rofes  rouges  dr  de  bon  miel ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre, 
Clarifiez-les  enfemble  avec  un  blanc  d'œuf ,  &  les  faites  cuire  en  confia 
fence  de  firop  bien  écume  >  que  vous  ferrerez  pour  l'ufage. 

Ayant  pilé  les  rofes  rouges  récentes  dans  un  mortier  de  marbre  ,  on  en  expri¬ 
mera  le  fuc  ,  on  l'expofera  au  Soleil  dans  des  bouteilles  pendant  quelques  jours, 
pour  s'y  purifier  ,  on  le  paffera  enfuite  par  une  chauffe  de  drap  ,  ôc  l'ayant  mêlé 
avec  parties  égalés  de  beau  miel  ,  on  les  clarifiera  enfemble  avec  quelque  blanc 
d'œuf ,  Sc  on  les  cuira  en  confidence  de  firop  ,  qu'on  écumera  lors  qu'il  fera  re¬ 
froidi  ,  Se  qu'on  ferrera  pour  le  befoin. 

Les  rofes  rouges  fe  trouvent  d'une  fubftance  terreftre  Sc  compa&e  ;  d'où  viens 
qu  elles  peuvent  fouffrir  une  cuite  beaucoup  plus  forte  Sc  plus  longue  qu'aucune 
des  autres  rofes,  fans  qu'on  doive  craindre  la  dilîipation  de  leurs  bonnes  parties. 

On  poutroit  à  la  place  du  fuc  employer  pour  ce  mieij'infufion  des  rofes  rouges 
reiterée  deux  ou  trois  fois  ,  Sc  la  préparer  de  même  que  j'ai  dit  de  l'infufion  des 
fleurs  de  nymphæa  pour  le  firop  ;  On  pourroit  aufîl  faire  un  miel  rofat  laxatif 

avec  le  fuc  de  rofes  pâles ,  Sc  y  procéder  de  meme  que  j'ai  dit  pour  le  firop  rofàs 
folutif.  r 

Le  miel  rofat  que  j'ai  décrit,deterge ,  refterre  Ôc  fortifie  ;  D'ou  vient  qu'il  eft 
fort  ufite  pour  tous  les  maux  qui  viennent  dans  la  bouche  ,  pour  lefquels  on  le 
prend  tantôt  à  lacueillere  ,  ôc  tantôt  mêlé  dans  les  gargarifmes  ,  ou  dans  les  lo¬ 
tions  ,  ou  dans  les  inje&ions  vulnéraires  ;  On  s'en  fert  encore  fort  fouvent  dans 
ies  clifteies  aftringents  ôc  deterfifs  ,  ôc  dans  les  opiats  que  l'on  fait  pour  nettoyer 
ÔC  blanchir  les  dents.  La  proportion  du  miel  rofat  dans  les  lotions  ,  injedions, 
gargarifmes,  ou  clifteres,  eft  deux  ou  trois  onces  fur  une  chopine  de  liqueur  * 
mefure  de  Paris 
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Miel  de  Romarin. 


%>  Florum  recentium  Rorifmarini  mundatorum  ,  ifc.  ij. 

Jrene\deux  livres  des  fleurs  nouvelles  de  Romarin  bien  mondées  9pilez-le$ 
dans  le  mortier  de  marbre  avec  le  filon  de  boisfy  les  pajfle^par  un  tamis 
de  crin  renversé  y  puis  incorporez-les  avec  flx  livres  de  bon  miel  écumê 
flans  addition  dé aucune  liqueur  ,  &  tout  chaud  3  mêlant  bien  le  tout  en- 
flemble  que  vous  flenere\jpour  éuflage. 

On  pilera  dans  le  mortier  de  marbre  les  fleurs  de  Romarin  nouvelles  bien  mon¬ 
dées,  ôc  les  ayant  paflees  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ,  on  les  incorporera  avec  le 
triple  de  leur  poids  de  beau  miel  chaud  qu*pn  aura  écume  fans  addition  d'aucune 
liqueur  ;  on  taillera  refroidir  ce  mélange  ôc  on  le  gardera  pour  le  befoin. 

Les  fleurs  de  Romarin  font  d'une  fubflance  fort  tenue  &  allez  humide,  en  forte 
que  fl  on  les  faifoit  bouillir  dans  l'eau  ou  dans  le  miel  ,  leur  meilleure  partie  fe 
difïiperoit ,  Ôc  que  fl  le  miel  fe  trouvoit  chargé  de  quelque  humidité  étrangère, en 
multipliant  celle  des  fleurs  ,  il  en  cauferoit  la  corruption. 

Le  Miel  Anthofac  ainfi  préparé,  poflede  toute  la  vertu  des  fleurs  de  Rômarinpi 
eft  d'une  louable  confidence  ,  ôc  peut  être  auffî  bien  pris  par  la  bouche  que  di  floue 
dans  les  Clyfteres. 

On  pourroit  bien  préparer  un  miel  avec  la  decoéHon  de  feuilles  de  Romarin  ÔC 
s'en  fsrvir  pour  les  Clyfteres  à  la  place  du  Miel  Anthofat,mais  il  vaut  mieux  mêler 
au  befoin  les  feuilles  de  Romarin  dans  la  decoétion  des  Clyfleres,que  d'embarrafler 
fa  boutique  d'un  miel  peu  ufité-,  ôc  dont  on  fe  peut  pafler  ;  Outre  qu'en  plu  heurs 
occasions  on  doit  appréhender  la  chaleur  que  la  decoâion  des  feuilles  de  Romarin 
peut  caufer  aux  înteflins.. 

Le  Miel  Anthofat  préparé  fuivanc  cette  méthode  peut  tenir  la  place  de  la  Con- 
ferve  d’Anrhos  qu'on  préparé  avec  le  fucre;On  le  peut  prendre  par  la  bouche  dans 
toutes  les  maladies  froides  du  cerveau  ;  Il  eft  fort  bon  pour  fortifier  la  mémoire,, 
ôc  pour  difliper  les  vapeurs  qui  cauient  les  vertiges  ;  Il  efl  auffi  fort  excellent  con¬ 
tre  les  maladies  froides  de  l'eftomac,  ôc  des  inteftins,mais  particulièrement  contre 
les  coliques  venteufes  ôc  contre  les  maladies  hyfteriques,  étant  pris  par  la  bouche 
ou  diflout  dans  les  Clyfteres. 

Miel  Mer  curial 

Succi  Mercurialis  quiete  defœcati ,  &  Meliis  optimi ,  ana  partes  æquaîes. 

Prenez  dnfuc  de  Mercuriale  dépuré  &  de  tres-bon  miel ,  de  chacun  parties 

égales  ,  clarifiez-les  fluivant  les  refles  deéjrt  ,  avec  des  blancs  d'çpuflék 

les  flaires  cuire  en  conflflence  de  flrop  plus  épais  qu  a  i  ordinaire . 

:• 

La  préparation  de  ce  Miel  efl  à  peu  prés  lemblable  à  celle  du  Miel  Rofat,  ôc  ne 
demande  pas  une  nouvelle  explication.  Il  y  en  a  qui  au  lieu  de  tirer  ôc  de  dépurer 
le  fuc  de  la  Mercuriale,fe  contentent  d’en  faire  une  forte  decoétion  ,  ôc  iis  proce- 
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dent  de  même  dans  la  cuite  du  Miel ,  que  s'ils  Te  fervoient  du  fuc ,  mais  ils  y  em- 
ployenc  une  plus  grande  quantité  de  decoéfcion. 

Le  Miel  Mercurial  mêlé  dans  les  Clyfteres  ramollit  ôc  détrempe  les  grolTcs  ma¬ 
tières  qui  croupiirent  dans  les  inteftins  ;  II  lâche  le  ventre  ,  &  provoque  les 
menftrucs  ;  Il  eft  fort  ufité  dans  les  maladies  hyfteriques ,  ôc  dans  toute  forte*  de 
coliques.  Sa  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  trois  ,  dans  des  decodtions  ou  dans 
des  liqueurs  propres. 

* 

Miel  Violât, 

If  Violarum  recentium  tt>.  iiij. 

Prenez,  quatre  livres  de  violettes  nouvellement  cueillies  ,  fait  es -le s  bouillir 
en  dou\e  livres  dé eau  commune  pendant  une  heure, puis  coule\j&  exprimez* 
la  decoétionyque  vous  remettrez,  bouillir  une  fécondé  fois  fur  pareille  quan¬ 
tité  de  violettes ,  coulant  enjuite  &  exprimant  comme  la  première  f$is-y& 
réitérant  une  îroifiéme  fois  la  decoélion  de  femblable  quantité'  de  violet¬ 
tes  ,  colature  &  exprejfion  :  clarifiant  la  liqueur  coulée  avec  des  blancs 
d'œufs  parmi  douze  livres  de  bon  miel  pour  la  faire  cuire  en  confijlence  de 
fyrop  un  peu  plus  épais  qu  a  l'ordinaire  &  bien  écumé ,  afin  qu'il  Je  garde*- 
mieux. 


On  fera  bouillir .pendant  une  bonne  heure  quatre  livres  de  Violettes  nouvelles» 
dans  douze  livres  d'eau  commune  ,  on  coulera  enfuite  la  deco&ion  en  exprimant 
les  Violettes  ,  ôc  on  fera  bouillir  dans  la  liqueur  paftee  quatre  livres  de  nouvelles 
Violettes ,  y  procédant  de  même  que  la  première  fois  ;  On  fera  encore  bouillir 
pour  la  rroifiéme  fois  quatre  livres  de  nouvelle  violettes  dans  la  liqueur  ,  ôc  après 
les  avoir  coulées  &  exprimées  ,  ôc  mêlé  la  liqueur  avec  douze  livres  de  beau  miel» 
on  les  clarifiera  &  on  les  fera  cuire  jufqu'à  la  confidence  d'un  fyrop  un  peu  plus 
épais  qu'à  l'ordinaire. 

La  partie  volatile  des  Violettes  qui  eft  fujette  à  diffipation  ,  eft  fort  peu  necef- 
faire  dans  le  Miel  Violat,qui  n'eft  employé  que  dans  les  Clyfteres,&:  dont  la  prin¬ 
cipale  vertu  eft  d'hume6ler,de  ramollir,  de  de  lubrifier  les  inteftins.  Le  Miel  Vio-* 
iat  a  la  même  dofe  ôc  le  même  ufage  que  le  Miel  Mercurial. 

Miel  de  pâte  d'Oye  puante  ,  ou  herbe  de  bouc . 

If  Foliorum  Yulvariae  fafe.  ij. 

Prenez  deux  faficicules  de  pâte  d'Oye  ou  herbe  de  boucfincifiez-les  ér  en  faites 
la  decoélion  en  fieize  livres  d'eau  de  fontaine  ,  jufiqu  d  la  diminution  dt* 
tiers  y  pues  conle\&  exprimez  ,  rever fiant  la  colature  fur  pareille  quantité 
de  la  même  herbe y&  faifant  une jéconde  décoélion  y  colature  &  exprejfion y 
que  vous  clarifier  e\avec  deux  blancs  d'œufs  parmi  Jei\e  livres  de  très- 
bon  mie  f  faifant  cuire  le  tout  d'une  bonne  confifience  ,  l'écume  bien  rejet - 
tée ,  pour  être  de  meilleure  garde, 
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On  prendra  deux  bonnes  bottes  de  pâte  d'Oye  appellées  de  quelques- uns, 
rla  ou  At  triplex  fœtida  ,  ou  Canin  a  Chenopodium  fœtidinm  à  caufe  de  Ton  odeur 
puante  ;  On  les  incifera  de  on  les  fera  bouillir  dans  feize  livres  d'eau  commune, 
jufqu'à  la  confomption  du  tiers  ,  &  ayant  coulé  de  bien  exprimé  les  herbes 
bouillies ,  on  fera  de  nouveau  botiillir  dans  la  liqueur  une  pareille  quantité  de 
cette  plante  ,  procédant  en  toutes  chofes  de  même  qu'à  la  première  fois  ,  puis 
ayant  mêlé  feize  livres  de  beau  Miel  dans  cette  liqueur,  on  les  clarifiera  avec  deux 
blancs  d'œufs  ,  on  les  fera  cuire  jufqu'à  la  confidence  necefifaire  >  de  ayant  bien 
écume  le  Miel  ,  on  le  ferrera  pour  le  befoin. 

Quoique  ce  Miel  ne  (oit  pas  beaucoup  ufité,  il  ne  laide  pas  de  produire  de  bons 
effets  dans  les  coliques  venteufes  8c  dans  les  maladies  hyfteriques,  de  fur  tout  pour 
appaifer  les  émotions  violentes  de  la  matrice  ;  On  s'en  fert  dans  les  Clyfteres  de¬ 
puis  deux  onces  jufqu'à  trois. 

Miel  de  Nenufar. 

Florum  Nympîiææ  ,  rejeta  parte  interiori  luteâ  ,  îfe,  viij.  Aquæ  commuais  ife  rvj. 


Prenez  huit  livres  de  fleurs  de  Nenufar  ,  rejettent  la  partie  jaune  du  de - 
dms.ér  feï^e  livres  £  eau  commune  .Faites  cuire  le  tout  à  petit  feu  jufque  s 
à  la  diminution  du  tiers  fui fant  apres  la  colature  &  expreffon f?  renver- 
fez  la  liqueur  coulée  fur  pareille  quantité  de  fleurs  ^réitérant  la  décoction 9 
colature  &  exprejfion  flaque  lie  vous  clarifierez  avec  des  blancs  d'œufs  par¬ 
mi  feize  livres  de  bon  miel  fi?  ferez  cuire  félon  les  réglés  de  la  Pharmacie . 

La  préparation  du  Miel  de  Nenufar  eft  à  peu  prés  femblabie  à  celle  du  Mie!  de 
pâte  d'Oye  ,  de  ne  mente  pas  une  defeription  particulière. 

On  n'employe  le  Miel  de  Nénuphar  que  dans  les  Clyfteres  ,  il  humeéte  ,  ra¬ 
mollit  de  rafraîchît  beaucoup  les  inteftins  j  On  s'en  fert  de  même  de  en  pareille 
dofe  que  du  Miel  Violât. 

Oxymel  fmpic. 

If  Melîis  optimi  ih  iiij.  Aeeti  albi  optimi  ifeij. 


Prenez  quatre  livres  de  bon  Miel  fi?  les  faîtes  bouillir  en  remettant  l'écume^ 
&  y  ajoutant  deux  livres  de  bon  vinaigre  blanc  faifant  cuire  le  tout  en 
conffience  de  Syrop. 

Il  n'eft  pas  neceffaire  de  .faire  bouillir  de  l'eau  parmi  îe  Miel  pour  l'ecumer, 
comme  quelques-uns  l'ont  prétendu  ,  puis  qu'on  le  peut  fort  bien  ccumer  fans 
additionjL'Ean  n'eft  pas  non  plus  necefiaîre  pour  émouflér  la  pointe  du  Vinaigre, 
puis  que  cette  pointe  eft  non  feulement  recherchée  pour  les  effets  qu'on  attend  de 
cét  Oxymel  ,  mais  qu'elle  fe  trouve  toujours  la  derniere  dans  la  decoéHon  du  vi¬ 
naigre. On  doit  être  auffi  perfuadé  que  l'eau  qu'on  voudroity  ajouter  ,  ne  ferviroit 
que  d'embarras ,  de  que  dans  la  confomption  qu'il  en  fandroit  faire  ,  elle  ne  man- 
queroitpàs  de  donner  lieu  à  la  diffipaücn  de  quelque  partie  volatile  du  Miel. 


GALENIQUE.  i<?5 

On  merra  donc  quatre  livres  de  beau  Miel  dans  un  pot  de  terre  verni  de 
grandeur  fuffifante ,  on  le  fera  bouillir  quelques  boiillions  fur  un  feu  de  charbons 
modéré  ,  de  l'ayant  laide  tant  foie  peu  refroidir  ,  on  l'écumera  ,  de  y  ayant  ajoute 
deux  livres  de  bon  vinaigre  blanc,  on  les  fera  cuire  enfenible  à  petit  feu  jufau'à  la 
confidence  de  fyrop. 

Cet  Oxymel  eft  fort  propre  pour  incifer  de  détacher  la  pituite  lente  de  vifqueufej 
tant  de  la  bouche  de  du  goder  ,  que  de  1  eldomac  de  des  autres  parties  du  corps9 
où  elle  peut  adhérer  ;  Ôn  en  peut  bien  ufer  à  la  coillier  de  peu  à  la  fois  ;  mais 
il  ed  plus  commode  étant  mêlé  dans  des  liqueurs  pour  en  faire  des  gargari fines,  y 
ajourant  plus  ou  moins  de  liqueur  ,  fuiv-anc  qu'on  defire  ion  a&ion  moindre  ou 
plus  forte  ,  parce  que  les  autres  liqueurs  modèrent  fon  activité  j  On  le  mêle  aiifil 
parmi  les  Loochs  de  les  Syrops,pour  leur  fervir  de  pointe  de  les  aider  à  incifer  de  a 
détacher  la  pituite  de  l'eltomac  6e  des  poumons  ;  La  proportion  de  cét  Oxymel 
dans  les  liqueurs ,  ed;  depuis  une  once  &  demie  jufqu'à  deux  dans  une  livre  de 
deco&ion  déterfive  ou  de  quelque  eau  diftillée  propre. 


Oxymel  Scillitique. 

If  Mellis  optimi  defpumad  îb  iiij.  Aceti  Scillitici  fb  ij. 

Prenez  quatre livres  de  bon  Miel  écume ’  &  deux  livres  de  Vinaigre  Scilliti- 
que  *  donnez  leur  quelques  bouillons ,  &  les  faites  cuire  à  fort  petit  feu 
jufqu  À  une  bonne  confijlence. 


La  préparation  de  cét  Oxymel  doit  être  femblable  à  celle  de  l'Oxymel  fimple* 
On  pourra  auiîi  juger  des  vertus  de  des  ufagesde  cét  Oxymel  iimple.,  parce 
que  j’en  ai  dit  en  parlant  des  vertus  qu  on  a  attriouees  au  Vinaigie  Scillitique. 

Hydromel  Vineux . 

Mellis  albi  optimi ,  Ib  iiij.  Aquæ  pîuvialis  circa  veris  æquinoxium  coiieê^æ,  îb  XX9 

Prenez  quatre  livres  de  bon  Miel  blanc  ,  &  vingt  livres  d  eau  de  pluye 9 
rama  (fée  environ  f  Equinoxe  du  printems  , faites  cuire  le  tout  a  petit  feu 
dans  une  baijine  de  cuivre  étamée  en  dedans  rjufques  d  la  diminution  de 
la  tierce  partie  ,  on  pour  le  plus  feur  jufques  d  ce  qu  un,  œuf  frais  nage 
par  de  (fus  lé  Hydromel  fans  prendre  fonds  y  éécumant  tres-foigneufement 
pendant  la  cuite après  laquelle  vous  le  laijferez  pofer  &  fe  clarifier 
four  le  J'errer  dans  un  baril  &  f  expo  fer  aux  rayons  du  Soleil  5  on  le  tenir 
dans  une  étuve  fix  femaines  y  ou  fi  long  tems  qu  on  ny  remarque  plus  au- 
cime  apparence  de  fermentation  5  alors  vous  boucherez  bien  le  baril  5 
le  mettrez  d  la  cave  pour  Cufage. 

i  i  t  -  /  w»  •  •  «  ••  *  - 

On  prendra  vers  l'Equinoxe  du  Printems  vingHîvres  d'eau  de  pluye ,  de  quatre 
livres  de  Miel  de  Narbonne,  ou  du  plus  blanc  êc  du  plus  beau  qu'on  pourra  uofâ- 
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■V  vv  ,on  les  fera  cuiie  doucement  enfembie  dans  une  badine  de  cuivre  étaméexn  de-* 
dans , les  ecumaiii  de  rems  en  tems  jufqu'a  ce  que  le  tiers  de  l'humidité  foit  confu- 
mcv.,  ou  poiu  plus  de  feurere  ,  jufqu'à  ce  qu'un  œuf  frais  plongé  dans  cet  Hydro¬ 
mel  le  urn âge  ;  1  Hydromel  étant  ainfi  cuit ,  5c  l'ayant  lai ff é  rafleoir  ,  on  verfera 
dans  un  petit  tonneau  de  mefure  tout  ce  qu'il  y  aura  de  clair  ,  6c  l'ayant  bouché, 
on  l'expo  fera  au  Soleil  ,011  bien  on  le  tiendra  dans  quelque  lieu  chaud  pendant  qua¬ 
rante  jours  ,  ou  jufqti  a  que  tous  les  bouillons  de  la  fermentation  foient  paftez; 
Alors  on  remplacera  avec  d'autre  Hydromel  ,  ou  avec  du  Vin  d'Efpagne  ,  ce  qui 
auia  été  confommepar  la  fermentation  6e  qui  manquera  au  remptifiage  du  ton¬ 
neau, 6c  1  ayant  bien  bouche, on  le  placera  à  la  cave  ,  ou  en  quelque  lieu  frais  ôc  on 
ne  le  mettra  en  perce  que  deux  ou  trois  mois  après  ?  Par  ce  moyen  on  aura  un 
Hydromel  d  un  goût  approchant  de  celui  de  la  Malvoifie  ,  6c  qui  étant  débarraffë 
de  fes  parties  terreftres,  6e  exalté  par  la  fermentation,  donnera  dans  la  diftiiiation 
un  efprit  inflammable  pareil  à  celui  du  Vin. 

On  préparé  quelquefois  des  breuvages  corapofez  avec  des  décodions  pe<5bo- 
raîes  edulcoiees  avec  du  beau  Miel  ,  ecumees  ,  clarifiées  6e  cuites  dans  une  con¬ 
fidence  moindre  que  ceile  de  1  Hydromel  que  je  viens  de  décrire, &  qui  en  portent 
le  nom,a  caufe  que  l'eau  5c  le  Miel  font  leur  bafe.  Mais  on  ne  préparé  ces  Hydro¬ 
mels  que  lors  qu'on  en  a  befoin  ,  parce  qu'ils  fe  corrompent ,  fi  on  les  garde  loncr- 
tems,  faute  d  avoir  pafle  par  la  fermentation  5c  d'avoir  été  fuffifamment  cuits. 

^  ,  L'Hydromel  Vineux  eft  un  aliment  Médicamenteux  autant  utile  qu'agreablë,  il 
réjouit  &  fortifie  toutes  les  parties  nobles  ,  il  eft  de  bonne  nourriture  ,  6e  autant 
ôcplus  ufite  de  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  que  de  ceux  qui.  font  malades. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Loochs. 

LEs  Loochs  font  des  Compofitions  internes  ,  d'une  confidence  entre  celle  des 
Syrops  5c  celle  des  tdeduaires  mois ,  6c  deftinées  principalement  pour  les 
maladies  des  poumons.  Les  Grecs  les  appellent  Eclegmata ,  5c  les  Latins  Linüns\ 
Mais  le  nom  de  Looch, quoy  qu'Arabe  ,  a  été  de  tout  tems  le  plus  ufitë\j  On  a  don¬ 
né  aux  Loochs  une  épaifieur  plus  grande  qu'aux  Syrops ,  afin  que  s'attachant  au 
gofier  5c  y  fejournant ,  leur  vertu  eut  le  tems  d'être  communiquée  aux  parties  qui 
en  ont  befoin,6c  qu'elle  peut  cuire  6c  digérer  la  pituite,  6c  la  rendre  en  état  d'être 
plus  facilement  expectorée  -,  arrêter  ou  épaiflir  la  fluxion,!ors  qu’elle  eft  trop  fubti- 
le,6c  incifer  6c  atténuer  les  matieres,lors  qu'elles  font  trop  épaiftes  6c  trop  tenaces: 
Cependant  quoique  les  Loochs  foient  allez  ufitez,les  Apoticaires  n'ont  pas  accou¬ 
tumé  d'en  faire  provifion,ils  fe  contentent  de  les  préparer,  lors  qu’ils  font  ordon¬ 
nez  ,  parce  que  la  plupart  des  Medicamens  qui  encrent  dans  leur  compofition  ,  fe 
trouvent  prêts  en  tout  tems  ,  ôc  que  leur  mélange  n'eft  pas  difficile  ;  J'en  don- 
neray  neanmoins  deux  defcriptions,dont  la  compofition  peut  être  gardée  quelque*» 
nems  fi  l'on  veut ,  ou  n'être  préparée  que  pour  le  befoin. 


G  A  L  E  N  I  dû  E.  ,  6j 

Looch  de  font  e'  reformé \ 

Hordei  mundati  §.  j.  Radicum  Petafîtidis ,  &  Enulæ  Campanæjana  %  /s.  Paffulas  Da¬ 
ma  fcc  nas  mundacas,  Picus  récentes  fîccas  ,  Dactylos  pingues  enucleatos ,  Jujubas  ,  Sebeften^ 
ana  N°.  xij.  Foliorura  HyfTopi  ,  Calamiathæ  ,  Capilli  veneris  Monfpelienf.  Adianci  vulgaris* 
•ana  M.  j.  Seminum  Ma lvæ  >  Althææ  ,  Bombacis  ,  &  Papaveris  aibi  ,  ana  3  ij.  Pincarum  ,  & 
Amygdaiaium  dulcium  mundatarum  ,  coimifarum  ,  &  per  cribrum  traje<£tarum  ,  ana  5  vj. 
Glycyrrhizæ  mundatæ,  Gummi  Tragacancbi ,  &  Radicis  lreos  ,  fubciliter  pulYcratorum  }  ana 
3  iij. 

Prenefi*  une once  d’ orge  mondé  :  i°  Des  mcînes  de  P  et  afin  e  ou  herbe  aux 
Teigneux  &  d’ Année  ou  Lionne, de  chacune  demie  once  ;  3  0  Des  rnifms  de 
Damas  mondefde  leurs  pépins,  des  figues  nouvelles  fir  fiches,  des  bonnes 
Dut  les  fans  leurs  noyaux  ,  des  Jujubes  &  des  Sebefies,  de  chacun  une  don. 
zaine:  40  Des  feuilles  d’ Hyffope  ,  de  Calamem  ,  de  Capillaire  de  Mon - 
pellier  &  du  commun ,  de  chacun  ,  une  poignée  :  5 3  Des  femences  de  Mau - 
vos, ,  de  Guy  mauve  s  ,  de  Col  ton  &  de  pavot  blanc  de  chacune  deux  gros. 
Faites  la  décoction  reguliere  de  toutes  ces  drogues ,  &  enfuit  te  la  colature 
Cf  expre filon  ,  clarifiant  la  ligueur  coulee  avec  un  blanc  d’ oeuf  parmi  deux 
livres  de  fucre  fin,&  faifant  cuire  le  tout  enfemble  d  petit  feu  en  forme  de 
fyrop  d’une  confifience  plus  forte  quÀ  l’ordinaire 5  Et  l’ayant  été  du  feu , 
vous  mêlerez  -avec  1 0  des  pignons  &  des  Amandes  douces,  pilez  &  pafifiL 
par  le  Tamis  ,  de  chacun  fix  gros  :  z°  De  la  Reglijfi  mondée, de  la  Gomme 
Tragacanth  &  d’Arabie  ,  &  de  la  racine  d’iris  ,  le  tout  en  poudre  fine, de 
chacun  trois  gros.  Puis  le  Looch ,  étant  refroidi ,  fera  aromati fié  avec  des 
huiles  difiillées  de  Fenouil  fir  d’ Anis,de  chacune  trois  gouttes  ,  incorporées 
avec  du  fiucre  eu  pondre  ,  (y  gardé  pour  fies  ufages. 


On  fera  bouillir  l'Orge  mondé  dans  un  pot  de  terre  verni  dans  fix  livres  d'eau  de 
fontaine  ,  fur  un  feu  modéré  ,  pendant  demi  heure  ,  puis  011  y  ajoutera  les  racines 
mondées  &  ecrafées  ,  &  après  qu'elles  auront  bouilli  avec  l’orge  environ  un  bon 

quart  d'heure ,  ou  y  joindra  les  fruits  mondez  Se  incifez  ,  qu’on  fera  bouillir  quel¬ 
que  tems  avec  le  refte  .  nuis  on  v  mêlera  murf!,,™  h,  l„  n. -r  F  , 


yuwu  quelque  peu  ue  teins  ,  on  tirera  la  décoction  du  feu,&  étant  à  demi  refroi- 
•  ie  ,  0.1  la  coulera  ,  &  exprimera  legerement  ,  puis  ayant  clarifié  la  liqueur  avec 
in  blanc  d’œuf  parmi  deux  livres  de  beau  fucre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu,  juf- 


dii 

un  vum.  U  utui  pai un  ueux  livres  de  Deau  lucre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu,  inf- 
qu’a  une  confidence  de  fyrop  un  peu  plus  épailTe  qu’à  l’ordinaire.  Le  fyrop  étant 
à  demi  refroidi,  on  y  incorporera  les  Amandes  &  les  Pignon s,p il ez,&  les  poudres 
de  Reglifle  ,  d’iris  ,  &  de  Gomme  Tragacanth  Se  Arabique  ;  Et  lors  que  le  tout 
era  refroidi  ,  on  l’aromatizera  avec  les  huiles  difiillées  d’Anis  &  de  Feuoüil  mê¬ 
lées  auparavant  avec  une  once  de  fucre  fin  en  poudre  ,  puis  on  ferrera  le  Looch 
dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 

L’Oge  mondée  mis  dans  la  decodion,eft  caufe  qu’on  a  ordonné  le  beau  fucre  à 
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la  place  des  tcnides  ,  qu'on  trouve  dans  les  defcriptions  ordinaires  de  ce  looch, 
qui  ont  la  decoéfion  d'orge  pour  leur  baie  ;  Les  racines  de  petafite  ôc  d'aunée 
augmentent  la  vertu  incilîve  des  autres  medicamens  ôc  facilitent  l'expedfcoration  j 
Les  femences  de  mauves  ,  de  guimauves  ,  de  cotton  ôc  de  pavot  blanc  fervent 
à  i ne r aller  Ôc  à  arrêter  les  fluxions  fubtiles  qui  tombent  du  cerveau  dans  ia  poi- 
trine,&  produifeut  les  effets  qu'on  peut  attendre  des  femences  de  fenugrec  &  de 
lin  ,  ordonnées  dans  les  autres  defcriptions  ,  fans  donner  au  looch  ni  le  goût ,  ni 
l'odeur  defagreable  de  ces  dernieres  ,  qui  atiffi  ne  font  guere  employées  que  pour 
des  remedes  externes  ;  On  pouvoit  retrancher  la  reglilfe  de  la  decoéiion  ,  puis 
qu'on  la  trouve  en  alfez  bonne  quantité  dans  la  poudre  du  looch  j  Enfin  les  hui¬ 
les  diftillées  d'anis  ôc  de  fenouil  valent  mieux  que  les  femences  bouillies  dans  la 
decoéUon  ,  laquelle  détruit  leur  partie  volatile  6c  fulfurée  qui  tfb  la  principale* 
ôc  ne  retient  que  la  plus  grofliere. 

Ce  looch  ne  peut  être  que  très -efficace,  tant  pour  meurir  ôc  digerer  ,  que  pour 
épaiffir  ôc  arrêter  les  fluxions  fubtiles  qui  découlent  du  cerveau  dans  la  poitrine, 
comme  anffi  pour  inciler  ôc  détacher  celles  qui  font  déjà  dans  les  bronches  des 
poûmons5ôc  pour  deterger  ,  mondifier  ôc  adoucir  les  parties  qui  fervent  à  la  refpî- 
ration  \  On  en  peut  ufer  de  jour,  de  nuit,  ôc  à  toute  heure,  ôc  en  prendre  a  chaque 
fois  la  grolfeur  d'une  noifette  ,  avec  un  bâton  de  reglilfe  ratifie  ,  ecrafe  ôc  applad 
x  par  le  bout ,  dont  on  fe  fervira  comme  d'une  cuillier.  On  doit  tenir  alfez  long- 
tems  dans  la  bouche  ces  fortes  de  remedes ,  Ôc  ne  les  avaler  que  fort  lentement» 

Looch  Peétoral. 

IL  Mucilagmis  G  uni  mi  tragacanth  in  aquâ  Rofarum  extrada  Sacchari  candi, &  Penidian, 
pulveratorum  ,  ana  §  ij.  Lîquiridæ  \  fl.  lrees  îlorentiæ  3  ij .  Radicis  Enuiæ  Campanæ  o  j« 

Prenez,  i  °  Du  mucilage  de  gomme  tragacanth  tirée  avec  l  eau  de  rojes  >  da 
fucre  cmd.it  &  de penides  en  poudre  ,  de  chacun  deux  onces  :  i°  Demie 
once  de  regliffe  :  30  Deux  gros  d'iris  de  Florence  :  40  Z)n  gros  de  racine 
£  année  1  j 0  Du  Jirop  peétordl  magijiral ,  &  de  pavot  blanc  ,  parties  éga¬ 
lés.  CompofeTgtm  looch  de  toutes  çes  chofes , lequel  vous  aromatiferezf  bon 
vous  Jemble  ,  y  ajoutant  des  huiles  dijiillees  d  anis  CP  de  fenouil  ,  de 
chacune  deux  gouttes  imbibées  dans  de  la  poudre  de  fucre  9  le  gardant 
Joigne  ment  pour  C  uf âge 9 

On  mettra  dans  une  écuelle  une  dragme  de  gomme  tragacantn  en  poijdie  avec 
environ  deux  ou  trois  onces  de  bonne  eau- rôle, on  tiendra  i  ecuelle  fur  les  cendres 
chaudes, en  agitant  de  tems  en  tems  la  matière  avec  une  petite  fpatute  de  bois,juf- 
qu'à  ce  que  la  gomme  tragacanth  foie  bien  difloute  ,  ôc  réduite  en  une  pâte  blan¬ 
che  j  On  mettra  ên  poudre  le  fucre  candi  Sc  les  penioes  dans  un  mortier  demaiore 
avec  un  pilon  de  bois  ,  ôc  y  ayant  ajouté  les  mucilages  ôc  les  poudres  de  regliffe, 
d'iris  &  d'aunée  ,  on  les  unira  enfemble  avec  égales  parties  de  firop  pedoraL 
magiflral  ,  ôc  de  pavot  blanc  ,  ôc  on  les  réduira  en  une  confidence  entre  celle 
firops  ôc  celle  des  eleétuaires  mois  ,  puis  011  y  ajoutera  ,  fi  le  Médecin 
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le  trouve  à  propos, deux  gouttes  d'huile  d'Anis  &  autant  d'huile  de  Fenoüilincor- 
porées  avec  demi-once  de  fucre  fin  en  poudre  ,  5c  le  Looch  fera  fait  ;  On  en  ufera 
de  meme  que  du  precedent. 

Les  vertus  de  ce  Looch  aprochent  fort  de  celles  du  Looch  fanum  ;  On  peut 
neanmoins  changer,augmenter  ou  diminuer  les  uns  ou  les  autres  des  Medicamens* 
fuivant  l'état  des  maladies  5c  la  portée  des  malades  ,  qui  doivent  ufer  de  ces  re¬ 
mèdes  ;  Je  ne  m'arréteray  pas  auffi  à  décrire  piufieurs  autres  Loochs  qui  peuvent 
être  ordonnez  en  tout  tems. 

Il  y  a  bien  une  préparation  de  Cafiè  avec  le  fucre  *  à  laquelle  quelques  Anciens 
ont  donné  le  nom  de  Looch;  Mai  s  elle  doit  être  plutôt  mife  dans  le  rang  des  Elec- 
cuaires  mois  ,  que  dans  celui  des  Loochs. 


CHAPITRE  XVIII. 


Des  Tablettes  ott  Eleff mires  folides, 

L'Ufage  des  Tablettes  efi:  fi  aprochant  de  celui  des  Loochs  quelles  peuvent 
être  fort  à  propos  décrites  apres  eux;&  d'autant  plus  ,  qu'on  préparé  fort  fou- 
vent  des  Tablettes  pour  les  maladies  de  la  poitrine  ,  5c  que  leur  ufage  eft  autant  5e 
même  plus  frequent  que  celui  des  Loochs.  Les  Tablettes  font  quelquefois  plus 
5c  quelquefois  moins  compofées,  fuivant  les  diverfes  intentions  qu'on  a  ;  Le  fucre 
diverfement  employé  entre  ordinairement  dans  leur  compofition  en  plus  grande 
quantité  qu'aucun  autre  Médicament, tant  pour  fatisfaire  au  goût  des  malades, que 
pour  lier  5c  incorporer  les  autres  drogues  qui  ne  pourroient  que  fort  difficile¬ 
ment  être  réduite  en  forme  folide  parmi  le  fucre,  s'il  ne  les  furpafioit  en  quantité 
à  moins  qu'on  n'eût  recours  aux  mucilages  de  Gomme  Tragacanth  ;  qui  peuvent 
même  lier  piufieurs  Medicamens  ,  fans  aucun  mélange  de  fucre.  On  a  donné  la 
confidence  folide  aux  Tablettes  ,  pour  les  pouvoir  porter  commodément  dans  la 
poche,&  afin  qu'on  pu i fie  les  tenir  plus  long- tems  dans  la  bouche  *  5c  qu'elles  n'y 
foient  pas  fi-tôt  difiôutes  que  les  Syrops  ,  ni  les  Loochs. 

Pour  préparer  les  Tablettes, on  a  accoutumé  de  diffioudre  le  fucre  dans  quelque 
liqueur ,  de  le  clarifier  ,  ou  écumer  ,  s'il  en  efi  befoin  ,  de  le  cuire  en  confidence 
d'Ele&uaire  folide  ,  5c  d'y  mêler  tandis  qu'il  efi  encore  chaud,  tantôt  des  Poudres» 
tantôt  des  Conferves  ,  des  Condits  ,  des  Conférions  ,  des  Fruits  pilez  ,  des  Hui¬ 
les  diftillées  ,  5c  quelquefois  même  des  Sels  5c  des  Efprits.  La  proportion  des 
poudres  avec  le  fucre  ne  peut  pas  être  bien  limitée  ,  à  caufe  de  la  diverfe  nature 
des  poudres  ,  5c  des  diverfes  intentions  pour  lefquelles  on  fait  les  Tablettes.  On 
a  accoûcumé  de  mettre  environ  trois  onces  de  poudre  fur  une  livre  de  fucre  ,  pour 
les  Electuaires  folides  purgatifs  ;  On  met  auffi  quelquefois  une  pareille  quantité 
de  poudre  fur  chaque  livre  de  fucre  pour  les  Tablettes  pedorales ,  qu'on  ne  defire 
pas  fi  fucrées;mais  le  plus  fouvent  on  fe  contente  d’une  once  5c  demie,  ou  de  deux 
onces  de  poudre  ,  fur  tout  lors  qu'il  y  a  quelque  Médicament  d'un  goût  ou  d'une 
odeur  forte  ,  ou  qui  peut  agir  en  petite  qualité.  On  fe  contente  d'une  once  ,  ou 
au  plus  d'une  once  5c  demie  de  poudre  fur  une  livre  de  fucre  pour  les  Tablettes 

Y 
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cordialeSjOn  obferve  auili  prefque  ia  même  proportion  pour  les  Tablettes  floma- 
cales  ,  aperitives  ,  hépatiques  ôc  leurs  femblables. 

On  doit  cependant  avoir  grand  égard  aux  pulpes ,  ou  autres  matières  molles  ou; 
liquides  qui  entrent  dans  la  compo/ition  des  Tablettes  3  ôc  qui  ri  y  font  ordinaire¬ 
ment  mêlées  que  lors  que  le  fucre  eft  cuit  5  Car  outre  qu'elles  peuvent  donner  lieu 
à  augmenter  de  quoique  chofe  ia  quantité  des  poudres  ,  on  doit  pouffer  un  peu; 
plus  la  cuite  du  fucre  avant  leur  mélange  »  ou  bien  le  remettre  un  peu  fur  le  feu; 
après  que  ces  chofes  ont  été  mêlées,pour  confumer  le  trop  d^humidité  qui  y  poud¬ 
roie  être  :  Le  jugement  du  Pharmacien  peut  mieux  fupléer  à  toutes  ces  chofes3  que: 
toutes  les  Réglés  qu'on  en  voudrait  preferire. 

Sucre  Rofat a 

Sacchari  albiffmi  contuil ,  îï>  j.  Aquæ  Rofarum  fragrantiiïimæ  ,  %  iiiji, 

frenez  une  livre  de  fucre  en  foudre  du  fl  us  fin  ,  &  quatre  onces  bonne 
eau  Rofes  5  faitesUes  cuire  enfemble  en  conffience  dî Eleèîuaire  jolide  ^donF 
vous  forme  rendes  Tablettes _ 

Fous  fourrez  encore  mêler  parmi  ce  fucre  cuit^une  once  é* demie  de  Rofes 
rouges  en  poudre  mondées  de  leur  onglet arrofées  aufar  avant  de  quel « 
que  s  gouttes  a  ej frit  de  joufre  ou  de  F'nriol ainfi  comfojer  des  Tablettes 

ronges . 

On  caflera  groffïerement  une  livre  de  beau  fucre  3  fur  lequel  on  verfera  quatre 
onces  de  bonne  eau  Rofe  ,  enluite  on  les  fera  cuire  enfemble  à  petit  feu  dans  un 
poêlon  jufqn’à  ia  conûflence  d'Elcéluaire  foiidej  On  ôtera  alors  le  poêlon  du  feu5. 
on  remuera  le  fucre  ^vec  une  fparuie  ôc  lors  qu'il  commencera  à  fe  coaguler  ,  011 
le  verfera  (ur  une  feuille  de  papier  b(anc,ou  fur  une  platine  d'étain.,  pour  en  faire 
des  Tablettes. Que  h  au  lieu  de  Tablettes,  on  veut  avoir  le  fucre  Rofat  en  poudre^ 
en  continuera  d'agiter  le  fucre  dans  le  poêlon  avec  un  pilon  de  bois  jufqu'à  ce 
qu'il  foie  réduit  en  poudre  5ià  quoy  une  petite  baffine  efl  encore  plus  commode 
qu'un  poêlon. 

On  peut  aoffi  faire  des  Tablettes  de  Rofes  rouges,  en  mêlant  dans  le  fucre  cuit 
avec  l'eau  Rofe  en  Eleéhiaire  folide,  une  once  ôc  demie  de  Rofes  rouges  mondées 
Ôc  pulvenfées ,  qu'on  aura  auparavant  arrofées  avec  quelques  gouttes  d'efprit  de 
Soufre  ou  de  Vitriol  ,  le  tout  fuffiamment  incorporé  enfemble  ôc  le  verlant  fur 
du  papier  ,ou  fur  nnepiatine  d’étain  pour  îe  mettre  en  Tablettes  ;  O11  donne  au  fil 
à  ces  Tabietres  ie  nom  de  Conferve  de  Rofes  leche,  ou  en  Roche. 

Le  fucre  Rofat  blanc  eft  dererfif  avec  un  peu  d'adriddion  ;  il  ed  fort  ufité  dans, 
toutes  les  maladies  de  la  poitrine, tant  pour  fou  gour  agreable,que  pour  le  foulage- 
usent  qu'il  donnejOn.cn  peut  ufer  le  jour  ôc  la  nuit  ôc  à  route  heurejOn  mêle  auül 
le  fucre  Rofat  en  poudre  parmi  le  lait  d’Afneffe  ,  de  Chevre  ,  ou  de  Vache  qu'on 
donne  le  matin  à  jeun  aux  malades  j  La  dofe  de  ce  fiacre  effdepuis  deux  dragmes 
jufqu'à  une  or  ce  ,  fuivant  la  quantité  du  lait  qu'on  fait  prendre  ,  s’accommodant 
au  goût  des  maiades0 
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Les  Tablettes  de  Rofes  rouges  ont  beaucoup  plus  d'aftnéUonjOh  s'en  fert  auflà 
'pour  fortifier  le  ventricule  ôc  le  foye,&  pour  arrêter  les  fluxions  fubtiies  qui  tom¬ 
bent  du  cerveau  dans  la  poitrine.  Leur  ufage  eft  à  peu  prés  femblable  à  celui  du 
lucre  Rofat  ordinaire. 

r i's  7  ï  ;  :  •  '  ,  ?  *  •  •  i  ï  f  ■  o 

Main  de  chrijl  ferlée ,  ou  Caere  Rofat  ferlé. 

If  Saccbari  albiffimi  in  frufta  diffedfci  fb  j*  Aquæ  Rofarum  fragraïuiffiniæ  J  iiij.  Margari- 
carum  Oricntalium  præparatarum ,  J 

FreneT^une  livre  de  fucre  Royal  far  fetlts  morceaux  ,  <&  quatre  onces  de 
bonne  eau  de  Rofes  ;  faites-les  cuire  enjemble  a  fetit  feu  en  confifewce 
d  Ele  éïuaire  Jolide étant  a  demi  refroidis  ,  mêlez,  far  mi  demie  once  de 
ferles  frefarées en  faites  des  tablettes  four  C  ufage  3 fnivant  les  réglés 
de  C  Art,  i 

•  ■  -  :  *  v-pq 

On  a  donné  à  ces  Tablettes  le  nom  de  Manus-Chrifli  ,  ou  de  lucre  Rofat  perlé 
a  canfe  de  leur  excellence  Ôc  des  Medîcamcns  dont  elles  font  compoféesjLeur  pré¬ 
paration  efl  à  peu  prés  fembiable  a  celle  des  Tablettes  de  Rofes  rougesselles  forti- 
•  fient  ôc  réjoui ifent  le  cœur  Ôc  les  parties  nobles  ;  On  peut  les  prendre  feiiles,<?t  en 
ufer  à  toute  heure, de  même  que  du  fucre  Rofat,  mais  leur  principal  ufage  efl:  clans 
les  Juîeps  ou  dans  les  Potions  cordiales. 

Tablettes  de  Guimauve fimfle . 

^éPulpæ  radicum  Althææ  per  fetaceura.  trajedæ  J  iiij.  Sacchari  folidi  tb  j.  fo  Rofarum 
l  vj. 

Frenc\i°  quatre  onces  de  Pulfe  de  Guimauves  fajfée  far  le  tamis  :  i°  Une 
livre  cr  demie  de  fucre  Rojal ,  avec  fix  onces  d  eau  de  Rojes  ér  faites  des 
Tablettes  félon  les  réglés  de  C  Art, 

On  choifira  des  racines  de  Guimauve  qui  foient  bien  greffes  ôc  bien  nourries, on 
les  lavera  bien  ,  de  leur  ayant  ôté  Pécorce  ,  ôc  les  ayant  coupées  en  rouelles  bien 
minces  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  avec  de  l'eau  de  fontaine  3  dans  un  pot  do 
terre  verni  bien  couvert  ,  jufqiPà  ce  qu'elles  foient  bien  attendries  ;  Alors  on  Tes 
pilera  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  on  en  paflera  quatre 
onces  de  pulpe  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ;  puis  on  fera  cuire  dans  un  poêlon 
une  livre  ôc  demie  de  beau  fucre  avec  fix  onces  d'eau  Rofe  jûfqu'à  la  confiftence 
d  Eleétuaire  tolide  ;  On  y  difloudra  la  pulpe  ,  ôc  après  avoir  tenu  quelque  peu 
de  teins  le  poêlon  fur  le  feu  ,  pour  faire  évaporer  l'humidité  fuperfluc  de  la  pulpe^ 
on  en  fera  des  Tablettes. 
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Tablettes  de  Guimauve  composées, 

Pulpæ  prædiéVæ  §  ij.  Seminis  Papaveris  albi  contufi,  Pulveris  Ireos  Florentin  ,  Dîa» 
tragacanthi  frigidi ,  &  liquiritiæ  ,  ana  5  iij .  Sacchari  albiilîmi  in  aquâ  Rofarum  foluti  jfc  j* 

T  venez  i 4  cw  es  de  la  même  Pulpe  de  Guimauves  :  i 0  De  la  femence  de 
pavot  blanc  pilée  y  de  la  pondre  £  Iris  de  Florence  ,  du  Diatravacamh 
rafraîchiffant  &  de  la  Reglijfe  ,  de  chacun  trois  gros  :  3  0  Une  livre  de  f it¬ 
éré  royal  dijfont  en  eau  de  Rofes  &  cuit  en  confidence  déEleEtuaire  foli ~ 
de  ,  dont  vous  formerez  vos  Tablettes  en  bon  Artijle . 

On  fera  cuire  le  fucre  dans  Peau  Rofe  de  la  même  maniéré  que  pour  les  Tablet¬ 
tes  {impies, &  jusqu'à  la  même  confiance. Alors  on  tirera  le  poêlon  du  feu  ,  &  011 
y  délayera  la  pulpe  ordonnée  &  eniuite  tes  poudres,&  on  en  fera  des  Tablettes  de 
la  figure  ou  gundeur  qu'on  délirera.  On  pourroit  bien  ,  fi  on  le  jugeoit  à  propos^ 
nieier  dans  la  pouebe  de  ces  Tablettes  quelque  dragrae  de  Magiftere  de  foufre. 

Les  i  ablettes  de  Guimauve  (ont  fort  uhtees  pour  le  foulagement  des  toux  vieil¬ 
les  ou  no  celles, pour  toutes  les  maladies  de  la  poitrine  ,  &  fur  tout  pourémouf- 
fer  l'acrimonie  des  humeurs,  $c  pour  en  arrêter  la  fluxion. On  peut  en  ufer  à  toute 
heure  de  meme  que  des  Taolettes  de  fucre  Rofar. 

On  pv  ut  a-'ffi  compoier.Ôd  préparer  de  même  pîuiieurs  autres  Tablettes  Peébo- 
rales  dont  ceiles-ci  ierv iront  de  modèle» 

Tablettes  Pectorales . 

If  Polpæ  Radicis  Altbææ  \  j.  Pulveris  radiers  Ireos  Florentiæ  ,  8c  liqnifitiæ  rafæ  ,  ana 
5  ij.  Florum  Sulphuris  9  ij  Fiorum  Benzoiüi  9  j.  Sacchari  optimi  J  viij. 

On  prendra  une  once  de  Pulpe  de  racine  de  Guimauve  ,  de  la  poudre  de 
racine  dé  Iris  de  Florence  &  de  la  Reglijfe  ratijfée  ,  de  chacune  deux  gros % 
deux  Jcrupules  de  fleurs  de  Soufre  ,  un  fcrupule  de  fleurs  de  Benzoin  ,  & 
huit  onces ,  de  bon  fucre  , pour  former  ces  Tablettes  avec  la  Gomme  Tr  aga¬ 
çant  h  ,  fuivant  les  réglés  de  C  Art. 

Ces  Tablettes  foulagent  encore  beaucoup  ceux  qui  ont  la  toux.  On  en  prend 
ia  moitié  d'une  à  la  fois,loin  des  repas  ,  à  toute  heure  du  jour,  ou  de  la  nuit, qu'on 
eil  preflfë  de  la  toux.. 

Tablettes  Cordiales _ 

If  Sacchari  albiflimi  in  aquâ  florum  Arantiorum  foluti  8c  in  tabulati  foîidiorem  confï/feta- 
tiam  to&i  ife  j.  Confcdtionis  Aikermes  perfedtæ  §  j.  Corricis  exterioris  Çitri  minutiilirnê 
inrifi,  &  Antimonii  Diaphoretici  >  ana  3-  ij.  Olei  Cianamomi  flillati  pauco  faccharo  pulve- 
raco  excepti  gutt  j. 

Prene\jme  livre  de  fucre  rofat  diffout  dans  Ce  au  de  fleurs  dé  Orange  s  &  le 
faites  cuire  en  forme  dé  Eleciuaire  folideyun  peu  plus  cuit  qu dC ordinaire  \ 
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étant  a  demi  refroidi ,  mele^y  une  once  de  bonne  confeéîion  £ Alkermes, 
de  F  écorce  externe  de  Citron  découpée  bien  menu  (fi  de  F Antimoine 
diaphoretiquc  y  de  chacun  deux  gros ,  avec  une  goutte  d'huile  dïjlillée  de 
cannelle  ,  imbibée  dans  un  peu  de  fucre  en  poudre  3  faites  une  majfe  de 
tout ,  dont  vous  formerez  dans  l'ordre  de  la  Parmacie  ,  des  Tablettes  pour 
F  uj âge. 


O11  caiîera  en  morceaux  une  livre  de  beau  fucre  ,  qu'on  diffoudra  dans  quatre 
onces  d'eau  de  fleurs  d'Oranges,  6c  qu'on  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  ,  jufqu'à  la 
confidence  d'un  Eleétuaire  folide  ,  un  peu  plus  cuit  qu8à  L’ordinaire  ;  On  tirera 
alors  le  fucre  du  feu,  6c  lors  qu'il  fera  à  demi  refroidi  ,  on  y  mêlera  la  Confe&ion 
d'A fermes,  l'écorce  de  Citron  récence  bien  incifée  ,  ôc  l'Antimoine  Diaphoni¬ 
que  ,  6c  enfin  l'huile  de  Canelle  ,  qu'en  aura  incorporée  avec  environ  deux  drag¬ 
ues  de  fucre  fin  en  poudre  ,  puis  on  verfera  le  tout  fur  une  platine  d'étain  fin  ,  ou 
fur  une  feuille  de  papier  blanc  pour  en  faire  des  Tablettes,  de  la  grandeur  Ôc  de  la 


figure  qu'on  délirera. 

Ces  Tablettes  font  très  propres  pour  entretenir  la  chaleur  naturelle  Ôc  pour  for¬ 
tifier  puilfamment  le  cœur  ôc  le  cerveau;Elles  prefervent  du  mauvais  air,elles  cor¬ 
rigent  la  puanteur  de  la  bouche,ÔC  rendent  l'haleine  agreab!e,elles  excitent  à  1  aéte 
Venerien,  6c  donnent  de  la  vigueur  à  toutes  les  parties  en  y  r'apellant  les  efprits: 
On  en  peut  prendre  à  toute  heure,mais  loin  des  repas,  depuis  une  dragme  jufqu'à 
deux  6c  quelquefois  même  jufqu'à  demi-once  ,  fur  tout  pour  l'aéte  Venerien  pour 
lequel  elles  feroient  encore  plus  efficaces  ,  fi  l'on  ajoûtoit  à  la  cotnpofition  demi 
dragme  d' Ambre- gris  6c  un  fcrupule  de  Mufc. 


Tablettes  Stomachiques . 


If  Sac  char  i  aibifîîmi  tfej.  Aquæ  ftiilatæ  corticum  Citri  l  iiij.Nucem  unam  Mofchatâm 
faccharo  conditam  ,  c©rmifam  &  per  ciibrum  trajeélam  ,  Pulpx  Piftaciarum  recentium  exte- 
ïiorum  Citri  &  Arantiorum  minutiffimè  inciforum ,  Cinamomi  eleéti ,  3c  Macis  fubtiliter  pul* 
yeratorum  ,  ana  \  ij. 


prenez  i®  une  livre  de  fucre  du  pim  fin  ,  (fi  quatre  onces  d'eau  difiillée  £  é- 
corce  de  Citron  3 faites  les  cuire  enfemble  en  forme  £ Eleéluaire  folide  y 
ajout ez-y  1  0  une  noix  muficade  confite  au  fucre  pilée  (fi  p^jfie'e  f&f  ^  Te¬ 
rnis.  3  0  Six  gros  de  pulpe  de  pifiaches .  4.0  Des  écorces  recentes  extérieu¬ 
res  de  Citrons  (fi  d'Or  anges  hachées  bien  menu  9  de  bonne  Canelle  (fi  du 
macis  ,  le  tout  en  poudre  fine  ,  de  chacun  deux  gros  3  redui fiant  le  tout  en 
Tablettes  félon  les  réglés  de  F  Art* 

On  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  boîs,une  Noix  mufeade 
confite  ,  &  fix  dragmes  de  Piftaches  mondées  ,  6c  on  les  paflera  à  travers  un  tamis 
de  crin  renverfé  3  On  incifera  bien  menu  les  écorces  exrerieures  de  Citrons  ÔC 
d'Oranges  ,  on  pulverifera  fubtilenaent  la  Candie  6c  le  Macis,  puis  on  diffoudra 
une  livre  de  beau  fucre  dans  quatre  onces  d'eau  difiillée  d'écorce  de  Citron  ,  ôc  les 
ayant  fait  cuire  jufqu'à  la  confidence  d'un  Eleétuaire  folide  un  peu  plus  cuit  qa  à 

Y  Hj 
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I  ordinaire  ;  on  y  délayera  hors  du  feu  les  pulpes  de  ia  Noix  nrufeade  confiée  6c. 
Piftaches  5  puis  on  y  ajoutera  l'écorce  de  Citron  ,  Si  enfin  les  poudres  de  Can¬ 
nelles  6c  de  Macis  s  6c  tout  bien  incorporé  ,  on  formera  des -Tablettes  ouon  fer 
rcra  pour  le  brâoin. 

Ces  Tablettes  font  d'un  goût  6c  d'une  odeur  bien  agreablejElles  font  nommées 
flomachiques  ,  parce  qu'elles  font  fort  propres  à  fortifier  Pefiomac  ,  à  donner  de 
i  apetît  ,  à  faciliter  la  digeftion  des  alimens  ,  &  à  diftribuer  leur  bon  fuc  ;  Elles 
fervent  auffi  à  diffiper  ics  vents  6c  à  empêcher  la  pourriture  des  humeurs  On  les 
piend  le  matin  à  jeun  oc  a  la  fin  des  repas  au  poids  de  deux  dragmes*&  on  en  con» 
tinuc  l'ufage  fuivant  le  befoim 

Tablettes  Cachetât cjtus  de  M.  M.£ A 

Diaphoretici  mineralis ,  &  oculorum  Cancrorum  præparatorum  ,  ana  ?  Maw-  •  „ 

veran1?  viiaCârUm  ^  Marus  ^  olei  ilillati  gutc.ij.  SaccEari  optimtpuT 

3  ^  J'c 

i 

Prenez  i»  de  /’  Antimoine  Dlaphpretique  &  des  jeux  d'écreviffes  pretareX 
de  chacun  demie  once:  i"  Deux  gros  de  perles  préparées  ;  Demi  Aos  de 
/el  de  Mars  :  40  Deux  gouttes  d'huille  de  Cane  lie  dijtîllée  :  s°  Huît  or  ce  s 
de fucre fin  en  poudre  -, faites  des  Tablettes  de  toutes  ces  drogue s  du  poids 
de  deux  gros  pour  chaque  prife  ,  par  le  moyen  des  Mucilages  de  femme 
Tr agaçant  h  tires  dans  l  eau  de  feurs  £  oranges.  ^  ^ 

On  fera  di  foudre  fur  les  cendres  chaudes  une  dragme  dégommé  Tracracanth 
blanche  en  poudre  dans  quatre  onces  d’eau  de  fleurs  d’Oranges  ,  &  on  les ledoira 
en  Mucilages  ,  dont  on  fe  fervira  pour  lier  &  unir  tous  les  Medicamens  ordonnez 
pour  ces  Tablettes ,  &  les  réduire  en  une  maffe  un  peu  folide.dont  on  formera  des 

Tablettes  du  poids  de  deux  dragmes  chacune  ,  qu’on  fera  fecher  à  l’ombre  ,  pour 
s  en  1er vi r  au  befoin»  * 

.  C. ?  Tablettf s  font  fort  bonnes  pour  toutes  les  obftrudions  des  vifceres,&  par¬ 
ticulièrement  de  la  ratte  ;  pour  les  maladies  hypocondriaques ,  pour  les  cachexies 
les  pales  couleurs  ,  &  pour  les  difficultez  d’urine  ;  On  peut  en  prendre  pendant 
1  ulagedes  eaux  minérales  ,  lors  qu’il  arrive  qu’elles  ne  palfent  que  difficilement; 

On  n  en  donne  qu’une  Tablette  à  la  fois  le  matin  deux  heures  avant  que  de  prendre 
aucune  nourriture»  *  * 


Table  tt  es  pour  faire  mourir  les  Fers . 


!  -v  , 


*  fr  Rhabarbari  eleâi ,  Seminum  Citri  mundatorum ,  contri  Vernies ,  Portulac*  ,  Cauiium 
ffimfPùfrl;^l  xyi'.P  OrUm  ’  3  ilh  MetCUrii  dBlcispulverati  Sij.Sacchan  aibi- 

Prenefi  de  benne  Rhubarbe  ,  des  Semences  mondées  de  Citron ,  contre  les 
e  ers, de  Pourpier, de  choux ,  &  de  Gencjl ,  de  chacun  trois  gros  :  z°  Deux 
gros  de  Mercure  doux  &  feize  onces  de  fucre  royal  reduifant  le  tout  en 
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■poudre  fubtïle  ,  &  l  incorporant  avec  des  Mucilages  de  Gomme  Tr aga¬ 
çant  h  ?  tirés  avec  l  eau  de  fleurs  d  Oranges  dont  on  fera  des  Tablettes 
qu  on  mettra  Je  cher  d  d  ombre  pour  dufage .. 

Il  fuffît  de  pulvcrifer  fubtîlement  rôtis  les  Medicamens  ,  de  les  bien  mêler  en- 
femble,.&:  de  les  incorporer  avec  des  Mucilages  de  Gomme  Tragacamh  tirez  avec 
l'eau  de  fleurs  d'Oranges  ;  le  tout  étant  réduit  dans  une  pâte  un  peu  folide  ,  on  en 
formera  des  Tablettes  ,  du  poids  d'environ  une  dragme,  ÔC  on  en  donnera  en  tou¬ 
tes  faifons  une  ou  deux  à  la  fois  aux  enfans  le  matin  à  jeun  ,  ôc  trois  ou  quatre  aux 
per fon lies  plus  avancées  en  âge,on  choiflt  neanmoins  ordinairement  les  trois  der¬ 
niers  jour  de  la  Lune. 

Ces  Tablettes  font  mourir  les  vers  de  i'eftomac  3c  des  Inteftins» 

Tablettes  de  Safran  de  Mars  flmples . 

Croci  Martis  nîgri ,  jun&ione  Sulfuris  cum  Chalybê  candente  parati  &  fubtiliter  pu!- 
verati ,  §  j.  Puiveris  Cinnamomi  eiedti  5  ij.  Sacchari  optirai  puiveraci  §  iiij. 

1  renez,  i  •  une  once  de  Safran  de  Mars  noir  ,  préparé  enjoignant  un  canon, 

.  de  floufre  d  un  carreau  àd  acier  rougi  en  blancheur  au  feu  Beux  gros 

de  bonne  candie  &  Quatre  onces  de  fucre  fina  le  tout  réduit  en pottdre fi ne v 
&  incorporé  avec  les  Mucilages  de  gomme  Tr  agaçant  h ,  tirez,  en  eau  de 
fleurs  dd  Oranges  y  faites  en  des  Tablettes  du  poids  de  deux  gros  ^que  vous 
ferez  fe cher  pour  le  befoin ,, 

On  fera  rougir  en  blancheur  un  carreau  d'acier  à  la  forge  d'un  Maréchal  ,  3c  on 
le  fera  fondre  par  le  moyen  de  la  jonction  d'un  canon  de  ïoufre  au  carreau  d'acier 
recevant  dans  une  terrine  à  demi  remplie  d'eau  les  gouttes  d'acier  qui  découleront,.. 
3c  ayant  feparé  3c  rejette  le  foufre  qui  fe  trouvera  mêlé  parmi  l'acier  fondu, 3c  fait 
fecher  l'acier  ,  on  le  pulverifera  fubtilement  9  de  même  que  la  canelle  3c  le  fucre 
ordonnez,  3c  les  ayant  incorporez  dans  un  mortier  de  marbre  avec  les  Mucilages 
de  Gomme  Tragacanth  ,  ôc  réduits  en  une  malTe  un  peu  folide, on  en  formera  des 
1  ablettes  du  poids  de  deux  dragmes  ou  environ,  qu'on  fera  fecher  à  l'ombre  pour 
s'en  iervir  au  befoin. 

On  employé  ces  Tablettes  contre  îa  retendon  ou  l'irrégularité  des  menffrcës; 
On  en  prend  une  Tablette  le  matin  à  jeun,  buvant  par  defïus  trois  ou  quatre  on¬ 
ces  de  vin  blanc  ou  de  quelque  eau  hyfterique  ,  on  fe  promène  enfuite  dou¬ 
cement  pendant  demi  heure  ,  3c  on  ne  prend  aucune  nourriture  que  deux  heures 
aprés;On  peut  en  continuer  l'ufage  pendant  plusieurs  jours  x3c  le  renouveller 
^ant  le  befoin,. 
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Tablettes  de  Safran  de  Mars  compofées . 

If  Croci  Martis  aperientis  \  j,  fi.  Cinnamomi  acutiffimi  ,  Rhabarbari  eîedi  ,  Fœcularum 
Bryoniæ  ,  &  Croci  optimi  ,  fubtiliter  puWeratorum  ,  ana  5  ij,  Sacchari  albiftimi  in  aquâ  A c- 
themifbe  foiuti  ,  ôc  in  Eleëtuarium  foiidum  ,  §  ix. 

Prene\\°  une  once  &  demie  de  Safran  de  Mars  apéritif :  i°  De  la  Cannelle' 
de  la  plus  aromatique  ,  de  bonne  Rhubarbe  ,  des  fecules  de  Bayonne  ,  on  | 
Coulevrée  &  du  meilleur  Safran  Je  tout  en  poudre  9  de  chacun  deux  gros 
Ÿ  Neuf  onces  dejucre  royal  dijfout  en  eau  à'  Ar  moi  je  cuit  en  confiden¬ 

ce  uEleffuaire  Jolide ,  dont  vous  formerez,  des  Tablettes  en  bon  Artijle% 

On  pulverifera  la  Rhubarbe  la  Canelle  ,  les  Fecules  de  Bryone  ,  ôc  le  Safran», 
&  on  les  paftera  par  le  tamis  de  foye  ,  de  même  que  le  Crocus  Martis  ,  puis  on 
d  ffoudra  neuf  onces  de  beau  lucre  dans  trois  ou  quatre  onces  d'eau  d'Armoife,,;e 
qu'on  fera  cuire  en  confidence  d'Elecftuaire  folide5ôc  lors  qu'il  fera  à  demi  reffoi— j 
di  ,  on  y  incorporera  les  poudres ,  on  en  fera  des  Tablettes  qui  peferont  environ^ 
deux  dragmes  chacune  5  dont  on  niera  dans  le  befoin. 

Ces  Tablettes  font  fort  cftimées  pour  provoquer  les  menftruës,  tk  pour  délivrer 
la  matrice  de  fes  impuretcz  ;  Elles  ouvrent  les  obftru&ions  du  foye  ,  de  la  ratte  ôc 
de  tous  les  vifceres,ce  qui  fait  qu'elles  font  propres  pour  guérir  les  pâles  couleurs»! 
des  filles,\es  cachexies  ,  les  hydropifies  ,  ê>C  même  les  lienteries  ,  car  en  ouvrant 
les  obftru&ions, elles  facilitent  la  diftribution  des  alimens ,  ôc  fortifient  beaucoup; 
les  parties  nourrieieresiLeur  dole  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu'à  derni-once  ;  On 
les  doit  prendre  le  matin  à  jeun  ,  boire  par  délias  deux  ou  trois  onces  de  vin  d'Ab~ 
fmthe  ,  ou  bien  autant  d'eau  d'Armoife  ,  ôc  fe  promener  enfuite  pendant  demi® 
heure  ;  On  en  peut  continuer  l'ufage  une  quinzaine  de  jours  ÔC  même  davantage,  , 
fuivant  le  befoin  ,  ôc  prendre  ,  fi  l'on  veut  ,  quelque  nourriture  deux  heures  apres, 
les  avoir  prifes.  Sans  renvoyer  à  mes  Préparations  Chymiques  celle  du  Crocus; 
Martis  apéritif,  nous  l'avons  mife  ici. 

Autres  Tablettes  de  Safran  de  Mars . 

IL  Croci  Vitrioli  Martis  %  Æ.  Lumbricorum  terreftrium  Vino  lotorum  »  ftccatorum  6ct 
pulveratorum  3  ij.  Cinnamomi  fubtiliter  pulverati  3  Æ.  Sacchari  optimi  in  aquâ  Arthemiiiæ 
codi  J  vj. 

Prenez,  du  Safran  ,  de  Vitriol  de  Mars  demi-once  5  des  Vers  de  terre  lave îfy 
dans  le  vin  9puis  dejfeche\pfi  pulverife deux  gros  >de  la  Canelle  aujfi 
pulverijéefiemi gros  >  de  bonjucre  cuit  en  eau  dJ  Armoife  ,  fix  onces  :  Pour 
faire  vos  Tablettes  Juivant  les  réglés  de  C Art. 

Ces  Tablettes  font  fort  propres  pour  ouvrir  les  obftru&ions  des  Vifceres,  ôCi 
particulièrement  celles  de  la  Matrice*,  La  dofe  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu'à* 
demi-once.  On  les  prend  le  matin  à  jeun  ,  buvant  par  deftus  deux  ou  trois  onces 
de  Vin  d'Abfinthe. 


Table 
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Tablettes  Diurétiques, 

Radicura  Ononidis,  Eringü,  Fœniculi,  Brufci,  &  Petroceliui ,  ana  J  tf.  Seminum  Bardaase 
&  Milu  Soiis ,  ana  3  ij. 


On  prendra  des  memes  d' arrefie-bœuf ,  de  chardon  roland ,  de  fenouil ,  de 
houx-frelon  &  de  fer  fil ,  ^  chacune  demie  oncey  des  femences  de  bar  dans 
&  de  gremil  de  chacun  deux  dragmes  :  Faites  la  décoction  de  tous  ces  Jim- 
fies  dans  deux  livres  d'eau  de  raifort  ^coulant  enfuit  e  &  fai  fiant  cuire  ar~ 
tifiement  la  colature  avec  demie  livre  de  bon  fucre  four  en  former  des 
tablettes  du  foids  de  deux  dragmes . 


Les  graveleux  ,  ceux  qui  font  fujets  à  des  difSculrez  d'urine,  peuvent  ufec 
avantageufement  de  ces  tablettes  en  en  prenant  une  ou  deux  à  la  fois  le  marin  à 
Je  un  ,  &  en  continuant  l'ufagc. 

Tablettes  Males  ,  ou  de  Magnanimité 1 


If  Pulpæ  Piftachiarum  ,  Radicum  Satirionis  conditarum  ,  Confervæ  florum  Rorifmarîni 
&  Contcdhonis  Alkcrmcs  cum  Ambra  &  Mofco  parat*  ,  ana  |  fl.  Truncorum  Viperinorum’ 
&  He.patum  ,  Margaritarum  Oneocalium  præparatarum  ,  ana  3  iij  Se  minis  Erucæ  3  ii  Re! 
num  Scincorum  ,  Cardamomi  minoris  ,  Radicis  Galangæ  ,  ana  3  j.  Cariophillorum  Cif 
namonu  ,  Maci ,  Ambræ  grifeæ  ,  ana  3  fl.  Mofchi  Orientalis  3  fl.  Sacchau  in  aquâ  florum 
Aranciorum  foluti  &  in  Eledtuarium  folidum  co£ti  ib  j.  * 


Prenez,  i  °  De  la  pulpe  de  piflaches  ,  des  racines  de  fatirion  confites  ,  de  la 
conflerve  de  fleurs  de  romarin  &  de  la  confection  d'alkermes  compoj’ée  avec 
l  ambre  &  le  mufe ,  de  chacun  demie  once  :  i°  Des  troncs  &  desfoyes  de 
viper  es  &  des  perles  orientales  préparées ,  de  chacun  trois  gros  ;  3  »  Deux 
gros de femence  de  roquette  :  4°  Des  reins  de  fines ,  du  petit  cardamome 
&  de  U  racine  de^alanga  de  chacun  un  gros:  5  0  Des  girofle  s, de  la  cane  lie, 
"e  mMls  >  &  de  l'ambre-gris ,  de  chacun  demi  gros  :  6  0  Demi  fermait  de 
mufle  d  Orient  ;  7°  Une  livre  de  fucre  dijfout  en  eau  de  fleurs  d'oranees  & 
cuit  en  forme  d  ele  Chaire  Jolide  ;  incorporez  le  tout  enfemble  ar tifiement 
(fl  en  faites  des  tablettes  du  poids  de  deux  gros. 

,  Pn  P>!era  dans  U!1  mortier  de  marbre  les  piflaches  mondées  ,  !es  racines  de  fa- 
îiiium  confites  ,  &  la  conferve  de  fleurs  de  romarin  ,  &  011  paflèra  la  pulpe  par 
un  tamis  de  crin  renverfe  ;  On  puiverifera  fubtilement  les  troncs  &  les  foyes  de 
vipères,  de  même  que  les  ftincs ,  la  femence  de  roquette,  le  galano-a  ,  le  car¬ 
damome  ,  le  girofle  ,  la  canelle  ,  le  macis,  l’ambre-gris  &  le  mule  ,  ap*rés  avoir 
mele  ces  poudres  avec  les  perles  préparées, &  avoir  diflbut  &  cuit  le  fucre  en  elec- 
tuaire  folide  dans  quatre  onces  d’eau  de  fleurs  d’oranges  ,  étant  à  demi  refroidi* 
on  y  incorporera  les  pulpes  paflees  par  le  tamis ,  la  confection  d’alxermes  &  les 
poudres;&  on  en  fera  des  tablettes  d’environ  deux  dragmes  de  chacune, qu'on  fer- 
fera  dans  une  Docte  pour  le  befoin* 


Z 
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Ces  tablettes  peuvent  donner  un  grand  (ecours  aux  perfonnes  ,  qui  n'ont  pas 
toute  la  vigueur  neceffaire  pour  l'adïe  venerien  j  On  en  peut  prendre  une  ou  deux 
à  la  fois  le  foir  ou  le  matin  ,  8c  même  dans  le  jour  loin  des  repas ,  en  buvant  par 
deffus  deux  ou  trois  onces  de  vin  d'Efpagne  ,  8c  en  continuer  l'ufage  fuivant  le 
befoin  5  On  doit  cependant  ufer  d'alimens  de  bon  fuc  ,  8c  qui  ne  chargent  pas 
Feftomac  3  8c  éloigner  de  l'efprit  le  chagrin  8c  la  mélancolie.  - 

Tablettes  pour  arrêter  la  Gonorrhée. 

lip  Seminum  Plantaginis  ,  Agni  Cafli ,  Papaveris  albi ,  Rutæ,  Mirtillorum,  &  Hyofciami, 
Rofarum  rubrarum,  Mentæ  ficcæ  ,  &  Coralii  rubri  præparati ,  ana  3  ij. 


Prene^f  des  fe  mène  es  de  plantain  ,  £ agnus  cajhts  ,  de  pavot  blanc ,  de  rué 9 
de  mirtilles  dp  de  jufquiame  ,  des  rofes  rouges  5  de  menthe  feche  dp  de 
corail  rouge  préparé ,  de  chacun  deux  gros  :  Pulvérifez  toutes  ces  dro¬ 
gues  ,  dp  les  ayant  incorporées  avec  du  mucilage  de  gomme  tragacanth9 
dp  huit  onces  de  beau  fucre^vom  en  formerez  artijtement  des  tablet  tes  âa 
poids  de  demi-once  ,  dont  le  Malade  en  prendra  une  tom  les  matins  loin 
des  repas . 

Ces  tablettes  font  fort  propres  pour  arrêter  les  gonorrhées  ,  apres  Tufage  des 
remedes  generaux. 

Tablettes  pour  les  Hernies. 


Ifé  Radicis  Confolidæ  majoris  ûccx  J  j.  Rofarum  rubrarum  exurjgulatarum >  Maftiches 
cicdæ  ,  Coralii  rubn  præparati,  &  Sanguinis  Draconis  ,  ana  3  ij.  Sacchari  Candidi  tb  )» 

Prenez  de  la  racine  de  grande  confonde  feche  ,  une  once  ,  des  rofes  feche  s 
mondées  de  leur  onglet y  dn  bon  majlich  ,  du  corail  rouge  préparé ,  dp  fang' 
de  dragon,  de  chacun  deux  dragmes  3  du  fucre  candi  ,  une  livre  :  Faites 
une  poudre  du  tout  CP  CincorporeT^avec  du  mucilage  de  gomme  tragacanth 
pour  en  former  des  tablettes  du  poids  de  deux  gros. 


On  recommande  beaucoup  ces  tablettes  pour  fortifier  les  parties  de  ceux  qui 
font  fujets  à  des  hernies,pourveu  qu'ils  fe  fervent  de  bandages  necelîaires  ;  On  en 
peut  prendre  une  à  la  fois,  à  toute  heure  ,  loin  des  repas  *  8c  en  continuer  jfu(àgeJi 

Suc  de  Reg}ijfe  noir. 

ip,  Extxa&i  Liquiririæ  confiftentiæ  mollioris  ,  Saccbari  optimi  puîverati ,  ana  ffe  ij.  Gnro- 
mi  Arabie i  foluci  &  eoiati  §  j.  Mucilaginis  (pillions  Gummi  tragacanthi  in  aquâ  Rofaruïï 
extraélæ  J  J.  b. 

Prene^d  1 0  f extrait  de  reçliffe  £une  confiflence  un  peu  molle, dp  du  fucre 

en  poudre  du  meilleur  ^de  chacun  deux  livres. z°Vne  once  dégommé  £  Ai 
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lie  di  (foute  â  l'eau  j  &  puis  coulée  .-3°  Une  once  &  demie  de  Mucilages 
bien  épais  de  Gomme  Tr agac anth ytir é s  dans  l  eau  de  Rojes  :  Aiêlez,  le  tout 
enfemble  enforme\ies  bâtons,Tablettes ,  ou  Rotule  s  ^que  vous  mettrez* 
Je  cher  a  C  ombre  pour  le  bejoin. 

J'ay  crû  qu'il  êroic  à  propus  de  mectre  cette  Compofition  parmi  les  Tablettes, 
tant  pour  fa  confidence  ,  que  pour  la  figure  qu'011  lui  peut  donner.  On  prendra 
deux  livres  d'Extrait  de  ReglifTe  nouvellement  fait  ,  &  d'une  confidence  un  peu 
molle  ;  Une  once  de  belle  Gomme  Arabique  pulverifée  ,  dilfoute  dans  de  l'eau, 
paftce  par  un  tamis  de  crin  8c  un  peu  épaiffiejune  once  8c  demie  de  Mucilage  bien, 
épais  de  Gomme  Tragacancb  ,  &  deux  livres  de  fucre  fin  en  poudre  ?  On  battra  ÔC 
on  incorporera  bien  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois  ,  8c  on  en  formera  des  bâtons  ou  des  Tablettes  ,  qu'on  fera  fecher  à  l'ombre 
pour  s'en  fervir  au  befoin. 

On  préparé  diverfement  le  fuc  de  ReglifTe  noir  ,  en  Efpagne  ,  8c  en  diverfes 
Villes  de  France  ,  ou  ie  grand  débit  qu'on  en  a  fait  a  porte  les  femmes  à  s'en 
mêler.  La  defeription  que  j'en  ay  donnée  doit  être  bien  reçue  ,  puis  qu'on  y  ren¬ 
contrera  la  bonté  8c  le  bon  goût  qu'on  en  peut  attendre. 

L'ufage  du  Tue  de  ReglifTe  noir  eft  fort  ufité  pour  toutes  les  maladies  de  la 
poitrine. 

Suc  de  Reglijfe  blanc. 

y  Pulveris  Liquintbe  mundatæ  ,  Radicis  Ircos  Florentiæ  ,  ana  3  vj.  Amyii  J  ij.  Sac- 
chari  opcimi  fubtiliter  pulverati  j.  Mofchi  orienralis  ,  Ambræ  grifeæ  ,  ana  gr.  iij. 

i 

Frene\\°  de  la  poudre  de  Reglijfe  mondée  &  de  racine  à  Iris  de  Florence , 
de  chacun Jixgros:t°  Deux  onces  d'  Amidon  :  30  Une  livre  de  jucre  royal 
en  poudre  fine:  q.°  Du  Mufc  de  Levant  dl  de  C  Ambre  gris ydc  chacun  trois 
grains  .Incorporelle  tout  avec  du  Mucilage  de  gomme  Tr  agaçant  h  extrait 
en  eau  de  rofes  dl  ers  faites  une  pâte  un  peu  ferme  dans  le  mortier  de 
marbre  de  laquelle  vous  formerez  des  bâtons  ou-  tablettes  ,  qui  feront  fc~ 
chées  â  C  ombre  dl  gardées  pour  Cujage. 

C  eft  aftez  improprement  qu'on  a  donné  le  nom  de  Tac  de  RegHfle  à  cette  com¬ 
pofition  ,  pais  qu'il  n'y  entre  que  la  poudre  de  ReglifTe  ,  8c  que  la  couleur  feroit 
jaune  au  lieu  d'être  blanche,  fi  l'on  y  employait  le  fuc  ou  l'extrait  ÿ  Mais  parce  que 
Tillage  l'emporte  fur  le  vray  nom  qu'on  pourroit  lui  donner  ,  on  fe  contentera  de 
choifir  de  la  ReglifTe  nouvelle, bien  jaune  ,  êc  bien  ratiftee,&  de  la  bien  pulverifer 
de  même  que  les  autres  Medicamens  ,  puis  on  incorporera  le  tout  avec  des  Muci¬ 
lages  de  Gomme  Tragacanth  bien  blanche  ,  tirez  avec  l'eau  Rôle  8c  épaiffis  ,  les 
battans  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  en  forte  que  tomes  ces 
chofes  étant  bien  mêlées  8c  réduites  en  une  pâte  un  peu  folide  ,  on  puiiïè  en  for¬ 
mer  des  bâtons ,  ou  des  tablettes ,  que  l'on  étendra  fur  du  papier  blanc  ,  pour 
être  fechées  à  l'ombre. 

Z»  * 
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Le  fuc  de  ReglüTe  blanc  eft  plus  agréable  ôc  plus  uficé  que  le  noir  *  quoi  qu'il 
foit  beaucoup  inferieur  en  vertu. 

T  -  _L 

CHAPITRE  XIX, 

Des  Poudres „ 

ON  a  donné  le  nom  de  Poudre  aux  matières  feches  ,  lors  que  naturellement 
ou  par  artifice  elles  fe  trouvent  réduites  en  particules  diftin&es  los  unes  des 
autresjcetce  redudtion  en  particules  arrive  naturellement  au  bois  &  à  plufieures  ra¬ 
cines  par  pourriture*  par  vieil lefïe  ôc  par  verrnoalure  •,  elle  arrive  au ffi  a  la  chaux 
quelque- tems  apres  quelle  a  été  cuite  ;  Mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  Poudres  arti¬ 
ficielles  *  dont  la  matière  peut  être  divifee  en  moindres  ou  en  plus  groffes  parties, 
fuivant  la  diverficé  des  fubdanees  ,  ôc  le  befoin  qu'en  a  le  Pharmacien, qui  en  vient 
â  bout  par  divers  moyens  ,  fur  lefquels  je  me  fuis  allez  expbque  dans  le  Chapitre 
de  la  Trituration  \  Je  diray  feulement  par  cccafion  que  l'une  Ôc  l'autre  Pharmacie 
ne  peuvent  fe  palier  de  poudres  ,  &  que  le  mortier  eft  un  de  leurs  principaux  inf« 
trumens  5  cat  on  ne  feamoît  fe  palier  de  réduire  en  poudre  les  Medicamens  fecs* 
lors  ovfon  les  veut  mêler  dans  les  Eieéhiaires  ,  dans  les  Opiats  *  les  Conférions*, 
lei  pd.uics .les  T \ oclvifques,  Ôc  dans  les  Comportions  de  certains  Loochs,.de  quel¬ 
ques  :'îyrop-s,àe  plufieuis  Gnguens,  Cerats ,  Cataplaünes  ,  ÔC c»  comme  l'on  pour¬ 
ra  voir  en  db  ei  s  endroits  de  cette  Pharmacopée  ÿ  Mais  Laiilant  à  part  les  poudres 
qu'on  cfl  obligé  de  faire  pour  ces  d'verfes  Comportions  ,  je  ne  parlerai  dans  ce 
Chapitre  que  de  celles  qui  font  reconnues  fous,  le  nom  de  Poudre  *  §c  qu'on  a  ac¬ 
coutumé  de  préparer  ôc  garder, 

f 

Préparation  de  la poudre  de  Vsperes. 

Corpota  Viperina  cure  fpoliata  ,  capire  &  caudâ  mutila,  exenterata  ,  fervatis  tasnen 
corde  &  lu  pare  ,  &  in  umbrâ  ficcata  quantum  iibuerk. 

Prenez  telle  quantité'  que  vous  voudrez  de  corps  de  Fiperes  écorchées  rejet* 
tant  les  te*  es  ^queues  &  parties  internes ,  &  retenant  feulement  les  cœurs 
cf  lesfoyes  ,  que  vom  fere ^  fecher  a  II  ombre  avec  les  corps >puts  étant  fecs 
vous  les  inci ferez  bien  menu  avec  des  cijcaux  dans  le  mortier  de  marbre r 
gr  les  réduirez  en  poudre  f ne  que  vous  garder  efvour  C uj, âge  *. 

La  grande  réputation  que  la  plupart  des  Naturalises  ont  donné  aux  Viperes* 
les  erreurs  groflieres  des  Anciens  tant  fur  les  parties  de  leur  corps  que  fur  la  nature 
de  leur  venin ,8c  le  grand  ufage  qu'on  en  fait  depuis  long  tems  Ôc  particulièrement 
dans  ce  fiecie  ,  méritent  bien  que  je  defgne  ici  fuccinélemént  les  marques  princi¬ 
pales  qui  les  diflinguent  des  autres  Serpens  ,  ôc  qui  en  donnent  une  connoiffance 
a  ffûrée. 

La  Vipere  a  la  telle  plus  platte  ôc  plus  large  que  n'ont  les  autres  Serpensjelle  a 
le  bout  du  mufeau  relevé  Ôc  retroudé  prefque  comme  celui  du  Cochonna  longueur 
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de  Ton  corps  n'excede  guère  une  demi  aune,  ni  la  grofteur  celle  d'un  pouce;eiie  a 
deux  grandes  dents  crochues ,  creufes,  tranfparentes.&  fort  pointues,  longues  en¬ 
viron  de  deux  lignes,  ôc  greffes  comme  une  petite  épingle  vers  la  pointe, &  un  peu 
plus  vers  la  bafe  que  les  autres  Serpensjelles  font  fortement  articulées  aux  os  ante¬ 
rieurs  &  avancez  du  crâne, flexibles  dans  leur  articulation  ,  &  fuuées  aux  deux  co¬ 
tez  de  la  mâchoire  fuperieure  j  Au  défions  &  proche  la  racine  de  ces  greffes  dents* 
elle  en  a  quelques  autres  de  longueur  ôc  de  figure  aprochante  ,  mais  plus  déliées* 
êc  beaucoup  moins  fixes  ;  Ces  grandes  dents  demeurent  ordinairement  ployées 
dans  la  gueule  de  la  Vipere  ,  mais  elle  fçait  les  relever  ,  ôc  s'en  fervir  foit  pour 
mordre  lors  qu'elle  le  veut, foit  pour  le  vanger  ,  oti  pour  ruer  les  Animaux  qu'elle 
veut  devorer  j  La  baie  de  chacune  de  ces  grandes  dents  fe  trouve  entourée  d’une 
veficule  qui  contient  une  bonne  goutte  d'un  lue  faliveux  ,  jaune, fade  Ôc  innocent, 
qui  vient  d'un  amas  de  glandes  faiivaires,que  la  Vipere  a  en  grand  nombre  Ôc  en¬ 
ta  lie  es  au  derrière  de  chaque  œil  à  la  partie  temporale  ^  Ce  fuc  y  eft  envoyé  ôc  re¬ 
tenu  comme  dans  un  refervoir  pour  la  décharger  des  feperfluicés  du  cerveau,  pour 
y  humeéter  les  ligamens  qui  fervent  à  l'articulation  des  greffes  dents ,  à  conferver 
leur  flexibilité^  pour  nourrir  ôc  faire  croître  les  autres  longues  dents  ,  qui  font 
continues  ,  &  comme  jointes  à  la  baie  des  deux  dont  je  viens  de  parler.  La  Vipere 
r/a  qu'une  rangée  de  dents  à  chaque  mâchoire  ,  au  lieu  que  les  autres  Serpens  en 
ont  deux^fon  col  le  trouve  plus  court  ôc  moins  gros  ;  fa  queue  eft  auflï  plus  courte 
que  celle  des  autres  Serpens  ôc  fur  tout  celle  des  femelles;La  Vipere  n'a  dans  tout 
fon  corps  rien  de  puant  \  au  lieu  qu'on  a  peine  de  fouffrir  la  puanteur  des  parties 
intérieures  des  autres  Serpens,  Ôc  fur  tout  des  Couleuvres  ;  La  Vipere  rampe  allez 
lentement, &  ne  fçauroic  bondir  comme  la  plupart  des  autres  Serpens, quoi  qu'elle 
foit  très- prompte  ôc  très- agi  le  à  mordre  les  personnes  ôc  les  belles  qu'elle  peut  at¬ 
traper  lors  qu'elle  eft  irritée  j  Quelques-uns  ont  dit,  mal- à-propos  ,  qu'étant  iuf» 
pendue  par  la  queue  ,  elle  ne  pouvoir  fe  relever  ;  mais  quoi  qu'elle  ne  le  fa  (Te  pas. 
avec  la  meme  vi telle  des  autres  Serpens  ,  elle  ne  manque  pas  neanmoins  de  le  re¬ 
lever  ,&  de  venir  mordre  les  pincettes  ,  ou  les  autres  inftrtimens  avec  lefqueis  on 
mi  terre  la  q  eue.  Le  mâle  a  fes  dents  lemblables  en  nombre  ôc  en  figure  à  celles 
des  feme.'le?  ,  ii  a  contre  le  fendaient  des  Anciens  ,  fes  parties  naturelles  doubles 
couvertes  de  pointes  dures  ôc  aiguës  ;  La  femelle  a  auflï  double  matrice  ,  quoi  que 
la  première  entres  ne  le  foit  pasjL'un  ÔC  l'autre  ont  le  défias  de  leur  corps  de  deux 
couleurs  ,  dont  le  fond  eft  ordinairement  ou  d'un  gris  plus  clair  ou  plus  obfcur, 
on  bien  d  un  jaune  plus  doré  ou  plus  tirant  furie  rouge, &  ce  fond  eft  parfemé  avec 
afiez  de  pioporrîon  de  taches  longues  d'une  couleur  brune  tirant  fur  le  noir  j  Les 
écailles  longues  fituées  en  travers  fous  fon  ventre, ôc  qui  lui  fervent  à  ramper,font 
ue  la  couleur  de  1  acier  bien  poli  ;  La  Vipere  différé  aoili  des  autres  Serpens, en  ce 
qu  elle  met  bas  les  petits  vivans ,  ôc  que  les  autres  Serpens  v, aident  leurs  œufs ,  ôC 
les  couvent  pour  les  éclore.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  ici  ,  étant  obligé  d'en 
parler  lors  que  la  Vipere  fera  employée  dans  des  Compositions  ,  renvoyant  outre 
ceia  les  Curieux  à  mon  Livre  de  nouvelles  exporîences  fur  la  Vipere. 

On  prendra  a  la  fin  d' A  viril  5ou  au  commencement  de  Mai  des  Vipères  bienvi- 
goure u fes ,  on  leur  coupera  la  tefte  Ôc  la  queue  avec  des  cfieaux  ,  on  en  écorchera* 
de  corps,&  on  en  feparera  toutes  les  parties  internes  ,  dont  on  ne  refervera  que  le 

cœur  ôc  le  foye  qu’on  lavera  dans  du  vin. blanche  même  que  le  corps  après  qu'il,  fe* 

2«  •  » 

.  2  il 
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ra  vuidé  ;  puis  les  ayant  fufpenducs  ,  on  les  fera  fecher  a  l'ombre  ,  Alors  on  les 
incitera  bien  menu  avec  des  cifeaux  ,  on  les  pilera  au  grand  mortier  de  bronze, on 
pailera  la  poudre  par  un  tamis  de  loye  bien  fin  ,  8c  on  la  gardera  pour  le  beloin. 

Cette  Poudre  eft  fort  animée  du  fel  volatile  donc  les  Viperes  abondent  ,  d'ou. 
vient  qu'elle  eft  capable  de  paifer  à  travers  les  pores  les  plus  relieriez  &.  de  porter 
fa  vertu  aux  parties  les  plus  éloignées  du  corps jellé  purifie  le  fang  8c  le  renouvelle; 
elle  eft  fort  propre  pour  la  guerilon  de  toute  forte  de  galles  ,  de  dartres  ,  d  erefy- 
peles,&  particulièrement  de  la  lepre; elle  redonne  l'enbonpoint  aux  perfonnes  ex¬ 
ténuées  par  des  fièvres  lentes  ou  par  des  longues  maladies  ;  elle  donne  un  notable 
fecours  aux  Phtifiques ,  8c  aux  Tabides  ;  elle  conferve  la  chaleur  naturelle  8c  aide 
beaucoup  à  la  codion  des  aiimens  ,  &  à  la  diftribution  du  Chyle  ;  Son  ufage  eft 
fort  falutaire  dans  toutes  les  maladies  epidemiques,&  pour  prévenir  8c  furmoncer 
les  venins  de  tome  forte  de  Serpens  &  particulièrement  celui  de  la  Vipere  même; 
On  prend  cette  poudre  loin  des  repas  dans  du  bouillon  ,  dans  du  vin,ou  dans  quel¬ 
que  autre  liqueur  cordiale,  ou  bien  incorporée  dans  quelque  $yrop,ou  dans  quel¬ 
que  confiture  en  façon  de  bol  ;  On  peut  auffi  la  mêler  dans  des  Opiats  ,  dans  des 
Eleduaires  liquides  ou  folides  ,  8c  parmi  d'autres  poudres  \  Sa  dofe  eft  depuis  dix 
grains  jufqu'à  vingt  ou  trente  8c  même  jufqu'à  une  dragmeffille  opéré  infenfible- 
ment  ,  8c  n'excite  point  de  fueurs  ,  fi  la  dofe  n'en  eft  grande  :  On  peut  en  conti¬ 
nuer  long-tems  Pufage. 

Autre  poudre  de  Viperes  fort  agréable. 

IC-  Viperarum  exenteratatum ,  cum  Cordibus  &  Hepacibus  pulveratarum  3  üj*  Saccharl 
albiiTimi  pulverati  ^  ij.  Oleorum  ftiliatorunî  Ângelic^  ,  &  corticis  Oitci ,  ana  5  /$• 

Prenez  de  la  chair  de  Viperes  vuidees, avec  les  cœurs  &les  foyes  trois  onces\ 
du  Sucre  fin  en  poudre  y  deux  onces  y  des  Huiles  diJHllees  d  Angélique  efp 
dd  écorce  de  Citron.de  chacune  demi  gros: Mêlés  tout  enfemble  &  en  faites 
une  poudre  pour  s'en  Jervir  au  hejoin. 

Cette  Poudre  étant  aromatizée  par  les  Huiles  ,  8c  adoucie  par  le  Sucre  ,  eft  plus 
agréable  ,  8c  elle  opéré  avec  plus  d'efficace  que  la  Poudre  de  Vipere  ordinaire.  Gt| 
la  donne  dans  des  Liqueurs  propres  >  depuis  un  fcrupule  jufqu'a  une  dragme. 

foudre  de  la  Comtejfe  de  Kanch.ou  de  pattes  d  Ecrevijfes. 

%  Extremitatum  nigrarum  pedum  majorum  Cancrorum  marinorum  l  mj.  Oculorum 
Cancrorum  flu.viatilium,M.argaritarum  Orientalium  ,  &  Coralli  rubn  præparacorum,  an  a  J  J. 
SU(;cini  albi  ,  Radicis  Gonwayerv*  ,  Vipennæ  ,  fea  Contrayervæ  Virgimanæ  ,  ana  3  vj, 
Lapidis  Bezoar  orieatalis  3  ftj •  Oftis  e  corde  Ceryi  3  ll*j*  Croci  3  ij. 

f  renés  i°  quatre  onces  des  extrémités  noires  des  plus  grojfe s  pattes  d  Ecre~ 
viffes  de  mer  :  z°  Des  yeux  d' Ecrevijfes  deriviere, des  perles  orientales  à* 
du  Corail  rouge  préparés ,  de  chacun  une  once  :  30  De  l  Ambre  blanc  ,  de. 
U  racine  Comrayerva ,  (  on  la  peut  nommer  en  François,  racine  de  contre - 
poifon  )  vipérine  .ou  Contrayerva  de  V irginie ,  de  chacun fix  gros  :  40  Trois 
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çros  de  beTgar  Oriental  :  5  0  Quatre  f crapules  d’os  de  cœur  de  cerf ,  & 
deux  Jcrupules  de  fafr an  5  ayant  réduit  toutes  ces  chofes  en  poudre  fine, 
arrofez-les  avec  une  once  &  demie  de  Cefprit  de  miel  5  &  les  amalga¬ 
mant  avec  le  bouillon  de  viperes  faites-en  une  majfe  de  laquelle  vous  for¬ 
merez,  des  trochifques  ,  que  vous  ferez,  fecher  d  l'ombre  &  garder  es  en 
état  d’être  pulverifes  ,  pour  d  a f âge. 

On  prendra  les  écrevifles  de  mer  ôc  celles  de  riviere  vers  la  fin  du  mois  de  Juin, 
pendant  que  le  Soleil  parcourt  le  Signe  du  Cancer  ;  On  prendra  quatre  onces  des 
extremitez  noires  des  grolfes  pattes  des  premières,  ôc  une  once  des  os  ronds  ôc  ap- 
platcis  que  Ton  trouve  alors  dans  la  tète  des  dernieres ,  &  qu'on  appelle  impro¬ 
prement  des  yeux  ou  des  pierres,on  voidera  les  extremitez  des  pattes  de  lears  par¬ 
tie  charnue  ,  on  les  brifera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  les  yeux  d'écre- 
vifles  de  riviere,  ôc  les  ayant  broyez  enfuitc  fur  le  porphîre,  humeâxz  de  quelque 
eau  cordiale, ôc  préparez  de  même  qu'on  préparé  les  pierres  precietifes,on  les  éten¬ 
dra  fur  du  papier  blanc  en  trochifques  ou  autrement  ;  Ôc  on  les  y  lai (fera  fecher  à 
l'ombre  j  on  préparera  de  même  les  perles  Orientales  ,  le  corail  rouge  ôc  l'ambre 
blanc  ;  on  pilera  dans  le  mortier  de  bronze  le  bezoar  Oriental, &  on  mêlera  toutes 
les  poudres.  Alors  on  fera  cuire  fur  un  fort  petit  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  ÔC 
bien  couvert  quatre  grandes  viperes  (ans  tête  ôc  fans  queue  ,  écorchées,vuidées 
de  leurs  entrailles,  à  la  relerve  de  leurs  cœurs  ôc  de  leurs  loyes,&  coupées  en  piè¬ 
ces  ,  dans  une  livre  d'eau  de  melifle  jufqo'à  ce  qu'elles  foient  parfaitement  cuires, 
ôc  que  le  bouillon  fort  réduit  en  confidence  de  gelée  y  on  coulera  en  même  tems  le 
bouillon  en  exprimant  les  viperes, pour  l'employer  à  cette  compofidon  >  On  met¬ 
tra  les  poudres  dans  on  grand  mortier  de  marbre  ,  on  les  y  arrofera  de  i'efprit  de 
miel  ordonné  ,  ôc  lors  qu'il  aura  été  tout  à-fait  abforbé ,  on  y  ajoutera  à  diverfes 
reprifes  le  bouillon  de  viperes  ôc  autant  qu'il  en  faut  pour  réduire  le  tout  en  une 
ma  fie  un  peu  folide  ,  dont  on  formera  de  petits  trochifques  ,  qu'on  fera  fecher  à 
l'ombre  ,  Ôc  qu'on  gardera  après  dans  un  vaifiTeau  de  verre  ou  de  porcelaine  bien 
bouché  ,  pour  les  pulverifer  lors  qu'on  voudra  s'en  fervir. 

Le  bouillon  de  viperes  cuit  en  forme  de  gelée  fert  non  feulement  pour  unir  ÔC 
lier  1  es  poudres  Ôc  pour  les  réduire  dans  une  pâte  propre  à  en  faire  des  trochifques^ 
mais  il  communique  encore  à  cette  compofidon  la  vertu  cordiale  ôc  alexitere  des 
viperes  ,  qui  ne  manquent  pas  de  s'y  trouver  ,  quoi  que  les  Anciens  ayent  rejette 
ce  bouillon  dans  la  préparation  de  leurs  trochifques. 

Je  pourrais  renvoyer  cette  compofidon  au  Chapirre  des  trochifques  ,  mais  j'ai 
crû  devoir  imiter  ies  Anglois  qui  l'ont  inventée  ,  ôc  qui  loi  ont  donné  le  nom  de 
poudre  ,  laquelle  iis  ont  réduite  en  trochifques, afin  qu'on  la  pût  garder  plus  long- 
tems  dans  fa  venu  ,  Ôc  qu'on  pût  remettre  en  poudre  ces  mêmes  trochifques,  lors 
qu'on  les  voudrait  employer. 

Cette  poudre  eft  fort  uhtée  en  Angleterre  contre  toute  iorre  de  maladies  épidé¬ 
miques,  Ôc  particulièrement  contre  la  petite  verole  &  la  rougeole,  contre  la  mali¬ 
gnité  de  ces  maladies, contre  tout  mauvais  air  ôc  contre  toute  forte  de  venins  5,  Elle 
cft  auffi  fort  recommandée  contre  la  pefte*  tant  pour  s'en  prefexvcr  qae  f&m  s'eo 
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quérir ,  car  elle  fortifie  le  cœur  ôc  les  parties  nobles  j  Elle  n’elt  pas  moins  eftimée 
en  France  des  perfonnes  qui  en  connoilFenc  les  vertus  ,  ôc  qui  Font  fouvent  mile 
en  ufage  avec  un  heureux  fuccez.  On  la  donne  en  pareille  dofe  >  ôc  on  en  ufe  de 
même  que  de  la  poudre  de  viperes. 

Poudre  de  Rofes  aromatiques. 


7g,  Rofarum  rubrarum  exuagulaiarum  lîccarum  5  xv.  Glicirrhizæ  rafæ  3  vîj.  Cinnamo- 
mi  acutilFirm  3  v.  Ligni  Aloës ,  Sancaii  citrini ,  ana  3  iij.  Gariophillorum  ,  Macis  ,  Nardi 
ïndiæ  ,  Gummi  Arabici ,  Tragacanchi  ,  ana  3  ijX  Nucis  Mofchacæ  ,  Cardamomi  minons» 
Gaiangæ  ,  ana  3  j.  Aoabræ  grifeæ  3  ij.  Mofchi  urientalis  $  j. 


prenez  x°  Quinze  gros  de  rofes  rouges  fléchés  &  mondées  de  leur  onglet  :  %* 
Sept  gros  de  regiijfe  ratijfée:$°  Cinq  gros  de  cannelle  fort  aromatique: 

Du  bois  £ dloes{en  François  perroquet)  &  du  jantal  citrinfle  chacun  trois 
gros  :  5  0  Des  girofles  ,  du  macis ,  du  nard  des  Indes  ,  de  la  gomme  Arabi¬ 
que  &  tragacanth  >de  chacun  deux  gros  &  demi  :  6°  De  la  noix  mujïade  * 
du  petit  cardamome  ép  du  galangayde  chacun  un  gros  :  y°  Deux  jcrupules 
£  ambre  gris  ér  un  [crapule  de  mujc  Oriental,  Faites  votre  poudre  de 
tontes  ces  drogues  félon  les  réglés  de  la  pharmacie , 


Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  parler  en  particulier  des  medicamens  dont  cette  pou¬ 
dre  ell  compofée.  Je  dirai  feulement  que  luivant  les  réglés  generales  de  la  tritu¬ 
ration, on  doit  commencer  cette  pondre  par  les  bois  qu’on  ecrafera  &  qu’on  pilera 
les  premières  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  puis  on  y  ajoutera  le  galanga  ,  la 
reglifTe  ôc  le  fpica-nard  ,  qu’on  pilera  quelque  tems  parmi  les  bois  ,  apres  quoi 
on  y  joindra  la  cannelle  ôc  les  gommes  Arabique  ôc.  tragacanth  ,  ôc  finalement  le 
girofle  ,  la  noix  mufcade  ,  le  macis  ,  le  cardamome  ôc  les  rofes  rouges  ;  on  con¬ 
tinuera  de  les  piler  parmi  le  relie  ôc  on  en  paflera  la  poudre  par  le  tamis  de  love 
bien  fin  :  Alors  on  pilera  à  part  dans  un  petit  mortier  de  bronze  le  mufc  Ôc  l'am¬ 
bre  en  y  mêlant  tant  foit  peu  d’huile  de  noix  mufcade  pour  empêcher  qu’ils  rfad- 
herent  au  mortier  ,  ôc  les  ayant  paflez  par  le  même  tamis  de  foye  5  on  les  mêlera 
parmi  le  relie  de  la  poudre  qui  fera  en  état  d’être  ferrée  pour  le  befoin. 

Si  les  gommes  tragacanth  ôc  Arabique  étoient  en  plus  grande  quantité  dans 
cette  poudre  ,  on  feroit  bien  de  les  piler  à  part  dans  le  grand  mortier  de  bronze 
chaud,mais  le  peu  qu’il  y  en  a,peut  être  commodément  pilé  parmi  le  relie  j  II  n’efl: 
pas  non  plus  necellaire  d’employer  fon  tems  à  incifer  les  bois  ,  ni  le  ipica-nard, 
puis  qu’on  peut  en  venir  à  bout ,  en  les  pilant  dans  le  grand  mortier  avec  les  au¬ 
tres  drogues 

On  ellîme  beaucoup  cette  poudre  pour  fortifier  le  cerveau  ,  le  cœur  ôc  l’efto- 
mac  y  Elle  diffîpe  l’humidité  luperflué  des  entrailles,  elle  refille  à  la  pourriture, 
donne  de  i’appetk  ,  aide  à  la  coélion  des  alimens  ,  appaife  le  vomiflemem  ôc  les 
dévoyeraens  des  imeilins,  ôc  ell  fort  propre  pour  fortifier  ôc  pour  rétablir  les  per¬ 
fonnes  qui  relevent  de  maiadiç.,  On  la  donne  dans  du  vin  ,  dans  du  bouillon  ,  ou 
dans  quelque  liqueur  cordiale,  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à  une  demi  dragmej 
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On  peut  auffi  la  réduire  en  eledtuaîre  mou  ou  folide  ,  avec  une  quantité  propor¬ 
tionnée  de  fucre ,  ou  la  mêler  dans  des  opiats ,  dans  des  potions  3  ou  d'autres 
remedes. 

Poudre  de  Rofes  reformée. 


If  Ro  far  uni  rubrarum  exungulatarum  \  j.  Æ.  Sancali  cicrini ,  &  rubri ,  ana  3  iij,  Lîgni 
Alocs,  Çinnamomi,  Rhapontici,  Nardi  Indicæ  ,  Rafuræ  Eboris  ,  Oflis  è  corde  Cervi ,  Croci, 
Maftiches  ,  Cardamomi  minoris,  Gummi  Tragacanchi,  Arabici,  Succi  Glicirrhizæ  ,  Seminis, 
Anifi,  Fœniculi,  Garni,  Melonum  ,  &  Cucumeris,  mundacorum  &  Margaricarum  præparata- 
rurn  ,  ana  3  j.  Ambræ  grifeæ  g  Yiij.  Mofchi  Qriencalis ,  g  iiij. 


Prenez,  i°  V ne  ojice  &  demie  de  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet  :  i°  Bu 
font al  citrin  &  rouge ,  de  chacun  trois  gros  :  30  Du  bois  d'aloës ,  de  la  ca~ 
nelle ,  du  rhapontic  9  du  nard-â'  Inde ,  de  la  raclure  d'ivoire  ,  de  Cos  de 
cœur  de  cerf  \  du  fafr an  9  du  majlich ,  du  petit  cardamome  ,  des  gommes  < 
tragacanthy  &  d' Arabie  ,  du  fuc  de  reglijfe ,  de  la  femence  d'anis  ,  de  fe¬ 
nouil  ,  de  bafilic  ,  de  melons  ,  &  de  concombres  mondez  &  de  perles  pre- 
parée  s, de  chacun  un  gros  :  4.0  Huit  grains  d'ambre  gris  :  $  0  Ottatre  grains 
de  mufc  d'orient  :  faites  une  poudre  de  toutes  ces  drogue  s  9  félon  les  réglés 
de  la  pharmacie . 


#  Ceux  qui  compareront  la  defcription  de  cette  poudre  avec  celles  qu'on  trouve 
dans  pîufieurs  Di fpenfaires,  fous  le  nom  de  la  poudre  de  l'Abbé  ,  trouveront  que 
l'on  a  reformé  les  dofes,  que  l'on  a  mis  le  fantai  citrin  à  la  place  du  blanc  5  la  ra¬ 
clure  d^yvoire  à  la  place  du  fpode  3  le  rhapontic  à  la  place  de  la  rhubarbe  ,  8c  que 
l'on  a  retranché  pîufieurs  femences,qui  donnoient  plus  d'embarras  à  l'Artifle,  aue 
de  vertu  à  cette  compofition  ;  On  ne  doutera  pas  que  le  fantai  citrin  ne  foie 
meilleur  que  le  blanc,quc  le  fpode  qui  eft  i'yvoire  brûlée,n'ait  perdu  dans  l'uftion 
toutes  fes  meilleures  parties  ,  8c  que  la  rhubarbe  douée  d'une  vertu  purgative  qui 
efc  fort  inutile  dans  cette  occafion  3  ne  doive  ceder  la  place  an  rhapontic  ,  dont 

toutes  les  qualicez  concourent  aux  intentions  pour  lefquelles  cette  poudre  a  été 
*  inventée.  -  v  1  - 

Elle  efl  propre  pour  fortifier  i'eftomac,  pour  donner  de  l'appetir,  8c  pour  diffi- 
per  les  vents  ;  Elle  efl  auffi  particulièrement  deftinée  aux  maladies  du  foye  8c  de 
la  ratte  j  aux  pâles  couleurs  ,  aux  phitifies,  aux  vomiffemens ,  8c  aux  foibleffes,  8c 
défaillances  de  cœur  ;Elle  fert  encore  à  confumer  les  humidirez  fuperfluës  de  l'eC* 
tomac  ;  Elle  a  la  même  dofe  8c  le  même  ufage  que  la  poudre  precedente. 


Poudre  de  Perles  rafraichljfante. 

Margaricarum  Oriencafium  præparatarum  %  fl.  Rofarum  rubrarum  exunguîatarum>Fîo- 
rum  Nymphææ  ,  &  Violarum  ,  ana  3  iij  Ligni  Aloes  ,  Sancali  rubri,  &  Cicrini,  Radicis  Tor- 
m-nuliæ  ,  D'&amni  a!bi  ,  Pencaphilli ,  Baccarum  Myrti,  Granorum,  Kei  mes,  Seminis  Melo- 
num  excorticaci ndiviæ  ,  &  Oxalidis  ,  Rafuræ  boris  ,  &  Cornu  Cervi  ,  Coralli  albi  ,  Sc 

rubri ,  præparatorum;ana  3  ij.  Ambras  grifeæ,  Sc  Eoliorum  auri,  ana  3  fi.  Mofchi  Orienta- 
Es  g  Ulj. 


\ 
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Prene^i0  Demie  once  de  ferles  Orientales  f  réparée  s  :  i°  Des  rofes  rouges 
mondées  de  leur  onglet ,  des  fleurs  de  nennfar  &  de  violettes ,  de  chacune 
trois  gros  ;  3 0  Du  bois  £ dloé  ,  du  fantal  rouge  &  eitrin ,  &  de  la  racine 
de  tormentille ,  de  diffame  blanc  ,  de  quinte  feuille  ,  des  bayes  de  mirte , 
des  graines  de  kermes  ou  graine  £  écarlate -fle  la  femenee  de  melons  mon¬ 
dée  3  d’endive  &  d’ozeille  ,  de  raclure  d'ivoire  &  de  corne  de  cerf  \  du 
corail  blanc  &  rouge  prep  areifàe  chacun  deux  gros:  jÇ  De  l’ambre  gris  & 
des  feuilles  d’or  de  chacun  demi  gros  ;  quatre  grains  de  mufc  d  orient  : 
faites  en  bon  Artifle  une  foudre  de  toutes  ces  chofes  four  le  b  e foin. 


Il  n'y  a  point  de  compofition  ufitée,dont  la  defcription  Toit  plus  differente  dans 
tous  les  Difpenfaires,  que  celle  de  cette  poudre,  qui  ne  porte  le  nom  d'aucun  Au¬ 
teur, mais  des  perles,  qui  en  font  la  bafe  ,  &  qui  y  entrent  en  plus  grande  quantité 
qu'aucun  des  autres  medicamens  *,  elleefl  furnommée  froide  ,  à  caufe  qu'elle  re¬ 
çoit  plufieurs  medicamens  froids ,  ou  modérément  chauds  dans  fa  compofition, & 
pour  la  diftinguer  d'une  autre  furnommée  chaude  ,  qui  n'efl  pas  aujourd'hui  en 
ufage,  La  préparation  de  cette  poudre  n'efl:  pas  diffemblable  des  precedentes. 

L'ufage  principal  de  cette  poudre  eft  pour  fortifier  les  parties  nobles  ,  pour 
rétablir  les  forces  langoifTantes  ,  Sc  remedier  aux  défaillances  Ôc  aux  fÿncopes  qui 
arrivent  dans  les  fièvres  ,  &  dans  les  autres  maladies  j  On  l'ordonne  auffi  aux 
afthmatiques  ,  aux  tabides ,  &  à  ceux  qui  font  abbatus  Ôc  extenuez  par  de  longues 
maladies  j  On  la  donne  en  pareille  dofe  ,  ôc  de  la  même  façon  que  les  autres  pou¬ 
dres  cordiales  dont  je  viens  de  parler» 

Poudre  de  foye 


If,  Semînîs  Ocymi  Cariopbyllati ,  Croci  Zedoarîx  >  Santaîi  Ci trini  ,  Cariophyliorum, 
€orricis  exceiioris  Citri  flcci  ,  Galangse,  Macis,  Nucis  Mofchatæ,  Stiracis  caiamita^ana  5  1 }. 
fl.  Rafuræ  Eboris  ,  Seminis  Anifi,  Thymi,  Epithÿmi ,  Margaritarum  Orientalium  præparara- 
rum  ,  Otîîs  è  corde  Cervi ,  ana  5  j.  Ambræ  grifeæ ,  Mofchi  Orientalis ,  Eoliorum  Auri  & 
Argent!  ,  ana  3  j. 


Prenez  i  °  De  la  femenee  de  b afllic  girofle ,  dufafran ,  de  la  zedoaire  ,  du 
fantal  eitrin  fle s  girofles  fle  l’écorce  extérieure  de  citron  feche5dugalanga3 
du  macis ,  de  la  noix  mujeade 5  du  flirax  calamite  fle  chacun  deux  gros  & 
demi  :  i°  De  la  raclure  d’ivoire 5  de  la  Jemence  d’anis  ,  du  thym,  de  l  éfi- 
thyme  5  des  ferles  d’Orient  frefaréesflde  l’os  de  cœur  de  cerf ,  de  chacun 
un  gros  :  30  De  t’ ambre  gris ,  du  mufc  d’orient,  des  feuilles  d  or  à*  £  ar¬ 
gent  fie  chacun  un  fcrufule ,  ou  vingt -quatre  grains  5  faites  une  foudre  ré¬ 
gulière  de  tous  ces  ingrediens . 


Il  importe  peu  de  fçavoir  le  nom  de  l'inventeur  de  cette  poudreront  la  defcri¬ 
ption  fe  trouve  a  (fez  uniforme  dans  tous  les  Dîfpenfaires  ;  On  peut  fuivre  celle 
qui  eft  ici  décrite3&  la  préparer  de  même  que  les  poudres  qui  precedent.  On  doit 
fçavoir  qu  encore  que  les  feuilles  d'or  &  d'argent  puiffent  communiquer  quelque 
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vertu  aux  Poudres, &  aux  autres  Comportions  où  elles  entrent ,  elles  y  font  prin« 
cipalemenc  employées  pour  les  orner  ;  d'où  vient  qu'on  n'a  pas  accoutumé  de  les 
pulverifer  3  ni  de  les  confondre  parmi  les  autres  Medicamens ,  mais  bien  de  les 
étendre  parmi  la  poudre  ,  en  forte  qu'il  y  en  ait  detfus  &  deflbus  ,  par  couches 
entre-mêlées  ;  On  les  incife  enfuite  avec  un  couteau  délié  ôc  bien  tranchant  ,  en 
telle  façon  qu'elles  puilfent  paroîcre après  parmi  la  poudre  en  perites  pièces  diftin- 
&es  pour  leur  fervir  d'ornement,&  c'elt  pour  cela  aulîi  que  l'on  en  couvre  quelque¬ 
fois  le  deflus  des  Opiats  Cordiaux  ,  ôc  la  fuperficie  des  Pilules  ôc  des  Bols  ,  donc 
elles  peuvent  auffi  cacher  le  mauvais  goût. 

Cette  Poudre  cft  fort  eftimée  pour  corriger  l'intemperie  froide  &  humide  de 
l'eftomac  Ôc  du  foye,poür  aider  à  la  digeftion,&  redonner  de  l'appetitjElle  eft  auffi 
fort  propre  pour  les  foiblcffes  ôc  les  palpitations  de  cœur,  pour  remettre  le  corps 
dans  fa  bonne  habitude,redonner  la  bonne  couleur  au  vifage,rendre  l'haleine  bon¬ 
ne,  rétablir  les  forces  ,  ôc  enfin  pour  difîiper  la  mélancolie la  trifteffe  qui  arrive 
par  un  principe  interne  ôc  fans  aucun  légitimé  fujet.On  peut  en  ufer  de  même  que 
des  poudres  precedentes.  1 

Poudre  des  trois  S&ntmx. 

■  '2f  Sancaîi  Citrini  ,  Aibi  &  Rubri  ,  Se  minis  Violarum  ,  Rofarum  rubrarum  cxtin*  tilarjmm 
ana ,  J  fi  ,  Rhapontici.  Rafuræ  Eboiis  ,  Succi  Giycyrrhizæ  ,  ana  ,  3  ij ,  Gummi  TrLacanthf 
U  Arabici ,  Semimim  Endiviæ  ,  Portuiacæ  ,  &  Melonis  excorticati ,  ana  ,  3  j.  6  ' 

Prenez  i  °  du  Santal  citrin  blanc  &  rouge ,des  femences  de  Violettes  &  des 
Rofes  rouge  s  fans  leur  onglet, de  chacun  demie  once-.i°  Du  Rhapontic,de  la 
raclure  d  Ivoire  ,  dufuc  de  Reglijfe,de  chacun  deux  gros:  $°  De  s  Gommes 
Tr agaçant  h  &  d' Arabie, de  s  femences  d'Endive,de  pourpier  ,&  de  Melon 
mondée  de  fin  écorce  ,  de  chacun  un  gros.  Faites  une  poudre  de  tout  félon 
l  Art  de  la  Trituration. 

_  Je  cr°y  tlu'on  a  retranché  fort  à  propos  l'amidon  &  une  partie  des  femences  qui 
se  trouvent  dans  la  plupart  des  deferiptions  de  cette  Poudre ,  tant  à  caufe  que  l’a¬ 
midon  eft  inutile  en  cette  occafion,que  pour  éviter  la  corruption  de  la  poudre  oue 
1  excez  des  femences  pourroit  caufer.  Ceux  qui  voudront  augmenter  la  couleur 
rouge  de  la  poudre,  la  commençant  par  les  Santaux,les  humetteront  avec  de  l’eau 
rofe  ,  &  les  battront  long-tems  feuls.en  renouvellant  de  tems  en  tems  l’humeéta- 
tion  ,  jufqu'à  ce  qu’ils  foient  alfez  colorez  ,  &  lors  qu’ils  feront  fecs  ils  v  ajoute* 

ront  les  autres  (impies  ,  &  achèveront  la  poudre  qu’ils  pafferorit  par  un  tamis  dé 
loye  bien  fin.  v  . 

Cette  Poudre  eft  recommandée  dans  les  maladies  qui  viennent  de  la  foibleflé 
ou  mauvaise  habitude  du  foye  ;  pour  temperer  l’ardeur  des  entrailles  ,  qui  arrive 
dans  les  fièvres  b  lieufes  ;  &  pour  digérer  &  difeuter  les  matières  qui  fe  trouvent 
amaXees  a  la  fin  des  fièvres.  Elle  eft  auffi  fort  propre  dans  les  Cardial  aies  dans 
i  Ictericie  &  dans  la  Phcifie  ;  On  s’en  fert  intérieurement  dans  les  Potions  ’  dans 

tes  Opiats  &  dans  les  Eleétuaires  mous  &  foiides,  &  extérieurement  dans  les’  Eni- 
tliemes  ,  les  Frontaux  &  les  Linimens.  1 

A  a  ii 


igs  p;ha:rm ACOPE’E  royale, 

Pondre  de  Hongrie, 

If  Boli  Armenæ  ,  &  Terræ  Lemniæ  ,  ana  ,  §  i  £  ,  Margaritarum  Onentalium  ,  Lapidum 
Hyacînchorum  ,  Smaragdorum  ,  Saphyrorum  ,  &  Rubinorum,  &  Coralli  albi  &  rubri ,  prépara- 
torum  ,  adicum  Tormentillæ,  Doronici ,  &  Di&amni  albi,  fantali  Citrini ,  Rajfuræ  Unicornis, 
&Eboris,  ana,  \  fi,  Corticis  Cicri  exccrioris  Sicci  ,  &  Seminis  Acetofæ,  ana ,  3  iij ,  Cinnamomi 
acutiflami  3  j  >  Caryophillorum  Sc  Croci ,  ana  ,  3  fi>  Folia  Auri  puriffimi  N°.  XXV. ; 

Prenez,  i  °  du  Bol  cd 'Arménie  5  eh*  de  1$  terre  de  Lemnos  ,  de  chacun  une  once 
(h  demie:  i  °  Des  perles  Orientales, des pragmens  précieux  d  Hyacwte s ,d  E- 
meraudesfie  Saphyrs  (h  de  Rubis  de  Corail  blanc  (h  rouge  pre parez, des 

racines  de  ‘Tbrmentille,du  poronic  ch  du  Diéiame  blanc  5  du  Santal  cil  r in ^ 
de  la  raclure  de  Corne  de  Licorne  (h  d  Ivoire  fie  chacun  demie  once  :3e  De 
(écorce  du  dehors  du  Citron fieche  ,(h'  de  la  fiemence  d  ozeulefâe  chacun  trois 
gros-, 40  Vngros  deia  plus  fine  eh  plus  aromatique  Cannelle .5  0  Des  Giro¬ 
fles  (h  du  Jafranfie  chacun  demi  gros  :  6°  Vingt -cinq  feuilles  a  or  du  plus 
haut  j  il  faut  artifie  ment  faire  une  poudre  de  toutes  ces  drogues 3  de  laquelle 
on  peut  prendre  une  once  h*  demie ,  <h  l  incorporer  avec  une  livre  dejucre 
fin  dijfiout (h  cnit  dans  ( eau  de  Rofies 5  pour  en  compofer  un  Eletfuaire  Jolide m 

La  Corne  de  la  Licorne  eft  du  nombre  de  ces  Medicamens ,  qui  n  étant  qu  une 
partie  du  mixte,  portent  neanmoins  le  nom  du  tout, en  iorte  qu  on  choifit  la  Cor¬ 
ne,  lorfque  la  Licorne  eft  ordonnée.  Cet  Animal  eft  nommé  des  Grecs  Monoceros 
&  des  Latins  Vmcorms-, Les  fencimens  des  Auteurs  fe  trouvent  fort  différais  fur  la 
defeription  de  cet  Animal, ôc  la  plupart  veulent  que  fon  corps  foft  femblable  a  ce¬ 
lui  d'un  Cheval, &  qu'il  ait  au  haut  du  devant  de  la  telle  une  corne  tortillée  en  îpi- 
ra le, pl u s  en  moins  longue, de  figure  fort  droite  6c  ayant  fa  pointe  en  avantjNean- 
moins  pas  un  d'eux  ne  nous  marque  avoir  veu  cet  Animal, comme  As  le  décrivent* 
&  ne  nous  defignent  point  le  lieu  ou  il  naît.  Ainfi  dans  la  grande  diverfîte  des  len- 
timens  qui  fe  trouve  entre  les  Naturaiiftes  les  plus  fameux  ,  ma  penfee  eft  qu  il 
n'y  a  ooint  de  Licorne  terreftre  telle  qu'ils  nous  l'ont  décrite,  3c  que  cette  Corne 
blanche  ,  fort  dure  de  pefante  ,  tortillée  ,  creufe  au  dedans  ,  3c  longue  d  une  aune 
ou  de  deux,  que  nous  employons  en  Medecine  eft  celle  d  un  gros  poiffon  qui  le 
trouve  dans  les  mers  de  Groenland  ,  que  les  Iilandois  nomment  N  a  r  v  v  a  1  jyC  e  1 1  e 
Corne  fort  du  milieu  du  devant  de  la  mâchoire  luperieure  de  ce  grand  jpoiiion,  ou 
elle  a  environ  un  pied  de  long  de  racine  aufll  groffe  que  la  Corne  meme  ;  Cette 
Corne  lui  fert  de  deffence  contre  les  autres  Polirons ,6c  pour  attaquer  Sc  tuer  meme 
les  olus  groffes  Balaines,  &  quand  il  la  poulie  avec  impetuolké  ^  H  peut  en  percer 
un  gros  vaiffeau  ;  Les  Cornes  de  ce  grand  Poiffon  ont  été  autrefois  très» rares  ,  3c 
l'Animal  qui  les  porte,fort  inconnu,  de  forte  que  quelques-uns  ont  crû  que  celle 
qui  le  voit  aujourd'huy  dans  le  trefor  de  faine  Denis, êtoit  prefque  l'unique  qu'on 
pouvoir  voirjMais  la  pefche  qu'on  a  fait  en  divers  rems  de  ces  poiffoiis,lesa  rendu 
xnoins  rares  en  Angleterre, en  Hollande,  en  Allemagne, en  Dannemarc  6c  ai i îeurs, 
car  j'en  ai  une  chez  moi,qui  furpaffe  en  longueur  6c  en  grolieur  celle  du  trefor  de 

La  rareté  de  cette  Corne  a  été  une  des  principales  caufes  de  la  grande  emme 
qu'on  en  a  fait  autrefois,6e  des  vertus  tout-  à- fait  extraordinaires  qu'on  lui  a  auri- 
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buées,  tant  contre  lespoifons  8c  les  venins, que  contre  la  petite  verole,la  rougeoie 
de  toutes  les  maladies  epidemiques. 

Le  Doronicum  eft  une  Plante  que  la  plupart  des  Auteurs  Botaniques  décrivent 
fous  les  nom  d  3  Acomtum  Pardalianches^Ces  feuilles  font  fort  approchantes  de  celles 
du  Plantain  ,  mais  plus  jaunâtres  ;  (es  fleurs  reflemblent  à  celles  du  Cryfanthe- 
mon  j  fa  racine  qui  eft  ici  ordonnée  efl  noüeufe  8c  un  peu  barbue,  d'un  goût  dou¬ 
ceâtre^  dJune  fubftancç  vifqueufc  ;  Elle  fait  mourir  les  Léopards  ,  les  Loups,  les 
Chiens  8c  la  plupart  des  belles  à  quatre  pieds,mais  elle  n'eft  point  nuifible  à  l'hom¬ 
me  ,  au  contraire  elle  relifte  contre  les  venins  dont  il  efl  attaqué. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  décrire  les  Perles,  ni  les  Pierreries,non  plus  que  les 
autres  drogues  qui  entrent  dans  cette  poudrejje  dirai  feulement  que  pour  la  pré¬ 
parerai  faut  râper  la  Licorne  &  i'Yvoire,preparer  les  Perles  8c  toutes  les  Pierreries, 
de  même  que  les  Coraux  8c  le  Bol  de  Levant ,  8c  les  broyant  fur  le  Porphyre  hu- 
me&ez  d'eau  Rofe  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  deviennent  tout- à- fait  impalpables, en  faire 
de  petits  trochîfques,  8c  les  îaifler  fecher  à  l'ombre^On  pilera  dans  le  grand  mor¬ 
tier  de  bronze  les  râclures  de  Licorne  8c  d'Yvoire  parmi  le  Santal  Citrin  8c  les  ra¬ 
cines  •,  puis  on  y  ajoutera  la  Caneiie  8c  l'écorce  de  Citron  feche  ,  &  enfuite  le  Gi¬ 
rofle  8c  la  femence  d'Ozeilie,&  on  paflera  le  tout  par  le  tamis  de  foye;On  fera  fe-» 
cher  le  Safran  8c  on  le  pilera  fubtilement  à  part  ;  puis  ayant  bien  mêlé  toutes  les 
poudres  avec  les  Pierreries ,  les  Coraux  ,  le  Bol  de  Levant  8c  la  Terre  fcellé,on  y 
ajourera  les  feuilles  d'or  inci fées  comme  j'ay  dit  ci-devant,6c  on  gardera  la  poudre 
pour  le  bcfoinyL'on  en  pourra  faire  des  Tablettes,  (i  on  en  mêle  une  once  8c  de¬ 
mie  parmi  douze  onces  de  beau  fucre  diflout  daps  de  l'eauRofe,&  cuit  en  con¬ 
fidence  d'Eleétuaire  (olide. 

Cette  poudre  eft  fort  ufltée  dans  les  païs  Septentrionaux  8c  fur  tout  dans  l'Alle¬ 
magne  ,  où  elle  eft  employée  contre  les  fièvres  malignes  8c  contre  toute  forte  de 
venins  8c  de  maladies  epidemiquesjElle  eft  auffi  fort  excellente  pour  la  petite  ve- 
role,car  elle  a  la  vertu  de  pouffer  la  malignité  au  dehors,  8c  d'en  preferver  le  cœur 
&  toutes  les  parties  nobles  ;  On  a  accoutumé  de  la  di (foudre  dans  quelque  eau 
cordiale  edulcorée  avec  du  fyrop  d'Oeillets  ,  de  Limons  ,  ou  de  Grenades  8c  de  la 
faire  prendre  loin  des  repas  ,  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu'à  demi  dragme.  Les 
Tablettes  peuvent  produire  un  effet  approchant  ;  On  peut  auffi  en  prendre  quel- 
qu  une  le  matin  à  jeun  contre  le  mauvais  air. 


Pondre  contre  C Epilepfe  de  M,  M.  T? Aquin,. 

^adieis  E^oniæ  maris ,  ineunte  yere,&  decrefcente  Lunâ,  collecftæ  ,  8c  Seminis  ejufdera 
Raaicis  Didramni  aibi,Vifci  Quercini,  R  a  fur  æ  Crami  hominis  morte  violenta  perempti,unicoi: 
rsis,Ebons  &  unguiæ  Aices,  ana,  $  j.  Margaritarum  Orientalium  ,  Lapidum  Hyacinthorum  ,  8c 
Coraih  rubri,  præparatorum,  ana,  $  b,  Seminis  Ocymi  Garyophylîati ,  Florurn  Tiliæ,Beronicæ. 
Lilii  Convallium,ana  ,  3  ij.Ambræ  griieæ  3  b,  Molchi  Orientalis  gr.  vj.  Auri  purifTimi  N*\XV> 

prene\  \  0  de  lu femence  de  Pivoine  male  &  de  fa  racine  recueillie  aucommen- 
c  ementdu  Primeras  ou  un  de  cour  s  de  lu  Lune^de  lu  racine  de  Diclame  blanc „ 
de  Guy  de  chefnefle  la  raclure  du  crâne  £  un  homme  mort  £  accident  via- 
lent, de  corne  de  Licorne, £  Ivoire ,  de  pied  £Elany  de  chacune  une  oncen 0 
Des  Perles  Orient  aies  fie s  Hyacinthes  du  corail  rougepreparezfle  cha¬ 
cun  demie  once:  y  De  la  femence  de  Bafdie  Girofte'flcs  fleurs  de  7’ilïaufe 

A  a  ü| 
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BetomCyâe  Muguet  fie  chacun  deux  gros.  40  Demi  fcrupule  £  Ambre -gris* 
j 0  Six  grains  de  Mufc  £ Orient  y  faites  une  poudre  régulier e  de  toutes  ces 
drogue  s, &  apres  /’ avoir f altéra joute  z,-y  quinze  feuilles  £  or  du  plus  purifié. 

L'cilend  ou  Elan  nommé  des  Latins  Alce  ,  eft  un  Animal  qui  naît  dans  les  bois 
des  pais  Septentrionaux  ,  de  particulièrement  en  Norvvegue,  il  eft  de  lu  taille  d'un 
grand  Cheval, de  poil  fauve,&  Ton  corps  eft  à  peu  prés  femblable  à  celui  du  Cerf, 
mais  plus  grand  de  plus  pleinjll  a  la  jambe  haute  Ôc  g  telle  de  le  pied  fourchu  com¬ 
me  lui  j  il  porte  on  bois  large  de  plat  comme  le  Daitn)mais  un  peu  couvert  de  poil 
vers  fou  origine. Les  Naturaliftes  rapportent  que  cet  Animal  eft  li  vifte  à  la  courfe, 
qu'il  feroit  impoffible  de  le  prendre, (1  les  Chafteurs  n'épioient  le  rems  qu'il  tom¬ 
be  du  mal  caduc, (  ce  qui  lui  arrive  fouvent  )  pour  s'en  faifir,avanc  qu'il  puifle  re¬ 
prendre  allez  de  forces  pour  mettre  le  pied  gauche  dans  fon  Oreille  ;  Car  quand  ils 
lui  en  donnent  le  tems  ,  il  eft  incontinent  guéri  ,  il  fe  releve  ,  de  en  reprenant  fa 
courfe  ,  il  trouve  fon  falut  dans  la  fuite.  On  veut  que  la  corne  de  ce  pic  toute  feu¬ 
le  ait  la  vertu  de  guérir  de  l'Epiiepfie  ceux  qui  en  font  attaquez  ,  lors  qu'elle  eft 
prife  par  la  bouche  de  portée  en  bague  ,  ou  pendue  au  col. 

On  doit  cueillir  les  racines  de  Pivoine  dans  le  commencement  du  Printems  de  au 
decours  de  la  Lune,&  fa  femence  dans  un  beau  jour  de  lors  qu'elle  eft  bien  meure, 
de  rejetter  Pécorcejîl  faut  avoir  du  véritable  Guy  de  Chefne,  de  du  Crâne  de  quel*» 
que  Homme  fain  qu'on  aura  fait  mourir  ;  il  faut  prendre  la  pointe  de  la  corne  du 
pied  d'Elan,&  la  râper  de  même  que  la  corne  de  la  Licorne  de  PYvoire,&  préparer 
cette  Pouder  comme  j'ai  dit  des  Poudres  precedentes. 

Les  enfans  qui  naiflent  aux  païs  dont  la  fituation  n'eft  pas  éloignée  du  Midy, 
font  beaucoup  plus  fujets  à  l'Epilepfie  que  ceux  des  païs  Septentrionaux  ;  Ils  font 
auffi  fort  fujets  aux  vers  ,  qui  caufent  le  plus  fouvent  leur  Epilephe;  Les  Poudres 
Epileptiques  y  font  fort  ufitées  pour  les  petits  de  pour  les  grandsjOn  s'en  fert  auffi 
contre  l'Apoplexie,  la  Paralifie  de  toutes  les  maladies  qui  proviennent  de  l'abon¬ 
dance  ou  débordement  des  humeurs  du  cerveau. On  les  donne  ordinairement  dans 
des  eaux  céphaliques,  en  pareille  dofe  que  les  poudres  cordiales  ;  On  peut  auffi  les 
mêler  dans  des  Opiats  ,  dans  des  Tablettes  ,  ou  autres  remedes.  On  donne  en 
Languedoc  le  nom  de  Poudre  de  Gouttette  aux  Poudres  Epileptiques. 

Poudre  Anti-Epileptique  excellente . 

IL  Secundinæ  Mulieris  ,  fanguinei  tempérament! ,  marem  primipare  ,  Siccæ  Sc  membranis 
purgatæ  \  j,Radicum  Pæoniæ  flore  albo,&  Seminis  ejufdem  ,  ana,  ^  ^,Rafuræ  Crann  hominis 
morte  violenta  peremti  ,  Rafuræ  Unicornis  >  &  Ungulæ  Alces.Vifci  Quercini  ,  Radicum  Va.e- 
rianæ  Sylveftris ,  &  Vincetoxici ,  ana  ,  5  iij.  Margaritarum  ,  &  Coralli  rubn  præparatorum  ,  La- 
pidis  Contrayervæ  ,  Succini  albi ,  &  Seminis  Galegæ,  ana,  3  ij,  Mofchi  Orientahs ,  ôc  Ambras 

grifeæ  ,  ana  ,  3  j. 

Prenez,  une  once  de  C  Arriere-faix  d'une  femme  fanguine, accouchée  âunfre- 
mier  enfant  maléfice  gr  je  paré  de  je  s  membranes  fies  Racines  de  Pivoine 
fleurs  blanche  s  y  gr  de  fa  femence  yde  chacun  demie  once  ,  de  la  taclurè  etc 
Crâne  £  homme  mort  a  accident  violent  fie  la  Raclure  de  Corne  de  Licorne , 
(fi  de  pied  £  Elan  fie  Guy  de  chènefif  des  Racines  de  JXaleriane  fauvage 
ér  de  Domte-veninde  chacun  trois  gros  fies  Perles  &  du  Corail  rouge  pre- 
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parés ,  de  la  pierre  contrayerva ,  de  fuccin  blanc  dr  de  la  femence  de  ^a- 
lega  ,  de  chacun  deux  gros ,  de  mufe  dé  Orient  dr  de  II ambre- gris,  de  cha¬ 
cun  un  J crapule  :  mêlerons  ces  meàicamens  ,  &  en  faites  une  poudre 
pour  vous  en  fervir  aux  occafions , 

Cette  poudre  produit  de  bons  effets  dans  les  accidens  ,  6c  dans  la  cure  de  l'épi- 
lepfie  3  la  donnant  dans  des  eaux  céphaliques,  depuis  demi  fcrupule  jufqu'à  demi 
dragme  \  on  la  mêle  auffl  avec  des  eleëtuaires  folides  ôc  mous  ,  &  avec  d'autres 
remedes ,  on  en  continue  l'ufage  foivant  le  befoin. 

Poudre  contre  la  rage . 

ip  Foliorum  Rutæ  ,  Verbenæ,  Salviæ  minoris ,  Plantaginis,  Polypodii ,  Àbfînthii  vuîgaris, 
MenthæjArthemifIiæ,Meliirophilli,BeconicæjHypei*ici,  Centaurii  minoris,  ana  partes  æquales. 

Prenez,  des  feuilles  de  rué ,  de  verveine ,  de  menue  fauge^de  plant  in^  de  poly- 
pode  y  de  grand  abfinte  ,  de  mente ,  dé dr moi fe  ,  de  meliffe  y  de  betoine 3  de 
millepertuis  dr  de  petite  centaurée ,  parties  égales  3  ayant  recueilli  toutes 
ces  chofes  en  un  beau  tems  environ  la  pleine  lutte  de  Juin  ,  dr  les  ayant 
fait  fe  cher  envelopéés  dans  du  papier ,  faites-en  une  poudre  tres-fine, 

ïl  faut  cueillir  toutes  ces  herbes  environ  la  pleine  lune  de  Juin,ou  du  moins  en 
pleine  lune,lorfque  chacune  d'elles  eftdans  fa  grande  force  ,  choifir  un  beau  tems 
pour  cela,  en  faire  de  petits  bouquets,  les  envelopper  de  papier,  les  pendre  à  l'air 
loin  des  rayons  du  Soleil ,  6c  les  y  faire  fecher  3  6c  lors  qu'elles  feront  toutes  bien 
feches ,  il  faut  les  piler  dans  un  grand  mortier  de  bronze ,  en  palier  la  poudre  par 
le  tamis  de  foye  Sc  la  garder  pour  le  befoin. 

Quoique  l'immerfion  dans  l'eau  de  la  mer  pâlie  pour  un  remede  infaillible  con¬ 
tre  toutes  les  morfures  des  animaux  enragez  ,  6c  que  ceux  qui  font  prés  de  la  mer 
y  ayent  ordinairement  recours  :  Neanmoins  cette  poudre  mérité  d'étre  préparée 
pour  ceux  qui  en  lont  éloignez, car  j'en  ai  veu  des  effets  admirables  6c  je  puis  alfu- 
rer  que  je  l'ai  autrefois  préparée  avec  beaucoup  d'exàétirude  ,  lors  que  je  derneu- 
rois  à  Blois  chez  Monfieur  Noël  Simard  Maître  Apotiquaire  ,  qui  en  faîfoit  un 
grand  débit  a  la  campagne.  Cette  poudre  a  été  inventée  par  Monfieur  de  Pirou, 
6c  décrite  par  Monfieur  Falmarius  Médecin  de  Paris ,  dans  un  Livre  qu'il  a  fait  de 
la  rnorfure  d'un  chien  enragé  3  ou  il  allure  qu'elle  preferve  6c  guérit  de  l'hydro- 
phobie  ceux  qui  en  ufent  ,  pourvu  qu'on  ne  (oit  pas  mordu  à  la  tête  ,  ni  au  vi- 
iageou  qu'on  n'ait  pas  lavé  la  partie  mordue  avec  de  l'eau,  auquel  cas  il  croit  qu'il 
y  aurait  fort  peu  d'efperance  de  guéri  ion.  La  dofe  de  cette  poudre  eft  une  dragme 
metee  avec  demi  dragme  de  poudre  de  vipères  ,  dans  un  demi  verre  de  bon  vin 
blanc,  le  matin  à  jeun,  réitérant  la  dofe  pendant  neuf  jours  confecutifs  ,  6c  même 
quelquefois  pendant  quinze  pour  plus  de  fureté.  Monfieur  Paimarius  veut  qu'on 
puhle  augmenter  la  dofe  jufqu'à  deux  6c  trois  dragme  s  pour  les  perfonnes  robuftes; 
je  fuis  fort  perfuadé  qu'on  le  peut  faire  ,  n'y  ayant  aucun  médicament  dans  cette 
poudre  qui  paille  empêcher  cette  augmentation.  Il  ne  faut  pas  rejetter  la  manière 

de  ceux  qui  parmi  l'ufage  de  la  poudre  veulent  qu'on  applique  le  perfü  pilé  fur  la 
rnorfure 
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Pondre  pour  nettoyer  (fi  blanchir  les  dents. 


24  Radias  Ireos  Ilorentîæ  3  Lapidis  Pumicis ,  &  Cornu  Cervi,  Uflorum,  Coralli  rubri  præi 
parari,  Oiïis  intcrioris  Scpiæ  ,  &  Cremoris  Tartari  ,  tenuiflimè  pulvcracorum,ana  \  j.  Mofchi 
Orientalis,  Zibechi,  ana  3  1?.  Oleorutn  Stiilatorum  Ligni  Rhodii ,  Cariophillorum,  &  Cinna- 
momi ,  ana  gutt.  ij. 

Prenez  i 0  De  la  racine  dit  iris  de  Florence, de  la  pierre  de  ponce  (fi  de  la  corne 
de  cerf  brâléesyde  corail  ronge  préparé,  de  l'os  intérieur  de  feche  &  de  la 
crème  de  tartre, le  tout  en  poudre  tres-fubtileyde  chacun  une  once  :  z°  Du 
rnufc  d'orient  (fi  de  la  civette ,  de  chacun  douze  grains .  30  Des  huiles  di~ 
fiillées  de  bois  de  rofe s,  de  girofles  (fi  de  canelle,de  chacun  deux  goutte s\ 
compofez  une  poudre  de  toutes  ces  chofes  mêlées  enfemble ,  que  vous  gar¬ 
der  e\ypour  Cufage  ,  ou  fi  vous  voulez ,  incorporez  toutes  ces  poudres  avec 
égales  parties  de  fyrop  de  meures  (fi  de  kermes  ,  leur  donnant  une  confi¬ 
dence  dé  opiat  e. 

On  doit  être  foigneux  de  redaire  en  une  poudre  impalpable  tous  les  médica¬ 
ments  de  ce  dentifrice,pour  empêcher  qu'il  n'écorche  les  gencives. On  incorporera 
facilement  le  mufc  pulverifé,  la  civette  ôc  les  huiles  diftillées  parmi  toute  ia  pou» 
dre,  fans  craindre  que  ces  chofes  l'engraiffent  \  Il  ne  fera  pas  non  plus  difficile  de 
réduire  cette  poudre  en  opiat  par  le  mélange  des  fyrops  de  meures  ôc  de  termes* 
dont  on  prendra  parties  égales  d'une  quantité  fuffifante  pour  donner  au  tout  la 
conflftence  d'un  opiat. 

Je  fçai  qu'on  ne  manque  pas  de  poudres  ni  d'opiats  propres  à  nettoyer  ôc  à 
blanchir  les  dents  j  Mais  je  puis  alïîirer  que  cette  recette  eft  tres-bonne  ,  foie  que 
l'on  s'en  ferve  en  poudre  ,  foit  qu'on  la  reduife  en  opiat  comme  eft  ordonné  ; 
Car  outre  qu'elle  nettoye  ôc  blanchit  les  dents  ,  elle  en  empêche  encore  la  pour¬ 
riture  ôc  les  affermit.  On  doit  faire  le  mélange  de  cette  poudre  avec  les  fyrops 
dans  un  mortier  de  marbre. 


poudre  moins  compofée ,  pour  la  netteté  (fi  blancheur  des  dents * 

Lachrimaram  elegantlum  Sanguinis  Draconis  ,  &  Aluminis  romani  ufti  ,  fubtilifîimè 
pulyeratorum ,  ana  J  ij.  Mofchi  Orientalis  g  iiij. 

Preneïfdu  fang  de  dragon  en  larmes  ,  (fi  de  l'alun  commun  mis  en  poudre 
tre  s-fine  ^deux  onces7avec  quatre  grains  de  mujc  d'orient, (fi  en  faites  une 
poudre  félon  les  réglés  de  la  pharmacie  que  vous  garderez  pour  Cufage7ou 
bien  incorpore if  cette  poudre  avec  parties  égales  des  fufdits  fyrops  de 
meures  (fi  de  kermes  ,  (fi  en  compofez  un  opiat  pour  le  befoin. 


Cette  poudre  quoique  moins  compofée  ,  ne  le  cede  pas  à  la  precedente  ni  en 
beauté,  ni  en  bonté  ;  elle  eft  auffi  plus  chere  à  caufe  do  fang  de  dragon  en  larmes.' 
On  pourroit  encore  y  ajouter  les  perles  préparées  pour  les  perfonnes  qui  ne  re¬ 
gardent  pas  à  1a  dépenfe  ,  afin  de  rendre  meilleure  la  poudre  ,  ou  opiat  qu'on  en 
pourroit  fidre. 

L'ufage 
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L'ufage  de  cctre  compofitiou ,  l’oit  eu  poudre  ,  ou  eu  opiat  ,  eft  d’en  frotter 
doucement  les  dents  le  foir  5c  le  matin ,  5c  même  a  toute  heure  fi  lJon  veut. 

Autre  Poudre  pour  nettoyer  &  blanchir  les  dents. 

If  Lapidis  Pumicis  ufti  ,  Coralli  albi  >  offis  Sepiæ  ,  &  Cremoris  Tarrari ,  fuprà  Porphy- 
rium  prseparatorum  ,  &  Radias  reos  Flarenciæ  fuDciliflimè  pulrcratx  ,  ana  §  fi.  Salis  Ara- 
xnoniaci  îimiliter  pulverati,  3  j.  Mol'chi  Onentalis ,  &  Ambræ  grifeae ,  ana  g  iij. 

On  prendra  de  la  pierrre  de  ponce  brûlée  ,  du  corail  blanc  ,  de  Cos  de  feche 
Cr'  de  la  crème  de  tartre  ,  préparées  jur  le  porphyre ,  &  de  la  racine  d  iris 
de  Florence  pulvenjée  tres-jubtilewent ,  de  chacun  demie  once  ,  un  gros 
de  jet  ammoniac  aufli  pulverijé  y  de  mufe  de  Levant  &  de  C  ambre-gris 
de  chacun  trois  grain*.  On  mêlera  ces  medicamens ,  pour  en  compojer  une 
poudre  pour  C uj âge. 

Cette  poudre  eft  encore  fort  propre  pour  nettoyer  8c  blanchir  les  dents  ;  On 
l'employé  en  cet  état ,  ou  bien  on  la  mêle  avec  du  fyrop  de  corail  ,  ou  de  rofes 
léchés ,  ou  avec  du  miel  rofat ,  8c  on  la  réduit  en  opiat  avant  que  de  s'en  frotter 
les  dents. 

Poudre  Céphalique  odorante. 

If  Raclicis  îreos  Florentin  J  yiij.  Santali  citrini  J  iiij.  Florum  Lavendulæ  ,  Rofarum  ru- 
brarum  ,  &  fummiracum  Majoranæ  ,  ana  \  iij.  Stiracis  ,  Benjonii  ,  ana  \  ij.  Tacahamacæ 
odoratæ  >  Florum  Lilii  coavallium  ,  ana  \  j.  Cariophüiorum  3  ij.  Labdani ,  Acori  veri ,  & 
Cyperi  rotundi ,  ana  5  j. 

t  ‘ 

Prenez,  i  °  Huit  onces  de  racines  dliris  de  Florence  :  i°  flfliatre  onces  de 
fantal  cïtrin  :  30  Des  fleurs  de  lavande, des  rojes  rouge* /S  des  Jommitez 
de  marjolaine , de  chacune  trois  onces  :  4.0  Du  florax ,  du  benjoin  fle  chacun 
deux  onces  :  j°  De  la  gomme  tacamahaca  de  bonne  odeur  &  des  fleurs  de 
muguet ,  de  chacun  une  once  :  6°  Deux  gros  de  girofles ,  du  labdanum  ,  du 
vrai  acore  ,  du  fouchet  rond  ,  de  chacun  un  gros  :  Faites  une  poudre  grof- 
flerc  de  tous  ces  medicamens  pour  c  uj âge td  Jaquelle  vous  pourrez  ajouter 
du  mufle  ,  de  la  civette  &  de  C  ambre-gris  y  de  chacun  douze  grains  pour 
les  perjonnes  qui  ne  plaignent  pas  la  dépenje . 

Comme  on  ne  fe  ferr  ordinairement  de  cette  poudre  que  pour  l'exteneur  ,  on 
fc  contente  de  la  piler  alfez  groffierement,afin  de  conlerver  plus  long-tems  i'odeur 
&  la  vertu  des  medicamens  ;  Son  principal  ufage  eft  dans  des  bonnets  piquez  ,  où 
on  la  met  entre  deux  coeffes  de  toile  onde  taffetas  parmi  du  cotton  ou  de  la  ou^te, 
qu'on  pique  enfemble  ,  afin  que  la  poudre  foit  écenduë  8c  retenue  également  dans 
tous  les  endroits  du  bonnet. L’effet  de  cette  poudre  eft  de  fortifier  le  cerveau  ;  Elle 
cft  aufîl  employée  dans  des  éeuffons  ,  ou  dans  des  Cachets  piquez  ,  qu'on  apîique 
fur  le  cœur  3  ou  fur  l’eftomac,  pour  les  fortifier  ;  qu’on  porte  dans  la  poche  pour 

B  b 


1J>4  PHARMACOPEE  ROYALE, 

la  bonne  odeur  ;  ou  qu’on  étend  fut  tes  lits,  fur  les  habits  &  dans  le  linge,  on  les 
met  aufli  dans  les  coffres  &  dans  les  armoires  pour  le  même  deffein. 

Poudre  pour  faire  mourir  les  vers. 

'  FL  Seminis  contra  Venues  ,  Citri  mandaci ,  Geniftae  ,  Portulacæ ,  &  Caulium,  Rhei  eîeéti 
Scordii ,  Cenuuiii  minoris  ,  Radicis  Gentianæ  ,  &  Rut*  ,  cornu  Cervi ,  ana  J  J. 


Prenez  de  la  femence  contre  les  vers ,  de  la  femence  de  citron  mondée  ,  de 
venèt^  de  pourpier  &  de  choux,  de  la  rhubarbe  ,  du  feerdion,  de  la  petite 
centaurée  ,  de  la  racine  de  gentiane  &  de  la  raclure  de  corne  de  cerf , 
de  chacun  une  once  :  Faites  une  poudre  tres-fine  de  tous  ces  medicamens 
que  vous  garderez  pour  le  befoin  :  Vous  pourrez  y  mêler  lors  de  l'ufoge 
quelques  grains  de  mercure  doux. 

Cette  poudre  contient  un  afTemblage  de  ce  que  la  Médecine  a  de  plus.fpecifique 
contre  les  vers.  Sa  dofe  eft  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu  à  une  demi  dragme  » 
&  même  jufqu’à  une  dragme  ,  pour  les  adultes  :  On  la  peut  donner  dans  du  vin, 
ou  dans  de  l’eau  de  feordium  ,  de  pourpier  ,  ou  de  fleurs  d’oranges  ou  dans  une 
pomme  cuite  ,  dans  quelque  fyrop  ou  confiture  ;  On  la  mele  aufli  quelquefois 
dans  les  opiats  &  dans  les  potions  ;  On  peut  y  ajouter  quelques  grains  de  mer¬ 
cure  doux  ,  lors  qu’on  la  veut  donner,  mais  on  ne  peut  pas  alors  la  faire  prendre 
commodément  en  brûvage  ,  parce  que  le  mercure  doux  refte  au  fond  du  verre  a 
caufe  de  fa  pefanteur.  On  peut  aufli  ,  lors  qu’il  en  eft  befoin,  rendre  cette  poudre 
miroative,  en  y  mêlant  quelque  grains  de  refîne  ,  de  feamonee  ou  de  jalap  ,  ce  qui 
réüflit  ordinairement  bien  pour  faire  fortir  par  le  bas  les  vers  que  la  poudre  a  fait 
mourir.  On  doit  choilîr  autant  que  l’on  peut ,  les  trois  derniers  jouis  de  la  lune, 
pour  donner  cette  poudre,&  toute  forte  de  remedes  contre  les  vers,parce  qu’alors 

le  fuccez  en  eft  beaucoup  meilleur. 


Poudre  Digefivc. 


'  FL  Pulveris  Vipetint ,  Seminis  Fœnicuti  dulcis  ,  Anifi , 
Ameos  Crecicorum,  ana  |  fi.  Corticis  exterioris  Cicri  licci 
phiilorum ,  &  Macis  >  ana  3  J* 


&  Coriandrï ,  ana  f  }.  Dauci,  & 
,  &  Cinnamomi,  ana  3  iij.  Cario- 


PreneZ  i  °  De  la  poudre  de  vipere,  de  la  femence  de  fenouil  doux  ,  d  ants  & 
de  coriandre, de  chacune  une  once  :  z°  De  daucus  &  de  fourni de  Candie 
de  chacun  demie  once  ;  3  *  de  C  écorce  fuperficielle  de  citron  feche  &  de 
bonne  cannelle  fie  chacun  trois  gros:  40  De  girofle  &  de  macis  fie  chacun 
un  gros  ;  reduifez  le  tout  en  poudre  &  la  mêlez  avec  autant  pejant,  ou  te 

double  de  fucre , 


Cette  poudre  n’ert  pas  defagreable  ;  On  peut  en  prendre  une  demi  cuillerée, 
ou  une  cuillerée  à  la  fin  des  repas  ,  &  en  continuer  1  ufage  fmvant  le  befoin. 
Elle  entretient  la  chaleur  naturelle  ,  elle  fortifie  l’eftomac  ;  aide  a  la  co  ion  e. 
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alîmcns  ,  diffipe  les  vents  ,  conferve  l'apetic,  le  redonne  à  ceux  qui  Pont  perdu, 
8c  corrige  les  raporrs  de  Peftomac  ,  8c  toute  puanteur  de  la  bouche.  Ceux  qui 
voudront  ajouter  deux  dragmes  de  bon  Ambre-gris  à  toute  la  Compofition  de  la 
Poudre  ,  augmenteront  beaucoup  toutes  Tes  vertus. 

Poudre  four  preferver  des faujfes  Couches. 

Tf*  Margaricarum  Qrientalium  præparatarum  ,  Rafuræ  Unicornis ,  Eboris ,  Succini  albî» 
de  Coraili  rubri  præparatorum  ,  Maftiches  ,  femims  Piancaginis ,  granorum  Kermes  ,  Santalt 
cubri ,  Tcriæ  Lemma:  „  &  Radicis  Tormenciiiæ  ,  ana  3  Ç>.  Macis  3  j.  Garyophyllorum  9  j, 
Auri  purUiimi  folia  fcx. 

Prenez,  1 0  des  Perles  Orientales  préparée  s  tde  la  raclure  de  corne  de  Licorne 
d'Yvoire  ,  de  C  Ambre  blanc  &  du  Corail  rouge  préparez  f  de  Mafiichfle 
la  femence  de  Plantain ,  des  graines  de  Kermes^de  Santal  rouge ,  de  terre 
Scellée  ,  &  de  la  racine  de  Forment  ille  ^  de  chacun  demie  once: i°  Un gros 
de  Macis:  3°  Un  fcrupule  de  Girofles  :  Faites  une  poudre  de  tous  ces  Me - 
dicamens fluivant  les  réglés  de  C  Art yparmi  laquelle  il  faut  mêler fix  feuil¬ 
les  de  bon  oryquand  vous  la  voudrez  donnerions  la  pourrez  faire  prendre 
aux  malades  avec  autant  ou  le  bouble  de  fa  dofe  de  fucreypour  la  grâce  & 
le  bon  goût. 

Cette  Poudre  a  été  ordonnée  pour  fortifier  Penfant  dans  la  matrice  ,  8c  empê¬ 
cher  les  femmes  grofles  d'accoucher  avant  ie  terme  :  On  la  donne  loin  des  repas, 
dans  un  œuf ,  ou  dans  du  bouillon  ,  dans  quelque  fyrop  ,  ou  dans  quelque  confi¬ 
ture  aftringente  ,  on  en  reïtere  8c  on  en  continue  Pufage  fuivant  le  befoin  ;  Il  efi 
neceflaire  que  les  femmes  fe  tiennent  au  lit  pendant  qu'elles  en  ufent.  Sa  dofe  efi: 
depuis  demi  fcrupule  jufqu'à  un  fcrupule  pour  celles  qui  doivent  en  ufer  par  pré¬ 
caution  ,  8c  en  continuer  Pufage  j  Mais  on  peut  en  donner  demi  dragme  >  8c  me¬ 
na  e  la  dragtnc  entière  aux  femmes  robuftes  dans  une  occafion  preffimtea&  lors  que 
le  danger  efi  bien  grand.  On  peutauffi  la  donner  en  pareille  dofe  contre  les  foi- 
biefies  8c  les  dévoyemens  de  Peftomac  ,  8c  même  contre  la  diarrée ,  la  dyfenterie3 
la  lienterie  8c  les  autres  maladies  qui  viennent  de  la  foibldfe  des  inteftins. 

La  préparation  de  cette  Poudre  n'eft  pas  plus  difficile  que  celle  des  prece¬ 
dentes. 

Poudre  pour  les  accouchemens  difficiles. 

Tefticulorum  Equi ,  in  clibano  ex  arîe  (îccatorum  ,  Cinnamomi  acutiiïimi  ,  Nucleo- 
nim  Da&ylorum  ,  Boracis ,  Croci ,  &  foliorum  Sabinas  ficcorum  ,  ana  3  ii.  Trochifcorum  de 
Myrrhâ ,  3  j. 

Prenefdes  Teficules  de  Cheval  fléchés  félon  C  Art  dans  le  four  dé  un  Boulan¬ 
ger  3  de  la  Cannelle  fort  odorante  ,  des  Noyaux  de  Dattes  de  Bon  as  ,  de 
Safran  &  des  feuilles  feches  de  Savinietfle  chacun  deux  <rros ,  &  un  gros 
de  Trochifques  de  Myrrhe  j  Reduifez  le  tout  en  poudre  pour  Cnfage. 
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Cette  Poudre  agit  puiffamment  dans  ies  accouchemens  difficiles  ;  En  quoi  la 
prudence  eft  tout-à-fait  neceffaire  ,  pour  ne  lapas  donner  mal  à  proposai  avant 
le  temsiSes  effets  ne  font  pas  moindres  pour  faire  fortir  l'arriéré  faix,  ôc  les  corps 
étrangers  qui  peuvent  être  reftez  dans  la  matricejOn  la  donne  depuis  un  fcrupule. 
jufqu'à  deux,  dans  de  Peau  d'Armoife  ou  dans  quelque  autre  eau  hyfterique. 

On  mettra  les  tefticules  de  Cheval  dans  un  pot  de  terre  verni  couvert  de  for* 
couvercle  bien  luté  ,  ôc  le  pot  dans  un  four  de  Boulanger  >  lors  qu'il  en  a  tiré  fou 
pain  3  ôc  on  l'y  laiffera  jufqu'à  ce  que  les  tefticules  foient  tout-à-fait  deffechez,  ôc 
qu'on  puiffe  les  réduire  en  poudre  ;  Ces  tefticules  ainfi  deftechez  peuvent  être, 
gardez  dans  une  boëte  bien  fermée,  ôc  on  peut  en  tout  tems  les  employer  dans  la 
poudre,de  laquelle  fi  l'on  veut  ,  on  peut  les  retrancher  ,  ôc  même  les  Trochifques 
de  Myrrhe  Ôc  la  Sabine  pour  ies  perfoimes  trop  délicates  *  ou  lors  qu'on  ne  veut 
pas  une  fi  grande  operation* 

Poudre  Hyfterique, 

FljL  Vermcarum  ad  gemia  Equorum  enafeentium  ,  verno  tempore  avulfarum • ,  Tel  fponte 
procidentium  ,  §  j.  Alfæ  fceiidæ ,  cornu  ,  &  ungulæ  Hirci ,  ana  3  j. 

Prene ^  r 0  une  onc  e  de  Sur -os  you  verrues  qui  viennent  m  dedans  des  jam¬ 
bes  des  chevaux  prés  du  genou  5  arrachées  au  Printems  rou  tombantes 
belles  mêmes  :  i°  De  'C  Ajfafœtida  yde  la  corne  de  la  tète  &  du  pied  de 
bouc  ,  de  chacun  un  gros  :  30  Metie\le  tout  en  poudre ,  de  laquelle  un 
fcrupule  jette  fur  la  braife  ^excitera  une  vapeur  fumeufe ,  qu  on  fera  rece¬ 
voir  aux  parties  naturelles  Jors  du  be foin par  un  entonnoir  » 

On  prendra  de  ces  verrues  qui  viennent  au  dedans  des  jambes  des  Chevaux  prés 
du  genou, lors  que  le  poil  leur  tombe  ,  c'eft  à- dire  au  Printems  ;  on  prendra  auffi 
de  la  corne  de  la  tête’&  de  celle  des  pieds  des  Boucs5qu'on  rapera  ôc  qu'on  mêlera 
parmi  les  verrues  \ôc  l' Alfa-  fcecida  groffierement  pulverifez,  ôc  on  gardera  cette 
poudre  pour  le  befoin. 

Cette  Poudre  eft  le  remede  le  plus  prompt  ôc  le  plus  affiiré  qu'on  puiffe 
trouver  contre  les  fuffocations  de  matrice  ;  On  en  jette  environ  un  fcrupule 
fur  de  la  braife  3  ôc  on  en  fait  recevoir  la  vapeur  aux  parties  naturelles  par  un 
entonnoir  ;  Ou  peut  aufli  pour  le  même  défié  in  donner  utilement  par  la  bouche 
la  poudre  qui  fuit» 

poudre  Joviale  Hyfteriqjue *. 

JL  Magifterii  Jovis  Anglici* ,  aat  Bezoardici  ejufdem  ,  Marris  Pcrlarum  ,  &  Coralli  rubri, 
ptæparatorum  ,  ana  3  j.  Ofci  ftillati  fticcini  re&ifteati  5 

Prenez  du  Âlagiftere  y  ou  Betyar  de  Jupiter  à1  Angleterre  ,  de  la  Merepertes 
&  du  Corail  rouge  préparé^ de  chacun  un  gros  ,  avec  un  fcrupule 
d* huile  d* Ambre  diJfUlée  <&  rectifiée  :  Mêlez  tout  enjembie  (jp  en  faites 
une  poudre  tres-ftne  pour  vous  enfervir  au  bejein . 
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On  ne  fçauroic  afïez  louer  cette  Poudre, pour  le  grand  feconrs  qu#elîe  peut  don¬ 
ner  contre  les  fuffocations  de  matrice,  les  plus  violentes  6c  les  plus  defefperées,& 
pour  en  prévenir  le  retour,On  en  donne  un  fcrupuîe  dans  quelque  eau  hyftertque, 
dans  le  fort  du  mal ,  6c  on  peut  reïterer.le  même  remede  trois  matins  confecutifs 
à  jeun  ,  pour  en  être  prefervé  à  l'avenir. 

On  trouvera  la  préparation  du  Magiftere  Sc  duBezoar  de  Jupiter,  dans  la  troi- 
fiéme  Partie  de  cette  Pharmacopée. 


Poudre  de  Sperniole  de  Crollius . 

2fj  Myrrhæ  electæ  >  Thuris  mafcali,  aoa,  J  ij.  Croci  optimi  %  Camphoræ  5  iij. 

Prenez  de  bonne  Myrrhe  dp  de  £ Encens  male ,  de  chacun  deux  onces  5  dp 
demie  once  de  bon  Safran  3  Mettcz-ies  en  poudres  finbtiles  ,  d?  les  ayant 
mêlées  enfemble  ,  arrojez  les  vingt  ou  trente  fois  avec  de  Ceau  dijiillée  de 
frai  de  Grenouille  s  yu  plutôt  avec  la  liqueur  qui  fe  tirera  &  de  coulera  par 
gouttes  d'unjac  de  greffe  toile  claire  >  JuJpendu^plein  de  frai  de  Grenouilles 
recette  dans  quelque  vafe  &  purifiée  aux  rayons  du  Soleil^  avec  cette  pré~ 
caution  qu  autant  de  fois  que  vous  arrojerez  les  poudre  s  /vous  les  laijferez 
fecher  naturelement  auparavant  que  vous  recommenciez  l'afiperfionÿdp  fi¬ 
nalement  après  la  dernier e  afiperfion  dp  dejfechementpuous  y  ajouterez  en 
finit  c  trois  gros  de  Cjtmphre  ,  dp  réduirez  toute  la  majfe  en  une  poudre 
fubtile  que  vous  garderez  pour  l’ufage „ 


On  aura  une  bonne  quantité  de  frai  de  Grenouilles  an  mois  de  Mars  ,  trois 
jotsrs  ayant  la  nouvelle  Lune, qui  eft  le  tems  auquel  le  frai  eft  moins  puant,&  plus 
propre  à  être  diftillé  ôc  coniervé  \  On  le  diftitlera  au  Bain-Marie  par  l'Alam¬ 
bic  de  verre, &  on  en  confervera  l'eau  diftillée  ,  Ou  pour  mieux  faire  ,  on  aura  en 
même  tems  d'autre  frai  de  Grenouilles  ,  on  les  mettra  dans  un  fac  de  greffe  toile 
claire  ,  6c  ayant  fui  pendu  le  fac  ,  on  recevra  dans  quelque  vaifeau  la  liqueur  qui 
en  découlera  ,  6c  on  la  mettra  dans  quelque  bouteille  de  verre  au  Soleil  pour  s'y 
purifier,  verfant  de  tems  en  tems  dans  quelque  nouvelle  bouteille  la  liqueur  qui 
le  feparera  des  feces  qu'on  rejettera.  On  remettra  la  liqueur  au  Soleil  Sc  on  con¬ 
tinuera  de  changer  de  bouteille  celle  qui  fera  dépurée  en  remettant  les  fecesqufqu’à 
ce  que  la  ijqueur  devienne  bien  claire  &  bien  pure  qui  fera  ce  qu'on  apelie  eau 
de  frai  de  Grenouilles  diftillée  fans  feu,  laquelle  eft  fort  eftimée  pour  conferver  le 
teint  6c  pour  d’ifïîper  les  chaleurs  qui  arrivent  au  vidage,. 

On  pulverîfera  alors  fubtilement  la  Myrre  ,  PÉncens  mâle,  6c  le  Safran  bien 
choifis  6c  mêlez  ,  011  les  mettra  dans  une  écuetle  de  verre  ,  ou  de  fayance ,  &  les 
ayant  himiedez  de  l'eau  ou  de  la  liqueur  de  Spernîole  ,  Sc  réduits  en  une  efpece  de 
pâte  étendue  dans  Pëcuelle  couverte  de  papier  ,  on  l'ai  (fera  fecher  le  tout  à  Pom- 
bre,&  lors  qu'il  fera  fec,  on  l'humetlera  de  nouvelle  eau  ,  6c  ayant  étendu  la  pâte 
dans  Pëcuelle,  5c  Payant  couverte  de  papier ,  on  la  îaifïera  fecher  comme  aupara¬ 
vant  ,  6c  on  réitérera  la  même  hume&ation  &  deffechement  vingt  ou  trente  fois^ 
CJeft-  à- dire  que  le  plus  fera  toujours  le  mieux  3  Et  à  la  En  on  pulverifera  fubtile- 
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ment  la  mafle  ,  6c  on  y  ajoutera  le  Camphre  mis  en  poudre  par  le  moyen  de  queW 
ques  gouttes  d'efprit  de  Vin.  On  gardera  cette  poudre  dans  quelque  bouteille  de 
verre  ou  de  fayance  bien  bouchée  pour  s'en  fervir  au  befoin.  ^ 

Cette  Poudre  eft  tres-bonne  pour  arrêter  les  hémorrhagies  internes  ;  Car  elle 
coagule  le  fang  par  la  froideur  que  lui  a  imprimée  l'eau  de  frai  de  Grenouilles; 
Elle  arrête  aufli  le  vomiflement  6c  le  crachement  de  fang,  de  même  que  le  faigne- 
ment  de  nez.  Elle  arrête  le  progrez  des  goûtes  chaudes  ,  6c  elle  en  apaife  la  dou¬ 
leur  ,  de  meme  que  l'inflammation  deserefypeles  ,  fi  on  l'aplique  détrempée  avec 
du  vinaigre  fur  la  partie  ;  elle  mortifie  en  deux  heures  les  panaris  ,  y  étant  apli- 
queejelle  mortifie  aufli  les  Cancers  ;  Mais  elle  opéré  encore  mieux  *  fi  elle  eft  dé¬ 
layée  avec  de  l'eau  de  frai  de  Grenouilles  ;  Elle  arrête  la  perte  de  fang  des  fem¬ 
mes  ,  étant  prife  dans  de  l'eau  de  Plantain  ,  l'eau  de  frai  de  Grenouilles  feule  eft 
aufli  fort  propre  pour  apaifer  la  douleur  des  goûtes,  fi  l'on  y  mêle  un  peu  d'Alum. 
La  dofe  de  la  Poudre  eft  depuis  trois  grains  jufqu'à  cinq  ,  dans  des  liqueurs 
convenables. 

Poudre  pour  la  Dyfenterie . 

Terra;  Lemm#  ,  Boli  Armenia; ,  Rofarum  rubrarum  ,  Balauftrorum  ,  radicom  Torrnen- 
tjllæ  ,  &  Biftortæ  ,  lachrymarum  fanguinis  Draconis  ,  Coralli  rübri  præparati ,  lapidis  Hæma~ 
titis  ,  ana  §  j.  Seminum  Portulaca: ,  Plantagiais  ,  &  Sophiæ  Chirurgorura  ,  ana  §  Caryo« 
phyllorym  ,  &  Macis  ,  ana  5  ij. 

Prenez,  i°  de  la  terre  Se'elle'e^  de  Bol  de  Levant ,  des  Rofes  rouges  ,  des  Ba~> 
laufles ,  des  racines  de  Formentille  dr  de  Biftorte ,  de  Sang  de  Dragon  en 
larme  ,  de  Corail  rouge  préparé'  ,  de  la  pierre  Hématite  ,  de  chacun  une 
once  :  i°  Des  femences  de  Pourpier  ,  de  Plantain  &  de  Sophia  des  chi¬ 
rurgiens  yefpece  de  Sifymbrium>  de  chacune  demie  once:$°  Des  Girofles dr 
du  Macis  tde  chacun  deux  gros  :  Faites  une  poudre  de  tous  ces  medicamem 
dans  les  formes  ,  dr  la  gardez  pour  le  befoin. 

On  fc  fert  fort  à  propos  de  cette  Poudre  ,  non  feulement  contre  la  Dyfenterie 
6c  contre  les  foibleües  6c  dévoyemens  de  l'eftomac  6c  des  inteftins  ;  mais  encore 
dans  toutes  les  maladies  ,  où  il  eft  befoin  de  reflerrer.  La  dofe  eft  depuis  un  feru- 
pule  jufqu'à  une  dragme ,  6c  même  jufqu'à  deux  pour  les  perfonnes  bien  robuftes. 
On  la  donne  dans  du  vin  ,  ou  dans  quelque  eau  ou  deco&îon  aftringente.  On 
peut  aufli  la  prendre  en  Bol  dans  quelque  fyrop  ,  dans  un  œuf  ou  dans  quelque 
confiture  aftringeme.  On  pourroit  ajouter  à  la  prife  fix  grains  de  bon  Ambre- gris 
en  poudre  ,  peur  les  per/onnes  riches  ,  6c  un  demi  grain  ou  un  grain  de  Lauda* 
num  ,  lors  qu'on  veut  arrêter  plus  puiflamment  le  mouvement  6c  l'acrmonie  des 
humeurs  ;  On  peut  aufli  en  re  itérer  l'ufage  fuivant  le  beloin  ;  On  la  doit  donnée 
loin  des  repas. 

Il  y  en  a  qui  prétnflcnt  la  farine  de  fegle  avec  le  fuc  de  grains  de  Sureau  bien 
meurs  6c  en  font  un  gâteau  ,  qu'ils  cuifent  au  four  &  font  fecher  en  forte  qu'il 
puilfe  être  nus  en  poudre ,  dont  l'ufage  6c  les  effets  aprochent  fort  de  ceux  de  la 
poudre  Dyfenterique  que  je  viens  de  décrire. 
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Fondre  pour  arrêter  le  fang. 

If  Lapidis  Hématites  ,  Naclei  lapidis  Aetites  ,  terra:  Vitrioli  ,  port:  diftillationem  rema- 
j»enns  iotae ,  Boli  Armenæ  ,  Thuris  mafculi ,  caudæ  Equinæ  ,  Centinodiæ  ,  terræ  Lemniæ 
Cornu  Cervi  ufti ,  &  Gypfi ,  ana  partes  æquales.  5 

Trenez,  de  la  pierre  hemat it e  ou  J/ntguinale  ,  du  noyau  de  pierre  d^aiple  %  de 
U  terre  de  vitriol  refimte  apres  la  difiillation ,  lavée,  de  bol  d' Arménie 
de  l'encens  mâle  ,  de  la  queue  de  cheval ,  de  la  remuée, de  la  terre  féel- 
lée ,  de  la  corne  de  cerf  brûlée  &  du  plâtre  -,  de  toutes  ces  chofes  dofées 
également  faites  une  poudre  pour  l'ufage. 


On  ne  prend  pas  cette  poudre  par  la  bouche  ,  mais  étant  apliquée  feule  ,  ou 
incorporée  avec  des  blancs  d'œufs  ou  de  vinaigre ,  &  foùtenuë  du  bandage  ;  elle 
eft  tres-efficace  pour  arrêter  le  fang  des  playes  &  celui  des  veines  &  des  artères 
qui  ont  etc  ouvertes  a  deflein  y  ou  par  accident  ÿ  Elle  eft  auili  fort  propre  pour  ar¬ 
rêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux ,  étant  délayée  avec  des  blancs  d’œufs 
&  un  peu  de  vinaigre  ,  8c  apliquee  fur  toute  la  région  des  temples.  Cette  poudre 
mérité  d’être  préparée  6c  tenue  prête  pour  les  befoins  inopinez  qu’on  en  peut 
avoir.  L 

Poudre  de  Diatragacant  rafraichijfant  corrigée « 

'lf.  Gummi  Tragacanthi  eleai  l  ij.  Arabici  optimi  3  j.  Glicirrhizæ  ,  &  Amili  ana  l  I? 
feminis  Papaveris  albr  5  îij.  Quatuor  Fngidorum  majorum  mandatorum  ,  ana  3  j.  ° 


Prenef  i  °  Deux  onces  de  belle  gomme  tr agaçant  ;  z°  Dn  gros  de  gomme 
d'Arabie  de  la  meilleure  :  3  °  De  la  reglijfe  &  de  l'amidon  de  chacun  de¬ 
mie  once  :  40  Trois  gros  de  jemence  de  pavot  blanc  ;  j  0  Des  quatre  gran¬ 
des  femences  froides  mondées ,  de  chacun  un  gros  Faites  une  poudre  de 
tous  ces  ingrediens  fuivant  les  réglés  de  la  pharmacie. 


On  trouve  trois  onces  de  peniaes  dans  les  deferiptions  ordinaires  de  cette  pou¬ 
dre  ,  &  la  moitié  plus  de  femences  froides  qu’il  n’y  en  a  dans  cette  defcription.où 
Je  camphre  eft  suffi  retranché.  Ceux  qui  fça.venr  que  le  fucre  &  fur  tout  celui  qui 
cit  cuit  en  peu  ides ,  mêlé  dans  les  poudres  caufe  bien-tôt  leur  corruption  ,  &  qu'il 
réduit  en  quelque  façon  la  poudre  en  mafle  ,  jugeront  bien  que  c’eft  fort  à  propos 
qn  on  1  en  a  retranché  ;  puifque  la  vertu  qu’il  peut  communiquer  à  la  poudre  n’eft 
pas  bien  confiderable  ,  &  qu’on  n’employe  guère  la  poudre  diatragacant  que  mê¬ 
lée  avec  du  fucre ,  ou  avec  des  comportions ,  ou  de  matière  miellées  ou  fucré-s 
Us  ne  defaprouveront  pas  auffi  la  diminution  d’une  partie  des  femences  froides’ 
car  comme  elles  engraiftent  trop  la  poudre  ,  il  vaut  mieux  n’y  en  mettre  point 

du  tout  n  on  la  veut  garder  long-tems  ,  ou  bien  il  ne  faut  le  mêler  aue  dans  le 
tons  que  ron  voudra  s'en  fervir,  A 

La  difficulté  qu’il  y  a  à  pulverifer  les  gommes  tragacanc  8c  Arabique  3  oblige 
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à  faire  bien  chaufer  le  grand  mouier  ce  bronze  &  loti  pilon  pour  les  y  pulverifer, 
&  à  en  augmenter  la  dole  ,  pour  en  trouver  le  poids  needfaire  lors  qu'on  ;  es  a 
paflees  par  le  tamis  de  foye.  Il  faut  monder  la  reglille  de  for  écorce  ,  &  la  piler  à 
part  de  même  que  l'amidon, fi  l'on  vent  préparer  la  poudre  fans  i es  femencesjMàis 
fi  on  veut  les  y  aioùrer ,  on  empilera  une  partie  parmi  îa  reglille  ,  une  autre  avec 
l'amidon  ,  6c  le  relie  parmi  les  gommes  ,  lors  qu'elles  auront  été  pillées  par  le 
tamis  ,  par  lequel  on  pourra  repafler  anffi  toute  la  poudre  ,  lorfque  les  femences 
y  auront  été  mêlées. 

Cette  poudre  détourne  les  fluxions  du  cerveau  ,  épaillit  les  humeurs  fubtiles, 
adoucit  l'âpreté  de  la  trachée  artere  6c  des  poumons ,  &  e ft  fort  ufitéé  dans  toutes 
les  maladies  de  la  poitrine.  On  peut  en  faire  des  tablettes,  en  ajoutant  à  une  livre 
de  fucre  cuit  en  eleétuaire  foiide  une  once  ôc  demie  ou  deux  onces  de  cette  pou¬ 
dre, on  la  mêle  aufli  dans  les  loochs  ,  ôc  même  dans  quelques  comportions  pour 
émouller  en  quelque  forte  la  pointe  des  laxatifs.  On  n'a  pas  accoutume  de  la 
donner  feule  d'où  vient  qu'il  n'ell  pas  ©ccelïairc  d*en  limiter  la  dofe  qui  fera  ré¬ 
glée  par  celle  des  compofitions  dans  lefquelles  elle  fe  trouve. 

Si  l'on  vouloir  rendre  cette  poudre  plus  déterlive  de  plus  propre  à  détacher  les 
flegmes  ôc  à  en  faciliter  l'expectoration  ,  on  pourroit  y  ajouter  le  double  de  fou 
poids  de  racine  d'iris  fubtilement  pulverifée  ;  &  en  y  joignant  encore  autant  pe¬ 
lant  de  fucre  candi  en  poudre  ,  qu'il  y  a  de  gomme  tragaeant  on  auroit  la  pou¬ 
dre  diaireos  (impie  ,  dont  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  donner  autre  defeription. 
Il  faut  fe  fouvenir  ,  qu'il  elt  bon  de  ne  mêler  aucun  fucre  dans  les  poudres  9  que 
dans  le  tems  auquel  on  veut  s'en  fervir. 

Poudre  pour  faire  éternuer . 

IJi,  Foliorum  Majoranæ  fîccorum  ,  Salviæ,  Betonicæ  ,  Florum  L-ilii  ronvallium  ,  ana  J 
Radicum  Ireos  Florentiæ,  Ellebori  albi,  Pyrethri ,  feminis  Nigellæ  Romanæ  ,  ana  3  ij.  Sum» 
mitatum  Pulegii  regalis ,  &  Serpüli,ana  5  j. 

Prenez.  i°  Des  feuilles  de  marjolaine  feches  ,  de  [auge  ,  de  betoine  ,  &  des 
fleurs  de  muguet  fle  chacun  une  once  :  i°  De  la  racine  a  iris  de  Florence 9 
d'hellebore  blanc  ,  de  pyrethre  ,  de  grande  nielle  ,  de  chacun  deux  gros  % 
3°  Des  fommitez  du  grand  pouliot  &  de  fer  polie  t ,  de  chacun  un  gros  : 
faites  mie  poudre  de  tous  ces  flmples  pour  Cujage, 

Cette  poudre  produit  de  bons  effets  dans  l'apoplexie  ,  l'épilepfie  ,  la  léthar¬ 
gie  ,  ôc  dans  les  autres  maladies  du  cerveau  qui  proviennent  de  caute  froide  ;  parce 
qu'elle  ouvre  les  conduits  ,  ôc  donne  ifluë  aux  humeurs  froides  qui  les  embavraf- 
fent  j  qu'elle  excite  Ôc  anime  la  chaleur  naturelle,  Ôc  qu'elle  met  les  parties  en  état 
d'expulfer  les  fuperfluitez  qui  ne  leur  permettent  pas  de  faire  leurs  fondions  or¬ 
dinaires.  Les  perfonnes  dont  la  connodfance  ,  le  (enriment  ôc  le  mouvement  lub- 
fiftent  encore,  peuvent  attirer  doucement  par  le  nez  quelque  peu  de  cecce  poudre, 
mais  il  faut  employer  le  chalumeau  pour  la  foufler  dans  le  nez  de  ceux  à  qui  le 
grand  accablement  a  ôté  en  tout  ou  en  partie  ,  la  connoiflànce  ÔC  le  moyen  de 

s'en  fervir.  i 

*  ,  '  On 
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On  pourroit ,  pour  des  alfoupdlemeias  exuaordinaires  ,  ajourer  une  ou  deux 
dragmes  d'euphorbe  à  la  composition  de  cetre  poudre  ;  Mais  on  ne  doit  pas  y 
avoir  recours  (ans  grande  neceffité  ,  de  peur  que  l'adtion  violente  de  l'euphorbe 
ne  caufe  une  fonte  de  pituite  fi  extraordinaire  6c  fi  grande  qu'on  ne  puilfe  plus 
l'arrêter. 

Poudre  Cornachine . 

1JL  Cholagogi  fimplicis ,  ici  eft  Scamonii  purhfimi  fulphurati ,  J  ij.  8c  3  ij.  Antimoni* 
Diaphorerici  J  j.  /$.  Cremoris  Tartari ,  §  j.  Æ. 

Prenez  i°  Deux  onces  d?  deux  gros  du  grand  cholagogue ,  qui  s  entend  de  la 
bonne  jcamonée  y  préparée  a  la  vapeur  du  foufre  :  z°  TJ  ne  once  dp  demie 
£  antimoine  diaphoretique  ;  3  ®  ZJne  once  dp  demie  de  crème  de  tartre  j 
reduifez  le  tout  en  poudre  fubtile  pour  C uf âge . 

O11  a  donné  à  cette  poudre  le  nom  de  cornachine,  à  caufe  de  Monfieur  Corna*» 
chinus  Profefieur  en  Medecine  à  Pife  ,  qui  en  eft  l'inventeur  ;  quelques-uns  l'onC 
appeliée  poudre  du  Conue  de  VarvicK  ,  d'autres  antimoine  diagrede ,  6c  d'autres 
enfin  poudre  de  Tribus. 

On  ne  s'eft  pas  contenté  de  préparer  la  feamonée  à  la  vapeur  du  foufre  ;  maïs 
on  a  voulu  l’imbiber  plufieurs  fois  de  teinture  de  rofes  ,  aiguifée  d'efprit  de  vin 
&  d’efprit  de  foufre  ,  la  redtiire  après  en  pâte  avec  l'huile  d'amandes  douces  ,  8c 
di (foudre  de  la  crème  de  tartre  dans  une  decodtion  de  mechoacan  ,  6c  la  criftal- 
liler  pour  l'employer  dans  cette  poudre.  On  a  auffi  voulu  diverlifier  les  dofes  des 
medicamens,mais  j'ai  reconnu  par  une  infinité  d'experiences  que  c'eft  fort  inuti¬ 
lement  qu'on  donne  tant  de  diverfes  préparations  à  la  feamonée  ,  puis  qu’ayant 
été  bien  choifie,l  'ayant  étendue  fur  du  papier,  lui  ayant  fait  recevoir  la  vapeur  de 
quelque  peu  de  foufre  brûlé  exprès  au  deftous, 6c  ayant  bien  obier vé  fa  dofe  8c  cel¬ 
les  de  l'antimoine  diaphoretique  6c  de  la  etême  de  taitte  ,  comme  elles  font  or¬ 
données  ci-deflus,  la  poudre  ne  manquera  pas  de  bien  operer  ,  6c  de  produire  tous 
les  effets  qu'on  en  peut  attendre. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  donner  les  préparations  de  l'antimoine  diaphon¬ 
ique  ,  ni  de  la  crème  de  tartre  ,  puis  qu'on  les  trouvera  parmi  les  autres  prépa¬ 
rations  Chymiques. 

Cette  poudre  purge  doucement  les  humeurs  fuperfluës  de  tous  les  vifeeres  j  dé¬ 
racine  la  matière  6c  la  caufe  des  fièvres, 6c  de  plufieurs  fâcheufes  maladies  Sa  dofe 
eft  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu'à  une  demi  dragme,  6c  même  jufqu'a  une  drag¬ 
ue  ;  On  la  prend  le  matin  à  jeun  dans"du  vin  blanc  ,  dans  du  bouillon,  dans  quel¬ 
que  decoétion  hépatique  ,  6c  quelquefois  dans  quelque  infufion  de  Medecine  j 
On  la  peut  prendre  auffi  dans  un  jaune  d'oeuf  *  dans  un  peu  de  fyrop  ,  ou  dans 
quelque  confiture. 
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Poudre  pour  la  néphrétique . 


IL  Oculorum  Cancrôrum  flimatilium  ,  oflium  petreorum  Percarum  Afellorum  mlno- 
lum ,  Millepedarum  ficcarum  ,  fanguinis  Hirci  præparati  >  &  feminis  Milii  loiis ,  a»a  J  j„ 

*  '  ^  j  a 

Prenez.'  des  yeux  d  écrevljfes  de  rtvteres  çf  des  os  pierreux qui  Je  trouvent 
dans  les  têtes  des  perches  &  des  merlans,  des  cloportes  j'eches ,  du  fang 
de  bouc  préparé, éf  de  la  femence  de  gremil,de  chacun  une  once  %  faites  une 
poudre  de  tous  ces  medicamens  fuivant  les  réglés  de  l  art. 

Il  eft  fort  à  propos  de  broyer  fur  le  porpbire  les  yeux  decreviftes  ,  Sc  les  os 
pierreux  qui  fe  trouvent  dans  les  tètes  des  perches  S c  des  merlans ,  les  hume&ant 
avec  beau  de  raves  ,  &  y  procédant  de  même  que  pour  la  préparation  des  pierres 
precieufes  ;  On  prendra  le  fang  d’un  jeune  bouc,  nourri  fur  les  montagnes,  &  qui 
y  aura  brouté  des  herbes  aromatiques  ;  On  fechera  ce  fang  à  l  ombre  en  Eté,.&  on 
l’étendra  fur  des  affiettes  ou  fur  des  baffins  bien  plats  julqu  à  ce  qu  il  ait  été  en 
état  d’être  pulverifé  parmi  les  cloportes  feches  &  la  femence  de  gremihCes  choies 
étant  paffées  par  le  tamis  de  foye  &  mêlées  parmi  les  os  des  animaux  préparés 
comme  je  viens  de  dire  ,  la  poudre  fera  faite  ,  &  on  la  gardera  pour  le  feeiom. 

Elle  eft  compofée  de  medicamens  fort  diurétiques  ,  &  dont  la  principale  vertu 
£on fille  dans  le  fel  volatile  dont  ils  abondent  ;  On  pourra  remarquer  qu’il  n’entre 
rien  d’acide  dans  cette  compofition  ,  Si  que  le  mélange  des  acides  parmi  les  lels 
tant  fixes  que  volatiles ,  fert  bien  fouvent  à  l’augmentation  &  à  la  multiplication 
des  calculs, puifque  c’eft  par  leur  jonttion  proportionnée  que  les  pierres  font  for¬ 
mées  dans  le  corps  ,  &  qu’il  n’y  a  que  la  prédomination  du  volatile  ou  fixe  faim 
fur  l’acide,  ou  de  l’acide  fur  les  fixes  ou  volatiles,  qui  puitle  s’opofer  a  la  généra¬ 
tion  des  pierres,ou  qui  puiffe  les  diflbudre  lors  qu’elles  font  engendrees.  La  dole 
de  cette  poudre  eft  dépuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragmp  ;  On  la  prend  ordinaire¬ 
ment  dans  du  vin  blanc  ,  &  on  en  peut  réitérer  &  continuer  l’ufage  fuivant  le  be- 
foin  tant  pour  empêcher  la  génération  des  calculs,  que  pour  les  diiloudre,  s  il  elt 

poflîble  &  en  faciliter  la  fortie.  _  ,, 

r  Ceux  qui  feront  foigneux  de  préparer  cette  poudre  ,  fe  pourront  palier  de  celle 

qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  anciens  Difpenfaires  fous  le  nom  de  poudre  ce 
l  élecluaire  lithontribon  ,  ou  lithontriptïcofl  ,  qui  n’eft  qu’un  grand  allemolage 
de  medicamens  fort  differens  en  qualitez  ,  la  plupart  étant  fort  echauftans  ,  &  les  ■ 
autres  au  contraire  plus  propres  à  coaguler  &  à  relier rer ,  qu  a  reloudre  Sc  t 

poudre  Arthritique,  .  :  ;  1 

Hermodaftilorum ,  Turbith  ele&i>  Cofti ,  Mechoacanæ  ,  &  Scamorm  ,  anaSj.  Sao- 
chari  candidi ,  5  ij. 

On  prendra  des  hermodaÛes  ,  de  bon  tarbith,de  coftus,  demechoacan  &  de 
U  feamonée^de  chacun  un  gros  y deux  gros  de  Jucre  candkMekz,  le  tout  en ~ 
femble  &  en  faites  une  poudre  tres-fine  qu  on  gardera  pour  s  enjervir  an 

b  e foin  * 
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Cette  Poudre  eft  fort  propre  pour  purger  les  ferofitez  qui  font  la  matière  de  la 
goutte.  On  la  donne  dans  du  Vin  blanc  le  matin  à  jeun  ,  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu'à  une  dragme. 

Il  feroit  inutile  d'inferer  ici  plufieurs  autres  Poudres  Cliymiques  dont  j'aurai  oc- 
canon  de  parler  dans  la  troilîéme  partie  de  cette  Pharmacopée  ,  où  on  les  trouvera 
décrites  ,  <5 c  cntr'autre  une  Poudre  Sarcotique  éprouvée  ,  que  j'ay  préparée  au¬ 
trefois  dans  le  Jardin  du  Roi  par  ordre  de  Moniteur  Daquin  premier  Médecin  de 
Sa  Majefté. 

Je  n'ai  pas  aufiï  jugé  à  propos  de  grolïir  ce  Chapitre  de  plulîeurs  autres  defcrip- 
tions  de  Poudres  peu  utiles  ôc  hors  d'ufage  ,  qui  le  trouvent  dans  plulîeurs  Phar¬ 
macopées. 


CHAPITRE  XX. 

Des  0 fiat  s  3  des  Electuaires  &  des  C<wfe£Honst 

N  ne  devroit  donner  le  nom  d’Qpiats  ,  qu'aux  Compolîtions  molles  dans 
lefquelies  l'Opium  entre;Neanmoin$  on  comprend  fouvent  fous  ce  nom  les 
C6nfe&ions,les  Antidotes  ôc  les  Eleéhiaîres  ;  de  forte  qu'on  a  donné  aulli  bien  le. 
nom  d'Opiat  aux  Compolîtions  dans  lefquelies  l'Opium  n'entre  point, que  le  nom 
de  Confeélion  ,  d' Antidote  8c  d'Eiectuaire  à  celles  où  l'Opium  fe  trouve  j  8c  que 
tous  ces  noms  ont  été  donnés  indifféremment  au  gré  des  Auteurs  ,  aulïï  bien  aux 
Compolîtions  anodynes  ou  fomniferes  ,  qu'aux  cordiales  ,  aux  alexiceres  &  aux 
purgatives. 

Les  Opiats,les  Confections  ,  les  Antidotes  8c  les  EleCtuaires  font  des  remedes 
internes  diveriement  compofez,  quoi  qu'ils  le  (oient  tous  ordinairement  de  Pou¬ 
dres  ,  de  Pulpes  ,  de  Liqueurs  ,  de  Sucre  ou  de  Miel  *  8c  réduits  îe  plus  fouvenc 
en  une  confidence  molle  &c  propre  à  être  enfermée  dans  des  pots, pour  en  pouvoir 
erre  tirez  avec  unefpatule  ou  quelque  autre  indrument  femblableiOn  en  excepte 
toutefois  les  EieCtuaires  folides  ,  d'une  partie  defquels  j'ay  déjà  parlé  au  Chapitre 
des  Tablettes, ayant  refervé  le  rede  pour  être  mis  au  rang  des  EleCtuaires  purgatifs 
Inferez  dans  ce  Chapitre.  - 

Il  eft  tres-difficile  de  prefcrire  aucune  proportion  bien  jufte  des  pulpes, des  pou¬ 
dres. du  fucre  8c  du  miel  qui  entrent  dans  la  compolîtion  des  Opiats,ou  des  Elec- 
tuaires  liquides  ou  fôlidesjll  ne  l'eft  pas  moias  de  donner  une  réglé  generale  pour 
la  quantité  de  liqueur  necelfaire  tant  pour  enfermer  la  vertu  de  divers  Medicamens 
qu'on  y  fait  cuire  ou  infufer  ,  que  pour  la  cuite  du  fucre  ou  du  miel  ;  parce  que 
la  dofe  des  uns  &  des  autres  peut  être  augmentée  ou  diminuée  fuivant  la  nature 
des  Medicamens, l'intention  du  Médecin, le  goût  &  la  portée  du  malade, &  l'adrelfe 
du  Pharmacien  ;  Car  quoique  la  proportion  la  plus  commune  des  Opiats  ou  des 
Eledtuaires  mous, ou  même  des  folides  laxatifs  ,  foit  d'environ  trois  onces  de  pou¬ 
dre  fur  une  livre  de  fucre  ou  de  miel  ,  8c  d’une  once  8c  demie  ou  de  deux  onces  de 
poudre  ,  fur  une  livre  de  fucre  pour  les  Confections  pour  les  EleCtuaires  folides 
cordiaux  ;  neanmoins  cette  proportion  n'eft  pas  toûjours  obfervée ,  en  ce  qu'on  a 
fouvent  égard  non  feulement  au  prix3à  la  rareté  8c  à  la  nature  des  Medicamens  dont 
'  C  c  ij 
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la  poudre  eft  compofee,ou  bien  à  la  quantité  &  à  i'épaifeur  dès  pulpes  qui  entrent 
dans  la  Compofiiion  ,  &  qui  doivent  en  quelque  forte  tenir  lieu  tk  place  de  fucre 
ou  de  miel, mais  encore  au  goût  du  malade  &  à  la  qualité  de  la  maladiesà  la  durée 
de  la  Compofition  ;  à  la  facilité  &  à  la  difficulté  qu'il  y  a  de  lui  donner  la  confif- 
tence  neceffaire  ;  II  faut  avoir  auffi  égard  à  l'intention  pour  laquelle  la  Compofi- 
tiona  été  inventée  &  au  deflein  qu'on  a  de  la  rendre  plus  ou  moins  purgative  ou 
aéfive  }  d'où  vient  qu'on  doit  être  fort  exadt  à  obferver  lesdofes,&  fur  tout  celles 
des  Laxatifs  «Se  des  Narcotiques  *  Car  on  doit  fçavoir  alors  à  un  grain  prés  la 
quantité  de  poudre  qu'une  once  d'Elechiaire  peut  contenir  ,  de  peur  d'en  donner 
plus  ou  moins  qu'il  ne  faut }  C'eft  pourquoi  l'Apodcaire  doit  être  auffi  fort  foig- 
neux  de  pefer  juftement  toutes  chofes  ,  &  d'en  bien  faire  le  mélange  ,  afin  que 
toutes  les  parties  de  la  Compofition  le  trouvent  également  partagées  de  la  poudre, 
êc  de  toutes  les  drogues  qui  la  compofent  j  Je  n'en  dirai  pas  davantage  ici,dans  ia 
penfée  que  j'ay  ,  que  ces  generalitez  fuffiront  â  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
voir  ma  Méthode  dans  la  préparation  particulière  de  ces  fortes  de  Compofitions,& 
qu'on  aura  lieu  d'y  remarquer  les  raifons  pour  lcfquelies  les  proportions  n'y  font 
pas  toujours  femblables, 

Theriaque  Andromaque  le  Pere> 


2L  Trochifcorum  Scillhicorum  ^  xij.  Viperinorum  ,  Magmatis  Hedychroi ,  Piperîs  ion- 
«•i,  Opii  Thebaiti,  ana  J  vj.  Rofarum  rubrarum  ,  fucci  Glycyrrhizæ  ,  feminis  Buniadis 
Scordii  ,  Opobalfami  ,  innamomi ,  Agarici  ,  ana  §  iij.  Cofti^Nardi  Indicæ  ,  Dièhimni  Cre- 
tici >  Rh  a  pont  ici  ,  Radicis  Pentaphylli  ,  Zinzibcris  ,  Pralïii  albi ,  Stæchadis  Arabicas  }  Schæ- 
nanthi  ,  feminis  Pctrolclini  Macedonici ,  Calaminthæ  moncanæ  ,  Cafiiæ  ligneæ  >  Croci ,  Pipe- 
ris  albi  &  nigri  >  Myrrhæ  Trogloduidis  >  Thuris  mafeuli  >  Terebimhinæ  Chiæ  ,  ana  J  j.  fi. 
Ra  licurn  G^ncianæ  ,  Acori  veri  ,  Meii  Athamantici  ,  Valerianæ  majoris  ,  Nardi  Celticæ^ 
Amomi  racemofi  ,  Chamæpycheos  ,  (  omæ  Hyperici  ,  feminis  Ammeos  ,  Thiafpeos,  Anifi, 
Eœniculi  ,  Scfeieos  MaCfiienfis  ,  Cai  damomi  minoris  ,  Malabathri,  Comæ  Polii  momaiii ,  Cha- 
mædryos  ,  Ca  pobalfami  ,  Succi  Hypociltidos  ,  Âcaciæ  veræ  ,  Gumrni  Arabici ,  Sryracis  Cala¬ 
mité  ,  Terræ  Lemniæ  ,  Chalcitidis ,  Sagapeni ,  ana  §  >.  radicum  Ariftolochiæ  tenuis  ,  Comæ 
Ceataurii  minons ,  feminis  Dauci  Cretici  ,  Opopanacis  ,  Galbani ,  Rituminis  Judaici ,  Cafto- 
îei  ,ana  %  fi.  Mellisoptimi  defpumati  tb  xxviij. 


Prene\  i°  douze  onces  de  Trochifques  de  Scïlles ,  &  de  ceux  de  Vipères ,  & 
d'üedycroonje  Poivre  longue  i  Opionde  laThebaideJe  chacun Jixoncesi 
2°  Des  Rofes  rouges,  du  fuc  de  Reglijfe  y  delà Jemence  de  Navet.de  Scor~ 
dion  ,  de  Copobaljame  ,  de  Canelle  ,  à' Agaric  ,  de  chacun  trois  onces: 
Ÿ  De  Cojlusje  Nard  â*  Inde  y  de  Diliume  de  Candie  ,de  Rhapontic  y  de 
la  racine  de  gytintc feuille  Je  Gingembre  y  de  Marrube  blanc  y  de'  S  tachas 
arabique  Je  Schœnanthe  you  fieur  de  jonc  adorant  Je  la  jemence  de  Per  fil 
de  Macedoine  Je  Calante  nt  de  Montagne  Je  la  Cajfe  aromatique  Je  Sa ~ 
fran ,  des  deux  ejpeces  de  Poivre  blanc  &  noir  Je  la  Myrrhe  Tr  agl< dit  ey 
de  C  Encens  mâle  Je  la  Therebentine  de  chloje  chacun  une  once  (J  demie: 
40  Des  racines  de  Gentiane,  devrai  Acore  ,  de  Meon  At humant i quer de 
grande  Valériane  Je  Nard  Celtique y  de  C  Amomon  racemeuxje  Civette y 
desjommite z>  de  Mille  permis y  des  jemences  d’Amm,  de  ThiafpiJ'  Amsy 
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de  Fenouil,  de  Sefeli  de  Marjeiiley  du  petit  Cardamome ,de  Malabathrey 
des  fommitez  de  poleum  de  montagnes, de  Germendréefe  Carpobal jamey 
de  fuc  d'Hypocijlis  5  du  vrai  Acacia  ,  de  la  Gomme  Arabique  ,  du  Storax 
Calamite ,  de  la  terre  S  ée  liée,  de  la  Chalcite  3  de  Sagapenum ,  de  chacun 
une  once :  5  0  De  s  racine  s  dé  petite  Arijloloche  ,(  dite  autrement  Pif  cloche  ) 
des  pointes  de  petite  Centaurée  fie  lafemence  de  Daucus  ou  Carotte fauva - 
ge  de  Candie  ,  d’opopanax ,  de  Galbanum  3  de  Bitume  derjudéey  de  Caf 
toreum  ou  des  tejticules  de  Cajior  ou  Bièvre,  de  chacun  demie  once: 6°  De 
bon  miel  bien  écume  ,  la  quantité  de  vingt -huit  livres  ,  &  de  bon  vin  au¬ 
tant  quil  en  faut  pour  la  forme  &  la  conffence  de  cette  compofition . 

y ay  inféré  dans  cette  Pharmacopée  la  defeription  de  la  Theriaque  d’Androma- 
eus  le  Pere  ,  non  feulement  à  deffein  de  donner  quelque  chofe  à  l'antiquité,  mais 
encore  parce  que  je  fuis  tres-perfuadé  que  fi  Pan  a  foin  de  bien  choiflr  toutes  les 
drogues  qui  y  entrent ,  &  d’en  faire  une  préparation  plus  méthodique  que  n’a  été 
celle  des  Anciens  ,  on  aura  une  Compofition  de  fort  grandes  vertus. 

Je  me  luis  allez  expliqué  fur  ces  matières  dans  le  Traité  que  j’ay  fait  de  la  The- 
rîàque  ,  imprimé  pour  la  fécondé  fois  à  Paris  en  Pannée  16 85. où  je  pourrois  ren¬ 
voyer  le  Ledleur  ;  Mais  pour  lui  épargner  cette  peine  >  je  déduiray  ici  en  peu  de 
mots  les  chofes  qui  me  femblenc  les  plus  confiderables  fur  cette  matière.  Je  dirai 
premièrement  que  dans  la  préparation  des  Trochifques  de  Scilles,on  fera  tres-bien 
à  l’imitation  de  Zvveifer  ,  d’employer  la  racine  de  Diêfcam  blanc  puiverifée  à  la 
place  des  Orobes  ;  puis  que  toute  la  Médecine  reconnoît  la  vertu  cordiale  de  cette 
racine  ,  Ôc  qu’elle  eft  fort  propre  à  rendre  les  Scilies  en  état  d’en  pouvoir  faire  des 
Trochifques,  Au  lieu  que  les  Orobes  étant  d’une  fubftance  fort  groffiere  n’ont  au¬ 
cune  vertu  cordiale  ,  ôc  ne  font  prefque  ufitez  que  dans  des  Catapkfraes>6c  jamais 
dans  d’autres  remedes  internes  que  dans  ces  Trochifques* 

En  fécond  lien  ,  je  fuis  contraint  de  defaprouyer  abfo lumen t  l'ancienne  prépa¬ 
ration  des  Trochifques  de  Vipere}qui  a  été  ordonnée  de  la  forte,parce  qu’on  n’a¬ 
voir  alors  aucune  vraye  connoilïance  de  la  nature  des  Viperes ,  ni  de  leur  venin,6c 
quec’eft  mal- à-propos  qu’on  a  crû  que  toutes  les  parties  de  la  Vipere  étaient  veni- 
meufes ,  ëc  qu’il  étoic  impofiîble  d’avoir  leur  vertu  cordiale  ôc  alexitere,  fans  fur- 
monter  par  quelque  préparation  ce  venin  Ci  mai  imaginé ,  6c  dont  ils  avoknt  tant 
de  peur  dans  la  préparation  ridicule  de  leur  fel  vipérin*, Èt  c’eft  ce  qui  les  obligeois 
à  les  foüerter  avant  que  de  leur  couper  la  tête  Se  la  queue  ;  &  à  ne  pas  employer 
leur  cœur  ni  leur  foye  ,  comme  aufîi  à  faire  bouillir  leur  tronc  écorché  ôc  vuids 


de  toutes  les  entrailles  dans  de  l’eau  avec  du  fel  ôc  de  l’Anerh  ,  jufqo’à  ce  que  la 
chair  fe  pût  feparer  des  os  ,  &  enfin  à  mêler  la  même  chair  ainfi  bouillie  avec  une 
cinquième  partie  de  pain  bifcuicé  en  poudre  pour  en  faire  des  Trochifques  j  Sans 
avoir  conlideré  que  l’irritation  des  Viperes  par  la  flagellation  ne  pouvoir  qu’alterer 
ëc  même  dépraver  toutes  les  parties  de  leur  corps  bien  loin  de  renvoyer  à  la  fête 
comme  ils  prétendaient  ,  un  venin  qu’on  ne  fçauroit  trouver  en  aucune  partie  du 
corps ,  lorfque  la  Vipere  eft  morte  ?  ni  même  tandis  qu  elle  efl:  vivante  ,  ôc  dont 
©n  ne  fçauroit  remarquer  aucun  mauvais  effet,  fi  elle  nVft  irritée  lorfqu’elle  mordy 
Ils  n’avaient  pas  obfervé  que  le  cœur  6c  le  foye  ont  pour  le  moins  autant  de  vert$ 


C  II) 
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que  la  chair  3  8c  que  l'adicion  du  Tel  8c  de  i'Aneth  n'étoit  nullement  neceflaire 
puifque  les  chairs  de  ces  animaux  n'ont  aucun  venin  ;  qu'elle  ne  fervoit  qu'à  leur 
imprimer  de  la  chaleur  8c  de  l'acrimonie  ,  8c  que  le  tel  même  fe  trouvait  opofé  à 
leurs  préceptes  touchant  le  choix  du  lieu  natal  des  Viperes3puis  qu'ils  ne  vouioientô 
pas  qu'on  employât  celles  qui  naiffent  le  long  de  la  mer3à  ca-ufe  des  chofes  falées 
dont  elles  y  font  nourries  i  Ils  n'avoient  pas  auffi  pris  garde  3  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  cuire  les  Viperesdans  de  l'eau  ,  jufqu'à  la  feparation  de  la  chair  d'avec  les  os 
fans  que  toute  la  meilleure  partie  de  leur  fuc  8c  de  leur  vertu  fût  communiquée  au 
bouillon  ,  comme  iis  en  pouvoient  voir  des  exemples  dans  la  decoétion  de  leurs 
viandesjEt  enfin  ils  n'avoient  pas  prévu  que  l'addition  d'une  cinquième  partie  de 
pain  bifcuité  dénué  de  vçrtu,ne  pouvoir  qu'être  à  charge  à  cette  chair  de  Viperes, 
qui  étoit  déjà  privée  de  ce  qu'elle  avoit  de  meilleur  ;  8c  que  cette  quantité  de  pain 
faifoit  la  moitié  de  la  matière  8c  du  poids  des  Trochifques  lors  qu'ils  étoient  fecs» 
Ceux  qui  voudront  éviter  ces  fautes  ,  8c  préparer  des  Trochifques  félon  la  mé¬ 
thode  d'Andromacus  ,  ne  doivent  pas  oublier  d'y  employer  les  cœurs  8c  les  foyes 
des  Viperes  parmi  leurs  corps  fechez  à  l'ombre  8c  réduits  en  poudre  fubtile,  com¬ 
me  j'ai  dit  cy-devant  pour  la  préparation  de  la  Poudre  de  Viperes  }  Ils  feront  une 
pâte  un  peu  folidede  cette  poudre  ,  avec  de  la  malvoifie  dans  laquelle  ils  auront 
mt  dTÎou dre  tant  foit  peu  de  Gomme  Arabique  en  poudre  3  8c  ils  en  feront  des 
Trochifques  plats  8c  minces  qu'ils  feront  fecher  à  l'ombre, 8c  les  oindront  enfuite 
de  Baume  du  Pérou  3  tant  pour  leuif  çonfervation  que  pour  les  rendre  odorans. 

Que  fi  quelqu'un  nous  objeête ,  qu'Andromacus  n'a  pas  entendu  qu'on  em¬ 
ployât  les  os  de  la  Vipere  dans  les  Trochifques.Je  répons  que  c'efi:  parce  qu'il  n'a 
pas  connu  intimement  les  parties  dont  ils  font  compofez3&  que  s'il  avon  fçu  com¬ 
me  moi, qu'on  trouve  dans  les  os  le  fel  8c  l'huile  volatiles, &  meme  en  plus  gran¬ 
de  abondance  que  dans  la  chair  3  il  n'auroit  pas  manque  de  les  employer  ,  8c  qu  il 
n'auroit  jamais  mis  le  pain  dans  les  Trochifques.  Je  fuis  auffi  fort  perfuade  3  que 
s'il  vivoit  encore,&  que  s'il  avoit  été  convaincu  de  toutes  les  raifons  que  j'ai  avan¬ 
cées  dans  mon  Livre  de  nouvelles  expériences  fur  la  Vipere,  il  auroit  infaillible¬ 
ment  abandonné  fon  ancienne  préparation  pour  embrarfer  la  mienne  3  &  qu'il  au«* 
roit  fait  changer  d'opinion  à  ceux  qu'il  a  innocemment  engages  dans  fes  fentîmens. 
En  troifiéme  lieu,comme  la  plus  grande  partie  des  drogues  qui  entrent  dans  les 
Trochifques  d'Hedychroum,  entrent  auffi  dans  la  compofition  de  la  Theriaque,  8c 
qu'on  ne  fçauroit  piler  ces  drogues  à  part,en  faire  des  Trochiiques,&  les  raire  lé¬ 
cher  à  i'air3  fans  une  grande  perte  de  leur  poids  3  8c  même  de  leur  vertu  3  &  qu  il 
faut  encore  après  tout  cela  piler  les  mêmes  Trochifques  parmi  les  autres  Medica- 
mens  de  la  Theriaque  \  On  peut  très- à-propos  fe  paffer  de  faire  les  Trochiiques, 
en  difpenfant  la  proportion  necelïaire  des  drogues  qui  y  entrent  3  parmi  les  autres 
drogues  qui  fe  trouvent  dans  la  recepte  de  la  compoiuion  de  la  Theriaquejôc  piler 
le  tout  enfemble  comme  des  chofes  deflinées  pour  une  meme  Compofinon.Je  ren¬ 
voyé  la  description  8c  les  dofes  des  Medicamens  des  Trochifques  d  Hedychroum, 
au  Chapitre  des  Trochifques. 

En  quatrième  lieu  y  a  plufieurs  bonnes  raifons  qui  m'empechent  daprouver 
le  fenttment  des  Anciens,qui  vouloient  que  dans  le  mélange  des^  Medicamens  de  la 
Theriaque  on  difiolvît  les  Gommes  dans  le  vin  3  qu'on  les  pafsat  par  un  linge  >  8C 
qu'on  les  cuifîc  enfuite  en  une  confidence  un  peu  épaiffe ,  pour  les  mêler  apres 
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dans  la  compofition.  Ces  raiions  (ont  :  i°  Qu'il  nJy  a  aucune  neceffité  de  dif- 
foudre  &  de  couler  des  larmes  qui  doivent  être  pures  ;  i°  Qu'on  ne  les  fcauroit 
difloudte  dans  du  vin,  les  couler  6c  les  faire  cuire  a  la  conhftence  qu'elles  doivent 
avoir ,  (ans  une  grande  dülipation  des  parties  volatiles  dont  elles  abondent  6c  dans 
lefquelles  confifte  leur  principale  vertu; 3*  Que  la  partie  fpiritueufe  du  vin  fe  dif- 
fipe  par  ce  moyen  6c  qu'il  n'y  refte  que  l'aqueufe  6c  la  terredre;4°  Qn'aprés  la  dîf- 
fclution  6e  la  coiature  de  ces  gommes  ,  il  ed  impoffible  dobierver  régulièrement 
la  dote  que  l' Auteur  a  preîcrite  ;  quoi  qu'on  ait  par  avance  augmenté  le  poids. 
Enfin  la  derniere  rai fou  eft  ,  qu  ayant  difpenfe  les  gommes,  en  larmes  bien  pures 
6c  les  pilant  parmi  les  autres  medicamens  ,  la  poudre  s'en  fait  beaucoup  mieux  ; 
parce  que  les  parties  vifqueuies  des  gommes  s'attachent  aux  parties  legeres  6c  ari¬ 
des  des  autres  drogues  de  la  poudre  ,  empechent  qu'elles  ne  le  dilïïpent  aînfi  fans 
que  la  poudre  foie  par  trop  engraidee  ;  elle  s'en  pile  mieux,  6c  il  fe  fait  beaucoup 
moins  de  diüipation  de  fa  quantité  6c  de  fes  vertus. 

Pour  ce  qui  efb  de  l'opium, fi  nous  l'avions  en  larmes  pures,  telles  que  peuvent 
etre  celles  qui  découlent  des  têtes  de  pavot  dans  le  pais. de  Thebes,&  telles  qu'An- 
diomacus  pouvoir  les  avoir  dans  ion  tems,  il  fufirok  de  les  piler  parmi  les  autres 
diogues ,  de  meme  que  les  gommes  en  larmes  ;  Mais  à  caufe  des  impuretez  qui  fe 
trouvent  melees  parmi  celui  qui  nous  ed  aparté, il  fera  fort  à  propos  d'en  préparer 
1  extrait ,  fuivanc  la  méthode  que  j'en  preferirai  parmi  celle  des  autres  extraits , 
de  dil-îoudre  cet  extrait  dans  un  peu  de  vin,  de  même  que  celui  de  regiifîe  ,  ÔC  les 
fucs  d  acacia  6c  d  hypocidis ,  6c  meme  le  chalcicis  ,  6c  de  paffer  par  un  linge  ces 
extraits  ou  fucs  diflouts,  pour  en  feparer  6c  rejetter  les  impuretez  qui  s'y  peuvent 

trouver, afin  qu'ils  puilfenc  être  mêlez  enfuite  plus  exadement  dans  toute  la  mafie 
de  la  theriaque. 

En  cinquième  Heu, je  ne  vois  rien  qui  nous  oblige  d'imiter  les  Anciens  dans  la 
defpumation  du  miel  ,  en  y  ajoutant  du  vin,  tant  à  caufe  que  fa  partie  fpiritueufe 
ne  manque  pas  de  3  envoler  dans  les  ébullitions  necefiaires  à  la  defpumation  ,  ôc 
qu'il  ne  peut  refier  parmi  le  miel  autre  partie  du  vin  que  la  plus  groffiere  ;  que 
paice  qu  il  cil  impoffiole  que  le  miel  demeure  fur  le  feu  pendant  le  tems  neceflaire 
à  la  eonfomption  de  cette  humidité  étrangère  ,  fans  une  diffîpation  notable  de  fes 
pai  nés  atomatiques ,  qui  ne  font  pas  les  moindres.  Et  parce  qu'on  n'a  pas  accou¬ 
tume  d  employer  pour  la  thériaque  aucun  miel  qui  ne  foie  d'une  parfaite  beauté, 
je  ne  trouve  rien  plus  à  propos  que  de  fe  contenter  de  lui  donner  quelque  bouillon 
ians  addition  d'aucune  humidité  ,  pour  le  bien  écumer ,  ôc  le  palier  par  un  tamis 
de  crin  apres  qu  on  1  aura  ate  du  teu  6c  qu'on  l'aura  laillé  refroidir,  veu  que  cette 
petite  coélion  fufïît  pour  le  mettre  en  état  d'abforber  environ  deux  livres  devin 
qui  pou  voient  etre  neceilaires  a  la  diflolucton  des  lues  ordonnés  pbiir  cette  quan¬ 
tité  de  theriaque  &c  de  donner  a  tous  les  medicamens  unis  enfemble  une  véritable 
confidence  d'opiat. 

I  our  ce  qui  eft  de  1  opobalfamum  ,  ou  de  1  huilé  de  noix  mufeades  qu'on  lui 
peut  lubftituer  ,  une  pâme  de  1  un  ou  de  1  autre  peut  etre  mêlée  fort  à  pronos  par— 
JJA  les  medicamens  fecs  tandis  qu'on  en  fait  la  poudre  ,  fans  qu'on  doive, craindre 
de  les  trop  engraiifer  ,  le  furplus  doit  être  incorporé  avec  la  terebentine. 

Les  trochifques  de  fcilles  (ufliiamment  deflechez  doivent  être  pilez  parmi  Iss 
autres  drogues  qui  doivent  être  pulverifées  5  Le  fafran  defléché  en  une  étuve  a  ou 
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prés  d'an  feu  modéré  pour  être  pilé  a  part ,  ou  bien  meie  8t  pilé  parmi  les  autres 
drogues. 

Les  extraits  étant  faits  Ôc  diffouts  dans  le  vin  ,  de  même  que  les  fucs  ôc  la  pou¬ 
dre  étant  achevée  ,  on  fera  liquéfier  la  terebentine  avec  le  relie  de  i'opobaU 
famum  ,  ou  de  l'huile  de  noix  mufcades  ,  au  bain-marie  ,  ou  fur  un  feu  fort  mo¬ 
déré  ;  On  verfera  trois  ou  quatre  livres  de  miel  écume  encore  chaud  dans  une 
grande  badine,  on  y  mêlera  le  fafran  en  poudre  ,  s'il  a  été  pilé  à  part ,  linon  on  y 
mêlera  quelque  portion  de  la  poudre,  remuant  le  tout  avec  une  grande  efpatule  de 
bois, puis  on  y  ajoutera  quelques  livres  de  miel  chaud  qu'on  incorporera  bien  ,  ÔC 
qui  feront  fui  vies  de  quelques  iivres  de  poudre  ,  après  lefquelles  on  y  verfera  une 
portion  des  extrairs  Ôc  des  fucs  dilFouts  ,  ôc  on  continuera  d'y  ajouter  fucceflive- 
ment  tantôt  des  poudres  ,  tantôt  du  miel  ,  ôc  tantôt  des  fucs  ôc  des  extraits  dif- 
fouts,  jufqu'à  ce  que  le  mélange  de  toutes  ces  chofes  ait  été  bien  fait  ;  Apres  quoi 
on  y  mêlera  la  terebentine  Ôc  le  relie  de  l'opobalfamum  ,  ou  de  i'huile  de  noix 
mufcades  incorporez  ;  On  agitera  le  tout  le  plus  long-tems  que  l'on  pourra  ,  en 
forte  que  l'union  de  toutes  chofes  fe  trouve  parfaitement  bien  faite.  Lors  que  la 
composition  fera  tout-à-fait  refroidie  ,  on  la  ferrera  dans  un  va(ede  terre  verni, 
qui  loit  un  tiers  plus  grand  qu'il  ne  faudroit  pour  contenir  la  quantité  de  la  thé¬ 
riaque  qu'on  aura,  afin  qu'il  y  ait  un  efpace  fuffifant  pour  donner  lieu  au  gonfle¬ 
ment  qui  arrive  à  la  thériaque  pendant  la  fermentation  ,  laquelle  on  pourra  avan¬ 
cer  ,  en  mettant  le  vafe  en  quelque  lieu  un  peu  chaud  ;  On  agitera  la  thériaque 
avec  l'efpatule  de  bois  ,  deux  fois  la  femaine  ,  environ  un  quart-d' heure  chaque 
fois, pendant  les  deux  premiers  mois ,  Ôc  on  fe  contentera  de  renouveiler  la  même 
agitation  une  fois  la  femaine  pendant  les  quatre  derniers  mois,  qui  feront  en  tour 
fix  mois,  qui  eft  le  tems  que  tous  les  Auteurs  croyent  nece (Taire  à  la  fermentation 
de  la  theriaque  ;  Par  ce  moyen  on  fera  une  union  parfaite  des  iubftances  ,  ôc  des 
vertus  de  tous  les  medicamens  ,  ôc  on  pourra  dés  lors  employer  fdrement  cette 
theriaque  ,  dont  je  m'en  vais  décrire  les  vertus  ôc  les  ufages. 

La  quantité  confiderable  d'opium  qui  entre  dans  cette  compofition  ,  eft  caufb 
qu'on  reconnoît  fenfiblement  fes  effets  anodins ,  incraftans,  ôc  meme  fomniferes, 
principalement  lors  qu'elle  eft  recente.  La  theriaque  étant  compofee  de  quantité 
de  medicamens  chauds  ,  doit  être  fort  eflimée  pour  la  guerifon  ou  pour  le  foula- 
gement  des  maladies  froides  ,  ôc  de  toutes  celles  où  la  chaleur  naturelle  fe  trouve 
affoiblie  ôc  languiffante  ,  comme  dans  la  paralifie,  l'apoplexie  ,  l'épilepfie  ,  la  lé¬ 
thargie  ,  les  conyulfions  ,  Ôc  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau  ;  Elle  eft  fore 
propre  contre  les  foiblelfes  Ôc  les  dévoyemens  de  l'eftomac  Ôc  des  imeftins,contrc 
la  diarrhée,  la  difenterie,  lienterie,  le  choiera  morbus ,  ôc  toutes  les  coliques; 
contre  les  fièvres  intermittentes  ôc  particulièrement  la  quartejcontrc  les  vers,con* 
tre  toute  forte  de  poifons  ôc  de  venins  ;  contre  la  pefte ,  la  petite  verole  ,  la  rou¬ 
geole,  ôc  toutes  maladies  épidémiques  ;  contre  la  morfure  des  chiens  enragés  ,  ÔC 
de  toute  forte  d'animaux  venimeux  ;  contre  les  infomnies,ôc  les  tranchées  des  pe¬ 
tits  enfans  ;  contre  les  paflions  hifteriques  ,  l'iélericie  ,  ôc  une  infinité  d  autres 
maladies. 

On  la  prend  en  forme  de  bol,ôc  on  boit,  fi  l'on  veut,  un  peu  de  vin  par  deffus, 
ou  bien  on  la  diftout  dans  le  vin,  ou  dans  quelque  eau  cordiale.  On  en  donne  de¬ 
puis  le  poids  d'un  grain  jufqu'à  trois  ou  quatre,  ôc  jufqu'à  fix ,  aux  enfans  ;  ôc  de- 

puis 
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puis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme  aux  perionnes  adultes, &  même  jufqu'àdeux: 
aux  perfonnes  robuftes  &  dans  des  occafions  prenantes  ;  On  l'applique  fur  l'efto- 
mac  &  même  fur  le  cœur  eu  forme  d'emplâtre  ou  d'épi  thème  ,  tant  pour  fortifier 
&  pour  refifter  à  quelque  malignité,que  pour  faire  mourir  les  versjOn  l'applique 
âufïi  fur  les  anthrax  &  fur  les  bubons  pefiilentiels  ôc  veneriens,on  la  mêle  encore 
dans  de  l'elprit  de  vin  ,  de  parmi  les  huiles  de  les  onguens ,  pour  l'appliquer  fur 
toute  l'épine  du  dos  ,  de  fur  les  parties  affoiblies  ;  On  l'applique  aulîl  fur  les  poi¬ 
gnets  de  fous  la  plante  des  pieds ,  dans  les  accez  des  fièvres  intermittentes,  de  par¬ 
ticulièrement  de  la  quarte  ;  On  la  mêle  quelquefois  dans  des  opiacs  de  dans  di- 
verfes  potions  ;  On  la  donne  audi  comme  un  remede  infaillible  ,  pour  empêcher 
le  trop  grand  effet  des  medicamens  purgatifs. 

Mais  parce  que  I'affemblage  d'un  fi  grand  nombre  de  differentes  drogues  pour 
une  feule  compofidon  a  depuis  long-tems  choqué  beaucoup  de  perfonnes  capa¬ 
bles  d'en  juger  ;  Monfieur  Daquin  premier  Médecin  de  Sa  Majefté  ,  a  bien  voulu 
me  donner  la  defcrîption  d'une  theriaque  drelfée  félon  fon  ordonnance  ,  pour  la 
communiquer  de  fa  part  au  public  j  On  y  trouvera  les  medicamens  non  feulement 
bien  doiez  ,  de  bien  proportionnez  ,  mais  encore  admirablement  bien  choifis ,  de 
qui  produiront  fans  doute  tous  les  bons  effets  qu'on  doit  attendre  d'une  excellente 
theriaque  ,  pourvu  qu'on  foie  foigneux  d'avoir  de  belles  de  bonnes  drogues  ,  de 
les  bien  préparer  ,  de  de  procéder  en  toutes  chofes  conformément  à  la  méthode 
que  je  viens  de  décrire  pour  la  theriaque  des  Anciens, 

Theriaque  reformée  de  M.  M<  Daquin, 

If  Tnmcorum  Vipermorum  Siccorum  cum  Cordibus  &  Hepatibus ,  $  xxiiij.  Trochifco» 
rum  Sciilicicorum,  Excradi  Upii  Thebaïci,  ana  §  xij.  Radicum  Contrayervæ  ,  Viperinæ  Vir- 
ginianæ,Angelicæ,VaIeriana:  majoris,Meu  Athamantici,Gemianæ,Ariftolochiæ  tenuis,  Cofti, 
Nardi  Indicæ,  Nardi  Celticæ,  Cinnamomi  ,  Olei  Nucis  Mofcharæ  per  expiefTionem  extradi, 
Croci,Didamni  Crerici,folii  XndijScordiijCalaminthæ  montanæ,Polii  montani  iurei,  Cbamæ- 
pyceoSjComarum  Centaurii,minoris  &  Hyperici,Florum  Scæchadis  Arabicæ  ,  Granorum  Amo- 
mi  racemofi,  &  Cardamomi  minoris,  Seminis  Pccrofelini  Macédonien,  Ameos}Sifeleos,Mafîi- 
iienfis,Mirrhæ  Troglodiridis,ana  J  viij.Refînæ  Stiracis  eledse  purifllmæ,Gpopanacis,  Sagape- 
ni^Caftorcijaoa  §  iiij.  Extradi  meilaginei  Granorum  Juniperi,  Ü>  Ixxij.Yini  Malvatici  fb  j.ft. 

Prenez  i  °  Vingt-quatre  onces(poids  de  Medecine)de  troncs  de  viperes  deffe - 
chezyavec  leurs  cœurs  &  leurs  foyes  :  20  Des  trochifques  dejcilles,ér  de 
l  extrait  d  opium  de  la  Thebaidefle  chacun  douze  onces  .*3°  Des  racines 
de  contrayervafle  fer pent  air  e  ,d'  ange  li  que ,  de  grande  valériane ,  de  me  on 
athamantiquefle  gentiane fle  petite  arifloloche ^autrement  dite  pijloloche 
&  polyrrhijon^  de  côftus ,  de  nard  £  Inde  ,  de  nard  Celtique  ,  de  cannelle , 
de  C huile  de  noix  mufeades  tirée  par  exprefion  9  de  flafran ,  de  dictame 
de  Crete  ,  de  foliu?n  indum  ,  de  for  dion  ,  de  calament  de  montagne ,  de 
folium  de  montagne  jaune  ,  de  germandrée  ,  des  pointes  ou  fommités  de 
petite  centaurée  &  de  millepertuis  ,  des  fleurs  de  flœchas  Arabique ,  des 
graines  £  amome  racemeux  &  de  petit  cardamome  Je  la  femence  deperfll 
de  Macédoine  fl  ammiy  de  fejeli  de  Marjeille^de  la  mïrrhe  trogloditey  de 
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chacune  huit  onces: De  la  refme  de  ftorax  de  la  meilleure  &  de  la  pim 
pure^e  t '  opopanaxyde  Jkgapemm  ,  de  caj£oreum,de  chacun  quatre  onces  *  L 
J  ©  Soixante  &  douze  livres  (  poids  de  Médecine  )  d  extrait  mielleux  de 
graines  ou  bayes  de  genévre :  6°  Une  livre  &  demie  de  vin  de  Malvoijiei 
compofez  une  theriaque  de  tous  ces  medicamens  fuivant  les  réglés  de  la 
pharmacie. 


Il  n'eft  pas  neceffaire  de  préparer  des  trochifques  de  vipere  pour  cette  theria¬ 
que  ,  on  fe  doit  contenter  de  fecher  à  l'air  hors  des  rayons  du  Soleil  les  troncs  ou 
le  corps  de  vipere  fufpendus  avec  leurs  coeurs  &  leurs  foyes  *  de  d'en  prendre  le 
poids  neceflaire  *  On  préparera  les  trcchifques  de  fcilles  avec  la  poudre  de  la  ra¬ 
cine  de  Diétame  blanc  *  comme  je  dirai  dans  le  Chapitre  des  trochifques  5  On  ti¬ 
rera  l'extrait  de  i'  opium  fuivant  la  méthode  que  j'en  donnerai  au  Chapitre  aes  Ex¬ 
traits  dans  la  troifiémc  Partie  de  cette  Pharmacopée*  &  on  le  réduira  en  une  con¬ 
fidence  d'extrait. 

La  racine  de  contrayerva  croît  en  Charcis  Province  du  Pérou  *  d'où  elle  nous 
eft  apportée  par  les  Efpagnols >  elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  de  1  iris* 
rougeâtre  en  dehors  *  blanche  au  dedans  *  noüee  &  fibreufe  }  fon  odeur  approche 
de  celle  des  feuilles  de  figuier  ;  Ce  nom  qui  fignifie  en  Efpagnol  contre -poïfom 
vient  du  nom  de  ITcrvu  que  les  Espagnols  ont  donne  a  i  elleboie  blanc  du  iuc 
duquel  les  Chalfeurs  du  pais  où  croit  le  Contrayerva  ont  accoûtumé  d'empox- 
fiouner  leurs  fléchés.  Le  goût  de  cette  racine  eft  aromatique  ôc  accompagna  de 
quelque  acrimonie. 

La  viper1’ ne  Virginienne  eft  une  efpece  de  contrayerva  ,  qui  croît  dans  la  Vir¬ 
ginie  pofifedée  par  les  Espagnols  dans  1  Amérique  Septentionale  ,  cite  eft  foie  aro¬ 
matique  *  ôc  fort  employée  en  Angleterre  contre  les  poi  fions  &  toute  foi  te  ae  ve¬ 
nin  s, d'ou  vient  auflî  qu'elle  cft  jointe  a  la  racine  cte  conttayerva  du  l  ci  ou  dans  îa; 
poudre  de  la  Comteffe  de  Kanth  *  à  laquelle  ces  deux  racines  donnent  la  prin¬ 
cipale  vertu. 

Ce  que  j'ai  dit  des  racines  d'argelique  *  de  valerienne  *  de  meum  &  de  gen- 
flâne  *  en  parlant  du  vinaigre  thtriacal  *  n'a  pas  befoin  de  répétition.^ 

Bien  loin  de  changer  de  fentiment  fur  ce  que  j'ai  autrefois  avancé  àtYarifio* 
lochia  tennis  dans  mon  Livre  de’  ia  theriaque.  Je  dis  de  plus  qu'on  ne  doit  pren¬ 
dre  dans  cette  theriaque*  ni  dans  celle  d'Andromachus  *  aucune  autre  ariftoloehe 
que  celle  à  qui  les  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  piftolochia  ou  de  polyrrhizon* 
parce  qu'elle  eft  plus  tenue  que  toutes  les  autres  efpeces  *  &  quelle  eft  en  parti¬ 
culier  plus  remplie  de  vertus  que  la  clématite  ,  que  Mathiole  &  quelques-uns  de.! 
fies  Se  dateur  s  ont  voulu  faire  pafier  pour  l'ariflolochia  tennis. 

Car  ce  n'eft  pas  affez  que  Diofcoride  *  Mathiole  &  Theophrafte  Payent  connu 
que  trois  efpeces  d'arifloloche  *  fçavoir  la  longue  *  la  ronde  ôc  la  clématite  j^que 
îa  clématite  foit  en  fa  racine  la  plus  tenue  de  ces  tiois;que  Mathiole  ait  cru  qu  elle 
devoit  être  employée  dans  la  theriaque  préférablement  à  îa  longue  &  à  la  ronde* 
&  qu'elle  ait  été  reçue  en  certains  lieux  pour  l'ariflolochia  tennis  dans  la  theria» 
que  j  II  falloir  encore  s'enquérir  *  s'il  11'y  avoir  point  d'autre  efpece  d  ariftoloehe 
dmsVEurope,fi  la  clématite  avoit  des  marques  de  tenuité  plus  évidentes  que  tou- 
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tes  les  autres  Ariftoloches ,  Ôc  fi  elle  les  iurpaffoit  en  vertus,afîn  de  la  pouvoir  te- 
connoître  pour  celle  à  qui  Andromachus  n'a  donné  autre  furnom  que  celui  de  tenue; 
Et  on  auroit  trouvé  qu'il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  d'Ariftoloche,que  les  trois  de 
Diofcoride,  de  MathioLe  ôc  de  Theophrafte  ;  ôc  que  la  Clématite  que  Mathiole  ôc 
quelques  Modernes  ont  voulu  prendre  pour  l'Ariftolochia  tenuis,bien  loin  d'être 
plus  tenue  que  les  autres  ,  a  au  contraire  fes  tiges  plus  groffes  ôc  plus  hautes  ;  Tes 
feüilles/es  fleurs  &  fes  fruits  plus  grands  Ôc  plus  gros,ôc  fes  racines  bien  plus  lon¬ 
gues  que  celles  de  toutes  les  autres  efpeces  d'Ariftoioche  ,  ôc  en  particulier  beau¬ 
coup  plus  groffes  que  celles  de  la  Piftolochia  ou  du  Polyrrhizon.On  auroit  recon¬ 
nu  encore  que  la  Piftolochia  que  je  choifis  ,  a  beaucoup  mieux  le  goût ,  l'odeur  ÔC 
la  couleur  interne  ôc  externe  des  Ariftoloches  longue  ôc  ronde  ,  que  n'a  la  Clé¬ 
matite  ,  laquelle  au  contraire  différé  beaucoup  des  autres  ,  fur  tout  en  goût  ôc  en 
odeur.  Pour  ce  qui  eft  des  vertus  ,  quoi  que  Mathiole  ait  crû  que  la  Clématite 
devoir  être  employée  dans  la  Theriaque  pour  Ariftolochia  tenuis  ,  fondé  fur  ce 
qu'elle  eft  en  effec  la  plus  tenue  des  trois  feules  efpeces  qu'il  connoiffoit3cependânC 
ou  ne  trouvera  rien  dans  les  meilleurs  Auteurs  ,  qui  puiffe  bien  appuyer  le  choix 
qu'il  en  a  faitjAu  contraire  on  y  trouvera  qu'il  faut  necrifairement  que  la  Cléma¬ 
tite  le  cede  à  la  Piftoloche  en  verni  interne  ,  ôc  en  tenuité  externe. 

On  verra  que  Diofcoride  fur  lequel  Mathiole  a  fondé  fes  écrits  ,  après  avoir 
exalte  les  vertus  des  Ariftoloches  ronde  ôc  longue  ,  dit;  On  eftime  la  Clématite 
bonne  pour  la  guetifon  des  maux  ou  l'on  employé  les  autres  efpeces  d' Ariftoloches. 
mais  elle  n'a  pas  de  fi  grandes  vertus .  Il  fauc  remarquer  qu'il  ne  dit  pas  ,  comme 
Ion  Commentateur ,  qu'on  la  doive  employer  dans  la  Theriaque.  Rueliius  même 
après  avoir  exalté  les  vertus  des  Ariftoloches  ,  ôc  fur  tout  celles  de  la  Piftoloche 
parle  ainfi  ,  On  croit  que  celle  qu'on  nomme  Clématite  eft  employée  pour  les  mi¬ 
mes  nfiages  ,  mais  avec  moins  d'effet.  On  verra  dans  Dalefchamp  que  la  Cléma¬ 
tite  eft  propre  aux  mêmes  chofes  que  les  autres  Ariftoîoches,mais  qu'elle  n'a  pas 
tant  de  vertu  ;  Ce  même  Auteur  citant  Galien  ou  il  traite  des  Ariftoloches,  dit  que 
la  Clématite  eft  plus  odorante  ,  ÔC  que  l'on  s'en  fert  pour  faire  les  Onguens  odo- 
*  ans,  mais  qu  elle  fait  moins  d  operation  dans  la  Kfcdecinc  que  les  autres  ;  Il  cite 
encore  Æginetc  ,  qui  met  la  Clématite  au  rang  des  Medicamens  qui  évacuent  la 
bile  ,  ce  qui  ne  fe  rapporte  pas  aux  vertus  que  doit  avoir  la  Theriaque  ;  On  trou¬ 
vera  que  Cluftus  mande  même  Texte  de  Galien  ,  ôc  que  Jean  Bauhin  fuivant  le 
ientiment  de  Diofcoride  3  difent  3  au  défavantage  de  la  Clématite  3  On  croit  que 
la  Clématite  fait  la  meme  chofe  ,  mais  elle  n'eft  pas  fi  forte  que  les  precedentes 
Et  le  même  Bauhin  parlant  félon  Galien,  dit  ;  L'efpece  d'Ariftoioche  qu'on 
nomme  Clématite  répand  une  odeur  plus  agréable  que  les  autres  Ariftoloches  ç'eft 
pourquoy  les  A  pot  ic  air  es  &  les  T  ar fumeur  s  l'employent  dans  la  compofition  des 
Onguens  &  des  Pommades  odorantes ;  mais  elle  n'eft  pas  fi  efficace  peur  la  guéri - 
[on  des  maladies.  On  pourra  voir  dans  Lobel  les  mêmes  citations  de  Diofcoride 
ôc  de  Galien  au  défavantage  de  la  Clématite  ;  Mais  après  tout  on  remarquera 
qu'il  parie  ainfi.  1 

P^ndelet  avait  en  effet  renouvelle  l'ufage  des  racines  de  l'efpece  d1  Ariftoloche 
appellée  Polyrrbifon  ,  a  laquelle  Diofcoride  n'a  point  donné  de  nom  propre  non 
plus  q  e  fin  Commentateur  .faute  de  connoitre  cette  plante  ,  qui  n'  et  oit  plus  en 
:  *J*g*  depuis  long-  terris  ,  quoi  qu'elle  fût  préférable  aux  deux  autres  Ariftoloches 
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tdnt  j pour  fa  bonne  odeur  que  pour  fa  plus  grande  vertu  Médicinale  ,  on  veue  de 
laquelle  Galien  &  Andromachus  Vont  avec  bien  de  la  raifon  jugée  meilleure  & 
plus  propre  que  la  longue  &  la  ronde  pour  la  cornpojïtion  de  leurs  Thériaques  \  mais 
quiconque  examinera  bien  la  nature  de  l'une  &  de  Vautre  ,  par  l  odeur  &  par 
la  faveur  ,  remarquera  beaucoup  moins  de  force  dans  la  Clématite  que  les  Italiens 
croyaient  fauffement  avoir  ete  nommee  Ariftolochia  Tenais  par  les  anciens  Au¬ 
teurs  de  la  Theriaque .  Ou  le  trouvera  enfuite  difcourant  ainfi.j  La  Clématite y 
qui  efl  affez.  connue  &  affef  commune  ,  vient  naturellement  es  V ignobles  &  ter¬ 
res  froides  &  aquatiques  dans  le  refte  de  la  Gaule  ,  dans  toute  ITtalie  5  V Alle¬ 
magne  &  la  Flandre  ;  elle  croit  en  forme  d'arbriffeau  ,  plus  grande  que  le  [ar¬ 
ment  de  vigne  qui  pouffe  d* ordinaire  me  coudée  de  longueur  [fa  Tige  efl  de  pa¬ 
reille  hauteur  ,  fa  fleur  jaunâtre  ,  fin  fruit  formé  en  ovale  de** la  groffeur  tV un  petit 
ceuf  ,  contenant  me  femence  platte  &  large  ;  fa  racine  efl  petite  ,  mince  &  de 
bonne  odeur  :  comme  elle  ri  a  pas  tant  de  vertus  que  les  autres  an  fi  efl  elle  moins 
en  ufage  ;  exctpté parmi  aux  qui  fe  font  imaginez,  que  toute  la  faïence  etoit  ren¬ 
fermée  dans  V Ecole  d'Apollon  &  de  Mathiole  ,  de  concert  avec  le  commun  des 
Avotic  aires  ,  qui  ri  ayant  jamais  vu  ni  V  Ariftoloche  longue  ,  ni  la  Piftoloche  ou  Polyr - 
rblfon  ,  étant  prévenus  &  perfuadef  par  leur  grand  Maître  Mathiole  ,  que  de 
tontes  les  plantes  qui  fe  trouvent  dans  les  diverfes  parties  de  la  t  rre  ,  pas  une  ne 
manque  à  ' Italie  ,  ont  facilement  &  fauffement  fait  croire  ,  que  V Ariftoloche  Clé¬ 
matite  était  la  véritable  Ariftoloche  longue  ;  Foila  ce  qui  a  fourni  matière  À  tant  de 
recherches  &  controverfes  opiniâtrées  d'un  jeune  Bachelier  de  Medecine  ,  qui 
ri  ayant  pu  trouver  'a  âefcription  de  cette  plante  dans  les  Livres  Je  fon  Cabinet ? 
s3 en  rapportant  k  fin  Mathiole  ,  qui  dit  qu'elle  croit  prés  des  foffeîf,  &  s3 y  étant 
tranfportê  pour  la  chercher  fous  la  conduite  d'un  tel  Maître  ,  efl  a  fon  ordinaire, 
tombe  avec  lui  dans  les  fofiez.  Quiconque  aura  acquis  la  connoiffance  des  chofes 
par  la  veué  ,  n'aura  pas  de  peine  k  les  comprendre  &  a  en  remarquer  les  diffé¬ 
rences  lors  qu elles  lui  feront  propofées  ou  qu'elles  lui  tomberont  dans  Les  mains  j 
é-  U  \ç aura  bien  fe  débarraffer  d'un  mauvais  pafiage  &  de  quelques  termes  mal 
appliquez,  ou  mal  conçus  y  en  laiffant  la  ces  exagérations  Déclamatoires  bro¬ 
chées  d'équivoques  &  à'  ambiguité  z.  3  comme  chofes  ridicules  ,  &  pafiam  par  dejfas 

fans  s'y  arrêter.  ,  ,  T  .  .  - 

Il  n'eft  pas  neceftaire  que  j'avance  îcî  ce  que  Dodonee  a  écrit  de  la  Ciematite,&: 

de  la  Piftoloche,ni  fes  citations  fur  l'une  Sc  fur  l'autre  ,  puis  qu  elles  font  confor¬ 
mes  à  celles  de  Bauhin  ,  de  Dalefchamp  &  de  plufiettrs  autres  ^  Il  n’eft  pas  hefoin 
auffi  de  chercher  de  meilleures  ni  de  plus  confiantes  authoritez  5  pour  appuyer  ce 
que  j'ay  avancé  à  l'avantage  de  la  Piftoloche  êc  au  mépris  de  la  Clématite  ;  Je  me 
contenterai  de  dire  que  la  Piftoloche  ayant  toutes  les  véritables  marques  de  tenuité, tl 
Te  trouvant  remplie  de  vertus  ,  Sc  foutenuë  de  tant  de  témoignages  avantageux:! 
que  plufieurs  Auteurs  renommez  lui  donnent  au  préjudice  de  la  Clématite  ,  j  en  (le: 
très- mal  fait  ,  fi  je  ne l'eufle  choïfte  pour  l'Ariftoiochia  tenuis  d'Andromachus, 

pour  celle  qui  doicitre  ici  employée. 

Te  ne  vois  pas  auffi  qu'on  puilfe  faire  dire  à  Andromachus, qu  il  an  entendu  par 
tenuis  la  troifiéme  afpece  des  Ariftoloches  décrites  par  Diofcoride  preferablement  i 
à  la  Piftoloche  i  Mais  je  crois  avec  beaucoup  plus  de  fondement,  qu  il  n  a  entendu 
autre  Ariftoloche  ,  que  celle  dont  les  tiges  >  les  feuilles*  les  Heurs*  les  fruits^  les 
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racines  fe  trouvent  fort  tenues  ;  6c  qui  le  font  beaucoup  pins  que  celles  de  toutes 
les  autres  efpeces  d'Àriftoloche  ,  6c  dont  les  loüables  qualitez  font  eftimées  de 
plusieurs  Auteurs  preferablement  à  celles  de  la  Clématite. 

Je  ne  vois  pas  auffi  quJon  puiffe  appliquer  le  nom  de  tennis  ,  au  mot  de  Clema- 
tite,qui  ne  lignifie  autre  chofe  que  Sarmenteufe  ;  Au  contraire  ,  je  dis  ,  que  s'il 
falloir  donner  quelque  chofe  au  nom  ,  celui  de  Piftoloche  en  approcheroit  beau¬ 
coup  plus  que  d'aucune  autre  Ariftoloche, 

Je  ne  pretens  pas  toutefois  qu'on  doive  preferer  la  rPiftoloche  feuillue  &  tou¬ 
jours  verdoyante  ,  à  celle  dont  les  feuillages  6c  la  tige  meurent  tous  les  ans  ,  tant 
à  caufe  que  fa  figure  6c  fes  qualitez  font  fort  differentes  de  celles  des  autres  Arifto- 
loches  ,  veu  même  qu'elle  eft  prife  pour  une  efpece  de  Salfepareille  ,  qu'à  caufe 
que  les  Plantes  ne  peuvent  avoir  leurs  feuilles  toujours  verdoyantes  que  par  la 
bonne  fubftance  qu'elles  tirent  continuellement  de  leur  racine  ;  Doù  vient  qu'on 
ne  fçauroit  choilir  aucun  rems  pour  cueillir  cette  racine,  qu'elle  n'ait  envoyé  à  fes 
feuilles  une  bonne  partie  de  fes  vertus  $  Au  lieu  que  la  racine  de  nôtre  petite  Pifto 
loche  s'étant  repoiée  pendant  i'Hyver,&:  ayant  eu  loifir  de  fuccer  de  la  terre,  6c  de 
retenir  tout  le  bon  fuc  qui  lui  étoit  neceffaire,  fe  trouve  remplie  de  vertus, fi  on  la 
cueille  comme  on  le  doit  faire  au  commencement  du  Printems ,  lors  qu'elle  eft 
prefte  à  pou  (fer. 

.  L'ayant  cueillie, ainfi  que  je  viens  de  dire, on  la  lavera  &  on  la  nettoyera  de  tou¬ 
tes  lés  fu per fluitez,  6c  l’ayant  fufpenduë  dans  un  lieu  bien  aëré  hors  des  rayons  du 
Soleil  ,  on  i'y  fera  fechei* ,  pour  la  difpenfer  enfuite  parmi  les  autres  drogues. 

Touchant  le  Coftus,j'eftime  que  les  trois  efpeces  que  les  Auteurs  nous  ont  dé¬ 
crites  peuvent  être  çeduites  à  une  feule  ;  Et  j'approuve  Clufius  lors  qu'il  dit  ,  pour 
mol  je  fuis  de  l'avis  de  ceux  qui  n'admettent  qu'une  efpece  de  Cofie .  Et  Bon  tins 
Médecin  Hollandois  confirme  la  même  chofe  après  Gardas  ah  horto  ;  Car  quoique 
Diofcoride  &  plufieurs  après  lui ,  ayent  décrit  trois  efpeces  de  Coftus ,  fçavoir 
l'Arabique  ;  l'indique  6c  le  Syriaque,  &  que  même  on  fe  foit  efforcé  de  donner  à 
certains  Coftus  des  figures  nouvelles ,  6c  au  delà  de  tout  ce  qu'en  a  écrit  Diofco¬ 
ride  ,  fur  lequel  on  s'eft  fondé  ;  il  eft  neanmoins  confiant  que  nous  ne  voyons  en 
Europe  qu'une  forte  de  Coftus  qui  foit  reçu  Sc  approuvé  generalement  de  tous,  6c 
qui  poffede  en  racourci  les  marques  confiderables  que  Diofcoride  a  données  à  tou¬ 
tes  les  trois  efpeces  ,  fi  l'on  en  excepte  en  quelque  forte  la  douceur  ,  quç  la  lon¬ 
gueur  du  rems  peut  avoir  en  partie  diffipée  ;  Car  le  goût  d'une  Plante  récente  eft 
bien  different  de  celui  de  la  même  Piame  qui  aura  été  gardée  long-tetns. 

Le  Coftus  qui  nous  eft  apporté  eft  une  racine  aftèz  épaîfte  ,  de  la  groiîeur  d'un 
pouce,  6c  même  quelquefois  de  deux  ,  qui  pourront  bien  avoir  jufqu’à  un  pied  de 
long  .  fi  elle  nous  étoit  apportée  toute  entière  Sa  couleur  extérieure  eft  ccndrée3 
l'înterieure  eft  blanche,  tirant  fur  celle  du  Ruy§,;ElIe  eft  fore  odorante3&  a  au  com¬ 
mencement  quelque  efpece  de  douceur,quand  on  la  goûte ,  mais  l'amertume  6c  la 
petite  acrimonie  l'emporte  bien-toc  après  ,  de  même  que  le  goût  aromatique.  Le 
Coftus  eft  plutôt  léger  que  pefant  ,  à  caufe  que  fa  fubftance  n'eft  pas  beaucoup 
compacte.  Si  l'on  dévoie  prendre  le  Coftus  pour  l'écorce  d'un  arbrilleau  appco- 
chant  du  Sureau  ,  comme  quelques-uns  l'ont  voulu  ,  il  y  auroît  lieu  de  choifir  le 
Coftus  furnommé  Corticofus  à  qui  on  a  auffi  donné  le  nom  de  Cortex  Fvïme~ 
ranus  *  qui  eft  une  écorce  blanche  dans,  toute  fa  fubftance  *  fort  odorante  6c  d'au* 
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goût  aromatique  ayant  la  figure  ,  mais  non  pas  la  couleur  ,  ni  le  goût ,  ni  l'odeur 
de  la  Candie  ordinaii-ejCe  Coftus  corticofus  ne  me  femble  pas  beaucoup  éloigné  • 
des  vertus  Sc  des  bonnes  qualîtez  du  véritable  Coftus  ,  6c  je  crois  qu'on  pourroic 
fort  à  propos  l'employer  à  fa  place. 

Peu  de  perfonnes  en  France  fe  peuvent  vanter  d'avoir  veu  dans  les  Indes  la  ve« 
ritable  Plante  du  Spica  Nard  qui  croît  en  Java  en  grande  quantité  y  Bontius 
Médecin  Hollandois  dit  qu'il  croît  dans  les  montagnes  éloignées  d'environ  qua¬ 
torze  lieues  de  la  Ville  de  Batavia ,  ôc  qu'on  n'ofe  pas  y  aller  de  peur  des  Tigres 
&  des  voleurs  qui  y  font  frequens  ;  Je  puis  bien  afturer  que  j'ay  cueilli  moi-même 
autrefois  le  Pfeudo-Nardus  fur  le  mont  Genevre  aux  extrémitez  du  Dauphiné 
prés  du  Piedmont ,  6c  que  j'ai  trouvé  fes  épis  entaftez  en  une  malle  ronde  ,  fous 
6c  proche  la  foperficie  de  la  terre  ,  ayant  de  petites  racines  fort  déliées  au  defifous, 
6c  le  tout  fort  approchant  de  la  figure  du  véritable  Nard  des  Indes,  comme 
on  la  peut  voir  dans  Mathîole  6c  ailleurs  ;  Les  épis  de  ce  faux  Nard  font  plus 
gros  que  ceux  du  Nard  des  Indes  ,  leur  chevelure  elt  plus  éparpillée  6c  plus 
heriftee  ,  6c  d'une  couleur  plus  brune  ;  ils  n'ont  prefque  point  d'odeur  ,  ni  de 
goût  ,  Sc  ils  ont  dans  leur  centre  une  partie  ligneufe  qui  fert  de  long  en  long 
de  bafe  à  la  chevelure.  Le  véritable  Nard  des  Indes  a  d'ordinaire  fes  épis  un  peu 
moindres  ,  6c  n'a  point  de  parties  ligneufe  ,  fa  chevelure  eft  de  couleur  jaune 
tirant  fur  le  purpurin  ,  elle  commence  dés  la  petite  racine  ,  &  fe  trouvant  en- 
taftee,elle  forme  l'epi  qui  fe  maintient  ainfi  long-rems ,  s'il  n'eft  hrifé  •,  fon  odeur 
eft  fort  approchante  de  celle  du  Cyperus  ,  font  goût  eft  fort  aromatique  mêlé 
d'amertume  6c  d'acrimonie  ,  defiféchant  la  langue  6c  imprimant  à  la  fin  une  odeur 
allez  agréable.  On  doit  rejetter  comme  inutiles  les  petites  racines  du  Spica-Nard, 
qui  font  fous  les  épis  $  On  en  doit  choifir  les  plus  beaux  ,  6c  fans  leur  ôter  leur 
figure  ,  les  fecoüer  doucement  dans  les  doigts  pour  en  faire  tomber  la  poufliere, 
Ôc  tirer  par  le  haut  de  l'épi  fa  partie  intérieure  ,  qui  doit  être  rejettée  ,  comme 
étant  d'ordinaire  plus  pâle  que  tout  le  relie.  On  difpenfera  les  épis  ainfi  mon¬ 
dez  ;  On  pourrait  auffi.  les  incifer  avant  que  d'entreprendre  de  les  piler  dans  le 
grand  mortier  ,  fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns ,  mais  on  peut  s'en  palTer, 
ptiiique  fans  cela  cette  chevelure  fe  brife  ôc  fe  réduit  en  poudre  parmi  les  autres 
Medicamens. 

Il  n'eflpas  neceftâirede  redonner  ici  l'Hiftoîre  du  Cinnamomejil  fuffit  de  dire 
qu'on  ne  peut  Sc  qu'on  ne  doit  reconnoître  pour  Cinnamome  autre  chofeqae  la 
Ganeiie  qu'on  nous  apporte  aujourd'hui  de  i'ifle  de  Ceylan  firuée  dans  la  partie 
méridionale  des  Indes  ;  On  la  doit  choifir  nouvelle  ,  d'une  couleur  vive  ,  tirant  du 
jaune  fur  le  purpurin,  d’une  odeur  forte  6c  agréable  ,  d'un  goût  aigu^penetrant,  ÔC 
fort  aromatique  ;  la  mince  eft  préférable  à  la  plus  épaifie  ;  Le  Cinnamome  étant 
bien  choifi  n'a  befoin  d'aucune  préparation. 

L'Huile  exprimée  de  Noix  Mufcades  eft  fi  remplie  de  vertus,qu'on  n'a  que  faire 
de  rechercher  des  Baumes  naturels  (  qui  font  la  plupart  fophiftiquez  ,  )  pour  les 
employer  dans  les  Thériaques  ,  ou  dans  les  autres  Compositions  internes  ;  J'en 
donnerais  ici  la  préparation, fi  fa  place  n  étoit  refervée  parmi  les  huiles  exprimées; 
Les  Noix  Mufcades  ,  quoi  qu'apportées  des  Indes  ,  font  trop  connues  pour  de¬ 
voir  erre  ici  décrites. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  j'ai  dit  que  la  plupart  des  Baumes  qu'on  vend  pour 
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naturels,  font  fophiftiquez,puis  qu'on  doit  être  perfuadé  qu'on  acheteroit  le  veri- 
table  baume  blanc  de  Judée  à  un  prix  fort  haut,  (1  l'on  étoit  affuré  de  l'avoir  veri- 
tab,e>&  il  1  on  n  avou  grand  fujet  de  croire  que  celui  que  nous  pouvons  avoir,  ne 
doit  paffer  que  pour  un  liquidambar,ou  pour  quelque  autre  baume  fuppofé.  Pour 
ce  qui  eft  du  baume  du  Pérou  ,  quoi  qu'il  y  en  puiffe  avoir  de  véritable  ,  à  caufe 
qu'il  eft  plus  abondant  &  à  meilleur  marché,  il  eft  encore  bien  fujet  à  être  contre- 
fait,&  je  pourrois  donner  la  defeription  d'un  de  cette  nature  ,  qui  a  été  pris  pour 
légitime  par  plufieurs  Apodquaires  Ôc  Droguiftes  de  France,qui  y  ayant  trouve  les 
principales  marques  que  le  vrai  doit  avoir, le  trouvant  à  bon  prix,en  ont  acheté 
quantité  ,  Ôc  le  plus  fin  y  feroit  attrapé  s'il  n'en  étoit  averti  ;  Mais  j'aime  mieux 
fupprimer  cette  defcription,que  de  donner  a  qui  que  ce  fait  l'occafion  d'en  abufer» 
Je  donne  cet  avis  à  ceux  qui  pourroient  s'y  tromper  ,  ou  y  avoir  été  trompez,  ou 
►qui  ayant  pû  avoir  ce  baume  contrefait  à  quatre  francs  la  livre,  voudraient  le  pré¬ 
férer  dans  l'ancienne  theriaque  à  l'huile  exprimée  de  noix  mnfeades  qui  coûts 
trois  ou  quatre  fois  autant.  ^ 

Le  diétame  de  Crete  eft  une  plante  qui  a  quantité  de  tiges  entaflees  ÔC  couvertes 
d'un  cotton  fort  blanc  ôc  fort  touffu  ,  de  même  que  fes  feiîilles  qui  font  rondes  ôc 
epaifles ,  fes  fleurs  font  purpurines  ôc  fort  iemblables  à  celles  des  violettes  ,  mais 
elles  iont  d  un  violet  plus  clair,  ôc  parodient  parmi  les  fetiilles  dans  les  fommitez 
des  tiges  ;  la  femence  fe  trouve  dans  le  calice  de  la  fleur,lorfque  la  même  fleur  eft 
pallée  ;  On  doit  tâcher  d'avoir  le  di&ame  récent  ôc  cueilli  lors  qu'il  étoit  en  fleur* 
h  faire  le  peut,  finon  le  contenter  des  feuilles  mondées. 

Le  inûum  nommé  malabathrnm  ,  n'eft  pas  une  feuille  fans  racine  naïf- 

lante  lur  les  eaux,  de  même  que  la  ienticula  paluftris ,  comme  certains  Auteurs 
1  ont  voulu, mais  c'eft  la  feuille  d'un  grand  arbre  qui  croît  au  pais  de  Cambaya,  ÔC 
en  plufieurs  autres  endroits  des  Indes;Les  bouts  des  rameaux  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  attachez  aux  feuilles  font  bien  voir  que  c'eft  un  arbre  qui  les  porte  j  Cette 
feuille  eft  affez  grande  &  approchante  de  celle  du  citronnier  ;  elle  eft  de  couleur 
veite-pâle  ,  ayant  trois  nerfs  feparez  par  intervalles  égaux  ,  qui  vont  de  lon^  en 
long  d  un  bout  à  1  autre  de  la  feuille  ;  elle  eft  liffée  ôc  luifante  par  deflùs,  ôc  un^peu 
rude  au  de  flou  s ,  fon  goût  eft  aromatique  -,  ôc  participant  du  nard  ,  du  macis,  du 
gjiüfle  &  de  la  cannelle  j  Elle  différé  beaucoup  en  odeur,  en  goût,  en  grandeur,<$c 
par  ia  difpofltion  de  fes  nerfs  ,  de  la  Feuille  du  laurier,pour  laquelle  quelques-uns 
lontpnjc  fans  aucun  fondement  ;  Les  feiîilles  de  folium  indum  bien  vertes  Ôc 
bien  entières  Iont  toujours  les  meilleures. 

Le  feoraium  ,  le  calamcnt  ôc  le  polium  jaune  de  montagne  ,  l'ivette,  la  petite 

centaurée,  le  ftœchas  Arabique  Ôc  millepertuis  font  trop  connus  pour  être  ici 
décrits.  r 

Sans  m  ancrer  aux  fentimens  confus  ôc  erronez  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  l'amomum  ,  ôc  fans  déterminer  les  lieux  où  il  peut  croître,  ni  la  gran¬ 
deur  ou  la  figure  entortillée  de  l'arbre  qui  le  porte  ,  je  dis  que  le  véritable  amo 
rmm  nous  eft  affez  connu,  Ôc  qu'on  nous  l'apporte  en  giappe,  dont  la  Ion- 
gueur  eft  depuis  un  jufqu'à  trois  ou  quatre  pouces,  cette  grappe  a  comme  un 
nerf  qui  fert  de  pied  Ôc  de  bafe  aux  gouffes  qui  font  rondes  T  greffes  comme  des 
grains  de  rai  fins ,  de  couleur  blanche  cendrée  ;  Üffées  ôc  plus  entaffées  que 
ne  le  font  ordinairement  les  grains  des  grappes  des  raifins  3  kmi  comme 
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lées  contre  leur  baie  de  même  que  les  grains  de  poivre.  La  grappe  eft  en  partie 
couverte  de  (ix  feuilles ,  prefque  femblables  à  celles  du  grenadier,  dont  trois  font 
plus  longues  &  plus  avancées  que  les  trois  autres  qui  les  entre  divifent  Ces 
gouffes  font  remplies  de  grains  purpurins  prefque  carrez  8c  fort  approchans  en 
toutes  choies  des  grains  de  cardamomes  \  Ces  grains  joints  enfemble  font  une 
figure  ronde  ,  ils  font  feparez  neanmoins  par  des  pellicules  fort  déliées ,  mais  fi 
relieriez  les  uns  contre  les  autres  ,  qu'il  femble  que  ce  petit  globe  ne  foit  empofé 
que  de  trois  parties  ,  quoi  qu'on  en  puilfe  aifément  feparer  tous  les  grains,  en  les 
preffant  dans  les  doigts.  Les  goulTes  8c  les  pellicules  doivent  être  rejettées  ,  8c  on 
ne  doit  employer  ici  ni  ailleurs  que  les  grains  purpurins  8c  bien  nourris  ,  8c  rejec- 
ter  ceux  qui  font  noirs  8c  ridez.  Ces  grains  ont  un  goût  acre,  piquant ,  fort  aro¬ 
matique  ,  8c  dont  Timpreffion  demeure  long-tems  à  la  bouche. 

Je  ne  veux  pas  décrire  ici  les  diverfes  efpeces  de  cardamome, il  me  fuffit  de  dire 
que  le  petit  qui  eft  ici  ordonné  eft  le  plus  excellent  de  tousiil  eft  en  grains  prefque 
carreZjdans  de  petites  goulTes  triangulaires,  tant  foit  peu  moindres  que  les  petites 
noifettes  j  la  couleur  de  ces  gouffes  efl:  d'un  blanc  cendré  ,  fort  femblablc  à  celle 
des  gouffes  de  Tamomum  ,  les  grains  font  aulïi  prefque  de  même  couleur  8c  ue 
même  goût,  8c  feparez  de  même  en  trois  parties  par  des  pellicules  fort  deiiees* 
Ils  doivent  être  choifis  8c  mondez  comme  ceux  de  Tamomum. 

La  femence  du  perlil  de  Macedoine  efl:  d'un  vert  pâle,  petite ,  longuette  ,  poîn- 
tuc,&  un  peu  platte,d'un  goût  acre  8c  fort  aromatique  ,  8c  d'une  odeur  fort  agréa- 
•  ble  y  On  aura  foin  de  la  bien  monder  ;  8c  d’en  rejetter  la  poufliere  8c  toutes  les 
fuperfluitez. 

La  femence  de  Tammi  efl:  d'une  groffeur  entre  celle  de  Tache  6c  celle  du  perhl 
ordinaire ,  elle  efl:  prefque  ronde ,  8c  reffemble  fort  aux  grains  de  fabie,  dont  eue 
porte  le  nom  ;  on  nous  en  apporte  de  deux  efpeces  ,  dont  le  goût  efl:  fort  aroma¬ 
tique  8c  un  peu  amer  f  Mais  Tammi  qui  vient  de  Crete  ,  8c  dont  le  goût  8c  Todeur 
participant  du  thym  8c  de  l'origan  efl:  préférable  à  l'autre.  Cette  femence  doit  être 

mondée  de  même  que  la  precedente.  * 

La  femence  de  fefeli  de  Marfeille  efl:  un  peu  plus  petite  que  celle  du  fenoüil 
fauvage,ôc  elle  approche  beaucoup  de  fa  figure,  fa  couleur  efl  verte-pale,  fon  goût 
acre,  aromatique  8c  un  peu  amer  j  On  la  choifira  recente  8c  bien  nourrie  ,  ôc  on  iâ 
mondera  bien. 

La  mirrhe  eft  une  gomme-refine  ,  laquelle  étant  bien  recente  eft  d  une  cou¬ 
leur  jaune- verte  tirant  fur  le  rouge  ,  graffe  ,  odorante ,  acre ,  mordante  &  fort 
amere  j  ayant  au  dedans  ,  quand  on  la  rompt ,  des  taches  blanchaues  qui  appro¬ 
chent  de  celles  qui  paroiffent  fur  les  ongles  ;  Elle  doit  erre  choifie  pure,&  autant  ( 
qu'il  fe  peut  tranfparente  \  Ce  font-là  les  véritables  marques  de  la  mirrhe  qui  « 
dojft  être  ici  employée  ,  8c  dont  les  plus  groffes  larmes  doivent  eue  préférées  aux, 

moindres* 

On  peut  bien  affûrer  que  l'arbre  qui  produit  le  ftorax  ,  ne  manque  pas  de  don-’ 
ner  beaucoup  de  larmes  ;  Mais  je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  celui  qu'on  nous; 
apporte  ,  ou  qu'on  fait  femblant  de  nous  apporter  du  Levant  en  belles  8c  groffes 
larmes ,  foit  un  véritable  ftorax  ;  Le  haut  prix  auquel  on  l  a  vendu  depuis  long- 
tems ,  a  augmenté  la  malice  des  affronteurs  qui  le  débitent ,  8c  1  epreuve  que  j  en 
ai  faite ,  m'a  touc-à-fait  ôté  i'envie  de  m  y  fier  à  1  avenir.  Ce  n  eft  pas  avec  du  gs ■  ~ 
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banum  ,  ni  avec  de  l'ammoniac  qu'on  peut  contrefaire  ces  larmes  ,  comme  quel¬ 
ques-uns  ont  penfé,puifque  l'odeur  forte  8c  fâcheufe  de  l'un  ou  de  l'autre  ne  pour¬ 
rait  pas  s'accommoder  à  l'odeur  douce  8c  agreabie  qu'on  a  loin  de  donner  aux  lar» 
mes  qu'on  nous  vend  j  Mais  elles  font  apparemment  contrefaites  avec  quelques 
larmes  blanches  de  benjoin  ,  ou  avec  quelque  gomme*  refine  fans  odeur  ,  ou  du 
moins  dont  l'odeur  puilïe  ceder  à  celle  du  florax  qu'on  lui  imprime.  Sur  quoi 
j'ai  crû  devoir  publier  ce  que  j'ai  vérifié  ,  j'avois  du  florax  en  larmes  ,  dont  i'o- 
deur,le  goût  ,  la  couleur  8c  la  figure  extérieure  étoient  telles  qu'on  a  accoûtumé 

de  recnciwt*^  a —  a^,.nv  légitimé  ,  j'entrepris  d'en  ramollir  une  larme  dans  la 

main  ,  à  deflein  de  l'incorporer  eniuudwr - f - *  0  «  ninro- 

chante  ;  je  fus  étonné  lors  que  je  reconnus  que  toute  la  bonne  odeui  du  florax 
s'étoit  diflipée  dans  ma  main  ,  8c  que  cette  larme  etoit  incapable  de  communiquer 
rien  de  bon  à  un  baumêaromatique  que  j'avois  entreprisse  jugeai  alors  qu  il  fal¬ 
loir  avoir  recours  à  un  autre  florax  plus  allure  ,  8c  ne  voulant  pas  me  fier  au  florax 
en  boules  qui  eft  ordinairement  augmenté  avec  du  florax  liquide  ,  ni  a  un  autre 
qu'on  vend  dans  les  Boutiques  ,  lequel  efl  fort  léger  8c  rempli  de  feieure  de  bois, 
je  choifis  un  florax  d'odeur  agreabie  ,  bien  garni  de  grains  ou  petites  larmes  8C 
peu  chargé  d'ordures  ,  dont  je  tirai  la  refine  en  la  manière  qui  fuit. 

Ayant  mis  huit  onces  de  ce  florax  dans  un  poêlon  avec  douze  onces  de  bon  vira 
blanc  ,  8c  le  poêlon  fur  un  feu  modéré  ,  je  remuai  doucement  le  tout  avec  une  ef- 
pattîle  ,  8c  lors  que  je  reconnus  que  le  florax  étoit  fuffifamment  d.fTout ,  je  ver  fai 
promptement  8c  chaudement  toute  la  matière  dans  un  petit  fac  de  toile  foire  8c 
ferrée  ,  8c  l'ayant  lié  bien  ferme  au  deffus  de  la  matière  ,  je  le  mis  à  la  piefie  entre 
deux  platines  chaudes  ,  8c  j'en  tirai  trois  onces  de  refîne  pure  autant  belle  qu'odo¬ 
rante,  8c  qui  en  toutes  chofes  le  devoir  emporter  fur  tous  les  korax  en  1  aime  s  que 
nous  voyons. Je  me  fervis  avec  grande  fatisfaélion  de  cette  refine  dans  mon  baume, 
8c  je  fuis  prêt  à  m'en  fervir  en  toutes  occasions,  tant  pour  les  remedes  internes  que 
pour  les  externes.  Ceux  qui  rencontreront  du  ftorax  tel  que  je  ï  ai  eu  ,  pounonc 
profiter  de  mon  avis  8c  de  la  maniéré  de  le  purifier,  que  j  ai  bien  voulu  communi¬ 
quer  au  public. 

L'opopanax  eft  une  gomme  diColuble  dans  les  liqueurs  aqueufes  ,  lot* tant  par 
incifion  d'une  plante  ferulacée  nommée  panaces  heracleum  ;  Ede  découlé  iq^iae 
8c  blanche  de  la  plante, mais  elle  devient  peu  à  peu  compaéle  8c  dorée  en  fa  upei- 
ficie  j  On  doit  choifir  l'opopanax  récent  en  larmes  bien  pures  ,  grades  &  bien 
blanches ,  du  moins  au  dedans ,  d'un  goût  acre  5c  amer  >  8c  d  une  odeiu  forte. 

Le  fagapenum  nommé  aufïi  ferapinum,à  caufe  que  fou  odeur  approche  de  ce  e 
du  pin,  eft  une  gomme  difToluble  dans  les  liqueurs  aqueufes ,  de  même  que  opo« 
panax  ;  II  fort  aufïi  d'une  plante  ferulacée  ,  fon  goût  efl  acre  5c  un  peu  amer,  on 
odeur  forte  5c  défagreable  ,  fa  couleur  eft  blanche  au  dedans  5c  au  dehors  ;  lors 
qu'il  eft  nouveau  ,  mais  elle  devient  roufsâtre  peu  à  peu  en  fa  Superficie  &  meme 
elle  s'obfcurcit  par  fucceflion  de  tems  au  dedans  5c  au  dehors  ,  comme  les  autres 
gommes ,  5c  fur  tout  les  aqueufes  -,  Il  en  faut  choifir  les  larmes  les  plus  pures  ÔC 

les  plus  nouvelles.  •  nr  A 

Si  dans  l'année  1644.  que  j'eus  en  mon  pouvoir  un  caftor  en  vie  ,  J  colle  pu  en 

avoir  encore  d'autres  morts  ou  vivans,la  curioficé  m'auroit  porté  à  faire  l'anatomie 

de  cet  animal, 8c  je  fuis  feur  que  fi  j'eufle  entrepris  de  connoître  à  fond  toutes  les 

'  E  e 
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parties  de  fon  corps ,  (  comme  j’ai  été  foigneux,il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  de  con- 
noître  ôc  de  décrire  celles  de  la  vipere,  )  j’en  aurois  parlé  un  peu  plus  exactement 
que  je  n’ai  pu  faire  dans  mon  Traité  de  la  thériaque  ;  Et  h  je  n’y  eufTe  peut-être 
pas  iï  bien  réüfîî  ,  pour  n’avoir  pas  eu  un  fi  grand  nombre  de  caftors  que  j’ai  eu, 
de  viperes,  du  moins  les  véritables  tefticules ,  qui  feuls  font  deftinez  à  la  généra¬ 
tion  ne  m’auroient  pas  échapé  ,  quoi  que  fort  petits  ôc  fort  cachez  ;  Mais  cela  ne 
m’auroic  pas  empêché  de  croire  que  les  bources  que  les  caftors  ont  fituées  au  mê¬ 
me  endroit  où  nous  voyons  les  teiticules  des  autres  animaux  à  quatre  pieds,ne  con¬ 
tiennent  le  véritable  caftoreum  qui  doit  être  ernnl^'J  J  .  •1^^£t4u/c  >  ^  dans 

,  ett  utuonne.  Un  ne  doit  pas  auüi  s  etonner  ,  fi 

reconnoilTant  que  la  matière  principale  contenue  dans  ces  bources  écoit  le  venta— K 
ble  caftoreum,  j’ai  pris  le  total  pour  de  véritables  tefticules,  ôc  fi  j’ai  été  porté  à  le 
croire,  tant  par  la  fituation  de  ces  bources,  que  par  le  nom  de  Fibrl  teftes ,  en 
François  ,  Tefiicnles  de  Tîievre  ,  que  plufieurs  Auteurs  célébrés  leur  ont  donné  ; 
Veu  même  que  quand  j’aurois  découvert  les  vrais  tefticules  fervans  à  la  génération 
l’endroit  reculé  où  ils  fe  trouvent  fituez  ,  leur  petîteffe  ôc  leur  privation  d’odeur,  s 
me  les  auroit  fait  négliger  Ôc  rejetrer,  comme  ne  meritans  pas  d’être  employez  en 
Meiecine  ;  Ôc  fur  tout  apres  avoir  examiné  les  bources  qui  contiennent  le  cafto¬ 
reum  ,  ôc  avoir  remarqué  la  figure  ôc  les  tuniques  internes  ôc  externes  accompa¬ 
gnées  de  plufieurs  fibres  Ôc  membranes  ,  ôc  même  une  fubftance  fort  conforme  à 
ceile  des  tefticules  des  autres  animaux,  &  qui  fe  peut  pulverifer}ci>mme  on  pulve- 
riferoit  de  vrais  tefticules  s’ils  étoient  fecs  j  La  partie  onéhieufe  contenue  en  une 
petite  veflicule  diftinéte  dans  la  même  tunique  principale  qui  contient  Se  cafto¬ 
reum,  n’étant  pas  capable  de  nous  détourner  de  cette  penfée,  Ôc  fur  tout  s’agiftant  i 
d’une  efpece  d’amphibie  qu’on  peur  en  quelque  façon  appeller  monftre,pui$  qu’en  ■ 
la  moitié  de  Ion  corps  il  eft  femblable  à  un  animal  terreftre,  ôc  qu’en  l’autre  il  eft  i 
reconnu  poifion.  Je  fuis  auffi  fort  perfuadé  que  ceux  qui  verroient  ces  Sources  fi-  B 
tuées  comme  elles  le  font  au  corps  de  l’animal  vivant,  ou  même  hors  du  corps  & 
deftechées  comme  on  nous  les  vendues  prendroient  fans  hefiter  pour  de  vrais  tefti»  J 
cules  à  moins  que  d’avoir  examiné  la  chofe  avec  autant  d’exacHtude  que  Meilleurs 
de  l’Academie  Royale,  dans  l’anatomie  d’un  caftor  qu’ils  firent  il  y  a  quelques  an-  1 
né’es ,  êc  dont  ils  ont  donné  au  public  une  fort  jufte  defcrîption  j  Mais  ce  ne  fers  ij 
pas  le  nom  de  tefticules  improprement  donné  à  ces  bources, qui  empêchera  qu’el-  [j 
les  ne  contiennent  le  vrai  caftoreum  ,  &  qu’il  ne  doive  être  reçu  dans  la  theria-  sj 
que  ôc  par  tout  ailleurs  prefcrablement  aux  vrais  tefticules. 

Pour  ce  qui  eft  du  choix  du  caftoreum  ,  ôc  du  lieu  où  l’on  doit  prendre  les  anî-  r 
maux  qui  le  portent  jquoi  que  la  plupart  des  Auteurs  recommandent  fort  celui  de 
Pont ,  je  ne  doute  pas  que  celui  des  caftors  qu’on  prend  le  long  des  rivières  de 
France  ,  de  Suède  ,  de  Pologne  ,  d’Allemagne  ,  ôc  même  de  Canada,  Ôc  de  toutes  3 
les  Indes, ne  foit  egalement  bon  5  pourvu  qu’on  en  excepte  certains  tefticules  ap 


■  j 


plaris  ,  qui  ne  font  gucre  plus  grands  ni  plus  épais  que  les  figues  feches  de  Mar 


feiile,&  que  quelques-uns  vendent  pour  le  vrai  caftoreum, quoi  qu’ils  (oient  tout-; 


4!  £l 


à-  fait  dépouillez  de  toutes  les  bonnes  marques  que  le  vrai  caftoreum  doit  avoir; 
On  ne  doit  pas  auffi  recevoir  certaines  bources  contrefaites,de  même  grandeur  que  f 
les  véritables  bources  de  caftor  ,  qçe  quelques  affronteurs  fçavent  remplir  d’ur 
mélange  de  gommes  puantes  ,  de  vrai  caftoreum  en  poudre ,  ôc  de  cette  liqueui 
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onducafe  qu'on  trouve  au  haut  des  véritables  bourcesdu  Caftor  %  maïs  on  en  peut 
aifcmenc  connoître  la  tromperie,  en  ce  qu'on  n'y  voit  pas  les  pellicules ,  ni  les  fi- 
bres,dont  la  fu  b  fiance  charneufe  du  vrai  Caftoreum  fe  trouve  naturellement  etitre- 
laiTée  ;  que  ce  mélange  fe  ramollit  à  la  chaleur,^  qu'on  ne  peur  pas  le  réduire  en 
poudre  ,  comme  on  peut  faire  la  fubftance  charneufe  du  vrai  Caftoreum. 

Comme  la  Fiance  nous  produit  du  Safran  doué  de  toutes  les  bonnes  qualité* 
qu'on  peut  fouhaiter ,  5c  qu'elle  en  fournit  même  en  quantité  à  l'Allemagne  ,  à  la 
Suede  &  à  la  Pologne, nous  n'avons  que  faire  de  recourir  aux  pais  etrangers  pour 
en  avoir, il  faut  feulement  prendre  celui  qui  croît  dans  les  lieux  les  plus  voifins  dti 
Midi, parce  que  d'ordinaire  les  Plantes  aromatiques  qui  y  croifteut  font  préférées 
à  celles  qui  font  plus  voiftnesdu  Septentrion  j  Mais  foit  que  la  beauté  ou  la  bonté 
des  Bulbes  qui  produifent  le  Safran,  ou  la  qualité  du  terroir, ou  la  maniéré  de  cul¬ 
tiver  la  Plante,  ou  de  fecher  le  Safran  y  puiffe  contribuer  Nous  voyons  que  le  Sa¬ 
fran  du  Gatinois,  qui  eft  aflez  proche  de  Paris  ,  écant  bien  choifi,  ne  cede  à  aucun 
autre, ni  en  grofteur  de  poil, ni  en  beauté  de  couleur,  ni  en  aucune  bonne  qualité^ 
En  forte  qu'on  le  peut  hardiment  employer  dans  cette  Compofttion  5c  par  tout 
ailleurs. 

La  Racine  ronde  5c  bulbeufe  ,  les  Feuilles  ,  la  fleur  5c  le  poil  qui  feul  porte  le 
nom  de  Safran,  5c  qui  feul  eft  employé  en  Medecine  ,  font  fi  connus  qu'il  eft  inu¬ 
tile  de  les  décrire^Je  dirai  feulement  qu'on  doit  couper  avec  la  pointe  des  cifeaux, 
la  partie  jaune  qui  fert  de  bafe  au  poil  du  Safran  ,  5c  la  rejetter  ;  qu'on  ne  doit  em¬ 
ployer  que  la  partie  du  poil  qui  eft  de  couleur  d'écarlate  ,  5c  que  le  Safran  le  plus 
nouveau  eft  toujours  je  meilleur. 

L'Epy  Celtique  nommé  des  Latins  Splca  Celtlca  ,  croît  aux  Monts  Pyrénées  5C 
fur  les  Montagnes  duTyrol  en  AlIeraagnejC'eft  une  petite  plante  fort  aromatique» 
qu'on  nous  aporte  en  petites  javelles  ,  &  qui  n'a  aucune  aparence  d'Epy  qu'en 
fa  racine  J’eftime  aufli  que  le  nom  de  Spica  Lui  a  été  principalement  donné,à  caufe 
que  fon  odeur  eft  pour  le  moins  autant  forte  que  celle  du  Spica-Nard.La  vertu  de 
toute  la  Plante  eft  concentrée  dans  fa  racine  i  C'cft  pourquoy  on  en  doit  rejetter 
les  feiiil’les,les  fleurs ,  tous  les  filamens  5c  toutes  les  autres  fuperfluitez  j  Et  pour  y 
réüilir,il  faut  étendre  fes  racines  dans  un  lieu  un  peu  humidé,  afin  de  les  humec¬ 
ter  5c  de  les  rendre  ployables  5c  moins  caftantes  ,  avant  qu'on  entreprenne  de  les 
monder;car  comme  il  faut  ôter  doucement  avec  la  pointe  du  canif  toutes  les  fuper¬ 
fluitez  qui  environent  la  racine  ,  elle  fe  briferoit ,  fi  elle  étoit  trop  feche  ,  5c  fi  ott 
n'ufoit  de  cette  précaution. 

Je  ne  dirai  pas  ici  la  méthode  qu'on  doit  fuîvrc  pour  écumer  le  Miel,  puifque 
l'Extrait  de  bayes  de  Genévre  en  doit  occuper  la  place  ,  5c  que  d'ailleurs  j'ai  déjà 
parlé  de  cette  defpumation  dans  la  Thcriaque  des  Anciens,  Je  renvoyé  la  prépa¬ 
ration  de  l'Extrait  de  Genévre  au  Chapitre  des  Extraits  dans  la  troîfiéme  partie 
de  cette  Pharmacopée.  Je  dirai  feulement  en  faveur  de  l'Extrait  de  Genévre  »  que 
non  feulement  il  peut  faire  la  même  chofe  que  le  Miel  écumé  pour  l'union  5c  la 
confervation  de  toutes  les  drogues  ;  mais  qu'il  augmente  beaucoup  les  vertus  de 
cette  Thériaque.  La  préparation  ,  le  mélange  des  Medicamens  ,  la  d6fe  5c  l'ufage 
de  la  Theriaque  ancienne  doivent  fervir  de  réglé  à  celle-ci. 
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Theriaque  Compofée  de  quatre  drogues . 

2£  Radicum  GentianæjAriftoIochiæ  rotundæ  ,  Baccarum  Lauri,  Myrrhæeleébe  ana  \  iL 
Mellis  optimi  defpumati ,  &  Excraéti  baccarum  Juniperi ,  ana  tb  j. 

Prenez,  i  °  des  racines  de  Gentiane ,  £ Arijlolo ch e  ronde yde  Bayes  de  Laurier* 
&  de  la  Mrrrhc  bien  choifie.de  chacun  deux  onces  :  i°  De  bon  Miel  blanc 
ecume  &  de  l  extrait  de  Bayes  de  Genièvre  a  de  chacun  une  livre  3  (f  eu 
faites  m  Eleétuaire  félon  les  réglés  de  l'Art, 

Cette  Theriaque  a  ete  inventée  particulièrement  pour  les  pauvres; On  îa  nom¬ 
me  DiatelTèron  ,  parce  qu’il  n'y  a  que  quatre  drogues  qui  entrent  dans  la  Poudre 

qui  étant  melee  avec  le  Miel  &  l'Extrait  du  Genièvre  fait  une  Compolition  aiexi- 
tere  fort  fouveraine. 

La  préparation  de  cette  Theriaque  eft  tres-facile;car  il  n’y  a  qu'à  mêler  la  Pou¬ 
dre  de  ces  quatre  drogues  avec  le  Miel  bien  écume  &  l'Extrait  de  Genièvre^  fer¬ 
rer  enfuitela  Compofition  pour  le  befoin. 

Cette  Theriaque  n'eft  pas  à  méprifer;Elle  eft  fort  propre  dans  les  maladies  con- 
tagieufes  3  dans  les  poifons  &  les  morfures  des  bêtes  veninieufes  5  contre  P  Apo¬ 
plexie  ,  les  Convulhons  ,  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau  x$ç  même  contre- 
les  vers  ;  elle  fortine  1  efromac  8e  ouvre  les  obftru étions  de  tous  les  vifceres  ;  Om 
en  peut  ufer  de  meme,  ôc  en  pareille  dofe  que  des  autres  Thériaques, 

Mithridat  de  Damocrates. 

Myrrhæ  Troglodiddis ,  Croci ,  Agarici ,  Zinziberis,  Cinnamomi ,  Nartîi  ïndica?? 
Thuris  mafculi  3  forums  Thlafpeos  ,  ana  J  ij.  f  •  Sifeleos  Maffilienfis  ,  Opobaifami  ,  Schæ- 
îiârnni  3  Stæcnadis  Arabicas  ,  Colli ,  Galbani,  Terebinthinse  Chiæ  ,  Piperis  longi  ,  Caftorci-, 
fucci  Hy.pociftidis ,  Styracrs  Caiamïfæ  ,  (  Jpopanacis  ,  Polii  Incîi ,  Cafliæ  ligneæ  ,  Poiii  mon- 
rani ,  Piperis  ajbi  ,  Scordir  ?;/eminis  Dauei  Cretiei ,  Opobaifami  ,  Trochifcorum  Cypheos, 
Bdelîii  ,  ana  3  j.  f .  Nardi  Ceiticæ  ,  G.ummi  Arabici ,  Petrofeiiiii  Macedonici  ,  Opu  The- 
baïci  ,  Cardamomi  minoris ,  feminis  Fœniculi ,  Radicis  Gentianæ  ,  Rofarum  rubrarum,  Dic- 
tamni  Cretici ,  ana  3  x,  feminis  Anif  ,  radicis  Acori  vcri ,  An  ,  Valerianæ  majoris  }  Sagape- 
ni  ,  ana  3  vj.  Meu  Athamantici ,  Acaciæ  veræ  ,  ventris  Scinci ,  feminis  Hypeiici  ,  ana  3  y, 
Mellis  optimi  defpumati  ,  ifc  xix.  Yini  optimi  quantum  fatis.. 

Prenez  i  °  de  la  Mirrhe  Troglodite  y  de  Safran ,  dJ  Agaric.de  Gingembre ,  de 
Cannelle  y  de  Nard  £  Inde  ,  £ Encens  male  de  la  femence  de  Thlafpi 5 
de  chacun  deux  onces  &  demie:  i°  De  Sefeli  de  Marfeillefle  i'opobdflame , 
de  Schœnanthe  y  ou  fleur  de  Jonc  odorant ,  de  Stœchas  Arabique.de  Çofius ,  * 
de  Galbamm  :  de  Therebentine  de  chio  5  de  Poivre  long y  de  Caftareum ? 
du  fli  c  d  Hypociflis  y  de  Storax  Calamite  ,  de  l'opopanax  ,  du  Folium  In- 
dumfle  la  C  ajfia  ligne  a  (  c  e  fl  une  écorce  comme  la  Cannelle  )  de  Polium 
de  Montagne  ,  de  Poivre  blanc  ,  de  Scordium  yde  la  femence  de  Daucus 
de  Crete  eu  Candie  y  de  lvOpobalflame  ,  des  Trochifques  de  Cyphi.de  Bdel ~ 
lion ,  de  chacun  me  once  &  demie  :  f  De  Nard  Celtique  y  de  Gomme 
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Arabique  ,  de  Ter  fl  de  Macedoine ,  de  td  Opium  de  la  Thebaide ,  du  pet  it 
Cardamome yde  la  femence  de  Fenouil  ,de  la  racine  de  Gentiane, des  Rofes 
rouge  s, du  Diffame  de  C  retende  chacun  dix  gros  .*4°  De  la  femence  £ Ani  s , 
de  la  racine  du  vrai  Acore  ,  de  la  grande  Valériane  ,  de  Sagapenum  de 
chacun  fx  gros  :  5  0  Du  Me  on  Athamanticpue  >  du  vrai  Acacia ,  du  ventre 
de  St  inc  y de  la  femence  de  Mille-pertuis  5  de  chacun  cinq  gros  :  6°  Dix- 
neuf  livres  de  bon  Miel  écume  fr  du  Vin  fujfifamment  pour  la  forme  ô°  La 
conffence  de  cette  Compofuion , 

J'ay  inféré  ici  la  defcrîption  da  Mithridat ,  afin  qu’on  ne  fe  plaignit  pas  de  fup- 
preffion  d’une  Compofltion  fort  célébré  ,  quoi  qu’il  ait  autant  &  meme  plus  be- 
foin  de  re formation  que  l’ancienne  Thériaque  j  mais  on  n’a  pas  jugé  à  propos 
d’en  donner  une  defcription  reformée  ,  puiique  celle  de  la  Thériaque  peut  fuffire 
pour  tous  les  deux  ,  ou  du  moins  fervir  pour  la  reformation  du  Mithridat.  Cela 
n’empêchera  pas  que  les  Partifans  des  anciennes  traditions  ne  pui fient  fe  jatisfaire* 
s’ils  aiment  l’embarras  Ôc  la  difpenfation  de  plusieurs  drogues  de  peu  de  vertu  >  qui 
fe  trouvent  mêlées  parmi  les  bonnes  qui  entrent  dans  cette  Compofuion. 

Il  eft  à  remarquer  que  l’Opium  entre  en  moindre  quantité  dans  cette  difpen¬ 
fation  que  dans  la  Theriaque  >  que  les  Trochifques  de  Yipere  de  de  Scilie  n’y  font 
pas  ordonnezjôc  qu’il  y  a  dans  le  Mithridat  plusieurs  drogues  qui  ne  font  pas  dans 
la  Theriaque  reformée  ,  lefquelles  je  vais  décrire  ici  fuccinétemenr. 

L’Agaric  eft  une  excroiffance  qui  naît  en  forme  de  Potiron  fur  le  tronc  ,  ou  fur 
les  grolfes  branches  de  divers  vieux  arbres.  On  en  reconnoît  deux  efpeces,fçavoir 
le  mâle  &  la  femelle  ;  Le  maie  eft  jaunâtre  ,  allez  peflant  ôc  aflez  compare ,  il  eft 
plus  propre  pour  les  Teinturiers  que  pour  la  Medeeine  ;  La  femelle  eft  la  plus  re¬ 
cherchée  y  la  meilleure  fe  trouve  fa  ri  a  Melezc  ,  nommé  Larix  ou  Larec  par  les 
Grecs  ôc  par  les  Latins  ;  Les  Anciens  ont  vanté  l’Agaric  qui  vient  dans  une  Pro¬ 
vince  que  l’on  a  nommée  Agaric  ,  ou  à  caufe  de  l’Agaric  ,  ou  à  caufe  du  fleuve 
Agaricus  qui  l’arrofe  ;  Nous  employons  ordinairement  aujourd’hui  l’Agaric  qui 
croît  fur  les  hautes  montagnes  du  Dauphiné  ,  qui  font  les  Alpes  des  Anciens ,  on 
fur  les  montagnes  de  Trente, fans  pourtant  méprifer  celui  qui  vient  du  Levant,ou 
d’ailleurs, pourvu  qu’il  ait  les  principales  marques  qu’on  doit  rechecher  *  qui  font 
la  blancheur  ,  la  iegereté,la  netteté,  la  grandeur  ,  la  friabilité  ,  l’odeur  pénétrants 
ÔC  la  grande  amertume. L’Agaric  eft  du  nombre  des  Medicamens  qui  purgent  avec 
violence  ôc  en  attirant  ;  C’eft  pourquoi  011  le  pourroit  fort  à  propos  retrancher  du 
Mithridat, de  même  que  de  la  Theriaque,  à  caule  que  fa  vertu  eft  opofée  à  la  cor¬ 
diale  ôc  alexitere  de  la  plupart  des  autres  Medicamens. 

Le  Gingembre  eft  aflez  connu  ,  quoi  qu’il  ne  croiffc  qu’aux  Indes  8c  en  l’Ame» 
îiquejOn  en  reconnoît  deux  efpeces  ,  fçavoir  le  mâle  &  la  femelle,  mais  on  n’en 
fait  point  de  différence  en  Medeeine  ?  on  fe  contente  feulement  de  rechercher  le 
plus  récent  ôc  le  mieux  nourri  ôc  non  celui  qui  eft  blanc  au  dedans,&  qui  nous  eft 
aporté  des  Indes ,  celui  de  l’Amérique  n’eft  pas  fi  eftimé  ,  principalement  à  caufe 
de  fa  couleur  oblcure, 

L’Encens  mâle  eft  apellé'  Oliban  ,  il  eft  aflez  connu  clans  les  boutiques  ;  C’eft 
une  Gomme  qui  doit  être  choifle  en  grofles  larmes  *  blanches ,  pures  «5c  aflez  pe«* 
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faines  ;  d  un  goût  acre  ôc  amer  ,  d'une  odeur  pénétrante  ;  On  ne  fçait  pas  bien  au 
vrai  pourquoi  on  lui  a  donne  le  nom  de  mâle  fi  ce  n'eft  pour  diftinguer  les  grofles 
&  belles  larmes  d'avec  les  communes. 

Les  Auteurs  nous  décrivent  l'Opobalfamum  un  fuc  ou  une  liqueur  épaifle,blan- 
chatre  ,  tranfparcnte  ôc  d'une  odeur  fembiable  à  celle  de  la  Terebentine  ,  mais 
beaucoup  plus  agréable  ;  l!  doit  découler  de  i'incifion  qu'on  a  faite  pendant  les 
jours  caniculaires  aux  branches  d'un  arbrifleau  nommé  Balfaraum.dont  le  bois  eft 
nomme  Xyloballamum  :  il  ne  nous  eft  aporté  qu'en  rameaux  allez  droits ,  mais 
fragiles  ôc  parfemez  de  nœuds  inégaux  >  L'Ecorce  de  ce  bois  eft  roufsâtre  en  de- 
hors,mais  verdâtre  au  dedans ,&  le  bois  qui  eft  au  defious  eft  blanchâtre  ôc  moüel- 
leux.  Ce  bois  récent  étant  rompu  ,  rend  une  odeur  qui  aproche  de  celle  de  l'Opo¬ 
balfamum,  fon  goût  eft  amer  ôc  un  peu  piquant  :  La  Plante  du  Baume  la  plus  efti- 
mee  croit  en  Judée  ôc  dans  l'Arabie  heureufe  ;  on  en  cultive  auffi  en  Egypte  dans 
les  jardins  du  Grand  Seigneurjll  en  croît  encore  dans  le  Pérou, mais  il  eft  moindre 
en  beauté  Ôc  en  bonté.  On  ne  voit  guere  d'Opobalfamum  qualifié  de  Judée  ,  qui 
ne  foit  fec, d'où  vient  qu'on  ne  peut  pas  y  reconnoïtre  les  marques  eflentielles  que 
les  Auteurs  ont  recommandées ,  fçavoir  qu'en  en  verfant  quelque  goutte  dans  de 
1  eau  ou  dans  du  lait  ,  il  femble  qu'il  aille  fe%dilfoudre  d'abord  dans  ces  liqueurs, 
mais  qu'il  les  fumage  aprés,&  qu'on  puifie  le  ramalfer  tout  avec  une  paille  ou  avec 
une  aiguillejôt  qu'en  en  verfant  quelque  goutte  fur  du  drap,on  puifie  l'en  feparer 
fans  qu'il  en  demeure  tâché.  Les  Auteurs  nous  reprefentent  aufiî  l'Opobalfamum 
nouveau,  fi  pénétrant ,  qu'à  peine  peut-on  fuporter  la  force  ôc  l'acrimonie  de  fon 
odeur ,  d'où  vient  que  n'en  voyant  point  aujourd'hui  où  l'on  puifie  remarquer  ces 
qualitez  ,  on  a  grand  fujet  de  douter  fi  l'on  nous  en  aporre  de  veritabk  ,  Ôc  de  re¬ 
gretter  qu'une  liqueur  tant  exaltée  nous  foit  fi  peu  connue, C'eft  ce  qui  me  confir¬ 
me  dans  la  penfée  que  j'ai  toujours  eue  qu'il  vaut  mieux  employer  l'huile  expri¬ 
mée  de  Noix  Mufcade  dans  les  Thériaques, dans  le  Mîthndat  ôc  ailleurs  où  l'Opo¬ 
balfamum  eft  ordonné  ,  que  d'y  recevoir  ce  qu'on  veut  faire  pafier  pour  lui  j  Et 
cela  avec  d'autant  plus  de  raifon,que  l'huile  exprimée  de  Noix  Mufcades  eft  un  fuc 
d'une  nature  entre  la  refineufè  ôc  l'oleagineufe  ,  ôc  exprimé  d'un  fruit  fort  aroma¬ 
tique  Ôc  rempli  de  vertus  ;  Ôc  que  fon  goût,fon  odeur  ôc  fa  pénétration  le  rendent 
fort  digne  d'occuper  une  fi  bonne  place. 

Le  nom  de  Schœnanthe  fignifie  fleur  de  jonc, qui  eft  la  meilleure  partie  de  cette 
Plante  5  Ca»r  quoi  que  le  goût  ôc  l'odeur  du  jonc  témoignent  bien  qu'il  n’eft  pas 
dépourvû  de  vertus  ,  il  faut  avoüer  que  la  fleur  a  quelque  chofe  de  plus  confide- 
rable  pour  la  beauté,  le  goût  ÔC  la  bonne  odeur  ,  étant  entre  toutes  les  fleurs  celle 
qui  conferve  plus  long-tems  toutes  fes  bonnes  qualitez  ,  nonobftant  fa  pecitefle, 
ôc  fit  tenuité  j  enforte  qu'ayant  été  gardée  plufieurs  années  ,  elle  remplît  encore 
les  narines  de  fon  odeur  forte  ,  Ôc  la  bouche  de  fon  goût  acre  ôc  aromatique.  Le 
Juncus  odoratus  qui  porte  cette  fleur  croît  en  Nabatée  Province  d'Arabie  ,  où  il 
eft  fi  abondant  qu'on  le  fait  fervir  de  litiere  aux  Chameaux  ôc  aux  autres  Animaux 
domeftiques  ;  La  hauteur  de  ce  Jonc  eft  environ  d'un  pied, fa  racine  eft  petite, me¬ 
nue  ôc  pleine  de  nœuds  \  La  plante  eft  touffue  Ôc  compofée  de  plufieurs  rangs  en- 
tafiez,de  couleur  verte-pâle  ,entre-mêlez  de  quelques  feuilles  longues  fort  étroi¬ 
tes  ôc  pointues  comme  les  joncs  ,  prés  de  la  pointe  defquels  fe  trouve  ces  petites 
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fleurs ,  qui  fortt  de  couleur  blanche  tirant  fur  ie  purpurin  &  arrangées  par  dou¬ 
ble  rang. 

On  ne  doit  pas  difpenfer  les  fleurs  de  fchœnanthe  fans  avoir  été  bien  mondées* 
&  pour  ôter  la  difficulté  qu'on  pourroit  avoir  à  les  monder, je  veux  bien  faire  part 
de  la  méthode  que  j’obferve  pour  cet  effet.  Après  avoir  fait  paifer  par  un  tamis 
greffier  la  pouffiere  qui  fe  trouve  ordinairement  mêlée  parmi  les  fleurs ,  on  les 
ctcudra  fur  une  feüiile  de  papier  pfeony  appliquera  un  morceau  de  drap  ^roffier 
neuf  bien  fourni  de  poil,  de  la  longueur  6c  largeur  à  peu  prés  de  la  main  ;  On  re¬ 
lèvera  en  même-tems  le  morceau  de  drap  ,  6c  on  y  verra  plufieurs  fleurs  attachées, 
qif  on  raclera  doucement  avec  un  couteau  6c  qu’on  gardera  à  part  ;  On  continuera 
d’étendre  les  fleurs  ,  d’apliquer  le  morceau  de  drap ,  6c  de  feparer  les  fleurs  mon¬ 
dées  ,  jufqu’à  ce  qu'on  en  ait  autant  que  l’Auteur  en  ordonne. 

Le  galbanum  eft  une  gomme  diffoluble  dans  les  liqueurs  aqueufes  ,  comme 
l’opopanax  6c  le  fagapenum  ;  il  découle  auffi  de  même  par  l’incifion  d’une  plante 
ferulafée  dont  il  porte  le  nom  ;  On  doit  en  choifir  les  plus  groffes  larmes  ,  qui 
foient  pures,  blanches  ,  grades ,  d’un  goût  acre  6c  amer  ,  6c  d’une  odeur  forte  6c 
défagreable. 

Parmi  toutes  les  terebentines  qui  découlent  de  divers  arbres  ,  6c  que  nous  re- 
.connoiffons  pour  les  refînes  liquides,  celle  qui  découle  du  terebinte  eft  eftimée 
la  meilleure  ,  Elle  doit  être  tran! parente,  de  couleur  blanche  ,  tirant  un  peu  fur  le 
verc,d’une  odeur  médiocrement  forte  ,  fans  être  defagreable.  La  meilleure  tere- 
bencine  nous  efl  apportée  de  1  ifîe  de  Chio  j  Elle  eft  ordinairement  moins  liquide 
que  les  autres  tant  de  Venife  que  d’ailleurs. 

La  figure  du  poivre  long  approche  beaucoup  de  celle  des  chatons  de  coudrier; 
Sa  longueur  eft  à  peu  prés  femblable  à  celle  des  dattes,&  fa  groffeur  à  celle  de  leur 
noyau  ;  Le  poivre  long  eft  compoie  de  petits  grains  contigus,  merveilleufement 
bien  arrangez,  paroiffant  extérieurement  de  la  groffeur,  6c  de  la  couleur  de  la  grai¬ 
ne  de  jufquiame  ;  6c  quoi  que  ces  grains  femblent  affez  diftin&s  ,  3c  qu’il  ne  foit 
pas  bien  difficile  de  les  feparer  les  uns  des  autres, ils  ne  font  neanmoins  qu’un  mê¬ 
me  corps,  6c  chacun  d’eux  à  fa  pointe  adhérante  au  centre  qui  eft  un  petit  nerf  qui 
îeu  non  feulement  de  bafe  à  tous  ,  mais  encore  dé  queue  au  poivre  long  ,  par  la¬ 
quelle  ii  eft  attache  à  la  plante  qui  le  porte  ;  ceçte  plante  eft  rampante  6c  a  fies 
fetiiiles  alfez  iemblables  à  celles  du  poivre  noir  ,  mais  plus  vertes  6c  plus  tendres, 
ëc  ayant  leur  queue  beaucoup  plus  courte.  Le  goût  du  poivre  long  eft  prefque 
femblable  à  celui  du  poivre  noir ,  mais  ii  eft  plus  modéré  dans  fa  chaleur  6c  dans 
fa  ficcité  -,  Il  doit  être  recent  6c  bien  nourri ,  6c  la  queue  en  doit  être  rejettée. 

Le  fuc  d’hypociftis  eft  tiré  d’un  rejetton  naiffant  comme  un  potiron  au  pied 
d  une  efpece  de  cillas ,  6c  approchant  de  la  figure  de  i’orobanche  ;  Ce  rejetton 
eft  de  couleur  jaunâtre  6c  mêlée  d’interftices  obfcurs  qui  reprefentent  comme  les 
neeuds  de  la  racine  de  nenufar.  Ces  rejetions  font  quelquefois  de  la  groffeur  d’un 
pouce,  quelquefois  de  deux  6c  même  de  trois  ,  6c  de  la  longueur  d’un  doigt  6c 
quelquefois  de  toute  la  main  ;  Ils  s’élèvent  en  figure  ronde  6c  longue,  mais  vin  peu 
plus  gioffe  en  haut  qu’en  bas ,  6c  reprefentent  une  fleur  de  grenade  à  leur  forrn- 
micé  ;  Ils  naiffent  vers  le  mois  de  Mai  ;  Iis  font  tendres  6c  fucculens  6c  rendent  un 
fuc  noir  6c  fort  acide ,  qu’on  dépure  bien  *  6c  qu’on  fait  cuire  à  petit  feu  dans  un 


PH  ARMACOPE’E  ROYALE, 

vaifleau  de  terre  bien  verni  jufqu'à  la  confidence  d'un  extrait  un  peu.  folide,qu*om 
appelle  fuc  d'hypociftis. 

L'arbre  qui  porte  là  caffia  iignea  eft  prefque  femblable  à  celui  qui  porte  la  ca¬ 
ndie  ,  ils  croisent  même  l'un  parmi  l'autre  dans  l'Ifle  de  Ceylan  ;  Leurs  écorces, 
quoi  que  produites  par  differens  arbres  ,  fane  cueillies  ôc  feckées  de  même  ma¬ 
niéré  ,  elles  font  également  d'un  goût  piquant  ôc  fort  agréable  au ffi  bien  que  leur  . 
odeur  j  leur  couleurfiieur  figure  Ôc  leur  épailfieur  ne  different  prefque  en  rien,  iuâî» 
la  caflia  Iignea  eft  d'une  fubftance  graffie,  mucllagmeufe3ôc  telle  qu'en  la  mâchant 
elle  fe  diftbut  toute  dans  la  bouche  ,  fans  y  laiffier  aucune  partie  ligneufe  ;  au  lieu 
que  la  partie  ligneufe  de  la  candie  refte  toujours  dans  la  bouche  ,  quoi  qu'on  fait 
bien  mâché* 

Le  poivre  noir  croît  en  Java3  en  Sumatra  ôc  en  Malaca  :  Il  y  en  a  deux  efpeces, 
fçavoir  le  mâle  qui  a  de  grandes  fe;iilles,ôc  la  femelle  qui  les  a  petites,pointués  ôc 
faites  eu  forme  de  cœur  j  Elles  font  vertes  en  dehors  ôc  jaunâtres  en  dedans ,  ÔC 
ont  uneafïèz  longue  queue.  La  plante  de  l'un  ôc  de  l'autre  poivre  eft  farmenteufe, 
ployable  ôc  pleine  de  nœuds  ;  On  feme  les  poivres  auprès  de  quelques  arbres ,  ou 
de  quelques  échalas  pour  leur  fervir  de  foûtien  j  Les  grains  des  deux  efpeces  de 
poivre  viennent  en  grapes  ôc  font  fort  femblables  ,  ils  n'ont  prefque  point  de 
queue  ,  ôc  font  comme  fichez  ôc  entaffez  plufieurs  enfemble  contre  un  long  nerf 
en  façon  de  raifin.  Ces  grains  font  verts  au  commencement  ,  mais  ils  noirciftenC 
en  mûriflanr. 

Ceux  qui  ont  crû  qu'on  caeilloit  le  poivre  blanc  avant  fa  maturité  ,  ou  que  la 
plante  qui  le  porte  3  étoit  differente  de  celle  du  noir  3  fe  font  bien  trompes  >pui$ 
que  c'eft  une  chofe  affidée  que  du  poivre  noir  on  fait  le  blanc  3  en  arrofant  Ôc  hu¬ 
mectant  le  noir  de  l'eau  de  la  mer  ,  l'expofant  après  aux  rayons  du  Soleil  3  Ôc  re¬ 
mettant  l'écorce  qui  abandonne  par  ce  moyen  le  grain,leqael  fe  trouve  blanc,  lorf- 
que  l'écorce  noire  a  été  ôtée. 

La  femence  du  daucus  de  Crete  eft  préféré  aux  autres  ;  Elle  eft  de  la  longueur 
de  celle  du  cumrn  ,  mais  elle  eft  moins  groffie  ,  fa  couleur  eft  blanchâtre  ,  ôc  fia, 
fuperficic  velue,  fon  odeur  eft  fort  agréable  ,  ôc  Ton  goût  fort  aromatique,  un  peu 
piquant  ôc  accompagné  de  chaleur. 

Il  y  a  deux  fortes  de  polium  fur  les  montagnes ,  l'un  qui  a  fes  fleurs  Ôc  prefque 
tout  le  deffius  de  fes  feuilles  Ôc  de  fes  tiges  de  couleur  dorée  ,  ôc  l'autre  qui  les  a 
blanchâtres  j  La  plante  de  l'un  ôc  de  l'autre  eft  couverte  d'un  cotton  allez  touffu, 
&  fur  tout  le  jaune  dont  auffi  l'odeur  ôc  le  goût  font  fi  aromatiques ,  qu'ils  impri¬ 
ment  en  même- te  ms  au  nez  ôc  à  la  bouche  comme  un  mélange  de  plufieurs  aro- 
mats.  Le  polium  jaune  doit  être  préféré  à  l'autrejll  croît  fur  les  hautes  montagnes 
dans  des  lieux  pierreux  ôc  arides  qui  font  ordinairement  plus  expofez  au  Midi :Gn 
en  trouve  auffi  quelquefois  au  bas  des  montagnes  ôc  le  long  des  torrens ,  ou  les 
ravines  des  earux  l'ont  tranfplanté. 

Les  Auteurs  ont  vanté  le  feordium  de  Crete  ,  mais  il  n'eft  pas  neceflaire  que 
nous  le  cherchions  fi  loin  ,  puis  que  la  France  nous  en  produit  de  fort  bon  ,  qui 
eft  trop  connu  pour  mériter  une  defeription  particulière. 

*Le  véritable  carpobalfamum  eft  extrêmement  rarejOU  pour  mieux  dire3  on  n  en 
trouve  point  aujourd'hui  3  qui  ait  les  véritables  marques  que  les  Auteurs  lui  ont 

données  ;  car  ils  veulent  qu'il  foie  attaché  à  la  plante  par  un  petit  calice, qu'il  foie 

aifiez 
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allez  gros,  pefant ,  piquant  ôc  acre  au  goût,  ôc  couvert  d'une  petite  membrane  de 
couleur  fauve,  tirant  fur  le  rouge,  qu'il  ait  au  de.dans  des  membranes  plus  épaiffes 
que  n'efl  l’exterieure  ,  Ôc  qu'il  contienne  une  femence  pleine  d'un  fuc  jaune  ôc 
mielleux,  avec  une  odeur  agréable  Ôc  approchante  de  celle  de  l'opobalfamum. 
Mais  on  ne  remarque  pas  dans  les  grains  que  l'on  trouve  quelquefois  dans  les  bou¬ 
tiques  fous  le  nom  de  carpobalfamum  ,  qu'ils  ayent  eu  un  calice  pour  les  porter  , 
mais  une  petite  queue  qui  leur  a  fervi  de  foütien  ;  ces  grains  au  contraire  font 
allez  petits  ôc  légers  ,  leur  goût  peu  piquant  ,  ôc  encore  moins  acre  ;  Ôc  l'on  ne 
trouve  point  qu'ils  contiennent  de  femence  ni  aucun  fuc  jaune  ôc  mielleux  ,  ni 
qu'ils  ayent  aucune  odeur  confiderablc  $  Il  efi  vrai  que  la  vieilleffe  pourroit  avoir 
affoibli  quelques-unes  de  ces  marques,  mais  non  pas  les  anéantir  prefque  toutes  ; 
Ce  qui  nous  fait  douter  qu'ils  foient  légitimés,  ôc  qui  nous  oblige  avec  la  plûparc 
de  nos  Auteurs  de  leur  fubflituer  les  cubebes. 

Ces  cubebes  approchent  beaucoup  de  la  couleur  ,  de  la  grofTcur  ôc  de  la  figure 
du  poivre  noir  ,  excepté  qu'elles  ont  une  petite  queue  fort  apparente  qui  les  tient 
attachées  à  un  nerf  en  forme  de  grappe  de  raifin  ;  Ces  petites  bayes  ont  un  goût 
mordicant  un  peu  amer  ôc  fort  aromatique, elles  croisent  en  abondance  dans  l'Ifle 
de  Java,  où  elles  naiffent  d'un  petit  arbrifTeau  qui  s'appuye  fur  les  arbres  voifins, 
comme  la  lierre.  Quelques  Auteurs  ,  ont  dit  avec  peu  de  fondement  que  les  habi- 
tans  du  pais  les  faifoient  bouillir  avant  que  de  les  tranfporrer,de  peur  qu'on  ne  les 
femât  dans  d'autres  endroits, mais  le  peu  de  débit  qu'on  en  fait,&  le  prix  modique 
auquel  on  les  donne  ,  détruifenc  tout- à- fait  cette  penfée. 

Les  cubebes  font  fort  bonnes  pour  échauffer  ôc  fortifier  l'eflomac,  pour  débou¬ 
cher  les  obflruéHons  de  la  ratte  ,  pour  corriger  l'intemperie  froide  de  la  matrice, 
ôc  pour  donner  de  la  vigueur  pour  l'aéte  venerien. 

Je  renvoyé  au  Chapitre  des  Trochifques  ce  que  j'ai  à  dire  de  ceux  de  Cypheos, 

Le  bdellium  vient  dans  îa  Baélriane,  îl  eft  produit  par  un  arbre  noir  de  la  gran¬ 
deur  de  l'olivier  ,  ôc  dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  du  chêne  j  Le  bdel¬ 
lium  efi  une  gomme  à  laquelle  les  Auteurs  ont  donné  pour  marques  d’être  claire 
ôc  jaune  comme  la  cire  ,  ou  corame  la  colle  de  taureau  ,  d'être  amere  au  goût  ÔC 
grade  ,  Ôc  d'avoir  l'odeur  de  Yongle  odorante ,  lors  qu'elle  efi:  brûlée. 

Je  ne  décris  point  la  gomme  Arabique  ,  ni  le  fenouil  >  ni  l'anis ,  parce  qu'ils 
font  trop  connus. 

L'acorus  verus  nous  eft  apporté  de  la  Lithuanie  ,  ou  de  îa  Tartane  ;  c'efl  une 
racine  qui  rempe  prefque  à  fleur  de  terre, &  qui  cherche  fa  nourriture  par  des  fila- 
mens  qui  en  dépendent  ;  elle  efi;  fortnoüeufe  ,  de  la  grofïeur  du  doigt  de  couleur 
blanche  tirant  fur  la  couleur  de  chair,  d'une  fubfiance  rare  ôc  legere  ,  d'un  goût 
mordicant  ôc  un  peu  amer ,  Ôc  d'une  odeur  forte  ,  mais  allez  agrcabîe  ;  On  nous 
l'apporte  tout  mondé,  il  faut  (e  contenter  de  le  choifir  bien  récent  ôc  bien  nourri. 

L'aron  ,  nommé  auffi  jarrus  ou  pied  de  veau  ,  cft  fort  commun  ,  on  en  doit 
cueillir  la  racine  au  commencement  du  Printems  ,  dés  qu'elle  cou. mence  à  bour¬ 
geonner,  enfuite  il  faut  la  bien  laver,  la  nettoyer  de  toutes  ftiperflüitez ,  la  couper 
en  rouelles ,  les  enfiler  ,  ôc  les  faire  fecher  à  l'ombre. 

L'acacia  vera  efi  le  fuc  épaifli  du  fruit  d'un  grand  arbre  épineux  qui  croît  en 
Egypte  ,  fa  fleur  efc  blanche  ,  foti  fruit  efi:  content*  dans  des  gouffes  Ôc  efi  fembla- 
ble  aux  lupins  j  Ce  fuc  efi  haut  en  couleur  ,  d'un  rouge  afïez  beau  ôc  d'une 
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A4nce  compare, mais  on  peut  le  cader  en  frappant  dedus,  lors  qu'il  ed  bien  defïe- 
ihé.  vOn  nous  l'apporte  en  boules  dans  des  veffies  allez  minces  ;  Il  doit  être  net  ôc 
luifant  au  dedans  lorfqu'il  «d  calTé  ,  fon  goût  doit  être  diptique ,  ôc  tant  fait  pea 
piquant ,  mais  alTez  agréable. 

Les  fcîncs  ou  fines  marins,  font  de  petits  animaux  alTez  femblabîes  aux  lezars* 
ou  f  l'on  veut  à  de  petits  crocodiles  j  Ils  vivent  en  partie  dans  beau  ,  ôc  en  par¬ 
tie  fur  la  terre  ;  Ils  marchent  fur  quatre  jambes  fort  courtes  ôc  forr  menues  j  leur 
mufeau  ed  plus  pointu  que  ceux  des  Iezars  5  ôc  leur  queue  ed  suffi  plus  menue  ôc 
plus  courte  \  ils  font  couvert  de  petites  écailles  merveilieufement  bien  arrangées, 
de  couleur  argentine  ,  brunie  en  divers  endroits  de  couleur  dorée  ,  Ôc  principale* 
ment  fur  leur  dos.  Ces  animaux  ne  deviennent  jamais  grands  comme  font  les 
crocodiles ,  quoi  qu'on  leur  en  ait  donné  le  nom  ;  Ils  naiflènt  en  Egypte  vers  la 
mer  rouge ,  en  Libie  ôc  même  aux  Indes.  On  choifît  pour  le  rnithridat  l’endroit 
du  corps  des  fines ,  où  doivent  être  les  reins  Ôc  le  ventre  ,  ôc  on  laide  les  autres 
parties ,  quoi  qu'elles  ne  foient  pas  dépourvues  de  vertus.  J'ai  parié  ailleurs  des 
autres  medicamens  du  rnithridat. 

Pour  ce  qui  ed  du  mélange  de  cette  compofuion  5  on  pourra  ftuvre  celui 
que  j'ai  donné  pour  la  theriaque  des  Anciens. 

Les  vertus  du  rnithridat  font  fort  approchantes  de  celles  de  la  même  theriaque, 
quoi  qu'eiles  foient  un  peu  inferieures  en  toutes  chofes  *  particulièrement  contre 
1  morfure  des  ferpens  5  (  à  quoi  la  chair  de  viperes  ed  principalement  necedaire) 
&  pour  appaifer  les  douleurs  &  donner  du  repos  à  caufe  que  l'opium  n’y  ed  pas 
en  fi  grande  quantité  que  dans  la  theriaque. 

Confection  £  Jlkermes  royale» 

'Ifc  Succi  Pomormn  rcdolentium  s  Aquæ  rofarum  fragrantiflimx ,  ana  ife  j.£.  Serici  erndi 
muadati  &  minucim  incifî  Ife  j.Sacchari  optimi  îh  ij. Succi  Kermefmi  rccentis  fpi/ïîoris  tfe  j.&. 
Margarirarum  Qrientalium  præparatarum  ,  Santali  Citrini,&  Cinnamomi  acunfïinïi,  ana  §  j» 
Ambræ  grifeae  cura  Olci  Cinnamomi  Stillati  gutt.iij.  pulveraræ  3.$.  Lapidis  Lazuli  Uftijlcd, 
&  levigati  5  ij.  Foiiorum  auri  3  j.  Mofehi  Oiientalis  5  iL 


Prenez*  i  ®  Du  fuc  de  pommes  odorantes  &  de  bonne  eau  de  rofes *  de  chacun 
une  livre  ér  demie :i°  Une  livre  de  foye  crue  mondée  incifée  bien  menu j. 
faites  infufer  le  tout  dans  un  matras  bien  bouché  au  bain-marie  tiede, 
pendant  vingt-quatre  heures, au  bout  defquelles  vous  ferez  l  exprejfion  de 
la  foye  au  prejfoir  >  &  ayant  clarifié  la  liqueur  éprainte  avec  deux 
livres  de  fucre  fin  vous  la  ferez  cuire  en confijie  ne  e  £ éle  et  nuire  folide 3 
tétant  alors  du  feu  pour  y  diffoudre  une  livre  ér  demie  de  fuc  de  kermès 
recent  &  bien  epaijfi7&  y  mêler  un  peu  après  des  perles  a  Orient  préparées , 
de  fantal  citrïn  &  de  tres-bonne  cannelle  ,  de  chacun  une  once  :  De 
l  ambre -gris  pulverijé  avec  trois  gouttes  £ huile  de  cannelle  dif  illée  3  la 
quantité  de  demie  once  :  deux  or  os  de  pierre  £  azur  bridée ,  lavée  &  alco- 
lifée  fur  le  porphire  :  un  gros  de  feuilles  d'or  7  &  demi  gros  de  mufe 
£  Orient  7  pour  une  confection  reguliere . 
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Plufieurs  Auteurs  fort  célébrés  ont  attribué  de  grandes  vertus  à  ta  foye  crue; 
Mais  quand  fon  ufagc  feroit  inconnu  dans  laMedecine,  inon  fentiment  eft  qu'elle 
eft  trop  odorante  ,  qu'elle  a  trop  de  beauté  ,  qu'elle  fournit  trop  de  commoditez 
à  la  vie  civile  ,  6c  qu'il  y  a  trop  de  merveilles  dans  la  naiftance  ,  dans  le  progrez» 
dans  l'ouvrage  6c  dans  les  merainorphofes  du  ver  qui  la  produit ,  pour  devoir  être 
méprifee. D'ailleurs  toutes  les  parties  des  Animaux  6c  même  tous  leurs  excremens 
6c  toutes  leurs  productions  érant  chargez  de  Tels  volatiles  ;  je  fuis  perfuadé  que 
leurs  vertus  font  extraordinaires  ,  puifque  je  ne  crains  pas  de  nommer  les  lels ,  le 
bras  droit  de  tou*e  la  Medecine.  Sur  ce  fondement  ,  6c  lui*  l'ufage  continuel  que 
plulieurs  grands  Perfonnages  ont  fait  de  la  Soye  crue  dans  les  remedes  depuis  pla¬ 
ceurs  fiecles  ,  je  dis  que  c'eft  avec  grande  raifon  qu'on  l'a  mife  parmi  les  autres 
Medicamens  qui  entrent  dans  cette  Confection. 

On  appelle  Soye  crue  celle  qui  n'a  foufferc  aucune  cuite  ,  qui  eft  encore  en 
Coucon  ,  &  dont  le  ver  a  été  tiré  en  incifant  le  même  Coucou  ,  quatre  ou  cinq 
jours  apres  que  ce  petit  chef-d'œuvre  a  été  parfait  ;  Car  en  ce  tems  la  cette  Soye 
fe  trouve  fort  pure  ,  pourvu  qu'on  en  ait  ôté  l'enveloppe  extérieure,  6c  la  tunique 
la  plus  intime  du  Coucon  que  touche  le  ver,&  qui  doit  être  rejettee  de  meme  que 
la  tunique  extérieure. Cette  Soye  ainfichoifie  ne  manquera  pas  de  fournir  fes  ver¬ 
tus  à  la  Confection  ,  6c  par  tout  ailleurs  ou  elle  fera  employée. 

Pour  préparer  méthodiquement  cette  Confection  ,  on  pulveri fera  à  part  fore 
fubtilement  le  Santal  Citrin  6c  la  CanellejOn  préparera  les  Perles  fur  le  Porphy¬ 
re  ,  On  fera  rougir  &  on  éteindra  par  trois  fois  la  Pierre  d' Azur  dans  de  1  eau 
Rofe,dans  laquelle  on  la  1  aidera  tremper  vingt  quatre  heures,  puis  on  la  préparera 
fur  le  Porphyre  de  même  que  les  Perles  ;  On  pulverifera  enfemble  1  Ambte  giis 
6c  le  Mufc  ,  en  y  mêlant  trois  gouttes  d'huile  diftilée  de  Canelle  ,  qui  aideront  à 
les  pulverifer  ,  6c  qui  empêcheront  même  qu'üs  n'adherent  au  mortier  j  6c  lors 
qu'ils  feront  pulveri  fez,  on  les  mêlera  avec  les  autres  poudres  à  Cependant  api  es 
avoir  rejette  toutes  les  fuperfiuitez  internes  des  Coucons  ,  6c  apres  avoir  fendu  ôc 
divifé  toutes  leurs  tuniques  ,  qui  fe  trouvent  les  unes  dans  les  autres  ,  on  les  in- 
cifera  bien  menu ,  6c  les  ayant  mifes  dans  un  matras  ,  on  verfera  de  (Tu  s  le  fuc  de 
Pommes  bien  dépuré  ,  6c  l'eau  Rofe  ordonnée  ,  6c  ayant  bien  bouche  le  matras, 
on  le  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  Bain-Marie  liede  ;  puis  ayant 
coulé  ôc  exprimé  fortement  les  Coucons  ,  on  di  (Tondra  dans  cette  liqueur  deux 
livres  de  beau  fucre  ,  6c  on  les  fera  cuire  enfemble  dans  une  terrine  vernie  (ur  un 
feu  modéré  jufqu'à  la  confidence  d’un  Eleéfcuaire  folide  ,  6c  ayant  ote  la  teiu’ne 
du  feu  ;  on  y  délayera  une  livre  de  fuc  exprime  de  grains  de  Kermes  recens  6c  par¬ 
faitement  meurs  j  Après  quoi  on  y  ajoutera  peu  a  peu  les  Poudres  ,  6c  à  la  fin 
l'Or  en  feuilles,  6c  ayant  ferré  la  Confection  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouche, 
on  la  gardera  pour  le  befoin. 

OrT  pourroic  bien  faire  liquéfier  P  Ambre-gris  dans  une  portion  du  Sirop  chaud 
avec  lequel  il  s'incorporeroit,mais  cela  ne  fe  feroit  pas  fans  quelque  diffipation  de 
la  bonne  odeur  ,  6c  même  de  la  vertu  de  l'Ambre-gris  ,  outre  que  la  beauré  de  la 
couleur  de  la  Confe&ion  en  pourroit  être  ternie  ;  fur  quoi  je  dis  que  la  meilleure 
préparation  de  l’Ambre-gris  en  cette  occafîon  ,  eft  celle  de  le  mettre  en  pou  rc« 
On  trouvera  dans  cette  defeription  une  augmentation  du  poids  des  Pei.es  a 

Santal  Citrin  ,  de  la  Canelle  &  de  l'Ambre-gris  ,  au  de  là  de  ce  qui  fe  trouve  «08 
'  F/  ij 
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la  plupart  des  autres  defcriptions  $  Mais  outre  que  ces  drogues  ne  doivent  pas  être 
épargnées  dans  une  Compofîtion  h  eftimée  ,  l'augmentation  de  la  quantité  de  la 
Poudre  fert  beaucoup  a  rendre  laconfîftence  de  la  Confection  meilleure  qu'elle 

Pour  ce  qui  eft  des  feuilles  d'Qr  ,  j'euffe  facilement  embraffe  le  fentîment  de 
ceux  qui  croyent  qu'elles  ne  fçauroient  fournir  aucune  vertu  confiderable  à  cette 
Confection  ,  non  plus  qu'aux  autres  Comportions  dans  lefquelles  on  les  mêle* 
puifque  l'Or  ne  peut  communiquer  fa  vertu  fans  avoir  été  digéré  dans  leftomac,& 
fans  y  avoir  changé  de  natureicependant  j'aarois  penfé  que  cet  Or  en  feuille  don- 
noit  plus  d'ornement  que  de  vertu  à  cette  Confection  Ôc  aux  autres  remedes  où  il 
cft  employé,  û  î'Hiftoire  qui  fuit  ,  ne  m'eût  porté  à  changer  en  cela  de  fentîment. 

Monfieur  Pierre  Couder  Maître  Apotiquaire  de  Milhau  en  Rouvergue, homme 
de  probité,  fort  habile  dans  fa  profeflîon  ,  ôc  mon  bon  ami  ,  m'a  alluré  qu'il  y  a 
plufîeurs  années  qu'il  eût  occafion  de  traiter  une  Dame  de  qualité, âgée  de  foixante 
ans  ,  dont  le  vifage  étoit  extraordinairement  couvert  de  rougeurs  ôc  de  puftulesj 
ôc  dont  l'haleine  étoit  fort  puante  ;  ôc  que  par  le  refulut  du  Confeii  de  placeurs 
fameux  Médecins  ,  il  lui  donna  pour  viande  ordinaire  des  Poulets  qu'on  en  fer¬ 
me  it  dans  une  chambre  dés  qu'ils  avoient  huit  jours  ,  ôc  qu'on  nourrifToic  d'une 
pâte  compoféede  Viperes  qu'on  faifoit  boiiillir  en  peu  d'eau  avec  du  grain  dans  un 
pot  de  terre  verni  ôc  couvert,  continuant  de  donner  la  même  nourriture  aux  Pou¬ 
lets  ,  jufqti'à  ce  qu'ils  fullent  bons  à  manger  ;  que  la  Dame  ayant  vécu  pendant  fîx 
mois  de  ces  Poulets,  il  la  nourrît  après  pendant  fîx  autres  mois  de  Chapons  ,  qui 
(  outre  la  même  pâte  de  Viperes  bouillies  avec  du  grain^dont  iis  avoient  vécu  de¬ 
puis  qu'il  n'avoietït  que  huit  jours  )  avoient  été  nourris  de  feuilles  d'or  parmi  leur 
mangeaiile  ;  ôc  que  la  Dame  ayant  continué  l'ufage  de  ces  Chapons  ,  fe  trouva  m 
bout  des  fîx  derniers  mois  délivrée  de  toutes  fes  incommoditez,  en  forte  qu'ayant 
vécu  en  parfaite  famé  quatre-vingt  ans  ôc  plus ,  fon  corps  ayant  été  rnis  dans  une 
tombe  après  fa  mort  ôc  déterré  quatre  ans  après,  on  le  trouva  aufîi  entier  que  lois 
qu'on  le  mit  dans  la  tombe. 

Cependant  Monfîeur  Couder  s'étant  avifé  de  rechercher  dans  les  excrem-cns  des 
Chapons  huit  marcs  de  feuilles  d'or  qu'ils  avoient  avalez  à  diverfes  fois,il  raniafïa 
ÔC  calcina  ces  excremens  ôc  employa  le  Mercure  coulant  pour  faire  amalgamer  l'Or 
qui  pouvoit  y  être  ,  Ôc  après  avoir  fait  exhaler  le  Mercure  amalgamé  avec  cet  Or5 
ôc  l'avoir  mis  enfuite  en  fufion  avec  addition  d'un  peu  de  Borax  ,  il  en  retira  bien 
la  pefanteur  de  deux  marcs  d'Or  ,  mais  fa  couleur  étoit  beaucoup  plus  pâle  que 
celle  de  l'Or  ordinaire. 

Sur  quoy  ma  penfée  eft  que  cette  grande  diminution  de  poîds,&  ce  changement 
de  couleur  ne  pouvoient  arriver  à  l'Or  ,  fans  que  quelques  unes  de  fes  parties  fe 
fuffent  infînuées  dans  la  propre  fubftance  des  Chapons,&  fans  qu'il  eut  été  düïout 
dans  l'eftomaede  ces  Chapons  ,  par  l'aétion  de  leur  fel  volatile  joint  à  la  liqueur 
acide  qui  fe  trouve  naturellement  dans  cette  partie,  fai  Tant  enfemble  à  peu  prés  ce 
que  feroit  une  Eau  RegaiejD'où  vient  qu'il  y  a  grand  ftvjet  de  croire  que  les  feuilles 
d'Or  mêlées  dans  les  Comportions  ne  peuvent  être  que  fort  utiles  ,  puis  qu'ou¬ 
tre  le  luftre  qu'elles  leur  donnent  ,  ôc  la  bonne  imprefîîon  qu'elles  font"  dans 
fefprit  des  malades  ,  elles  peuvent  encore  joindre  leur  vertu  à  celle  des  autres 
Medicamens» 
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Ceux  qui  fe  trouveront  éloignez  des  lieux  où  croit  la  graine  de  Kermès, auront 
recours  à  des  perfonnes  fideles  &  entendues  qui  y  habitent,  afin  qu'ils  en  pu î fient 
recevoir  le  Sirop  de  Kermes  préparé  fuivant  ma  méthode  ,  avec  lequel  ils  feront 
en- tout  tems  leur  Confection.  On  pourra  aufîi  préparer  à  part  une  Confection 
d'Alicermes  fans  Ambre  &  fans  Mufc  ,  principalement  pour  l'ufage  des  femmes 
qu  i  craignent  les  bonnes  odeurs. 

Cette  Confection  eft  fans  contredit  un  des  meilleurs  cordiaux  que  la  Médecine 
Galeniqueait  jamais  inventé  ;  Car  elle  réparé  ôc  recrée  les  efprits  Vitaux  Ôc  Ani¬ 
maux  ,  elle  fait  ceffer  les  palpitations  de  cœur  Ce  les  Syncopes ,  elle  fortifie  beau¬ 
coup  le  cerveau  &  toutes  les  parties  nobles, elle  eft  ennemie  de  la  pourriture, con- 
ferve  la  chaleur  naturelle, rétablit  les  forces  languifîantes  ,  chaffe  la  mélancolie  &C 
la  triftefTe, remet  Ôc  entretient  le  corps  ôc  l'efpric  dans  un  fort  bon  état. On  la  prend 
fur  la  pointe  du  couteau  ou  diftoute  dans  du  vin  ,  ou  dans  du  bouillon  ,  ou  dans 
quelque  liqueur  cordiale  ou  céphalique.  On  la  mêle  aufîi  parmi  les  Opiats  ,  les 
EleCtuaires  mous  §i  folides  ,  ôc  dans  les  Epithemcs  deftinez  pour  le  cœur  ôc  pour 
le  foye.  Sa  dofe  ordinaire  eft  depuis  un  icrupuie  jufqifa  une  dr-agnae. 

Confection  £  Hyacinthe, 

If  Lapidum  Hyacinrhorum,  Coralli  rubri ,  Boli  Armeaæ  ,  &  Terrac  figillat*  ,  ana  f  ij.5  ij. 
Granorum  Kermes, Foliorum  DiCtamni  Cretici,  Radicis  Tormentillæ,  Seminis  Cicri  mundati, 
Croci,Myrrhæ  Tioglodi&idis,  Rofaium  rubrarum,Sanralorum  Omnium  ,  QfFisè  corde  Cervi, 
Rafuræ  Cornu  Cervi ,  &  Eboris,  Seminis  Acetofæ  ,  Porculacæ  ,  ana  5  v,  d  j.  Lapidum  Saphy- 
jorum,Smaragdorum,Topaziomm,  Margarîtarum  Oriencalium^,  Serici  crudi,Foliorum  Auri, 
Argenci ,  ana  9  viij.  Mofchi  Orieatalis ,  Ambras  grifeas ,  ana  g  XX.  Syrupi  Fiorum  Tunicae 
Ife  vj.  5  viij. 

Prenez  1  °  des  fragmens  £ Hyacinthes,  de  Corail  rouge  fie  Bol  du  Levant  & 
de  la  terre jéetléefe  chacun  deux  onces  deux  gros:  i°  Des  graines  de  Ker¬ 
mes,  des  feuilles  de  Diffame  de  Crete ,  de  la  racine  de  Tonnent  ille  ,  de  la 
femence  de  Citron  mondée  fe  Safran  ,  de  la  Mirrhe  Troglodite ,  des  Rofes 
rouges  ,  de  tontes  les  efpeces  de  Santaux  ,  de  Cos  de  cœur  de  Cerf ,  de  la 
raclure  de  Corne  de  Cerf&  d'Yvoîre^de  la  femence  d'Ozeille  &  de  Pour¬ 
pier, chacun  cinq  gros  dr  un  jcrupule:  30  Des  fragmens  de  Saphirs  f*  Eme¬ 
raudes  de  Topazes^  de  Perles  orientales  ,  de  la  foye  crue ,  des  feuilles  £  or 
&  £  argent  fe  chacun  huit  jcrupule  s  :  40  Du  Mufc  £  Orient  &  £  Ambre - 
gris, de  chacun  vingt  grains  ;  5  0  Six  livres  huit  onces  de  Sirop  dé  Oeillets: 
Tait  es  une  cornpofnion  reguliere  de  ces  Medicamens , 

On  choifira  de  véritables  fragmens  d’Hyacinthes  ,  de  Saphyrs  ,  d'Emeraujdes  ôc 
de  Topazes  Orientales  qu'on  trouvera  chez  les  Lapidaires  j  on  aura  auffi  de  véri¬ 
tables  Perles  d'Orient  ,  bien  blanches  Ôc  d'une  belle  eau,des  Coraux  bien  ronges* 
de  Bol  du  Levant  ôc  de  la  Terre  féellée  ,  ôc  on  préparera  toutes  ces  chofes  eniem- 
bie  ou  feparéraent  fur  le  Porphyre  :  On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de 
bronze  les  os  du  cœur  de  Cerf,  les  raclures  de  Corne  de  Cerf  &  d'Yvoire  ,  les 
Santaïu^la  racine  de  Tormentille,  la  graine  de  Kermes  3  le  Di&ame  de  Créer  3  les 
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Kofes  rouges  ,  la  Minhe  ôc  les  Semences  de  Citron  ,  d'Ozeille  ÔC  de  Pourpier; 
Mais  on  pi  Lia  a  part  le  Safran  qu'on  aura  auparavant  delfeché  ;  On  triturera  aui& 
à  part  le  Mufc&  1  Ambre  gris3en  y  mêlant  quelque  Semence  de  Citron  qu'on  au* 
ra  re,ervée3püis  on  mêlera  toutes  les  Poudres  à  la  referve  du  Safran  qui  doit  être 
nais  le  premier  dans  un  mortier  de  marbre  ,  Ôc  y  être  mêlé  avec  un  pilon  de  bois 
,ans  quelques  onces  du  Sirop  ordonne  ,  dont  la  confidence  ne  doit  pas  être  plus 
epaifie  que  celle  d’un  Sirop  ordinairejpuis  on  y  ajoutera  peu  à  peu  les  autres  Pou- 
d res, en  y  joignant  Ôc  entre- mêlant  à  diverfes  reprifes  tout  le  Sirop,  dont  le  poids 
ne  doit  être  qu' environ  le  quatruple  des  Poudres, au  lieu  que  s'il  avoir  été  cuit  en 
confidence  d  Eleéluaîre  mou  ,  les  Poudres  abforberoient  pour  le  moins  fix  fois 
autant  de  Sirop  qu'elles  pourraient  pefer  ,  à  caufe  de  la  fcchcrcflc  de  la  plupart 
des  drogues  ;  Ceft  aufïï  à  quoi  l'on  doit  foigueufement-prendre  garde  ,  pour  em¬ 
pêcher  que  les  Médecins  ôc  les  malades  ne  foient  trompez  dans  les  petites  dofesde 
cette  Confection,  à  caufe  du  peu  de  Poudre  quelles  contiennent,lorfque  le  Sirop 
a  ete  plus  cuit  qu'il  ne  doir.  Et  lorfque  le  mélange  des  Poudres  ôc  du  Sirop  fera 

fait ,  on  y  ajoûtera  les  feuilles  d'Or  ôc  d'Argent puis  on  ferrera  la  Confection 
dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 

Quelqu'un  pourroic  être  furpris  de  ce  que  le  Sirop  d'Oeîllets  efl  ici  ordonné  à 
la  place  de  celui  de  Limons  que  tous  les  Auteurs  ordonnent  ;  Mais  lors  qu'on 
fçaura  par  expérience  que  le  Sirop  de  Limons  agit  en  même  teins  fur  les  terres  ÔC 
fur  les  Pierreries  ,  qu'il  excite  une  grande  effervefcence  ,  qu'il  fait  enfler  la  Con¬ 
fection  jufqu'à  la  faire  ver  fer  par  le  haut  du  pot ,  s'il  n'eft  bien  grand,  ôc  qu'il  en 
obfcurcic  peu  a  peu  la  couleur,  fur  tout  fi  on  y  introduit  quelque  fpatule  de  fer  ;  on 
approuvera  fans  doute  ce  changement, puifque  le  Sirop  d'Oeîllets  fortifie  le  cœur, 
le  cerveau  ôc  toutes  les  parties  nobles  ;  qu'il  fécondé  les  bons  effets  de  cette  Con¬ 
fection  ;  qu'il  unit  ôc  réduit  tous  les  Medicamens  en  un  même  corps,  ôc  qu'il  leur 
communique  fa  belle  couleur  purpurine  ,  Ôc  fon  odeur  agréable  ,  fans  qu'on  aie 
fujet  de  craindre  l'efFervefcence  ,  ni  l'alteration  que  l'acide  du  Sirop  de  Limons 
caufe  aux  terres  ôc  aux  Pierreries  ,  ôc  en  même  cems  à  toute  la  Confection. 

Que  fi  l'en  vouloit  dire  que  i'acide  du  Sirop  de  Limons ,  fert  à  ouvrir  les  Pier¬ 
reries,  veu  que  le  fuede  Limons,qui  eft  la  bafe  du  Sirop  ,  eft  capable  de  les  diffou- 
dre..  Je  répons  que  ce  fuc  sic  fkifant  que  le  tiers  du  Sirop  ;  ôc  fie  trouvant  fort 
afFoibli  par  le  mélangé  du  lucre  ,  ne  fçauroit  agir  que  bien  foiblement,  ni  toucher 
que  la  fuperficie  des  fragmens,  ôc  qu'ainfi  le  fuccez  répondroît  mal  aux  intentions 
que  i  on  aurait  eues  ;  veu  même  que  la  feule  préparation  des  Pierreries  fur  le  Por¬ 
phyre  ,  les  réduit  dans  Pétat  où  elles  doivent  être  pour  émonlfêr  dans  l'eftomac 
la  pointe  des  acides  qui  s'y  rencontrent  Si  l'on  ne  pouvoit  trouver  des  os  de  cœur 
de  Cerf,  on  leur  fubftituëra  les  bois  de  Cerf  qui  commencent  à  pouffer  au  renou¬ 
veau  ,  ôc  qui  valent  beaucoup  mieux  que  les  os  du  cœur  de  Bœuf ,  que  quelques- 
uns  employent  à  leur  place. 

La  raclure  de  Corne  de  Cerf  eft  ici  fort  à  propos  préférée  à  la  Corne  de  Cerf 
fcrulée  ,  puifque  la  raclure  podëde  toutes  les  bonnes  parties  que  la  Corne  de  Cerf 
perd  dans  l'Uftion  ,  Car  non  feulement  elle  contient  la  partie  mucilagineufe  ÔC 
cordiale  qu'elle  fournit  aux  Gelées  que  l'on  en  préparé,  mais  encore  le  fel,l'efprit 
ôc  1  huile  volatiles  que  nous  en  tirons  par  la  diftiliation,au  lieu  que  toutes  ces  par¬ 
ties  fe  trouvent  évanouies ,  lorfqu'on  a  brûlé  la  Corne  de  Cerf,  qui  n'a  plus  alors 
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etl  elle  que  fa  partie  terreftre  ,  capable  de  fuccer  feulement  quelque  portion  des 
humiditez  fupeifluës  qui  fe  trouvent  dans  l'eftomac  ,  ôc  non  pas  de  produire  les 
bons  effets  qu'on  doit  attendre  de  cette  confedtion. 

Quant  à  i'uftion  Philofophique  de  la  corne  de  cerf,  que  quelques-uns  ont  cru 
pouvoir  être  admife,  je  ne  i'eftime  guere  meilleure  ;  car  quoi  qu'on  ne  la  fade  pas 
par  un  feu  immédiat ,  comme  on  fait  I'uftion  commune  ,  Ôc  que  ce  (oit  beaucoup 
plus  doucement,ôc  par  une  chaleur  bien  moins  violente  ,  elle  ne  iaifie  pas  de  per¬ 
dre  la  plupart  de  fon  fuc  ,  ôc  fur  tout  une  bonne  partie  du  lel  ,  de  l'efprit  ôc  de 
l'huiie  volatiles  qu'elle  contenoit  auparavant. 

Quoi  que  la  confedHon  d'hyacinthe  approche  beaucoup  de  la  confedtion  d'al- 
&ermes,elle  a  cela  de  particulier  qu'elle  reflerre  davantage,  ôc  qu'elle  eft  plus  pro¬ 
pre  contre  les  vers.  On  la  prend  en  bol  feule  ou  mêlée  avec  des  poudres  ou  des 
©piats,ou  bien  on  la  diffout  dans  du  vin  ,  ou  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelque 
liqueur  cordiale  ;  On  la  donne  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme  ,  ôc  même 
jufqu'à  deux.  On  la  mêle  auffi.  dans  des  opiats  i  ôc  on  l'employe  extérieure¬ 
ment  dans  les  epitheracs  liquides  ôc  folides. 

Eleffuaire  de  Scordion  corrigé, 

!£,  Scordii,Rofârum  rubrarum  exungulatarum,&  Boli  Ar menas ,  ana  §  j. Refinæ  Stiracis» 
CinnamomijCaffiæ  iigneæ,  Feliorum  DidFamni  Crecici,  Radicum  Tormenrillæ,Biftonæ,Geii- 
îianæ,Gàlbani,Succini,Terræ  Lemniæ,ana  §  $  .Extradai  QpifPiperis  longi,Zinziberis,femini$ 
Oxalidis,ana  3  ij.  Mellis  rofati  colati,  &  in  Jbleduarii  mollis  confiftenciam  co&i,  fb  iij.  J  iiij. 
vini  Malvatici  J  ij. 

Prenez  i  °  De  fcor  dion,  des  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet  de  bol  dtê 
Levant, de  chacun  une  once  &  demie:  i°  De  la  refine  de  forax^de  la  can¬ 
nelle, de  la  euffe  en  écorce,  des  feuilles  de  diffame  de  Crete,des  racines  de 
tonnent  U  le  >  de  bijiorte ,  de  gentiane, de  la  gomme  galbanum,  de  fuccin  ou 
ambre  fe  la  terre  jéeilée,  de  chacun  demie  once  :  3°  De  C  extrait  d  opion^ 
de  poivre  long, de  gingembre 7de  la  femme  f  d'ozeille^de  chacun  deux grosi 
40  Du  miel  rojat  coulé  &  cuit  en  co?iffience  X eleffuaire  mou  la  quantité 
de  trois  livres 5  quatre  onces  5  ér  deux  onces  de  vin  de  Malvoifie  :  Faites 
un  eleffuaire  de  tontes  ces  chofes  ,  gardant  les  réglés  de  la  pharmacie . 

Fracaftorius  eft  l'Auteur  de  cet  eieéh.iaire,roais  quoi  qu'il  y  ait  ordonné  la  con- 
ferve  de  rofes  ,  on  n'a  pas  lai  (Té  de  la  retrancher  fort  à  propos  ôc  d'employer  à  fe 
place  les  rofes  rouges  coupeées  ôc  fechées  dans  la  poudre  de  cet  eleêtuaire  ,  Ôc  d'y 
mettre  le  miel  rofat  ,  plutôt  que  le  miel  commun  ,  La  raifon  pour  laquelle  on  a 
ôté  cette  conferve  ,  eft  qu'eile  a  toujours  ,  (  même  après  avoir  été  bien  pilée  ÔC 
paffée  par  un  tamis  renverié,J  des  parties  grofîieres ,  qui  font  paroître  le  corps  de 
l'eleéhiaire  mal  uni,  Ôc  qui  reftent  au  fond  du  mortier,  lors  qu'on  y  diffout  l'elec- 
iuaire  dans  quelque  liqueur  j.  Au  lien  que  les  rofes  feches  pulvcrifées  avec  les  au¬ 
tres  medicamens  ,  rendent  le  corps  de  l'eleétuaire  meilleur  ôc  plus  uniforme  ôc 
qu'elles  confervent  fort  long-tems  leur  venu  ,  par  le  moyen  du  miel  qui  les  em- 
brade.  D'ailleurs  le  miel  rofat  fe  trouvant  chargé  de  la  venu  des  rofes  rouges  >efl: 
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du  moins  autant  propre  que  le  miel  commun  pour  l'union  ôc  pour  la  confervatioa 
des  poudres,&:  en  fortifiant  la  vertu  des  chofes  feches,  rend  i'ek&uaire  plus  odo¬ 
rant  ôc  plus  agréable  qu’il  ne  feroit  autrement. 

On  a  augmenté  avec  raifon  la  dofe  du  fcordium  ,  tant  à  caufe  que  c’eft  une 
plante  fort  remplie  de  vertus,  que  parce  que  donnant  le  nom  ôc  fervaac  de  bafe  à 
i'eleâuaire ,  il  ne  doit  pas  être  en  moindre  dofe  qu'aucun  des  autres  medicamens  . 
employez  dans  la  poudre. 

La  refine  de  ftorax  eft  ici  préférée  au  ftorax  en  larmes  ,  pour  les  raifons  que 
j'ai  dites  ,  en  parlant  du  même  ftorax  dans  la  thériaque  reformée. 

On  a  retranché  la  gomme  Arabique  qui  ne  pouvoir  fervir  que  de  colle  à  cet 
éleétuaire  ,  ôc  on  lui  a  fubftitué  le  fuccin  ,  dont  la  vertu  céphalique  ,  cordiale  ôc 
hifterique  efi:  eftimée  de  tous  les  Auteurs. 

La  préparation  de  cet  elcétuaire  fe  trouvera  fort  faciie^fi  après  avoir  bien  choifi 
ÔC  mondé  toutes  les  drogues,fans  s'amufer  à  difioudre  aucune  gomme  dans  le  vin* 
fuivant  la  coutume  des  Anciens  ,  on  les  met  en  poudre  dans  le  grand  mortier  de 
bronze  parmi  les  autres  drogues;&  fi  les  ayant  toutes  paflecs  par  le  tamis  de  foye, 
Ôc  difibut  les  deux  dragmes  d'extrait  d’opium  dans  deux  onces  de  Malvoifie  ou  de 
bon  vin  d'Efpagne,on  incorpore  le  tout  avec  le  miel  rofat  clarifié  Ôc  cuit  en  con¬ 
fidence  d’ele&uaire  mou. 

Cet  eîe&uaire  approche  fort  des  vertus  de  la  theriaque ,  à  laquelle  même  on  le 
préféré  dans  les  maladie$9©ù  l'on  craint  de  trop  échauffer  ;  Il  efi  particulièrement 
ufité  dans  les  fièvres  malignes,&  dans  toutes  les  maladies  épidémiques  ;  il  efi  fort 
recommandé  ,  tant  pour  preferver  de  la  pefte  ,  que  pour  la  guérir  j  On  s’en  ferc 
aufii  fort  à  propos  contre  les  vers  ,  contre  la  pourriture  des  humeurs  ,  les  coli¬ 
ques  venteufes  ,  les  dévoyemens  d'cftomac  ,  ôc  contre  les  diarrhées  ôc  les  difen- 
teries.  Il  arrête  aufli  les  fluxions  &  appaife  les  douleurs  \  La  dofe  ordinaire  du 
diafeordium  efi  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme.  On  le  prend  en  bol, 
ou  on  le  difibut  dans  du  vin  ,  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelque  eau  ou  liqueur 
cordiale* 

ifiopiat  de  Salomon. 

Corticis  Citrî  Saccharo  Conditi  f  viij.  Confervæ  Oxitriphili ,  Florum  Ronfmatini ,  8c 
Bugloffi,  ana  ^  ij.  Mithridatii  veteris  \  ).  Rofarum  rubrarum  exungalatarum  ficcarum  ,  Ra*» 
dicum  Enulæ  Campanæ,&  Didamni  albi,Foliorum  Di&amni  Cretici,Seminis  contra  Yermes# 
Citrimundati ,  &  Cardui  benedidi  ,  &  Rafuræ  Cornu  Cervi ,  ana  §  Æ.  Corticis  Citri  Sicci* 
Santali  Citrini ,  Radicis  Gcntianæ  ,  Offis  è  Corde  Cervi,  ana  5  ij.  Cinnamomi,  Macis, Cario» 
phillorum,&  Cardamomi  minoris,ana  3  j.Grana  Juniperi  in  aceto  Scillitico  per  nodem  intufs. 
N®  xxiiij. 

Prenez,  i°  Huit  onces  d'écorce  de  citron  confite :i*  De  la  confie  rve  d* alléluia, 
de  fieurs  de  romarin  (fi  de  buglojfe  ,  de  chacun  deux  onces  .*3°  Vne 
once  de  vieux  mithridat  :  q_°  Des  rojes  rouges  mondées  de  leur  on - 
glet  9  de  la  racine  d' année  (fi  de  diffame  blanc  ,  des  feuilles  de  diffa¬ 
me  de  Crete ,  de  la  femence  ou  poudre  d  vers  ,  de  la  Jemence  de 
citron  mondée  çfi  de  chardon -bénit  avec  de  la  raclure  de  corne 

de  cerf ,  de  chacun  demie  once  :  *  °  De  l'écorce  de  citron  fechc ,  de 

funtd 
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fantal  cîtrin  de  la  racine  de  gentiane  ,  de  Cos  de  cœur  de  cerf ,  de  cha¬ 
cun  deux  gros  ;  6°  De  cannelle  ,de  macis ,  de  girofles  &  du  petit  cardamo¬ 
me  fie  chacun  un  gros  ;  y  °  Vingt- quatre  grains  ou  bayes  de  genievre  infu- 
fez .  dans  du  vinaigre  fcillitique  pendant  une  mit  :  compoJe\un  opiat  de 
toutes  ces  drogues ,  les  alliant  enfemble  avec  le  firop  de  Juc  de  citron . 

Toubert  a  été  le  premier  qui  a  décrit  cer  opiat ,  &  qui  a  voulu  qu'un  certain 
Salomon  en  fût  l'auteur  ;  il  fe  trouve  auffi  décrit  dans  du  Renou  &  dans  Bau- 
deron  *,  Jef  ne  fais  pas  difficulté  de  le  décrire  aufîl ,  parce  qu'il  mérité  une  bonne 
place  dans  cette  Pharmacopée  ,  mais  la  defcription  que  j'en  fais  efl  differente 
des  autres  /en  ce  que  j'y  retranche  quelque  chofe  tant  dans  les  medicamens ,  que 
dans  leur  dofe  j  car  premièrement  à  l'égard  du  fucre  en  poudre  ,  il  y  eft  fort  in¬ 
utile  j  puifque  tous  les  medicamens  doivent  être  incorporez  avec  du  firop  de 
ci  trous, qui  contient  en  foi  affez  de  fucre  ,  fans  en  defirer  davantage  dans  I'opiat, 
Secondement  ondoie  preferer  [es  rofes  rouges  mondées  Sc  fechées  à  la  conferve 
pour  les  raifons  que  j'ai  déduites  en  parlant  du  diafeordium.  En  troifiéme  lieu, 
on  a  mis  la  conferve  d'alleluia  à  la  place  de  celle  d'ozeille  ,  parce  qu'elle  eft 
incomparablement  plus  cordiale.  En  quatrième  lieu  ,  la  racine  d'année  feche  y 
a  été  mife  à  la  place  de  la  conferve  ,  mais  en  moindre  quantité,  à  caufe  du  fucre, 
qui  fait  du  moins  les  deux  tiers  de  la  conferve  ,  &  à  caufe  de  l'humidité  Sc  de  la 
grande  pefanteur  de  la  racine  ,  lorfqu'on  l'employé  pour  la  conferve  ;  Enfin  les 
feuilles  dudi&amede  Crete  augmentent  beaucoup  la  vertu  de  i'opiat.  Le  chan¬ 
gement  des  dofes  de  certains  medicamens  doit  être  approuvé  de  ceux  qui  con¬ 
noteront  bien  leurs  qualitez  S c  leurs  vertus.  Les  fleurs  de  buglofle  &  de  romarin 
fe  rendront  prefque  impalpables  en  les  pilant. 

Pour  bien  préparer  cet  opiat ,  on  incifera  bien  njenu  l'écorce  de  citron  feche 
Sc  on  la  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  parmi  le  fantal  citrin  ,  puis  on  y 
ajoutera  les  racines  d'aunée  ,  de  diétame  blanc  &  de  gentiane  ,  l'os  du  cœur  Sc 
la  raclure  de  la  corne  de  cerf,  y  mêlant  peu  à  peu  toutes  les  femences  Sc  tous 
les  autres  medicamens  qui  doivent  être  puivenfez,&  mêmes  les  bayes  de  genièvre 
qu'on  aura  humeéfcées  le  foir  precedent,avec  autant  de  vinaigre  fcillitique  qu'elles 
s'en  feront  pu  charger.  On  paifera  la  poudre  par  un  tamis  de  foye  bien  fin  ;  On 
pilera  au  mortier  de  marbre  l'écorce  de  citron  confite  ,  parmi  les  conferves  de 
fleurs  de  romarin  &  de  bugloffe  ,  Sc  on  les  paffera  par  un  tamis  de  crin  renverfé. 
Puis  on  détrempera  cette  pulpe  ,  dans  environ  deux  fois  autant  pefant  de  firop 
de  citrons ,  tel  qu'on  le  préparé  dans  les  Boutiques  >  dans  lequel  mélange  on  in¬ 
corporera  le  mithridat ,  Sc  peu  à  peu  alternativement  les  poudres ,  Sc  le  refte  du 
ifirop  dont  la  proportion  pourrait  être  de  trois  fois  autant  pefant  que  de  poudre, 
quoi  que  l'Auteur  fe  foit  contenté  d'en  ordonner  feulement  autant  qu'il  en  faut 
pour  donner  à  I'opiat  une  louable  confidence  ;  On  ne  doit  point  employer  de  feu 
pour  le  mélange  de  cet  opiat ,  que  Bon  doit  ferrer  après  dans  un  pot  de  fayance 
pour  le  befoin. 

Cet  opiat  effc  employé  fort  à  propos  contre  la  pefte  ,  Sc  contre  toutes  les  mala¬ 
dies  épidémiques  ;li  fortifie  beaucoup  le  cœur  Sc  l'eftornac  ;  Il  fait  mourir  les 
vers ,  refifte  à  la  pourriture ,  arrête  le  vomiffement ,  donne  de  Lapent  Sc  aide  a  la 
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digeftions  ;  II  eft  fort  uftté  en  Languedoc.il  a  la  même  ctafe  8c  le  même  ufage  que 
le  diafeordium  8c  la  la  conferve  d'hyacinthe. 


I?  Orviétan. 

If*  Radicum  Scorzonetæ  ,  Carlinar,  Imperatoriae,  Angelicæ,  Biftortæ ,  Ariftoîochiæ  tennis 
Contrayervæ,  Di&amni  albi,  GalangæjGentianae,  Cofti,Acori  yeri ,  feminis  Petrofelini  Macé¬ 
donien,  fohorum  Salviæ,  Rorifmarini,  Galegæ,  Cardui  benedidi ,  Didamni  Crcticijbaccarum 
Lanri ,  &  Juniperi ,  ana  J  j.  Cinaamomi,  Cariophillorum,  Macis,  ana  §  fi.  Viperarum  fiée  a- 
rum  cura  cordibus  &  hepatibus  ,  &  Theriacæ  veceris  ,  ana  J  iiij.  Mellis  optimi  defpumati 
îb  viij, 

Frênes  j  °  Des  racines  de  feorzonere  ,  de  carline ,  £  imper  atone  ,  dî angéli¬ 
que  ,  de  bijlorte  ,  d’arif! cloche  tenue ,  de  contrayerva y  de  diffame  blanc , 
de  galanga  ,  de  gentiane  ,  de  cojius  y  du  vrai  acorus  ,  de  femence  de 
perfd  de  Maceàoine  ,  des  feuilles  de  fauge  ,  de  romarin  3  de  gale  gu  y  de 
char àon-b cnit ,  de  diffame  de  Crete ,  de  bayes  de  laurier de  genevre^ 
de  chacun  une  once  :  i°  De  cannelle  ,  de  girofles  d?  de  macis  y  de  chacun 
demie  once  :  30  Des  troncs  3  foyes  &  cœurs  de  viper  es  dejfechez}  é?  de  la 
vieille  theriaque, de  chacun  quatre  onces .*4°  Huit  livres  de  bon  miel  écu¬ 
me  j  dr  compofez  votre  antidote  de  tous  ces  ingrediens  félon  les  réglés 
de  la  Pharmacie , 


Toutes  les  racines  8c  les  feuilles  doivent  être  feehes  ,  8c  on  les  doit  pulverifer 
enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  de  même  que  les  viperes  feehes  8c  les 
autres  drogues  ,  en  commençant  par  les  plus  folides ,  comme  j’ai  dit  pour  la  pre» 
paration  des  autres  poudres.  On  les  paftera  par  le  tamis  de  foye  couvert  ,  8c  apres 
avoir  écume  le  miel  fans  aucune  addition  d'humidité,  comme  j'ai  dit  pour  de 
femblables  opiats  ,  8c  avoir  délayé  la  theriaque  dans  une  portion  d'icelui  ,  on  y 
ajoutera  une  partie  des  poudres  8c  on  continuera  d'y  mêler  alternativement  tantôt 
du  miel  8c  tantôt  des  poudres  ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien  incorporé  8c  ré¬ 
duit  en  une  bonne  confiftence  d'eleôfcuaire  mou  ,  qu'on  laiftera  refroidir  ,  8c  qu'on 
ferrera  apres  dans  un  vaîlTeau  de  fayance  bien  couvert  pour  s’en  fervir  au  befoin» 
La  proportion  du  miel  fe  trouve  ici  plus  grande  que  pour  la  theriaque  des  An¬ 
ciens  ,  à  caufe  qu'il  n'y  entre  ni  huile  de  noix  mufeades  ,  ni  baume  ,  ni  rereben- 
Hue ,  ni  aucun  fuc  qui  puifle  en  quelque  façon  tenir  lieu  8c  place  de  miel  ;  8c  que 
s'il  y  en  avoir  moins  ,  l'aridité  des  poudres  prévaudroit  bien*  tôt  fur  le  miel, 
en  abforberoit  l'humidité  ,  8c  en  defifechant  l'eleéluaire  ,  donneroit  entrée  à  i'air, 
qui  s'infînuant  dans  la  malle ,  ne  manqueroit  pas  de  la  corrompre  dans  peu  de 
tems. 


L'orvietan  ainfi  préparé  fera  excellent  contre  toute  forte  de  poifons  j  contre  la 
pefte  ,  Ja  petite  verole  ,  la  rougeole  ,  8c  toutes  fortes  de  maladies  épidémiques  : 
Il  eft  auffi  fort  propre  contre  les  maladies  froides  du  cerveau  8c  de  l'eftomac  ,  8c 
contre  les  coliques  venteufes  y  Sa  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jnfqu'à  une  dragme, 
8c  même  jufqu'àdeux  pour  les  perfonnes  robuftes  j  On  le  prend  fur  la  pointe  d'un 
couteau  ,  ou  envelopé  en  façon  de  bol ,  ou  dilfout  dans  du  vin  ,  ou  dans  quelque 
liqueur  cordiale , 
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L'EleCtuaire  de  Satjrion. 

IL  Raiictim  Satirii  fuccuîentarum  ,  in  aquâ  Naphæ  ad  mollitiem  co&arum  ,  J  iiij.  Radî« 
cis  Eringii  conditæ  ,  Piftaciarum  mtindatarum  ,  Confe&ionis  Alkermes  cum  Ambra  &  Mof- 
cho  ,  ana  l  ij.  Nucis  Mofchacæ  conditæ  ,  Zinziberis  conditi ,  ana  l  j.  Rcnum  Sc incorum* 
Priapi ,  &  Tefticulouum  Cervi ,  Pulveris  Viperini ,  ana  3  vj.  Ambræ  grifcæ  ,  feminis  Erucæ, 
Fraxini ,  Piperis  iongi ,  &  Cardamomi  minoris  ,  ana  3  j.  fl.  Mofchi  Orientaiis  3  fl.  Üleorum 
Cinnamomi  ,  &  Caryophyllorum  ,  ana  guet.  vj. 

Prenei^  i  °  quatre  onces  de  racines  de  Satyrion  bien  nourries  ,  cuites  &  bien 
attendries  dans  C  eau  de  fleurs  di  Oranges  :  i°  De  la  racine  de  Panicaut 
confite  ,  des  Fifiaches  mondées  ,  de  la  Confection  à'  Alkermes  compoflee 
avec  l'Ambre  fir  le  Mufle  fie  chacun  deux  onces:  3  °  De  noix  Muflcade  &  de 
Gingembre  confits  9  de  chacun  une  once  ;  0  Des  reins  de  S  fine  s  9  du  Pria « 
pe  &  des  Teflicules  de  Cerflsy  de  la  poudre  de  Viper  es  fie  chacun  flx  gros: 
Ÿ  De  l* Ambre  gris  ,  de  flemence  de  Roquette  ,  de  Freflne  ,  de  Poivre 
long  &  du  petit  Cardamome  5  de  chacun  un  gros  &  demi:  6°  Demi  gros 
de  Mufc  d'orient  :  70  Des  huiles  de  Cannelle  &  Girofles  5  de  chacun  flx 
gros  j  incorporez,  le  tout  avec  du  Syrop  d'oeïllets  en  forme  d  EleCluaire . 

On  trouve  dans, divers  Difpenfaires  plufieurs  deferiptions  de  Diafatyriura  ,  ÔC 
d'EIe&uaires  ,  aprochans  du  nom  Sc  des  qualitez  de  celui-ci  j  Mais  on  aura  peine 
à  en  choifir  une,  dont  tous  les  Medicamens  (oient  plus  propres  à  l'effet  qu'on  doit 
attendre  d'une  telle  C«mpofition  ,  Sc  dont  les  dofes  foient  plus  regulicres. 

On  prendra  les  Racines  de  Satyrion  bien  nourries, rejettant  les  flétries  ;  on  ne- 
toyera  les  premières  de  leur  écorce  Sc  de  toutes  fuperflukez,  Sc  on  les  fera  boliiilîr 
lentement  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'Oranges  ,  dans  un  pot  de  terre  verni  bien  cou¬ 
vert,  jufqu'a  ce  qu'elles  foient  fuffifamment  attendries  ,  puis  on  les  pilera  dans  un 
mortier  de  marbre;&;  on  les  paflera  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ;  On  pilera  Sc  on 
paflera  de  même  la  racine  de  Panicaut  confite ,  les  Piftaches  mondees  ,  les  Noix 
Mufcades  Sc  le  Gingembre  confits  ;  On  râpera  le  Priape  de  Cerf,on  incifera  bien 
menu  les  Teflicules  du  même  animal  ,  fechez  auparavant  à  la  cheminée,  Sc  on  les 
pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  le  Poivre  long  ,  le  petit  Cardamome* 
les  femences  de  Frefne  Sc  de  Roquette ,  les  Stincs  marins  ,  Sc  les  Viperes  fechees, 
<Sc  on  en  paflera  la  poudre  par  le  tamis  de  foye  couvert  ;  On  pilera  à  part  le  Mufc 
en  y  mêlant  quelques  gouttes  d'huile  de  Girofle  ,  puis  on  mêlera  les  Pulpes  avec 
la  Confection  d'Alieermes  ,  enfuite  toutes  les  poudres  &  les  huiles  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  en  y  ajoutant  autant  de  Sirop  d  Oeillets 
qu'il  en  faudra  pour  donner  au  total  une  bonne  confidence  d’Ele&uaire  ,  qu'on 
ferrera  pour  le  befoin  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 

Cet  Eleétuaire  efl  fort  propre  pour  rétablir  les  forces  abatucs  ;  Il  fortifie  & 
échauffe  ceux  qui  font  d'un  tempérament  froidfll  multiplie  la  Semence,  provoque 
Sc  difpofe  les  perfonnes  au  jeu  d'amour  ;  Il  fert  à  l'un  ÔC  à  l'autre  fexe,  mais  on  en 
doit  retrancher  le  Mufc  Sc  l'Ambre  gris  ,  lors  qu'on  le  veut  donner  à  des  ie mines 
qui  craignent  les  bonnes  odeursiLa  dofe  efl  depuis  une  dragme  jofqu'à,  deux.  Qq 
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prend  cet  Ele&uaire  loin  des  repas  le  matin  Ôc  le  foir  en  bol  ,  prenant  par  de/Tus 
un  demi,  verre  de  vin  d  Elpagne  ,  dans  lequel  on  peut  le  dilïoudre  ,  Ci  l'on  veut* 
On  en  peut  continuer  on  renouveller  l'ufage  fuivant  le  befoin,  ÔC  même  en  pren¬ 
dre  jufqu'à  demi- once  pour  quelque  occahon  extraordinaire,  * 


Le  grand  Philo  mon. 


Ifi  Seminis ,  Hyofciami ,  &  Papaveris  albi ,  ana  5  v.  Excra&i  ©pii  3  ij  /$.  CafTiæ  lignes, 
Cinnamomi ,  ana  3  j.  1$.  Seminis  Apii ,  Petrofciini  Macedonici ,  Fœnicuii ,  Dauci  Cretici» 

Cofti ,  Myrrhæ  ,  Caftorei  ,  ana  3  j.  Croc! ,  Pyrethri ,  Nardi  Indicæ  ,  ana  3  j.  Mellis  opcimi 
defpumati  îfc  ix. 

Prenez  i  °  de  la  femence  de  Jufyuiame  de  pavot  blanc  ,  de  chacun  cinct 

gros  :  i  °  De  t  Extr ait  d  Opion  ,  deux  gros  demi  :  3  0  De  Cafje  en  e'corce 
fp  de  Cannelle  3  de  chacun  un  gros  demi  :  40  De  femence  d*  Ac h e  3  de 
Perjil  de  Macedoine  5  de  Pemùil ,  de  Daucus  de  Crcte  y  de  CgJÎus  ,  de 
Mirrhe  3de  Cajloreon  ,  de  chacun  un  gros  .•  j°  De  Safran -,  de  racine 
de  Pyrelhre  3  de  Nard-d  Inde  5 de  chacun  un  Jcrupule  3  &  neuf  livres  de 
bon  Miel  ecume3pour  allier  toutes  ces  matières  enjemble  en  forme  d'opiat^ 
fuivant  les  réglés  de  l  Art. 


On  ne  doit  pas  s'étonner  que  l'Euphorbe  ait  été  retranché  de  cette  Compofi- 
tion,mais  plutôt  de  ce  que  les  Anciens  l'y  ont  employé  ,  prétendant  qu'il  fut  un 
vrai  correctif  de  l'Opium  j  Ceux  qui  conqoîrront  la  nature  de  l'Euphorbe  ,  &  qui 
fçauront  que  c'eft  une  Gomme  très. chaude,  tres-mordicante  ôc  très- violente  dans 
fes  operations,  lors  même  qu'il  eft  employé  en  fort  petite  quantité  ,  ne  douteront 
pas  qu'il  n'ait  grand  bèfoin  lui- même  d'être  corrigé,  ôc  de  n'être  mêlé  que  parmi 
des  remedes  qui  pniffent  temperer  fa  chaleur,  émouffer  fon  acrimonie,^  réfréner 
fa  violence  j  Us  s'attendront  au ffi  plutôt  de  fon  ufage  ,  que  de  l'employer  en 
quelle  maniéré  que  ce  foie  dans  les  remedes  deftînez  pour  la  bouche.La  concuffion 
extraordinaire  que  donne  au  cerveau  ,  la  moindre  particule  d'Euphorbe  prife 
par  le  nez,  ôc  les  éternuemens  vioiens  ôc  long-tems  continuez  qu'elle  caufe  ,  font 
bien  capables  de  faire  craindre  l'ufage  de  cette  terrible  Gomme  à  ceux  qui  en  auront 
veu  les  effets;  mai  s  on  aura  encore  beaucoup  plus  de  fujet  de  l'aprehender, quand  on, 
fçaura  que  l'Euphorbe  eft  un  des  plus  vioiens  purgatifs  que  l'on  puiffe  trouver  nar- 
mi  les  drogues  fimples,  ôc  qu'étant  pris  au  poids  d'un  ou  de  deux  grains,  il  peut 
faire  de  grands  ravages.  La  chaleur  du  Coftus  ,  ni  celle  des  aunes  drogues  qui 
entrent  dans  cet  Opiat  ne  font  rien  à  l'égard  de  celle  de  cette  Gomme  ;  Et  on 
ne  doit  pas  s'étonner  j  Ci  l'Opium  qui  eh  fou  vent  employé  pour  arrêter  l'effet  trop 
violent  des  Medicamens  purgatifs ,  n'eft  pas  affez  puiffant  pour  dpmter  la  violen¬ 
ce  de  l'Euphorbe  ,  lors  qu'il  eft  mêlé  dans  cette  Composition  ,  qui  étant  diffoute 
dans  des  Clyfteres  anodins  ;  augmente  les  tranchées  au  lieu  de  les  apaîfer,  à  caufe 
de  la  violence  de  l'Euphorbe  qui  n'ayant  pu  être  furmontée,jouë  toujours  un  mau¬ 
vais  jeu.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Anciens  n'ont  eu  recours  à  l'Euphorbe  ,  que 
pour  contrebalancer  la  froideur  mal  imaginée  de  i'Ofium  ,  mais  iis  ne  connoif- 
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foient  ni  l' un  ni  i'autre,puifque  toutes  les  parties  de  l'Opium  jexcept/é  la  terrefhe, 
ont  été  &  feront  toujours  reconnues  chaudes  par  ceux  qui  les  auront  bien  exami¬ 
nées.  Les  autres  Medicamens  du  Philonium  n'oii£  pas  befoin  de  reflexions  par¬ 
ticulières. 

On  pulverifera  enfemble  ceux  qui  doivent  l'être  ,  ôc  on  les  paffera  par  le  tamis 
de  foye  couvert  ;  On  diflbudra  l'Extrait  d'Opium  dans  environ  une  onee  de  bon¬ 
ne  Malvoifie  ,  &  l'ayant  incorporée  avec  une  petite  portion  de  Miel  écumé  chaud 
on  y  ajoûtera  peu  à  peu  tantôt  de  la  poudre, tantôt  du  Miel  écumé,jufqu'a  ce  que  le 
tout  y  ait  été  employé  ôc  que  toutes  les  chofes  fe  trouvent  bien  mêlées  ,  ôc  bien 
unies  enfemble  ,  ôc  lors  que  l'Opiat  lera  bien  refroidL-o*j-  le  ferrera  dans  un  pot 
de  fayance  pour  le  befoin. 

Les  pu i (Ta ns  effets  qu'on  a  reconnus  au  Laudanum  5  ôc  la  commodité  qu'on  a 
trouvée  en  fa  petite  dofe  ;  ont  prefque  anéanti  l'ufage  du  Philonium  ôc  des  autres 
Comportions  Narcotiques  des  Anciens  ;  En  forte  qu'on  donne  fort  rarement  le 
Philonium  par  la  bouche  ,  ÔC  qu'il  n'efl:  guere  employé  que  dans  les  Clyfleres  ou 
dans  des  remedes  extérieurs  ;  quoi  qu'on  puiife  bien  le  donner  par  la  bouche  lans 
aucun  rifque  ,  étant  préparé  fuivant  cette  recepte. 

Le  Philonium  apaife  toutes  les  douleurs  internes  qui  arrivent  à  i'eftomac  ,  au 
ventre  ,  aux  hypocondres  ,  au  foye  ,  à  la  ratte  ,  aux  reins  ôc  à  la  matrice  ,  Ôc  fur 
tout  lors  qu'elles  viennent  de  matière  froide  ;  Il  diilîpe  le  hoquet  ôc  les  ventofltez, 
Ôc  modéré  la  violence  de  la  toux,  il  efl:  fort  eftirné  contre  les  difenfceries  ôc  les  hæ- 
morrhagies  internes  ,  il  remedie  aux  difficultez  d'urine  de  même  qu'à  la  pleurefie, 
il  provoque  le  fommeil,  arrête  les  fluxions  ,  rétablit  les  langoureux  ôc  leur  redon¬ 
ne  des  forces  ;  Il  efl:  fur  toutes  chofes  fort  recommandé  contre  les  coliques  ;  On 
peut  le  prendre  en  Bol,  ou  le  diiïoudre  dans  du  vin,ou  dans  quelque  eau  cordiale; 
La  dofe  efl:  dépuis  demi  fcruptrlc  jufqifà  demi  dragme  ;  On  l'employé  aujourd'hui 
communément  dans  les  Clyfteres  anodins  depuis  demi  dragrne  jufqu'à  deux  drag- 
mes;On  s'en  fert  auffi  dans  des  Liai  mens  narcotiques  mêlé  avec  l'Onguent  Popm» 
leum  3  ou  d'autres  remedes.  *  _ 

LÏ  Eleffumre  de  Bayes  de  Laurier . 

,  *■  ,  •*  x  ?  - 

Baccarum  Lauri  &  foliorum  Rutæ  ficce*um  ,  ana  3  x.  Sagapeni ,  Opopanacis  %  ana 
5  fê.  feminis  Ammcos ,  Cumini ,  Nigellæ  Romanæ  ,  Liguftici ,  Carvi ,  Dauci  Cretici ,  Acori 
veri  ,  Origani ,  Amygdalarum  amararum  mundatarum,  Piperis  longi,nigri ,  Mencaftà  ,  Cal- 
torei,ana  3  ij.  MeLiis  optimi  defpumati  omnium  triplex  pondus. 

prenez  i  °  des  Bayes  de  Laurier  &  des  feuilles  feches  de  Rue  ,  de  chacun 
dix  gros:  i  °  De  Saçapemmyde  (  Opopanax  ,dechacun  demie  once  :  De  la 

femtnee  dé  Armai  yde  Cuminyde  la  grande  Nielle >de  Livefcheyde  Carviyde 
Daueus  de  Creteju  vrai  Âcore ,  d' Origan  yde  s  Amandes  ameres  mondées , 
de  Poivre  long  &  noir  y  de  la  Mente  jauvage  y  de  Cafioreumy  de  chactm 
deux  gros  ^incorporez  tous  ces  Medicamens  y  avec  trois  fois  autant  pe faut 
de  bon  Miel  écume  y  pour  en  faire  un  Lie ttuaire  conformement  aux  re~ 
gles  de  é  Art, 
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Les  Bayes  de  Laurier  ne  doivent  pas  entrer  dans  cet  Eleétuaire  en  moindre  quan¬ 
tité  que  ies  feuilles  de  Rue ,  puis  qu'elles  font  la  bafe  du  total  ;  ôc  on  ne  doit  pas 
augmenter  la  dofe  du  Sagapenum  au  delà  de  celle  de  l'Opopanax.puifque  les  qua- 
Htez  de  ces  Gommes  font  fort  aprochantes  ■>  Le  refte  de  la  Compofition  ne  mé¬ 
rité  pas  d'être  changé. 

La  préparation  de  cet  Eleduaire  fe  trouvera  fort  facile  ,  fi  ayant  pulverifé  les 
Gommes  dans  le  grand  mortier  de  bronze  parmi  les  autres  Medicamens  fecs  ÔC 
ayant  pâlie  le  tout  par  le  tarais  de  foye  couvert ,  on  incorpore  peu  à  peu  &  àdi- 
verfes  reprifes  cette  poudre  avec  trois  fois  autant  pefant  de  beau  Miel  écumé 
chaud.  On  ferrera  l'Eleduaùe  dans  un  pot  de  fayance,  lors  qu'il  fera  refroidi. 

On  employé  principalement  cet  Eleduaîre  pour  le  foulageraenr&  la  guerifoii 
des  coliques  venteufes  ,  particulièrement  de  l'Iliaque  i  II  eft  auffi  fort  propre 
contre  les  difïîcultez  d'urine  ,  <k  contre  les  paillons  hyfteriques  ;  On  peut  le  pren¬ 
dre  par  la  bouche  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme  ,  &  même  jufqu'à  deux, 
mais  on  s'en  fert  plus  ordinairement  pour  ies  Clyfteres  depuis  demi- once  jufqu'à 
une  once  dans  des  décodions  propres. 

V Eleffmirc  Micleta.  . 

Myrobalanorum  Citrinorum,  Chebulorum  ,  îndomm  ,  Bellencorum  ,  &  Emblica- 
mm  mundatorum  ,  ana  5  v. 

Seminum  Nafturcii  ,  Anifi  ,  Cumini  ,  Carvi  ,  Focniculi  ,  &  Ammeos ,  ans, 
3  üf.  — 

Spodii  ex  Ebore ,  Balauftiorum  ,  Sumach  ,  Maftiches  ,  Gummi  Arabici ,  ana  5  ij.  R, 

/ 

Prenez,  i  °  des  Myrobalans  Citrins  ,  chebuls  ,  Indes  ,  Bellerics  5  dr  Emblics 
mondez ,  de  chacun  cinq  gros ,  réduits  en  poudre  un  peu  torrefie'e  ou  rôtie 
au  feu  dans  un  poêle  ou  fur  une  palette  :  Puisy 
Prenez  encore  des  femences  de  Crejfon  ,  d*  Ani  s  ,  de  Cumin  ,  de  Carvi ,  de 
Fenouil  &  à' Ammi  ,  de  chacun  trois  gros  :  Pile\ces  femences  en  les  arro~ 
fant  d'un  peu  de  vinaigre ,  &  les  ayant  laijfees  fecher  :  Alors . 

Prenez  de  Spode  d'Tvoire  ,  des  Balaujles  ?  de  Sumach ,  de  Majlich  ,  de 
Gomme  £ Arabie yde  chacun  deux  gros  &  demi  :  Mettez  le  tout  en  poudre 
que  vous  incorporerez  avec  quatre  fois  autant  de  Jirop  de  Myrtilles  pour 
en  compofer  le  prefent  Eleciuaire . 

On  ôtera  les  Noyaux  à  tous  les  Myrobalans  qui  en  ont ,  ôc  on  n*en  prendra 
que  ia  pulpe  ieche  dont  ils  font  couverts,on  la  puiverifera  Ôc  on  la  torréfiera  légè¬ 
rement  dans  une  poele  de  fer  fur  un  bien  petit  feu  ,  en  remuant  fouvent  la  poudre 
avec  une  efpatule.  On  puiverifera  groiTIerement  les  Semences  ,  on  les  arrofera 
avec  du  bon  Vinaigre  ,  ôc  les  ayant  enfoite  fait  fecher,  on  achèvera  de  ies  piler 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  parmi  les  Balauftes  ,  le  Spode  ,  le  Sumach  ,  la 
Gomme  Arabique  &  la  poudre  des  Myrobalans  ,  ôc  on  palfera  le  tout  par  le  tamis 
de  foye.  On  puiverifera  à  part  le  Maftic  qu'on  aura  choifi  en  larmes  ;  ce  qui  fe 
fera  alternent  en  le  triturant,  fi  l'on  y  ajoute  quelque  goutte  d'eau  pour  empêcher 
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qu’il  n'adhere  au  mortier  ôc  au  pilon  *  On  mêlera  bien  les  poudres,  &  on  les  in¬ 
corporera  peu  à  peu  6c  à  diverfes  reprifes  avec  quatre  fois  autant  pefant  de  firop 
myrtin  chaud  ,  6c  l'ele&uaire  fera  fait ,  6c  prêt  à  être  ferré  dans  un  pot  de  fayance 
lors  quJil  fera  refroidi. 

Le  fpode  qui  n’eft  autre  ehofe  que  l'y  voire  calciné  ,  ne  doit  pas  êrte  employé 
dans  les  comportions  où  on  a  befoin  des  principales  parties  de  l'yvoire  ,  qui 
confident  en  fon  fel,  en  fon  efprir  6c  en  fon  huile  volatiles  5  qui  fe  trouvent  rout- 
à  fait  diffipez  par  la  calcination  ,  Mais  le  principal  effet  de  cet  ele&uaire  n'étant 
fondé  que  fur  l'aftriétion  des  medicamens  dont  il  ed  compofé,6c  la  partie  terredre 
6c  adringente  de  l'y  voire  fe  trouvant  toute  entière  dans  le  fpode  après  la  calcina¬ 
tion  ;  on  a  jugé  qu'il  étoit  ici  ordonné  fort  à  propos. 

Cet  éleétuaire  ed  fort  adringent  6c  fort  propre  pour  la  guerifon  desffiyfen- 
teries ,  6c  de  coure  forte  de  flux  de  ventre  ;  on  s'en  fert  auffi  fort  à  propos  pour  ar¬ 
rêter  les  hémorragies  internes  ,  6c  même  celles  des  hémorroïdes  ,  pour  empê¬ 
cher  les  vomiflemens  ,  le  flux  immoderez  des  menflruës  ,  les  fleurs  blanches  des 
femmes  ,  6c  les  gonorrhées  vieilles  6c  difficiles  à  guérir.  La  dofe  eft  depuis  demi 
dragme  jufqu'à  deux  dragmes  ;  On  le  prend  fur  la  pointe  d'un  couteau  5  ou  en 
bol ,  ou  bien  diifout  dans  du  gros  vin  ,  ou  dans  quelque  liqueur  adringente  ;  On 
l'ordonne  auffi  dans  les  clideres  adringens ,  dépais  demi-once  jufqu'à  une  once* 

Elettuaire  apéritif  &  purgatif  de  M.M.Daquin9 

Foliorum  Scnnæ  Orientalis  mundaromm  §  iiij.  Dhfgridii  s  Trochifcorum  Alhandal, 
Agarici  ele&i  Rhabarbari,&  feminis  Violarum  ,  ana  f  j.ffi  Sagapeni,  Myrrhæ,  Ammoniaci, 
ana  %  j.  Antimonii  Diaphoretici  ,  Mercurii  dulcis  ,  &  Pulveris  trium  Santalorum  ,  ana  3  vj. 
Salis  Marris,&  Tamarifci ,  ana  \  f.  Melli  oprimi  abfque  liquoris  additione  defpumati  fb  vj. 

V  tenez  \°  Quatre  onces  de  feuilles  de  fenné  du  Levant  mondée  s  :i°  De  fea- 
moné.  préparée  ,  des  trochifyues  alhandal ,  de  bon  agaric  ,  de  rhubarbe 3 
&  de  femence  de  violettes ,  de  chacun»  une  once  &  demie  :  3  0  De  fagape- 
num  ,  de  mirrhe  9  &  de  gomme  ammoniac  3  de  chacun  une  once  :  4.0 
dé  antimoine  diaphoretique^de  mercure  dulcifie\ér  d^e  la  poudre  des  trois 
efpeces  de  fantaux,de  chacun  fx  gros:  <5  0  De  fel  de  mars  é*  de  tamarins , 
de  chacun  demie  once  ^incorporez  le  tout  avec  de  bon  miel  écnmé fans  ad¬ 
dition  3  &  enfermez,  un  elechiaire  attifement  % 

Apres  avoir  foigneufement  choifi  6c  mondé  toutes  les  drogues  de  cet  ele£tuaire9 
6c  avoir  eu  le  fagapenum  ,  la  mirrhe  6c  l'ammoniac  en  larmes  pures  ;  on  pulve- 
rifera  ces  gommes  parmi  les  autres  medicamens  fecs  :  Mais  fi  elles  fe  trouvoienc 
un  peu  grades  ,  on  n'y  en  mêlera  qu'autant  que  la  poudre  en  pourra  porter  fans 
être  trop  engraiflee  ,  6c  on  refervera  le  rede  de  ces  gommes  a  pour  le  faire  liqué¬ 
fier  dans  le  grand  mortier  de  bronze  chaud  6e  l'y  incorporer  premièrement  av^e 
quelque  petite  portion  du  miel  écumé  chaud  dediné  pour  l'eleêtuaire  a  puis  on  y 
mêlera  les  fels,  6c  on  continuera  d'y  ajouter  peu  à  peu  tantôt  du  miel a  tantôt  de^ 
poudres  a  jufqu'à  ce  que  cous  les  medicamens  foient  parfaitement  bien  unis 
y  ajoutant  fur  la  fin  le  mercure  doux  6c  l'antimoine  diaphorèfique.  On  aura 


240  PHARMACOPE’E  ROYALE, 

par  ce  moyen  un  eleéhiaire  bien-  fait ,  quJon  confervera  dans  un  pot  de  fayance 

pour  le  befoin. 

Moufieur  Daquin  premier  Médecin  de  Sa  Majeflé  m'a  donné  la  defeription 
de  cet  eleduaire  pour  la  communiquer  au  public,  comme  un  remede  tres-propre 
pour  déboucher  les  obftrudions  du  foye ,  de  la  ratte,  du  pancréas ,  du  mefentere,, 
&  de  la  matrice  ,  Ôc  pour  vuider  en  même  tems  les  humeurs  tenaces  qui  croupif- 
fent  ordinairement  dans  ces  parties  pour  n'avoir  pas  trouvé  leur  iffuë  ordinaire. 
On  en  reconnoîtra  de  fort  bons  effets, h  l'on  s'en  fert  à  propos  dans  les  cachexies, 
dans  les  fièvres  quartes,  ou  erratiques,  dans  les  maladies  hypochondriaques  ,  dans 
les  hydropifies  ,  ôc  particulièrement  dans  les  maladies  des  femmes  ,  comme  font 
les  pâles- couleurs ,  les  retentions  des  mois  ,  ôc  tous  les  maux  Ôc  fymptomes  qui 
viennent  des  obftrudions  de  la  matrice.  La  dofe  eff  depuis  deux  dragmes  jufqu'à 
demi-oncejon  peut  même  en  donner  jufqu'à  fix  dragmes  aux  hydropiques  adultes, 
lors  qu'une  moindre  dofe  n'opere  pas  fuffifamment.On  peut  le  donner  en  bol,  ou 
le  difloudre  dans  des  liqueurs  propres,ou  bien  le  mêler  dans  des  médecines  ;  mais 
il  faut  avoir  égard  en  même  tems  à  la  force  des  purgatifs  aufquels  on  le  joint 
pour  y  proportionner  la  dofe  de  cet  eleduaire. 

EleEtuaire  ou  Purgatif  univerfel  compofé  avec  la  Rhubarbe  en 

double  dofe. 

Polipodii  quercini  contufi  \  viij.  feminis  Fœniculi  \  j.  fl,  Aqus  communis  tfe  viij. 
Sacchari  optimi  tb  iiij.  pulpamm  Cafliæ  ,  ôc-  Tamarindorum  Orientalium  ,  infpifTatarum  , 
ana  J  iiij. 

If*  Rhabarbari  ele&i  ,  &  foliorum  Sennas  Orientalium  mundatorum  ,  ana  \  iiij.  feminis 
Violarum  &  Anüi ,  ana  §  Ij.  Glicirrhizæ  rafae,  §  j.  Seminum  quatuor  frigid.  major.  mandat, 
ana  § 

Prenez,  huit  onces  de  polipode  de  chêne  écrafé ,  &  une  once  é*  demie  de 
fcmence  de  fenouil ,  faites-en  la  décoction  a  petit  feu  dans  huit  livres 
d'eau  commune  ,  réduite  à  la  moitié  voulant  enfuit e>  dp  exprimant  votre 
decoEtion  à  ( ordinaireÿlaquelle  vous  ferez  cuire  avec  quatre  livres  de  bon 
fucre  en  forme  d' ele  Et  uaire  mou  :  alors  ayant  bté  les  matières  du  feu  9 
mêlez  parmi  des  pulpes  de  cajfe  mondée  dp  des  tamarins  du  Levant , 
épaijjis  félon  l'art ,  de  chacun  quatre  onces  s  y  mêlant  peu  a  peu  les  pou¬ 
dres  ordonnées  :  enfuite 

Prene'f  i  °  De  bonne  rhubarbe  dp  des  feuilles  mondées  de  fenné  du  Levant , 
de  chacun  quatre  onces:  z°  De  la  graine  ou  femence  de  violettes  dp  d'anis 
de  chacun  deux  onces  :  3  0  Une  once  de  reglijfe  ratijfée  :  q_°  Demie  once 
des  quatre  grandes  Je  mène  es  froides  mondées  :  faites  un  eleEtuaire  ré¬ 
gulier  de  tous  ces  ingrediensm 

On  trouvera  que  cet  eleduaire  différé  en  quelque  chofe  de  celui  des  Anciens 
ôc  même  des  Modernesjmais  cette  différence  m'a  fernblé  fort  raifonnablejEn  pre¬ 
mier  lieu  ,  la  dofe  du  polipode  ordonné  dans  la  poudre  des  Anciens  ,  a  été  ôtée 

n  ôc 
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Zc  ajouté  à  celle  de  la  decodion  ,  afin  qu'en  communiquant  à  l'eleduaîre  la  vertu 
de  tout  le  polypode  ,  on  prévienne  ce  qui  arriveroit  ,  qui  eft  s  que  le  polypode 
qu'on  employé  en  poudre,  étant  de  foi  fore  aride  &  fe  trouvant  humedé  de  la  dé¬ 
coction  qui  refte  parmi  le  fucre3ne  manquera  pas  de  faire  corps  Ôc  de  s'enfler,&  de 
devenir  par  ce  moyen  plus  grofîier  que  le  refte  de  l'eleduaire  ,  d'où  vient  que  la 
composition  en  paroît  grumuleufe  ôc  inégale,  ôc  qu'elle  en  eft  plus  defagreable  au 
goût  ôc  plus  incommode  à  di (foudre. 

Le  retranchement  de  deux  dragmes  de  fucre  candi  ,  &C  d’autant  de  fucre  paris 
que  les  Anciens  avoient  ordonnées  dans  cet  eleduaire,ne  furprendra  pas  ceux  qui 
confidereront  leur  inutilité  en  fi  petite  doSe;  Au  lieu  qu'on  reconnoîtra  que  la  rhu¬ 
barbe  doublée  en  fon  poids  rend  non  feulement  l'eleduaire  plus  efficace  ,  mais 
qu'elle  fert  encore  à  la  proportion  des  poudres,  &  à  remplir  la  place  du  polypode 
qui  en  a  été  retranché.  On  ne  doit  pas  auffi  defaprouver  le  choix  qu  on  a  fait  ici 
de  la  femence  de  violettes, à  la  place  des  fleurs  feches,  puifque  cettje  femence  con¬ 
tient  la  principale  vertu  de  la  plante  ,  au  lieu  que  les  fleurs  ont  perdu  avec  leur 
couleur  tout  ce  qu'elles  avoient  de  meilleui'iSurquoi  il  eft  important  d  ecre  averti 
que  certaines  fleurs  violettes  qu'on  fait  fecher  eu  affez  grande  quantité  dans  le 
Languedoc  ,  ôc  qu'on  vend  pour  des  violettes  ,  font  des  fleurs  a  qui  les  Auteurs 
ont  donné  le  nom  de  f^lola  T^yicoIoy  y  ou  Flos  TViftitatis ,  ôc  qu  on  nomme  en  Fran¬ 
çois  ,  des  P  en  fs  es ,  qui  croiSTent  en  tres-grandc  abondance  dans  les  montagnes  du 
Vivarez  ,  ôc  dont  les  qualitez  font  fort  differentes  des  véritables  violettes  ,  avec 
lef quelles  nous  préparons  le  Sirop  ôc  la  conferve. 

il  y  en  a  qui  pilent  à  part  la  rhubarbe, mais  Sans  neceffite,puis  qu  elle  peut  être 
fort  à  propos  pilée  parmi  les  autres  medicamens  fecs  j  la  regliffe  doit  être  ratifiée 
pour  en  bter  l'ecorce^Lc  fené  Ôc  l'anis  doivent  être  mondez  de  toutes  lems  fuper- 
fluitez  ,  ôc  le  tout  doit  être  pilé  avec  la  rhubarbe  ,  les  femences  de  violettes  ,  ÔC 
les  femences  froides  ,  ÔC  on  en  doit  pafler  la  poudre  par  le  tamis  de  foye.  La  pou¬ 
dre  étant  faite, on  écrafera  bien  le  polipode  ôc  on  le  fera  bouillir  fur  un  feu  modé¬ 
ré  dans  les  huit  livres  d'eau  ordonnées,  jufqu'à  la  confomption  de  la  moitié  de  la 
decodion, y  ajoutant  fur  la  fin  le  fenoiiil  auffi  écrafé  j  puis  oncouleia  la  decodion 
en  exprimant  bien  ic  marc.  On  prendra  feize  onces  de  bonne  cafTe  ,  ôc  en  ayant 
tiré  la  moüelle  ,  on  la  paffera  par  un  tamîs  de  crin  renverfé  ,  pour  en  avoir  quatre 
onces  de  pulpe  qu'on  refervera.  On  humedera  de  la  decodion  Six  onces  de  tama¬ 
rins  de  Levant ,  ôc  les  ayant  tenus  quelque  peu  de  tems  fur  les  cendres  chaudes, 
on  les  battra  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  ôc  on  en  pa fiera 
la  pulpe  par  un  tamis  de  crin  renverfé, repilant  ôc  repaSfant  ce  qui  n'aura  pu  paffer 
d'abord  ,  jufqu'à  ce  qu'enfiti  toute  la  pulpe  Soit  paffée  ,  ôc  qu'il  ne  refte  que  deux 
onces  de  marc  ;  Alors  on  fera  évaporer  fur  un  fort  petit  feu  l'humidité  fuperflue 
des  pulpes  ,  en  les  remuant  de  tems  en  tems  avec  une  Spatule  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  fuffifamment  épaiffies.  On  fera  alors  cuire  le  fucre  avec  le  refte  de  la  décoc¬ 
tion  jufqu'a  la  confidence  d'un  eleduaire  mou  ,  puis  ayant  mis  les  pulpes  dans 
une  baffine  ,  on  y  verfera  delfus  quelque  portion  du  firop,  ôc  les  ayant  bien  incor¬ 
porez  enfemble  ,  on  y  ajoutera  à  diverfes  reprifes  ,  tantôt  de  la  poudre  Ôc  tantôt 
du  firop,  jufqu'à  ce  que  toutes  chofes  foient  parfaitement  bien  mêlées  ;  Et 
lors  que  l'eleduaire  fera  bien  refroidi ,  on  le  ferrera  dans  un  pot  de  fayance 
pour  le  befoin. 

H  h 
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On  a  donne  le  nom  de  catholicum  a  cet  eieétuaire,  à  caùfe  qu'il  purge  univer- 
fellement  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  corps,  &  qu'il  eft  compofé  de  medica- 
mens ,  dont  les  uns  font  eftimez  propres  a  purger  la  pituite  ,  les  autres  la  bile^ 
$£  les  aunes  la  mélancolie  j  3c  quoi  que  ma  penfee  ne  foit  pas  qu'un  médicament 
ümple  ou  compofé  puifife  purger  la  bile  ou  une  autre  humeur  feule  &  la  feparer 
des  autres  qui  fe  trouvent  mêlées  dans  l'eftomac  ou  dans  les  imeftins5on  doit  être 
neanmoins  perfuadé  que  cet  ele&uaire  eft  un  purgatif  univerfel  fort  bon  3c  fort 
doux  ;  D'où  vient  qu'il  eft  fouvent  employé  dans  la  plupart  des  fièvres  tant  conti¬ 
nués  qu'intermittent  es ,  dan  s  les  difenterics,  les  diarrhées  3c  dans  tous  les  dévoyé- 
mens  tant  de  1  eftomac  que  des  inteftins  ;  On  le  donne  à  tout  âge  3c  à  tout  fexe % 
mais  particulièrement  aux  femmes  groilès  ,  parée  qu'en  purgeant  doucement  les 
mauvailes  humeurs,  il  fortifie  toutes  les  parties,  &  ne  leur  laille  aucune  mauvaife 
împreilion  j  La  dofe  elt  depuis  deux  dragmes  jufqu'à  une  once  j  On  le  donne  en 
bol  ou  on  le  difiout  dans  quelque  eau  diltiliée  ou  dans  quelque  décoction  propre^ 
On  le  mêle  le  plus  fouvent  dans  les  médecines  parmi  d'autres  eleétuaires,  ou  par¬ 
mi  des  hrops  ,  ou  des  infufions  purgatives.  On  le  diffout  auffi  dans  les  cîifteres» 
depuis  demi-once  jufqu'à  une  once  3c  demie. 

il  Ele  élu  aire  Lenîtif. 

Hordei  mundati  ,  Polipodii  quercini ,  foliorura  Sennæ  Orientaîis  mundatorum  ,  •& 
Pailularum  purgatarum  ana  3  ij-  Jujubarum ,  Sebeflen  ,  Tamarindorum  ,  3c  Pninorum  dui- 
cium  enucleatorum,an,a  3  j.Mercurialis,  §  j.  fi.Violarum  recentium,  &  Capilli  Veneri-s  Moaf 
pciienfis  ,  ana  M.  j  Gîicirrhizæ  ,  3  fi.  Aquæ  communis  ib  ix.  Sacckari  optimi ,  tfe  ij.  Pub 
parum  Caffiæ,  &  Tamarindorum  ,  Prunorum  dulcium  confervæ,  Violarum,  &  Puiveris  S-entwe 
muadatae  ,  âna  §  vj  Rhei  ekéti,  &  feminis  Anifi  ,  pulverarorura ,  ana  X  j. 

E  rénez  1 0  De  l  orge  monde  ,  du  polipode  de  chêne  y  des  feuilles  mondées  de 
fermé  dit  Levant  &  des  rai  fins  fecs  monde^fde  leurs  pépins  ,  de  chacun 
deux  onces  %  2a  Des  jujubes  y  des  febejles  ,  des  tamarins  ér  des  prunes 
douces  y  mondées  de  leur  noyau  ,  de  chacun  un  gros  :  3  0  Z) ne  once  ér  de¬ 
mie  de  mercuriale .*4°  Des  violettes  fraîchement  cueillies  ér  du  capillaire 
de  A4ontpellieryde  chacun  une  poignée  5  0  Demie  once  de  reglijfe  faites  la 
decoélion  régulière  de  toutes  ces  chofes  en  neuf  livres  dl eau  commune ypui s 
ayant  coulé  ér  exprimé  les  matières  ,  vous  dij fondrez  dans  la  colatûre  5 
deux  livres  de  bon  fucre  ,  quil  faut  faire  cuire  en  confidence  a ele  ci  mire 
mou,  puis  ayant  été  le  tout  du  feu ,  ajoûtez-y  6*  des  pulpes  de  caffe  ér  de 
tamarins ,  de  prunes  douces,  de  conferve  de  violettes  ér  de  la  poudre  de 
fenné  mondé ,  de  chacun  fix  onces  :  *7  0  De  bonne  rhubarbe  ér  de  la  fe- 
mence  X  ani  s  en  poudre,  de  chacun  une  once  5 fait  es  un  ele  élu  aire  régu¬ 
lier  de  toutes  ces  chofes . 

L'incertitude  de  l'Auteur  de  cet  eleétuaire,eft  en  partie  eau  fe  que  les  defcriptîons 
qu'on  en  trouve  dans  les  Difpenfaires  font  allez  differentes,  3c  qu'il  y  en  a  même 
de  mal  dofées.Ceux  qui  connoîcront  la  nature  des  medicamens  dont  cet  ele&uaire 
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eftcompofé  ,  &  qui  fçauront  leur  préparation  ,  &  les  proportions  qu'on  doit 
obferver  dans  les  Compofitions  ,  jugeront  bien  que  les  fix  onces  de  fucre  qui  fe 
trouvent  dans  certaines  defcrîptions  3  ne  fuffifoient  pas  pour  la  quantité  de  pulpes 
8c  de  poudres  de  cet  Ele&uaire  3  8c  que  c'eftavec  grande  raifon  que  le  fucre  eft  ici 
augmenté  jufqu'à  deux  H vres^ Ils  reconnoîtront  aufli  que  la  Rhubarbe  eft  ici  ajou¬ 
tée  fort  a  propos  pour  rendre  l'Eleétuaire  plus  efficace  3  quoi  qu'elle  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  autres  defcrîptions. 

On  fera  bouillir  dans  l'eau  pendant  une  bonne  heure  l'Orge  mondé>&  le  Poly- 
pode  écrafé  puis  on  y  ajoutera  les  fruits  mondez  8c  incifez  3  8c  enfuite  la  Mercu¬ 
riale  qu'on  fera  bouillir  avec  le  refte  environ  un  quart  d'heure  ;  Après  quoi  on  y 
joindra  le  Séné  3  la  Regliffe  3  le  Capillaire  8c  les  Violettes ,  &  leur  ayant  donné 
quelques  boiiillonSjQn  tirçra  la  decoétion  du  feu,&:  lors  qu'elle  fera  à  demi  refroi- 
die3on  la  coulera  8c  on  l'exprimera  ,  ôc  y  ayant  ajouté  deux  livres  de  fucre  fin  3  on 
les  fera  cuire  enfemble  en  conhftence  d'Eleébuaire  mou  ;  8c  étant  hors  du  feu  ,  on 
y  incorporera  peu  à  peu  les  Pulpes, les  Poudres  8c  la  Conferve  des  Violettes  pilée 
au  mortier  de  marbre  8c  paftee  par  le  tamis  de  crin  ,  8c  iorfque  tout  fera  bien  uni 
8c  refroidi  ,  on  ferrera  l'Eleétuaire  pour  le  befoin. 

Les  vertus  de  cet  Eledtuaire  aprochent  beaucoup  de  celles  du  Caiholicum,mais 
elles  lui  font  un  peu  inferieures  ;  Il  eft  neanmoins  plus  propre  à  ramollir  8c  lubri¬ 
fier  les  conduits. Sa  dofe  8c  fes  ufages  font  à  peu  prés  femblabies  à  ceux  du  Catho- 
licam,  mais  il  eft  ordinairement  plus  employé  dans  les  Clyfteres  qu'autrement» 

lé Elettuaire  lenitifpour  les  Lavemens. 

P olipodii  quercini  contufi  ii>  iij.  foliorum  Malvæ  ,  Altbeæ  ,  Violariæ ,  Parietaria:, 
Mercurialis  ,  &  Senecionis  ,  ana  M.  iiij.  florum  Camomilla;  ,  &  Meiiloti ,  ana  M.  ij.  Aquæ 
corarnunis  lij  xxx.Mellis  communis  Ife  xxxx.Piftpæ  Prunorum  dulcium  ft>  iiij.  Caillé  j  &  Ta- 
marindorum  ,  ana  tfe  ij. 

'IJi,  Radicum  BryoniæjHermodaébylorum  ,  &  Liquiritiæ  ,  foliorum  Sennæ  Orientalis.Sum- 
mitatum  Gratiolæ  jfeminis  Violamm  ,  3c  Anifi,  ana  \  xx.  Rhabarbari  ,  3c  Agarici  ana  3  ix0 

Prenez,  i°  trois  livres  de  polypode  de  chefne  écrafé  :  i°  Des  feuilles  de 
Mauve  *  de  Guimauve ,  de  p'iolier,  de  Pariétaire  5  de  Mercuriale  ,  (fl  de 
Seneçon ,  de  chacun  quatre  poignées  .*3°  Des  fleurs  de  Camomille  (fl  de 
Melilotfle  chacun  deux  poignées  :  Vaites  la  decotiion  régulier e  de  ces  fw- 
ples  en  trente  livres  cC  eau  commune  ,  dont  vous  ferez  ensuite  la  colature 
que  vous flere^  cuire  avec  quarante  livres  de  Miel  commun  en  forme  d  Eiec~ 
tuaire  mou>y  ajoutant  après  la  cuite  quatre  livres  de  pulpe  ou  chair  cuite , 
de  Prunes  douces  ,  (fl  de  Cajfe  mondée  ÿ  de  chacun  deux  livres  ,  avec  les 
poudres  ci-aprés  ordonnées. 

'  Prenez  j  0  des  racines  de  Coleuvréefl  Hermodaties  ( fl  de  Regliffe  fle  s  feuilles 
de  Senné  du  Levant ,  des  Cymes  ou  fommitez  du  Gratiola ,  de  femences 
de  violettes  (fl  d"  Anis  fle  chacun  vingt  onces:  6°  De  Rhubarbe  (fl  d  Agaric , 
de  chacun  neufoncesycompofe^nn  Eleétuoire  régulier  de  tous  ces  Metiica* 
mens. 


H  h  ij 
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Cec  Eleduaire  à  qui  on  peut  donner  le  nom  de  Lenitifou  de  CathoÜcum  pour 
les  Clyfteres  ,  fe  trouvera  fort  en  état  de  produire  de  bons  effets, &  d'être  confervé 
long-tems,  fi  en  fuivant  cette  recepte  ,  on  a  foin  de  le  bien  préparer.  Je  fçai  bien; 
qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  n'y  regardent  pas  de  fi  prés,&  qui  aymant  mieux  débi¬ 
ter  trois  mauvais  Clyfieres  que  d'en  fournir  un  bon  employent  dans  leur  Lenitif 
tout  ce  qu'ils  ont  de  mauvais  dans  leurs  boutiques  ,  jufqu'à  y  fourrer  le  marc  des 
infufions  de  leurs  Medecines,dont  ils  font  une  poudre,qu'ils  mêlent  avec  du  Miel 
&  quelques  pulpes  de  Pruneaux  ,  donnant  apres  à  ce  mélange  le  nom  de  Lenitif^ 
Mais  on  doit  rejetter  ces  mauvais  exemples,  d'autant  plus  qu'il  eft  facile  de  prepa^ 
îer  ce  Lenitif,&  que  la  dé  peu  fe  n'en  eft  pas  exceffive3&  qu'il  a  prefque  la  beauté* 
la  couleur  &  la  confiftence  du  Catholicum  pour  la  bouche. 

On  écrafera  bien  le  Polypode.d:  on  le  fera  bouillir  dans  Peau  pendant  une  bon¬ 
ne  heure  ,  puis  on  y  fera  bouillir  environ  demi  heure  les  herbes  incifées  *  après 
quoi  on  y  ajoutera  les  Heurs  ,  &  leur  ayant  donné  quelques  bouillons  ,  on  coulera 
de  on  exprimera  la  décoction  ,  dans  laquelle  ayant  fait  difioudre  le  Miel  ordonné, 
êc  les  ayant  pafiez  par  un  tamisde  crin,on  les  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  jufqu'à 
la  confiftence  d'un  Eleduaire  mou  ,  on  en  feparera  l'écume  ,  Se  Lors  que  le  tour 
fera  à  demi  refroidi ,  on  y  délayera  peu  à  peu  les  pulpes  ,  &  enfuite  les  poudres* 
y  procédant  de  même  que  j'ay  dit  en  parlant  des  autres  Eleduaires  mous ,  &  lors¬ 
que  l'Eieduaire  fera  refroidi  *  on  le  ferrera  pour  le  befoin. 

Ce  Lenitif  n'eft  employé  que  dans  les  Clyfteres  deftinez  à  lâcher  le  ventre  ; 
le  diftbut  dans  quelque  decodien  propre,  parmi  des  Miels  ,  du  Sucre  ,  des  Huiles* 
ou  d'autres  remedes  ;  La  dofe  eft  dépuis  demi-once  jufqu'à  une  once  ,  &  même’ 
jufqu'à  une  once  Ôi  demie, 

léEleffuaire  de  Prunes  Simple  &  C.ompofér. 

IL  Prima  Damafcena  recentia  &  matura  N*.  C.  Aquæ  ib  iijj.  feminis  Violarum  coatufü 
J  j.  Sacchari  optimi  îb  ij.  Fulpse  prædi&æ  Prunorum  tb  j.  Pulpæ  CafEæ  ,  &  Tamarin dorum* 
ana  J  j. 

IL  Rhabarbari  eledi  ,  &  feminis  Violarum ,  ana  J  j.  Rofarum  rubrarum  exungulatarum* 
Saiiraîi  citrini  3  St  rubri Rafuræ  Eboris  ,  &  fucci  Glycyrrhizæ  ,  ana  3  y],.  Seminum  quatuor 
frigid,  major,  mandat,  ana  3  j.  Dacrydii  fubdliter  pulverati  l  &. 

frcne\\ °  une  centaine  de  Prunes  de  Damas  nouvelles  é°  eu  maturité  ,r  que 
vous  ferez,  cuire  a  feu  modéré  dans  trois  livres  dé  eau  :  pajfez  en  la  pulpe 
par  un  tamis  renversé  ypuis  C ayant  épaijjie  a  petit  feugardez-la  a  part  $ 
mettez  enfuit  te  une  once  de  femences  de  Violettes  écrasée  dans  la  décoction 
des  Prunes  ,  &  lui  dorme\une  cuite  médiocre  y  dont  vous  ferez  après  la 
colaturey  que  vous  ferez  cuire  en  confifeme  dé Eleéhiaire  mouyparmi  dettæ 
livres  de  Sucre  Royal  y  incorporant  avec  les  matières  refroidies  une  livre 
de  ladite  pulpe  de  Prunes  y&  de  Tamarins  au jfi  en  Pulpe  &  de  Cajfe  mon¬ 
dée  5  de  chacun  une  once  y  &  enfin  ce  qui  fuit  en  poudre.. 

Prenez  3°  de  Rhubarbe  choifie  ,  <&  de  femence  de  Violettes  ,  de  chacun  une 
once  :  40  Des  Rofes  rouges  mondées  ,  de  Santal  citrin  &  rouge  yde  ra~ 
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dure  d'Yvoire  dr  de  Reglijfe  ,  de  chacun  ftx  gros  :  j  °  Vn  gros  des  quatre 
grandes  femence  s  froides  mondées  5  formez,  un  Electuaire  de  toutes  ces 
drogues  ,  que  vous pourre\f, dire  composé  ou  laxatif ,  y  mêlant  encore  tout 
chaud^demie  once  de  Scamonée  préparée  en  poudre  fubtile^fur  chaque  li¬ 
vre  de  cette  compojttion . 

La  dofe  de  la  Rhubarbe  8c  de  la  femence  de  Violettes  a  ézé  augmentée  fort  là- 
propos  dans  le  Diaprunum  limple  ,  pour  le  rendre  un  peu  plus  purgatif  *,  Les  Se¬ 
mences  d'Endive,de  Berberis  de  de  Pourpier  font  fuprimées  ici  comme  fort  inutiles, 
de  même  que  la  Gomme  Tragacanth  ,  qui  ne  peut  fervir  que  de  colle  à  cet  Elec- 
tuaire  ,  Le  Santal  Citrin  doit  être  préféré  au  Blanc  ,  de  même  que  la  raclure  d'Y- 
voire  au  Spode  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites  ailleurs.  Le  relie  des  Medicamens 
n'a  pas  été  changé  ,  mais  leur  dofe  a  été  augmentée ,  afin  que  la  jufte  proportion 
de  poudre  fe  trouvât  dans  i'Eleéhiaire  ,  lequel  doit  être  préparé  ,  de  la  maniéré 
qui  luit. 

Ayant  mis  les  Pruneaux  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  on  les  fera  bouillir  à  petit 
feu  dans  trois  livres  d'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  ramollis,  puis  ayant  laide 
la  decoftion  dans  le  pot  ,  on  pallera  les  Pruneaux  par  un  tamis  de  crin  renverfé 
pour  en  avoir  la  pulpe  ,  dont  on  fera  enfui  te  évaporer  l'humidité  fuperfluc  dans 
un  plat  fur  un  fort  petit  feu  ,  en  la  remuant  de  te  ms  en  tems  avec  une  efpatule, 
jufqu'à  ce  qu'elle,  foit  fuffifamment  épaillie.  On  préparera  cependant  une  once  de 
pulpe  de  CafTe  ,  8c  une  once  de  celle  de  Tamarins  ,  comme  j'ai  dit  ci- devant  ,  8c 
on  la  mêlera  8c  gardera  avec  celle  de  Pruneaux.  On  fera  alors  bouillir  legerement 
la  femence  de  Violettes  écrafée  ,  dans  la  decodtion  de  Pruneaux  qu'on  avoit  refer¬ 
mée  ^  dont  on  coulera  enfuite  la  liqueur  ,  8c  y  ayant  ajouté  deux  Livres  de  beau 
fucre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  julqu'a  la  confidence  d'un  Eleéhtaire  mou  ,  &C 
lors  qu'il  fera  à  demi  refroidi, on  y  mêlera  peu  à  peu  les  pulpes  8c  enfuite  les  pou- 
dresj&  après  que  le  tout  aura  été  bien  incorporé  8c  refroidi,on  ferrera  l'Ele&uaire 
dans  un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 

Ceux  qui  voudront  préparer  un  Diaprunum  compofé  &C  plus  Laxatif  mêleront 
demi  once  de  Diagiedre  fubtilement  pulverifée  fur  chaque  livre  d'Eleêtuaire  encore 
chaud  ,  &  auront  foin  que  l'union  8c  le  mélange  en  foit  fait5avec  grande  égalité  8c 
beaucoup  d'exaêlitude. 

On  ordonne  rarement  le  Diaprunum  fimple,parce  qu'il  n'eftguere  purgatif;  mais 
le  compofé  eft  fort  en  ufage  pour  purger  les  ferofitez  bilieufes  ;  On  s'en  fert  dans 
les  fièvres  continues  8c  intermittentes, caufées  par  l'abondance  de  la  bile  1  On  l'or¬ 
donne  audi  dans  les  maladies  de  la  poitrine  des  reins  8c  de  la  veffie  ;  car  en  lu¬ 
brifiant  les  conduits,  8c  vnidant  avec  beaucoup  de  douceur  les  matières  qui  y  font 
retenues ,  il  tempere  la  chaleur  des  parties  ou  elles  croupi  fiaient  ;  On  le  prend 
tantôt  feul  tantôt  mêlé  avec  d'autres  purgatifs ,  en  bol  ,  ou  difiout  dans  les  Méde¬ 
cines, ou  dans  d'autres  liqueurs  propres La  dofe  du  laxatif  eft  depuis  une  clragme 
jufqu'à  cinq  ou  fix  ,  8c  même  jufqu'à  une  once  pour  les  perfonnes  bien  robuftes» 
Le  Diaprunum  fimple  le  donne  depuis  deux  dragmes  jufqu'à  une  once  aux  maux 
qui  ne  demandent  pas  une  grande  purgation,. 
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Elettuaire  Diaphonie. 


nifl^JU!TnDa?yl0ram  in  ^««elite  eoâonun  ,  per  Cribrum  inverfum  rraje&a:  &  inf- 

î  îîi  K  ’t  k^niî  '|0!a^VeCellter  Parato£um  aua  fï.Amygdalarum  dulcium  excorticatarum 

o  1«  r  f  W)r  DaCr>’du  ?  )  R- Zinzlberis  -  »P««  a‘bi  •  Macis,  Cinnamomi, 
sorum  Rat*  ficcorum  ,  fcminis  Fœmculi,  Dauci ,  ana  3  îj,  Mellis  defpumati  &  ij. 

Frene ^  i  de  la  pulpe  de  Battes  cuit  es  en  Hydromel, paffée  par  le  tamis  ren¬ 
verse  sji  epaijjic  Je  Ion  /  Art ,  &  des  Penides  nouvellement  prepareT. j  de 
chacun  demie  livre  ;  x°  Trois  onces  &  demie  d’ Amandes  douces  mondées; 
3 0  Quatre  onces  de  Turbit  bien  choifi;  4°  Une  once  &  demie  de  Diaerede 
ou  Scammonée  préparée  ;  j  »  De  Gingembre  ,  de  Poivre  blanc ,  de  Macis , 
de  Cannelle ,  des  feuilles  feches  de  Rué ,  de  femence  de  Fenouil  & 
de  Carotte  fauvage  ,  de  chacun  deux  gros  :  Incorporez,  tout  ces  Medica- 
mens avec  deux  livres  de  miel  écumé,  &  enforme\un  Elctiuaire. 

Je  ne  connois  aucune  mauvaife  qualité  dans  les  Dattes,qui  ait  pu  obliger  Mefué 

A  eS,Se‘?ilte.urs  a  leur  chercher  un  correaif,  &  a  les  macérer  pendant  trois  jours 
dans  du  Vinaigre  avant  que  de  les  employer  dans  cet  Eledhiaire  ;  Cette  correâion 
eft  aulii  inutile  que  celle  du  Coriandre  par  le  même  Vinaigre  ;  Les  Anciens  font 
tombez  dans  des  fautes  femblables  ,  &  même  plus  dangereffes,  pour  ne  s’être  pas 
appliquez  comme  ils  dévoient  à  connoître  intimement  les  parties  dont  les  Mixtes 
ont  compofez  ,  encore  qu’ils  les  ordonnaient  tous  les  jours.  Mais  nous  avons 
aujourd  hui  la  facisfaêhon  de  voir  ,  que  le  foin  qu’orry  a  aporté  ,  a  rendu  les  Mo¬ 
dernes  plus  ec  airez.Ferncl  a  été  le  premier  qui  a  voulu  qu’on  les  cuifit  dans  l’Hy- 
tome  ,  evidence  de  la  raifon  qu’il  en  a  eue ,  a  fait  que  plufieurs  l’ont  imité.  Se 
je  ne  doute  pas  que  fes  fentimeus  en  cela  ne  l’emportent  toujours  fur  l’Antiquité, 
?nS.r  e  Pnc  es  perfonnes  railonnables.  Les  autres  Medicamens  font  tres-bien 
chodis,  &  tres-bien  dofez  dans  la  defcripcion  que  Fernel  a  donné  de  cet  Eleétuai- 
rc  y  il  ne  îefte  qu  a  en  donner  la  préparation. 

Apres  avoir  mondé  les  Dattes  de  leur  pellicule  interne  ,  de  même  que  de  leurs 
noyaux.on  en  pefera  environ  fept  onces,  Ôc  les  ayant  bien  incifez  ou  écrafez  dans 
un  mortier  de  marbre  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  dans 
deux  livres  d  Hydromel  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffifamment  attendris;  puis  les 
ayant  pilez  dans  le  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois, on  en  paiera  la  pulpe 
par  un. tamis  de  crin  renverfé  ,  &  onia  gardera.  On  ôtera  l’écorce  des  Amandes 
avec  la  pointe  d’un  couteau  ;  On  pulverifera  enfcmble  dans  le  grand  mortier  de 
bronze  le  Turbith,le  Gingembre ,  le  Poivre  blanc.le  Macis,la  Cannelle;les  feuil- 
es  e  Kuc  ,  &  les  Semences  de  Fenouil  &  de  Daucus  en  y  mêlant  parmi  autant 

Scamonî °"dCeS  T6  1frP°iudre  e”  Pourra  Porter  fans  être  tPop  engraiifée  ;  La 
.  ,  „  lc  et,re  Pjdverifee  à  part  dans  le  meme  mortier,  en  y  mêlant  quelques 

eS;Cn,  pa  era  1,une  &  lautrc  poudre  par  le  tamis  de  foye,  &  les  ayant  bien 
me.ces  ,  on  les  mettra  a  part  pour  travailler  au  refte.  Les  Amandes  qui  n’ont  pu 
entier  ans  les  poudres  doivent  être  pilées  au  mortier  de  marbre  parmi  les  Dattes, 
*  palfeeS  Par  le  mcme  «mis. Alors  on  prendra  deux  livres  de  beau  Miel  écutné  8c 
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cuit  eu  confidence  d'ele&uaire  mou ,  les  penides  6e  la  deco&ion  des  dattes,  6e  on 
îcs  cuira  enfembîe  a  petit  Feu  ,  jiifqu  à  la  confiffcence  que  je  viens  de  dire  ;  6e  lors 
que  le  tout  fera  à  demi  refroidi,on  y  délayera  peu  à  peu  les  pulpes  ;  On  pourra 
meme  tenir  le  tout  quelque  tems  Fur  un  Feu  Fort  modéré  6e  l'y  remuer  douce¬ 
ment  avec  un  pilon  de  bots, pour  Faire  évaporer  l'humidité  fuperfluc  qui  nourroit 
être  refiée  dans  les  pulpes  j  puis  ayant  ôté  la  badine  du  Feu,  on  y  mêlera  peu  à  peu 
les  poudres,  en  y  procédant  de  même  que  j'ai  dit  pour  de  femblables  compofi- 
tions  j  Et  on  Ferrera  1  eleébuaire  dans  un  pot  de  Fayance  lorfqu'il  fera  tout -à» Fait 
refroidi. 

Le  diaphenic  purge  également  la  pituite  de  les  humeurs  bilieufes  5  On  s'en  Fert 
dans  les  fièvres  continues  6c  dans  les  intermittentes  ,  6c  même  dans  les  douleurs 
d'eflomac  qui  viennent  de  l'abondance  des  humeursjll  efl  propre  à  vuider  les  eaux 
des  hydropiques, 6c  les  feroficezqui  cauFent  la  Fciatique  ,  les  rhumaci  fines ,  6c  les 
fluxions  iur  les  yeux  ,  Fur  les  dents  ou  fur  d'autres  parties  j  On  le  peut  prendre  en 
bol  ou  le  ditFoudre  dans  des  liqueurs  ,  Feul  ou  mêlé  parmi  d'autres  remedes  >  La 
doFe  eft  depuis  une  dragme  juFqu'à  demi- once  ,  6c  même  juFqu'à  une  once  pour 
les  plus  ïobuftes  >  On  le  mêle  auili  fort  Fou  veut  dans  les  différés. 

La  Bcnedicïe  laxative. 


24  Turbith  eleêli ,  Radicis  Efuîæ  minoris  aceco  præparatæ  ,  ana  3  x.  HermodadHloram , 
Dacridii  ,  Rofarum  rubramm  ,  ana  3  vj.  Cariophillortun  ,  Spica-Nardi ,  Zinziberis ,  Croci, 
Macropiperis ,  Amomi,  Cardamomi  minoris ,  fern-inum  Apii ,  Petrofelini ,  Carvi,Fœniculi, 
Afparagi ,  Rufci ,  Saxiflagiar ,  Milii  Solis  ,  Salis  Gemmei ,  Galangæ  Macis}ana  5  j.  Mellis 
oprimi  defpumati  &  codi  it>  ij.  iL 


Prenez  1 0  De  bon  turbith  dr  à:  la  racine  de  petite  efule  préparée  an  vïnai~ 
gre  ,  de  chacun  dix  gros  v  Des  hermodaéî  es.de  diagrede ,  des  rojes 
rouge  s^de  chacun  Jîx  gros  :  30 Des  girofles  ,  de  fpic  a-nard,  de  gingembre 
de  fajr  an  ,  de  poivre  long  ,  de  tamome  ^  du  petit  cardamome  ,  des  fe- 
mène  es  £ ache  9  de  per  fl  *  de  carvi  y.  de  fenouil ,  £  afperge  3  de  rufe  eu 
petit  houx  ,  de  fax  if  rage ,  ou  brifepierre  5  de  gremilyde  Jel  gemme  ^  de  ga~ 
langa  &  de  macis ,  de  chacun  un  gros '.Incorporez  le  tout  avec  deux  livres 
&  demie  de  bon  miel  cuit  &  bien  écume  y  &  en  compofez  un  elecîuaire \ 


Quoique  la  peti telle  des  racines  de  la  petite  efule  puilfe  rebuter  les  Aporrquaîrss 
qui  plaignent  leur  tems  6c  leur  peine;  elles  doivent  neanmoins  être  préférées  ici  à 
celles  de  toutes  les  autres  efules ,  6c  particulièrement  de  la  grande,  dont  les  mau- 
vaifes  qualitez  Font  publiées  par  Me  foc  6c  par  plufieurs  Auteurs.  L'emploi  que 
fai  fait  toute  ma  vie  ,  6c  que  j'ai  toujours  veu  faire  avec  heureux  fuccez  de  la  pe¬ 
tite  efule  pour  cette  compofîtion  ;  6c  l'experience  avantagea  fe  que  j'ai  Fou  vent 
faite  de  l'extrait  tiré  de  toute  la  plante  ,  Fans  même  y  avoir  ajouté  aucun  correctifs 
me  confirment  dans  le  fendaient  de  n'employer  ici  d'autres  racines  que  celles  de 
la  petite. 

Après  avoir  bien  lavé  6c  nettoyé  ces  petites  racines,  on  fe  doit  contenter  de  les 
arrofer  Feulement  de  vinaigre  autant  qu'il  faut  pour  être  bume&ées  >  parce  queü 
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elles  y  trempoient  pendant  vingt-quatre  heures, comme  quelques-uns  le  font,  [eue 
fuc  laiteux  011  relide  leur  principale  vertu  ,  s'y  difloudroit  ,  ôc  il  ne  refteroitaux 
racines  que  leur  partie  terreftre  Ôc  inutile  ,  mais  en  procédant  comme  je  viens  de 
dire ,  ces  racines  fe  trouvant  chargées  de  la  qualité  du  vinaigre ,  ne  laiflêront  pas 
de  conierver  encore  toutes  leurs  vertus. 

Ceux  qui  feront  reflexion  fur  le  peu  d'utilité  que  pouvoient  apporter  à  cette, 
compofltion  dix  dragmes  de  fucrcen  poudre  ,  jugeront  bien  qu'on  a  eu  raifon  de 
les  en  retrancher  ;  Ils  approuveront  aufli  qu'on  ait  ordonné  deux  livres  de  miel 
écume,  au  lieu  d'une  livre  ôc  demie  ,  dont  on  s'eft  contenté  dans  plufleurs  deferi- 
ptions ,  vent  que  n'y  ayant  aucune  liqueur  ordonnée  dans  ce  eleétuaire,  la  livre  ÔC 
demie  de  miel  ne  (çauroit  fuffire  à  la  quantité  ôc  â  la  fecherefle  des  poudres. 

On  pulverifera  enfemble  toutes  les  drogues  dans  le  grand  mortier  de  bronze, en 
commençant  par  celles  qui  font  plus  dures  à  piler,  on  les  paflera  par  le  tamis  de 
foye  ,  mais  on  pilera  ôc  on  paflera  à  part  la  feamonée  qu'on  mêlera  enfui  te  parmi 
les  autres  poudres^Puîs  on  prendra  deux  livres  de  beau  miel  écume  ôc  cuit  en  con- 
fiftence  d'eleétuaire  mou  ,  ôc  l'ayant  un  peu  chaufé  on  y  incorporera  les  poudres, 
comme  il  a  été  dit  pour  les  autres  eieébuaires  -,  Et  lors  que  la  compofltion  fera 
froide  ,  on  la  ferrera  dans  un  pot  de  fayance  pour  s'en  fervir  au  beloin. 

La  benedi&e  efl:  fort  propre  pour  purger  la  pituite  ôc  les  ferolitez  ,  mais  parti¬ 
culièrement  celle  des  jointures  ;  On  l'employe  ordinairement  pour  vuider  les  im« 
puretez  des  reins  ôc  de  la  veille, de  même  que  celle  de  la  matrice. On  s'en  fert  aufli 
beaucoup  dans  les  coliques  ;  On  l'ordonne  de  même  ,  ôc  prefque  en  pareille  dofe 
que  le  diaphenic  ;  mais  elle  efl:  plus  communément  employée  dans  les  ciifteres, 
que  dans  les  remedes  peur  la  bouche. 

Eleffuaïre  Cariecoflin. 

If.  Cofli ,  Cariophillorum  ,  Zinziberis ,  &  Cumini,  ana  5  ij.  Dacndii,  Hermodadilamoîs 
ana  §  $.  Mellis  optimi  defpumati ,  J  viij. 

Prenez  i°  de  coflus  ,  des  girofles  ,  de  gingembre  &  de  cumin  ,  de  chacun 
deux  gros  :  i  °  De  diagrede  ér  des  hermodates  ,  de  chacun  demie  once  $ 
compofez,  un  elettuaire  du  tout  avec  huit  onces  de  bon  miel  écumê \ 


Dans  la  plupart  des  Difpenfaires  on  ne  trouve  que  flx  onces  de  miel  écume  or¬ 
données  pour  cet  eleéfcuaire  avec  pareille  quantité  de  poudre  ;  Mais  parce  que  cet¬ 
te  compofltion  n'eft  pas  beaucoup  ufltée  ;  que  tous  les  medicamens  qui  compo- 
fent  la  poudre  ,  font  fort  échaufïans  ôc  defagreables  ;  ôc  que  le  total  devient  fec, 
s'il  efl:  iong-tems  gardé;on  a  jugé  plus  à  propos  d'augmenter  la  dole  du  miel  d'un 
quatrième  ÿ  Et  pour  ce  qui  efl:  du  vin  ,  ceux  qui  l’y  ont  ordonné,ayant  voulu  qu'il 
bouillit  ôc  qu'ii  fe  confumât  parmi  le  miel  ,  on  doit  être  perfuadé  qu'il  n'y  peut 
refter  que  fa  partie  flegmatique  ôc  terreftre, de  forte  qu'il  vaut  mieux  n'y  en  mettre 
point  du  tout  :  D'ailleurs  il  luffit  de  prendre  de  fort  beau  miel  ,  lui  donner  quel¬ 
que  bouillon  ,  ôc  l'écumer  hors  du  feu  ,  puis  étant  à  demi  refroidi  ,  y  incorporer 
les  poudres  ,  ôc  y  procéder  de  même  que  pour  les  autres  ele&uaîres  mous. 

Le  cariocoftinum  efl:  propre  à  purger  les  ferolitez  bilieufes  ôc  mélancoliques  \ 
On  s'en  ferc  dans  les  cachexies  ,  ôc  dans  les  maladies  qui  proviennent  de  la  vifeo- 

flcc 
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hie  des  humeurs  5  il  débouche  les  obftru&ions  fiôc  refout  les  tumeurs  des  vifceres-1 
On  Remployé  auffi  fort  fouvent  pour  purger  les  goutteux,#  particulièrement  ceux 
dont  iliumeur  de  la  goutre  eft  froide.  La  dole  cil  depuis  deux  dragmes  jüfqu'à 
de  mi- once  ,  en  bol ,  ou  dillout  dans  des  ligueurs  propres. 

La  Confection  £  H ame  ch  réformée  ® 

Polipodii  q  ucreim contufi.Paiïuîarum  mundatamm  ,  &  Prunorum  Damafccnorum  a»* 
ï  mj.  Sen  ladis  Vacant  îfe  xlj.  Myrobalanorum  Citdnorum,Chebuîorurri,  &  lodonîm  /co^ 
tulorum  5  remuais  Vioiamm  Concud  ,  Colocinchidis  minucim  incifæ  ,  Agarici  Cofitud  &c  fn 
horum  Seaaæ  mundatorum  ,  ana  J  ij.  foliorum  Abfinthii ,  &  Thvmi  ,  ana  §  ».  Roi  arum  ml 
rarum  ,  Seminis  Anin,&  Fœniculi,ana  5  vj.  Succi  Fumariæ  depurati  ffe  ij.  Sacchari  8c  Meliis 
^bonenbs,  ana  fè  lij.  Puiparum  Ca  iïiæ  >  &  Tamarindomm,  8c  Mannæ  eledæ^na  ?  iîij 
~r  Rhei  clcch,Agarici  aibiifimi,faliorum  Sennæ  mundatorum,  &  Dacridii,  anal  i  tf  jû? 
robaianorum  Curinorum,  Chebuiorum  ,  Indorum,  Emblicorum,  8c  Reikricorum  ,  Epithibîi  & 
Seminis  fumariæ,  ana  J  j.  Cinnamomi ,  Zinzibeds ,  &  Seminis  A  nid  ,  ana  3  üj. 

Prenez,  i0  du polypode  de  chêne  écrasé  %  des  rai  fins  fecs  mondez  de  leurs 
pépins  &  des  prunes  de  Damas  ,  de  chacun  quatre  onces  3  Faites-en  une 
décoction  régulier e  en  douze  livres  de  petit  lait  de  vache  pendant  demie 
heure  ou  une  heure  3  (fi  l'ayant  coulée  remettez-la  toute  chaude  fur  la 
hraize  ,  &  faites  l'y  infufer  durant  vingt-quatre  heures .  %°  Des  myroba « 
Uns  citrinSy  chebules  &  indes  écrafe^de  femence  de  violettes  écrasée  Je 
coloquinte  incifée  menu ,  d'agaric  écrafé  (fi  des  feuilles  de  fenné  mondée  s 9 
de  chacun  deux  onces  :  y  Des  feuilles  d'abfmie  (fi  de  thym de  chacune 
une  once .  4 0  Des  rofes  rouges  ,  de  femence  démis  (fi  de  fenouil  f  de 
chacun  fix  gros  3  puis  faites  bouillir  le  tout  enfemble  h  petit  feu  pendant 
demie  heure  ,  au  bout  de  laquelle  vous  coulerez  (fi  exprimerez  fortement 
les  matières ,  ajoutant  À  la  colatme  deux  livres  de  fuc  de  fume  terre  de - 
pure  3  dufucre  (fi  de  bon  miel  blanc  de  chacun  trois  livres  9  pour  faire 
cuire  le  tout  en  confiftence  £ 'ele élu dre  mou  3  cela  fait ,  ayant  Idiffé  re¬ 
froidir  a  demi  toute  la  compofition  %  vous  y  ajouterez  des  pulpes  de  café 
&  de  tamarins  (fi  de  bonne  manne ,  de  chacun  quatre  onces ,  (fi  finale - 
ment  encore  la  poudre  fuivànte. 

Prenez  1 0  De  rhubarbe  bien  choifîe ,  d'agaric  du  plus  blanc,  des  feuilles  de 
fenné  mondées  (fi  de  diagredeje  chacun  une  once  &  demie  :  De  miro- 
h  al  an  s  citrim ,  chebules ,  indes ,  emblics  (fi  b  elle  rie  s ,  d' épi t  h  ime  (fi  de 
femence  de  fumeterre  de  chacun  une  once  :  3  0  De  cannelle ,  ^  ^ 

gembre  (fi  de  femence  d' anis ,  de  chacun  trois  gros  ,  (fi  reduifez  le  tout 
en  confection . 

La  diverdte  des  deferiptions ,  les  dofes  mal  proportionnées, 5c  la  mauvaife  mé¬ 
thode  que  les  Anciens  ayoienc  prefcrice  pour  la  compoficion  de  cette  confection* 
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ont  long-tems  embarrafie  i'efprit  des  Apotiquaircs  ,  8c  particulièrement  de  ceux, 
qui  croyant  que  c'étoit  un  grand  crime  de  ne  pas  fuivre  ponduellement  les  tradi¬ 
tions  des  Anciens  ,  n'ont  ofé  recourir  à  des  Médecins  entendus  »  qui  pulfent  or¬ 
donner  quelque  chofe  de  plus  jufte  ;  Car  on  pouvoir  bien  connaître  qu'un  grand 
nombre  de  drogues  de  diverfes  fubftances,  8c  de  qualitez  fort  oppofées,demandoit 
auffi  une  diverfité  d'infufion  8c  de  cuite  ,  8c  qu'il  faiioit  ufer  de  divers  moyens ,  8C 
employer  des  tems  bien  differens  pour  tirer  8c  bien  communiquer  leur  vertu  à  la 
confedion  *,  L'on  pouvoit  auffi  remarquer  qu'il  étoit  tout- à- fait  impoffible  de 
continuer  l'infufion  des  medicamens  dans  du  petit  lait  pendant  cinq  jours  ,  fans 
qu'elle  devint  aigre  ,  8c  qu'elle  ne  reçût  une  notable  alteration.  Ceux  qui  feront 
foigneux  de  fuivre  les  réglés  que  j'ai  marquées  pour  la  préparation  de  cette  con¬ 
fection  ,  trouveront  qu'il  n'y  a  aucun  médicament  qui  ne  foit  bon  8c  bien  dofé, 
&  que  la  vertu  de  chacun  en  particulier  ne  manquera  pas  de  fe  trouver  toute 
entière  dans  la  compofition. 

On  écrafera  bien  la  racine  de  polipode,  &  on  la  fera  bouillir  pendant  une 
heure  fur  un  feu  modéré,  dans  un  pot  de  terre  verni,  étroit  d'embouchure  8c  cou¬ 
vert  ,  dans  douze  livres  de  petit  lait  de  vache ,  puis  on  y  ajoutera  les  raifins  fecs 
8c  les  pruneaux  incifezsqu'on  fera  bouillir  enfemble  encore  une  petite  demi  heures 
On  aura  cependant  mondé  8c  écrafé  les  myrobalans  ,  de  même  que  les  femences 
de  violettes  ,  d'anis  8c  de  fenouil ,  on  aura  mondé  8c  incifé  de  l'agaric  ,  la  pulpe 
de  la  coloquinte  ,  l'abfintc  8c  le  thym  ,  pour  les  mettre  alors  dans  tadecodion 
du  polypode  ,  des  raifins  8c  des  pruneaux ,  avec  les  rofes  rouges  ,  dans  le  même 
vaiueau  ,  8c  l'ayant  bien  couverr,  les  faire  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
vingt-quatre  heures  $  Après  lefquelles  on  augmentera  le  feu  ,  8c  on  fera  bouillir  le 
tout  doucement  l'efpace  d'une  heure  ;  Puis  ayant  laide  refroidir  à  demi  la  de- 
codion  ,  on  frottera  bien  tous  les  medicamens  dans  les  mains ,  8c  on  les  coulera 
8c  exprimera.  Puis  ayant  ajouté  à  cette  liqueur  paflee  trois  livres  de  fucre  fin, 
autant  de  miel  écume  ,  8c  deux  livres  de  fuc  de  fumeterre  dépuré ,  on  les  fera 
cuire  enfemble  à  petit  feu  en  confidence  d'eieduaire  mou  ,  8c  lors  qu'il  fera  à 
demi  refroidi ,  on  y  mêlera  peu  à  peu  les  pulpes  de  cafte  8c  de  tamarins  incor¬ 
porées  avec  la  manne  en  larmes  ,  8c  enfuite  les  poudres ,  procédant  de  même  que 
j'ai  dit  pour  les  autres  éleduaires  mous  j  Et  ayant  laide  refroidir  la  confedion, 
on  la  ferrera  dans  un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 

La  confedion  hamech  purge  également  la  pituite  8c  la  bile  ,  8c  particulière¬ 
ment  les  humeurs  acres  8c  falées  j  D'où  vient  qu'on  a  accoutumé  de  l'ordonner 
dans  les  Médecines  deftinées  pour  la  guerifon  de  la  galle  ,  des  érefipeles ,  des 
cancers  ,  des  ulcérés  rongeans  ,  de  la  teigne  8c  de  tous  les  maux  eau  fez  par 
des  humeurs  acres  &  brûlées  r  Elle  eft  auffi  fort  propre  contre  les  vers  >  8c  on 
s'en  fert  fort  fouvent  danc  les  maladies  veneriennes  8c  dans  les  fièvres  quar¬ 
tes.  Son  amertume  exceffive  eft  caufe  qu'on  l'ordonne  plutôt  en  bol  que  dif- 
foute  dans  les  liqueurs.  Sa  dofe  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu'à  demi-once  y  8c 
même  jufqu'à  une  once,  pour  les  perfonnes  extraordinairement  robuftes ,  8c  diffi¬ 
ciles  à  émouvoir. 


G  A  LENIQJCJE. 

L'Hiere  amere  de  Galien, 


If  Cinnâmomiele&hMafticheSjAfari,  Spic»  Nardi ,  Samaîi  CitrmijCroci,  ana  5  vj  Abcs 
Succotrinæ  \  Xij.  Æ,  Mellis  defpumati  &  co&i  ife  y.  J  viij. 


Trenc\i ° de  bonne  Cannelle,  de  Maflich  ,  de  Cabaret,  de  Spica-Nard  ,  de 
Santal  Citrind?  de  Safran^de  chacun  Jix gros  y  iQ  Douze  onces  /f  demie 
d'Aloës  de  C  Ijle  de  Socot  or  a  ,  &  cinq  livres  huit  onces  de  Miel  cnit  dr 
écume  , pour  faire  cet  Eleffuaire. 

La  grande  eftime  que  Galien  faifoit  de  cette  Compofition,  8c  Ton  goût  extraor¬ 
dinairement  amer  ,  l'ont  porté  à  lui  donner  le  nom  de  Hier  a  Viera  ,  qui  lignifie 
Sacrée  amere,  On  peut  garder  ,  fi  l'on  veut ,  la  poudre  à  part ,  ou  la  mêler  avec  le 
Miel  8c  la  réduire  en  Eleéfcuaire. 

Il  faut  piler  ensemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  Santal  Cîtrin  ,  le  Ca¬ 
baret  ,  la  Canelle  8c  le  Spica-Nard  mondé  8c  incifé  ,  8c  les  pafter  par  le  tamis  de 
foye.  On  triturera  à  parc  le  Maftic  en  larmes.  On  pilera  auffi  à  part  le  Safran, 
apres  l'avoir  fait  deftecher  devant  le  feu  enveloppé  d'un  papier  ,  prenant  gaide 
qu'il  ne  fe  brûle  ou  qu'il  nenoircifie.  On  triturera  l'Aloës  dans  le  grand  mortier 
de  bronze  ,  en  y  mêlant  quelques  gouttes  d'huile  d'Amandes  douces  ,  pour  empê¬ 
cher  qu'il  n'adhere  au  mortier  ,  8c  pour  aider  à  le  mettre  en  poudre.  On  meiera 
enfuite  les  Poudres,  8c  on  les  incorporera  peu  à  peu  dans  le  Miel  ecume  modéré¬ 
ment  chaud  ;  alors  l'Eleéhiaire  fera  fait,  8c  on  le  ferrera  lors  qu  il  fera  refroidi. 

Il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  mettre  trois  fois  autant  pefant  de  Miel  que  de 
Poudre  ,  mais  l'experience  m'a  fait  voir  qu'il  en  faut  davantage  ,  fi  l  on  veut  em¬ 
pêcher  que  l'aridité  des  Poudres  ne  rende  en  peu  de  tems  l’Eleéluaire  trop  fec, 
Outre  que  l'augmentation  du  Miel  vient  fort  à  propos  pour  temperer  i  excez  de 

l'amertume  de  cette  Compoficion.  t  '  _  - 

Cet  Ele&uaire  eft  fort  propre  pour  détacher  les  humeurs  épaiftes  8c  vifqueules 
de  i'eftomac  ,  8c  pour  lever  les  obftruétions  du  foye  ,  de  la  ratte ,  du  pancréas  8c 
du  mefentere  :  Il  tient  auffi  le  ventre  libre,fait  fluër  les  hæmorrhoides ,  provoque 
les  ordinaires  des  femmes ,  8c  rabat  les  vapeurs  de  la  matrice  ,  8c  en  nettoye  es 
impuretez  ;  La  dofe  eft  depuis  demi  dragme  jufqu'à  deux  dragmes.  On  le  pi  en 
plutôt  en  Bol  que  diftout  dans  les  liqueurs  à  caufe  de  fa  grande  ameitume.  n 
l'employé  auffi  dans  les  Clyfteres  carminatifs  ou  hyfteriques  depuis  demi-once 
Jufqu'à  une  once  ,  8c  on  le  mêle  quelquefois  dans  les  Suppofitoires  ,  poui  es 
rendre  plus  efficaces.  * 


Htcre  de  Coloquinte. 


.n 


IL  Coiocinthidis  muadat»  ,  Agarici  ele&i ,  Stacchadis  Arabie»  ,  »|arnibü  albi,& 
drios/ana  3X.  Opopanacis  ,  Sa^apeni ,  Seminis  Petrofelini ,  Radicis  Ariftplochiæ  rotundæ  ,  ^ 
Piperis  albi ,  ana  3  y.  Cinnamomi ,  Spicae-Nardi ,  Mirrhæ  ,  Folu  Iadi,&  Croci,  ana  l 
dcfpumati  &  Cofti  îb  iiij.  y. 


Prenez  i*  de  Coloquinte  mondée^ Agaric  bien choiJi,de  Srœchas  Arabique, 
de  Marnée  blanc ,  &  de  Germandrée  ,de  chacun  dix  gros  :  ia  De  l  Ofo- 

*?  -  nij 
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fanax  ,  de  Sagapenum ,  ^  Semence  de  Perfil ,  ^  racine  d*  Ariftoloche 
ronde  &  de  Poivre  blanc  ,  de  chacun  cinq  gros  :  3 0  De  Cannelle ,  de 
Spka-Nard,  de  Mirrhe  ,  de  Folium  Indam  ,  de  Safran  ,  de  chacun  demie 
orne  »  &  quatre  livres  de  Miel  écurné  &  bien  cuit  pour  former  le  tout  en 
EleÏÏunire,  '  -  , 

Cette  Hîere  a  pris  Ton  furnom  de  la  Coloquinte  qui  en  eft  le  principal  pur- 
gatif ,  &  dont  la  vertu  eft  augmentée  par  celle  devl’ Agaric  ,  de  l'Opopanax*  du 
Sagapenum  &  de  la  Mirrhe.  Les  autres  Medicamens  y  font  mis  principalement 

pour  diffiper  les  vents,  ouvrir  les  obftruétions ,  &  pour  fortifier  les  parties  contre 
la  violence  des  purgatifs. 

Il  ne  faut  pas  en  compofant  cette  Hiere  >  non  plus  qu'en  compofant  la  Theria- 
que  y  imiter  les  Anciens  dans  la  difïolution  de  1  Opopanax  8c  du  Sagapenum  dans 
le  vin  ,  pour  les  raifons  que  fay  alléguées  ailleurs  3  puis  qu'elles  peuvent  être 
fort  commodément  pilées  parmi  les  autres  Medieamens,pourvû  qu'elles  foient  en 
larmes  bien  pures,  comme  elles  le  doivent  être  3  II  n'cft  pas  auffi  neceflaire  de  ré¬ 
duire  1  Agaric ,  ni  la  Coloquinte  en  Trochifques  fous  prétexté  de  leur  donner  des 
correctifs  ;  veu  qu'ils  en  ont  aflez.  dans  cette  Compofition  :  H  fuffira  de  les  piler 
8c  de  les  pafter  au  tamis  de  foye  parmi  les  autres  drogues  3  en  commençant  la 
Poudre  par  l' Ariftoloche  8c  par  le  Spica-Nard  ,  qui  peuvent  être  battus  quelque 
tems  enfembie,en  y  mêlant  quelque  petite  partie  des  Gommes  9  continuant  par  la 
Canelle  ,  par  la  pulpe  de  Coloquinte  bien  incifée  êc  par  l'Agaric  ,  y  mêlant  auffi 
quelque  peu  de  Gomme  5  8c  y  ajoutant  enfuite  toutes  les  autres  drogues  8c  le  refte 
des  Gommes,  Tout  doit  être  battu  dans  k  grand  mortier  de  bronze  y  8c  h  poudre 
en  doit  etre  bien  fubtile ,  a  caule  de  la  Coloquinte  qui  pourroit  s'attacher  h, 
l'eftomac  ou  aux  înteftins ,  fi  elle  étok  trop  groffiere.  La  Poudre  fera  incorporée 
avec  le  Miel  écume  chaud  ,  y  procédant  de  même  que  j'ay  dit  pour  de  fem- 
bîables  Eleduaires. 

On  attribue  à  cette  Hiere  de  fort  grandes  vertus  ,  dont  les  principales  font  de 

Î;uerir  les  épileptiques  »  les  furieux  ,  &  ceux  qui  font  tourmentez  de  Vertiges  8c 
e  maux  de  tefte  continuels.  On  l'eftime  fort  propre  aux  afthmatjques  ,  aux 
pleuretiques  *  8c  à  ceux  qui  ont  perdu  la  voix  3  Mais  il  y  a  apparence  qu'elle  eft 
trop  chaude  êc  trop  acre  pour  être  employée  dans  ces  maladies  ,  à  moins  que 
Pon  n'ait  bien  meurement  examiné  leur  caufe.  On  l'employe  auffi  dans  les 
convulfîons  8c  dans  les  léthargies  ;  pour  diffiper  les  douleurs  des  jointures  &  des 
reins  3  8c  celles  qui  font  caufées  par  les  rhumatifmes  8c  par  les  gouttes  3  pour 
appaifer  les  douleurs  de  i  eftomac  ,  pour  mortifier  les  aigreurs  qui  s'y  engen¬ 
drent  y  8c  en  arrêter  les  naufées  3  pour  détacher  8c  vuider  les  humeurs  mélan¬ 
coliques  ,  8c  pour  adoucir  les  douleurs  des  inreftins  8c  celles  de  la  matrice  ,  lors 
qu'elles  font  caufées  par  quelque  humeur  glaireufe  ou  tartareufe.  Elle  a  la 
même  dofe  8c  le  même  ufage  que  la  Hiera  Picra  >  tant  prife  par  la  bouche  que 
difloute  dans  les  Clifteres. 


G  A  L  E  N I  QU  E, 


EleCtuaire  de  Pjÿllio  corrigé. 


ttPolypodu  «perçut  Contufi  ft  fi.  Pafifularum  Damefcenaram  purgataram  ,  Foliorum 
S,c.n.nfI Onentahs  muodatorum  ,  &  Seminis  Violarum  Contufi ,  ana  J  iij.  Epithymi  &  T««ri 
fbl.  Monfpehenfis Contufi,  ana  |  U-Su/corum  depuratorum  Apii , Borrag^ni/,  Bugbffi  En 

*EïïMl*  >  ana  ‘Jf  Pfyllii  integri  §  iij.  Tamarindorum  Or  entai, um  ?  X. 

&  Meduliæ  hbrarum  duarum  Caflîæ  Onçntalis,  Sacehari  optimi  tfe  iüj.  5 

If  Dacrydij  elc&i  J  iüj.  Rhabarbari  Optimi ,  &  Seminis  Violarum  ,  ana  ?  ij.  Rofarum 
rutramm  ,  Liqu.ru, æ  mandata, ,  Santali  Ctnn, ,  &  Rafuræ  Eboris  ,  ana  §  j.Seminum  quatuor 
frigid.nujor.  mandat.  Amfi ,  Fœmculi,  &  Papayeris  albi ,  ana  3  fi.  4 


a 


Prenez,  1°  demie  livre  de  Polypoàe  de  chefne  écrafé  .•  i°  Des  Raifins  de 
Damas  monde  f de  leurs  pépins ,  des  feuilles  mondées  de  Senne  du  Le. 
vant  efi  de  la jemence  de  Violettes  ecrafée ,  de  chacun  trois  onces  :  a°  De 
l'Epithyme  &  de  Tartre  blanc  de  Montpellier  pilé grojfierement  'de  cha¬ 
cun  deux  onces  :  Faites  cuire  ces  Medicamens  en  bon  pharmacien  ,  dans 
des  Sucs  depttrez  d' Ache  ,  de  Bourache,  de  Buglojfe  ,  de  chicorée  blanche , 
&  de  Fumet  erre  ,  chacun  deux  livres ,  <£>  demie  j  ^ 

exprimez  la  decoétion  ,  twj  prendrez  environ  les  deux  tiers  pour 
faire  l  infufion  de  trois  onces  de  Semence  entière  de  pfylle  ou  herbe 
aux  puces ,  &  en  tirer  le  Mucilage  félon  t  Art  ,  qu'il  faut  garder  À  parti 
cela  fait ,  vous  humecterez  avec  l'autre  tiers  de  la  decotfion  dix  onces 
de  Tamarins  du  Levant  &  la  moüelle  de  deux  livres  de  Cajfe  Orien¬ 
tai  ,  dont  vous  préparerez^  les  Pulpes ,  les  faifant  évaporer  &  épaiffir  à 
petit  feu  ,  jufques  a  ce  qu  il  n  en  re fie  que  fept  onces  de  té  une  &  de 
l  autre  Pulpe  epaiffies  j  puis  vous  ferez  cuire  à  petit  feu  le  Mucilage 
que  vous  garderez  d  part  en  confidence  d'Elettuaire  mou  &  ayant  lai (fé 
refroidir  a  demi  les  matières  ,  vous  y  mélere\  les  Pulpes  &  la  Pou- 
dre  ci-aprés  ordonnée . 

Prenez  i°  quatre  onces  de  bon  Diagrede  :  De  bonne  Rhubarbe  &  de 

la  femence  de  Violettes  ,  de  chacun  deux  onces  :  3 0  Des  Rofes  retires  de 
Reglijfe  mondée  ,  de  Santal  Citrin  &  de  la  raclure  d'Tvoire,  de  cha¬ 
cun  une  once  :  40  Des  quatre  grandes  femence  s  froides  mondées, 
d  Anis  ,  de  Fenouil  &  de  Pavot  blanc  ,  de  chacun  demi  gros  j  met  tez  le 
tout  en poudre  que  vous  mêler e^avec  /’ Electuaire/ 


Pour  bien  préparer  cet  Eleétuaire  ,  on  fera  bouillir  environ,  une  heure  le  P  ,î 
pode.&le  Tartre  bien  écrafez  ,  dans  les  fucs  dépurez  de  BuglolTe  de  r  nJf 

inondez  &  mcifez  &  les  femences  de  Violettes  écrafées  .  &  après  que  tomes  ce, 
choies  auront  bouilli  environ  un  quart  d'heure  parmi  le  Polypode  &  le  Tarrre 
on  y  ajoutera  le  Séné  &  l'Epithyme ,  pour  bouillir  lentement  un  quart  d'heure 
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parmi  les  antres  Medicamens.  On  coulera  ôc  on  exprimera  cette  decodion  ,  lors 
cju  elle  fera  a  demi  refroidie  ;  puis  on  prendra  environ  les  deux  tiers  de  cette  li¬ 
queur  ,  ôc  on  y  infufera  pendant  cinq  ou  fix  heures  fur  les  cendres  chaudes  dans 
un  pot  de  terre  verni  ,  la  fcmence  de  Pfy  Ilium  entière  ,  agitant  fou  vent  le  tout, 
avec  une  efparule  de  bois  pour  en  bien  tirer  les  mucilages  ,  ôc  lors  qu’ils  feront 
fuffifamment  epaifîïs ,  on  les  coulera  au  traver|  d’une  toile  forte,  ÔC  en  ayant  bien 
exprimé  le  marc  ,  on  les  gardera  à  part.  Apres  cela  on  tirera  la  moelle  de  deux 
^livres  de  Gaffe  de  Levant ,  ôc  on  l’humedera  avec  une  partie  de  la  decodion 
qu  on  avoit  refervee  ;  On  humedera  aufïi  de  même  dix  onces  de  Tamarins  5  ÔC 
les^  ayant  battus  dans  le  mortier  de  marbre,  on  les  paflèra  par  un  tamis  de  crin  de 
meme  que  la  Cafte, pour  en  avoir  la  pulpejpuis  après  avoir  mêle  ces  pulpes  enfem- 
ble,on  les  mettra  fur  un  fort  petit  feu  pour  en  faire  évaporer  peu  à  peu  l’humidité 
fuperfluë,cn  les  remuant  de  tems  en  temsavec  une  efpatule,jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
fuffifamment  epaiffies.  Alors  on  prendra  les  mucilages  qu’on  avoit  gardez ,  ôc  y 
ayant  ajoure  quatre  livres  defucre  fin ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqtfà  la  con¬ 
fidence  d’un  Eleduaire  mou. Mais  il  faut  avoir  grand  égard  à  la  fubftance  vifqueu- 
fe  des  mucilages  ,  parce  qu’elle  fait  paroître  le  fucre  comme  cuit  ,  lors  qu’il  eft 
encore  bien  éloigné  de  i’eftre  fuffifamment.  On  ne  doit  pas  auffi  moins  pren¬ 
dre  garde  de  les  trop  faire  cuire  ,  depeur  que  la  qualité  lubrifiante  qu’on  recher¬ 
che  dans  les  mucilages  ne  fe  diffipe  j  Et  c'eft  à  quoi  l’œil  ôc  la  diferetion  font 
fort  neceftaires. 

On  préparera  la  poudre  de  même  que  celle  des  autres  Eleduaires  ,  ôc  on  la 
fera  tandis  qu’on  travaillera  aux  décodions  ôc  à  i’extradion  des  pulpcr  ;  Lors 
que  le  Sirop  fera  fuffifamment  cuit ,  ayant  ôté  la  baffine  du  feu  ,  ôc  l’ayant  laide 
à  demi  refroidir  ,  on  mettra  les  pulpes  dans  une  autre  baffine  fur  lefquelles  on 
verfera  environ  demi  livre  de  Sirop  ,  remuant  le  tout  avec  un  pilon  de  bois,  pour 
le  bien  incorporer  ,  ôc  y  ayant  encore  ajouté  ôc  mêlé  environ  une  autre  demi 
livre  de  firop  ,  on  commencera  le  mélange  des  Poudres  ,  qu’on  entre-mêiera  de 
firop  à  diverfes  reprifes ,  comme  pour  les  autres  Eleduaires.  Toutes  chofes  étant 
bien  incorporées  ,  ôc  l’Eleduaire  étant  refroidi ,  on  le  ferrera  dans  uu  pot  de 
fayance  pour  le  befoin. 

Cet  Eleduire  eft  fort  propre  pour  purger  les  humeurs  bilieufes  ôc  fereufes; 
On  s’en  fert  dans  les  fièvres  intermittentes  Ôc  dans  les  continues  ,  dans  les  maux 
de  tefte  ôc  dans  les  vertiges  qui  proviennent  des  humeurs  bilieufes  ;  Il  eft  fort 
bon  contre  la  jaunifTe  ,  ôc  dans  toutes  les  maladies  du  foyeôcdela  ratte*  Son 
ufage  eft  pareil  à  celui  des  autres  Eleduaires  laxatifs  ,  mais  fa  dofe  eft  moin¬ 
dre ,  car  elle  n’eft  guere  que  depuis  une  dragme  jufqu£à  demi- once  ,  à  caufe 
que  la  Scamonée  entre  en  plus  grande  quantité  dans  cette  Compofidon  *  que 
dans  les  autres  Eleduaires  laxatifs® 
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Ele  ciliaire  four  la  guerifon  de  l*  Hydiopijie  de  £  Ordonnance  de 

M.  M.  d' Aquin. 

» 

If,  Rhabarbari  ele&ijFoliorum  Sennæ  Orientais  rmmdatorum,  Scminis  Geniftæ>Radicura 
Brioniæ  y  Jalapae,  Mechoacam,  Scàmonii ,  Gummi  Guttæ  ,  &  Trochifcorum  Alhandaî ,  ana 
§  j.  Extradi  totius  Efulae  ,  Opopanacis  ,  Sagapeni .  Ammoniaci,  &  Salis  Martis ,  ana  5  vj. 
Elaterii  §  E.  Succorum  Radicis  Ireos  noftraris ,  &  tadicis  Sambuci ,  ad  Exrradi  mollioris 
confiftemiam  infpiiTatorum  ,  ana  îb  j.  Extra&i  molioris  granorum  Juniperi ,  &  Syrupi  de 
Rhamno  Cachartico  ,  ana  tb  j.  E. 

choifffez  i°  De  bonne  rhubarbe ,  des  fe  'ùlles  mondées  de  fenné  du  Levant  y 
de  femence  de  genet ,  des  racines  de  coleuvrée  f  de  jalap  *  de  wcchoa- 
cam  y  de  feammonée  ,  de  gomme  gutt:  &  des  trochifc[ues  alhandaî ,  de 
chacun  une  once  ;  i°  D'extrait  d'efue  entière  fl' opopanax, de  Jdgapenum p 
de  gomme  ammoniac  dr  de  fel  de  mirsfe  chacun  Jîx  gros  :  30  Demie  once 
d'extrait  de  concombre  fauvage  :  4/  Des  fucs  de  racines  d'iris  commua 
de  racine  de  fur  eau  condenfez>  en  coifijlence  d'éleétuaire  mou  y  de  chacun 
une  livre  ;  5  0  D'extrait  de  confiftenœ  ajfez>  molle  des  bayes  de  genévre 
&  de  firop  de  nerprun  ,  de  chacun  uni  livre  é*  demie , pour  la  compojition 
de  cet  elettuaire9 

On  tirera  l'extrait  de  la  plante  entière  d'cfila  ,  celui  du  concombre  fauvage, 
auquel  on  a  donné  le  nom  d'elaterium  ;  On  tirera  auffi  le  fuc  de  la  racine  d'iris 
de  ce  pais ,  6c  celui  de  lécorce  de  la  racine  de  fareau  ,  cueillie  fur  la  fin  de  l'hy- 
ver  j  On  préparera  auffi  l'extrait  de  bayes  de  genevre  ,  &  le  firop  de  nerprun  en 
leur  tems.  On  fe  contentera  de  donner  aux  extraits  la  confidence  des  ele&uaires 
mous  ,  6c  on  fera  évaporer  les  fucs  des  racines  d*ris  6c  de  fureau  à  petit  feu,  juf- 
qu'à  la  même  confidence.  On  pulverifera  en fenible  dans  le  grand  mortier  de 
bronze  la  rhubarbe  ,  le  jalap ,  le  mechoacam  ,  la  btioine  ,  la  femence  de  genêt  , 
les  trochifqucs  alhandaî ,  le  fene  6c  les  gommes  ,  mais  on  pulverifera  à  part 
la  feamonée  6c  la  gomme  gutte  y  6c  ayant  mêlé  toutes  les  poudres  ,  ôc  y 
ayant  ajouté  le  fel  de  mars  ,  on  fera  chauffer  modérément  le  firop  de  nerprun, 
puis  on  y  incorporera  peu  à  peu  les  extraits  6c  les  fucs  condenfez ,  6c  confécuti ve¬ 
inent  les  poudres  ,  en  y  procédant  de  même  que  pour  les  ele&uaires  mous 
qui  precedent. 

Cet  eie&uaire  ed  dediné  pour  la  guerifon  de  l'hydropîfie  ,  6c  fur  tout  de  celle 
qui  ed  nommée  afeite,  à  quoi  on  ne  manquera  pas  de  reüfitr  ,  pourvu  que  le  foye 
ôc  les  autres  principaux  vifeeres  n'ayent  pas  atteint  un  trop  haut  dégré  de  corrup¬ 
tion  ,  Ôc  pourvu  auffi  qu'on  en  réitéré  l'ufage  fuivant  la  neceffité.  La  dofe  de  cet 
ele&uaire  eft  depuis  une  dragme  jufqu'à  demi-once.  On  peut  le  diffoudre  dans 
du  vfn  blanc ,  ou  dans  quelque  liqueur  aperitive,  mais  il  cd  plus  commode  eo 
bol ,  à  caufe  de  fa  grande  amertume. 
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L* Eleffimire  de  Cartame. 

yi  Meduilæ  Seminis  C  art  Kami  ,  Paveris  Diatr^gacanthi  frigidi ,  Hermoda&ylomm  ,  8c 
Dacridii ,  ana  §  j.  Turbith  eledi ,  §  j  /$.  Zinziberis  J  ff  Mannæ  granulofae  \  ij.  f$.  Mellis 
R-afati  CoIati,&  Garnis  Cydoniorum  G>nditæ,ana  §  ij.  Sacchari  Solidi  in  aquâ  Soluci,  &  in 
Eleduanum  Solidum  Codi  g  xxij. 

Prene\  i  °  De  mouelle  de  femewe  de  c  art  me  ou  fafran  bâtard  ,  de  pou* 
dre  de  tr agaçant  rafraîchijfarte  ,  des  hermodaffes  ,  &  de  diagre de ,  de 
chacun  une  once  :  i°  ZJne  once  fr  demie  de  turbith  bien  choift:  3  0  Demie 
once  de  gingembre  :  4°  Deux  onies  &  demie  de  manne  en  larmes  :  5  ®  Du 
miel  rofat  coule'  à*  de  la  chair  le  coings  confite  *  de  chacun  deux  once  s , 
avec  vingt -deux  me  es  de  fucre  jh  dijfout  en  eau  commune  &  cuit  en  corn 
fifience  £  éleefuaire  folide, pour  faire  cette  compofition  fiuivant  les  réglés 
de  la  pharmacie . 

Certe  defcriptlon  de  l'éleékmre  diacârthami,  fe  trouve  en  quelque  choie  diffe¬ 
rente  de  celles  qu'on  peut  voir  dans  divers  Difpenfaires,tahtôt  fous  le  nom  d'Ar¬ 
naud  de  Ville- neuve  *  tantôt  fous  celsi  de  Nicolas  Florentin  ,  8c  tantôt  ians  que 
l'Auteur  foie  nommé  :  Aux  unes ,  il  y  a  du  fucre  candi,  moins  de  manne,  moins 
de  fcamooée  ,  &  de  Fucre  fin  ;  aux  îutres ,  point  de  fucre  candi,  plus  de  manne* 
de  fucre  8c  de  feamonee  *  à  d'autres  davantage  de  poudre  diatragacant ,  moins 
de  femence  de  cartame  *■  moins  de  gingembre  8c  de  miel  rofat  j  Et  on  a  cru  fort 
à  propos  d'en  donner  une  defcrlpton  dans  laquelle  ayant  retranché  le  fucre  candi, 
comme  fort  inutile ,  ona  augmenté  le  poids  de  la  manne  ,  8c  tant  fois  peu  celui 
do  fucre  fin,tant  pour  fuppléer  iu  défaut  du  fucre  candi  ,  que  pour  garder  la 
proportion  néççffaire  à  la  feamenée  8c  aux  autres  medicamens  pulverifez. 

Je  ne  fçaurqis  être  du  fenthnent  de  ceux  qui  veulent  que  la  manne  dont  nous 
nous  fer'vons ,  foit  ün  midi  de  Pair ,  ou  une  efpece  de  rofée  ,  puiique  la  raifon, 
Texperience,  &  la  vérité  nous  rendent  témoignage  du  contraire.  En  effet,  fi  cette 
manne  école  une  rofée  e.evéc  des  vapeurs  de  la  terre  ,  8c  condenfée  par  le 
froid,comme  on  nous  l'affale  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  le  fondre  8c  d'être 
diflîpéc  par  la  chaleur  j  neanmoins  cela  n'arrive  pas  à  nôtre  manne  ,  puis  qu'elle 
fe  condenfe  8c  k  deBechc  au  foleil  :  D'ailleurs  elle  fe  trouveroit  également  fur 
toutes  les  herbes,les  arbres,les  rochers  8c  les  terres  d'où  elle  vient,ati  lieu  qu'elle 
ne  fe  trouve  que  fur  le  frêne  ordinaire  ,  nommé  des  Latins  Fraxlnus ,  8c  fur  le 
frêne  fauvage  nommé  Ornus  %  8c  que  même  parmi  ces  arbres ,  il  y  en  a  plufieurs 
où  ©n  n'en  trouve  que  fort  peu  ,  8c  d'autres  où  en  trouve  point  du  tout  $ 
Joint  que  nous  n'en  verrions  pas  de  fi  greffes  larmes  s  ni  de  fi  longues,ni  qui  nous 
fifient  voir  d'un  côté  la  place  de  la  branche  de  l'arbre  d'où  elles  naîffent ,  8c  dont 
elles  font  découlées ,  nous  n'y  verrions  pas  les  feuilles  de  frêne  qui  s'y  trouvent 
ordinairement  mêlées,  &  nous  ne  pourrions  pas  la  garder  quelques  années ,  com¬ 
me  nous  le  faifons  au  befoin. 

Ce  que  divers  Auteurs  Grecs  8c  Arabes  8c  même  quelques  Modernes  nous  ont 
biffé  par  écrit*  ne  doit  pas  prévaloir  fur  la  raifon*ni  fur  l'expenencetcar  ii  eft  cer¬ 
tain' 
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-  tain  que  la  manne  qui  nous  eft  apportée  en  plu*  grande  quantité  ,  croît  dans  le 
Royaume  de  Naples  ôc  particulièrement  dans  la  Calabre  ;  que  c'eft  un  fuc  ou  une 
liqueur  blanche  ,  douce  ôc  condenfée  par  les  rayons  du  Soleil  ,  découlée  d'elle- 
même  ,  ou  par  incifion,  des  branches,des  rameaux  ôc  des  feuilles  même  de  frênes 
ordinaires  &  des  fauvages  ,  avant  ôc  pendant  la  canicule  :  Et  que  l’autre  manne 
moins  abondante  croît  aux  environs  de  Briançon  dans  le  haut  Duufiné,  découlant 
des  arbres  de  ces  pais  là  j  que  l'une  ôc  l'autre  manne  ne  laide  pas  de  découler  en 
fa  faifon  ,  quand  même  on  couvriroit  de  linge  ou  d'étoffe  les  branches  d'ou  elles 
fartent  j  Et  que  fi  c'ptoit  un  miel  ou  une  rofée  de  l'air,  il  feroit  impolîible  de  la 
cueillir,  ni  de  la  garder  fans  qu'elle  fondîc  ôc  fe  didïpât  ;  joint  qu'on  ne  pourrait 
pas  l'amaffer  au  grand  Soleil,  comme  on  amalfe  les  mannes  que  nous  avons  ,  puis 
que  toute  manne  de  l'air  ne  paroît  que  le  marin  i  ôc  que  fe  trouvant  condenfée 
par  le  froid  ,  elle  difparoït  dés  qu'elle  fent  les  rayons  du  Soleil. 

Akomarus  Médecin  de  Naples ,  bien  inftruit  fur  ces  veritez,  en  a  parlé  ample¬ 
ment  ôc  fort  à  propos  dans  un  Traité  qu'il  en  a  fait  imprimer  en  l'année  1561. 
Elles  font  encore  foûtenuës  par  Coftæus  dans  les  Commentaires  qu'il  a  faits  fur 
Mefué  ,  imprimez  à  Venife  en  l'an  1601. 

D’ailleurs ,  Jofeph  Donzellus  Médecin  de  Naples ,  dans  fon  Theatre  Pharma¬ 
ceutique  imprimé  à  Naples  en  l'année  1 667. confirme  tout  ce  qu'Altomarus  a  écrit 
avant  lui  ,  lors  qu'il  nous  y  fait  remarquer  que  la  manne  eft  un  fuc  découlant  du 
frêne  ,  6c  condenfé  par  la  chaleur  ôc  la  bénignité  de  l'air  j  qu’elle  doit  être'com- 
prife  dans  le  rang  des  gommes  qui  découlent  des  arbres  ,  qui  fe  diffolvent  dans 
l'humidité,  ôc  fe  coagulent  au  chaud  ,  ôc  qu'elle  efi;  fort  differente  de  la  manne  des 
Arabes ,  qui  n'eft  qu'une  rofée  ,  laquelle  fe  liquéfié  à  la  chaleur.  Et  décrivant  en- 
fuite  la  manne  de  Calabre  ,  qui  efi  celle  dont  nous  nous  fervons  tous  [es  jours ,  ôc 
parlant  apres  Baptifte  Ferrarus  Médecin  du  pais ,  il  dit  allez  au  long,  ce  dont  j'ai 
crû  devoir  faire  ici  un  abrégé. 

Il  y  a  trois  fortes  de  mannes  dans  la  Calabre, dont  la  premiers  efi  nommée  Man* 
na  di  Corpo  ,  la  fécondé  Mann a  Formata  ,  ou  Forz.œtella  ,  ôc  la  troifiéme  Marna 
dl  Fronda.  Ces  mannes  ne  viennent  point  de  la  rofée  ,  mais  font  un  fuc  découle 
des  frênes  ordinaires  nommez  Fraxini ,  ou  des  frênes  fauvages  nommez  Orni% 
ôc  ne  découlent  point  d'aucuns  autres  arbres  ,  au  lieu  que  fi  c'étoit  une  rofée  on  la 
trouveroit  également  fur  tous.  Ces  mannes  fe  recueillent  en  une  faifon  chaude, 
égaie  ôc  fans  pluye,6c  commencent  à  découler,  lors  que  le  Soleil  entre  au  figne  du 
Cancer  ,  ce  qui  arrive  environ  le  1 1.  de  Juin.  La  première  ôc  la  plus  belle  manne 
fort  d'elle- même  du  tronc,  ou  des  plus  groffes  branches  de  l'arbre, en  liqueur  crif- 
talline,  dont  il  fe  forme  des  larmes  plus  ou  moins  groffes  ,  fuivant  que  l'endroit 
de  l'arbre  en  efi  plus  ou  moins  rempli  ;  On  a  foin  de  recueillir  cette  manne  le  len¬ 
demain  après  qu'elle  efi  forcie  de  i'aibre;parce  qu'en  ce  tems-là  elle  s'endurcit  peu 
à  peu  Ôc  devient  fort  blanche,mais  s'il  pieuvoir  la  nuir,ou  s'il  y  avoit  de  brouillards 
elle  fe  liquiderait  ou  fe  perdroit.On  commence  à  la  feparer  de  l'écorce  de  l'arbre 
avec  de  petit  couteaux  minces  ôc  pointus  dés  que  le  Soleil  efi  leve  ,  la  mettant  à 
mefure  qu'on  la  cueille  ,  dans  de  petits  pots  de  terre  non  vernis, puis  l'ayant  éten¬ 
due  fur  du  papier  blanc,  on  l'expofe  au  Soleil,  jufqu'a  ce  qu'elle  n'adhere  plus  aux 
doigts,  de  peur  qu'y  refiant  quelque  humidité,  la  manne  ne  fe  liquéfiât  ôc  ne  per- 
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die  fa  blancheur.  La  récolté  s'en  fait  depuis  le  i  i.de  Juin  juiqu'a  la  fin  de  Juillet, 
fi  elle  n'eft  interrompue  par  les  pluyes  ou  broüillars. 

La  fécondé  forte  nommée  Formata,  eft  tirée  au  mois  d'Aouft  des  mêmes  arbres, 
lors  que  la  première  manne  a  celle  de  couler  d'elle-même  ;  Car  les  païfans  des 
lieux  incifent  l'écorce  des  troncs  ôc  des  branches  des  arbres  jufqu'au  bois  vif,  avec 
des  inftrumens  bien  tranchans ,  6c  depuis  midi  jufqu'a  dix  heures  du  foir  ,  on  v.oic 
découler  de  ces  incifions  la  manne  le  long  des  troncs  &c  des  branches  des  arbres 
par  petits  ruifteaux  ,  mais  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  première  manne,  en 
forte  que  quelquefois  on  la  trouve  amaiïée  en  bas  comme  de  petits,  pains  de  cire. 
On  ne  la  recueille  que  le  lendemain  après  l’incifion  faite, de  l'ayant  diviiée  6c  éten¬ 
due  ,  on  la  fait  fecher  au  Soleil  de  même  que  la  première*  Celle  ci  eft  moins  efti- 
mée  le  trouvant  plus  jaune  6c  plus  trouble  que  celle  qui  eft  fortie  d'clle-même,  6c 
étant  fujette  à  s'obfcurcir  lors  qu'elle  eft  gardée  quelque  tems  j  quoi  qu'elle  ne 
foit  pas  pour  cela  moins  purgative. 

La  troiliéme  forte  nommée  Alarma  di  Fronda ,  fort  d'elîe-même  des  feuilles  du 
frêne  en  forme  de  petites  gouttes  d'eau  ,  qu'on  voit  naître  comme  une  fueur  ,  de 
la  partie  nerveufe  des  mêmes  feuilles  pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour  ,  6c 
s'étendre  par  tonte  la  feuille  ,  quoi  que  les  gouttes  qui  fortent  vers  l'origine  des 
nerfs  de  la  feüilie  ,  foient  toujours  plus  groftes  que  celles  qui  approchent  plus  de 
leur  bout  ;  Ces  gouttes  s'endar cillent  6c  deviennent  blanches  au  Soleil  ,  ôc  font  à 
peu  prés  de  la  grofteur  des  grains  de  froment:On  voit  même  quelquefois  au  mois 
d'Aouft  les  grandes  feuilles  de  frêne  fi  chargées  de  ces  grains  de  manne  ,  qu'il 
femble  qu'elles  foient  couvertes  de  neige.  On  ne  s'attache  pas  tant  à  cueillir  cette 
derniere  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  la  feparer  des  feuilles,  quoi  qu'elle  ne 
foit  pas  moins  purgative  que  les  autres. 

Toutes  ces  veritez  nous  font  aufîi  confirmées  par  Jean  Rsïus  de  la  Société 
Royale  de  Londres,dans  fon  Catalogue  des  plantes  d'Angleterre, imprimé  à  Lon¬ 
dres  en  l'année  1670 

Mais  fans  parler  de  tous  ceux  qui  ont  écé  de  ce  fentiment ,  il  me  fuffira  de  dire 
que  Monfieur  Nicolas  Marchand  ,  membre  de  l'Academie  Royale  des  Sciences, 
Botanique  du  Rof  &  Directeur  de  la  culture  des  Plantes  du  Jardin  Royal yhomtne 
très- entendu  &c  confommé  tant  dans  la  connoiffance  de  toutes  les  plantes  ,  que 
dans  celle  de  toutes  leurs  productions  ,  m'a  confirmé  toutes  ces  chofes  ,  dont  il  a 
été  autrefois  témoin  oculaire,  s'étant  trouvé  plufieurs  fois  iur  les  lieux  où  fa  eu- 
jciofité  l'avoit  attiré  pour  en  pouvoir  parler  avec  plus  de  certitude  ;  Je  l'ai  encore 
appris  de  plufieurs  perfonnes  avec  qui  j'en  ai  conféré  depuis  peu  ,  lefquels  ayant 
demeuré  plufieurs  années  dans  le  païs  de  Calabre  où  l'on  recueille  toutes  ces 
mannes,  m'ont  alluré  que  cela  eft  fi  uni  ver  fellement  connu  de  tout  le  monde, 
que  les  enfans  même  ne  l'ignorent  pas. 

On  doit  piler  à  part  le  diagrede  ,  en  y  mêlant  quelques  femences  de  cartame 
mondées  6c  le  palier  par  le  tamis  de  foye.  O11  pilera  enfembie  dans  le  grand  mor¬ 
tier  de  bronze  le  turbit  ,  les  hermodaétes  ,  le  gingembre,  6c  le  refte  de  la  femeu- 
ce  de  cartame,  6c  les  ayant  paftez  par  le  tamis  de  loye  ,  on  les  mêlera  avec  le  dia¬ 
grede  6c  la  poudre  diatragacant  nouvellement  préparée  On  battra  la  chair  de 
coings  confite  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  6c  l'ayant  paftée 
par  un  tamis  de  crin  renverfé,  on  en  mêlera  la  pulpe  paftée  avec  le  miel  rofat  6c  la 
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Manne  en  l'armes.  Plus  ayant  diffout  le  fucre  fin  dans  fix  onces  d'eau  ,  Ôc  l'ayanc 
fait  cuire  fur  un  feu  modéré  en  confidence  d'Eleduaire  fol  idc ,  on  y  délayera  le 
Miel  Rofac  ,  la  pulpe  de  Coings  3c  la  Manne  mêlez  ,  &  après  leur  avoir  donné 
quelque  petit  bouillon  pour  faire  évaporer  le  peu  d'humidité  fuperflüëqui  fe  trou- 
voit  dans  le  Miel  Rofat  3c  la  pulpe  de  Coings  ,  on  ôtera  la  badine  du  feu  ,  Ôc  on 
agitera  doucement  le  tout  avec  un  pilon  de  bois,&  lors  qu'il  commencera  à  fe  coa¬ 
guler  ,  on  y  mêlera  its  poudres  le  plus  diligemment  &  le  plus  exadement  qu'on 
pourra,&  le  tout  étant  bien  incorporé,  on  en  retirera  le  pilon  de  bois  ;  puis  ayant: 
feparé  la  maffe  de  la  badine  avec  une  efpatule  ,  Sc  Payant  prife  dans  les  mains  que 
Pon  aura  ointes  auparavant  avec  un  peu  d'huile  d'amandes  douces  ,  on  Pétendra, 
pendant  qu'elle  eft  encore  chaude,  fur  une  feuille  de  papier  blanc  un  peu  huilée, ÔC 
on  en  fera  comme  un  gâteau  de  PépaifTeur  de  la  moitié  du  petit  doigt,  qu'on  cou¬ 
pera  en  Tablettes  d'environ  demi-once  chacune,  ôc  lors  quelles  feront  refroidies, 
on  les  ferrera  dans  une  boëce  pour  le  befoin. 

Ces  Tablettes  font  fort  propres  à  purger  la  pituite  ôc  la  bile;D’où  vient  qu'elles 
foiii  foit  uiitees  dans  la  paraiilie  ,  1  cpilepfie  ôc  la  plupart  des  maladies  du  cerveau 
où  ces  humeurs  abondent  ;  dans  les  rhùmatifmes  ,  dans  les  gouttes  ôc  dans  les  fiè¬ 
vres  quotidiennes.  On  les  prend  dans  du  bouillon  ,  dans  des  eaux  diftillées  ou 
dans  des  décodions  propres  ;  On  pourroit  auffi  en  faire  des  bols  ,  ou  les  manger 
feules  ;  On  les  mêle  auffi  fort  fouvent  dans  les  Médecines  ,  parmi  les  Sirops  ôc  les 
autres  purgatifs.  Lorfqu'on  les  donne  feules  ,  leur  dofe  eft  depuis  deux  dragmes 
jufqu'a  fix.  -  -  - 

On  peut  garder  à  part  la  poudre  de  cet  Eleduaire,  ÔC  la  donner  feule  depuis  de¬ 
mi  dragme  jufqu'a  une  dragme,ou  une  dragme  ôc  demie  ,  pour  les  plus  robufles* 

Eleétuaire  Laxatif  ou  Purgatif de  Citron. 

Foliorura  Sci\nx  Oricntalis  mundatorum  ,  5  vj.  Turbith  ele&i ,  5  v.  Corticis  Citri 
faccharo  conditi ,  Confcryæ  êorum  Bugloffi ,  &  Yioiarum  ,  Pulveris  Diacragacanthi  frigidi, 
6c  Dacrydii ,  ana  ^  fi.  feminis  Fœnicuii  dulcis  5  ij.  Zinziberis  5  fi.  Sacchari  opcimi  in  aquâ 
Buglofli  foluti  &  in  Eleduarium  folidum  co&i  I  ix. 

Prenez,  i*  fix  gros  de  feuilles  mondées  de  Senne  du  Levant  :  i°  cinq  gros 
de  bon  Turbit  j  3®  de  l'écorce  de  Citron  confite  nu  fiacre  ,  de  la  conjerve 
de  fleurs  deBuglojfie  &  de  Violette  s  tde  la  poudre  Diatr agaçant  rafiraichf 
fiant  e  &  du  Diagrede  j  de  chacun  demie  once  :  4.0  deux  gros  de fie  mène  e 
de  Fenouil  doux  ;  j  0  demi  gros  de  Gingembre  ,  &  neuf  onces  de  bon  fiacre 
dijfiout  en  eau  de  Buglojfie^^p  cuit  en  forme  d  Eleétuaire  Jolide  pour  faire 
cette  compofltion. 

Cet  Eleduaire  porte  le  nom  de  l'écorce  de  Citron  confire  ,  quoi  qu'elle  ne  lui 
fou  mille  aucune  vertu  purgative  ,  ôc  qu'elle  ne  ferve  qu'à  fortifier  l'dlomac  ôc  les 
parties  nobles  pendant  l'operation  des  purgatifs  .  On  le  trouve  fort  diversement 
décrit  dans  plufieurs  Difpenfaires  ;  Mais  cette  defcripiîon  également  aprouvée  de 
Du  Renou  &  des  Auteurs  de  la  Pharmacopée  de  Londres,a  lëmblé  fi  raifonnable, 
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qu'on  n'en  a  voulu  rien  chercher.  Comme  la  préparation  n'a  rien  qui  ne  fe  râper- 
te  à  celle  du  Diacarthami  ,  il  eft  inutile  de  s'arrêter  à  en  faire  la  defcription. 

Cet  Eleétuaire  peur  pafter  pour  un  purgatif  unîverfel,  car  il  purge  la  pituice,de 
même  que  l'une  6c  l'autre  bile  en  fortifiant  les  parries.  Les  purgatifs  qui  font  le 
Senne  ,  le  Turbit  6c  la  Scammonée  s'y  trouvent  fuffifamment  corrigez  ;  D'on 
vient  qu'on  ordonne  fort  fouvent  cet  Eleétuaire  dans  les  fièvres  tierces  pour  net¬ 
toyer  l'eftomac  de  fes  impuretez  >  pour  débarrafler  les  hypocondres  ,  redonner  de 
l'apetit,  rétablir  la  bonne  habitude  du  corps  6c  fortifier  tous  les  vifceres.  L'ufage 
de  ce  Médicament  eft  tout  fembîabie  à  celui  du  Diacarthami  j  on  le  donne  auffi  en 
pareille  quantité. 

EleEtuaire  de  Suc  de  Violettes . 

Seminis  Yiolarum  ,  &  Dacrydii ,  ana  J  j.  Liquiritiæ  ,  &  Rofarum  rubrarum  ,  ana  § 
Seminum  quatuor  frig.  maj.  mun.  ana  5  fi.  Succi  recentis  Yioiarum  §  ix.  Sacchari  ©gcimi 
îb  j  fi. 

Prenez,  \  °  de  la  femence  de  Violettes  &  de  Diagrede ,  de  chacun  une  once:  ! 
2°  de  Reglijfe  &  des  Rojes  rouges  ?  de  chacun  demie  once  :  3  0  des  quatre 
grandes  femences  froides  mondée  s  ^de  chacun  demi  gros  ;  40  neuf  onces  de 
juc  de  Violettes  nouvellement  exprimé une  livre  &  demie  de  bon  fier e% 
pour  compofer  cet  EleEtuaire  7fuivans  les  réglés  de  t Art, 

Après  avoir  pulverifé  la  Semence  de  Violettes ,  la  Regliffe  ratifiée  5  les  Rofes- 
rouges  mondées  ,  les  Semences  froides  ,  6c  le  Diagrede  ,  de  la  maniéré  que  j'ay 
fouvent  décrite  ailleurs  *  on  écrafera  groffierement  le  fucre  ,  6c  l'ayant  mis  dans 
une  badine  de  cuivre  étamée  au  dedans,parmi  neuf  onces  de  fucde  Violettes  mon¬ 
dées  nouvellement  exprimé  „  on  les  fera  cuire  enfemble  à  petit  feu  ,  en  con- 
fiften.ee  d'Eleduaire  folide  ;  puis  on  ôtera  la  badine  du  feu  pour  agiter  douce¬ 
ment  le  fucre  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  fe  coaguler  ,  auquel  tems  on  incorpo¬ 
rera  les  poudres  avec  autant  de  diligence  que  d'exactitude  ,  en  forte  qu'on  en 
puifte  faire  des  Tablettes  ,  en  y  procédant  de  même  que  j'ay  dit  pour  celles  de 
Diacarthami. 

Cet  Ele&uaire  eft  principalement  ordonné  pour  purger  les  perfonnes  qui  ont 
la  poitrine  délicate  6c  fu jette  à  s'enflammer  ,  6c  qui  ont  le  foye  6c  les  entrailles 
échauffées  i  Car  le  fuc  de  Violettes  aidé  de  Lonétuofité  des  Semences  froides  6c  de 
celle  de  Violettes, émouffe  la  pointe  6c  l'acrimonie  du  Diagrede,  &  empeche  qu'il 
ne  laiffe  aucune  impreffioB  de  chaleur  aux  parties  ,  pendant  qu'il  en  évacue  les 
mauvaifes  humeurs.  Ces  Tablettes  font  en  leur  ’d©fe6c  en  leur  ulage  ,  à  peu  prés 
femblables  à  celles  de  Diacarthami. 
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Electaaire  du  Suc  de  Rofes. 

Succi  Rofarum  rubrarum  depurati ,  &  Saechari  ©ptimî ,  ana  îfc  )  &.  Scamonii  ele&i 
3  xj.  trium  Santalorum  ,  &  Maftiches  ,  ana  3  iij. 

>  * 

Prenez  i  °  du  fuc  de  Rojcs  rouges  hlen  dépuré  &  de  bon  fucre ,  de  chacun  une 
livre  &  demie  y faites  les  cuire  a  petit  feu  en  forme  dé Eleétuaire  folide ? 
que  vous  lai j ferez  d  demi  refroidir  après  la  cuite^y  ajoutant  alors  la  poudre 
cy- après  ordonnée . 

Prenez  i  °  onze  gros  de  Scamonée  bien  choife  :  i°  des  trois  Santaux  é°  de 
Mafiichfie  chacun  trois  gros  $  reduifez  les  en  poudre  fine  &  la  mêlez  ar- 
tifiement  avec  du  fucre . 

La  defeription  de  cer  Eleétuaire  eft  autant  differente  dans  la  plupart  des  Dif- 
penfaires  ,  que  celle  du  Diacartbami  ;  Car  les  uns  augmentent  les  Santaux  ,  les  au¬ 
nes  la  Scammonéeftes  autres  diminuent  le  foc  de  Rofes  ,  d'autres  veulent  le  Spo- 
de  à  la  place  du  Maftich  ,  d'autres  y  introduifent  le  Camphre.  Et  chaque  Auteur 
prétend  avoir  fes  raifons  ;  mais  lans  blâmer  les  autres  deferiptions ,  j'eftîme  que 
celle-ci  ne  le  doit  pas  coder  à  aucune. 

Il  faut  être  foi gn eux  d'avoir  du  fuc  de  P^ofes  ronges  parfaitement  bien  dépuré, 
l'ayant  mêlé  avec  le  fucre  ,  on  les  cuira  enfemble  fur  un  feu  modéré  jufqu'à  la 
confîftence  d'un  Eleétuaire  folide  ;  rnis  ayant  ôté  la  bafïine  du  feu  ,  ou  remuera 
doucement  l'Eleéluaire  avec  un  pilon  de  bois,jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  fe  coa¬ 
guler  ,  auquel  rems  on  y  mêlera  avec  diligence  &  adrelfe  les  poudres  ,  3c  on  pro¬ 
cédera  en  toutes  chofes  de  même  que  j'ai  dit  pour  l'Eleétuaire  Diacarthami. 

L'Ele&uaire  de  fuc  de  Rofes  eft  principalement  recommandé  pour  purger  les 
humeurs  bilieufes ,  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  purge  en  même  teins  les  au¬ 
tres  humeurs  qui  peuvent  y  être  mêlées  ;  Car  comme  j'ai  déjà  remarqué  ailleurs* 
je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  aucun  Médicament  qui  foit  capable  de  purger  une  hu¬ 
meur  particulière  fans  toucher  aux  autres,  étant  perfuadé  que  la  différence  la  plus 
confîderable  qu'il  y  a  dans  l'operation  des  Medicamens  purgatifs  ,  confifte  en  leur 
aéfeion  plus  ou  moins  violentera  dofe  ôe  l'ufage  de  cet  Eleéhiaire  font  femblablcs 
à  ceux  des  Eleéhiâîres  foîides  qui  precedent. 

J'aurois  pu  grollir  ce  Chapitre  d'un  plus  grand  nombre  d'Electuaîres  mous,  ou 
fol idfes, dont  p'lufieurs  Difpenfaires  te  trouvent  remplis  ;  Maïs  les  inftruâdons  que 
j'ai  données  fur  ces  matières  peuvent  fervir  de  réglé  fufftfante,  pour  entreprendre 
&■  achever  heureufement  tous  ceux  qui  peuvent  être  ordonnez. 

j'aurois  pu  auffi  donner  un  Chapitre  des  Dragées,  nommées  des  Latins  7rage~ 
mata  ou,  'BellariaàoM  la  confidence  eft  prefque  femblable  à  celle  des  Eietftuaires 
folides ,  de  même  que  leur  bafe,qui  eft  le  fucre  j  Mais  parce  qu'elles  ne  font  gue- 
res  u/itées  en  Medecine  ,  &c  qu'on  peut  en  préparer  au  befoîn  ,  avec  des  poudres 
propres  ,  du  Sucre  &:  des  mucilages  de  Gomme  Tragacanth  ,  je  n'ai  pas  voulu  cm 
grofïir  cette  Pharmacopée». 
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CHAPITRE  XXL 

Des  Trochifques. 

T*Ous  ceux  qui  onc  écrit  de  la  Pharmacie  ,  ont  donné  le  nom  de  Trochifque  à 
une  Compofiriou  feche3dont  les  principaux  Medicamens  font  ordinairement 
mis  en  poudre  fort  fubtile  ,  puis  étant  incorporez  avec  quelque  liqueur  on  les  ré¬ 
duit  en  une  mafle,dont  on  fait  de  petits  pains  ,  aufquels  on  donne  telle  figure  que 
l'on  veut  ,  ôc  qu'on  fait  fecher  eniuite  à  l'air  hors  des  rayons  du  Soleil  ,  Ôc  loin  du 
feu.  On  peut  neanmoins  ajouter  à  la  compofition  des  Trochifques  divcrfes  pul¬ 
pes,  &  plusieurs  matières  vifqueufes  ;  mais  on  ne  fçauroit  réduire  en  mafTe  ces  for¬ 
tes  de  matières, ôc  leur  bien  donner  la  figure  ôc  la  fecherefTe  que  les  Trochifques 
doivent  avoir, fans  y  mêler  des  Medicamens  fecs  fubcilement  pulvèrifcz.  Or  quoi 
que  le  nom  de  Trochifque  foit  le  plus  ufité,  certains  Auteurs  Latins  les  ont  nom¬ 
mez  cPaJHllosiRotuUsy  Tlacemulas  ,  Orbes  &  Orbicnlos, félon  les  differentes  figures 
qu'on  leur  donne.  Les  Trochifques  ont  été  inventez  autant  pour  conferver  long- 
tems  la  vertu  de  certains  Medicamens,  que  pour  unir  enfemble  celle  de  plufieurs. 
Et  pour  cet  effet ,  après  avoir  pulvérisé  fubtilement  les  Medicamens  qui  doivent 
l'être,  on  a  accoutumé  de  les  incorporer  avec  quelque  fuc  ,  on  firop  ,  ou  autre  li¬ 
queur  plus  ou  moins  vifqueufe  ,  ôc  d'en  faire  une  pâte  un  peu  folide,  dont  on  fait 
de  petits  Trochifques  aplatis  ,  de  figure  ronde  ,  ou  triangulaire  ,  ou  quatrée  ,  ou 
longue,  ou  en  grains  ,  qu'on  étend  fur  un  papier  net ,  Ôc  qu'on  fait  fecher  loin  du 
feu  ôc  hors  des  rayons  du  Soleil ,  en  les  tournant  ou  remuant  de  tems  en  tems, afin 
qu'ils  foient  plutôt  ôc  plus  également  fechez,puis  on  les  ferre  dans  des  pots  de  ver¬ 
re  ou  de  fayance  ,  Ôc  on  les  garde  en  un  lieu  fec  pour  le  befoin.  / 

On  preparoit  autrefois  un  fort  grand  nombre  de  Trochifques,  defquels  la  plu¬ 
part  des  anciens  Difpenfaires  fe  trouvent  fort  groffis  ;  Mais  parce  que  les  Moder¬ 
nes  en  ont  méprisé  une  grande  partie  ,  on  a  jugé  à  propos  de  fe  contenter  ici  de 
ceux  qui  font  en  ufage  ,  ôc  dont  on  peut  avoir  befoin. 

On  préparé  les  Trochifques  pour  diverfes  intentions;Car  il  y  en  a  qui  font  pro¬ 
pres  à  fortifier  les  parties  ,  ou  à  combattre  les  venins  \  D'autres  à  incifer  ôc  à  pur¬ 
ger,  d'autres  à  reflèrrer  j  quelques-uns  font  employez  à  déterger  Ôc  à  incraflèr* 
d'où  vient  qu'on  les  ordonne  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ;  d'autres  font  pré¬ 
parez  pour  les  maladies  des  yeux,  ôc  ont  été  nommez  fief  par  les  Arabes  ;  Et  enfin 
d'autres  qui  ont  le  nom  particulier  de  Paftilles  ,  ont  été  inventez  pour  rendre  une 
bonne  odeur  ,  lors  qu'on  les  brûle  ;  Ceux-ci  font  ordinairement  compofez  de  re¬ 
fines  odorantes  mêlées  avec  des  bois  ;  ou  d’autres  drogues  aromatiques  pulverifées 
Ôc  incorporées  avec  des  mucilages  de  Gomme  Tragacaut. 
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Trochifques  d’ Agaric. 

If  Zinziberis  albi  Contufi  3  ij.  Vini  albi  %  iiij.  Agarici  ele&i  ia  pulverem  rêdadi  tb  fi. 


PreneT^  i  °  Deux  grès  de  gingembre  blanc  e'crafe'  :  2*  Quatre  onces  de  vin 
blanc  ^mettezAes  infufer  a  froid  vingt -quatre  heures  ,  au  bout  defquelles 
vous  coulerez  finfufion  5  puis 

Prenez  encore  demie  livre  de  bon  agaric  pulverife  grojfierement ,  &  fuyant 
hume  fié  avec  finfufion  fufdite  vous  en  compofere'fune  majfe  dCaffez 
bonne  co?^JiJi:enee  ,  de  laquelle  vous  for  me  rendes  trochifques  que  vous  fe¬ 
rez  fecher  a  ( ombre. 

* 

Pour  réiiffîr  à  la  préparation  de  ces  trochifques  &  pour  les  avoir  blancs  on  doit 
choifir  un  rems  ierain,  chaud  &  fec  &  être  foigneux  d'avoir  de  l'agaric  bien  mon¬ 
dé  &  bien  blanc  dans  toute  fa  fubftance,bien  léger  &  bien  friable  ,  on  le  réduira 
en  poudre  en  le  frottant  contre  une  râpe  dont  les  trous  foient  bien  petits  >  &  ce¬ 
pendant  on  fera  infufer  a  froid  pendant  vingt-quatre  heures  deux  dragmes  de  gin¬ 
gembre  Diane,  monde  de  ion  écorce  ôc  bien  écrasé ,  dans  quatre  onces  de  bon  vin 
blanc  ,  puis  ayant  coulé  l'infdion  ,  on  en  humectera  la  poudre  d'agaric  Ôc  en  les 
battant  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  011  les  réduira  en  une 
rnalfe  un  peu  folide  ,  dont  on  fera  de  petits  trochifques  ,  qu'on  étendra  fur  du  pa¬ 
pier  blanc  mis  au  deiîus  d'un  tamis  de  crin  renversé ,  &  on  les  fera  fecher  en  un 
bel  air  loin  des  rayons  du  Soleil. 

Tous  ceux  qui  entreprennent  de  préparer  ces  trochifques  ,  n'y  réiiflMent  pas, 
car  pUfieurs  au  lieu  de  leur  conferver  la  couleur  blanche  ,  les  rendent  d'une  cou¬ 
leur  bien  oofeure  ;  ce  qui  arrive,  ou  à  caufe  que  l'agaric  n'a  pas  été  bien  choifî,  ou 
bien  a  caule  que  l'infuhon  du  gingembre  a  été  chauffée  ,  ou  pour  avoir  fait  la  pâte 

trop  humide,  ou  avoir  fait  les  trochifques  en  tems  pluvieux ,  ou  pour  les  avoir  ex¬ 
po  le  au  Soleil ,  ou  au  feu. 

Il  y  en  a  qui  ajoutent  à  ces  trochifques  le  fel  gemme  pour  leur  fervîr  d'aiguil¬ 
lon  &  le  gingembre  en  fubftance  pour  correctif  ;  ôc  qui  employent  l'oxirriel  fimpîe 
au  üeu  de  l'infufion  du  gingembre  pour  réduire  l'agaric  en  une  pâte  ;  Cette  pré¬ 
paration  pourroit  être  admife  ,  Ci  l'on  pouvoir  en  ce  faifanc  conferver  la  couleur 
blanche  de  l'agaric ,  qui  mérité  bien  d'être  recherchée. 

Le  piincipai  effet  aes  trochifques  d'agaric  eft  de  purger  la  pituite  Sc  les  autres 
humeurs ,  lors  qu'elles  s'y  trouvent  mêlées  ;  Ils  incifent  &  détachent  les  humeurs 
vifqueufes  &  tenaces,  êc  ouvrent  les  obftruétions  de  tous  les  vifeeres.  On  les  or- 
donne  pour  mondifier  l’eftotnac  ,  les  reins  ,  le  foye  ,  la  ratte  &  la  matrice  -,  pouf 
emporter  les  vieilles  douleurs  de  tête,  pour  guérir  les  maux  des  yeux  ,  des  oreilles 
&  .des  dents  pour  faire  mourir  les  vers,&  pour  foutager  les  afthnatiques  &  ceux 
à  qui  les  matières  vifqueufes  bouchent  les  conduits  de  la  refpiration.Leur  dofe  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme.  On  les  donne  rarement  feuls,&  on  les  or¬ 
donne  plus  fouvent  en  infuiton  qu'en  fubftance  ,  fi  ce  n'eft  lors  qu'ils  entrent  dans 
des  pilules,  des  opiats ,  ou  d’autres  comportions. 


:<4  PHARMACOPEE  ROYALE, 

Trochifques  Alhmàd  ou  de  Coloquinte. 

Ifi  Pulpæ  Colocinthidis  elcdæ  &  mundatæ  *  quantum  libueric  ,  &c. 

Prenez  telle  quantité  que  vous  voudrez  de  pulpe  de  bonne  coloquinte  mon* 
dée>incijezda  par  parcelles  yl'  arrofant  après  de  quelques  gouttes  d'huile 
£ amandes  douces  ,  pour  en  faire  une  poudre  fubtile  de  laquelle  vous  for* 
mer  e\une  maffe  avec  le  mucilage  de  gomme  tr agaçant ,  pour  en  faire 
des  trochifques  que  vous  fere\Jècher  d  C ombre  :  Etant  dejfechez  vous  les 
remettre\en  poudre  f ne  les  incorporerez  une  fécondé  fois  avec  le  mu* 

cilage  de  gomme  tr  agaçant  pour  en  former  £  autres  trochifques  que  vous 
fere\Jecher  d  l'ombre  o°  garderez  pour  le  befo'm . 

On  choifira  des  pommes  de  coloquinte  bien  blanches  Sc  bien  nourries  Se  en 
ayant  rejette  les  grains ,  on  en  incifera  bien  la  pulpe,&:  bayant  legerement  arrofée 
avec  quelques  gouttes  d'huiie  d'amandes  douces  ,  on  la  pilera  dans  le  grand  mor¬ 
tier  de  bronze  ,  &  on  la  paffera  par  le  tamis  de  foye.Qn  aura  cependant  pulverifé 
une  ou  deux  dragmes  de  gomme  tragacanc  bien  blanche  5  qu'on  aura  fait  infuier 
fur  les  cendres  chaudes  dans  cinq  ou  (ix  onces  de  bonne  eau-rofe,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  été  tout-à-fait  diiîoiue ,  Sc  réduite  en  mucilages  bien  unis  Sc  d'une  confiftence 
allez  molle.  On  mettra  alors  la  poudre  de  coloquinte  dans  un  mortier  de  marbre, 

Sc  l'ayant  humeébée  avec  une  partie  des  mucilages  ,  la  battant  avec  un  pilon  de 
bois  ,  on  la  réduira  en  une  malle  un  peu  folide  ,  dont  on  fera  de  petits  trochii-  j 
ques  femblables  li  l'on  veut  à  des  lentilles  qu'on  fera  fecher  à  l'ombre.  Et  Ior(- 
qu'ils  feront  bien  lecs,on  les  pulverifera  de  nouveau ,  Sc  en  ayant  pâlie  la  poudre  : 
par  le  tamis  de  foye ,  on  l'incorporera  avec  de  nouveaux  mucilages  de  gomme  : 
tragacant ,  pour  en  faire  une  mafie  dont  on  fera  des  trochifques  à  peu  prés  fem-  j 
blables  auxprecedens ,  Sc  les  ayant  fait  fecher  à  l'ombre  a  on  les  gardera  pour  le 
befoin. 

Quelques-uns  ont  voulu  ajouter  la  gomme  Arabique  Sc  le  bdellium  à  la  gom¬ 
me  tragacant ,  pour  en  tirer  les  mucilages  necellaires  à  la  compofition  de  ces  tro-  ■ 
chifques  j  Mais  la  principale  intention  de  ceux  qui  les  ont  inventez, ayant  été  d'e- 
mouller  la  vertu  violente  de  la  coloquinte  ,  Sc  d'en  bien  feparer  toutes  les  petites 
parties ,  en  la  pilant  Sc  repilant,  Sc  la  paffimt  deux  fois  par  le  tamis,  la  gomme  tra¬ 
gacant  a  ferablé  pouvoir  feule  fatisfaire  à  leur  deiîein ,  ce  qui  fait  qu'on  a  fuprime  i 
les  deux  autres  gommes. 

Ces  trochifques  purgent  la  pituite  ,  Sc  les  humeurs  cralfes  Sc  vifqueufes  ,  les  'j 
attirant  de  toutes  les  parties  du  corps ,  Sc  particulièrement  du  cerveau  ,  de  la  poi¬ 
trine  ,  des  chairs  Sc  des  jointures  ;  D'où  vient  qu'on  les  ordonne  fouvent  dans  l'é* 
pilepiie  ,  l'apoplexie  ,  les  vertiges  ,  Sc  dans  les  maux  de  tête  inveterez  ;  contre  i 
î'âfthme,  les  vieilles  toux  ,  dans  la  difficulté  de  refpirer  ,  les  feiatiques  ,  les  rhû- 
maci  fines, &  toutes  les  maladies  des  jointures  ’>  mais  particulièrement,  contre  l'hy-  ! 
dropihe  acite,  Sc  contre  les  coliques  cardées  par  des  humeurs  vifquetiies  Sc  te¬ 
naces.  Leur  amertume  exceffive  eft  caufe  qu'on  ne  les  ordonne  que  fort  rarement 
feuls ,  Sc  qu'on  les  mêle  avec  des  medicamens  fort  doux.  On  donne  neanmoins 

avec 
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avec  faccez  l'infufian  des  feuls  trochifques  ,  faite  dans  du  vin  blanc  à  ceux  qui 
en  peuvent  fuporrer  l'amertume.  Alors  la  dofe  ordinaire  eft  d'un  fcrupule  de  tro- 
chifques  ccrafez  ,  infufez  dans  quatre  onces  de  vin  blanc  ,  dont  on  doit  boire  U 
l  iqueur  paflee  par  le  papier  gris,&  on  réitéré  la  même  dote  jufqu'à  trois  fois  dans 
des  jours  differens.  Mais  lorfqu  on  ordonne  ces  trochifques  en  fubftance  ,  la  dofe 
cflb  depuis  un  grain  jufqu'à  fept  ou  huit,  ou  tout  au  plus  jufqu'à  dix  pour  les  per- 
Tonnes  bien  robuftes  ,  &  dans  les  maladies  extraordinaires  ,  8c  fur  tout  dans  celles 
où  la  nature  fc  trouve  fi  accablée,  qu'elle  ne  peut  que  difficilement  faire  fes  fonc¬ 
tions.  ' 

Les  trochifques  alhandal  entrent  dans  plufieurs  compofitions  ,  8c  fur  tout 
dans  diverfes  pilules.  On  peut  aufli  les  employer  par  tout  où  la  coloquinte  doit: 
entrer  en  fubftance,  parce  qu'étant  ici  bien  fubtilifée,  elle  eft  moins  capable  d'ad- 
herer  à  l'eftomac  8c  aux  imeftins,que  fi  elle  n'avoit  pas  été  réduite  en  trochifques. 

Trochifques  Bechiques  blancs  ,  ou  Suc  de  Reglijfe  blanc . 

If  Sacchari  atbiflimi  fubciiicer  pulverati  ib  j.fl.  Ainili,  Ireos,  Florentiæ,  &  Liquiritiæ  muii-S 
datse  ,  fubtiliflimè  pulveratorum  ,  ana  ^  j.  Ambræ  gri feas,&  Mofchi  Grientalis,  ana  g  iiij» 

p  renez  i°  Vne  livre  &  demie  de  beau  fucre  en  foudre  fine.  %°  De  l'amidon, 
de  l'iris  de  Florence  &  de  la  reglijfe  mondée, vous  fulveri ferez,  fort  fubtile - 
menthe  chacun  une  once:$  °  De  l' ambre  gris  &  du  mufe  dé  Orientée  cha~ 
cun  quatre  grains  $  incorporez,  le  tout  avec  le  mucilage  de  gomme  traga - 
cantytiré  dans  l'eau  de  rofes,&  en  faites  une  pâte  un  peu  dure^de  laquelle 
il  faut  former  des  trochifques  ou  de  petits  bâtons  ^qu on  fera  fecher  a  l'om¬ 
bre . 

On  pulverifera  fubtilement  une  dragrae  de  gomme  tragacant  bien  blanche  » 
on  la  fora  diftoudre  fur  les  cendres  chaudes  dans  cinq  ou  fix  onces  de  bonne  eau- 
rofe,  8c  on  les  réduira  en  mucilage  qu'on  gardera.  On  choifira  de  bonne  regiifte, 
dont  on  raclera  toute  l'écorce  ,  en  forte  qu'il  n'y  refte  rien  qui  ne  foir  jaune,  on  la 
pulverifera  à  part  bien  fubtilement  de  même  que  l'amidon  ,  l'iris  de  Florence,  ÔC 
le  fucre  fin.  On  pulverifera  enfemble  le  mufe  8c  l'ambre-gris  ,  y  mêlant  environ 
deux  dragmes  de  fucre  candi  ,  pour  en  faciliter  davantage  la  divifion  des  parties» 
Puis  on  mêlera  toutes  ces  poudres  dans  un  mortier  de  marbre  ,  8c  les  ayant  incor¬ 
porées  avec  autant  de  mucilage  de  gomme  tragacant  qu'il  en  faudra  pour  les 
réduire  en  une  pâte  un  peu  folide  ,  on  en  formera  des  trochifques ,  ou  de  petits 
bâtons  qu'on  fera  fecher  à  l'ombre,  8c  qu'on  gardera  pour  le  befoin. 

Quelques-uns  donnent  à  ces  trochifques  le  nom  de  fuc  de  reglifle  blanc  a  donc 
la  defeription  ne  fe  trouve  guere  dans  les  Difpenfaires.Ils  changent  aufli  quelque¬ 
fois  les  drogues  ,  en  y  mêlant  du  fucre  candi  ,  ou  du  fucre  panis ,  8c  en  augmen¬ 
tant  ou  diminuant  la  dofe  des  autresjMais  dans  toutes  ces  chofes  chacun  peut  fui- 
vre  fon  intention  ,  ou  l'inclination  des  malades. 

Ces  trochifques  font  ufirez  dans  les  fluxions  acres  8c  falées  ,  qui  découlent  du 
cerveau  dans  la  poitrine  ;  Ils  foulagent  beaucoup  ceux  qui  ont  la  toux ,  ou  qui 
fbuffrent  quelque  oppreflion  de  poitrine  >  Ou  s'en  fert  à  toute  heure,en  en  iaiffatu 
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fondre  quelqu’un  doucement  dans  la  bouche.  Ils  fervent  auffi  pour  rendre  l’haleï- 
ne  douce  8c  agréable» 

7 rochifques  h  e  chique  s  noirs  t  ou  Suc  de  Reglijfe  noir. 

Succi ,  fîvè  extra&i  Liquiritiæ  infpiflati  \  viij.  Pulrcris  Ircos  Florentiæ  ,  Amili ,  &  LU 
quiritiæ  mundatæ  ,  ana  §  ij.  Cirmamomi  acutiifimi  5  j.  Sacchari  aibiffimi  ,  Candi ,  &  Feni- 
diaci ,  pulveratoîum  ,  ana  tfe  j» 

Prenez,  i  °  Huit  onces  de  fuc  ou  extrait  épaijji  de  reglijfe  De  poudre  dtiris 
de  Florence  ,  £  amidon  s  &  de  reglijfe  mondée ,  de  chacun  deux  onces  •• 
$°Z)n  gros  de  cannelle  fort  aromatique  $de  fucre fin%candit  &  en  penides y 
en  poudre  ,  de  chacun  une  livre  5  Faites-en  me  majfe  un  peu  dure  avec 
du  mucilage  dégommé  tr agaçant  tiré  dans  t eau  déhijfope  %dmt  vous  for- 
mere%jles  trochij'ques  que  vous  mettrez ,  fecher  a  Nombre. 

Ces  trochifques  font  appeliez  noirs  à  caafe  de  leur  couleur  obfcure.  Ils  ne  font 
pas  fi  agréables  que  les  precedens  ,  mais  ils  fonr  beaucoup  plus  efficaces. Ceux  qui 
délireront  les  bien  préparer  ,  y  employèrent  l'extrait  de  regliffe  préparé  comme  je 
dirai  en  fon  lieu  j  Mais  ceux  qui  voudront  épargner  leur  peine  ,  feront  du  moins 
foigneux  d'y  employer  de  bon  fuc  de  reglifle  d'Efpagne  ,  8c  l'ayant  difibut  dans 
quelque  eau  peétoraie  ;  8c  en  fuite  filtré, ils  le  feront  évaporer  à  petit  feu  jufqu'em 
confidence  d'extrait..  Puis  ils  feront  le  mélange  de  toute  la  compofition  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  pendant  que  l'extrait  fera  encore  chaud 
en  y  ajoutant  autant  qu'il  faudra  de  mucilages  de  gomme  tragacant  ,  pour  réduire: 
le  troue  en  une  maffe  un  peu  folide,dont  on  fera,  de  petits  trochifques  ,  qu'on  fera, 
fecher  à  l'ombre  >  St  qu'on  gardera  pour  le  befoin. 

Ces  trochifques  fiant  employez  dans  les  maladies  de  la  poicrine^principalement 
où  il  faut  incifer  ôc  détacher  le  flegme  ,  8c  en  avancer  l'expe&orarion.  Leur  ufage* 
cft  à  peu  prés  fetnbiable  à  celui  des  precedens ,  mais  on  en  prend  moins  à  la  fois». 

On  pourroit  y  ajouter  le  bol  de  Levant  ,  la  terre  féelléc  8c  la  femence  de  pavot 
©u  l'extrait  d'opium,  fi  l'on  vouloit  les  rendre  plus  propres  à  arrêter  ou  fufpendrc 
les  fluxions  qui  tombent  du  cerveau  dans  la  poitrine  ,  8c  avoir  des  trochifques. 
qui  approchafïent  de  la  vertu*  de  ceux  de  la  terre  féllée  8c  de  Karabé.  On  peut  pré¬ 
parer  ces  trochifques  en  tout  rems  ,  d'où  vient  qu'il  vaut  mieux  les  renouvelles 
îbuvent,que  de  courir  rifque  de  les  voir  corrompus  pour  les  avoir  trop  long-ccms; 

Collire  ou  Trochifques  blancs  de  Rhajîs . 

^  Ccrufæ  aquâ  Rofarum  lotar  ,  %  i j.  /$ .  Sarcocollæ  laéïe  muliebri  nutritæ  &  ficcat»  3- vjL 
Amili  l  f .  Gummi  Atabici ,  &  Tragacanthi,  ana  3  i  j.  CampHoræ  3  ). 

.  •: 

Prenez,  1  •  Beux  onces  é*  demie  de  cerufe  tavée  dans  l  eau-rofei%G  Six  gros 
de  far  cocolle  hume  Bée  avec  du  lait  de  femme  df  fechée  enfuit  e:  3  °  Demie 
once  £  amidon  :  Des  gommes  Arabique  &  tragacant  de  chacun  deux 

gros  .  5  °Vn  gros  de  cam  hrefe  tout  mis  en  poudre  fera  incorporé  avec  de 
Cean-rofe  xpour  en  faire  une  pÂte  %  dont  en  formera  des  trochifques . 
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On  clioifira  de  bonne  Cerule  de  Venife  qu'on  broyera  fur  le  Porphyre  avec  de 
Teau-Rofe,  comme  on  broyé  les  Pierreries  ,  &  lors  qu’elle  fera  réduite  en  poudre 
impalpable,  on  l'étendra  fur  du  papier  blanc  &  on  l'y  lai  (fera  fecher  ;  On  humec¬ 
tera  encore  par  deux  fois  la  Cerule  avec  de  nouvelle  eau-Rofe  &  on  la  laiflera 
lécher.  On  triturera  enfuite  fébrilement  la  Sarcocolle  ,  qu'on  humectera  avec  dta 
laie  de  femme  ;  &  l'ayant  réduite  en  pâte  ,  on  l'étendra  &  on  l'expofera  à  l'air  pour 
y  être  fechée,  puis  011  k  pilera  &  paflera  par  le  tamis  de  fuye.  On  pilera  à  part  les 
Gommes  Tragacant  &  Arabique  dans  le  grand  mortier  de  bronze  bien  chaud  &  oa 
les  paflera  de  même  par  le  tamis  de  foye.  On  pulvcrifera  auffi  à  part  le  Camphre» 
en  y  ajoutant  quelque  petite  goutte  d'efprit  de  Vin,aprés  quoi  on  triturera  l'Ami¬ 
don  8c  la  Cerufe  préparée  ,  &  les  ayant  mêlez  avec  les  autres  poudres,on  repaiera 
le  tout  enfemble  par  le  tamis  de  foyc  ,  8c  ayant  mis  la  poudre  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  on  l'hume&era  avec  de  l' eau-Rofe  ,  &  Ty  ayant  réduite  en  une  pâte  un 
peu  folide,on  en  fera  de  petits  Trochifques, qu'on  fechera  à  l'ombre, &  qu'on  gar¬ 
dera  pour  le  befoin  ;  Mais  parce  que  ces  Trochifques  étant  fecs  fe  trouvent  d'une 
confidence  prefque  suffi  dure  que  la  pierre,  par  la  jondion  de  la  partie  cafeüfe  du 
lait  de  femme,&  de  la  Sarcocolle  avec  les  matières  feches  qui  entrent  dans  la  pou¬ 
dre  ;  On  fera  beaucoup  mieux  de  garder  la  poudre  ,  lors  qu'elle  fera  achevée  ,  que 
d'en  faire  des  Trochifques,pui$  qu'elle  fe  peut  bien  conferver  ainfl,&  qu'il  eft  fort 
ailé  u'y  ajouter  de  l'eau- Rofe  ,  ou  du  Lait  de  femme  ,  lors  qu'on  veut  s'en  fervir. 

On  pourrait  même  nourrir  la  Sarcocolle  avec  de  l'eau  Rofe,au  lieu  du  Lait  de 
femme  ,  h  l’on  preparoit  la  poudre  en  Byver,parce  qu'abrs  le  lait  peur  s’aigrir  8c 
fe  corrompre  avant  que  la  Sarcocolle  foie  fechee,&  qu'elle  fetrouveroit  détériorée» 
au  lieu  d'avoir  aquis  quelque  vertu  par  cette  préparation. 

Les  Arabes  on  donné  à  ces  Trochifques  le  nom  de  Sief ,  mais  nous  leur  avons 
donne  celui  de  Collire  ,  parce  qu'ils  font  principalement  employez  aux  maladies 
des  yeux,  dont  ils  temperent  l'inflammation  ,  ils  mondiflent  les  ulcérés ,  ils  arrê¬ 
tent  8c  deflechent  les  fluxion  s. On  s'en  fert  auffi  dans  les  inje&ions  pour  les  inflam¬ 
mations  8c  les  ulcérés  de  1  urethere  8c  de  la  veffie  8c  particulièrement  pour  les 
Gonorées.  On  dilfout  pour  ces  deux  fortes  d'ufiges  la  poudre  dans  des  eaux 
diitillees ,  ou  dans  des  décodions ,  ou  autres  liqueurs  fpecifiques.  La  porportioa 
efl:  de  demi  dragme  »  ou  au  plus  d'une  dragme  de  Trochifques  ,  ou  de  poudre  fur 
quatre  onces  de  liqueur.  On  peut  auffi  en  diverfifier  les  dofes  ,  lors  qu’on  y  mêle 
de  la  Tutie  préparée  ,  du  Sel  de  Saturne,  de  la  Magnefia  Opalina ,  de  i'Aloës , 
Vitriol ,  ôcc.  fuivant  les  diverfes  intentions  du  Médecin. 


Trochifques  d*  Alipta  mofehata  ,  ou  Mélange  mufqué. 

If.  Labdani  pariflfimi  §  iij.  Refîna?  Styracis  f  j.  fl.  Bcnjonii  §  j.  Ligni  Aloës  5  ij.  Mofchi 
Orientalis  9  fl. 

ïïrene\i 0  trois  onces  de  Labdanum  bien  pur:z°  Une  once  &  demie  de  refne 
de  Storax .3  0  Vne  once  de  Benjoin  :  q.®  Deux  gros  de  bois  d*  Alo  es  &  douze 
grains  de  Mufcd* Orient \incorpore\  toutes  ces  chofes  avec  une  quantité fuf- 
ffante d  eau-Rofe  ou  plutôt  avec  du  Mucilage  de  Gomme  Tragacant  tiré 

dam  £  eau-Rofe  pour  en  former  des  Trochifques  que  vous  ferez  fecher  à 
£ ombre. 
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Le  nom  d'Alipta  Mofchata  a  été  donné  à  ces  Trochifques ,  à  caufe  de  l'aflem- 
blage  des  drogues  odorantes  6c  mufquées  dont  ils  font  compofez.  Quoi  qu'on 
trouve  le  Camphre  dans  la  plupart  des  autres  defcriptions  on  a  trouvé  à  propos 
de  le  retrancher  ici  à  caufe  de  fon  odeur  forte  6c  fâcheufe,&  qui  eft  même  capable 
de  furmonter  la  bonne  odeur  de  toutes  les  autres  drogues. On  pourroit  neanmoins 
y  y  ajouter ,  fi  l'on  preparoit  ccs  Trochifques  pour  des  femmes  qui  ne  pûflent  pas 
fouffrir  les  bonnes  odeurs. 

On  doit  piler  feul  le  bois  d’Alocs  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  6c  le  palTer 
par  le  tamis  de  foye.On  doit  aufli  pulverifer  à  part  l'Ambre- gris,en  y  mêlant  tant 
foit  peu  d'huile  de  Noix  Mufcades,  6c  le  mufc»en  y  mêlant  un  peu  de  Sucre  candij, 
i'on  pourroit  aufli  le  triturer  parmi  la  poudre  du  bois  d'Aloës.  Si  l'on  avoit  du? 
Labdanumbien  pur  ,  on  pourroit  le  liquéfier  dans  le  grand  mortier  de  bronze 
chaud  3  de  même  que  la  Refine  purifiée  du  Storax  ,  6c  le  Benjoin  s'il  étoit  en  lar¬ 
me*  6c  on  n'auroît  pas  beaucoup  befoin  d'eau  Rofe  ,  ni  de  Mucilages  de  Gomme 
Tragaeant  ,  parce  que  ces  Refines  fendues  pourroient  facilement  lier  enfemble 
la  poudre  d'Alcës,  le  Mufc  6c  l'Ambre  gris  ,  qui  eft  un  bitume  liquéfiable.  Mais 
les  impuretez  qui  fe  trouvent  ordinairement  parmi  le  Labdanum  6c  le  Benjoin 
nous  obligent  à  les  triturer  6c  à  les  pafler  par  le  tamis  de  foye,&  à  employer  quel¬ 
que  matière  humide  ou  vifqueufe  ,  pour  les  unir  en  malfe  6c  en  faire  des  Tro¬ 
chifques,  ,  t.  rT1 

On  préparera  la  Refine  de  Storax  comme  fai  dit  ailleurs,&  on  incorporera  en. 

femble  tous  les  Medicamens  pulverifez  dans  le  grand  mortier  de  bronze  qu'on  au¬ 
ra  auparavant  chaufé  3  y  employant  autant  de  mucilages  de  Gomme  Tragacant 
qu'il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  pâte  un  peu  foîide  6c  maniable  ,  dont 
on  formera  de  petits  Trochifques  qu'on  fera  fecher  à  l'ombre. 

Ces  Trochifques  font  fort  eftimés  pour  leur  bonne  odeur, On  s'en  fert  en  tems 
de  pefte  contre  le  mauvais  air  i  Mais  ils  font  plus  fou-vent  employez  par  delice,  6c  . 
pour  fortifier  le  cerveau  6c  les  parties  nobles.On  les  porte  dans  quelque  petite  boë- 
te  percée,  &  on  les  fait  aufli  brûler  fur  de  la  braife  pour  en  recevoir  la  vapeur,ou 
pour  en  parfumer  la  chambrefle  linge,  ou  les  habits  ;  On  peut  aufli  les  pulverifer 
êc  les  ayant  delayez  dans  de  l'eau- Rofe  ,  ou  de  fleurs  d'Orange  ,  les  meure  fur  un 
réchaut  dans  une  Caflolette  pour  en  répandre  la  bonne  odeur  dans  les  chambres 

6c  ailleurs. 


Trochifques  de  G  allia  mufquée* 

y  Ligni  Aloës  op«i«ri  3  v.  Ambrs  grifc*  3  «j-  Mofchi  Orientais  3  j. 

prenez  cinq  gros  de  bois  d’Aloës ,  trois  gros  à' Ambre-gris ,  un  gros  de  mufc 
£  Orient  $  &  les  incorporez,  avec  du  Mucilage  de  Gomme  Tragacant  tire 
dans  feau-Rofe  ,  pour  enfermer  des  Trochifques  que  vous  fer  e\Je  cher  à 

R ombre. 

Te  ne  m'arrête  pas  à  donner  ici  la  préparation  de  ces  Trochifques ,  puis  qu  on 
peut  fe  regler  fur  celle  des  Trochifques  >  dont  je  viens  de  parler.  On  aura  foin  de 
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fe  frotrer  le  bout  des  doigté  avec  tant  loir  peu  d'huile  d' Amandes  douces  ,  lors 
qu'on  formera  ces  Trochifques,  &  de  faire  la  pâte  allez  folide  St  les  Trochifqucs 
bien  petits,afin  qu'ils  en  foiçnr  plutôt  fecs,  de  qu'il  fe  falTe  moins  de  difiîpation  de 
leur  bonne  odeur  Ôc  de  leur  vertu. 

Tous  les  Auteurs  recommandent  beaucoup  ces  Trochifqucs  pour  fortifier  le 
cerveau, le  cœur,l'eftomac&  tous  les  vifceresjpour  arrêter  le  vomifTement;faciiiter 
la  refpiration,&  rendre  l'haleine  bonne  Sc  agreabie, On  peut  les  tenir  dans  la  bou¬ 
che  ,  6c  les  y  laifler  diftoudre  lentement  ,  ou  bien  les  pulverifer  St  les  mettre  dans 
une  CalTolette  avec  de  l'eau-Rofes  ou  de  fleurs  d'Orange  fur  un  peu  de  feu  ,  pour 
en  recevoir  la  vapeur,ou  pour  en  parfumer  la  chambre  ,  le  linge  St  les  habits  ,  ou 
bien  les  brûler  ,  comme  les  Trochifques  d'Alipta  mofehara. 

On  pourroit  ajouter  à  la  pâte  de  ces  Trochifques  ou  à  celle  des  prece  lens  quel¬ 
que  portion  de  charbons  de  faule  fubtilement  pulverifez,  St  en  former  des  brace¬ 
lets  ou  des  grains  que  l'on  enfilera  ,  St  que  l'on  fera  fecher ,  pour  être  portez  ou 
mis  parmi  les  hardes.  „ 

Trochifques  de  Karabé. 

1JL  Karabes  \  j.  Cornu  Cervi  ufti  ,  Gummi  Arabici ,  &  Tragacanthi ,  Acaciæ  veræ  ,  Hy- 
pociftidiSjBalauftiorum  ,  Maftiches ,  Coralli  rubri ,  Gummi  Laccæ  ,  feminis  Papaveris  nigri, 
ana  3  viij.  Thuris  ,  Croci ,  ana  5  ij.  Extra&i  Opii  5  j. 

prenez  i  °  une  once  de  Karabé  ou  Ambre  jaune  :  i°  De  la  corne  de  Cerf  brû¬ 
lée  f  es  Gommes  Arabique  ér  Tr  agaçant ,  du  vrai  Acacia  fe  l’ Hypoci fis  y 
desEalaufes  yde  Mafich  ,  de  Corail  rouge ,  de  Gomme  Lacque  &  de  fe - 
mence  de  pavot  noir  fe  chacun  huit  [crapules .-3®  D’Encens  &  de  Safran, 
de  chacun  deux  gros  :  4.0  Un  gros  d’ Extrait  d’ Opium>mélez  tout  enfemble 
dans  du  mucilage  de  l’herbe  aux  Puces  tiré  dans  l’eau  de  plant  ainy  &  en 

formez  des  Trochifques  que  vous  ferez  fecher  a  l’ombre. 

,  _  v  •  /  •  ,  , 

La  vertu  aftrîngente  qu'on  attribue  à  ces  Trochifques  ,  donne  quelque  lieu  à 
l'Uftion  de  la  Corne  de  Cerf,  puis  qu'on  a  principalement  befoin  pour  cela  de  fa 
partie  terreftr#,  qui  feule  relie  après  l'Uftion  laquelle  difîipe  tout  ce  que  la  Corne 
de  Cerf  a  d'aqueux  ,  de  spiritueux  ,  d'oleaginenx  ,  Sc  de  fel  volatile.  Ce  n'eft  pas 
que  ces  parties  foient  contraires  aux  bons  effets  que  ces  Trochifques  peuvent  pro¬ 
duire^  qu'il  ne  fût  même  plus  à  propos  d'employer  ici  la  raclure  ordinaire  de  la 
Corne  de  Cerf,  que  la  même  Corne  brûlée  j  Mais  on  peut  ici  fans  grand  danger 
donner  quelque  chofe  à  l'antiquité. 

L'échaufFement  du  grand  mortier  de  bronze  St  de  fon  pilon  s  eftnecefïàirc  pour 
pulverifer  plus  a'fément  les  Gommes  Arabique  Sc  Tragacant ,  Sc  il  doit  être  pré¬ 
féré  à  la  torrefaébion  que  les  Anciens  ordonnoient  pour  la  Gomme  Arabique,puis 
qu'elle  11e  manquoit  pas  de  confumer  la  partie  vifqueufe  de  cette  Gomme ,  qui  eft 
la  plus  propre  pour  refTerrer. L'Uftion  du  Corail  rouge  doit  être  rejettée  puis  qu'il 
ne  peut  pas  en  devenir  par  là  plus  aftringent  ,  Sc  qu'on  ne  fçauroit  le  brûler  fans 
akerer  fes  bonnes  qualitez  L'Uftion  de  la  femcnce  de  Pavot  noir  eft  tout-à-  fait  er- 
îonée^puis  qu'elle  détruit  tout  ce  que  cette  femence  a  de  meilieur,qui  confifte  en 

L  1  üj 
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fa  fubftance  fulfureule,qui  peut,  en  fécondant  les  qualitez  de  l'Extrait  d’Qpium  ici 
ordonné  ,  arrêter  les  hémorrhagies ,  &  fufpendre  les  fluxions. 

On  pilera  en fe noble  au  grand  mortier  de  bronze  les  Baiaufles  ,  l’Acacia- vera  ôc 
LHypocifris  ,  s’ils  font  bi  en  fecs  ,  avec  la  feinence  de  Pavot.  On  broyera  fur  le 
Porphyre  ie  Corail  rongera  Corne  de  Cerf  brûlée  Ôc  le  Karabé  ,  en  les  hume&anc 
d’eau  de  Pilofelie,  d’Herniaria  ,  ou  de  quelque  autre  Plante  aftringente.  On  pilera 
la  Gomme  Tragacant  ôc  P  Arabique  dans  le  grand  mortier  de  bronze  chaud.  On 
pilera  le  Maflic,  la  Gomme  Lacquc,  l’Encens  &  le  Safran,  chacun  à  parc,&  on  les 
pafferapar  le  tamis  de  foye  ,  de  même  que  toutes  les  autres  Poudres.  On  incor¬ 
porera  l’Extrait  d’Opium  avec  environ  une  once  de  mucilages  de  l’herbe  aux  Pu- 
ccs3Sc  y  ayant  mêlé  les  Poudres  ,  on  les  battra  enfembie  dans  le  grand  mortier  ,  y 
ajoutant  autant  de  mucilages  qu’il  en  faudra  pour  réduire  ie  tout  en  une  pâte  un 
peu  folidejdont  on  formera  de  petits  Trochifques  qui  doivent  être  fechez  à  l’om¬ 
bre  ,  ôc  gardez  pour  le  befoin. 

On  eflime  fart  ces  Trochifques  pour  tome  forte  d’hemorrhagies  internes  ,  ôc 
particulièrement  pour  les  crachemens  de  fang  ,  pour  les  ulcérés  du  poumon,  pour 
les  dyfenteries,&  pour  les  lienteriesiOn  les  puiverife  fubtilement  ôc  on  les  donne 
dans  des  eaux ,  ou  dans  des  décodions  aflringentes  loin  des  repas.  La  dofe  cft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Trochifques  de  Gordon. 

Semimim  quatuor  frigid.  major,  mundatorum  ,  Papaveris  albi ,  Malvarum  ,  Bombacis» 
Pottulacse ,  Cotoneorum  ,  Myrthilloium  ,  Gummi  Arabici ,  Tragacanthi ,  Nucleorum  Pineo- 
rum  mundatorum  ,  Piftaciorum  ,  Sacchari  Ciyftallini ,  &  Penidiati,  Glycyrrhizæ  mundaræ, 
Hordei  mundati,  Amygdalarum  duicium,  ôc  Mucilaginis  feminis  Pfyllii,  ana  5  ij.  Boli  Arme- 
næ  ,  lachrymarum  fanguinisDracoais ,  Kafuræ  Eboris  ,  Rofarum  rubrarum  ,  ôc  Myrrhæeîe- 
ûx  ÿ  ana  J  j. 

Prenez*  i°  des  quatre grandes  femences  froides  mondées  ,  des  femences  de 
I  Pavot  blanc  ,  de  Mauves yde  Coton  ,  de  Pourpier  yde  Coings  yde  Myrtilles f 
des  Gommes  Arabique  &  Tragacant ,  des  Pignons  ér  Pïjlaches  y  du  Sucre 
candit  dr  en  penides ,  de  la  Reglijfe  mondée ,  de  C Orge  monde ,  des  Aman¬ 
des  douces  y  &  du  Mucilage  de  femence  de  ( herbe  aux  Puces  ,  de  chacun 
deux  gros  :  de  Bol  de  Levant ,  du  fang  de  Dragon  en  larmes  ,  de  C  Yvoire 
ratijféey  des  Refes  rouges  &  de  bonne  Mirrhe  ,  de  chacun  une  once  dr  de¬ 
mie  y  tous  ces  Medicamens  mis  en  poudre  3  feront  incorporés  avec  du  Miel 
pour  en  former  des  Trochifques  ,  quon  fera  fecher  a  C  ombre. 

Ces  Trochifques  ne  manqueroient  pas  d’être  bien-tôt  corrompus, fi  l’on  en  pre- 
paroit  beaucoup  à  la  fois, fans  avoir  occafion  de  les  employer.C’efl:  pour  cela  auffi 
qu’on  n’a  pas  accoutumé  de  les  garder  dans  les  boutiques,  ôc  qu’on  ne  les  préparé 
que  lorfque  quelque  malade  en  doit  ufer. 

La  quantité  de  femences  ou  de  fruits  onéfcueux  qui  caufe  la  corruption  de  ces 
Trochifques,  oblige  aufîi  à  les  employer  diverfement  pour  leur  préparation  ;  Cat 
en  pulverifant  à  part  le  Bol  d’ Arménie  ôc  le  fang  de  Dragon  en  larmes  ,  on  y  doit 
mêler  autant  de  femences  froides ,  que  cette  poudre  en  pourra  porter.  On  pilera 
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«ifemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  raclure  d’yvoire ,  la  regllffe  l'orge 
mondé,  les  mirtilles  ,  la  mirrhe,  les  rofes  rouges,  &  les  femenccs  de  mauves  de 
coings  ,  de  pourpier  ,  de  pavot  &  de  cotton,  on  peut  même  y  mêler  les  gommes 
Arabique  &  tragacant  ,  &  autant  de  femences  foides  que  la  poudre  en  pourra 
porter,&  1  ayant  paflee  par  le  tamis  de  foye,  on  y  ajoutera  le  fucre  candi  pulverile 
&  es  poudres  ;  On  coupera  bien  menu  avec  un  couteau  les  pigeons,  les  ni  [taches 
&  les  amandes  ,  puis  on  les  battra  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois  ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  comme  impalpable  ;  On  mêlera  alors  routes  les 
poudres  &  les  incorporant  avec  les  femences  froides ,  les  amandes,  les  pigeons  & 
les  piîtaches  battus  ,  on  y  ajoutera  les  mucilages  de  l’herbe  aux  puces  &*de  l’hy 
dromel  autant  qu’il  en  faut  pour  réduire  le  tout  en  une  malle  un  peu  folide  dont 
on  fera  des  trochifques  qu’on  fera  fccher  à  l’ombre.  Mais  comme  on  ne  prépare 
ces  trochifques  que  pour  l’ufage  de  quelque  malade.il  ferait  encore  plus  à  propos 
de  ne  point  former  de  trochifques  ,  &  de  ne  lui  donner  que  de  la  malTe  encore 

humide  ,  qu  on  tiendra  en  état  pour  ce  defTein, 

Gordon  eft  l’Auteur  de  ces  trochifques.  On  les  eftime  fort  pour  la  guerifon  des 
perfonnes  qui  pillent  le  fang.pour  les  ulcérés  des  reins,  de  la  veille  &  de  l’uretere 
pour  la  gonorree  ,  la  ftrangoric  &  le  diabète  ;  On  les  donne  depuis  une  draame 
julqu’a  deux  ,  réduits  en  poudre  ,  délayez  dans  de  l’hydromel  ,  ou  dans  du  lait 
ou  dans  quelque  eau  diftiliée,  ou  decodtion  propre  ;  On  s’en  fert  auffi  pour  des 
injections  dans  les  parties  naturelles  des  hommes  &  des  femmes.délayez  de  même. 
Ces  trochuques  font  aulli  fort  propres  pour  la  plupart  des  maladies  de  la  poitrine 
tant  pour  arrêter  les  fluxions ,  que  pour  en  adoucir  l'acrimonie.  r  '* 


.  Trochifques  de  Rhubarbe. 

If  Rhabarbari  optimi  Sx.  Amigéalarum  amararum  excorticatarum  J  g.  Rofamm  rubra- 

rum  exungulataram  5  iij.  Rad.cis  Rabi*  Tiaftomm ,  Spicx-Nardi,  AbfMthü  maioris.  Afrét 
feiïums  A  pu  &  Anifî ,  ana  3  j.  Akrj, 


Prenez,  Dix  gros  de  bonne  rhubarbe  :  i  °  Demie  orne  demandes  amer  es 

monde  es  :  y  Trois  gros  de  rofes  rouges  mondées  de  leur  ongles  :  a9  De 
racine  de  gare  nce  ,  de  f pic  a-nard  y  de  grand  abfnthe ,  de  cabaret,  de  fe~ 
mence  d  ache  &  d  anis ,  de  chacun  un  gros y  incorporelle  tout  avec  du  fuc 
d  aigre  moine  epaijji  en  confiflence  de  miel  un  peu  folide  tour  en  former 
des  trochifques  qu  on  fera  fecher  a  l’ombre .  J 


La  cliver fe  confidence  du  fuc  d'eupatok*  ,  demandée  par  les  Anciens  dans  U 

composition  de  ces  crochifqnes  &  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  défendions 

qu  on  en  voir;  ,  a  femole  avoir  été  recherchée  fort  inutilement ,  puis  qu'au  lieu  de 

deux  préparations  de  ce  fac.il  fuffifoit  de  le  dépurer  &  de  le  réduire  en  confidence- 

de  miel  fondu  pour  s'en  fervir  à  incorporer  tous  les  medicarociw  qui  entrent 
dans  ces  trochifques,  A  ni 

On  otera  fcvec  la  pointe  d  un  couteau  i  ecorce  des  amandes  ameres.on  les  pilera 

r™.le  ^rai?d  de  bron2e  Parmi  la  rhubarbe,  la garence  .  le  cabaret 

iefpica  nard,  l'abfrnte  ,  les  rofes  ôc  les  femences  d  ache  &  d  anis  ,  8c  on  cm 

pa,  era  a  poudre  par  le  tamis  de  foye  ,  pour  la  mêler  enfuice  dans  le  grand  mor** 
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lier  avec  le  fuc  d'eupatoire  préparé, comme  j'ai  dit, en  battant  quelque  tems  le  tout 
pour  bien  unir  toutes  les  drogues  enfembie ,  5c  les  réduire  en  une  pâte  un  peu  fo- 
Üde  dont  on  fera  de  petits  trochifques,  qu'on  fera  fecher  à  l'ombre  5c  qu'on  gar¬ 
dera  pour  le  befoin. 

On  employé  ordinairement  ces  trockifques  à  la  fin  des  longues  maladies  5c  fur 
tout  pour  i'idtericie  ,  l'hydropifie  2c  la  cachexie  *,  On  s’en  fert  aulîi  pour  la  gué¬ 
ri  fon  de  ceux  qui  ont  des  douleurs ,  ou  des  tumeurs ,  ou  des  obftru&ions  au  foye, 
à  la  ratte  2c  au  mefentere.On  les  donne  en  poudre  dans  du  vin  blanc,ou  dans  quel¬ 
que  liqueur  propre  ;  Leur  dofe  eff  dépuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragrne  \  Oaa 
les  mêle  auffi.  dans  des  tablettes ,  dans  des  opiats  2c  dans  des  potions. 

Trochifques  de  C  apres % 

IL  Corticis  radicum  Capparum  ,  &  feminis  Agni  Cafti ,  aaa  5  vj.  Gurami  Âmmoniaci  » 

5  iiij.  Amigdalarum  amararum  raundatarum  ,  feminis  N igellæ  ,  Nafturtii,  fummitacum  Ca- 
laminthx  ,  radicum  Acori  veri,  Ariilolochiæ  rotundæ,  Cyperi  foiiorum  Rutæ ,  &  Scolopendrii 
ficcorum  ,  ana  3  ij.  Succi  Eupatorii  ad  meilagiaem  infpiüati  quantum  fatis. 

Prenez  i°  de  l'écorce  de  r freine  de  câpres  &  de  femence  d  agnus  cajlns  ,  de 
chacun  fx  gros  :  i°  Quatre  gros  de  gomme  ammoniac  ;  30  Des  amandes 
amer  es  mondées  ^de  femence  de  nielle  ^de  creffon^de  Jommîtez  de  calament , 
des  racines  du  vrai  acorus ,  d* arijtoloche  ronde  y  de  jonchet  ,  des  feuilles 
feches  de  rué  &  de  fcolopendre ,  de  chacun  deux  gros  ,  incorporez  tout  en - 
fembie  avec  quantité  fufjîfante  de  fuc  d'eupatoire  epaijji  en  confjlence  de 
miel  pour  en  faire  des  trockifques  regulierement . 

Apres  avoir  tiré  ÔC  dépuré  le  fuc  d'eupatoire, on  le  fera  cuire  à  petit  feu  jofqu  à 
la  confidence  de  miel. On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  les  ra¬ 
cines  de  câpres ,  d'acorus  verus  ,  de  fouchet  2c  d'ariftoloche  ronde  ,  les  feraen- 
ees  d'agnus  cadus ,  dentelle,  de  crefïbn  ,  les  amandes  arneres  ,  le  calament» 
la  rue  2c  le  fcolopendre  fechés  ,  fuivant  l'ordre  de  la  trituration ,  2c  on  paffera  ts 
tout  par  le  tamis  de  foye.  On  chauffera  alors  le  grand  mortier  de  bronze  5c  ion 
pilon  ,  ÔC  y  ayant  liquéfié  la  gomme  ammoniac  5c  mêlé  parmi ,  une  partie  du  lue 
4'eupatoire  ;  on  y  incorporera  peu  à  peu  les  poudres ,  y  ajoutant  encore  autant  de 
fuc  d'eupatoire  qu'il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  maffe  un  peu  folide» 
dont  on  formera  de  petits  trochifques  ,  qu'on  fera  fecher  à  l  ombre  ,  Sc  qu  on 
gardera  pour  le  befoin. 

Ces  trochifques  lont  propres  à  incifer  Sc  à  atténuer  les  humeurs  crades  5c  tar- 
tareufes  ,  5c  à  ouvrir  les  obftru&ions  du  foye,  de  la  ratte  ,  du  pancréas  2c  du  mc- 
fetttere  ,  comme  aufîi  pour  ramollir  leurs  durerez  5c  celles  de  tout  le  venue  inté¬ 
rieur^  pour  diffij.  er  les  flatuofitez  des  hypechondres  5c  des  inteftins.On  les  don¬ 
ne  en  poudre  délayez  dans  des  liqueurs  convenables, ou  on  les  mele  parmi  d  autres 
remedes  en  forme  u  opiats  ou  autrement.  Leur  dofe  eft  depuis  un  furuple  ju  - 
qu'à  une  dragme. 


Trochlf 
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Trochifques  de  Mlrrhc . 

If  Myrrhæ  ele&æ  ,  Lupinorum  excorticatorum  ,  ana  3  v.  Foliorum  Rurac  Siccorum  ' 

Di&amni  Cictici ,  Mentaftri ,  Pulegii  regalis  ,  Seminis  Cymini ,  Kadicis  Rubiæ  f  in&orum* 

Alîx  Focridæ  ,  Sagapent  ,  üpopanacis  ,  ana  3  ij.  * 

*  * 

Prenez,  i 0  De  bonne  mirrhe  &  des  lupins  mondez  de  leur  écorce  ,  de  chacun 
cinq  gros  :  i°  Des  feuilles  feches  de  rue  ,  de  dicîame  de  Crete ,  de  mente 
fauvage  ,  de  grand  pouliot ,  de  femence  de  cumin  ,  de  racine  de  garence9 
d  ajfa-fœtida9de  fagapenumyd>opopanaxt  de  chacun  deux  gros  :  faites  une 
tnajfe  de  tous  ces  medicamens  incorporez  par  le  moyen  du  fuc  d’armoije 
épaijji  en  confjience  de  miel ,  pour  en  former  les  trochifques . 

On  pulvenfera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  les  lupins  mondes 
de  leur  écorce,  la  racine  de  garence,  les  feuilles  de  rue,  de  mente,de  pouliot  8c  du 
diébame  de  Crete  ,  le  cumin  ÔC  la  mirrhe  j  On  choifira  i'alfa-fœtida  ,  le  fagape- 
num  8c  i'opopanax  en  larmes  bien  pures  ,  qu'on  liquifiera  peu  à  peu  dans  le 
mortier  de  bronze  chaud  ,  y  mêlant  environ  une  once  de  fuc  d'arm oife  épaiffif 
dans  quoi  on  incorporera  les  poudres,  en  forte  que  le  tout  foit  réduit  en  une  pâte 
un  peu  folide  ,  dont  on  formera  des  trochifques  qu'on  fera  fecher  à  l'ombre  8c 
qu'on  gardera  pour  le  befoin. 

Ces  trochifques  font  fort  recommandez  dans  la  rétention  des  menftrucs  ,  car 
ils  fubcilifent  le  fang  ,  8c  en  empêchent  la  coagulation  ;  ils  incifent  suffi  les  ma¬ 
tières  ciaifes  8c  vifqueufes  qui  font  les  obftruétions  ,  8c  par  ce  moyen  ils  ouvrent 
les  conduits  de  la  matrice  ,  dont  ils  font  suffi  fortir  l'arriere-faix  ,  8c  même  l'en¬ 
fant  mort.On  les  puiverife  8c  on  les  donne  dans  une  decodion  de  ara  in  s  de  <rené- 
vre  ,  ou  de  quelque  plante  hylkrique.  Leur  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'à 
une  dragme  :  On  peut  auffi  les  pulverifer  8c  les  incorporer  avec  de  l'huile  pétrole 

ou  de  fuccîn  9  8c  les  mettre  dans  un  noüet ,  pour  les  faire  fentir  contre  les  va¬ 
peurs  hyfteriques* 

Trochifques  de  Rofes 9 

Rofarum  rubrarum  recentium  exungulatamm  f  j.Rafuræ  Eboris,SantSîi  Cïmnn&:  rubrr 
Sc  Radias  Liquiriciæ  mundatæ  ,  ana  3  iij.  Ma&iches  cküx  5  ij.  Croci  X  i.  Camphoræ  g  xiî* 
Aquæ  Rofarum  quantum  fatis.  r  b  s' * 

,  _  52  '  ’  .  ......  •  .  ‘  .1  ' 

Prene ^  iô  Z/ne  once  de  rofes  rouges  récentes  mondées  de  leur  onglet  :  z°  De 

raclure  d  y  voire  ,  de  fantal  citrin  &  rouge  ,  &  de  racine  de  reglijfe  mon¬ 
dée  9  de  chacun  trois  gros  23e  Deux  gros  de  bon  mafic  :  4.0  ZJne  once  de 
fafran  ;  5  0  Douze  grains  de  camphre  &  quantité  fuffifante  d'eau-rofe 
pour  compofer  ces  trochifques  dans  les  réglés . 

Cette  defeription  ne  doit  pas  ceder  à  aucune  de  celles  qu'on  trouve  dans  les 
Diipenlaires  ,  8c  dont  la  différence  eft  aflez  grande  ,  tant  pour  les  drogues ,  que 
pour  leurs  dofes.  On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  raclure 

M  ra 
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d'yvoiie ,  les  famaux  &  la  regliffe  mondée  ,  -&  on  ies  paffera  par  le  tamis  c!e 
jpye  :  On  triturera  îe  maftic  ëc  le  fafran  chacun  feparément  ,  de  même  que  le 
camphre  ,  en  y  procédant  comme  j'ai  dit  ailleurs.  On  choifira  de  gros  boutons 
de  rofes  rouges  récens  ,  ëc  ayant  coupé  avec  des  cifeaux  leur  partie  blanche 
nomrace  onguleufe  ,  on  les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois  5  jufqu'â  ce  qu'ils  deviennent  impalpables,  puis  y  ayant  mêlé  les  poudres,  on! 
battra  quelque  tems  le  tout  ,  en  y  ajoutant  autant  d'eau-rofe  qu'il  en  faudra,  pour 
réduire  îe  tout  en  une  pâte  affez  folide  pour  en  pouvoir  faire  de  petits  troehif- 
ques  5  qu'on  fechera  à  l'ombre  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Ces  trochifqùes  fortifient  beaucoup  l'eftomac  ,  le  foye  de  les  inteftins  ^  Ils  en 
diffipent  les  douleurs  ëc  les  maladies  inveterées  ,  On  les  donne  avec  heureux  fuc- 
cez  dans  les  difenteries  ëc  dans  les  affedions  cœliaques.  Leur  dofe  &  leur  ufa^e 
font  à  peu  prés  femblables  à  ceux  des  trochifqùes  precedens» 

Trochifqùes  de  Camphre* 

Rofarum  mbrarum  mundatarum  ,  &  Mannæ  Calabrinæ ,  ana  J  Santali  Citrini,  II- 
quiriuæ  mundatæ,Rafuræ  Eboris  ,  ana  5  iij.Seminum  quatuor,  frigid.  major. mundac.  Gummî 
Ârabici ,  Tragacaïuhi,  Nardi  Indicé,  Ligni  Aloes,  Croei,  ana  5  j>  Camphoræ  3  ij. 

JPrene'f  i  °  Des  rofes  mondées  &  de  manne  de  Calabre  ,  de  chacun  demie 
once  ;  z°  De  Jantal  citrin ,  de  regliffe  mondée ,  de  raclure  £ yvoire.de  cha¬ 
cun  trois  gros  :  30  Des  quatre  grandes  femences  froides  mondées  .de  gomme 
d’ Arabie  y  &  tragacant.de  nard  dTndeyde  bois  dïalo'es,  <&  de  fafran  ^de 
chacun  un  gros  :  40  Deux  fcmpules  de  camphre  *  incorporez  tous  ces  me  du 
came  ns  enfemble  par  le  moyen  du  mucilage  de  femence  de  l3 herbe  aux 
puces ,  tiré  dans  feau-rofe  pour  en  former  des  trochifqùes „ 

On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  le  fantal  cîtrin  ,  le  bois 
d'aloës  3  la  regliffe,  la  raclure  d'yvoire  ,  le  fpica-nard  ,  les  rofes  rouges  ,  ëc  les 
femences  froides  mondées  ,  &  on  en  paifera  la  poudre  par  le  tamis  de  foye.  On 
pilera  à  part  le  fafran  ëc  le  camphre  ,  en  ajoutant  au  dernier  quelque  petite  goutte 
d'efprit  de  vin.  On  choifira  de  la  manne  en  larmes  ,  ëc  l'ayant  battue  dans  un 
mortier  de  marbre  avec. un  pilon  de  bois,  on  y  ajoutera  environ  une  once  de  mu¬ 
cilages  de  l'herbe  aux  puces  ,  ëc  y  ayant  mêlé  peu  à  peu  la  poudre,  ik  ce  qu'il  aura 
encore  fallu  de  mucilages  ,  on  battra  quelque  tems  le  tout  ëc  on  le  réduira  en  une 
pâte  un  peu  folide  dont  on  formera  de  petits  trochifqùes, qu'on  fera  fecher  à  l'om¬ 
bre  ,  ëc  quAon  ferrera  pour  le  befoin. 

Ces  trochifqùes  font  ordonnez  dans  les  fièvres  ardentes  ,  pour  arrêter  LefFer- 
vefcence  du  fang  ëc  de  la  bile  ,  pour  modérer  l'intemperie  chaude  de  l’eftomac  ëc 
du  foye  ,  ëc  pour  et  nicher  la  foif  demefurée.  On  s'en  fert  contre  l'ideiicie  ,  la 
ptifie  ,  ëc  la  fièvre  ludique.  Leur  dofe  ëc  leur  ufage  font  femblables  à  ceux  des 
autres  trochifques.  On  les  employé  aufli  dans  les  clifteres  hyfteriques  depuis 
demi  dragme  jufqu'à  deux  dragmes  ,  pulverifez  ëc  délayez  dans  des  décodions 
propres* 
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Trochifques  X Uedichroon  ,  ou  Aromatiques. 

UL<  Mâii,Amaraci,Afpalathi ,  Afavi  ,  ana  ^  b.Schænanthi,  Calann  arornatici,  Fhu  Ponticîÿ 
Colh,  Kylohaifami ,  Opobaifami ,  Cinnamom  i,  ana  3  vj.  Mirrhæ  ,  Folii  Indi ,  Nardi  Indicæ, 
Ci'oci,  Calfi x  ligncæ  ,  ana  %  j  f .  Amomi  ^  iij.  Maftiches  eleéVæ  3  ij. 

prenez  i  °  du  Adarum,de  fiiarjo  laine  $de  l  Ajpalath ,  de  Cabaret ,  de  chacun 
demie  once  :  i°  de  fleur  de  "Jonc  odorant  tdc  G alamus  Aromat icus ^de  p'ale*- 
rime  Grequc  ou  Pontique  7  de  Cojle ,  de  Xylobal  farine ,  de  i  O  pob  alfarne 
de  Cannelle  de  chacun  Jix  gros  :  30  de  Adirrhe  ,  de  Polium  Indu/n  ,  de 
Nard  X Inde  ,  de  Safran  &  de  Caffe  en  écorce  ,  de  chacun  une  once  & 
demie  :  q.°  trois  onces  X  Amoyne  :  0  deux  gros  de  bon  Adaflic  j  incorporez,, 
tous  ces  Adedicamens  enjemble  avec  de  bonne  Adalvoifie  O*  en  for  merdes 
Trochifques  ou  Pajiilles. 

Quoy  que  les  Medicamens  qui  entrent  dans  ces  Trochifques  foient  capables  de 
les  faire  confiderer ,  je  me  ferois  neanmoins  difpenfe  de  les  înferer  dans  ce  Cha~* 
pitre  ,  parce  qu'ils  ne  font  ordonnez  en  aucun  autre  remede  que  dans  1  ancienne 
Theriaque  ,  dans  laquelle  il  ferOit  plus  aife  de  mett  re  les  drogues  de  ces  Trochif¬ 
ques  qui  n’y  font  pas  ,  6c  d'augmenter  à  proportion  la  dofe  de  celles  qui  y  fou£ 
déjà  ordonnées  ,  que  de  diipenfer  6c  de  préparer  à  part  ces  Trochifques  ,  pour  les 
piler  encore  une  fois  parmi  les  autres  Medicamens  de  La  Theriaque.  Mais  foie  qu^. 
cela  ferve  a  retenir  la  dofe  des  drogues  qui  entrent  dans  ces  Trochifques ,  ou  a 
donner  quelque  fatisfaéÜon  aux  Partifans  de  l'antiquité  ,  j  en  donneray  la  prepa- 
ration  ,  après  avoir  fuccintement  décrit  quelques  Medicamens  qui  y  font  ordon¬ 
nez  ,  6c  dont  je  n'ai  pas  encore  parié  dans  cette  Pharmacopée. 

Le  Marum  croît  en  quantité  aux  Ifles  d'Hieres  ,  près  de  Toulon  en  Piovence; 
On  le  cultive  aufli  dans  des  Jardins  ,  8c  particulièrement  dans  celui  de  (a  Majefte, 
deftiné  pour  les  Plantes  Médicinales.  Cette  Plante  efl  allez  petite  ,  &  à  peu  pies 
delà  grandeur  du  Thym  ,  auquel  elle  refTcmbie  beaucoup  elle  eft  un  peu  h*1 
gneufe  ,  ayant  plusieurs  petites  branches  rondelettes  6c  un  peu  velues  ,  &  lui  tout 
vers  leurs  fommitez  ;  fes  feuilles  font  vertes,  un  peu  blanchâtres,  fort  petites  5  8c 
non  feulement  pointues,  mais  repreientant  la  figure  du  fer  d  une  pique  ;  elles  font 
arrangées  à  i'oppofite  les  unes  des  autres  ,  quelquefois  une  ou  deux  de  chaque 
côté  ,  6c  quelquefois  piufieurs  les  unes  dans  les  autres  ,  &  toujours  autant  d  un 
côté  que  d'autre  j  Elle  a  en  fes  fommitez  des  épis  approchans  de  ceux  de  la  La¬ 
vande  ,  d'où  fortent  de  petites  fleurs  purpurines  fort  odorantes.  Le  Marum  eft 
fort  acre  6c  piquant  au  goût,  il  laide  aufll  beaucoup  d'amertume  à  la  bouche,  d  ou 
il  a  acquis  le  nom  de  Marum  ,  qui  efl  un  dérivé  ÜAmarum.  On  n'employe  dans 
ces  Trochifques  que  les  fommitez  fleuries  de  la  Plante. 

L'Afpalath  efl  le  bois  d'un  petit  arbre  épineux  ,  pelant ,  maflif ,  oléagineux,  un 
peu  acre  6c  amer  au  goût ,  de  couleur  purpurine  6c  comme  marquetee  ,  allez  odo¬ 
rant  ,  6c  fort  approchant  des  vertus  ,  du  goût ,  de  l'odeur  ,  de  la  peianteur  ,  6c  de 
la  figure  du  bois  d'Aloës  ,  dont  la  principale  différence  efl  que  l'Aloës  n'a  pas  U 
couleur  purpurine  ,  mais  brune  6c  obfcure.  Il  peut  neanmoins  etre  fort  a  propos 
fubftitué  àl'Afpalath. 
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Le  Caîamus  aromaticus  eft  fort  diverfement  décrit  par  les  Auteurs.  On  vois 
dans  les  anciennes  boutiques  un  certain  Rofeau  ,  qui  a  une  partie  des  marques  que 
le  véritable  Calamus  aromaticus  devroit  avoir  ;  Mais  comme  il  n'y  en  a  point  au¬ 
jourd'hui  en  France  ,  qui  foit  récent ,  &  qu'on  puiffe  reconnoître  pour  véritable* 
on  a  recours  à  la  racine  d'Acorus-verus  qui  nous  eft  apportée  de  la  Tarrarîe  ,  3c 
dontj'odeur  &  le  goût  fort  aromatiques  ,  nous  marquent  fes  bonnes  qualitez.Ti 
faut  être  faigneux  d'avoir  cette  racine  bien  récente  ,  parce  qu'elle  eft  fort  fu jette 
à  fe  carier  ,  fi  elle  eft  long-tems  gardée. 

J'ai  décrit  ailleurs  les  drogues  les  plus  confiderables  de  ces  Trochifques  ,  dont 
la  préparation  n  eft  pas  neceftaire  à  ceux  *  qui  fuivant  mon  confeil ,  en  voudront 
dïfpenfer  3c  pefer  les  drogues  parmi  celles  de  la  Theriaque.  Mais  ceux  qui  defi-‘ 
reront  les  préparer  à  part.  Après  avoir  bien  choifl  3c  mondé  tous  les  Medicamens* 
les  pileront  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  3c  en  ayant  pafîê  la  pou¬ 
dre  par  le  tamis  de  foye ,  ils  l'incorporeront  avec  de  bonne  Malvoifle,  &  en  ayant 
fait  une  pâte  un  peu  folide  ,  ils  en  formeront  de  petits  Trochifques  qu'ils  feront 
fecher  à  l'ombre  &  qu'ils  garderont  pour  le  befoin. 

Ces  Trochifques  outre  leur  ufage  dans  la  Theriaque  ,  peuvent  être  encore  em¬ 
ployez  pour  chafîer  les  venins  ,  3c  pour  la  guerifon  ou  pour  le  foulagement  des 
maladies  pour  lefquelies  on  ordonne  la  Theriaque.  Leur  dofe  &  leur  ufàge  doi¬ 
vent  être  femblabies  à  ceux  des  autres  Trochifques  alteratifs. 

Trochifques  Cyphi  y  ou  Odorms » 

Tf  PuIpæVvaratn  Damafceaarum,  Terebinthinæ  Chiæ,  ana  §  j»  Mirrhæ  eledæ.SdhænâEE- 
thi>ana  J  $.Cinnamomi  9  iiij.Calami  Aromatici,  Bdellii ,  fpicæ  Nârdi>Caffiæ  lignes, Cyperi;„ 
Gianorum  Juniperijana  5  j.  Afpalathi  g.  5.4.  Mellis  opdmi  Vin©  Malvatico  diiuti  caatillunu 

Prenez  1 0  de  lu  pulpe  de  r  ai  fins  de  Damas  &  de  Terebentine  de  chio  5  de 
chacun  une  once  :  i°  de  bonne  Mirrhe  &  de  fleur  de  'jonc  0 dormit  ,  de 
chacun  demie  once  :  30  quatre  fer  upule  s  de  Cannelle  :  40  de  Calamus 
Aromaticus  fle  Bdeltion.de  Spica~Nardydela  Cajfe  en  écorce fle  Souchety 
des  grains  de  Genievre  ,  de  chacun  un  gros  :  j  0  cinquante -quatre  grains 
dy  Afpalath  ,  &  tant  foit  peu  de  bon  miel  délaie  dans  de  la  Malvoife ? 
pour  faire  ces  Trochifques  fuivant  les  réglés  de  l'Art, 

Le  nom  barbara  de  Cyphi ,  qui  fignifie  odorant,  a  été  donné  à  ces  Trochifques 
à  caufe  de  leur  bonne  odeur,  3c  parce  que  les  Egyptiens  les  employaient  autrefois 
dans  leurs  parfums.  Ces  Trochifques  ne  font  uficez  aujourd'hui  que  pour  le  Mi» 
thridat  ou  ils  doivent  entrer  ,  encore  qu'on  les  ait  eftimez  propres  à  mondifler  les 
ulcérés  du  poumon  ,  du  foye  3c  des  autres  vifeeres  ,  êc  à  arrêter  les  fluxions  qui 
tombent  du  cerveau  dans  la  poitrine. 

On  pnlverifera  iubtilement  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  Mirrhe  3c  le 
Bdellium  ,  parmi  le  Schœnanth^  la  Canelle  ,  l' Accrus- verus  ,  le  Spica-Nard  ,  la 
Caffia  lignea,lc  Sonchet  ,  les  grains  de  Genièvre  ,  i'Afpalath,  3c  même  le  Safran, 
fi  l'on  n'aime  mieux  le  pulverifer  à  part.  Ayant  ôté  l'écorce  3c  les  pépins  aux 
xaiflns  de  Damas  3  on  enpaifera  facilement  la  pulpe  au  travers  d'un  tamis  de  crin 
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ïenverfé,  fans  y  ajouter  du  vin  ,  ni  autre  humidité.  La  Terebentine  de  Chio  étaac 
ordinairement  d'une  confidence  afTez  folide,  n'a  pas  befoin  d'être  deflechée  fur  le 
feu,&  même  il  faut  s'en  abflenir  ,  de  peur  de  diffiper  par  ce  moyen  fes  meilleures 
parties  ,  qui  confident  en  une  huile  fpiritueufe  &  etherée  ;  N'ctant  pas  en  cela 
du  fentiment  des  Anciens  ,  ni  de  ceux  qui  les  ont  voulu  imiter  dans  cette  pré¬ 
paration.  Cependant  on  n'a  guère  befoin  ni  de  Miel  ,  ni  de  Vin  pour  embrafler 
les  poudres  >  puis  que  la  Terebentine  &  la  pulpe  de  Raifins  fuffîfenc  ,  fi  on  les 
employé  comme  il  faut  ,&  même  les  Trochifqucs  en  feront  meilleurs  8c  plutôt 
fecs. 

Ces  Trochifques  approchent  beaucoup  des  vertus  du  Mithridat  ;  On  peut  les 
donner  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme  dans  du  vin  ou  dans 
quelque  liqueur  propre* 

Trochifques  de  Scilles . 

Scilîæ  pane  prias  inyolutæ ,  &  in  Clibano  co&æ  îb  j.  Radiçis  Ditfamni  albi  fukilicer 
palveratæ  3  vii j . 

Prenez  une  livre  de  Scilles  cuites  m  four  envelopées  de  pâte  &  huit  onces 
de  r ne  mes  de  Diffame  blmc  en  poudre  fubtile  5  Méiez-les  art  ifte  ment  & 
en  formez  une  majfe  ,  de  laquelle  vous  ferez  des  Trochifques  qui  feront 
dejfechez  â  C ombre . 

On  ne  doit  pas  s'étonner  h  les  Orobes  que  les  Anciens  employoienc  pour  la 
compofition  de  ces  Trochifques  ,  font  ici  rejectez,  puis  qu'on  ne  peut  pas  rai  Ton  - 
nablement  dire  qu'ils  ayent  aucune  bonne  qualité  qui  puifîe  féconder  la  vertu 
des  Scilles ,  ni  approcher  de  celle  du  moindre  Médicament  de  la  Theriaque,  pour 
laquelle  ces  Trochifques  font  principalement  préparez  j  d'ailleurs  les  Orobes  ne 
font  employez  en  Médecine  ,  que  dans  des  Cacaplâmes ,  ou  d'autres  Medicamens 
externes ,  &  ne  fervent  ordinairement  que  pour  la  nourriture  des  Pigeons  ,  ou 
des  Cochons ,  dans  l'œconomie  du  ménage  j  Ainfi  on  aura  grand  fujet  d'approu¬ 
ver  ,  qu'on  ait  ici  ordonné  la  racine  du  Diétame  blanc  à  leur  place ,  puis  que  cette 
racine  pulverifée  peut  non  feulement  donner  du  corps  aux  Scilles  ,  comme  les 
Orobes  ,  pour  les  pouvoir  réduire  en  Throchîfques  8c  les  deffecher ,  mais  qu'elle 
communique  en  même  tems  fa  vertu  cordiale  8c  alexitere  aux  Trochifques,  8c  par 
confequent  à  la  Theriaque  ,  où  ces  Trochifques  entrent  en  plus  grande  quantité 
qu'aucun  ^utre  Médicament. 

Zwelfer  a  eu  grande  raifon  de  tenir  le  parti  des  Auteurs  de  la  Pharmacopée 
d'Ausbourg,  lors  qu'ils  ont  préféré  la  racine  de  Diélamc  blanc  aux  Orobes  ;  Mais 
il  n'aura  guere  de  Seélateurs  en  ce  qu'il  a  voulu  qu'on  employât  le  fuc  ou  la  pulpe 
des  Scilles  dans  la  Theriaque  à  la  place  des  TrochifquesjCar  je  ne  penfe  pas  qu'on 
foit  afTez  fimple  de  croire  que  la  cuite  faite  dans  un  four,des  Scilles  envelopées  de 
la  pâte,  dont  011  fait  le  pain  ordinaire  ,  puilTe  diminuer  leur  vertu  ;  puis  qu'on  efl 
perfuadé  qu'elles  abondent  en  humidité  fûperfluë  ,  dont  la  diminution  efl  très- 
-avantageufe  ,  8c  que  cette  cuite  efl  comme  une  maturation  de  fes  parties  ,  par  la¬ 
quelle  leur  acrimonie  efl  manifeflement  émouffée  ,  comme  on  le  peut  remarquer 
aux  Qgnons  après  une  femblablc  cuite  ,  fi  Ton  compare  le  goût  d'un  Ognon  cruel 
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a  celui  d  un  cuir  ,  D  ou  vient  qu  on  ne  doit  pas  doute*  que  le  lue  ou  la  pulpe  des 

Sçîlles  ciuës  ne  foient  beaucoup  plus  actes  que  les  Scilles  préparées  comme  je 
viens  de  dire, 

A  1  egaid  de  la  difficulté  qu  il  dit  qu'on  a  à  former  des  Trochifques  de  douze 
onces  de  lamines  de  Scilles  cuites  ,  &  de  huit  onces  de  poudre  de  racines  de 
piébame  blanc  ,  fans  y  employer  le  feu  ,  à  caufe  de  i'excez  de  l'humidité  qu'il  die 
etie  dans  ces  Ognons  ;  je  puis  affiirer  que  j^ai  piufteurs  fois  expérimenté  le  con¬ 
traire  ,  8c  que  les  Trochifques  en  peuvent  être  facilement  formez  8c  fechez  à  l'air, 
(ans  y  employer  la  chaleur  du  feu  ,  ni  même  celle  du  Soleil. 

Touchant  la  diminutioii.de  iubftance  qu'il  dit  arriver  aux  Scilles  dans  ie  deile- 
chement  des  Trocnifques  ,  j  avoué  bien  qu'elle  eft  allez  grande  ,  mais  non  pas 
telle  qu'il  le  veut  faire  croire;puis  que  de  douze  onces  de  Scilles  cuites,  &  de  huit 
onces  de  poudre  de  racines  de  Di&ame  blanc,  on  trouve  encore  plus  de  dix  onces 
de  Trochifques  bien  fecs  ;  Je  dis  auffi  qu'encore  que  le  relie  de  l'humidité  fuper- 
lluc  fediffipe  dans  ce  deffiechement  ,  leur  vertu  neanmoins  ne  fe  perd  pas  ,  mais 

qu'elle  fe  trouve  concentrée  8c  unie  avec  celle  de  la  racine  de  Di  dame  blanc  qui 
l'a  embraffiée,  * 

T  eftime  que  j  ai  veu  fane  des  Scilles  blanches  a  diveri.es  perfonnes  ,  m'oblige 
a.  diie  ici  que  fi  elles  etoient  apportées  en  France  auffi  communément  que  les  rou¬ 
ges  ;  ou  que  (ï  les  boutiques  des  Droguiftes  en  etoient  auffi  fournies  que  celles 
d  Angleterre ,  on  11e  feroit  pas  mal  de  les  rechercher  ,  8c  de  les  preferer  de  même 
qu  on  piefeie  d  ordinaiie  les  Ognons  blancs  aux  rouges ,  mais  parce  qu'on  ne 
rejette  pas  les  Ognons  rouges  ,&  qu'on  les  employé  librement  à  tous  ufages, 
tant  pour  aliment ,  qu  en  qualité  de  .Médicament ,  j  eftime  qu'on  peut  en  ufer  de 
meme  des  Scilles  ,  d  autant  plus  volontiers  que  les  Scilles  ,  quoi  que  routes  dans 
leurs  tuniques  extérieures  ,  font  toujours  blanches  au  dedans  ,  lors  qu'elles  font 
cuites.  On  doit  les  choiiir  bien  nourries  ,  fermes  ,  pelantes ,  8c  qu'étant  d'une 
médiocre  grofleur  ,  elles  ayent  été  tirées  de  terre  ,  après  que  les  feuilles  font  paf- 
fet  s  ,  ce  qui  ai  rive  environ  le  teins  de  la  moifton.  On  fera  une  pâte  un  peu  folide 
de  faillie  de  froment,  dont  on  envelopera  les  Scilles  de  l'épaifteur  d'un  travers 
de  doigt,  8c  on  les  fera  cuire  dans  un  four  de  Boulanger  parmi  le  gros  pain  ,  les  y 
laiflàm  jufqu  a  ce  que  le  pain  (oit  bien  cuit.  Apres  quoi  on  les  tirera  du  four  .  8c 
étant  refroidies  8c  developees  de  pâte  ,  on  en  feparera  les  tuniques  rouges  qui 
fe  trouveront  prefque  feches  ,  8c  en  refervant  les  lamines  blanches  ,  on  en  rejet¬ 
tera  le  cœui  8c  la  racine.  On  pefera  alors  la  quantité  ordonnée  de  ces  lamines,  ou 
les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  boi$,y  mêlant  peu  à  peu  la 
poudre  de  la  racine  du  Diélame  blanc  paffiée  par  le  tamis  de  foye  ,  8c  ayant  long- 
tems  battu  le  tout ,  8c  réduit  en  une  maffie  ,  011  en  formera  des  Trochifques, qu'on 
fera  fecher  à  l'air  ,  8c  qu'on  ferrera  après  pour  le  b e foin. 

Le  plus  grand  ufage  de  ces  Trochifques  eft  dans  la  Theriaque  ;  Leur  vertu  eft 
e  (limée  alexirere  ,  à  quoi  la  racine  de  Diétame  blanc  peut  beaucoup  contribuer; 
Mais  1  effet  le  plus  conkderable  qu'on  en  doit  efperer  ,  eftd'incifer  8c  de  détacher 
les  humeurs  craffes  8c  viiqueufes  ;  D'où  vient  qu'on  peut  les  employer  utilement 
contre  l'apoplexie  ,  l'ép:,ep(ie,  8c  dans  toutes  les  maladies  caufées  par  l'abondance 
de  la  pituite.  On  peut  s'en  fervir  de  même  que  des  autres  Trochifques. 
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Trochifques  de  Viperes. 

Truncormn  ,  hepatum  &  cordium  Yiperinorum  ,  in  aere  libero  extra  folis  radios  ficca. 
torum ,  quantum  libuerir. 

Prenez  telle  quantité  que  vous  voudre^fide  corps  ou  troncs  ,  de  fiiyes  &  de 
cœurs  de  viperes  dejfechez  en  plein  air  à  couvert  des  rayons  du  Soleil^re- 
duifiez-les  en  poudre  tre s-fine  ,  que  vous  mettrez  dans  de  la  Malvoifie  oie 
vous  aureT^dijfiout  un  peu  de  gomme  Arabique  pulverifée ,  &  battez  tout 
enfiemble  avec  le  pilon  de  bois  dans  le  mortier  de  marbre  pour  en  faire 
une  majfie  Xune  médiocre  confiflence  5  dont  vous  formerez  des  troçhifques 
que  vous  fierez  fie  cher  à  t ombre  &  oindre\de  baume  du  Fer  on  9  les  gar¬ 
dant  pour  le  b e foin* 

Quoi  que  j^aye  parlé  de  la  préparation  de  ces  trochifques  ,  <k  que  je  me  fols 
même  autrefois  beaucoup  expliqué  fur  cette  matière  ,  tant  dans  mon  Traité  de 
.  la  Theriaque  >  que  dans  mon  Livre  de  nouvelles  expériences  fur  la  Vipere  > 
Neanmoins  le  rang  conflderable  que  ces  trochifques  tiennent  dans  ce  Cha¬ 
pitre ,  de  les  divers  feniimens  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  de  leur  pré¬ 
paration  ,  m'engagent  à  retoucher  par  occaflon  un  fujet  fur  lequel  on  ne  fçaurok 
trop  faire  de  réflexions  ,  ôc  donc  l'écIaircilTement  ne  peut  être  que  très- avan¬ 
tageux. 

On  n'auroît  pas  raîfon  de  blâmer  les  Anciens  ,  fl  fans  entreprendre  aucune  fla¬ 
gellation  de  viperes  ,  ils  s'étoient  contentez  de  leur  couper  la  tête  ôc  la  queue,  de 
les  écorcher  ôc  d'en  feparer  la  peau  ô c  les  entrailles  ,  en  refervant  feulement  le 
cœur  ôc  le  foye  avec  le  corps  ,  St  fl  ayant  fait  cuire  ces  parties  dans  une  médiocre 
quantité  d'eau  avec  un  peu  de  fel  ôc  d'aneth  *  ils  les  avoient  données  aux  malades 
pour  nourriture  ,  ou  pour  mieux  dire  pour  un  aliment  médicamenteux  ,  ôc  s'ils 
leur  en  avoient  fait  boire  le  boüillonjCar  le  fel  ôc  l'aneth,  fans  changer  beaucoup 
la  vertu  des  viperes  ,  auraient  corrigé  leur  goût  fade,  Ôc  les  auroient  rendues  plus 
agréables  à  prendre.  Mais  je  ne  vois  rien  qui  m'oblige  à  tomber  dans  leur  fenti- 
ment ,  lors  qu'aprés  avoir  flagellé  les  viperes ,  leur  avoir  ôté  la  tête  ôc  la  queue, 
les  avoir  écorchées  ôc  en  avoir  feparé  les  entrailles,  fans  en  excepter  le  cœur  ni  le 
foye,  Ôc  en  avoir  fait  bouillir  le  corps  dans  de  l'eau  avec  du  fel  ÔC  de  l'aneth  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  chair  fe  puifle  feparer  des  os  >  ils  ont  voulu  qu'avec  quatre  parties 
de  cette  chair  bouillie  ,  ôc  une  partie  de  pain  bifeuit  en  poudre  ,  on  en  formât  des 
îrochifqties  ;  croyant  que  la  principale  vertu  des  viperes  fe  trouvoit  enfermée 
dans  cette  chair  ,  ôc  qu'il  ne  reliait  dans  le  bouillon  qu'une  partie  venimeufe, 
qu'ils  avoient  crû  mai  à  propos  attachée  à  la  chair  de  viperes  ;  c'eft  pourquoi  ils 
ont  voulu  qu'on  rejettât  ce  bouillon  comme  inutile  ,  ôc  qu'on  ajoutât  du  pain 
bifeuit  en  poudre  à  la  chair  ainfi  bouillie  ,  qui  pouvoir  bien  en  recevoir  du  corps 
pour  être  après  réduite  en  trochifques  ,  ôc  en  être  augmentée  de  poids  ôc  de 
quantité  ,  mais  non  pas  en  acquérir  aucune  vertu. 

Da  ns  la  recherche  très  exaéle  que  j'ai  ci-devant  faite  du  venin  de  la  vipere,  en 
toutes  les  parties  de  Ion  corps  tant  mort  que  vivant  *  Ôc  le  grand  nombre  d'expe* 
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runces  que  j  ai  faites  à  Paris  eu  public  &  en  particulier  ,  en  prefence  de  plulîeurs 
Médecins,  &  de  quantité  de  personnes  fçavanues  ôc  curieufes  ;  je  n'ai  été  que  trop 
deb.bufé  du  venin  que  les  Anciens,^  même  la  plupart  des  Modernes  ont  crû  atta¬ 
ché  aux  parties  de  cet  animal  ,  pour  en  approuver  la  flagellation  ,  qui  n'a  été  pra¬ 
tiquée  qu  à  de  lie  in  de  faire  monter  de  toutes  les  ancrés  parties  à  la  tête  de  la  vipère, 
tin  v^nin  mal  imagine  &  qui  n'y  fut  jamais.  Car  bien  loin  d'approuver  cette  fla- 
ge  iation,  je  fuis  tout  perfuadé  que  l'alteration  qu'elle  apporte  aux  efprits  de  la  vi- 
peie  ,  émus  ôc  irritez  par  le  fendment  du  mal  ,  ne  peut  que  donner  de  fort  mau- 
vaifes  impreffions  à  tout  le  corps  de  l'animal  ,  Ôc  même  en  dépraver  la  fubftance. 
Ht  c  eft  ce  qui  m  oblige  a  etre  de  fendment  ,  qu'elle  doit  être  abfolumeht  fuppri- 
mee.  Car  bien  que  pour  la  compofition  de  ces  trochifques ,  ou  pour  celle  de  la 
poudre  de  viperes ,  je  donne  volontiers  les  mains  au  retranchement  de  la  tête  ,  de 
la  queue  ,  de  la  peau,du  fiel ,  de  l'axonge  ,  ôc  de  toutes  les  entraides  ,  à  la  referve 
au  cœur  ôc  du  foye }  ce  n  eft  pas  pour  aucun  venin  qui  puîffe  y  être  caché  ,  puis 
qu  il  n  y  a  aucune  de  ces  parties  qui  ne  puiffe  être  furement  prife  par  la  bouche, 
&  qui  même  ne  refifte  a  la  malignité  de  la  morfure  de  cet  animai, mais  parce  qu'el- 

s#  font  moins  pures  ,  ôc  plus  defagreables  au  goût  que  les  parties  qui  font  ordh* 
nairement  choisies,  Ôc  qui  femblent  plus  propres  à  manger  ôc  à  employer. 

Je  dis  de  plus ,  qu  encore  qu'il  femble  qu'on  rejette  ces  parties  en  ne  les  em« 
ployant  pas  dans  la  compofidon  des  trochifques,  elles  ne  laifïent  pas  d'avoir  leurs 
veuus  ôc  leurs  ufages  particuliers,  &  que  par  ia  préparation  Chymique  qu'on  peur 
leur  donner ,  elles  rendent  la  meme  huile,  le  même  efprit  ôc  le  même  fel  volatile, 
que  les  principales  parties  employées  dans  les  trochifques. 

Il  faudroit  n  avoir  jamais  vu  préparer  ,  ni  goûté  aucun  bouillon  de  viandes 
pour  approuver  la  decoélion  de  viperes  dans  l'eau  jufqu'à  ce  que  la  chair  fe  fepare 
des  os  ;  puis  qu'on  peut  par  là  facilement  juger  ,  qu'on  ne  fçauroit  le  faire ,  fans 
que  la  plus  grande  partie  de  la  vertu  des  vipères  foie  communiquée  au  bouillon  3 
ôc  fans  que  la  chair  fe  trouve  dépourvûë  des  bonnes  parties  qu'elle  a  iaiffees  dans 
le  bouillon.  Je  dis  auffi  que  l'addition  du  fel  ôc  de  l’aneth  eft  inutile  ,  ôc  qu'elle 
ne  peut  etre  de  faifon  ,  que  lors  qu'on  veut  apprêter  les  viperes  pour  les  manger, 
ou  pour  en  prendre  le  bouillon. 

Touchant  i  addition  du  pain  bifeuit  en  poudre  ,  j'avoue  que  ceux  qui  ont 
fait  la  faute  d  avoir  cuit  les  viperes  dans  l'eau  ,  ont  été  comme  forcez  d'y  avoir 
recours,ou  du  moins  à  quelque  matière  approchante  ,  pour  pouvoir  réduire  la 
chair  de  viperes  en  trochifques ,  Ôc  la  conferver  après.  J'avoue  auffi  qu'une  once 
de  pain  bifeuit  en  poudre  eft  capable  d’embrafter  ôc  de  donner  du  corps  à  qua¬ 
tre  onces  de  chair  de  viperes  bouillie  ,  feparée  de  fes  os  ,  &  un  peu  exprimée  ,  ÔC 
que  le  tout  battu  dans  un  mortier  de  marbre  peut  être  réduit  en  une  pâte  exten- 
fible  ôc  propre  à  en  faire  des  trochifques  ;  Mais  j'affure  que  fi  l'on  mêle  du  bouil¬ 
lon  parmi  la  chair  ,  l'once  de  pain  ne  fuffira  pas  ,  Ôc  qu'il  la  faudra  augmenter, 
quand  même  le  bouillon  feroit  cuit  en  gelée. Et  quoi  qu'ii  n'y  ait  pas  lieu  de  croi¬ 
re  que  le  pain  diminue  la  vertu  de  la  chair  ,  ni  du  boüillon  des  viperes,  on  ne  doit 
pas  neanmoins  prétendre  que  ce  fuit  une  même  iubftance,  mais  plutôt  que  le  pain 
augmente  la  mafte  ôc  le  poids  ôc  non  pas  la  vertu  des  trochifques  ,  ôc  que  cette 
vertu  fe  trouve  diminuée  par  accident ,  de  même  que  celle  du  vin  eft  affaiblie  par 
l'addition  de  1  'eau  ,  iors  qu'on  y  en  mêle. 
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Je  puis  affiner  aufil  que  quacre  onces  de  chair  bouillie  de  viperes  ,  quoi  qti’ex- 
primée  ,  étant  incorporées  avec  une  once  de  pain  bifcuic  en  poudre,  ne  rendront 
jamais  que  deux  onces  de  trochifques  ,  lors  qu'ils  feront  bien  fccs  ;  5c  que  lors 
qu'on  ordonnera  une  dragme  de  ces  trochifques  ,  on  ne  doit  conter  que  fur  demi 
dragme,  puis  que  le  pain  qui  ne  peut  diminuer  de  poids  en  fechant,  en  fait  la  moi¬ 
tié  ;  6c  qu’on  doit  être  outre  cela  perfuadé  qu’il  cil  relié  dans  le  bouillon  pour  le 
moins  les  deux  tiers  de  la  vertu  de  cecce  demie  dragme  ;  En  lorte  que  ,  lors  qu’on 
aura  ordonne  une  dragme  de  trochifques  de  vipere  ainfi  préparez  ,  c’eft  comme  fi 
i’on  n’en  avoir  ordonné  que  dix  ou  douze  grains  ;  Et  je  ne  doute  pas  même  que 
douze  grains  de  poudre  de  viperes  bien  préparées  ne  vaillent  beaucoup  mieux 
qu’une  dragme  de  cels  trochilques.  (^ue  fi  pour  profiter  du  bouillon  on  s’avifok 
de  le  cuire  en  gelée  ,  8c  d’y  employer  du  pain  bilcuité  autant  qu’il  en  faut  pour 
en  faire  une  pâte  propre  à  en  former  des  trochilques ,  fi  on  pele  le  pain  avant  que 
de  le  mêler  parmi  le  bouillon  ,  on  trouvera  que  ce  feroit  beaucoup,  fi  les  trochif- 
ques  fecs  pefoient  un  huitième  plus  que  le  pain  bifeuit  qu’on  y  a  employé  j  En  for¬ 
te  que  cette  reforme  feroit  prefque  au  fil  condamnable, que  l’ancienne  préparation 
des  trochifques  avec  la  chair  bouillie  ;  8c  qu’on  doit  même  être  perfuadé  que  le 
ici  qu’on  avoic  mis  dans  la  decoétion  ,  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  dans  les 
trochifques ,  lors  qu’ils  feraient  fecs  ;  8c  d’en  augmenter  le  poids  en  leur  donnant 
un  goût  falé. 

Pour  ce  qui  efi:  du  choix  que  les  Anciens  ont  fait  de  la  chair  preferableraent  aux 
os  de  la  vipere  ,  lors  qu’ils  en  ont  préparé  les  trochifques  ,  ils  le  faifoient  autant 
pour  la  facilité  qu’ils  recherchoient  à  unir  la  chair  bouillie  avec  le  pain  bilcuité  en 
poudre ,  $c  à  former  des  trochifques  de  ce  mélange  ,  que  pour  empêcher  que  la 
jonéhon  des  os  ne  rendît  la  pâte  inégale  ,  ÔC  les  trochifques  raboteux,  quoi¬ 
qu’ils  enflent  pu  y  remédier  en  pul  ver  fiant  8c  en  paflanc  les  os  par  le  tamis  de  (oye. 
Mais  quand  on  voudroit  dire  qu’ils  ont  rejetté  les  os ,  les  croyant  de  nulle  vertu* 
cette  penfée  n’efë  pas  capable  de  les  dépouiller  de  ce  que  la  nature  leur  a  donné. 
Et  en  cela  les  Anciens  qui  n’avoient  jamais  connu  les  parties  dwnt  les  chairs  8c 
les  os  des  animaux  font  compofez  ,  feroîenc  plus  pardonnables  que  les  Modernes 
qui  peuvent  fçavoir  que  le  flegme  ,  l’efprit ,  l’huile  ,  6c  le  fel  volatiles  mêlez  avec 
leur  partie  terreftre  font  conjointement  leur  compoficion  ,  8c  que  les  os  fe  trou¬ 
vant  de  fubftance  plus  reflerrée  ,  plus  compacte  ,  &  plus  pefance  que  les  chairs 
ont  aufli  leurs  parties  en  plus  grande  abondance.  Il  n’y  a  point  de  bon  Phyficien 
qui  ne  fçache  que  les  chairs ,  les  os ,  le  faug  ,  la  peau  ,  &  routes  les  parties  in-* 
ternes  8c  externes  des  animaux  font  la  production  d’une  même  femence  j  qu’elles 
(orlt  animées  des  mêmes  efpris  ;  6c  que  la  diverfité  de  figure  6c  de  confidence  leur 
arrive  par  le  divers  arrangement  ,  extentîon  ,  ou  reflerremenc  de  leurs  particules» 
Ceux  qui  voudront  en  être  particulièrement  inftiuits  pourront  diflequer  6c  exa¬ 
miner  comme  j’ai  fait  un  bon  nombre  de  viperes  femelles  ,  lors  qu’elles  font  plei¬ 
nes  de  leurs  œufs  ,  6c  confiderer  feparémenc  6c  en  divers  rems  ce' les  qui  font  plus 
ou  moins  avancées  :  Us  trouveront  au  commencement  de  la  formation  des  œufs 
une  matière  fort  égale  6c  uniforme  -,  que  quelque  tems  apres  il  paraîtra  comme  un 
point  au  milieu  de  l’œuf;  que  ce  point  fe  trouvera  grofii  en  celles  qui  feront  plus 
avancées, qu’en  d’autres  où  les  vîperaux  commenceront  a  fe  former  *,  qu’ils  grofii- 
font  peu  a  peu  6c  fe  perfectionneront ,  8c  qu’enfin  ils  naîtront ,  aya  n  la  chair,  les 
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os,  les  veines  >  les  ancres ,  8c  toutes  les  parties  du  corps ,  de  même  que  la  vie  8c 
le  mouvement  qu'ils  doivent  avoir.  Cela  joint  à  l'experience  des  bonnes  parties 
que  nous  tirons  Chymiqtiement  des  os  de  la  vipere ,  doit  fermer  la  bouche  a  tous 
ceux  qui  voudroient  s'opofer  à  l'emploi  des  os  dans  les  trochifques.  Mais  pour 
fatisfaire  ceux  ,  qui  ne  connoiffant  pas  la  Chymie  ,  pourroient  même  en  avoir  de 
l'averfion  ,  je  les  prie  de  conliderer  fi  les  os  de  la  viande  de  boucherie  font  inu¬ 
tiles  dans  leurs  bouillons  ,  &  s'ils  n'y  communiquent  pas  autant  8c  plus  de  bonne 
fubftance  que  les  viandes  mêmes.  Et  pour  leur  faire  toucher  an  doigt  que  la  chair; 
de  viperes  bouillie  fuivant  les  Anciens,  pour  la  compofuion  des  trochifques,, 
a  laiffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vertu  dans  le  boüülon,ils  n'ont  qu'à  examiner  le 
bon  goût  &  le  fuc  nourricier  qu'ils  trouveront  dans  le  bouillon  ordinaire  de  leurs 
viandes  ,  pour  être  tout- à- frit  perfuadez  que  cela  ne  peut  venir  que  de  la  fubftan- 
ce  des  chairs  8c  des  os  qui  s'y  efl  di(Toute,&  qu'il  eft  impofEble  que  ces  viandes  &. 
ces  os  pofledent  apres  cela  les  bonnes  qualiccz  que  le  bouillon  a  tirées. Ils  les  véri¬ 
fieront  encore  mieux  s'ils  ont  la  curiofité  de  goûter  un  hachis  d'une  viande  bouillie 
long-tems  dans  de  l’eau  j  car  ils  trouveront  que  cette  viande  ayant  perdu  prefque: 
toute  fa  faveur,  le  hachis  n'en  vaut  prefque  rien, quoique  ces  fortes  de  chairs  allez, 
compares  d'elles- mêmes  deuffent  refifter  davantage  au  relâchement  de  leur  bon¬ 
ne  fiubfhmce  dans  le  bouillon  ,  que  ne  peut  faire  la  chair  de  viperes  ,  dont  la  mol¬ 
le  flè  &  la  tenuité  l'empêche  de  pouvoir  être  long-tems  fur  le  feu  dans  quelque  li-d 
qucur  ,  fans  s'y  dépoiiiiler  de  la  plupart  de  ces  meilleures  parties. 

Je  pourrois  alléguer  encore  ici  piufieurs  autres  raifons,  fi  je  ne  croyois  en  avoir 
a  (Te  z  dis  ,  &  fi  je  ne  rçavois  qu'il  y  a  aujourd'hui  un  fort  grand  nombre  de  per- 
fotmes  jtjdicieufes  ,  qui  conviennent  avec  moi  de  toutes  ces  veritez  ,  8c.  qui  s'é¬ 
tonnent  que  tant  de  fie  clés  fie  foient  paifez  fans  qu'on  y  ait  fait  aucune  réfle¬ 
xion. 

Cependant  ,  quoi  qu'il  puifTe  y  avoir  encore  des  perfonnes  ,  qui  croyent  con¬ 
tre  mon  fentirnent ,  que  toutes  les  parties  de  la  vipere  ne  font  pas  exerntes  de  ve¬ 
nin  ;  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  aucun  qui  voulut  en  accufer  la  poudre  de  viperes, 
qu'on  ordonne  tous  les  jours  depuis  long-tems ,  8c  dont  les  bons  effets  ne  peuvent 
être  raifonnablement  contenez  ;  Cette  poudre  neanmoins  n'eft  compofée  que  des 
corps  écorchez,  des  cœurs  8c  des  foyes  de  viperes  ,  fechez  à  l'air  êc  fubtiiement 
pulverifez:  On  n'à  pas  recours  au  fel  ni  à  l'aneth,  ni  à  aucune  decodî on  pour 
les  corriger,  ni  au  pain  bifeuit  pour  en  multiplier  la  poudre  ,  êc  perfonne  ne  s'efi; 
encore  avisé  d'en  feparer  les  os.  Or  puis  qu'il  y  a  grand  fujet  d'être  perfuadé  que 
cette  poudre  contient  en  elle  toutes  les  vertus  confiderables  de  la  vipere  ,  &  que  J 
bien  loin  d'avoir  quelque  venin  caché,  elle  poflede  des  qualicez  fort  fpecifiqties  il 
pour  furmonter  celui  qui  pourroic  être  dans  nos  corps  5  Pourquoi  avoir  recours  à 
une  préparation  de  trochifques  fi  erronée  8c  fi  ridicule  ;  Pourquoi  fuivre  aveu¬ 
glément  les  Anciens  qui  ont  fi  mal  examiné  les  chofes ,  8c  fermer  les  yeux  aux  lu¬ 
mières  qui  fe  prelentent  aujourd'hui  ?  Il  faut  etre  tout-a  fait  obitine  pour  ne  fc 
pas  rendre  à  des  raifons  fi  évidentes  ,  8c  il  faut  être  extraordinairement  enclin  a { 
renverfer  les  bonnes  qualitez  des  medicamens  ,  pour  vouloir  imiter  en  cela  les 
Anciens.  Ces  confédérations  me  font  efperer  que  peu  a  peu  on  fie  deiabufera,  8c 
qu'on  prendra  la  coutume  de  ne  préparer  ces  trochifques  qu  avec  la  poudre  de  vi¬ 
peres  ,  qui  mérité  une  aprobation  generale,  8c  dont  011  peut  faire  des  trochif- 
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C’aes  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  de  fureté  8c  d'avantage  pour  les  malades, 
qu'en  imitant  les  Anciens. 

Pour  bien  préparer  ces  Trochifques  ,  la  fin  de  î'Hyver  fe  trouvant  douce  ,  ont 
prendra  les  Vipères  à  la  fin  d'  Avril,  ou  au  commencement  de  May  j  On  n'aura  pas 
égard  au  fexe,car  les  mâles  ne  doivent  pas  !e  ceder  aux  femelles,  quoi  qu'en  ayenc 
écrit  les  Anciens  ,  8c  les  Modernes  ,  puis  qu'ils  font  ordinairement  fort  agiles, 
vigoureux  8c  charnus  ,  8c  qu'il  y  auroit  même  lieu  de  les  preferer  aux  femelles 
qui  fe  trouvent  déjà  pleines  d'œufs  qui  les  fuccent  &:  les  amaigriffetu.  Ce  n'eft  pas 
auiTi  le  frequent  coït  des  mâles  qui  doit  être  confideré  ici  ,  puis  que  la  difpofition 
au  coït  provenant  de  l'abondance  des  efprits,eft  une  marque  de  la  vigueur  &  de  la 
bonne  conflitution  de  PAnimal  ,  joint  que  les  mâles  ne  içauroienr  accomplir 
Pa&e  fans  les  femelles  qui  ne  manquent  pas  de  fournir  réciproquement  leur  femen- 
ceioutre  l'obligation  qu'elles  ont  de  porter  &  de  nourrir  les  Vipereaux  qui  en  font 
produits, ce  qui  fait  qu'elles  parodient  alors  beaucoup  plus  trilles  que  les  mâles, 
four  tout  lors  que  leurs  œufs  étant  devenus  gros  ,  les  V’peraux  fe  forment  6c  fe 
perfectionnent  Ayant  donc  rejetté  les  Viperes  langoureufes,&  celles  dont  les  œufs 
font  déjà  groflls  ,  on  choifira  indifféremment  celles  qui  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe, 
fe  trouveront  les  plus  remuantes,  8c  les  plus  vîgoureufes  ;  8c  fans  les  fouetter,  ni 
les  irriter  ,  on  leur  coupera  avec  des  cifeaux  ,  la  tête  joignant  le  cou  ,  8c  la  queue 
joignant  L'endroit  par  où  elles  fe  déchargent  de  leurs  excremens  ;  On  en  écorchera 
le  corps  en  commençant  par  le  cou,  8c  en  ayant  tiré  les  enrrailles  ,  à  la  referve  de 
leur  cœur  &c  de  leur  foye,on  les  fera  fecher  fufpendus  en  l'air, &  1ers  qu'ils  feront 
bien  fecs  ,  les  ayant  incifez  bien  menu  ,  on  les  pilera  dans  le  grand  mortier  de 
bronze  ,  8c  on  en  paffera  la  poudre  par  le  tamis  de  foye.  On  mertra  cependant  un 
peu  de  belle  Gomme  Arabique  en  poudre  bien  fubtile  ,  dans  un  demi  feptier  de 
bonne  Malvoifie  ,  dont  on  prendra  une  quantité  fuffifanre  pour  incorporer  la  pou¬ 
dre  de  Viperes, 8c  battant  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pi¬ 
lon  de  bois  ,  on  le  réduira  en  une  malfe  bien  uniforme  8c  un  peu  folide  ,  dont  on 
formera  des  Trochifques  ,  fur  lefquels  on  pourra  imprimer  un  cachet  ,  les  faifauc 
fecher  à  l'ombre  ,  8c  les  oignant  enfuite  de  Baume  du  Pérou, tant  pour  les  confer- 
ver  ,  que  pour  leur  donner  une  odeur  agréable. 

Les  têtes  ,  les  queues  ,  les  peaux  8c  les  entrailles  n'ont  pas  moins  de  vertu  que 
le  refie. D'où  vient  qu'on  doit  les  faire  fecher  ,  pour  en  feparer  chymiquement  les 
bonnes  parties  qu'elles  contiennent,fuivant  la  méthode  que  j'en  donnerai  en  trai¬ 
tant  de  la  préparation  des  Animaux  8c  de  leurs  parties.  On  fera  liquéfier  l'axonge 
fur  un  fort  petit  feu  ,  8c  l'ayant  paffée  par  un  petit  linge  ,  8c  ferrée  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Les  Trochifques  de  Vipere  ainfi  préparez  font  en  état  d'être  confervez  beaucoup 
plus  long-teins  que  la  poudre  ,  parce  que  la  diffolution  de  la  Gomme  Arabique 
dans  la  Malvoifie  ,  rend  les  Trochifques  compactes  v  8c  en  rdïerrant  leurs  pores 
empêche  la  pénétration  de  l'ai r,  à  quoi  i'on&ion  extérieure  qu'on  leur  fait  avec  le 
Baume  du  Pérou  ,  ne  contribué  pas  peu. 

Ces  Trochifques  font  fort  propres  contre  les  venins  ,  8c  contre  la  morfure  des 
SerpensÔt  de  toute  forte  d' Animaux  venimeux  On  les  ordonne  fouvent  dans  les 
fièvres  malignes  ,  dans  toutes  les  maladies  epidemlques  ,  8c  dans  celles  qui  vien¬ 
nent  de  la  corruption  du  fang.  On  les  ordonne  particulièrement  dans  la  T  hem- 
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*îUf?i  à  laquelle  meme  ils  fervent  de  bafe  ,  quoi  qu'on  puiffe  fe  contenter  des  Vi» 
peres  tecbees  avec  leuis  cœurs  Ôc  leurs  foyes  fans  fe  mettre  en  peine  d'en  faire 
des  Ti  ochifques.  Leur  dofe  efl  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu'à  demi  dragme, 
quoi  qu  on  puifTe  fans  danger  en  donner  jufqu'à  une  dragme  aux  perfonnes  ro- 
buftes  j  On  les  fait  prendre  dans  du  vin  ,  ou  dans  des  eaux  ,  ou  décodions  cor- 
diales ,  &  même  dans  du  bouillon  5  on  les  mêle  auffi  dans  des  Potions ,  dans  des 
Opiats  ,  ôc  divers  autres  remedes. 
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CHAPITRE  XXI L 


Des  Pilules -, 


LEs  Pilules  ont  ete  ainfi  nommées  à  caufe  de  leur  figure  ronde  8c  femblable  à 
celles  des  petites  balles.  Elles  font  auffî  nommées  Catap&tia  .  à  caufe  qu'on  a 
accouturpe  de  les  avalier  entières.  Elles  ont  été  inventées  pour  s'accommoder  à  la 
difpofidôn  de  ceux  qui  ne  fçaur oient  boire  les  Medicamens  difFouts  de  qui  déli¬ 
rent  d  être  purgez  en  petite  dofe  ,  comme  auffi  pour  avoir  pn  remede  lequel  en 
séjournant  long  tems  dans  l'eflomae  avant  qu'y  être  dilfout  ,  eût  le  loifir  d'attirer 
peu  a  peu  les  mauvaTes  humeurs  des  parties  éloignées  ,  8c  de  les  pouffer  enfuite 
deLois  par  les  veyes  ordinaires.  On  coriipofe  diverfes  Pilules  pour  diverfes  in» 
tentions  ,  ôi  pour  produire  divers  effets.  Car  il  y  en  a  qui  font  propres  à  purger* 
d  autres  a  fortifier  i'eflomac  ,  le  cerveau  ,  ou  quelque  autre  partie  ;  On  en  préparé 
aulïi  pour  les  malad  es  de  la  poitrine  On  en  compofe  outre  cela  d'anodines  Ôc  de 
fomnifeœs  ,  tant  pour  apaifer  les  douleurs  ,  que  pour  fufpehdre  les  fluxions  $t 
donner  du  lepos  ;  Il  s  en  fait  aulïi  d'hyfteriques  ,  d  apericives  ,  d'antinephriciques, 
&cct  Les  Pilules  laxatives  ont  ordinairement  i'Aloe’s  pour  leur  bafe  j  La  Coloquin¬ 
te  ,  la  Scammonée,  i' Agaric  ,  le  Turbit  3  les  Hermodaéfes,  le  Séné  ,  la  Rhubarbe, 
Ôc  autres  laxatifs  entrent  diverfement  dans  la  compoiuion  de  plufieurs ,  de  même 
que  diverfes  Gommes  de  plufieurs  Aromats  ,  fuivant  les  diverfes  intentions  de 
ceux  qui  en  font  les  Auteurs.  L'Aloës  même  lert  de  bafe  à  plufieurs  Pilules  de  R 
tînees  pour  fortifier  les  parties.  Celles  qui  font  anodines  8c  fomniferes  ont  ordi¬ 
nairement  l'Opium  pour  leur  bafe, lequel  efl  quelquefois  accompagné  de  drogues 
qui  tendent  à  une  meme  fin  ,  mais  toujours  d'Aromats 'capables  de  fortifier  les 
parties  nobles  pendant  i'dFet  des  Pilules. 

Le  goût  amer  &  mauvais  des  Pilules ,  8c  leur  odeur  (buveur  defagreahle  ,  obli¬ 
gent  à  les  couvrir  d'or  ou  d'argent  ,  ou  à  les  enveloper  de  fucre  ,  ou  de  pain  à 
chanter  ,  ou  de  quelque  poudre,  ou  de  quelque  confirme  ;  On  peut  auffi  les  faire 

plus  ou  moins  groflis ,  ôc  s'accommoder  en  toutes  choies  au  gré  ôc  à  la  portée 
des  malades. 

On  employé  divers  moyens  pour  la  préparation  des  Pilules  ,  fuivant  la  diver¬ 
se  Ôc  la  nature  des  drogues  qui  les  composent. On  pulverife  fébrilement  les  dro¬ 
gues  dures  &  feches  ;  On  liquéfié  ou  l'on  diflbut  les  Gommes  grades  j  On  dépure 
êc  on  epaiffic  les  fucsjOn  pafïe  les  pulpes  par  le  tamis  de  crin  renversé, On  en  fait 
auffi  diverfement  la  malle  :  Car  tantôt  on  peut  incorporer  les  Medicamens  puive- 
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fifez  ,  ou  autrement  préparez  dans  le  grand  mortier  chaud  ,  en  les  y  battant  fans 
aucune  addition  de  liqueur  ,  &  tantôt  il  faut  avoir  recours  à  des  Sirops  ,  à  des 
Miels  ,  à  des  Sucs  ,  ou  à  quelque  autre  liqueur.  La  maffe  de  toute  forte  de  Pilules 
doit  être  battue  fort  long  rems  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  afin  que  fanion 
des  Medicamens  en  foit  mieux  faite. Cette  circonftance  a  auffi  donné  fujet  à  quel¬ 
ques-uns  de  dire  que  le  nom  de  Pilule  a  été  donné  à  cette  Composition  ,  à  caufe 
qu'on  ne  fçauroit  les  trop  battre  dans  le  grand  mortier  ,  à  qui  on  a  donné  le  nom 
de  <PiU.  On  prépare  neanmoins  des  Pilules  d'Extrait  qui  n’ont  pas  befoin  d'être 
battues  dans  aucun  mortier. 

La  malle  des  Pilules  ne  doit  pas  être  fi  foîide  que  celle  des  Trochifques  ,  car 
elle  doit  être  de  telle  confidence  qu'on  en  puifTe  former  des  Pilules  avec  les  doigts., 
qu'il  faut  auparavant  oindre  legerement  de  quelque  huile,  pour  empêcher  que  les 
Pilules  n’y  adhèrent.  Mais  toutes  ces  chofes  pourront  être  mieux  entendues  dans 
les  préparations  particulières  des  mafles  de  Pilules  qui  fuivent. 

Pilules  Jimples  £  Hier  e. 

IjL  Cinnamomi  ele£H  ,  Sancali  Citrini  ,  Afari  ,  Spicæ-Nardi ,  Croci ,  &  Maftiches  ,  ana 
3  iij.  Aloës  Succotrinx  eleélx  3  L. 

Prenez,  de  bonne  Cannelle  ,  de  Santal  Citrin  ,  de  Cabaret  3  de  Spica-Nard, 
de  Safran  &  de  Maftic  ,  de  chacun  trois  gros  ,  &  cinquante  gros  de  bon 
Aloes  Socotrin  ,  incorporez  avec  du  Miel  Rofat  coule' ,  pour  en  former  une 
majfe  art  i (le ment. 

Ces  Pilules  font  compofées  des  memes  Medicamens  que  la  poudre  de  Hiere 
(impie,  ou  que  l'EIeéhiaire  du  même  nom.  La  principale  différence  confifte  en  ce 
qu'on  employé  ici  le  Miel  Rofat  coulé  à  la  place  du  Miel  commun  écuméj&  que 
le  Miel  Rofat  y  doit  être  rais  en  beaucoup  moindre  quantité  ,  que  n'eft:  le  Miel 
ccumé  pour  l'Ele&uaire  ,  à  caufe  de  la  diverfe  confidence  que  l'un  6c  l'autre  dok 
vent  avoir. 

On  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  Santal  Citrin  ,  le  Spica  Nard 
mondé  &  incifé  ,  l'Alarum  &  la  Canelle.  On  triturera  à  part  le  Madic  en  larme» 
en  y  mêlant  quelque  petite  goutte  d'eau  ;  On  battra  auffi  à  part  le  Safran  aupara¬ 
vant  dedéché,oü  bien  on  le  triturera  dans  un  petit  mortier  de  bronze  chaud  ,  dans 
lequel  il  fe  dedéchera  en  même  tems.  On  choifira  de  l'Aloës  Socotrin  bien  pur» 
de  bonne  odeur  ,  luifant ,  tranfparent  &  de  couleur  purpurine  ,  &  y  mêlant  quel¬ 
ques  gouttes  d'huile  d'Amandes  douces  ,  on  le  triturera  dans  le  grand  mortier  de 
bronze3&  on  le  paffera  par  le  tamis  de  foye,de  même  que  toures  les  poudres  qu'au 
mêlera  bien,&  les  ayant  mifes  dans  le  grand  mortier  de  bronze  un  peu  chaud  ,  on 
les  y  incorporera  avec  autant  de  Miel  Rofat  qu'il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en 
une  malle  médiocrement  folide  ,  laquelle  on  battra  long-rems  dans  le  même  mor¬ 
tier,  &  jufqu'a  ce  qu'on  reconnoiffe  que  tous  les  Medicamens  ayent  été  parfaite¬ 
ment  bien  unis.  Après  quoi  ayant  tiré  la  mafle  du  mortier  a  on  en  fera  une  tffpece 
de  pain  rond  &  un  peu  haut,  qu'on  laiffera  deux  ou  trois  jours  à  l'air, -puis  l’ayant 
envelopc  d'une  peau  un  peu  huilée  ,  on  gardera  cette  mafle  de  Pilules  pour  k  bc- 
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iom.  Et  lors  qu'on  voudra  s'en  fervir  on  en  Fera  des  Pilules  de  la  grodeur  qu*oa 
voudra  ,  en  s'accommodant  au  dehr  des  malades  ,  n'oubliant  pas  d'oindre  légère¬ 
ment  les  doigts  d'huile  d' Amande  s  douces  ,  lors  qu'on  voudra  former  ces  Pilules 
pour  empecher  qu'elles  n’y  adhèrent.  On  peurenfuite  les  couvrir  de  feuilles  d'Ür 
ou  d' Argent ,  ou  les  enveloper  de  fucre  ,  ou  de  quelque  poudre, ou  de  pairrà  chan¬ 
ter  mouillé  ,  ou  les  mettre  dans  quelque  grain  de  verjus  ,  ou  dans  quelque  Cerife 
crue", ou  confite  ,  ou  dans  un  jaune  d'œuf,  ou  dans  quelque  confiture  ,  lors  qu'on 
les  veut  avaler  ,  afin  d'en  cacher  le  gouc  6c  l'odeur. 

Ces  Pilules  purgent  doucement  les  humeurs  bilieufes  6c  pituiteufes  de  l'eftoraac 
des  inteflins  ;  Elles  font  propres  à  tenir  le  ventre  libre  „6c  elles  remédient  a  la 
rétention  des  rnenflruës.  Leur  dofe  eft  dépuis  demi  fcrupule  iufqü'a  demi  diag- 
me  ,  quoi  qu'on  pourroit  bien  en  donner  une  dragme  à  la  fois  ,  6c  même  davan¬ 
tage, fï  l'on  vouloir  qu'elles  operaftent  plus  puifïammen.  .Mais  parce  t]ue  leur  ope¬ 
ration  doit  etre  lente  6c  fort  modérée,  6c  qu'on  a  accoutumé  d’en  réitérer  louvent 
l'ufage  ,  on  fe  contente  d’une  moindre  dofe.  On  les  prend  ordinairement  en  fe 
mettant  à  table  ,  d’où  vient  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Pilules  gourmandes; 
On  peut  auffi  les  prendre  en  fe  levant  ,  ou  en  fe  couchant,  6c  même  à  toute 
heure. 

Pilules  d' H ïere  compofées  avec  C  Agaric. 

Specierum  Hieræ  fimplicis  jam  præfcriptæ  J  j.  Æ.  Agarici  Trochifcatî  J 

Prenez  une  once  &  demie  des  Efpeces  d'Hiere  fîmple  ci-devant  ordonnée  & 
demie  once  d' Agaric  Trochifaué  ,pour  en  former  une  maffe  avec  le  miel 
Rofat  coulé 1 

Lors  qu'on  aura  préparé  la  poudre  de  Hiere  deftinée  pour  les  Pilules  que  je 
viens  de  décrire  ,  il  fuffira  de  mêler  demi-once  de  Trochifques  d'Agaric  fubciie- 
nient  puiverifez  avec  une  once  6c  demie  de  la  même  poudre  ,  procédant  en  toutes 
chofes  de  même  que  pour  les  Pilules  qui  precedent. 

Ces  Pilules  opèrent  plus  puiflamment  que  les  (impies,  tant  pour  incifer  les  hu¬ 
meurs  ,  que  pour  les  attirer  des  parties  éloignées  ,  6c  les  purger  enfuîte.  Car  en 
incifant  ÔC  détachant  la  pituite  craffe  de  l'eftomac ,  elles  attirent  auiïi  celle  du  cer¬ 
veau  ,  6c  l'en  déchargent  en  la  vuidant  par  le  bas.  On  pourroit  ufer  de  ces  Pilules 
comme  des  precedentes,  6c  en  perite  dofe  en  fe  mettant  à  table  ,  mais  il  eft  plus  à 
propos  d'en  augmenter  la  dofe  jufqu'à  une  dragme  ,  6c  même  jufqu'à  quatre  feru- 
pales,6c  de  les  prendre  loin  des  repas ,  en  fe  couchant  ou  en  fe  levant ,  lors  qu'ofâ 
a  befoin  d'une  purgation  entière. 
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Pilules  d’ Agaric. 

7f*  Agarici  albiffimi  ,  Turbith  ele&i ,  &  fpecierum  Hieræ  ficrx  firnplicis  ,  ana  J  fi.  Tro- 
chiicorum  Alhandal ,  Sarcocollæ  ,  ana  3  ij.  Radicis  Ireos ,  Foliorum  Praflii  albi ,  Mirrhas 
elettæ  ,  ana  3  j. 

Prenez,  i°  De  l'agaric  bien  blanc ,  de  bon  turbith  &  des  efpeces  d'hiere  ame - 
re  Jim  fie  ,  de  chacun  demie  once  :  i°  Des  truchifogues  alhandal  de  far- 
cocolle ,  de  chacun  deux  gros  :  3  0  De  racines  d' irisées  feuilles  de  marrube 

de  chacun  un  gros  $  reduifezle  tout  en 
fubtile  ,  d  incorporant  avec  autant  de  vin  cuit  c[a  il  en  faut  pour  e 

une  tnajfe  d'une  conftflence  affez  ferme. 

% 

On  choifira  de  l'agaric  mondé,  bien  blanc ,  bien  leger  &  bien  friable  ,  du  tur- 
bit  nouveau  ,  mondé  de  fon  cœur ,  &  blanc  au  dedans  ;  on  les  pilera  cnfemble 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  la  racine  d'iris  ,  les  trochifques  alhandal 
la  mirrhe  s  la  farcocolle  ,  ôc  le  marrube  blanc,  pour  empêcher  la  diÆïpadon  de 
la  poudre  ,  fans  craindre  que  les  gommes  engraillent  trop  les  medicamens.  On 
p  a  lier  a  la  poudre  par  le  tamis  de  foye  ,  puis  y  ayant  mêlé  celle  de  hiere,on  les  in¬ 
corporera  avec  autant  de  vin-cuit  qu'il  en  faut  pour  les  réduire  en  une  maCe  mé¬ 
diocrement  folide  ,  que  l'on  battra  long-tems  dans  le  grand  mortier  de  bronze, 
jufqu'à  ce  que  l'union  de  toutes  chofes  ait  été  parfaitement  bien  faite. 

La  maffe  de  ces  pilules  doit  être  un  peu  plus  molle  que  de  celles  de  hiere ,  fur 
tout  fi  on  la  veut  garder  long  tems  ;  parce  que  les  parties  les  plus  fubtiles  du  vin- 
cuit  étant  fujettes  à  fe  difllper,  la  malle  devient  feche  dans  peu  de  tems  5  &  il  l'on 
n'a  préveu  cela,  on  fe  trouve  obligé  a  rebattre  la  malle,  ôc  à  l'humeéter  encore  de 
nouveau  vin  cuit.  On  envelopera.  la  malle  d'une  peau  huilée  auparavant ,  de  mê¬ 
me  que  les  precedentes ,  ôc  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Ces  pilules  purgent  affez  violemment  la  pituite  cralTe  de  l'cftomac  ôc  du  ventre 
inferieur  ,  de  même  que  celle  du  cerveau  ;  Elles  font  aufli  fort  eftimées  pour  dé- 
barraffer  la  poitrine  ,  &  pour  fouiager  les  afthmatiques,  ôc  ceux  êfui  ont  des  vieil¬ 
les  toux  caufées  par  la  vifeolîté  de  la  pituite. La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'à 
une  dragme,  ôc.  même  jufqu'à  quatre  fcrupules  ,  pour  les  perfonnes  bien  robuftes. 
On  les  prend  d'ordinaire  au  premier  réveil*  ou  de  bon  matin  ,  ôc  on  les  envelope 
de  même  que  d'autres  pilules. 

Pilules  Agrégatives  ,  ou  Polychrefes. 

IgL  Aloës  Succotrinas  ,  Turbith  eîeéti ,  Dacridii ,  ana  3  vj.  Rhabarbari  eledi ,  Myrobala- 
norum  Citrkiorum  ,  ana  J  fs.  Trochifcomm  Alhandal  ,  Agarici  albiffimi  ,  Polypodii ,  My- 
robalanorum  Chebulorum  Indorum  ,  ana  5  ij.  Rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  Maftiches, 
Epithymi ,  Zinziberis,  Salis  gemmei,  &  feminis  Anifi,  ana  3  j.  Succorum  Eupatorii  &  Abfia- 
îhii ,  ad  mellaginem  înfpifTatorum  ,  ana  %  fi. 

Prenez  i°  De  C  alo'es  focotrin  ,  de  bon  turbit  &  de  diagrede  ,  de  chacun 
fix  gros  ;  i°  De  rhubarbe  choifie  &  des  myrobalans  citrins  ?  de  chacun 


blanc  &  de  bonne  mirrhe  , 
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dïmîe  once  :  3  °  Des  trochijques  aihandal ,  d'agaric  bien  blanc ,  de  polî- 
peAi  ,  des  mïrcb  aluns  chebuls  qt  indes ,  de  chacun  deux  gros  ;  q_°  Des  re¬ 
fis  rouges  mondees ,  de  majUc ,  d  epithime  ,  de  gingembre,  de  Jel gemme 
&  de  je  mène  e  d  unis, de  chacun  nngros^é’  des  fucsd’  nigremoine  &  d'ab- 
jmte  epaijps  en  confiflence  de  miel,de  chacun  demie  once, formez,  me  majfe 
de  tous  ces  medicamens  j  incorporez,  avec  du  firop  de  rofes  pâles . 


Ces  pilu.es  font  nommées  agrégatives  ou  polychreftes  ,  parce  quelles  alTern- 
bient  &  purgent  plufieurs  mauvaifes  humeurs,  les  attirant  de  tous  les  endroits  du 
corps  ;  On  pourroit  auffi  les  nommer  Catholiques  ,  parce  qu’elles  purgent  uni- 
verlellement  toutes  les  mauvaifes  humems.On  pulverifera  enfembie  dans  le  grand 
mortier  e  lofize  e  tuibit ,  la  rhubarbe  ,  le  polypode  ,  les  mirobalans  mon* 
|,CZ !estrochl%«alhandal,  le  gingembre  ,  les  rofes  ,  l’agaric,  l’épithyme, 
ams,&  le  fel  gemme  8c  on  les  pallêra  par  le  tamis  de  foye.  On  pulverifera  à  parc 
le  a  1  agrée. e  ,  en  y  mêlant  quelques  petites  gouttes  d'huile  d’amandes  douces  ;  O11 
pulverifera  auffi  a  part  le  maftic  ,  en  y  mêlant  quelque  petite  goutte  d’eau.  On  ti¬ 
rera  ies  fucs  d’eupatoire  &  d'ablînte  ,  on  les  dépurera ,  &  on  les  fera  épaiffir  juf- 
qn  a  la  confidence  d’un  miel  fondu  ,  ou  d’un  eleétuaire  mou.  O11  pilera  auffi  à 
part  laloes ,  en  y  mêiant  quelque  goutte  d’huile  d'amandes  douces,  &  ayant 
meie  enfembie  fort  exactement  toutes  les  poudres ,  on  en  formera  une  mafTe  avec 
les  ucs  epaiffis  ,  &  le  firop  de  rofes  pâles  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  & 
on  .a  attia  ong  rems  ,  afin  que  1  union  ues  medicamens  en  foie  plus  exacte. 

Je  ne  luis  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  veulent  qu’on  deflèche  ies  fucs  d’abfin- 
the  &  d  eupatoire  ,  jufqu’à  ce  qu’on  puiCe  les  mettre  en  poudre  ,  &  les  pafifer  par 
e  tamis  e  oye  paimi  les  autres  medicamens  fecs.Car  outre  qu’on  peut  les  mêler 
parfaitement  bien  avec  eux  fuivant  ma  méthode  ,  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  aucune 
radon  qui  oblige  à  les  delTecher  ainft ,  puis  qu’on  ne  le  peut  faire  fans  une  perte 
conliderable  de  leur  vertu  ,  puis  qu’ayant- confumé  toute  l’humidité  de  ces  fucs, 
v  outre  qu  on  en  a  befoin  d’une  autre  étrangère  pour  donner  à  la  malTe  la  confiden¬ 
ce  necd*a.re  )  on  eft  encore  contraint  de  remplacer  ce  qui  a  été  confumé  mal-à 
propos  Car  il  faut  multiplier  le  firop  rofat.donr  la  moindre  quantité  eft  toujours 
préférable  a  la  plus  grande.fi  on  ne  veut  qu’en  augmentant  la  quantité  &  le  poids 
de  la  malle,  Ion  loir  auffi  obligé  d’augmenter  à  proportion  la  dofe  des  pilules. 
On  ne  doit  pas  auffi  s’étonner  Ci  au  lieu  de  deux  dragmes  de  chacun  de  ces  fucs, 
on  en  a  ordonne  demi-once  ,  ayant  égard  à  l’humidité  qui  leur  telle  ,  lors  qu’ils 
lonc  feulement  cuits  en  confiflence  de  miel. 

Ces  pilules  purgent  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  corps  On  les  employé  à 
w  guerifon  des  maladies  du  cerveau  ,  de  l’eftomac,  du  foye,  &  de  tous  les  vifeeres 
dont  ellesouvrent  les  obftruétions,  &  vuident  les  mauvaifes  humeurs.  On  les  or- 
onne  au  (il  dans  les  fièvres  longues  &  compliquées  ,  &  dans  plufieurs  maladies 
re  el.es  Leur  do  le  ,  &  leur  uiage  font  fembiablcs  à  ceux  des  pilules  d’agaric,  on 
aoit  auui  les  conierver  de  même  dans  une  peau  huilée. 


Pilule t 


\ 
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Pilules  dé  Ammoniac  de  Qiiercetm. 


'IL  Excradi  Alocs  Succotrinæ  cum  fiicco  Rofarum  parati  J  iiij.  Gummi  Ammoniaci  parifïî^ 
mi  5  vj.  Mirr-hæ  eledæ  %  fl .  Pulyeris  Diatrion  Sancalon ,  Marchés  eledæ,  ana  3  i  R  Crnrf 
Salis  Fraxini ,  Abfinthii ,  ana  3  ij.  '(  J  0  > 

Prenez,  1  °  Qitatre  onces  d'aloés  focotrin  préparé  avec  du  fuc  de  rofes  ; 
i°  Six  gros  de  gomme  ammoniac  en  larmes  pures:  3»  Demie  once  de  bonne' 
mirrhe  :  4°  De  la  poudre  des  trois  faut  aux  ,  &  de  maflic  bien  choifi ,  de 
chacun  un  gros  &  demi  :  5  »  De  Jafran  ,  defel  de  frêne  &  d'abjme  ’  de 
chacun  deux  fcrupules  >  pour  faire  une  majfe  avec  le  firop  de  rofes  pâles . 

a 

O11  pulvcrifera  fubtiiement  chacun  à  parc  la  mirrhe  ,  le  raaftic  &  le  fafran, 
api-és  quoi  on  fera  chaufer  modérément  le  grand  mortier  de  bronze  avec  forî 
pilon  ,  &  ayant  choiiî  de  la  gomme  ammoniac  en  larmes  pures  ,  on  l’y  fera  li¬ 
quéfier  ,  ôc  t’y  ayant  ramollie  avec  tant  foi r  peu  de  vinaigre  fcillitique  ,  on  y 
ajoutera  l’extrait  d’aloës  nouvellement  fait  de  confidence  un  peu  molle  ,  &  pré¬ 
paré  comme  je  dirai  dans  la  troifiéme  Partie  de  cette  Pharmacopée,  en  parlant 
de  ia  préparation  des  extraits  ;  puis  on  y  joindra  les  fels  d’ablîiice  &  de  frêne  ,  '  Ja 
nnrriîe  ,  le  maftic  &  le  fafran  pulverifez  ,  &  mêlez  avec  la  poudre  diatrion  fan- 
talon  &  autant  qu’il  faudra  de  firop  de  rofes  pâles  ;  &  pour  en  faire  une  union 
bien  exa&e  ,  on  battra  long-tems  ie  tout  dans  le  même  mortier  &  on  le  réduira 
en  une  malTe  plutôt  moins  que  trop  folide  ,  à  caufe  que  ces  pilules  fe  defî'echeuc 
beaucoup  3  Ci  elles  font  long- rems  gardées» 

On  recommande  beaucoup  ccs  pilules  pour  purger  les  mauvaifes  humeurs  de 
.ouïes  les  parties  du  corps.  On  s'en  fert  avec  heureux  fuccez  dans  les  obftru&ions 
du  foye  ,  de  la  ratee  &  du  mefemere  ,  &  dans  les  fièvres  lentes  qui  en  procèdent, 
biles  produifent  de  bons  effets  dans  la  cachexie  ;  elles  fervent  particulièrement 
x>ur  nettoyer  les  împuretez  de  la  matrice  ,  pour  donner  ifTuë  aux  menflrucs  rete- 
1US  >  &  relldre  leur  cours  ordinaire.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupulé  jufou'à 
^eux  y  5z  meme  jufqu  à  une  dragme  pour  les  perfonnes  robufies.  On  les  prend 
i  ordinaire  le  matin  a  jeun,  enveloppées  de  meme  que  les  autres  pilules  :  On  peue 
mlii  en  renouveller  ou  en  continuer  l'ufage  fuivanc  le  befoin. 

Pilules  Cochées. 


Specîerum  Hieræ  fimplicis , 
o  fl.  Olei  Stillati  Stæchados ,  vel 


Turbith  eiedi ,  Trochifcorum  Alhandal ,  &  Dacridü,  ana 
Lavendulæ ,  3  j. 


'renez,  des  efpeces  £ hiere  Jim  pie  ,  du  turhit  bien  choifi,  des  tnchifiques  " 
Mandai  &  de  diagrede^  de  chacun  demie  once ,  &  un  ficrupule  £  huile 
dijlillee  de  fil  œ  ch  as  ou  de  lavande  y  pour  en  former  une  pâte  avec  du  fur 
d'abfme  e'paijfi  en  confifience  de  miel ,  pour  l'ufage.  1  7 

On  tt ouve  diverfes  defci iptions  de  pilules  cochees  fous  le  nom  de  majeures 
de  mineures,  qui  different  beaucoup  en  medicamens  Ôc  en  dofes.  Le  Stœchas 

O  o 
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cft  ordonné  à  quelques-unes  j  &  il  eft  ret/anché  à  d'autres ,  de  même  que  le  mt> 
bit  i  La  poudre  de  hiere  eft  tantôt  eft  plus  grande  Se  tantôt  en  moindre  dofe  : 
Mais  les  huiles  diftiliéesde  ftœchas  *  ni  de  Lavande  ne  s'y  trouvent  pas  ,  de  on  fe 
contente  d'employer  le  firop  de  ftœchas  au  d'ablïme  pour  incorporer  tout  le 
refte  :  On  a  crû  avec  rai  Ton  ,  que  les  huiles  difti  liées  de  ftœchas  ou  de  lavande 
valaient  mieux  de  pouvaient  fournir  plus  de  vertu  que  les  cinq  drag  ues  de  ftcé- 
chas  fec  que  quelques-uns  ordonnent  ,  de  qui  ne  fervent*  guère  qu'à  augmenter  le 
volume  &  la  dofe  des  pilules.  On  a  cru  auffi  qu'il  n  droit  pas  à  propos  de  d‘i  ver  fi¬ 
ger  les  do  fes  des  medicamens  fecs,<Wt  ces  pilules  font  compofées,veu  qu'ils  ten¬ 
dent  à  une  même  fin  ,  de  qu'ils  s'entr'aident  les  uns  les  autres.  On  a  auflî  choifit 
l'extraie  liquide  d'abfînte  preferablement  aux  firops  ,  tant  pour  mieux  fortifier: 
l'eflomac  de  le  foye,  pendant  l'opeftarion.  des  pilules  ,  que  pour,  être  plus  propre 
pour  leur  confervation  5  de  parcdqu'ii  n'en  augmente  pas  tant  le  volume. 

Ces  pilules  purgent  puifTamment  toutes  les  mauvaifes  humeurs.  Elles  méritent 
d'être  ufitées  tant  à  caufe  de  \d  facilité  qu'on  a  à  les  préparer  ,  que  pour  les  bons 
effets  qu'elles  peuvent  produire  ,  en  délivrant  le  cerveau  ,  i'eftomac  de  tous  les 
vifeeres  de  leurs  fuperfluitez.  Leur  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une: 
dragme  }  On  les  prend  le  matin  à  jeun» 


Pilules  de  cinoglojfe  ou  langue  de  chien\ 

\  1  m 

IL  Mirrhæ  cleéhe  3  vj  Oli’cqni  5  v.  Radicis  Cinoglofïi  ficcæ  ,  Seminis  Hiofciami  albi,  Ex^ 
fradtLOpii  3  ana  §  fi*  Creci,  Caüoxei  ,  Refîna  Stkacis  3  ana  3  j*fi» 

I 

■  *  ,■ 

Prene\  i  °  Six  gros  de  borne  mïrrhe:  i°  Cinq  gros  X encens  mule  ;  3  e  De  ru-  ï 
cine  fîeche  de  ctnoglojje  5  de  femence  de  J ufeputame  blanche  &  a  exty  ait\ 
X Opium ,  de  chacun  demie  once  ;  40  De  fafran  je  cafioreum de  refîne  \ 
de  fîorax  5  de  chacun  un  gros  &  demiypour  former  une  pâte  avec  un  pm  : 
de  fîrop  de  jlœchas  y  pour  le  befîom .. 

Quelques  Critiques  font  des  objections  fur  la  préparation  de  ccs  pilules, à  cati-i 

fe  delà  femence  de  jnfquiame  ;  J'avouë  que  toute  la  plante  de  jufquiame  palB.  j 
pour  fort  narcotique  ;  que  de  toutes  les  efpeces  *  on  n'a  accoutumé  d'employer  j 
en  Medecine  que  celle  qui  a  la  femence  blanche  j  de  que  les  racines  de  jufquiameq 
mangées  en  quantité  remverfent  pour  un  tems  le  jugement  de  troublent  la  raiion 
Mais  outre  que  la  femence  eft  la  partie  de  la  plante  la  plus  douce  dans  les  opera-l 
îions  ,  de  que  fon  ufage  eft  allez  familier  en  parfum  dans  la  bouche  pour  îesi 
inaux  de  dents  ,  la  quantité  qui  efl  ici  ordonnée  eft  trop  petite  ,  de  réprimé  pari 
tron  de  correctifs  ,  pour  en  devoir  craindre  aucun  mauvais  effet. 

On  cueiliira  la  racine  de  cînoglofte  au  Printems  ,  lors  qu'elle  commence  a 
pou  (Ter  fes  feuilles  ,  de  l'ayant  mondée  &  fechée  ,  on  la  pulverifera  fubtilemem 
avec  le  caftor  mondé  de  fes  tuniques  de  de  fa  partie  onttueufe  ,  de  la  femence  des 
jufquiame.  On  pilera  à  part  le  fafran  ,  de  même  que  la  mïrrhe  &  ldi  ban  »  & 
ayant  préparé  l'extrait  d'opium  un  peu  mollet  ,  on  fera  un  peu  chaufer  le  gianu 
mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  *  on  y  fera  fondre  la  refme  de  ftorax,  de  y  ayant 
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incorporé  l'Extrait  d’Opium  ,  on  y  joindra  les  poudres  ,  y  mêlant  autant  de  Sirop 
de  Scœchas  qu’il  en  faudra  ,  pour  réduire  le  tout  en  une  ma  (Te  un  peu  molle  ,  la¬ 
quelle  on  battra  long  tems  dans  le  même  monier>afin  que  le  mélange  de  tous  les 
Medicamens  foit  bien  Eut  \  puis  on  fer  net*  a  la  maflc  dans  une  peau  un  peu  huilée 
au  dedans  ,  pour  s'en  fevirau  befoin. 

On  eftime  beaucoup  ces  Pilules  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  les 
yeux  ,  fur  les  dents  8c  dans  la  poitrine.  Elles  appaifenr  les  douleurs  ,  8c  facilitent 
le  fommeil  »  en  émouCant  Pacrimonie  des  humeurs  qui  Pinterrompoit.  On  les 
donne  loin  des  repas  8c  à  toute  heure  fui  vaut  le  befoin  ;  Mais  le  tems  le  plus 
commode  eft  celui  du  fommeil.  Leur  dofe  ordinaire  eft  depuis  deux  grains  ju£> 
qu’à  dix.  On  peut  aufîi  en  dilfoudte  un  fcrupule  ,  ou  demi  dragme  dans  les  Clyf- 
ceres  pour  le  fouiagement  des  difenceries  ,  ou  des  coliques  violentes» 


Pilules  Fœtides. 


'uji 


Sagapeni,  Ammoaiaci ,  Opopanacis  ,  Bdellii,  Trochifcorum  Alhandaî ,  Seminis  Rutæ, 
Aloes  Succocrinæ,  Epichymi,  ana  5  v.  Turbith  eleëli  $  Æ.  Dacridii ,  Radieis  Efulæ  aceto  prae- 
paratse  ,  Hermodadiiorum  ,  ana  3  ij.  Zinziberis  5  j.  fi.  Cinnaraomi ,  Spicæ  Nardi,  Caftorei, 
ana  3j. 

Prenez,  i  *  de  S agape nam $  Ammoniac ,  d^Opopanax,de  Bdellionydes  Trochif¬ 
ques  Alhandaî ,  de  Semence  de  Rue  ,d  ALoës  Socotrin  ,  &  d* Epithyme  de 
chacun  cinq  gros  :  z  °  Demie  once  de  Turbit  bien  choiji  :  30  De  Diagrede , 
•de  racine  d'Efule  préparée  au  Finaigre  %  &  des  Hermodactes  9  de  chacun 
deux  Gros  :  q.°  Vn  gros  &  demi  de  Gingembre  :  5  0  De  Cannelle ,de  $pica~ 
Nard  3  cf  de  Cajioreum  3  de  chacun  un  gros  ,  pour  former  une  Majfe  avec 
de  bon  Miel  dépuré  &  cuit  dans  du  fuc  de  Pommes . 

L’acfcion  de  l’Euphorbe  efl  reconnue  fi  violente  8c  fi  maligne  par  tous  ceux  qui 
ont  eu  occafion  d’en  remarquer  les  effets  ,  qu’on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  on  ne  l’a 
pas  mis  dans  ces  Pilules  ,  encore  qu’il  fe  trouve  ordonné  dans  toutes  les  deferi- 
ptions  de  Pilules  Fœtides  qu’on  trouve  dans  les  Difpenfaires,  On  a  eu  d’ailleurs 
grande  raiion  de  le  retrancher,  parce  que  ces  Pilules  ne  manquent  pas  de  Medi- 
camens  capables  de  produire  côus  les  effets  qu’on  en  doit  attendre  ,  qui  font  prin¬ 
cipalement  de  purger  avec  vigueur  les  mauvaifes  humeurs, puis  qu’elles  reçoivent 
dans  leur  cempofition  les  Trochifques  Alhandaî  ,  le  Diagrede,  la  Racine  d'Efula^ 
le  Turbit  ,  les  HermodaCtes  8c  l’Aloës  ;  8c  que  leur  vertu  eft  encore  fortifiée  par 
celle  du  Sagapenum  ,  de  l’Opopanax  ,  de  l’Ammoniac  8c  du  BdeiÜum  ,  qui  en 
meme  tems  ne  laillent  pas  de  fervir  de  correctifs  à  ces  purgatifs  violens  ,  8c  de 
temperer  par  leur  vifeofité  leur  fechereffe. 

Ayant  bien  mondé  8c  lavé  la  racine  d'Efula,&  Payant  arrofée  legerement  de  bon 
Vinaigre  ,  on  la  fera  fecher  ,  pour  la  piler  après  dans  le  grand  mortier  de  bronze 
parmi  le  Turbit  ,  les  HermodaCtes  5  le  Gingembre,U  Canelle  ,  le  Spica  Nard  ,  V 
Caftor  ,  8c  les  Trochifques  Alhandaî  ,  aufquels  on  pourra  même  joindre  le  P 
lium  ,  &  quelque  petite  partie  des  autres  Gommes  ,  qui  doivent  être  to’  Clî 

larmes  *  On  pilera  à  part  le  Safran  de  même  que  le  Diagrede  8c  l’Aîoc>  '  *  * 

'  _  >  O  e  ' 
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dam  comme  j'ai  dît  ailleurs.  On  tirera  ôc  on  dépurera  environ  quatre  onces  de 
fuc  de  Pommes ,  ôc  les  ayant  mêlées  avec  autant  pelant  de  beau  Miel ,  on  les  fera 
cuire  en  confidence  d'Eiecduaire  mou  *  ôc  ou  en  feparera  l'écume.  Apres  quoi  on 
fera  un  peu  chaufer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fan  pilon  ,  ôc  y  ayant  fait  li¬ 
quéfier  peu  à  peu  le  rede  des  Gommes  qui  n'écoient  pas  entrées  dans  la  poudre5ôc 
incorporé  environ  autant  pefant?  du  Mîel  qu'on  voit  préparé  ,  on  y  ajoutera  peu 
à  peu  les  poudres  ?  ôc  autant  du  même  Miel  qu'il  en  faudra  pour  réduire  le  tout 
en  une  malle  dîme  loiiable  confidence  3  qu'on  battra  long- teins  dans  le  même 
mortier,  comme  j'ai  dit  pour  les  autres  Pilules  3  Ôc  que  l'on  ferrera  dans  une  peau 
huilée  au  dedans  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Les  Pilules  Fœtides  font  fort  editnées  pour  purger  la  pituite  crade  Ôc  vifqueu» 
fe  5  ôc  pour  remédier  aux  maladies  qui  en  font  caufées  3  comme  font  les  gouttes* 
les  rhûmatifmes  3  ôc  toutes  les  maladies  des  jointures.  Elles  font  aufli  fort  propres 
pour  la  guerifon  des  maladies  de  l'edomac  3  Ôc  de  celles  des  intedins  3  qui  font 
produites  par  les  mêmes  humeurs.  Elles  font  encore  recommandées  contre  la  le- 
pre  ,  ôc  tous  les  vices  de  la  peau  y  mais  particulièrement  pour  provoquer  les 
mendruës,  nettoyer  la  matrice  de  les  împuretez  ,  ôc  en  abbat-tre  les  vapeurs.  Leur 
dofe  ed  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme  j  On  en  ufede  même  que  des  au¬ 
tres  Pilules.  O  1  peut  au  (Il  en  faire  de  petits  nciiets  pour  faire  fentîr  contre  les 
vapeurs  de  la  matrice. 

Pilules  de  Ruffns . 

Al o es  Succotriaæ  eîeôlæ  3  ij.  Mirriiæ  3  j.  Craei  §  £ . 

**\  *  , 

Prenez  deux  onces  d'Jloes  Socotrïn  bien  choifi \  une  once  de  Mïnhe^f  demie 
once  de  Safran  yfour  en  former  une  maffe  avec  de  la  Malvoifie.  I 

On  puiverifera  chacune  de  ce  s  drogues  à  part  3  ôc  en  ayant  bien  mêlé  la  pou¬ 
dre  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  on  la  réduira  en  une  îmffe  3  y  mêlant 
autant  de  bonne  Malvoifie  qu'il  en  fera  befoin  pour  lui  donner  une  bonne 
confidence  3  Ôc  ayant  long  tems  battu  cette  maffe  3  on  la  gardera  pour  le 
befoin. 

Quelques-uns  ont  donné  à  ces  Pilules  le  nom  de  pediientîeîles  3  d'autres  les 
ont  nommées  communes.  Elles  purgent  doucement  ôc  comme  infenfiblement  les 
împuretez  de  l'edomac  ;  elles  empêchent  auffi  la  corruption  des  humeurs  3  d’où 
vient  qu'elles  font  fort  recommandées  en  rems  de  pede  ,  ou  de  maladies  epide- 
tniques.  On  peut  les  prendre  en  fe  mettant  à  table  3  ou  en  fe  couchant  3  ou  le 
matin  à  jeun.  Leur  dofe  ed  differente  luivant  les  diverfes  intentions  ;  Car  fi  l'on 
ne  veut  que  tenir  le  ventre-fibre  ,  la  dofe  peut  être  depuis  demi  fcrupule  jufqu'à 
demi  dragme  ;  Mais  fi  on  defire  une  plus  forte  operation  ,  l'on  pourra  en  donner 
une  dragme  3  ôc  même  une  Ôc  demie  aux  perfonnes  bien  robuftcs3ies  faifant  pren- 
ve  après  le  premier  fommeil  3  ou  de  grand  matin. 
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Pilules  Borées . 

Aloës  Succotrinae  ,  Dacrîdii ,  ana  5  v.  Rofarum  rubrarum  mundatarum  >  Scminis  Apii 
ana  3  ij.  Maftiches,  Seminis  Anifi,  Foeniculi ,  ana  3  j.  /$.  Trochifcorum  Alhandai  3  Croci 
ana  3  j. 

Trene'f i°  De  l' Aloës  Socotrin  (fi  de  Diagrede ,  de  chacun  cm a  gro s  :  2 °  Des 
Roje  rouges  mondees  (fi  de  jemence  d  Ache 5  de  chacun  deux  crros  (fi  demi 
3  °  De  Mafiic,  de  femence  £  Ani s  (fi  de  Fenouil \  de  chacun  un  qros  (fi  de¬ 
mi  :  40  Des  Trochijques  Alhanaal  (fi  de  Safran  5  de  chacun  un  gros  3  com- 
pojez  en  une  majfe  avec  le  Sirop  de  Rofe  laxatif 

On  pnl ver i fera  enfemble  les  Semences  d'Ache  ,  d’Anis  &  de  Fenouil ,  avec  les 
Trochifques  Alhandai  ,  les  Rofes  ronges  5  &  on  en  palTera  la  poudre  par  le  tamis 
de  foye;Qn  pulverifera  à  part  le  Diagrede  ,  le  Maftic  &  le  Safran,  puis  ayant  bien 
mêlé  toutes  les  poudres  ,  on  les  incorporera  avec  autant  de  Sirop  Rofat  qiFîl  en 
faudra  3  pour  en  faire  une  malle  de  bonne  confidence  ,  laquelle  on  battra1  lorr-- 
lems  dans  le  grand  mortier  ,  &  que  Ion  ferrera  de  même  que  ies  autres  malles  de 
Pilules. 

Ces  Pilules  font  appelles  dorées  à  caufe  de  leur  couleur.  Elles  purgent  douce¬ 
ment  les  humeurs  hiHeufes  &  piuiiteufes  de  toutes  les  parties  du  corps.  On  les 
ordonne  pour  la  guéri fon  des  maladies  de  P  eftomac  &  des  inteftins,&  fur  tout  lors 
quelles  font  accompagnées  de  vents.  Leur  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  iufqifà 
une  dragme.  On  ies  prend  après  le  premier  fommeil ,  ou  de  grand  matin. 


Pilules  au  on  doit  toujours  avoir . 


If  Extradi  Aloës  Succotrinæ  cum  facco  Rofarum  paliidarum  parati, %  Xiiij.  Dacridii  5  vj. 
Agarici  albitfimi,Rhabarbari  eledijoliorum  Sennæ  mundatorum  ,  ana  § 1?.  Rofarum  rubra¬ 
rum  exungulataium.Summicatum  Abfinthii,  Scminis  Yiolarum,  Cufcutæ3  Maftiches,  ana  3  j. 

Prenez,  i  °  puator\e  onces  a  Aloës  Socotrin  préparées  an  fuc  de  Rofes  pales: 
z°fixgros  de  Diagrede  13°  d' Agaric fort blanc.de  Rhubarbe  bien  choifie 9 
&  des  feuilles  de  Senné  mondées  3  de  chacun  demie  once  .*4®  Des  Rofes 
rouges  ot  é  l'onglet ,  des  fommitez  £  Ab  finie,  de  femence  de  violette  s  (fi  de 
Cufcutc  5  (F  de  AF  a  flic  ,  de  chacun  un  gros ,  pour  former  une  majfe  par  le 
moyen  du  Sirop  de  fuc  de  Fenouil  cuit  avec  le  Miel . 

Ces  Pilules  font  diversement  décrites  dans  plufieurs  Dlfpenfaires^furtout  pour 
les  dofes  des  Medicamens.  Ceux  qui  prendront  la  peine  de  bien  confiderer  cette 
defcription  ,  reconnoîtront  fans  doute  qu  elle  ne  le  doit  pas  ceder  à  aucune  des 
autres ,  pourvu  qu’elle  foie  bien  préparée. 

On  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  Rhubarbe  avec  le  Séné,  l'Agaric» 
les  Rofes  rouges  ,  l’Abfinte  la  Cufcttte  ,  &  les  Semences  de  Violettes’.  On  puf 
verifera  à  part  le  Diagrede  &  le  Maftic  :  Et  ayant  dépuré  environ  quatre 
onces  de  fuc  de  Fenouil .  &  1  ayant  cuit  en  Eleéhtaire  avec  autant  pefant  de  beau 
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Miel ,  on  fera  un  peu  chauier  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  8c  y 
ayant  fait  liquener  l'Extrait  d'Albës  ,  8c  l'y  ayant  incorporé  avec  une  portion  de 
Sirop  de  Fenouil ,  on  y  mêlera  peu  à  peu  les  poudres  ,  y  ajoûcant  autant  de  Sirop 
de  Fenouil  qu'il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  malle  de  bonne  con¬ 
fidence  5  8c  l'ayant  battue  long- rems  dans  le  même  mortier,  on  la  ferrera  pour 
le  befoin. 

Les  bons  effets  que  ces  Pilules  produlfent,font  caufe  qu'on  leur  a  donné  le  nom 
te  fine  quibus  efie  nolo  ,  dont  on  fupprime  ordinairement  les  deux  derniers  mots. 
Elles  purgent  merveiileufement  bien  la  pituite,  8c  l'une  8c  l'autre  bile  ;  Elles  font 
fort  recommandées  dans'  les  maladies  de  la  telle  ,  8c  particulièrement  dans  celles 
des  oreilles  &  des  yeux.  On  les  prend  après  le  premier  fommeil  ,  ou  le  matin  à 
jeun.  Leur  dofe  ed  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme ,  &  même  jufqu'à 
quatre  fcrupule*. 

Pilules  de  Rhubarbe. 

Specierutn  Hiera?  picræ  5  X.  Rhabarbari  ele&i ,  Mirobalanorum  Citrinorum,  Trocbif- 
corum  Diarrhodon,Succi  Abfmthii  infpiffati,  ana  3  iij.  Succi  Glicirrhizæ,  MafticheSjSeminis 
Apii ,  &  Fœniculi ,  ana  3  j. 

Prenez  i°  des  Ffpeces  ddHiere  amerefia  quantité  de  dix  gros  :  i°  De  bonne 
Rhubarbe^des  Mircbalans  Citrins ,  des  Trochifques  de  Rofcs ,  de  fuc  éC  Ab- 
finte  épaijji ,  de  chacun  trois  gros  ;  30  De  fuc  de  Regliffe  ,  de  Mafiic  y  de 
fcmence  d' Ache  (fi  de  Fenouil  de  chacun  un  gros spour  faire  une  mafifie^ar 
le  moyen  du  firop  de  Fenouil  compofé  avec  le  Miel.  ' 

Il  y  a  autant  de  différence  dans  la  defeription  de  ces  Pilules  ,  qu'en  aucune  des 
autres  qui  fe  trouvent  dans  les  Difpenfaires.  Ces  divertirez  meritoient  bien 
qu'on  les  examinât  toutes  en  particulier  ,  après  quoi  on  en  a  donné  cette  def¬ 
eription  ,  dont  les  Medicamens  autant  bien  choi/is  que  bien  dofez  ,  ne  man¬ 
queront  pas  de  produire  tous  les  bons  effets  qu'on  doit  attendre  de  cette  Com- 
pofitiûiî. 

On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  Rhubarbe  ,  les  Miro- 
balans  Citrins  mondez  ,  les  Semences  d'Ache  8c  de  Fenouil, les  Trochifques  Diar- 
rhodon  ,  8c  le  fuc  de  Regliffe ,  s'il  ed  fec  ;  8c  en  ayant  pâlie  la  poudre  par  le  tamis 
de  foyeôc  Payant  mêlée  avec  celle  de  Hiere  ,  on  les  incorporera  dans  le  grand 
mortier  de  bronze  avec  ie  lue  d'Abfinte  cuit  en  confidence  de  Miel  ,  &  autant  de 
Siropde  Fenoüii  qu'il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  mafle  de  bonne  con¬ 
fidence  ,  laquelle  on  battra  iong-tems^dans  ie  même  mortier,  pour  enfuite  la  gar¬ 
der  pour  le  beioin. 

Ces  Piiuies  purgent  doucement  les  humeurs  groflieres  8c  vifqueufes.  On  les 
ordonne  fouventpour  ia  gueriion  des  maladies  longues  8c  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  ;  car  elles  débouchent  les  obftruclions  les  plus  opiniâtres  du  foye  8c  de  la 
ratte  ;  Elles  produifent  aufli  de  fort  bons  effets  contre  l'hydropifie  naiffanre  ,  Sc 
leur  ufage  ed  fort  avantageux  à  la  fin  des  fièvres  tierces  8c  des  quotidiennes.  Leur 
dofe  ed  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  quatre.  On  en  ufe  de  même  que  des  Piiuies 
Sine  quibus. 
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Pilules  Stomachiques, 


"If.  Aloës  Succotrinae  cleftæ  |  j.  f,.  Rofarum  rubrarum  exungulatarum ,  &  Maftiches 
ele&æ  ,  ana  § 


Prenelfi0  ZJne  once  ér  demie  d’aloës  focotrin  bien  choifi :  z°  Des  rofes  rouges 
fi?  are/  l  onglet  5  &  de  majlic>de  chacun  demie  once  3  pour  en  former  une 
majfe  avec  le  frop  d'abjtnte  ,  pour  l’ufage. 

Parmi  jdufieurs  deferiptions  de  pilules  ftomachiques  ,  qu'on  trouve  dans  les 
Difpenfaires  ,  la  plus  fîmple  de  toutes  a  femblé  la  meilleure.  L'aloës  ,  les  rofes 
rouges,  &c  le  madic  doivent  être  chacun  pulverifez  à  part ,  &  enfuite  bien  mêlez, 
&  incorporez  dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  autant  de  firop  d'abfinte 
qu’il  en  faudra  pour  les  réduire  en  une  mafle  de  bonne  confidence ,  qu'on  ferrera 
apres  l'avoir  long-tems  battue  de  même  que  les  autres  pilules. 

Ces  pilules  font  nommées  domachiques  ,  parce  qn'en  nettoyant  l'edomac  de 
fes  impuretez  eiies  le  fortifient  &  le  rendent  en  état  de  bien  faire  fes  fondions» 
On  les  nomme  aufli  pilules  ante  cihtrn ,  à  caufe  qu'on  a  accoutumé  de  les  pren¬ 
dre  avant  qu'on  fe  mette  à  table  ,  6c  qu'elles  ne  demandent  aucun  régime  parti¬ 
culier  :  Elles  ne  font  pas  auiïï  de  grandes  évacuations  à  la  fois  ,  parce  qu'on  les 
donne  en  petite  dofe  ,  6c  d'ordinaire  depuis  demi  fcrupule  jufqu'à  demi  dragme  ; 
C'ed  pourquoi  î'on  en  réitéré  i'ufage  aufli  fouvent  qu'on  en  a  befoin. 

Pilules  Hyfleriques . 

If  Fœcularum  Brioniæ,Mirrhæ  eledæ  ,  Vitriol  Martis ,  Salis  Artliemifiæ  „anà  5  ij.  Cafto- 
rei  eie<5ti ,  Rutæ  ,  Camphoræ  ,  ana  $  ij,  Extradi  mollioris  Alocs  cum  fucco  Arthemifiæ  præ- 
*parati,3x. 

Prenez,  i  °  Des  pécules  de  brioine  ou  coleuvrée  y  de  bonne  mirrhe  3  de  vitriol 
de  Mars  effi  defel  d  armoije ,  de  chacun  deux  gros  :  De  bon  cajloreum * 

de  rue  &  de  camphre ,  de  chacun  deux  fcrupule  s  ,  &  dix  gros  £ extrait 
mou  d  alocs  préparé  avec  le  fuc  d  armoife  ,  pour  en  faire  une  maffe  félon 
les  réglés  de  /’ art. 

On  pilera  ememble  le  caflor  monde  de  fes  pellicules  Sc  de  la  partie' ojnctueiife, 
avec  la  rue*  &c  une  partie  de  la  mirrhe  ,  dont  le  rede  doit  être  puiverifé  à  part,  de 
meme  que  le  camphre  ,  mêlant  parmi  ce  dernier  quelque  goutte  d'efprit  de  via 
pour  le  mieux  puiverifer..  On  aura  préparé  l'extrait  d'aloës  ,  comme  je  dirai  en 
fon  lieu  ,  &  pendant  qu  il  fera  encore  de  confidence  un  peu  molle  ,  on  le  mettra 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  6c  y  ayant  mêlé  le  vitriol  de  mars  ,  le  fel  a  ar¬ 
moife  ,  les  fecules  de  coleuvree  ou  brioine  pulverifees  6c  toutes  les  poudres ,  on 
re J ti ira  le  tout  en  une  maiïe  ,  qu  on  aura  foin  de  battre  long-tems  dans  le  même 
mortier, &  qu  on  ferrera  dans  une  peau  huiîee  pour  le  befoin,  que  s'il  arrivoîr  que 
1  extrait  d  aloës  manquât  d  humidité  pour  bien  erabrafîer  les  autres  medicamens  & 

on  pourrait  avoir  recours  au  miel  de  Vu l varia  ,  ôc  y  en  ajoàter  ta  quantité  ue- 
ceflàire* 


/ 
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L  extraie  d  aloes  ordonne  dans  ces  pilules  devroit  être  préparé  dans  le  lue  de 
lofes  *  (i  1  on  lui  voie  le  fentiment  des  Auteurs  de  ces  pilules  ;  Mais  on  a  jugé  plus 
à  propos  d  y  employer  le  fuc  d’armoife,pour  prévenir  l'effet  contraire  que  l'odeur 
ne  la  rôle  pourroit  produire  a  certaines  femmes  qui  ne  la  peuvent  fouffrir. 

On  trouveia  dans  ie  peu  de  drogues  dont  ces  pilules  font  conipofées  ,  dequoi 
mieux  fan’ s  faire  aux  intentions  pour  lefquelies  elles  ont  été  inventées, qu'on  ne  le 
trou  ver  oit  dans  plufieurs  autres  deicriptions  ;  Car  ce  n'efl  pas  ordinairement  le 

giand  nombre  mais  plutôt  l  élite  des  medicamens  ,  qui  fait  la  bonté  de  la  com- 
pcficion. 

Ces  punies  lont  fpecifîqiies  non  feulement  pour  abbattre  les  vapeurs  qui  $'é!e-= 
vent  de  la  matiice36w  pour  calmer  Ôi  diffiper  les  lymptomes  qui  en  arrivent  i  mais 
encore  pour  la  nettoyer  de  les  impuretez  5c  pour  provoquer  les  menftrués  rete¬ 
nues  ;  Il  faut  prendre  ces  pilules  le  matin  à  jeun  ,  boire  par  deifus  trois  ou  quatre 
onces  u  eau. ci  aunoife  ,  6c  fe  promener  doucement  pendant  une  bonne  henre,fans 
lien  piendie^de  deux  heures  apres.  La  dole  ne  doit  être  que  de  demi  dragme  parce 
qu'on  a  accoutumé  d'en  continuer  l' ufage. 

Pilules  Mefent ericjue s  de  M.  M.  D'Aquin. 

,  ^  Extracti  Aloës  cum  fucco  Fumariæ  præparath&  Gummi  Ammoniaci  ele&ùana  J  j,  Cro- 
ci, Marris  aperienris,  &  Dacridii,  ana  §  Æ.Mirrhæ  ele&æ,  Croci,  &  Salis  Tamarifci }  ana  5  ij. 
Salis  Marris  ^ij. 

J  • 

Prenez,  i  °D  extrait  d  aloes  préparé'  avec  le  fuc  de  fumet  erré  é?  de  gomme 
ammoniac  bien  choife^de  chacun  une  once  :  i°  De  fafran  de  mars  apéritif 
&  de  diagrede  ,  de  chacun  demie  once  :  30  De  bonne  mirrhe  ,  de  fafran 
&  de  felde  tamaris ,  de  chacun  deux  gros  :  40  Deux  fcrupules  de  fel  de 
mars  5  faites  une  majfe  de  tons  ces  ingrediens  incorpore^avec  fujjîfante 
quantité  de  firop  de  chicorée  compofé  avec  la  rhubarbe  ?  pour  s'en  fervir 
au  befoin . 

Apres  avoir  pulverifé  chacun  à  part  la  mirrhe  ,  ie  fafran  ,  &  le  diagrede  ,  ÔC 
préparé  l'extrait  d'aloés  un  peu  mou  avec  le  fuc  de  fumererre  ,  comme  j'enfei» 
gnerai  en  parlant  des  extraits  ,  on  fera  chaufer  modérément  le  grand  mortier  de 
bronze  avec  fon  pilon  ;  ou  ayant  fait  liquéfier  doucement  la  gomme  ammoniac 
en  larmes  ,  Ôc  l'ayant  bien  incorporée  avec  l'extrait  d'alocs  3  on  y  ajoûtera  peu  à 
peu  les  poudres  qu'on  aura  mêlées  auparavant  avec  le  crocus  marris  apéritif  ôc  les 
fels  de  mars  ÔC  de  tamarife  ,  y  joignant  outre  cela  autant  de  firop  de  chicorée 
compofé  avec  rhubarbe,  qu'il  en  fera  de  befoin,  pour  réduire  le  tout  en  une  malle 
de  moyenne  confidence  ,  qu'on  envelopera  d'une  peau  un  peu  huilée  ,  après 
qu'on  l'aura  battue  allez  long-tems  dans  ie  grand  mortier  ,  comme  j'ai  dit  des 
autres  pilules. 

Moiiùeur  le  premier  Médecin  a  donné  le  nom  de  mefenteriques  à  ces  pilules, 
parce  qu'elles  d’ébouchenr  puifTamment  les  obflru&ions  qui  fc  rencontrent  dans  le 
mefentere  >  Elles  font  aufli  fort  efficaces  contre  les  obftruéUons  de  tous  les  autres 
vifeeres  ;  car  elles  fondent  les  matières  tartareufes  ,  ôc  les  purgent  avec  allez  de 
douceur  ,  en  fortifiant  les  parties  nutritives.  D'où  vient  qu'on  peut  en  attendre 

un 
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un  heureux  fuccez  dans  les  cachexies ,  hyaropihes  ,  fièvres  chroniques  intermit¬ 
tentes  ,  pâles  couleurs  ,  6c  dans  la  rétention  des  mois.  Leur  dofe  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  une  dragme,  fi  l'on  defire  qu'elles  opèrent  fuffilamment ,  mais  on 
fe  contente  de  demi  dragme  pour  les  perfonnes  de  médiocre  complexion  qui  doi- 
vent  en  continuer  i'ulage. 

Pilules  Mercurielles. 

If,  Rhabarbari  cle&i ,  Trochifcorum  Alhaodal  »  Dacri'dii,  &c  Mercurii  fnblimati  dulcis, 
ana  J  j.  Terebiuthina:  Vcnetæ,  Oleo  proprio  ftillato  dilutae,  quantum  facis, 

Prenefde  bonne  rhubarbe  5  des  trochifques  alhandal ,  de  diagrede  &  de 
mercure  jnblimé  doux3de  chacun  une  once  $  Et  quantité fujfifante  de  tcre~ 
bentine  de  Fenife  delajée  dans  fa  propre  huile  dijtillée  ,  pour  former  une 
majfe  félon  £ art, 

O  n  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  rhubarbe  avec  les  tro« 
chifques  alhandal  ,  y  mêlant  quelque  femence  froide  mondée  $  On  pulverifera  à 
part  la  feamonée  &  le  mercure  doux  s  &  ayant  pâlie  toutes  les  poudres  par  le  ta¬ 
mis  de  foye  9  6c  les  ayant  bien  mêlées  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  on  les  y 
incorporera  avec  la  terebentine  de  Venife  délayée  dans  un  peu  de  fon  huile  dif- 
dllée ,  6c  an  réduira  le  tout  en  une  maflfe  de  bonne  confiftence^qu'on  battra  long-» 
Ce  ms  dans  le  même  mortier  ,  6c  qu'on  gardera  pour  le  befoin. 

On  ne  voit  guère  aujourd'hui  de  pilules  plus  ufitées  que  les  mercurielles  j  Et: 
quoi  qu'il  y  en  ait  allez  de  delcriptions  dans  la  plupart  des  Difpenfaires  d'aujour¬ 
d'hui  s  les  receptes  particulières  qu'une  infinité  de  perfonnes  en  ont  ,  font  encore 
plus  nombreufes,  mais  elles  ne  font  pas  toujours  bien  ordonnées.  Je  iaiffe  à  parc 
les  diverfes  préparations  du  mercure  qu'on  y  employé  ,  6c  les  difFerens  corre&ifs 
ou  aiguillons  qu'on  y  mêle  ;  Il  me  fuffit  d'aflurer  que  cette  defeription  quoi  que 
peu  compotée  eft  autant  bien  dofée  qu'on  le  fçauroit  defirer  3  6c  qu'on  auroit  de. 
la  peine  a  en  trouver  une  meilleure. 

Ces  pilules  font  principalement  deftinées  pour  la  guerifon  des  maladies  véné¬ 
riennes.  Elles  attirent  les  humeurs  virulentes  de  toutes  les  parties  du  corps ,  6c 
les  vuident  ordinairement  par  les  Celles  s  quoi  qu'elles  excitent  quelquefois  la  fa- 
livation  aux  perfonnes  délicates,  &  qu'elles  puiflenc  par  ce  moyen  faire  fortir  une 
partie  du  venin  par  la  bouche  :  En  quoi  la  prudence  du  Médecin  efi:  fort  necef- 
faîre,  pour  en  avancer  ou  retarder  les  effets  fuivant  le  befoin  ,  6c  faire  prendie  à 
la  nature  la  pente  la  plus  convenable  au  tempérament  du  malade  ,  6c  a  l'érac  de  la 
maladie.  La  dofe  de  ces  pilules  dl  dépuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  de  même  juf- 
qu'à  une  dragme  pour  les  perfonnes  bien  robuftes  ;  On  les  prend  ordinairement 
le  matin  à  jeun,  6c  on  en  continue  l'ufage  fuivant  le  befoin. 
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Pilules  four  arrêter  la  Gonorrhée * 

"2£»  Radicum  Biftortæ ,  Tormendllæ ,  &  Nympheæ  ,  Baccarura  Heders  ,  feminum  La&i*- 
cæ  ,  Rutæ  ,  Agni  Cafti ,  Succini ,  fanguinis  Hirci ,  Maftiches,  Olibani,  Lachrymarum  fan- 
guinis  Draconis ,  Nucis  Mofchacæ ,  ana  §  &. 

Prenez,  des  racines  de  bijtorte  5  de  t  orme  mille  %  &  de  nénuphar ,  des  bayes 
de  lierre  5  des  femences  de  laitue  ,  de  rue  ,  ^  £ âgnus  cajlus  ,  £  am¬ 
bre  jaune  ,  de  fang  de  bouc  ,  de  majlich  5  déoliban  ,  de  faner  de  dragon 
en  larmes  ,  &  de  noix  mafeade  de  chacun  demi  once  5 pour  faire  une  pâte 
de  tous  ces  medicamens  incorporez,  avec  la  terebentine  de  ffenife* 

On  pourra  piler  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  les  racines  de  tor- 
mentilie  ,  de  biftorte  a  ôc  de  nénuphar,  avec  les  bayes  de  lierre  ,  les  femences  de 
lai  rue  ,  de  rue  ÔC  d'agnus  caftas  5  le  fang  de  bouc  ,  le  fang  de  dragon  en  ht*' 
mes,  le  fuccin,  3c  même  l'oliban.  On  pulverîfera  à  part  le  maftic  ,  3c  ayant  bien 
mêie  routes  les  poudres, 3l  fait  un  peu  chaufer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fou 
pilon  ,  on  les  y  incorporera  avec  de  la  terebentine  de  Venife  ,  3c  on  les  réduira 
en  une  mafte  de  bonne  eoniîftence'*  laquelle  on  battra  long-tems  dans  le  même 
mortier  ,  &  que  l'an  gardera  dans  une  peau  huilée  pour  le  b e foin» 

*  On  ne  doit  pas  chercher  des  dragons  morts  ni  vivans  ,  pour  en  avoir  le  iang; 
pour  la  eompolmon  de  ces  pilules ,  puifque  les  larmes  ici  ordonnées  qu'on  apel le- 
de  fang  de  dragon  ,  font  la  gomme  d'un  grand  arbre  qsî  croît  dans  une  des  Ifîes 
Canaries  nommée  Port-Saint ,  qui  produit  un  fruit  fort  femblable  à  une  cerife 
ayant  au  deftbus  de  la  tunique  qui  le  couvre  ,  la  figure  d'un  dragon  auffi  bien  re- 
preiemée  que  fi  elleavok  été  taillée  par  un  Sculpteur,ayant  un  long  cou,  une  lon¬ 
gue  queue  *  la  gueule  ouverte  ,  l'épine  du  dos  garnie  de  longs  aiguillons  ,  èc  les 
pieds  3c  le  refte  du  corps  fort  remarquables..  Cette  Egaré  de  dragon  reprefentée 
dans  le  fruit  a  donné  le  nom  à  l'arbre  ,  de  même  que  la  couleur  rouge  de  la  gom¬ 
me  lui  a  donné  le  nom  de  fang  ,  en  forte  qu'on  a  doané  auffi.  bien  le  nom  de  fang 
de  dragon  aux  larmes  qui  forcent  d'elles- mêmes  de  cet  arbre  *  qu'à  celles  qui  dé¬ 
coulent  par  incifton  *  dont  les  plus  pures  3c  les  plus  vives  en  couleur  font  eftimées 
les  meilleures  :  Mais  on  doit  rejetier  tan  certain  fang  de  dragon  contrefait  ,  qui 
n'eft  compofé  que  de  gommes  de  cerifiers  ou  d'amandiers ,  diftoutes  ôc  cuites 
dans  de  la  teinture  de  bois  de  brefîl  qui  leur  donne  la  couleur  rouge  ,  Ôc  qui  ael 
guère  en  ufage  que  pour  les.  maux  externes  des  chevaux. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  descriptions  de  pilules  aftringentes  que  de  mer¬ 
curielles.  Chacun  peut  eftinxer  3c  préparer  celles  que  bon  lui  femble  ,  mais  on  ne 
doit  pas  douter  de  la  bonté  de  celles-ci ,,  pourvû  qu'on  y  employé  de  bonnes  dro- 
gués  ,  3c  qu'on  les  préparé  ioigneufement,  Mais  il  ne  faut  donner  ces  pilules  que 
lors  que  toute  la  malignité  a  été  furmontée  3c  qu'il  eft  teins  d'arrêter  la  gonorrhee. 
On  les  prend  le  matin  3c  le  foir,  loin  des  repas,  3c  on  en  continué  l'ufage  pendant 
plufieurs  jours  ,  fur  tout  lors  que  les  vaifteaux  font  bien  débilitez.  Leur  dofe  cft 
depuis  demi  dragme  jufqu'à  une. 

Mais  parce  que  bien  fouvent  on  rencontre  des  gonorrhées  obftinées  6c  fort  dlf- 
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ficîlcs  à  guérir  ,  à  caufe  de  i'exccz  de  leur  malignité  ;  J'ay  crû  devoir  inferer  ici  la 
defeription  des  Pilules  qui  fui  vent  ,  comme  étant  fort  propres  à  déraciner  toutes 
les  mauvaifes  impreflions  de  venin  que  les  autres  remedes  n'avoient  pu  emporter. 

Pilules  pour  laguerifon  de  la  Gonorrhée  virulente , 


^  Antimonii  Diaphoretici  rccenter  præparaci,  Cinnabaris  nativæ,  &  AntimoniijTerræ  fi- 
gillaræ,Radicis  Ireos  F iorentiæ  ,  Liquinuæ  ,  Succini  albi  ,  &  ocuiorum  Cancrorum  præpara- 
corum,  ana  3  Æ.Myrihæ  ele-étse  ,  Olibani  ,  Maftiches ,  &  Croci,  ana  3  ij . 

Prenes  i G  d  Antimoine  Diaphore tique  nouvellement  préparé ,  des  Cinnahres 
Minerai  &  à' Antimoine  ,  de  la  terre  Séelléeyde  racine  d'iris  de  Florence ÿ 
Je  Reglijfe ,  ^  Suce  in  blanc  &  des  pierres  dé  Ecreviffe  s  préparées , 

€nn  demie,  once  :  De  bonne  Mirrhe  ,  dé  Oiibany  de  Maflic  <&  de  Safran 9 

^  chacun  deux  gros  .incorporez,  tous  ces  Medicamens  avec  de  la  Ter e  b  en* 
fine  de  Kenije  &  en  formez  une  majfe. 

» 

On  trouvera  la  préparation  de  P  Antimoine  Diaphonique,  &  celle  du  Cinabe- 
a  Antimoine  dans  la  Troîfiéme  Partie  de  cette  Pharmacopée,  On  choifira  le  Cin- 
nabre  minerai  le  moins  chargé  de  terreftreïtez  ,  8c  le  plus  pefant  que  Pou  pourra 
trouver.  On  broycra  fubtilemenc  fur  le  Porphyre  le  Succin  blanc  8c  les  pierres 
d  Ecre villes.  On  pulverifera  à  part  la  Mirrhe  ,  de  même  que  le  Maftic  en  larmes, 
01iban,lc  Safran, le  Cinnabre  minerai, &  le  Cinnabre  d^Anrimoine,  comme  auflï 
,  Antimoine  Diaphorctique  ;  On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze 
.a  racine  d'iris ,  &  la  Regliffe  ;  8e  après  avoir  paiTé  toutes  les  poudres  par  le  tamis 
de  foye,&  les  avoir  bien  mêlées, on  fera  chaufer  modérément  le  grand  mortier  de 
bronze  avec  fon- pilon  ,  8c  on  les  y  incorporera  avec  la  Terebentine  pour  les  ré¬ 
duire  en  une  mafle  de  louable  confidence,  laquelle  on  ferrera  ,  après  l'avoir  lonf- 
tems  battue  dans  le  même  mortier» 

,  ^cs  produifent  des  effets  merveilleux  pour  la.  guerîfon  des  Gonorrhées 

virulentes,  fur  tout  lorsqu'elles  ont  été  précédées  des  remedes  generaux,  dont  on 
a  accoutumé  de  fe  fervir  pour  de  telles  maladies.  On  les  prend  le  foir  Sc  le  matin 
ioin  aes  îepas  ,  8e  on  en  continue  Pufage  plus  ou  moins  *  fuivanc  la  grandeur  du 
mal ,  8e  même  pendant  quelques  Semaines  ;  Ce  long  ufage  efl  caufe  qu'on  n’en 
prend  que  demi  dragme  à  la  fois, quoi  qu'on  pouroit  bien  en  prendre  deux  feruou^ 
Ies,&  meme  une  dragme  ,  fi  l'on  vouloir  qu'elles  operaffent  plus  promptement  & 
avec  plus  de  force.  L  effet  de  ces  Pilules  efb  comme  infenfibie  ,  8c  ne  fe  connaît: 
oien  que  par  le  bon  fuccez  qui  en  arrive  après  eu  avoir  ufé  quelque  temse 
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pilules  de  Terebentine  cuite. 


ÏL  Terebinthinæ  Venetæ  ,  in  aquâ  Raphani ,  velbaccarum  Alkehcngi ,  ad  duritiem  coto 
l  iiij  Liquririæ  mundatæ  fubtiliter  pulveratæ  %  j . 


Prenez  x  ®  quatre  onces  de  Terebentine  de  Fenife  cuite  dans  de  Peau  de  Rai¬ 
fort  ou  de  Bayes  Je  Coqueret  jufqua  ce  qu  elle  fait  endurcie  ,  &  une  once 
de  Reglijfe  mondée  nufe  en  foudre  fine  ,  four  en  faire  une  majfe  felcm 

f Art , 


On  fera  cuire  à  petit  feu  la  Terebentine  dans  de  beau  diftillée  de  Raifort  ,  ou 
de  Bayes  de  Coqueret  ,  ou  de  quelque  autre  Plante  diurétique  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  durcie  en  forte  ,  qu'on  en  puifle  former  des  Pilules.  On  verfera  alors  toute?! 
Peau  qui  reftoit  parmi  la  Terebentine  ,  8c  avant  qu'elle  foit  refroidie,  on  y  incor¬ 
porera  la  Regliffe  fubtilement  pulverifée  8c  les  ayant  bien  malaxez  cnfemble,  on 

ferrera  la  malle  pour  le  befoin.  .  .  ,  f 

Ces  Pilules  font  fort  ufitées  dans  les  retentions  d'urine  5  foit  qu'elles  ayent  ete 
eau  fées  par  quelque  flegme, ou  par  quelque  gravier  ,  ou  qu'elles  viennent  de  quel¬ 
que  malignité  Venerienne.  On  s'en  fert  auffi  dans  le  commencement  des,  chaude- 
pi fles  pour  les  faire  Ruer.  On  les  prend  ordinairement  le  matin  à  jeun  dépuis  une 
t  facrjne  jufquà  deux  ,  8c  on  peut  en  continuer  l'ufage  pendant  plufieurs jours. 


pilules  four  laguerifin  de  la  Colique  5  de  C Ordonnance  de 

M.  M.  X  Aquin . 


2L  Àîocs  Suecomnæ  eleftæ  ,  in  fucco  Rofarum  paîlidarum  diluta? ,  &  mfpifTatæ  f  iijv. 
Asarici  eledi  l  )  fl.  Extradi  Rhâbarbari  J  j.  Hcpatis  Lupi  præparati ,  3  vj.  Summitatiana :  ■ 
Abfinthii  3  ft.Palvens  Diarrbodonis  Abbatis,  &  falis  Ablinchii  ,  Nucis  Mofcliatæ  ,  aia.a  ù  J. b* 


Prenez  1 0  trois  onces  dJ  Extrait  de  bon  Aloés  tiré  dans  Peau-Rofe  éfaiffi S| 

x*  _  )  J  ...  ?  -  J  ^  A _ _  /I  —  -  A  ^7 }  />  /1  T?  *./•  f  n  4  %  \ 


„  rs'L  ^  a  *  '  v  ^  ~  - —  — .  ..  ^  jl 

artiftemen!'.i°  Une  once  &  demie  de  bon  Agaric  ;  3  0  Z!  ne  once  £  Extrait 
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de  Rhubarbe :4e  Six  gros  de  foye  de  Loup  préparé  :  5 0  Demie  once  de  Jom-A 
miteZ  dy  Abfinte  :  6°  De  poudre  de  Rofes  de  l'Abbé, de  fel  à' Abfinte  &  de 
Noix  Mafcade  ,  de  chacun  un  gros  &  demi  ,  faites  une  majfe  de  tous  ces-i  1 
remedes  incorporez,  avec  du  firop  de  Chicorée  composé  avec  la  Rhubarbe. 


On  irouvera  les  préparations  des  Extraits  d’Aiocs,&de  Rhubarbe  dans  la 
Troifiéme  partie  de  cette  Pharmacopée  On  aura  le  Foye  d'un  Loup  nouvelle-  h 
ment  tué,&  en  ayant  feparé  la  veffie  du  l’ayant  bien  lavé  dans  du  vin  blanc»  c 

on  le  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  &  l’ayant  bien  luté  avec  Ton  couvercle,  a 
on  le  mettra  dans  un  four  de  Boulanger  ,  lorfque  le  pain  en  aura  été  tiré,  &  ayant! 
fermé  le  four’,  on  y  biffera  le  pot  quelques  heures  ,  après  kfquelles  on  le  deiu-  jj 
tera,&  ayant  retourné  le  foye  c’en  deffus  deflbus  ,  &  reluté  le  couvercle  ,  on  le  re-J 
mettra  dans  le  four  ,  lors  qu’on  en  aura  tiré  le  pain  ,  où  on  le  tiendra  autant  de  | 
tems  que  la  première  fois ,  &  on  continuera  de  l’y  remettre  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ie  1, 
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trouve  fuffifamment  deffeché  ,  pour  pouvoir  être  conferve  en  lieu  fec  fans  fe  cor¬ 
rompre.  On  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  PAbfinre  avec  l'Agaric  ,  la 
Noix  Müfcade  ,  &  le  Foye  de  Loup  ,  ôc  en  ayant  paffé  la  poudre  par  le  tamis  de 
foye,on  fera  un  peu  chaufer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  pour  y 
liquéfier  peu  à  peu  les  Extraits  d'Aloes  &:  de  Rhubarbe  ,  ôc  les  incorporer  enfuite 
avec  la  poudre,  ôc  autant  de  Sirop  de  Chicorée  qu'il  en  faudra  pour  réduire  le  tout 
en  une  mafle  de  bonne  confiftence  ,  qu'on  battra  long- tems  au  mortier  ,  &  qu'on 
ferrera  pour  le  befoin. 

Ces  Pilules  purgent  doucement  les  humeurs  bilieufes  ôc  les  fereufes  ,  dont  elles 
préviennent  ôc  détournent  l'amas  ôc  la  fermentation  ,  qui  caufc  ordinairement  Içs 
coliques.  Ceux  qui  y  font  fujets  doivent  en  prendre  de  deux  jours  l'un  ,  un  feru- 
puleà  la  fois  ,  ôc  en  continuer  quelque  tems  l'ufage  pour  en  être  délivrez.  Elles 
tiennent  le  ventre  libre  ,  ôc  vuident  doucement  ôc  infenfiblement  les  humeurs  qui 
califent  les  Coliques.  On  peut  augmenter  la  doie  de  ces  Pilules  jafqu'à  une  drag- 
me  ,  lors  qu'on  veut  qu’elles  faifent  une  bonne  évacuation.  On  les  doit  prendre 
le  matin  à  jeun. 

P iltdes  univerfelles  de  Poterius . 

IjL  Aloës  Suceotrinse  §  fi.  Myrrhæ  ele&æ  3  ij.  Maftiches  3  j.Croci  3  fi.  MagOvefiæ  Satur- 
ninæ  meteoiifatæ  3  j. 

•  / 

Prene\àemie  once  de  bon  Aloes  Socotrin  ,  deux  gros  de  bonne  Mlrrhe  3  un 
gros  de  Maflic  ,  demi  gros  de  Safran ,  un  gros  de  fleurs  blanches  £  Anti~ 
moine  en  faire  une  majfe  avec  le  flrop  de  Rofles  laxatif. 

On  a  jugé  à  propos  d'inferer  ici  la  defeription  de  ces  Pilules ,  à  caufe  des  bons 
effets  qu'elles  peuvent  produire.  Les  fleurs  blanches  d' Antimoine  que  Poterius  a 
dégtiifées  fous  le  nom  de  Magne  fia  Saturnina  meteorifata  ,  fervent  d'un  puiflant 
aiguillon  aux  autres  Medicamens  ;  Et  quoi  qu'elles  foient  fort  émetiques  étant 
données  feules  ,  elles  perdent  neanmoins  cette  qualité  par  cette  union  ,  en  forte 
qu'elles  ne  purgent  plus  que  par  les  f elles  ,  comme  les  autres  Medicamens  avec 
lefquels  elles  font  mêlées.  On  trouvera  la  préparation  de  ces  fleurs  dans  la  Troi- 
fiéme  partie  de  cette  Pharmacopée. 

On  doit  bien  choifir  tous  les  Medicamens, ôc  les  ayant  puîverifez  chacun  à  part, 
pa(Tez  par  le  tamis  d  foye  ,  &  bien  mêlez  ,  on  les  incorporera  avec  autant  de  firop 
qu'il  en  faudra  pour  les  réduire  en  une  mafle  de  bonne  confiftence ,  que  l’on  bat¬ 
tra  long  tems  dans  le  même  mortier  ,  Ôc  que  l'on  ferrera  après  comme  les  autres 
Pilules. 

Poterius  Auteur  de  cres  Pilulesfles  eftime  beaucoup  contre  les  Coliques, l’Afthme, 
la  Migraine  ,  le  Vertige  ,  Ôc  l'Epiiepfie  ,  ôc  même  pour  apaifer  les  douleurs  des 
Gouttes.  Leur  dofe  eft  dépuis  quinze  grains  jufqu'à  vingt-quatre,  On  les  dok 
prendre  le  matin  à  jeun. 
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Pilules  de  Boni  tus  four  F  Hydro  ijte. 

2£  Aloës  Succotrinæ  |  ij.  fi.  Gumrai  gutræ  fubtilicer  pulvcra  &:utn  Yino  Malvatico  dif- 

?  utd’  &  ficcati,§  j.Æ.Dacrychi  eodem  modo  præparati  Jj.  Gurami  Ammoniaci  eledi 

3  J  fi-  Tarrari  Virnolati  J  j$. 

Prenez*  i  °  deux  onces  cr  demie  d  Aloës  Socotrin  :  i°  Tbzé'  ^  demie  de 
Gomme  gutte  pulvérisée  fubtilemcnt  d  if  joute  dans  de  1rs  Adalvoife  , 
enfuit e  deffechee  :  3  0  "One  once  de  Diagrede préparée  de  la  meme  maniéré: 
4-  once  &r  demie  de  bonne  Gomme  Ammoniac:  j  0  Demie  once  de  Tar- 
tye  vitriole  7  pour  former  une  maffe  avec  le  Sirop  de  Rofe  laxatif. 

On  triturera  l  Aloës  Socotrin  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  5c  on  le  paflera 
par  le  tamis  de  loye.  On  choifira  de  la  Gomme  Gutte  bien  pure  ,  ôc  de  beau  Dia¬ 
grede, &:  les  ayant  fubtilemcnt  broyez  fur  le  Porphyre  ,  Pun  parmi  l'autre,  ou  cha¬ 
cun  leparemcnc  ,  avec  environ  autant  pefant  de  bonne  Malvoifie  ,  on  les  fera  fe- 
c  iei.  I  uis  ayant  choifi  de  la  Gomme  Ammoniac  en  larmes  pures  5c  fait  modé¬ 
rément  chaufer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  on  Py  fera  liquéfier, 
6c  ayant  bienmele  le  Tartre  Vitriolé  avec  routes  les  poudres,  5c  délayé  la  Gomme 
Ammoniac  avec  environ  autant  pefant  de  Sirop  Rofat  fol  ut  if ,  on  les  y  incorpo¬ 
rera  peu  à  peu  ,  y  ajoutant  encore  autant  de  Sirop  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le 
tout  en  une  mafïè  de  bonne  confidence  ,  qu'on  battra  long-tems  dans  le  même 
moitier  &  qu  on  gardera  apres  dans  une  peau  huilée  pour  le  befoin. 

On  trouvera  la  préparation  du  Tartre  Vitriolé  dans  la  Troifiéme  partie  de  cette 
Pharmacopée  ,  parmi  les  préparations  du  Tartre. 

Ces  Pilules  ont  ete  inventées  par  Bontius  autrefois  Médecin  du  Prince  d’Oran- 
ge  >  qui  les  a  fort  recommandées  pour  évacuer  les  eaux  des  Hydropiques.  Elles 
ion:  au  fît  nés*  excellentes  pour  déboucher  les  obftruélions  du  foye  ,  de  la  ratte, 

&  de  tous  ics  vifeeres  $  On  les  doit  prendre  le  matin  à  jeun  depuis  demi  fcrupule 
jufqu'à  un  fcrupule,  r 


Pilules  de  Tartre  de  Bontiur. 

•L 

¥  Aloës  Succotnüæ  ele&æ  3  iij.  Lachrymarum  Gummi  Ammoniaci  pauco  Aeeto  Sciiliti- 
co  duutarum  J  j.  fi,  Tartari  Vitriolât!  3/5. 

Prenez,  trois  gros  de  bon  Alo  'és  Socotrin ,  une  once  (jr  demie  de  Gomme  Am~ 
moniac  en  larmes  diffoute  avec  un  peu  de  Vinaigre  Scillîtique  3  &  demi 
gros  de  Tartre  vitriolé ,  pour  faire  la  maffe  félon  F  Art. 

Apres  avoir  fubtilemcnt  pulverifé  PAiocs,on  fera  chaufer  ua  mortier  de  bron¬ 
ze  ,  pour  y  faire  liquéfier  la  Gomme  Ammoniac  en  larmes  ,  &  P  y  ramollir  avec 
un  peu  de  Vinaigre  Scillitique  ,  puis  on  y  incorporera  P  Aloës  en  poudre  5c  le 
Tartre  Vitriole  ,  5c  ayant  réduit  le  tout  en  une  maffe  de  bonne  confiftence  3  ôC 

I  ayant  battue  îong-tems  dans  le  même  mortier  ,  on  la  ferrera  dans  une  peau  hui¬ 
lée  pour  le  befoim 
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On  trouve  diverfcs  defcriptions  de  pilules  tartarées  dans  quelques  Auteurs  ,  ôc 
une  entre-autres  de  grande  compofition  dans  Qiiercetan  j  A  laquelle  celle-ci  dé- 
Troie  le  ceder,fi  la  pluralité  des  medicamens  faifoit  la  bonté  des  comportions* 
Neanmoins  on  préféré  la  nôtre  ,  parce  qu'elle  efl  fort  /impie  8c  de  facile  prépara¬ 
tion  Ôc  qu'elle  peut  produire  d'auffi  bons  effets  :  Car  ces  pilules  purgent  roerveil- 
lcufement  bien  l'une  ôc  l'autre  bile  ,8c  les  humeurs  cra/fes  ôc  tanarées.  On  les  or¬ 
donne  avec  heureux  fucccz  contre  la  manie,  ôc  les  maladies  mélancoliques  qui  ont 
leur  principal  fiege  dans  les  hypochondres  j  contre  la  lèpre,  les  cancers  ,  la  fièvre 
quarte  ,  8c  les  maladies  veneriennes  ,  Car  en  débouchant  les  obflruélions  de  tous 
les  viieeres ,  &c  en  faifant  fortir  les  mauvalfes  humeurs  ,  elles  purifient  toute  la 
maffe  du  fang.  Leur  dofe  efl  dépuis  un  fcrupule  jufqu'a  une  dragtne  ÿ  on  les  prend 
le  matin  a  jeun  ,  8c  même  Ci  l'on  veut  en  fe  mettant  à  cable. 

Pilules  de  Tartre  de  Schroderm * 


If*  Aloes  lucidæ  in  fucco  Fragorum  extraélæ  §  Lachrimarum  Gummi  Ammonîaci  5  if  1$. 
Magifterii  Tartari  purgatis  ,  in  aquâ  BugloJli  aliquories  foluti  &  coagulati ,  extraéti  Geuxia- 
næ  ,  ana  3  if  falis  Marris  fübdulcis ,,  Extradi  Croci,  an  a  3  j. 

Prenez,  \  °  Une  once  £ extrait  £  aloes  bien  trarf parant  tiré  dans  du  fuc  de 
fraifes  :  i°  Deux  gros  CP  demi  de  gomme  ammoniac  en  larmes  ;  De 
magtjiere  de  tartre  purgatif,  dijjout  plusieurs  fois  dans  de  C eau  de  bit- 
glojfe  &  coagulé  j  dp  £  extrait  de  gentiane  de  chacun  deux  gros  :  De 

fel  de  ?nars  adouci  &  £  extrait  de  jafran  de  chacun  un  gros  5  dont  vous 
formerez  une  majfe  avec  la  teinture  de  tartre * 


Je  pouvais  renvoyer  ces  pilules  à  la  troffiéme  Prartie  de  cet  Ouvrage  ,  parce 
qu'elles  ne  font  prefque  compofées,que  de  préparations  Chymiques  ,  mais  le  nom 
de  pilules  tartarées  qu'elles  portent,  m'a  obligé  de  les  ranger  avec  les  autres 
pilules. 

Après  avoir  choifi  de  l'aloës  (bcotrin  bien  tranfparant ,  on  en  tirera  l'extrait 
avec  du  fuc  de  fraifes  bien  dépuré  en  y  procédant  comme  je  dirai  en  parlant  de 
la  préparation  des  extraits  ,  où  l'on  verra  en  même  tems  celle  de  l'extrait  de  la  ra¬ 
cine  de  gentiane  ,  ôc  de  celui  du  fafran.  On  y  trouvera  aufli  la  préparation  du 
fel  de  mars  de  rivière  ,  qui  efl  fort  conforme  aux  intentions  de  l'Auteur  de  ces 
pii  nies  j  puifque  l'acide  de  l'efprit  de  vitriol ,  neceffaire  à  la  difTolution  du  mars  , 
lorsqu'on  en  veut  préparer  ce  qu'on  apelle  fel ,  ne  peut  être  mieux  adouci  que  par 
)e  volatil  de  l'efprit  de  vin  qui  y  efl  employé.  On  trouvera  encore  en  fon  lieu  la 
préparation  du  magiilere  purgatif  de  tartre  ,  8c  celle  de  fa  teinture* v 

Scrodere  Auteur  de  ces  pilules ,  écrit  qu'aprés  s^en  être  refervé  long-tems  la  re- 
cepte  ,  à  caufe  des  bons  effets  qu'il  leur  avoit  veu  fouvent  produire,  il  avoir  enfin» 
bien  voulu  les  communiquer  au  Public  ,  comme  un  remedie  très- propre  pour  vui~ 
der  les  matières  tartarenfes  ôc  mucilagineufes  du  bas  ventre,pour  délivrer  Icfoye, 
la  ratte,  8c  la  matrice  de  leurs  obftrudtions  ôc  pour  guérir  heureufement  les  mala¬ 
dies  qui  en  proviennent. On  doit  les  prendre  le  fuir  en  fe  mettant  à  table,  au  poids 
de  demi  fcrupule ,  ôc  en  attendre  l'effet  au  lendemain  matin* 
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Pilules  de  Gomme  Sagapenum  de  Camillus. 

1JL  Lachrimarum  Sagapeni  3  vj.  Ammoniac!  3  iij.  Extraêti  Trochifcorum  Alhandal  J  j. 
Diagridii  §  E.  Salis  Gemei  3  j.E. 


Prenez  fx  gros  dégommé  fagapenum  ô*  trois  gros  de  gomme  Ammoniac  f 
£  une  <&  /* autre  en  larmes  :  Une  once  $  extrait  de  trochifques  alhandal , 
ou  de  coloquinte  ,  demie  once  de  diagrede  :  Un  gros  &  demi  de  fel 
gemme  >  peur  faire  la  majfe  avec  du  frop  violât  rendu  aigre  par  l  adition 
de  quelque  peu  d'acide. 


Après  avoir  tire  l'extraie  des  trochifques  alhandal ,  comme  je  dirai  en  fon  lieu* 
ôc  avoir  fubtilemenc  puiverifé  le  diagrede  Ôc  le  Tel  gemme.  Au  lieu  de  diffoudre 
les  gommes  ôc  de  les  cuire  fuivant  la  penlée  de  l'Auteur,  les  ayant  choifies  en  lar¬ 
mes  pures  ,  ôc  ayant  fait  chaufer  modérément  le  grand  mortier  de  bronze  ôc  fon 
pilon  ,  on  les  y  fera  liquéfier  peu  à  peu,  puis  on  y  incorporera  i'extrait  de  trochif¬ 
ques  alhandal  ôc  les  poudres  de  diagrede  ôc  de  iei  gemme  ,  y  ajoutant  ce  qu  ii 
faudra  de  firop  violât  rendu  aigre  avec  un  peu  d'efprit  de  vitriol  ,  pour  réduire 
le  tout  en  une  malle  de  bonne  confidence  ,  y  procédant  de  même  que  pour  les 
antres  mafTes  de  pilules. 

Ces  pilules  font  fort  recommandées  par  Camîllus ,  ôc  par  Quercetan  ,  pour  la 
guerifon  de  la  fièvre  quarte  ,  en  en  prenant  une  pilule  de  la  groffeur  d  un  pois  au 
commencement  de  i'accez  ,  Ôc  en  réitérant  l'ufage  juiqu  a  ce  que  la  caufc  moroi- 
fique  aie  été  emportée} Car  elles  diffolvent  infenfiblement  les  humeurs  yifqueiiies 
ôc  tenaces  ,  ôc  les  font  forcir  peu  à  peu  par  les  voyes  ordinaires.  En  quoi  on  retu- 
(ira  beaucoup  mieux,  fi  avant  ôc  pendant  l'ufage  de  ces  pilules ,  on  donne  aux  ma¬ 
lades  d'autres  remedes  propres  à  préparer  ôc  à  vuider  les  humeurs  mélancoli¬ 


ques. 

Je  n'ai  pas  voulu  inferer  ici  certaines  pilules  décrites  ôc  loiiees  pai  Querceidü, 
qui  ont  l'euphorbe  pour  bafe  5  dont  elles  portent  le  nom  ;  tant  a  caule  que  les 
vertus  qu'il  leur  attribué  font  communes  avec  celles  de  plufieurs  autres  pilules, 
que  parce  que  l'euphorbe  pris  intérieurement  ,  quoi  que  préparé  fuivant  1  inten¬ 
tion  de  l'Auteur  ,  ne  manque  pas  de  faire  du  ravage  ,  lorîqu  il  eft  en  état  de 
prendre  fa  nature.  Car  quoi  que  la  préparation  que  Quercetan  lui  a  donnée ,  foie 
autant  judicieufe  ÔC  foutenabie  qu'aucune  qu'il  eût  pu  inventer  ,  ôc  qu  ü  foit  véri¬ 
table  que  l'acrimonie  de  l'euphorbe  attachée  aux  parties  volatiles  dont  il  aboli  e  , 
ne  fçauroit  être  éraouffée  pius  à  propos  qu'en  le  mêlant  parmi  des  acides  ,  com¬ 
me  ii  a  fait  en  y  employant  le  fuc  de  citrons  ou  l'efprit  de  vitriol  >  On  doit  etre 
neanmoins  perfuadé  ,  que  quoi  que  les  volatiles  nous  parodient  changez  de  natu¬ 
re  ,  lorfqu'iis  font  joints  aux  acides ,  Ôc  qu'ils  le  font  entremêlez  jufqu  â  eurs 
moindres  particules  par  la  grande  difpoficion  qu'ils  ont  a  s'unir  intimement >  cette 
étroite  union  peut  bien  d'abord  empêcher  l'aélion  dont  ils  étaient  capables  chacun 
feparément  avant  cette  jonétion  ,  mais  elle  ne  peut  pas  détruire  leur  première  na¬ 
ture  ;  En  forte  que  l'acide  joint  à  l'euphorbe  rencontrant  dans  1  eflomac  quelque 

volatile  nouveau,  ne  manque  pas  de  s'y  mêler  de  même  qu’il  s'étoit  mêlé  avec 

l'euphorbe 
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l'euphorbe  ,  qui  fe  trouvant  comme  délivré  de  l'union  quJil  avoît  avec  l'acidc 
eft  alors  en  état  d'exercer  fa  première  nature, &  de  faire  prefque  le  même  defordre 
qu'il  pouvoir  faire  avant  qu'il  y  fut  joint,  ôc  qui  ne  peut  être  retardé, que  lorfqu'il 
rencontre  encore  dans  l'eftomac  quelques  nouveaux  acides  ,  qui  pu  i  fient  comme 
l'enyvrer,  en  forte  qu  il  fe  lailfe  entraîner  par  les  autres  laxatifs  ,  ôc  qu'il  fe  trouve 
emporté  parmi  les  excremens  ,  avant  qu'il  foit  en  état  de  faire  tout  le  mat  dont 
il  étoit  capable.  Ce  font  aufli  les  raifons  qui  m'obligent  à  perfeverer  dans  mon 
premier  fendment ,  qui  eft  qu'il  vaut  mieux  s'abftenir  tuut- à-fait  de  donner  inté¬ 
rieurement  l'euphorbe ,  que  de  fe  mettre  en  peine  de  changer  fa  nature  ,  laquelle 
peut  bien  pour  un  teins  paroîcre  comme  furmontée  ,  mais  qui  ne  peut  l'être  en 
effet ,  à  moins  qu'on  ne  détruife  fes  principales  parties. 

Je  n'ai  pas  voulu  groflïr  ce  Chapitre  de  plufieurs  autres  deferiptions  de  pilules/ 
qui  ont  même  été  autrefois  beaucoup  en  ufagc,&  donc  il  eft  encore  permis  à  cha¬ 
cun  de  fe  fervir  aujourd'hui  ;  Mais  outre  que  leur  préparation  n'a  rien  de  parti¬ 
culier ,  qui  ne]  fe  trouve  compris  dans  celle  des  pilules  dont  j'ai  parlé  ,  je  crois 

en  avoir  décrie  plus  qu'il  n'en  faut  pour  fournir  fuffifamment  les  Boutiques  des 
Apotiquaires* 


et  <5? $  Æ  Æ 


î*  «p- 


sfë)  «f»  c$a  st?  \ 

LIVRE  SECOND, 

DES  PREPARATIONS  ET  COMPOSITIONS 

externes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Huiles  tirées  par  exprejfîc n% 

IL  y  a  une  fi  grande  union  entre  les  remèdes  internes  ôc  les  externes ,  qu'il  eft 
piefque  impoffibie  de  divifer  fi  bien  les  comportions  pour  le  dedans  d'avec 
cédés  pour  le  dehors  ,  que  l'on  n'y  puifle  fouvent  trouver  des  exceptions  $ 
Comme  il  eft  aile  de  remarquer  non  feulement  dans  la  confection  d'alitermes^ 
qu  on  donne  ordinairement  par  la  bouche, pour  fortifier  le  coeur  ôc  les  parties  no¬ 
bles  ôc  qu  on  peut  pour  le  meme  defiein  apliquer  utilement  en  épiteme  fur  le 
cœur  ôc  fur  l  eftomac  :  mais  encore  dans  l'huile  composée  de  feorpions  deïhnée 
contre  les  venins,dont  on  fe  fert  principalement  en  onétion  fur  le  cœur, fur  l'efto- 
mac  ,  fur  les  temples  ,  <5 ce*  ôc  qu'on  prend  auflî  par  la  bouche  pour  le  même  det 
iein  :  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  compofitions ,  ÔC  même  plufieurs  mixtes  par¬ 
ticuliers  qui  peuvent  fervir  au  dedans  ôc  au  dehors ,  en  forte  qu'on  ne  doit  pas 
**  econner  fi  parmi  les  coinpofîtion  qui  ont  de  tout  tems  été  mifes  au  rang  des  es^ 

Qjï 
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ternes,  on  en  rencontre  plu  eurs  qui  peuvent  paffer  pour  internes  puifqn* 


,  — -  -  i  ii  i  a  — - -  r - 1 

font  quelquefois  prifes  par  ia  bouche  :  8c  particulièrement  plusieurs  huiles,  Ôc  fur 
tout  celle  d'olive ,  laquelle  outre  le  grand  emploi  qu'on  en  fait  extérieurement 
&  fon  grand  ufage  dans  les  aiimens  ,  eft  aflez  fouvent  donné  en  bruvage  feule 
©u  mêlée  avec  d'autres  remedes. 


Sous  cette  déclaration,  commençant  les  remedes  externes  par  [es  huiles  ,  je  di¬ 
rai  qu'on  a  donné  le  nom  dftiuîle  aux  liqueurs  grades  oleagineufes  ôc  inflamma¬ 
bles  ,  qui  découlent  naturellement, ou  des  rochers  comme  l'huile  petrole,  ou  des 
plantes  comme  l'opobalfamttm  ,  ou  bien  qu'on  tire  par  artifice  de  divers  mixtes 
ôc  le  plus  communément  de  ceux  qui  font  de  la  famille  des  végétaux. ,  8c  dont  la 
diverfité  eft  auffi  grande  que  celle  des  mixtes  d'où  on  les  tire.  Je  n'enferme  pas- 
fous  le  genre  des  huiles ,  lagraifïe  des  animaux,  quoi  qu'on  du  eufe  8c  inflam¬ 
mable^  8c  qu'elle  entre  quelquefois  dans  la  compofirion  de  plufieurs  huiles  ,  par¬ 
mi  plufieurs  autres  parties  d'animaux»  Ayant  deftiné  ce  Chapitre  principaiemenc 
pour  les  huiles  qu'on  tire  par  expreffion  ,  ou  par  decodiotx,  ou  pour  celles  a  qui 
on  communique  la  vertu  d'un  ou  de  plufieurs  mixtes  ,  8c  qu'on  (urnomme  (impies 
ou  compo  fées  ,  renvoyant  les  huiles  diftillees  &  leur  préparation  à  la  troilieme 
Partie  de  cette  Pharmacopée» 

Les  fruits  ,  les  bayes  ôc  les  femences ,  font  ordinairement  les  parties  des  plan¬ 
tes  qui  abo  nient  ie  plus  en  huile  ,  quoi  que  les  autres  parties  n'en  foienc  pas  dé¬ 
pourvues  ,  Mais  parmi  tous  les  fruits  l’olive  eh  celui  qui  en  rend  le  plus ôc  donc 
l'abondance  eft  fort  grande  par  tout  Cette  huile  eft  autant  uficée dans  les  alU 
mens  que  dans  la  Médecine  ,  où  fon  grand  emploi  a  cte  caufe  qu  on  lui  a  donne 
par  excellence  le  nom  d'huile,  fans  addition  du  mot  d'olives.  Cette  huile  eft  dm 
rang  de  celles  qui  fe  tirent  par  expreffion.  Son  grand  ufage  eft  principalement  à 
recevoir  ÔC  retenir  la  vertu  de  diverfes  parties  de  plantes  ou  d’animaux  ,  donc 
après  elle «pone  le  nom  ,  fervant  de  bafe  à  une  bonne  partie  des  huiles  (Impies  & 
compo  fées  qu’on  a  accoutumé  de  préparer  dans,  les  Boutiques,  par  intufion  ou  par 
decodlion. 

Il  ifeft  pas  neceffitire  de  décrire  ici  la  maniéré  dont*  on  fe  ferr  pour  tirer  cette 
huile  d’olives  ,N  tant  parce  que  cette  préparation  ne  fe  fait  que  dans  Le  pais  chauds 
où  les  oliviers  abondent ,  que  parce  qu'en  ces  pats- là  ce  n'eft  que  l'  ou  ra^e  des 
pa’ifans  qui  en  font  inftruits. Plufieurs  Auteurs  ont  eftimé  que  l'huile  la  plus  vieille 
ctoit  préférable  à  toute  autre  pour  ia  Medecine,  ju fques- là  qu'on  a  ordonne  quel- 
quefoîs  de  l'huile  de  cent  ans  Neanmoins  les  habitans  des  pars  d'où  l'huile  nous 
eft  aporté,  préfèrent  ordinairement  la  nouvelle  bien  pure  à  toute  autre  antre  ,  fur 
tout  pourdes  aiimens  ,  parce  qu'elle  eft  ordinairement  plus  douce  8c  plus  agréa¬ 
ble  au  goût  ,  quoi  qu'ils  ne  méprifent  pas  celle  de  deux, de  trois  ni  de  quatre  ans* 
mais  ils  fçavenx  par  expérience  que  celles  qu'on  a  gardées  quelques  années  au  d-eia* 
s'épaiffilTcnt  enfin  8c  deviennent  fi  eraffeufes ,  qu'on  ne  les  peut  après  employer 
que  'dans  des  onguents  ,  ou  des  emplâtres  ,  ou  pour  en  faire  au  fa  von* 

X  Les  Anciens  ont  voulu  qu'on  préparât  deux  fortes  d'huile  ,  8c  que  ia  plus  iiluée 
étant  tirée  des  olives  bien  meures  ,  on  en  tirât  fepréraent  une  autre  des  olives 


vertes  8c  avant  leur  maturité  ,  donnant  le  nom  d'huile  omphacine  a  cette  dei- 
ttterc  ,  qu'ils  pretendoient  être  beaucoup  plus  aftringente  8c  rafraîchi  (Tante  que 
l'autre, de  qu'iis  employoient  dans  ia  compofition  des  huiies  ôc  des  autres  reraeder 
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cmî  avoîent  befoin  de  ces  qualitez  :  Mais  nous  ferions  aujourd'hui  bien  en  peine 
<ie  trouver  de  cette  Huile  Omphacine  ,  puis  que  les  Olives  vertes  ne  font  en  étac 
de  rendre  que  très»  peu  d'huile,  ôc  que  dans  le  Pais  ,  où  l'on  a  les  Oliviers  en  plus 
orande  abondance  ,  on  ne  fçait  ce  que  c'efl:  que  de  tirer  de  l'huile  des  Olives  qui 
ne  font  pas  mûres.  Mais  quoi  que  nous  n'ayons  pas  cette  Huile  Omphacine  des 
Anciens  ,  les  Huiles  qu'on  préparera  avec  celle  des  Olives  bien  mûres,  ne  lui  fe«* 
ront  pas  inferieures  ,  puis  que  nous  pouvons  leur  imprimer  des  qualitez  fort  ap¬ 
prochantes  de  celles  qu'on  a  attribuées  à  ['Omphacine  ,  par  le  moyen  des  lotions, 
ou  des  infufîons  chargées  des  qualitez  que  l'on  deiire  ,  pourvu  que  l'huile  donc 
on  fe  fer  vira  foie  bien  pure  ôc  dépouillée  de  toutes  mauvaifes  qualitez. 

Huile  d' Amandes  douces , 

If,  Amygdaîarum  dulcium  ,  putaminibus  &  cuce  membranosâ  purgatarum  ,  quantum  liS 

buent. 

prenez,  autant  que  vous  voudrez  d*  Amandes  douces  mondée  s^  pile  zÀ  es  bien 
exactement  avec  le  pilon  de  bois  dans  le  mortier  de  marbre  y puis  mettez-* 
en  la  pâte  dans  m  fac  de  toile  forte  de  chanvre l'ayant  mife  à  la prejfe% 
exprimez- en  £  huile  bien  doucement  d' abord  ,  &  enfui  te  plus  fortement , 
laquelle  vous  garderez  pour  le  befoin . 

De  routes  les  Huiles  tirées  par  expreffion  dans  les  Boutiques  ,  i!  n'yen  a  point 
de  plus  familière  que  celle  d'Amandes  douces  ,  ôc  quoi  qu'on  paille  y  employer 
les  moindres  Aprentifs  ,  les  Maîtres  neanmoins  doivent  être  foigneux  de  ia  faire 
préparer  comme  il  faut.  On  doit  choiûrdes  Amandes  bien  nouvelles  ,  bien  nour¬ 
ries, bien  feches  ,  ôc  hors  de  leurs  coquilles  ,  Ôc  les  ayant  agitées  dans  un  crible  un 
peu  groffier  pour  en  faire  bien  tomber  ia  poufliere  ,  on  les  plongera  dans  de  l'eau 
chaude,  ôc  on  les  y  tiendra  jufqu'à  ce  que  leur  peau  foie  attendrie  ,  ôc  qu'on  paille 
la  leparer  en  la  prenant  avec  les  doigts }  puis  ayant  rejette  la  peau  ,  on  efluyera  les 
amandes  dans  un  linge  blanc  ôc  on  les  étendra  pour  les  faire  fecherjAprés  quoi  ou 
les  mettra  dans  un  mortier  de  marbre  ,  Ôc  on  les  y  pilera  avec  un  pilon  de  boj$3 
jufqu'à  ce  que  la  pâte  en  fort  bien  déliée  ,  Ôc  qu'elle  commence  à  rendre  i'huile.' 
On  mettra  alors  cette  pâte  dans  un  petit  fac  de  toile  neuve  forte,  ôc  en  ayant  bien 
lié  i’ouverrure  ôc  mis  le  fac  entre  deux  platines  d'étain  fin  ,  ou  de  bois, couvertes 
au  dedans  d'une  feuille  de  fer  b!anc,on  mettra  le  tout  à  la  preffe,  exprimant  le  fac 
bien  doucement  d’abord  ,  mais  enfuite  tres-fortetnent ,  ôc  le  laiflant  long  tetns 
dans  le  prdïbir,afînque  l'huile  ait  le  te  ms  de  bien  fonir.  Ceux  qui  (croient  impa¬ 
tiens  ôc  qui  prelleroient  trop  fort  au  commencement  la  pâte  d'Amandes,  feroienc 
fortir  une  partie  du  marc  des  Amandes  au  travers  du  fac  ôc  l'huile  qui  en  fortiroic 
feroit  trouble  ;  ce  qui  n'arrive  pas  en  y  procédant  comme  j’ai  dit. 

Pour  avoir  davantage  d'huile, les  Anciens  voulaient  qu'on  chaufât  dans  le  Bain 
Marie, ou  autrement ,  les  Amandes  Ôc  autres  fruits  femblables  ,  après  les  avoir  pi¬ 
lez  ,  Ôc  avant  que  de  les  mettre  à  la  preffe  ;  J'avoue  que  par  ce  moyen  on  peur  en 
tirer  davantage, mais  elle  en  fera  plus  de  (agréable  au  goût  ôc  moins  rafraîchiffanrc. 
On  peut  neanmoins  fans  danger  fe  palier  de  peler  les  Amandes  pour  les  per  formel 
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moins  délicates  ,  pourvu  qu'on  les  ait  bien  agitées  dans  un  fac  de  groftè  toile  nen~ 
Ve,  afin  d’en  ronger  une  partie  de  l'écorce  >  8c  qu'on  en  ait  bien  feparé  la  poudre^ 
puis  que  par  ce  moyen  la  pâte  des  Amandes  eft  moins  fujette  à  pafter  au  travers  dm 
lâcher, en  étant  empêchée  par  l'écorce  ,  qui  lui  donne  de  la  fermeté  5  8c  que  l’huile 
qui  en  fort  ,  eft  prefque  auffi.  belle  8c  auffi  agréable  que  i'autrer 

L'huile  d' Amandes  douces  eft  fort  eftimée  contre  les  âpretez  de  la  Trachée» 
Artere&  des  Poumons.  Elle  apaife  les  coliques  ,  &  particulièrement  la  Néphré¬ 
tique  je  lie  remedîe  aux  retentions  d'urines,  facilite  les  accouchement  ,  foulage 
les  femmes  dans  les  tranchées  qui  leur  arrivent  après  l'accouchement ,  apaife  la 
toux  des  jeunes  8c  des  vieux ,  8c  les  tranchées  des  petits  enfansjEnfin  elle  eft  pro¬ 
pre  à  toutes  les  maladies  internes ,  où  il  faut  adoucir  ,  ramollir  ,  lubrifier  ou  tem¬ 
pérer  la  chaleur  ou  l'acrimonie  des  humeurs  5  Son  ufage  eft  interne  &c  externe. 
On  la  donne  feule  loin  des  repas  ;  On  la  mêle  auffi  parmi  les  Loochs  ,  les  Sirops* 
les  Emulfions  8c  les  Potions.  La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu'à  une  once  ,  8c 
même  jufqu'à  deux.  On  s'en  fert  auffi  dans  les  Clyfteres  anodins  8c  lubrifîans, de¬ 
puis  une  once  jufqu'à  deux  ou  trois.  On  l'employe  auffi  extérieurement  féale ,  ou 
mêlée  dans  les  pommades  ,  ou  dans  les  Uni  mens  ,  tant  pour  adoucir  le  cuir  ,  que 
pour  ramollir  8c  relâcher  les  mufcles  delà  poitrine  dans  fes  opreffions. 

Huile  dî  Amandes  amer  es» 

Amygdalarum  amararum  quantum  Iibuerit. 

Prenez,  telle  quantité' que  vous  vendre ^  £ Amandes  amer es  5  pilez-les  bïem 
exactement  avec  le  pilon  de  bois  dans  le  mortier  de  marbre  ,  puis  ayant 
e'chaujfe'  médiocrement  la  pdte  ,  tirez-en  l'huile  ,  a  la  prejfe . 

On  pourroît  préparer  cette  Huile  de  même  que  celle  d' Amandes  douces  3  mais 
comme  elle  n'eft  que  fort  rarement  prife  par  la  bouche  ,  8c  feulement  dans  des 
maux  ,  où  l'on  ne  recherche  pas  beaucoup  la  delicatefte  du  goût,  on  peut  fans  au* 
cun  fcrupule  fe  pafter  de  peler  les  Amandes  ;  on  peut  même  les  chaufer  modéré¬ 
ment  ,  lors  qu'elles  ont  été  pilées  ,  8c  qu'on  veut  les  mettre  à  la  prefte,  8c  chanter 
en  même  tems  les  platines  :  Mais  il  faut  les  preffer  lentement  d'abord  5  pour  les 
raifons  que  je  viens  d'alleguer  en  parlant  des  douces  :  L'amertume  qui  diftingûe 
ces  Amandes  d'avec  les  douces  n'eft  que  dans  leur  partie  groffiere  8c  terreftre  ,  en 
forte  que  l'huile  qui  en  eft  exprimée  ,  fe  trouve  auffi  douce  que  celle  des  autres 
Amandes  ,  8c  que  toute  l'amertume  refte  dans  le  marc  ,  qui  fans  être  capable  de 
nuire  aux  hommes ,  ni  à  plusieurs  Animaux  ,  eft  le  plus  dangereux  poifon  que  les 
Poules  puiftent  rencontrer. 

L'Huile  d'Amandes  ameres  eft  fort  eftimée  contre  les  durerez  ,  les  inflamma¬ 
tions  8c  les  étranglemens  qui  arrivent  au  cou  de  la  matrice:Elle  foulage  auffi  beau¬ 
coup  les  perfonnes  qui  fonffrent  des  maux  aux  reins  par  quelque  amas  de  pituite, 
de  gravier  ,  ou  de  calculs  8c  à  ceux  qui  ont  des  dîfticultez  d'urine  :  Elle  eft  bonne 
contre  les  douleurs  de  tefte,  les  fard  irez  ,  8c  le  bruit  des  oreilles  j  pour  effacer  les 
taches  du  vifage  ,  8c  adoucir  les  âpretez  de  la  peau  ,  8c  fur  tout  pour  emporter  les 
dartres  farineufes.  On  l'employe  extérieurement  feule  ,  ou  mêlée  dans  les  LinU 
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jnens  ou  dans  les  Pommades^  intérieurement  depuis  demi- once  jufqu'à  une  on¬ 
ce  feule  ,  ou  mêlée  dans  des  Emulfions  ou  dans  des  autres  brûvages.  Oia  peut 
aufîi  la  mêler  dans  les  Clyfteres  carminatifs  ,  de  meme  que  l'huile  d'Amandes 
douces. 

H nile  de  Noix  communes  &  de  Noifettes 

Niicum  Jfuglandium  &  Avellanarum  Olea  >  codem  modo  qao  Oleum  Amygdalarum  dul- 
ciam  parari  poterunt. 

Les  Huiles  de  Noix  communes  &  de  Noifettes  fe  peuvent  faire  de  la  même 
maniéré  que  celles  d' Amandes  douces . 

On  doit  préparer  les  Huiles  de  Noix  communes  &  de  Noifettes  de  même  que 
celle  d'Amandes  douces  ;  On  doit  auffi  s'abftenir  de  chaufcr  la  pâte,  fur  tout  lors 
qu'on  veut  donner  ces  huiles  intérieurement  ou  les  employer  aux  cofmetiques. 
Par  ce  moyen  l'huile  en  fera  plus  agréable  au  goût  &  à  l'odorat  ,  &  elle  en  fera 
plus  rafraîchiffante. 

L'Huile  de  Noix  communes  eft  fort  recommandée  contre  toute  forte  de  coli¬ 
ques,  &  particulièrement  contre  les  venteufes  5  contre  les  foulures  &  les  piqûres 
de  nerfs ,  contre  la  galle  5  les  dartres  ,  &  les  tumeurs  ;  On  s’en  fert  auffi  extérieu¬ 
rement  contre  le  haie,  s'en  oignant  la  face  piulieurs  fois  dans  le  mois  de  Mars  par 
précaution  >  On  en  oint  auffi  pour  le  même  effet  la  face  des  filles  nouvellement 
nées.  Sa  dofe  ôc  fes  ufages ,  font  à  peu  prés  femblables  à  ceux  de  l'huile  d'Aman- 
des  doucesjOn  en  ordonne  neanmoins  quelquefois  quatre  onces  ôc  même  jufqu'à 
demi  livre  dans  les  Clyfteres  qn'on  préparé  pour  apaifer  les  coliques  violentes  ,  la 
mêlant  avec  de  l'urine  ,  ou  du  Vin  d'Efpagne.  * 

Les  venus  de  l'Huile  de  Noifettes  aprochent  fort  de  celles  de  l'huile  de  Noix 
ordinaires  ;  On  l'employe  auffi  contre  les  douleurs  des  jointures  tant  en  brûvage 
qu'en  ondion  ;  ôc  même  contre  les  venins  ÔC  la  morfure  des  Serpents  ,  la  donnant 
au  poids  d'une  once.  On  l'ordonne  auffi  fort  à  propos  feule ,  ou  mêlée  avec  de 
Ja  graillé  d'Ours  ,  ou  parmi  des  Pommades  ,  pour  faire  renaître  &  croître  les 
cheveux. 

Huile  de  noyaux  ou  amandes  de  Pefches  &  Abricots. 

Olea  Malorum  Perlîcorum  &  Armeniacorum,  per  exprefficnem  ut  prædidla  Olea  extra- 
humur. 

f.  '  '  '  •  ■  '»  fl  *•  •••T 

* 

Les  Huiles  de  Noyaux  de  Pefches  &  d3  Abricots  fe  tirent  par  exprejfon  3  de 
même  que  les  precedentes. 

On  tire  par  expreffion  les  huiles  des  Amandes  qui  font  dans  les  Noyaux  de  Pef¬ 
ches  ôc  d'Abricots  ,  de  même  que  les  huiles  dont  j'ai  parlé. 

L'une  Ôc  l'autre  de  ces  Huiles  ont  à  peu  prés  la  même  vertujElles  font  fort  efti- 
mées  contre  les  douleurs,  les  obftrudions  ,  ôc  le  bruit  des  oreilles  ,  de  même  que 
contre  la  iurdité  ,  y  étant  introduites  chaudes  ayec  un  peu  de  cotton  ;  Elles  apaj* 
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ient  les  dculetns  des  hæuioritioïdes  ,  d'ffipent  les  tumeurs  qui  y  arrivent,  ôc  gue- 
riffent  les  playes  ôc  les  ulcérés  ,  qui  s'y  peuvent  former.  Elles  font  auffi  fort  efli- 
mees  contre  les  vers  des  petits  enfaiis  &  des  grands,érant  prifes  dépuis  deuxdrag- 
mes  jufquJà  une  once  ;  Les  Amandes  de  Pefches  Ôc  d'Abricots  pilées  Ôc  données 
en  Emulfion  coulee  ,  y  font  auffi  fort  bonnes  \  de  même  que  contre  la  jaimiiïe  de 
Lun  ôc  de  l'autre  fexe  ,  en  en  réitérant  i'ufage. 

H  mie  de  Ben. 

Oleum  Balaninum  eodem  quo  præcedentia  modo  paratur. 

On  fait  CH  mie  de  Ben  delà  meme  maniéré  que  les  precedentes . 

Le  fruit  de  Ben  nommé  des  Grecs  *B  al  anus  Myrepjica  ,  ôc  des  Latins  Glani 
Vnguentarîa  ,  rend  fon  huile  par  expreffion  ,  de  même  que  les  fruits  précédons. 
Le  Ben  efl  un  fruit  en  quelque  forte  triangulaire  ,  couvert  d'une  écorce  pâle,  alTez 
mince  ,  lifîee  ,  ôc  fragile  :  La  fubftance  du  fruit  efl  blanche  ,  ôc  l'huile  auffi  ;  elle 
efl  fans  odeur, mais  très- propre  à  recevoir  facilement  les  impreffionsde  celles  donc 
on  la  veut  charger;clle  a  auffi  cela  de  particulier,  qu'elle  ne  rancit  pas  comme  les 
autres  huiles  exprimées  ,  ôc  qu'elle  peut  être  confervée  en  bon  état  pendant  un 
long-tems  ;D'où  vient  que  les  Parfumeurs  l'employeur  ordinairement  à  recevoir 
Ôc  conferver  l'odeur  de  certaines  fleurs ,  dont  ils  ne  pourraient  pas  bien  profiter 
fans  i'entremife  de  cette  huile. 

L'Huile  de  Ben  a  plufieurs  vertus,  elle  efface  les  lentilles  ôc  les  cicatrices  du  vU 
fage  ôc  des  autres  parties  du  corps,  appliquée  feule  ,  ou  mêlée  dans  les  Pommadesj 
Elle  appaife  les  douleurs  des  oreilles,  ôc  en  diffipe  le  bourdonnement ,  étant  mê¬ 
lée  avec  de  la  graHfe  d'Oye  ôc  mife  dans  i'oreille.Elle  efl  propre  à  ouvrir  les  obf- 
tru6Hons,à  ramollir  ôc  à  digerer  les  durerez  du  foye  ,  de  la  ratte  ôc  des  autres  vif- 
ceres,  étant  prife  intérieurement  ;  On  l'employe  auffi  contre  les  maladies  froides 
des  nerfs  ÔC  des  jointures  9  ôc  même  contre  la  goutte  ,  l'apliquant  fur  les  parties 
malades. La  dofe  efl  dépuis  demi  dragme  jufqu'à  deux  dragmes,  dans  du  vin  blanc, 
ou  dans  quelque  autre  liqueur. 

On  peut  tirer  par  expreffion  fuivant  cette  méthode  les  huiles  de  plufieurs  fem- 
blables  fruits  ôc  de  plufieurs  Semences  de  nature  aprochante  ,  comme  font  les 
Piftaches  ,  les  Pignons  ,  les  Semences  froides  majeures5les  graines  d'Orange  &  de 
Citrons  ,  de  Sefamc  ,  de  Ricin-us  ,  de  Pivoine  ,  de  Chanvre  ,  de  Moutarde,  d'Hie- 
ble,  de  Jufquiame  ,  de  Laitue ,  de  Pavot ,  de  Cartame  ,  &c.  qui  ont  chacune  leurs 
vertus  particulières  ,  quoi  qu'on  n'aic  pas  accoutumé  d'en  fournir  les  Boutiques, 
ôc  qu'on  ne  les  préparé  que  pour  le  befoin. 
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Huile  de  Semence  d’anis  par  exprcJfion4 

Scmcn  Anilî  mundatum  &  pulveratum  ,  fuprà  Cribrum  inverfum  fub  lance  ftanneâ  ,  ra- 
pori  aquæ  fervencis  per  horae  femiquadrantein  exponatur ,  uc  vaponbas  fervidis  omnino 
penetretur  &  benè  calefiat ,  tune  forci  &  denfo  facculo  diligenter  inclufum  ,  prælo  calido 
ciciflimè  exprimatur ,  &  extillabit  Oleum  viride  guftu  gratiiTimum. 

Mette'fariiftement  fur  un  tamis  renverfé  une  quantité  à? mis  mondé  & 
pulverifé ,  couvert  £  un  plat  £  étain  ,  &  lui  faites  prendre  la  vapeur 
£  eau-bouillante  pendant  un  demi  quart  dé  heure  9  en  forte  quil  foit  tou *- 
à-fait  pénétré ,  &  échanfé  par  les  vapeurs  de  l'eau  bouillante  3  alors 
mettez,  -  le  prompt ement  dans  un  bon  fac  de  toile  forte ,  &  au  meme 
moment  tirez,  en  l'huile  à  la  prejfe  ,  qui  retiendra  la  verdeur  ,  &  le  bon 
goût  de  l'anis. 

On  pourra  trouver  la  préparation  de  cette  huile  dans  îe  Traité  de  Chymie  que 
je  compofai  il  y  a  plus  de  vingt  ans  ,  ôc  que  l'on  imprima  fous  le  nom  de  Glaler, 
SuilTe  de  nation  ,  reconnu  pour  allez  bon  Arcifte  à  la  vérité  ,  mais  qui  pouvoir  à 
peine  parler  François  j  Je  fuis  alluré  qu'on  ne  la  trouvera  dans  pas  un  Auteur  qui 
eût  écrit  auparavant  ,  puifque  j'en  fuis  l'inventeur. 

Il  faut  être  foigneux  d'avoir  de  la  graine  d'anis  bien  nouvelle  ,  bien  feche  ôc 
bien  nourrie  ;  de  la  monder  de  même  que  fi  011  la  vouloir  difpenfer  pour  quelque 
compofition  ;  ôc  de  la  piler  ôc  palier  par  un  tamis  de  crin  allez  ferré.  On  prendra 
une  livre  de  certe  poudre  ,  Ôc  èn  ayant  rempli  le  creux  d'un  plat  qui  puilfe  être 
placé  avec  fes  bords  dans  le  defïous  d'un  tamis  de  crin,  on  couvrira  le  plat  du  def- 
foiis  du  tamis  ,  ôc  tenant  une  main  fur  le  crin  du  tamis  qui  doit  alors  toucher  ôc 
couvrir  Iç  plat  rempli  de  la  poudre  d'anis  ,  ÔC  l'autre  fous  le  cul  du  plat  5  il  faut 
tout  d'uii  coup  renverfer  le  tour  en  force  que  la  poudre  fe  trouve  placée  fuc  le  crin 
du  tamîi  ,  ôc  couverte  du  plat  3  On  aura  aulîi  préparé  en  même  tenus  une  poêle  de 
cuivre  proportionnée  ôc  faite  en  forte  que  le  tamis  qui  porte  la  poudre,  s'y  puilfe 
apuyer  dedans  fans  defeendre  au  fond,on  mettra  environ  trois  pintes  d'eau  dedans, 
ôc  ayant  placé  la  poêle  far  un  fourneau,  &  en  fai  fane  bouillir  l'eau,on  en  fera  rece¬ 
voir  la  vapeur  à  la  poudre  d'anis  pendant  un  demi  quart  d'heure  ,  ou  jufqu'à  ce 
que  les  vapeurs  bouillantes  de  l'eau  ayent  bien  pénétré  la  poudre,&  qu'on  ne  puib 
v  fe  pas  fouffrir  avec  la  main  la  chaleur  du  plat  qui  la  couvre.  Pendant  ce  tems-là  , 
on  aura  préparé  un  petit  fac  de  toile  forte  ôc  ferrée ,  ôc  l'ayant  chaufé,  on  y  mettra 
■dedans  le  plus  promptement  que  l'on  pourra  la  poudre  d'anis ,  Ôc  ayant  lié  le  fac 
bien  ferré  au  délias  de  la  poudre  ,  on  le  mettra  à  la  prelîe  entre  les  deux  platines 
.chaudes,  ôc  on  en  exprimera  l'huile  avec  toute  la  diligence  Ôc  la  force  poffible,  Par 
ce  moyen  on  tirera  d'une  livre  de  poudre  d'anis  une  once  ôc  demi  ÔC  même  juf- 
qu'à  deux  onces  d'huile  fort  verte  5  fort  douce  ,  ôc  fort  agréable  ,  ôc  qui  aura  Je 
..véritable  goût  de  l'anis. 

Je  veux  croire  que  piufeurs  de  ceux  qui  n'auront  pas  eu  occafion  d'e (Payer  cette 
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préparation  ,  ni  de  me  voir  exprimer  cette  huile  en  public  ou  en  parti¬ 
culier  ,  s'étonneront  qu'une  femence  fi  dure  à  piler  ,  Ôc  Ci  feche  en  ap¬ 
parence  ,  puifle  rendre  de  l'huile  par  expreffion  j  Yeu  qu'on  n’en  peut  même 
tirer  par  cette  voye  des  doux  de  girofles  qui  paroiflenc  beaucoup  plus  gras. 
Cela  n'empêche  pas  pourtant  qu'on  n'en  puifle  tirer  de  même  des  femences 
dont  la  fubftance  ôc  dont  les  parties  peuvent  être  à  peu  prés  fembiables  à  celles 
de  l'anis. 

On  recommande  beaucoup  l’huile  d'anis  pour  diflîpcr  les  vents  con¬ 
tenus  dans  le  bas  ventre  ,  ôc  pour  appaifer  les  coliques  qui  en  proviennent. 
Elle  eft  aufli  fort  propre  à  fortifier  i'eftomac  ,  à  avancer  la  digeftion  des 
alimens  ,  Ôc  à  aider  à  la  diftnbution  de  leur  bon  fuc  à  toutes  les  parties 
du  corps.  Cette  huile  ainfi  préparée  eft  à  la  vérité  moins  pure  ôc  moins 
pénétrante  ,  que  celle  qu*on  peut  tirer  par  diftiliation  ,  mais  elle  a  moins 
d'acrimonie  ,  ôc  on  peut  la  donner  en  plus  grande  quantité  ,  Ôc  même  juf- 
qu'à  demi  dragme  dans  du  vin  ,  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelque  au¬ 
tre  liqueur  propre.  On  peut  aufli  s'en  fervir  en  ondion  fur  I'eftomac  ,  fur 
le  nombril  ôc  fur  le  bas  ventre  dans  les  coliques  venteufes.  On  peut  mê« 
me  en  mettre  quelque  goutte  dans  la  bouillie  des  enfans ,  lors  qu'ils  ont  des 
tranchées.  a 

Huile  de  Noix  mufeade. 

Eligaatur  Nuces  Mofchatæ  pleniores ,  piaguîores,  &  pcmderofiores  fubtilieer  puîve- 
rentur  ,  &  eodem  modo  quo  femen  Anifi  ,  aquæ  ferventis  vapore  calefa&æ  ,  &  facculo  ici- 
dufæ  ,  Torculari  calido  diligenter  &  forticer  exprimantur  8c  faryetur  oleum. 

Choijtjjez,  des  noix  mufeades  bien  nourries ,  bien  greffes  &  bien  pefan- 
tes  $  mettez-les  en  poudre  fubtile  :  &  les  ayant  échaufées  a  la  va-* 
peur  de  l  eau  bouillante  de  la  meme  maniéré  que  C  anis  ,  enfermées 
dans  un  fac ,  tirez-en  promptement  &  fortement  C  huile  à  la  prejfe  ,  que 
vous  garderez  pour  l'ufage. 

La  préparation  de  cette  huile  eft  tout -à-fait  conforme  à  celle  de  la  fe¬ 
mence  d'anis  \  Et  fi  l'on  eft  foigneux  d'avoir  des  noix  mufeades  bien  nour¬ 
ries  ,  bien  grades  ôc  bien  pefantes  ,  d'en  palTer  la  poudre  par  un  tamis  de 
crin  bien  ferré  ,  ôc  de  fuivre  pon&uellement  en  toutes  choies  ma  méthode 
pour  tirer  par  exprefîton  l'huile  exprimée  de  l'anis  ,  on  doit  être  perfuadé 
d'y  réiiffir  mieux  que  par  toute  autre  voye  ,  d'avoir  une  huile  très- pure,  d'une 
fort  belle  couleur  Ôc  d'une  fort  bonne  odeur  \  Ôc  que  les  noix  mufeades  rendront 
pour  le  moins  la  moitié  plus  d'huile  qu'on  en  peut  tirer  de  l'anis.  Cet¬ 
te  huile  paroît  liquide  ôc  claire  comme  une  autre  huile  dans  le  tems  de  l'ex- 
preflïon  pendant  qu'elle  eft  encore  chaude  ,  mais  elle  fe  coagule  bîen-tôt  à 
i,air  froid  ,  ôc  paroît  alors  d'une  belle  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge  ,  ôc  d'une 
confidence  aflez  foi  i  de. 
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J'ai  autrefois  donné  la  préparation  de  l'huüe  de  noix  mufeades ,  fui vam  cette 
méthode  dans  un  Traité  que  je  fis  fur  la  Therïaque  ,  où  je  blâmai  ceux  qui  fui- 
vant  les  preccpres  de  quelques  Anciens  ,  fe  concernent  de  chaufer  dans  un  poêlon 
les  noix  mufeades  pilées  ,  5c  de  les  exprimer  chaudement  pour  en  avoir  l'huile  ; 
parce  que  cet  échauffe  ment  ne  peut  erre  fait  fans  une  difïlpation  de  la  partie  la 
plus  fubtile  ,  la  plus  volatile  5c  la  plus  odorante  des  noix  mufeades  ,  fans  une 
diminution  fort  confiderable  de  la  quantité  de  l'huile  qu'on  pourroît  en  avoir 
autrement,  &  fans  que  fa  couleur  en  foit  extraordinairement  obfcurcie.  Je  ne 
puis  pas  aufïi  fouferire  à  ceux  qui  ayant  mis  i'hui le  de  noix  mufeades  dans  le 
rang  des  exprimées ,  veulent  qu'elle  foit  préparée  fans  feu  ;  Ht  je  fuis  perfuadé 
que  ceux  qui  en  ont  écrit ,  l'ont  fait  fans  y  avoir  penfé  ,  5c  pour  n'avoir  jamais 
préparé ,  ni  veu  préparer  cette  huile.  Je  laide  à  part  ceux  qui  voulant  en  donner 
quelque  préparation  ,  fe  font  écartez  du  bon  chemin  >  ayant  mal  profité  de  mes 
préceptes. 

L'huile  de  noix  mufeades  cfi:  fort  propre  contre  les  humiditez  &  les  froideurs 
de  i'eflomac  5c  des  parties  nobles  ;  Car  elle  les  difïïpe  en  échauffant  modéremenr, 
5c  fortifie  en  même  tems  les  parties  en  arrêtant  les  vomilfemens  ,  5c  remettant 
I  eftomac  5c  les  inteflins  dans  leur  fon&ion  ;  On  l'ordonne  pour  corriger  la  puan¬ 
teur  de  l'haleine,qui  vient  de  la  corruption  de  l'eftomac^our  aider  à  la  digeftion* 
donner  de  i'appetit ,  5c  de  la  vigueur  pour  l'aéfce  venerien.  On  la  prend  intérieu¬ 
rement  dans  de  bon  bouillon  à  la  viande  ,  depuis  le  poids  de  fix  grains  jufqu'à  ut$ 
fcrupule.  On  l'employe  aufïi  fouvent  en  onétion  fur  le  creux  de  i'eflomac,  l'ayant 
auparavant  fait  liquéfier  dans  une  cuiller  ou  fur  une  afïïette.  On  en  oint  auffi 
les  parties  naturelles  pour  i'aéte  venerien.  Elle  efl  encore  fort  recommandée  con¬ 
tre  les  fluxions  froides  du  cerveau  ,  en  en  oignant  les  temples  5c  les  futures  de  la 
têre,  5c  contre  les  coliques ,  en  en  oignant  le  nombril.  On  s'en  fert  aufïi  fort  à 
propos  pour  bafe  dans  les  baumes  furnommez  apoplectiques  >  qu'on  préparé  tant 
pour  la  bonne  odeur  ,  que  pour  fortifier  le  cerveau  5c  les  parties  nobles,  ou  pour 
abbatere  les  vapeurs  de  la  matrice. 

L’huile  de  la  fleur  des  noix  mufeades  ,  nommée  macis  ,  doüee  a  peu  près  des 
mêmes  vertus  ,  peut  être  tirée -de  même  par  exprefïion  ;  On  peut  aufïi  tirer  par 
diflillation  les  huiles  de  l'une  5c  de  l'autre.  Mais  je  renvoyé  ces  préparations  à  la 
troifiéme  Partie  de  cette  Pharmacopée. 


Huile  d'oeuf. 


^4  Àccipe  Ora  recentia  N*  G.  Ycl  quantum  libuerit. 


frétiez,  une  centaine ,  ou  autant  que  vous  voudrez  d  œuf frais  ^  £?  les  faite* 

bouillir  dans  l'eau  jufques  d  ce  qu'ils  foient  bien  durcis\puis  lai  faut  laies 

blancs  ,  &les  coquilles ,  émie\le  s  jaunes  &  les  faites  cuire  dans  une  poêle 

fut  un  feu  de  charbons  modéré' de  s  remuant  fouvent  avec  une  fpatule  ou  une 

longue  cuiller  jujqud  ce  qu  ils  roujfijfcnt  &  qu'ils  commencent  a  rendre  oeuf 

huile  ;  alors  mette^les  tous  boitillans  dans  un  bon  fac  de  toile  de  chan'Wf 
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^  les  ayant  mis  a  la  prejfe  ^  tire\en  promptement  l'huile  que  vous  gar¬ 
derez  pour  le  b e foin. 

Ayant  choi fi  des  œufs  frais  ,  ou  du  moins  qui  ne  foient  pas  bien  vieux*  oit 
les  fera  bouillir  dans  de  Peau  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  durcis  ;  puis  en  ayant 
feparé  les  coquilles  &  les  blancs  ,  on  émiera  les  jaunes ,  ôc  les  ayant  mis  dans- 
une  poêle  fur  un  feu  de  charbons  modéré  *  on  les  y  remuera  de  tems  en  rems; 
avec  une  fpatule ,  ou  avec  une  longue  cuiller  5.  Ôc  même  fur  la  En  fans  difcon- 
tinuer  ,  ôc  on  les  y  tiendra  jufqu  à  ce  qu'ils  rouffifTent,  &  qu'ils  commencent  à5 
rendre  leur  huile.  Alors  les  ayant  legeremenc  arrofez  avec  un  peu  d'efprit  de 
vin  5  on  les  vuidera  dans  un  fâcher  de  toile  forte  chaufé  auparavant,  ôc  l'ayant: 
bien  lié  ôc  mis  à  la  prefie  entre  deux  platines  chaudes  3  on  en  exprimera  l'huile  le 
plus  adroitement  ôc  le  plus  promptement  que  l'on  pourra.,  ôc  on  la  gardera  pour 
le  befoim 

On  eftime  beaucoup  l'huile  d'œufs  pour  effacer  les  cicatrices  &  les  difor- 
micez  de  la  peau  »  ôc  particulièrement  celles  qui  relient  de  la  petite  verole  ,  ou  de¬ 
là  brûlure.  Elle  appaife  les  douleurs  des  oreilles  ôc  celles  des  hemorrhoides ,  elle 
fait  croître  les  cheveux,  guérît  les  gales  6c  les  feux  volages  ,  refout  Ôc  emporte; 
les  tumeurs  qui  viennent  à.  la  bouche  >  ôc  eil  fort  propre  pour  guérir  les  fentes 
ôc  les  crevaffes  des  mamelles  ,  des  mains  5  des  pieds  ,  ôc  du  fondement  j  Elle, 
mondine  aufii  les  ulcérés  ôc  en  appaife  les  douleurs  ,  aufix  bien  que  de  tou¬ 
tes  les  parties  nerveufes  y  On  l'applique  encore  fur  Les  brûlures  poux  leur  gué¬ 
ri  foi  1. 

Ceux  qui  craindront  la  maoyaife  împrefïïon  que  l'huile  d'œufs  peut  rece¬ 
voir  de  la  poêle  pendant  ia  cuite  des  jaunes  feront  mieux  de  fs.  iervir  d'un  vaif- 
feau  de  terre  verni ,  poU£  la  torrefaôlioii  des  œufs ,  fur  tout  lors  que  l'huile  fera, 
deftiuée  pour  1a  face  ;  afin  de  bien  ôter  à  l'huile  toute  imprefîion  d'empyre- 
me ,  de  la  rendre  rafraîchifiante  ,  Ôi.  en  la  blanchiflint  3  de  la  réduire  en  état 
de  pouvoir  fort  à  propos  être  mêlée  daitsles  pommadées  ;  ils  pourront  préparer 
cette  hui  fo  au*  mois  de  May  ,  ÔC  L'expo  fer  à  fa^ofée  de  la  nuit  «5c  du  matin  ,  & 
l'agitant  de  tems  en  tems ,  ôc  l'y  tenir  jufqu' à  se  que  fou  odeur  forte  étant: 
diffipée  ?  la  couleur  en  foi:  devenue  bien  blanche.  Les  Dames  du  Languedoc: 
m'ignorent  pas  cette  préparation^ 


BaCearum  Lauri  recentium 


Huile  de  Laurier 

perfedê  mamrarum  quantum  libuerit. 


f  renez  telle  quantité  opte  vous  voudrez  de  bayes  de  laurier  récentes  & 
bien  meures  de  s  ayant  un  peu  pilées  &  rnfes  dla  poêle  ?  faite  s-tes  bouillir 
demie  heure  dans  une  chaudière  en  autant  £  eau  qu  il  en  faut  puis fait  e  s- 
en  la  colaturc  &  exprejfion  ,  fur  laquelle  étant  refroidie  3  vous  verrez, 
l’huile  condenfée  par  le  froid  comme  de  la  graijfe  *  que  vous  recueille?  ez 
'  ef  gardere\a  partirepilez  enfuit  e  le  marc  &  le  faites  rebomllir  pendant 


/ 
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me  autre  demie  heure  y  dans  la  même  em  rafraîchie  d'un  peu  de  nou~ 
■velle  9  pour  en  faire  la  colature  &  expreffion  comme  la  première  fois  3  la¬ 
quelle  Je  trouvera  chargée  dh une  fécondé  huile  cpion  recueillir  a  &  gar¬ 
dera  a  part  pour  le  h e foin. 

On  ne  feaurok  bien  préparer  certe  Huile  que  dans  les  Païs  chauds  ,  ou 
bon  a  abondance  de  Lauriers.  Les  Anciens  ôc  même  plufieurs  Modernes  veu- 
lenr  qu'on  pile  les  Bayes  de  Laurier  avant  que  de  les  faire  boiiîllir  ;  D’autres 
veulent  qu'on  les  fade  bouillir  entières  ,  pourvu  qu'elles  foient  bien  récentes  6c 
bien  mûres  ;  Je  ne  doute  pas  que  l'une  5c  l'autre  méthode  ne  pnilfe  réüflir  ,  6c  que 
les  Baves  entières  ayant  la  plus  grande  de  la  meilleure  partie  de  leur  huile  dans 
leur  fnperficie  ,  6c  leur  écorce  allez  tendre  ,  ne  rendent  facilement  cette  huile- 
là  ,  fans  être  pilées  ;  6c  que  fai.fant  bouillir  de  nouveau  les  mêmes  bayes  entiè¬ 
res  ,  elles  ne  rendent  encore  de  l’huile  ;  Mais  après  qu'on  en  a  tiré  la  première 
huile  ,  j'dKme  qu'il  eh  bien  plus  à  propos  de  les  piler  ,  pour  mieux  avoir  celle 
-qui  peutrefter  dans  la  partie  la  plus  compare  des  bayes  ,  6c  qui  furnagera  Peau, 
en  y  procédant  comme  j'ay  dit.  Cependant  on  ne  doit  pas  douter  que  la  pre¬ 
mière  huile  qu'on  tirera  des  Bayes,  ne  foit  plus  verte,  plus  pure  6c  meil¬ 
leure  que  celle  qu'on  tirera  après  ,  d'oû  vient  qu'il  effc  fort- à-propos  de  les  garder 
chacune  à  part. 

On  peut  fuiyre  la  même  méthode  pour  la  préparation  des  huiles  de  Bayes  de 
Lemifque  ,  de  Minilles ,  6c  d'autres  oleagîneufes. 

L'Huiiede  Laurier  corrige  l'intemperie  froide  de  toutes  les  parties  du  corps* 
cant  celle  qui  eh  fimpie  ,  que  celle  qui  eh  accompagnée  de  pituite  ou  de  fla- 
cuofitez  :  Elle  ramollk,elie  atténué  ,  ouvre  6c  difeute  :  Elle  remedie  aux  afFe&ions 
froides  du  cerveau ,  des  nerfs  6c  des  jointures  ,  comme  à  celles  de  l'eftomac  ,  des 
intehins  ,  du  foye  ,  de  la  ratte  ,  des  reins  6c  de  la  matrice  :  Elle  eh  fort  bonne 
contre  la  paralifie  ,  la  foiblelfe  des  nerfs  6c  des  mufcles  ,  6c  contre  le  frihbn  des 
hevres,  en  en  oignant  l'épine  du  dos  :  Elle  foulage  auhi  les  douleurs  des  gouttes 
feiatiques  6c  celles  des  oreilles,  6c  les  maux  de  tehe  invererez  :  Elle  fait  tranfpirer 
les  humeurs  acres  qui  font  portées  à  la  fnperficie  de  la  peau  ,  d'où  vient  qu'elle  eh 
fort  propre  contre  toute  forte  de  galles6c  de  dartres  ;  Elle  fait  encore  mourir  les 
Vers  6c  les  Poux.  On  peut  en  faire  prendre  intérieurement  jufqu'à  dix  ou  douze 
gouttes  dans  quelque  liqueur  propre  ;  Mais  fon  principal  ufage  eh  en  Uniment  ex¬ 
térieur.  On  peut  auffi  la  mêler  dans  les  Cliheres  depuis  demi-once  jufqu'à  une 
<6c  même  jufqu'à  deux  onces  ,  contre  les  coliques  qui  proviennent  de  vents  ou 
•d'humeurs  pirukeufes  6c  froides. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Huiles  préparées  par  Infufion  ou  Décoction» 


Huile  êi  Abfmte. 

If  ÀbfîntKii  mûjoris  receatis  contufi  iè  j.  Succi  cjufdem  §  îiij.  Rofarum  rubramm  Sicca* 
ram  §  ij.  Olei  communis  îfe  iiij. 

f  renez  i®  une  livre  de  grand  Abfmte  fraîche  cueillie  &  pilée  ;  z®  Quatre 
onces  de  fon  Suc;$°  Deux  onces  de  Rofes  rouges  fechesy&  40  quatre  livres 
d1 huile  commune  5  faites  digérer  tout  enfemble  pendant  trois  jours  dans 
un  pot  de  terre  verni  couvert ,  fur  les  cendres  chaudes  ou  aux  rayons 
du  Soleil ,  puis  donnez-leur  quelques  bouillons  au  Bain-Marie  pendantr 
demie  heure  ypour  après  en  faire  la  colature  &  exprejfion ,  en  laquelle 
vous  remettre  s  pareille  quantité  de  nouvelle  Abjinte  y  de  nouveau  fuc  ér 
dt  autres  Rofes  ,  que  vous  laij ferez  trois  en  digejlion  &  fer e\  cuire 
enfuit e  tour  en  faire  une  fécondé  colature  &  exprejfion  ,  réitérant  une 
troifiéme  fois  la  Macération  ou  P  infufion  d' Abfmte  ,  du  même  fuc  y  &  des 
Rofes  rouges  en  pareille  dofe  3  puis  leur  colature  &  exprejfion  y  cela  fait 
ayant  laiffé  rajfeoir  les  grojfes  matières  au  fond  de  la  liqueur  ,  vous  re¬ 
cueillerez  au  deffus  une  huile  clarifiée  que  vous  garder  efijpour  fies  ufages 

CEux  qui  fc  trouvent  dans  les  Pais  qui  approchent  du  Midi  *  ou  les  rayons 
du  Soleil  étant  allez  perpendiculaires  *  fontjort  ardens  &  échauffent  extraor¬ 
dinairement  dans  les  mois  de  May  8c  Juin  pendant  que  P Ablinte  efl  dans  fa  plus 
grande  force  >  feront  bien  de  profiter  de  cette  commodité  3  non  feulement  pour 
la  macération  neceflaire  à  cette  huile  *  mais  pour  celle  de  plufieurs  autres  qui  re¬ 
çoivent  diverfes  parties  de  Plantes  *  ou  d’ Animaux  dans  leur  compoficion  ;  Et 
parce  qu'à  Paris  ,  8c  en  plufieurs  autres  lieux  3  autant  ou  plus  éloignez  du  Midi* 
4>£ s  ne  jouît  que  fort  rarement  quelques  jours  de  fuite  d'une  chaleur  de  Soleil  con« 
fiderable,on  efl  contraint  de  recourir  à  la  chaleur  du  feu  ,  qui  puiffe  approcher  d  e 
celle  du  Soleil  3  pour  y  macerer  cette  huile  *  de  même  que  pour  faire  plufieurs 
macérations  dont  on  a  fouvent  befoin* 

Je  fçai  bien  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  pris  plaifir  à  employer  des  foins  8c 
des  exactitudes  toutes  particulières  dans  la  préparation  de  cette  huile, 8c  dans  celle 
de  plufieurs  autres  ,  même  jufqu'à  prétendre  qu*on  devoir  meure  les  matières 
dans  une  Cucurbîte  de  verre  couverte  de  fon  Alambic  ,  8c  la  Cucurbîte  dans  lo 
Bain- Marie, pour  en  retirer  l'humidité  qui  pouvoir  en  rnontei ,  &  qu'on  devoir  la 
mêler  de  nouveau  avec  l'huile  exprimée  pour  l'en  feparer  après  j  Mais  parce  qu'on 
n'employe  l'huile  d'Abfinte>&  fes  femblables  qu'à  des  on&ions  extérieures  3  je  ne 
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Vois  pas  que  la  diflîpation  qui  pourroit  arriver  de  quelque  partie  volatile  qui  elt 
très  difficile  à  conferver  ,  même  par  les  voyes  qu'on  a  recherchées,  foit  beaucoup 
confiderable  5  puis  qu'en  y  procédant  fuivant  cette  méthode  ,  on  ne  manquera  pas 
de  communiquer  à  l'huile  tout  ce  que  l'Abfinte  6c  les  Rofes  ont  de  meilleur  6c  de 
plus  propre  pour  les  intentions  pour  lefquelîes  l'huile  d'Abfinte  a  été  inventée. 

On  prendra  une  livre  de  gros  Ablinte  ,  lors  qu'il  eft  monté  en  fleur  ,  6c  l'ayant 
bien  écrafée  dans  un  mortier  de  marbre  5c  mife  dans  un  pot  de  terre  verni ,  étroit 
d'embouchure, avec  le  fuc  du  même  Ablinte  ,  les  Rofes  6c  les  quatre  livres  d'hui¬ 
le  ordonnées  ,  on  bouchera  bien  le  pot ,  6c  on  le  placera  au  défias  du  four  d'un 
Boulanger  ou  d’un  Patiffier  ,  de  après  l'y  avoir  tenu  trois  jours,  on  mettra  le  vaii- 
feau  dans  le  Bain-Marie  ;  où  l'ayant  fait  bouillir  une  bonne  demie-heure,  on  cou¬ 
lera  6c  exprimera  fortement  le  tout.  On  remettra  alors  l'huile  exprimée  dans  le 
même  pot  avec  une  pareille  quantité  d' Ablinte  M  de  fon  Suc  ,  6c  de  Rofes  rouges, 
6c  ayant  bien  bouché  le  pot  6c  l'ayant  tenu  pendant  trois  jours  au  deflus  d'un 
four, fait  bouillir  dans  le  Bain  Marie,&  ayant  coulé  &  exprimé  les  matières  com¬ 
me  la  première  fois  ,  on  réitérera  encore  pour  la  troiliéme  fois  toutes  les  memes 
operations  ;  Pais  ayant  laifle  repofer  l’huile  pendant  vingt-quatre  heures  ,  6c 
l'avant  feparée  des  feccs  6c  de  l'humidité  qui  pouvoir  y  relier ,  on  la  gardera  pour 
le  hefoin. 

L'Huile  d'Abfînte  eft  fore  eftimée  contre  les  maladies  froides  de  l'eftomac  ,  car 
elle  l'échauffe  6c  le  fortifie  beaueoup,lui  aidant  à  faire  fes  fondrions  6c  rétabliffanc 
l’appetitjElle  dîfïipe  les  vents  6c  appaife  les  coliques  qui  en  proviennent  :  Elle  fait 
mourir  les  Vers, 6c  foulage  les  maladies  des  oreilles,  fi  on  y  en  mec  quelques  gout¬ 
tes  avec  du  cotton.  On  l'applique  en  ondlîon  fur  l'eftomac  6c  fur  le  ventre  ;  On 
en  met  même  dans  les  Clyfteres  depuis  une  once  jufqu'à  deux  ou  trois. 

On  préparera  de  même  les  Huiles  de  Mente,  de  Sauge  ,  d'Anet ,  de  Ruë  ,  6c 
leurs  fembiabies, 

Huile  de  Rofes  fmple, 

IL  Rofarum  rubrarum  recentium  comufarum  ife  ij.  Succi  earumdem  fb  Glei  commu¬ 
ais  1b  y. 

Prene\deux  livres  de  Rofes  rouges  fraîchement  cueillies  &  filées  :  demie 
livre  de  leur  fuc  ,  dr  cinq  livres  d'huile  commune ,  mette\tout  enfemble 
dans  un  fot  de  terre  verni ,  &  l'ayant  bien  bouché  enfuite ,  tene^les  fx 
femaines  aux  rayons  du  Soleil  fi  le  tems  le  permet ,  pour  faire  cuire  après 
le  tout  au  Rain- Marie  bouillant ,  &  en  tirer  &  préparer  l'huile  que  vous 
garderez»  pour  l'ufage. 

Cette  huile  n'eft  pas  de  grand  embarras ,  à  caufe  qu'elle  rf eft  faite  qu'avec  une 
feule  macération  de  Rofes  ;  Elles  y  font  neanmoins  ordonnées  en  allez  bonne 
quantité  pour  une  huile  fimpie,qiïi  peut  être  préparée  6c  employée  fort  utilement. 
Sa  préparation  eft  fi  facile  ,  qu'elle  ne  mérité  pas  d'être  décrite.  Ses  vertus  appro¬ 
chent  beaucoup  de  celles.de  l'huile  fuivante  *  où  on  les  trouvera ,  de  même  <jue 
fe$  ufages, 

R.t  n) 


Huile  de  Rofes  complété . 

'  ...  „VJ  .  .  .  ,  ' 

^  Rcfarum  rdbramm  recentium  contufarum  îb  j.  Succi  carumdcm  J  iiij.  Olci  commît-» 
nis  îb  iiij. 

Prenez  une  livre  de  Rofes  rouges  fraîches  &  filées,  quatre  onces  de  leur  fuc 
&  quatre  livres  d  huile  commune  ;  Mettez  tout  enfemhle  dans  un  pot  de 
terre  verni  étroit  £  embouchure  *  çf  Payant  bien  bouché  tenez-les  quatre 
jours  au  Soleifau  bou  t  dej quels  en  ayant  fait  la  macération  une  heure  au 
Bain-Marie  bouillant  7  vous  les  coulerez  fr  exprimereïf,  remettant  dans 
le  meme  v  ai  (g  eau  la  liqueur  coulée  (pu  exprimée  ,  à  laquelle  vous  ajouterez 
pareille  quantité  de  Suc  &  de  Rofes ayant  bouché  lepotyvous  ferez  une 
féconde  macer aiionysoption^  colature  &  expreffion^Et finalement  ajoutant 
encore  une  troifiéme  do fe  de fuc  ?  (f  de  Rofes  rouge  s ,  ér  les  ayant  au f fi  fait 
macerer  &  cuire  vous  en  fereffa  colature  O"  expreffion  dé  ou  vous  recueilli - 
rez  é"  préparerez  t  huile  que  vous  garderez  pour  le  b e foin. 

La  préparation  de  cette  Huile  approche  beaucoup  de  celle  de  l'huile  d'Abflnte, 
excepté  que  les  dofes  font  differentes ,  de  même  que  le  tems  des  macérations; 
Et  parce  qu'il  eft  fore  difficile  à  Paris  de  jouir  confeciitivenient  d'un  beau  Soleil* 
pour  les  crois  macérations  ordonnées  ,  on  peut  placer  le  vaiffeau  bien  bou¬ 
ché  au  deffus  d'un  four  de  Boulanger  ou  de  Patiffier  *  comme  j'ai  dit  pour 
l'huile  d'Ab/inte  *  8c  en  y  procédant  de  même  3  çn  aura  une  huile  auffi  bonne 
qu'on  la  fçauroit  defirer.  On  ne  doit  pas  cependant  craindre  la  diffiparion 
des  parties  volatiles  de  ces  Rofes  pendant  les  macérations  8c  les  cuites  ordon¬ 
nées  ;  parce  que  ces  parties  font  encore  fi  intimement  mêlées  avec  la  partie 
aqueufe  8c  terreftre  *  qu'un  feu  bien  plus  violent  que  11'eft  celui  du  Bain  boitil¬ 
lant  ne  pourroic  pas  en  diffiper  beaucoup  ;  011  en  peut  avoir  une  fenfible  dé- 
monftration  dans  les  Rofes  ronges  nouvelles  *  en  ce  qu'elles  ne  fçauroient  faire 
fentir  leur  bonne  odeur  fans  avoir  été  deffechées  ôc  que  pour  les  fecher  à 
propos  ,  on  les  expofe  à  l'ardeur  des  rayons  du  Soleil  ,  lefquels  n'agîffant 
principalement  que  fur  l'humidité  fuperfluc  des  Rofes  *  en  la  confumant  *  ne 
font  aucun  dommage  à  la  bonne  odeur  *  ni  aux  bonnes  qualitez  que  nous  y 
recherchons.  Cependant  quoi  qu'aprés  la  cuite  de  cette  huile  ,  il  y  puiffie  relier  de 
l'humidité  *  il  ne  fera  pas  difficile  de  la  feparer  ,  puis  qu'elle  defeend  toujours  au 
fond  de  l'huile. 

Cette  Huile  eft  fort  propre  pour  adoucir  8c  diffiper  les  fluxions  ,  qui  tombent 
fur  les  parties  extérieures  ;  Car  elle  éteint  les  inflammations  ,  empêche  la  defeente 
des  humeurs  ,  &  appaiîe  les  douleurs  :  Elle  tempere  la  chaleur  de  l'eftomac  *  8C 
l'ardeur  des  reins  ;  Elle  appaife  les  maux  de  reflet  même  les  délires*  8c  provoque  1 
le  femmeil  *  en  adouciftant  les  humeurs  acres  qui  l'interrompoient  par  leur  acri¬ 
monie  :  On  a  accoutumé  de  la  faire  tiédir  avant  que  d’en  oindre  les  parties.  On 
peut  auffi  la  donner  intérieurement  contre  les  vers  8c  contre  les  difenteries* 
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depuis  denn-oncc  jufqu'à  une  onceiOn  en  oinc  ia  partie  dans  les  fractures  6c  dans' 
les  dislocations  des  os  :  On  en  fait  des  oxirrhodins  avec  égales  parties  de  vinaigre 
rofat  dont  on  oint  la  tête  après  Savoir  rafée ,  pour  rabattre  les  vapeurs  qui  mon¬ 
tent  au  cerveau  dans  les  fièvres  ardentes  >  de  qui  caufent  les  infomnics  de  les  rêve¬ 
ries.  On  mêle  aufli  fonvent  cette  huile  dans  les  linimens  &  dans  les  cataplâmes 
anodins  6c  refolutifs  ,  on  en  ramollit  aufli  les  emplâtres  pour  leur  donner  la  con¬ 
fidence  de  cerar.  ,  ' 

La  préparation  de  cette  huile  pourra  fervir  de  réglé  pour  celles  de  nennfar  *  de 
lis  6c  de  violettes ,  de  même  que  pour  celle  de  camomille,  de  meiilot  *de  fureau* 
de  raine  6c  leurs  femblables- 

-  * 

Huile  de  Jafmm. 

Ig,  Fruftuîa  panni  déniions  albi ,  vel  flôcculi  goflîprni  ,  vef  farrei  aîbi  œundiffîmi ,  Ole©» 
lalanino  leviter  imbuti ,  in  lance  latiori  extenfl,Eecenubus  Jafmiai  floribus  mediocricer  ope- 
-  riancur ,  ftatimque  fimili  lance  teganmr  :  Tertiâ  vel  quairâ  quâque  horâ  renoveacur  flores  re- 
je&is  prioribusjeaflëmque  florum  renovacio  decies  auc  duodecies  repetatur,exprefFflque  deinde 
panni  fruftulis  ,  vel  godiginis  flbcculis ,  dHuxum  fragrans  üieum  ad  ufus  fer/etur. 

i)n  couvrira  de  {leurs  de  fifimln  nouvellement  cueillies  de  petits  morceaux 
de  gros  drap  blanc  eu  de  petits  floccons  de  cotton  on  de  laine  bien  blancs  , 
imbibez,  legerement  £ huile  de  bengfi  étendus  dans  un  grand  plat  &  cou™ 
verts  a  {injlant  £ un  fécond  plat  renverfé  fur  le  premier  %  remettant  de 
trois  ou  de  quatre  heures  en  quatre  heures  de  nouvelles  fleurs  y  &  ôtant- 
les  premières ,  é °  cela  ju  figue  s  d  dix  ou  douÜg  fois  réitérées ,  &  finalement 
exprimant  les  petits  morceaux  de  drap  9  ou  floccons  de  cotton  9 pour  en  ti¬ 
rer  &  préparer  une  huile  odorante  qu  on  gardera  pour  l'ufage* 

■  % 

L'odeur  de  la  vertu  des  fleurs  de  jafmitt  font  fi  fuperficielles  6c  fi  volatiles* 
qu'elles  ne  peuvent  fouffrir  aucune  chaleur  confiderabiq  fans  fe  difliper  ,  en  force 
qu'on  ne  fçauroit  utilement  les  infufer  ni  les  cuire  3  ni  communiquer  leur  bonne 
odeur  à  aucune  matière  en  les  pilant  parmi  3  ni  à  aucune  liqueur  par  le  moyen  du 
feu  3  6c  qu'on  ne  peut  fe  vanter  de  ia  pouvoir  tirer  par  diftillation,  Ces  confidc- 
rations  *  6c  le  defir  qu'on  a  eu  de  profiter  d'une  odeur  fi  agréable  ,  ont  excité  les 
A r tilles  à  rechercher  autres  moyens  ,  &  on  y  a  fi  bien  réüiïi  que  fans  chauffer, ns  ' 
froifTer  les  fleurs  ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  communiquer  leur  odeur  aux  huiles, 
aux  pommades  ,  aux  gans  6c  à  plu  fie  ut  s  autres  matières,  &c  de  l’y  cpnferver  beau¬ 
coup  plus  long-teras ,  que  dans  les  fleurs  mêmes ,  qui  ne  fçauroienc  fccher  fins 
la  perdre. 

On  aura  de  petits  floccons  de  coton  ,  ou  de  laine  ,  cardez  6c  bien  blancs ,  ob 
de  petits  morceaux  de  drap  blanchi  avec  de  l'aluni  ,  6c  qui  n'ait  aucune  m  avivai  le 
odeur  j  on  les  imbibera  legerement  d'huile  de  ben  tirée  (ans  feu,&  les  ayant  éten¬ 
dus  dans  un  bafîîn  de  fayance  ,  d'étain  ,  ou  d'argent ,  on  les  couvrira  de  fleurs  âc 
jafmin  nouvellement  cueillies  à  la  hauteur  d'un  bon  travers  de  doigt, 6c  ayant  cqiî» 
vert  le  tout  dJun  baffin  pareil  au  premier  *  on-  L'enveloppera  encore  d'un  drap  ois 
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d  un  gros  linge  ,  ôc  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures ,  on  ôtera  ôc  on  rejettera 
ces  fleurs  pour  y  en  mettre  de  nouvelles,  ôc  ayant  réitéré  dix  ou  douze  fois  le 
renouvellement  de  fleurs,  on  mettra  à  la  preffe  les  morceaux  de  draps  ou  floccons 
de  cotton  ,  ôc  fans  les  chaufer  ,  on  en  retirera  l'huile  qui  fe  trouvera  fort  chargée 
de  l  odeur  des  fleurs  ,  ôc  en  état  de  la  retenir  long  teins  ,  h  op  la  crarde  dans  une 
fiole  forte  bien  bouchée. 

On  peut  auüi  à  la  place  des  floccons  de  cotton  ,  ôc  des  morceaux  de  drap  imbi*» 
bez  d  huile  de  ben  ,  y  employer  le  friut  même  de  ben  mondé,  groffierement  pilé, 
l’étendant  dans  un  baffin  &  le  couvrant  de  fleurs  de  jafmin ,  &  le  tour  d’un  autre 
badin  de  même  grandeur  ôc  d’un  drap,  car  en  y  procédant  de  même  qu’avec  l’hui¬ 
le, &  renouvelant  les  fleurs  tout  autant  de  fois,  l’huile  qu’on  tirera  par  expreffion 

fans  feu  de  ce  ben  ainfi  parfumé ,  fera  aufîi  odorante  que  l’autre,  ôc  fe  confervcra 
de  même. 

On  pourrait  auili  y  employer  les  amandes  douces  groffierement  pilées  ,  om 
leur  hude  de  meme  que  celle  de  ben;Mais  on  fera  beaucoup  mieux  de  Remployer 
que  le  ben  ou  fon  huile,  parce  que  l’huile  d’amandes  gardée  quelque  tems  ne 
manque  pas  de  rancir  ôc  de  corrompre  la  bonne  odeur  du  jafmin  :Cc  qui  n’arrive 
pas  à  l’huile  de  ben. 

Les  Anciens  ,  ôc  même  quelques  Modernes  veulent  qu’on  préparé  l’huile  de 
jafmin  par  diverfes  infufîons  de  fleurs  dans  l’huile  d’amandes  douces  ou 
d’olives  ,  ôc  qu’on  y  procédé  de  même  que  pour  l’huile  rofat  :  Ceux  qui 
ne  rechercheront  pas  la  bonne  odeur  ,  qui  eft  ce  que  le  jafmin  a  de  plus 
fublime,  ôc  qui  ne  voudront  profiter  que  de  fa  partie  herbacée  ôc  terreftre, 
pourront  fuivre  cette  méthode  ;  Mais  le  peu  de  vertu  ôc  le  peu  d’emploi  de 
cette  huile  ainfi  préparée ,  détourneront ,  comme  je  l’efpere ,  tous  les  Artiftcs  de 
cette  préparation. 

Ceux  aufîi  qui  auront  efiayé  de  tirer  l’huile  de  jafmin  par  diftillation  ,  en 
y  procédant  à  la  même  maniéré  que  pour  celle  de  rofes ,  comme  quelques- 
uns  ont  écrit ,  renonceront  fans  doute  pour  teûjours  à  une  préparation  fi  mai 
imaginée. 

On  peut  préparer  des  huiles  de  fleurs  d’oranges  ,  de  citrons  ,  de  violettes  , 
d'œil lers  ,  de  rofes  ÔC  de  plufîeurs  autres,  de  même  que  celle  de  jafmin  ;  Ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  ne  puifle  tirer  par  diftillation  les  huiles  de  fleurs  d’oranges, 
de  citrons  ,  de  rofes  ôc  de  plufîeurs  autres  de  fubftance  plus  compacte  que  ne 
font  celles  de  jafmin. 

On  eftime  principalement  l’huile  de  jafmin  pour  fon  odeur  douce  ÔC  agréable  | 
Elle  eft  aufîi  plus  employée  pour  les  delices  de  ceux  qui  fe  portent  bien,  que  pour 
ia  guerifon  des  malades  \  quoi  que  fa  bonne  odeur  foie  capable  de  les  recréer  en 
leur  fortifiant  le  cerveau  ôc  toutes  les  parties  nobles. 


HhUc 
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Huile  de  Coings , 

^4  Cydoaiorum  nondum  maturorum  contuforum  ,  &  Olei  commuais,  ana  ib  iij. 

Prenez,  des  coings  encore  un  peu  verts  écrafez  ,  &  de  l'huile  commune  t  de 
chacun  trois  livres  j  mettez  tout  ensemble  dans  un  pot  de  terre  verni 
étroit  d'embouchure  ,  pour  faire  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
vingt- quatre  heures ,  &  en  faire  apres  la  déco  ff  ion  une  heure  de  tems  au 
bain-marie  bouillant ,  puis  coulant  &  exprimant ,  tirer  l'huile  que  vous 
remettrez  das  le  même  pot  avec  trois  livres  de  nouveaux  coings  écrafez , 
&  l'ayant  couvert  vous  ferez  une  fécondé  infufon  ou  colature  &  expref- 
fion  de  même  que  la  première  ,  pour  en  préparer  une  huile  bien  pure  que 
vous  garderez  pour  le  b e foin. 

On  aura  des  coings  entiers  encore  un  peu  verts  ,  &  les  ayant  écrafez  dans  le 
mortier  de  marbre  ,  on  les  mettra  dans  un  pot- de  terre  verni  au  dedans  ,  &  étroit 
d'embouchure  avec  l'huile  ordonnée  ,  &  ayant  bien  couvert  le  pot ,  on  le  tiendra 
pendant  vingt- quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  ;  puis  dans  le  bain  -  marie 
touillant  pendant  une  bonne  heure  ,  après  laquelle  on  coulera  5c  exprimera  for¬ 
tement  les  matières  ;  après  quoi  ayant  mis  dans  l’huile  coulée  une  pareille  quan¬ 
tité  de  coings  verts  écrafez  ,  5c  les  ayant  fait  infufer  ôc  cuire  de  nouveau  ,  5c  en- 
faite  coulez  5c  exprimez  comme  la  première  fois ,  on  feparera  l’huile  de  fes  feces 
ôc  de  fes  humiditez  ,  Sc  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

L'huile  de  coings  eft  allez  temperée  ;  Elle  fortifie  les  nerfs  ,  les  mufcles  relâ¬ 
chez  &  le  ventre  inferieur  ,  elle  remedie  aux  foibleffes  dej’eftomac,  du  foye  5c 
des  inteftins,  aux  diarrhées  ,  aux  dyfenteries  5c  aux  lienteries  ;  Elle  refferre  *  elle 
arrête  le  vomiffement ,  elle  reprime  auiïi  les  fueurs  immodérées  ,  étant  apiiquée 
fur  la  poitrine  5c  le  long  de  l'épine  du  dos.  Son  principal  ufage  eft  en  omStion  a 
quoiqu'on  puiflè  la  faire  prendre  par  la  bouche  ,  fi  elle  avoir  été  préparée  avec 
tme  huile  bien  choihe.  On  peut  auiïi  la  mêler  depuis  une  once  jufqu'à  deux  dans 
des  clifleres  aftringens  5c  déterfifs. 

Huile  de  Câpres. 


If  Corticis  radicum  Capparam»  Fruéhium  earumdem  ,  ana  J  iiij.  Corticis  radicum  Tama- 
dici  &  fummitamm  ejus  floridarum  ,  ana  §  ij.  Fohorum  Ratæ  reccntium  ,  Cicutæ  ,  Ceteraeh* 
femiais  Agni  Cafti ,  &  Oculorum  Geniftæ  ,  ana  X  j.  Radicis  Cyperi  .  &  Gentiane  ana  ?  a 
Aceti  fortis  ,  &  Yini  albi  »  ana  tb  15.  Olei  communia  tb  iij.  9 

Prenez  \  °  De  l'écorce  de  câpriers  &  des  câpres  ,  de  chacun  quatre  onces  • 
i°  De  l'écorce  de  racines  de  tamaris  &  de  fes  fommitez fleuries  ,  de  cha¬ 
cun  deux  onces  ;  30  Des  feuilles  fraich es  de  rue  ,  de  ciguë }de  ceterac  ,  de 
femence  d  agnus  cafus  &  des  boutoits  de  genêt  ?  de  chacun  une  once  : 
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40  Des  y  Mine  s  de  fmchet  &'  de  gentiane ,  de  chacun  demie  once  ;  Dr 
fort  vinaigre  &  de  vin  blanc  ,  de  chacun  demie  livre  $  &  trois  livres 
d'huile  commune  :ayant  filé  ce  qu'il  faut  filer ,  mette\tout  enfemble  dam 
unfot  de  terre  verni  bien  couvert  f  infufer fur  la  braife  f  endant  vingt- 
quatre  heures ,  an  bout  de  [quelle  s  vous  en  poufferez,  la  décoction  au  bain- 
marie  bouillant  jufqu  a  ce  que  le  vin  &  le  vinaigre  fient  prefque  con¬ 
firmez  3  alors  coulez  &  exprimez  les  matières ,  afin  d'en  tirer  l'huile  5  la¬ 
quelle  étant  bien  purifiée  vous  garderez  pour  fies  ufages. 


\ 

On  ne  fçauroit  trouver  dans  les  Difpen faites  vieux  ou  nouveaux  ,  aucune  def» 
criptîon  d'huile  de  câpres  ,  qui  puifle  pafler  pour  bien  ordonnée  ;  Cette  confi- 
Aération  a  porté  Monfieur  le  premier  Médecin  à  en  donner  une  nouvelle  qui  ne 
manquera  pas  de  produire  tous  les  bons  effets  que  les  Auteurs  ont  attribuez  s 

cette  huile.  1 

La  diverflté  des  medicamens  qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  fembleroit  de¬ 
mander  une  méthode  differente  pour  leur  infufîon  de  pour  jeur  décoction  j  iViaia 
îa  vertu  incifive  ,  aperitive  «Se  difeuffive  que  l’on  fouhaite  ici  ,  ne  peut  guère  être 
fondée  fur  les  parties  volatiles  qui  fe  diflipent  aifément  ,  mais  plutôt  fur  les  fixés- 
qui  en  féjournant  for  le  corps  ,  ont  le  tems  de  produire  leurs  effets  j  L’infafion  de 
vingt- quatre  heures  qui  précédé  la  codion  ,  ouvre  fnffifamment  les  medicamens 
de  fuhftance  plus  compade  ,  en  forte  qu'ils  deviennent  par  là  en  état  de  com mu- 
nie n.cr  leur  vertu  à  l’huile  j  D’ailleurs  l’infufion  &  la  codion  même  fe  faifant  fur 
un 'feu  fon  modère  dans  un  vai  fléau  couvert,  de  les  parties  acides  du  vinaigre 
liant  le  peu  de  volatiles  qui  fe  rencontrent  dans  quelques  medicamens  ,  il  n’y  a 
pas  lieu  d'en  craindre  la  difïipation  ;  ainfi  cela  ne  merrite  pas  qu’on  fafle  de  diffe¬ 
rentes  mfufiom  ni  décodions  ;  &  fur  tout  s'agi  (Tant  d’une  compofition  externe. 

On  pilera  groffierement  les  racines  de  câpriers  ,  de  tamaris  ,  de  fouchet  s  de 
de  gentiane  i  on  incifera  les  feuilles  &  les  tiges  des  plantes  >  on  écrafera,  dans  le 
mortier  de  marbre  les  boutons  de  genêt  de  les  câpres,  de  dans  un  petit  mortier 
de  bronze  la  femence  d'agnus  caftus  >  Et  ayant  mis  le  tout  dans  un  pot  de  terre 
verni  ,  étroit  d'embouchure  ,  parmi  l’huile  ,  le  vin  de  le  vinaigre  ordonnez  ,  de 
bien  rouvert  le  pot  ,  on  le  tienda  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  après  lefquelles  on  le  mettra  dans  un  bain  bouillant  ,  où  on  le  tiendra 
iufqu’à'ce  que  le  vin  de  le  vinaigre  foient  prefque  confumez.  Alors  on  coulera  & 
exprimera  fortement  le  tout,  de  apres  que  l’huile  aura  été  bien  feparée  de  les  feces* 

on  la  ferrera  pour  le  befioin.  .  1 

L’huile  de  câpres  efl:  fort  eftimée  contre  toutes  les  douleurs  de  la  rat  te  ,  de  pour 

refondre  les  tumeurs  feirrheufes  qui  y  arrivent  -,  Car  elle  incife>attenuë,&  refont 
puiffam nient  les  humeurs  tenaces  de  rebelles  ,  ouvres  les  pores  de  la  peau,  de  ceux 
des  parties  qui  font  au  deffous ,  &  diffipe  les  ventofltés  qui  y  font  contenues.  On 
en  oint  extérieurement  la  région  de  la  ratte» 


GALENIQJJE. 


3*3 

Huile  de  Majlic. 
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24  Maftichcs  eleélæ  $  vj.  Olei  rofan  ife  ij.  Yini  generofi  %  ij. 

prenez,  fx  onces  de  bon  Mafic  ,  deux  livres  d  huile-Rofat  &  deux  onces 
'de  tres-bon  Vin  3  Fuites  bouillir  le  tout  mis  dans  un  bot  de  terre  verni 
étroit  d*  embouchure  an  Bain-  Marie  bouillant  jufqu  a  ce  que  le  Maftic  J  oit 
dijjout  en  huile  3  Fuis  couleif  les  matières  gr  en  exprimez  Ç huile  ,  que 
vous  garderez  pour  je  s  ujages  ,  après  l'avoir  bien  purifiée. 

LJHuiie  de  Maftic  n'a  pas  befoin  de  forte  ,  ni  de  longue  co6bion,parce  que  cet¬ 
te  Gomme  fe  diftout  allez  aifément  dans  l'huile  ,  à  caule  de  leur  iîmilicude  de  fub- 
fitance  :  Le  peu  de  vin  qui  y  eft  ordonné  ,  ne  ferc  que  pour  empêcher  que  l'huile 
ôc  le  Maftic  ne  reçoivent  quelque  mauvaife  impreffion  du  feu  dans  leur  cuite.  On 
21'a  pas  crû  à  propos  de  mettre  quatre  onces  de  vin  fur  une  livre  d'huile  ôc  trois  on¬ 
ces  de  Maftic  ,  comme  quelques-uns  ont  voulu  ,  ni  qu'on  fift  bouillir  le  tout  juf- 
qu'à  la  oonfomption  du  vin  ;  car  on  ne  pourroit  le  faire  fans  une  diflîpation  con¬ 
sidérable  des  parties  volatiles  du  Maftic  ,  ôc  fans  une  grande  alteration  à  l'huile; 
n'y  ayant  pas  lieu  d'efperer  rien  de  particulier  de  l'excez  du  vin  en  cette  occafion, 
puis  que  fa  meilleure  partie  ,  qui  eft  la  volatile  eft  bien- tôt  confumée  5  ôc  que  fa 
partie  aqueufe  ôc  terreftre  qui  pourroit  y  relier  doit  être  rejectée  ;  C'eft  auffi  avec 
ration  qu'on  s'eft  contenté  d'une  once  de  vin  fur  une  livre  d'huile  Ôc  fur  trois  on¬ 
ces  de  Maftic, 

Ayant  choili  du  Maftic  bien  recent,  Ôc  en  larmes  pures ,  ôc  l'ayant  pulvérisé 
groffieremenc ,  on  le  mettra  dans  uu  vaifleaude  terre  verni  ,  étroit  d'embouchure, 
Ôc  y  ayant  versé  deftlis  l'huile  &  le  vin  ordonnez  ,  ôc  bien  couvert  le  pot  ,  011  le 
mettra  dans  le  Bain-  Marie  bouillant ,  ôc  on  l'y  tiendra  ,  jufqu'à  ce  que  le  Maftic 
foie  tout-à-faic  diftout  dans  l'huile  ;  Puis  ayant  ôté  le  vailfeau  du  feu  ôc  pafte 
chaudement  iadiftolution  par  un  petit  linge  ,  on  la  lailfera  repofer  quelque  teins, 
ôc  ayant  feparé  Ôc  rejetté  le  peu  d'humidité  aqueufe  qui  pourroit  y  être  reliée  ,  on 
gardera  l'huile  pour  le  befoin. 

L'Huile  de  Maftic  eft  propre  à  fortifier  le  cerveau  ,  les  nerfs  ÔC  les  jointures: 
Elle  eft  bonne  contre  les  foibldïes  de  i'eûomac  ôc  pour  arrécer  les  vomiflèmens. 
Elle  fortifie  le  foye  ,  ôc  en  appaife  les  douleurs.  On  l'dlime  auffi  beaucoup  con¬ 
tre  les  dyfenteries  Ôc  les  Uenteries ,  tant  en  onélîon  extérieure  fur  l'eftomac  Ôc  fut 
tout  le  ventre  ,  que  mêlée  dans  les  Clyfteres  ,  dépuis  une  once  jufqu'à  deux. 

t  * 

Huile  de  Nard. 

'IL  Spicæ  Nardi  minutim  incifæ  &  contufæ  5  iij.  Yini  generofi  §  iiij.  Olei  commtmîs 

ib  j.  fi. 

Pre  nef  trois  onces  de  Spica-Nard  incisé  bien  menu  &  écrasé  5  &  quatre  on¬ 
ces  de  Vin  fort ,  que  vous  ferez  macerer  enfemble  deux  heures  dans  un 
pot  de  terre  veni  5 fin  couvercle  par  de  J  fus  ,  en  un  lien  tempéré  3  puis 
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vous  y  ajouter e\  une  livre  (jr  demie  d'huile  commune  &  recouvrant  te 
pot ,  vous  tiendrez  les  matières  trois  heures  fur  les  cendres  chaudes  y  pour 
en  continuer  en  fuite  la  décoction  au  bain  bouillant  jufquesd  ce  que  le  Vin 
foit  prefque  confuméycoulant  &  exprimant  alors  C huile ,  bien  purifiée  }que 
vous  garderez  pour  fies  ufages. 

La  fccherefïê  6c  la  dureté  du  Spica-Nard  3  font  caufe  qu'on  a  ordonné  ici  de  le 
macerer  d’abord  pendant  deux  heures  dans  le  vin  pour  l'humeéier  3  l’attendri rs 
l'ouvrir,  6c  le  mettre  en  état  d’être  mieux  pénétré  par  l'huile  qui  y  doit  être  apres 
ajoutée.  Il  y  a  fujet  de  s'étonner  que  quelques  Anciens  rfayent  ordonné  que  fîx 
onces  d'huile  fur  trois  onces  de  Spica-Nard  pour  la  compofition  de  cette  huiler 
Car  il  n'eft  pas  poffible  que  fix  onces  d'huile  puiffent  feules  embraffer  ôc  retenir 
tout  ce  que  trois  onces  de  Spica-Nard  contiennent  de  vertu  ,  veu  que  c'eft  une 
chofe  confiante  3  que  lors  qu'un  menftruë  eft  fuffifammenc  foulé  de  la  fubftance; 
des  matières  qu’on  met  dans  fon  fein,  il  n‘*en  fçauroit  après  recevoir  davantage^ 
fur  tout  ,  quand  il  s'agit  de  matières  feches  ,  qui  font  alors  en  état  de  s'imbiber 
d’une  plus  grande  quantié  de  menftruc.  D'où  vient  qu'on  n'auroic  pas  rai  fou 
d’employer  neuf  onces  de  Spica-Nard  fur  une  livre  6c  demie  d'huile  ,  puis  que  fut 
onces  peuvent  fuffire  pour  charger  fuffifamment  cette  quantité  d'huile;  Or  quoi 
que  le  Spica-Nard  ne  tienne  pas  le  «dernier  rang  entre  les  Aromats5&  qu'il  y  au¬ 
rait  lieu  de  craindre  la  diffi-padon  de  les  parties  volatiles  pendant  fa  cuite  ;  Nean¬ 
moins  fi  on  conftdere  que  celui  qui  a  été  gardé  des  vingt  années  dans  ies  Bouti¬ 
ques, ne  laifTe  pas  d'avoir  fon  odeur  ôc  fon  goût  encore  bien  forts,  &  que  fa  fubf- 
tance  toute  déliée  qu'elle  eft  ,  eft  en  fon  efpece  beaucoup  plus  dure  6c  plus  com¬ 
pacte  que  celle  d'aucune  autre  Aromat  ,  on  ne  doutera  pas  qu'il  ne  paille  fouffrir 
cette  infufîon,&  cette  cuite  dans  le  Bain  boiii  liant ,  fans  perdre  aucune  partie  con~ 
fîderable  de  fa  fubftance  ,  6c  on  jugera  meme  qu'il  feroit  bien  difficile  de  commu¬ 
niquer  les  vertus  du  Spica-Nard  ,  à  l'huile  par  une  moindre  chaleur. 

On  incifera  bien  menu  trois  onces  de  Spica-  Nard  5  ôc  les  ayant  bien  écrafées; 
dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit, 
d'embouchure  ,  6c  ies  y  ayant  bien  humeélées  avec  quatre  onces  de  bon  vin  ,  6c 
bien  couvert  le  pot  ,  on  îe  tiendra  pendant  deux  heures  en  un  lieu  temperé  apres 
quoi  on  y  ajoûtera  une  livre  êc  demie  de  bonne  huile  ,  6c  ayant  bien  bouché  le; 
pot  ,  on  le  tiendra  dans  le  Bain-Marie  bouillant  jnfqu'à  ce  que  le  vin  foit  à  pea 
prés  confumé  ;  Puis  ayant  coulé  6c  exprimé  fortement  le  tout  ,  on  fepaTeta  l'huile 
de  fes  feces  j  6c  on  la  ferrera  pour  le  befoin. 

Cette  Huile  eft  propre  à  échauffer  3  à  atténuer  6c  à  dîgerer,en  refferrant  mode- 
rément, d'où  vient  quelle  eft  fort  utile  aux  affectons  froides  du  cerveao,de  l'efto- 
mac  ,  du  foye  ,  de  la  ratte  ,  des  reins  3  de  la  veflie  6c  de  la  matrice  j  Elle  débar- 
rsffe  6c  purge  le  cerveau  étant  ïnife  avec  du  cotton  dans  îe  nez  ,  ou  dans  les  oreü- 
îes,dont  elle  appaife  les  douleurs  ,  Elle  eft  bonne  contre  la  Paralifie  ,  les  tiembie- 
mens  de  ncrfs,contre  les  tumeurs  >  fuffocarions  6c  les  étranglemens  de  la  matrice, 
y  étant  introduite.  On  s'en  fert  auffi  en  injedion  pour  appaifer  les  douleurs  de  la 
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Huile  de  Mille-Pertuis, 

'If,  Summicatum  Hyperici  floridarum,  ad  maturitatem  yergentium  ,  contufarum  ffc  ij.  Olei 

coramunis  lè  iiij.  Yini  generofi  it>  fi!  Tcrcbinthinæ  Yenecæ  fjb  ij.  Croci  Tin&uræ  §  iij. 

Frenez  deux  livres  de  Sommités  fleuries  de  Mille-pertuis  menriflantes > 
écrasées  5  &  les  ayant  mifes  dans  un  pot  de  terre  verni ,  verfés  par  dejfus 
quatre  livres  d'huile  commune  dr  demie  livre  de  Vin  fort  ;  Ayant  bien  cou¬ 
vert  le  vaiffeau  tenés  les  matières  vingt-quatre  heures  fur  la  braife>pui$ 
les  ayant  tenues  deux  heures  au  Bain  bouillant^coulez-les  &  les  exprimez, 
bien  fortement / enverfant  après  éexprejjion  dans  le  même  vaijfeau  fur  de 
nouvelles  fommitez  de  Mille-pertuis  écrasées  ,  réitérant  la  macération , 
coélion  ,  colature  fr  expreffion  une  fécondé  fois  5  &  même  une  t  roi  fié  me 
avec  pareille  addition  de  nouvelles  fommitez  flufdites  ,  &  finalement 
ayant  bien  purifié  C  huile  ,  vous  t  incorporerés  avec  deux  livres  de  Terc - 
bentine  de  Venife ,  mêlant  parmi  trois  onces  de  Teinture  de  Safran  »  éf  la 
•  garder  e^pour  J  es  ufages.^ 

On  prendra  les  fommitez  de  Mille-pertuis,  lors  qu'elles  font  entre  fleur  ôc  fe- 
mence  ,  ôc  les  ayant  bien  écralées  dans  un  mortier  de  marbre  ôc  miles  dans  lin  pot 
de  terre  verni  étroit  d'embouchure, on  y  vedera  deflus  le  vin  &  l'huile  ordonnez» 
&  les  y  ayant  bien  plongées  &  couvert  le  pot  ,  on  le  tiendra  pendant  vingt-quatre 
heures  fur  les  cendres  chaudes  ,  puis  pendant  deux  heures  dans  le  Bain  bouillant, 
en  agitant  de  tems  en  tems  les  matières  avec  un  efpacule  de  bois5puis  on  coulera  ôc 
exprimera  fortement  le  tout.  On  mettra  cependant  dans  le  même  pot  une  pareille 
quantité  de  fommitez  de  Mille-pertuis  bien  écrafées,  &  y  ayant  versé  chaudemenc 
dédits  l'huile  exprimée  ,  on  renouvellera  la  macération  fur  les  cendres  chaudes,  ôc 
îa  cuite  dans  le  Bain  bouillant  ,  puis  les  ayant  coulez  Sc  fortement  exprimez  ,  ÔC 
ajouté  de  nouvelles  fommitez  à  l'huile  exprimée  ,  on  en  fera  encore  la  macéra¬ 
tion  ôc  la  cuite  ,  ôc  après  avoir  coulé  ôc  exprimé  le  tout  ,  ôc  bien  fepaté  l’huile  de 
fes  feces  ôc  homiditez  ,  on  l’incorporera  fur  un  fort  petit  feu  avec  deux  livres  de 
Terebentine  de  Venife  ,  puis  on  y  mêlera  hors  du  feu  trois  onces  de  Teinture  de 
Safran  ,  ôc  on  gardera  i’huiiepour  le  befoin. 

On  prouvera  la  defeription  de  la  Teinture  de  Safran  en  fon  lieu,&  dans  la  Trot- 
dé  me  partie  de  cette  Pharmacopée. 

On  peut  préparer  l’Huile  de  Mille-pertuis  fans  y  ajoûter  la  Terebentine  5  ni  le 
Safran,&  l’appeller  huile  de  Mille-pertuis  fnnple,  mais  celle  qui  efl  ici  décrite  efk 
beaucoup  meilleure  en  toutes  chofes. 

J’aurois  pu  parler  ici  contre  quelques  deferiptions  erronées  d’Huile  de  Mille- 
pertuis  qui  fe  trouvent  dans  certains  Auteurs. Mais  j’ay  crû  qu’il  fuffifoitd’en  don¬ 
ner  une  bien  jufte  ;  avec  la  méthode  pour  la  bien  préparer  ,  ne  doutant  pas  qu’on 
ne  la  préféré  à  celles  dont  le  moindre  Pharmacien  peut  connoîcre  facilement  les 
defauts. 

L’Huile  de  Mille-pertuis  ainlî  préparée  peut  tenir  lieu  d’un  Beaume  fort  efficace 
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Elle  échauffe  ,  elle  atténué  ,  diffipe  8c  deffèche  ,  d'où  vient  qu'elle  eft  fort  propre 
contre  toutes  douleurs  caufées  de  froideur,<S<:  particulièrement  contre  les  maladies 
des  jointures  ,  la  feiatique  8c  toute  forte  de  Gouttes  ,  8c  même  contre  la  douleur 
des  dents  ,  qu'elle  peut  appaîfer.  Elle  eft  fort  bonne  pour  guérir  toute  forte  de 
playes  &c  même  celles  des  nerfs  ,  car  elle  les  agglutiae-&-cicatrife  ,  de  même  que 
les  brûlures  j  Elle  eft  bonne  auffi  contre  les  vers  8c  la  convul&n.  On  s'en  fert  ex¬ 
térieurement  en  onétion  fur  les  parties  qui  en  ont  befoin.  On  la  mêle  auffi  dans 
les  înjeûions  vulnéraires, dans  les  digeftifs  ,  dans  les  catapiâmes,&  dans  plufieurs 
autres  remedes  externes. 

Huiles  dé  Iris. 

Radicum  Ireos  recentium  minutim  incifarum  ,  &  ïlorum  ejufdem  ana  Ife  j.  Æ.  Qiei 
commuais  ft  y. 

Prenez,  de  racines  dé  Iris  fraîches  5  incifées  bien  menu  dr  de  fes  fleurs  fie  cha¬ 
cun  une  livre  dp  demie  5  avec  cinq  livres  d'huile  commune  ,  faites  infufer 
tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  pendant  vingt-quatre  heures  fur 
la  braifle  5  puis  faites  en  la  dccoétion  deux  heures  entières  au  Bain  bouil¬ 
lant  enfuite  la  colature  &  exprejjîon  de  C huile  ,  a  laquelle  vous  ajou¬ 
ter  e' s  de  nouvelles  fleurs  d?  de  nouvelles  racines  dé  Iriser  éi  ter  ant  la  macé¬ 
ration  ,  décoction ,  colature  df  expreffion  une  fécondé  fois  de  la  meme  ma¬ 
niéré  que  la  première  fois ,  éJ  meme  une  troifiéme  avec  de  nouvelles  fleurs 
dp  racines  :  dp  finalement  /’  huile  bien  purifiée  fiera  gardée  pour  le  befoin. 

On  doit  bien  écrafer,  ou  tarifer  bien  menu  les  racines  d'Iris,à  caufe  de  la  foli- 
dité  de  leur  fabftance  ,  puis  les  mettre  avec  les  fleurs  legerement  tarifées  *  dans 
un  pot  de  terre  verni  ,  oit  ayant  versé  délias  l'huile  ordonnée  ,  8c  bien  couvert  le 
pot ,  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- quatre  heures  ,  8c  apres 
dans  le  Bain  boiiülant  pendant  deux  heures  ,  enfuite  de  quoi  on  coulera  8c  expri¬ 
mera  fortement  le  tout.  On  reïterera  encore  par  deux  fois  la  macération  8c  décoc¬ 
tion  de  nouvelles  racines  8c  fleurs  d'iris  ,  procédant  en  toutes  chofes  de  même 
que  la  première  fois  ;  Et  ayant  enfin  coulé  8c  fortement  exprimé  l'huile*  8c  l'ayant 
bien  feparé  de  fes  feces,  on  la  ferrera  pour  le  befoin.  Cette  huile  ainfi  préparée  fe 
trouve  fort  chargée  des  vertus  8c  de  la  bonne  odeur  de  l'Iris. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  qu'en  faifant  les  infufions  8c  les  cuites  de  cette  Huile, 
on  y  mêlât  une  décoction  de  racines  8c  de  ces  fleurs  d'iris  ;  mais  cette  deccéKon, 
bien  loin  de  communiquer  quelque  choie  de  bon  ,  ferait  tout  à-fait  à  charge, 
puis  que  les  racines  8c  les  fleurs  d'iris  ont  en  elles  allez  d'humidité  ,  8c  que  fi  on 
y  en  ajoûtoit  encore  d'autres  *  il  arriverait  qu'en  la  faifant  con fumer  par¬ 
mi  l'huile  ,  la  bonne  odeur  8c  la  vertu  du  total  fouffriroient  une  notable 
diminution. 

L'Huile  d'iris  échauffe  ,  ramollit  ,  atténué  ,  digéré  ,  8c  refont  puiffamment; 
Elle  eft  pénétrante  ,  elle  cuit  8c  meurit  les  matières  amafTées  ,  diffipe  les  douleurs 
des  oreilles ,  corrige  la  puanteur  du  nez.,  meurit  le  rhume  ,  foulage  les  Afthmâti- 
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ques  3  &  appaîfe  la  toux  ,  étant  appliquée  fur  la  poitrine  ,  Elle  refont  les  tumeurs 
fcrofuleufes  de  les  duretez  du  foye  &  de  la  ratte  ,  de  celles  des  jointures,  dont  elle 
appaîfe  les  douleurs  Elle  appaîfe  auffi  les  tranchées  des  iatëftms ,  de  particulière¬ 
ment  celles  de  l'iléon.  Elle  eft  bonne  contre  les  hydropifies ,  de  l'on  eftime  fpe- 
cifique  contre  le  venin  de  la  ciguë  de  des  champignons  ,  étant  prife  par  la  bouche 
au  poids  de  deux  ou  trois  onces.  On  peut  auffi  en  mettre  une  pareille  quantité 
dans  les  clifteres  contre  les  maladies  des  inteftins. 

Huile  de  Vers  de  terre , 

IL  Lumbricorum  terreflrium  craffiorum  iotorum  ,  Olei  communis  ,  ana  îfe  iij.  Yini  aloi 

tb  fl. 

P  renef  de  gros  vers  de  terre  bien  lavés  ,  trois  livres  d'huile  commune  & 
demie  livre  de  vin  blanc  faite s- le  s  macerer  vingt -quatre  heures  dans  un 
pot  de  terre  verni ,  pour  les  faire  cuire  enfuite  au  bain  bouillant ,  jufqu  a 
la  conjomption  de  la  meilleure  partie  de  l  humidité  ,  coulant  apres  (V 
exprimant  l'huile  bien  purifiée  5  ojue  vous  garderez,  pour  fe s  ufagesm 

Ayant  trouvé  des  vers  de  terre  bien  gros  ,  de  les  ayant  tenus  pendant  trois 
jours  dans  une  terrine  couverte  ,  pour  leur  y  faire  bien  dégorger  la  terre  qu'ils 
avaient  avalée  ,  on  les  lavera  bien  ,  de  les  ayant  bien  eftuyez  dans  un  linge  net, 
on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni  }  où  ayant  verfé  detfus  l'huile  de  le  vin 
ordonnez,  de  couvert  le  pot,  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  puis  pendant  une  heure  dans  le  bain  bouillant ,  ou  jufqu  a  cc 
que  la  plus  grande  partie  de  l'humidite  foit  confumee.  Apres  quoi  ayant 
coulé  de  bien  exprimé  le  tout ,  de  feparé  l’huile  de  fes  feces ,  on  la  gardera  pour 
le  befoin. 

Quelques-uns  ajoutent  davantage  de  vin  ,  mais  aftez  mal-à-propos  ;  parce  que 
l'humidité  des  vers  jointe  à  la  demi- livre  de  vin ,  eft  plus  que  fuffifante  pour  leur 
macération  de  pour  leur  cuite  ,  auffi  bien  que  pour  bien  communiquer  leur  vertu 

à  l'huile.  ^  , 

Le  Ledteur  curieux  trouvera  dans  la  troifteme  partie  de  cette  Pharmacopée  la 
préparation  Chymique  de  l'huile  de  vers  ,  de  par  même  moyen  de  leur  fel  de  de 
leur  efprit  volatiles  ,  de  même  que  leurs  vertus  de  leurs  uiages. 

L'huile  de  vers  que  je  viens  de  décrire  ,  eft  principalement  employée  con¬ 
tre  les  douleurs  des  joinrurcs;Elle  eft  auffi  fort  propre  pour  la  guerifen  des  pbyes, 
des  foulures  de  de  toutes  les  maladies  des  nerfs  de  des  mufeies.  Son  ufage  eft  a» 
onction  extérieure. 
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Huile  de  Caftor. 

1JL  Pinguedinis  in  ciftide  ,  vero  Caftoreo  adhærenti ,  contentas  ,  Yini  generofi  ,  ana  J  i*ij, 
Giei  communis  ib  j. 

Prenez,  de  la  liqueur  onthieufe  contenue  en  une  vcjfîcule  a  part  dans  lés 
bourfes  du  vrai  caftor ,  &  du  vin  fort.de  chacun  trois  onces  avec  une  livre 
d'huile  commune  :  mette^les  infufter  enfemble  vingt-quatre  heures  dans 
un  pot  de  terre  verni  couvert ,  les  tenant  après  au  bain  entre  tiede  & 
bouillant  jufqu  d  la  confomption  d  peu  prés  du  vin  ,  pour  couler  enjuite 
( huile  &  la  garder  bien  feparée  de  fes  feces ,  pour  le  befoin9 

La  liqueur  on£tueufc  contenue  en  une  vefficule  à  part  dans  les  bources  du  caf¬ 
ter  ,  fembie  avoir  été  principalement  deftinée  pont  la  préparation  de  cette  huile» 
à  caufe  de  fa  fubftance  grafte ,  qui  a  toute  autre  analogie  avec  l'huile  que  ne  peur 
avoir  la  partie  charneufe  du  caftor  »  qui  doit  être  rddrvée  pour  les  remedes  in¬ 
ternes.  L'odeur  de  cette  partie  onéfcueufe  eft  pénétrante  ôc  allez  fàcheufe,  elle  ap¬ 
proche  fort  de  celle  de  la  partie  charneufe  ,  en  forte  que  fes  vertus  lie  font  guère 
inferieures  »  ôc  fur  tout  pour  l'extérieur  ,  ôc  que  les  trois  onces  ici  ordonnées, 
doivent  produire  autant  ôc  plus  d'effet, que  ne  pourrait  une  once  de  la  partie  char¬ 
neufe  du  caftor  ,  dont  quelques  Auteurs  fe  font  contentez  fur  une  pareille  quan¬ 
tité  d'huile. 

Gn  trouve  dans  plufieurs  Auteurs  des  deferiptions  d’une  huile  de  caftor  com- 
pofée  de  plufîeurs  aromacs  de  de  quelques  gommes  aqueufes  ,  dont  ils  ont  pré¬ 
tendu  tirer  la  vertu  en  y  ajoûtant  beaucoup  de  vin  ,  fans  confiderer  que  les  gom¬ 
mes  aqueufes  ,  quoi  que  diftblubles  dans  le  vin  ,  ne  pouvaient  s'incorporer  avec 
l'huile ,  mais  feulement  lui  donner  quelque  impreflion  de  leur  vertu  à  quoi  la 
quantité  excefîive  du  vin  étoit  même  nuiftble  ,  puis  qu'il  devoir  être  confumé  ,  Ôc 
qu'en  fe  confumant  il  ne  manquoit  pas  d’enlever  avec  lui  la  meilleure  partie  des 
gommes ,  de  même  que  celle  des  aromats  ,  qui  eft  encore  plus  volatile  ;  C'eft 
pour  cela  aiîffi  qu'ils  euffent  beaucoup  mieux  fait  de  n'y  employer  que  quelque 
once  de  vin  ,  ôc  feulement  autant  qu'il  en  falloir  pour  empêcher  l'empyreme  des 
matières  i  ôc  de  tâcher  d'avoir  par  une  longue  macération  ôc  par  une  coàion  lente, 
les  vertus  de  ces  aromats  ;  Quoique  quelques  gouttes  des  huiles  diftillées  des 
principaux  aromats  qu'ils  y  prdonnoient  ,  fiftent  un  bien  meilleur  effet  parmi 
l'huile  de  caftor  ,  que  ne  péuvent  faire  les  meilleures  macérations  ou  décodions 
d'aromacs  qu'on  voudroit  ordonner. 

L'huile  de  caftor  eft  fort  eftimée  contre  les  maladies  froides  du  cerveau  ,  con¬ 
tre  les  tremblemens  ôc  les  contrarions  des  nerfs  ,  les  convulfîons  ôc  la  paralifie, 
étant  appliquée  en  onélion  fur  les  parties  ,  Ôc  principalement  le  long  de  l'épine 
du  dos.  Elle  eft  auffi  fort  finguiiere  pour  empêcher  ©u  modérer  les  frilfons  ôc  les 
tremblemens  des  fièvres. 


Huile 
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Huile  [impie  de  Scorpions . 

Olei  Amigdalarum  amararum  ife  iij.  Scorpiones  vivos  N°.  Ix.  Vini  generofi  5  yiij. 

"Prenez*  trois  livres  £  huile  £  amandes  arriérés  (fi  foixante  [cor pions  en  vie% 
que  vous  ferez  fiujfoqucr  dans  l  huile  ,  &  al  infant  y  ayant  ajoute  huit 
onces  de  fort  vin  Jl  les  faudra  faire  cuire  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit 
£  embouchure  ,  jufqua  la  conjomption  de  wefque  toute  l  humidité  ,  puis 
codant  &  exprimant  la  decottion  ,  préparer  une  huile  bien  purifiée  la¬ 
quelle  on  garder  a  pour  fies  ufages9 

Il  eft  difficile  de  bien  préparer  l'huile  de  fcorpions  ,  a  moins  qu  on  ne  foÎE 
prés  des  lieux  où  ils  naiffent  ,  parce  qu'on  ne  fçauroit  les  traniporter  bien  loin  , 
qu'il  n'en  meure  pluheurs  en  chemin.  D'ou  vient  qu  on  Fera  beaucoup  mieux  d  a- 
voir  recours  à  quelque  perfonne  fidelle  $C  entendue  qui  la  préparé  Fur  les  lieux, 
que  d’y  employer  des  Fcorpions  langoureux  ,  ou  morts  en  chemin  >  ÔC  qui  outre 
la  diminution  qui  arrive  neceffai rement  à  leur  vertu  ,  peuvent  être  encore  cout-a-» 
Fait  corrompus. Cependant  je  ne  vois  pas  que  les  préceptes  des  Anciens  fur  la  pie- 
pararion  de  cette  huile  ,  ayenc  été  bien  concertez,  en  ce  qu'ils  ont  voulu  qu  on  fe 
contentât  de  Faire  macerer  les  fcorpions  dans  l'huile  pendant  tous  les  jours  Cani¬ 
culaires  ,  pour  en -garder  après  l'huile  coulée  Sc  exprimée  ;  parce  qu  il  efb  comme 
impoffible  que  le  Soleil  échauffe  l'huile  ,  en  forte  qu'elle  puiffe  bien  pénétrer  les 
fcorpions,qui  fe  trouvent  couverts  d'une  peau  écailleufe  fort  dure ,  fur  tout  en 
ce  climat;  veu  même  que  quand  la  chaleur  du  Soleil  ferait  affez  forte  pour  faire 
pénétrer  l'huile  dans  toutes  les  parties  des  fcorpions  ,  elle  ne  fçauroic  neanmoins 
l'être  au  point  qu'il  Faut  pour  con fumer  une  humidité  vifqueufe  qui  eft  dans  leurs 
corps  qui  venant  à  fe  corrompre  ,  altéré  les  bonnes  qaalitez  de  ces  animaux  ,  & 
imprime  à  l'huile  une  puanteur  infupportable.  Ceux  qui  confi  iereront  bien  ces 
choies  ,  jugeront  facilement  que  la  préparation  ici  ordonnée  eft  beaucoup  «meil¬ 
leure  ,  tant  pour  communiquer  à  l'huile  ,  &  y  conferver  la  vertu  des  fcorpions, 

que  pour  en  venir  plus  promptement  à  bout.  ,  f 

Ayant  mis  trois  livres  d'huile  d'amandes  ameres  bien  depuree  dans  un  pot  e 
terre  verni  ,  étroit  d'embouchure,  &  le  pot  dans  le  bain  marie  bouillant ,  loi  (que 
l'huile  fera  bien  chaude  ,  on  y  plongera  foixante  fcorpions  ,  les  plus  grands  & 
les  plus  vigouteux  qu'on  pourra  avoir  ,  3c  y  ayant  ajouté  huit  onces  de  bon  vm, 
on  bouchera  bien  le  pot  ,  6c  on  continuera  de  faire  boüdlir  le  bain  ,  julqu  à  ce 
que  l'humidité  foit  prefque  confumée;puis  on  coulera  Ôc  exprimera  bien  les  fcor¬ 
pions, &  après  avoir  bien  feparé  l'huile  de  fes  feces  ,  on  la  gardera  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Cette  huile  doit  être  préparée  pen- 
dant  la  Canicule  >  qui  eft  le  tems  auquel  les  fcorpions  font  dans  leur  plus  gran  e 

force.  #  * 

On  l’eftime  beaucoup  contre  les  difficultez  d’urine  ;  Certains  Auteurs  ont  cru 
qu’elle  étoit  capable  de  dilîoudre  le  calcul  dans  les  reins  &  meme  les  pieu  es  ans 
la  veille  ,  étant  appliquée  extérieurement  ou  introduite  dans  la  veille  par  .e  cou» 

duit  de  l'urine.  On  s’en  fert  aufli  heureuferaent  contre  les  piqûres  des  fcorpions, 

♦  T  t 
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chc  cft  encore  falutaire  contre  la  pelle  &  contre  les  venins,  tant  en  on&ions  exté¬ 
rieures  ,  que  prife  dans  du  vin  depuis  demi  dragtne  jtifqu*à  deux  dragmes. 

H  fille  de  Scorpions  composée* 

Olei  veteris  fb  vj.Foliorum  Hyperici  virentium  M.iiij.Sumtïïitatum  Chamædrios,Cal^ 
minthac  ,  &  Cardin  Benedj&i ,  ana  M.j. 

^  Fiorum  Hyperici  recentium  ,  rejettis  ftipitibus,  contuforum  ,  M.vj.  Graoorum  Hyperici 
fionbus  Spoliarorum  ,  femine  rurgentium  ,  contuforum  ,  M.ix. 

^  Filiorum  Scordii  recentis  M.j.  ft.  Calaminthæ  ,  Cardui  Benedi&i ,  Verbenæ  ,  Di&amal 
Crctici  &  Comarum  Centaurii  minoris  ,  ana  M.fl.  Radicum  Zcdaafiae  ,  Didamni  albi,  Gcr^ 
tianæ  ,  Tormentiliæ  ,  Ariltolochiæ  rotundæ  ,  ana  3  iij. 

Sc orpiones  trecentos  diebus  canicularibus  captos  ,  &c. 

y  Cinnamomi  ele&i  3  ix.  Stiracis  calamiras ,  Benzoini ,  ana  3vj.  Baccarum  Juniperi  „ 
Santali  Citrini,  Theriacæ,  Mithridatii,  ana  J  .Rhabarbari,  Mirrhæ  ele&æ,Aloes  Succotrinæ* 
aaa  3  iij.  Nardi  Indicæ ,  Nigellæ  Romanar,  ana  3  ij.  Junci  odoraci,  Cvperi  Croci,  ana  3  j.iu 

Prenez  i  °  Six  livres  de  vieille  huile ;  i°  Quatre  poignées  de  feuilles  vertes 
de  mille-pertuis  :  $0Desfommitezdegermmdréey  de  entament  &  de 
char  don- béni ,  de  chacun  une  poignée  \  ayant  pilé  &  mêlé  ces  herbes  avec 
é  huile  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  dé  embouchure  avec  fin  couvercle 
bien  ajvfié  >  vous  les  expofere\aux  rayons  du  file  il  pendant  douze  jours^. 
puis  les  ayant  fait  macérer  trois  jours  au  bain-marie  tiedey  &  finalement 
les  ayant  fiait  cuire  une  heure  au  bain  bouillant ,  vous  en  coulerez  (fi  ex - 
primer e\f  a  décoction  $  (fi  alors  , 

Prene  fifix  poignées  de  fieurs  nouvellement  cueillies  de  mille-pertuis  mon¬ 
dées  de  leurs  tiges  ,  puis  écrafiées  ,  (fi  les  ayant  mifies  dans  le  même  pot , 
(fi  mêlées  avec  fi  huile  que  vous  venem  dé  exprimer  {vous  les  expo  fer  e\  aux 
rayons  du  Soleil  pendant  douze  jours  le  vaijfeau  bien  bouché  ,  puis  vous 
les  ferez  macerer  trois  jours  au  bain-marie  tiede  ,  pour  les  cuire  après  au 
bain  bouillant  C èfipace  £  une  heure  ,  coulant  enfuit  e  (fi  exprimant  la  de - 
coètion  ,  laquelle  vous  remettrez  dans  le  même  vaijfeau ,  y  ajoutant  neuf'' 
poignées  de  boutons  de  mille-pertuis  dépouillés  de  leurs  fieurs  (fi  (amis 
d'une  graine  bien  fournie  1  (fi  le  vaijfeau  bien  couvert  >  vous  en  fierez 
les  infol  at  ion  ,  macération ,  décoction^  celât  ure  (fi  expre filon ,  comme  ci -de¬ 
vant  ‘y  cela  fait* 

Prenez  nne  poignée  (fi  demie  de  feuilles  de  feordion  nouvellement  cueillie  : 
20  Des  feuilles  de  calament  ,  de  chardon-benit ,  de  verveine ,  de  dictame 
de  Crete  (fi  des  pointes  de  petite  centaurée ,  de  chacun  demie  poignée  :  30 
Des  racines  de  zedoaire ,  de  diffame  blanc ,  de  gentiane fde  forment  Me  (fi 
dé  arifloloche  ronde yde  chacun  trois  gros  ,  puis  ayant  pilé  (fi  mêlé  tout  en- 
femble  avec  l'huile  exprimée  dans  le  même  pot  3  le  couvercle  biens  aju fié 
par  dejfius  ,  vous  les  fere\macerer  au  bain-marie  tiede  pendant  trois 
jours ,  pour  les  faire  cuire  après  au  bain  bouillant  une  heure  de  temsy 
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voulant  enfuit e  &  exprimant  la  décoction  comme  auparavant.  Pour  Lors 
Aye  f encore  trois  cens  Scorpions  pris  dans  le  tems  de  là  Canicule  ,  que  vous 
tiendrefdans  le  meme  pot  Jur  la  braife  ,  j u/qu  à  ce  que  par  U  force  de 
la  chaleur  vous  les  voyez,  fuer  &  s' irriter ,  auquel  tems  ver  fez  par  de  (fus 
l  huile  exprimée  de  toutes  les  chofes  fefdirest(jr  tenez  le  pot  bien  couvert 
au  Bain  tiede  pendant  vingt-quatre  heures  ,puis  faites  les  cuire  deux 
heures  entières ,  coulant  enjuite  la  décoction ,  &  exprimant  les  Scorpions , 
que  vous  rejetterez  j  finalement. 


Vous  prendrez  neuf  gros  de  bonne  Cannelle  :  i*  De  Storax  Calamite  ,  &  de 
Benjoin ,  de  chacun  fix gros  :  3  0  Des  Bayes  de  Genevre,  de  Santal  Citrin 
de  Theriaque  &  de  Mithridat ,  de  chacun  demie  once  :  i°  De  Rhubarbe 
de  bonne  Mirrhe  ,fr  d' Aloe  s  Socotrin,de  chacun  trois  gros:  s  0  De  Nard  d’in- 
detde  Nielle  ,  de  chacun  deux  gros  ;  6°  De  Jonc  odorant ,  de  Souchet  tf  de 
Safran,  de  chacun  un  gros  &  demi-,  Mettez  le  tout  pile  dans  le  pot  de  terre 
fujdit  fr  verse  par  de  j  fus  l’huile  exprimée  des  Scorpions  5  puis  ayant  bien 
couvert  le  vaijfe au, tenez  le  vingt-quatre  heures  au  bain  tiede,puis  demie 
heure  au  bain  bouillant , coulant  apres  &  exprimant  fort  les  matières  pour 
en  tirer  l'huile ,  laquelle  ayant  été  bien  feparée  de  fes  feccs  à  la  chaleur 
fera  gardée  dans  une  bouteille  bien  bouchée ,  pour  s'en  fervir  au  befoin.  * 


Les  dofes  des  Medicamens  dont  cette  huile  eft  compofée ,  font  ici  prefque 
femblables  à  celles  de  ladefeription  que  Mathiole  nous  en  a  laiflle.  Le  plus  grand 
changement  qu'on  y  peut  remarquer,  confiftedans  l'huile  ,  qui  eft  ici  avec  grande 
radon  augmentée  de  la  moitiéjCar  outre  qu'il  eft  tout-à-fait  impoffible  que  trois 
livres  d’huile  embrallent  ôi  retiennent  toute  la  venu  d  une  fi  grande  quantité  de 
Medicamens  ;  la  plus  grande  partie  de  l'huile  fe  trouve  encore  perdue  dans  les 
colatures  &  expreffions  tant  de  fois  réitérées  ;  Et  des  fix  livres  ici  ordonnées  on 
11’en  trouve  pas  cinq  ,  lors  que  l'huile  eft  achevée.  On  trouvera  encore  le  teins  & 
le  nombre  des  infufions  abrégez  ,  &  il  y  auroit  même  eu  lieu  d'en  retrancher  da- 
vantage.fi  l'on  n’avoit  eu  égard  aux  diverfes  parties  de  la  Plante  de  Mille-pertuis 
qui  doivent  y  être  mifes  ,  &  qui  ne  fe  recueillant  qu’en  divers  tems  ,  obligent  à 
prolonger  les  infufions  jufqu'à  ce  qu'elles  puilTènt  atteindre  les  jours  Canicu¬ 
laires  ,  qui  eft  le  tems  choifi  pour  la  prife  des  Scorpions.  Quant  à  la  Theriaque" 
le  Mithridat ,  &  autres  Medicamens ,  que  Mathiole  voudroit  qu’on  laiiTat  dans 
l'huile,  après  que  toutes  les  autres  infufions  ,  colatures  &  expreffions  ont  été  fai¬ 
tes  ;  (  outre  qu’on  peut  fort  aifétnent  communiquer  leur  vertu  à  l'huile  fans  les  y 
laifler  en  fubftance  ,  )  on  peut  juger  qu'ils  paroitroient  au  fond  de  l’huile  comme 
de  1a  bourbe  ,  fans  que  la  vertu  en  fût  augmentée  ,  au  lieu  que  fuivant  cette  Mé¬ 
thode  ,  l'huile  fera  en  toutes  fes  parties  autant  pure  &  belle  à  voir  ,  que  remplie 
de  vertus.  Il  eft  auffi  fort  à  propos  de  referver  tous  les  Aromats  pour  la  derniere 
infufion  ,  &  de  leur  faire  moins  fouffrir  le  feu  qu'à  tous  les  autres  Medicamens. 
pour  éviter  la  diffipation  de  leurs  principales  parties  qui  font  fort  volatiles.  Ce¬ 
pendant  011  peut  bien  fe  palier  de  vin  dans  les  infufionsjparce  que  le  Mille-pertuis, 
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6c  les  autres  Plantes  fourni  lie  ut  l'humidité  qui  eft  necefïàire  à  des  infolatîons,  ma¬ 
cérations  5c  décoctions  dans  le  Bain  ,  ÔC  parce  que  cette  humidité  eft  encore  aug¬ 
mentée  par  celle  des  Scorpions  ,  qui  en  fournillent  affez,  pour  leur  cuite  >  6c  pour 
empêcher  la  diflipation  des  parties  fulfureufes  des  Aromats. 

Au  commencement  de  Juin  ,  on  prendra  quatre  poignées  de  feuilles  vertes 
de  Mille-pertuis  nouvellement  cueillies, une  poignée  de  fommittez  de  Germandrée, 
Ôc  autant  de  Calament  6c  de  Chardon-benit.  On  pilera  bien  ces  herbes  dans  le 
mortier  de  marbre  ,  6c  les  ayant  mifes  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  étroit  d'em¬ 
bouchure  j  on  y  ver  fera  dellus  hx  livres  d'huile  d'Olives  de  deux  ou  trois  ans, 
bien  dépurée  ,  6c  ayant  bien  bouché  le  pot ,  on  l'expofera  aux  rayons  du  Soleil 
pendant  douze  jours  ,  après  lefquels  ayant  tenu  le  pot  trois  jours  durant  dans  le 
Bain-Marie  tiede  ,  6c  fait  enfuite  bouillir  le  Bain  pendant  une  heure  ,  on  coulera 
6c  exprimera  fortement  le  tout.  Puis  on  prendra  frx  poignées  de  fleurs  de  Mille¬ 
pertuis  nouvellement  cueillies  6c  bien  mondées  de  leurs  tiges,6c  les  ayant  bien  ecra- 
fées  dans  le  mortier  de  marbre  6c  mifes  dans  le  pot, on  verfera  defTus  l'huile  qu  on 
avoir  exprimée  de  la  première  infufion  ,  6c  ayant  bien  bouché  le  pot  ,  on  l'expo¬ 
fera  derechef  au  Soleil  pendant  douze  jours  »  au  bout  defquels  ayant  tenu  le  po  t 
pendant  trois  jours  dans  le  Bain  tiede  ,  6c  enfuite  dans  le  Bain  bouillant  i  efpace 
d'une  bonne  heure,  on  coulera  6c  exprimera  fortement  le  tout  comme  la  première 
fois.  On  prendra  alors  neuf  poignées  de  gros  grains  ou  boutons  de  Mille-pertuis 
remplis  de  leur  femence  prefque  meure  ,  lors  que  leur  fleur  commence  a  tomber, 
6c  les  ayant  bien  ccrafez  6c  mis  dans  le  pot  avec  l'Huile  tirée  des  premières  expref- 
fions,6c  bien  bouché  le  pot ,  on  re’iterera  l'infolation  ,  la  macération  &  la  cocUon 
dans  le  Bain  comme  auparavant  *  6c  on  coulera  6c  exprimera  le  tout.  Puis  on 
prendra  la  quantité  ordonnée  de  feuilles  recentes  de  Scordium,de  Calament ,  de 
Chardon-benit,  6c  de  Verveine ,  les  fommitez  du  Diffame  de  CreteBc  de  la  Cen¬ 
taurée  mineure  ,  6c  les  racines  de  Zedoaire  ,  de  Diffame  bianc  ,  de  Gentiane  ,  de 
Tormentille  ,  6c  d'Ariftoloche  ronde  ,  6c  les  ayant  bien  écrafées  ,  6c  mifes  dans  le 
pot  avec  l'huile  exprimé  ,  on  bouchera  bien  le  pot ,  6c  on  le  tiendra  trois  jours 
au  Bain-Marie  tiede  ;  puis  ayant  fait  bouillir  le  Bain  pendant  une  heure,,  on  cou¬ 
lera  6c  exprimera  bien  les  matières.  Alors  on  aura  trois  cens  Scorpions  blancs, 
vivans  ,  des  plus  gros  6c  des  plus  vigoureux  ,  6c  nouvellement  pris  pendant  les 
jours  Caniculaires  *  6c  les  ayant  enfermez  dans  le  pot  qui  avoir  fervi  aux  autres 
infu fions,  on  le  mettra  fur  des  cendres  bien  chaudes  ,  en  agitant  feuvent  les  Scor¬ 
pions  6c  les  retournant  les  uns  fur  les  autres  ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  voye  fuer  6c 
s'irriter,  auquel  tems  on  verfera  fur  eux  l'huile  exprimée,  6c  ayant  bien  bouche  le 
pot  6c  l'ayant  tenu  pendant  vingt- quatre  heures  dans  le  Bain-Marie  tiede  ,  on  fe¬ 
ra  bouillir  le  Bain  environ  une  heure  ,  puis  après  avoir  coulé  6c  bien  exprime 
les  Scorpions  ,  on  les  rejettera  ,  6c  on  refervera  l'huile.  On  pilera  enfuite  bien 
laCanelle  ,  le  Scorax  ,  le  Benjoin  ,  les  Bayes  de  Gcnçvre  ,  le  Santal  Citrin ,  la 
Rhubarbe  ,  la  Mirrhe  ,  i’Aloës  *  le  Spica-Nard  ,  la  Nielle  Romaine  ,  je  Juncus 
odoratus  6c  le  Safran,  6c  les  ayant  mis  dans  le  pot  avec  la  Theriaque  6c  le 
Mithridac  ordonnez,  6c  l'huile  exprimée  ,  dn  le  bouchera  foigneufement,  6c  apres 
l'avoir  tenu  vingt  quatre  heures  dans  le  Bain  Marie  tiede  ,  6c  fait  enluite  bouillir 
le  Bain  environ  demi -heure  ,  on  coulera  6c  exprimera  fortement  le  tout  au  tra¬ 
vers  d'une  toile  forte  bien  ferrée.  Puis  ayant  bien  ieparé  l'huile  de  fes  feces 
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te  humiditez  ,  on  la  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchee  3  pour  s  en  xervir 
au  befoin. 

Cette  Huile  étant  appliquée  fur  les  arreres  des  temples  5  des  poignets  3c  des 
pieds  ,  aux  narines  3  fur  la  région  du  cœur  3  3c  fur  l  orifice  de  i  eftoraacxn  réité¬ 
rant  l'ondion  de  trois  heures  en  trois  heures  ,  ou  la  prenant  même  intérieure¬ 
ment  deux  fois  le  jour  ,  depuis  demi  Icrupule  jufqu  a  demi  dragme  3  elle  efl  fort 
cflimée  contre  toute  forte  de  venins  3c  de  poiions  ,  fur  tout  lois  qu  lis  ne  font 
pas  corrofifs  j  contre  les  morfures  de  \  iperes  3  d  Aspics  3  3c  de  toute  forte  d  Ani¬ 
maux  j  3c  pour  preferver  3c  guérir  de  la  pefie  j  Elle  efl  aufïi  fort  utilement  em¬ 
ployée  contre  la  petite  verole  5  la  rougeole  5  3c  toutes  maladies  epîüemiqucs  ,  de 
même  que  contre  l'Epilepfie  ,  la  Paralifie  ,  ôc  la  plupart  des  maladies  du  cerveau. 
Mais  particulièrement  contre  les  vers  5  3c  contre  le  venin  du  Napel  3c  des  au¬ 
tres  Aconits. 

Huile  de  Renard. 

'yi  Yulpem  adultam ,  pelle  exutam  ,  exenter^tam  ,  &  in  partes  difTeêtam  ,  Salis  commuais 

?  Üij.  Aquae  tontanæ  quantum  fatis  ad  vulpis  cèEtionem.  ^  >  .  . 

2 C  Summicatum  Thymi ,  &  Anethi ,  recentium ,  ana  M.  ij.  Salviæ  ,  Roriimarini ,  &  Cna- 

mæpityos ,  ana  M.  j.  Olci  commuais  ib  iiij. 

?rene\un jeune  Renard  ,  d’ djfeTjbonne  grandeur  ,  écorché ,  vuidé  de  fes 
entrailles  &  coupé  far  morceaux ,  quatre  onces  de  fel  commun 3  &  autant 
à' eau  de  fontaine  quil  en  faut  pour  la  cuite  du  Renard  y  laquelle  vous * 
continuerez,  d  petit  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  bien  couvert ,  jufqu  à 
ce  que  la  chair  fe  fpare  des-  os ,  coulant  enfuite  le  bouillon  &  exprimant 
le  Renard  5  que  vous  rejetterez  $  cela  fait ,  alors. 
p renez  des  Sommité z  récentes  de  Thym  é*  d?  Anis  y  de  chacun  deux  poi¬ 
gnées  yde  Sauge  yde  Romarin  &  dé  Ivettey  de  chacun  une  poignée  &  quatre 
\ livres  dé  huile  commune  >  mettez  tout  enfemble  dans  le  meme  pot  de  terre 
avec  le  bouillon  fufdit ,  é3  ayant  bien  couvert  le  pot  tenez-le  au  Bain- 
Marie  tiede  pendant  vingt-quatre  heures  .pour  en  faire  la  cuite  après  au 
Bain  bouillant  deux  bonnes  heures  ,  puis  vous  coulerez  la  décoction  ,  ex¬ 
primant  fortement  C  huile  que  vousfeparerez  bien  de  toutes  fes  feces »  & 
garderez  pour  l  ujage , 

Quoi  que  les  Anciens  ayent  voulu  que  pour  la  préparation  de  cette  Huile  3  on 
fit  la  cuite  du  Renard  dans  l'huile  3  en  y  ajoutant  l'eau  3c  le  fel  necelEaire  ;  nean¬ 
moins  la  rnethode  de  le  faire  cuire  dans  l'eau  avec  le  fel  ,  doit  être  mieux  re¬ 
çue  ,  tant"  pour  éviter  l'alteration  que  le  feu  pourroit  donner  a  l'huile  dans  une 
longue  coétion  ,  que  pour  mieux  réiifïir  à  i'extraélion  de  la  ftibflance  fucculente 
du  Renaid  ,  laquelle  fe  difEout  plus  aifement  dans  l'eau  fans  huile  ,  que  fi  l'huile 
y  étoit  mêlée,  il  efl  neanmoins  permis  à  un  chacun  d'en  ufer  comme  il  le  jugera  à 
propos  j  me  contentant  de  communiquer  au  public  la  préparation  qui  m'a  paru 

la  meilleure.  Pour  ce  qui  eft  des  herbes  aromatiques ,  leur  vertu  fe  diffipera  bien 
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moins  en  lesfaiiant  infuler  &  bouilli- dans  l'huile  &  le  bouillun.comme  il  eft  of- 

orme  ,  que  h  on  les  mectoit  dés  le  commencement  de  ia  cuite  du  Renard  avec 
1  huile  ,  comme  les  Anciens  ont  voulu. 

On  aura  un  Renaid  jeune  ,  mais  raifonnabiement  grand  bien  charnu  ,  6c  bien 
gras,&  ayant  ecotché  ôc  vuide  de  Tes  entrailles  ,  an  le  mettra  par  morceaux  dans 
un  vaiiieau  de  terre  verni  au  dedans  ,  de  grandeur  fuffilante  ,  avec  le  Tel  ordonné, 
&  ayant  rempli  le  pot  d'eau  ,  comme  Ci  Von  vouloit  cuire  quelque  autre  viande, 
on  le  couvrira  de  Ton  couvercle  &  on  y  fera  cuire  le  Renard  à  petit  feu  ,  iufquà  cc 
que  a  c  air  e  fepaie des  os.  Je  ne  pourrois  pas  bien  limiter  l'eau  necejfïaire  à  la 
cuite  du  Renard  ,  veu  qu'il  en  faut  plus  ou  moins  ,  fuivant  que  l'Animal  Ce  ren¬ 
contre  plus  ou  moins  grand,mais  il  faut  faire  en  forte  qu'il  y  ait  afléz  de  bouillon 
pour  le  cuîre,&  pour  en  bien  tirer  le  fuc.  On  coulera  le  boüillon  ôc  on  exprimera 
fortement  le  Renard,lors  qu'il  fera  bien  cuit,  puis  ayant  remis  le  boüillon  dans  le 
pot  ,  ôc  y  ayant  ajoûté  l'huile  6c  les  herbes  ordonnées ,  on  le  couvrira  foigneufe- 
ment ,  &  l'ayant  tenu  vingt- quatre  heures  dans  le  Bain  tiede  ,  on  fera  bouillir  îe 
ain  pen  ant  deux  heures  ;  puis  apres  avoir  coule  ôc  fortement  exprimé  le  tout, 
ôc  bien  feparé  l'huile  de  fes  feces  ?  on  la  ferrera  pour  le  befoin. 

L  Huile  de  Renard  digéré  Ôc  djfcutç  puifTammenc  les  humeurs  froides  qui  Ce 
Jettent  fur  les  parties  nerveufes  ôc  membraneufes  j  Elle  eft  fort  propre  contre  tou*» 
tes  les  malauies  froides  des  jointures  ,  contre  les  Rhûmatifmes  ,  les  Sc'atiques, 
ôc  les  Gouttes  froides.  On  l'applique  feule  chaudement  fur  les  parties  qui  en  ont 
befoin  }  ou  on  la  mele  parmi  des  Onguens  ou  d'autres  huiles  propres.  f 

Huile  de  Viperes. 

ïf,  Viperas  viventes  magnas ,  pingues  ,  &  vividas  N*,  xi;.  Olci  commuais  puriffimi  fb  ih 
Vint  albi  gencron  3  ij.  ' 


Prcne^  une  douzaine  de  grandes  Vipères  en  vie^grajfes  &  bienvigoureufes ; 
deux  livres  de  belle  huile  commune  &  deux  onces  de  bon  vin  blanc  payant; 
tout  mis  dans  un  pot  de  terre  verni  ajfez  e'troit  £ embouchure yon  en  conti¬ 
nuera  la  cuite  au  Bain  boitillant  jufqu a  ce  que  toute  C humidité  f oit  pres¬ 
que  conjumee  ,  coulant  en  fuite  exprimant  l  huile ,  qu on  purifiera  dp 

gardera  pour  fes  ufages. 


On  auroit  ordonné  à  l'Huile  de  Viperes  une  préparation  femblable  à  celle  de 
'huile  de  Renard  ,  fî  les  Viperes  n'étoient  d'une  fubftance  fort  rare  ,  Ôc  beaucoup 
plus  aifee  a  cuire  que  ne  font  la  chair  ôc  les  os  du  Renard. On  verfera  l'huile  d'O- 
tive  bien  pure  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d'embouchure, &  l'ayant  mis  dans 
le  Bain  bien  chaud  ,  on  y  fera  chaufer  l'huile  jufqu'à  ce  qu'on  n'en  puiflè  plus 
fouffirir  ia  chaleur  du  bout  du  doigt.  On  plongera  alors  les  Viperes  l'une  apres 
l'autre  dans  l'huile  ,  ôc  lors  qu'elles  y  feront  étouffées  ,  y  ayant  ajouté  le  vin  or¬ 
donne  ôc  bien  couvert  le  pot  ,  on  fera  bouillir  le  Bain  jufqu'à  ce  que  l'humidité 
des  Viperes  foit  prefque  confumée,  puis  ayant  coulé  ôc  fortement  exprimé  le  tout 
ÔC  bien  leparé  l'huile  de  fes  feces  ,  on  la  girdera  pour  le  befoin. 

On  recommande  principalement  l'Huile  de  Viperes  contre  les  maladies  qui 
arrivent  a  la  peau  ôc  entr’autres  contre  les  Dartres  ,  la  Teigne,  ôc  les  Ulcères 
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lépreux.  On  l  eftime  aufli  beaucoup  conrre  les  ulcérés  cau/ez  par  un  virus  vene- 
rien.  Son  ufage  eft  externe  ,  &  on  i'empioye  feule ,  ou  mêlée  dans  des  linimens* 
ou  dans  des  pommades.  Elle  eft  aufli  fort  recommandée  pour  appaifer  la  douleur 

des  hemorrhoides  ,  &  pour  faciliter  l'accouchement  des  femmes  ,  fi  l'on  en  oint 
tout  le  ventre. 

On  peut  préparer  l'huile  de  ferpens  fuivant  cette  méthode  ,  en  proportion¬ 
nant  1  huile  à  leur  grandeur  ôc  a  leur  grolieur  j  on  peut  s  en  fervir  pour  les  mê¬ 
mes  fins  ,  quoi  qu'on  ne  doive  pas  en  attendre  d'aufli  fenfibles  effets  que  de 
l'huile  de  viperes.  * 

On  prépare  Chymiquement  une  huile  tirée  des  viperes  feches  par  la  cornue, 
elle  fe  trouve  dans  le  récipient  parmi  le  flegme  &  le  fel  volatile,  on  en  verra  la 
méthode  dans  la  troifiéme  Partie  de.  cette  Pharmacopée. 


Huile  de  Lézards, 

If  Olei  expreffi  Nucum  Juglandium  depurati  ft  iij.  Vini  albi  ?  iij.  Lacertas  viyenfes,  vin- 
des&  Yividas  N  ,  xi j.  vel  xv.  vel  xx.  pro  racionc  magnitudinis  ,  &c. 


Frenef  trois  livres  d'huile  de  noix  commune  tirée  par  exprejfion  ,  (fi  bien 

clarifiée  jasec  trois  onces  de  vin  blanc, ayant  tout  mis  dans  un  pot  de  terre 

verni  d'embouchure  ajfez  étroite ,  placez-le  au  bain-marie ,  (fi  pouffez  le 

feu  ;  *  ee  que  vous  ne  puijfiez  plus  fiujfrir  la  chaleur  du  bain  à  la 

main  $  Alors 

Prenefdes  lézards  en  vie  ,  verdâtres  &  vigoureux  au  nombre  de  douze , 
quinze,  ou  vingt  à  proportion  de  leur  grandeur,  &  les  étoufez  dans  l'huile 
toute  ahaude  ,  puis  ayant  bien  couvert  le  pot ,  continuez-en  la  cuite  au 
bain  bouillant jufqu  a  ce  que  l'humidité  fait  prefque  toute  confumée  ,puis 
coulant  la  décoction  exprime\bien  l'huile  ,  que  vous  clarifierez  (fi  par- 
derez  pour  Je  s  ufage  s. 

On  ne  peut  pas  bien  limiter  le  nombre  des  lézards  qu'on  doit  employer  à  la 
conipoacion  de  cette  huile  ,  à  came  de  leur  differente  groiîeur  j  le  Pharmacien  en 
mettra  autant  qu'il  en  faudra  pour  en  charger  fuffifamment  l'huile.  On  ne  doit 
pas  cependant  dans  la  composition  de  cette  huile ,  non  plus  que  dans  celle  de  vi- 
pties  &  de  ferpens ,  fuivre  la  méthode  de  quelques  Anciens  ,  qui  voulaient 
qu  ayant  étouffes  ces  animaux  dans  l'huile ,  on  expofât  le  pot  au  Soleil  pendant 
ptufieurs  jours  ;  Car  ces  animaux  ne  manqueroient  pas  d'y  être  bien-tôt  corrom¬ 
pus  &  d'infe&er  l'huile  d'une  planteur  infuportable  ,  plutôt  que  de  lui  com¬ 
muniquer  aucune  bonne  vertu,  te  mal  n'arrivera  pas  en  y  procédant  comme  il 
eft  ici  ordonne  ;  N  ayant  pas  jugé  d  propos  d'en  donner  ici  plus  particulière¬ 
ment  la  méthode,  puis  qu'elle  doit  être  femblable  à  celle  de  l'huile  de  viperes  que 
je  viens  de  donner.  \  r  ■* 

L  huile  ae  lézards  a  ete  de  tout  tems  fort  recommandée  pour  faire  naître  ÔC 
croitie  les  cheveux  ;  On  1  eftime  auffi  fpecifique  popr  guérir  la  defeentedes  in- 
teftins  s  Mais  il  faut  en  premier  lieu  remettre  l'inteftin  à  fa  place,  ©indre  chaude» 


336  PHAR.MACOP  E’E  ROYALE, 

ment  îa  partie  avec  cette  huile  ,  puis  ayant  mis  délias  une  piece  de  la  coe’ffe  qui 
enveloppe  les  inteftins  de  quelque  anim  ü  que  ce  foie  ,  l’ayant  arrofée  de  cette 
huile  ,  ôc  l'ayant  bien  finapilfée  de  quelque  poudre  aftringente  ,  on  y  appliquera 
une  bonne  comprefie  &  un  bon  bandage  ,  pour  tenir  l'inteftin  bien  Tu  jet. 

Huile  de  Mirrhe  par  défaillance . 

Oya  recentia  N°  xij*  vel  quantum  libuerit. 

.  i  ’  '  .  » 

Prenez  une  douzaine  ou  autant  que  vous  voudrez  £  œufs  frais  ,  (jr  les  faites 
durcir  dans  C eau  bouillante  y  puis  les  coupant  par  la  moitié  de  long  en 
long,  cr  en  ayant  tiré  les  jaune  sy  cr  mis  en  leurs  places  dans  la  cavité  des 
blancs  de  belle  mirrhe  pulverifée  ,  on  rejoindra  les  moitiés  de  ces  blancs 
l'une  contre  C  autre  des  liant  fans  ferrer  tout  autour  à*  un  filet ,  après  pour 
les  fufpendre  en  un  lieu  humide  &  frais  de  telle  maniéré  que  la  liqueur 
de  la  mirrhe  puijfe  difliller  par  défaillance  dans  quelque  vaje  de  verre 
quon  aura  pofé  dejfous. 

\ 

La  préparation  de  cette  huile  eft  trop  (impie  ôc  trop  facile  ,  pour  n'être  pas 
mile  parmi  les  préparations  Galéniques.  Cela  n'empêche  pas  que  je  ne  donner 
ailleurs  le  moyen  de  la  préparer  Chymiquement.  On  prendra  par  exemple  une 
douzaine  d'œufs  frais,  ôc  les  ayant  fait  durcir  dans  l'eau  bouillante  3  ôc  dépouillez 
de  leurs  coques  ,  on  les  fendra  par  le  milieu  de  long  en  long  ôc  en  ayant  tiré  les 
jaunes  ôc  mis  en  leur  place  dans  la  cavité  des  blancs  ,  de  belle  mirrhe  fubtilemenc 
pulverifée,  on  rejoindra  promptement  les  moi  riez  de  ces  blancs  l'une  contre  l'au- 
tre,6c  les  ayant  liées  d'un  filet  tout  autour  fans  ferrer  ,  on  les  fufpendra  à  îa  cave, 
ou  en  un  autre  lieu  frais,en  forte  qu'on  puilTe  recevoir  dans  quelque  petit  vailfeau 
de  verre  la  liqueur  qui  en  découlera  ,  qui  fera  une  difiblution  d'une  bonne 
partie  de  la  mirrhe  dans  la  partie  aqueufe  des  blancs  d'œufs.  On  verfera  cette 
liqueur  dans  une  petite  cucurbite  de  verre  ,  ôc  l'ayant  placée  au  bain-marie  tîede, 
on  en  fera  évaporer  environ  le  quart ,  qui  n'efi:  n'eft  qu'une  humidité  fuperfluë, 
capable  de  corrompre  la  liqueur  oleagineufe  ,  fi  on  l'y  laifToit  féjourner  iong- 
tems. 

On  cftime  beaucoup  l'huile  de  mirrhe  contre  tous  les  vices  de  la  peau  ,  pour 
effacer  les  caches  ôc  les  cicatrices  du  vifage  ,  pour  guérir  la  galle  ,  les  dartres ,  ôc 
même  les  ulcérés.  Son  ufage  n'eft  que  pour  l'extérieur.  On  l'employe  ordinai¬ 
rement  feule  ,  mais  on  peut  aufli  la  mêler  dans  les  pommades ,  Ôc  dans  les  in¬ 
jections  vulnéraires. 

Les  Difpenfaires  vieux  ôc  nouveaux  font  remplis  de  deferiptions  de  plufieurs 
autres  huiles  ,  afièz  louées  de  ceux  qui  les  ont  inventées  >  mais  je  n'ai  pas  crû  à 
propos  d'en  groffir  fans  neeellité  cette  Pharmacopée. 
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CHAPITRE  III. 


Des  Baumes. 


^  A  grande  affinité  que  les  Baumes  ont  avec  l'es  huiles  ,  les  iînimens  &c  les 
JL^onguenS  ,  eli  canfe  que  j'ai  cru  à  propos  de  traiter  ici  de  leurs  préparations. 
Les  Baumes  font  ou  naturels  ou  artificiels  ;  Comme  les  naturels  n'ont  pas 
befoin  de  préparation  ,  je  ne  parlerai  ici  que  des  artificiels  ,  qui  font  des 
remedes  compobz  que  l'on  employé  ie  plus  fou  vent  pour  l'exteneur  3  Sc 
dont  les  uns  (ont  "d'une  confidence  un  peu  plus  foiide  que  celle  des  onguens 
ordinaires  ,  &  font  préparez  principalement  pour  leur  bonne  odeur  ,  pour 
recréer  &  fortifier  les  parties  nobles  ;  ôi  les  autres  font  beaucoup  plus  liqui¬ 
des  ,  &  d'une  confidence  entre  celle  des  huiles  &  des  Iînimens,  dont  le  principal 
ufage  cd  pour  les  playes  ;  quoi  qu'on  en  préparé  auffi  pdlir  la  plupart  des  maux 
ai  fquels  on  employé  les  linimens  &  les  onguens. 

On  préparé  auffi  des  baumes  didillez  ,  compofez  de  plufieurs  aromats  &  de 
diyerfes  huiles  didillées  ;  Ceux-ci  (ont  plutôt  Chymiques  que  Galéniques  ,  ÔC 
autant  employez  pour  le  dedans  que  pour  le  dehors  ;  ôc  ü  fer  oit  affiez  inutile  d'in- 
ferer  dans  cette  Pharmacopée  les  deferiprions  peu  ufitées,puis  qu'on  en  peut  trou¬ 
ver  quantité  dans  les  DifpetVaires.  > 

L'huile  exprimée  de  noix  mufeades  étant  folide  lors  qu'elle  ed  figée  ,  ed  la 
matière  la  plus  ordinaire  dont  on  fc  fert  pour  donner  du  corps  aux  baumes  odo- 
rans  ,  pour  arrêter  la  fluidité  des  huiles  didillées  qui  entrent  dans  leur  compo- 
(ition,&  pour  empêcher  que  les  baumes  ne  coulent  en  les  portant  dans  la  poche. 
Mais  en  certains  baumes ,  où  l'on  recherche  moins  la  bonne  odeur,  &  où  l'on  ed 
bien  aifede  diminuer  la  dépend;  ,  on  employé  tantôt  la  cire  b  anche  ,  tantôt  la 
graifie  d'agneau  ,  ou  de  chevreau  ,  tantôt  la  moelle  de  cerf  ou  de  veau  ,  &C 
tantôt  la  manne  en  larmes.  Et  parce  qu'on  fouhaîte  quelquefois  que  ces  torces  de 
matières  (oient  toin-à  fait  pi ivées  d'odeur, non  feulement  afin  qu'elles  n'en  com¬ 
muniquent  point  de  leur  part  ,  mais  encore  afin  qu'elles  fuient  en  état  de  bien  re¬ 
cevoir  celle  des  huiles  didillées  ou  des  autres  fublfcances  aromatiques  qu'elles  doi¬ 
vent  e m brader  ,  &  qu'elles  puïffiem  porter  aux  narines  leur  véritable  odeur  ;  on  a 
recours  à  l'efprit:  de  vin  tartan fé  qu'on  verfe  fur  l'huile  de  noix  mufeades  ,  ou  fur 
la  cire  ,  ou  fur  les  fui  fs  ,  ou  fur  les  moelles  ,  en  forte  qu'il  les  turnage  d'un  boa 
travers  de  doigt ,  &  apres  trois  jours  de  dîgedion  ,  on  en  retire  l'efprit  de  vin  à 
feu  cres-Ient ,  Ôc  on  trouve  au  fond  la  matière  blanche ,  &  dépoüuiée  de  loi* 
odeur. 
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Baume  Jpoplebîiquet 


\  ,  f 

‘ 2£  Glci  Nucis  M©fchatæ  expreffi  l  j.  Refuaæ  Styracis  3  ij.  Balfami  Indici ,  Ambræ  grifear, 
ana  5  j.Æ.  Zibethi  veri  9  iiij.  Mofchi  Orientalis  3  j.  Olei  Succiai  re&ifîcati  3  Olei  Cin- 
namomi  ftillati  9  j.  Oleorum  ftillacorum  Lavendulæ  ,  Majeranæ  ,  Racæ  ,  Cariophillorum  r 
ana  g  xy.  Cicri ,  Arantiorum  >  &  Ligai  Rhodii ,  ana  9  Gagatis  g  vj. 


frenc'fune  once  d'huile  de  noix  mufeades  tirée  par  exprejjïon  5  deux  gros 
de  refîne  de  fiorax  ÿ  de  bmme  $  Inde  &  £  ambre -gris  de  chacun  un  gros 
demi>quatre  fcrupules  de  civette  naturelle 7un  gros  de  mufc  du  Levant 5. 
demi  gros  d'huile  de  fuccin  reLliféyun  fcrupule  d'huile  difille'e  de  canelle 5. 
des  huiles  difille'e  s  de  lavande  ,  de  marjolaine  ,  de  rue  ,  de  girof es  ,  de 
chacun  quinze  grains  y  de  citronfes  oranges  &  de  bois  < de  rofes  ,  de  cha¬ 
cun  demi  fer  upde ,  &  fix  grains  de  jayet  pour  faire  ce  baume  fuivant  les 
réglés  de  la  pharmacie . 


On  trouvera  la  préparation  de  l'huile  de  noix  mufeades  parmi  celles  des  hui¬ 
les  exprimées  ,  5e  celle  de  la  refîne  de  ftorax  dans  la  préparation  des  naed-icamens 
pour  la  cher laque.  On  doit  bien  cuoifir  les  drogues  (impies  3.  6e  préparer  atdfte- 
menc  les  huiles  ,  comme  je  le  démontrer  ay  en  leur  lien.. 

Après  avoir  pulverifé  (iibtilement  le  mule  &  l'ambre-gris  dans  un  petit  mor¬ 
tier  de  bronze  ,*  y  mêlant  quelque  petite  goutte  de  l'une  des  huiles  diftiliées  ,  on 
fera  liquéfiée  l'huile  de  noix  mufeades  dans  une  éctielle  d'argent  fur  un  tres-petk 
feu  3  de  iors  qu'elle  fera  fondue ,  ayant  tiré  l'éctielle  du  feu  de  ayant  laiffé  à  demi 
refroidir  l'huile,  on  y  incorporera  la  refîne  de  ftorax,  le  baume  du  Pérou  le 
mufc  5c  l'ambre- gris,  puis  on  y  ajoutera  la  civette,  ôc  les  huiles  diftiliées,  6c  ayant: 

bien  mêlé  le  tout ,  le  baume  fera  tait.  .  _ 

Ceux  qui  auront  allez  de  chaleur  dans  la  paume  de  la  main  ,  c£  qui  ^uont  pa 
tiens  ,  y  pourront  unir  tous  les  medicamens ,  en  y  ramolilfant  peu  a  peu  en  pre¬ 
mier  lieu  l'huile  de  noix  mufeades ,  à  force  de  la  retourner  ôc  preffer  contre  la 
main  avec  une  efpamle  d'argent,  y  mêlant  enfuite  la  refine  de  ftorax  5c  le  oau- 
me  du  Pérou  ,  puis  iis  y  ajouteront  le  mufc  5c  l'ambre-gris  pulvcnfez  ,  de  me¬ 
me  que  la  civette,  5c  enfin  les  huiles  diftiliées.  Par  ce  moyen  le  baume  mra 
moins  en  danger  de  perdre  fes  parties  les  plus  fabules  ,  que  fi  bon  y  employoi r 

le  feu.  ••  *  ••• .  •  *  "**  1.  i 

Ce  baume  porte  le  nom  d’apopteâique  ,  à  caufe  qu’il  eft  fort  propre  contre. 

l’apoplexie  &  contre  toutes  les  maladies  du  cerveau  ,  lequel  il  fortifie  pmflam- 
ment ,  de  même  que  toutes  les  parties  nobles.  Il  eft  auffi  fort  recommande  pour 
refifter  au  mauvais  air  &  aux  odeurs  fâcheufes.  Il  opéré  en  pente  quantité  &  on 
n’en  met  ordinairement  que  la  valeur  d’un  demi  grain  à  la  fois,  lors  qu  on  n  a  be- 
fbin  que  de  fa  bonne  odeur  ;  Mais  on  y  en  peut  mettre  plufieurs  fois ,  autant  dans 
les  maladies  du  cerveau  ,  &  même  en  oindre  alors  les  temples ,  &  les  îutures  de: 
la  tête  &  en  mettre  dans  les  oreilles  avec  un  peu  de  cotton  mufqae. 


'I 
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Autre  Baume  Affile  SHque . 

'Ifi  Oki  Nucis  Mofchatæ  exprefli  *,  &  Ccræ  albæ  ,  ana  l  j.  Oleoram  Ronlmarînî  ,  Saivkp 
lavendulæ  ,  Succini ,  Rucæ  ,  Majoranæ  ,  Gagaûs,  3c  Caryophyllorum  ,  ana  3  j.  Salfami  Pc- 
îuviani  3  ij. 

Prenez,  i  °  de  l'huile  de  Noix  Mufcades  tirée  f  ar  exfrejjîon  fl  de  la  cire 
blanche  de  chacun  une  once  :  i°  Des  Huiles  de  Romarin  ,  de  Sauge  3  de 
Lavande  fle  Succin  ,  de  Rué  3  de  Marjolaine  ,  de  J: ay et  fl  de  Girofles ,  de 
chacun  un  gros ,  fl  deux  gros  de  Baume  du  Pérou  four  la  comfofltion  ré¬ 
gulière  de  ce  Baume . 

On  peut  préparer  ce  Baume  de  même  que  le  precedent  3  mais  il  efl  bien  diffi¬ 
cile  de  ramollir  la  Cire  blanche  ailleurs  que  fur  le  feu  ;  pour  la  bien  incorporer 
avec  tout  le  relie,  on  pourroit  bien  pourtant  en  venir  à  bout  s  fi  on  ne  faifoit  à  la 
fois  que  la  huitième  partie  de  la  defeription. 

Ce  Baume  n’a  pas  l'odeur  fi  douce  ni  fi  agréable  que  le  precedent  3  mais  il  eft  de 
grande  vertu  contre  toutes  les  maladies  du  cerveau ,  6c  fort  propre  contre  le  mau¬ 
vais  air.  On  peut  auili  l'employer  utilement  pour  rabatte  les  vapeurs  de  la 
matrice. 

Baume  four  faire  dormit . 

If,  Olei  Nucis  Mofchatæ  exprelfi  ,  &  unguenti  Populei  5  ana  |  j.  Meduîlæ  Cernnæ  ,  Olei 
Rofati,  &  Nympheæ  ,  ana  3  ii).  Oleorum  exprdTorum  feminis  Hyofciami ,  &  Papaveris  aibi, 
Exrradi  Gpii ,  &  Croci  ana  3  ij.  Ambræ  grifeæ  ,  Mofchi  ,  Zibethi ,  &  Olei  ftiilati  iigni  Rho- 
dii ,  ana  g  viij. 

P  renef  i  °  d'huile  de  Noix  Mufcades  tirée  far  exfrejjîon  fl  d*  Onguent  po- 
fuleum  ,  de  chacun  une  once  :  i°  De  moue  lie  de  Cerf ,-de  /’  huile-Ro fat  efl 
de  Nénuphar, de  chacun  trois  gros  ;  30  Des  huiles  tirées  far  exfrejjîon  de 
femences  de  Jufcguiame  &  de  Pavot  blanc  $  à' Extrait  d'opium  efl  de  Sa¬ 
fran  ,  de  chacun  deux  grès  :  40  £  Ambre-gris  5  de  Mufc  ,  de  Civette  fl 
d' huile  diflillée  de  bois  de  Rofes  ,  de  chacun  huit  grains  ,  four  faire  ce 
Baume  félon  C  Art .  v  ^ 

On  délayera  les  Extraits  d'Opium  6c  de  Safran  avec  tant  foie  peu  de  bon  Efprît 
de  Vin  ,  puis  on  les  incorporera  peu  à  peu  fur  un  très- petit  feu  avec  l'huile  de 
Noix  Mufcades  3  la  Moelle  de  Cerf  3  6c  l'Onguent  Populeutn  après  quoi  on  y 
ajoutera  les  Huiles  5  6c  enfin  le  Mule  6c  i'Ambre-gris  ,  puiverifez  comme  j'ai  dit 
pour  le  Beaume  Apopleétique,  6c  incorporez  avec  la  Civette. 

Ce  Baume  a  été  inventé  pour  provoquer  doucement  le  fommeil  aux  malades, 
6c  pour  appaifer  les  maux  de  telle  qui  accompagnent  fouveht  les  fièvres  conti¬ 
nués  9  6c  quelquefois  les  intermitantes.  Pour  cet  effet ,  on  en  met  quelque  peu 
dans  les  narines  6c  dans  les  oreilles,  on  en  oint  les  ai/jteres  des  temples  6c  des  poi* 

{  V  u  ij 
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guets  ,  8c  on  en  froce  même  U  ptaute  des  pieds.  Ou  peut  auûi  le  mêler  parmi  les 
Medicameus  qu'on  employé  aux  fronteaux  fecs  ou  humides ,  ou  en  froter  legere- 
rnent  le  dehors  du  linge  qui  doit  être  appliqué  lui*  le  front  6c  contenir  les  matières 
du  frontal. 

Baume  Stomachique , 

OleiNncis  Mofirharæ  exprefli  J  ij.  Abfînthh  vulgaris  ,  Maftichini ,  Nardini ,  &  Cerx 
albæ  ,  ana  3  vj.  Oleorum  ftillatortim  Abflnthii  3  Mentæ  crifpae  ,  Cinnamomi ,  Caryophyllo- 
mm  y  Thymi  ,  &  Macis ,  ana  3  j. 

JP  renez,  deux  onces  des  Huiles  tirées  par  exprejjion  de  Noix  Mufcades^  d*Ab~ 
finie  communie  Maflic»  de  Nard  &  de  Cire  blanche ,  de  chacun  fix  gros» 

.  des  Huiles  diflîllées  d*  Abfnte,de  Mante  crefpuëfle  Cannelle  fl  e  Girofles, 
de  Thym  &  de  fleurs  de  Noix  Mufcades  ou  Macis 5  de  chacun  un  gros  .pour 
la  compofltîon  régulier e  de  ce  Baume * 

Ce  Baume  ne  demande  pas  d'autre  préparation  que  de  faire  fondre  fur  un  fore 
petit  feu  la  Cire  hlanche56e  l'Huile  de  Noix  Mufcades  3  6c  d'y  incorporer  hors  du 
feu  les  huiles  oi données. 

Il  efl  fort  propre  pour  échauffer  6c  fortifier  l'eftomac  \  d'où  vient  qu'on  le  peut 
utilement  employer  pour  arrêter  les  vo-miflemens  ,  pour  aider  à  la  digefiion3excî- 
tet-  l'appetit  3  diliiper  les  fiatcoiitez  3  appaifer  les  douleurs  d'eftomaCsles  coliques., 
6c  les  tranchées  des  dyfenteriques.  Il  elt  aufli  fort  excellent  contre  les  maladies 
froides  du  cerveau  6c  des  nerfs  3  fi  vous  en  oignez  chaudement  les  parties* 

Baume  Utérin. 

1JL  Sévi  Hirci-m  §  ij.  Lachrymarum  Galbani  ,  &  Affæ  fœtidæ  >  Pinguedmis  m  eiflide  Caf- 
torcorum  contenræ ,  ana  3  j.  Oieorum  ftillatorum  Succini  >  Gagatis ,  Rutæ  ,  &  Sabmæ3 
ana  3  ij» 

Prenez  deux  onces  de  Suïfde  Bouc  y  de  Galbanum  &  dy  Ajfafætida  en  lar¬ 
mes  y  de  ( humidité  onctueufe  ou  gr ai fe  contenue  dans  une  des  bourfes  du 
Caflor  ,  de  chacun  un  gros  &  demi  »  des  Huiles  diflilées  de  Suce  in  %  de 
Jayet  5  de  Rué  &  de  Sabine  5  de  chacun  deux  gros  »  pour  compoftr  ce 
Baume  félon  C Art. 

Ayant  fait  chaufer  un  mortier  de  bronze  de  moyenne  grandeur  avec  fon  pilon, 
on  y  liquéfiera  peu  à  peu  le  Galbanum  ôc  l'Afla  fœtida  en  larmes  ,  6c  les  ayant  in¬ 
corporez  avec  la  partie  onétueufe  du  Caflor  ,  6c  les  Huiles  diflillées,  on  fera  fon¬ 
dre  dans  un  petit  poêlon  le  fuifde  Bouc  ,  6c  lors  qu'il  fera  à  demi  refroidi  3  on  y 
mêlera  tout  le  refte  ,  6c  le  Baume  fera  fait. 

Ce  Baume  mis  chaudement  dans  le  creux  du  nombril ,  couvrant  en  meme  rems 
cette  partie  d'une  moitié  de  coquille  de  noix  ,  eft  très  bon  contre  les  vapeurs  de 
îa  matrice  3  donc  il  appaife  aufli  les  douleurs  ;  On  peut  pareillement  en  mette 


I 
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îant  foit  peu  dans  les  narines  ,  év  en  oindre  u  partie  extérieure  du  goder  ;  Ii  fen 
aüffi  à  provoquer  les  menftruës. 

Baume  pour  les  petits  Enfians  a  qui  les  dents  percent . 

Ig*  Batyri  Mayaüs  non  falici  J  iij.  Pinguedinis  Gallinæ  ,  &  Ânaris ,  ana  3  ij.  Succi  Cao- 
croruna  âuviatilium  contuforum  cum  aquâ  florum  Cyani  extra&i  ,  &  Mucilaginis  radicis  Al- 
theæ  ,  ana  §  ij.  Sacchari  Candi  fubcilkêr  pulverati  3  iiij.  Vitelium  unum  Qvi ,  Mofchi,  & 
Ambræ  grifeæ  ,  ana  g  vj„ 

f  renez,  trois  ornes  de  beurre  de  May  qui  ne  foit  pas  Cale' 5  de  graiffe  de  Poule 
&  de  Canard  ,  de  chacun  deux  gros  jdejuc  d* Ecreviffie  s  de  Rivière  écra « 
fées  ^extrait  en  eau  de  Binet  &  Aubifoinfiy  de  Mucilage  de  racine  de  Gui - 
mauve  fie  chacun  deux  onces  5  continueTfia  décoction  de  tous  ces  remedes 
a  petit  feu  jufqu  a  la  confomptioh  de  Ü humidit  é t  ayant  coulée  ajoute ‘fi- 
y  quatre  onces  de  farte  Candi  5  pulvérisé fubtilement}un  jaune  dé  Oeuf  fin 
Mufc  Cf  de  C  Ambre-gris ,  de  chacun  fx grains  ,  pour  compofcr  ce  Baume w 

O  n  éc raiera  deux  ou  trois  EcrevilTes  de  Rivière  vivantes  ,  dans  un  mortier  de 

4 

marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  &  les  ayant  humedfcëes  avec  un  peu  d'eau  d'Au- 
biffbin  ,  on  en  exprimera  deux  onces  de  (uc  j  on  préparera  auiïl  deux  onces  de 
Mucilages  de  racines  de  Gui mauve^e  ayant  mis  le  tout  dans  un  pot  de  terre  verni, 
avec  trois  onces  de  Beurre  du  mois  de  May  ,  deux  dragmes  de  graiffe  de  Poule  ,  8c 
autant  de  celle  de  Canard  ,  ayant  couvert  le  pot ,  on  les  fera  cuire  à  fort  petit  feu, 
jufqu'à  ce  que  l'humidité  ioic  à  peu  prés  conlumée,puis  ayant  palfé  le  tout  par  un 
linge  3  on  y  incorporera  hors  du  feu  un  jaune  d'œuf  avec  le  Sucre  candi  ,  le  Mufc 
&  l'Ambre  gris  fubtilement  pulverifez  ,  de  le  Baume  fera  fait. 

Ce  Baume  eft  fort  expérimenté  pour  ramollir  les  gencives  des  petits  enfans, 
lors  que  leurs  dents  font  pi  ères  à  percer  ;  mais  il  faut  que  leur  Nourrice  ait  foin 
de  les  en  oindre  fouvent.  Son  ulage  eft  fort  commode  ,  car  n'étant  pas  defagrea- 
ble  au  goût  des  enfans  ,  il  ne  fçauroit  leur  nuire  ,  lors  qu'ils  l'avaient. 

Baume  excellent  pour  blanchir  &  ad  doue  ir  les  Mains  e 

Ifé  Saponis  Veneri  in  fucco  Limonum  diluti ,  lib  I?.  Mellis  Yirginei  albi  \  ij.  Talci  Veneti, 
Sacchari  Candi  >  &  radicis  îreos  fubtiliter  pulvcraiorum  ,  ana  $  fi..  Salis  Tartari ,  Borracis 
&  Spermaris  Ceti  recentis  ,  ana  3  ij  Ballami  Pcruviani  3  j.  Olei  ligni  Rhodii ,  Cinnamorai, 
&  Caryophyllorum  ,  ana  $  fi.  Mofchi  Grientalis ,  &  Ambræ  grifeæ  >  ana  g  xij> 

9 

Prenez,  demie  livre  de  Savon  de  Veni  fie  ^  délayé  dans  du  fuc  de  Limons  feux 
onces  de  beau  Miel  blanc  fie  'Talc  de  jAenife  ?de  Sucre  candi  cf  de  racine 
di  iris  ?  le  tout  mis  en  pondre  fine  ,  de  chacun  demie  once ,  de  Sel  de  Tar~ 
tre  ,  de  Borax ,  de  firais  de  Baleine  recent ,  de  chacun  deux  gros  j  un  gros 
de  Baume  du  Pérou  5  de  é  huile  de  bois  de  Ko  fies  P  de  Cannelle  &  de  Giro¬ 
fles  y  de  chacun  demi  ficmpnle  5  de  Mufc  de  Levant  &  dé  Ambre-gris  3  de 

chacun  double  grains  >  Mêlez  tout  enfemble  po'ur  en  former  ce  Baume » 

,(  V  Y  iij 


J 
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Ayant  pris  fix  onces  de  Savon  de  Venife  >  de  1  ayant  bien  incise  3  3*  mis  dans 
un  pot  de  terre  verni  on  l'y  difToudra  fur  un  fort  petit  feu  dans  deux  onces  de  fiic 
de  Limons  puis  on  y  ajoutera  le  Miel  ,  de  enfuite  le  frai  de  Baleine  Sc  le  Baume 
du  Pérou  3  de  après  avoir  tire  le  pot  du  feu  ,  on  y  incorporera  peu  a  peu  les  Pou¬ 
dres  >  de  enfin  le  Mufc  &  P  Ambre-gris  de  les  Huiles  diftillées.. 

On  pulverifera  facilement  le  Talc  de  Vemzesfi  apres  ea  avoir  expose  une  pièce 
de  moyenne  °Toffeiir  au  feu  de  flamme  pendant  demi  quart  d  neure  }  oc  oien  chau- 
fé  le  grand  mortier  de  bronze  avec  ion  pilon  3  on  I  y  pile  diligemment  &€  avant 
epie  le  mortier  refroidiile  5  de  fi  on  le  pâlie  en  meme  tems  par  un  tamis  de 

bien  fin.  A 

Ce  Baume  blanchit ,  nettoyé  ,  de  adoucit  la  peau  mieux  qu'aucune  pâte  3  ni 

pommade  qiEon  puilTe  préparer  :  On  s  en  frotte  les  mains  s  ce  on  s  en  fert 
de  même  que  des  pâtes  ordinaires  ?  fans  les  laver  apres  les  avoir  frottées  de  ce 

Baume. 

Bmme  de  Soufre  commun. 

If  Ole!  Nucam  Juglandium  exprejfFi  tb  fi.  fiorum  Sulphuris  l  j.  Salis  Tartari  3  ij.  Vi ai 
a'ibi  §  ij. 

Prenez,  demie  livre  d'huile  de  grojfes  Noix  tirée  far  expreffion  5  Une  on¬ 
ce  de  fleurs  de  Soufre  5  deux  fcrupules  de  Sel  de  Tartre  5  deux  onces  de 
Vin  blanc  ;  Tenez,  ces  drogues  au  feu  de  digejlion  fort  lent  pendant  huit 
jours  dans  une  cucmbite  de  verre  ,  puis  en  faites  la  décoction  au  feu  de 
fable  fort  petit  jufqu  à  la  confomption  du  Vin ,  &  ayant  laijfé  refroidir  le 
tout ,  vous  feparerez  le  Baume  par  inclination ,  que  vous  garderef pour 

fesufages. 

I  e  Sel  de  Tartre  eft  ajouté  ici  fort  à  propos  pour  aider  à  la  diffolution  des  fleurs 
de  Soufre  &  pour  relever  l'éclat  de  la  couleur  rouge  du  Baume. 

Après  avoir  mis  les  fleurs  de  Soufre  &  le  Sel  de  Tartre  dans  une  petite  cucur-  - 
bite  de  verre, &  avoir  versé  defllis  l'huile  de  Noix  ,  &  le  Vin  blanc,  les  ayant  bien 
mêlez  enfemble  ,  on  mettra  lacucurbite  fur  un  feu  de  digeftion  fort  lent ,  &  on 
l'y  biffera  pendant  huit  jours,  en  agitant  de  tems  en  tems  les  matieres,puis  ayant 
un  peu  augmenté  le  feu  ,  on  fera  cuire  le  Baume  jufqu'à  ce  que  1  humidité  fou  a 
peu  prés  confumée.  Alors  on  tirera  la  cucurbite  du  feu  ,  &  quand  les  matières  fe¬ 
ront  bien  refroidies,  on  feparera  par  inclination  le  Baume  clair  de  fes  feces  ,  &  on 
le  gardera  dans  une  bouteille  de  verre  forte  &  bien  bouchee  ,  pour  s  en  fervir  au 

On  trouvera  en  leur  lieu  la  préparation  des  fleurs  de  Sourte  &  celle  du  Sel  de 
Tare 

Le  Bill  me  de  Soufre  eft  fort  eftimé  pour  digerer  ,  difeuter,  &  re  foudre  les  ma¬ 
tières  crues  découlées  &  ar.iaffées  en  quelques  paities  du  corps,  n  erap  oye  en 
onârion  extérieure,  il  fei;t  de  bafe  à  l'Emplâtre  Diafulphuris  ,  dont  on  trouvera  b 

defcnpdon  parmi  celle*  des  autres  Emplârres. 

II  y  en  a  qui  empioyent  les  Huiles  cf  Amandes  douces  3  de  Semence  e  &  avo- 
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blanc  ,  ou  de  terebentine  3  à  la  place  de  celle  de  noix  ,  pour  la  compofition  de 
ce  baume.  Ce  changement  n'en  empêche  pas  les  bons  effets  ,  8c  chacun  en  peut 
ufer  à  fa  volonté  :  D'autres  rendent  encore  ce  baume  plus  compofé  en  y  ajoutant 
la  mirrhe  ,  l'aloës  ,  le  fafran  ,  8c  divers  autres  medicaroens  ;  mais  il  eft  permis 
à  un  chacun  de  fuivre  les  intentions  ,  fans  quil  (bit  neceffaire  d'en  mettre  ici  tant 
de  deferiptions. 

Baume  de  Soufre  anifé. 

Florum  Suîphuris  %  j.  Olei  fermais  Anift  exprefli  %  vj. 

Trene\une  once  d'huile  de  foufre  &  fx  onces  d'huile  d'unis  tirée  fur  ex - 
prejjion  j  mettez-les  dans  un  matras  çf  l' ayant  bien  bouché  tenez-le  au 
feu  de  divejlion  modéré ,  jufqu  d  ce  que  les  fleurs  de  foufre  fient  tout- a- 
fait  dijfoutes  dans  l'huile  ,  puis  ayant  laijfé  refroidir  le  tout  y  je  parez  le 
baume  de  fes  feces  par  inclination  5  (f  le  garderez*  pour  fes  ujages  dans 
une  bonne  foie  de  verre  bien  bouchée . 

La  volatilité  de  l'huile  d'anis  demande  que  le  matras  ,  dans  lequel  feront  les 
matières  ,  (oit  bien  bouché.  Ce  vaiffeau  doit  être  mis  au  bain  de  cendres  modéré¬ 
ment  chaud  ,  8c  y  être  tenu  ,  jufqu'à  ce  que  les  fleurs  de  (oufre  foient  prefque 
tout- à-fait  diffouces  dans  l'huile  ,  8c  que  le  baume  foit  devenu  bien  rouge.  On 
doit  être  cependant  foigneux  d'agiter  de  tems  en  tems  les  matières  ,  pour  avancer 
la  diffolution  des  fleurs  j  8c  lors  que  le  baume  (era  achevé  ,  on  le  laiffera  bien  re¬ 
froidir  ,  8c  l'ayant  feparé  par  inclination  de  (es  feces  *  on  le  ferrera  dans  une  fiole 
forte  8c  bien  bouchée  pour  le  befoin. 

On  pourroit  bien  employer  l'huile  diftillée  d'anis  à  la  compofition  de  ce  bau¬ 
me,  mais  parce  qu'elle  eft  plus  volatile  8c  plus  fujette  à  dilTîpation  que  l'huile  ex¬ 
primée  ,  &  qu'on  ne  pourroit  boucher  fi  bien  le  matras  que  le  baume  ne  fouflns 
une  diminution  confidcrable  dans  fa  quantité  ,  on  y  employé  l'exprimee. 

Quelques-uns  croyent  que  les  qualitez  de  ce  baume  approchent  fort, de  celles 
du  baume  naturel  ;  parce  qu'il  échauffe  8c  deffeche  modérément  ,  8c  preferve  de 
corruption.  Il  efi  au  (H  fort  recommandé  dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine,  <Sc 
principalement  contre  la  toux  ,  i'afthme,  la  pleurefie  5  8c  les  ulcérés  du  poumon. 
Il  eft  fort  propre  contre  les  foibleftes  8c  les  indigeftions  de  l'eftomac  5  il  redonne 
l'appetit ,  diffipe  les  vents  ,  ôc  appaife  toute  forte  de  coliques.  On  le  loue  auiïï 
beaucoup  contre  la  pefte  ,  8c  toutes  les  maladies  épidémiques  ,  les  maladies  vene- 
riennes ,  les  fièvres  continués  8c  intermittentes  8c  contre  l'épilepfie  :  On  le  prend 
intérieurement  dans  des  liqueurs  convenables  ,  dépuis  trois  jufqu'à  dix  ou  douze 
gouttes  5  on  peut  auflï  s'en  fervir  en  oneftion  fur  l'eftomac  ou  fur  le  nombril 
les  maladies  de  l'eftomac  ou  pour  les  coliques. 
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Baume  a  Arc  ans. 


IL  Sévi  Hircini  ib  ij.  Terebituhinæ  Yenecæ ,  &  Gummi  Ëlemi ,  ana  ib  j.  fi.  Axuagi# 
Porci  ib  ). 


Prenez,  deux  livres  de  Juif  de  bouc  ,  de  terebentine  de  Fenife  &  de  gomme 
elemni ,  de  chacun  une  livre  &  de  mie  $  une  livre  de  gr ai jfe  de  pourceau*, 
pour  la  compoftion  régulière  de  ce  baume ô 

Ayant  fait  liquéfier  la  gomme  elemni  coupée  en  petites  pièces  fur  un  fort  petit 
feu  s  on  y  ajourera  la  terebentine  3  le  fuif  de  bouc  ,  6e  la  graille  de  pourceau  ,  ôC 
lors  que  toutes  choies  feront  bien  dîfioutes  s  on  les  palier  a  par  une  toile  neuve  , 
pour  en  feparer  les  ordures  qui  fe  peuvent  trouver  principalement  dans  la  gomme 
elemni.  On  ferrera  le  baume  ainfi  coulé  lors  qu'il  fera  froid  3  &  on  le  gardera 
pour  le  befoin. 

On  eftime  6c  on  employé  beaucoup  le  Baume  d'Arcæus  ,  pour  incarner  6c  con«* 
folider  toute  forre  de  playes  6c  d'ulceres  ,  comme  auffi  pour  les  fradhires  ôc  diflo- 
cations  des  os  ,  6c  pour  guérir, les  contufions  6c  les  blelfures  des  nerfs.  Ce  baume 
efi:  fort  en  ufage  ,  quoi  que  fa  defeription  ne  fe  trouve  que  dans  fort  peu  de  Dif- 
penfaires. 

Baume  £ Ef pagne. 

"Frumenti  integri  >  radicum  Valerianæ  ,  &  Cardui  benedi£H  contufarum  ,  ana  ^  j.  Yinl 
albi  fë>  j.  Olei  Hyperici  |  vj. 

If  Thuris  eleêh  fubtiluer  pulverati  J  ij.Terebinthinæ  Venetæ  J  viij. 


Prenez  de  froment  entier ,  des  racines  écrafces  de  valériane  &  de  chardon - 
bénit ,  de  chacun  une  once  ,  &  une  livre  de  vin  blanc  j  Metteif  tout  en * 
fembke  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  £  embouchure  9  &  t  ayant  bien 
bouché ,  tenez-les  en  digefion  fur  les  cendres  a  demi  chaudes  pendant 
vingt-quatre  heures  \  puis  y  ayant  ajouté Jix  onces  £  huile  de  mille -per- 
tuis  faites-en  la  decoélion  au  bain-marie  boitillant  jujqua  la  conjomption 
du  vin ,  la  coulant  après  <&  exprimant  les  matières  ;  Puis 
Prenez  encore  deux  onces  de  bon  encens  pulverifé  jubtilement  $  &  huit  onces 
de  terebentine  de  Fenije  ,  incorporez-les  enjemble  doucement  Jur  un  petit 
feu  7  pour  mêler  avec  l'huile  JuJdite  ,  (ÿ  ainfi  f  era  fait  ce  baume , 


Fabricius  ab  Aquâpendente  s'eft  toujours  fervi  de  ce  baume ,  avec  fuccez  ,  d'ou 
vient  que  quelques  uns  le  lui  ont  attribué.  Il  efi;  excellent  pour  la  guerilon  de 
toute  forte  de  playes  3  6c  même  de  celles  qui  arrivent  aux  parties  nerveules  ,  6c  otî 
allure  qu'il  peut  les  guérir  dans  vingt  quatre  heures  ,  fi  on  y  proctde  de  la  maniéré 
qui  fuît.  Il  faut  d'abord  laver  la  playe  avec  du  bon  vin  blanc  froid  ,  puis  l'oindre 
avec  ce  baume  chaud  ;  6c  h  æ I le  efi  profonde  ,  il  faut  y  firinguer  du  baume  chaud, 
6c  faire  rejoindre  les  bords  de  la  playe  avec  des  ligatures  ou  bandages  6c  com- 

prefTeS 
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ptefe  ,  oignant  en  même  tems  les  bords  ôc  les  environs  de  la  playe  avec  le  bau¬ 
me  ôc  y  mettant  delTus  une  comprelfe  trempée  dans  le  même  baume  ,  ôc  fur  cette 
co m p relie  une  autre  trempée  dans  de  gros  vin  ôc  exprimée  ,  ôc  par  delFus  celle-ci 
encore  une  autre  toute  fcche. 

Baume  vert  de  Metz. 

^  Olti  feminis  Lini  exprelfi ,  &  Olivarum  ,  ana  îfc  j.  Laurini  l  j.  Terebinthînæ  Venetæ 
5  ij.  fimul  igné  Ientiflimo  iiqua,refrigeracifque  permifee  Olei  ftillati  baccarum  Ju  ni  péri  | 
Vnidis  arris  lubtilicer  pulverati  3  iij.  Aloës  fuccotrinæ  fubtiliter  pulreratæ  3  il.  Vnrioli  aibi 
o  j.  il.  Olei  Cariophillorum  3  j. 

Prenez  d  huile  de  femence  de  lin  tiré  far  exprejjion  ,  (jr  d'olives  9  de  cha~ 
eune  une  livre  $  une  once  d'huile  de  laurier  $  deux  onces  de  terehentine 
de  y enfle  5  wettez-les  enfemble  fur  un  fort  petit  feu  À  fondre  $ puis  étant 
refroidies  me  lez  parmi  demie  once  d'huile  difillée  de  bayes  de  genévrier \ 
trois  gros  de  vert  de  gris  bien pulverifé ,  deux  gros  d' aloës  focotrin  aujfl 
bien  pulvérisé ,  un  gros  &  demi  de  vitriol  blanc  &  un  gros  d'huile  de  gi¬ 
rofles  $  Et  ainfl  fera  fait  ce  baume • 

Ayant  choifl  des  huiles  d'olives  ôc  de  lin  bien  dépurées  ,  &  les  ayant  mifes  en¬ 
semble  fur  un  fort  petit  feu  dans  une  poêle  ,  on  y  incorporera  la  terehentine  ÔC 
Fhuile  de  laurier  ,  puis  ayant  ôté  la  poêle  du  feu  ,  ôc  laifle  bien  refroidir  le  roue 
on  y  mêlera  peu  à  peu  le  vert  de  gris  ,  le  vitriol  blanc ,  Ôc  l'aloës  focotrin  fubti- 
îement  pulverifez  ;  puis  on  y  ajoutera  les  huiles  diftillées  de  girofles  ôc  de  bayes 
de  genevrier  ôc  toutes  chofes  étant  bien  mêlées  ,  le  baume  fera  fait. 

Schroderc  décrit  ce  baume  dans  fon  Livre,&  dit  que  Monsieur  Duclos  Medeciti 
de  Mets ,  le  lui  avoit  communiqué  pour  un  cres-bon  remede  j  Perfonne  n'en  don- 
terajors  qu'on  fçaura  que  c'eft  le  même  baume  vert ,  qui  a  procuré  beaucoup  de 
réputation  depuis  quelques  années  à  certaines  perfonnes  à  Paris ,  pretendans  être 
les  ieuls  qui  en  eulfent  la  recepte  ,  quoi  qu'aparemment  ils  ne  Payent  eue  que  du 
meme  Auteur  ou  de  ceux  à  qui  il  avoit  voulu  la  communiquer. 

Ce  baume  efl:  très- bon  pour  la  guerifon  de  toute  forte  de  playes  3  foit  qu'elles 
ayent  été  faites  par  le  fer  ,  ou  par  armes  à  feu  ;  Pour  s'en  fervir  ^  on  doit  laver  h 
playe^avec  du  vin  chaud  ,  puis  l'oindre  chaudement  de  ce  baume  ,  ôc  y  appliquer 
des  plumaceaux  qui  en  foient  imbibez,  ôc  mettre  fur  tout  cela  l'emplâtre  fdp tique 
que  je  déciirai  ci-apres.  Les  effets  de  ce  baume  font  de  mondifier  les  pîayes  ,  de 
les  incarner,&  de  les  cicatrifer  j  II  efl  auffi  (mgulier  pour  la  guerifon  des  morfures 
des  bêtes  venimeufes  ôc  des  ulcérés  fiftuleux  ôc  malins. 

Baume  du  Samaritain  ou  de  l*Evangile% 

Olei  commuais ,  Yini  generofl ,  ana  partes  æquales. 

Prenez  de  l  huile  commune  &  de  bon  vin  parties  égalés  y faites  cuire  tout 
enfemble  a  petit  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  ]uf qu'a  la  confomption 
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du>  vin  ,  ainji  vous  aurez,  un  baume  fait  que  vous 

ufages. 

On  donne  a  ce  remede  le  nom  de  baume  du  Samaritain  ou  de  l'Evangile  :  parce 
que  le  charitable  Samaritain  de  l'Evangile  ayant  trouvé  un  miferable  couvert  de 
playes, &  moribond  ,  ne  fe  feryit  pas  d'autres  remedes  pour  fa  guerifon.  On  peur 
préparer  ce  baume  en  tout  rems  ,  avec  parties  égales  de  bon  vin  &  d'huile  d'o¬ 
lives  ,  cuits  eniemble  à  peut  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  jufqu'à  i'entiere  con- 
fompion  du  vin. 

Ce  baume  quoique  fort  (impie  ,  n'eû:  pas  à  méprifer  ,  car  on  peut  s'en  fervir 
utilement  pour  mondiher  8c  confolider  les  playes  (impies  3  8c  lur  tout  les  nou¬ 
velles. 


garderez  four  fis 


Baume  de  Tomme  de  Merveille . 


Flomm  ,  Fqliorum  &  Fru&uura  Balfaminæ  ,  ana  §  iiij.  Radicum  Gonfolidæ  majoris  ÿ 
Ophyogioffi  ,  nriftolochiæ  roctmdæ  ,  Valerianæ  majoris  ,  ana  §  ij.  Vilci  in  folliculis  Uimi 
repem  fucci  Cancromm  âuviatilium  ,  Foliorum  Pervincæ  ,  Saniculæ  ,  lusnmicaoim  fk/rida- 
mm  Hypenci ,  &  Gala  lutet ,  ana  3  j.  1$.  Olei  olivarum  îfe  iiij. 


Prenez  des  fleurs  ,  des  feuilles  ,  (fl  des  fruits  de  pomme  de  merveille  ,  de 
chacun  quatre  onces  ,  des  racines  de  grande  confonde  ,  de  langue  de  fer - 
peut ,  a  arifleloche  ronde  ,  (fl  de  grande  valériane  ,  de  chacun  deux  on¬ 
ces  3  de  glu  trouvée  dans  les  follicules  d'orme  ,  de  fuc  déécrevijfes  de 
riviere  ,  des  feuilles  de  pervenche  (fl  de  fiankle  5  des  fommite  gjleuries 
de  mille-pertuis  (fl  de  caille  lait  jaune  5  de  chacun  une  ortee  (fl  demie  , 
(fl  quatre  livres  dé  huile  d'olives  5  ayant  pilé  ce  qui  fe  doit  piler  (fl  le 
tout  mis  dans  un  vaijfeau  de  verre  ,fon  couvercle  par  de  fins  y  vous  l'ex- 
poferez  aux  rayons  du  foleil  d'été  pendant  douze  jours  ,  puis  vous  en 
fereflla  déco  cl  ion  au  bain-marie  bouillant  jujqn  a  la  confomption  de  Chu- 
miàitéfl?  enfuit e  la  colature  (fl  exprejjîon  3  (fl  ayant  bien  clarifié  1*  huile  y 
vous  mêlerez  parmi  demie  livre  d'huile  diflillée  de  la  gomme  Jandaraqne , 
(fl  le  baume  fiera  fait + 


On  choihra  les  medicamens  de  ce  baume  autant  bons  8c  nouveaux  qu'on  pour¬ 
ra  les  trouver,&  apres  avoir  bien  écrasé  au  mortier  de  marbre  ceux  qui  le  doivent 
être  ,  &c  mêlé  toutes  chofes  avec  l'huiie  dans  un  vaïlTeau  de  verre  ou  de  terre  ver¬ 
ni  écrc-it  d'embouchure  ,  8c  l’avoir  bien  bouché  ,  on  l'expofera  au  Soleil  pendant 
douze  jours  ,  puis  ayant  mis  le  vaifieau  dans  le  bain-marie  ,  on  fera  bouillir  le 
bain  jufqu'à  ce  que  i'humi  lire  des  meiicamens  foie  à  peu  prés  confumée  ;  Après 
quoi  on  coulera  8c  exprimera  fortement  les  matières  ,  8c  ayant  bien  feparc  l'huile 
de  fes  feces  ,  011  y  incorporera  demi- livre  diftillée  de  la  gomme  fandaraque  ,  êc 
le  baume  fera  fait  j  II  doitêcre  gardé  dans  une  bouteille  de  verre  forte  8c  bien 
bouchée. 

Il  eft  fort  eftimé  pour  la  guerifon  de  toute  forte  de  playes  ,  8c  particulièrement 
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poui  celles  des  parties  nerveules  &  pour  guérir  les  brûlures  ;  Il  appaife  les  dou¬ 
leurs  des  hemori  hoïdes  ,  réunie  &  confolide  les  fentes  des  mammelies,  fur  tour  Ci 

on  y  ajoure  tant  foie  peu  de  Camphre  j  II  efface  les  cicatrices  de  la  peau  ,  étant  mê¬ 
lé  avec  i'Huile  d'Oeufs. 

Baume  four  appui  fer  les  douleurs. 

2f*  Foljomm  Urticæ  urentis ,  Plantaginis  ,  Mcrcurialis ,  &  Maioranæ  ,  ana  M  iii.  Olei 
Nucis  jtigiandis  exprefli  ib  x  Vini  aibi  generoii  ih  ij.  ' 

Prenez,  des  feuilles  d  Ortie yde  Plantin  y  de  Mercuriale  (j?  de  Marjolaine tdc 
chacun  trois  poignées  y  d;X  livres  d  huile  de  Noix  tirée  par  exprejfion  (ht* 
deux  iizîes  de  bon  y  in  blanc  \  ayant  bien  écrasé  les  hetbes  (V  les  ayanfè 
mi  Je  s  avec  l  huile  (J  le  Vin  dans  un  pot  de  terre  verni  avec  Jon  couvercle 
par  dejfuSy  on  les  tiendra  vingt-quatre  heures  en  digejlion  fur  les  cendres 
chaude*  y  puis  on  en  fer  a  U  décoction  a  petit  feu  juJquÀ  ce  que  le  Fin  fait 
prejque  tout  c onj urne yfaij ant  enfuit e  ta  colature  (jr  e xprefjion  des  matières 
(V  purifiant  bien  le  Baume  qu* on  gardera  pour  fies  ujages. 

Apres  avoir  bien  écrasé  les  herbes  dans  un  mortier  de  marbre  &  les  avoir  mifes 
dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d'embouchure  ,  avec  i'huile'  de  Noix  &  ie  Vin 
blanc  oi donnez  ,  on  couvrira  bien  le  pot  ,  $c  apres  l'avoir  tenu  en  macération  fur 
les  cendres  chaudes  pendant  vingt- quatre  heures,  on  fera  cuire  fort  lentement  les 
matières, juiqu’à  ce  que  ie  Vin  foie  prefque  confirmé,  puis  ayant  coulé  &  bien  ex¬ 
primé  le  tout  ,  Ôc  lepare  le  Baume  de  fes  feces  ,  on  le  gardera  pour  le  befoin. 

Ce  Baume  efl  particulièrement  recommandé  pour  appaifer  les  douleurs  des  Ar¬ 
ticles  ,  tant  celles  qui  viennent  par  quelque  playe  ,  piqûre  ,  ou  froidement ,  que 
celles  qui  arrivent  par  1  epanchement  de  quelque  humeur  acre  fur  quelque  partiee 
On  s  en  fort  en  on£Uon  extérieure,  tte.  on  ne  manque  pas  d^en  recevoir  un  prompt 
foulagement ,  fur  tout  lors  que  la  partie  efl  entamée. 


CHAPITRE  IV. 


Des  Embaume  mens  des  Corps  morts. 

J  A  corruption  Ôc  la  puanteur  infupportable  que  Bon  remarque  affez  fou  vent 
•^—dans  les  cercueils  des  grands  Seigneurs  ,  des  Princes  ,  &i  même  des  Telles 
Couronnées  ,  encore  qu'on  ait  eu  foin  de  faire  embaumer  leur  Cadavres  ,  m'ayant 
fait  oblerver  que  ce  mauvais  fuccez  ne  pouvoit  provenir  que  de  l’avarice  ou  de 
l'ignorance  de  ceux  quijfe  mêlent  de  faire  ces  embaumemens  ,  j'ai  cf  û  qu'il  ne 
ferait  pas  inutile  de  communiquer  au  Public  dans  ce  Chapitre  ,  les  Medicamens 
Bc  la  méthode  dont  je  me  fuis  plufieurs  fois  heureufemenc  fervi  ,  pour  embaumer 
les  Corps  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité  de  l'un  Ôc  de  l'autre  fexe,&  de  quelques 
Princes ,  afin  que  ceux  qui  ont  foin  de  leur  réputation  ,  &  qui  ne  veulent  rien 
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épargner  pour  s'acquitter  dignement  de  cet  employ  ,  trouvent  moyen  de  confes> 
ver  des  ficelés  entiers  les  Corps  qu'ils  embaumeront. 

Comme  la  corruption  des  Corps  morts  n'arrive  que  par  leur  humidité  fuper- 
fluë  ,  augmentée  par  celle  de  l'air  qui  les  environne  ,  on  doit  fur  toutes  chofes 
avoir  foin  de  confumer  ou  de  fuecer  l'humidité  qui  y  eft  naturellement ,  8c  d'em¬ 
pêcher  que  celle  de  l'air  ne  s'y  introduife.  La  chaux  vive  feule  feroît  bien  capable 
de  fatisfaire  à  ces  deux  intentionsjMais  parce  qu'elle  eft  deftruclive  ,  8i  capable  de 
confumer  toutes  les  parties  molles  des  Corps  morts,  8c  de  n'en  laiffer  que  le  fque- 
lete  ,  on  ne  doit  pas  y  avoir  recours  ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  conferver  que  les 
os  des  Corps  morts.  On  pourroit  bien  aufîi  garder  pour  quelque  tems  dans  une 
faumure  très-  forte  les  Corps  morts  vuidez  de  leurs  entrailîes,©u  les  conferver  mê¬ 
me  dans  de  l'efprit  de  vin  bien  reétifié  ,  fi  l'on  pouvoit  avoir  un  vaiffeau  qui  y  fût 
propre  ,  8c  qui  pût  être  bien  bouché  j  Mais  parce  que  cela  ne  feroit  propre  que 
pour  un  tems ,  &  qu'on  doit  rechercher  des  moyens  perdurables ,  on  fera  comme 
je  crois ,  bien  aife  de  les  trouver  ici  décrits. 

Le  but  que  j'ai  toujours  eu  de  conferver  aux  Corps  morts  leur  figure  extérieure, 

8c  fur  tout  celle  de  la  face  ,  8c  de  faire  en  forte  qu'ils  puiftênt  être  confervez  à 
perpétuité  ,  s'il  y  avoir  lieu  ,  m'a  toujours  empêché  d'emploier  aux  embaume- 
mens  ,  ie  Tan  ,  les  Cendres  ,  ni  la  Chaux  ,  dont  ne  fe  fervent  que  trop  fouvene 
ceux  qui  préfèrent  un  gain  deshonefte  à  leur  confcience  8c  à  leur  réputation  ,  8c 
qui  ne  fe  foucient  pas  des  reproches  qu'on  a  droit  de  leur  faire  pour  le  mauvais 
fuccez  qui  s'en  eft  enfuivi.  Car  quoi  que  le  Tan  allez  aride  de  foi  ,  femble  fort 
propre  à  fuccer  les  humiditez  fuperfluës  des  parties  qui  lui  font  voîfines  ,  il  eft 
neanmoins  incapable  de  communiquer  de  fa  part  aueune  bonne  qualité  aux  Corps 
morts  dans  lefquels  on  l'introduit  ;  étant  d'ailleurs  lui' même  fujet  à  la  pourriture 
qui  ne  manque  pas  de  lui  arriver  à  la  fin  par  l'humidité  qu'il  a  fticcee.Pour  ce  qui 
eft  des  cendres  ,  quoi  que  1e  Tel  qu'elles  peuvent  contenir  puiiTe  être  eftimé  pro¬ 
pre  à  la  confervation  des  Corps  morts  ,  il  n'eft  pas  neanmoins  allez  abondant  pour 
le  pouvoir  faire  ,  8c  il  ne  manque  pas  d'être  furmonté  par  la  colliqttation  qui  fe 
fait  peu  à  peu  des  parties  molles  des  Corps  morts,  8c  de  fervir  plutôt  d'une  elpece 
de  dilîolvant  des  parties  charnues  ,  ou  adipeufes  ,  que  de  reroede  pour  empêcher 
leur  corruption.  Il  n'eft  pas  neceffaire  de  redire  les  raîfons  pour  lefquelles  faî 
rejette  la  chaux,  il  fuffira  d'écrire  ici  les  moyens ,  que  la  raifort  &  la  longue  expé¬ 
rience  m'ont  fait  reconnoître  pour  très-bons ,  8c  dont  Moniteur  Daquin  a  bien 
voulu  que  je  fiffe  part  au  Public. 

Quoi  qu'il  y  eût  lieu  d'efperer  que  les  Corps  morts  puffent  être  confervez  en¬ 
tiers  dans  une  biere  de  plomb, en  les  enveloppant  d'une  poudre  composée  de  par-  , 
lies  égales  de  Mirre  ,  d'Aloës ,  8c  de  Sels  fpecifiques  ,  fi  n'y  ayant  pas^épargné  k  t 
poudre  8c  l'ayant  bien  humedée  avec  de  bonefprit  de  vin  ,  on  fonde  tort  exacte¬ 
ment  les  jointures  de  la  biere  ;  Et  qu'il  me  foit  même  arrivé  d'en  ufer  de  la  forte 
pour  le  Corps  d'une  Dame  de  grande  qualité  ,  qui  l'avoît  ainfi  ordonné  avant  que 
de  mourir  j  Neanmoins  la  méthode  que  j'ai  reconnue  la  plus  affûtée  eft  celle-ci. 

On  doit  faire  une  ouverture  au  crâne  fur  le  derrière  de  la  tète  de  la  grandeur  de 
la  paume  de  la  main  ,  ou  environ  ,  8c  en  ayant  tiré  par  îà  le  cerveau  ,  8c  rempli  &C 
environné  le  crâne,  de  la  Pondre  ci-aprés  ordonnée  ,  on  remettra  la  pièce  du  crâ¬ 
ne  ,  &  on  recoufei*a  le  pauicule  charneux  qu'on  avok  à  deflëin  ouvert  8c  fepare 

du  crâne. 
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Il  faut  faire  une  incifion  de  la  peau  ôc  de  la  partie  adipeufe  qui  eft  deffous, depuis 
le  haut  du  fternum  ,  jufqti'au  deilbus  du  nombril  ,  ôc  faire  une  incifion  tranfver- 
faledans  la  même  peau  ôc  dans  la  même  partie  adipeufe  d'environ  un  pied  Ôc  demi 
de  long  3  qui  puiife  découvrir  la  région  du  foye  ,  de  la  ratte  Ôc  de  l'eftomac  ,  ôc 
ayant  feparé  le  tout  du  fternum  d’un  coté  ôc  d'autre  dans  les  endroits  cartilagineux-, 
ôc  relevé  le  même  fternum  contre  la  face  du  Corps  mort,  on  tirera  la  langue  ,  les 
yeux  ,  les  poûmcns  ,  le  cœur  ,  le  foye  ,  la  ratte  ,  l'eftomac ,  les  inteftins  Ôc  toutes 
les  parties  contenues  dans  toute  la  capacité  du  Corps  ;  On  fera  auffi.  deux  ou  trois 
incifîons  profondes  de  long  en  long  dans  chaque  bras  ,  ôc  dans  chaque  gras  de 
jambe,  le  tout  plus  ou  moins  ,  fuivant  que  le  corps  fe  trouvera  plus  on  moins  gras 
ôc  charnu  :  On  fera  auffi  de  pareilles  incifîons  ,  mais  plus  profondes  ôc  en  plus 
grand  nombre  dans  les  fdles  6c  dans  les  eu i (Tes  ;  On  en  fera  auffi  trois  on  quatre 
femblables  de  long  en  long  ,  dépuis  le  haut  du  dos  jusqu'aux  fcftes,&  on  feparera 
avec  un  rafoir  la  peau  ôc  les  parties  adipeufes  d'avec  les  charnués;On  en  fera  auffi 
cinq  ou  fix  au  col  ,  ôc  deux  de  long  en  long  fous  la  plante  de  chaque  pied  Ôc  dans 
îa  paume  de  chaque  mairgOn  pourreit  rencontrer  des  Corps  fi  extraordinairement 
gras  Ôc  charnus, qu'il  y  aoroit  lieu  d'en  enlever  une  partie  des  chairs  ôc  de  la  graif- 
fe  ,  6c  de  les  mêler  avec  les  entrailles  ,  mais  on  peut  s'en  paftèr  ,  pourvu  qu'on 
n'épargne  pas  les  choies  necelfaires  à  la  confervation  des  Corps. 

Après  avoir  bien  fuccé  avec  des  éponges  le  fang  ôc  les  ferofttez  qui  fe  peuvent 
trouver  dans  la  capacité  du  Corps  ôc  dans  toutes  les  parties  ouvertes  ,  il  fera  ne- 
ceftaire  d'étuver  tous  ces  endroits  de  bon  efprit  de  vin  ,  ôc  de  les  baffiner  enfuite 
avec  de  bon  efprit-de  fel  j  lequel  fera  comme  un  Aymant  ,  qui  en  attirant  par  fou 
acidité  ,  tant  les  leîs  fixes  de  Tartre  ôc  de  Tamaris  que  les  Volatiles  contenus 
dans  les  aromats  dont  la  poudre  fera  composée  ,  en  fera  une  plus  étroite  union,  ÔC 
les  difpofera  à  s'attacher  plus  fortement  au  Cadavre  ;  Puis  on  remplira  delà  pou¬ 
dre  luivante  toute  cette  capacité  ,  ôc  toutes  les  ouvertures  qu'on  a  faites  ,  tout 
Peutre-deux  de  la  peau  ôc  de  la  partie  adipeufe  ,  ÔC  des  chairs  ou  des  os  ,  l'entre¬ 
deux  du  crâne  ôc  du  panicuie  charneux  ,  toute  la  bouche ,  le  gofter  ,  le  dedans  des 
joués ,  les  narines  ,  ôc  le  creux  des  yeux. 

Poudre  pour  embaumer  les  Corps  morts . 

Myrrhse  ,  Aîoes ,  ana  ffe  xvj.  Salis  Tartan,  &  Tamarifci ,  Afphald  ,Summiratum  lie- 
carum  Abfînthii ,  Scordii ,  &  Centaurii  minoris  ,  radicum  ficcarum  Imperatoriæ  ,  Geptianæ, 
Angelicæ,  Carlinæ  ,  &  Ariftolochiæ  rorundæ  ,  ana  ife  iij.  Cardamomi  vulgaris  ,  Piperis  nigri, 
ôc  2inziberis,ana  ife  iiij.  Ginnamomi,  Catyophyllorum  ,  Labdani ,  &  Acon  veri ,  ana  îb  ij. 

Prenez,  de  Mine  &  £  Aloe s  ,  de  chacun  feize  livres ,  de  Sel  de  Tartre  ér  de 
Tamaris  5  de  L' Afp  halte  ,  des Commit  ez feches  T*  Ab  finie  y  de  Scordium  & 
de  petite  Centaurée  ,  des  racines  fieches  d’ Impériale  ,  de  G entianeyT An¬ 
gélique  3  de  Car  line  &  £ Ariftoloche  ronde  ,  de  chacune  trois  livre  s  y 
de  C ardamome  commun  ,  de  Poivre  noir  y  &  de  Gingembre  ,  de  chacun 
quatre  livres  de  Cannelle ,de  Girofles  y  de  Labdannm  cf  du  vrai  Acore^ 
de  chacun  deux  livres  faites  me  poudre  grojjîere  de  tous  ces  Medicame?tsd 
pour  l'nfage. 
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quantité  ae  cette  poudre  ne  fe  trouvera  pas  excefiive,  h  le  Corps  qu'on  cîoîc 
embaumer  eft  grand  ,  Ôc  fur  tout  fi  l'on  veut  en  embaumer  toutes  les  entrailles, 
comme  j  ai  fait  quelquefois. Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  ptiiflc  fe  contenter  de  la 
moitié  de  la  dofe  h  la  Corps  qu'on  veut  embaumer  eft  petit.  Il  ne  faut  jamais 
epaignei  la  Poudre  ,  &  ayant  foigneufement  recherché  toutes  les  cavitez  des  on- 
vei taies  qa  on  a  faites  ,  les  en  bien  remplir  ôc  en  fourrer  par  tout  autant  que  la 
peau  en  pourra  contenir  ,  puis  ayant  arrosé  le  deflus  de  la  poudre  avec  de  bon 
Efpiit  de  Vin  ,  afin  qu  elle  puifife  en  quelque  forte  fe  corporifier  ,  ôc  ayant  rejoint 
&  coufu  la  peau  de  toutes  les  ouvertures  qu'on  avoir  faites  ,  on  oindra  bien  tout 
le  Corps  de  Baume  du  Pérou  ,  fur  lequel  on  répandra  autant  qu'il  faudra  de  la 

poudre  qui  fuit  ,  pour  en  faire  une  elpece  de  croûte  épaiife  d'un  travers  de  doigç 
fur  toute  la  fuperficie  du  Corps.  "  • 


Poudre  pour  Japoud^rer  les  Corps  morts  embaumez. 


Tf,  StyraciSjBenzoiniJreos  Fiorentiæ,  ana  tb  iiij.  Summitatum  Majoranæ5Florum  Arantio- 
rum  j  &  Lavcndulæ  ,  Tacamahacæ  odoratæ  ,  ana  îfe  ij.  Ligni  Rhodii ,  Acori  veri ,  ana  tib  i. 
■  Labdani ,  Caflîæ  Caryophyllatæ  ,  ana  ife  fl.  1 


Prenez  de  Storax  ,  de  Benzoin  5  (fl  d  Iris  de  Florence  5  de  chacun  qua¬ 
tre  livres  5  des  Jommitez  de  Marjolaine  ,  des  fleurs  d’oranges  (fl'  de  La¬ 
vande  fle  la  Tacamahacpue  odorante  >  d&chacun  deux  livres  $  du  bois  de 
Rofles  (fl  du  vr ai  Acorus  5  de  chacun  une  livre  ,  de  Labdanum  (fl  de  Cajfle 
Giroflée ,  de  chacun  demie  livre  y faites  une  poudre  grojjiere  de  toutes  ces 
drogues , pour  Cafage, 


On  faupoudrera  bien  tout  le  corps  de  cette  poudre,  à  mefure  qu'on  l'aura  frotté 
de  Baume  du  Perçu  ,  ôc  on  fera  en  forte  qu'il  y  ait  par  tout  ôc  tout  au  tour  du 
corps  l'épai  fleur  d'un  travers  de  doigt  de  cette  poudre  ,  comme  j'ai  déjà  dit  :  Puis 
ayant  enveloppe  ie  corps  d'une  toile  cirée  ,  Ôc  l'ayant  mis  dans  la  biere  de  plomb 
ôc  bien  foudé  les  jointures  ,  il  fera  en  état  d'être  tranfporté  fi  loin  que  l'on  vou¬ 
dra  ,  ôc  d'être  cnnfervé  jufqu'à  la  fin  des  fiecîes. 

Mais  fi  I  on  avoit  deflein  de  garder  quelque  teins  le  corps  fans  l'enfermer  dans 
la  bîere,&  fi  1  on  vouloit  meme  ie  faire  voir  pendant  plusieurs  femaines  la  face  dé¬ 
couverte  dans  un  lit  de  parade  ,  habiller  le  Corps  ,  lui  mettre  des  gans  ,  des  bas 
ôc  des  foliers  ;  On  préparera  une  toile  cirée  blanche  odorant*  ,  qu'on  coupera  en 
longues  bandes  larges  de  crois  ou  quatre  doigts  ,  dont  on  enveloppera  feparément 
les  bias  ,  les  jambes  ,  les  cuifïes  3  ôc  enfuite  tout  le  corps  appliquant  les  bandes 
en  biais  par  dellus  la  poudre.  Par  ce  moyen  on  pourra  aulli  faire  parade  de  fes 
cheveux  ôc  tenir  fa  .face  découverte  ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  la  badiner  fouvent 
d'efprit  de  vin  bien  reélifié  ôc  même  d'y  tenir  deflus  des  linges  trempez  dans  ic 
meme  efiprit  ,  pendant  que  le  corps  n'eft  pas  exposé  en  veuë.On  peut  auffi  remplir 
une  oreiller  de  la  poudre  aromatique  que  je  viens  de  décrire  &  ie  mettre  fous  la 
*eEe  C°rps  &  en  remplir  des  petits  couffins  &c  les  mettre  aux  cotez  ôc  aux  pieds 
du  Corps.  La  Compoficion  de  la  Toile  Cirée  efi;  telle. 
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G  A  L  E  N I  QU  E. 

0  • 

Toile  cirée  nromaticjue* 

^  Ceræ  albæ  îfc  vj.  01  ei  cxpre/ïî  Nucis  Mofcharæ  ,  Oleorum  ftillatorum  Laveotluîæ 
Comcis  Arantiorum  ,  &  Cicri  ,  ana  J  ij. 

Prenez  fix  livres  de  cire  blanche  ,  d'huile  de  noix  mufcade  tirée  par  ex~ 
prefion^des  huiles  dijiillées  de  lavande  5  dé  écorce  d'or  mge  é°  de  citron , 
de  chacun  deux  onces  $  Mêlez  les  huiles  avec  la  cire  fondue  fur  un  petit 
feu  cr  en  imbibez  une  toile  de  lin  ,  pour  éufage  fufdit * 

Ayant  bien  brifé  la  cire  blanche  ,  on  la  fera  fondre  fur  un  fort  petit  feu  datas 
une  badine  étamée  bien  large  ôc  pointue  en  bas  ,  puis  y  ayant  mêlé  les  huiles,  on 
en  imbibera  bien  également  une  toile  blanche  bien  fine. 

f  our  ce  qui  efi  du  cerveau  ôc  de  toutes  les  parties  internes  du  corps  ôc  même 
des  chairs  &  des  grailfes  qu'on  auroit  trouvé  à  propos  de  feparer  ;  on  pourra  les 
embaumer  avec  la  première  poudre  ,  ôc  pour  cet  effet  après  avoir  bien  lavé  les  in- 
teftins  ,  de  fait  de  longues  ôc  profondes  incifîons  dans  le  cœur  ,  les  poumons  ,  le 
foye ,  la  ratte,  ôc  les  reins ,  de  avoir  aprêtë  un  barrit  de  plomb  de  mefure  ,  on  en 
couvrira  le  fond  d'une  portion  de  la  poudre,&:  ayant  arrofé  toutes  les  parties  avec 
de  bon  efprit  de  vin  ,  on  commencera  de  les  arranger  dans  le  barril,  ôc  de  les  bien 
environner  de  poudre,&  on  aura  foin  d'en  bien  remplir  les  fentes  qu'on  aura  fai¬ 
tes  au  cœur  ,  au  foye  ,  &c.  Ôc  on  continuera  de  tes  y  arranger  les  unes  après  les 
autres,  jufq./a  ce  qu'on  ait  employé  toute  la  poudre,  ôc  que  le  barril  en  (oh  tout- 
à* fait  rempli  ^  Enfuite  on  foudera  bien  les  jointures  du  barrii ,  ôc  par  ce  moyen 
toutes  ccs  parties  fe  convertiront  en  une  maife  capable  d’être  confervée  tout  aufîi 
long-  tems  que  le  barril  même.  On  pourroit  atiffi  mettre  le  cœur  embaumé  com¬ 
me  j'ai  dit ,  dans  une  boëte  de  plomb  de  mefure  ôc  le  garder  à  part. 

Le  corps  aufîi  ne  fe  confervera  pas  moins  ,  fi  après  avoir  été  exposé  en  veuë  au¬ 
tant  de  tems  qu'on  l'a  déliré  on  en  frotte  la  tête  ,  la  face  Ôc  tous  les  endroits  dé¬ 
couverts  de  baume  du  Pérou  ,  fi  on  les  enveloppe  de  la  poudre  «Se  de  la  toile  cirée 
aromatique  ,  de  même  que  tout  le  reile  du  corps  l'a  été  ,  Ôc  Ci  ayant  bien  fondé 
toutes  les  jointures  de  la  biere  dans  laquelle  on  a  enfermé  le  corps  ,  on  la  place 
dans  une  tombe,  où  elle  puille  demeurer  en  fon  entier. 


CHAPITRE  V. 


Des  Onguens  y  Linimens  &  Cerats . 

ÎEs  onguens,  les  linimens  ôc  les  cerats  font  des  medicamens  compofcz* 
^deftinez  principalement  à  des  onctions  ou  applications  extérieures  fur  diver- 
fes  parties  du  corps  ,  tant  pour  les  guérir  ,  que  pour  les  foulager  dans  les  maux 
-  qui  leur  arrivent  ;  Les  linimens ,  les  onguens  ôc  les  cerats  different  entr'eux  prin¬ 
cipalement  en  leur  confiftence  ,  dans  laquelle  les  onguens  tiennent  le  milieu  ^Ea 
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luire  qu'on  donne  fore  fouvent  le  nom  d'onguent  aux  uns  5c  aux  autres.  Les 
huiles  (ont  les  baies  ordinaires  des  iinimens  ,  des  onguens  6c  des  cerats  ;  On  y 
ajoute  la  cire  ,  les  a^onges  ou  les  fui  fs ,  5c  diverfes  parties  de  plantes  ,  d'ani¬ 
maux  5c  de  minéraux  ,  tant  pour  les  vertus  qu'elles  leur  fournirent  que  pour 
donner  de  la  confidence  aux  huiles  ,  5c  compofer  des  remedes  qui  en  féjournanC 
long-tems  fur  les  parties,  p aident  leur  communiquer  à  loiil r  leur  vertu  \  Ce  n'elfc 
pas  qu'on  ne  puifle  compoler  des  iinimens  5c  des  onguens  avec  diverfes  grailfes 
fans  aucune  huile  5c  fans  aucune  cire  ,  comme  entre  autres ,  plufieurs  pommades; 
5c  qu'on  n'en  puilfe  même  compofer  fans  huile ,  fans  graille  5c  fans  cire  ,  comme 
l'onguent  Ægyptiac  ;  Mais  on  trouvera  beaucoup  plus  d'onguens  ,  dont  l'huile 
fera  la  principale  matière,  5c  qui  recevront  leur  confidence  de  la  cire,  que  de  ceux 
qui  ne  recevront  ni  huile  ni  cire  dans  leur  compoftion.  A  l'égard  du  cerat ,  on 
n'en  fçauroit  faire  de  véritable  fans  cire  ,  parce  que  c'ed  elle  qui  lui  donne  le 
nom. 

La  proportion  ordinaire  de  l'huile  5c  de  la  cire  dans  la  compoftion  des  ou-* 
cruens ,  eft  de  trois  onces  de  cire  fur  douze  onces  d'huile  ;  Et  fi  l'on  doit  y  mêler 
des  poudres ,  on  peut  y  en  mettre  depuis  une  once  jufqu'à  deux  ,  5c  même  on  fie 
difpenfe  quelquefois  d'cxceder  cette  proportion.  On  met  quatre  onces  de  cire 
fur  douze  onces  d'huile  dans  la  compoftion  des  cerats  ,  au  lieu  qu'on  fie  con¬ 
tente  de  deux  onces  de  cire  fur  douze  onces  d'huile  ,  lors  qu'on  veut  faire  un 
Uniment.  On  doit  neanmoins  avoir  égard  à  la  lai  Ion  ,  5c  mettre  tant  foit  peu  plus 
de  cire  en  été  qu'on  ne  feroit  en  hiver.  Mais  parce  que  bien  fou  vent  les  des¬ 
criptions  des  onguens  contiennent  des  refines  ,  des  axonges  ,  ou  des  fuifs  ,  5c 
même  des  gommes  qui  tiennent  en  partie  lieu  de  cire  ;  il  ed  fort  necelfaire  que  le 
Pharmacien  y  ait  particulièrement  égard  ,  5c  qu'il  fçache  fi  bien  proportionner 
les  uns  5c  les  autres  ,  5c  fi  bien  faire  le  mélange  de  tous  les  medicamens  ,  que 
l'union  5c  la  confidence  en  puilfent  être  loüabîes.  Il  dant  aufil  qu'il  fçache  bien 
employer  5c  ménager  fon  feu}  5c  même  quelquefois  s'en  palier  tout  à-  fait  fuivant 
la  nature  des  onguens.  On  trouvera  dequoi  fe  contenter  fur  toutes  ces  choies 
dans  les  deferiptions  5c  préparations  qui  fuivent. 


Onguent  Rofat, 


If  Axungiæ  Porci  mafeuli  purgatæ  &  fiepius  lotæ  ,  Rofarum  rubrarum  reeentîum  contu- 
farum  ,  ana  îb  iiij.  Rofarum  pallidarum  recencium  contufarum  tb  iiij. 

| 

Prenez,  de  la  graijfe  de  pourceau  mdleydepoüillée  de  Je  s  membranes  &  lavée 
plujieurs  fois, cp  des  rojes  rouges  fraiche-cueillies, de  chacun  quatre  livres $. 
méle^-les  enjcmble  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  £ embouchure  yefl  ayant 
bien  couvert  tenez-le  en  digejlion  au  bain  marie  raijonablement  chaud  pen¬ 
dant  Jix  heuresyaprés  lejquelles  vous  ferez,  la  decoélio  des  matières  au  bain 
bouillant  une  bône  heure enjuite  la  colaturc  expreJfionyPuis  ayat  cou¬ 
lé *C onguent  jnê  le  z>-y  quatre  livres  de  rojes  pales  fr  aîche  épilée  savons fer- 
vaut  du  meme  pot  >bien  couvert  faites  une fécondé  macération  &decoétio  du 

tout 


v 


lieu  tempéré  pour  Je  s  ujciges. 


Quoi  que  les  deferiptions  d'onguent  *  rofat  qu'on  trouve  dans  les  Difipen- 
{aires  ,  foient  à  peu  prés  (embîabies  à  celle  que  Mcfué  nous  à  lailïee  i  5c  que  les 
zélateurs  de  l'antiquité  s'y  puiflent  arrêter  ,  fans  beaucoup  errer  dans  leur  pro- 
fc filon  j  On  ne  trouve  pas  neanmoins  qu'elle  foit  beaucoup  fuivie  des  Apoti- 
quaires  d'aujourd'hui  ,  car  chacun  préparé  cet  onguent  à  fa  mode  ;  les  uns  y  etn- 
ployent  les  rofes  épanoiiies  ,  les  autres  ne  veulent  que  les  boutons  ;  quelques- 
uns  préfèrent  les  rofes  rouges,  d'autres  les  pâles  ,  d'autres  les  blanches  ,  5c  enfin, 
d'autres  eftirnent  les  muiquées  ,  qu'on  nomme  de  Damas  ;  Les  uns  employent  les 
rofes  entières  ,  d'autres  les  pilent  \  Piufieurs  y  ajoutent  le  fuc.  Quelques-uns 
suffi  apres  avoir  mêlé  les  rofes  parmi  la  graille  de  pourceau  ,  ies  expofent  au  So¬ 
leil  pour  y  macerer  ,  d'autres  au  contraire  les  mettent  â  la  cave  i  II  y  en  a  encore 
qui  veulent  conferver  à  l'onguent  la  couleur  blanche  de  la  graille  ,  d  autres  défi¬ 
rent  qu'il  foit  rouge  ,  &  ne  pouvant  trouver  dans  les  rofes  deqnoi  imprimer  cet¬ 
te  couleur  à  leur  onguent  ,  ont  recours  à  la  racine  d'orcanette  ,  qu'ils  font  bouil¬ 
lir  doucement  dans  T'onguenc  environ  demi  quart* d'heure  avant  que  de  le  cou¬ 
ler  5c  exprimer  pour  la  derniere  fois  :  Mais  lailTant  a  un  chacun  la  liberté  de  fui- 
vre  fes  intentions,  fans  prétendre  de  m’oppoier  a  aucune  prepaiation  particulieie, 
je -me  contenterai  de  parler  de  la  maniéré  qu'il  eft  ici  décrit  ,  5c  je  ne  craindrai 
pas  de  dire  qu'elle  ne  le  doit  pas  ceder  a  aucune  autre*  ni  pour  ai  vertu  *  ni  pour 
la  bonne  odeur. 

On  ne  doit  pas  à  Paris  fe  mettre  en  peine  d'aprêter  par  avance  clans  1  hyver 
la  graille  de  pourceaux  pour  la  préparation  de  cet  onguent  ,  puis  qu  on  y  tue  des 
pourceaux  pendant  toute  l'année  ;  veu  même  que  toute  graille  eft  meîlleuie  nou¬ 
velle  que  gardée.  On  tombe  d'accord  que  celle  des  pourceaux  maies  eft  puis  Ru¬ 
ine  ,  ÔC  qu'elle  eft  préférable  à  celle  des  truyes.  Ou  doit  depoüihei  cette  graille 
de  fa  tunique  ,  la  couper  en  morceaux  ,  la  bien  laver  en  eau  fraîche  ,  5c  i  ayant 
fait  fondre  dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un  fort  petit  feu  *  palier  de  te  ms  en  terris 
par  un  linge  ce  qui  fera  fomdii  ,  &c  garder  à  part  pour  les  o  Ligue  ns  chauds  *  la 

graille  qui  aura  été  fondue  &  palTée  la  derniere.  a  f 

On  prendra  cette  première  graille  bien  lavée  ,  5c  1  ayant  meiee  avec  autant 
pefant  de  gros  boutons  de  rofes  rouges  bien  écrafez  ,  on  mettra  le  tout  dans  un 
pot  de  terre  verni  étroit  d'embouchure ,  ÔC  ayant  bien  couvert  le  pot  ,  on  le  tien¬ 
dra  pendant  fix  heures  dans  un  pain  entre  tiede  &c  bouillant ,  puis  on  fera  bouillir 
le  bain  une  heure  durant, 5c  ayant  coulé  5c  fortement  exprime  le  tout  ,  on  prendra 
une  pareille  quantité  de  rofes  pâles  ,  nouvellement  épanouies ,  5c  les  ayant  bien 
écrafées  5c  mêlées  avec  la  graille  fortie  de  l'expteffion  dans  le  même  pot  ,1  ayant 
bien  bouché,on  le  tiendra  pendant  fix  heures  dans  le  bain  entre  tiede  &  bouillant  ; 
Après  quoi  on  coulera  &  exprimera  fortement  le  tout,  5c  ayant  Lille  refroidir 
l'onguent  5c  l'ayant  bien  feparé  de  fes  feces  ,  on  le  gardera  pour  le  beloin.  Ce¬ 
pendant  fi  l'on  defire  donner  à  cet  onguent  la  couleur  des  rofes  ,  il  faut  un  quart 
d'heure  avant  que  de  le  couler  la  derniere  fois  ,  y  jettçr  dedans  deux  onces  de  ra¬ 
cines  d'orcanette  ,  nommée  des  Latins  Ancbafa  ,  ou  même  y  en  mettre  un  peu 
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davantage  ,  fi  l'on  vouioit  en  augmenter  la  couleur  *  c<n  l'ayant  bien  plongée  8é 
un  peu  agitée  dans  l'ongu.enc  ,  elle  ne  manquera  pas  de  lui  communiquer  cette 
couleur  ,  fans  faire  aucun  changement  confiderable  à  fa  vertu.  Et  fi  on  vouloit 
conferver  à  l'onguent  fa  couleur  blanche  6c  lui  imprimer  la  bonne  odeur  des 
rofes  ,  on  y  ré ü (lira  en  n'y  employant  que  les  rôles  de  Drnias  fans  aucune  or- 
canette  ,  &  en  procédant  au  refte  de  même  que  j'ai  dit  pour  l’onguent  rofat 
ordinaire. 

On  pourrait  bien  à  limitation  des  Anciens  ,  ajouter  à  cet  onguent  un  fixîéme 
de  fon  poids  d’huile  d’amandes  douces  ,  fi  l'on  vouloit  lu-  donner  la  confidence 
de  Uniment  j  Mais  on  trouvera  peu  de  perfonnes  qui  le  défirent  ainfi  6c  qui  n'ai¬ 
ment  mieux  que  l'onguent  ait  un  peu  plus  de  fermeté  ;  Veu  même  qu’aux  pais 
chauds  plufieurs  y  ajoutent  un  peu  de  cire  blanche  pour  lui  donner  un  peu  plus 
éc  confidence.  On  pourroit  bien  auffi  n'y  employer  que  les  rofes  rouges,  mais 
on  reconnoîtra  que  la  moitié  des  rofes  pâles  qui  y  eft  ordonnée*  rend  l’on¬ 
guent  plus  odorant  ,  fans  qu’il  en  foit  moins  rafraîchi  flâne 

Oîi  peut  au  (fi  préparer  fans  feu  un  onguent  rofac  ,  de  même  qu’on  préparé 
les  pommades  de  jafmin  ,  en  la  maniéré  qui  fuit  ;  Ayez  deux  v aideaux  de  fayan- 
Ce  larges  ÔC  plats  ,  ver  fez  dans  chacun  d’eux  de  la  graillé  de  pourceau  mâle  ,  fon- 
duë,  bien  lavée  ,  &  préparée  coin -.ne  po  îr  l’onguent  rofac  ordinaire  ,  &  faites  en 
forte  qui  1  y  en  ait  dans  tout  le  creux  des  va»  fléaux  l'épai  fleur  d’un  petit  travers 
de  loi  et  *  R,mp'.iflez  alors  le  vuide  de  l'entrc-deux  de  ces  deux  vaifléaox  ,  de 
feuillet  mondées  de  rofes  de  Damas  ,  cueillies  de  bon  matin  6c  nouvellement 
épanouies  ,  <S:  ay  .nt  couvert  les  vaifleaux  loin  l’un  de  l’autre  dans  un  cabinet  bien 
felrné  ,  lailîez  les  y  jnfques  vers  le  foir  *  &  ayant  rejetté  ces  rofes  ,  mettez  y -en 
d’autres  nouvelles  ,  &  ayant  rejoint  les  va  fléaux  ,  lai  liez- les  ainfi  jufqu'au  len¬ 
demain  matin.  Continuez  le  même  renouvellement  de  rofes  ,  jufqu’a  ce  que 
vous  reconnoi (fiez  que  la  graiflé  foit  fuffifamment  chargée  de  l’odeur  des  rôles, 
&  vous  aurez  un  onguent  fort  blanc  &c  fort  odorant  ,  qui  pourra  porter  le  nom 
de  pommade  de  rofes  ,  &  qu’on  doit  garder  en  un  lieu  frais  dans  un  pot  de  ver¬ 
re  on  de  fayance  bien  bouché.  On  peut  fuivant  cette  méthode  préparer  des 
pommades  de  violettes  ,  d’œillets,  de  jonquilles ,  &  de  toute  forte  de  fleurs 
odorantes.  ^ 

L'onguent  rofat  cft  fort  ufité  contre  toute  forte  d’inflammations  externes, 
&  particulièrement  contre  les  flegmons  ,  les  ereupelles  &  les  dartres  ;  contt e  les 
douleurs  de  tête  ,  pour  provoquer  doucement  le  fommeil  ,  temperer  îa  chaleur 
exceffive  de  l’eftomac  ,  &  celle  du  foye  ,  «5c  des  teins  ,  appaifer  les  douleurs  des 
hemorrhoides,d;  ffiper  les  feux  volages  qui  arrivent  an  vifage  ,  &  guérir  les  petits 
boutons  &  les aîlcefes  qui  y  arrivent ,  comme  auffi  pour  réprimer  les  fcroGtez 
acres ,  éteipdrc  les  inflammations  des  parties  naturelles  des  hommes  &  des  fem¬ 
mes  ’&  pour  guérir  les  rongeurs  &  .les  boutons  qui  tourmentent  ovdiuaneipent 
les  petits  en  fans  dans  leur  maillot.  Ou  ordonne  auffi  fouvent  l’onguent  rolat 
pour  la  bafe  des  onguens  &  des  pommades  qu’on  préparé  pour  la  galle. 
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Onguent  blanc  ou  de  Cerufe . 

If  Olei  rofaci  Ife  iij,  Ceræ  alba:  J  IX.  Cerufæ  Veneræ  ib  j.  Camphoræ  5  j.  /J. 

Prenez  trois  livres  d' Huile -Ro fat  $  0*0^  00^  ^  C/Vr  blanche  5  une  livre 

de  Cerufe  de  Venife  ,  ^  #0  gw  ^  Camphre  pour  compofer  cet 

Onguent  , félon  C'Art. 


On  trouve  la  defcription  de  cec  Onguent  dans  tous  les  Difpenfaîres ,  maïs  la 
do  Te  des  Medicàmens  y  eft  fort  differente  ,  non  feulement  pour  la  proportion  de 
l'Huile  avec  la  Cire  ,  mais  pour  celle  de  la  Cerufe.  Pour  ce  qui  eft  de  la  propor¬ 
tion  des  premiers, on  la  trouvera  ici  conforme  aux  Réglés  generales  des  On  ^u  en  s, 
nHls  celie  de  la  Cerufe  ne  peut  palier  que  pour  irreguliere,  puis  qu'elle  excede 
la  proportion  ordinaire  des  poudres  à  quoi  on  donne  les  mains  ,  tant  à  caufe  du 
peu  de  v’Oiurne  de  la  Cerufe,  que  parce  que  c'eft  elie  qui  doit  donner  à  P  Onguent 
fa  couleur  5c  fa  principale  vertu. 

^  Je  ne  fçaurots  être  du  fenument  de  ceux  ,  qui  voudroient  qu'au  lieu  de  laver  la 
Cerufe  avec  de  Peau  ,  on  la  cuit  avec  le  Vinaigre  diftiilé  ,  5c  que  Payant  dtffe- 
chée  on  l'employât  ainfi  d^ns  cet  Onguent.  Parce  que  je  fçai  que  le  vinaigre 
diftiilé  peut  bien  ouvrir  &  même  d  (foudre  la  Cerufe  &  la  réduire  en  une  fub- 
llance  acide  luciee  ,  blanche  ,  cry  fiai  line  ,  5c  qui  a  apparence  de  fel  ,  &  que  mê¬ 
me  par  de  longues-  digeftions  ,  feparations  >  &  reaffufons  de  vinaigre  diftiilé  3  on 
peut  réduire  prefque  toute  la  Cerufe  en  cette  efpece  de  fel, qui  n'tft  pas  un  vrai  fei 
de  Cerufe, mais  plutôt  un  fel  de  vinaigre  corporifié  avec  la  Cerufe,  que  l'efprit  de 
vinaigre  avoir  diffome  :  Et  outre  que  ce  vinaigre  diftiilé  ,  étant  confumé  parmi 
la  Cerufe.  ne  fçauroit  faire  aucune  feparation  de  fes  parties  ,  puis  qu'elles  fe  trou¬ 
vent  confondues  avec  le  total  de  la  Cerufe ,  lors  qu'elle  eft  ddfêchée  ,  il  eft  cer~ 
tain  que  bien  loin  que  la  Cerufe  en  foit  plus  rafraîchi  ffanre  3  elle  ne  manque  pas 
de  retenir  de  grandes  impreffions  de  l'acrimonie  du  vinaigre. 

La  conhderation  de  ces  chofes  me  porte  à  preferer  pour  la  préparation  de  cet 
Onguentjla  lotion  de  la  Cerufe  des  Anciens,  à  la  coétion  de  la  même  Cerufe  dans 
le  vinaigre  diftiilé  ,  que  quelques  Modernes  ont  propofée.  K  ar  quoi  que  l'addi¬ 
tion  du  vinaigre  diftiilé  pût  avoir  lieu,  h  l'on  preparoit  cet  Onguent  pour  la  gue- 
rilon  des  ulcérés  provenans  d'une  bile  falée  Sc  brûlée  ,  ou  de  quelque  fel  fixe  ou 
volatile  ,  dans  Pefperance  qu'on  pourroit  avoir  que  l'acide  du  vinaigre  adouci- 
roit  ces  fubftances  falines  en  fe  joignant  étroitement  à  elles  >  on  ne  doit  pas  nean¬ 
moins  attendre  un  tel  effet  de  la  Cerufe  cuire  avec  le  vinaigre  ,  après  que  le  fleg¬ 
me  &  l'acide  du  vinaigre  ont  été  diffipez  ,  puis  qu'on  ne  peut  trouver  à  leur  place 
dans  la  Cerule  que  le  fel  fixe  ,  5c  corrofif  du  même  vinaigre.  Au  lieu  que  j'ai 
tout  fujet  de  croire  que  la  Cerufe  délivrée  par  le  moyen  des  lotions  de  toute  l'acri¬ 
monie  des  acides  qui  Pavoient  réduite  en  chaux  ,  &  de  toutes  les  mauvaifes  im¬ 
preffions  de  feu  qu'eile  pouvoit  avoir  contradées3eft  fort  en  état  de  fuccer  5c  mê¬ 
me  de  mortifier  les  humeurs  bilieufes  ou  falines,  de  même  que  les  acides, qui  peu¬ 
vent  avoir  caufé  les  ulcérés.  Cela  n'empêche  pas  que  lors  qu'on  aura  pu  rccon- 
noître  la  nature  de  l'humeur  qui  caufe  Puicere  ,  on  ïiepuifife  avoir  recours  aus 
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fpcC’fiques  ,  pour  en  bleu  feparement ,  ou  les  mêler  parmi  cet  Onguent  ,  fuivant 
les  lumières  qu'on  en  aura. 

Quant  à  ce  que  quelques-uns  ont  avancé  ,  que  la  lotion  de  la  Germe  peut 
poner  quelque  partie  de  Ton  Tel  lucre  diffiout  par  le  vinaigre  ,  lors  que  le  Piomb 
a  été  réduit  en  Cerufe  ,  je  dis  que  ce  ne  peut  être  que  quelque  bien  petite  partie 
de  Cerufe  attachée  à  quelque  relie  de  fel  de  vinaigre  ,  Ôc  dont  le  retranchement  ne 
peut  être  qif  avantageux  ,  à  caufe  des  parties  acres  qui  y  font  jointes.  Je  dis  auffi 
que  la  Cerufe  Portant  de  la  calcination  n'cft  pas  une  fu  bilan  ce  difTbiuble  dans  1  eau, 
ôc  qu'on  ne  doit  pas  craindre  que  Peau  commune  ,  ni  Peau- Rôle  ,  raviffient  quoi 
que  ce  foit  de  fa  propre  fubflance  5  puis  qu'elle  ne  peut  être  diifoute  que  par  le 
vinaigre  ,  ou  par  quelqu'autre  corrofif ,  ôc  que  c'efl  par  leur  moyen  qu'elle  prend 
la  fleure  de  fel  ou  de  Vitriol  de  Cerufe  ,  qui  n'eft  qu'une  diffolution  ,  mélange  Ôc 
c-orporification  de  fa  fubflance  avec  les  efprits  corrôfifs  ,  puis  qu'on  peut  feparcr 
le  Plomb  de  ce  même  fel,ôc  réduire  encore  de  nouveau  le  même  Plomb  en  Cerufe, 
ôc  metamorphofer  ainfi  ce  Plomb  tout  autant  de  fois  que  1  on  voudra. 

Pour  ce  qui  eftdes  blancs  d'Oeufs  ,  qu'on  trouve  ordonnez  dans  plusieurs  def- 
crîptîons  de  cet  Onguent  5  j'eftime  qu'on  peut  bien  les  y  mêler  3  lors  qu'il  en  eft 
befoin  ,  ôc  qu'on  le  trouve  à  propos  ,  mais  qu'il  vaut  mieux  s'en  paffier  lors  qu'on 
préparé  cer  Onguent  pour  être  gardé  quelque  teras  ,  parce  que  les  blancs  d  Oeufs» 
le  co'  rompent  On  ne*  fera  pas  mal  auffi  de  préparer  cet  Onguent  fans  Camphre, 
£xde  ne  le  mêler  que  dans  le  befoin  ,  à  caufe  de  i  averhon  que  plufieius  peuvent 

avoir  contre  fa  mauvaile  odeur.  o 

Ayant  choifi  de  la  Cerufe  de  Venife  bien  blanche  ,  bien  pefante  &  bien  friable, 
on  la  pulverifera  Ôc  on  en  frottera  les  pains  fur  la  toile  d'on  tamis  de  crm  renvoi  le, 
&  on  recevra  la  poudre  fur  un  papier  qu'on  aura  mis  au  délions  ;  puis  ayant  mis 
cette  poudre  dans  une  terrine  affez  grande5on  l'y  lavera  plu  heur  s  fois  dans  de  1  eau 
bien  nette  toujours  rechanges  ,  en  remuant  fouvent  la  poudre  de  Cerufe  avec  une 
fparuie  de  bois  ,  Ôc  ver  faut  l'eau  par  inclination  ,  quand  la  poudre  fera  delcenduë 
au  fond  ;  Et  lors  que  l'eau  des  lotions  fera  infipide  ,  on  fera  la  derniere  lotion  de 
la  Cerufe  avec  de  l'eau-Rofe  ,  en  agitant  de  cems  en  rems  la  Cerufe  ,  ôc  y  J  ai  flanc 
fejoumer  l'eau  pendant  cinq  ou  Ex  heures  ,  au  bout  defquehes  on  la  vénéra  pat 
inclination  ,  ôc  on  fera  fecher  à  l'ombre  la  Cerufe  couverte  d'un  papier.  On  met¬ 
tra  alors  la  Cire  blanche  brîfée  ,  ôc  l'huile  ordonnée  dans  un  pot  de  terre^  verni, 
ôc  le  oot  dans  le  Bain  bouillant  ,  ôc  des  que  la  Cire  fera  fondue  ,  ayant  tire  le  pot 
du  Bain  ,  on  agitera  certe  diffolution  avec  un  pilon  ae  bois  ,  jufqu  a  ce  qu  elle 
commence  à  s'épaîffir,  auquel  teras  on  y  mêlera  la  Cerufe  en  poudre  ,  Ôc  on  con¬ 
tinuera  d'agiter  l'Onguent  jufqu' à  ce  qu'il  foit  prefque  refroidi.  Ceux  qui  vou¬ 
dront  y  ajouter  le  Camphre,  pourront  le  faire  liquéfier  dans  une  petite  portion  de 
l'Huile  ?  Ôc  les  incorporer  avec  l'Onguent  ,  lors  qu'il  fera  refroidi  j  lis  potmont 
auffi  alors  y  ajouter  les  blancs  d'Oeufs  ,  s'ils  le  défirent  ,  étant  foigneux  de  bien 
auiter  ['Onguent  pour  faire  une  union  bu  n  exaéle  de  toutes  chofes. 

On  employé  fort  fouvent  cet  Onguent  pour  guérir  ics  brùluies,  les  eieiypeles, 
les  grateles  ,  ôc  la  plupart  des  maladies  de  la  peau  ,  qui  viennent  d'une  pituite  fa- 
lêefou  d'une  bile  brûlée  i  11  eft  auffi  fort  propre  pour  appaifer  les  détnangeaiions 
ôc  ['intempérie  chaude  des  ulcérés  ,  pour  deflecher  les  écorchures  ôcdiüiper  les 
rougeurs  qui  arrivent  aux  enfaas ,  aux  cuiffes  ôc  ailleurs,  de  même  que  les  couru-, 
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fions  j  Sc  pour  confolider  les  playes  legeres  3  Car  il  rafraîdiit  3  refferre  >  deffeche, 
de  cicaérife  manifeftemcnc  les  maux  qui  en  onc  befoin. 


Onguent  populeum . 

%  Gemmatum  Populi  nigræ  contufarum  tb  j.  fi.  Axungiæ  Porci  mafeuli  ife  iiij.  Foliorum 
Cotuuforum  Violariæ  ,  Umbilici  Veneiis,  Rnbi ,  Papaveris  uigri  ,  Mandragoræ,  Hyofciami, 
Solam  ,  Laêlucæ  >  Sempervivi  majoris  &  minoris ,  &  Bardanæ  majoris  ,  ana  3  iiij. 


j>yene\unc  livre  &  demie  de  boutons  de  Peuplier  noir  bien  écrafe'* (  3  &  qua¬ 
tre  livres  de  graijfe  de  Porc  male  3  Metteifles  dans  un  pot  de  terre  verni  § 
mêlant  tout  enfemble  ,  &  £ ayant  couvert  garde  z-le  à  la  cave  jujqu  au 


mois  de  May  ou  Juin.  Alors  ayant  placé  le  même  pot  ou  (ont  les  matières 
au  bain  bouillant  ^a joutez-y  des  feuilles  écrafées  de  fr.olier^  de  Nombril  de 
frenus  3  de  Ronce  ,  de  Pavot  noir ,  de  Mandragore  3  de  J ufquiame ,  de  Mo - 
relie ,  de  Laitue  9  de  grande  £r  petite  Joubarbe  &  de  la  grande  Sardane 
de  chacun  quatre  onces  3  ayant  continué  la  déco  cl  ion  de  toutes  ces  herbes 
dans  le  meme  pot  (f  au  même  bain  bouillant  juj que  s  a  ce  que  toute  £  hu¬ 
midité  fit  c on  fumée  ,  vous  coulerez  enfuit e  &  exprimerez  le  tout ,  pu- 
ri fant  bien  £  Onguent  ^que  vous  garderez  en  un  lieutemperé pour  le  befoin „ 


Les  diverfes  faifons  donc  on  doit  profiter  ,  pour  avoir  tous  les  Simples  qui  en¬ 
trent  dans  cet  Onguent, font  caufe  qu'il  y  faut  mettre  la  main  pour  le  moins  déni 
fois  3  Car  lors  que  les  boutons  de  Peuplier  paroiffenr ,  on  ne  fçauroit  trouver 
que  les  feuilles  de  Violettes  &  quelques  autres  herbes  qu'on  voit  prefque  en  roue 
rems  ;  D'où  vient  qu'il  eft  même  plus  à  propos  de  différer  de  les  mêler  dans  l'On¬ 
guent  jufqu'à  ce  que  toutes  les  autres  Plantes  foient  en  état. 

Ayant  fait  cueillir  les  boutons  de  Peuplier  ,  lors  qu'ils  commencent  à  s'oavrir 
Sc  à  faire  paroître  la  pointe  de  leurs  feuilles  ,  on  les  écrafera  bien  dans  le  mortier 
de  marbre  ,  puis  ayant  fait  fondre  doucement  la  graiffe  dans  un  pot  de  terre  verni 
luffifamment  grand, fur  un  fort  petit  feu  ,  on  les  y  mêlera  bien,&  ayant  bien  cou¬ 
vert  le  pot  j  on  le  tiendra  à  la  cave ,  ou  en  un  lieu  frais  ,  jufqu'à  ce  que  toutes  les 
herbes  foient  en  état  d'être  cueillies  ,  Sc  fur  tour  le  Solarium  ,  qui  eft  la  Plante  la 
plus  tardive.  Il  y  en  a  qui  expofent  au  Soleil  l'iufüfion  du  Peuplier  y  maïs  la 
fraîcheur  fernble  plus  convenable  à  un  Onguent  deftîné  pour  rafraîchir  ,  veu  mê¬ 
me  qu'il  ne  s'agit  que  de  conferver  la  vertu  des  boutons  de  Peuplier  ?  jufqu'à  ce 
qu'on  les  cuife  parmi  le  relie. 

Lors  donc  qu'on  pourra  avoir  toutes  les  herbes  à  la  fois  ,  les  ayant  bien  pilées 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  Sc  mis  le  pot  de  l'înfufion  du  Peuplier  dans  le  Bain 
bouillant  ,  on  les  mêlera  avec  le  Peuplier  ,  Sc  ayant  couvert  le  pot ,  on  commuera 
de  faite  bouillir  le  Bain  ,  remuant  les  matières  de  teras  en  rems  avec  une  fparule 
de  bois  ,  Sc  recouvrant  le  pot  ,  jufqu'à  ce  que  l'humidité  des  herbes  foie  prefque 
cou-fumée  3  Alors  avant  tiié  le  pot  du  Bain  ,  on  coulera  6c  exprimera  fortement 
toutes  les  matières,  puis  ayant  lai  lie  refroidir  l'Onguent  ,  on  en  feparera  les  feces 
Sc  les  iitimiditez  «,  Sc  on  le  ferrera  dans  un  pot  de  fayance  pour  le  beioin. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  qu'on  ajoutât  dù  Vin  à  l'Onguent  pendant  fa  cultes 
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d  autres  ont  eu  recours  au  Suc  de  Morede  ..  8c  à  l'Eau- Roie  ;  Mais  fi  on  a  foin  de 
mettre  toutes  les  herbes  à  la  fois  dans  l'Onguent  ,  lors  qu'on  le  veut  cuire  ,  8c  Ci 
on  les  employé  bien  fraîchcs3elles  fourniront  autant  d'humidité  qu'il  en  faut  pour 
la  cuite  de  !  Onguent  ,  8>c  il  aura  tout  le  tems  neceflaire  pour  le  charger  fuffifam- 
ment  dr  iacouleur  8c  de  la  vertu  de  tous  les  Simples»  La  piûpart  des  Auteurs  ont 
auiïî  voulu  qu'on  macérât  les  herbes  huit  ou  dix  jours  avant  que  de  cuire  TOn*- 
guem  j  Mais  ce  feroic  un  tems  employé  fort  inutilement ,  puis  que  des  herbes  ré¬ 
centes  bien  pilées  ne  manquent  pas  de  communiquer  fufSlamment  leur  vertu  à. 
l'Onguent  dans  lacune  qu'elles  fouffrent,  fans  qu'il  foit  neceflaire  de  les  macerer 
auparavant  ni  fur  le  feu  ,  ni  hors  du  feu  ,  ôc  que  la  partie  refineufe  des  boutons  de 
Peuplier  fe  diflblvant  facilement  dans  le  même  Onguent  ,  leur  vertu  s'y  com¬ 
munique  toute  entière  par  la  même  cuite. 

Quant  à  ce  que  quelques  uns  ont  crû  que  tous  les  Medicamens  de  l'Onguent 
Populeum  croient  froids  ,  on  doit  être  perfuadé  par  le  goût  8c  l'odeur  aromatique 
des  boutons  de  Peuplier  ,  8c  par  leur  partie  rehneufe  &  inflammable  ,  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  parties  chaudes  ,  non  plus  que  la  Bardane  ;  Mais  cela  n'empê¬ 
che  pas  qu'ii  n'ait  été  mis  fort  à  propos  au  rang  des  Onguens  froids  3  puis  que  les 
Plantes  chaudes  qui  y  peuvent  être  ,  n'empêchent  pas  la  vertu  rafraîchi  flan  te  des 
principales  ,  8c  qu'elles  aident  même  à  leur  pénétration  :  veu  qu'on  ne  voit  pas 
que  les  remedes  qu'on  eftime  purement  froids  ,  étant  employez  feuîs  ,  produisent 
de  fl  bo  ns  effets  ,  qué  lors  qu'on  y  entremêle  quelque  Médicament  chaud  ,  quoi 
qu'en  petite  quantité.  Nous  remarquons  aufli  qu'on  employé  heureufemer  t  les 
remedes  fort  chauds3&  particulièrement  l'efprit  de  Vin  8c  le  fuc  d'Oignons  3  pour 
la  guerifon  des  brûlures  ,  à  la  place  de  cet  Onguent  qui  y  eft  fort  propre. 

L'Onguent  Populeum  feul  ou  mêlé  avec  l'Onguent- Rofat  appliqué  fur  le  front 
8c  fur  les  temples  3  provoque  doucement  le  fommeii,  appaüe  les  douleurs  de  telle 
des  febricitans  8c  tempere  l'ardeur  des  fièvres  3  étant  appliqué  aux  poignets  &:  (ous 
la  plante  des  pieds  :  On  l'employe  aufli  communément  pour  abbattre  l'inflamma¬ 
tion  des  hemorrhoides  5  pour  guérir  les  brûlures  3  les  erelypeles  8c  toute  iorte  de 
feux  volages,  8c  pour  diffiper  le  lait  des  mammeiles  ,  pour  lequel  ufage  on  y  mêle 
quelquefois  du  Miel  ,  de  la  Cire  jaune  *  8c  plufieurs  autres  Medicamens. 

L* Onguent  de  Pompholix . 

If  Olei  Rofati  |  XX.  Sacci  granorum  viridium  Solani  ^  viij.  Ceræalbæ  %  v.  Cerufælotæ 
pulveratæ  §  iiij.  Plumbi  le  virer  afti  &  pulverati ,  Pompholîgis  ,  vei  Tuthiæ  Alexandnnæ  prs- 
paratæ  ,  ana  \  ij.  Th  mis  Subtiliter  pulverati  §  j. 

Prenez,  vingt  onces  £ huile-Rofat  &  huit  onces  de  fruits  vers  de  Mor  e  défais  j 
tes  in  decotHon  de  tout  enfemble  (ur  un  fort  petit  feu  dans  un  Pot  de  terre 
verni  foien  couvert  yjuJqu  a  ce  que  tout  le  juc  joit  conjume, puis  faites  fon¬ 
dre  cinq  onces  de  Cire  blanche  dans  C  huile  $  dr  les  ayant  retirez  du  feu 
À  demi  refroid  is^mêlez.y  quatre  onces  de  Cerufe  levée  y  &  mife  en  poudre § 
le  Plomb  brûlé  e£  pulverifef  le  Pompholix  ou  Tuthie  d  Alexandrie  pré¬ 
parée  ,  de  chacun  deux  onces  $  une  onee  £  Encens  bien  pulverifé ;  &  ainfi 
fera  fait  cet  Onguent ,  « 


\ 
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Les  delcriptions  de  cet  oaguent  ,  tpi  le  trouvent  dans  la  plûpart  des  Auteur 
otii  écrit  de  la  Phatrnacie  ,  font  aiîez  conformes  pour  ie  nombre  ôc  le  nom  des 
me-licamens  ,  mais  elles  font  affèz  dilSrablabtes  pour  les  dofes  ,  fur  tout  de 
1  huile  Sc  de  la  cite.  Cette  defeription  eiLTêguilere  en  toutes  choies  ,  ôc  on  ne 

manquera  pas  de  réüOir  dans  la  préparation  de  l'onguent,  fi  l'on  y  procédé  de 
la  maniéré  qui  fuit.  -  r 

Ou  cueillera  les  fruits  de  marelle  ,  pendant  qu’ils  font  encore  verts  ,  &  [cs 
ayant  pilez  dans  un  mortier  de  marbre  ;  on  en  exprimera  ie  fuc  ,  &  on  en  mettra 
in  quantité  ordonnée  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  avec  les  vingt  onces  d'huile— 
rofat  ,  &  ayant  bien  couvert  le  por,_  on  les  fera  cuire  enfemble&fur  un  tres-petic 
fen  ,  jufqu'à  ce  que  le  tue  fait  prefque  tout  à- fait  confumé.  Alors  on  tirera  le 
pot  du  fea,&  ayant  bien  feparé  &  rejette  les  feces  ,  on  fera  liquéfier  dans  l'huile 
fur  un  fort  petit  feu,  la  cire  jaune  coupee  en  petits  morceaux,  &  dés  qu’elle 
fera  fondue  on  agitera  hors  du  feu  l’onguent  avec  un  pilon  de  bois  jufqu'à 
qu’il  commence  à  s’épaiffir  ;  puis  on  y  ajoutera  la  cerufe  lavée  en  poudre  ‘  ie 
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ce  qu 


plomb  ,  le  pompholix  ou  la  tutie  préparée  ,  &  l’encens  ,  ie  tout  fubtiiemenc  p’ul- 
yerifé;  Ec  ayant  continué  l'agitation  de  l’onguent  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout-  à- 
fait  froid,  on  le  (errera  pour  ie  befoin. 

Sans  examiner  ici  ies  divers  fentimens  des  Auteurs  fur  la  préparation  du  plomb, 
&  fans  décrire  les  moyens  différais  qu’ils  ont  employez  à  cela  ;  j’eftime  qu’on  doit 
préférer  la  plus  (impie  &  la  plus  facile  préparation.  On  aura  une  grande  cailler 
de  fer  battu  ,  ôc  on  y  fera  fondre  fur  un  feu  de  charbons  environ  une  livre  de 
plomb  ,  qu’on  y  agitera  de  tems  en  teins  avec  une  longue  fpatuie  fer ,  jufqu’à  ce 
qu  l\  foît  prefque  tout  re  laie  en  une  poudre  grifâtre5que  l’on  paffera  par  un  tamis 
de  ioye  pour  en  avoir  la  quantité  ordonnée. 

Le  pompholix  eft  une  poudre  blanche  &  legere  5  qui  s’élève  &  qui  s’attache  au 
huit  des  tournai fes  ou  1  on  fond  ,  &c  ou  on  purifie  le  cuivre  ,  façonnée  en  forme 
de  fleur  de  farine  &  q  lelquefois  en  petites  ampoules  ,  on  l’appelle  auffi  Nil  ÔC 
Nihili.  La  tutie  fort  du  même  cuivre,  ÔC  en  même  tems  que  le  pompholix* 
mais  fi  pei auteur  sa  fait  tourner  en  bas  autour  des  fournaifes  3  où  elle  fe  trouve 
emadee  de  1  epailïeur  d  un  aemi  ecu  blanc  ,  ôc  quelquefois  davantage  ,  grenue  au 
dedus  ,  ÔC  d’une  couleur  cendrée  obfcure  ;  On  croit  les  vertus  du  pompholix  ,  ÔC 
de  la  tutie  fort  approchantes  l’une  de  l’autre ,  pour  être  également  une  pro¬ 
duction  du  cuivre  ,  quoi  qu’apparemmenr  le  véritable  pompholix  doit  être  pré¬ 
féré  a  caufe  de  fa  legereté.  Les  Grecs  ont  donné  à  la  tutie  le  nom  de  fpode  ,  que 
les  Arabes  ont  donné  aux  racines  de  cannes  brûlées  ,  comme  quelques  Modernes 
a  l  yvoire  (orme. 

Pour  bien  préparer  la  tutie  ,  on  la  fera  rougir  par  trois  fois  dans  un  ejeufet 
fur  un  bon'  feu  de  charbons  ,  &  on  l’éteindra  tout  "autant  de  fois  dans  de  l’eau- 
xore  ,  après  quoi  on  la  broycra  fur  ie  porphyre  ou  fur  l’écaille  de  mer  ,  de  même 
qu’on  y  broyé  les  pierreries  ,  jufqu’à  ce  qu’eilç  foie  tout- à -fait  impalpable. 

L’onguent  d*  pma  >holix  éteint  la  chaleur  des  ulcérés  ,  confuroe  leur  humi¬ 
dité,  dompte  leur  malignité,  en  appaife  la  douleur  ,  les  raondifie  ôc  les  guérit  en¬ 
tièrement  ,  ôc  particulièrement  ceux  des  jambes. 
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Onguent  Ophtalmique, 

If  Bufyri  recentifîimi  f  xvj.  Aceri  rofati  acerrimi  %  iiij,  Tuthiæ  Akxaadtinæ  ter  iü  aquâ 
Rolarum  exemétæ  &  piæparatæ,  §  iiij. 

Prenez,  feize  onces  de  beurre  bien  f  rais  &  le  fuites  cuire  dms  une' poêle  de 
cuivre  a  frire  fur  un fort  petit  feu  jujqu  d  ce  que  les  bouillons  /  en fajfent 
J  uns  bruit  $  Mors  mêlez  avec  ce  beurre  peu  À  peu  (f  À  diverfes  reprijes  4. 
onces  de  très-fort  vinaigre  ,  &  en  fuites  une  fécondé  cuite  jur  le  même  feu 
jujqud  ce  que  les  bouillons  ne  fajfent  plus  aucun  bruit  ni  pétillement ypuis 
ayant  coule  &  exprimé  le  beurre  dans  un  mortier  £  airain  bien  mttmèle ^ 
y  quatre  onces  de  tutie  d*  Alexandrie  éteinte  par  trois  fois  dans  de  l  eau» 
rofe  &  du  rejte  bien  préparée  ,  agitant  continuellement  tout  enjemble  ]uf~ 
qu  a  ce  que  ( onguent  foit  refroidi  en  état  £  être  gardé  pour  je  s  ufages. 

Ceux  qui  confidereronr  qu’en  préparant  le  beurre  pour  l'ufagc  ordinaire  ,  oti 
ne  fçauroit  fi  bien  en  feparer  la  partie  fereu'e  ôc  la  calcule  qu'il.  n'y  en  relie  quel¬ 
que  portion  \  11e  s'étonneront  pas  que  le  beurre  foit  ici  préparé  en  forte  que  tou¬ 
tes  les  parties  fereules  Ôc  cafeufes,qui  font  tout  à- fait  à  charge  aux  onguens  qu'on 
préparé  pour  les  yeux  ,  en  foient  bien  feparces  ;  à  quoi  on  réüffit  en  faifant  con- 
fumer  la  fereufe  par  la  coite  du  beurre ,  ôc  arrêtant  la  cafeufe  dans  le  Singe  par  le¬ 
quel  on  le  coule, ce  qu'on  ne  peut  faire  ni  par  lotions  ni  autrement.  On  doit  auffi 
être  alluré  que  l'onguent  préparé  avec  le  beurre  ainfi  cuit  pafte  fe  conserve  bien 
plus  long-tems,&  qu'il  eft  bien  moins  fujet  à  fentir  le  vieux  que  celui  qui  eft  fait 
avec  le  beurre  crud  ,  quelque  frais  ôc  bien  lavé  qu'ii  puille  être  lors  qu'on  l'em¬ 
ployé. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'addition  du  vinaigre  ,  ôc  de  la  cuite  du  beurre  dans  un  vaif® 
feau  de  cuivre  ou  de  leçon  ,  on  ne  doit  pas  craindre  que  l'onguent  en  reçoive  au¬ 
cune  impreffien  qui  lui  foit  nuifible  ;  Car  l'humidité  du  vinaigre  ayant  été  con- 
fumée  3  ôc  fa  partie  terreftre  étant  reliée  dans  le  linge  parmi  la  partie  cafeufe  du 
beurre  ,  l'onguent  en  reçoit  non  feulement  une  qualité  très- propre  à  fortifier  tes 
yetix,mais  il  devient  encore  capable  de  les  déterger  Ôc  mondifier  par  les  particules 
de  cuivre  ou  de  leçon  ,  dont  le  beurre  fe  charge  par  le  moyen  du  vinaigre  qui 
les  difTout,  ôc  dont  on  ne  doit  rien  craindre  de  mauvais  ,  puis  que  la  tutie  qui  eft 
îa  bafe  de  cet  onguent ,  eft  une  production  du  cuivre  ,  ôc  qu  on  employé  avec 
heureux  forcez  aux  maladies  des  yeux  le  vert  de  gris  qui  eft  la  rouille  du  cuivre^ 
de  même  que  le  vitriol,  dont  la  corrolion  naturelle  eft  augmentée  par  les  particu¬ 
les  de  cuivre  dont  il  fe  charge  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Sur  quoi  on  remar¬ 
quera  qu'encore  qu'on  confidere  les  yeux  comme  des  parties  du  corps  très- fcnfibles 
ôc  tres-delicatc s, ils  fouffrent  neanmoins  facilement  plusieurs  choies  que  la  langue 
ôc  l'eftomac  ne  peuvent  que  fort  difficilement  foufFrir,tels  que  font  divers  remedes 
tirez  de  piufieurs  minéraux  ,  &  de  certaines  parties  de  plantes  ,  ôc  d  animaux  ;  Il 
y  a  d'autres  chofes  anfli  qu'ils  ne  peuvent  (ouffrir  comme  l'huile  d'olives  ,  dont 
nous  nous  fervons  tous  les  jours  dans  les  ali  mens* 

Ayant 
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Ayant  eu  le  beurre  ordonné  bien  frais,Ôc  l'ayant  fait  Fondre  ôc  cuîre  à  petit  Feu 
dans  une  poêle  de  cuivre  ou  de  leçon  ,  jufqu'  à  ce  qu'il  ne  pétillé  plus ,  on  y  ver- 
fera  peu  à  peu  le  vinaigre  ôc  on  continuera  de  cuire  le  beurre  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
t.tilv,  plus  de  bruit  ,  ce  qui  eft  une  marque  alluree  de  la  confomption  de  toute 
l'humidité  :  Il  Faut  alors  peler  la  tutie  préparée  ,  comme  j'ai  dit  dans  l'onguent 
de  pompholix,ôc  l'ayant  mife  dans  un  mortier  de  bronze  de  grandeur  proportion¬ 
née,  y  ver  1er  dellus  le  beurre  cuit  palfé  par  un  petit  linge  blanc  bien  fin  ,  qui  en 
retiendra  les  feces  qu'on  doit  rejetter,aprés  en  avoir  bien  exprimé  le  beurre  \  puis 
on  agitera  dans  le  mortier  le  beurre  Ôc  la  tutie  mêlez  ,  jufqu'à  ce  que  l'onguent 
foie  couc-a-faic  refroidi  ;  ce  qu'on  eft  obligé  de  faire  pour  empêcher  que  la  tutie 
ic  fe parant  du  beurre  ,  ne  tombe  au  fond  du  mortier  par  fon  propre  poids  :  Ce 
n  e(t  pas  aulîi  fans  fujet  que  j'ai  dit  qu'il  faut  verler  peu  à  peu  le  vinaigre  dans  le 
beurre  chaud  lors  qu'il  ne  pétillé  plus  la  première  fois  ,  parce  que  fi  on  l'y  ver- 
loi  avec  précipitation  ,  il  fe  ferait  dans  le  moment  un  très-grand  pétillement  ,  ÔC 

une  ébullition  fi  confiderable  que  la  plus  grande  partie  du  total  fortiroit  du  vaif- 
feau  ôc  fe  per  droit. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  deferiptions  d'onguent  ophthalmiqtie, 
ôc  même  plufieurs  perfonnes  en  ont  des  receptes  particulières  que  je  ne  yeux  pas 
blâmer.  Mais  je  puis  afiurer  de  la  bonté  de  cet  onguent  par  les  expériences  que 
j  ui  ai  faites ,  ôc  que  j  en  faits  tous  les  jours»  Il  eft  merveilleux  pour  éteindre  les 
inflammations ,  ôc  pour  appaifer  les  douleurs  &c  les  démangeaifons  qui  arrivent 
aux  yeux  ,  de  même  que  pour  mondifier  Ôc  cicatrîfer  leurs  puftufes  ôc  celles  des 
paupières.  Il  eft  aufli  fort  éprouvé  pour  deftecher  les  yeux  chaiïieux  ,  ÔC  particu¬ 
lièrement  ceux  des  perfonnes  d'âge,  pour  arrêter  ôc  deftecher  les  fluxions  qui  eau- 
fent  les  chafilcs  ,  ôc  pour  empêcher  que  les  paupières  n'adherent  l'une  à  l'autre, 
I!  faut  en  fe  couchant  en  mettre  la  grofteur  d'un  petit  pois  dans  le  coin  des  yeux 
qui  font  malades  ,  ôc  fermer  en  même  tems  les  paupières  jufqu'à  ce  que  l'on¬ 
guent  foit  tout-à-fait  fondu.  On  fent  d'abord  un  petit  picottcment  dans  l'oeil, 
mais  cela  pafte  un  moment  après. 


Onguent  Nntritum* 


Liehargyrii  Àuri  fubtiliter  pulrerati  fe  fs.  Aceti  forcis  J  viij.  Olci  commuais  fe  j.  il. 

Prenez  demie  livre  de  lit  barge  d'or  pulverifee  fubtilement ,  huit  onces  de 
'  vinaigre  fort ,&  une  livre  &  demie  d'huile  commune  3  agitez  la  litharge 
dans  un  mortier  de  cuivre  verfant  l' un  apres  C autre  tantôt  de  t'huile \ 


rfant  L  un  apré:  .  _  _ _ _ _ 

tantôt  du  vinaigre  ,  jufqu'à  ce  (pue  toutes  chofes  bien  incorporées  ayent 
acquis  une  bonne  confjtence  d'onguent . 


;  Après  avoir  fubtilement  pulverifé  la  litharge  ,  on  l'agitera  long- tems  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  avec  autant  d’huile  commune  qu'il  en  faut  pour  l'hu- 
meder  modérément,  ôc  lors  qu'ils  feront  bien  incorporez  ,  on  y  ajoutera  un  peu 
e  vinaigre  ,  ôc  ayant  continue  i  agitation  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre  ne  paroifte 
us ,  on  y  remettia  de  1  huile  ,  ôc  on  continuera  d'agiter  l'onguent ,  ôc  de  re« 
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mettre  peu  à  peu  &  fiucceffi  veinent  du  vinaigre  &  de  l'huile  ,  jufqu'à  ce  que  la  II- 
tharge  air  abiorbé  ia  quanricé  ordonnée  de  Ton  de  de  l'autre  ,  &  que  le  tout  ait 
acquis  une  ioüabl e  confidence  d'onguent.  Et  comme  la  quantité  de  i  huile  ex¬ 
cédé  celle  du  vinaigre,  ii  faut  auffi  à  proportion  mettre  à  chaque  fois  plus  d  huile 
que  de  vinaigre.  Et  fi  on  ne  fe  laffe  pas  d'agiter  cet  onguent ,  il  fera  non  feule¬ 
ment  d'une  fort  louable  confidence  ,  mais  il  approchera  de  la  blancheur  de  l'on¬ 
guent  de  certifie. 

On  a  donné  le  nom  de  Crudum  à  l'onguent  nutritum  ,  parce  qu'on  ne  le  cuit 
pas  ;  on  lui  a  donné  auffi  celui  de  ,  à  caofie  que  la  litharge  en  ed  la 

bafie  ,  &  celui  de  Trlapharrmcnm  ,  parce  qu'il  n'ed  compofié  que  de  trois  medi- 
camens. 

Qj.ioi  que  quelques  uns  adeélent  de  préparer  &  d'agiter  cet  onguent  dans  un 
mortier  de  plomb,  pretendans  d’en  augmenter  la  vertu  j  y  vois  neanmoins  plu  toc 
du  dommage  que  de  l'utilité  ,  puis  que  la  litharge  n  étant  qu  un  plomo  méta¬ 
morphosé  ,  entrant  en  tubdance  dans  l'onguent ,  fournît  abondamment  3c  à  pio-  - 
pos  la  vertu  qu'on  doit  attendre  du  plomb, (ans  qu  il  foie  befoin  de^iechercher  par 
un  attonckemement  extérieur  une  vertu  prefique  imaginaire  veu  meme  que  la  coin 
leur  obfhure  que  le  mortier  imprime  à  l'onguent,  en  doit  détourner  tout  bon 

Artide.  ... 

Ceux  qui  auront  fait  une  dilfolucion  de  litharge  dans  le  vinaigre  pourront  en 

tout  te  ms  préparer  fort  promptement  de  fans  beaucoup  de  peine  un  murmirn 
d'auffi  bonne  confidence  &  pour  le  moins  auffi  efficace  que  celui  que  je.  viens  de  I 
décrire,  en  incorporait  à’ froid  cette  diflTolution  avec  une  pareille  quantité  d'hui  .  | 
le.  On  peut  également  diffbilâre  dans  du  vinaigre  le  minium  ,  la  certifie  ,  ou  ier| 
blanc  de  plomb, &  mêler  ces  dillblutions  avec  de  l'huile  ,  de  s'en  fiervir  a  la  pla-1 
céda  Uniment  de  Saturne,  qu'on  préparé  ordinairement  avec  le  fel  de  Saturne, 

l'huile  &  le  vinaigre.  ,  .  .  .  e  ,  ,  r 

On  employé  auffi  les  fines  de  morelie  ,  de  plantin  ,  de  joubarbe,  &  de  pUiheursv 

autres  herbes  rafraîchi  (Tante  s  ,  à  la  place  du  vinaigre  ,  de  on  en  préparé  des  ôti-jj 
guens  fem'b fables  au  nutritum  en  y  mêlant  la  proportion  necefUire  de  hcharge* 
ôc  d'huile  ^  Mais  ces  onguens  fie  corrompent  bien*  tôt  à  caufie  de  i  aquofite.oe  cess| 
ffics  ;  D'où  vient  qu'on  ne  les  préparé  que  pour  le  befoin ,  de  qu'on  ne  fait  pro«| 

vifion  que  de  celui  qui  ed  prépare  avec  le  Vinaigie. 

Le  principal  ufia-^e  de  l'onguent  nutritum  ,  ed  pour  mortifier  les  galles,  les  | 

dartres  Sr  les  autres  maladies  de  ia  peau  yGn  Temploye  auffi  . à  la  guerifon  des  ni- 
ceres  &  particulièrement  de  ceux  qui  font  caufiez  par  une  pituite  falee  parce  qucjj 
la  litharge  jointe  à  l'acide  du  vinaigre  ,  s'attachant  à  cette  humeur  lalee  ia  mot, 
tifc,  &  cicatrifc  en  fuite  les  ulcérés.  Cet  onguent  rafraîchit  &  deflechc  Beaucoup  ! 
On  peu:  le  garder  plufiears  mois  ,  lors  qu'il  a  été  bien  préparé. 


Onguent  déficit  if  rouge. 


fj.  Ole!  eommums  fib  ii.  Ccra?  a \bx  ib  fi-  _ 

Lapidis  CalaminatU,*  Boti  Atmen*,  aoa  l  iiij.  Lithargyrii  Auri,&  Cetafar  Venctæ.an  j 

J  iij.  Camphoræ  3  j. 


prenez,  deux  livres  d'huile  commune ,  demie  livre  de  cire  hlmche  :  fuites  t 
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les  fondre  enfemble  fur  un  petit  feuy&  ayant  tout  laijfé  refroidir  ynêLe^y 
ce  ojui  fuit  en  poudre . 

■Prenez,  de  Pierre  C  alaminaire  ér  de  Bol  de  Levant  rde  chacun  quatre  oncçs*y 
de  Litharge  d'or  &  de  Cerufe  de  V ?nijfèyde  chacun  trois  oncesy  &  un  gros 
de  C  amphreypour  compofer  cet  Onguent  Juivant  les  réglés,  de  la  Pharmacie . 

Encore  que  l'Onguent  defficatif  rouge  foie  aujourd'hui  beaucoup  en  ufage, 
on  ne  le  trouve  pas  neanmoins  décrit  dans  beaucoup  d'Àuteurs  ,  ôc  l’on  n'y  voie 
pas  la  proportion  des  dofes  bien  obfervée.  Car  quoi  qu'on  ait  principalement 
defHné  cet  Onguent  pour  deflfecher  les  ulcérés  ,  Ôc  qu'à  caufe  de  cela  on  pu î lie  y 
mettre  plus  de  poudres  ,  qu'il  ne  iembleroit  raifonnable  ,  fi  l'on  fe  regloit  par  les 
proportions  qu'on  a  coutume  d'obferver  -,  neanmoins  Ci  on  metroit  cinq  onces  de 
Cire  fur  une  livre  d'Huiie  ,  comme  les  Anciens  ont  voulu  ,  l'Onguent  fe  trouve- 
roit  d'une  confidence  extraordinairement  folide:C'eft  aufïi  pour  cette  rai fon, qu'on 
a  réglé  les  dofes  de  l'Huile  ôc  de  la  Cire  de  même  que  pour  les  autres  Onguens, 
ôc  qu'on  n'a  mis  qu'une  partie  de  Cire  fur  quatre  parties  d'Huîle  y  Car  par  ce 
moyen  l'Huile  ôc  la  Cire  peuvent  plus  aifément  emhr aller  ôc  porter  les  poudres}qui 
fe -trouvent  encore  en  telle  quantité  ,  qu'elles  donnent  à  cet  Onguent  une  confif- 
tence  beaucoup  plus  folide  que  n*eft  celle  de  tous  les  ordinaires. 

On  broyera  la  Pierre  Calaminaire  ôc  le  Bol  de  Levant  fur  l'écaille  de  mer  ,  de 
même  que  j'ai  dît  de  la  Truie  ,  ôc  ayant  pâlie  la  Cerufe  par  un  tamis  de  crin  ren¬ 
versé  3  ôc  pulvérisé  fubtilement  la  Litharge  &  mêlé  toutes  les  poudtes  ,  on  fera 
fondre  la  Cire  dans  l'huile  fur  un  fort  petit  feu  ,  Ôc  en  ayant  tiré  ie  v aideau, on  les 
agitera  avec  un  pilon  de  bois  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  s'épai  Biffent  ;  alors  on  y  mêlera 
les  poudres,  ôc  on  continuera  l'agitation  jufqu'à  ce  que  l'Onguent  foie  tout  à-  fait 
refroidi.  On  pourra  aufïi  y  ajouter  le  Camphre  ,  qu'on  aura  pulvérisé  en  y  mêlant 
quelque  petite  goutte  d'Efprit  de  Vin  ;  &  i'Qnguent  iera  fait. 

Cet  Onguent  rafraîchit  ,  deffeche  ,  fortifie  ôc  refierre  ;  il  efl  auffi  propre  à  re¬ 
primer  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  partieSj&t  à  dtgerer  ôc  confutner  les  jamiu- 
ditez  fuperflucs  des  playes  ôc  des  ulcérés  qu'il  cicatrife  ôc  qu'il  guérit. 

Onguent  Stiptique  ou  Afringent . 


If  Olei  commuais  fb üij.  Myrtillorum  ficcorum  contuforum  tb  j.  fh  Aluminis  rupeî, 
tb  jL  fucci  Myrcillorum  ,  &  Sorborum  immaturorum  ,  ana  tfe  j. 

If,  Olei  illius  tb  iij  Ceras  albæ  g  ix. 

If  Nucum  Cupredî  ,  Myrtillorum  ,  Baiauftiorum  ,  corticum  Granatorum  ,  &  Gîaudium 
Acinorum  Uvæ  ,  Olfis  è  crure  Bovis  calcinati ,  Granorum  Sumach  ,  Maftiches ,  Acaciæ,Alu- 
minis  ufti  ,  &  corticis  mediani  Caftanearum  ,  ana  3  vj. 


Prenez  quatre  livres  d'huile  commune  ,  une  livre  &  demie  de  Myrtilles 
feches  écrafées  y  demie  livre  d' Alun  de  Roche  ,  &  une  livre  de  fuc 
de  Myrtilles  dp  de  Sorbes  vertes  $  Mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre 
verni  bien  couvert  ,  &  en  continuez  la  decoélion  au  Bain  bouillant  juf 

qud  ce  que  l'humidité  foit  prefque  toute  c  on  fumée  ,  puis  coulez  Cf 

•  ^  Z  z  q 
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exprime\bien  l'huile  que  ‘vous  Je  parerez,  de  toutes  J  es  feces  \  Alors 
P  renez  trois  livres  de  cette  huile  ,  &  neuf  onces  de  Cire  blanche  brijée  que 
vous  ferez,  fondre  avec  l'huile  au  même  Bain  ,  &  étant  a  demi  refroidi 
vous  y  mêler e^ce  qui  fuit  en  poudre. 

Prene\des  Noix  de  Cyprès  ?  des  Myrtilles ,  des  Balaujles  5  des  écorces  de 
Grenades  &  de  Clans  ,  des  pépins  de  grains  de  Raijin,de  l' Os  de  cuijfe  de 
bœuf  calciné \  des  Grains  de  Sumach  ,  de  Majlic ,  £  Acacia  ,  d' Al  um  brûlé 
(jp  déécorce  moyenne  de  chajlaignier^de  chacun  fx  gros  faites  une  poudre 
de  toutes  ces  drogues  pour  l'incorporer  avec  l'Onguent . 

On  trouve  dans  certains  Auteurs  quelques  delcriptions  d'Onguent  Stiptîque^ 
de  même  que  d'un  Onguent  appelle  de  la  Comtefle  ,  qui  cft  fort  eftimé  dans  la 
pratiquerais  Ci  l'on  examine  de  prés  toutes  ces  defcriptions  ,  on  y  trouvera  bien 
des  chofes  qui  méritent  d'être  reformées, &  on  verra  qu'il  étoit  à  propos  de  don¬ 
ner  une  description  meilleure  8c  plus  méthodique.  L'Adriétion  que  les  Anciens 
ont  voulu  imprimer  à  l'huile  en  la  lavant  avec  de  l'eau  Aîumineufe  ,  ne  pouvoir 
pas  être  bien  grande  ,  puis  que  la  principale  aftnétion  de  l'Alum  ed  attachée  à  fa 
terreftreité  qui  ne  monte  pas  par  la  diftillation  ;  que  l'eau  qu'on  tire  par  ce  moyen 
de  l'Alum  feul  ou  mêlé  avec  le  fuc  de  quelques  Plantes  aftringentes,  n'eft  prefque 
rien  qu'un  flegme  qui  ne  contient  que  fort  peu  d'efprit,&:  que  cette  eau  n'a  pref¬ 
que  point  d'aftriétion  ,  ni  apparente  ni  réelle»  On  reconnoîtra  au  fil  que  le  choix 
des  dofes,&  l'employ  que  l'on  fait  ici  tant  de  l'Alum  que  de  tous  les  autres  Me- 
dicamens  ,  font  ineonteftablement  plus  réguliers,  que  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
les  Difpenfaires  pour  de  femblables  Onguens.  Car  les  diverfes  lotions  des  Huiles 
avec  des  décrétions  adringentes  ,  telles  qu'elles  font  ordonnées  pour  l'Onguent 
de  la  Comteffe  ,  ne  peuvent  pas  leur  imprimer  cette  qualité  Stiptique  que  les 
mêmes  décodions  leur  donnent  ,  lors  qu'elles  font  bouillies  parmi  ,  ni  celle  que 
l'Onguent  reçoit  par  le  mélange  des  Mcdîcamens  aftringens  pulveriiez  qui  y  en¬ 
trent  en  fubflance. 

Pour  bien  préparer  cet  Onguent  ,  apres  avoir  bien  écrasé  les  Myrtilles  ,  8c  les 
avoir  mis  dans  un  pot  de  terre  verni  proportionné  à  la  quantité  des  matières  ,  on 
verfera  deflus  l'Huile  ordonnée  ,  8c  enfuite  l'Alum  ,  qu'011  aura  disfour  dans  les 
fucs  de  Sorbes  8c  de  Myrtilles  fi  l'on  en  peut  avoir  ,  &  ayant  couvert  le  pot  ,  on  le 
tiendra  dans  le  Bain  bouillant  jnfqu'à  ce  que  l'humidité  foit  prefque  tout- à- fait 
con fumée; puis  on  coulera  8c  exprimera  fortement  le  tout  ,  8c  ayant  feparé  l’Hui- 
]e  de  fes  fe£es,on  en  pefera  trois  livres  ,  dans  léfqucls  011  fera  fondre  dans  le  mê¬ 
me  pot  8c  au  même  Bain  neuf  onces  de  Cire  blanche  brifée  ,  puis  ayant  tiré  le  pot 
du  Bain  ,  on  agitera  l'Onguent  avec  un  pilon  de  bois  ,  8c  lors  qu’il  commencera 
à  s'épaîffir  ,  on  y  mêlera  les  Poudres  préparées  comme  il  s'enfuît  ;  On  peut  cal¬ 
ciner  l'os  de  la  cuifle  de  Beuf  au  feu  ordinaire  de  la  Cuifine ,  8c  brûler  l'Alum  fur 
une  pèle  à  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfaitement  delfeché  ,  puis  on  les  pilera  en- 
femble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  tons  les  autres  medicamens  ,  à  la  re- 
ferve  du  Maflic  qu'on  triturera  à  part^ôc  on  paflera  toutes  les  poudres  par  le  tamis 

cfe  foye.  ^  :  ?  0  -  , 

La  partie  tei*redte  8c  aftringente  de  Pos  de  la  cuifîê  de  Bœuf  étant  feule  necef* 
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faire  à  cet  Onguent  ,  on  ne  doit  pas  craindre  de  confumer  par  la  calcination  le 
flegme,  l'efpric  ,  le  fel  &  l'huile  volatiles  dont  cet  os  eft  naturellement  chargé,  de 
même  que  toutes  les  parties  des  Animaux  ;  On  ne  doit  pas  craindre  non  plus  la 
difïipation  des  parties  aqueu Tes  ou  fpiritueufes  de  l'Alum  ,  puis  qu'on  n'a  befoin 
que  des  rerreftres. 

Ceux  qui  auront  cet  Onguent  bien  préparé  pourront  fe  palier  de  celui  de  la 
ComtefTe  ,  dont  la  préparation  eft  fort  embarralTante  ,  &  les  vertus  beaucoup 
moins  conftderables  que  celles-ci. 

L'Onguent  Stiptique  appliqué  fur  les  reins  ,  les  fortifie  de  même  que  les  ira¬ 
niens  de  la  matrice  j  il  en  empêche  la  defeente  de  même  l'avortement  ,  fi  on  en 
oint  l'entrée  de  tout  ie  bas  ventre.  On  peut  auffi  l'employer  fort  utilement  pour 
relferrer  le  col  de  la  matrice  après  les  accouchemens  ,  &  pour  confolider  le  déchi¬ 
rement  qui  arrive  quelquefois  aux  parties  dans  les  accouchemens  difficiles.  Il  eft 
fort  propre  contre  la  relaxation  dé  i'inteftin  reétum  appliqué  en  dehors  ou  intro¬ 
duit  dans  1e  fondement, de  pour  arrêter  les  pertes  de  fang  démefurées  des  femmes, 
l'appliquant  fur  la  région  des  reins  ,  fur  celle  du  foye,  de  fur  tout  le  ventre.  On, en 
oint  auffi  l’eftomac  pour  arrêter  les  vomiffiemens^Cet  Onguent  n'imprime  aucune 
chaleur  aux  parties  ,  de  peut  fervir  dans  toutes  les  occalions  ou  on  aura  befoin 
de  reffierrer. 


Onguent  ou  Pommade  des  Boutiques. 

Ig*  Radicum  Ireos  Florentins  J  iij.  Santali  Citrini ,  &  Benjonii  ,  ana  J  j.  Refïnæ  Styracîs 
3  iij.  Ligni  Rhodii  ,  &  florum  Lavenduiæ  ,  ana  3  j.  Acori  veri  ,  &  Caryophyllorum  ana  3  fi. 

IL  Axungiæ  Porci  maris  purgatæ  &  loræ  tb  iij.  Sévi  Hædini  recentis  Ib  j.  Poma  reneria 
cortice  &  parte  interiori  liberaca,&  in  paires  fe&a  N*.  xij.Aquæ  Rofarum  îb  /LFlorum  Aran- 
tio  um  3  iiij. 

Prene\trois  onces  de  racines  a  Iris  de  Florence  $  de  Santal  Citrin  &  de 
Benjoin  ,  de  chacun  une  once  5  trois  gros  de  racines  de  Storax  ,  de  bois  de 
Ko  je  s  &  des  jleurs  de  Lavande  ,  de  chacun  un  gros  5  du  vrai  Acorus  & 
des  Girofles  ,  de  chacun  demi  gros  5  ayant  mis  toutes  ces  drogues  grojfiere- 
ment  pilées  dans  un  fac  de  toile  de  lin , 

Prcne\trois  livres  de  gr  ai  (Je  de  Porc  mâle  préparée  &  lavée  y  &  une  livre 
degraijfe  nouvelle  de  chevreau ,  une  douzaine  de  Pommes  Renettes  mon¬ 
dées  de  leur  écorce  ,  efl  d"e  leur  cœur  ,  coupées  par  quartiers  j  demie  livre 
dé  eau-Ro fe  s  ,  quatre  onces  de  fleurs  dé  Oranges  3  ayant  tout  mis  dans  tm 

pot  de  terre  verni  étroit  dé embouchure  puis  bien  couvert  >  fait  es  en  la  dé¬ 
coction  au  Bain  bouillant  jufqu  a  ce  que  C humidité foit  prefque  toute  con~ 
fumée  ,  (f  enfuit e  la  colature  ,  exprimant  médiocrement  la  pommade  que 
vous  mettrez  refroidir  &  feparcrez  de  fes  feces ,  la  gardant  dans  un  lie  a 
frais  pour  fes  ufages . 

Les  Med  icamens  qui  coropofent  cette  Pommade  font  proportionnez  de  ma® 
niere  ,  que  l'odeur  en  eft  fort  agréable  ,  la  couleur  b!anche&  la  confftence  fort 
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louable  ;  Et  quoi  que  la  plupart  des  Apotiquaires  en  ayent  quelque  recepte  parti¬ 
culière  ,  j'eftîme  quJil  y  en  aura  plufieurs  qui  ne  rejetteront  pas  celle-ci. 

Après  avoir  pilé  enferable  tous  les  Aromats  dans  îe  grand  mortier  de  bronze, 
8c  pafifé  la  poudre  par  un  tamis  de  crin  un  peu  groffier  ,  on  l  enfermera  dans  uu 
fachet  de  toile  bien  fine  ,  en  forte  neanmoins  qu'elle  y  foie  au  large  pour  mieux 
communiquer  à  la  Pommade  l'odeur  8c  la  vertu  des  Aromats  ;  On  prendra  les 
o^aUTes  de  Pourceau  mâle  8c  de  Chevreau  ,  lavees  8c  préparées  ,  comme  j  ait  die 
pour  l'Onguent  Rofat  5  une  douzaine  de  Pommes  Renettes  pelées  ,  coupées  par 
tranches  8c  nettoyées  de  leur  cœur  ,  8c  ayant  mis  le  tout  dans  un  vailTeau  de  terre 
verni  étroit  d'embouchure, avec  le  iac  des  Aromats  .  8c  les  Eaux- Ro fe  ÔC  de  fleurs 
d'Oranges  ,  8c  bien  couvert  le  pot  >  on  le  tiendra  dans  le  Bain  bouillant  jufqu  a 
ce  que  l'humidité  foit  prefque  toute  confumée  :  puis  on  coulera  8c  on  exprimera 
médiocrement  le  tout ,  8c  ayant  laiffé  refroidir  la  Pommade,  8c  bien  ôté  les  feces, 
on  la  ferrera  dans  un  pot  de  verre  ou  de  fayance  bien  couvert ,  8i  on  la  gardera  ea 
un  lieu  frais  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

On  employé  principalement  cette  Pommade  pour  guérir  les  maux  qui  viennent 
au  nez, 8c  pour  les  fentes  &  les  crevaffes  des  lèvres,  des  mammeiles  ,  des  pies  ,  des 
mains, &  des  autres  parties  du  corps.  Elle  fert  aufîi  à  ramollir  8c  hume  Ôter  la  trop 


grande  fechereffe  de  la  peau. 

On  peut  faire  encore  pour  les  levres  une  Pommade  rouge  ,  de  confiftence  plus 
folide,  fuivant  la  recepte  qui  fuit  ;  Faites  liquéfier  dans  un  vailTeau  d  argent  ou  de 
fayance  dans  le  Bain-Marie  chaud  une  once  de  Cire  blanche  brifée  ,  autant  de 
moelle  de  Bœuf,  8c  trois  onces  de  la  première  Pommade  ,  &  y  ayant  ajouté  une 
drao-me  d'écorce  de  la  Racine  d  Orcanettc  arrotee  aupai avant  «avec  un  peu  ne  bon 
Efprit  de  Vin  ,  tenez  encore  le  vaiileau  dans  le  meme  bain  ,  en  remuant  de  tems 
en  tems  la  Pommade  avec  une  efpatule  de  bois,  jufqu' a  ce  qu  ede  foit  bien  rougie, 
puis  pafïez  le  tout  par  un  linge  hn,&  gardez  la  Pommade  pour  le  befoin  de  meme 

que  la  precedente.  t  .  . 

On  peut  aufîi  préparer  une  Pommade  d'Huile  d'Oeufs  en  la  maniéré  qui  luit; 

Faites  liquéfier  au  Bain-Marie  dans  un  vaifTeau  de  fayance, une  once  de  Cire  blan¬ 
che  ,  8c  autant  de  frai  ou  de  nature  de  Baleine  dans  quatre  onces  d'Huile  d'Oeufs 
bien  pure  choififîant  le  commencement  du  mois  de  Mai  pour  cette  operation; 
8c  ayant  couvert  le  vaifïeau  d'un  linge  blanc  bien  fin  8c  peu  ferre  ,  expofez  le  au 
ferain  pendant  plufieurs  nuits  jufqu'à  ce  que  la  Pommade  foit  parfaitement 

blanchie 

Cette  Pommade  eft  fort  propre  pour  conferver  la  beaute  du  teïn  ;  pour  ré¬ 
parer  les  cicatrices  du  vifage,&  unir  les  cavitez  de  la  petite  verolle  ,  fur  tout  (ion 
lave  le  vifage  avec  de  Peau  de  frais  de  Grenouilles  ,  dans  laquelle  on  ait  difiouc 
tant  foit  peu  de  Borax  ,  &  fi  on  Save  la  partie  une  fois  le  jour  avec  de  l'Efprit  de 
Vin  ;  Elle  eft  encore  excellente  pour  la  guerilon  des  fentes  des  mammeiles  ,  des 
lèvres, &  du  fondement,  fur  tout  en  y  ajoutant  un  peu  d'Huile  de  Cire  diftiüee. 

Je  pourrois  ajouter  ici  plufieurs  deferipnons  de  Pommades  diverfement  com« 
pofees  ,  foit  avec  la  moelle  de  pies  de  Mouton  ,  .ou  avec  les  grailles  de  Veau  ou 
de  Chevreau  ,  foit  avec  les  Huiles  de  Semences  froides  de  Pavot  ,  ou  d  A  mandés 
douces  mêlées  avec  la  Cire  blanche  ,  ou  le  frai  de  Baleine  ,  ces  Pommades  peu¬ 
vent  fervir  à  blanchir  le  tein ,  eu  y  ajoutant  des  Perles  ou  du  *1  âiC  piep<.»>  z  ,  ou 
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des  blancs  de  mercure  3  de  bifmmh  ,  &c.  Mais  leur  préparation  eft  trop  connue 
&  trop  pratiquée  par  tout  3  pour  avoir  befoin  de  defcriptions  particulières. 

Qmuent  Martiatum* 

O 

IL  Radicum  Ahheæ  ,  &  Enulæ  Campanæ  ,  feminis  Fœnugræci  ,  &  Çumini ,  ana  l  iiij. 
Nardi  Indicæ  §  ij.  foliorum  Rorifmar.ini ,  Lauri  ,  Rutæ  ,  Majorant  ,  Ebuli,  Sabinæ,  Ment* 
hortenfis  &  aquancæ  ,  Mentaftri  ,  Bafilici ,  Salviæ  ,  Primuîæ  veris,  Polii  moatani,  Calamin- 
tl>æ  ,  Arthemifiæ  ,  Abfinthii  majoris  ,  Origani ,  Betomcx  }  branchas  Uriinx  ,  Herba?  \enti, 
cofti  Hortenfis  ,  Sambuci ,  Milie-folii,  Chamædryos ,  Hyperici,  Cencauni  minons,  Tecrahir, 
Cardui  beiacdnfti ,  Abrocani  maris  &  foc m\nx  Capnfolii ,  \  va?  M.ofchatc£  ,  fioium  Sraschados 
Arabicæ  ,  Chamamcli,  &  Buphthalmi  ,  ana  M.ij.  Olei  commuais  tfe  xvj.  Ceræ  flavæ  v. 
Buryri'  Mayaiis  ,  Axungiæ  Urfi  &  Gallinæ  ,  Medullæ  Cervinas,  &  Terebinthinæ  Vénéra?*  ana 
l  viij.  Sciracis  Uquiiæ  |  iiij.  Myrrhæ  ,  Oiibani ,  &  Maftiches  pulveratorum  ,  ana  §  ij. 

j Prenefdes  racines  de  guimauve  (fi  d  année  ,  d,e  Ce  me  ne  e  de  j  entière  c  ,(fi  de 
cumin, de  chacun  quatre  onces,  deux  onces  de  nard  d  Inde  ,  des  faillies  de 
romarin,  de  laurier ,  de  rue,  de  marjolaine ,  d  hiehie ^aefab  lacées  efpe.oes 
de  mente  de  ja ■  dln^aquatique ,  fi  J auvage ,  de  bafil ic ,dc  fange,  déprimé- 
verefie  polion  de  montagne , de  calament,  a  armoife ,  de  grand  ahjwtefi»  o~ 
rlganfie  betoine ,  £  ac  ante  ,  d'herbe  d  vent ,  de  cojie  de  jardin  fie fur  eau , 
de  mille-feuille, de  germandrée ?  de  mille-pertuis  ,  de  petite  centaurée ,  de 
crapaudine,  de  chardon-benit  5  a  aurone  male  &  femelle ,  de  chevrefeml , 
ci  y  vet  te  mujquée  ,  des  fleurs  d  e  ft  ce  c  n  as  5  de  camomille ,  ty  d  œil  de  nceuf 
de  chacun  deux  poignées  :  écrajeftous  ces  Jimples  &  les  faites  macérer 
dans  un  rot  de  terre  verni  bien  couvert  fur  les  cendres  chaude  s  pendant 
vin^t- quatre  heures  avec  feize  livres  d  huile  commune,  puis  faites-en  la 
décoction  fur  un  petit  feu  5  mouvant  les  matières  de  fois  a  d  autres  avec 
Une  efcatule,  jufqu  a  ce  que  prcfque  toute  C  humidité  des  plantes  joit  con - 
fumée  ,  enjuite  faite s-en  la  coiature  fi  exprimez  for  tement  l  ronile  que 
vous  purifierez,, pour  y  faire  fondre  apres  cinq  livres  de  cire  jaune  fie  beurre 
de  Mat, de  graiffe  £ours  fi  de  poule ,  de  moelle  de  cerf  fi  de  terebenîine 
de  fenife  ,  de  chacun  huit  onces  5  puis  ayant  laijfé  d  demi  refroidir  les 
matières ,  vous  y  mêler  efieric or  e  quatre  onces  de  fiorax  liquide  ,  de  mir - 
rhefi’otiban  fi  de  mafiic  pulverifez  ,  de  chacun  deux  onces ,  le  tout  pour 
la  compofition  de  cet  onguent  5  qu  on  gardera  pour  fes  ufagesm 

Toutes  les  defcriptions  d'onguent  marnatum  qu'on  trouve  dans  les  Difpen- 
faires  ,  font  femblabies  ;  Mais  ïi  on  les  examine  b?en,on  trouvera  que  c'ed  avec 
grande  raifon  qu'on  en  a  retranche  pluheuis  fimpîes  fioids  ou  tempêtez  qui  •ein,a 
péchoient  plutôt  les  bons  effets  des  chauds  ,  que  de  communiquer  quelque  vertu 
,  à  l'onguent  j  &  que  ceux  qu'on  y  a  introduits  à  leur  place  5  méritent  bien  d'y 
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onguent ,  on  les  mettra  dans  an  vailleau  de  terre  verni  étroit  d'embouchure  ,  ÔC 
y  ayant  verse  deffus  l'huile  ordonné  ,  &  bien  couvert  le  vailfeau  ,  on  le  tiendra 
fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- quatre  heures  ,  au  bout  defquelles  on  aug¬ 
mentera  le  feu3&  on  fera  boiiillir  doucement  les  matieres,les  remuant  de  tems  en 
tems  avec  une  efpatule  de  bois,jufqu'à  ce  que  l'humidité  foit  prefque  toute  confu- 
mée  ;  après  quoi  on  coulera  ôc  exprimera  fortement  le  tout,  ôc  ayan£  feparé  l'huiie 
de  fes  feces  ,  on  y  fera  fondre  fur  un  petit  feu  la  cire  coupée  en  petits  morceaux 
puis  on  y  ajoutera  le  beurre  ,  les  axonges  ,  la  moelle  de  cerf  Ôc  la  terebentine  , 
Ôc  lors  que  l'onguent  fera  à  demi  refroidi  ,  on  y  ajoutera  le  ftorax  liquide  ôc  les 
gommes  fubtiiement  pulvetifées ,  après  quoi  on  remuera  doucement  l'onguent 
jufqu'a  ce  qu'il  foit  refroidi ,  ôc  on  le  ferrera  pour  le  befoin. 

L  onguent  raaniatum  elt  heureufement  employé  dans  toutes  les  maladies  froi¬ 
des  de  la  tete  ,  de  i  eftomac  3  du  foye  ,  de  tous  les  autres  vifeeres ,  ôc  de  toutes 
les  parties  du  corps,  Ôc  particulièrement  contre  les  convuldons  ôc  les  relâchcmens 
des  nerfs  ,  la  feiatique  ôc  toute  forte  de  gouttes  ôc  de  rhûmatifmcs  qui  viennent 
de  froideur.  Il  ramollit  ôc  refont  les  duretez  du  foye  ôc  de  la  ratte  ,  des  nerfs 
Ôc  des  jointures ,  Ôc  en  appaife  les  douleurs.  Il  eft  fort  recommandé  dans  les  hy- 
dropifies  ôc  fur  tout  dans  la  tympanite,  en  onélion  fur  tout  le  ventre.  On  l'emplo¬ 
yé  tantôt  feui  ôc  tantôt  mêlé  avec  de  l'efprit  de  vin  avec  des  huiles  ,  ou  d'autres 
onguens ,  ôc  même  avec  de  la  theriaque  ,  pour  en  oindre  les  parties  du  corps 
qui  en  ont  befoin. 

Onguent  de  guimauve. 

Radicum  Altheæ  recentium  rrmndatarum  8c  minutim  incifarum  J  vj.  Seminum  inte- 
grorum  Lini  ,  &  Fœnugræci,  &  laminarum  Scillæ  minutim  incifarüm,  ana  §  iiij.  Aquæ  fon- 
tanæ  ib  viij.  Olei  communis  ib  iiij.  Ceræ  iavæ  ib  j  Colophoniæ  ,  &  Refinæ  ana  ib  Te- 
rebinchinæ  Yenetæ ,  Galbani  pari ,  &  Gummi  Hederæ  puiverati ,  ana  J  ij. 

Prenez  fix  onces  de  racines  de  guimauve  nouvellement  cueillies  ,  mondées 
&  incifées  par  petits  morceaux  $  des  Jemences  entières  de  lin  dp  de  fenu- 
grec  dp  des  tranches  de  jcille  incifées  menu,de  chacun  quatre  onces  $  huit 
livres  d  eau  de  fornt  aine  ^mettez  tout  en  digejlion  Jur  un  petit  feu  pendant 
vingt -quatre  heures  ,  agitant  fouvent  les  matières  avec  une  j  pat  ale  de 
bois, pour  en  faire  après  la  decotlion  a  feu  lent  jufqud  ce  qu en  cuifant  d? 
mouvant  Je  s  matières  foient  ép  ai  fie  s  en  forme  d* un  bon  mucilage  ,que  vous 
coulerez  d?'  exprimerez  fortement  ypour  le  faire  cuire  enfuit  e  a  fort  petit  feu 
avec  quatre  livres  a  huile  commune ,  jujqu  d  ce  que  £  humidité foit  conf li¬ 
mée  ïpuis  ayant  coulé  le  tout  une  fécondé  fois  CP  exprimé  C  huile, faites  fon¬ 
dre  parmi  une  livre  de  cire  jaune  ,  de  colophone  CP  de  refîne  ,  de  chacun 
demie  livre  5  coule\derechefles  matière  s, &  les  ayant  laiffées  a  demi  re¬ 
froidir  ,  mèlez.y  de  terebentine  de  Fenfe ,  de  gai  b  anum  pur  CT  de  gomme 
de  lierre  en  poudre  ^de  chacun  deux  onces  5  dp  ainfi  fera  fait  C  onguent  que 
vous  garderez  pour  fes  ufages . 


On 
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Ou  lavera  3c  in  ci  fera  bien  Ls  racines  ne  guimauve  nouvellement  cueillies ,  de 
même  que  les  tranches  de  (cille,  3c  les  ayant  mifes  dans  une  baffine  de  cuivre  êta- 
mée  avec  les  femences  de  lin  3c  de  fenugrec  ,  3c  ver (é  deffus  huit  livres  d'eau 
commune  ,  on  Fera  macerer  le  tour  pendant  vingt-quatre  heures  fur  un  Fort  petic 
Feu  ,  agitant  de  tenus  en  tenus  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  ,  puis  on  les 
fera  boiiiilir  lentement  en  réitérant  fouvent  l’agitation,  jafqu'à  ce  que  les  muci¬ 
lages  Fe  trouvent  luffifamment  épaiffis  ;  les  ayant  alors  paflêz  3c  bien  exprimez  à 
travers  une  toile  Forte  bien  ferrée  5  3c  mêlez  avec  l'huile  ordonnée  ,  on  les  Fera 
cuire  cnfemble  Fur  un  Fort  petit  Feu  ,  jufqu'a  ce  que  l’humidité  fupe:fluc  des  mu¬ 
cilages  Toit  confumée.  Puis  ayant  coulé  derechef  l'huile  ,  on  y  Fera  Fondra  la 
cire  jaune  ,  la  colophane  3c  U  refine  ,  coupées  en  petites  pièces  ,  3c  fi  on  re¬ 
marque  des  Feces  au  Fond  de  la  baffine  après  que  le  tout  fera  fondu,,  on  le  cou¬ 
lera  de  nouveau  ,  ou  du  moins  on  feparera  par  inclination  le  pur  de  Pimpm  pen¬ 
dant  que  les  matières  font  bien  chaudes  ,  puis  on  remuera  l'onguent  avec  un  pi¬ 
lon  de  bois  ,  &  lors  qu'p  commencera  a  s'épaiffir ,  on  y  ajoutera  la  tereben- 
tine,  le  galbanum  purifie  3c  epaifîi,'6c  la  gomme  de  lierre  fubtilement  pul  vérifiée, 
qu  on  aura  auparavant  bien  incorporez  enlemble  ,  3c  on  continuera  d'agiter  l'on¬ 
guent  jufqu'a  ce  qu'il  foit  tout- a-  fait  refroidi. 

•  L’onguent  de  guimauve,  hume&e,  ramollit  3c  échauffe  doucement  ;  il  eft  fort 
propre  pour  diiïïper  les  ventofitez  ,  3c  pour  faire  tranfpirer  les  ferofitez  qui  cou¬ 
lent  entre  les  mufcles  de  la  poitrine.  Il  appaife  auffi  les  douleurs  de  côté  ,  3c  ra¬ 
mollit  la  dureté  des  vifeeres  3c  celles  des  nerfs,&  les  tumeurs  qui  arrivent  aux  par¬ 
ties  du  corps  ,  particulièrement  aux  parotides ,  &  à  tous  les  endroits  du  cou.  On 
l'employé  feui ,  3c  quelquefois  mêlé  avec  d'autres  onguens ,  avec  des  huiles ,  ou 
des  cataplâmes. 

Onguent  Baflic  ,  ou  Royal ,  ou  Suppuratifs 

If  Ceræ  flavæ  ,  Sévi  Arietini ,  Refinæ  ,  Picis  navalis  ,  &  Terebinthinæ  Venecæ,  ana  ife  j . 

Olei  communis  fb  v. 

Prenez  de  cire  jaune  ,  de  fuif  de  mouton  5  de  refîne  ,  de  poix  noire  , 
de  terebentine  de  Fenije ,  de  chacun  une  livre ,  &  cinq  livres  d'huile  com - 
munefaites  fondre  toutes  ces  drogues  dans  i  huile  tfjr  en  faites  la  colature 
enfuite ,  préparant  ainfi  cet  onguent ,  que  vous  garderez  pour  le  hefoin . 

Ayant  coupé  en  petits  morceaux  la  cire  jaune  ,  le  fuif  de  mouton  ,  la  refîne  Sc 
la  poix  noire  ,  on  les  fera  fondre  enlemb'e  avec  l'huile  dans  une  baffine  de  cuivre 
fur  un  fort  petit  feu  ,  puis  les  ayant  paffez  par  une  greffe  toile,  on  y  incorporera 
la  terebentine  3c  l’onguent  fera  fait. 

Plufieurs  Auteurs  n'ont  mis  que  la  moitié  de  la  dofe  de  l'huile  necefiaire  pour 
la  compofition  de  cet  onguent  ,,  ,fans  confiderer  qu’une  fi  petite  quantité  d'huile 
ne  pouvoir  fuffire  ,  pour  donner  au  total  la  confidence  d'onguent ,  &  fans  avoir 
vérifié  qu'en  y  procédant  ainfi  ,  l'onguent  fe  trouve  fi  folide  ,  qu'on  ne  peut 
après  le  tirer  que  bien  difficilement  de  (on  pot.  D'autres  ont  fournis  au  jugement 
du  Pharmacien  la  proportion  de  l’huile  ;  Mais  il  éroit  fort  à  propos  d’en  reg!er 
ici  la  dofe,  de  même  que  des  autres  medicamens  pour  la  commodité  des 
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Novices  dans  la  préparation  d’un  onguent  autant  &  plus  employé  qu  aucun  autre» 
On  lui  a  donné  le  nom  de  bafilic  ou  de  royal  »  tant  pour  fes  vertus  ,  que  pour 
fes  frequens  u figes.  On  l'appelle  aulli  fuppuratif ,  parce  qu'il  digéré  les  matières 
Si  en  avance  la  iuppuratn.n  :  U  agit  fort  doucement  &  diminué  même  les  dou¬ 
leurs  qu’on  a  coutume  de  ler.tir  ,  pendant  que  le  pus  fe  forme  :  U  cacatnfe  les 
playeSjlors-que  le  pus  en  eft  forti.  On  l’employe  feul  fur  des  plumaceaux  &  quel¬ 
quefois  mêlé  avec  des  jaunes  d’œufs  ,  avec  de  la  terebentine,  ou  d’autres  onguens* 
des  huiles  ,  ou  des  emplâtres. 

L’Onguent  Ægyptiac. 

2 C  Aeruginis  Æris  3  x.  Aceti  acerrirai  §  xiiij.  Mellis  optimi  3  xxviij. 

* 

Prenez  dix  onces  de  verd-de-gris  ,  quatorze  onces  de  très-fort  vinaigre  * 
vin.'' t -huit  onces  de  fort  bon  miel  ;  delayez  le  verd-de-gris  dans  le  vi¬ 
naigre  ,  le  pajfant  enfuite  par  le  tamis  pour  le  jaire  cuire  apres  a  pctu. 
feu  avec  le  miel  en  onguent  d'une  médiocre  confiftence. 

Lorfque  je  pilois  le  verd-de  gris  fec  pour  la  préparation  de  cet  onguent ,  il  s’en 
élevoit  une  poudre  fubtile  ,  qui  m’entrant  dans  les  yeux  &  dans  le  nez  ,  y  cauloïc 
une  cuifon  infupportable  ,  mais  je  trouvai  le  moyen  de  remédier  a  cette  incom¬ 
modité  ;  car  la  facilité  que  j’avois  à  incorporer  le  verd-de-gns  avec  le  vinaigre 
&  le  miel ,  me  fit  croire  que  je  le  pourrois  diffoudre  dans  le  vinaigre.ou  du  moins 
le  délayer  ,  en  forte  qu’il  pourroit  palfer  avec  le  vinaigre  par  un  tamis  de  crin 
Si  laitier  fur  le  tamis  les  petites  pièces  de  cuivre  ou  de  marc  de  raifins  ,  qui  ont 
accoûtumé  d’y  être  mêlées  :  Cela  me  réiiffit  fi  bien  ,  que  j’en  ai  toujours  du  de¬ 
puis  pratiqué  la  méthode  ,  dont  j’ai  bien  voulu  faire  part  au  Pool  ic.  _ 

Il  eft  à  propos  de  mettre  pour  cet  onguent  onze  onces  de  verd-de  gris  ,  au  i.cu 
des  dix  qui  y  font  ordonnées ,  pour  fuppléer  au  dechet  des  petits  morceaux  de 
cuivre  ou  de  marc  de  raifins  On  mettra  les  onze  onces  de  verd-de- gris  dans 
une  poêle  de  cuivre  ,  fur  un  fort  petit  feu  ,  &  les  y  ayant  ecrafees  avec  uu  pilon 
de  bois  &  bien  délayées  dans  les  quatorze  onces  de  vinaigre  ordonnées  on  pat- 
fera  le  tout  par  un  tamis  de  crin,&  au  cas  qu’il  reftât  quelque  peu  de  verd-de-gns 
fur  le  tamis  ,  on  le  remettra  dans  !a  poêle  ,  &  on  l’y  broyera  &  délayera  avec  une 
portion  du  même  vinaigre  ,  les  patent  par  le  tamis  ,  en  forte  qu  il  n  y  icftc  que 
fes  parties  inutiles  de  cuivre  Si  de  marc  de  raifins.  On  fera  cuire  alors  fui  un 
petit  feu  cette  dilolution  de  verd-de-gris  avec  le  miel  ordonne  ,  les  remuant  de 
tems  en  cems  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  une  confiftence  d’onguent  un  peu  mol- 

Le  principal  ufage  de  cet  onguent  eft  de  confirmer  les  chairs  Pour"es 
fuperftuitez  des  ulcérés  &  des  playes,  qui  empêchent  la  régénération  de  la  et, 
vive  :  Il  agit  alez  vigoureufement  &  même  avec  quelque  douleui  »  «  ou  v.ei 
au’on  employé  à  fa  place  l’onguent  des  Apôtres  ,  lors  qu’on  n’a  pas  befom  d  un 
fi  o-and  effet.  On  fî  contente  d’ordinaire  d’oindre  les  tentes  &  les  plumaceaux  de 
cefonmient.  On  l’a  nommé  Egyptiac  a  caufe  qu’un  Médecin  d’Egypte  t  a  invente 
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L* Onguent  des  Apôtre  s9 

'If  Ceræ  Citrinæ  J  iiij.  Refinæ  ,  Terebinthinæ  ,  &  Ammomaci ,  ana  5  xiiij.  Lithargirt 
aun  3  ix.  Oiibam  ,  Ariftolochiæ  rotundæ,  Bdellii,  ana  3  vj.  Myrthæ  ,  &  Galbani ,  ana  $  fl, 
Opopanacis ,  &  Viridis  Æiis ,  ana  3  ij.  Olei  commuais  ib  ij. 

Prenez  quatre  onces  de  cire  jaune  j  de  rejine  ,  de  terebentine  &  de  gom¬ 
me  ammoniac  ,  de  chacun  quatorze  gros  5  neuf  gros  de  lit  barge  d’or  f 
d’o Liban  ,  d* arijloloche  ronde  &  de  bdellion  ,  de  chacun  fix  gros  $  ^  mir~ 
rhe  &  de  galb an umfle  chacun  demie  once  >  £  opopanax,  de  verd-de-^risn 
de  chacun  deux  gros ,  &  deux  livres  d'huile  commune  pour  compojèr  cet 
onguent  artiftement . 


On  doit  plutôt  attribuer  le  nom  de  cet  onguent  au  nombre  des  Apôtres  pa¬ 
reil  à  celui  de  medicamens  dont  il  eft  compofé  ,  que  de  croire  que  ces  faims  Per¬ 
sonnages  en  ayent  pratiqué  l'ufage  ,  veu  qu'ils  gueriffoicnt  les  malades ,  fans  y 
employer  aucun  médicament.  Les  defcriptions  anciennes  de  cet  onguent  ,  &  mê¬ 
me  la  plupart  des  Modernes ,  ne  demandent  pas  plus  de  cire  que  de  refîne ,  &  de 
terebentine  :  Plusieurs  Auteurs  veulent  au  (Il  qu'on  cuife  la  iitharge  avec  une 
partie  de  l'huile  ,  8c  qu'on  diffolve  8c  cuife  les  gommes  avec  le  vinaigre.  On 
pourroîc  à  la  vérité  réüfllr  dans  la  préparation  de  cec  onguent  ,  (ans  augmenter 
le  poids  de  la  cire  ,  foie  en  cuifanc  la  Iitharge  avec  une  partie  de  l'huile  ,  foie 
même  fans  la  cuire  ;  8c  mêler  les  gommes  dans  l'onguent  après  les  avoir  difloutes 
8c  cuites  dans  le  vinaigre  j  Mais  j'éftime  qu'on  peut  faire  mieux  en  y  procédant 
autrement.  On  ne  doic  pas  defaprouver  ici  l'augmentation  de  la  dre  ,  puifquc 
fî  l'on  fui  voit  fa  proportion  ordinaire  dans  les  onguens  ,  on  y  en  mettroit  fix  on¬ 
ces  fur  les  deux  livres  d'huile  ordonnées  ;  8c  on  doit  croire  qu'on  en  auroit  au¬ 
tant  ordonné  ,  fi  on  n'avoit  eu  quelque  égard  à  la  refine  ,  aux  gommes  ,  à  la  li- 
tharge  8c  aux  autres  poudres  qui  peuvent  donner  quelque  corps  à  l'onguent.  On 
ne  doit  pas  aufïl  craindre  que  cette  augmentation  de  la  cire  ,  dont  les  bonnes  qua¬ 
lités  (ont  connues  de  tous  *  puiffe  diminuer  les  vertus  de  cec  onguent. 

On  pilera  fubtilemenc  à  part  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  racine  d’arif- 
toloche  ,  la  Iitharge  ,  l'encens  ,  la  mirrhe  ,  le  bdellium  8c  le  verd-de  gris.  On 
choifira  la  gomme  ammoniac  ,  le  galbanum  8c  l'opopanax  ,  en  larmes  bien 
pures  5  8c  ayant  modérément  chaufé  le  grand  mortier  8c  fon  pilon  ,  8c  les  y  ayant 
liquéfiées  3  on  y  incorporera  la  terebentine  :  On  aura  cependant  fait  fondre  dans 
l'huile  fur  un  fort  petit  feu  la  cire  8c  la  refîne  coupées  en  petits  morceaux,  8c 
fèparé  les  cerrehreïtez  qui  fe  trouvent  d'ordinaire  dans  la  refîne  ;  après  quoi  on 
tirera  le  mélange  des  gommes  8c  de  la  terebentine  du  grand  mortier  pendant  qu'il 
eft  encore  chaud j  &  l'ayant  mis  dans  une  petite  poêle  de  cuivre  fur  un  très- 
.  petit  feu  ,  on  y  incorporera  peu  a  peu  8c  à  diverfes  reptiles  la  ditTolution  de  la 
;  cire  8c  de  la  refine  ,  remuant  doucement  le  tout  avec  un  pilon  de  bois  ,  jufqu'à 
i  ce  que  toutes  chofes  foienc  bien  unies  ;  alors  on  ôtera  le  vaîfifcau  du  feu  ,  8c 
i  ayant  continué  l'agitation  jufqu'à  ce  que  l'onguent  commence  à  s'épaifîîr  .  on  y 
mêlera  premièrement  le  verd-de  gris  en  poudre  pour  bien  imprimer  fa  couleur 

A  A  a  ij 
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verte  à  l'onguent,  puis  on  y  ajoutera  toutes  ies  autres  poudres  qu'on  aura  aupara¬ 
vant  mêlées  enfemblc,&  lors  que  toutes  chofes  feront  bien  incorporées  ôc  refroi¬ 
dies,  on  (errera  l'onguent  pour  le  befoin.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  puifie  avoir  une 
meilleure  méthode  pour  cette  preparation?tant  pour  conferver  la  vertu  de  tous  ies 
medicamens ,  que  pour  les  bien  unir  :  Si  neanmoins  quelque  Pharmacien  peut 
inventer  un  moyen  plus  propre  pour  en  venir  plus  heureufemçnt  a  bout ,  6c  qu  il 
le  communique  d'auiïi  bon  cœur  que  je  le  fais  *  il  rendra  un  bon.  office  au 
public. 

L'onguent  des  Apôtres  eft  fort  employé  pour  mondifier  les  playes  6c  les  ulcé¬ 
rés  ,  car  il  en  confirme  la  pourriture  6c  les  fuperfhiïtez  ,  ôc  leur  procurant  une  fu- 
perficie  louable  ,  il  les  defleche  5c  cicatrife.  On  s'en  fert  de  même  que  de  l'on¬ 
guent  Egyptiac  ,  mais  il  eft  plus  ufité  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  fi  corrofif. 

\  ’ 


4 


Onguent  jaune  ou  dore\ 


lf  OÎei  commuais  ifc  ij.  f .  Ceræ  Citrinæ  ib  b.  Terebinthinne  Vcnetæ  J  ij.  Refinx  ,  Colo^ 
phoniæ,  ana  §  j.  Æ.  Olibani ,  Maftiches ,  ana  §  j.  Croci  3  j. 

frene\deux  livres  d?  demie  d'huile  commune  ÿ  demie  livre  de  cire  jaune  £ 
deux  onces  de  terehentine  de  Venife  y  derejme  d?  colophone ,  de  chacun 
une  once  &  demie  5  dd encens  male  ,  dr  de  majîic  5  de  chacun  une  once  j* 

&  un  gros  de  fafran  ,  pour  compojer  cet  onguent  regulierement.. 

*  * 

Cet  onguent  eft  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  couleur  doree  qu'il  a  ,  fur  tout  ion- 
que  la  cire  ,  la  reline  ,  ôc  la  colophone  font  de  belle  couleur  ôc  bien  pures  ,  ôc 
que  le  fafran  eft  nouveau.  Sa  compofition  eft  trop  fimple  pour  mériter  aucune 
reflexion  particulière.  Ayant  pulvérisé  fubtilement  chacun  à  part  ,  l'oliban  ,  le 
maftic ,  6c  le  fafran  ,  6c  fait  liquéfier  fur  un  fort  petit  feu ,  la  cire  r  la  refine  ôc 
la  colophone  dans  l'huile  ordonnée  ,  ayant  tiré  le  vailfeau  du  feu,  on  y  délayera 
la  terebentine  ,  ôc  on  agitera  doucement  l'onguent  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à 
s'épaiffir  ,  alors  on  y  mêlera  les  poudres  en  continuant  d'agiter  l'onguent  jufqu'à 

ce  que  toutes  chofes  (oient  bien  unies. 

Oh  employé  principalement  l'onguent  aureum  ou  doré  à  incarner  ôc  cicatrl- 

fer  les  playes  ôc  les  ulcérés. 


Onguent  mondîficatif  d'ache. 


\ 


IL  FoHorum  Apii  M.  iij.  Hederæ  rerrcftris ,  Abfinthiî  majoris ,  Centaurii  minorls  ,  Cha» 
mædryos ,  Salviæ  ,  Hyperici ,  Plantaginis  >  Mille- fol ii  ,  Vincæ-pemhcæ,  Confolidæ  majoris 
&  mediæ  ,  Betonicæ,  Capri-folii ,  Verbenar,  Yeronicæ,  Galii  lutei,  Çentinodiæ,  Ophyoglo/E, 
&  PimpiïîoM3£,ana  îvl.ij.  Olci  commuais  ib  vnj»  Picis  albas ..  Sévi  Àrietini  >  Ceise  citrinæ  >  & 
Terebinthiræ  ,  ana  1b  ij.  Pulveris  Myrrhæ  ele&æ. &  Aloes  Succotrinæ  >  ana  §  iiij.  Radicis 
Ireos  Florentine  >  &  Ariftolochiae  rotundae ,  ana  3  if> 


Prenez,  trois  poignées  de  feuilles  d' esche  de  lierre  de  terre  ,  de  grand 

abfinte  ,  de  petite  centaurée ,  d’yvette  mufopuée ,  de  jauge,  de  mille-per¬ 
tuis  3  de  fiant  in  ,  de  mille-feuille,  de  pervenche ,  de  grande  &  moyenne 
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confonde  ,  de  betoine ,  de  chevrefe'ûil  ,  verveine  ,  ^  véronique  , 
caillelait  3  ^  remuée  ,  ^  langue  de  ferment  ér  de  pimpinelle  ,  dfe  chacun 
deux  poignées  5  livres  d’huile  commune  >  ^  poix  blanche  ,  de  fuifde 
mouton 5  ^  faune  >  &  de  terebentine  >  ^  chacun  deux  livres  ;  Ayant 
pilé  les  herbes  yvous  les  ferez,  cuire  d  petit  feu  avec  l’huile ,  cire ,  le  fuif 
de  mouton  ,  /#  poix  blanche,  ér  la  terebentine,  mouvant  fouvent  les  ma¬ 
tières  jufqua  ce  que  toute  l’humidité  des  herbes  foit  prefque  c  on  fumée , 
faifant  en  fuite  fortement  la  colature  &  exprejfionjaquelle  vous  fepareref 
dé  toutes  Je  s  feces  &  la  l  ai j ferez,  a  demi  refroidir  four  y  mêler  de  poudre 
de  mïrrhe  ,  dr  d’aloés  jocotrin  ,  de  chacun  quatre  onces  5  ^  racine  d’iris 
de  Florence  &  d’ arif  cloche  ronde  5  dfe  chacun  deux  onces  3  yïr# 

/i/7  L’onguent . 

Ayant  cueilli ,,  s'il  a  été  pofïible  ,  toutes  les  plantes  en  un  même  jour  ,  8e  lors 
qu'elles  font  en  leur  force  ,  les  ayant  bien  écralées  bans  un  mortier  de  marbre* 
8c  feit  fondre  dans  l'huile  fur  un  feu  modéré  ,  la  cire  ,  la  poix  blanche  >  8c  le 
fuif  de  mouton  coupez  en  morceaux,  avec  la  terebentine ,  dans  une  poêle  de 
cuivre  étamée  ,  on  y  plongera  les  herbes  pilées  ,  8 c  on  fera  bouillir  le  tout  en- 
femble  fort  doucement, en  remuant  de  tems  en  tems  les  matières  avec  une  efpatu- 
ie  de  bois  3  8c  lors  qu'on  reconnoîtra  que  l'humidité  des  herbes  iera  prefque 
toute  confumee  ,  -on  coulera  8c  exprimera  fortement  le  tout  3  8c  après  avoir 
labié  refroidir  l'onguent  pour  en  bien  leparer  les  feces  8c  toute  l'humidité  3  on 
le  fera  fondre  fur  un  fort  petit  feu  3  puis  l’ayant  laiffé  un  peu  refroidir  8c  épailïir, 
on  y  ajoûtera  la  mirrhe  ,  l’alocs  ,  l'iris  de  Florence  ,  8c  l'arifloloche  ronde  fub- 
tilement  pulverifez  3.  &  après  qu*on  aura  bien  incorporé  le  tout  ,  l'onguent  fera 
fait. 

Il  y  en  a  qui  pour  faire  un  mondificatif  ,  fe  font  contentez  de  tirer  le  fuc  de 
quelques-unes  des  plantes ,  8c  de  ie  faire  bouillir  parmi  l'huile  8c  les  autres  me- 
dicamens  qui  fe  peuvent  fondre.  Mais  outre  que  les  lues  feuls  ne  peuvent  pas  li 
bien  imprimer  leur  vertu  à  ces  medicamens  ,  que  lors  qu'ils  font  aidez  des¬ 
autres  parties  des  herbes  dont  on  les  tire  ,  on  fçait  par  expérience  qu'ils  ne 
font  pas  capables  de  communiquer  à  cet  onguent ,  ni  à  d'autres  femblables  la 
couleur  verte  ,  li  l'on  ne  fait  bouillir  toutes  les  herbes  entières  pilées  avec  les 
autres  matières. 

Cet  onguent  eft  fort  propre  pour  déterger  les  ulcérés  ,  &  en  dilïïper  les  feo~ 
fitez  excrementeufes  dont  il  empêche  la  génération.  On  l'eftime  tres-bon  contre 
la  morfure  des  chiens  enragés de  même  que  pour  nettoyer  *  cicatrifer  8c  con~ 
lolidcr  toute  forte  de  playes* 
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Onguent  mondificatïf  de  Refine. 

If  Oiei  commuais  tb  j.  Refinæ  ,  Terebinthinæ  ,  &  Mellis  commuais  ,  ana  tb  Cerae 
iij.  Myrrhæ  cle&æ  ,  SarcoCollas ,  farinas  Lini ,  &  Fcenugræci,  Thuris,  &  Maftiches, 

ana  §  j. 

Prenez  une  livre  £  huile  commune  5  de  refine  ,  de  terebentine  (fi  de  miel 
commun  ,  de  chacun  demie  livre  j  trois  onces  de  cire  jaune  ,  de  bonne 
mirrhe  ,  de  fiarcocolle  ,  de  fiarine  de  lin  ,  (fi  de  fiemtgrec  ,  cC encens  (fi 
de  majlic  ,  de  chacun  une  once  ,  pour  faire  cet  onguent  félon  les  réglés 
de  £  art. 

La  difficulté  qu'il  y  a  d'avoir  eu  tout  teins  les  herbes  qui  entrent  dans  le  mon» 
dificatif  d’ache  à  obligé  les  Auteurs  à  inventer  celui  de  refîne,  qui  eft  fort  en 
ufage  ,  8c  pour  la  préparation  duquel ,  il  faut  couper  la  cire  8c  la  reùne  en  petits 
morceaux ,  8c  les  faire  fondre  dans  l’huile  ordonnée  fur  un  fort  petit  feu,  &  ayant 
feparé  8c  rejette  les  terreftreitez  qui  pourraient  y  être  ,  8c  agite  Tanguent  avec 
un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu'il  fait  à  demi  refroidi  ,  8c  y  ajouter  ie  miel  8c  la 
terebentine  ,  8c  enfuite  les  farines  de  lin  8c  de  fenugrec  ,  les  gommes  fubtiie- 
ment  pulverifées ,  8c  ayant  bien  incorporé  le  tout  ,  l’onguent  fera  fait. 

Cet  onguent  eft  ie  fubftitut  du  mondificatif  d'ache  ,  il  eft  prefque  autant 
ufité  3  8c  les  vertus  ne  font  guere  moindres. 

L* Onguent  £  Agrippa. 

^'Radicum  Bryoniæ  tb  ij.  Cucumeris  Afinini ,  ib  j.  Scillæ  tfe  Ireos  J  iij.  filicis  f 
Ebuli&  Tribuli  aquatici  >  aaa  §  ij.  Olei  communis  pun  îb  vj.  Ceræ  Citrins  §  xviij. 


Prenez  des  racines  de  coleuvrée  ,  deux  livres  5  de  concombre  fauvage „ 
une  livre  y  de  fcille  ,  demie  Livre  *  de  flambe  ,  trois  onces  j  de  fougere  3 
£hieble  f(fi  de  macrc  5  de  chacun  deux  onces  ;  Ayant  bien  mondé ,  lavé 
&  écrafé  toutes  ces  racines ,  vous  les  ferez  macerer  en  fix  livres  d'huile 
commune  dans  un  pot  de  terre  verniy  bien  couvert  fur  les  tend  es  chau¬ 
des  pendant  vingt -quatre  heures  ,  après  lej quelle  s  vous'  en  ferez  la  dé¬ 
coction  à  petit  fieu yjufiqu  à  ce  que  l'humidité ’fioit  prefque  confumée .coulant 
enfuite  (fi  exprimant  fortement  les  matières  y puis  vous  ferez  fondre  dix- 
huit  onces  de  cire  jaune  dans  £  huile  bien  purifié  y  (fi  ainfi  £  onguent  fera 
fait. 

Comme  i!  eft  impoffible  que  les  quatre  livres  d’hui le3  dont  les  Anciens  fe  font 
contentez  ,  puilTent  bien  mbrafter  8c  retenir  la  vertu  de  toute  la  quantité  de  ra¬ 
cines  qui  eft  ici  ordonnée  »  on  a  été  obligé  de  changer  la  dofe  des  quatre  livres 
d’huile  en  celle  de  fix  ,  8c  d’augmenter  à  proportion  le  poids  de  la 
Apres  avoir  mondé  >  lavé  Ôc  bien  écrafé  toutes  les  racines  dans 


cire, 
un  mortier  de 
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marbre  3  &  ks  avoir  mifes  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d'embouchure,  on 
doit  verfer  defFus  l'huile  ordonné  ,  ÔC  ayant  bien  couvert  le  poc  ,  le  tenir  pendant 
vingt» quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes, puis  faire  bouillir  doucement  les  ma¬ 
tières  ,  les  remuant  de  tems  en  te  ms  avec  une  efpatule  bois  ,  8c  recouvrant  le 
pot  à  chaque  fois  ,  jufqu'à  ce  que  l'humidité  des  racines  foit  à  peu  prés  confu- 
mée  J  puis  après  avoir  coulé  8c  exprimé  fortement  le  tout ,  8c  feparé  &  rejette 
l'humidité  qui  pourroîc  reffcer  parmi  l'huile,  on  y  fera  fondre  fur  un  fort  petit  feu 
la  cire  jaune  coupée  en  morceaux  ;  après  quoi  ayant  tiré  le  vailleau  du  feu  ,  on 
agitera  doucement  l'onguent  avec  un  pilon  de  bois  jufqu'àce  qu'il  foit  à  peu  prés 
refroidi,  &  on  le  ferrera  pour  le  befoin. 

On  a  donné  le  nom  d' Agrippa  à  cet  onguent  ,  parce  qu'on  à  crû  que  le  Roi 
Agrippa  en  étoic  l'inventeur.  On  ne  préparé  cet  onguent  que  fort  rarement  dans 
les  Boutiques  ,  quoi  qu'il  foit  recommandable  pour  la  guerifon  de  l'hydropifîe, 
fi  l'on  en  oint  tout  le  ventre,  8c  pour  fou  léger  les  rateleux  ,  fi  l'on  en  frotte  l'en¬ 
droit  où  on  feue  la  douleur  :  Il  eh  auffi.  fort  eftimé  pour  refoudre  8c  dillîper  les 
tumeurs  œdemateufes  qui  arrivent  aux  mufcles  8c  aux  nerfs  ,  8c  les  douleurs  des 
reins.  Il  lâche  quelquefois  le  ventre  des  enfans  8c  des  perfonnes  délicates  ,  cm 
l'appliquant  fur  la  région  de  i'eftotnac  8c  du  nombril. 


Onguent  de  Naples. 

2g,  Axungiæ  Suillæ  jfe  i j.  Argent!  vivi  ih  j.  Terebinthinæ  Venerx  %  iiij,  Axungiæ  Vipé¬ 
rin  æ  ,  Olei  Laurin! ,  &  de  Spicâ  ,  Ceræ  dayæ,  &  Stiracis  liquidas  ana  $  iiij* 

Prenez,  deux  livres  de  graijfe  de  pourceau  $  une  livre  de  vif  urgent  5 
quatre  onces  de  terebentine  de  Venife  ,  £ axonge  de  Vipères  ,  de  Fhuile 
de  laurier  &  £afpic%de  la  cire  jaune  &  de  Jlorax  liquide ^de  chacun 
tre  onces  peur  compofer  cet  onguent „ 

On  trouve  des  deferiptions  fort  differentes  de  cet  onguent  dans  plusieurs  Dif- 
pentaîre$vfbus  divers  noms,  8c  avec  un  plus,  grand  nombre  de  medicamens  5  Mais 
on  a  jugé  plus  à  propos  d'en  retrancher  une  bonne  partie  ,  8c  de  fe  contenter  de 
Ceux  qui  étant  joints  cnfemble  peuvent  produire  tous  les  bons  effets  qu'on  doit 
attendre  de  cet  onguent. 

Ayant  choih  du  vif- argent  bien  pur  ,  &  bayant  paffé  par  une  peau  de  chamois, 
t>n  l'incorporera  avec  la  terebentine,  les  agitant  enfemble  long-tems  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  j  Et  lors  que  la  terebentine  aura  bien  dévoré  l'argent- 
vif,  on  y  ajoutera  le  fforax  liquide ,  8c  peu  à  peu  la  graille  de  pourceau  ,  dans  la¬ 
quelle  ou  aura  fait  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ,  puis  on  y  joindra 
Taxonge  de  vïperes  ,  8c  les  huiles  d'afpic  8c  de  laurier  ,  &  apres  avoir  long-tcms> 
agité  ,  8c  bien  incorporé  le  tout ,  on  ferrera  V* onguent  pour  le  befoin. 

Pour  mêler  plus  exactement  le  mercure  cruel  dans  cet  onguent ,  quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  falioît  le  di (Foudre  dans  de  i' eau-forte  ,  8c  que  l'ayant  enfuire 
évaporée  fur  un  fort  petit  feu,  011  devoir  mêler  parmi  le  refte  le  mercure  ainfi  def» 
feché  ,  ou  faire  évaporer  l'eau-forte  chargée  de  mercure  parmi  les  autres  ni  edi* 
cataens.  Mais  outre  qu'on  peut  mêler  fort  intimement  le  mercure  dans  l'ois- 
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guent ,  fi  on  fe  donne  ia  peine  de  le  bien  agiter  avec  la  tèrebentinc  ,  Sc  enfuite 
avec  le  ftorax  Sc  tons  les  autres  medicamens  ,  il  eft  fort  k  propos  de  ne  pas  intro¬ 
duire  dans  cet  onguent  les  parties  coirohves  de  L’eau- forte  ,  dont  les  per  Tonnes 
délicates  ne  manqueraient  pas  de  fentir  de  mauvais  effets. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  do(e  du  mercure,  on  peut  l'augmenter  ou  la  diminuer  fui- 
Vant  les  diverfes  intentions  du  Médecin, &  la  conftitution  des  perlonnes  pour  les¬ 
quelles  l’onguent  eft  deftiné  ,  lorfqu’on  en  doit  frotter  ceux  qui  lont  de  forte 
€omplexion\  Sc  qui  refiftent  à  la  pénétration  du  mercure  ,  on  en  peut  bie  n  aug¬ 
menter  la  dofe  du  tiers  ou  d’une  moitié  Sc  celle  de  la  therebentiue  a  proportion 
pour  en  mieux  faire  le  mélange  :  au  lieu  qu’on  n’en  doit  mettre  que  quatre  onces 
ou  même  fe  contenter  d’une  moindre  quantité  pour  des  perlonnes  bien  délicates, 
ou  lors  qu’on  ne  veut  employer  cet  onguent  que  pour  faire  mourir  les  poux  ,  ou 
guérir  ia  gratelle. 

Cet  onguent  eft  fort  en  ufage  pour  la  guerifon  de  la  greffe  verole  ,  fur  tout 
lors  que  fon  venin  s’eft  répandu  dans  toute  l’habitude  du  corps.  Sa  principale  ver- 
tp  eft  fondée  fur  le  mercure  qui  atténué  ,  diffout ,  adoucit  Sc  rend  fluide  la  pituite 
cpaïflie  ,  qui  eft  le  fiege  du  virus  venerien  ,  Sc  la  fait  fortir  ordinairement  par  la 
falivation.  On  a  accoutumé  de  frotter  de  cet  onguent  les  bras,  les  jambes,  les 
cuiftês  ,  les  feffes  ,  Sc  toute  l’épine  du  dos  des  malades.  Et  parce  que  le  mercure 
paffe  pour  un  médicament  fort  ennemi  des  nerfs  ,  on  a  ajoute  a  1  onguent  des 
remedes  ,  qui  peuvent  en  quelque  forte  contre-baiancer  (es  mauvais  efrets,tels 
que  font  les  huiles  de  laurier  Sc  d’afpic  ,  l’axonge  de  viperes  ,  le  ftorax  liqui¬ 
de  ,  Sc  même  la  therebentiue  ,  lefqucls  en  fortifiant  les  nerfs ,  avancent  la  péné¬ 
tration  du  mercure.  Ce  n’efl  pas  qu’on  doive  prétendre  que  tous  ces  medica- 
mens  choifis  foient  capables  d’empêcher  tout-à-fait  les  mauvaifes  impreffions  du 
mercure,  mais  il  y  a  toujours  lieu  de  croire  qu’elles  en  feront  moindres.  On  peut 
auffi  les  emporter  tout- à-fait  ou  du  moins  en  diffiper  la  plus  grande  partie  apres 
H’expulfion ,  fi  l’on  y  employé  de  puiflans  diaphoniques  ,  comme  font  les  fels 
volatils  tirez  des  animaux  ,  Sc  parmi  eux  celui  du  fel  ammoniac  ,  dont  j’ai  veu 
des  effets  furprenans  fur  un  homme  extraordinairement  maltraité  des  mauvaifes 
Impreffions  du  mercure.On  peut  attribuer  ces  effets  à  la  volatilité  Sc  à  la  pénétra¬ 
tion  de  ces  fels,  qui  étant  pouffez  par  la  chaleur  de  l’eftomac  dans  toute  l’habitude 
du  corps  ,  Sc  divifez  en  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  particules  que  ne  le 
pouvoit  être  le  mercure  ,  cherchent  leur  iffuë  par  les  pores  de  la  peau  ,  Sc  entraî¬ 
nent  par  les  mêmes  voyes  les  particules  du  mercure  qu’ils  rencontrent  en  leur 
chemin  ,  Sc  les  font  fortir  mêlées  Sc  diffoutes  dans  les  lueurs  qu’ils  ont  excirees. 
On  employé  auffi  cet  onguent  pour  faire  mourir  les  poux  ,  pour  guérir  la  galle, 
Sc  pour  ramollir  Sc  refoudre  les  tumeurs  calleufes  Sc  rebelles  Sc  particulièrement 
les  veroliques. 

Le  peu  d’ufage  que  l’on  fait  des  onguens  Aregon  Sc  de  Arthanita  ,  Sc  1  amas 
fil  per  fl  il  qu’on  y  voit  de  plufieurs  medicamens  dont  la  plupart  (ont  inutils ,  m  em¬ 
pêche  de  groffir  ce  Chapitre  de  leur  defeription  Sc  de  celle  de  divers  autres  on¬ 
guens  peu  ufitez  qu’on  trouve  dans  plufieurs  difpenfaires. 
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Cerat  rafraichijfant. 

Oiei  Rofati  ih  j.  Ceræ  al bse  J  iij. 

F renez,  une  livre  d' huile -ro fat  &  trois  onces  de  cire  blanche  t  faites  les 
fondre  enfcmble  dans  un  pot  de  terre  verni  au  bain-marie  ,  puis  agitez, - 
les  bien  avec  le  pilon  de  bois ,  lavez-les  dans  de  belle  eau  bien 

fraîche  que  vous  renoavellereffouvent  pour  la  préparation  de  ce  cerat  * 
que  vous  garde rc\jpour  fes  ujageSt 

Apres  avoir  choifi  de  la  cire  bien  blanche  Sc  l'avoir  bien  brifée  ,  on  la  mettra 
avec  l'huile  ordonnée  dans  un  poc  de  terre  verni ,  &  on  tiendra  le  pot  dans  le 
bain-marie  chaud  5  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  liquéfiée  dans  l'huile,  puis  ayant 
tiré  le  vahfeau  du  bain  ,  on  agitera  fans  intermifîlon  l'onguent  avec  un  pilon  de 
bois ,  jufqu'à  ce  qu'il  foie  refroidi ,  pendant  lequel  tems  on  y  ajoutera  deux  on¬ 
ces  d’eau  bien  nette  ,  en  continuant  l'agitation ,  Sc  lors  qu'on  verra  que  cette  eau 
fera  comme  abforbéc  par  le  cerat  ,  on  y  en  ajoutera  autant  de  nouvelle  ,  Sc  on 
continuera  d'agiter  le  tout  Sc  d'y  ajouter  encore  de  nouvelle  eau  ,  jufqu'à  ce  que 
le  cerat  foit  devenu  aflez  blanc,  Sc  qu'il  ait  été  bien  foulé  d'eau  fraîche.  Alors  on 
veriera  par  inclination  toute  l'eau  qu'on  pourra  feparer  du  cerat ,  Sc  on  le  tardera 
pour  le  befoin  :  Quelques-uns  mêlent  dans  ce  cerat  une  once  de  vinaigre *diftiilé 
pour  le  rendre  plus  pénétrant  :  On  donne  quelquefois  le  nom  d'onguent  à  cc 
cerat  à  caufe  qu'il  en  a  la  confiftence. 

ïl  eft  fort  familier  dans  toutes  les  Boutiques  j  On  l'empîoye  en  ondion  exté¬ 
rieure  fur  toutes  les  parties  qui  ont  befoin  de  rafraîchi  dément  jil  ferr  particulière¬ 
ment  contre  les  ardeurs  des  reins ,  les  flegmons  ,  les  erefypeles  Sc  les  dartres  On 
l'eftime  beaucoup  pour  appaifer  les  douleurs  des  hemorrhoides ,  pour  guérir  les 
écorchures ,  Sc  éteindre  les  inflammations  qui  arrivent  aux  cuififes  Sc  aux  autres 
parties  du  corps  des  petits  en  fans ,  Sc  meme  des  grandes  perfonnes ,  Sc  pour  re¬ 
médier  aux  rentes  Sc  aux  autres  maux  qui  furviennent  au  bout  des  mammelles,  au 
fondement  Sc  aux  autres  parties  du  corps.  On  s'en  fert  auffi  pour  la  gucrifon  des 
brûlures  ,  feul  ou  mêle  avec  d'autres  onguens  ,  Sc  pour  temperer  l'ardeur  des 
hypockondres.  On  le  mêle  quelquefois  avec  de  i'onguent  de  cerufe  ,  lorsqu'on 
a  befoin  de  deffecher  Sc  de  reflerrer. 

Cerat  des  Santaux. 

Oîei  Pvofati  jfo  j.  Ceræ  albæ  \  iiij. 

if  Rofarum  rubrarum  3  xij.  Sancali  rubri  3  x.  albi  Sc  Citrinî ,  ana  3  vj  Boli  Armenæ  3  vit 
Spodii  J  fi.  Capbuiæ  3  ij. 

Prenez  une  livre  £ huile-rôfat ,  &  quatre  onces  de  cire  blanche  ;  faites  les 
fondre  enfemble  daus  un  pot  de  terre  au  bain-marie ,  &  étant  a  demi  re¬ 
froidies  ,  melez-y  ce  qui  fuit  en  poudre. 

Prenez.  dou\e  grès  de  rojes  roupies  5  dix  pros  de  faut  al  rouge ,  de  blanc  £/ 

u  B  B  b 


378  PHARMACOPEE  ROYALE, 

de  citrin ,  de  chacun  fix  gros  }  fept  gros  de  hol  du  Levant ,  demie  once  de 
fpode  3  &  deux  gros  de  camphre  5  pour  la  compofition  de  ce  cerat  „ 


Cette  compofition  mérité  doublement  ie  nom  de  cerat  ,  tant  à  caufe  de  k 
cire  qui  y  entre  ,  que  parce  quelle  y  coordonnée  en  plus  grande  quantité  que 
dans  les  onguents ,  de  qu'avec  le  concours  des  poudres  qui  s'y  trouvent  en  afiéz 
grande  quantité  ,  elle  donne  au  cerat  une  confiftence  entre  celle  des  onguens 

de  des  emplâtres. 

Ondoie  piler  les  fantaux  dans  le  grand  mortier  de  bronze,  les  numcébant  de 
tems  en  teins  avec  de  l'eau- rofe  ,  pour  bien  imprimer  au  Tanta!  bianc  &  au  ci- 
trin  la  couleur  du  rouge  ,  de  augmenter  leur  odeur  ,  de  les  ayant  pafiez  par  le  ta¬ 
mis  de  foye  ,  il  faut  piler  à  part  dans  le  même  mortier  les  rofes  rouges  defie- 
chées ,  de  enfuite  mêler  les  poudres  avec  le  fpode  ,  qui  efb  i'yvoire  brûle  ,  de  le 
bol  de  Levant  broyez  fur  le  porphyre  3  de  le  camphre  pilé  avec  tant  foit  peu  d'ef- 
pric  de  vin -y  puis  ayant  bien  brifé  la  cire  blanche  ,  on  îa  fera  liquéfier  parmi 
fixai  le  au  bain-marie  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  apres  quoi  on  agitera  hors  du 
feu  le  cerat  avec  un  pilon  de  bois  ,  jufqu  à  ce  qu'il  commence  à  s'épaUfir  ,  de  y 
ayant  alors  bien  incorporé  les  poudres ,  on  ferrera  le  cerat  pour  le  befoin. 

Ce  cerat  a  pris  (on  nom  des  fantaux.  On  s  en  fert  beaucoup  dans  la  guéri  Ton 
Pes  fermons  j  de  pour  éteindre  les  intempéries  chaudes  de  l'eftomac  ,  du  foye 
&  des  reins  j  on  l’applique  ieul ,  ou  me  le  avec  égalés  parties  d  onguent  rofato 
On  en  oint  auili  quelquefois  le  front  de  les  temples  ,  1  ayant  rnele  avec  de  1  on- 
guenr  populeum  5  &  quelque  peu  d'extrait  d'opium  un  peu  liquide  >  tant  pour 
provoquer  le  fommeil ,  que  pour  appaifer  les  douleurs  de  tete» 


Cerat  Stomachique. 

IL  Olci  Cyioâiorum  ft  j.  K.  Ce:*  albæ  §  vj.  Maftiches  eledx,  &  Rofarum  rubramm  , 
ana  3  xx.  Folioirum  Abfinthii  Siccortim  5  xv.  Nardi  Indicæ  3  x. 

Prenez  une  livre  &  demie  d'huile  de  coings  y fix  onces  de  cire  blanche yde  bon 
maftic&de  rofes  rouges  Je  chacun  vingt  gros, quinze  gros. de  feuilles  d  ab- 
fmte  feches,&  dix  gros  de  nard-d’  Inde, pour  compofer  artijlemeut  ce  cerat. 

Les  Anciens  vouloient  qu’aprés  avoir  fait  liquéfier  la  cire  blanche  dans  de 
l’huile  rofat ,  on  lavât  plufieurs  fois  ce  mélange  avec  de  l’eau-  rôle  ,  Sc  que 
l’avant  fait  liquéfier  derechef,  on  le  lavât  de  nouveau  avec  du  fuc  de  coings  & 
dn  gros  vin  :  Mais  parce  que  ces  lotions  ne  fçauroient  ,  comme  \  ai  dit  ci-devant* 
imprimer  que  très  peu  d’aitri&ion  à  ces  fortes  de  remedes  ,  on  a  cru  beaucoup 
plus  à  propos  d’employer  ici  l’huile  de  coings  dans  laquelle  le  fuc  de  coings  a 
bouilli  &  de  fe  patfer  de  l’huile  rofat ,  veu  que  les  rofes  rouges  entrent  en  aiiez 

bonne  quantité  dans  cette  compofition,  ,  .  , 

Après  avoir  fait  fondre  la  cire  blanche  brifee  parmi  1  huile  ae  coings  ,  dan 

pot  de  terre  verni  au  dedans  fur  un  fort  petit  feu  ,  &  les  avoir  agitez  jufqu  a  ce 
Lils  commencent  à  s’épal  (Tir,  on  y  incorporera  tous  les  aunes  medicamens 
qu'on  aura  pilez  fubtilement  >  comme  j'ai  dit  plufieurs  fois  ailleurs  >  de  le 

fera  fait. 
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On  pourrait  bien  faire  fondre  le  maftic  dans  une  portion  de  l'huile  *  &  les 
mêler  apres  avec  la  diflolution  de  la  cire  ,  h  l'on  employoic  à  ce  cerat  le  maftic 
en  larmes  pures  ;  Mais  parce  que  le  maftic  ordinaire  quon  y  employé  fe  trouve 
chargé  de  beaucoup  de  parties  ligneufes  &  terreftres  on  eft  obligé  de  le  triturer  à 
part  dans  le  mortier  de  bronze  ,  l'arrofant  de  quelques  gouttes  d'eau  ;  8c  d'en 
palier  la  poudre  par  le  tamis  de  fove  ,  fur  la  toile  duquel  on  trouve  les  parues 
hecerogenes  arrêtées  >  II  eft  après  ailé  de  mêler  cette  poudre  parmi  les  autres,&  de 
les  incorporer  enfemble  dans  le  cerat. 

On  a  donné  à  ce  cerat  le  nom  de  ftomachiquc  ,  parce  qu'il  eft  principalement 
employé  aux  maladies  de  l'eftomac, qu'il  fortifie  étant  appliqué  chaudement  deflus* 
il  aide  à  la  digeftion  des  alimens  *  il  donne  de  l'appetit ,  arrête  le  vomiflèment^ 
diillpe  les  vents  ,  digéré  les  mauvaifes  humeurs  ,  8c  en  facilite  l'expulfion. 

Cerat  de  Soufre» 

Olei  Nucum  Jugkndium  exprefli  Ife  j.  Florum  Sulphuris  5  fl*  Salis  Tartari  J  j.  Ceræ 
Citrinæ  f  iiij.  Colophoniæ  J  iij.  Mirrhæ  ele&æ  fubtiliter  pulveratæ  quantum  fatis» 

T  renez,  une  livre  d'huile  de  noix  tirée  par  exprejjion  ,  deux  onces  de  fleurs 
de  foufre  ,  une  once  de  fel  de  tartre  -,  tenez  tout  enfemble  en  digeflion  au 
feu  de  fable  modéré *  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  jufques  a  ce  que  les 
fleurs  de  foufre  floient  bien  diffoutes  dans  l'huile  $  puis  l' ayant  purifiée  efl 
ver  fée  par  inclination  dans  un  autre  vaifleau  faites-y  fondre  quatre  onces 
de  cire  jaune,  efl  trois  onces  de  colophone  -,  Et  ayant  laijfé  refroidir  a  demi 
les  matière  s, mêleifly  de  bonne  mirrhe  bien  pulverifée  ffuivant  le  poids  de 
toutes  les  autres  drogues  de  cette  compofltion ,  (fl  ainfl  le  cerat  f  era  fait. 

Après  avoir  fait  difloudre  les  fleurs  de  foufre  parmi  l'huile  de  noix  8c  le  fel 
de  tartre*  dans  une  cucurbite  de  verre  fur  un  feu  de  fable  modéré*  &  ver  lé  par  in¬ 
clination  la  liqueur  claire  dans  une  poêle  de  cuivre  étaniée  *  on  y  fera  fondre  fut* 
un  fort  petit  feu*  la  cire  jaune  8c  la  colophone  coupées  en  peurs  morceaux  *  puis 
ayant  tiré  le  vaifleau  du  feu  ,  8c  agité  les  matières  jufqu'à  ce  qu'elles  commen¬ 
cent  à  s’épaifîïr  ,  on  y  incorporera  la  mirrhe  fubtiiement  puiverilée  *  8c  le  cerat 
fera  fait. 

Il  eft  tres-propreà  ramollir  8c  à  refoudre  les  tumeurs  fcrofuleufes  ,  &:  toute 
forte  d'amas  extérieurs  de  matières  froides  8c  de  difficile  refolution  ;  Il  efl  au  fli 
fpecifique  pour  refoudre  8c  difliper  les  tumeurs  qui  arrivent  aux  tefticules  *  par 
quelque  mal  venerien  ,  8c  pour  mondifier  8c  cicatrifer  toute  forte  d'ulceres.  On 
l'étend  fur  du  linge  ,  ou  fur  de  la  peau,  &  on  l'applique  fur  les  parties  qui  en  ont^ 
befoin  ;  mais  il  efl  bon  de  foûtenir  l'emplâtre  par  un  bandage  garni  d'une  bourfe* 
lors  qu'on  applique  ce  cerat  fur  les  teflicules. 


B  B  b  ij 


380 


PHARMACOPEE  ROYALE, 


CHAPITRE  VI, 

i  . 

Des  Emplâtres, 

* 

LEs  emplâtres  font  des  compofitions  qu'on  applique  extérieurement  ,  8c 
dont  on  fe  ferc  de  même  que  des  onguens  8c  des  cerats  ;  mais  leur  confiden¬ 
ce  doit  être  beaucoup  plus  fol  i  de  ,  8c  telle  qu'on  les  puiffe  réduire  en  rouleaux^ 
ou  magdaleons  ,  lors  qu'ils  font  cuits  8c  refroidis  j  qu'on  iV  contente  d'enve¬ 
lopper  de  papier  3  lors  qu'on  les  veuc  garder  ;  au  lieu  qu'on  met  d'ordinaire  les: 
onguens  8c  les  cerats  dans  des  pots  ,  à  caufe  de  leur  molleffe  8c  de  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  les  garder  autrement.  J'ai  dit  en  parlant  des  onguens  8c  des  cerats 
qu'on  leur  avoit  donné  une  confidence  plus  épaifle  qu'aux  huiles  ,  afin  qu'il  puf- 
fenc  demeurer  fur  les  parties  plus  long  tems  que  ne  font  les  huiles*  &  qu'ainfi  ils 
puffent  plus  à  loifir  communiquer  leur  vertu  ;  Je  puis  dire  auffi  qu'on  a  inventé 
les  emplâtres  pour  le  même  delfein  *  8c  qu'ils  peuvent  encore  mieux  remplir  cette 
intention  que  les  onguens  8c  les  cerats  ,  à  caufe  de  leur  folidité,qui  les  rend  auffi 
propres  à  refider  long- tems  aux  injures  de  l'air,&  capables  d’être  gardez  plufieurs 
années  fans  aucune  diminution  de  leur  vertu.  Les  huiles  3  les  graiffes  ,  la  cire* 
les  poix,  les  refines  feches ,  la  terebentine  qui  ed  une  refine  liquide,  8c  les 
gommes  font  les  matières  lés  plus  ordinaires  des  emplâtres  ,  aufquelies  on  ajou¬ 
te  fou  vent  la  iithage  ,  la  cemfe  3  le  verd-de-gris  3  diverfes  poudres  8c  diverfes 
liqueurs. 

La  multiplicité  des  corn pofxtions  des  emplâtres  3  8c  celle  des  medicamens  qui 
y  entrent  3  font  caufe  qu'011  ne  fçauroit  établir  des  réglés  bien  generales  pour  la 
proportion  particulière  des  chofes  qu'on  y  employé  3  8c  qu'on  ne  la  peut  faire 
bien  connoître  3  que  dans  les  deferiptions  particulières  de  divers  emplâtres  3  dans 
la  préparation  defqueiles  on  trouvera  auffi  tout  ce  qu'011  doit  pratiquer, tant  pour 
la  difpofiuon  particulière  de  chaque  médicament,  que  pour  la  cuite  8c  le  mélange 
du  total.  La  dureté  que  la  cuite  8c  la  froideur  de  l'air  donnent  aux  emplâtres,, 
oblige  à  employer  la  chaleur  pour  les  ramollir  ,  lorfque  pour  les  appliquer  fur 
quelque  partie  ,  on  veut  les  étendre  fur  de  la  peau  3  ou  fur  du  linge,ou  fur  quel¬ 
que  étoffe  de  foye.  On  employé  les  emplâtres  pour  la  guerifon  des  playes  8c  des 
ulcérés  ;  pour  appaifer  les  douleurs  des  membres  8c  pour  fortifier  ceux  qui  font 
affoiblis  y  pour  arrêter  les  fluxions,  les  vomiffemens ,  8c  les  hémorrhagies  ;  pour 
fortifier  le  cerveau  8c  les  reins.dc  empêcher  l'avortement  j  pour  refoudrc5diffiper^ 
ou  mener  à  fuppuration  les  rumeurs  internes  8c  externes  pour  abbattre  les  vapeurs 
hyfteriques, guérir  ou  fonlager  les  feiatiques  8c  les  rhûmanfmes,  élever  des  veilles 
fur  la  peau,  fortifier  les  parties  après  les  fraétures  ou  diflocatîon  des  os,  ÔC 
pour  plufieurs  autres  intentions  qui  feroient  trop  longues  à  déduire. 
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Emplâtre  blanche  ou  de  Cerufe, 

Cerufe  Venetæ  ,  &  Olei  Rofati ,  ana  fb  iiij.  Aquæ  fontanæ  ife  ij.  Ceræ  albæ  %  yiij, 

Trene\de  Cerufe  de  Venife  &  d'huile  rofat,  de  chacun  quatre  livres  3  deux 
livres  d'eau  de  fontaine  ,  &  huit  onces  de  cire  blanche  3  pour  faire  cette 
emplâtre  régulièrement , 

Quoi  qu'on  pue  venir  à  bouc  de  la  préparation  de  cette  emplâtre  }  en  n’y  mer- 
tant  que  trois  livres  de  cerufe  conformément  aux  vieux  Difpenfaîres,  de  la  cuifanc 
fort  lentement  ,  de  même  fans  y  employer  aucune  humidité  3  J'eftime  néanmoins 
que  l'augmentation  du  poids  de  la  cerufe  augmente  la  vertu  de  l'emplâtre  ,  de 
même  que  l'addition  de  l'eau  en  conferve  la  blancheur  ,  de  facilite  la  préparation. 
Il  n'y  a  point  de  Pharmacien  qui  11e  fçache  que  la  cerufe  ,  la  litharge  de  le  mi¬ 
nium  font  des  chaux  de  plomb  diverfement  préparées  3  que  la  cerufe  eft  tm 
plomb  converti  en  chaux  blanche  par  la  vapeur  du  vinaigre  3  que  la  litharge  en 
eft  un  changé  en  chaud  dorée  ou  argentine  ,  lors  qu'on  le  fepare  par  le  feu  ,  de 
l'argent  avec  lequel  011  i'avoit  mêlé  pour  l'affiner  3  que  le  minium  eft  un  plomb 
calciné  en  rouge  par  un  feu  de  reverbere  ,  que  le  plomb  changé  en  ces  diverfes 
chaux  peut  être  après  réduit  en  fa  première  figure  ,  laquelle  il  avait  perdue  paMa 
calcination  3  de  que  la  vertu  de  toutes  ces  chaux  étant  à  peu  prés  femblable  ,  on 
peut  fans  crainte  les  fubftituer  les  unes  aux  autres.  On  n'employe  pas  neanmoins 
le  minium  dans  cette  emplâtre  crainte  qu'il  ne  lui  donne  la  couleur  rouge  ,  au 
lieu  de  la  blanche  qu'elle  doit  avoir  :  Mais  on  pouroit  y  employer  la  litharge  biçn 
préparée  3  car  y  procédant  avec  exaébitude  ,  on  pourroic  avoir  une  emplâtre  aufli 
bonne  &  prefque  au ffi  blanche  que  celle  qu'on  fait  avec  la  cerufe ,  pour  la  pré¬ 
paration  de  laquelle  on  procédera  ainffi 

Ayant  choifi  de  la  cerufe  bien  blanche  ,  pefante  ,  pure  de  friable,  &c  l'ayant  mi¬ 
le  en  poudre  en  frottant  les  pains  fur  le  tiffu  d'un  tamis  de  crin  renverfé  ,  comme 
j’ai  dit  pour  l'onguent  de  cerufe  ,  on  la  mettra  dans  une  poêle  de  cuivre  ,  grande^ 
large  par  le  haut  de  allant  en  cône  vers  fon  fond  ,  de  étamée  au  dedanSjenfuite  on 
l'y  incorporera  à  froid  avec  l'huile  de  l'eau  ordonnées  ,  les  agitant  avec  une  fpa- 
tüle  de  bois  renforcée  ,  longue  de  deux  pieds  de  large  d'environ  trois  travers  de 
doigts  vers  un  de  fes  bouts  3  puis  ayant  mis  la  poêle  fur  un  bon  feu  de  charbons  * 
allumé  dans  un  fourneau  propre,  on  les  fera  cuire  enfemble  ,  les  agitant  fans  in- 
termiffion  julqu'à  ce  que  les  matières,  après  avoir  été  quelque  teras  bien  élevées, 
en  boiii liant ,  commencent  à  s'abaiffier  ,  non  pas  par  la  diminution  de  la  chaleur 
du  feu  ,  mais  à  caufe  de  la  confomption  de  l'eau  qui  les  tenoic  élevées.  On  tirera 
bien- tôt  après  la  poêle  du  feu  ,  pour  éprouver  la  confidence  de  l'emplâtre  :  de  au 
cas  qu'elle  ne  fut  pas  fuffifammenc  cuite  on  la  tiendra  encore  quelque  tems  fur  un 
fort  petit  feu  ,  pour  faire  évaporer  par  une  continuelle  agitation  le  peu  d'humi¬ 
dité  qui  pourroic  y  refter  de  empêcher  la  confidence  que  l'emplâtre  doir  avoir. 
Et  lors  qu'elle  fera  fuffifamment  cuite ,  y  ayant  fait  fondre  la  cire  blanche  brifée* 
de  continuant  hors  du  feu  i'agiration  ,  jufqu'à  ce  qu'ollc  foit  prefque  refroidie,  on 
Hiettra  la  malle  fur  une  table  unie  mouillée  de  on  l'y  réduira  en  rouleau  à  peu 
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de  la  longueur  &  de  la  grofleur  du  doigt ,  &  les  ayant  couvertes  de  papier,  on  les 
ferrera  pour  le  befoîn. 

Suivant  cette  méthode  ,  tandis  que  l'eau  fert  d'intermede  entre  l'huile  ,  la  ce- 
rufe,  8c  le  feu  qui  tient  ces  matières  élevées  8c  comme  fufpenduës ,  &  qu'elle  em¬ 
pêche  les  mauvaifes  impreffions  qu'elles  en  recevroient  autrement  ,  on  peut  cuire 
l'emplâtre  dans  une  heure  ,  ou  une  heure  8c  demie  ,  8c  l'avoir  autant  blanche  & 
bonne  qu'on  la  peut  delirer  ,  8c  n'étant  pas  fujettc  à  la  longue  8c  ennuyeufe  pré¬ 
paration  des  AucienSjOn  ne  craindra  pas  le  mauvais  fuccez  qui  l'accompagne  d'or¬ 
dinaire.  On  pourra auffi  parce  moyen  fe  palier  de  laver  lacerufe  ,  comme  quel¬ 
ques-uns  ont  voulu  ,  puis  que  l'eau  baiillie  parmi  conferve  pendant  la  cuite  de 
l'emplâtrre  les  bonnes  qualitez  de  la  cerufe,  8c  produit  un  bien  meilleur  effet  que 
toutes  les  lotions  qu'on  pourroit  pratiquer. 

Quelques-uns  ont  voulu  qu'on  ajoûtât  8c  cuifit  du  vinaigre  diftillé  parmi  l'em¬ 
plâtre  ,  prétendant  par  là  ouvrir  mieux  la  cerufe  8c  la  rendre  en  état  de  pouvoir 
être  mieux  incorporée  avec  l'huile  j  Mais  lacerufe  de  toutes  les  chaux  du  plomb 
s'incorporent  allez  aifément  avec  l'huile  par  le  moyen  de  la  cuite  8c  de  l'agitation, 
fans  l'entrcmife  du  vinaigre  qui  pourroit  bien  avoir  lieu  pour  d'autres  intentions, 
mais  non  pas  pour  celle-ci.  Quant  à  l'addition  du  fel  marin  qu'ils  ont  propo- 
fée  ,  je  crois  qu'on  n'y  doit  pas  penfer  ,  puis  qu'il  ne  manquerait  pas  de  piquot- 
ter  les  parties  fur  lefquelles  on  appliquerait  cette  emplâtre,qui  eff  principalement 
deftinée  pour  guérir  les  maladies  de  la  peau  ,  pour  deffècher  les  écorchures  fuper- 
ficielîes ,  pour  cicatrifer  les  playes  8c  les  ulcérés ,  8c  pour  éteindre  les  inflamma¬ 
tions  :  elle  eft  auflî  fort  effimée  pour  achever  la  guerifon  des  brûlures. 

Emplâtre  de  Palmier  ou  Diapalme. 

Lithargiri  auri  præparati ,  &  Olei  commuais ,  ana  ib  iij,  Axungiæ  Suillæ,  &  Decoêti 
tenuiorumRamorum  Palmæ,vel  QuercuSjana  ib  ij.  Chalcitidis  nacivæ,vel  Yitrioli  ad  rubedi- 
nem  calcinati  &  in  portione  decoéti  diluti  J  iiij. 

Prene'f  de  litharge  £  or  préparée  &  dé  huile  commune  ,  de  chacun  trois 
livres  5  de  graijfe  de  pourceau  ,  (jr  de  décoction  des  plus  petits  ra~ 
me  aux  de  palmier  ou  de  chêne  ,de  chacun  deux  livres  y  fait  es  cuire  le  tout 
fur  un  ajfez  beau  feujnouvant  continuellement  avec  une  efpatule  de  bois , 
y  ajoutant  fur  la  fin  quatre  onces  de  chalcite  naturelle  ou  vitriol  rubifie\ 
dijjout  dans  une  portion  de  la  liqueur  qu  on  aura  refervéei(fi  faites  cuire 
le  tout  en  confifience  dé emplâtre%Au  lieu  de  chalcite  ou  de  vitriol  rubifiê \ 
on  peut  mêler  le  double  de  vitriol  blanc  dans  cette  emplâtre  fi  on  l  aime 
mieux  blanche  que  rouge . 

Cette  emplâtre  a  pris  fon  nom  de  la  palme,dont  quelques-uns  fc  contentent  de 
faire  une  grande  fpatule  ,  8c  d'en  remuer  l'emplâtre  pendant  fa  cuite.  D'autres 
veulent  qu'on  le  remue  avec  deux  ou  trois  rameaux  de  palmier  liez  enfemble  :  Et 
les  autres  enfin  lom  d'avis  qu'on  en  prenne  les  ramaux  incifez ,  qu'on  les  fafle 
bouillir  dans  l'huile  &  dans  la  graille  ,  8c  qu'aprés  la  confomption  de  leur  humi¬ 
dité,  ayant  coulé  8c  exprimé  l'huile  8c  la  graille  ,  on  les  faffe  cuire  avec  la  lithar- 
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ge  en  confidence  d’emplâtre  :  Mais  il  y  a  quelque  chofe  à  dire  dans  routes  ces 
préparations  ;  Car  ceux  qui  auroient  la  penfée  que  l’emploi  d’une  fpatule  de 
palmier  pour  l’agitation  de  cet  emplâtre  5  fût  capable  de  lui  communiquer  quel¬ 
que  vertu  3  quand  meme  en  la  ratifiant  ,  on  en  ôteroit  la  fuperficie  de  teins  en 
tems  3  comme  quelques-uns  ont  voulu  ,  fe  tromperoient  de  même  que  ceux  qui 
pretendroient  que  quelques  rameaux  de  palmier  liez  enfemblc  fufient  des  infiru- 
mens  propres  pour  agiter  6c  unir  à  propos  la  litharge  avec  l’huile  6c  la  graille 
pendant  leur  cuite  ,  parce  qu’ils  ne  fçauroient  empêcher  que  la  litharge  ne  reliât 
au  fond  de  la  poêle  ,  ÔC  que  l’emplâtre  ne  fe  brûlât  :  Et  pour  ce  qui  efi  de  la  der¬ 
nière  préparation  qui  peut  palier  pour  la  plus  méthodique  ,  elle  ne  peut  nean¬ 
moins  communiquer  à  l’huile  6c  à  la  graille  la  vertu  du  palmier  ,  fans  quelque 
perte  de  la  quantité  de  l’huile  6c  de  la  graille  ^  outre  que  cette  vertu  ne  manque¬ 
ront  pas  de  fe  diffiper  par  la  cuite  de  l’emplâtre  ,  laquelle  courreroit  auffi  rifque 
d’être  brûlée,  pour  n’y  avoir  pas  ajouté  de  l’humidité  5  6c  fur  tout  fi  l’on  avoir 
manqué  d’y  employer  un  feu  très» lent  6c  d’étendre  la  cuite  6c  l’agitation  jufqu’à 
fept  ou  huit  heures  de  rems. 

Les  Auteurs  ont  auffi  donné  à  cette  emplâtre  le  nom  de  Diachalciteos ,  à  caufe 
du  chalcîtis  qui  y  entre  5  mais  fans  m’arrêter  aux  noms  ,  je  me  contenterai  d’en 
donner  une  préparation  promte  6c  facile  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  unira  fort 
à  propos  la  vertu  de  tous  les  medicamens  dans  l’emplâtre* 

Ayant  cueilli  nouvellement  deux poignées  de  fomniitez  de  palmier  ÿ  ou  à  leur 
défia  ut  de  celles  de. chêne  5  6c  les  ayant  écrafées  ou  incifées  bien  menu  5  on  les 
fera  bouillir  lentement  dans  trois  pintes  d’eau  jufqu’à  la  confomption  de  la  moi¬ 
tié  3  6c  ayant  bien  exprimé  le  tout ,  on  en  refervera  la  decoélion  coulée.  On 
choifira  de  la  litharge  d’err  haute  en  couleur  6c  qui  paroifie  grafie  au  manier  ,  6c 
l’ayant  bien  pilée  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  on  la  détrempera  dans  deux 
ou  trois  pintes  d’eau  nette  j  6c  on  verfera  en  diligence  dans  un  autre  vai  fléau  l’eau 
trouble  qui  fe  trouvera  chargée  de  la  partie  plus  fubtile  de  la  litharge  5  pendant 
que  la  plus  groffiere  reliera  au  fond  du  mortier  :  Cette  partie  fubtile  de  la  li¬ 
tharge  tombera  par  fon  propre  poids  au  fond  de  l’eau  5  6c  cependant  on  pilera,  de 
nouveau  la  litharge  reliée  dans  le  grand  mortier  ,  6c  l’ayant  après  détrempée  dans 
l’eau  de  la  première  lotion,  ou  dans  quelque  autre  nouvelle,  on  verfera  par  incli¬ 
nation  la  liqueur  trouble  fur  la  litharge  fubtile  qui  avoit  relié  au  fond  du  vaif- 
feau ,  6c  on  continuera  enfuite  de  piler  de  même  la  litharge  ,  de  la  broyer  parmi 
l’eau  3  de  verfer  l’eau  par  inclination  ,  6c  de  lailfer  rafleoir  la  poudre  3  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  relie  au  fond  du  mortier  que  quelque  perde  de  litharge  impure  6c  inca¬ 
pable  d’être  pulverifée  6c  élevée  parmi  l’eau.  Après  quoi  ayant  bien  lauTé  rafieoir 
les  lotions  6c  feparé  par  inclination  l’eau  qui  fumage  la  poudre  de  la  litharge,  on 
fera  (echer  cette  poudre  3  6c  en  ayant  pefé  la  quantité  ordonnée  ,  on* la  mêlera  à 
froid  dans  une  poêle  de  cuivre  étamée  pareille  à  celle  que  j’ai  décrite  pour  l’em¬ 
plâtre  de  cerufe  ,  l’agitant  avec  l’huile  ,  la  graille  6c  la  decoélion  de  palmier ,  6c 
lors  que  ces  chofes  feront  bien  incorporées  enfemble,  on  allumera  un  bon  feu  de 
charbons  dans  un  fourneau  propre  ,  fur  lequel  on  les  cuira  ,  les  agitant  fans  dis¬ 
continuer  avec  une  grande  fpatule  de  bois  ,  6c  ayant  entretenu  une  égale  chaleur 
de  feu  pendant  la  cuite,  on  y  ajoutera  fur  la  fin  de  la  cuite  le  cbalcitis  ou  le  vitriol 
nibifié  3  diflouc  dans  une  portion  de  la  liqueur  qu’on  aura  referyée  >  h  011  veuÆ 
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que  l'emplâtre  Toit  rouge  ,  ou  bien  le  vitriol  blanc  diiTbuc  dans  la  meme 
decodîon  ,  fi  on  veut  conferver  la  blancheur  à  l'emplâtre  ,  dont  le  fiiccez 
fera  avantageux ,  fi  on  y  procédé  de  meme  que  j’ai  dit  pour  l’emplâtre  prece¬ 


dente. 

Cette  méthode  de  faire  cuire  les  fommitez  de  palmier  ou  de  chêne  dans  l’eau, 
3c  de  faire  confumer  cette  decoêtion  parmi  1  emplâtre  ,  doit  1  emporter  iur  tou¬ 
tes  les  autres ,  puis  qu’en  communiquant  tort  à  propos  a  1  emplâtre  la  vertu  de 
ces  chofes ,  elle  empêche  les  mauvaifes  impreffions  du  feu  ,  3c  abrégé  de  beau¬ 
coup  la  cuite  de  l’emplâtre,  laquelle  on  roulera  &  couvrira  de  papier  ,  lors  qu’elle 
fera  refroidie  ,  de  même  que  j’ai  dit  de  celle  de  cerule. 

Nous  n’avons  point  d'emplâtre  plus  familière  ,  ni  plus  univerfelle  pour  toutes 
fortes  de  maux  externes  que  le  Diapalme  ,  car  on  s’en  fert  pour  la  guerifon  des 
playes,  des  ulcères  ,  des  tumeurs  ,  des  brûlures,  des  contufions,  des  fradures  ,  des 
engelures  ;  &  pour  appliquer  fur  les  cautères  ,  tant  en  emplâtre  que  réduit  en  fpa- 
radrap  ,  ou  toile  gaultier  :  On  lui  donne  aufii  quelquefois  la  confidence  de  cerac 
en  v  mêlant  le  tiers  ou  le  quart  de  fon  poids  de  quelque  huile  propre  ,  lui  don¬ 
nant  alors  le  nom  de  diapalme  difiout ,  ou  de  cerat  de  diapalme. 


I? Emplâtre  E'mchllum fmple. 


%  Radicum  Althææ  mimdatarum  &  minutim  incifarum  5  vj.  Seminum  integrorum  Lini, 
&  ïænugræci,  ana  §  iiij.  Aquæ  fontanæ  tb  vj.  Olei  commuais  ib  iiij.  &  Lithargyri  aun  lb  ij. 


Treneffx  gros  de  racines  de  guimauve  mondées  &  incifées  menu  ,  des  fe- 
mences  entières  de  lin  &  fenugrec  ,  de  chacun  quatre  onces, &  fix  livres 
d'eau  de  fontaine  -,  faites  macérer  tout  enfemble  fur  un  petit  feu  pendant 
vingt-quatre  heures  remuant  fouvent  les  matières  avec  une  efpatule  de 
huis, pour  en  faire  enfuite  la  décoction  fur  un  feu  modéré,  jufqtt  a  ce  qu  el¬ 
les  ajent  acquis  l'épaijfeur  d'un  mucilage  bien  lie,  coulant  alors  la  décoc¬ 
tion  ,  C ?  exprimant  le  mucilage  ,  que  vous  joindrez  avec  quatre  livres 
d'huile  commune  &  deux  livres  de  litharge  £  or ,  pour  faire  cuire  le  tout 
artijlement ,  en  forme  d'emplâtre. 


Il  n’eft  pas  neceffaire  que  je  redonne  ici  !a  préparation  des  mucilages  qu  on 
doit  tirer  des  racines  de  guimauves  &  des  femences  de  lin  &  de  fenugrec,  rayant 
déjà  donnée  pour  l'onguent  de  guimauve  ,  J'ai  aufii  fuffifamreent  explique 
l'eleétion  3c  la  préparation  de  la  litarge  dans  l'emplâtre  qui  précédé  ;  Je  me 
contenterai  feulement  de  donner  ici  la  méthode  qu'il  faut  fuivre  en  cuilant 

ccilc*  ci 

Ayant  en  premier  lieu  bien  mêlé  à  froid  d'huile  avec  la  litharge  dans  une  poêle 
de  cuivre  pareille  à  celle  que  j'ai  defgnce  pour  l'emplâtre  de  cerule  ,  &  y  ayant 
enfuite  ajouté  &  bien  incorporé  les  mucilages.on  allumera  dans  un  fourneau  pro¬ 
pre  un  feu  de  charbons  un  peu  moindre  que  celui  que  j'ai  defigne  pour  les  em¬ 
plâtres  qui  precedent  ;  &  ayant  mis  la  pcêle  deflus  ,  on  agitera  le  tout  avec  une 
efpatuîe  de  bois/ans  internfiffon  &  avec  toute  la  vîtelfe  poffible ,  tant  pour  tenir 

la  litharçe  fufpendué  ,  &  empêcher  qu'elle  ne  tombe  au  fond  en  fe  feparant  de 
&  1  1  huile 
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i  huile  &  -Ici  mucilages,  que  pour  proeuier  a  l'emplâtre  la  blancheur  qu’elle  doic 
avoir.  On  entretiendra  un  feu  modéré  ,  de  on  continuera  la  cuite  de  l’agitation  9 
jufqu  à  ce  qu'on  voye  que  l'emplâtre  commence  a  s'abbaifler  dans  la  poêle  ,  ce 
qui  marque  que  la  plus  grande  partie  de  l'humidité  des  mucilages  ed  confumée  j 
Alors  on  diminuera  le  feu  pour  le  moins  de  lamoiiié,.&  on  Ce  contentera  de  faire 
évaporer  peu  a  peu  l'humidité  fuperfluê  qui  pourroit  être  reliée  dans  l'emplâtre, 
laquelle  étant  confumée,elle  fe  trouvera  fuffifamraenc  cuite  de  de  la  confidence  & 
de  la  blancheur  qu'elle  doit  avoir. 


il  y  en  a  qui  ont  voulu  qu'on  ajoutât  les  mucilages  peu  à  peu  de  fur  la  fin  de  la 
cuite  de  l'emplâtre  ;  Mais  outre  qu'une  telle  méthode  ell  fans  comparaifôn  plus 
longue  que  celle-ci  3  on  doit  être  alluré  de  réüflir  beaucoup  mieux  en  les  mêlant 
des  le  commencement ,  parce  qu  ils  fulpendront  ôc  lieront  mieux  la  iitharge  avec 
l'huiie,&  qu'ils  empêcheront  qu'elle  ne  brûle,  en  ne  fe  brûlant  point  eux- mêmes 
comme  il  leur  arriveroic  s'ils  n'étoient  mis  que  fur  la  fin  ;  de  ainfi  l'emplâtre  fera 
beaucoup  plus  blanche  ôc  de  meilleure  confidence  qu'elle  ne  feroit,en  y  procédant 
iuivant  leur  intention. 


Cette  emplâtre  ed  appellé  diachilum,  à  caufe  des  mucilages  qui  font  comme  le 
lue  des  racines  de  guimauve  ,  de  des  femences  de  lin  de  de  fenugrcc  j  Elle  eft 
aufïï  nommée  blanche,  à  caufe  de  fa  couleur.  Il  n'eft  pas  neceflaire  que  je  donne 
ici  une  deicription  de  l'emplâtre  diachilum  ireatum  ,  il  fuffit  qu'on  fçache  qu'on 
la  peut  préparer  en  tout  tems  ,  en  mêlant  une  once  de  poudre  fubtile  d'iris  de 
Florence  avec  une  livre  de  cette  emplâtre  diachilum  blanche. 

Elle  eft  fort  edimée  pour  ramollir  de  refoudre  les  durecez,&  même  les  tumeurs 
icirrheufes  du  foye  ,  de  la  ratre  ,  de  de  tous  les  vifeeres  ,  de  pour  fondre  les  fero- 
fuleufes,&  les  vieux  redes  d'abfcez  3  Elle  tempere  la  chaleur  des  playes,  agglutine 
celles  qui  ne  font  pas  profondes,  guérit  lee  inflammations  du  cou  de  la  matrice, 
y -étant  introduite  en  façon  de  peflâire  ;  Elle  foulage  les  goutteux  ,  de  ed  propre 
par  tout ,  où  il  faut  ramollir  en  rafraîohiflànt. 


Emplâtre  Diachilum  compofiée  avec  les  Gommes . 


Radicum  Altheæ  reeeimum  mundatarum  3c  minutim  îaeifarum  3  iiij.  Ficuum  ,  PafTlx- 
iarum  pinguium  mundatarum  3c  pariter  incifarum ,  Semiuum  integrorum  Linij&  Fœuu^ræch 
ana  §  ij.  ft.  Aquæ  foncanæ  fb  vj. 

Succorum  Scillæ  &  îreos  noftratis  ,  ana  3  iiij.  ïchthyocollæ  minutim  incifæ  §  j, 
tf*  Lithargyri  auri  præparati  ib  ij.  Oleorum  Camomillæ,  ireos  noftratis,  &  Anethi  ,  ana  !> 
5  xvj.  Terebinthinas  Venetæ  J  vj.  Refinæ  Pini ,  Ceræ  flavæ ,  Sc  Oefypi  humidi,  ana  3  iiij. 
Galbani ,  Ammoniaci ,  Sagapcni  ,  Sc  Bdeilii ,  in  Vino  dilucorum  trajedorum  ,  3c  ad  Mellis 
denfitatem  coétorum  ,  ana  3  ij. 

’  < 

'  Prenez,  quatre  onces  de  racines  rece?ites  de  guimauve  ,  mondées  &  coupées 
en  petits  morceaux  ,  des  figues  ,  de  bons  raifins  fiées  mondez  &  pareille - 
ment  incifiez  ,  des  femences  entières  de  lin  &  de  fenugrec  ,  de  chacun 
deux  onces  &  demie  5  faites  macerer  tout  enfiemble  en  fix  livres  di eau  de 
fontaine  fur  un  petit  fieu  pendant  vingt-quatre*  heure  s ,  remuant  fiouvent 
les  matières  avec  une  efipatulc  de  bois  ,jufique$  h  ce  qu  elles  fioient  cuites 
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&  épaijjies  en  forme  de  mucilages  que  vous  coulerez*  enfuit  e  &  exprime* 
réflfortement  $  Et  d  meme  tems 

Prenez  encore  des  fucs  de  fcille  &  de  flambe  ,  de  chacun  quatre  onces  2  par¬ 
mi  le f quel  s  vous  réduirez  en  mucilage  fur  un  petit  feu  une  once  de  cole 
de poijfon  ^  &  le  garder e\d part .  Alors 

Prenez  de  plus  deux  livres  de  litharge  d’or  préparée  7  des  huiles  de  camo~ 
mille  ,  de  flambe  &  £  met  5  de  chacun  feize  onces  ,  que  vous  mêlerez 
enfle mble  d  froid  avec  les  premiers  mucilages  ,  pour  en  faire  la  décoction 
fur  un  feu  ajfez  vif  d’ abord  y puis  modéré  peu  d  peu,  remuant  continuelle¬ 
ment  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  j&  y  ayant  encore  ajouté  fur 
la  fi,  -  ■  ‘  ’  '  ‘  ' 

vous  ^  ^ 

qu  il  ait  acquis  une  bonne  conflflence  £  emplâtre  y  avec  laquelle  vous  me 
lerez  flx  onces  de  terebentine  de  Venifle ,  de  refine  de  pin  y  de  cire  jau 
ne  &  d’æfype  humide  ,  de  chacun  quatre  onces  y  de  galbanum  *  à  am¬ 
moniac  ,  de  fagapenum  &  de  bdellion  5  délayez  dans  du  vin ,  p  fl  fez  dr 
cuits  en  confidence  de  mie ly de  chacun  deux  onces  ,  tenant  le  tout  quelque 
tems  fur  un  fort  petit  feu  &  remuant  continuellement  les  matières  y  pour 
faire  évaporer  peu  d  peu  l’humidité  fuperfiuë  des  gommes  &  du  vin  r  & 
mettant  finalement  C emplâtre  refroidir  quon  gardera  pour  le  befoin . 


La  plupart  fies  defcrîptions  qu'on  trouve  de  cet  emplâtre  dans  les  Difpen- 
faires,  ne  contenant  que  la  moitié  de  la  reccpte  de  celle-ci,  règlent  à  une  once  ôc 
demie  la  dofe  de  chaque  efpece  de  mucilage,  fans  avoir  déterminé  la  quantité  de 
chaque  partie  des  (impies  donc  on  les  doit  extraire  ,  &  fans  avoir  confideré  d'ail¬ 
leurs  qu’une  Ci  petite  quantité  de  mucilages  ne  fçauroit  communiquer  beaucoup 
de  vertu  à  une  emplâtre  ?  qui  en  doit  avoir  davantage  que  le  diachiluni  (impie* 
dans  la  compolition  de  laquelle  on  ordonne  les  mucilages  en  bien  plus  grande 
quantité.  Ces  considérations  ont  obligé  non  feulement  à  preferire  la  dofe  des 
medicamens  qui  doivent  fournir  les  mucilages  à  cette  emplâtre  ,  mais  à  faire 
en  forte  qu'ils  foient  fuffifammeiit  épaiffis*  &  qu'il  en  ait  une  raifonnablc 

quantité.  ^  > 

Pour  bien  préparer  cette  emplâtre  ,  apres  avoir  mpndé  &  bien  incite  ics  ra¬ 
cines  de  guimauves,  les  raifins  fecs  ôc  les  figues  ,  &  les  avoir  mis  enfemble 
dans  un  pot  de  terre  verni ,  avec  les  femences  de  lin  ôc  de  fenugrec  entières  dans 
l'eau  ordonnée  ,  on  tiendra  le  pot  fur  un  petit  feu  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  agitant  de  tems  en  tems  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  *  puis  ayant 
augmenté  le  feu  ,  on  fera  bouillir  doucement  le  tout  ,  en  re  nouvel}  an  t  fouvent 
l’agitation  ,  jufqu'à  cc  que  les  mucilages  foient  bien  épar  (Iis ,  ôc  les  ayant  coulez 
bien  exprimez,  on  les  refervera.  Cependant  ayant  envelope  une  greffe  fwilîe 
avec  de  la  pâte  faite  de  farine  de  froment  ,  ôc  l'ayant  fait  cuire  au  four  d  un  Bou¬ 
langer  parmi  les  grands  pains  ,  ôc  rejette  enfuite  la  croûte  ôc  les  tuniques  feches* 
on  en  pilera  les  couches  blanches  ôc  moëüeufes  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
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un  pilon  de  bols  ,  6c  les  ayant  mis  dans  nn  petit  Tac  de  toile  forte  ,  on  en  tire¬ 
ra  le  fuc  à  la  prede.  On  râpera  auffi  >  ou  du  moins  on  pilera  bien  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  la  racine  de  flambe  nouvellement  cueillie,  6c  1  ayant  mife  dans  un 
fac  de  toile ,  on  en  exprimera  de  même  le  fuc  ;  puis  ayant  incifé  bien  menu  une 
once  de  cole  de  poiflon  ,  6c  l'ayant  mife  dans  un  petit  pot  de  terre  verni,  6c  verfe 
deiius  quatre  onces  de  chacun  de  ces  fucs  ,  on  tiendra  le  pot  fur  un  fort" petit  feu 
remuant  de  tems  en  rems  les  matières  avec  une  petite  efpatule  de  bois  ,  jufqu'à  ce 
que  b  tout  foie  réduit  en  une  pâte  mucilagineufe  ,  quon  gardera  à  part  ;  enfuite 
dequoi  ayant  mis  la  litarge  pulverifêe  dans  une  poêle  de  cuivre  propre  à  cela  ,  6c 
l'ayant  incorporée  hors  du  feu  avec  les  huiles  de  camomille ,  de  flambe,&  d'anet, 
Sc  les  premiers  mucilages,  en  agitant  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois ,  on  mettra 
la  poêle  fus  un  feu  moderé,&  on  les  cuira  enfemble,dc  même  que  j'ai  dit  de  l'em¬ 
plâtre  diachilum  blanche  ;  ôc  lors  que  le  tout  fera  prefque  cuit ,  ayant  diminué 
de  beaucoup  le  feu  ,  on  y  ajoutera  les  mucilages  de  la  cole  de  poiflon  incorporez 
avec  i'œfype  humide  ,  6c  on  agitera  le  tout  fans  cefle  ,  jufqu'à  ce  que  l'humidité 
des  mucilages  foit  à  peu  prés  confumée,  6c  que  la  compofltion  foit  fuffifammenc 
épaifîie,  Auquel  tems  apre's  y  avoir  ajoûté  ôc  fait  liquéfier  la  cire  6c  la  refîne 
coupée  en  petits  morceaux,  6c  enfuite  les  gommes  difloutes  dans  du  vin  ,  paflees 
par  une  toile  forte,  cuites  à  petit  feu  en  confidence  de  miel ,  6c  incorporées  avec 
la  t^r^nrînp  „  r»n  tiendra  le  tout  fur  un  fort  petit  feu,  6c  on  continuera  l'agita¬ 
tion  jufqu  a  ce  que  l' humidité  fiiper Hue  des  foîr  à  peu  prés  conCmné^nms 

ayant  ote  la  pocle  du  feu  ,  Ôc  laifle  refroidir  l'emplâtre  ,  on  en  fera  des  rouleaux  , 
ôc  les  ayant  couverts  de  papier  ,  on  les  ferrera  pour  le  befoin. 

Si  l  on  avoit  des  gommes  en  larmes  parfaitement  pures ,  on  pourroit  les  ra— 
mollir  6c  les  liquéfier  dans  le  mortier  de  bronze  chauffe  avec  fon  pilon  de  même, 
6c  les  faire  ainfi  entrer  dans  la  compofition  de  l'emplâtre  ,  apres  les  avoir  incor¬ 
porée  avec  la  terebentine ,  dans  le  tems  que  j'ai  marqué  ,  fans  qu'il  fût  befoin 
apres  cela  de  tenir  plus  long-tems  1  emplâtre  fur  le  feu;  Mais  parce  que  ces  gom¬ 
mes  font  ordinairement  cnargecs  de  beaucoup  d'ordures  ,  6c  qu'à  peine  en  peut- 
on  avoir  d  aflez  -pures  pour  les  medicamens  internes  ,  on  ne  fçauroic  fe  pafler  de 
les  difloudre  ,  de  les  couler  ,  ôc  de  les  cuire  en  confidence  épaifle  pour  les  em¬ 
ployer  dans  cette  emplâtre  ou  dans  (es  femblables,ne  voyant  pas  qu'on  puifle  pul- 
veriier  aucune  de  ces  gommes  ,  fur  tout  fi  elles  font  récentes ,  ni  qu'on  doive 
beaucoup  appréhender  la  diiïipation  de  leurs  parties  fubtiles  dans  leur  diflolution, 
ni  dans  leur  cuite,  s  agiflant  d'un  remede  externe,  où  les  parties  groffieres  6c  pro¬ 
pres  à  demeurer  long-tems  fur  les  endroits  où  on  les  applique ,  femblent  plus  ne- 
ceflaires  que  celles  qui  font  fu jettes  à  diffipation. 

Cette  emplâtre  a  les  memes  ufages  que  le  diachilum  fimple  ;  mais  elle  agit 
avec  beaucoup  plus  d'efficace  à  caufe  des  puiflans  medicamens  qu'on  y  a  ajoutez. 

Ses  principaux  effets  font  de  digérer  ,  de  refoudre  ,  de  cuire  6c  de  meurir  toute 
forte  de  tumeurs. 

•  :  '  ' 
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Emplâtre  de  Mucilages, 

IL  Radicum  Altheæ  mundatorum  &  minurimJncifarum)Cortick  irredii  U'imi  pâriter  inciÆ* 
Serninum  incegLoruia  Lini  &  Fcenugræci ,  aaa  $  j.Æ.  Aquæ  commuais  ife  ij.ft.  Oieorum  Ca- 
momillæ  ,  Liliorum  ,  Anethi  &  Medullæ  Cruris  Bovis  ,  ana  \  j.f.  Ce  ne  Citrinæ  \  xx.Tcre- 
binthinæ  J  ij.  Ammoniac! ,  Galbani ,  Opopanacis ,  Sagapeni,  ana  §  fi'.  Croci  fubtiliter  pul~ 

ver  ai  5  ij,. 

Prene'fdes  racines  de  guimauve  mondées  &  inc  fées  menu  .  d  ecorce  mo¬ 
yenne  dé  orme  aujji  inc  fée .  des  femences  entières  de  lin  de  fenu- 
grec.de  chacun  une  once  &  demie deux  livres  (f  demie  d  eau  commu ~ 
ne  5  faite s-le s  macerer  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un  fort 
petit  feu  pendant  vingt-cgnatre  h  e  ur  es. agitant  f auvent  Us  matières  avec 
une  efpatule  de  bois  y,  pour  en  faire  enfuit e  la  décoction  d  feu  mediccre 
avec  pareille  agitation  juf pues  d  une  bonne  confifencc  de-mucilage  %puis 
la  coleur  e  &  exprejjion  de  ce  mucilage  faite  r  vous  y  joindrez,  des  huiles 
de  camomille  y  de  lis  &  £ met  ,  &  de  la  moüelle  de  cuiffe  de  bœuf ,  de 
chacune  une  once  O3  demie. pour  en  continuer  la  decoétiond  tre s-petit  feu 
jufuues  d  la  confomptinn  M  Ph^mité  Juperflue  „  &  y  faire  fondre  apres 
vingt  ornes  de  cire  jarne  s  deux  onces  de  terebentine  des  gommes  am¬ 
moniac  ,  çalbamm  ?  opopanax .  &  fagapemm ,  de  chacun  demie  once  „ 
y  ajoutant  deux  gros  de  fafran  bien  pulverifé ,  pour  compofer  cette  em¬ 
plâtre  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie ». 

La  préparation  des  mucilages  que  f  ai  donnée  dans  la  compofidon  des  em¬ 
plâtres  precedentes  ,  pourra  fervir  de  réglé  pour  ceux-ci  ;  La  prefeription  de  la. 
quantité  des  racines  *,  de  l'écorce  ,  &  des  femenees  qui  doivent  fournir  leur  lub- 
fiance  vifqueufe  neceffaire  aux  mucilages  ,  tirera  d’embarras  ceux  qui  ne  la  içau- 
roient  pas  proportionner»  On  doit  être  foi  gueux,  en  premier  lieu, de  bien  cuire  les» 
mucilages  s  &  de  les  faire  bien  épaiffir  avant  que  de  les  exprimer  ,  «Se  de  les  faire 
enfuite  encore  recuire  fort  lentement  parmi  les  huiles  &i  la  moelle  ,  8i  lur  un 
tres-petit  feu  ,  de  peur  de  brûler  les  mucilages  «Se  d'être  enfuite  obligé  à  paffer  les» 
matières  par  un  linge  ,  fuivant  la  méthode  de  quelques-uns  j  Mais  en  y  procé¬ 
dant  comme  je  viens  de  dire,  il  il  en  fera  pas  b  e  foin  &  on  conte  i  y  ei  a  a  1  empsâti  e. 
ta  vertu  entière  des  mucilages  dont  elle  porte  le  nom  *  il  vaut  bien  mieux  aulll 
qu'il  rede  dans  les  huiles  &  dam  la  moelle  quelque  petite  partie  de  l'humidité  des¬ 
mucilages,  que  fi  on  les  ronlfoit  pour  la  trop  vouloir  confumer,  Audi  lors  qu'on 
verra  que  leur  humidité  fuperflué  fera  prcfque  confumée  ,  ayant  coupé  la  cire  en 
fort  petits  morceaux  ,  on  la  fera  fondre  doucement  dans  les  huiles  &  dans  la. 
moelle  chargez  des  mucilages.  Après  quoi  ayant  tiré  l'emplâtre  du  feu  ,  &  étant 
en  partie  refroidie  ,  on  y  ajoutera  la  terebentine  dans  laquelle  on  aura  incorpore 
les  pommes  fondues  ou  di doutes  en  l'une  ou  en  l'autre  des  maniérés  que  j'ai  don- 
Bée  dans  la  préparation  de  l'emplâtre  precedente  ,  puis  on  y  ajoutera  le  lafran 
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fubtilement  pulverifé,&  l’emplâtre  fera  faite  pour  être  roule'e  &  ferrée  lors  qu’elle 
iera  refroidie. 

Les  vertus  de  cette  emplâtre  approchent  beaucoup  de  celles  de  la  precedente} 
Mais  on  y  remarque  un  effet  particulier  ,  qui  cft  de  ne  pas  faire  fupurer  les  tu¬ 
meurs  qui  peuvent  être  guéries  par  la  feule  refol ution  ;  D’où  vient  qu’elle  efl 
fort  ufitée  pour  reloudre  les  contu fions  qui  arrivent  à  la  tête  ,  aux  mamelles 
ôc  ailleurs  ,  lors  qu’on  veut  en  empêcher  la  fuppuration  ,  les  matières  n’y  étanc 
pas  dilpofées  ;  elle  ne  lai  lie  pas  neanmoins  de  meurir  celles  qui  doivent  venir 
à  fuppuration. 

Emplâtre  Volycrefle  ,  ou  À  plufeurs  ufages, 

Ï]L  Olei  communis  tb  ij.  Aquæ  fontanæ  tb  j.h.  Cerufæ  &  Lithargyri  Ami  8c  Ar^enti ,  ana 
ib  Æ.  Ceræ  cicrinæ  8c  Terebinthinæ  Yenetæ  ,  ana  §  viij. 

Prenefdenx  livres  <&  demie  d'huile  commune j  une  livre  £r  demie  £  eau  de 
fontaine  ,  de  cerufe  &  des  litharges  d'or  &  d'argent  3  de  chacune  demie 
livre  faites4es  cuire  enfemble  artifiement  en  conjïflence  d'emplâtre  ,  & 

.  y  ajoutez,  enfuit  e  de  sire  jaune  &  de  terebentine  de  Venife  ,  de  chacune 
huit  onces ,  pour  la  composition  de  cette  emplâtre . 

Ayant  mis  en  poudre  les  lîrharges  ôc  la  cerufe,  &  les  ayant  incorporées  à  froid 
avec  f  huile  ôc  l’eau  ordonnées ,  on  les  fera  cuire  enfemble  dans  une  poêle  de 
cuivre  écamée  de  même  que  j’ai  dit  pour  l’emplâtre  di.apalme  ,  &  lors  que  i’eaut 
fera  à  peu  prés  confumée  ,  &  que  les  matières  feront  fuffifamraent  cuites  ,  on  y 
fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux ,  puis  ayant  ôté  la  poêle  du  feu  ,  on 
y  ajoutera  la  terebentine, 5e  on  roulera  ôc  couvrira  de  papier  l’emplâtre  lors  qu’elle 
fera  refroidie. 

On  a  donné  le  nom  de  polycrcfte  à  cette  emplâtre  ,  parce  qu’elle  eft  propre  à 
guérir  toute,  forte  d’ulceres  &  de  brûlures,  les  fentes  &  les  crevafTes  qui  viennent 
aux  bouts  des  mamelles,  ôc  celles  des  mains ,  des  pies  ôc  du  fondement,  foie 
quelles  procèdent  des  engelures  ,  ou  d’ailleurs.  On  l’employé  auffi  fort  à  propos 
pour  la  guerifon  des  piayes  ,  Ôc  polir  refondre  ôc  diffiper  le  refte  des  abfcez  :  Elle 
eft  encore  fort  commode  pour  en  faire  de  la  toile  gaultier  pour  penfer  les 
cautères. 

••  -  ■  -•  ‘î  -  «T  .  v>  \  r  Av  "'U.  .J  ■  ^  '  '•  -■  J 

Emplâtre  noire , 

%  Olei  communis  ib  ij.  Yini  &  Aceti ,  ana  ib  j.  Lithargyri  Airri ,  8c  Cerufæ  Venetæ 
ana  %  viij.  Ceræ  Havæ  ib  j.  Coîophoniæ  ,  Picis  navaiis,  3c  Terebinthinæ  Yenetæ  ,  ana  tb  & 
Lapidis  Magnetis  præparati ,  Plumbi  ufti ,  8c  Myrrhæ  eledæ  ,  ana  %  ij. 

Trene\  deux  livres  £  huile  commune  5  de  vin  (jr  de  vinaigre  5  de  chacun 
une  livre  j  de  lit  barge  £or  &  de  cerufe  de  Venife  de  chacun  huit  onces  e 
Faites  cuire  ces  drogues  régulièrement  en  forme  £  emplâtre  y  ajoutant 
enfuit  e  une  livre  de  cire  ]aune  j  de  colophone  }  de  poix  noire  é'*  de 

CCc  iij 


r3î>o  PHARMACOPEE  ROYALE, 

terebentine  de  Ve  ni  Je  ,  de  chacune  demie  livre  5  de  pierre  dé  aimant  pre- 
parée^de plomb  brûle'  fp  de  bonne  mirre  de  chacun  deux  onces  %  pour  com¬ 
poser  cette  emplâtre  en  bon  Pharmacien. 

Ayant  incorporé  à  froid  la  cerufe  ôc  la  li charge  avec  l'huile  ,  &  y  ayant  en- 
fuite  mêlé  le  vin  ôc  le  vinaigre  ordonnez  a  on  les  fera  cuire  enfemble  dans  une 
grande  pocle  de  cuivre  étamée  fur  un  feu  allez  bon  au  commencement  5  mais 
on  le  doit  diminuer  à  mefure  que  l'humidité  fe  confumera.  On  aura  foin  d'agiter 
les  drogues  fans  celle  avec  une  grande  efpacule  de  bois*  de  même  que  j'ai  dit  dans 
la  cuite  des  autres  emplâtres  ,  ôc  on  continuera  cette  cuite  fur  un  feu  bien  mode- 
té  3  jufqu'à  ce  que  leu£  couleur  foit  bien  obfcurcie,  Ôc  que  leur  confidence  foie  un 
peu  plus  folide  que  celle  des  emplâtres  ordinaires  :  Auquel  tems  on  y  fera  fondre 
la  cire  ,  la  colophone  Ôc  la  poix  navale  coupées  en  petits  morceaux  ,  puis  ayant 
ôté  la  poêle  du  feu  3  on  y  ajoutera  la  terebentine  ;  ôc  lors  que  la  matière  de  l'em¬ 
plâtre  fera  à  demi  refroidie  5  on  y  mêlera  la  pierre  d'aimant  broyée  fur  le  por¬ 
phyre  ,  de  même  qu'on  y  broyé  les  pierreries  9  en  l'humeéfcant  avec  quelque  eau 
ou  decoétion  vulnéraire.  On  pourroit  brûler  le  plomb  feui  comme  j'ai  dit  pour 
l'onguent  pompholix,  mais  il  fera  plus  à  propos  de  le  brûler  dans  un  creufet  avec 
parties  égales  de  foufre  ,  afin  qu'en  étant  devenu  plus  noir  ,  il  puifle  d'autant 
mieux  obfcurcir  la  couleur  de  l'emplâtre  qui  doit  être  noire. 

Elle  eft  fort  eftimée  pour  la  guerifon  de  toute  forte  de  playes,  qui  ont  été  faites 
ou  par  ponétion  3  ou  par  incifion,  ou  par  froidure  :  On  i'employe  auffi  heureufe- 
xnent  pour  guérir  toute  forte  d'ulceres,  ôc  particulièrement  ceux  qui  font  vieux  ôc 
rebelles  j  étant  fort  propre  à  les  mondifier  ôc  confolider. 

.  1  7*  7  '  7  u  :  ■  /  ' 

I  •  . 

Emplâtre  Céphalique. 

'ttfé  Gummî  Tacamahacæ  fublimis,  Bcnjoini ,  Sciracis ,  Maftiches  ,  Hcderæ  ,  Olibani ,  Sc 
Labdani  puri,  ana  §  ij.  Cinnamomi ,  ôc  Terebinthinæ  Veaetæ  ,  ana  $  j.  Cariophilbrum  }  ôc 
Nucis  Mofchacæ  ,  ana  £  fi. 

Prene\de  gomme  tac  ah  arnaque  odorante  ,  de  benjoin,  de  Jlorax ,  de  maf- 
tic ,  de  lierre ,  d'oliban  ép  de  labdanum  pur ,  de  chacun  deux  onces  5  de 
cannelle  &  de  terebentine  de  Venife  ,  de  chacun  une  once  $  de  girojîes  é* 
de  noix  wufeade  ^  de  chacun  demie  once  y  fait  es  cette  emplâtre  avec  fuf~ 
fijdnte  quantité  de  Jlorax  liquide. 

■  .  ,  V  '  .  A:  "  i  "  /  .  ;  •>  . 

Ayant  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  ôc  palfé  par  le  tamis  de 
foye  le  girofle  3  la  cannelle  ôc  la  noix  mufeade  ,  on  pilera  chacun  à  part ,  la  gom¬ 
me  tacahamaque  odorante  5  celle  de  lierre  3  le  benjoin  ,  le  maftic  ôc  i'oliban,  ôc 
on  les  paflèra  par  le  même  tamis  j  Après  quoi  ayant  fait  chaufer  le  grand  mortier 
de  bronze  avec  fan  pilon  3  011  y  fera  liquéfier  en  premier  lieu  le  labdanum  3  puis 
les  grains  de  ftorax  Ôc  la  terebentine  ,  enfuite  on  y  joindra  peu  à  peu  les  pou¬ 
dres  ,  qu'on  aura  auparavant  bien  mêlées  enfemble  ,  Ôc  autant  de  florax  liquide 
qu'il  ep  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  mafie  d'emplâtre  qu'on  battra  fans 
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difcontînuer  dans  le  même  mortier  tout  autant  de  tems  que  fa  chaleur  8c  celle  des 
matières  le  pourront  permettre. 

On  pourroit  piler  à  part  8c  pafier  par  le  tamis  de  foye  le  labdanum  ,  s'il  droit 
bien  iec  ,  mais  on  peut  s'en  palier ,  en  y  procédant  comme  je  viens  de  dire.  On 
pourroit  auffi  faire  liquéfier  dans  le  grand  mortier  chaud  prefque  toutes  les  gorn- 
mes,  fi  elles  croient  bien  pures  ,  8c  fi  l'on  compofoit  mie  moindre  quantité  d'em¬ 
plâtre,  mais  la  meilleure  méthode  efb  celle  de  les  pulverifer.  On  pourroit  ajouter 
encore  à  l'emplâtre  un  peu  plus  de  ftorax  liquide  ,  fi  on  la  vouloir  rendre  un  peu 
plus  mole. La  dureté  qui  arrive  à  la  malle  à  mefure  que  le  grand  mortier  fe  refroi¬ 
dit  ,  oblige  à  en  entretenir  la  chaleur  ,  fi  on  veut  continuer  de  battre  les  matières; 
&  à  le  réchauffer  par  dchors,lors  qu'on  les  en  veut  tirer,  fans  quoi  on  auroît  bien 
de  la  peine  d'en  venir  à  bouc  :  On  doit  auffi  pour  les  mêmes  raifons  rouler  l'em¬ 
plâtre  pendant  qu'elle  eft  encore  chaude. 

Elle  eft  fort  en  ufage  en  Languedoc  &  en  Provence.  Elle  eft  tres-bonne  pour 
fortifier  le  cerveau  ,  pour  en  arrêter  les  fluxions ,  8c  même  pour  attirer  au  dehors 
les  ferofitez  8c  les  humeurs  cralfes  8c  vifqueufes  ,  dont  il  eft  fouvent  embarrafle  : 
On  a  accoutumé  d'appliquer  cette  emplâtre  fur  la  fontaine  de  la  tête,&  c'eft  pour 
cela  que  quelques-uns  l'appellent  Emplâtre  pour  U  jointure  :  On  l'applique  auffi 
fur  1  es  temples  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux  6e  fur  les  dents* 
6e  pour  en  appaifer  la  douleur. 


Emplâtre  Stomachique, 

Stiracis  ele&æ  ,  Tacahamacæ  odoratæ,  ana  §  iiij.  Succini ,  Cariophillorum  ,  Nuck 
Mofchatæ,  Maftiches ,  &  Alocs  Succotrinæ,  ana  J  j.  Cimumomi  §  f .  Stiracis  liquidæ  quan¬ 
tum  fatis.  ^ 

T  renez,  de  bon  florax  ,  de  tac  ah  arnaque  odorante ,  de  chacun  quatre  onces  $ 
de  fuccin  ,  de  girofles  ,  de  noix  mufeade  ,  de  maflic  &  d'aloës  floco- 
trin  5  de  chacun  une  once  5  demie  once  de  cannelle  &  de florax  liquide 
autant  quil  en  faut  pour  compofler  artiflement  cette  emplâtre. 

Ayant  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  6e  paffé  par  le  tamis  de 
foye  la  cannelle  ,  le  girofle  ,  les  noix  mufeades  8c  le  fuccin  ,  o»  pilera  à  part  8c 
on  paflera  par  le  même  tamis  la  gomme  tacahamaque  ,  le  maftic  6e  l'alocs ,  puis 
ayant  fait  chaufer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  on  y  fera  liquéfier 
la  refine  de  ftorax  ,  6e  l'y  ayant  incorporée  avec  environ  quatre  onces  de  ftorax 
liquide  ,  on  y  joindra  peu  à  peu  les  poudres  qu'on  aura  bien  mêlées  auparavant, 
y  ëc  après  qu'on  aura  battu  quelque- rems  les  matières  pour  en  faire  une  bonne 
union  ,  on  tirera  l'emplâtre  du  mortier  pendant  qu’elle  eft  encore  chaude  ,  8c  on 
la  roulera  avant  qu'elle  le  refroidilfe. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  deferiptions  d'emplâtre  pour  l'eftomac, 
qui  font  compofées  d'un  plus  grand  nombre  de  medicamens  ,  mais  plus  nul  do- 
fées  que  celle-ci. 

Cette  emplâtre  eft  tres-propre  pour  fortifier  l'eftomac ,  pour  aider  à  la  co&ion 
des  alimens ,  arrêter  les  vomiffemens ,  diffiper  les  flatuofitez  8c  donner  de  l'appe- 
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tic.  On  étend  cette  emplâtre  fur  de  la  peau  ou  fur  quelque  étoffe  de  foye  en  for* 
nie  d'écuflon  ,  &  l'ayant  appliquée  chaudement  kir  l'eftomac  ,  on  la  porte  plus 
ou  moins  de  ce  ms  ,  ôc  même  on  la  renouvelle  iuivanc  le  beiotn. 

Emplâtre  de  Nicotiane  ou  Tabac. 

24  Sévi  Arietini ,  Picis  albæ}&  Refinx,  ana  Ü3  j.  1k  Ccrae  Cirrinæ  ,  ib  j.Nicotianæ  recen- 
tis  contufæ  tfe  iij.  Gummi  Amraoniaci  puri ,  &  Terebiathinæ  Venecæ  >  aha  ^  vu  j . 

Prenez  du  fuif de  mouton  ,  de  poix  blanche  ,  (T  de  re fine  ,  de  chacun  une 
livre  (fi  demie  5  une  livre  de  cire  jaune  >  trois  livres  de  feuilles  de  ni - 
cotiane  récentes  écrafées  :  faites  cuire  tout  enjemble  a  petit  feu  ,  remuant 
fouvent  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois>jujc[u  â  ce  cjue  l  humidité 
foit  prefojue  confirmée  oui  ant  enfuite  (fi  exprimant  la  decobtion^ojue  vous 
purifierez  bien  de  toutes  fesfeces ,  pour  y  mêler  après  de  gomme  ammo¬ 
niac  bien  pure  (fi  de  terebentine  de  Te  ni  fie-,  de  chacun  huit  onces  $  (fi  ainfi 
fera  fait  cette  emplâtre . 

La  nicotiane  étant  la  bafe  de  cette  emplâtre, &  îe  médicament  qui  lui  doit  com¬ 
muniquer  fa  principale  vertu  ;  on  a  crû  avec  raifon  qu'elle  y  devcit  être  empïoycx 
en  plus  grande  quantité  ,  qu’on  ne  la  trouve  dans  certains  Diipeniaires  i  6e  que 
pour  communiquer  également  à  l'emplâtre  la  couleur  verte  &  fa  vertu  ,  au  ieu 
ne  n'y  employer  que  fon  fuc ,  comme  les  Anciens  ont  voum  ,  il  falloir  y  mettre 

les  feuilles  entières  bien  pilées  ,  en  y  procédant  ainfi.  .  .  , 

Ayant  bien  écrasé  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  oois  la  quantité 
de  feuilles  de  nicotiane  ordonnée  ,  ôc  l'ayant  fait  cuire  à  petit  feu  parmi,  le  lui 
de  mouton  ,  la  poix  blanche  ,  la  refine  ôc  la  cire  ,  dans  une  poele  de  cuivre  eta* 
mée3  en  remuant  le  tout  de  tems  en  tems  avec  une  efpatule  de  bois3  julqu  à  ce  que 
l'humidité  de  la  nicotiane  foit  prefque  confumée  ,  on  coulera  ôc  exprimera  for¬ 
tement  la  compofition  ,  dont  ayant  laide  refroidir  l'expreffion,  ôc  fepare  ôc  rejette 
les  feces  qui  pourroient  fe  trouver  au  fond  ,  on  la  fera  liquéfier  de  nouveau  â  une 
chaleur  modérée  ,  pour  y  incorporer  hors  du  feu  la  gomme  ammoniac  en  iar-> 
mes, qu'on  aura  auparavant  fait  fondre  dans  le  grand  mortier  de  bonze  chaud  ,  ôc 
qu'on  aura  unie  avec  la  terebentine  de  Venife  ordonnée  ,  puis  on  couleia  Ôc 
couvrira  de  papier  l'emplâtre  lors  qu'elle  fera  prefque  refroidie  ,  pour  s  en  fervir 
au  befoin. 

Cette  emplâtre  eft  fort  recommandée  pour  ramollir  les  tumeurs  dures. internes* 
8c  particulièrement  celle  du  foye  ôc  de  la  ratte  *  quand  meme  elles  feroient  fêjr- 
reufes  ,  d'ou  vient  qu'on  lui  peut  donner  le  nom  d'emplâtre  hépatique  ôc  celui 

de  fplenique. 
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Emplâtre  de  Ciguë. 

If  Olci  Sambuci  ti>  ij.Succi  Cicutæ  ib  j.fi.Lithargiri  aari  ib  j.Succi  Cicuræ  a d  mellaginem 
inrpUTati  Ife  fi.  Gummi  Ammoniaci  Aceco  Sciiiitico  foltiti ,  craje&i  &  lento  igné  fpitfati  tb  j 

Prenez,  deux  Livres  d'huile  de  fur  eau  -,  une  livre  &  demie  de  fuc  de  ci^u'è  -, 
une  livre  de  litharge  d'or  -,  faites  cuire  tout  enfembU  a  feu  médiocre 
jufquâ  ce  que  C humidité foit  con fumée  &  que  les  matières  agent  acquis 
une  confifience  d' emplâtre ,  tes  agitant  continuellement  avec  Cefpatule  de 
boisÿ& puis  vous  y  ajouterez  demie  livre  de  fuc  de  ciguë  cuit  &  épaijjî  en 
confifience  de  miel , pour  en  faire  la  déco  Et  ion  une  fécondé  fois  â  petit  feu, 
jufquâ  ce  que  C  humidité foit  prefque  exhalée  ,  y  mettant  encore  après 
une  livre  de  gomme  ammoniac  ,  df foute  dans  du  vinaigre  fcULitique , 
pajfée  &  épaijjie  fur  un  petit  feu  -,  &  ayant  finalement  fait  évaporer  À 
tre  s-petit  feu,  la  plus  grande  partie  de  l'humidité fuperflue  ,vous  mettrez 
la  majfe  d'emplâtre  refroidir ,  puis  la  ferrerez  pour  fies  ufages* 

On  cuira  fur  un  feu  modéré  la  litharge  d'or  mife  en  poudre  avec  l’huile  de 
fureau  8c  le  fuc  de  ciguë  ordonnez  ,  les  agitant  continuellement  avec  une  grande 
efpatule  de  bois  s  jufqu'à  ce  que  l’humidité  foit  à  peu  prés  confumée  &  que  la 
matière  ait  la  confidence  qu'elle  doit  avoir  ,  puis  y  ayant  ajouté  demi- livre  de  fuc 
de  ciguë  ,  cuit  8c  épaifli  en  confidence  de  miel ,  8c  en  ayant  encore  fait  évaporer 
fur  un  petit  feu  la  plupart  de  l’humidité  fuperflue  a  on  y  joindra  la  gomme  am¬ 
moniac  ,  qu'on  aura  auparavant  difloute  dans  du  vinaigre  fcillitique  ,  paffee 
par  une  toile  forte  8c  épaiffie  fur  un  petit  feu,aprés  quoi  on  fera  évaporer  l’humi¬ 
dité  fuperflue  du  tout  à  une  chaleur  lente  ,  en  remuant  fans  cefle  les  matières ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'emplâtre  ait  acquis  une  louable  confidence  ,  8c  qu'elle  foit  en  état 
d'être  roulée  8c  gardée  pour  le  befoin. 

On  pourroit  aufiï  préparer  une  emplâtre  de  ciguë  5  en  l'employant  de  même 
que  la  nicotiane  ,  8c  la  mêiant  avec  les  mêmes  medicamens  qui  font  ordonnez 
pour  l'emplâtre  de  nicotiane  8c  y  obferver  les  mêmes  dofes. 

L'emplâtre  de  ciguë  a  les  mêmes  noms  ,  les  mêmes  ufages  8c  les  mêmes  effets 
que  la  nicotiane* 

Emplâtre  Dtaphoretique . 

Cersc  davæ  J  xy;.  Mirrhæ  cleëtae  ,  Colophoniæ,  ana  \  iiij.  Succîni  Citrini  l  iij.  Te- 
rebinthinæ,  Gummi  Ammoniaci ,  &  Galbani ,  in  Aceto  difTolutorum  ,  trajeëtorum  &  fpida- 
torum  ?  ana  §  îj.  Sandaracæ  J  j.  Tharis ,  &  Maftiches  ,  ana  J  fi. 

Preneiffeize  onces  de  cire  jaune  -,  de  bonne  mine  &  de  colophane ,  de  chacun 
quatre  onces  -,  trois  onces  de  fuccin  jaune  -,  de  tercbentine,des  gommes  am¬ 
moniac  &  galbanum  dijfoutes  dans  du  vinaigre  pajfée  s  &  épaijjie  s  y  de 
chacune  deux  onces  -,  une  once  de  fandaraque  y  d'encens  &  de  mafiic ,  de 
chacun  demie  once  ,  pour  compofer  cette  emplâtre  félon  l'art. 

DD  â 
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Aptes  avoir  pilé  lubtiiement  la  mirre  ,  le  fuccin ,  la  fandaraque  ,  1  encens 
8c  le  maftic  ,  chacun  à  part ,  3c  les  avoir  paflez  par  le  tamis  de  foye  ,  on  diflou- 
dra  la  gomme  ammoniac  8c  le  gaibanum  dans  du  vinaigre  8c  les  ayant  paflez 
par  une  toile  ferrée, on  les  fera  épaiffir  à  petit  feu,  comme  pour  les  autres  emplâ¬ 
tres  ,  puis  ayant  coupé  en  petits  morceaux  la  cire  8c  la  colophone  ,  8c  les  ayant 
fait  fondre  enfemble  à  petit  feu  dans  une  poeie  de  cuivre  etamee  ,  aptes  qu  on 
aura  laide  refroidir  à  demi  les  matières ,  on  y  mêlera  les  gommes  épaiffies  incor¬ 
porées  avec  la  terebentine  ,  8c  quelque  tems  apres  on  y  ajouteta  les  poudres  ,  8c 

l'emplâtre  fera  faite. 

Elle  eft  fort  propre  pour  faire  fortir  par  les  pores  les  ferofitez  qui  font  dans  les 
chairs  ,  en  forte  qu'on  les  trouve  ordinairement  par  gouttes  entre  l'emplâtre  8c 
la  peau.  Elle  eft  fpeciflque  contre  la  fciatique  ,  les  parotides,  les  enflures  des  piés 
8c  des  mains, 8c  contre  toutes  les  tumeurs  qui  ne  doivent  pas  venir  à  fuppuration: 
On  sJen  fert  aufîi  contre  les  durerez  fcorbutiques  des  jambes  ,  des  nerfs  ôc  des 
jointures  ;  contre  les  contuflons  ,  8c  pour  décharger  les  parties  des  ferohtez  qui 
leur  arrivent ,  lors  des  fradures  ou  des  diflocations  ,  8c  pour  en  appaifer  les 
douleurs,  ' 

Emplâtre  de  Gœlhmum, 

IL  Gaîbani  in  aceto  difloluti  ,  trajedfci  &  fufficienter  fpiffati  \  vj.  Emplaftri  de  Meitloto,, 
&  Diachili  finapiicis  3  ana  ^  iij.  Géras  £avæ  §  ij.  Terebindunæ  Yenecæ  3  i.  Croci  pulverad 

3  vj. 

Prenez  fix  onces  de  gaibanum  ,  diffbut ,  pajfie  &  fuffi femme M  epajffi ,  des 
emplâtres  de  melilot  &  diachilum  fitmple  ,  de  chacun  trois  onces  ;  deux 
onces  de  cire  jaune  ,  une  once  de  terebentine  de  Venifie  çr  fix  gros  de 
fiafiran ,  dont  fiera  compofiée  cette  emplâtre  fiuivant  les  réglés  de  la  pkar~ 

macie . 

Apres  avoir  diflout  le  gaibanum  dans  du  vinaigre  ,  l’avoir  patte  par  une  toile 
forte  &  fait  enfuite  épaiffir  fur  un  feu  modéré,  comme  j’ai  dit  pour  les  autres  em¬ 
plâtres  ,  on  fera  liquéfier  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  avec  les  emplâtres 
diachilum  &  de  melilot  fur  un  fort  petit  feu  ,  puis  on  y  ajoutera  la  terebentine 
incorporée  avec  le  gaibanum  ,  &  ayant  tire  la  poêle  du  feu  ,  &  agité  le  tout  juf- 
qu  à  ce  qu’il  commence  à  s’ épaiffir, on  y  mêlera  le  fafran  en  poudre  &  l’emplâtre 

fé  r  a  fa  1 1  e  » 

Elle  eft  fort  expérimentée  pour  ramollir  ,  digerer  ,  difîiper  &  refondre  les  tu¬ 
meurs  dures  8c  fcirrheufes  ,  8c  pour  appaifer  les  douleurs  des  épaules  ,  de  la  poi¬ 
trine  ,  des  cotez,  des  mameîes,  des  hypochondres ,  du  foye  8c  de  la  ratte*  caufees 
par  des  flatuofttez  ,  ou  par  des  humeurs  froides. 
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j Emplâtre  de  Melilot . 
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Summitatum  floridarum  Meliloti  \  iij.  Radicis  Iridis  ,  feminis  Fœnugræci ,  foliorum 
Âblinthii,  Gummi  l'unmoniaci ,  Mirrhæ,ana  ^  j.  Radicum  Cyperi ,  Altheæ  ,  Nardi  Celricæ, 
Baccarum  Lauri ,  florum  Camomiüæ,  Groci ,  ana  ^  js.Ceræ  cicrinæ  fb  j.Reûnæ  ,  Picis  albæ, 
Sévi  Hircini ,  ana  §  îiij.  TeLebintinnæ  Yenecæ  ,  &  Olei  Abfmthii ,  ana  §  iij. 

Prenez  trois  onces  de  fommitez  fleuries  de  melilot  5  de  racine  de  flambe  9 
de  flemence  de  fenugrec  ,  des  feuilles  à’  ab finie  ,  des  gommes  ammoniac 
df  de  mine ,  de  chacun  une  once  >  des  racines  de  fouchet  ,  de  guimauve , 
de  nard  celtique  ,  des  bayes  de  laurier  ,  des  fleurs  de  camomille  é"  de 
fafran ,  de  chacun  demie  once  j  une  livre  de  cire  jaune  5  de  reflne  ,  de 
poix  blanche  ,  de  fuif  de  bouc  y  de  chacun  quatre  onces  5  de  terebentine 
de  Venife  &  £  huile  £  ab finie  de  chacun  trois  onces ,  four  compofer  cette 
emplâtre  fuivant  les  réglés  de  la  pharmacie . 

Après  avoir  defleché  de  pulverifé  à  part  le  fafran  ,  pile  enfemble  dans  le  grand 
mortier  de  bronze  les  racines  ,  les  femences  ,  les  bayes  ,  les  herbes  ,  les  fleurs, 
ôc  mêmes  les  gommes  qu'on  aura  choifies  en  larmes  pures,  ôc  paflfé  le  tout  par  le 
tamis  de  foye  :  O11  fera  fondre  fur  un  petit  feu  dans  une  poêle  de  cuivre  ,  la  cire , 
la  refine  ,  la  poix  blanche  ôc  le  fuif  de  bouc  coupez  en  petits  morceaux  ,  puis  on 
y  ajoutera  la  terebentine  ôc  l'huile  d'abfinte.  Après  quoi  ayant  ote  la  pocie  du 
feu  Ôc  laifle  un  peu  refroidir  les  matières, on  y  incorporera  peu  à  peu  les  poudres, 
ôc  toutes  chofes  étant  bien  unies ,  l'emplâtre  fera  faite  ,  &  en  état  d'être  roulee 
ôc  gardée  pour  le  befoin. 

Je  fuis  perfuadé  qu'on  préférera  volontiers  cette  description  ôc  prépa¬ 
ration  à  plufîeurs  autres  ,  lors  qu'on  aura  examiné  le  choix  des  medîcamens, 
leur  dofe  reguliere ,  ôc  la  facilité  qu'il  y  a  dans  la  préparation  de  l'emplâ- 
tre. 

Elle  efl:  principalement  recommandée  pour  ramollir  ,  atténuer  de  discuter  les 
matières  crades  ôc  condenfées  ,  ôc  entr'autres  les  durerez  inveterées  du  foye,  de  la 
ratte,  de  l'eftomac,  ôc  de  tous  les  vifeeres.  Elle  efl;  aufll  fort  propre  pour  relâcher 
la  tenlion  des  hypochondres  >  pour  diffiper  les  flatuolitez,  Ôc  appaifer  les  douleurs 
qui  en  font  caufées. 

Emplâtre  de  Betoine * 

'If,  Foliorum  virentium  Betonicæ  ,  Lauri,  Planraginis,  Apii,  &  Vcrbenæ,  re£tè  contuforum3. 
ana  M.iij.  Reiinæ  ,  Picis  albæ  ,  Terebinthinæ  Venctæ  ,  &  Ceræ  Cicrinæ  ,  ana  tb  ij.  Mafti- 
chcs  ,  ôc  Olibani ,  lubcilicer  puiveratorum  ,  ana  %  ij. 

Prenez  i°.  des  feuilles  vertes  bien  écraflées  de  betoine  ,  de  laurier ,  de 
plantain  3  £  ache  ,  de  verveine  fie  chacune  trois  poignées  :  i°  Ve  refine 

de  poix  blanche  ,  de  terebentine  de  Eenife  ,  dp  de  cire  jaune  de  cha - 
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cune  deux  livres  y faites  cuire  tout  enfemble  fur  un  petit  feu  ,  remuant 
de  tems  en  tems  les  matières  jufqu  h  ce  que  l'humidité  des  herbes  foit 
prefque  con fumée  5  &  dors  vous  en  ferez,  la  coule  are  à"  exprejjion  for¬ 
tement  ,  puis  l'ayant  laijfée  refroidir  &  feparée  de  toutes  fes  feces  vous 
la  ferez,  fondre  fur  un  petit  feu  ,  &  la  laiferez  encore  d  demi  refroidir 
pour  y  mêler  de  maflic  &  d'oliban  bien  pulverifez  y  de  chacun  deux  on¬ 
ces  5  &  dnfi  vous  aurez  fait  l'emplâtre e 

Cettê  emolâtre  porte  le  nom  de  la  betoine  3  qui  eft  la  principale  plante  dont 
elle  eii  compofée  ;  quelques  Anciens  lui  ont  auffi  donné  le  nom  de  januâ  qui  n'eft 
plus  en  ufage.  On  en  trouve  diverfes  defcriptîons  ,  plus  ou  moins  camp o fées. 
Quelques-uns  n'ont  employé  que  les  fucs  des  plantes  dans  lacompoficion  de  cette 
emplâtre  :  Mais  les  herbes  pilées  5c  bouillies  parmi  les  matières  valent  fans  corn- 
paraifon  mieux  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  alléguées  ailleurs.  Il  y  en  a  aufll  qui  y 
ordonnent  la  poix  navale  ,  mais  elle  doit  ceder  à  la  poix  blanche  ,  tant  à  caufe 
que  fa  couleur  noire  obfcurcit  l'emplâtre  ,  que  parce  quelle  à  perdu  beaucoup  de 
fes  bonnes  parties  par  l'uhion  des  branches  des  arbres  donc  on  la  tire  ;  de  que  b 
poix  blanche  qui  fort  dJe!le-même  des  arbres,  poffede  toutes  les  parties  volatiles» 
que  la  violence  du  feu  a  fait  perdre  a  la  poix  noire. 

Ayant  choili  les  feuilles  des  plantes  bien  vertes  5c  bien  fuccu!entes3&  les  ayant 
bien  mondées  &  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  on 
fera  fondre  fur  un  petit  feu  ,  dans  une  poêle  de  cuivre  étamée  ,  ia  reime  5  la  poix 
blanche  &  la  cire  jaune  coupées  en  petits  morceaux  ,  5c  enfuite  U  terebentine,. 
ôc  y  ayant  mêlé  les  herbes  pilées,  on  les  fera  cuire  enfemble,  les  remuant  de  tems 
en  tems  avec  une  cfpatule  de  bois  ,  jufqu'à  ce  que  l'humidité  des  herbes  fait  à 
peu  prés  confumée  j  Puis  ayant  coule  chaudement  par  une  toile  neuve  ,  5c  ex  pu¬ 
nie  fortement  les  matières  ,  on  lailfera  refroidir  i'expreflion,  5c  ayant  bien  feparé 
5c  rejette  les  feces  qui  pourroient  y  être  reftées  ,  on  ia  fera  liqueber  de  nouveau 
fur  un  fort  petit  feu  ;  hors  duquel ,  5c  lors  quelle  commencera  a  s'épaiiïir  ,  on  y 
mêlera  le  maftic  5c  l'oliban  fubeilement  pulverifez  ;  Et  l'emplâtre  fera  faite,  5c 
prête  â  être  roulee  5c  ferree  pour  le  befoin  ,  lors  qu  elle  lera  refroidie. 

Le  plus  grand  ufage  de  l'emplâtre  de  betoine  eft  pour  1a  guerifon  des  playes 
de  la  tête  ,  lefquelles  elle  mondihe  5c  cicatrife.  On  l'employe  auilï  pour  faire  for- 
tir  par  les  pores  de  la  peau  les  feroficez  qui  s  arrêtent  a  certaines  parties  du  corps, 
&  entr'autres  celles  des  fciatiques  5c  des  rhumati fines.  On  s  en  (ert  encore  pour 
refoudre  les  contusions  5c  pour  ramollir  les  corps  des  pieds. 

Emplâtre  Manus  DeL 

IL  Oïei  communis  viij.  lithargiri  auri  prarparati  îfe  iiij.  Ceræ  Cicrinæ  fb  ij.  Tere&rff- 
tlnnæ  Venetæ  tb  j.  Galbani,  Opopanacis,  Ammoniaci,  Sagapcni  ,  Mirrhæ  ,  Oiibani ,  Mufti*- 
ches  ,  ana  ^  viij.  Olci  Laurini  ^  vj.  Lapidis  Calaminaris ,  Magnecis  ,  Ariftolochiie  ionga:3  & 
lotundæ  ,  ana  §  iiij . 


Prenez 


huit  livres  d’huile  commune  >  quatre  livres  de  litharge  d  or  fre- 
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parées  \  deux  livres  de  cire  jaune  $  une  livre  de  terebenîïne  de  Venife  , 
de  galbanum  ,  d’opopanax  y  di  ammoniac  5  de  fagapenum  3  Je  mine  3 

d'oliban  ér  de  majlic  ,  de  chacun  huit  onces ,Jix  onces  d' huile  de  laurier , 
pierre  calaminaire 5  dé aymunt ,  arijloloche  longue  &  ronde  , 
quatre  onces ,  pour  //ï  compofition  reguliere  de  cette  emplâsre9 

>  ■  1 

Apres  avoir  broyé  fur  le  porphyre  ou  fur  l'écaille  de  mer  la  pierre  d'aymant 
&  la  calaminaire  arrofée  de  quelque  eau  vulnéraire  &  les  avoir  feché  <3c  pilé 
enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  les  deux  aridol  oches  ,  la  mirre  8c  le 
madic  chacun  feparément  ,  8c  avoir  palfé  par  le  tamis  de  foye  toutes  ces  poudres 
mêlées  erfemble  ;  enfuite  ayant  augmenté  le  poids  du  gaîbanum  ,  de  l'ammo¬ 
niac  ,  de  l'opopanax  8c  du  fagapenum  ,  chacun  à  proportion  des  ordures  qui 
pourroient  y  être  mêlées  ,  8c  les  ayant  bien  écrafés  on  les  mettra  dans  un  pot  de 
terre  verni  ,  on  les  fera  diffoudre  fur  un  petit  feu  dans  environ  deux  pintes  de 
bon  vinaigre,  puis  on  les  padéra  chaudement  par  une  forte  toile ,  8c  les  ayant 
bien  exprimez  ,  on  remettra  dans  le  pot  ce  qui  aura  relié  dans  la  toile  ,  8c  l'ayant 
encore  fait  diffoudre  dans  de  nouveau  vinaigre  ,  8c  coulé  8c  exprimé  comme  la 
première  fois ,  011  fera  évaporer  peu  à  peu  fur  un  petit  feu  l'humidité  fuperfiuë 
du  vinaigre ,  8c  on  cuira  les  gommes  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  fuffifamment 
épaiffies  ,  auquel  tems  on  y  incorporera  la  terebentine  ,  ôc  on  les  gardera  à  parc 
en  cet  état. 

Alors  ayant  mis  la  litharge  d'or  préparée  eu  poudre  dans  une  poêle  de  cuivre 
étaniée  ,  grande  8c  l'arge  ,  8c  l’y  ayant  incorporée  à  froid  avec  l'huile  ordonnée  , 
les  agitant  avec  une  grande  elpatuie  de  bois  ,  8c  y  ayant  mêlé  trois  livres  d'eau 
commune  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  iur  un  allez  bon  feu  ,  les  agitant  fans  celle, 
de  même  que  j'ai  dit  pour  l'emplâtre  diapalme  ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  ait  acquis 
une  confidence  d'emplâtre  bien  lolidc  ,  alors  on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en 
petits  morceaux  ,  8c  ayant  tiré  la  poêle  du  feu  ,  8c  laiiTé  un  peu  refroidir  le  tout 
on  y  ajoutera  les  gommes  incorporées  avec  la  terebentine  8c  l'huile  de  laurier  , 
&c  enfuite  les  poudres ,  8c  lors  que  toutes  chofes  auront  été  bien  unies  enfemble, 
l'emplâtre  fera  faite. 

L'emplâtre  Manus-Dei  ed  fi  renommée  depuis  quelque  tems  ,  que  pludeurs 
Dames  de  qualité  veulent  bien  fe  donner  la  peine  de  la  préparer  8c  de  la  didribuer 
aux  pauvres  3  j'edime  auffi  qu'elles  voudront  bien  être  indruites  fur  fa  prépara¬ 
tion.  Car  ce  n'ed  pas  allez  d'en  avoir  une  bonne  recette ,  il  on  en  manque  la  cui¬ 
te  ,  8c  qu'on  en  bruie  ,  ou  gâte  les  medicamens.  L'addition  de  l'eau,  comme  j'ai 
dit  ailleurs,  abbrege  de  beaucoup  le  tems  de  la  cuite  de  l'emplâtre  8c  tenant  la 
litharge  fufpenduë  pendant  fa  cuite, elle  empêche  qu'elle  ne  fe  brûle  avec  l'huile, 
§c  fait  qu'elle  s'v  unit  parfaitement. 

Sur  quoi  on  fera  averti  ,  qu'il  faut  attendre  que  la  litharge  8c  l'huile  ayent  ac¬ 
quis  une  confidence  d'emplâtre  bien  folide  ,  avant  que  d'y  ajouter  la  cire  ?  parce 
qn'autiement  on  réûdiroit  mai  à  la  confidence  de  l'emplâtre  ,  8c  dans  l'augmen¬ 
tation  qu'on  feroîc  contraint  de  faire  du  poids  de  la  cire,  l'emplâtre  fe  trouverait 
même  plus  molle  que  de  raifon. 

On  employé  cette  emplâtre  tous  les  jours ,  ÔC  avec  un  heureux  fuccez  pmisr  la 
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guerifon  de  toute  iorte  de  playes  ,  d'ulceres,  de  tumeurs  6c  de  contuGons.  Elle  ra¬ 
mollit,  digéré,  refout  6c  mene  à  fuppuration  les  matières  qui  doivent  prendre  cet¬ 
te  voye  ,  car  elle  ne  fait  pas  fuppurer  celles  qui  peuvent  être  diffipées  par  trarifpi- 
ration  ou  autrement  ;  <5c  lors  qu'elle  a  meuri  ôc  fait  venir  au  dehors  les  matières 
étrangeres,elie  n'en  attire  pas  de  nouvelles  fur  la  partie,  mais  elle  mondifie,  cic^- 
triie  ,  6c  confolide  entièrement  la  playe  par  où  les  matières  font  foruies. 

lé Emplâtre  £  André  de  la  Croix é 

Pvcfinæ  |  xij.  Gummi  Elemi ,  f  iiij.  Terebinthinæ  Yenetæ  ,  &  Olei  Laurini,  ana  J  ij. 

Prenez  douze  onces  de  refine  ,  quatre  onces  de  gomme  elemi  >  de  tereben - 
fine  de  Henifie  &  £ huile  de  laurier  ,  de  chacun  deux  onces  ,  pour  com- 
pofer  artifiement  cette  emplâtre. 

La  bonté  6c  le  grand  ufage  de  cette  emplâtre  m'ont  obligé  d'en  donner  la  des¬ 
cription  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  commune  dans  les  Difpenlaires. 

Après  avoir  brifé  la  refine  de  la  gomme  élemi  ,  les  avoir  fait  fonde  enfetn- 
ble  fur  un  fort  petit  feu  ,  «5c  y  avoir  ajouté  la  terebentine  Ôc  l'huile  de  laurier  , 
lors  que  le  tout  fera  bien  incorporé  ,  on  ie  paiera  par  une  toile  pour  en  fcparer 
les  ordures  qui  pourroient  y  être  mêlées  ,  Ôc  avant  laide  refroidir  l'emplâtre,  on 
la  roulera  ÔC  gardera  poür  ie  befoin. 

Elle  efl  particulièrement  en  ufage  pour  les  playes  de  la  poicrine,pour  lefquelles 
on  s'en  fert  même  fans  tente.  Elle  eft  aufïi  fort  propre  pour  mondifter  <5 c  confoli- 
der  les  autres  playes  ôc  les  ulcérés  ,  pour  difîiper  les  contuficns ,  pour  fortifier  les 
parties  dans  les  fra&ures  8c  diüocations ,  6c  pour  faire  forcir  par  Les  pores  les  hu¬ 
meurs  fereufes. 

Emplâtre  Magnétique  £  Angélus  Sala. 

r2f<  Sagapeni,  Ammoniaci ,  &Galbani,  ana  J  üj-  Ceræ  flavæ, Terebinthinæ, ana  J  iüj*  fi» 
Magnetis  Arfenicalis  §  iij.  Terræ  Vitrioli  iotæ  §  j.  Glei  Succini  J  fi. 

Prenez  des  gommes  fiagapemm  ,  ammoniac  &  galbanum  ,  de  chacun  trois 
onces  5  de  cire  jaune ,  de  terebentine  ?  de  chacun  quatre  onces  &  demie  \ 
trois  onces  £ aymant  arfienical ,  une  once  de  terre  de  vitriol  lavée ,  demie 
once  de  fine  cin  $  compofe%-en  C  emplâtre  félon  i  art. 

>  l  .  . , 

Aymant  Arfienical. 

If  Antimonii  Hungarici ,  Sulphuris  flavi ,  &  Arfenici  chriftallini ,  ana  §  ij.  y 

Prenez  £  antimoine  de  Hongrie  ,  de  fioufire  jaune  ,  &  £  arfienic  crifialli  n 
de  chacun  deux  onces  9  ayant  pulvérisé  ér  mêlé  tout  enjemble  ,  vous  les 
mettrez  dans  une  cucurbite  de  verre  &  les  tiendrez  en  fiufion  fur  un 


GALENIQJCJE.  3S>P 

feu  médiocre  jufquÀ  ce  que  la  matière  foit  de  couleur  rouge-brune  tui- 
fante  comme  les  marcafites  ?  puis  Uijfez,  la  refroidir  pour  U  garder. 

Angélus  Sala  Auteur  de  cette  emplâtre  veut  qu'on  la  préparé  ainfi. 

Après  avoir  fait  dilToudre  les  gommes  dans  vingt  onces  de  vinaigre  fcilîitique 
fur  un  feu  modéré  ,  les  avoir  payées  par  une  toile  forte  ,  8c  fait  cuire  jufqu'à  la 
confidence  ordinaire  des  emplâtres  ,  on  fera  fondre  enfuite  dans  une  poêle  de 
cuivre  la  cire  avec  l'huile  de  iuccin  ,  aufquels  il  fuffira  d'incorporer  hors  du  feu 
la  terebentine  ,  la  terre  de  vitriol  8:  l'aymant  arfcnical  fubrilement  palverifcz 
avec  les  gommes  épaiffîes ,  8c  l'emplâtre  fera  faite. 

La  préparation  de  i'aymanr  arienical  eft  telie  ;  apres  avoir  pulverifé  d'anti¬ 
moine  bien  pur  ,  de  foufre  jaune  ,  &  d'arfenic  cryftallin  ,  de  chacun  deux  onces 
&  les  avoir  mêlez  enfemble  ,  8c  mis  dans  une  petite  cucurbite  fur  un  feu  de  fable 
modérément  chaud  ,  on  l'y  tiendra  jufqu'à  ce  que  la  matière  foit  tout- à- fait  li* 
qaefiée  ,  ce  qu'on  connoîtra  en  y  trempant  le  bout  d'une  petite  verge  de  fer  j  car 
alors  la  matière  s'y  attachera  8c  fiera  comme  de  la  terebentine, mais  d'une  couleur 
rouge- brune  luilante  ,  8c  femblable  aux  marcaffites  :  Alors  ayant  laiffé  refroidir 
les  matières, &:  cafte  la  cucurbite,  on  fe  fer  vira  de  la  malle  laquelle  on  pulverifera 
comme  il  eft  ordonné  pour  cette  emplâtre. 

Il  y  en  a  qui  ont  crû  que  pour  préparer  la  terre  de  vitriol,  il  falloir  le  fublisneî 
avec  égales  parties  de  fel  ammoniac  j  mais  outre  qu'on  ne  fçauroit  ft  bien  fu- 
blitner  les  parties  acides  8c  falines  de  l'an  8c  de  l'autre  ,  qu'il  n'en  refte  quelque 
portion  parmi  la  terre ,  on  ne  voit  pas  qu'il  foit  neceflaire  d'ajouter  au  vitriol  le 
iel  ammoniac ,  ni  aucune  autre  chofe  pour  en  avoir  la  terre ,  pais  qu'on  la  trouve 
facilement  à  la  fin  de  fa  diftillation.  Pour  ce  qui  eft  de  la  lotion  de  cette  terre 
que  quelques-uns  ont  conteftée  ,  j'eftime  que  le  fennment  de  l'Auteur  doit  déci¬ 
der  la  queftion  ,  puis  qu'il  ordonne  la  terre  de  vitriol  lavée. 

Je  crois  auffi  qu'une  terre  aride  8c  privée  des  parties  neceftâires  pour  compofer 
un  mixte  parfait ,  eft  bien  plus  propre  a  recevoir  &  à  fe  charger  de  nouvelles  fub- 
ftances ,  c]ue  fi  eüe  avoir  tout  ce  qui  lui  faut  pour  faire  le  corps  d'un  véritable 
vitriol  ;  veu  même  qu'il  ne  s'agir  pas  ici  d'incifer  ou  d'attenuer  ,  mais  bien  de  re¬ 
cevoir  ,  de  fuccer  ,  ou  d'attirer  à  foi  les  matières  fuperfluês  des  playes  du  corps  , 
qui  peuvent  avoir  quelque  fimilîtude  de  fubftance  avec  les  parties  acides  ou  fail¬ 
lies  qui  fe  trouvent  dans  la  compoficion  du  vitriol.  Et  pour  prouver  que  cette 
terre  retient  encore  une  faculté  magnétique,  c'eft  que  les  fentimens  de  divers  Au* 
teurs  foûtenus  de  l'experience  qu'on  en  peut  faire  ,  nous  font  voir  que  cette  terre 
étant  expofée  à  l'air  pendant  quelque  tems  8c  fur  tout  pendant  les  nuits ,  rede¬ 
vient  encore  vitriol,  8c  eft  en  état  de  fournir  à  peu  prés  le  même  efpric  8c  les  mê¬ 
mes  parties,  qu'on  y  pouvoit  trouver  avant  la  diftillation. 

L'Auteur  de  cette  emplâtre  allure  qu'étant  appliquée  fur  les  bubons  8c  fur  les 
charbons  peftiientiels  ,  elle  les  meurit  bien-tôt,  les  ouvre,  8c  attire  en  même  tems 
le  venin  du  centre  à  la  circonférence  \  8c  ne  permet  pas  que  la  playe  fe  referme* 
que  toute  la  matière  venimeufe  n'en  foit  entièrement  fortie  ;  8c  qu'on  ne  doit  pas 
craindre  que  le  venin  étant  mêlé  avec  le  fang  ,  foit  emporté  vers  le  cœur,  comme 
il  arrive  fouvent  en  pareilles  maladies  :  Il  allure  auffi. qu'elle  rend  la  playe  en  état 
d'être  mondifiée  8c  confolidé.,  lors  que  toute  la  matière  virulente  en  eft  fortie. 
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Cette  emplâtre  guérit  aafli  parfaitement  les  écroiielies  ,  en  attirant  les  matières 
fcrofuleufes  des  parties  les  plus  éloignées,  qu'elle  fait  fon  operation  pendant  cinq 
ou  fix  femaines  ,  ôc  qu'elle  confolide  l'endroit ,  fans  qu'on  ioit  obligé  d  y  em¬ 
ployer  aucun  autre  remede.  On  doit  neanmoins  être  foigneux  de  purger  le  ma¬ 
lade  de  tems  en  tems  pendant  la  cure,&  de  lui  faire  ufer  de  decoétlons  ipecifiques, 
ou  d'autres  remedes  internes  propres  ,  pour  y  bien  réiiffir.  Etant  aplique  fur  des 
ulcérés  vieux,  putrides  ôc  rebelles,  elle  attire  dans  deux  ou  trois  jours  le  venin  en- 
dehors  ,  ôc  y  forme  une  efcarre  fore  noire,  que  l'on  doit  aptes  ramollir  avec  du 
beurre  ,  ôc  l'ayant  feparéc  ,  on  trouvera  au  defious  la  chair  tort  belle  Ôc  fort  vive. 

L'aymant  arfenical  feul  e(l  aufil  un  cauftique  fort  doux  ,  ôc  qui  opéré  avec 
beaucoup  de  facilité  Ôc  de  fuccez. 


Emplâtre  Divine % 

IpL  Lithargin  auri  præparati  ib  j.  fi.  Olei  communis  ib  iij.  Aquæ  foncanæ  il»  ij.  Lapidis 
Magnetis  præparati  ^  vj.  Gummi  Ammoniaci ,  Galbani,  Gpopanacis,  &  Bdcllii,  Aceto  difTo- 
lutomm,  trajedorum  ,  &  fufficientcr  fpifiatorum  ,  ana  %  iij.  Myrrhæ  ,  Oiibani ,  Maftiches , 
Yiridis  Æris  ,  &  Ariftolochiæ  rotundæ,  ana  J  j.  fi.  Ceræ  flavæ  §  viij.  Tcrebinthmæ  §  iiij» 

Prenez  une  livre  &  demie  de  Iitharge  d'or  préparée  \  trois  livres  d'huile 
commune  $  deux  livres  £  eau  de  fontaine  ^faites  cuire  tout  enjemble  en 
confidence  d' emplâtre  conformément  aux  réglés  de  l  art ,  puis  rnele^y  fx 
onces  de  pierre  d' aymant  préparée  ,  des  gommes  ammoniac  ,  galbanum  » 
opopanax^&  bdellium^dijfoutes  dans  le  vinaïgre^paffées  ér  fujfifamment 
épaljfies,  de  chacune  trois  onces ,  de  mine ,  d'olibanfe  mafic3de  verd-de- 
gris  &  d'arifoloche  ronde  de  chacun  une  once  &  demie -fuit  onces  de  cire 
jaune  >  quatre  onces  de  terebentine  pour  compofer  cette  emplâtre  fuivanP 
les  relies  de  la  pharmacie% 

Quoique  l'emplâtre  Divine  foit  fort  eflimée  ,  on  n'en  trouve  pas  neanmoins  la 
defeription  dans  tous  les  Difpenfaires  ;  Ôc  même  la  proportion  de  l'huile  avec  la 
iitharge  efl:  affez  mal  obfervée  dans  celle  que  nous  voyons  en  quelques-uns  ,  les 
deux  y  étant  mis  en  pareille  quantité.  On  a  corrigé  ce  manquement  ,  en  ordon¬ 
nant  ici  deux  fois  autant  pefant  d'huile  que  de  Iitharge  ,  &  on  y  a  ajouté  l'eau 
pour  les  raifonsque  j'ai  dites  dans  la  préparation  de  l'emplâtre  diapalme  On  a 
auffi  augmenté  la  dofe  de  la  plupart  des  autres  medicamens ,  à  caufe  de  l'augmen¬ 
tation  de  l'huile. 

Pour  bien  préparer  cette  emplâtre ,  apres  avoir  diffout  fur  un  petit  feu  dans  du 
vinaigre  la  gomme  ammoniac ,  le  galbanum  ,  le  bdellium  ôc  l'opopanax  ,  les 
avoir  palfez  par  une  toile  ferrée  ôc  enfuite  épaiflis  de  meme  que  j'ai  dit  pour 
les  autres  emplâtres  ,  ôc  avoir  préparé  la  pierre  d' aymant  fur  le  porphyre  :  On 
pilera  à  part  l'oliban  ,  le  maftic ,  la  mirre  ,  l'ariftoloche  ronde  Ôc  le  verd-dc- 
gris,  &  on  les  gardera  pour  être  ajoutez  fur  la  fin*,  puis  ayant  incorpore  à  froid 
l'huile  avec  la  Iitharge,  Ôc  y  ayant  mêlé  l'eau  ,  on  les  fera  cuire  comme  j'ai  die 
pour  l'emplâtre  Manus  Dei ,  ôc  lors  qu'ils  feront  cuits  en  une  confidence  d'em¬ 
plâtre  un  peu  folide ,  on  y  fera  fondre  la  cire  jaune  coupée  en  petits  morceaux» 

puis 
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puis  ayant  ôté  la  pocle  du  feu,  Ôc  iai(Té  à  demi  refroidir  les  matières,  on  y  mêlera 
les  gommes  qu'  on  aura  épaiffies  6c  incorporées  avec  la  terebentine  ,  6c  enfuite 
la  pierre  d'aimant  mêlée  avec  l'ariftoloche  ,  la  mirrhe  ,  le  maftic  6c  l'oliban  ,  ÔC 
enfin  le  verd-de-gris  3  ÔC  ayant  bien  agite  ôc  mele  toutes  chofes  1  emplâtre  fera 
faite  Ôc  en  état  d'être  roulée  ôc  gardée  pour  le  befoin. 

Les  vertus  ôc  les  ufages  de  l'emplâtre  Divine  font  à  peu  près  femblables  a  ceux 
du  Manus-Dei  ;  elle  eft  neanmoins  un  peu  plus  mondificative,  ôc  accompagnée  de 
quelque  acrimonie  ,  à  caufe  du  verd-de-gris  qui  entre  dans  fa  compofition.  Cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  les  employé  fouvent  l'une  pour  l'autre  ,  ôc  qu'on  ne  fe 
ferve  de  même  de  l'emplâtre  de  Paraceife  ,  dont  j'ai  crû  devoir  inferer  ici  U 
defcription. 

Emplâtre  de  Paraceife* 

IL  Olei  Communis  fe  ij.Lithargiri  Auri  fe  j.Ceræ  flavæ  fe  Æ.Tercbiathinæ  Veneta?  §  iiij. 
Gurnmi  Ammoniaci  ,  &  Eiemi ,  ana  \  ij.  Olei  Lauri  %  j.  Æ.  Bdellii ,  Opopanacis  ,  Gaibani» 
^lartiches j  Mirrhx  ,  Thuris ,  Aloës ,  R.adicis  Ariftoiocliiac  roiimdac ,  Lapidis  Galaimnans  ^ 
ana  \  j. 

Prenez,  deux  livres  d'huile  commune \une  Vivre  de  lit  barge  d'or  3  demie  livre 
de  cire  jaune  3  quatre  onces  de  tcrehentine  de  Fenife  j  des  gommes  ammo¬ 
niac  ér  elemi ,  de  chacune  deux  onces  3  une  once  &  demie  d'huile  de  lau¬ 
rier  3  de  bdellium  ,  d'opopanax  ,  de  gai  b  mum  ,  de  maftic  ,  de  mirrhe  % 
d'encens  ,  d'aloés  ,  de  racine  d'ariftoLoche  ronde  ,  &  de  pierre  cal  ami - 

naire  ,  de  chacun  une  once  ,  pour  faire  cette  emplâtre  félon  l'art. 

'  \  ♦ 

Ayant  incorporé  à  froid  l'huile  avec  la  litharge  dans  une  grande  poêle  à 
emplâtres ,  ôc  y  ayant  mêlé  environ  une  livre  ôc  demie  d'eau  on  les  fera  cuire 
enfemble  ,  en  les  agitant  continuellement  avec  une  grande  fpatule  de  bois.,  de 
même  que  j'ai  dit  pour  de  femblables  emplâtres  ,  6c  lors  qu'ils  feront  bien  cuits* 
on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ,  puis  ayant  ôté  la  poêle  du 
feu  ,  on  y  mêlera  la  gomme  elemi  qu'on  aura  fait  fondre  parmi  l'huile  de  lau¬ 
rier  ,  Ôc  pafifée  par  un  petit  linge  ,  après  quoi  on  y  ajourera  l'ammoniac  ,  le  gal- 
banum  ,  le  bdellium  6c  i'opopanax  diftbuts  dans  du  vinaigre  ,  palfez  par  une  toi¬ 
le  forte  ,  bien  épaiflis  fur  un  pecic  feu  ,  ôc  incorporez  avec  la  terebentine  ;  en- 
fuite  on  y  ajoutera  la  racine  d'ariftoloche  6c  la  pierre  calaminaire  fubtilemenc 
pulvcrifées  ,  6c  enfin  la  mirrhe,  i'aioës  ,  l'encens  6c  le  maftic  auffi  pulverifez  3  ÔC 
toutes  chofes  étant  bien  incorporées, l'emplâtre  fera  faite,  on  la  roulera  6c  ferrera 
de  même  que  les  precedentes. 

Ses  vertus  approchent  beaucoup  de  celle  du  ]Vianus«Dei ,  ôc  de  la  Divine,  elle 
eft  neanmoins  un  peu  plus  defîicative  ôc  cicatrilante» 


E  E  e 
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Emplâtre  de  charfi. 

I 

If*  Liiaamenti  Veteris  minutim  incilî  %  viij.  Olei  communis  ,  &  Aquæ  fontanæ,ana  fi  ri/*. 

Cerufæ  Venetæ  pulrcratæ  îb  ij.Ceræ  Ciuinæ  J  xij.  Mirrhæ,  Maftichcs,  Oiibani ,  ana  \  iijfc. 

Aloës  elt&æ  §  ij. 

Prenez  fouit  onces  de  vieux  charpi  coupe  bien  menu  >  à1  huile  commune \  & 
£  eau  de  font  amende  chacune  trois  livres  faites  les  cuire  enfemble  fur  u?t 
feu  modéré  jufqu  a  la  confomption  du  tiersypuis  coulez,  &  exprime^f orne¬ 
ment  la  décoction  ,  pour  y  ajouter  deux  livres  de  cerufe  de  Venife  pulve - 
rifée  &  les  faire  cuire  enfemble  art  ijle  ment  en  confflence  £  emplâtre  3 
dans  laquelle  vous  fere&  fondre  douze  onces  de  cire  jaune  la  laijfant  après 
refroidir  pour  y  meler  les  poudres  fuivantes . 

Prenez  de  mirrhe  3  de  mufti  c ,  ér  £ oliban,  de  chacun  trois  once  s  y  avec  deux 
onces  de  bon  aloes  5  &  C  emplâtre  fera  faite. 

Quoique  le  chanvre  on  le  lin  dont  on  a  tiré  le  charpi  ,  ne  manquent  pas  de 
vertus  5  on  auroit  neanmoins  tort  de  croire  que  le  charpi  put  en  rien  contribuer  i 
aux  intentions  pour  lefquelles  on  a  inventé  cette  emplâtre  5  car  après  le  long  fe- 
jour  que  le  chanvre  ou  le  Un  ont  fait  dans  l'eau  pour  en  feparer  leur  écorce  ,  les 
façons  qu'ont  leur  a  données  pour  les  réduire  en  fil ,  ôc  le  fil  en  toile  *  de  toutes  les 
tortures  que  la  même  toile  a  fouffenes  dans  les  diverfes  lexives  ôc  favonnages  3  ôc 
dans  les  longs  fervices  qu'on  en  a  tirez  avant  qu'elle  ait  été  affez  ufée  pour  être 
réduite  en  charpi  }  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  aucune  qualité  eonfiderable*:: 
ni  aucun  bon  utage  que  celui  d'être  employé  en  tente  ou  en  plumaceau*  dedans  &c 
fur  les  piayes  ou  les  ulcéré  s  3foit  pour  fe  charger  d'une  portion  de  leurs  hum  id  irez 
fuperftucs ,  foie  pour  les  tenir  ouverts  3  ou  fervir  comme  de  foûtien  aux  huiles, 
linimens  j  ongnens  y  ou  digeftifs  qu'on  leur  applique.  Ces  confédérations  jointes 
au  peu  d'analogie  qu'il  y  a  entre  l'huile  ÔC  le  charpi  ,  ont  fait  juger  qu'en  accor-p 
dant  quelque  choie  aux  traditions  des  Anciens  3  il  falloit  du  moins  empêcher  que  s 
l'huile  ne  fouffrit  une  trop  grande  alteration  dans  une  cuite  mai  introduite  ôc  àê~ 
raifonnable  j  ôc  qu'il  falloit  pour  cela  y  mêler  de  l'eau  afin  d’empêcher  les  mau- 
vaifesimpreffions  du  feu  fur  l'huile  Ôc  la  diflipation  qui  pourrait  arriver  de  quel¬ 
ques-unes  de  fes  meilleures  parties  >  Ôc  qu'en  toutes  chofes  on  dévoie  procéder  ; 
ainfi. 

Ayant  încîfé  bien  menu  huit  onces  de  vieux  charpi  y  Ôc  fait  bouillir  fur  un  petit 
feu  dans  l'huile  ôc  dans  l'eau  ordonnez  3  jufqu'à  la  confomption  du  tiers  de  la' 
même  eau  *  on  coulera  ôc  on  exprimera  forcement  le  tout  5  ôc  ayant  mêié^cetce: 
expreffion  avec  la  cerufe  de  Venife  en  poudre  y  dans  une  grande  pocle  de  cuivre^ 
©n  les  cuira  enfemble  en  les  agitant  fans  celle  fur  un  feu  modéré  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  acquis  une  épailïêur  un  peu  au  delà  de  celle  des  emplâtres  ordinaires  y  Après 
quoi  ayant  fair  fondre  la  cire  jaune  coupée  en  petits  morceaux  3  ôc  lai  lie  à  de  «4 
mi  refroidir  le  tout  5  on  y  ajoutera  la  mirrhe ,  le  mafiîc  ,  i'oiiban  Ôc  l'aloës  fub- 
jilement  pulverifez  ;  ôc  ayant  bien  incorporé  toutes  chofes  3  l'emplâtre  fera  faite» 
Elle  eft  fort  recommandée  pour  la  guerifon  des  piayes  Ôc  des  uiceres  tant  vieux 

que  nouveaux* 
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Emplâtre  pour  la  Sciatique. 


Gers  citrinæ  ,  Picis  albæ  ,  U  nigræ,  &  Tcrcbinthinæ  ,  ana  J  iiij„  Gummi  Ammoniac!» 
&  tiorum  Sulphuris ,  ana  $  ij.  Olibani ,  Ireos  ,  &  Fœnugreci  puiveracorum  ,  ana  §  j. 

Prenez,  de  cire  jaune  ,  de  poix  blanche  &  noire  &  de  terebentine  ,  de  chacun 
quatre  onces  5  de  gomme  ammoniac  &  des  fleurs  de  floufre  ,  de  chacun 
deux  onces  ,  £ olib an  ,  de  flambe  ér  de  fenugrec  pulverijez ,  de  chacun 
une  once  ,  pour  compofler  cette  emplâtre  félon  les  réglés  de  la  Pharmacie „ 

Ayant  pulverifé  fubtilement  enfemble  la  flambe  ,  Ôc  le  fenugrec  Ôc  l'oliban  à 
part ,  ôc  les  ayant  mêlez  avec  les  fleurs  de  foufre  ,  on  choifira  de  la  gomme  am¬ 
moniac  en  larmes  bien  pures,  qu'on  fera  liquéfier  dans  le  grand  mortier  de  bron¬ 
ze  chaud  ,  ÔC  on  l'y  incorporera  avec  la  terebentine  ,  puis  ayant  fait  fondre  en¬ 
femble  fur  un  petit  feu  dans  une  petite  poêle  de  cuivre  ,  la  cire  jaune  &  les  poix 
blanche  de  noire  coupées  en  petits  morceaux,  ôc  les  ayant  paflees  par  un  linge,on 
y  mêlera  la  gomme  ammoniac  incorporée  avec  la  terebentine  ,  ôc  le  tout  étant 
à  demi  refroidi  ,  on  y  ajoutera  les  poudres  ,  &  l'emplâtre  fera  faite. 

Elle  produit  de  bons  effets  dans  les  gouttes  feiatiques  ,  car  en  attirant  en  de¬ 
hors  les  lerofirez  qui  font  ordinairement  la  caufe  de  ces  maux,ellc  en  appaife  fen- 
fiblemcnt  les  douleurs  ;  elle  eft  auffi  fort  propre  pour  difliper  les  rhûmatifmes  ôc 
les  douleurs  caufées  par  des  feroficez  répandues  dans  les  chairs.  Il  faut  avoir  foin 
de  lever  foir  &  matin  l'emplâtre  qu'on  a  appliquée  fur  la  partie  ,  de  de  la  bien 
elluyer  avant  que  de  la  remettre. 


Emplâtre  Stomachique. 

Gummi  Tacamahacæ  Sublimis  |  iiij.  Labdani  puri ,  Benjoinî,  Succini,  &  Refinæ  Stira* 
cis ,  ana  §  ij.  Stiracis  liquidas  §  j.  Olei  Nucis  Mofchatæ  §  fi. 

Prenez  quatre  onces  de  gomme  tacaharnaqne  odorante  \  de  labdanum  bien 
pur ,  de  benzoin  ,  de  juccin  dr  de  reflne  florax  ,  de  chacun  deux  onces  $ 
une  once  de  florax  liquide  j  demie  once  £  huile  de  noix  mufeade  ,  pour 
faire  cette  emplâtre  artiflement . 


Ayant  pulverifé  fubtîlement* à  part  le  fuccin  ,  le  benjoin  ôc  la  gomme  tacaha- 
maque  odorante  ,  ôc  préparé  la  refîne  de  florax  de  même  que  j’ai  dit  pour  la 
theriaque  ,  on  fera  chaufer  le  grand  morier  de  bronze  ôc  fon  pilon  3  Ôc  y  ayant 
fait  liquéfier  le  labdanum  ,  on  incorporera  la  refine  de  florax  ,  le  florax  liquide, 
ôc  l'huile  de  noix  mufeade  ôc  peu  à  peu  les  poudres  ,  ôc.  ayant  battu  cette  malle 
tout  autant  de  tems  que  la  chaleur  des  matières  ,  ôc  celle  du  mortier  &  du  pi  ion 
le  permettront, on  en  tirera  l'emplâtre,  ôc  l'ayant  roulée  ôc  enveloppée  de  papier, 
on  la  gardera  pour  le  beloin. 

Cette  emplâtre  ell  d'une  odeur  fort  agreablejelle  fortifie  merveilîeufement  bien 
l'eftomac  ,  difîïpe  les  vents,  donne  de  i'appetit ,  aide  à  la  codb’on  des  alimens,  ar¬ 
rête  les  vomilfemens  ,  étant  appliquée  fur  le  creux  de  l'eftomac,  ôc  produit  des 

££e  ij 
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effets  plus  recommandables ,  que  l'autre  emplâtre  ftoraachiqae  dont  j'ai  déjà 
donné  la  defcription. 

On  trouve  dans  les  Difpenfaires  plufieurs  defcriptions  d'emplâtres  flomachi- 
ques  plus  compofées  9  mais  beaucoup  moins  efficaces  6c  moins  agréables  en  leur 
odeur  s  que  celle-ci  9  on  la  peut  employer  à  la  place  de  celle  de  maflic  5  fi  on 
ajoute  à  fa  compofition  deux  onces  de  maflic  en  poudre. 


Emplâtre  pour  la  Motrice* 

U  Galbani  purificati  &  fpifTati  ?  iiij.  Tacamahacæ  ,  &  Ceræ  Çitrinr,  ana|  Kj.  Mirrfiac 
ele&æ ,  &  Terebinthiaæ  >  ana  ^  ij.  AfTæ  fcetielæ  §  j.  Pinguedinis  in  Ciftide  Caftorei  con- 
tentæ  ,  J  Oleornm  ftillatorum  Snccini ,  &  Rutæ  ,  ana  §  }. 

Prenez,  quatre  onces  de  galbanum  purifie'  fi  epaijji  a  la  maniéré  ordinaire  g 
de  gomme  tac  ah  arnaque  (fi  de  cire  jaune 9  de  crjacun  trois  onces  g  de  bonne 
mirrhe  (fi  de  terebentine  ,  de  chacun  deux  onces  ,  une  once  d  afifia ficetida^ 
demie  once  de  la  liqueur  ontlueufie  du  cafior  >  des  huiles  âifiillees  de  fat- 
an  (fi  de  rue  ,  de  chacun  une  once a  pour  la  compofition  régulière  de  cette 

emplâtre , 

Les  impuretez  qui  fe  trouvent  ordinairement  parmi  le  galbanum  9  obligent  a 
le  di  flou  dre  avec  I'afîa  fœdda  dans  de  bon  vinaigre  9  a  ies  paffer  par  une  tone^ 

Ôc  à  les  faire  épai  Üir  enfui  te  fur  un  fort  petit  feu  >  comme  j  ai  dit  dans  la  prépa¬ 
ration  des  autres  emplâtres  :  apres  quoi  on  unira  ces  gommes  avec  la  tereben¬ 
tine  9  pour  incorporer  le  tout  avec  la  cire  9  qu  on  aura  coupee  en  petits  mor¬ 
ceaux  ,  6c  fait  fondre  fur  un  feu  modère  dans  une  poêle  de  cuivie  :  ptns  ayant  uro 
le  vaiffeau  du  feu  9  on  y  ajoutera  la  partie  onélueuie  qui  fe  trouve  dans  les  bonr- 
fes  du  cafloreum  9  6c  un  peu  après  la  mirrhe  6c  la  gomme  tacahamsque  rudes 
en  poudre  fubtiîe  j  Enfin  on  y  joindra  les  huiles  diftillées  de  fuecin  6c  de  rue  ,  ôc 
ayant  bien  agité  6c  incorporé  le  tout  enfemble  avec  un  pilon  de  bois  9  r  emplane 

^3,1  tC 

Cette  emplâtre  eft  compofée  de  medicamcns  bien  choifis  &  bien  dofez  ,  &  fa 
préparation  n’eft  pas  difficile.  Elle  eft  fort  propre  pour  appaifer  les  mouvemens 
déréglez  de  la  matrice,  en  abbatre  les  vapeurs ,  &  empecher  ies  fuffocations  qu  el¬ 
les  caufent.  On  l'étend  fur  de  la  peau  ,  ou  fur  quelque  étoffe,  environ  de  la  gran-H 
deur  du  cal  d’une  affiette ,  &  on  l’applique  fur  le  nombril,  l’y  laîffant  tout  autant  j; 
de  tems  qu’on  le  juge  neceffaire  :  On  met  quelquefois  au  milieu  de  i  emplâtre 
quelque  grain  de  mufc,ou  de  civette  fur  fort  peu  de  cotton  avant  que  de  Pappli-  ! 
quer.  Quelques-uns  les  introduifent  en  même  tems  dans  leeou  de  la  matrice^»- 
tcloppez  de  cotton. 
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Emplâtre  Oxycroceum . 
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IL  Ceræ  Citrinæ,  Picis  navalis,  &  Colophoniæ  ,  ana  ib  j.  Terebenthinæ  j  %  iiij.  Gummi 
Ammoniaci ,  &  Galbani ,  aceto  difTolutorum  ,  traje&orum  ,  &  fpiftatorura,  Croci,  Mirrhæ, 
Thuris,  &  Maftiches  ,  fubtilitcr  pulveratorum ,  ana  J  iij. 


Prenez  de  cire  jaune  ,  de  poix  noire  3  &  de  colophone  de  chacun  une  livre  3 
quatre  onces  de  terebentine  3  des  gommes  ammoniac  &  galbanum  diffou- 
tes  3  pajfées  éf  épaijjies  ,  de  fafran ,  de  mirrhe  ,  d'encens  &  de  maftïc 
pulverifez  fubtüement  y  de  chacun  trois  onces  3 pour  faire  cette  emplâtre 
félon  L'art. 


Apres  avoir  pilé  fubtilement  à  parc  le  fafran  ,  la  mirrhe  ,  l'encens  ,  6c  le  maf- 
tic  5  6c  avoir  dififout  dans  du  vinaigre  ,  paffé  par  une  toile  ,  &  fait  épaiffir  enflure 
Eir  un  petit  feu  le  galbanum  6c  l'ammoniac  3  on  fera  fondre  fur  un  même  feu 
dans  une  poêle  de  cuivre  la  cire  jaune  coupée  en  petits  morceaux  ,  y  joignant  la 
poix  noire  6c  la  colophone  qu'011  aura  choifies  bien  pures  ,  puis  ayant  tiré  la  poë- 
.  le  du  feu,  on  y  ajoutera  le  galbanum  6c  l'ammoniac,  qu'on  aura  auparavant 
incorporez  avec  la  terebentine  ,  6c  quelque  peu  de  tems  apres  on  y  joindra  les 
poudres  ,  qu'on  aura  foin  de  bien  mêler  ,  6c  1  emplâtre  fera  faite. 

Elle  a  tiré  fon  nom  du  fafran  6c  du  vinaigre  qu'on  y  employé  pour  la  didoîu- 
tion  des  gommes.  Elle  ramollit  6c  refout  les  durerez  ,  appaife  les  douleurs  des 
nerfs  6c  des  mufcles,diffipe  les  conciliions,  fortifie  les  parties  dans  les  fraéhires  6c 
diflocations,  fait  tranfpirer  les  ferolitez  qui  pourroient  y  être  ana  allées  ,  6c  empê¬ 
che  qu'il  n'y  en  coule  de  nouvelles  ,  elle  fcrc  auffi  beaucoup  à  la  génération  da 
calas  dans  les  fra&ures. 


Emplâtre  pour  les  Hernies  5  dites  communément  Ruptures ,  Greveures , 

&  Vefcentes . 

IL  Pellem  unam  Arietinam  recentem  cum  fuâ  lanâ  in  partes  diffedam,  Granorum  alborum 
Viici  Quercûs,vel  alterius  arboris  aftringentis  ,  §  vj.  Lumbricorum  terreftrium  Vino  lotorum 
5  iiij.  Lithargiri  auri  piæpâraci)&  Oleorum  Cydoniorum,&  Mirtilloruaa,  ana  ib  j.Ceræ  Citri- 
næ  tb  j  \  Picis  navalis  ,  Relinæ,  Terebenthinæ  ,  ana  ib  b.  Gunami  Ammoniaci,  Galbani, Mir- 
rhæ  ,  1  huris  ,  Maftiches,  &  Sanguinis  humani  vel  Porcini  exficcati ,  ana  %  iiij.  Anftolochiæ 
longæ  &  rotundæ  ,  bimphiti  majoris  &  minoris ,  Gallarum ,  Gipli ,  Boli  Armenæ,  &  Mumiæ, 
ana  ^  iij. 

Prenez  une  peau  de  mouton  toute  fraîche  avec  fa  laine  ,  coupée  en  pièces * 

faite  s-la  bouillir  fur  un  feu  modéré  dans  une  bonne  quantité  d  eau  jufqu  â 

ce  quelle  y  foit  tout-â-fah  dijfoutetfuis  coulez-en  la  âecQcîiontexprïmant 

fortement  la  laine  3  Et  faites  cuire  dans  la  coleure  fix  onces  de  bayes 

blanches  de  guy  de  chêne  ou  de  quelqu  autre  arbre  afringent ,  dx  quatre 

onces  de  vers  de  terre  lavez  dans  du  vin  blanc  jufqu  a  leur  entière  dijfo - 

lut  ion  y  faijant  enjuite  la  coleure  (f  exprejjion  3  a  laquelle  vous  ajouterez 
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de  litharge  d  or  préparée  ,  des  huiles  de  coings  &  de  mirtilles ,  de  cha^ 
cnn  une  livre  ,  pour  faire  cuire  le  tout  en  forme  d?  emplâtre  conformément 
aux  réglés  de  l'art  \  enfuit  e  vous  y  fer  effondre  encore  une  livre  de  cire 
jaune  ,  de  poix  noire  9  de  refîne 5  de  terebentine  ,  de  chacun  demie  livre  $ 
puis  vous  y  mettre  des  gommes  ammoniac  ,  galbannm  ,  mirrhe ,  encens, 
mafic  Cf  de  fang  d* homme  ou  de  pourceau  deffeché &  pulver ifé,  de  cha¬ 
cun  quatre  onces  j  des  arif cloches  longue  &  ronde  ,  des  confondes  grande 
£r petite ,des galles^de plâtre  ,de  bol  de  Levant  ef  de  mumie  ,  de  chacun 
trois  onces ,  pour  la  compofition  pharmaceutique  de  cette  emplâtre . 

L’embarras  ou  fe  trouvent  ordinairement  la  plupart  des  Pharmaciens  dans  la 
compofition  de  cette  emplâtre,  à  caufc  des  deicriptions  peu  regulieres  8c  mai  do- 
fées  ,  qu’oh  en  trouve  dans  les  Difpenfaires  ,  demandoit  quelque  choie  de  mieux 
ordonne,  C’efl  pourquoi  j’en  ai  bien  voulu  donner  la  préparation  fuivante. 

Ayant  fait  tuer  8c  écorcher  un  belier  ,  on  en  prendra  la  peau  avec  toute  fa 
laine,&  après  l’avoir  coupée  en  pièces, on  la  fera  bouillir  fur  un  feu  modéré  dans 
une  bonne  quantité  d’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  y  foit  tout-à-fait  dîfîotue  puis 
ayant  coulé  le  tout ,  8c  fortement  exprimé  la  laine  ,  on  fera  bouillir  de  nouveau 
dans  l’expreffion  fix  oncesjie  bayes  blanches  de  guy  de  chêne  ,  ou  à  leur  défaut , 
de  celles  de  quelqu’autre  arbre  aftringent  ,  8c  quatre  onces  de  vers  de  terre  lavez 
dans  du  vin  blanc  ,  jufqu’à  ce  que  les  bayes  8c  les  vers  y  (oient  prefquc  conlu- 
mez  ,  puis  ayant  coulé  8c  exprimé  le  tout ,  8c  incorporé  à  froid  la  decoélion  avec 
la  iitharge  8c  les  huiles  ordonnées  dans  une  grande  poêle  de  cuivre  ,  on  les  fera 
cuire  enlemble  fur  un  feu  bien  modéré  ,  les  remuant  fans  celle  avec  une  grande 
efpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  cuits  en  confidence  d’emplâtre  ;  apres 
quoi  on  y  fera  fondre  la  cire,  la  refine  8c  la  poix  noire,,  coupées  en  petits  mor¬ 
ceaux  ,  8c  ayant  ôté  la  poêle  du  feu,  on  y* ajoutera  le  gaibanum  8c  l’ammoniac  , 
qu’on  aura  difioiits  dans  du  vinaigre  ,  paffez  par  une  toile  ,  fait  épaiflir  comme 
j’ai  1 cuvent  dit  pour  les  autres  emplâtres,  8c  incorporé  avec  la  terebentine  ,  après 
quoi  on  y  mêlera  les  poudres  du  fang  humain  ,  des  arifloloches  ,  de  confoude  , 
des  galles  ,  de  la  mumie  ,  du  plâtre  8c  du  bol  de  Levant ,  paflées  par  le  tamis  de 
foye  ,  8c  enfin  la  mirrhe  ,  l’encens  èc  le  maftic  qu’on  aura  pulverifez  à  part  :  Ec 
ayant  bien  incorporé  toutes  ces  chofes ,  on  aura  une  emplâtre  de  bonne  confi¬ 
dence  ,  8c  en  état  d’étre  confervée  long-tems. 

Cette  emplâtre  a  pris  fon  nom  de  l’ufage  principal  qu’on  en  fait  dans  la  cure 
des  hernies  ,  on  l’applique  fur  la  partie  après  que  i’inteftin  a  été  réduit ,  8c  étant 
foutenu  d’un  bandage ,  elle  fortifie  la  partie  relâchée  ,  en  forte  que  l’inteftin  de¬ 
meure  à  fa  place ,  8c  reprend  entièrement  fon  état  naturel ,  fi  on  en  continue 
i’ulage. 

On  s’en  fert  aufîi  fort  à  propos  dans  les  fractures  8c  diflocations.  On  peut  en¬ 
core  préparer  une  emplâtre  plus  aftringeme  8c  plus  efficace  pour  les  her»ics,  avec 
beaucoup  moins  de  medîcamens* 
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Autre  Emplâtre  pour  les  Hernies. 

If  Exuvias  Anguillarum  non  faliras  &  in  aquâ  Calcis  lotas ,  quantum  îibuerit ,  Gîutinis 
traje&i ,  §  iiij.  Lapidis  Hæmatitis  ,  Sacchari  Saturni ,  Stamni  ufti  ,  ana  5  iij.  Gummi  Am« 
moniaci  in  Aceto  accmmo  foluti ,  traje&i  &  fpitfati  J  ij.  G .  Olei  Mirrhæ  Stillad  l 

Trenefelle  cpumtité  que  vous  voudrez,  de  peaux  d?anguîlles  fraîches  &  la¬ 
vées  avec  de  l'eau  de  chaux  $  faites-les  cuire  dans  de  la  lexive  commune 
jufqu a  ce  qu  elles  foient  dijfoutes  ér  épaijfies  en  forme  de  c oie, de  laquelle 
pajfée  vous  prendre \  enfui  te  quatre  onces  de  pierre  hématite  yde  fucre  de 
fat  urne  cr  d  étain  brûlé  ,  de  chacun  trois  gros  5  deux  onces  gf  demie 
dégommé  ammoniac  diffoute  dans  de  fort  vinaigre  ,  puis  pajfée  &  épaif 
fie  â  l'ordinaire,  &  demie  once  d'huile  difillée  de  mirrhe  ,  pour  compofer 
cette  emplâtre  dans  les  réglés , 

On  écorchera  des  anguilles  3  8c  en  ayant  lavé  les  peaux  avec  de  l'eau  de  chaux2 
onles  fera  cuire  à  petit  feu  dans  une  lexive  claire  de  cendres  ordinaires  jufqu'à  ce 
qu'elles  y  (oient  tout  à-fait  diffnites  &:  réduites  en  une  cole  qu'on  paflera  par 
un  tamis  de  crin  :  Et  apres  en  avoir  pele  quatre  onces  3  on  les  mettra  enfemble 
dans  un  petit  pot  de  terre  verni  avec  la  gomme  ammoniac  diffoute  dans  du  fort 
vinaigre  ,  coulée  &  épaiifie  ;  le  fel  de  iat urne  ,  la  chaux  d'étain  8c  la  pierre 
hématite  ,  fubtilement  pulverifez  ,  pour  les  y  faire  cuire  doucement  fur  un  fort 
petit  feu  ,  les  agitant  fans  ceffe  avec  une  petite  fpatule  de  bois  5  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  acquis  la  confiftence  des  emplâtres  ,  y  ajoutant  fur  la  fin  l'huile  diftillée 
de  mirrhe. 

Cette  emplâtre  e$  une  des  meilleures  qu'on  ait  inventé  pour  la  cure  des  her¬ 
nies  -y  On  s'en  fert  de  même  que  de  la  precedente. 


Emplâtre  pour  les  fractures  &  difo  cations  des  os, 

2£,Radicum  Altheæ  mundatarum  &  minutim  mcifarum  §  vj.  Aquæ  fontânæ  tfe  iii;. 

Radicum  ,  &  foliorum  Fraximi ,  Confolidæ  majoris  ,  Baccarum  &  foliorum  Mirti ,  8s 
foliomm  Salicis  ,  ana  M.  j.  Aquæ  extin&ionis  Fabrorum  ,  &  Yini  aufteri  fub  finem  additif 
ana  îb  ij. 

Ij  Lithargiri  Auri ,  5c  Argenti  præpararorum  ana  \  viij.  Minii  %  ij.  Olei  rofati ,  8c  Mir- 
tini ,  &  Sévi  Hircini ,  ana  Ife  j.  Ceræ  Citrinæ  l  viij.  Terebinthinæ,  %  iiij. Boli  Armenæ,  ferræ 
Tigillatæ,  Oiibani ,  Mirrhæ ,  &  Maftiches  fubtilicer  pulverarorum ,  ana  §  iij. 


Jrenez,  fix  onces  de  racines  de  guimauve  mondées  &  inc i fée 5  en  petits 
morceaux quatre  livre  s  d'eau  de  fontaine  faites  infufer  tout  enfemble 
fur  un  petit  feu  pendant  vingt-quatre  heure  s, le  s  remuant  de  tems  en  tems 
avec  une  fpatule  déboisé  en  fait  es  après  la  décoction  fur  un  feu  médiocre 
jufques  â  ce  qu  elles  foient  di  une  bonne  conffence  de  mue  il  âge  je  quel  vous 
soûler e\&  exprimerez  fortement  ^  four  le  garder  â  part  „  Cependant, 
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Prenc^  encore  des  racines  &  des  feuilles  de  frêne  (fi  de  grande  confonde 
des  bayes  (fi  des  feuilles  de  mirthe  (fi  des  feuilles  de  Jaulefie  chacune  une 
poignée  :  Ecrafeftous  ces  fimples  (fi  en  faites  la  decoétion  d  petit  feu  dans 
C  eau  de  forge  de  Maréchal  (fi  de  gros  vin  ajouté fur  la  fin  de  chacun  deux 
livres  ,  jujques  d  la  confomption  du  tiers  .puis  ayant  coulé  (fi  exprimé  les 
matières ,  enfuite. 

Prenez  de  litharge-  dé  or  (fi  dé argent  préparée  de  chacune  huit  onces  5  deux 
onces  de  minium  ;  des  huiles  de  rofes  (fi  de  mirtilles  (fi  de  Juif  de  bouc 
de  chacun  une  livre  .Ayant  incorporé  ces  matières  d  froid  ,  avec  le  muci¬ 
lage  (fi  la  décoction  fufdite  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  les  mouvant  f  ans 
cejfe  avec  une  fpatule  de  bois  jufqud  ce  quelles  ayent  acquis  la  confijtence 
d*  emplâtre  5  puis  vous  y  fer  effondre  huit  onces  de  cire  jaune  ;  quatre 
onces  de  terebentine  ,  (fi  y  mêlerez  enfuite  de  bol  de  Levant  ÿ  de  terre 
féelleéy  d’oliban  ,  de  mirrhe  (fi  de  mafiic  bien  pulverifez  de  chacun  trois 
onces  pour  la  compofition  régulière  de  cette  emplâtre . 

Cetre  emplâtre  eft  une  de  celles  qui  ont  été  mal  dofées  dans  la  defeription 
des  Anciens  ;  Car  fept  onces  5c  deux  dragmes  de  minium  5c  de  litharge  ,  ne  fai- 
foient  pas  la  jufte  proportion  qu'on  devoit  mettre  fur  dix-huit  onces  d'huiles  ou 
de  fuif  qu'on  ordonnoit  pour  cette  emplâtre  ;  joint  qu'ils  employoient  une  trop 
grande  quantité  de  mucilages  5c  de  decoétion  dans  la  cuite  des  mêmes  chofes  ; 
La  defeription  fuivante  eft  plus  exacte  que  celle  des  Anciens. 

Ayant  préparé  les  mucilages  de  la  racine  de  guimauve,  comme  i'ai  dît  ailleurs, 
on  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  les  racines  ,  les  feuilles  5c  les  bayes  ordonnées 
dans  deux  livres  d'eau  de  forge  de  Maréchal ,  y  ajoutant  fur  la  fin  deux  livres  de 
gros  vin,&  continuant  la  cuite  jufqu'à  la  confomption  de  la  moitié  de  la  liqueur; 
puis  on  coulera  5c  exprimera  le  tout  ;  5c  ayant  fait  fondre  le  fuif  de  bouc  parmi 
les  huiles  dans  une  grande  poêle  à  emplâtre,  5c  les  ayant  incorporez  à  froid 
premièrement  avec  le  minium  5c  les  litharges  d'or  5c  d'argent  en  poudre  ,  5c 
enfuite  avec  la  decoétion  5c  les  mucilages  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  feu 
modéré  ,  les  agitant  continuellement  avec  une  grande  fpatule  de  bois  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  acquis  la  confiftence  des  emplâtres  ;  Auquel  tems  on  y  fera  fon¬ 
dre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux ,  5c  ayant  tiré  la  poêle  du  feu  ,  5c  laide  un 
peu  refroidir  les  matières ,  on  y  ajoutera  la  terebentine  ,  5c  enfuite  les  poudres  , 
5c  l'emplâtre  fera  faite. 

Le  nom  de  cette  emplâtre  en  marque  les  vertus  5c  les  ufages.  Elle  for¬ 
tifie  les  parties  par  fon  aftiiétion  ,  empêche  la  fluxion  qui  pourroit  y  arriver, 
5c  eft  fort  propre  pour  avancer  la  génération  5c  la  perfeétîon  du  calus  neceffaire 
aux  fraélures. 


E  mplàtre 
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Emplâtre  de  Grenouilles  avec  le  Mercure. 


tp  Ranas  viventes  N°.iij.  Lumbricorura  terreftrium  puigatorum  J  iiij.  Radicum  Ebuli, 
&  hnulæ  Campaaæ,ana  J  iij.  Schænanchi,  Scæchadis  Arabicæ ,  &  Matricariæ ,  ana  M.  j. 
Aceci  fortis  ,  Vini  aufteri ,  ana  ife  ij. 

^  Lichargiri  Auri  præparati  tb  ij.  Pinguedinis  Porci ,  &  Vituli ,  ana  §  ix.  Oleorum  Ca- 
moimllæ  ,  Anerhi ,  Liliorum  ,  Laurini  ,  Ôc  de  Spicâ  ,  per  infufionem  &  decoêtum  paratorum, 
ana  tb  b.  Ceræ  cicrinæ  tb  j.  Axungiæ  Vipérin#  J  iiij.  Pulveris  OJibani  §  iij.  Euphorbii  §  j.#. 
Groci  |  b.  Mercurii  vivi  tb  j.  Terebenthinæ,  8c  Sciracis  liquidæ  ,  ana  J  iiij. 


'i 


Prene^  dou\e  grenouilles  vivantes  $  quatre  onces  de  vers  de  terre  lavez,  $ 
des  racines  d  hieble  (fi  d' aunée ,  de  chacun  trois  onces  ,  de  fleurs  de  jonc 
odorant ,  de  fiœchas  Arabique  (fi  de  mat  rie  aire  ,  de  chacun  une  poignée  5 
de  fort  vinaigre  (fi  de  gros  vin ,  de  chacun  deux  livres  y fait  es  cuire  art  if- 
ternent  ces  matières  a  feu  lent  jufqu  d  la  confomption  de  la  tierce  partie 
de  La  liqueur ,  (fi  en  faites  apres  la  cuite  f  la  coleure  (fi  exprejjion  5  Puis 
Prene ^  encore  deux  livres  de  litharge  d'or  préparée  t  de  graijfe  de  pour¬ 
ceau,  (fi  de  veaUyde  chacune  neuf  onces  :  des  huiles  de  camomille ,  d'anety 
de  lis  ,  de  laurier  (fi  d'afpic  ,  préparées  par  infufon  (fi  decoéiion  ,  de 
chacune  demie  livre  :  faites  liquéfier  les  graijfe  s  dans  les  huiles  ,  puis 
mêle^les  d  froid  avec  la  litharge  (fi  les  faites  cuire  félon  l'art ,  avec 
la  décoction  fufdite  jufqu  d  ce  qu  elles  ayent  acquis  une  bonne  confifience 
d' emplâtre  :  Et  après  faites-y  fondre  une  livre  de  cire  jaune  ,  (fi  quatre 
onces  d' axonge  de  viperes  $  puis  ayant  laijfé  d  demi  refroidir  tes  matiè¬ 
res  ,  mêlez  encore  avec  trois  onces  d'oliban  ,  une  once  (fi  demie  dé  euphor¬ 
be  pulverife demie  once  de  Jafran ,  une  livre  de  mercure  coulant ,  de 
terebentine  (fi  de  fiorax  liquide  s  de  chacun  quatre  onces  pour  la  ccm~ 
po fit  ion  régulier  e  de  cette  emplâtre . 


Les  fentimens  des  Auteurs  font  autant  difFerens  fur  les  dofes  des  medicamens 
3Lle  fur  la  préparation  de  cette  emplâtre.  On  aura  fujet  d'être  fatisfaît  de  cette 
lefcription  ,  aufîi  bien  que  de  la  mechode  dont  je  me  fers  pour  bien  préparer 
1  empiatre  ,  fans  qu'il  foit  necellaire  d'infifter  ici  de  nouveau  fur  le  mauvais  pro- 
cédé  des  Anciens. 

Apres  avoir  bien  ecrafe  les  racines  d'hieble  ôc  d'année  ,  les  avoir  mifes  dans 
m  pot  de  terre  verni  avec  le  vin  &  le  vinaigre  ordonnez  ,  &  leur  avoir  donné 
quelques  bouillons ,  on  y  mettra  les  grenouilles  vivantes  ,  ôc  enfuite  les  vers, 
^  ayant  couvert  le  pot  ,  on  fera  cuire  le  tout  à  petit  feu  pendant  demi  heure,  puis 
m  y  ajoutera  la  matricaire,le  ftœchas  Arabique  ôc  le  fchœnauth, qu'on  fera  bouil¬ 
li:  environ  un  quart  d'heure  parmi  le  lefte.  Puis  ayant  coulé  &  exprimé  forte  - 
nent  le  tout  ,  fait  fondre  les  grailles  de  pourceau  Ôc.  df  veau  dans  les  huiles, 
bien  incorporé  à  froid  la  litharge  avec  ce  mélange  ôc  enfuite  avec  la  decoétion 
1  efervée  ,  dans  une  grande  poêle  à  emplâtre  ,  on  les  cuira  ensemble  fur  un  feu 
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modéré,  les  agitant  continuellement  avec  une  grande  efpacitle  de  bois  ,  jufqu'à 
ce  que  l'humidité  étant  à  peu  prés  confumée  ,  le  tout  ait  acquis  une  dureté  un 
peu  au  delà  de  celle  des  emplâtres  ordinaires.  Auquel  tems  on  y  Fera  Fondre  la 
cire  coupée  en  petits  morceaux  ,  6e  enfuite  l'axonge  de  viperes  ;  Puis  ayant  lai  (Té 
refroidir  à  demi  le  tout ,  on  y  ajoutera  les  poudres  ,  6c  immédiatement  apres  le 
mercure  coulant ,  qu'on  aura  auparavant  bien  uni  dans  le  grand  mortier  de  bron¬ 
ze  avec  la  rerebentine  6c  le  ftorax  liquide  :  6c  après  avoir  Fait  un  mélange  exàd 
de  toutes  chofes ,  l'emplâtre  fera  Faite. 

Quelques  Modernes  ont  voulu  qu'on  diffolvît  le  mercure  coulant  dans  de 
l'eau  Forte,  &  qu'on  en  fit  évaporer  l'humidité  parmi  l'axonge  de  viperes  6c 
quelque  portion  de  l'huile  de  lis  j  Mais  on  ne  fçaüroit  Faire  cela  que  le  mercure 
ne  retienne  la  plupart  des  parties  acres  6c  corrofives  de  1  eau-Forte  ,  qui  fe  trou¬ 
vent  aiufi  mêlées  dans  l'emplâtre  3  c'eft  ce  qui  me  Fait  croire  qu'il  n  y  a  point 
d' Apotiquaire  raifonnable  qui  veuille  pratiquer  cette  méthode  ,  puis  qu  on  peut 
parfaitement  bien  unir  le  mercure  avec  toute  la  mafle  de  1  emplâtre  ,  fuivahc 
mon  procédé. 

dette  emplâtre  appaife  les  douleurs  des  épaules,  des  bras,  des  cuifles ,  des  jam¬ 
bes  &  de  toutes  les  parties  folides  ,  lors  qu'elles  viennent  de  quelque  venin  vé¬ 
nérien  j  Car  en  Fortifiant  les  parties,  elle  attire  le  venin  en  dehors  6c  le  convertit 
en  une  efpece  de  moiteur.  On  l'applique  auffi  le  long  de  l'épine  du  dos  ,  6c  ail-  , 
leurs  pour  déraciner  le  mal  vénérien  ,  pour  provoquer  le  flux  de  boucae,  pour 
re foudre  les  nodus  6c  les  autres  tumeurs  veneriennes  qui  viennent  aux  jambes  , 
6c  à  plafieurs  autres  parties  du  corps.  On  l'applique  aufli  fur  les  iqupes ,  6c  fur  ! 
plufieurs  autres  tumeurs  froides,  feule  ou  melee  avec  d  autres  emplâtres  qui  ten® 
dent  à  une  même  fin  :  On  peut  préparer  une  emplâtre  de  grenouilles  fans  mer¬ 
cure  ,  laquelle  eft  Fort  eftimée  pour  appaifer  toute  forte  de  douleurs  Froides. 


Emplâtre  Stîptique  ou  Afiringente * 


2£  Minii ,  Lithargiri  Auri ,  &  Argenti ,  &  Lapidis  Calaminaris ,  ana  ib  is.  Olei  Lini , 
OliVarura  ,  ana  te  jX  Laurini  ib  j.  Decofti  Ariftolochiæ  loagæ  &  rotundæ  te  u).  Ccræ  fia-  ; 
&  Colophoniæ  ,  ana  ib  i.  Tcrebinthin*  >  &  Sandaracæ  ,  ana  ib  j$.  Opopanacis  ,  Saga-4 
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peni  i  Galbâni,  Ammoniac.  ;  Bdellii  ,  ana  %  iij.  Succini ,  Olibani ,  Myrrhx  ,  Aloës,  Arifto¬ 
lochiæ  lonuæ  &  rotundæ  ,  ana  §  j.  I?  Mumiæ  tranfmannæ  ,  Magnetis ,  Hsmatidis ,  CoraKi. 
t,  •  „  i  ”  „ ,  . _  n^mnic  Tprra>  neriUaræ  .  &  Virnoli  albi  ..  ana  X  },  l 
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albi  ôc  rubti,  Matris  Pcrlarum,  fanguinis  Dracoms,  Terræ  Figillatæ  ,  &  Vitrioh  albi ,  ana 
Horum  Antimonii ,  &  Croci  Martis  ana  §  fi.  Camphoiæ  3  h 


prenez  de  minium  ,  des  litharges  d'or  &  d'argent  £r  de  pierre  calammai^ 
re  ,  de  chacun  demie  livre  3  des  huiles  de  lin  &  d  olive  s*  de  chacune \ 
une  livre  &  demie  ,  &  de  celle  de  laurier  une  livre  3  trois  livres  de  lai 
decomon  des  deux  ariftoloches  3  faites  cuire  ces  matières  en  confidence 
d' emplâtre  conformément  aux  réglés  de  l  art  3  puis  ajout ez-j  de  che 
jaune  &  de  colophone  ,  de  chacun  une  livre  *  de  terebentine  &  de  fan-, 
daraque ,  de  chacune  demie  livre  3  £  opopawx,àe  fagapenum^àe  galha-i\ 
mm, £  ammoniac  5  de  bdellion  ,  de  chacun  trois  onces  3  de  fuccin ,  d  oli 
ban] de  mirrhe  *  d'aloes^des  arijloloches  longue  &  ronde ,  de  chacun  um\ 
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once  &  demie  j  de  mumie  £  outre-mer  $  d'aimant ,  d' hématite ,  des  co¬ 
raux  blancs  &  rouge  ,  de  nacre  de  perles  ,  de  fang  de  dragon  y  de  ter¬ 
re  fe'ellée  &  de  vitriol  blanc  ,  de  chacun  une  once  5  des  fleurs  d' antimoi¬ 
ne  &  de  fafran  de  Mars  ,  de  chacun  demie  once  ,  &  une  once  de  cam¬ 
phre  pour  bien  compofer  cette  emplâtre . 

Ayant  incorporé  à  froid  dans  une  grande  poêle  à  emplâtres  les  litharges  d'or 
ôc  d'argent  ,  le  minium  &  la  pierre  calaminaire  ,  avec  les  huiles  de  lin,  d'o- 
Hves  Ôc  de  laurier  ,  Ôc  enfuice  avec  la  deco&ion  des  deux  ariftoloches  ,  ôc  fait 
cuire  le  tout  enfcmble  fur  un  feu  modéré  ,  agitant  fans  celle  les  matières  ,  jufqu'à 
la  confidence  ordinaire  des  emplâtres  \  on  y  fera  fondre  la  cire  ôc  la  colophone 
coupées  en  petits  morceaux  ;  Puis  ayant  tiré  la  poêle  du  feu  :  on  y  ajoûtera  l'o- 
popanax  ,  le  fagapenum  ,  le  galbanum  l'ammoniac  Ôc  le  bdellium  ,  diffouts 
dans  du  vinaigre  ,  coulez  ôc  épaiflis ,  comme  j'ai  dit  plufieurs  fois  ,  ôc  incorpo¬ 
rez  avec  la  terebentine  ,  Ôc  le  tout  étant  à  demi  refroidi  ,  on  y  mêlera  les  pou¬ 
dres  fubeiles  de  l'une  &  de  l'autre  ariftoioche  ,  de  la  mumie,  de  l'aimant,  de 
l'hcmatice  ,  des  coraux  blanc  ôc  ronge  ,  de  la  nacre  de  perles  ,  de  la  terre  féel- 
iée  ,  du  vitriol  blanc ,  des  fleurs  d'antimoine,  ôc  du  fafran  de  Mars ,  ôc  enfin' 
celles  de  la  fatidaraque  ,  du  fuccin  ,  de  l'oliban  ,  de  la  mirrhe  ,  de  l'aloe’s  ,  dit 
fang  de  dragon  ôc  du  camphre  :  ôc  ayant  bien  incorporé  toutes  chofes  l'emplâtre 
fera  faite. 

On  recommande  fort  cette  emplâtre  pour  la  guerifon  de  toute  forte  de  pîayes 
en  quelque  partie  du  corps  qu'elles  puiflent  être  ;  Car  elle  les  mondifie,  les  defle- 
che  ,  ôc  les  confolide  promptement ,  en  éloignant  la  pourriture  ,  Ôc  empêchant 
tout  excroiflance  de  mauvaife  chair.  Elle  eft  fort  propre  pour  guérir  les  coupures 
Ôc  les  contufions  des  nerfs  ;  elle  tire  hors  des  playes  les  morceaux  de  fer ,  de  bois, 
de  plomb, &  tous  autres  corps  étrangers  Elle  eft  fort  bonne  contre  les  morfures  ôc 
les  piqûres  de  toute  forte  d'animaux  venimeux ,  dont  elle  tire  le  venin  en  dehors. 
Elle  meurit  toute  forte  d'apoftemes  ,  elle  mondifie  &  guérit  toute  forte  d'ulceres 
tant  vieux  que  nouveaux  ,  refont  ôc  guérit  les  tumeurs  fcrofuleufes  ,  appaife  les 
douleurs  des  playes  ôc  des  contufions ,  ôc  conferve  fa  vertu  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  lors  qu'elle  a  été  bien  préparée. 

Emplâtre  pour  l* encloüeure  de  pie  de  cheval . 

Ceræ  citrinæ  |  riij.  Picis  albæ  ,  Gummi  Elemi  ,  &  Terebinthinæ  Venetæ  ,  ana  J  iiij. 
Cinnabaris  vulgaris  fubtiliXïirnè  pulvcratæ  ,  fanguinis  Draconis,  Ariftolochiae  longæ  &  rotun- 
ix  ,  ana  J  fi. 

prenez  huit  onces  de  cire  jaune  >  de  poix  blanche  ,  de  gomme  elemi ,  & 
de  terebentine  de  Venife  ,  de  chacune  quatre  onces  ,  de  cinnabre  com¬ 
mun  en  poudre  tres-fubtile  ,  de  fang  de  dragon  y  des  arifloloches  longue 
&  ronde  ,  de  chacun  demie  once ,  pour  compofer  régulièrement  cette  em- 
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Apres  avoir  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  les  deux  racines 
d'ariftoloche  ,  de  pulverifé  à  part  le  fang’de  dragon  de  le  cinnabre  ;  on  coupera 
la  cire  jaune  en  petits  morceaux  de  on  la  Fera  fondre  fur  un  petit  feu,  avec  la 
poix  blanche  ,  la  gomme  elemi  &  la  terebentine  3  puis  on  les  paflèra  par  un  pe¬ 
tit  linge  pour  en  feparer  les  ordures  qui  pourroient  y  être  ;  de  les  matières  étant  à 
demi  refroidies  ,  on  y  incorporera  le  fang  de  dragon  de  le  cinnabre  ,  fubtîlcment 
pulverifez,  &  l'emplâtre  fera  faite. 

Ceft  un  remede  affuré  pour  guérir  toute  forte  d'encîoüeure  de  piés  de  che¬ 
vaux  nouvellement  faite  ,  fi  ayant  bien  découvert  le  trou  de  la  piqûre  &  fait  li¬ 
quéfier  un  peu  de  l'emplâtre  dans  une  cuiller  de  fer  ,  fur  un  petit  feu  ,  on  le 
verfe  chaudement  dans  le  trou  ;  on  referre  enfuire  le  cheval  pour  s'en  fervir  de 
même  que  s'il  n'avoit  pas  été  encloué  ,  fans  craindre  qu'il  furvtenne  aucun  apof- 
teme  à  la  piqûre, 

/  ^  .  ! 

Emplâtre  Veficatoîre. 

IL  Cantharidum  fine  alis  &  capitibus  pulveratarum  J  fi.Picis  albæ  ,  Ceræ  citrinæ,  &  Te- 
icbmthinæ  ,  ana  5  ij.  Myrrhæ  ,  &  Maftiches  fubtiliter  pulvetatorum  ,  ana  3 

Prenez,  demie  once  de  cantarides  en  poudre  de ppuelle s  vous  aurez  rejette 
les  tètes  &  les  ailes  ,  de  poix  blanche  ,  de  cire  jaune  &  de  tereben - 
tine  ,  de  chacune  deux  gros  >  de  mine  &  de  majUc  bien  pulverifez , 
de  chacun  demi  gros  ,  pour  faire  cette  emplâtre  conformement  aux  ré¬ 
glés  de  fart* 

Ayant  ôté  la  tête  de  les  ailes  aux  cantarides  ,  on  les  pilera  fubrilement  à  part 
de  même  que  la  mitre  de  le  maftic  ,  de  en  ayant  meie  les  poudres  on  fera  fmi- 
dte  doucement  la  cire  jaune  de  la  poix  blanche  parmi  la  terebentine  ,  de 
lors  que  ces  matières  feront  à  demi  refroidies,on  y  incorporera  bien  les  poudres, 

ic  l'emplâtre  fera  faite,  ^  , 

On  a  donné  le  nom  de  veficatoîre  à  cette  emplâtre ,  parce  qu'étant  aphqtiée 

fur  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  ,  elle  en  fait  lever  la  peau  ,  fous  laquelle 
il  s'amafiTe  beaucoup  de  ferofitez  qui  forment  des  veffies.  Elle  opéré  dans  deux, 
trois  ,  ou  quatre  heures ,  de  plus  ou  moins  vice  fuivant  la  delieateffe  ou  la  dureté 
de  la  peau  \  On  ouvre  enfuite  ces  veffies  de  on  oint  la  partie  avec  du  beurre  fiais  ; 
pour  tenir  les  pores  de  la  chair  ouverts  de  donner  iffuë  aux  ferofitez  que  fera-  * 
plâtre  a  attirées  j  On  employé  non  feulement  cette  emplâtre  dans  la  léthargie  ,  V 
l'apoplexie,  de  autres  maladies  du  cerveau  ,  l'appliquant  entre  les  deux  épaules, 
au  gras  des  jambes  de  des  bras ,  de  fur  les  futures  de  la  tete  ,  mais  on  s  en  fert  en¬ 
core  ordinairement  dans  les  maux  des  yeux  de  des  dents  ,  en  1  appliquant  dernete 
les  oreilles.  \ 

On  peut  auffi  préparer  une  emplâtre  veficatoîre  fort  efficace  ,  en  incorpoiant 
la  poudre  de  cantarides  avec  de  la  mie  de  pain  humeélëe  de  bon  vinaigre  ;  éten¬ 
dant  ce  mélange  fur  de  la  peau  ,  ou  fur  quelque  étoffé ,  de  1  appliquant  lur  les 
parties  où  l'on  veut  exciter  des  veffies  }  Mais  on  ne  la  doit  préparer  que  dans  le 
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foefoin  ,  parce  qu’en  la  gardant,  elle  devient  dure  comme  de  la  pierre  ,  &  les  can- 
tarides  perdent  leur  vertu. 

Emplâtre  de  Cire  avec  le  Cumin % 

Of  Cerx  âaræ  Ife  ij.  Refinæ,  Olei  rofati ,  ana  §  y.  Terebinthinas  Venetæ  ,  Pulveris  Cutni- 
®i ,  &  Boli  Armenæ  ,  ana  l  iij.  florum  Camomillæ ,  Meliioti ,  &  Rofarum  rubrarum,  Myr- 
tillorum  ,  &  fanguinis  Draconis ,  ana  J  j. 

Prenez  deux  livres  de  cire  jaune  5  de  refine  ,  &  d'huile  -  rofat ,  de  cha¬ 
cune  cinq  onces  5  de  terebentine  de  Venife  ,  de  cumin  en  poudre  &  de 
bol  de  Levant ,  de  chacun  trois  onces  3  des  fleurs  de  camomille ,  de  melilot 
&  de  rofes  rouges  ,  des  mirtilles  &  de  fang  de  dragon  3  de  chacun  une 
once  9  pour  compofer  cette  emplâtre  dans  les  réglés . 

Ayant  pile'  enfembie  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  cumin  ,  les  mirtilles, 
les  rofes ,  la  camomille  6c  le  melilot  ;  pilé  à  part  le  bol  de  Levant ,  6c  le  fang 
de  dragon;  6c  patfé  le  tout  par  le  tamis  de  foye  ;  on  fera  fondre  fur  un  petit  feu 
la  cire  6c  la  refine  ,  coupées  en  petits  morceaux  parmi  l’huile  -  rofat  ,  puis  y 
ayant  ajouté  la  terebentine  ,  6c  lai  lié  à  demi  refroidir  les  matières  ,  on  y  mê¬ 
lera  les  poudres  ,  6c  toutes  choies  étant  bien  incorporées  ,  l’emplâtre  fera 
faite. 

Quoique  cette  emplâtre  ne  foit  pas  beaucoup  en  ufage  ,  fes  vertus  neanmoins 
peuvent  bien  la  rendre  recommandable  ;  Car  elle  efi:  fort  propre  pour  refoudre  3c 
difliper  les  conciliions  6c  les  tumeurs  œdemateufes  ,  6c  pour  faire  tranfpirer  les 
humeurs  qui  caufent  les  rhumatifmes  ;  elle  foulage  beaucoup  les  douleurs  de  côté, 
6c  les  gouttes  fçiatiques  >  elle  fortifie  les  parties  dans  les  fraéhires  6c  difîocations 
des  os,  6c  en  fait  forcir  les  ferofitez  par  les  pores  ;  elle  efi:  auflî  fort  propre  pour 
appaifer  les  douleurs  du  foye  6c  de  la  ratte  6c  celles  de  l’eftomac  ,  dont  elle  dif- 
fipe  les  vents  6c  refout  les  matières  étranges. 

Emplâtre  d* Albâtre* 

If*  Ma ffx  emplaftri  de  Cerufa,  &  Ceræ  albæ  ,  ana  %  viij.  Alabaftri  præparati  %  ij.  SuccinI 
præparati ,  fangainis  Draconis  ,  Coralli  rubri ,  Cranii  humani,  &  Cornu  Cervi  uflorum,  ana 
§  j.  I  erebinthinæ  ,  Stiracis  liquidæ  ,  ana  §  j.f, 

Prene\  de  la  majfe  d'emplâtre  de  Cerufe  5  &  de  cire%  blanche  ,  de  cha¬ 
cun  huit  onces  3  deux  onces  d'albâtre  préparé  3  de  fuccin  préparé ,  de 
fang  de  dragon ,  de  corail  rouge  3  de  crâne  humain  ,  &  de  corne  de 
cerf  bruleifj  de  chacun  une  once  3  de  terebentine  &  de  Jîorax  liquide s 
de  chacun  une  once  &  demie  ,  pour  compofer  cette  emplâtre  conforme 
ment  aux  réglés  de  la  pharmacie » 

Ayant  calciné  en  blancheur  le  crâne  humain  &  la  corne  de  cerf,  on  les 
broyera  enfembie  for  le  porphire  avec  le  corail  ronge  6c  l’albâtre  ,  6c  on  pilera 
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fébrilement  à  part  le  fuccin  ôc  le  fang  de  dragon  ;  puis  ayant  liquéfié  fur  tin  pe¬ 
tit  feu  l'emplâtre  de  cerufe  avec  la  cire  blanche  ,  ôc  y  ayant  ajouté  la  tereben- 
tine  ôc  le  ftorax  liquide  ,  on  y  incorporera  toutes  les  poudres  ,  ôc  l'emplâtre 
fera  faite. 

On  recommande  beaucoup  cette  emplâtre  contre  l'avortement  des  femmes 
grottes  ,  d'où  vient  qu'on  peut  i'appeller  Emplâtre  pour  retenir  /' enfant  dans  U 
matrice  \  Car  elle  en  fortifie  beaucoup  les  ligamens  ,  Ôc  les  parties  où  iis  font  atta¬ 
chez.  On  l'étend  fur  de  la  peau ,  en  forte  quelle  puitte  couvrir  les  lombes  &  l'os 
facrum  ,  où  on  la  doit  appliquer  ;  on  la  porte  autant  de  tems  ,  ou  on  la  renou¬ 
velle  auffi  fouvent  qu'il  en  eft  befoin  ;  On  peut  aafii  en  même  tems  appliquer  une 
emplâtre  de  la  même  malle  fur  le  nombril. 

Emplâtre  de  frai  de  Baleine. 

^  Cerse  albæ  \  viij.  fpermatis  Ceti  3  üij .  Gumnai  Ammoniaci  Aceto  foluti ,  trajeéli ,  ôc 
fpifTati,  §  ij. 

Prenez  huit  onces  de  cire  blanche  ,  quatre  onces  de  frai  de  baleine  y  deux 
onces  de  gomme  ammoniac  dijfoute  dans  du  vinaigre  y  pajfee  (f  epaijfîe , 
pour  la  compofition  reguliere  de  cette  emplâtre. 

Ayant  dittout  la  gomme  ammoniac  dans  du  vinaigre  ,  8c  1  ayant  pattee  ôc 
épaiffie  ,  comme  j'ai  dit  plufieurs  fois  ,  on  fera  fondre  la  cire  blanche  dans  une 
écuelle  d'argent  à  la  chaleur  du  bain-marie  entre  tiede  Ôc  bouillant  j  puis  y  ayant 
ajoûté  de  fait  liquéfier  la  nature  de  baleine  ,  ôc  mêlé  parmi  la  gomme  ammoniac 
épaiflic  ,  l'emplâtre  fera  faite. 

On  pourroit  en  faveur  des  Dames  délicates  >  retrancher  de  cette  emplâtre  la 
gomme  ammoniac  ,  à  caufe  de  fa  mauvaife  odeur  ,  ôc  ajouter  en  fa  place  *  â  la 
cire  blanche  ôc  à  la  nature  de  baleine  ordonnées  ,  une  once  d  huile  exprimée 
de  femences  froides  ;  ÔC  cette  emplâtre  ainfi  compofee  ,  produira  un  effet 
à  peu  prés  femblable  à  celui  de  l'emplâtre  préparée  avec  la  gomme  amiao* 

On  préparé  principalement  cette  emplâtre  pour  la  commodité  des  femmes 
accouchées  qui  ne  peuvent  pas  allaiter  leurs  enfans  ;  Car  étant  appliquée  fur 
les  mamelles  ,  ôc  porté  pendant  quelques  jours  ,  elle  diffipe  le  lait ,  apparie  les 
douleurs  qui  en  proviennent ,  en  refout  les  grumeaux  ôc  les  durerez  ,  Ôc  meme 
celles  qui  font  fcrofuleufes.  J 

•  ■  '  N,-  ■  »  ’  ■  .  '  '  .  '  •*/  •  I  . 

Emplâtre  â  Cautères . 

If  Olci  rofati ,  &  Aquæ  Rofarum  ,  ana  tfc  ij.  Cerufe  Venct*  ,  &  Lythargiri  Auri  prspa- 
rati,  aua  |  viij.  Ceræ  albæ  \  vj. 

Prenez  d'huile  -  rofat  &  d'eau  -  rofes  ,  de  chacun  deux  livres  ,  de  il 
ceruje  de  Venifc  &  de  litharge  d  or  préparée  y  de  chacune  huit  on¬ 
ces  y  faites  cuire  le  tout  en  forme  d'emplâtre  fuivant  les  réglés  de  la  a 
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pharmacie  ,  puis  y  ajoutez  fix  onces  de  cire  blanche ,  &  l'emplâtre 
fer  a  faite.  - 

J'ai  trop  fouvent  parlé  de  la  cuite  de  la  litharge  &  de  la  cerufe  avec  l'huile 
te  l'eau  ,  pour  m'y  arrêter  d'avantage  ,  il  me  fuffira  de  dire  3  que  lors  qu'ils  au- 
ront  acquis  l'épaiffeur  que  les  emplâtres  doivent  avoir  ,  y  ayant  fait  fondre  la 
cire  blanche  coupée  en  petits  morceaux  ,  &  l'y  ayant  bien  mêlée  ,  l'emplâtre 
fera  faite. 

Cette  emplâtre  peut  être  utile  à  ceux  qui  ont  des  cautères ,  foit  en  l'erendant 
fur  de  la  peau  ou  iur  quelque  étoffe  ,  foit  en  en  fai  Tant  de  la  toile  gaultier  011 
fparadrap ,  &  l'appliquant  fur  les  cautères  3  Elle  peut  fervir  plufieurs  jours  en 
l'dfuyant  foir  te  matin  5  avant  que  de  la  remettre.  On  peut  aufli  l'employer  aux 
mêmes  ufages  que  celle  de  cerufe. 

Emplâtre  pour  refoudre  les  Loupes  &  Ganglions. 

IL  Radicum  &  foliorum  recentium  Bardanæ  ,  Cicutæ  ,  Leviftici  ,  Angelicæ  ,  Cucumetis 
agreftis,  Scrofularis,Filipendulæ  ,  Illecebrx  ,  Gratiolse  ,  &  Chelidonii  majoris  >  ana  \  j.  Æ. 
Succorum  Cicutæ  &  Chelidonii  majoris  >  ana  tb  ij .  js .  Olei.  Lumbricorum  îb  iiij.  &  Lithar- 
gyri  Auri  ib  ij.  Ceræ  Citrinæ  ,  &  Picis  albæ,  ana  ib  j.  Terebinthinæ  ,  Sciracis  liquida: ,  ana 
lb  îl.  Galbani ,  Ammoniaci ,  Bdellii ,  Opopanacis  ,  &  Sagapeni  aceto  fcillitico  dilucorum» 
trajedlorum  ,  fpilTatorum  ,  &  portione  emplaftri  leorfim  prius  exceptorum  ,  ana  \  ij. 

2 C  Radicum  Ireos  Plorentiæ  ,  Sigilli  beatæ  Maria:  ,  Cyclaminis  ,  Coronæ  Imperialis,  Ser- 
pencariæ  ,  feminum  Angclicse  >  Pœoniæ  maris ,  Nafturcii ,  Euphorbii ,  Olibani ,  Maftiches, 
Tacahamacs  odorats  >  &  Sulphuns  vivi  ,  ana  §  j.  b.Camphors  ^ 

Prenez  des  racines  dp  des  feuilles  recettes  de  bardane  ,  de  ciguë  ,  de 
livêche  ,  £  angeliqite  >  de  concombre  fauvage  ^de  fcrofulaire ,  de  filipen - 
dule,de  petite  joubarbe ,  de  gratiol a  &  de  grande  éclaire  *  de  chacun  une 
once  dp  demie  3  ayant  mondé  &  bien  écrafé  ces  herbes  vous  en  ferez  la 
decoéîion  â  petit  feu  dans  des  fiucs  de  ciguë  &  de  grande  chelidoine  5 
de  chacun  deux  livres  dp  demie  ,  jufiquâ  la  confomption  du  tiers  3  puis 
vous  en  fere\la  coleure  (fi  exprejjion, laquelle  vous  ferez  cuire  artifiement 
avec  quatre  livres  à' huile  de  vers  de  terre  3  dp  deux  livres  de  litharge 
d'or, mitant  fans  cejfe  avec  une  efpatule  de  bois  jufquâ  ce  que  les  matiè¬ 
res  [oient  édifies  en  confifience  d'emplâtre  3  enfuit e  vous  ferez  liquéfier 
de  cire  jaune  &  de  poix  blanche, de  chacune  une  livre  3  de  terebentine  & 
de  fiorax  liquide  ,  de  chacune  demie  livre  3  puis  hors  du  feu  vous  y  mêle¬ 
rez  encore  les  gommes  galbanum  ,  ammoniac  ,  bdellion  3  opopanax  3  cfi 
fagapenum, délayées  dans  du  vinaigrera  fiée  s  dp  épaijfies ,  dp  auparavant 
incorporées  fieparément  avec-une  portion  de  l'emplâtre  %  de  chacune  deux 
onces  3  puis  d'abondant  mêlez-y  les  poudres  fiuiv antes. 

Prenez  des  racines  d'iris  de  Florence  de  ficeau  de  Notre-Dame  ,  de  pain 
de  pourceau  ,  d' impériale  ,  de  fierpentaire  >  des  femences  £ angélique  s  dg 
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pivoine  male  y  cr  de  crejfon  $  d'euphorbe  ,  (C  oïiban  ,  de  mafiic  ,  de  ta- 

cahaniacpue  odorante  de  Joufre  vif ,  de  chacun  une  once  &  demie  ,  (jr 

demie  once  de  camphre  ,  ^0#/  compojer  cette  emplâtre  régulier  ement « 

Cette  emplâtre  fe  trouve  compofée  de  la  plupart  des  Medicamens ,  qui  fervent 
de  matiete  a  une  aurre  que  piufieurs  préparent  à  Paris  fous  le  nom  de  Diabo-. 
tanum  ,  c  eft-a-dire  compolicion  de  plantes  ,  ôc  dont  la  réputation  eft  affez 
grande  pour  refoudre  les  loupes  ,  ôc  toute  forte  de  matières  froides  Ôc  même  les 
fcrofuleufes.  On  trouvera  neanmoins  ici  une  différence  conhderable  ,  fur  tout 
dans  la  maniéré  de  cuire  1  emplâtre  &c  dans  les  proportions  des  medicamens;  Car 
s  agiffant  d  imprimer  8c  d'afiembler  dans  l'emplâtre  la  vertu  de  tous  les  me¬ 
dicamens, &  de  les  proportionner  ,  en  forte  qu'en  communiquant  chacun  feur 
vertu  ,  ils  ayent  enfemble  le  véritable  corps  8c  PépailTeur  qu'une  emplâtre  doit 
avoir  ,  on  en  a  recherche  les  moyens  ôc  fait  en  forte  qu'y  ayant  allez  d’huile  8c 
de  litharge  pour  emhrafter  la  vertu  de  toutes  les  plantes  fucculentes  ordonnées 
au  commencement ,  le  fuc  ou  la  decodfion  des  mêmes  plantes  fervîc  à  la  cuite 
de  la  litharge  dans  l'huile,  8c  empêchât  qu'ils  ne  reçûffcnc  aucune  mauvaife 
impreffîon  du  feu  ;  Et  en  même  tems  autant  qu'il  falloir  d'huile  8c  de  litharge, 
de  cire  ,  de  poix  blanche  ,  de  terebentine  8c  de  ftorax  liquide  ,  pour  embraffer 
les  gommes  dîffoutes  ,  8c  fur  tout  les  poudres  dont  ia  quantité  ch  alfez  grande, 
Sc  telle  qu'il  feroît  difficile  de  donner  autrement  un  bon  corps  à  l'emplâtre. 

Après  avoir  monde  8c  bien  pilé  les  racines  8c  les  feüî lies  ,  on  les  fera  cuire  fur 
un  feu  modéré  parmi  les  fucs  de  ciguë  8c  dè  chelidoine  ,  ordonnez  juiqu'à  la 
diminution  d'un  tiers  de  la  décoction  ,  qu'on  coulera  8c  exprimera  pour  la  join¬ 
dre  a  la  litharge  d'or  en  poudre  ,  qu'on  aura  bien  incorporé  à  froid  avec  l'huile 
de  vers  ;  8c  on  les  fera  cuire  enfemble  ,  en  les  agitant  continuellement  avec  une 
grande  efpatule  de  bois  ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une  bonne  confiftence 
d’emplatre  ,  dans  laquelle  on  fera  fondre  enfuite  ia  cire  ÔC  la  poix  blanche  ,  cou¬ 
pées  en  petits  morceaux  :  puis  ayant  diffout  dans  du  vinaigre  le  gaibanum  , 
l'ammoniac  ,  le  bdellium  ,  l'opopanax  ôc  le  fagapenum  ,  8c  les  ayant  coulez 
&  épaiflis  ,  011  les  incorporera  avec  la  terebentine  8c  le  ftorax  liquide  ,  qu'on 
joindra  enfemble  avec  la  préparation  precedente,  après  l'avoir  tirée  du  feu,  8c  un 
peu  de  tems  après  ,  on  y  mêlera  les  racines  8c  les  femences  fubtilement  pulve- 
rifées  ;  ôc  enfin  on  y  ajoutera  le  foufre  vif,  la  tacahamaque,  lemaftic  ,  l'oliban  , 
l'euphorbe  8c  le  camphre ,  qu'on  aura  mis  à  part  en  poudre  fort  fubtile  ;  8c  tou¬ 
tes  les  drogues  étant  bien  incorporées  enfemble  ,  l'emplâtre  fera  faite. 

On  peut  avec  raifon  attendre  de  cette  emplâtre  tous  les  bons  effets  qu'on  at¬ 
tribué  au  diabotanum  ,  qui  font  de  digerer  8c  de  refoudre  toute  forte  de  matières 
étranges,  ôc  particulièrement  celles  qu'on  eftime  froides  ôc  de  difficile  refolution, 
amaflèes  fous  le  cuir  aux  parties  externes  du  corps  ;  telles  que  font  les  loupes  * 
les  écrouelles ,  les  nodus  ôc  les  ulcérés  calleux. 
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Autre  Emplâtre  four  les  Loupes  &  Ganglions, 

IL  Gummi  Ammoniaci ,  Galbani,  Opopanacis,  &  Sagapcni  Aceto  folutorum)colacorum  SC 
fpiüâtorum  ,  &  Mirrkæ  ele&æ  fubciliccr  pulreratæ  ,  ana  J  iij.  Olci  Laurini ,  &  Spiritûs  Vini» 
ana  J  j.  Sulphuris  Yiyi ,  Salis  Ammoniaci ,  Ôc  Yicrioli  Romani ,  ana  l  f>.  Euphorbii  5  ij. 

Prenez,  des  gommes  ammoniac  ,galbanum ,  opopanax  ,  dr  Jagapenum  dtjfou- 
tes  dans  du  vinaigre  ^coulées  &  epaijfies  ,  &  de  bonne  mirrhe  en  poudre 
fubtile ,  de  chacune  trois  onces  \  d'huile  de  laurier  &  d’efprit  de  vin  ,  de 
chacun  une  once  >  de  foufre  vif  , \  de  fel  ammoniac  &  de  vitriol  romain ,  de 
chacun  demie  once ,  &  deux  gros  d'euphorbe  peur  compofer  cette  emplâtre 
fuivant  les  réglés  de  la  pharmacie . 

Apres  avoir  diiTout  dans  du  vinaigre  les  gommes  ammoniac  ,  galbanum  * 
opopanax  5c  fagapenum  ,  les  avoir  coulées  &  épaiiïies  en  confidence  d'emplâ¬ 
tre  ,  8c  les  avoir  tirées  du  feu  ,  on  y  ajoutera  l'huile  de  laurier  8c  l'efprit  de  vin, 
ÔC  enfuite  la  mirrhe  ,  le  foufre  vif,  le  fel  ammoniac,  le  vitriol  Romain  8c 
l'euphorbe  ,  fubtilement  pulverifez  ,  8c  toutes  chofes  étant  bien  incorporées , 
l'emplâtre  fera  faite. > 

Quoique  cette  emplâtre  foit  beaucoup  moins  compofée  que  la  precedente,  elle 
ed  neanmoins  fort  -capable  de  produire  les  mêmes  effets  dont  je  viens  de  parler 
ci-deffus. 

J'aurois  inféré  encore  ici  plufieurs  autres  deferiptions  &  préparations  d'em¬ 
plâtres  ,  fi  je  n'eu  fie  crû  en  avoir  afiez  donné  tant  pour  l'indru&îon  entière  des 
Novices  ,  fur  les  diverfes  préparations  qu'on  y  doit  pratiquer,  que  pour  fatis- 
faire  à  toutes  les  intentions  pour  lefquelles  on  les  préparé. 


CHAPITRE  VIT, 

Des  Catapldmes . 

QUoi  qu'on  n'ait  pas  accoutumé  de  faire  aucune  provifion  de  catapîâmes 
dans  les  Boutiques  ,  8c  qu'on  ne  les  préparé  que  lors  qu'on  en  à  affaire  ,  à 
caufc  de  leur  humidité  fuperfluc  ,  qui  tes  corromp  bien-toc  ;  Le  befoin  nean¬ 
moins  qu'on  en  a  bien  fouvenc  ,  m'engage  à  en  faire  un  petit  Chapitre. 

On  a  donné  le  nom  de  cataplâme  à  un  médicament  externe  ,  de  confidence  à 
peu  prés  femblable  à  celle  des  onguens  ou  des  cerats  ,  recevant  dans  fa  compo- 
fition  diverfes  liqueurs  ,  8c  differentes  parties  de  plantes  ,  d'animaux  8c  de  mi¬ 
néraux  ,  les  unes  molles ,  8c  les  autres  feches,  8c  même  bien  fouvent  des  huiles, 
des  onguens  ,  &  d'autres  compofîcions  externes  8c  internes  ;  le  tout  fuivant  la 
diverficé  des  maux  ôc  les  intentions  particulières  pour  lefquelles  on  préparé  cet¬ 
te  forte  de  remedes. 

Les  principaux  effets  des  cataplâmes  font  d'appaifer  les  douleurs  ,  de  ramoU 
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lir,  refoudre ,  dilcuter ,  ou  mener  à  fuppurarion  les  matières  amalîees  aux  parties 
extérieures  du  corps. 

Le  cataplârne  le  plus  commun  3c  le  plus  employé  tant  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs  ,  que  pour  refoudre  ôc  diflïper  les  tumeurs  nouvelles  ,  &  fur  tout  les  cede- 
mateufes ,  eft  celui-ci. 


Micæ  Panis  albi  recentis  §  iiij.  Laftis  recenter  mulâà  ife  j.  Vitcllos  oyorum  N°',  iij» 
Olei  rolati  ^  j.  Croci  fubtiliter  pulverati  3  j.  Extradai  liquidions  Opii  3  ij. 

Prenez,  quatre  onces  de  mie  de  pain  blanc  nouvellement  cuit  &  une  livre  de 
lait  nouveau  tir  e\ faite  s-les  cuire  fur  un  petit  feu  dans  un  poêlon  Je  s  agi¬ 
tant  ajfez  fouvent  avec  une  efpatule  3  jufqu  a  ce  qu  ils  f oient  réduits  en 
boüllie  epaiffe  $  Et  apres  avoir  oté  le  vaijfeau  du  feu ,  vous  y  delayerez 
trois  jaunes  d  œufs  ,  une  once  d  huile-rofat  3  un  gros  de  fafr an  pulverifé 
fubtilement ,  peur  compofer  pharmaceutiquement  ce  cataplârne  :  &  f 
vous  voulez  le  rendre  plus  efficace  pour  appaifer  les  douleurs  >  vous  y 
mêlerez  deux,  gros  £  extrait  d'opium  un  peu  liquide . 


Ayant  bien  émieté  le  dedans  d'un  pain  blanc  nouvellement  tiré  du  four  ,  3e 
i  ayant  fait  cuire  avec  du  lait  dans  un  poêlon'  fur  un  petit  feu  ,  en  les  remuant  de 
îems  en  tems  avec  un  pilon  ou  efpatule  de  bois,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  réduits  en 
bouillie  epaffié  ,  après  avoir  ôté  le  vailfeau  du  feu,  on  y  délayera  trois  jaunes 
d  œufs  ,  une  once  d'huile-  ro/àt ,  3c  une  dragme  de  fafran  fubciiement  pulverifé, 
3c  ]e  cataplârne  lera  fait ,  Auquel  auffi  on  pourroit  ajouter  deux  dragmes  d'ex- 
trait  d'opium  un  peu  liquide,  lors  que  l'exceez  de  la  douleur  demande  un  remede 
plus  efficace. 

Ou  peut  auffi  préparer  un  cataplârne  propre  à  ramollir  3c  amener  à  fuppura- 
tion  les  matières  qui  y  font  difpofées  ,  en  y  procédant  ainû. 


Radicum  Liliorum,  &  Althææ  ,  minutim  incifarum  ,  ana  J  iij.  Eoîiorum  Maîvæ,AI» 
thææ  ,  Senecionis  Violariæ,  Parietariæ,  &  Brancæ  Urlinæ  ,  ana  M  j.  Aquæ  fontanae  ib  yj» 
Farinas  Lim  ,  Fænugræci ,  &  Oiei  Liliorum  ,  ana  §  iij. 

Prenez  des  racines  de  lis  &  de  guimauve  incifées  en  petites  partie  s  Je  cha¬ 
cune  trois  onces  y  des  feuilles  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de  feneçon  3  de 
vio  lier ,  de  pariétaire,  d'ecmte^de  chacune  une  poignée  y  faites  cuire  ar ~ 
tifement  ces  fimples  dans  fix  livres  d'eau  de  fontaine  pujquâ  ce  qu'ils  j 
foient  parfaitement  attendris  ÿ  puis  ayant  coule'  la  de  cochon ,  pilé  le  marc  J 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  pajfé  la  pulpe  par  un  tamis  ,  vous  les  in -  I 
corporerez  avec  de  farine  de  lin  (f  de  femgrec ,  &  d'huile  de  lis ,  de  cha-  ) 
cun  trois  onces  5  puis  vous  les  ferez  cuire  fur  un  petit  feu  ,  agitant  de 
tems  en  tems  les  matieresjajqu'à  ce  que  le  tout  foit  fujffamment  épaijfi ! 
CP  le  cataplârne  fera  fait. 

On  fera  bouillir  dans  l'eau  en  premier  lieu  les  racines  lavées  3i  incifées  ,  & 
quelques  tems  apres  y  ayant  ajouté  les  feuilles ,  on  continuera  U  cuite  jufqu'à  ce 
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que  le  coût  foie  parfaitement  accendri ,  auquel  tems  ayant  coulé  la  deco&ion,  pilé 
le  marc  dans  un  mortier  de  marbreavec  un  pilon  de  bois  ,  &  pafle  la  pulpe  par  un 
tamis  de  crin  renverfé ,  on  mettra  la  decoébion  &  la  pulpe  ainfî  payées  dans  un 
poêlon  ,  8c  y  ayant  mêlé  les  farines  de  lin  ô c  de  fenugrec  &  l'huile  de  lis  or¬ 
données,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  petit  feu,  en  agitant  de  tems  ei/tems 
les  matières ,  jufqu  à  ce  que  le  tout  foie  fuffifamment  épaiffi  ;  8c  le  cataplâme 
fera  fait. 

Ou  peut  encore  préparer  un  cataplâme  propre  à  incifer ,  digerer,  refoudre 
8c  faire  tranfpircr  par  les  pores ,  les  matières  fereufes  amaiïees  en  divers  endroits 
du  corps ,  fuivant  cette  recette. 


If  Radicum  Ciclaminis ,  Brioniæ  ,  &  Cucumeris  agreftis  ,  ana  J  ij.  Foliorum  Abfmthiî 
&  Mcrcurialis  ,  ana  MLij.  Florum  Camomiliæ,  &  Meliloti  ,  ana  M.j.  Aquæ  communis  ib  iiij! 
&  Vini  albi  lb  ij.  Faiinæ  Fœnugræci,  &  Lupinorum  ,  Puiveris  Ablmchii,  Cumini,  Fœniruli  & 
Eaccarum  Lauri  ,  ana  3  j. 


Vrene\des  racines  de  pain  de  pourceau  ,  de  colenvrée  cr  de  concombre  fati- 
vage,  de  chacune  deux  onces  ,  des  feuilles  dt  abfinte  ér  de  mercuriale  ,  de 
chacune  deux  poignées  5  des  fleurs  de  camomille  &  de  melilotfe  chacune 
une  poignée  :faites  cuire  régulièrement  ces  fmples^jufquâ  ce  quils  foient 
bien  attendris  ,  dans  quatre  livres  a  eau  commune  ér  deux  livres  de  vin 
blanc  ajouté  fur  la  fin  de  la  cuite  5  puis  ayant  fait  la  couleure  de  la  dé¬ 
coction  ,  ér  pajfé  la  pulpe  >  joignez-y  des  farines  de  fenugrec  j  ér  de  lu¬ 
pins  ,  de  poudre  d* abfinte ,  de  cumin, ,  de  fæno  'ùil  ér  des  bayes  de  laurier 
de  chacun  une  once  3 ponr  faire  ce  cataplâme  conformément  aux  réglés  de 
la  Pharmacie. 


La  préparation  de  ce  cataplâme  fe  trouvant  à  peu  prés  femblable  à  celle  da 
precedent  ,  je  n'ai  pas  crû  en  devoir  donner  une  defcripcion  plus  particulière» 
J'eftime  aufïï  que  les  trois  deferiptions  de  cataplames  que  je  viens  de  donner* 
fourniront  aux  Novices  allez  d  intëruéHon  pour  pouvoir  préparer  à  propos  tous 
ceux  qu'on  leur  ordonnera.  £ 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Fomentations ,  des  Bains  &  des  Demi-Bains. 

LEs  intempéries  qui  arrivent  fouvent  non  feulement  aux  parties  ,  mais  même 
dans  toute  l'habitude  du  corps  ,  Sc  les  douleurs  fâcheufes  que  les  vents  les 
fluxions  ,  les  fermentations  ,  les  vers  ,  les  calculs  ,  les  contufioris,  les  (radtùres 
les  diflocacions  ,  les  entorfes  ,  &  plufieurs  autres  accidens  caufent  à  diverfes  par¬ 
ties  du  corps ,  ont  donne  lieu  à  l'ufage  des  fomentations  ,  des  bains  &  des  demi- 
bains,  qui  font  tous  des  remedes  externes  liquides  quelquefois  fort  Amples  ,  mais 
fouvent  compofez  de  plufieurs  medicamens.  . 

On  a  donné  aux  fomentations  le  nom  de  bains  locaux  ,  parce  qu’étant  appli- 
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quées  far  l'endroit  du  corps  malade,  elles  y  font  un  effet  approchant  de  celui  que 
le  bain  ou  le  demi-bain  peuvent  faire  à  plufieurs  parties  du  corps  à  la  fois  :  Et 
quoi  qu'on  employé  fouvent  le  bain  8c  le  demi-bain  pour  le  foulagement  &  la 
guéri  fou  des  maux  qui  arrivent  à  une  feule  partie  du  corps  ,  les  bons  effets  nean¬ 
moins  qu'on  peut  refïentir  des  fomentations  ,  la  facilite  8c  le  peu  d  embarras 
qu'on  y  trouve  ,  font  caufe  qu'elles  font  plus  fouvent  pratiquées  que  les  bains 
8c  les  demi-bains  ,  pour  lefquels,  il  faut  bien  plus  de  lieu  ,  de  plus  grands  vaif- 
feaux  8c  plus  d'appareil.  C'eft  pour  ces  raifons  auffi  qu'on  n'a  recours  aux  bains  , 
ou  aux  demi- bains  ,  que  lors  que  l'ufage  des  fomentations  n'a  pas  réüffi  ,  ou 
que  la  grandeur  ou  la  nature  de  la  maladie  demandent  un  remeds  plus  etendu 
que  ne  peuvent  être  les  fomentations. 

On  peut  préparer  prefque  autant  de  fortes  de  fomentations  qu'il  y  a  de  di- 
verfité  de  maux  ;  Les  racines ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  8c  les  femences  de  plufieurs 
plantes,  qu'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau  ,  ou  dans  d'autres  liqueurs  propres, 
font  la  matière  ordinaire  des  fomentations  ;  On  y  ajoute  même  quelquefois  cer¬ 
tains  minéraux  8c  certaines  parties  d  animaux  ,  8c  particulièrement  des  fels  8c 
des  axonges  ,  fans  parler  des  huiles  qu'on  pourroit  y  mêler  ,  8c  qui  peuvent  faire 
une  partie  de  la  liqueur  neceffaire  à  la  fomentation. 

Je  me  contente  d'en  donner  deux  ou  trois  deferiptions ,  dont  1  exemple  fuffira 
pour  la  préparation  de  toutes  celles  qu  on  pourroit  ordonner» 

fomentation  pour  la  Pleurefle9 


IL  Radicum  Althææ,  &  Liliorum,  ana  \  iiij.  Foliorum  Malvæ,  AlthææjVioîariæ,  Senccio- 
nisT  &  Brancæ  Urfmæ  ,  ana  M.  ij.  Florum  Camomiliæ,  &  Melüoti,  ana  M,j.  Seminum  inte- 
grorum  Lini  »  &  Fcenugraîci ,  ana  ^  j.  Acju«£  Commuais  ife  x» 


Prenez,  des  racines  de  guimauve  efl  de  lis  ,  de  chacune  quatre  onces  $  des 
feuille  s  de  mauve ,  de  guimauve ,  de  violier  ,  de  feneçon  &  d  acante ,  de 
chacune  deux  poignées  5  des  fleurs  de  camomille  &  de  melilotfle  chacune 
une  poignée  5  des  femences  entières  de  lin  &  de  fenugrec ,  de  chacune  une 
once:  Ayant  inciflé  bien  menu  mêle  les  feuilles  avec  les  fleurs  &  les  ayant 

mifes  dans  deux fachets  égaux  &  d'une  jufle  grandeur,  vous  enflerez  ta 
decoélion  dans  dix  livres  d  eau  commune  jufqu  a  ce  qu  elles  f  ient  bien 
attendries  5  &  ayant  un  peu  épreint  les  fachets  entre  les  rnains  vous  les 
tiendrez  modérément  chauds  C un  apres  l  autre  fur  la  partie  douloureufe 
pendant  une  heure  ou  deux  ,  puis  vous  fcre\jm  Uniment  fur  le  cote  de  la  i 
douleur  5  avec  de  l'huile  de  lis  on  de  l  onguernt  de  guimauve. . 


Apres  avoir  bien  incifé  8c  mêlé  les  racines  8c  les  feuilles  avec  les  fleurs  8c  les 
femences  ,  8c  les  avoir  enfermées  dans  deux  fachets  de  toile  hue  ,  chacun  de 
grandeur  égale  8c  propre  à  bien  couvrir  l'endroit  ce  la  douleur  ,  &  les  avoii  pi¬ 
quez  comme  on  pique  les  matelas  ,  on  les  fera  bouillir  dans  1  eau  jolqu  a  ce  que 
les  matières  foient  bien  attendries  j  puis  ayant  oté  du  feu  ,  8c  lailTë  a  demi  refroi¬ 
dir  la  décoction,  on  en  tirera  un  des  fachets  ,  8c  l'ayant  exprimé  avec  les  mains, 
en  force  que  la  liqueur  a  en  coule  plus ,  on  L'appliquera  chaudement  fur  la  dou- 
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leur  ,  &  l'ayant  couvert  d'une  ferviete  doublée,  on  l'y  laiftera  environ  demi  quart- 
d'heure,  au  bouc  duquel  ayant  ôté  le  fiche t ,  on  appliquera  chaudement  l'autre 
à  fa  place  ,  en  y  procédant  de  même  que  la  première  fois  ,  &  ayant  remis  le  pre¬ 
mier  fachet  dans  la  décoction  ,  on  en  entretiendra  la  chaleur  pendant  une  heure 
ou  deux ,  qu'on  continuera  de  rechanger  &  renouveller  l'application  des  fachets, 

de  demi  quart- d'heure  en  demi  quart-d'heure. 

Quelques-uns  pour  avoir  plutôt  fait ,  font  bouillir  dans  l'eau  les  matières  fans 
les  enfermer  dans  des  fachets,  &;  fe  contentent  d'appliquer  fur  la  douleur  uue  fer- 
viete  ployée  en  plufeurs  doubles  ,  crempee  dans  la  decoétion,  ou  bien  quelque 
grande  éponge  ou  de  la  laine  imbibée  de  la  decoétion ,  qu'ils  rechangenc  de  mê¬ 
me  que  j'ai  dit  des  fachets. 

Après  avoir  continué  d'appliquer  la  fomentation  pendant  une  heure  ou  deux  $ 
&:  avoir  bien  efTuyé  la  partie  ,  en  l'oindra  avec  de  l'huile  de  lis  ,  ou  de  l'onguent 
de  guimauve,6c  on  la  couvrira  d'un  petit  linge  ,  fur  lequel  on  mettra  une  ferviete 
chaude  j  On  pourra  auili  recommencer  la  même  application  fuivant  le  befoin. 

Fomentation  pour  la  Nephritique, 

IL  Radicum  Raphani  hortenfis ,  Foliorum  Nafturtii  Aquatici, ,  Becabung»,  Berulæ,  Parie- 
tarrae,  &  Violante  5  ana  M.ij.  Axungiæ  Viperinas  §  ij.  Serninu.ni  Lini  Foenugraîci ,  ana  ^ 

Prenez,  des  racines  de  raifort  commun  CF  des  feuilles  de  crejfon  d  eau,  de 
cabunga ,  de  berle,  de  pariétaire  >  &  d^iolier,de  chacun  deux  poignées  j 
deux  onces  £  axonge  de  viperes  $  des  femences  de  lin  &  de  femgrec ,  de 
chacun  une  once  j  faites  cuire  tous  ces  frnples  art  if  e  ment ,  &  en  faites 
une  fomentation  tiede  jur  la  partie  malade . 

Ayant  bien  incifé  les  racines  de  raifort  &  toutes  les  herbes  j  &  les  ayant  mê¬ 
lées  avec  les  femences  entières  de  lin  iSc  de  fenugrec ,  on  peut  f  on  veut  les  en¬ 
fermer  dans  deux  fachets ,  &c  procéder  en  toutes  chofes  de  meme  que  j  ai  dit  pour 
l'autre  fomentation  >  ou  ne  failant  point  de  fachets  ,  s  en  lervir  de  meme  que  de 
la  precedente  ,  en  y  trempant  une  ferviete  en  plufeurs  doubles,  des  grandes  épon¬ 
gés  ,  ou  de  la  laine  ,  &  les  appliquant  fur  la  partie  malade. 

Fomentation  Stomachique . 

IL  Radicum  coatufarum  Ciperi ,  Tormcntillac  &  Biftorcæ,  ana  ^  ij,  Foliorum  Abfînîh il 
majorisj  Scordii ,  Mentæ  ,  &  Cofti  hortenfium  ,  Calamimhæ,  Grigani,  &  Majoras**,  ana  M.¬ 
ij.  Nucum  Cuprcfli,  Tarcari  rubri,  Balauftiorum,  Rolarum  rubrarum,  ana  3  )•&•  Chali- 

beaeæ  lb  iiij.  U  Vim  rubri  aufteri  îb  ij;. 

Prenez,  des  racines  écrafées  de  fouchet  ,  de  tormentUle  &  de  blflorte ,  de 
chacune  deux  onces  ;  des  feuilles  de  grand  abfinte^de  feordium^e  mente 
dr  de  coite  cultivez  ,  de  calament ,  d'origan,  &  de  marjolaine ,  de  cha¬ 
cun  deux  poignées  j  des  galles  ,  de  tartre  ronge ,  des  balaufies ,  des  rofes 

rouges ,  de  chacune  une  tnce  &  demie.  Mettez  tout  enfemble  mêlez  dam 
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des  pichets  ,  <&  en  faites  la  décoction  fur  un  petit  feu  en  q uaîre  livres 
d  eau  ferre  e  ,  efi  deux  livres  de  gros  vin  rouge  mi j  jur  la  fin  de  la  cuite , 
que  vous  poufferez  jufqua  ce  que  le  tiers  de  la  liqueur  foit  conjumée  , 
pour  en  faire  une  fomentation  tiede  fur  C  efiomac. 

Je  ne  dirai  pas  ici  la  maniéré  de  préparer  Ôc  d'appliquer  certe  fomentation  fur 
l'eftomac  ,  puis  qu'il  fufüra  d'y  procéder  de  même  que  pour  les  autres  fomen¬ 
tations  ,  à  la  referve  du  vin  qu’on  ne  mettra  que  fur  la  fin  de  ia  decoétion  afin 
de  conferver  une  partie  de  fes  efprits  $  On  aura  foin  auffi  de  faire  la  décoction 
dans  un  pot  de  terre  verni  ,  ôc  de  le  tenir  bien  couvert  pour  empêcher  ia  trop 
grande  diffipation  des  parties  aromatiques  des  plantes  ordonnées. 

Les  bains  ôc  ies  demi- bains  ont  été  de  tout  tems  fort  connus  Ôc  pratiquez  ,  iis 
different  entr'eux  principalement  en  ce  qu'on  employé  le  bain  pour  coût  le  corps 
à  la  referve  de  la  tête,  ôc  qu'on  s'en  fert  même  aufli  fouvent  én  famé  pour  le  plai- 
fîr  qu'on  y  prend  ,  que  pour  la  guerifon  des  maladies  ;  Au  lieu  que  ie  demi-bain 
n'eft  que  pour  la  moitié  du  corps  ,  qu'on  n'y  plonge  pas  les  parties  qui  font  au 
deffus  de  l'eftomac  ;  qu'on  en  exempte  même  les  jambes  &c  une  partie  des  cudles  ; 
ôc  qu'on  ne  s'en  fert  guere  que  pour  ia  guerifon  ou  pour  le  fouiagement  de  quel¬ 
que  maladie. 

On  n'employe  guere  que  l'eau  de  riviere  (impie  ôc  tiede  pour  les  bains  qu'on 
préparé  pour  les  delices  ,  ou  pour  i'adouciffement  de  la  peau  ,  quoi  qu'on  pût  y 
ajouter  du  lait,  ou  des  fruits  oléagineux  réduits  en  pâte  ,  ou  y  mettre  des  fleurs 
odorantes  j  On  fe  contente  même  de  l'eau  (impie  ,  lors  qu'on  n'a  deffeîn  que 
d'humeéter  ou  de  rafraîchir  les  parties  >  Maïs  on  peut  anffi  au  befoin  fortifier  1e 
bain  Ôc  le  demi-bain  de  decodrions  propres  aux  maux  pour  leiquels  on  les  ordon¬ 
ne  ,  ôc  y  employer  les  mêmes  chofes,  dont  on  fe  ferviroit  dans  les  fomentations, 
qu'on  ordonneroic  pour  de  femblables  maux. On  fera  neanmoins  averti  qu'iL  faut 
augmenter  la  quantité  des  parties  de  plantes  ,  ôc  la  proportionner  à  la  quantité 
de  l'eau  neceffaire  aux  bains  ou  demi-bains  ,  fi  on  veut  qu'ils  opèrent  avec  plus 
de  force.  On  aura  foin  auffi  de  modérer  ôc  d'entretenir  la  chaleur  du  bain  ,  eu 
forte  qu'elle  approche  de  la  chaleur  naturelle  ,  ôc  que  la  perfonne  qui  s'y  baigne, 
la  trouve  bien  à  fon  gré  ôc  s'y  tienne  avec  plaifir  ;  Il  eft  bon  auffi  que  la  perfonne 
ait  été  purgée  par  avance  ,  lors  qu'on  en  a  eu  le  tems ,  quoi  qu'on  ne  laiffe  pas 
quelquefois  de  donner  des  purgations  dans  le  bain  avec  heureux  fuccez  ;  On  ne 
fe  tient  guere  dans  les  bains  ou  demi-bains  qu'une  heure  ou  deux'chaque  fois, 
niais  on  les  réitéré  deux  ôc  trois  fois  par  jour ,  ôc  même  la  nuit  fuivant  le  befoin. 

Cependant  parce  que  les  Dames  pratiquent  plus  fouvent  que  ies  hommes  ces  i 
fortes  de  remedes,raüt  à  caufe  de  leurs  infirmitez  particulières  ,  que  pour  ie  foin 
quell  es  ont  de  la  beauté  ôc  netteté  de  leur  corps  ;  je  veux  bien  en  leur  faveur 
communiquer  un  bain  dont  j'ai  veu  plufîeurs  fois  des  effets  fort  avantageux  ,  tant 
pour  effacer  les  rides  ,  ou  guérir  les  crevaffes  qui  leur  reftent  au  ventre  ôc  aux  té¬ 
tons  après  leurs  accouchemens  ,  que  pour  blanchir  ôc  polir  toute  la  peau  ôc  ia  re¬ 
mettre  dans  fon  en  bon -point. 

Et  pour  cet  effet  ,  ayant  mis  deux  livres  de  ris  bien  mondé  ôc  dépouillé  de 
fon  écorce  dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans  ôc  de  bonne  grandeur  ,  ôc  les  y 
ayant  fait  cuire  dans  du  lait  fur  un  fort  petit  feu  jufqu'à  l'entiere  diffolution  du 
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ris  dans  le  lait.  On  pilera  partie  à  partie  dans  un  grand  mortier  de  marbre  avec 
un  pilon  de  bois  ,  quatre  livres  d'amandes  dépouillées  de  leur  écorce  ,  deux  li¬ 
vres  de  femences  froides  mondées  ,  6c  une  livre  de  femence  de  pavot  blanc  ,  6c 
on  réduira  le  tout  en  une  pâte  prefque  impalpable  ,  qu'on  mêlera  avec  le  ris 
dilTout  dans  le  lait  ,  pour  s'en  fervir  ainfi. 

Après  avoir  fait  chaufer  autant  d'eau  de  riviere  qu'il  en  faut  pour  un  bain  ,  6c 
y  avoir  dillbut  demi-livre  d’alum  de  roche  ;  lors  que  le  bain  fera  d'une  raifon- 
nable  chaleur  ,  la  perfonne  y  entrera  tenant  dans  (es  mains  environ  une  livre  ôc 
demie  de  la  pâte  ordonnée  ,  &  y  étant  placée,  elle  s'en  frottera  peu  à  peu  les  en¬ 
droits  qui  en  ont  le  plus  de  befoin,  6c  enfuîte  les  autres  parties  du  corps,  6c  ayant 
employé  coûte  la  pâte ,  elle  demeurera  environ  deux  heures,  6c  même  davan¬ 
tage  ,  s'il  lui  eft  pofïïble  dans  le  bain  ,  dont  on  entretiendra  la  chaleur  en 
un  même  état ,  apres  quoi  on  renouvellera  le  bain,  pour  y  entrer  (i  faire  fe  peut, 
foir  6c  matin  ,  ou  du  moins  une  fois  par  jour  ,  6c  on  en  continuera  l'ufage 
pendant  fept  ou  huit  jours  ,  en  changeant  d'eau  tous  les  jours  ,  6c  y  difîolvant 
demi- livre  d'alum  toutes  les  fois  qu'on  renouvellera  l'eau,  6c  portant  dans  fes 
mains  ,  6c  fe  frottant  comme  la  premiers  fois  avec  une  livre  6c  demie  de  la 
pâte.  Je  renvoyé  à  l'experience  pour  connoître  les  bons  effets  qu'on  peut  recevoir 
de  cetce  forte  de  bain  ,  que  je  ne  fçaurois  affez  louer ,  6c  dont  le  fuccez  fera 
encore  plus  fenfîble  ,  lî  l'on  a  foin  d'oindre  au  forcir  du  bain  les  endroits  ridez, 
d'un  cerat  compofé  de  deux  onces  d'huile  de  jaunes  d'œufs  ,  de  quatre  onces  de 
cire  blanche  ,  6c  d'autant  de  lard  fondu  6c  bien  lavé  ,  incorporez  enfemble  ôc  ré¬ 
duit  en  cerat. 

il  n’eft  pas  neceffaire  que  je  m'étende  ici  fur  la  nature  des  bains  d'eaux  miné¬ 
rales  naturellement  chaudes  ,  dont  la  France  Sc  divers  endroits  de  l'Europe  fe 
trouvent  parfemez  ;  Je  dirai  feulement  en  palFant  que  la  chaleur  qu'on  y  fent ,  ne 
vient  pas  pofirivement  de  celle  des  entrailles  de  la  terre  par  où  ces  eaux  ont  pafTé, 
parce  que  fi  cela  écoic  ,  la  même  chofe  pourroit  arriver  à  plusieurs  autres  eaux 
qui  ont  pâlie  par  les  mêmes  endroits  ,  6c  qui  cependant  en  forcent  fort  froides, 
quoi  que  même  plusieurs  d’entr'elles  fe  trouvent  chargées  de  plufieurs  minéraux, 
ôc  fur  roue  de  fels  ;  Mais  on  doit  être  perfuadé  que  cetce  chaleur  n'arrive  que  par 
la  jondfcion  des  acides  avec  les  alxalis  feuls  ,  ou  chargez  des  (oufres  qu'ils  ont 
dilfout  ,  dont  la  Chymie  nous  fournit  tous  les  jours  des  exemples  tres-fenfi- 
bîes,  6c  dont  diverfes  perfonnes  ont  trouvé  la  vérité  en  vuidant  les  refervoirs  des 
bains ,  6c  en  en  recherchant  l'origine  ÿ  car  après  avoir  reconnu  que  toutes  les  pe¬ 
tites  fources  des  eaux  qui  fe  dévoient  afiembler  pour  fournir  ail  bain  ,  étoient 
naturellement  froides  dans  leur  origine,  ils  ont  vérifié  que  la  chaleur  leur  arri¬ 
vait  par  leur  jonction  :  Ce  qu'on  reconnoîtra  véritable  ,  fi  l'on  eft  curieux  d'en 
faire  la  recherche. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Bains  Vaporeux  ,  &  des  Bains  fecs . 

ON  préparé  les  Bains  vaporeux  avec  les  mêmes  matières  qu'on  employé 
pour  les  bains  ,  les  demi-bains  ,  8c  les  fomentations  ;  leur  différence  con- 
fifte  principalement  en  la  quantité  8c  en  la  maniéré  de  les  adminiftrer  :  Car  on 
n'a  pas  befoin  de  beaucoup  de  liqueur  pour  les  bains  vapoureux  ,  puis  qu'on  peur 
par  le  moyen  du  feu  faire  élever  d'une  petite  quantité  de  liqueur  autant  de  va¬ 
peurs  qu'on  en  peut  defirer.  Pour  ce  qui  eft  de  i'ufage  ,  au  lieu  qu'on  plonge  le 
corps  ou  fes  parties  dans  les  bains  êc  demi-bains  ordinaires  ,  8c  qu'on  applique 
les  fomentations  fur  les  endroits  qui  en  ont  befoin  ,  on  fe  contente  ici  de  faire 
recevoir  aux  parties  malades  les  vapeurs  des  matières  liquides  ,  qu'on  fait  élever 
en  les  mettant  fur  le  feu.  On  a  donné  avec  raifon  le  nom  de  bain  à  cette  forte  de 
remede  ,  puis  que  les  vapeurs  qu'on  fait  élever  par  le  moyen  du  feu  qui  échauffe 
les  matières  liquides  ,  font  la  liqueur  même  raréfiée  8c  élevée  en  haut. 

Les  principales  intentions  des  bains  vaporeux  font  pour  appaifer  les  douleurs, 
ou  pour  amollir  ,  ouvrir  8c  atténuer,  ou  pour  reiferrer  8c  fortifier.  Dans  tous  ces 
deffeins  ,  on  fe  contente  de  faire  élever  les  vapeurs  par  une  chaleur  moderee  ,  ÔC 
de  les  enfermer  ,  8c  faire  aller  ,  vers  ou  dedans  la  partie  du  corps  qui  en  a  beioin  ; 
quoi  qu'on  puiffe  aufîî  ,  fi  l'on  veut  ,  employer  les  vapeurs  de  ce  bain  pour  tout 
le  corps,  8c  principalement  pour  en  ouvrir  les  pores  8c  provoquer  des  Tueurs  uni» 
verfeües.  Le  plus  frequent  ufage  des  bains  vaporeux  eft  pour  les  maladies  du  fon¬ 
dement  ,  ou  pour  celles  des  oreilles  8c  des  dents.  On  employé  d'ordinaire  des 
chai  fes  percées ,  fermées  tout  autour  en  bas  ,  8c  y  ayant  fait  affeoir  les  malades, on 
leur  fait  recevoir  par  le  fondement  ,  ou  par  la  matrice  fuivant  le  befoin  ,  la  va¬ 
peur  des  matières  liquides  échauffées  8c  compofées  de  medicamens  propres  au 
foulagement  ou  à  la  guerifon  des  maux  pour  iefquels  on  les  deftine  y  On  fe  fert 
quelquefois  d'entonnoirs  8c  principalement  pour  les  infirmitez  de  la  matrice,  afin 
d'y  faire  mieux  entrer  les  vapeurs  j  On  s'en  fert  auffi  pour  les  maladies  des  dents 
8c  pour  celles  des  oreilles.  On  a  foin  de  bien  modérer  la  chaleur  de  tous  ces 
bains  ,  8c  on  les  continue  ,  on  renouvelle  fuivant  le  befoin. 

Je  n'ai  pas  crû  neceffaire  de  donner  ici  des  deferiptions  de  ces  bains  ,  tant 
pour  le  peu  de  difficulté  qu'il  y  a  dans  leur  préparation  ,  que  parce  qu'on  y  em¬ 
ployé  le  plus  fouvent  les  mêmes  remedes  dont  on  fe  fert  pour  les  fomentions. 

Pour  ce  qui  eft  des  bains  fecs  ,  qu'on  nomme  auffi  étuves  ;  on  peur  bien  les 
employer  pour  quelque  partie  particulière  du  corps  ,  mais  leur  plus  grand  ufage 
eft  pour  le  corps  tout  entier.  On  lui  a  donné  le  nom  de  bain  ,  non  pas  pour  au- 
aucune  vapeur  humide  qu'on  ait  accoutumé  d'y  employer,  mais  à  caufe  des  humi- 
ditez  qu'il  fait  fortir  du  corps  en  provoquant  les  foeurs.  On  n'y  employé  guère 
que  la  chaleur  de  la  braife  ,  ou  celle  des  briques  ou  d'autres  matières  échauffées, 
dont  on  fe  fert  diverfement  8c  dans  divers  inftrumens  ou  vaiifeaux  ,  que  chacun, 
peut  inventer  à  la  mode.  On  a  foin  de  faire  recevoir  à  propos  au  malade  la  cha¬ 
leur  neceftaire ,  8c  de  faire  en  forte  que  la  chaleur  foit  proportionnée  à  la  maladie 
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&  aux  forces  de  la  perfonne  qui  en  doit  ufer  >  On  fe  fert  avec  heureux  fuccez  de 
ces  bains  fecs  principalement  pour  les  perfonnes  humides ,  non  feulement  dans 
les  maladies  veneriennes  ,  mais  dans  les  rhûmatifmes  Ôc  douleurs  de  membres 
univerfclles  ou  particulières  ,  ÔC  meme  dans  les  paraliiics. 


CHAPITRE  X. 

Des  Epithemes* 


LEs  épithemes  liquides  ÔC  folides  font  du  nombre  des  remedes  qui  ont  eu 
dépuis  pluheurs  années  le  malheur  de  n'être  que  tres-rarcment  ordonnez  à 
Paris  ,  quoi  qu'ils  y  ayent  été  autrefois  employez  ,  tres-fouvent  ôc  avec  le  me¬ 
me  fuccez  ,  qu'on  les  ordonne  encore  tous  les  jours  dans  les  Pais  etrangers  ,  S C 
dans  la  plupart  des  Provinces  de  ce  Royaume.  Les  grands  foulagemens  que  j  en 
ai  veu  tres-fouvent  recevoir  aux  malades  ,  ôc  la  ’penfce  que  j'ai  eue  qu  ils  pour¬ 
ront  être  un  jour  remis  en  leur  premier  ufage  ,  m'obligent  à  tâcher  de  les  tirer  de 
Poubli  où  on  les  a  mis. 

Les  épithemes  liquides  pourroienc  bien  palfer  pour  des  fomentations ,  parce 
qu'on  les  applique  prefque  de  même  ,  mais  la  grande  différence  eft  en  ce  que  ces 
épithemes  ne  fervent  qu'a  temperer  la  chaleur  extraordinaire  du  foye  ou  à  for¬ 
tifier  le  cœur  contre- la  malignité  des  maladies ,  ôc  qu  ils  ne  font  appliquez  que 
fur  l'un  ou  l'autre  de  ces  vifeeres,  au  lieu  qu'on  préparé  ôc  qu  on  applique  les  fo¬ 
mentations  fur  toutes  les  parties  du  corps  qui  peuvent  en  avoir  befoin  ,  ôc  qu  on 
les  compofe  autant  diverfement  qu'il  y  a  de  diverfes  maladies. 

Les  décodions  legeres  ,  cordiales  ou  hépatiques ,  les  eaux  diftîllees  (impies  ÔC 
compofées,  le  vinaigre  ,  le  fuc  de  citrons,  les  poudres  cordiales  &  hépati¬ 
ques  ,  les  confedions  d'alxermes  &;  d'hyacinte  ,  ôc  .même  la  theriaque  Ôc  le 
mithridat,  font  la  matière  ordinaire  des  epithetnes  liquides  ,  dont  je  me  contente 
de  donner  deux  defcripcions ,  l'une  pour  le  cœur  ôc  l'autre  pour  le  foye. 


IL  Aquarum  Cardui  benedi&i ,  Buglofli ,  Borraginis ,  &  Rofarum  ,  ana  §  nj.  Aquæ  The- 
tiacalis  ,  &  fucci  Citri,ana  §  j.  Confeftionis  Alkermes  3  ij.  de  Hyacintho  3  j.  Pulveris  Dia- 


margariti  frigidi  3  ij. 

IL  Aquarum  Nymphe#  ,  Porculacx  ,  Oxalidis  , 
Pulveris  Diarrhodonis  Abbatis  s  &  Diatriafantali , 


&  Solani  ,  ana  l  ij.  Aceti  rofati  l  j. 
ana  3  j.  Trochifcorum  de  Camphora  3  À « 


preneZ^des  eaux  de  chardon-benit ,  de  buglojfe  ,  de  bourrache  ,  &  de  ro- 
fes  y  de  chacune  trois  onces  £eau  theriacale  &  de  jus  de  citron  ,  de 
chacun  une  once  $  deux  gros  de  confection  à' alkermes  5  un  gros  de  celle 
dbhiacinte  ;  deux  fcrupules  de  diamargaritum  frigidum  :  Compo~ 
feZJfepitheme  de  tous  ces  remedes  ?  dans  lequel  étant  tiede  vous  trem¬ 
perez  des  linges ,  que  vous  tiendrez  fur  la  région  du  cœur ,  les  uns  apres 
les  autres  pendant  une  heure  ou  deux . 

PreneZ  encore  des  eaux  de  nenufar  ,  de  pourpier  ,  d'ozeille  &  de  morelle , 

^  H  H  h 
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de  chacune  deu$  onces  3  une  once  de  vinaigre  rofat  3  des  foudres  de  rojes 

?  efpeces  de  fantaux ,  de  chacune  un  gros  5  demi  gros 
mphre  ,  four  faire  un  épitheme  applicable  chaude- 
du  foye . 


de  L  Abhe  &  de  troi 
de  trochifques  de  ca 
ment  fur  la  région 


On  peut  changer  ,  ajouter  on  diminuer  les  medicamens  ordonnez  pour  ces 
cpithemes  fuivant  le  befoin  \  On  aura  deux  morceaux  de  drap  affez  grands  pour 
couvrir  la  région  du  cœur ,  ou  celle  du  foye  3  ôc  ayant  fait  tiédir  l'épitheme  dans 
un  plat  3  les  y  ayant  bien  trempez  5  on  exprimera  legerement  un  des  deux  mor¬ 
ceaux  de  drap  ,  ôc  l'ayant  apliqué  Ôc  couvert  d'une  ferviete  en  quatre  doubles,, 
on  l'en  ôtera  environ  demi  quart- d'heure  après  ,  pour  le  remettre  tremper  dans 
l'épitheme  ,  mettant  l'autre  morceau  de  drap  à  la  place  de  celui  qu'on  aura  ô-té  5 
on  aura  foin  cependant  de  tenir  l'épitheme  couvert5&  d'entretenir  fa  chaleur  pen¬ 
dant  l'aplicatioon  qui  doit  être  au  moins  d'une  heure.  On  pourra  remarquer  le 
jfoulagement  manifefte  que  les  malades  reçoivent  de  ces  aplications  ,  principale¬ 
ment  dans  les  fièvres  ardentes  accompagnées  ordinairement  de  grandes  inquié¬ 
tudes  ,  ôc  juger  par  là  de  l'utilité  de  ces  fortes  de  re  modes» 

Les  confc&ions  d'aiieeimes  ôc  d'hiacinthe  ,  le  mithridat  5  l'opiat  de  Salomon* 
Le  diafeordium  ,  les  conferves  de  rofes  ,  d'œillets  ,  de  buglotfè  3  ôcc.  les  pou¬ 
dres  diamargaritom  diarrhodon  3  diatriafantaii  3  ôcc.  ôc  même  par  fois  l'huile 
de  feorpions  compofée  de  Mathîole  ,  font  la  matière  ordinaire  des  épithemes  fo¬ 
liées  }  donr  l'ufage  eit  plutôt  pour  le  cœur  que  pour  le  foye»  On  a  accoutumé 
de  les  y  apîîquer,  lors  qu'on  a  celle  d'apliquer  les  liquides  3  ôc  de  les  y  laiffer  au¬ 
tant  qu'on  peut  les  y  conferver,  ôc  même  de  les  renouveller  fuivant  le  befoin»  On 
le  s  ordonne  le  plus  fouvent  ainfL 

If*  Confervarum  Tunicæ  ,  &  Rofarum,ana  J  Confe&ionis  Alkermes,  &  de  Hyacinthe?* 
ana  3  ij.  Theriacæ  probatæ  >  &  Pulveris  Diamargariti  frigidi  ,  ana  3  j. 

f  renez  de  la  conferve  de  fleurs  d œillets  (fl  de  rofles  ,  de  chacun  demie 
once  ydes  confections  £  alkermes  (fl  d'hiacinte  ,  de  chacune  deux  gros  5  de 
bonne  thériaque  &  de  àiamargaritum  frigidum ,  de  chacun  un  gros$ 
pour  la  compoft  ion  dé  un  épitheme  flolide  qui  Je  puifle  étendre  fur  une 
grojfle  toile  ou  autre  matière  y  pour  appliquer  chaudement  fur  la  région  ■  1 
du  cœur * 

On  peut  ordonner  aux  occafions  plufieurs  autres  épitemes ,  comme  j'ai  dit 
des  liquides. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Ecujfons  &  des  Bonnets  pcpie^garms  de  foudres. 

L’Incommodité  que  l’on  a  à  porter  long-tems  des  emplâtres  fur  i’eftomac 
principalement  dans  les  maladies  longues  ,  on  cette  partie  manque  de  cha¬ 
leur  y  8 c  les  maux  obflinez  que  nous  voyons  tous  les  jours  caufcz  par  i’excez  de 
l'humidité  ou  de  froid  du  cerveau  ,  ont  donné  lieu  à  l’invention  des  é  eu  Ho  ns  8c 
des  bonnets  piquez  ,  garnis  de  poudre  ,  propres  à  remedier  aux  maux  pour  les¬ 
quels  on  les  deftine.  Les  deferiptions  des  poudres  céphaliques  &  aromatiques 
que  j’ai  données  dans  le  Chapitre  des  poudres  en  parlant  des  remedes  internes* 
peuvent  Servir  en  ces  occafions  ,  elles  m’exempteront  même  du  foin  d’en  don¬ 
ner  de  nouvelles  recettes  particulières  ;  Je  dirai  feulement  qu’il  eft  necelfaire  que 
ces  poudres  Soient  un  peu  grolîieres  ,  afin  qu’elles  confervent  plus  long  tems  leur 
vertu  8c  qu’elles  ne  Soient  pas  Sujettes  à  pafier  au  travers  du  taffetas  qu’on  em¬ 
ployé  ordinairement  à  ces  Sachets  8c  bonnets  piquez  pour  y  enfermer  les  poudres. 
Outre  le  taffetas  qui  couvre  les  écuffons  ,  8c  le  dehors  8c  le  dedans  des  bonnets* 
on  employé  du  cotton  cardé  pour  retenir  les  poudres  ,  que  l’on  étend  en  Sorte 
qu’il  y  en  ait  également  par  tout  ,  8c  on  enferme  le  cotton  8c  les  poudres  entre 
deux  toiles  fines  coupées  de  mefure  ,  le  tout  dans  un  taffetas  double  reprefentant 
un  éculfon  ,  fuffifamment  grand  pour  couvrir  i’eftomac  ;  ou  entre  deux  coéffes 
de  taffetas  égales  ,  lors  qu’on  en  veut  faire  un  bonnet  8c  on  pique  le  tout  en  di¬ 
vers  endroits  par  rangs  alfez  prés  les  uns  des  autres  ,  &  on  en  coût  les  bords  l’un 
contre  l’autre  ,  afin  que  rien  n’en  puiffe  fortir.  On  attache  des  rubans  aux  coins 
8c  au  bout  de  l’écuffon  pour  s’en  fervir  ,  en  forte  qu’étant  porté,  il  fe  trouve 
toujours  contre  i’eftomac.  On  peut  porter  le  bonnet  la  nuit  8c  le  jour  ,  s’il  en  eft 
befoin  ,  8c  en  avoir  même  de  rechange.  L’odeur  de  ces  éculfons  8c  de  ces  bon¬ 
nets  piquez  eft  affez  agréable,  les  poudres  qui  y  font  enfermées,confervent  long- 
tems  leurs  bonnes  qualitez  *  quoique  la  fublfance  aromatique  des  medicamens 
dont  elles  font  compofées  ,  foit  fujette  à  quelque  diflîpation. 

On  pourroit  dire  ici  par  occafion  ,  quelque  chofe  des  fachets  de  fenteur , 
grands  &  petits  qu’on  préparé  plutôt  pour  la  bonne  odeur  ,  que  pour  la  gucrifon 
des  maladies,  mais  je  n’y  vois  pas  de  neceffité  ,  puisque  c’eft  piûiôt  l’ouvrage 
des  Parfumeurs  que  des  Apotîquaires ,  8c  que  même  plufieurs  Dames  curieufes 
s’étudient  à  les  préparer  ,  8c  font  foigneufes  d’en  affortir  leurs  cabinets  &  leurs 
lits  de  parade. 


CHAPITRE  XI L 

Des  Parfums. 

LEs  fains  8c  les  malades  peuvent  également  recevoir  de  bons  8c  de  mauvais 
effets  des  bonnes  ÔC  des  mauvailes  odeurs ,  8c  quoique  l’ufage  des  bonnes 
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foit  gencralement  le  plus  avantageux  de  le  plus  recherché  9  il  faut  avouer  nean¬ 
moins  que  celui  des  mauvaifes  n'eft  pas  toujours  à  rejetter  ;  car  outre  les  bons 
effets  qu'il  peut  produire  ,  en  s'en  fervant  à  propos  dans  certaines  occafions ,  on 
eft  même  obligé  d*y  avoir  recours  pour  remedier  aux  maux  que  les  bonnes  odeurs 
caufent  à  certaines  perfonnes  ,  de  principalement  aux  femmes. 

Je  ne  répéterai  point  ici  la  préparation  des  poudres  des  trochifques  ou  des 
baumes  odorans  ,  dont  j'ai  parlé  en  leur  lieu  j  J’ajouterai  feulement  ici  quel¬ 
ques  préparations  d'odeurs  ,  dont  je  n'ai  pas  eu  occaliou  de  parler,  & C  dont  1  uiage 
peut  erre  autant  recherché  de  ceux  qui  font  en  fante  ,  que  des  malades  qui  en 
ont  befoin.  - 


On  parfume  fort  agréablement  les  chambres  des  Grands ,  en  mettant  certains 
aromats  choifis  de  puiverifez  ,  dans  une  callolette,  avec  égalés  parties  d  eau- 
rofe  ou  de  fleurs  d'orange  ;  Car  en  fai  Tant  chauffer  doucement  ces  matières  ,  les 
Vapeurs  qui  s'en  élevent  rempli  fient  la  chambre  d'une  odeur  tres-agreable. 

On  préparera  une  poudre  avec  trois  dragmes  de  benjoin  ,  une  dragme  de  de¬ 
mie  de  bon  ftorax  ,  une  dragme  de  bois  de  rofe  ,  demi  dragme  de  fantal  ci- 
trin  ,  demi  fcrupule  de  caîamus  aromaticus, autant  de  fleurs  de  benjoin,  de  trois 
doux  de  girofle.  On  mêlera  cette  poudre  dans  fix  onces  de  bonne  eau-rofe, 
êc  trois  onces  d'eau  de  fleurs  d'oranges  ,  de  après  qu'on  les  aura  gardez  à  froid 
dans  un  matras  de  verre  bien  bouché  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  de  meme 
plus  long  tems  >  fi  on  le  veut ,  on  verfera  une  partie  de  ce  mélange  dans  une  caf- 
folette  ,  qu'on  fera  chaufer  doucement ,  pour  en  faire  epandre  dans  la  chambre 
la  bonne  odeur.  On  pourra  garder  le  furpîus  des  matières  dans  le  matras  ou  dans 
une  bouteille  forte  ,  bien  bouchée  ,  pour  s'en  fervir  au  befoin.  On  peut  auffi,  fî 
l'on  veut  ,  ajouter  à  cette  compohtion  quelques  grains  de  mufe  de  d  ambre-gris  * 

ponr  rendre  l'odeur  encore  plus  agréable. 

Ceux  qui  n'ont  pas  le  tems  de  préparer  une  telle  compofition,  fe  contentent  de 
mettre  dans  la  callolette  quelques-unes  des  drogues  ordonnées  parmi  1  eau» 
rofe  ,  de  celle  de  fleurs  d'oranges ,  ou  d'y  mettre  de  l'écorce  deliée  de  citrons  ou 
d'oranges  avec  de  la  pelure  de  pommes  de  quelque  doux  de  girofle  j  lefquelles 
chofes  neanmoins  ne  peuvent  palier  que  pour  un  grand  diminutif  de  la  première 
compofition. 

On  peut  auffl  préparer  une  compofition  feche  d'aromats  ,  fous  le  nom  de 
paftilles  ,  ou  d'oifelets  de  Cypre  ,  de  lui  donner  la  figure  ,  qu  on  trouvera  a  pro¬ 
pos  ,  pour  s'en  fervir  non  feulement  parmi  les  hardes  de  les  habits  ,  ou  pour  ia 
porter  en  braflelets  ou  dans  la  poche  ,  mais  encore  pour  en  faire  brûler  queique 
portion  dont  on  cpandra  la  bonne  odeur  dans  les  chambres  ou  ailleurs.  ^ 

On  pilera  fubtilement  huit  onces  de  charbons  de  faule  ,  fix  onces  de  benjoin, 
quatre  onces  de  ftorax  ,  deux  onces  de  maftic  en  larmes  ,  de  deux  onces  d'ambre 
jaune  ,  de  ayant  mêlé  ces  poudres  on  les  incorporera  avec  des  mucilages  de  gom¬ 
me  tragacanth  ,  qu'on  aura  tirez  avec  de  l'eau- rofe  ,  de  on  en  formera  des  paf¬ 
tilles  de  la  grandeur  de  de  la  figure  qu'on  voudra  ,  8>e  qu  on  fera  fechei  à  1  ombie 
pour  s'en  fervir.  On  pourroit  ajourer  à  ces  paftilles  la  gomme  tacahamaque 
fublime ,  de  même  le  inufe  de  l'ambre-gris  pour  ceux  qui  en  voudront  faire  la 

dépenfe.  ^  .. 

Outré  l'odeur  agréable  que  ces  paftilles  rendent  lors  qu'on  îes  brûle  >  eues 
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font  encore  fort  propres  à  parfumer  le  bonnet  8c  les  linges  des  perfonnes  ,  qui 
ayant  le  cerveau  froid  &  plein  d’humidicez  ,  font  fujettcs  à  des  fluxions  &  a  des 
rhûmatifraes  ;  On  peut  même  leur  en  faire  quelquefois  recevoir  la  vapeur  par  la 
bouche  ,  par  le  nez  &  par  les  parties  naturelles  aux  femmes  affifes  fur  mie  chatfe 
percée  dans  les  fuppreffions  de  leurs  menftruës  ,  afin  d’apa.fer  leurs  palfions  hyf- 
teriques.  On  en  fait  aufli  avec  un  bon  fuccez  recevoir  la  fumee  par  la  bouche  aux 
afthmatiques  ,  &  particulièrement  à  ceux  qui  abondent  en  pituite  epal(Te  &  vif- 
queufe  ;  Mais  on  s’en  abftient  pour  les  perfonnes  qui  ont  des  ulcérés  aux  pou- 
mons  Sc  qui  fon c  fujectes  au  crachement  de  fang  ,  que  ia  famée  des  pafhlles 

P°On°fe  contente  quelquefois  de  brûler  du  fuccin  feul  ou  du  maftic  ou  de  la 
tacahamaque  ,  ou  quelque  autre  gomme  ou  matière  approchante  ,  ôc  merns  des 
plantes  céphaliques  ou  peûorales  ou  hyfteriques  feches  ,  &  de  s  en  parfumer 
fuivant  le  befoin  qu’on  en  a  ,  &  félon  les  femimens  des  Médecins  qui  les  ordon. 

On  employé  aufli  tous  les  jours  le  parfum  de  cinnabre  pour  exciter  le  flux  de 
bouche  aux  Verolez  ,  fur  tout  lors  qu’on  n’en  peut  pas  venir  à  bout  par  les  fric¬ 
tions, ou  par  d’autres  préparations  de  mercure  ,  appliquées  ou  prn«  par  la  bou¬ 
che  •  Mais  quoi  qu’on  mêle  le  maftic  ,  l’oliban  ,  le  benjoin  ,  le  labdanum ,  le 
calamus  aromaticus  ,  ou  quelques  autres  aromats  parmi  le  cinnabre  pour  tacher 
de  contrebalancer  l'es  mauvais  effets  J*eftime  que  la  meilleure  corre&ion  eft  celle 
de  s’eu  abftenir  s’il  eft  poflible  ;  Car  la  préparation  de  mercure  en  cinnabre  n  em¬ 
pêche  pas  qu’il  ne  foie  toujours  mercure  ,  &  que  les  fumees  qu’on  tire  par  la  bou¬ 
che  ne  foienc  ennemies  des  nerfs  ,  Sc  de  toutes  les  parties  nobles.  On  peut  em¬ 
ployer  le  parfum  du  cinnabre  avec  moins  de  danger  pour  la  guenfon  des  ulcérés 
rebelles  &  particulièrement  des  veroliques  ,  lots  qu’ils  font  aux  parties  éloignées 

de  la  bouche. 


CHAPITRE  XIII. 


Qes  Trontmx< 


LEs  grandes  inquiétudes  que  les  maux  de  tête  caufent  ordinairement  aux  Fe« 
bricitans  ,  ont  donné  lieu  à  l'invention  des  frontaux  ,  dont  îi  leroit  fort  dif¬ 
ficile  de  fupprimer  i'ufage  *  Car  quoi  qu  on  ne  puifle  pas  toujours  appaiier 
les  douleurs  de  tête  par  la  feule  application  des  frontaux  ,  fi  on  iïarrete  les  va¬ 
peurs  qui  caufent  ces  maux  }  ces  applications  neanmoins  ny  font  pas  inutiles,  car 
en  fortifiant  le  cerveau  ,  elles  fervent  a  refoudre  ,  à  faire  tranfpirer  ,  ou  rabattie 
les  vapeurs  élevées  ,  à  temperer  l'ardeur  &  à  en  émonder  la  pointe. 

On  préparé  quelquefois  des  frontaux  avec  des  medicamens  fecs  ,  comme  lont 
les  rofes ,  les  fleurs  de  fureau  ,  ou  de  nenufar  ,  les  fantaux  ôc  la  coriandre  > 
pilez  ;  la  betoine  ,  la  marjolaine  ou  la  lavande  ,  incitées  ;  les  noyaux  de  per¬ 
ches  ou  d'abricots  ,  éciafez ,  fcc.  qu'on  étend,  applatii ,  &  enferme  dans  un 
lincre  fin  .  de  l'épaiffeur  d 'un  demi  travers  de  doigt ,  en  forte  qu'ils  puiflent  cou- 
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vrir  tout  le  front  8c  les  temples ,  fur  lefquels  on  les  aplique  ,  les  ayant  arrofez 
avec  un  peu  d'eau-roie  ,  ou  de  vinaigre- rofat. 

On  fe  contente  auffi  quelquefois  dupliquer  fur  le  front  &  fur  les  temples  des 
linges  humeélez  avec  de  l'eau-rofe  ,  ou  du  vinaigre  rofat  ,  ou  de  fureau  :  On 
y  applique  auffi  quelquefois  les  feuilles  vertes  de  nénuphar  ,  de  courge  ,  de  lai¬ 
tue  ,  de  pourpier  ou  de  vigne  ,  8c  fur  tout  dans  les  maux  de  tête  qui  accompa« 
gnent  les  fièvres  ardenccs  ;  Mais  on  (atisfait  mieux  à  toutes  les  intentions  pour 
lefquelles  on  préparé  les  frontaux,  fi  l'on  y  employé  les  conferves  des  fleurs,  les 
extraits  ,  les  femences  ,  les  onguens  ,  les  poudres  ,  8c  les  autres  matières  pro¬ 
pres  ,  8c  fi  ayant  fait  de  ces  chofe  une  pâte  8c  f  ayant  étendue  8c  enfermée  dans 
un  linge  fin,on  l'applique  fur  le  front  8c  fur  les  temples  8c  fi  on  l'y  laide  quelque 
teros,car  par  ce  moyen  la  vertu  des  medicamens  eft  mieux  unie  8c  concentrée  ,  8>C 
mieux  en  état  de  produire  les  effets  qu'on  en  doit  attendre.  Pour  y  réffir  ,  on  peut 
les  préparer  ainfi. 

TJL  Confervæ  rofarum  rubrarum  ,  &  Nympheæ  ,  ana  5  vj.feminis  Papaveris  albi  contufi , 
Pulveris  Diatrifantali ,  &  Unguenti  Poputei  ,  ana  3  j. 

P  venez,  de  la  conferve  de  rofes  rouges  &  de  nenufar ,  de  chacune  fix  gros  j 
de  femence  de  pavot  blanc  écrafée  ,  de  poudre  des  trois  font  aux  ,  & 
d'onguent  de  peuplier  ,  de  chacun  un  gros  >  mêlez  tout  enjemble  pour  en 
compofer  un  fronteau ,  pour  appliquer  fraîchement  fur  le  front  &  ht  s  tem~ 
pies. 

Ou  bien . 

Tfi  Confervæ  Violarum ,  P^ofarum,  &  Nympheæ  ,  ana  \  Pulveris  trium  Santalorum, 

8c  Coriandri ,  nucleorum  Perfîcorum  contuforum  ,  &  Extradai  liquidioris  Opii ,  ana  5  j. 

Prenez  de  conferves  de  violettes ,  de  rofes  ,  &  de  nenufar  de  chacune 
demie  once  3  de  poudre  des  trois  fantaux  &  de  coriandre  ,  de  noyaux  d^e 
pefeher  bien  pilez  &  de  £  extrait  un  peu  liquide  d'opium  ,  de  chacun  un  \ 
gros  :  Mêlez  tout  enfemble  pour  en  compofer  un  frontal. 

On  fe  contente  auffi  quelquefois  dupliquer  fur  le  front  8c  fur  les  temples  un 
Uniment  compofé  avec  parties  égales  d'onguent  populeum  ,  8c  d'extrait  liqui-  J 
de  d'opium  3  ou  de  faire  un  frontal  de  noyaux  de  pefehes  ou  d'abricots  bien  | 
pilez  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  environ  une  fixiéme  partie  de  fel  marin 
ÔC  autant  de  poudre  de  rofes. 

ôn  employé  quelquefois  les  frontaux  pour  arrêter  8c  divertir  les  fluxions  îub- 
tiles  8c  acres  qui  tombent  fur  les  yeux  ,  en  incorporant  parties  égales  de  bol  de 
Levant,  de  terre  féeilée  ,  de  maftic  8c  de  fang  de  dragon  en  poudre  ,  avec  des 
blancs  d'œufs  ,  &  les  reduifant  en  une  pâte  ,  que  l'on  étend  fur  des  écoupes,  ÔC 
qu'on  aplique  fur  le  front  8c  fur  les  temples. 
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Des  Lotions . 

IL  ne  s'agit  point  ici  des  lotions  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cette 
Pharmacopée  ,  mais  des  lotions  particulières  ,  qu'on  préparé  pour  certaines 
parties  du  corps  ,  &  qui  font  des  remedes  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  fomen¬ 
tations  de  les  bains  ou  demi-bains. 

On  préparé  fort  à  propos  les  lotions  rafraîchifïantes  de  un  peu  fomniferes, 
pour  le  fouiagement  des  fcbricitans  travaillez  d'infomnies  de  en  quelque  façon 
confumez  par  l'ardeur  de  la  lièvre  ;  en  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  des  racines  , 
des  feuilles  ,  de  des  fleurs  de  nénuphar,  des  feuilles  de  laitue,  de  pourpier^e  fauie 
de  de  pavot  blanc, &  des  femences  froides  écrafées,  dont  on  lave  de  tems  en  tems 
les  pies  de  les  mains  des  malades  ,  les  envelopant  même  apres  de  linges  trempez 
dans  la  même  decodîon  ,  de  les  retrempant  à  me  fine  qu'ils  fe  delfechent. 

On  lave  quelquefois  la  tête  avec  une  leffive  claire  faite  avec  les  cendres  de 
.(arment ,  pour  en  ôter  la  cralle  de  celle  des  cheveux.  On  employé  auffi  pour  la 
guéri fon  de  la  teigne  plufieurs  lotions  plus  ou  moins  fortes  de  pénétrantes  , 
félon  que  le  mal  eft  plus  ou  moins  grand  ;  Et  entre  autres  celle  qu'on  préparé 
avec  la  feule  décoction  de  crelTbn  aquatique  faite  dans  l'eau  commune  ,  de  celle 
qu'on  compofe  avec  les  racines  d'iris,  de  cabaret  de  d'aunée,  les  feuilles  de  lierre, 
d'abfînte,  de  fumecerre,  de  chelidoine,  de  feabieufe  ,  de  ferpolec  de  de  marjolaine, 
les  bayes  de  laurier  de  les  lupins  ,  bouillis  enfemble  dans  une  leffive  claire  de 
cendres  de  bois  de  genévrier  ,  continuant  de  fe  fervir  de  cette  lotion  pendant 
plufieurs  jours, &  fur  tout  dans  le  decours  de  la  lune  ,  apres  qu'on  a  pratiqué  les 
remedes  generaux  internes  ,  de  fur  tout  les  purgarifs  de  les  diaphoretiques.  On 
ajoute  auffi  quelquefois  à  ces  décodions  ,  les  fientes  deflcchces  de  pigeon,  d'oye 
de  de  brebis  j  les  racines  de  patience  &  d'ellébore  ;  la  coloquinte  ,  l'euphorbe, 
le  verd  de-gris  de  plufieurs  autres  médicaments  penetrans ,  lors  que  le  mai  ne 
cede  pas  à  des  remedes  plus  doux. 

On  fait  bouillir  les  capillaires  de  l'aurone  femelle  dans  de  l'eau  de  riviere,  &c 
on  en  lave  la  tête  de  les  cheveux  ,  tant  pour  les  empêcher  de  tomber,  que  pour 
les  faire  croître  de  pour  les  rendre  plus  beaux. 

On  employé  auflï  avec  heureux  fuccez  une  decodion  de  lupins  ,  de  l'herbe 
aux- poux  s  d'abfînte  de  de  petite  centaurée  faite  dans  du  bon  vinaigre  ,  ou  dans 
de  l'urine  ,  dont  on  lave  la  tête  de  même  tout  le  corps ,  s'il  en  eft  befoin,  pour 
faire  mourir  les  poux  de  les  autres  vermines. 

On  préparé  encore  plufieurs  lotions  pour  guérir  la  galle  ,  les  dartres  ,  &  les 
autres  maladies  de  la  peau,  y  employant  non  feulement  les  décodions  des  racines 
de  des  feuilles  d'aunée  ,  de  patelle  ,  de  feabieufe  de  de  fuméterre  ,  mais  auffi  les 
diffolutîons  de  mercure  faites  dans  de  l'eau-forte,  ou  de  i’efprk  de  niere,  de  dé¬ 
layées  dans  une  bonne  quantité  d'eau  commune  ,  fe  contentant  d’en  laver  les 
mains,  les  bras,  les  cuifles,  les  jambes  de  les  pies ,  fans  toucher  au  refte  du  corps 
que  le  mercure  pourrait  ofifenfer. 
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On  lare  la  tête  avec  de  l'efprit  de  vin  ,  ou  de  l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie, 
pour  fortifier  le  cerveau  ,  ou  en  dilliper  les  humiditez  fuperflue's  ,  ou  pour  en 
guérir  les  contufions.  On  en  lave  aufîi  les  autres  parties  du  corps  dans  les  rhuma- 
tifmes,&  pour  appaifer  toute  forte  de  douleurs.  On  sen  fert  fort  utilement  contre 
les  brûlures ,  fi  on  y  ajoute  un  peu  de  vitriol,  &  quelques  grains  de  verd- de- 
gris.  #  . 

On  lave  auffi  les  playes  5c  les  ulcérés  avec  les  teintures  ou  décoctions  d'arifto- 
loche  ,  de  gentiane  ,  de  centaurée  ,  de  pervanche  ,  d'abfînte  ,  de  verge  dorée  , 
de  fanicle ,  &c.  faites  dans  les  fucs  de  femblables  plantes  ,  ou  dans  du  vin  blanc, 
y  ajoutant  même  quelquefois  la  mirre  ,  l'alocs  en  poudre  j  on  en  fait  même  de6 
injeCtions ,  lors  que  les  playes  font  profondes. 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  necefTaire  de  parler  ici  des  embrocations ,  ou  afper- 
fions  que  les  Anciens  préparaient  avec  des  huiles ,  des  decoCtions  ,  ou  autres  li¬ 
queurs  5c  qu'ils  faifoient  pleuvoir  fur  la  tête  ,  ou  fur  les  autres  parties  malades, 
tant  à  caufe  du  mépris  qu'on  en  fait  ajourd'hui  ,  que  parce  qu'elles  peuvent 
paflfer  pour  des  lotions  ,  Ôc  qu'au  lieu  de  faire  diftiiler  ces  liqueurs  fur  les  parties, 
on  fe  contente  de  les  en  badiner  ,  ou  oindre  ,  comme  on  le  pratique  dans  fui  âge 
des  oxyrrhodins  ,  compofez  d'huile  5c  de  vinaigre  rofats  ,  qu'on  applique  iur 
la  tête  rafée  des  malades, tant  pour  prévenir  le  déliré  ,  que  pour  les  en  garantir  ;  5 C 
comme  on  le  peut  pratiquer  en  plufieurs  remedes  approchans,  qu'on  applique  tur 
diverfes  parties  du  corps. 

_  _ _ _ ....  ^ cac— — — — —  ■  ■  ■■  un  ■  ,  .  j  .. 

CHAPITRE  XV. 

Des  Collyres . 

ON  a  donné  proprement  le  nom  de  coltire  aux  remedes  liquides  deftinex 
pour  les  maladies  des  yeux  j  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  a  impole  ,  comme 
par  excellence  ,  le  même  nom  aux  trochifques  de  cerufe  ,  que  Rhafis  a  compo¬ 
fez  pour  le  même  defiein  ,  5c  qu'on  employé  pulverifez  5c  délayez  dans  des  li¬ 
queurs  fpecifiques.  On  ne  iaifle  pas  neanmoins  de  donner  le  même  nom  aux 
poudres  feches  ,  5c  même  aux  onguens  ,  qu'on  employé  pour  les  yeux.  On  a 
adffi  quoi  qu'improprement ,  attribué  le  même  nom  à  certains  remedes  iiqui- 
des  préparez  pour  la  guerifon  des  ulcérés  veneriens  qui  arrivent  aux  parties  na- 

tutettefc  des  hommes  5c  des  femmes.  .  , 

Je  ne  vois  pas  qu'il  foit  befoin  d'inferer  ici  toutes  les  bonnes  deferiptions  de 

collires  ,  que  je  pourrois  donner  ,  parce  qu'on  ne  manque  pas  de  perfonnes  qui 
fans  être  de  la  profeflion ,  fe  vantent  d'en  avoir  d  excellentes  recettes  j  Je  ine 
contenterai  feulement  d'en  donner  deux  ,  donc  j'ai  veu  tres-iouvent  des  e  ets 
merveilleux  5c  qui  font  très- propres  tant  pour  diflîper  la  rougeur  5c  les  inflam¬ 
mations  des  yeux  ,  que  pour  en  confirmer  les  tayes ,  fur  tout  dans  leur  com« 
mencement. 
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IL  Magaefi#  Opalin#  in  tenuiflimum  pulvcrem  rcdato  Thini#  Alexandrin#  præparatr, 
&  falis  Saturai  albiflimi ,  ana  d  j.  Aquarum  ftillacarum  Euphrafi# ,  Fœaiculi  Rofarum  ,  & 
Chclidomi  majoris  »  ana  \  j . 

Prenez  de  magnefie  opaline  mife  en  poudre  tre$~fubtile  ,  de  lutte  d  Ale¬ 
xandrie  prépayée  df  de  beau  jet  de  faturne  }  de  chacun  vingt-quatre 
grains  3  des  eaux  diftillées  d  euphraife  %  de  jenoûil ,  de  tojes  ,  dp  de 
grande  éclaire ,  de  chacun  une  once  7  pour  mêler  tout  enfemble  &  compofer 
un  collyre  pour  Cufage. 

Ayant  fait  tiédir  ce  collyre  ,  on  en  mec  quelques  gouttes  dans  les  yeux  ,  plu- 
fieurs  fois  par  jour  ,  on  y  trempe  auffi  de  petites  compreffes  qu'on  applique^ fur 
les  yeux  ,  fur  tout  pendant  la  nuit ,  &  qu  on  remouille  de  tems  en  tems  du  même 
coilire  ,  dont  on  continue  i'ufage  luivant  le  befoin. 

On  peut  préparer  un  autre  collyre  fuivant  cette  recette. 

IL  Sacchari  Candi,  l  j.  Radicis  Ireos  Floremiæ  3  iij.  Tuthiæ  Alexandrins  præparatæ  5  ij. 
sJcocoUx,  Vitrioh  albi  ,  &  Aloës  Succotrinæ  ,  ana  3  j.  Cariophillorum  $  j.  Aquarum  ftil- 
•  iacarum  Euphraftæ  ,  Fcenicuii  &  Rofarum  ,  ana  §  viij.  Vini  Hifpanici  tfe  ij. 

Prenez,  une  once  de  fucre  candi  3  trois  gros  de  racines  dé  iris  de  Florence  | 
deux  gros  de  tutie  dé  Alexandrie  préparée  3  de  far  cocolle, de  vitriol  blanc  9 
dp  dé  aloes  focotrin  ,  de  chacun  un  gros  3  un  fcrupule  de  girofles  3  des  eaux 
diflillées  déeuphraife  ,  de  fenouil  ,  &  de  yofes  ,  de  chacune  huit  onces 3 
deux  livres  de  vin  dé’Efpagne  &  mettez,  tout  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchée  par  de  fus  que  vous  expoferez  pendant  quinine  jours  au  beau 
foleil  dé été  5  C  agitant  de  tems  en  tems  3  ou  bien  la  tenez  un  femblable 
efpace  de  tems  au  feu  de  fable  très-doux  ,  dp  puis  purifie la  liqiteur  que 
vous  garder  e\comme  un  fort  bon  collyre. 

La  préparation  de  ce  collyre  eft  trop  facile  pour  mériter  que  je  la  décrive  ici  3 
Je  dirai  feulement  qu'on  le  doit  garder  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchee* 
pour  s'en  fervir  comme  de  celui  qui  précédé. 

Je  donne  auffi  par  occafon  la  defcripdon  d'une  poudre  qu'on  peut  nommer 
un  coi  lyre  fec  s  6c  qui  eft  fort  propre  pour  confumer  les  ferolitez  des  yeux  6c  en 
©ter  les  tayes  5  lors  qu'elles  ne  font  pas  au  dellous  des  tuniques  des  yeux. 

If,  Sacchari  Candi  3  ij.  Tuthiæ  præparatæ  ,  &  ftercoris  Lacertæ  ,  ana  3  j.  Yitrioli  albi, 
Aloës  Succotnnæ  ,  &  falis  Saturni  >  ana  3 

Prenez  deux  vros  de  lucre  candi ,  de  tutie  préparée  dp  de  fiente  de  lézard , 
de  chacun  un  gros  3  de  vitriol  blanc  ,  dé  aloes  focotrin ,  CP  de  fiel  de  fa¬ 
ut  r  ne  ,  de  chacun  demi  gros  3 pulverife^dP  mêlez  tout  enfemble  pour  le 
garder  en  forme  de  coilire  fec. 
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On  fouffte  avec  un  petit  chalumeau  le  poids  de  deux  ou  trou  grains  à  la  foi  s 
de  cette  poudre  dans  l'œil  ,  qu'on  ouvre  pour  la  recevoir  ,  &  on  en  renouvelle 
l'ufage  fuivant  le  befoin.  On  peut  auffi  la  délayer  dans  des  eaux  ophtalmiques 
ÔC  en  faire  un  collyre  liquide. 

Lan  franc  a  ainfi  décrit  le  collyre  qu'il  a  inventé  pour  guérir  les  ulcérés  ve- 
aeriens. 

Virai  aîbi  ifc  j.  Aquarum  Plantaginis  3  &  Rofarum  ,  ana  §  iij.  Auripigmenti  5  ij.  Vi- 
fidis  Æris  5  j»  Myrrhæ  de  Aioës ,  ana  3  ij. 

Prenez»  une  livre  de  vin  blanc  3  des  eaux  de  fiant  in  &  de  rofes  ,  de  cha¬ 
cun  trois  onces  3  deux  gros  d’orpiment  3  un  gros  de  verd-de-gris  3  de  mir~ 
re  &  d’aloes  3  de  chacun  deux  fcrupule  3  mêlez  tout  enjemble  pour  l*u- 

He- 

On  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  Lanfranc  ait  donne  à  ce  remede  ,  le  nom 
de  collîre  ,  tant  à  caufe  des  bons  effets  qu'il  produit  9  que  parce  qu'on  l'employe 
principalement  pour  guérir  les  maladies  du  dedans  des  parties  naturelles  des 
hommes  de  des  femmes  ,  dont  le  fentimetit  eft  prefque  auffi  délicat  que  celui  des 
yeux.  On  doit  en  préparant  ce  collîre  être  Teigneux  de  mettre  en  poudre  fort 
fubtiîe  l'orpiment  5  le  verd-de-gris  5  la  mirre  &  l'aloës ,  avant  que  de  les  mêler 
parmi  les  liqueur,  On  doit  auffi  adoucir  le  collyre  avec  trois  ou  quatre  fois  au» 
tant  pefanc  d'eau  rofe  s  ou  de  plantin  3  ou  de  morelle  ,  lors  qu'on  veut  s'en  fer- 
vir,&  fur  tout  en  inje&ion  pour  arrêter  les  chaudes- pilles,!©^  que  leur  malignité 
a  etc  bien  furmontée  3  à  quoi  ce  collyre  ne  manque  pas  de  réuffir ,  û  l'on  s'en 
fert  à  point  nommé  ,  de  fi  l'on  n'attend  pas  que  les  vailfeaux  fpermatiques  forent 
ulcerez  ,  on  extraordinairement  débilitez. 

Je  paife  fous  filence  plusieurs  autres  remedes  externes  peu  ufitez  ,  dans  la 
penfée  que  j'ai  qu'il  eft  tems  de  finir  ici  les  Préparations  Galéniques  ,  ne  croyant 
pas  avoir  rien  oublié  ,  qui  à  mon  fens  méritât  d'être  remarqué  9  ou  dont  Je  m 
puifle  avoir  occafion  de  parler  dans  la  Partie  qui  fuit. 


Tin  de  la  tharmtofù  Royale  GMeniepte. 
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où  l'on  explique  les  Généralités  de  la 

PHARMACIE  CHIMIQUE. 

O  k  s  qjj  e  je  conipofai  cette  Pharmacopée ,  je  jugeai 
qu’il  étoit  neceffaire  d’établir  ,  avant  tontes  choies , 
une  bonne  union  8c  une  parfaite  intelligence  encre  la 
Pharmacie  Galénique  6c  la  Chimique.  Pour  y  reüffir, 
7/fyrKw  mon  deffein  ayant  toujours  été  de  travailler  autant  8c 
plus  pour  les  Novices, que  pour  les  perfonnes  avancées  dans  la  Chimie, 
je  cru  que  pour  m’accommoder  au  goût  &  a  la  portée  des  premiers,  je 
devois  dés  le  commencement  leur  infinucr  le  delir  de  connoitre 
cette  Partie  Chimique  dans  toute  fon  étendue  ,  en  leur  donnant  une 
bonne  idée  de  fa  beauté  6c  de  fon  utilité ,  êc  en  leur  en  facilitant 
l’accès  &  la  pénétration  ,  par  des  notions  8c  des  dogmes  faciles  a 
encevoir  ;  6c  toutefois  fuffifans  pour  les  attirer  a  la  recherche  8c  a  la 
connoiffance  des  chofes  plus  relevées.  Perfuade  d  ailleurs  qu  api  es 
leur  avoir  imprimé  le  defir  de  bien  connoitre  les  refiorts  cachez  de  la 
nature,  ils  ne  manqueroient  pas  de  pouffer  plus  avant ,  6c  de  tacher 
de  parvenir  à  une  plus  grande  perfection  que  nos  Predeceüeurs. 

Ce  fut  dans  cette  veuë  ,  que  parlant  des  generalitez  qui  peuvent 
être  communes  d  l’une  6c  à  l’autre  Pharmacie ,  6c  commençant  par  les 
principes,  je  me  contentai  d’établir  ceux  quon  appelle  éloignés , 
defquels ,  à  l’imitation  de  plufieurs  Modernes ,  j_en  conftituai  trois, 
qu’on  reconnoît  adifs ,  fçavoir  le  mercure ,  le  foufre  6c  Je  ieî  ;  cC 
deux  paffifs ,  l’eau  6c  la  terre  ,  lefquels  paroiffent  allez  diftindemenc 
dans  la  diftillation  de  plufieurs  plantes  ,  6c  même  en  cehe  des  ani¬ 
maux  :  fçavoir  ,  le  mercure  fous  la  forme  d  éfprit ,  le  ioufre  Unis  celle 
d’huile,  le  fel  fous  la  fienne  propre  ,  l’eau  fous  la  fienne  pareillement, 
6c  la  terre  dans  les  parties  terreftres  6c  infipides ,  qui  reitem  apres 
feparation  des  autres  principes.  ... 
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Ces  principes  s  quelques  éloignez  qu’on  pu  i  fie  les  qualifier  ,  onç 
trop  de  vrai-femblance,pour  ne  pas  trouver  place  dans  i’efpric  de  plu- 
fieurs  j]e  les  crois  auffi  trop  plaufibles  pour  devoir  être  conteftezunais 
cela  n  enipeche  pas  qu  en  leur  donnant  un  lieu, on  ne  puifte  les  rendre 
plus  diftin&s  6c  plus  connoiffables,par  leurs  noms  ôc  par  leurs  qualitez, 
&  meme  plus  lemarquables  par  les  effets  qu’il  peuvent  produire,8c  par 
les  alterations  ou  changemens  qu  ils  peuvent  caufer,ou  qui  peuvent  leur 
ai  river  $  6c  qu  on  ne  puiffe  enfin  les  réduire  en  un  plus  petit  nombre© 

C  eft  fur  quoi  j  ai  juge  necellairc  de  m’expliquer  aujourd’hui ,  dans 
la  nouvelle  édition  qu  on  a  fait  de  cette  Pharmacopée ,  après  plufieurs 
autres  qu  on  a  données  pendant  mes  voyages>6c  d’y  joindre  en  même 
tems  quelques  gcneralitez  fur  les  Operations  Chimiques  avec  plu- 

fîeurs  qbfervations  6c  quelques  nouvelles  penfées  fur  plufieurs  d’elles 
en  particulier. 

La  définition  qu  on  donne  aux  principes  eft  ,  que  ce  font  des  par¬ 
ties  contrariantes ,  qui  conftituent  un  corps  6c  un  compofé. 

Nous  reconnoiffons  deux  principes  generaux  ,  f  ça  voir  la  forme  6c 
îa  matière,  désignez  par  le  feu  6c  par  l’eau.  Par  le  feu  ,  l’on  doit 
entendre  l  elprit  6c  le  fel  ,  ou  l’acide  6c  l’alïcali ,  ou  la  lumière  6c  les 
tenebres.  Par  1  eau  on  doit  entendre  la  matière  ,  puiique  l’eau  eft  la 
première  6c  la  derniere  matière  de  tous  les  corps  :  On  doit  auffi  fça- 
voir  que  cette  matière  prend  fa  forme  de  l’efprit  6c  du  fel  ,  qui  font 
l’acide  6c  l’alKali ,  ou  la  lumière  6c  les  tenebres. 

Cette  forme  eft  interne  ou  externe  :  L’interne  confifte  en  des  par- 
eî eu I es  imperceptibles, ou  en  des  femences  fpecifiques  divinement  im¬ 
primées  ,  d’où  vient  que  chaque  corps  créé  eft  doué  de  fa  propre  fa¬ 
culté,  dont  ia  connoifiance  eft  au  delà  de  la  portée  de  l’efpru  humain* 

L  externe  confifte  en  des  particules  diverfement  figurées  6c  variées 
defprit  6c  de  feî ,  ou  d’adde  6c  d’alKali ,  ou  de  lumière  6c  de  te¬ 
nebres  ,  qui  font  la  caufe  efficiente  ,  le  moteur  6c  le  recteur ,  le  com¬ 
mencement  6c  la  fin  de  tous  les  corps,  qu’ils  compofent  en  fe  joignant 
6c  s  unifiant  avec  l’eau  :  en  quoi  il  faut  confiderer  l’efprit ,  1  acide 
ou  la  lumière ,  comme  le  mouvant  $  6c  le  fel  ,  l’alkali  ou  les  tene- 
t>res  ,  comme  l’efficient ,  dont  l’un  poulie  6c  l’autre  tire  tour  à  tour  ; 
6c  croire  que  la  compofition  de  tous  les  corps  dépend  de  leur  réci¬ 
proque  adion  6c  réaction ,  6c  de  leur  commune  union  avec  l’eau. 

Plus  de  chaud  6c  moins  de  fec  font  le  feu  ,  6c  ils  dénotent  enfem- 
ble  la  tenuité  de  fair* 

Parties  égales  d’humide  6c  de  froid  font  l’eau  ,  laquelle  eft  un  corps 
fimple,6c  fufceptible  de  diverfes  formes ,  à  caufe  de  fa  fimplicité. 
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Beaucoup  de  fec  8c  peu  de  chaud  font  Pair  ,  qui  eft  un  corps  fini- 
pie  ,  toujours  permeable ,  lequel  à  caufe  de  fes  qualitez  ,  s’accorde  fa¬ 
cilement  avec  l’eau  5  enforte  qu’ils  fe  reçoivent  également  Sc  mutuel¬ 
lement  l’un  l’autre. 

Beaucoup  de  fec  8c  peu  de  froid  font  la  terre  ,  qui  eft  un  corps 
opaque  6c  fixe ,  continu  en  fes  parties:Et  lors  que  le  froid  furmonte  le 
fec ,  la  terre  devient  ferme  ,  6c  prend  le  nom  de  fel  fixe. 

Lorfque  la  fechereffe  furmonte  l’humidité  6c  la  chaleur ,  il  s’en  fait 
un  fel  mixte  volatile  ,  tel  qu’eft  le  fel  armoniac  $  d’où  vient  que  le 
même  fel  armoniac  en  tant  que  volatile*  n’eft  pas  fùfible  6c  qu’il  n’eft 
nuifible  que  par  fa  fechereffe. 

Mais  lorfque  la  chaleur  furmonte  l’humidité  Sc  la  fechereffe  *  il  fe 
fait  un  air  combuftible  nommé  foùfre ,  lequel  manquant  d’aquofité 
àërée ,  encore  qu’on  le  liquifie,ne  s’échappe  pas  3  mais  il  monte  ,  6c  il 
s’attache  au  deffùs  en  forme  de  fleurs ,  que  le  froid  ne  liquifie  pas. 

Et  lorfque  l’humidité  externe  furmonte  la  chaleur  interne  ,  il  s’en 
fait  un  mercure  ,  qui  eft  toû jours  fluide® 

Ainfi  ces  qualitez  font  internes  ou  externes  *  homogènes  ou  con¬ 
traires  ,  fuperieures  ou  inferieures. 

Ainfi  le  mercure  à  caufe  de  fa  trop  grande  chaleur  6c  de  fon  hu¬ 
midité  métallique  *  eft:  toûjours  fluide  :  d’où  vient  qu’on  ne  peut  le 
brûler. 

Le  foùfre  prend  fes  forces  de  !a  chaleur  interne  *  6c  de  l’humidité. 

L’humidité  régit  le  fel ,  8c  le  froid  le  çondenfe. 

Or  toutes  ces  qualitez  viennent  de  l’union  de  la  forme*  c’eft  à  fça«* 
voir  de  Pefprit  Sc  du  fel  univerfel  *  ou  de  l’acide  Sc  de  l’alKali  5  di- 
verfement  mêlez  avec  l’eau. 

"  En  un  mot  *  le  feu  anime  le  mixte  ,  éleve  le  volatile  ,  confolide 
le  fel ,  Sc  rend  le  foùfre  humide  3  Le  mercure  gouverne  Sc  fermente, 
l’eau  nourrit ,  Sc  la  terre  augmente» 

L’efprit  a  fous  foi  le  foùfre  Sc  le  mercure. 

Le  fel  a  fous  foi  l’efpric  *  le  foùfre  6c  le  mercure  $  Sc  il  eft  ou 
fixe ,  ou  volatile. 

Le  foùfre  contient  l’cfprit  Sc  le  fel  8c  il  eft  combuftible  *  ou  non. 

Le  mercure  contient  tout  3  Sc  il  eft  évaporable ,  ou  non. 

Le  fixe  Sc  le  volatile  font  tantôt  fecs,  Sc  tantôt  humides  3  8c  plus 
ils  fe  trouvent  unis  avec  le  chaud  ou  avec  le  froid  *  plus  ils  reçoivent 
une  confiftence  fenfible. 

Le  fec  eft  ou  compaét  ou  rare,  humide  ou  aëré, aqueux  ou  métallin» 
Le  compact  >  eft  aqueux  ou  aèïé* 
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Le  rare ,  eft  prochain  de  l’indivilible  6c  l’aëré  du  foûfre. 
L’indivifibie  approche  du  foûfre  5  6c  le  foûfre  du  feu. 

Or  l’efprit  étant  joint  avec  le  lel ,  ou  l’acide  avec  i.alkali ,  par  le 
naoyen  de  l’eau  ,  il  faut  les  conliderer  comme  1  humide  6c  lec  haud 

innez  dans  la  compofition  des  choies.  _  v 

Ainfi  nous  découvrons  par  la  Chymie  les  qualitez  internes ,  6c  pat 

les  fens  les  externes.  .  . 

Audi  la  fainte  Ecriture  défigne  l’elprit  fous  le  nom  de  lurmeie, 

6c  le  fel  fous  celui  de  tenebres. 

Ce  font  là  les  principes  naturels  confiderez  avant  leur  feparation. 
Mais  parce  que  la  Chymie  s’occupe  à  tirer  6c  à  faire  voir  diftinftement 
les  principes  materiels  des  corps ,  il  faut  les  reconnoître  doubles, 
fçavoir  les  éloignez,  qui  font  le  lel ,  le  foûfre  ,  le  mercure  ,  1  eau  6c 
la  terre  >  6c  les  prochains ,  qui  font  1  eipric  ôc  le  fel  ,  ou  1  acide.  6c 
l’alKali ,  6c  l’eau  fimplement  confiderez  6c  leparez  des  autres  parties. 
On  les  tire  des  végétaux  ,  des  animaux  6c  des  minéraux.  Ils  lonc 

ou  fixes  ou  volatiles ,  folidcs  ou  liquides.  , 

Le  fel  ou  l’alKali  eft  ou  acide  ,  ou  fixe ,  ou  volatile. 

On  entend  par  le  fel  fixe  ,  l’ alkali  provenu  de  l’incinération  :  mais 

on  en  donne  quelquefois  le  nom  a  1  acide.  ^ 

L’alkali  fixe  eft  fait  de  particules  folides ,  pefantes ,  longues ,  droi¬ 
tes  ,  mais  toutefois  inflexibles  6c  roides  :  d  où  vient  que  leur  diverle 
tiifure  avec  l’acide  reprefente  les  differentes  figures  des  corps  En  forte 
cui’on  doit  imputer  la  diverfité  de  tous  les  corps  naturels ,  au  divers 
mélange  de  l’acide  6c  de  l’alKali  avec  l’eau,  6c  au  plus  ou  moins 
de  l’un  ou  de  l’autre  :  On  doit  encore  conliderer  falKali  bien  purifie 
6c  délivré  de  tout  acide ,  6c  de  toutes  particules  d’autres  corps  ét ran¬ 
ger  ,  comme  un  corps  fixe,  ouvert  6c  percé  de  pluiieurs  pores ,  vuide, 
&  par  confequent  capable  de  recevoir  toute  forte  d  acides  6c  de  pro¬ 
duire  avec  eux  par  leurs  divers  mélanges  6c  moyennant  la  jonction  de 
l’eau  ,  tous  les  corps  naturels  6c  toutes  les  diverfes  elpeces  que  nous 
voyons ,  fans  en  excepter  la  lumière  ,  qui  eft  l’acide  le  plus  lubtil  de 

tous*  f 

On  tire  ordinairement  l’aikali  des  végétaux  .  6c  des  animaux  par 

des  moyens  méchaniques  ,  qui  font  la  combuftion  6c  la  calcination. 

Surquoi  Defcarces  décrit  agréablement  la  maniéré  avec  laquelle  le 

feu  agit  fur  ces  corps, en  ces  termes. 

„  Qu’on  préfuppofe  un  corps  anguleux  ,  ou  qui  ait  des  pores  anga- 

5,5  leux,  expofé  au  feu  ?  on  doit  eue  affeuré  que  le  feu  penetianc 

„  ces  pores,  6c  entourant  leurs  particules ,  ronge  ces  angles  par  une 
r  mutuelle 
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mutuelle  attrition  :  Que  tout  ee  qui  eft  rongé  par  cette  attrition  cc 

eft  anguleux  ,  mais  en  forme  de  raclures  très- menues  >  &;  montant cc 

en  fumée  ,  il  fe  coagule  ou  en  corps  fec  ,  ou  en  eau  ,  ou  en  efprit cc 

acide.  Ainfi  les  angles  étans  raclez  ,  les  corps  deviennent  ronds, cC 

unis  &  polis  :  puis  étant  plus  long-tems  environnez  d'un  feu  un  peu  <c 

plus  fort ,  ils  rendent  leur  huile.  Car  on  voit  que  les  corps  unis  6c cc 

polis  deviennent  encore  davantage  ,  par  un  continuel  mouvement,  “ 

Ainfi  tout  ce  qui  eft  raclé,  rond  ,  uni ,  6c  poli,  eft  huile  5  6c  cela  con-  u 

tinuë  de  même,jufqu’à  ce  qu'à  force  de  racler, ces  petits  globes  chan-  cc 

gent  leur  figure  ronde  en  cilindre  ronde  &  longe  ,  ou  en  cubique  cc 

piramidale  ,  ou  en  une  autre  irreguliere  :  car  alors  elles  ne  peuvent cc 

plus  tourner  en  rond  :  mais  à  caille  de  leur  longueur  6c  de  leur  irre-  u 

gularité,  fe  couchans  les  unes  fur  les  autres ,  elles  conftituent  des  al- <c 

kalis  fixes ,  on  des  cendres ,  ou  des  chaux  qui  par  la  force  d'un  feu  <c 

continué  6c  augmenté, 6c  par  la  reattraélion  de  l’acide  de  la  flamme, cC 

ou  du  feu  ,  ou  du  fable ,  ou  des  cailloux  ,  fe  convertirent  enfin  en cc 

verre  5  6c  à  canfe  de  l’acide  tres-fubtil  provenant  de  la  lumière  ,  le  cc 

verre  en  eft  tranfparent  j  6c  il  l’eft  de  plus  en  plus,  fuivant  que  l’ai- cc 

kali  appréhendant  cet  acide  de  la  lumière,  eft  plus  ou  moins  pur,  cC 

Or  en  préparant  &  délivrant  cet  aikali  de  l’acide  >  fur  tout  fi  vous 

le  voulez  tirer  des  minéraux  ,  il  faut  avoir  foin  que  la  circulation  du 

feu  fe  fafle  fans  aucun  empêchement  ,  6c  éviter  que  les  corps  ne  fe 

fondent  :  car  dés  lors  qu’ils  font  conjoints  par  la  fufion  ,  la  mutuelle 

attrition  ne  fçauroit  ronger  leurs  angles  j  6c  par  confequent  elle  ne 

içauroit  feparer  l’efprit  ou  l’acide  de  l’alkali ,  parce  que  la  cohefion 

6c  l’union  des  parties  en  empêche  le  rongement.  C  eft  pour  cela  qu  011 

mêle  parmi  les  al  Kalis  quelque  matière  étrangère  non  fufible  pour  en 

empêcher  la  fufion  ,  6c  en  faciliter  le  rongement, 

D’oii  il  eft  évident  que  tout  alKali  en  general  eft  cette  matière, que 

la  combuftion  6c  la  calcination  ont  produite  5  qu  elle  eft  manifefte  ou 

cachée  ,  ou  odorante  ,  comme  les  volatiles  ou  non  y  comme  les  fixes  5 

ou  d’un  goût  lixivieux  ou  urineux  5  ou  benigne  ,  comme  font  tous  les 

.medicamens  tirez  des  al  Kalis  fixes  6c  volatiles  5  ou  maligne  ,  comme 

les  venins  :  De  tous  lefquels  la  propriété  la  plus  fpeciale  confifte  en 

leur  effervefcence  manifefte  ou  cachée  avec  les  acides. 

L’acide  confifte  en  des  corpufcules  lumineux  ,  tres-penetran s  6c 

tres-fubtils ,  exagitans ,  fermentans ,  6c  attenuans  les  al  Kalis  :  en  telle 

maniéré  que  l’acide  eft  le  moteur  ,  1  informateur,  le  reéteur,6c  le  mari 

agent  5  Sd’alKalieft  la  femme  patiente, s’ accommodant. fidellement  à 

tout.  Ces  deux  joints  enfemble  par  le  moyen  de  l’humide  ,  donnent 

J  K  K  k 


442.  ,  AVANT-PROPOS. 

une  fécondité  vivifique  à  tous  les  corps.  Car  tous  les  corps  compo 
fez  &c  toutes  leurs  diverfes  grandeurs  viennent  de  la  diverfe  figure  &C 
tiflùre  de  ces  particules,  moyennant  la  jonction  de  l’eau,  dont  les  par¬ 
ticules  &  les  pores  font  faits  en  forte ,  que  l’acide  Se  falkali  par  la 
proportion  de  leur  figure  Se  de  leur  tiflùre  ,  en  s’embraflant  Se  s’atta¬ 
chant  mutuellement ,  par  une  certaine  maniéré  ,  peuvent  facilement 
s’unir.  Car  les  particules  de  l’eau  étant  fort  flexibles ,  facilitent  Se 
avancent  le  mouvement  de  l’un  envers  l’autre  ,  afin  que  l’un  heurte 
contre  l’autre, que  l’un  poufle  &  que  l’autre  tire, Se  qu’ils  agi  fient  réci¬ 
proquement  l’un  contre  l’autre  :  âc  cela  jufqu’à  ce  qu’étant  unis  en- 
femble ,  par  une  continuelle  action  &  pafiion  ,  ils  foient  fermement 
attachez  l’un  à  l’autre  5  Sc  qu’ainfi  par  un  changement  de  figure  &  de 
tiflùre,  ils  deviennent  un  corps  diverfement  varié  par  le  concours  de 
diverfes  particules  3  lequel  corps  étant  de  nouveau  feparé  Se  détruit, 
il  s’en  enfuit  une  efpece  de  mort. 

L’acide  eft  ou  minerai ,  ou  végétal  ,  &  animal  *  Se  étant  feparé 
de  l’un  des  trois  par  la  main  de  l’artifte  ,  il  eft  ou  fixe  ,  ou  volatile. 
L’acide  des  mécaux  eft  le  plus  fixe  de  tous  5  celui  des  autres  miné¬ 
raux  l’eft  moins ,  &  fucceffivement  des  autres.  On  tire  du  volatile  de 
■  tous  •  mais  celui  des  végétaux  Se  des  animaux  eft  plus  allé  à  feparer 
Sc  à  tirer  ,  Sc  eft  confiderable  pour  fes  vertus.  L’acide  des  animaux 
eft  manifefte,  ou  caché.  Se  il  eft  different, ou  à  ration  de  l’âge,  de  l’a¬ 
liment  &  du  fexe  ,  ou  même  à  railbn  des  fains  Se  des  malades ,  Sec. 
Ainfiil  obtient  diverfe  nature  dans  i’eftomac  ,  dans  la  ratte  ,  dans  les 
glandules  ,  ou  dans  l’un  ou  l’autre  fit  jet ,  Sec.  à  raifon  de  fon  degré 
plus  ou  moins  haut.  Ces  chofes  foient  dites  des  fels  en  efpece. 

On  confidere  le  fel  en  (on  genre  ,  comme  un  compté  :  par  exem¬ 
ple,  le  fel  commun  n’eft  autre  choie  qu’une  combination  diverfement 
faite  de  l’acide  Se  de  i’alxali,  par  le  moyen  de  l’eau.  De  là  vient 
que  l’efficace  des  fels  compofez  eft  fort  differente. 

Les  fels  fe  diflolvent  dans  l’eau  ,  ils  refiftent  au  feu  ,  ils  donnent  de 
la  laveur  à  toutes  chofes ,  ils  donnent  un  el prie  acide  ,  &c.  D’où  vient 
que  le  fel  commun  eft  la  bafe  de  tous  les  ici  s  compolez  ,  Sc  que  tous 
les  autres  fels  viennent  de  lui,  par  addition  d’autres  chofes:  comme 
par  exemple,  le  fel  armoniac,  que  l’on  fait  avec  le  fel  commun  ,  la 
fuye  des  bois,  Sc  l’urine  des  hommes. 

Les  fels  en  fe  coagulant ,  prennent  la  figure  de  trois,  ou  de  quatre, 
ou  de  cinq ,  ou  de  fix  angles,  mefurez  comme  au  compas  $  &c  ils  pren¬ 
nent  leur  figure  en  criftuux  ,  ouendkmans ,  s’ils  ont  été  bien  puri¬ 
fiez  ?  &  fi  on  y  a  employé  le  feu  ,  ou  la  chaleur  les  autres  moyens 
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neceflaires.  Les  criftaux  font  plus  petits  au  chaud  dé  plus  grands  au 
froid.  Les  criftaux  des  fels  effentiels  font  plus  petits  en  beaucoup 
d'eau ,  de  plus  grands  en  moins. 

Le  fel  eft  un  ferment  lapidifique  ,  parce  qu'il  devient  pierre  lui- 
même. 

Le  fel  commun  retiré  de  la  faumure  de  la  chair  de  pourceau  falée. 
eft  le  meilleur  de  tous:parce  qu’en  travaillant  fur  la  chair  de  pourceau, 
il  a  perdu  fa  volatilité ,  de  qu'il  s’eft  fixé  :  D’oii  vient  qu’étant  mis  dans 
la  biere  ,  il  l'empèchc  de  s’aigrir  :  ce  qu’un  autre  lel  ne  fait  pas. 

Le  fel  gemme  eft  d’une  figure  quarrée.  Etant  mis  au  feu  ,  il  ne 
pétillé  de  ne  faute  point  en  éclats ,  mais  il  y  rougit  comme  le  fer  ,  de 
li  y  demeure  dur  comme  pierre  ,  au  contraire  des  autres  fels. 

C’eft  pourquoi  nous  voyons  nue  tout  acide  de  tout  alicali  joints» 
’produiient  un  troifiéme  corps  ,  qui  eft  falé  5  lequel  étant  mêlé  avec 
deux  autres  petits  corps ,  peut  avoir  le  nom  de  neutre  ,  comme  font 
le  lel  armoniac  ,  le  tartre  ,  le  nitre  ,  le  vitriol  ,  &c. 

Ainfi  iuivant  que  l’acide  de  falkali  font  purifiez  ôe  feparez  des  au» 
très  petits  corps  adherans }  ils  conftituent  des  lels  purs  5  ou  plus 
impurs ,  s’ils  le  font  moins.  Par  exemple  l’huile  ou  l’efprit  de  vitriol, 
qui  eft  un  pur  acide  ,  de  l’huile  pure  de  lel  urineux  de  tartre  mêlez, 
en  changeant  réciproquement  de  figure  ,  deviennent  un  pur  tartre  vi¬ 
triolé  falé. 

Ainfi  plus  les  alxalis  des  végétaux  font  purs  6e  mêlez  avec  des 
acides  purs,  plus  les  fels  fixes  qu’ils  produifent  fopt  purs  pareillement. 

Le  (oufre  qui  eft  le  fujet  de  l’acide  ,  a  fes  particules  rameufes,donc 
les  huileufes  prévalent  :  d’où  vient  qu’on  ne  les  fepare  que  difficile» 
ment,  de  furtout  les  foufres  des  minéraux  ,  à  caufe  de  leur  forte  con¬ 
nexion  qui  vient  de  la  mutuelle  implication  de  leurs  particules. 

Tout  foûfre  conferve  les  corps  contre  la  pourriture  ,  parce  qu’il 
eft  le  fondement  du  feu,  ou  la  lumière  ,  ou  l’acide  ,  ou  Lel  prie  :  d’où, 
vient  qu’il  reçoit  facilement  le  feu  ,  les  particules  oleagineules  préva¬ 
lant.  Il  eft  auffi  le  fondement  radical  de  le  principe  des  couleurs  $  il  eft: 
encore  le  premier  odorable  ,  à  caufe  du  fel  volatile  urineux  huileux  , 
qui  y  paroit  manifeftemenr.  Il  donne  auffi  la  malléabilité  ,  la  ténacité 
de  la  flexibilité  aux  métaux  5  il  a  grande  amitié  avec  l’alKali ,  8c  il 
s’ouvre  facilement  avec  lui. 

On  doit  confidcrer  le  mercure  ,  ou  entant  qu’argent- vif  propre¬ 
ment  dit ,  ou  entant  qu’improprement  nommé  5  de  en  cette  maniéré 
il  eft  contenu  fous  toutes  les  autres  chofes,  comme  étant  leger ,  fubtil, 
pénétrant,  moins  confiant ,  &c. 
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L’eau  eft  une  humidité  infîpide  chaflee  par  le  feu ,  dont  les  parti¬ 
cules  font  lubriques ,  coulantes,  flexibles ,  3c  aifées  à  feparcr  les  unes 
des  autres ,  comme  les  anguilles.  Ces  particules  feparées  les  unes  des 
autres  s’émeuvent  aifément,  3c  elles  conftituent  les  vapeurs,  qui  à 
mefure  qu’elles  s’élèvent  en  haut,  fe  condenfent  derechef  par  le  froid, 
3c  fe  refolvent  en  eau  :  D’qu  vient  que  les  particules  de  l’eau  étant 
fujettes  à  fe  feparcr ,  3c  à  s’écouler  ,  ont  befoin  de  rencontrer  quelque 
chofe  qui  les  arrête. 

Les  particules  de  la  terre  font  fibreufes  &  roides. 

Ces  ïont  là  les  véritables  principes  de  tous  les  corps  naturels, tant  les 
prochains, que  les  éloignez,  confiderez  avant  ou  après  leur  fcparation. 

La  fcparation  de  ces  principes  ne  fe  pouvant  faire  ,  fans  ouvrir  6e 
divifer  en  particules  les  corps ,  pour  la  compofition  defquels  la  nature 
les  a  unis  $  il  faut  fçavoir  qu’on  en  vient  à  bout  par  les  operations 
Chymiques  ,  lefquelles  dépendent  de  deux  generales ,  qui  font  la  fo- 
lution  6e  la  coagulation. 

Solution  eft  une  divifion  d’un  corps  en  fes  parties ,  fçavoir  acides , 
fui  fti  rées ,  falines,  6ec.  C’eft-à~dire5  en  mercure  ,  foufre  ,  fel  ,  eau 
6e  terre. 

Le  fubul  diftout  l’épais ,  qui  lui  eft  homogène. 

Les  chofes  qui  fe  dlirolvent  par  le  chaud  ou  par  l’eau  ,  fe  coagulent 
par  le  froid  ou  par  l’air  5  6e  ainfi  au  contraire. 

L’eau  6e  la  terre,  ou  le  fubul  6e  le  folide,  font  les  parties  qu’on 
a  coutume  de  feparcr.  L’eau  embrafle  les  particules  infipides ,  grades 
6e  douces.  La  terre  embrafle  les  particules  acerbes ,  aufteres ,  acides, 
filées ,  ameres ,  acres. 

La  foliation  eft  univerfelle  ou  particulière. 

L’univerfelle  eft  celle  qui  diflout  toute  forte  de  corps  dans  toutes 
leurs  parties  aflemblées  en  un  ,  par  un  feul  diflblvant  5  telle  qu’eft  la 
liqueur  alchaëft  ,  qui  (  fuivant  le  fentiment  d’Helmont  )  eft  un 
mercure  dans  lequel  le  foufre  interne  eft  tellement  mis  en  dehors , 
&  l’humide  metalîin  il  atténué ,  qu’il  en  devient  immuable,  immortel, 
indivifible ,  agent  fins  repaffion ,  con fumant  toutes  chofes  excepté 
fon  égal  ,  qui  feul  le  peut  changer  3c  fubjnguer.  I  n’eft  pascorrofif, 
3c  il  confume  comme  un  feu  ,  les  matières  qui  lui  refiftent 

Ce  diflo! vaut  fe  joint  infeparablement  avec  le  corps  qu’il  a  diflout 
3c  il  fe  fige  avec  lui  en  un  corps  plus  que  parfait ,  dont  on  ne  peut  le 
feparer, 

La  folution  particulière  eft  celle  qui  diflout  certains  corps, ou  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  parties. 
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Ainfî  ce  qui  fe  diffout  dans  l’eau  ,  eft  Tel  5  ce  qui  fe  ‘diffout  dans  ie 
vinaigre ,  eft  gommeux  5  dans  le  lefcif ,  eft  fulphureux  5  dans  l’huile, 
eft  gras  5  dans  l’efprit  de  vin  eft  refineux  ou  bitumineux  5  dans  l’eau- 
forte  ,  tient  de  l’argent  5  dans  l’eau  -  regale  ,  tient  de  l’or.  Ce  qui 
s’endurcit  dans  le  vinaigre  ,  eft  acre  3  dans  l’eau  ,  eft  nitreux  5  dans 
le  lefcif,  eft  acerbe  3  dans  l’huile  ,  eft  alumineux  5  dans  l’efprit  de 
vin  ,  eft  filé  3  dans  l’eau-forte  ,  ou  dans  l’eau  regale ,  eft  de  cire. 

Le  diflolvant  particulier  reçoit  en  foi  autant  de  corps  étrangers, 
que  fes  pores  en  peuvent  contenir,  ou  que  fes  particules  en  peuvent 
dilfoudre  :  Et  d’autant  qu’il  y  a  divers  pores  dans  un  diffolvant ,  il 
arrive  que  les  pores  d’une  figure  étans  remplis ,  ceux  qui  font  d’une 
figure  differente  refirent  vuides ,  8c  en  état  de  recevoir  un  nouveau 
corps  proportionné  à  leur  figure.  Ce  qu’on  peut  remarquer  non  feule¬ 
ment  dans  les  diffolvans  ,  mais  dans  les  corps  qu’on  veut  dilfoudre  y 
ôc  enfuite  précipiter,  puifque  la  diverfité  de  leurs  pores  demande  des 
divers  precipicans. 

Il  faut  que  le  diffolvant  foit  proportionné  aux  particules  qui  lient 
le  corps.  Tout  menftruë  agit  par  Ion  efprit  8c  par  fon  fel ,  aidez  de 
fon  humidité  qui  ramollit, &  delà  chaleur  qui  atténué  8c  qui  pénétré» 

Ainfi  les  menftruës  falîns  pénétrent  facilement  les  corps  dont  le 
fel  eft  la  bafe  5  les  aqueux  8c  les  fulfureux  ceux  de  même  nature  ,  8cc. 

Les  corps  qui  deviennent  liquides  par  la  fufion  ,  à  eau  fe  du  feu, 
ou  de  la  lumière  ,  qui  les  pénétré  8c  environne  a  grand  force  pendant 
un  long-tems,  fe  trouvent  avoir  leurs  parties  feparées,parce  que  le  feu 
remplit  de  tous  cotez  les  pores  du  fluide  :  d’où  vient  que  le  feu  en 
étant  ôté ,  les  pores  le  relferrants ,  les  mêmes  corps  fe  rejoignent,  fe 
coagulent  8c  s’endurcilfent. 

Parce  que  les  particules  acides  ,em bêchent  la  fufion  de  certains 
corps  métalliques ,  ôc  font  a  caufc  qu’ils  font  intraitables ,  pour  y  re¬ 
médier  ,  on  ajoûte  du  lel  à  leur  fufion  ,  qui  fait  forcir ,  ou  qui  arrête 
les  particules  acides. 

L’effet  de  la  calcination  eft  de  faire  exhaler  les  particules  tenues  * 
ployables  &  lubriques,  qui  étoient  encretifiues  avec  les  épailfes  ou 
ramenfe.'  fins  y  être  fortement  annexées. 

La  calcination  le  fait  par  fignicion ,  ou  par  la  corrofion. On  appelle 
chaux,  les  corps  durs  qui  ont  été  réduits  en  poudre  très- fubtile  par 
l’eau-forte,  ou  par  quelque  autre  diffolvant  corrofift 

Les  corrofifs  perdent  leur  force  corrofive  dans  l’operation  5  8c  ils 
reviennent  en  leur  corps,  d’où  ils  ont  été  faits»  Les  particules  corro- 

fives  entrent  dans  les  métaux, comme  environnées  de  leurs  pores  très- 

KKk  ii j 
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étroits  5  &  elles  en  chaffent  les  particules  de  l’air ,  d’où  vient  1  ébulli¬ 
tion  5c  le  combat.  Ainfi  lorfqu’on  confond  deux  liqueurs ,  qui  ont 
leurs  particules  5c  leurs  pores  differens,en  fe  recevant  ou  en  fe  repouf-* 
lant  réciproquement ,  l’ébullition  arrive. 

L  or  ,  1  antimoine  Sc  fon  verre  ,  fe  diflolvent  par  l’eau-regale. 

L  eau-forte  diirout  l’argent ,  le  fer  ,  le  cuivre  ,  l’étain  ,  5c  le  bif- 
mut  lu 

Plus  les  métatix  participent  de  l’or  ,  ou  de  l’argent  ,  plus  ils  ont 
beloin  de  leurs  diffolvans. 

On  peut  dîiioudre  le  mercure  par  l’eau-forte  ,  5c  par  i’eau-regale, 
parce  qu’il  participe  de  l’or  5c  de  l’argent. 

On  fait  auffi  une  calcination  corrofive  ,  ou  par  la  vapeur  ,  comme 
celle  du  plomb  par  le  vinaigre  ,  ou  par  amalgamation  ,  ou  par  ce¬ 
mentation. 

Amalgamation  effc  un  mélange  ou  impaftation  du  mercure  avec  l’or 
ou  avec  l’argent. 

On  fait  le  cementation  par  mélange,  ou  par  (Ratification. 

On  calcine  auffi  les  corps  par  combuftion  ,  &  par  réverbération. 

La  calcination  réduit  les  corps  en  cendres ,  lelquelies  ont  leurs 
parues  doubles ,  longues  5c  roides  ,  qui  (ont  ou  ialine  ,  ou  terreftres, 

rudes  5c  grofiaeres, qui  conftituent  la  tête-morte  ,  propre  à  être  con¬ 
vertie  en  verre. 

Tout  corps  combuftible  a  en  foi  un  fel  volatile  ,  lequel  en  fe  fai- 
filTant  de  fon  foufre  ,  fe  fixe  ,  5c  devient  alkalî.  Ainfi  les  fels  vola¬ 
tiles  deviennent  fixes  par  le  feu  5c  par  les  acides. 

La  vitrification  eft  le  dernier  ouvrage  de  la  nature.  L’alKali  Sc  le 
fablon  ,  ou  les  cailloux  ,  font  la  matière  du  verre.  L’alKali  abforbe 
1  acide  du  caillou,  ou  du  fablon  >  5c  la  portion  de  l’alicali  loulée 
de  l’acide  qui  fumage  ,  eft  nommée  Fiel  de  verre  :  Elle  eft  devenue 
falée ,  &  propre  à  donner  aux  brebis  a  lecher  :  Elle  fe  convertit  au  fil. 
facilement  en  liqueur,  étant  expofée  a  l’air  ,  ou  tenue  en  lieu  humide* 
&  Y  on  trouve  la  poudre  de  cailloux  précipitée  dans  fon  fond.  Cette 
liqueur  prend  la  figure  de  fel  commun  en  la  coagulant ,  5c  elle  donne 
un  efprit  femblable  par  la  diftillation. 

La  pondre  qui  relie  au  fond  ,  eft  un  grand  diurétique. 

Tout  le  refte  du  fablon,ou  des  cailloux ,  étant  dépouillé  de  fon  aci¬ 
de  ,  demeure  changé  en  verre,  ayant  été  fondu  5c  caché  par  l’alKali  : 
car  on  peut  le  convertir  derechef  en  fable  ,  par  le  moyen  de  l’alKali. 
D  ou  vient  que  la  liqueur  du  nitre  fixe  diftout  le  verre.  On  en 
voit  1  expérience  en  la  diflblution  du  calcul  humain  ,  parce  qu’il  eft 
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dépoüilléde  Ton  acide  ,  Sc  qui!  a  pris  la  nature  d’alkaii. 

Extraction  eft  une  réparation  des  particules  tres-fubtiles  ,  aqueufes 
&  terre  (très.  L’extraction  des  chofes  volatiles  fe  fait  au  froid  :  ou  du 
moins  à  une  chaleur  fort  modique,  parce  qu’un  feu  trop  grand  diffipe 
les  efprits  fubtils,  1 

On  tire  de  chaque  plante  &  de  chaque  fruit  ,  un  efprit  &  un  fel 
volatile  ,  .par  le  moyen  de  la  fermentation. 

On  employé  la  fermentation  ,  la  diftillâtion  ,  la  digeftion,  la  putré¬ 
faction  Sc  la  précipitation  ,  à  l’excraétion  des  plantes. 

La  fermentation  devance  toutes  les  autres  operations ,  l’acide  Sc 
l’alkali  en  font  le  fondement ,  qu’on  doit  reconnoître  pour  l’orimne 
des  continuelles  générations  que  nous  voyons  au  monde  :  d’où  s’en- 
fuivent  des  operations  Sc  des  effets  infinis.  On  doit  confiderer  l’acide 
&  I’alkali  comme  les  auteurs  des  vents ,  des  foudres ,  des  tempêtes, 
de  la  vivification  des  femences  ;  &  comme  les  foâtiens  de  la  vie  ,  &: 
des  moyens  dont  dépendent  la  maladie  Sc  la  fanté ,  la  digeftion  des 
ahmens ,  la  chilification  &  la  finguification,  la  nourriture, l’entretien 
&  la  bonne  ou  mauvaife  œconomie  de  tout  le  corps.  On  doit  auffi 
fçavoir  ,  que  par  la  force  de  cette  fermentation  artificieufe  ,  on  con¬ 
vertit  toutes  chofes  ,  tantôt  en  efprit ,  ou  en  fel  ,  ou  en  fel  ou  en 
en  huile  ,  ou  en  foûfre  ,  ou  en  mercure  ,  Scc.  Sc  que  la  fermentation 
n’eft  autre  choie  qu’un  mouvement, &  une  continuelle  action  de  l’aci¬ 
de  avec  l’alKali.aidez  de  la  femence  fpeeifique  que  Dieu  leur  donne  : 
&  que  toits  les  corps  naturels,  tant  des  végétaux  ,  que  des  animaux 
R.  des  minet  aux  ,  coofiftcnt  en  eux,  Sc  en  lont  formez  Sc  foutenus. 

L’dfervdccncc  eft  un  effet  de  la  fermentation, lorfqne  fon  mouve¬ 
ment  eft  manifefte  :  d’où  vient  qu’on  y  apperçoit  plus  ou  moins  de 
chaleur,  fuivant  que  le  mouvement  eft  plus  ou  moi  Us  grand. 

La  fermentation  eft  quelquefois  fuivie  de  puanteur  ,  par  la  refolu» 
tion  des  foûfres ,  qui  eft  ce  qu’on  appelle  putréfaction. 

En  un  mot,  c  eft  par  fon  moyen  qu’arrivent  toutes  les  générations , 
les  deftruétions  &  les  refolutions ,  tant  dans  le  corps  humain,  nue 
dans  tout  le  monde.  Car  ces  deux  champions ,  fçavoir  l’acide  &  j’al- 
Kali,  ne  ceffent  de  combattre  l’un  contre  l’autre,  que  lorfqne  leur  im- 
petuofité  étant  abbatuë,  &  leur  férocité  domptée  ,  tes  parties  fepara- 
bles  étant  feparées ,  &  les  homogènes  unies ,  elles  parviennent  à  une 
paix  &  à  un  mutuel  embraffement  :  ou  qu’étant  feparées  Si  refontes , 
on  puiffe  profiter  des  bonnes  ,  ou  détruire  de  nouveau  le  tout. 

Dans  la  diftillâtion  des  acides ,  le  flegme  fort  le  premier  ,  &  l’ef- 
prit  le  fuit  :  Mais  dans  la  diftiiiation  des  végétaux  &  des  animaux  , 
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l’elprit  &  l’huile  montent  les  premiers ,  ôc  le  flegme  le  dernier. 

Les  acides  écans  en  quelque  forte  fixes ,  fouffrent  un  feu  un  peu 
plus  fort  •  Les  aufteres  6c  les  aftringens,  ne  donnent  que  du  flegme 
fi  on  ne  les  a  fermentez. 

Les  eaux diftillées  des  plantes  eftimées  froides,  ou  tempérées ,  ont 
peu  de  volatiles  en  elles, tandis  que  le  fel  fixe  6c  le  peu  d’huile  qu’elles 
pou  voient  contenir,  refirent  parmi  les  feces. 

Il  vaut  mieux  ajouter  de  l’aluni  brûlé  ,  ou  quelqu’autre  femblable 
matière  dans  la  diftillation  des  efprits  des  minéraux  ,  que  d’y  em¬ 
ployer  du  bol ,  ou  de  la  terre  à  potier ,  qui  retiennent  les  efprits 
acides. 

On  peut  reétifier  les  huiles  fur  les  cendres ,  ou  fur  les  fels  fixes, 
ou  (ur  l’efprit  de  fel. 

La  cohobation  ferc  beaucoup  à  meurir  les  medicamens  tirez  des 
minéraux ,  6c  à  les  perfectionner, 

La  digeftion  s’avance  beaucoup  par  le  moyen  d’un  ferment  fpecifique 

Certaines  liqueurs  deviennent  rouges  dans  la  digeftion  ,  quoi  qu’el¬ 
les  n’ayent  tiré  aucune  teinture  de  la  matière  mife  en  digeftion. 

Les  chofes  laiflées  en  repos  6c  fans  mouvement ,  pourrifTent  plus 
aifément  que  celles  qu’on  remue. 

Lors  que  la  pourriture  arrive  à  quelque  corps ,  la  chaleur  s’y  aug¬ 
mente  dés  le  commencement  >  mais  elle  fe  débilite  peu  à  peu  ,  6c  elle 
s’évanouit  à  la  fin. 

Les  chofes  grafles  6c  huileufes  ne  pourriflent  pas  aifément ,  à  caufe 
de  leur  principe  fulfureux  ,  &  de  leur  acide. 

La  précipitation  arrive  entre  les  corps  heterogenes  :  Elle  efl:  humi¬ 
de  ou  feche.  Tout  alkali  précipité  l’acide  :  d’où  vient  que  jettant  de 
l’alkali  ou  du  fucre  dans  le  lait  qui  cuîc,  il  empêche  la  coagulation 
du  beurre. 


On  précipité  ce  qui  a  été  diflbut  par  un  efprit  acide ,  en  y  ajoutant 
du  fel  alkali ,  lequel  abforbe  le  fel  ou  l’efprit  acide  ,  6c  le  fepare  du 
corps  qu’il  avoit  diflout  :  En  forte  que  l’efprit  acide  l’ayant  aban¬ 
donné  pour  fe  joindre  à  l’alkali ,  le  corps  diflout  fe  précipité  au 
fond  en  poudre. 

Tous  les  acides  changent  la  nature  des  fels  volatiles  ,  en  les  ren¬ 
dant  fixes. 

Tout  précipitant  homogène  fe  joignant  avec  le  diflolvant ,  le  con¬ 
traint  de  laifler  aller  au  fond  le  corps  qu’il  avoit  diflbut. 

La  contrariété  des  pores  efl:  ordinairement  la  caufe  de  la  précipita¬ 
tion  5  car  les  pores  ronds  ne  reçoivent  pas  les  pores  carrez ,  à  caufe  de 
leurs  angles.  Les 
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Les  cendres  6c  les  chaux  des  Corps ,  les  yeux  d’Ecreviftes ,  les  co¬ 
quilles  d’œufs  6c  plufieurs  autres, dépouillent:  les  Acides  de  leur  acidité* 

Le  Tartre  calciné  tue  toute  forte  d’ Acide. 

La  fumée  du  Soufre  empêche  la  fermentation. 

Le  Sucre  diffoutdans  l’Eau  ,  devient  aigre  a  l’air. 

La  coagulation  eft  la  fécondé  des  Operations  Chymiques,  où  il  faut 
remarquer  que  deux  heterogénes  difPerens  en  force, fe  féparent  d’eux- 
mêmes  ,  6c  que  le  plus  fort  change  en  fa  nature  le  plus  debile. 

L’Alkali  mêlé  avec  un  Corps  fec  ,  fait  un  Sel  Volatile. 

On  peut  refaire  du  Nitre ,  en  joignant  Ion  Efprit  avec  fon  Sel  fixe. 

On  fait  le  Savon  ,  en  joignant  6c  unifiant  fAikali  avec  l’Huile  ,  ou 
avec  la  Graille. 

On  peut  tirer  un  Sel  Volatile  ,  en  joignant  l’Huile  de  Canelle  avec 
le  Sel  de  Tartre. 

L’Acide 
doux. 

Le  falé1,  s’il  eft  trop  cuit ,  devient  amer  ,  de  même  que  le  doux. 

Le  doux  ,  l’huileux  6c  l’acre  mêlez  ,  font  l’Acide. 

L’Acide  mêlé  avec  le  Sel  fixe ,  fie  coagule ,  6c  devient  Alkali. 

Trois  parties  de  Fixe,  fixent  une  partie  de  Volatile  5  6c  trois  parties 
de  Volatile,  volatilifent  une  partie  de  Fixe  ,  fi  on  les  tient  pendant 
deux  ou  trois  mois  dans  un  Vafe  clos. 

Les  Végétaux,  les  Animaux  6c  les  Minéraux ,  fourniflcnt  chacun  de 
leur  part  la  matière  Medicale.Les  Végétaux  fourniflent  non-feulement 
toutes  leurs  parties ,  mais  leurs  excremens ,  leurs  Gommes ,  leurs  Re¬ 
fines  ,  leurs  larmes ,  leurs  liqueurs ,  leurs  fruits  ,  6ccm 

On  en  tire  des  Eaux  ,  des  Efprits ,  des  Huiles  ,  des  Sels  volatiles 
6c  fixes  ,  &c. 

Les  Plantes  chaudes  donnent  à  l’abord  dans  la  diftillation ,  ce  qu’el¬ 
les  ont  de  volatile  6c  de  meilleur  ,  que  fon  doit  recevoir  6c  mettre  à 
part,  jufqu’a  ce  qu’on  n’apperçoivc  aucune  odeur  ni  faveur  confidera- 
ble  en  la  liqueur  qui  diftille  >  dont  la  première  eft  toujours  la  meil¬ 
leure. 

Encore  que  les  Eaux  que  fon  diftille  des  Plantes  froides  ou  tempé¬ 
rées  ,  contiennent  moins  de  vertu  que  celles  des  Aromatiques  5  elles 
ont  toutefois  des  vertus  particulières ,  à  caufe  de  quelques  particules 
volatiles  qu’elles  contiennent ,  qui  font  qu’elles  fe  confervent  affez 
long-  tems  ,  fur  tout  fi  on  a  rejetté  l’Eau  qui  diftille  la  derniere. 

Le  Soufre  donne  l’odeur  aux  Plantes ,  6c  le  Sel  volatile  leur  donne 
la  faveur* 

Lli 


joint  à  l’amer, devient  falé.  L’Acide  joint  au  falé  ,  devient 
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L’eau  de  vie  eft  l’humeur  radicale  de  la  plante ,  que  la  fermen¬ 
tation  a*  changé  en  ignée.  Le  vinaigre  ,  eft  la  même  fubftance  ,  la¬ 
quelle  par  l’évaporation  d’une  bonne  partie  de  fon  foufre  combufti- 
ble  ,  6c  par  f  attra&ion  de  l’acide  de  l’air  ,  ne  retient  que  la  partie 
mercuriale  acide ,  6e  la  faline  fixée  ,  6c  demeure  aigre. 

Le  fel  eflentiel  de  certaines  plantes,  eft  de  la  nature  du  tartre, 
6c  peut  en  avoir  le  nom ,  tandis  qu  il  n  eft  pas  fepare  de  ion  fuc  noui- 
rifïier. 

Les  végétaux  6c  leurs  fruits  qui  font  acides  ou  amers  s  accordent 
bien  avec  le  fel  commun  ,  comme  font  les  olives ,  les  oranges ,  les 
citrons ,  6c c. 

Les  fruits  doux  6c  orras  s’acordent  avec  un  fel  doux  6 C  fulfurc, 

O 

comme  font  le  fucre  ou  le  miel. 

Prefque  toutes  les  plantes  perdent  leur  odeur  en  putrifiant  5  mais 
la  rofe  retient  la  lien  ne  ,  6c  elle  la  rend  par  la  diftill  ation^ 

Tous  les  végétaux  folides  mis  fur  le  feu  dans  des  vaifTeaux  clos , 
deviennent  charbons  5  5c  ces  charbons  demeurent  en  leur  état ,  fur 
quelque  feu  que  ce  foit,tant  qu  ils  font  ainfi  enfermez  3  6c  on  ne  fçau- 
roit  les  réduire  en  cendres  qu’en  ouvrant  les  vaifTeaux  ,  tandis  qu  ils 

font  fur  le  feu.  A 

Les  bois  cariez  &  pourris  ne  donnent  prefque  aucun  fel  en  les  bril¬ 
lant.  Tant  plus  un  bois  fec  eft  pefant ,  tant  plus  il  abonde  en  fel. 

Les  végétaux  n’ont  naturellement  aucun  fel  fixe  5  mais  leur  fe  1 
naturellement  volatile  ,  fe  fixe  au  feu  par  la  jonélion  des  particules 
acides  qu’il  attire. 

Le  vin  fe  trouble  par  fimpathie  ,  lorfque  les  feps  qui  l’ont  produit, 
font  en  fleur,  quelques  éloignez  qu’ils  foient  du  vin.  La  biere  le  trou¬ 
ble  auffi ,  lorfque  l’orge  eft  en  fleur.Mais  les  vins  ne  fe  troublent  point 
dans  les  païs  ou  il  n’y  a  point  de  vignes. 

Le  foufre  conferve  6c  rétablit  le  vin. 

Le  tartre  ne  fe  dilTout  pas  dans  le  vin  ,  à  caufe  de  fon  acide. 

Six  onces  de  fel  de  tartre  diffout ,  diflblvent  fept  onces  de  criftal 
ou  crème  de  tartre. 

Le  fel  de  tartre  concentre  6c  fige  l’cfprit  de  vin  :  Et  Tefprit  de 
vin  deflegmé  par  le  fel  de  tartre  ,  fe  change  en  fel  pour  fa  feiziéme 
partie  ,  6c  le  refte  demeure  en  eau  infipide. 

L’alkali  tiré  de  Tefprit  de  vin  verfé  fur  de  l’eau  -  forte  ,  devient 
rouge  3  mais  TalKali  tiré  du  tartre  ,  demeure  blanc  ,  la  différence  Je 
couleur  en  étant  la  marque. 

La  liqueur  du  fel  de  tartre,  Tefprit  d’urine,  6c  Tefprit  de  vins 
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mêlez, ne  peuvent  s’unir  enfemblevà  moins  qu’on  n5y  ajoute  de  l’eati  : 
Car  la  liqueur  du  fel  de  tartre  demeure  au  bas ,  l’efprit  d’urine  au 
milieu  ,  de  l’efprit  de  vin  au  defliis  ;  de  fi  vous  y  verfez  encore  de 
l’huile  vous  aurez  quatre  liqueurs  diftinefles  l’une  fur  l’autre  dans 
un  même  verre. 

L’efprit  de  vin  coagule  l’efprit  d’urine  en  fel  volatile. 

Le  vinaigre  verfé  fur  les  corps  calcinez  ,  ou  fur  le  plomb ,  pafle  en 
cl  prie  de  vin. 

Le  Pain  corrompt  le  miel. 

On  clarifie  le  lucre  avec  le  lefeif  de  chaux  vive  5  de  tant  plus  oti 
le  raffine ,  tant  plus  on  lui  ôte  de  fa  bonté  ,  parce  qu’il  a  plus  fouvent 
été  cuit  dans  ce  lefeif. 

Plus  les  raifins  ont  été  cuits  par  le  Soleil ,  moins  l’on  trouve  de 
tartre  en  leur  vin  ,  comme  il  fe  voit  aux  vins  de  l’Efpagne  la  plus 
méridionale  5  de  tant  moins  les  raifins  ont  joüi  de  Soleil ,  tant  plus  ils 
âbondens  en  tattre ,  comme  on  le  voit  aux  vins  le  long  du  Rhin. 

Il  y  a  inimitié  entre  l’huile  ,  ou  la  liqueur  de  tartre  ,  &  le  vinaigre 
de  vin  ,  quoi  qu’ils  foient  tirez  d’une  même  plante.  Cette  huile  de 
tartre  eft  même  contraire  aux  autres  acides  5  6c  tant  plus  les  par¬ 
ticules  font  acides ,  tant  plus  la  contrariété  eft  grande.  Ainfi  fi  vous 
diffiolvez  le  mars  dans  l’eau-forte,gc  fi  vous  y  verfez  fubitement  defliis 
de  l’huile  de  tartre  ,  ces  deux  natures  contraires  s’enflammeront  en 
même  tems  comme  de  la  poudre  à  canon  ,  de  rompront  le  verre  qui 
les  contient. 

Les  plantes  qui  abondent  en  huile ,  ou  en  fel  volatile ,  ne  don¬ 
nent  pas  beaucoup  de  fel  fixe  ,  comme  font  le  bois-faint  ,  fellebore, 
&c.  Mais  les  plantes  qui  abondent  en  terre-faline  ,  en  donnent  beau¬ 
coup  ,  comme  font  l’abfinte  ,  le  tamaris  ,  dec9 

On  tire  aufli  la  matière  medicale ,  tant  des  parties  ,  que  des  excre- 
mens  6c  des  productions  des  animaux, qui  donnent  par  diftillation  des 
efprits ,  des  Tels  volatiles ,  ôc  des  huiles  puantes.  Car  la  plûpart  des 
animaux  ,  6c  fur  tout  l’homme  ,  font  compofez  de  parties  purement 
volatiles,  à  caufe  de  la  continuelle  circulation  du  fang.  C’eft  aulîi  pour 
cette  raifon  qu’on  ne  doit  pas  les  brûler ,  parce  qu’il  ne  refte  qu’une 
terre  inutile  après  leur  uftion  :  mais  il  faut  plutôt  les  fecher  ,  6c  les 
mettre  en  poudrejou  les  diftiller,fi  on  en  veut  tirer  le  fel.  volatile.  On 
tire  également  des  efprits ,  6c  des  fels  volatiles  6c  des  huiles  puantes  , 
de  l’urine  ,  de  la  fiente  ,  6c  de  tous  les  excremens  6c  productions  de 
tous  les  animaux. 

Les  perles ,  les  yeux  d’écrevifles  de  les  co  ^  ^ 
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aucun  Tel  volatile ,  ni  même  fixe  feparable  6c  diftînét:  :  Ils  ne  don¬ 
nent  pas  aufli  de  fuc,  ni  de  teinture  >  &  ce  qu’on  peut  en  tirer  ne  peut 
venir  que  des  fels  étrangers  >  après  quoi  il  ne  refte  qu  une  chaux  pres¬ 
que  infipide. 

On  tire  par  la  cornue  les  Tels  volatiles  des  animaux ,  6c  on  les 
reéhfie  par  le  matras  à  long-col ,  muni  de  Ton  chapiteau* 

Les  métaux  fefondent  au  feu  ,  6c  s’étendent  au  marteau  ,  fçavoir 
l’or ,  l’argent ,  le  fer  ,  le  cuivre ,  l’étain  6c  le  plomb.  Les  demiw 
métaux  fe  fondent  bien  au  feu,  mais  ils  ne  font  pas  malléables >  tels 
que  font  l’antimoine  ,  les  marcafites ,  6c c.f 

U  y  a  auffi  des  minéraux  qui  ne  font  ni  malléables ,  ni  liquifiables 
au  feu,  tels  que  font  les  pierres ,  lefquelles  toutefois  peuvent  avoir  de 
l’extenfion  par  le  feu  ,  6c  du  relferrement  par  le  froid* 

L’or  6c  l’argent  font  les  deux  métaux  eftimez  parfaits  y  mais  l’or 
furpafle  l’argent  en  perfection* 

Si  on  mele  avec  l’or  une  quinziéme  partie  d’argent ,  on  ne  fçaa- 
roit  l’en  fe  parer  par  aucune  eau  feparatoire  ,  à  moins  qu’on  y  ajoute 
une  plus  grande  quantité  d’argent  qui  puifte  attirer  la  moindre, qui  eft 
un  moyen  a  fieu  ré  pour  la  feparation  de  l’argent  d’avec  1  or  5  6c  on 
Fappelle  înquarr. 

Le  cuivre  fe  rend  intraitable  par  le  fer  5  mais  il  fe  mele  aifement 
avec  l’or  6c  avec  l’argent. 

Si  on  difiout  dans  de  l’eau-forte  quelque  monnove  d’argent  qui 
contienne  le  cuivre  ,  le  feul  argent  fe  précipité  ,  en  y  verfant  delïus 
de  l’eau  filée  5  ou  en  plongeant  dans  la  diflolution  quelque  plaque  de 
cuivre.  Le  cuivre  fe  précipite  par  le  fer ,  6c  confecutivement  le  fer 
par  la  calamine  ,  ou  par  le  zinx  ,  6c  ces  derniers  par  la  liqueur  du 
nicre  fixe  :  6c  fi  vous  filtrez  6c  évaporez  en  partie  cette  liqueur  ,  elle 
fe  criftalfifera  en  véritable  nitre. 

Les  particules  du  fer  font  longues  :  d’où  vient  qu* il  eft  propre  à 
couper  les  bois  6c  toutes  matières  molles ,  qui  ont  ies  pores  longs  II 
fulmine  en  haut  6c  en  bas ,  comme  l’or* 

Le  fer  étant  oint  avec  de  l’huile  de  mercure  ,  fe  cafle  comme 
verre* 

L’étain  eft  le  plus  poreux  de  tous  les  métaux  }  il  les  rend  tous 
friables ,  excepté  le  plomb,  mais  principalement  le  cuivre*  Il  s  allume 
dans  l’eau-forte  $  6c  mêlé  avec  le  nitre  ,  il  s’allume  comme  de  la  pou¬ 
dre  à  canon* 

Le  plomb  n’a  pas  en  foi  un  fol  qui  foit  doux  y  mais  la  douceur  fe 
manifefte  par  le  vinaigre  diverfemem  mêlé  avec  lui. 
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Ayant  calciné  le  Plomb  dansTETprit  de  Vin  aigre,  ayant  retiré  tout 
cét  Efpritjdés  que  ce  Sel  attire  l’humidité  de  Pair,  il  prend  feu  ,  même 
dans  la  poche. 

Le  Plomb  fondu  devient  noir  avec  le  Soûfre  6c  l’Huile,  étant  frotté 
av  ec  étoffe  de  Laine. 

Le  Mercure  n’a  pas  fon  égal  parmi  les  Minéraux  5  il  eft  îc  chef  6c 
le  principal  de  tous  les  émolliens  6c  fondans  des  matières  viiqueufes. 

L’Eau-forte  ,  les  Sels  >  6c  les  autres  Corrofifs  n’agiffent  que  for  le 
Soûfre  externe  du  Mercure. 

L’Antimoine  participe  du  Métal  5c  du  Minerai  :  Il  doit  les  couleurs 
au  Soûfre  6c  a  l’Eau, 5c  il  ne  les  fournit  pas  à  l’Huile  ni  au  Sel,  s’il  n’eft 
mêlé  5c  brûlé  avec  d’autres  choies.  Ses  pores  sTouvrent  par  le  moyen 
du  Nitre  5c  du  Tartre  >  5c  par  là  les  particules  plus  legeres  montant  en 
feories,  les  plus  pefantes  defeendent  en  bas,  &  forment  le  Régulé. 

Les  préparations  des  Métaux  font  proprement  leurs  atténuations. 

L’Efpric  ,  l’Huile  ,  la  Teinture ,  le  Sel ,  font  les  amufetes  du  vul¬ 
gaire,  5c  ne  viennent  que  du  Mcnftruë  uni  avec  la  cliatix  du  Métal* 
lequel  étant  feparé  ,  on  peut  fondre  la  chaux  ,  5c  lui  redonner  fa  pre¬ 
mière  forme. 

Les  Sels  fixes  mis  en  fufloniie  donnent  aucun  Efprit. 

Le  Nitre  étant  feul  n’eft  pas  inflammable  ,  mais  il  allume  comme 
un  foufflet  ou  un  vent  toutes  chofes  inflammables  6c  folfurées  mifes 
au  feu.  S’il  touche  les  charbons,  il  s’allume  6c  s’envole ,  5c  fe  fond  dans 
un  V  ai  fléau. 

On  fait  l’Eau- regale  ,  en  ajoutant  une  once  de  Sel  Ârmoniac  ois 
de  Sel  Marin  ,  à  une  livre  d’Eau-forte  :  mais  le  Sel  Marin  y  eft  plus 
propre  pour  la  diffolution  de  TOr. 

L’Eau  Regale  diffout  tous  les  Métaux  ,  excepté  l’Argent. 

Le  Sel  commun  mis  dans  l’Eau-forte  ,  diffout  le  Cuivre  (ans  tou¬ 
cher  à  l’Argent. 

Le  Soûfre  Minerai ,  outre  fa  partie  grafle  ,  a  un  Sel  Volatile  acide* 
qui  en  brûlant  5c  fe  joignant  à  l’Air  ,  fe  réfout  en  liqueur. 

L’odeur  du  Soûfre  lorfqu’il  brûle  ,  rend  les  chofes  rouges'  blan¬ 
ches  ,  5c  les  blanches  rouges.  U  fe  diflout  dans  la  liqueur  de  Nitre,. 
ou  de  Tartre  fixe. 

La  vapeur  du  Soûfre  ,  brûlant  dans  un  Pot  de  Terre  ou  de  Fer* 
mis  au  milieu  d’une  Chambre  bien  fermée  ,  me  i  mm  a  n  cabl  cm  e  ns 
toutes  les  Punaifes  qui  s’y  peuvent  rencontrer. 

Le  Vitriol ,  ni  fon  Colchotar  ,  ne  iont  pas  proprement  Sel,  mais 

plutôt  Efprit*  Ses  particules  {ont  longues  6c  pointues.  Car  le 
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eft  fait  des  particules  laitTées  dans  le  fer ,  ou  dans  le  cuivre  ,  tunes 
avec  leur  fel  ,  6c  il  devient  tranfparent ,  à  caufe  de  la  fubtiiité  de  les 
parties  terreftres.  Et  lorfqu’on  a  pouffé  par  un  feu  violent  ces  parti¬ 
cules  acides,  on  trouve  dans  le  vaiffeau  un  alKali  ,  en  quelque  forte 
vuide  ,  qui  contient  un  aymant  propre  à  attirer  les  rayons  du  Soleil  > 
qu’il  reçoit  amiablement ,  parce  qu’il  avoit  été  forcé  de  les  abandon¬ 
ner  par  la  violence  du  feu. 

On  ne  tire  des  pierreries  que  fort  peu  d’eau  ,  de  fel  ou  de  tein¬ 
ture  ?  niais  rien  fans  addition. 

Les  coraux  ne  donnent  aucune  liqueur  par  diftillation  ,  ni  aucune 
véritable  teinture  :  mais  la  rougeur  ne  vient  que  du  foûfre  interne 
des  coraux  ,  &  n’eft  qu’un  effet  trompeur  du  menftruë. 

Les  magîfteres  ne  font  que  les  corps  même  réduits  par  les  diflol- 
vans  en  de  tres-fubtiles  particules ,  leparez  6c  précipitez  au  fond  de 
la  liqueur. 

En  un  mot,  tous  les  corps  naturels  ont  pris  ou  prennent  proprement 
leur  forme  du  fubtil  6c  du  fôiide  ,  ou  de  la  lumière  6c  des  tenebres, 
ou  de  fefprit  Se  du  fel,  ou  de  l’acide  6c  de  l’alKali,  tant  fixe,  que  vo¬ 
latile  ;  6c  leur  matière  de  l’eau ,  qu’ils  unifient  à  eux. 

Et  de  font  là  les  parties  contrariantes  qui  conftituent  tous  les  corps 
naturels ,  6c  dans  lefquelles  on  peut  les  refondre.  Et  ainfi  lorfqu  une 
partie  tire,! autre  pouffe,  £c  chacun  agit  enfemble  mutuellement  1  une 
contre  l’autre  5  6c  en  fe  contrariant ,  la  mort  de  l’un  (  fuivant  TaKO- 
nius  )  eft  la  vie  de  l’autre. 

Le  lumière  6c  fefprit  contiennent  l’acide  ,  qui  eft  le  plus  fouvent 
volatile:  car  il  retourne  très  -  aifément  dans  fon  chaos,  entant  que 
corps  aëré,  igné  6c  volatile.  Les  tenebres  entant  que  quelque  chofe 
d’obfcur  6c  de  plus  corporel ,  conftituent  l’alKali  :  car  étant  plus  pro¬ 
chaines  du  corps  que  la  lumière  ,  elles  s’attachent  plus  intimement  au 
premier, comme  il  paroît  par  l’alKali,qui  ne  retourne  pas  fi  facilement 
en  fon  chaos  que  fait  l’acide ,  parce  qu’en  s’unifiant  avec  l’eau  ,  il 
prend  un  corps  trop  folide,  d’où  vient  qu’on  ne  peut  que  difficilement 
l’en  feparer  ,  puifque  nous  voyons  que  tout  alKali  calciné  jufqu’à  1  ex¬ 
trémité  ,  ne  peut  être  refout  en  autre  corps  qu’en  eau. 

C’eft  donc  une  chofe  inconteftable  que  l’eau  eft  la  première  6c  la 
derniere  matière  de  tous  les  corps  concrets  5  que  la  lumière  6c  les 
tenebres ,  fefprit  6c  le  fel ,  f acide  6c  f  alKali ,  en  font  la  forme  effec¬ 
trice  ;  6c  que  leur  femence  fpecifique  confifte  en  des  particules  qu  il 
a  plu  à  Dieu  de  donner  lors  de  la  création  ,  en  ordonnant  que  cela  fut 
ainfi. 


TROISIEME  PARTIE 
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PHARMACOPÉE 

ROYALE, 

CONTENANT  LES  PREPARATIONS 

Chymiques. 

Ordre  &  difpojîtion  de  cette  Troifiéme  Partie. 

E  grand  raport  qu'il  y  a  entre  l'une  8c  l'autre  Pharmacie  ,  8c  le 
fecours  mutuel  qu'elles  fe  donnent  tous  les  jours  ,  m'ont  obli- 
ge  de  metrre  au  commencement  de  cet  ouvrage  les  généralité? 
qui  peuvent  fervir  à  l'intelligence  de  toutes  les  deux  ;  C'eft  pour 
cela  auiïi  que  je  ne  retoucherai  que  légèrement  ,  8c  feulement  par 
occafion  ,  ce  que  je  crois  avoir  déjà  expliqué  5  mais  j'en  ferai  im¬ 
plication  8c  j'en  décrirai  l'ufage  dans  toute  cette  Partie  ,  en  parlant  des  Prépara¬ 
tions  Chymiques  en  particulier. 

La  Pharmacie  Chymique  reconnoît ,  aufïï  bien  que  la  Gaîenique  ,  les  Végé¬ 
taux,  les  Animaux  ,  8c  les  Minéraux  ,  pour  la  matière  fur  laquelle  elle  doit  fonder 
fes  operations  ,  8c  dont  elle  préparé  des  remedes  propres  pour  le  foulagemenr* 
ou  la  guerifon  des  maladies  ;  Mais  au  lieu  que  la  Gaîenique  fepare  par  des 
moyens  ordinaires  les  parties  qui  lui  paroifient  en  quelque  façon  mauvaifes  ,  ou 
inutiles  ,  8c  qu'elle  fe  contente  de  monder  ,  laver,  infufer  ,  cuire  ,  piler  ,  ou  mê¬ 
ler  au  befoin  celles  qu'elle  reconnoît  les  meilleures  5  la  Chymique  pénétré  bien 
plus  avant  dans  l'interieur  des  mixtes,  peur  en  feparer  artificiellement  toutes  les 
parties  qui  les  compofent ,  8c  les  délivrer  des  impuretez  que  les  fens  n'apper- 
£oivent  pas ,  afin  qu'en  développant  ainfi  les  fubftances  pures  ,  qui  font  les  pria- 
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cigales  Sc  plus  ellentieÜes  parties ,  elle  les  mette  en  état  de  produire  avec  efficace 
tout  ce  qu'on  peut  en  efperer. 

Cela  n'empêche  pas  que  dans  cette  unité  de  matière  8c  de  fin  qui  fe  rencontre 
entre  l'une  <$c  l'autre  Pharmacie  ,  la  Chymique  toute  relevée  qu'elle  efl  ,  n'em- 
ploye  aux  occafions  plufieurs  des  Inflrumens  8c  des  moiens  dont  la  Galénique  fe 
iert  ordinairement  *,  quoy  qu'elle  en  mette  en  pratique  ,  outre  ceux*  là  ,  un  fore 
grand  nombre  d'autres  ,  8c  que  l'induflrie  lui  en  fatfe  découvrir  tous  les  jours  de 
nouveau*  ,  lors  qu'elle  defire  faire  une  feparation  des  parties  des  Mixtes  dans  la 
derniere  exactitude. 

J'ai  divisé  cette  Troifiéme  Partie  en  trois  Livres.  Dans  le  Premier  je  traite  de 
la  Préparation  des  Végétaux  ,  comme  étant  ceux  des  Mixtes  qui  femblent  fe  pre- 
fenter  d'abord  à  nos  yeux  fur  la  furface  de  la  Terre  ,  qui  nous  font  familiers  ,  8c 
dont  nous  tirons  beaucoup  de  remedes:J'ai  pris  enfuite  les  Animaux  pour  le  fujec 
du  Second  ,  non  feulement  à  caufe  qu'étant  la  plupart  nourris  des  Végétaux,  leurs 
differentes  parties  femblent  en  tirer  en  quelque  façon  les  vertus ,  pour  les  com¬ 
muniquer  à  un  grand  nombre  de  Remedes  où  elles  entrent,  mais  à  caufe  que  plu¬ 
sieurs  d'entr'eux  nous  fervent  d'Aliment  :  J'ai  enfin  refervé  les  Minéraux  pour 
le  lujet  du  Troifiéme  ,  parce  qu'étant  prefque  tous  comme  cachez  dans  le  fein 
de  la  Terre  ,  ils  ne  nous  font  pas  fi  familiers ,  8c  qu'ils  demandent  aufli  un  tra¬ 
vail  &  un  feu  plus  long  ,  8c  beaucoup  plus  d'artifice  que  les  Végétaux  ,  ni  les 
Animaux. 

Mais  comme  mon  principal  but  efi  de  faire  connoître  les  moyens  les  plus  fûrs 
ôc  les  plus  faciles,  pour  venir  heureufement  à  bout  de  toutes  les  Operations  Chy- 
miques ,  je  communiquerai  de  bonne  foi  ceux  que  je  mets  en  pratique  tous  les 
jours,&  en  donnant  fans  aucune  referve  les  Préparations  neceffaires  à  fçavoir  ,  8c 
qui  auront  paffé  par  mes  mains ,  je  tâcherai  de  m'expliquer  en  forte  ,  que  faifant 
bien  comprendre  celles  que  je  donnerai ,  il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  réüflir  dans 
les  autres  dont  je  n'aurai  pas  parlé  ,  pourvu  qu'on  ait  un  peu  veu  travailler  les 
Arti fies  ,  8c  qu'on  ne  manque  pas  de  genie  ,  d'inftrumens  8c  d'autres  moyens  ne- 
CefTaires  à  l'execution. 

J'efpere  d'ailleurs  qu'ayant  fondé  mes  Préparations  fur  l'experience  8c  la  raî- 
fon  ,  8c  que  m'étant  éloigné  des  détours  8c  des  longueurs  que  plufieurs  Auteurs 
ontafFe&ées  3  on  ne  fe  plaindra  pas  de  mon  procédé  ,  8c  qu'on  trouvera  bon  que 
j'en  aye  établi  les  vertus ,  les  dofes  8c  les  ufages  ,  fur  les  principales  parties  donc 
les  Mixtes  font  compofez,  fur  les  diverfes  alterations  qu'ils  reçoivent  en  les  pré¬ 
parant  ,  6c  fur  les  fuccez  que  j'en  ai  remarquez  dans  les  divers  emplois  que  j'en 
ai  faits  en  mille  occafions. 
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LIVRE  PREMIER, 

CONTENANT  LES  PREPARATIONS 

Chymiques  des  Végétaux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De*  la  Difiillation  de  Végétaux  e n  general. 

<&■? 

L'Etendue  du  nombre  des  Végétaux  ne  fe  trouvant  pas  moindre  que  celie  de 
la  fur  face  de  toute  la  terre  ,  8c  leur  grande  différence,  tant  en  figure  ,  qu'en 
vertu ,  n'étant  non  plus  limitée  que  leur  nombre.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
fi  la  Chymie  s'étant  étudiée  de  tout  tems  à  inventer  ce  qu'elle  a  jugé  necefiaire 
pour  la  préparation  des  mixtes  ,  trouve  tous  les  jours  des  occafions  de  mettre 
en  pratique  tous  ces  moyens  ,  6c  d'y  en  joindre  même  plufieurs  nouveaux  pour 
venir  plus  facilement  à  bout  de  fes  intentions. 

La  diftillation  toute  familière  qu'elle  efl  ,  cft  une  des  principales  operations 
dont  elle  fe  fert  pour  la  feparation  6c  purification  des  parties  des  Végétaux,  8c 
même  des  Animaux  8c  des  Minéraux'.  Et  quoique  la  Galenique  en  ait  quelque 
connoiftances,ôc  qu'elle  s'en  foit  même  fervie  depuis  long- tems  pour  la  prépara¬ 
tion  ordinaire  de  fes  eaux  ,  elle  ne  peut  pas  neanmoins  fe  vanter  d'avoir  atteint  la 
perfection  de  cette  operation  ,  non  plus  que  d'avoir  apris  à  feparer  6c  à  diftin- 
guer  les  parties  qui  compofent  les  mixtes.  Car  n'ayant  fuivi  que  les  voyes  ordi¬ 
naires  ,  ni  eu  recours  qu'aux  inftrumens  ,  ou  moyens  les  plus  (impies  6c  les  plus 
communs ,  6c  n'ayant  pas  tâché  de  connoître  un  fort  grand  nombre  d'autres  dont 
la  Chymique  fe  fert  heureufement  tous  les  jours  ,  elle  n'y  a  pu  réüfïïr  ni  faire -à 
propos  aucune  vraye  analife  des  mixtes  qu'elle  a  ioûmis  à  fa  Diftillation. 

La  leéture  qu'on  peut  faire  de  Mesüé  ,  d'Avicene  ,  de  Serapion,  de  Rhafis  6c  de 
tous  les  anciens  Auteurs  Galéniques, Grecs  6c  Arabes,qui  ont  écrir  de  la  Pharma¬ 
cie  ,  juftifiera  aftez  ces  veritez  ,  8c  l'on  fera  contraint  d'avouer  que  la  Pharmacie 
Galenique  perdroit  bien- tôt  les  avantages  qu'elle  peut  avoir ,  fi  elle  u'emprunioic 
de. la  Chymique  plufieurs  préparations  exquifes,  6c  fi  elle  ne  les  employoit  à  fou- 
cenir  8c  relever  fenfiblement  tout  ce  qu'elle  fçait  préparer  de  meilleur. 

Et  d'autant  que  la  diverfe  nature  des  végétaux  ,  le  different  affemblage  ,  6c  l'u¬ 
nion  plus  ou  moins  refferrée  des  parties  qui  les  compoient  ,  obligent  l'Artiftc  à 
diverfifier  non  feulement  le  feu  ,  mais  les  vaifTeaux,  ou  inftrumens  dont  il  fe  doit 
fervir  pour  leur  diverfe  préparation  ,  6c  fur  tout  pour  leur  Diftillation  ;  je  ferai 
voir  exaélement  les  diverfes  méthodes  dont  le  Pharmacien  fe  doit  fervir  ,  ayant 


ou- 


égard  à  la  diverfe  nature  des,  parties  des  végétaux  qu'il  veut  diftiller  j  8c  je  n 
blierai  pas  la  maniéré  avec  laquelle  il  doit  agir, lors  qu'il  eft  oblige  de  diftiller  en 
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lembl^ plufieurs  parties  de  fubftance  differente,  Ôc  qu'il  eft  même  engagé  d'y  mê¬ 
le  r  quelques  parties  d'animaux  ôc  de  minéraux. 

Le  principal  effet  de  la  diftillarion  eft  de  refoudte  par  la  chaleur  les  parties 
fluides  des  mixtes  ÔC  ftirtout  des  végétaux  ,  de  les  feparer  des  antres  en  vapeurs  * 
de  les  raflèmbler  enfuite,  Ôc  de  les  faire  couler  goutte  à  goutte  ,  ou  en  petits  filets 
par  les  iffaës  que  l'Artifte  leur  a  preparées.La  Chymie  reconnoît  d'ordinaire  trois 
diverfes  fubftances  aux  liqueurs  qu'elle  tire  des  végétaux  par  la  diftillarion, 
fçavoir  i'aqueufe,  la  fpiritueufe,  ôc  i'oleagineufe  parmi  lefquelles  on  en  remarque 
auffi  quelquefois  une  quatrième  ,  à  fçavoir  la  faline  volatile  ,  laquelle  fort  avec 
les  autres  de  certaines  plantes. 

L'aqueufe  fous  ie  nom  de  flegme  ,  fe  détache  facilement  des  autres  parties  du 
mixeejors  qu’on  la  pouffe  par  le  feu  }  Elle  eft  d'ordinaire  la  plus  âbondante3mais 
la  moins  efficace  :  On  ne  doit  pas  neanmoins  la  méprifer,parce  qu'outre  le  tem¬ 
pérament  qu'elle  peut  donner  au  befoin  à  l'aciiviré  des  autres  fubftances3clle  con¬ 
tient  quelques  parties  effennelles  des  mixtes  ,  lefquelles  elle  enieve  d'ordinaire 
avec  eux  dans  la  di (filiation  ,  ce  qui  la  met  en  érat  de  pouvoir  être  confervée  fans 
corruption  pendant  plufieurs  mois,&  quelquefois  d'une  année  à  l'autre, &  de  pro¬ 
duire  divers  effets  confiderab  e>  qu'on  remarque  tous  les  jours  ,  même  dans  les 
eaux  diftiilées  des  plantes  ,  qui  n'ont  prefque  ni  goût,  ni  odeur. 

La  (ubftance  fpiritueufe,  efl;  une  des  parties  effentielles  qu'on  tire  par  la  Diftil- 
lauan,&  que  toute  la  Chymie  reconnoît  pour  un  principe  aërif ,  fous  le  nom  de 
mercure.  On  trouve  d'ordinaire  en  elle  quelque  acidité  jointe  à  i'odeur  que  les 
plantes  peuvent  avoir  >  ou  peut  la  conferver  long-tems  ,  ôc  en  voir  des  effets 
beaucoup  plus  pu î (fans  que  ceux  qu'on  peut  attendre  de  l'aqueufe. 

La  fubftance  oleagineufe,  que  la  Chymie  reconnoît  auffi  pour  un  des  principes 
aétifs  fous  le  nom  de  foufre ,  s'élève  d'ordinaire  dans  la  Diftillarion  parmi  l'a- 
queafe  ôc  la  fpiritueufe  y  elle  eft  inflammable  ,  ôi  elle  fumage  les  autres  fub- 
ftances  Lors  qu'elle  eft  bien  pure  ;  mais  elle  tombe  au  fond  lors  qu'elle  eft  char¬ 
gée  de  quelque  parties  falines  ,  ou  terreftres.  Cette  fubftance  enferme  d'ordinaire 
en  elle  ce  que  ies  plantes  aromatiques  ont  de  meilleur  ,  elle  eft  d'une  odeur  forte 
ôc  d'un  gour  pénétrant  ,  &  peut  palier  pour  la  quînteftence  des  aromats.  On 
peur  la  conferver  un  fort  long  tems  pourvu  qu'on  ne  l'expofe  pas  aux  injures  de 
l'air. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  davantage  de  ces  principes  ,  en  ayant  dit  aflez  au  com¬ 
mencement  de  la  première  partie  de  cette  Pharmacopée  ;  Je  laifferai  auffi  à  parî 
la  fubftance  volatile  falinequi  s'y  trouve  quelquefois  mêlée,  parce  que  dans  la 
fuite  j'aurai  aflëz  d'occafion  de  la  faire  connaître  ,  ôc  furtout  dans  la  Diftillarion 
particulière  de  divers  végétaux  ,  dont  je  donnerai  la  méthode  dans  fon  lieu. 


CHAPITRE  II 


De  la  Diftillatio®  des  Racines  ,  &  des  diverfes  fubftance  s  quon  en  tire i 

!  » 

N  voit  bien  quelques  plantes  fans  tige  ,  quelques-unes  fans  feuilles  ,  d’au¬ 
tres  fans  fleurs  >  ôc  d'autres  fans  femence  ,  ôc  fans  plulieurs  autres  produc- 
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dons  qu'on  reconnoîc  erre  de  la  famille  des  Végétaux.  Mais  on  ne  voie  point 
<le  Plante  fans  quelque  racine  5  c'eft  d'elle  auffi  que  toutes  les  autres  parties  tirenc 
la  matière  ne  ce  faire  à  leur  nourriture,  à  leur  accroiftément  ôc  à  leur  entretien  ÔC 
même  à  la  figure  de  leurs  parties  :  On  peut  dire  auffi  avec  raifon  qu'elles  ne  peu¬ 
vent  non  plus  devenir  ce  qu'elles  font  fans  la  Racine  ,  que  la  même  Racine  être 
ce  quelle  eft  fans  avoir  été  produite  par  la  Semence  ,  ou  du  moins  par  une  fcm« 
blabie  Racine  capable  de  multiplier  fon  efpece  ,  comme  celles  du  Safran  ,  &c. 
ôc  qu'elie  ne  peut  lubfifter  ,  ni  produire  toutes  les  parties  que  nous  voyons  *  fans 
l’aide  delà  Terre  ,  qui  lui  fert  comme  de  matrice  ,  fans  le  fecours  du  Soleil*,  qui 
lui  fournir  la  chaleur  nece(faire5&  fans  l'entremife  de  l'Eau  qui  lui  porte  tout  ce 
que  la  Terre  contient  de  neceffiaire  à  fon  eftre  ,  à  fon  accroiftément  &  à  fa  per¬ 
fection  ,  ôc  pour  en  faire  la  diftribution  à  toutes  fes  parties.  * 

On  doit  être  auffi  perfuadé  que  la  Racine  ôc  fur  tout  des  Herbes  qui  meurent 
tous  les  ans  ,  ne  fçauroit  envoyer  aux  parties  qu'ëlle  produit ,  les  vertus  ou'eile 
leur,  communique  fans  les  pofleder  auparavant  :  C'eft  pourquoi  on  y  trouve  or¬ 
dinairement  comme  en  racourci  les  principales  vertus  qu'elle  efi;  capable  de  com¬ 
muniquer  aux  autres  parties  de  la  Plante,  pourvu  qu'on  la  cueille  au  tems  auquel 
Ciie  efl  toute  difposee  a  faire  fes  productions  ,  qui  eft  d'ordinaire  celui  de  la  fin 
de- l'Hiver  ,  ou  du  commencement  du  Printems. 

Mais  quoi  que  ces  confiderations  engagent  l'Artifte  à  une  eftime  particulière 
des  bonnes  parties  &  qualitez  que  plufieurs  Racines  pofifedent ,  Ôc  à  s'étudier  à  en 
faire  plufieurs  Préparations  Chymiques, la  Diftillation  eft  celle  de  fes  Operations 
qu'ii  y  employé  le  moins  ,  ôc  qu'il  n'exerce  d'ordinaire  que  fur  quelques  Racines 
aromatiques  ,  dont  il  peut  tirer  facilement  par  là  les  principales  parties,  Ôc  par  où 
j'ai  crû  devoir  commencer  les  exemples  de  Diftillation  que  je  me  propofe  de  don¬ 
ner  dans  cet  Ouvrage, 

On  ne  doit  pas  pratiquer  fur  ces  Racines  la  Diftillation  qu’on  apeîle  par  de f- 
cente ,  ni  celle  par  le  côté  ,  parce  qu'outre  la  confomption  qu'elles  feroienc  d'une 
portion  de  ce  que  les  Racines  ont  de  meilleur, elles  en  altereroienr  mamfeftemenc 
les  bonnes  qualitez  par  la  violence  du  feu  immédiat  qu'elles  leur  feroient  fouf- 
frir.  Mais  on  y  doit  employer  la  Diftillation  droite  ,  ôc  choifïr  des  menftruës  ou 
diftolvans  propres  ,  dans  lelquels  on  puifie  non  feulement  faire  diftoudre  les  par- 
ties  pures  ôc  dififolubles  de  ces  Racines  ,  mais  les  faire  monter  enfemble  en  va¬ 
peurs  par  la  diftillation  ,  ôc  tomber  «enfuite  refontes  en  liqueur  dans  ie  Récipient 
qu'011  leur  aura  préparé.  O11  peut  employer  les  Cucuibites  de  verre  ,  de  prais  ou 
de  terre  vernies  ,  garnies  de  leurs  Chapiteaux  de  verre  pour  diftiller  une  petite 
quantité  de  Racines  ;  Mais  on  a  recours  au  Réfrigérant  plus  ou  moins  'grand  ou 
aux  Veffies  de  Cuivre  étamées  au  dedans  ,  couvertes  de  leur  Tête  de  More  & 
garnies  de  leur  Serpentin  ,  qui  paffe  au  travers  d'un  tonneau  rempli  d'eau  froide 
lors  qu'on  en  veut  diftiller  une  quantité  confiderable.  * 

On  doit  fuivre  une  même  méthode  pour  la  diftillation  des  Racines  de  Vfte 
trienne  ,  d'Imperatoirc  ,  d'Angelique,  de  Mcum  ,  de  Carlinc  ,  &  des  autres  Plan¬ 
tes  aromatiques  ,  qui  polfedent  beaucoup  de  parties  volatiles  odorantes,  fpirf- 

ttueufes ,  accompagnées  de  quelques  oleagineufes  ,  ôc  même  de  falines  volatiles 
tôc  fixes. 


M  M  m  ij 


4<?o  PHARMACOPE’E  ROYALE, 

Operation. 

On  prendra  par  exemple  trois  livres  de  l'une  de  ces  Racines  feches,&  les  ayant 
pilées  groffierement  ,  5c  mifes  dans  une  grande  Cucurbice  de  verre  ,  on  y  verfera 
deffus  fix  livres  d'Eau  diftiliée  de  Meliftè  ,  5c  autant  de  bon  Vin  blanc,ayant  choi- 
fi  la  Cucurbite  telle  ,  qu'il  en  refte  environ  le  quart  de  vuide  ;  puis  y  ayant  adapté 
5c  luté  un  Chapiteau  de  verre  ,  5c  un  Récipient  au  bec  du  Chapiteau  ,  on  lailfera 
le  tout  trois  ou  quatre  jours  en  digeftion  fur  un  feu  de  cendres  fort  lent  ,  ou  au 
defTus  d'un  four  de  Patiflier  ,  ou  de  Boulanger  ;  Après  quoi  ayant  placé  la  Cucur¬ 
bite  au  Bain  de  fable  ,  on  en  fera  la  diftillation  par  un  feu  modéré  9  5c  on  le  con¬ 
tinuera  jufqu'à  ce  que  l'Eau  qui  en  diftillera  foit  prefque  fans  goût  5c  fans  odeurs 
auquel  tems  il  faut  laifler  refroidir  les  vaifTeaux  ,  couler  5c  exprimer  les  matières 
qui  ont  refté  dans  la  Cucurbite  ,  5c  en  ayant  clarifié  la  liqueur  ,  en  faire  evaporer 
à  feu  lent  l'humidité  fuperflùë  ,  jufqu'à  une  bonne  confidence  d'Extrait  *  lequel 
on  gardera  à  part  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 

On  peut  aufïi  faire  fecher  le  marc  ,  le  brûler,&:  réduire  en  cendres,en  faire  une 
leffive  ,  &  l'ayant  filtrée  5c  confumé  fon  humidité  ,  jufqu'à  la  coagulation  du  Sel, 
le  mêler  5c  garder  parmi  l'Extrait  On  fera  fort  bien  de  re&ifier  la  liqueur  diftiliée, 
5c  d'en  tirer  au  Bain  de  Cendres  ou  de  Sable  par  une  chaleur  fort  modérée  ,  l'Ef- 
prit  plus  fubtil  accompagné  de  fon  Sel  volatile  ;  &  même  l'Eau  fpiritueufe  ,  qui 
fera  auffi  accompagnée  de  quelque  peu  d'Huile  odorante  qui  la  furnagera,laqueiie 
on  doit  fe parer  5l  garder  à  part  dans  une  petite  bouteille  de  verre  forte  bien  bou¬ 
chée  ,  comme  une  Eftence  fort  precieufe.  L'Eau  qui  refte  au  fond  de  la  Coeur® 
bite  ,  fe  trouvant  dénuée  de  toute  bonne  qualité,  ne  mérité  pas  d'être  confervée* 

L'Extrait  ainfi  préparé  ne  contenant  en  lui  rien  de  confiderable  qu'une  partie 
du  Sel  fixe  de  la  Racine  toutes  les  bonnes  parties  volatiles  étant  montées  par  la 
diftillation  ,  ne  fçauroit  produire  feul  des  effets  bien  extraordinaires  ,  mais  fon 
ufage  peut  être  avantageux  le  donnant  diflout  dans  fon  Eau  fpiritueufe  ,  qu  on 
peut  encore  animer  de  ion  Efprit  chargé  de  fon  Sel  volatile,  5c  meme  du  Sel  fixe 
qu'on  aura  pu  tirer  du  marc  ;  5c  accompagner  de  quelques  gouttes  de  fon  Huile 
diftiliée  incorporées  avec  quelque  dragme  de  fucre  fin  en  poudre  ,  par  le  moyen 
duquel  on  peut  mêler  intimement  cette  Huile  5c  fes  femblabies  parmi  toute  forte 
de  liqueurs  aqueufes. 

'üfages. 

Les  fubftances  dont  je  viens  de  parler  refiftent  puiftamment  à  la  pourriture  des 
humeurs  ,  5c  au  mauvais  air  ,  D  ou  vient  qu  on  les  donne  avec  un  heureux  fuc- 
cez  contre  routes  les  maladies  épidémiques  ,  5c  meme  contre  la  Pefte  j  On  peut 
mêler  5c  donner  enfemble  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  toutes  ces  differentes  fub¬ 
ftances  ,  chacune  dans  leur  jufte  proportion  ,  ou  les  faire  prendre  à  part ,  en  s  ac¬ 
commodant  à  la  nature  de  la  maladie  5c  a  la  portée  des  malades. 

La  dofe  de  l'Efprit  bien  re&ifié  mêlé  de  fon  fel  volatile  eft  depuis  un  ferupuîe 
jufqu'à  une  dragme  s  Celle  de  l'Eau  fpiritueufe  ,  eft  depuis  deux  onces  jufqu'à 
fix  j  5c  même  jufqu'à  huit  ;  Celle  de  l'Huile  ,  depuis  deux  ,  jufqu  à  fept  ou  huit 
gouttes  i  5c  celle  de  l'Extrait  chargé  du  fel  fixe  ,  eft  depuis  demi  dragme  ,  jufqu  a 
deux  dragmes.  Toutes  ces  differentes  parties  tendent  à  une  rflême  fin  ,  qui  eft  de 
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fortifier  le  cœur  ,  le  cerveau  ôc  toutes  les  patries  nobles  3  &  de  pouffer  par  les 
fueurs  ,  ou  par  infenfible  tranfpiration  les  humeurs  malignes  ,  qui  peuvent  être 
difpofées  à  fortir  par  les  pores  de  la  peau  ;  On  en  peut  reffentir  des  effets  pro¬ 
portionnez  à  la  moindre  ,  on  plus  grande  quantité  qu’on  en  aura  donnée.  L’Ex¬ 
trait  a  quelque  qualité  purgative, à  ca«fe  de  fon  fel  fixe  ;  c’eft  pourquoi  on  le  peut 
mêler  fort  à  propos  parmi  les  purgatifs  ,  dans  les  maladies  ou  1  on  employé  les 

autres  bonnes  parties  dont  je  viens  de  parler. 

On  peut  incorporer  l’Huile  diftillée  avec  de  l’Huile  exprimée  de  Noix  mufca- 
des,ôc  en  faire  un  Baume  pour  porter  dans  la  poche,en  quelque  petite  boëte^d’Or, 
d’ArgentjOU  d’Yvoire  ,  donnant  à  ce  Baume  le  furnom  de  la  Racine  dont  l’Huile 
a  été  tirée  ôc  s’en  fervir  tant  à  caufe  de  fon  odeur  agréable  ,  que  pour  fortifier  les 
parties  nobles  ,  ôc  fur  tout  le  cerveau ,  en  le  mettant  dans  les  narines  ,  ôc  en  ap¬ 
pliquant  aux  temples  ôc  aux  endroits  des  iiitures  du  ciane. 


CHAPITRE  III* 

De  U  DîftilUîion  des  Herbes  fuccdentes  eftime'e s  froides, 

ENcore  qu’on  ait  raifon  de  preferer  i’ufage  du  fuc ,  ou  de  la  decoôtion  des 
Herbes  humides  Ôc  fans  odeur  ,  à  celui  des  Eaux  qu  on  en  peut  diftiller  ,  ÔC 
qu’on  doive  avouer  que  le  fel  fixe  ,  que  peuvent  avoir  les  Herbes  ,  n  a  pas  accou¬ 
tumé  de  monter  par  la  diftiiiation  }  Ileft  neanmoins  bien  difficile  de  fe  palier  de 
ces  Eaux  ,  fi  l’on  vent  contenter  les  malades  ,  qui  ne  peuvent  fouffrii*  le  goût  des 
flics  3  ou  des  décodions  }  Outre  qu’on  ne  trouve  pas  ces  Herbes  en  tout  rems* 
parce  qu’elles  meurent  prefque  toutes  en  hyver,  ôc  qu  on  ne  fçauroit  garder  plu- 
fieurs  jours  le  lue  ou  la  decodion  ,  fans  qu’ils  fe  corrompent,  a  moins  qu  on  ne 
les  délivrât  de  leur  humidité  fuperfluc  qui  en  caufe  la  corruption  ,  ôc  qu’on  ne 
changeât  leur  confidence  liquide  en  epaifte  ,  ou  qu  en  les  dépurant  *  clarifiant,  ÔC 
c infant  avec  du  lucre,  ou  du  miel ,  on  ne  les  mit  en  état  de  pouvoir  être  confieriez 
Iong-tems ,  en  forme  de  Syrop. 

On  ne  diftille  pas  ces  Herbes, non  plus  que  les  Racines  dont  je  viens  de  parler* 
par  de fc  ente  ,  ni  par  le  côté  ;  parce  qu’on  ne  pourroit  pas  faire  par  ces  voyes, 
aucune  feparation  raifonnable  des  parties  pures  davec  les  imputes  ,  ôc  qu  on  ne 
fçauroit  empêcher  ,  qu’avec  peine  ,  qu’une  bonne  partie  des  dernières  ne  coulât 
ôc  ne  fe  mêlât  parmi  les  premieresjC’eft  pour  ces  rai  fions  auffi  qu’on  n  y  employé 
que  la  Diftiiiation  nommée  droite  ,  feule  capable  d’élever  en  vapeurs  la  liqueur 
la  plus  fubtiie  de  ces  Herbes-,  qui  ne  manque  pas  de  fe  raffembler  après  dans  le 
Chapiteau,  Ôc  de  defce'ndre  goutte  à  goutte  ,  ou  pat  filets  d  Eau  ,  par  le  bec  de  céc 
infiniment  dans  le  Récipient. 

On  diverfifie  les  vaiffeaux  ôc  le  feu  ,  fuivant  la  diverfe  nature  des  Herbes  qu’on 
veut  diftiller  ;  Car  on  n’employe  pas  de  fi  grands  vaiffeaux  ,  ôc  on  modéré  bien 
plus  le  feu  pour  celles  qui  font  de  fubftance  tenue  qu  on  qualifie  froides  ,  que 
pour  celles  dont  la  fubftance  eft  épailfe  ôc  mêlée  de  parties  chaudes.  On  fe  fert 
pour  les  premières  de  vaiffeaux  de  verre  ,  ou  à  leur  défaut  de  grais  ?  ou  de  terre 

vernis  au  dedans  ;  on  en  fait  auffi  la  Diftiiiation  au  Bain-Marie  ,  ou  Vaporeux-, 

M  M  m  iij 
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Mais  on  dîAille  les  dernieres  dans  des  Vaifleaux  de  Cuivre  étamez  ,  dont  les  uns 
nommez  Refrigerans,  contiennent  au  deflus  de  la  partie  fuperieure  qui  doit  rece¬ 
voir  les  vapeurs  que  le  feu  fait  élever  des  matières,  de  l'eau  froide  neceflaire  pour 
les  faire  condcnfer  5c  diftiller  dans  le  RecipientjLes  autres  nommez  grandes  Vef- 
des ,  font  couverts  d'un  Chapiteau  nommé  Tête  de  More  ,  à  caufe  de  fa  figure, 
lequel  e ft  garni  d’un  bec,  auquel  on  joint  le  Serpentin  diversement  entortillé, qui 
pafle  à  travers  d'un  tonneau  rempli  d'eau  froide. 

On  préféré  ceux-ci  aux  Refrîgerans  ;  parce  que  les  vapeurs  élevées  y  rencon¬ 
trent  pins  de  fraîcheur  ,  ôc  trouvent  mieux  deqtioi  fe  reloudre  en  paflant  au  tra¬ 
vers  d'une  grande  quantité  d'Eau  froide  ,  qu'en  n'étant  refroidies  que  par  le  peu 
d'eau  que  peut  contenir  un  Réfrigérant  :  Les  derniers  font  compofez  de  deux 
parties  ,  dont  l'inferieure  contenant  les  matières  qu'on  veut  difliller,  eft  de  figute 
ronde  5c  plate  ,  5c  n'a  au  plus  que  fept  à  huit  pouces  de  haut  ;  la  fuperieure  faire 
en  façon  de  Chape  ,  proportionnée  dans  fa  bafe  à  la  largeur  du  vai fléau  d'émbas 
qu'elle  doit  embrafler ,  eft  beaucoup  plus  large  5c  plus  exaucée  ,  que  ne  font  les 
Chapes  ordinaires. 

On  peut  même  y  adapter  5c  fonder  autour  une  efpece  de  boëce  de  Cuivre  plus 
haute  5c  plus  grande  pour  lui  fervir  comme  de  muraille  ,  5c  contenir  une  bonne 
quantité  d'eau  fraîche  ,  laquelle  environnant  tome  la  Chape,  5c  étant  renou- 
veliée  de  tems  en  tems,  facilite  la  refolution  des  vapeurs  qui  s'élèvent  des  matiè¬ 
res  ,  5c  preferve  l'odeur  d'empyreme  que  les  Eaux  di (li  11  ces  contractent  facile¬ 
ment  dans  ces  vaifleaux ,  que  l'on  nomme  Rofaires  ,  parce  que  le  vulgaire  s'en 
fert  pour  la  difliilation  des  Rofes  ,  y  employant  même  le  plus  fouvetit  des  Cha¬ 
pes  de  Plomb  ,  fans  confiderer  que  les  vapeurs  élevées  des  matières  ,  rencontrant 
le  dedans  de  la  Chape  ,  ne  manquent  pas  de  le  ronger  ,  5c  d'en  difloudre  plufieurs 
particules  ,  qui  changent  manifeftement  la  qualité  de  l'Eau  qui  les  a  difloutes  & 
détachées  ,  dont  le  goût  douçatre  5c  la  poudre  blanche  qui  fe  précipité  peu  à  peu 
au  fond  de  l'Eau  ,  (ont  des  marques  a  (Tarées  ,  de  même  que  le  goût  acre  5c  la 
poudre  verte  qu'on  trouve  au  fond  des  Eaux  diftillées  dans  des  vaifleaux  de  cui¬ 
vre  non  étamez  ,  nous  font  aflez  connoure  que  les  particules  de  Cuivre  9  ont  été 
rongées  5c  difloutes  dans  ces  Eaux. 

Et  d'autant  que  l'Etain  eft  le  feul  Métal  capable  de  reflflcr  aux  vapeurs  ordi¬ 
naires  qui  s'élèvent  des  Herbes  dans  leur  Difliilation,  5c  le  feul  qui  n'eft  pas  fujeÉ 
à  en  être  rongé  ni  diflout  ,  on  doit  être  foîgneux  de  faire  bien  étamer  en  dedans 
les  vaifleaux  de  Cuivre  qu'on  y  employé  j  on  feroît  même  encore  mieux  de  fe 
fervir  de  Chapes  d'Etain  fonnant  bien  pur,  à  la  place  de  celles  de  Cuivre  étamées. 
On  peut  neanmoins  fe  lervir  fort  à  propos  de  Chapes  de  Plomb  pour  la  dif- 
tîllation  des  Eaux  de  Morelle  ,  de  Plantain, de  Rôles  blanches,  de  queues  de  Rofes 
Ôc  autres  femblables  ,  que  Pon  deftine  pour  des  Collyres  ou  autres  ufages  ex¬ 
ternes  ,  parce  que  les  parties  de  Plomb  qui  s'y  joignent  ,  fervent  à  augmenter  là 
vertu  de  ces  Eaux. 

La  chaleur  des  Bains  Marie  ou  Vaporeux  ,  ne  pouvant  pas  échauffer  à  propos 
la  quantité  de  matière  contenue  dans  ces  lortes  de  vaifleaux  ,  5c  fur  tout  dans  les 
deux  premiers, pour  en  faire  la  difliilation  ,  on  y  employé  d'ordinaire  un  feu  im¬ 
médiat  de  charbons  ;  mais  on  doit  être  foîgneux  de  le  bien  gouverner  :  a  quoi  on 
ne  (çauroiü  réiifllr  fl  don  ne  fçait  ouvrir  ou  fermer  à  point  nommé  les  portes  ou 
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les  regîtres  des  mêmes  fourneaux  ,  pour  augmenter  ou  diminuer  la  chaleur  du 
feu  fuivant  le  befoi'n.  On  peut  neanmoins  fe  contenter  quelquefois  des  bains  de 
cendres  ,  ou  de  fable  ,  fous  le  refaire  ,  fur  tout  lors  qu'ôn  y  veut  diftiller  des 
herbes  entières  ou  hachées  fans  addition  d'aucune  humidité  ,  ou  qu'on  y  veut 
diftiller  le  fuc  de  quelque  planteront  un  feu  trop  violent  pourroit  altérer  la  qua¬ 
lité  rafraîchilfante. 

La  meilleure  méthode  pour  diftiller  à  propos  les  herbes  qui  abondent  en  hu¬ 
midité  j  ôc  pour  bien  profiter  des  bonnes  parties  qu'elles  contiennent  ,  eft  celle 
d'en  tirer  le  fuc  ,  &  de  le  diftiller  lors  qu'on  l'a  dépuré. U  n'eft  pas  necellaire  qu« 
je  de/igne  ici  la  méthode  qu'011  doit  fuivre  pbur  tirer  &  dépurer  toute  forte  de 
fucs  j  Payant  déjà  donnée  au  Chapitre  premier  de  la  Seconde  Partie  de  cette  Phar¬ 
macopée  ,  en  parlant  de  la  Préparation  Galenique  des  fucs  :  Mais  il  eft  à  propos 
de  faire  quelque  réflexion  fur  la  diverfe  nature  des  fucs  ,  qui  dépend  de  celle  des 
herbes  dont  on  les  a  tirez ,  ôc  d'avoir  égard  non  feulement  à  la  diverfité  des  fubf- 
tances  qui  les  compofent,  mais  principalement  à  la  quantité  de  celles  qui  prédo¬ 
minent  en  chacune  d'elles  ,  pour  y  accommoder  les  vai  fléaux ,  &  gouverner  le 
feu  en  forte  ,  qu'on  puifîe  trouver  dans  l'eau  diftillée  ,  ce  qu'on  doit  faire  mon¬ 
ter  par  la  diftiilation  ,  ôc  profiter  en  même  tems  de  la  partie  faline  qui  refte  d'or- 
.  dinaire  dans  les  feces  du  fuc  ,  ou  dans  le  marc  des  herbes  dont  on  Pa  tiré. 

Operation. 

On  met  fort  à  propos  dans  des  cucurbices  de  verre  ,  ou  de  grez  ou  de  terre 
vernies  ôc  accompagnées  de  leurs  chapiteaux  de  verre  ,  le  fuc  dépuré  des  feuilles 
de  nenufar  ,  de  la  grande  &  de  la  petite  joubarbe  *  du  nombril  de  Venus  ,  de 
laitue  ,  de  morclle  ,  ôc  de  fembiables  herbes,  qui  abondent  en  humidité  ôc  qui 
ont  fort  peu  de  parties  falines,&  encore  moins  de  fuifureufes,  ôc  on  en  fait  la  dit 
ti dation  aux  bains  marie  ,  ou  vapoureux  ,  lors  qu'on  recherche  plus  la  qualité  ra- 
fraîchiftante  ,  que  la  confervation  des  eaux  qu'on  en  diftille  :  Mais  lors  qu'on 
veut  faire  monter  par  la  Diftiilation  ce  que  ces  herbes  ont  de  plus  effentiel,il  faut 
y  employer  le  bain  de  cendres  &  même  celui  de  fable  modérément  échauffez  , 
Car  par  ce  moyen  l'eau  enleve  quelques  particules  fpiritueufes  volatiles  un  peu  fa- 
lines  ôc  accompagnées  de  quelque  acidité  qui  fervent  à  la  conferverjôc  qui  la  ren¬ 
dent  efficace.  On  peut  auffi  rechercher  le  fel  fixe  dans  le  marc  de  ces  herbes^ 
pour  le  délayer  dans  leur  eau  diftillée  ,  quoi  que  la  petite  quantité  qu'on  en  peut 
tirer  ,  ne  mérité  prefque  pas  qu'on  s'en  donne  la  peine. 

On  peut  auffî  diftiller  le  fuc,  &  même  les  feuilles  vertes  entières  ou  Incifées  de 
ces  herbes  ,  par  le  refaire  couvert  d'une  chape  d'étain  Tonnant  ,  ou  de  cuivre 
cramé  ,  placé  au  bain  de  cendres  ou  de  fable  j  Ôc  en  tirer  de  bonnes  eaux  ,  pour¬ 
vu  qu'on  ait  foin  de  ménager  le  feu  pendant  la  diftiilation,  ôc  qu'on  prenne  garde 
de  ne  pas  rôtir  les  matières  ,  lors  que  l’humidité  eft  prefque  confumée. 

Vertus  &  u figes  des  Eaux  froides  diftillée  s. 

L'on  ne  remarque  pas  beaucoup  de  différence  aux  vertus  ,  non  plus  qu'aux 
ufages  des  eaux  qu'on  tire  de  ces  herbes  ;  Oa  s'en  fert  intérieurement  pour  étein¬ 
dre  l'ardeur  des  fièvres  ,  ôc  calmer  l'effervefcence  des  humeurs  bilieufes  ,  de  mê¬ 
me  que  pour  provoquer  le  fommeil  ,  les  donnant  depuis  deux  onces ,  fufqu'à  fept 
ou  huit ,  feules  ou  mêlées  avec  une  once  de  quelque  fyrop  propre^,  en  maniéré  de 
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julcp.  On  les  employé  auffi  extérieurement,  tant  pour  rafraîchir  ôc  adoucir  le 
teint  ,  que  pour  en  diffiper  les  rougeurs ,  guérir  les  ercfypeles ,  ôc  éteindre  toute 
forte  de  feux  volages  &  d'inflammations  externes.  On  employé  fort  avantageu- 
fement  l'eau  de  morelle  à  ces  derniers  maux  ,  mais  on  ne  la  prend  guere  par  la 
bouche  ;  fl  ce  n'eft  en  gargarifme* 


CHAPITRE  IV* 


De  la  Dlftlllation  des  Quilles. 

K 

LA  grande  affinité  que  les  diverfes  efpeces  d'ozeille  ont  avec  les  herbes  donc 
qe  viens  de  parler, pourroit  obliger  à  les  diftiller  par  un  même  feu  ,  &  à  y  em¬ 
ployer  les  mêmes  vaiileaux  \  Mais  parce  que  ces  plantes  contiennent  dans  leur  fuc 
un  fei  eflentiel  acide-tartareux  ,  plus  abondant ,  mais  fort  different  de  celui  des 
herbes  ,  dont  j'ai  parlé  au  Chapitre  precedent ,  ôc  donc  j'ai  négligé  la  feparation  \ 
Ôc  qu'on  ne  fçauroit  en  profiter  fans  un  foin  tout  particulier,  je  me  trouve  engagé 
à  en  donner  la  méthode. 


Operation. 

Âpres  avoir  tiré  une  bonne  quantité  de  fuc  d'ozeille,  cueillie  lors  que  com¬ 
mençant  à  monter  en  graine  ,  fon  humidité  eft  mieux  dîgerée  ,  ôc  fes  bonnes 
qualitcz  font  plus  exaltées  ,  on  le  dépurera  ,  ôc  en  ayant  rempli  environ  les  trois 
quarts  de  plufieors  cucurbites  de  verre  ,  ôc  les  ayant  couvertes  chacune  de  leur 
chapiteau  ,  Ôc  placées  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré  ,  on  en  diftillera  l'eau, 
jufqu'à  ce  que  le  fuc  de  chaque  cucurbite  foit  diminué  d'environ  les  deux  tiers  j 
puis  ayant  laifTé  refroidir  le  bain  ,  5c  ferré  l'eau  diftillée  ,  on  verfera  par  inclina¬ 
tion  dans  une  chaufle  de  drap  blanc  le  fuc  refié  dans  les  cucurbites ,  pour  en  bien 
feparer  les  feces  ;  ôc  ayant  mis  la  liqueur  claire  dans  une  cucurbite  de  verre  bien 
nette  ,  couverte  de  fon  chapiteau  ,  on  en  fera  une  nouvelle  Difiillation  par  le 
bai  n- marie  entre  tiede  ÔC  bouillant,  laquelle  onfBhtinuera,  jufqu'à  ce  que  le  fuc 
refiant  dans  la  cucurbite  fe  trouve  épaiffi  en  confiftence  de  rob  ,  auquel  tems  il 
faut  laifler  refroidir  les  vaiffeaux  ,  ôc  porter  enfuite  la  cucurbite  à  la  cave  ,  où  le 
fel  eflentiel  de  l'ozeille  fe  criftallifera  dans  quelques  jours ,  ôc  adhérera  au  fond 
ôc  aux  cotez  de  la  cucurbite.  On  verfera  alors  par  inclination  dans  une  petite 
cucurbite  la  liqueur  qui  furnagera  le  fel ,  ôc  l'ayant  fait  évaporer  au  bain-marie 
jufqu’  à  ce  qu'elle  foit  épaiffie  de  même  qu'à  la  première  fois  ,  on  la  mettra  à  la 
cave  pour  s'y  criftalliier  de  même.  On  peut  faire  fecher ,  ôc  garder  dans  une  bou- 
tei  le  de  verre  bien  bouchée  ,  l'un  Ôc  l'autre  fel,  ou  le  difloudre  ôc  conferver  par¬ 
mi  l'eau  diftillée  ,  pour  la  rendre  plus  efficace. 

’On  pourroit  auffi  pour  le  mieux  purifier, le  difloudre  dans  une  portion  de  l'eau 
diftillee  ,  filtrer  cette  liqueur  par  le  papier  gris  ,  ôc  ayant  fait  évaporer  l'eau  juf- 
qu'à  ia  pellicule  par  une  chaleur  bien  modérée  ,  faire  cri ftalli Ter  le  fel  à  la  cave,  le 
faire  fecher  ,  ôc  le  garder  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  fes 
ufages. 


Vertus 
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Vertus  du  Sel  &  de  C Eau  d'ozeille. 

Ce  Sel  contient  en  lui  ce  que  l'Ozeille  a  de  meilleur  8c  de  plus  eftentîel  ;  Il  dé¬ 
bouche  les  obftru&ions  des  vifeeres  ,  il  incife  &:  atténué  les  humeurs  craftes  8>C 
vifqueufes  ,  8c  donne  par  ce  moyen  tin  fenfîble  fecours  aux  maladies  du  foye  8c 
de  la  rat  te  *  Il  excite  l'appetit ,  8c  aide  à  la  digeftion  des  alimens  :  On  le  donne 
depuis  demi  fcrupule  jufqu'à  demi  dragrae  dans  fa  propre  eau  ,  ou  dans  quel¬ 
que  bouillon.  On  employé  l'Eau  diftillée  pour  éteindre  l'ardeur  des  fièvres  ,  8c 
fur  tout  des  bilieufes.  On  la  met  auiïi  dans  le  rang  des  Eaux  cordiales  ,  &  on  U 
donne  en  même  dofe  que  celles  qui  precedent. 


CHAPITRE  V* 

De  lu  Difiillatïon  des  Herbes  chaudes ,  ameres ,  &  fans  odeur  y  &  des 
autres  préparations  (pu  on  en  peut  faire  en  même  tems . 

ON  pourroic  diftiller  la  Fumetcrre  ,  le  Houblon  ,  la  Chicorée  ,  le  Chardon*» 
bénit,  8c  les  autres  Herbes  fucculentes  ,  atneres  ,  8c  prefque  fans  odeur,  en 
y  procédant  de  même  que  pour  la  Diftillation  des  Ozeîlles  ;  On  pourroit  auflî  y 
employer  les  mêmes  vaîifeaux;&  les  diftiller  par  un  même  feu  :  Mais  parce  qu'on 
employé  beaucoup  des  Eaux  diftillées  de  ces  Herbesjqu'elles  contiennent  en  elles 
un  fcl  nitro-tartareux  allez  abondant ,  8c  qu'on  peut  fans  altérer  leurs  qualitez, 
leur  faire  fouffrir ,  fi  l'on  veut  ,  un  feu  plus  puilïànt  ÿ  on  peut  fort  à  propos  em¬ 
ployer  le  Réfrigérant  ,  ou  la  grande  velîîe  garnie  de  fa  Tête  de  More  ,  8c  de  fort 
Serpentin,  pâlie  au  travers  d'un  tonneau  rempli  d'eau  fraîche,  pour  faire  la  DîftiU 
lation  de  leur  fuc  ,  qu'on  aura  dépuré  de  même  que  celui  des  Ozeîlles. 

Mais  parce  que  le  Sel  dTentiel  ,  qui  fe  criftailife  dans  le  fuc  refté  au  fond  des 
vaiffeaux  apres  la  Diftillation  ,  fe  trouve  d'ordinaire  impur  8c  obfcurci ,  tant  par 
les  terreftre'itez  qui  y  abondent  plus  qu'aux  Ozeîlles  ,  que  par  quelques  particules 
fulfurées  qui  accompagnent  les  Herbes  ameres  ,  fur  tout  lors  qu'elles  font  dans 
leur  force  ;  on  doit  être  non  feulement  foigneux  de  filtrer  les  fucs  avec  toute 
l'exaétitude  qu'on  employé  à  celui  des  Ozeilles  ,  mais  de  rechercher  d'autres 
moyens  pour  mieux  purifier  ces  Sels. 

Méthode. 

Pour  bien  réüflîr  à  cette  préparation  ,  8c  profiter  par  même  moyen  du 
Sel  qui  refte  dans  le  marc  des  Herbes  ,  dont  on  a  tiré  le  fuc, on  doit  faire  fecher 
ce  marc  ,  puis  l'ayant  brûlé  8c  réduit  en  cendres  ,  en  faire  une  leflïve  avec 
l'Eau  qu'on  aura  diftille'e  de  la  même  Herbe  ,  8c  y  ayant  diftout  le  Sel  criftal- 
lin  qui  fe  trouve  dans  le  fuc  épaiffi,pa(fer  le  tout  par  le  papier  gtis;puis  ayant  mis 
la  liqueur  filtrée  dans  une  Cucurbite  de  verre  garnie  de  fon  chapiteau  ,  en  tirer 
l'Eau  par  le  Bain-Marie  ,  8c  en  continuer  la  Diftillation  ,  jufqu'à  ce  qu'on  remar¬ 
que  fur  ce  qui  refte  dans  la  Cucurbite  une  petite  croûte  furnageant  la  liqueur  8c  la 
couvrant  comme  une  petite  peau;Il  faut  alors  ccfler  la  Diftillation  8c  laiffer  refroi¬ 
dir  les  vailîeaux  }  8c  ayant  tenu  pendant  quatre  ou  cinq  jours  la  Cucurbite  à  la 
cave  ,  verfer  par  inclination  dans  une  petite  Cucurbite  de  verre  la  liqueur  qui 
refte  ,  8c  l'ayant  évaporée  jufqu'à  la  pellicule  ,  en  faire  deflecher  le  Sel  parmi  le 
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premier  ,  5c  le  garder  pour  fes  ufages,  dans  quelque  bouteille  de  verre  fprte,bÎGiir* 
bouchée  ,  ou  le  dilfoudue  5c  garder  parmi  fa  propre  Eau  cli  Affilée. 

Le  Sel  qu'on  tire  du  marc  de  ces  herbes  ,  fe  trouvant  privé  de  fa  partie  nitreu- 
fe  volatile  ,  qui  a  été  confumée  par  l'uftion  &  l'incinération  qu'on  en  a  faite  ,  ne 
•ontient  que  la  partie  faline  tarcareufe  fixe  j  Au  lieu  que  le  fei  des  fucs  qu'on 
trouve  au  fond  des  vaiffeaux  après  la  Diflffilation  ,  efi  également  compofé  de  la; 
partie  nitreufe  volatile  5c  de  ktamreufe  fixe,  qui  font  les  principales  fubftances 
éfe  ces  herbes.  La  jpnétion  neanmoins  du  fel  fixe  tartareux  du  marc  ,  s'accom¬ 
mode  fort  bien  avec  l’union  des  deux  precedens  ,  dont  il  augmente  même  fenfi^ 
blement  la  verni, 

jrértus  de  ces  Emx  ér  de  le.m$  Sdk 

On  recommande  beaucoup  les  Eaux  de  chicorée  ,  d'houblon  êc  de  fume^ 
terre  pour  purifier  la  malle  du  fang  ,  5c  guérir  les  maladies  du  foye  ,  de  la  ratte^ 
êc  même  celles  de  i'eftomàc  qui  viennent  de  la  pourriture  des  humeurs  :  Elles 
opèrent  neanmoins  avec  beaucoup  plus  d'efficace,  lors  qu'on  y  diffout  leur  Sef, 
dont  la  dofe  eft  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à  demi  dragme  5c  même  jafqu'à 


une  dragme 


La  dofe  des  Eaux  eft  depuis  deux  onces  jufqu’à  fix  ,  &  même  jnfqu’à  huit  j. 
On  donne  auffi  quelquefois  le  Sel  de  ces  Herbes  dans  des  bouillons  ou  dans 
d’autres  liqueurs  ;  Ouïe  mêle  auffi:  avec  d’autres  Sels,  ou  parmi  des  Qpiats,. 

ou  d’autres  Remedes.  .  .  , 

Le  chardon- bénit  étant  plus  abondant  en  parties  nitreules  lulhirees  que  les 

Herbes  dont  je  viens  de  parler  ,  le  Sel  &  l’Eau  qu’on  en  tire  ,  produisent  auffi  de 
plus  puffans  effets  ;  Et  parce  que  les  parties  plus  volatiles  latines  &  (lilfurées  de 
cette  plante  s  s’élèvent  facilement  parmi  1  Eau  dans  la  Diftillation  >  et  qu  y  étant 
jointes  ,  elles  font  capables  de  s’infinuer  dans  toutes  les  venules  &  même  dans  les 
pores  de  la  chair  ,  &  d’y  atténuer  les  humeurs  groffieres  &  épaiffes  qui  y  font  corn 
tenues  ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  l’on  donne  tous  les  jours  cette  Eau  pour  pro¬ 
voquer  les  Tueurs,  &  pouffer  avec  elle  les  humeurs  fubtiles  qui  accompagnent  les 
fièvres  ,  &  far  tout  les  malignes,les  faifant  forcir  en  vapeurs  humides ,  ou  par 
infenfible  tranfpiration.. 


CHAPITRE  VL. 

Hé  la  Diftillation  de  i  jbftnte. 

L’Abfinte  vulgairement  reconnu  pour  le  plus  grand  de  tous,eft  plus  amer  que  la 
chicorée  ,  le  houblon  ,  la  fumeterre  ,  &  même  que  le  chardon-benit  ;  Il  eft 
auffi  plus  abondant  en  Sel  fixe  ,  &  il  contient  une  fubftance  fulfurée  ,  oleagineu- 
fe  &  un  peu  faline  volatile  ,  que  la  chicorée  ,  le  Houblon  &  la  fumeterre  n’ont 
pas,  &  dont  le  chardon  bénit  a  beaucoup  moins  ,  laquelle  on  ne  peut  feparei  a. 
propos  des  parties  fixes  ,  que  par  le  moyen  de  la  Diftillation  droite  ,  &  après  y 
avoir  ajouté  une  raifonnable  quantité  d’Eau  commune  ,  ou  pour  mieux  faire  ,  ® 

fa  propre  Eau.  Car  quoi  qu’on  pourroit  tirer  le  fuc  de  I  Abfinte  ,  lors  qu  il  eft 
encore  tendre  &  avant  qu'il  foit  monté,  en  tiges,  &  le  diftiller  alors  de  meme  que; 
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le  flic  des  Herbes  dont  j’ai  parlé  ;  Neanmoins  u  confufion  dans  laquelle  te  trou- 
vent  Tes  parties ,  Sc  le  défaut  de  leur  digeftion  empêchent  le  fuccez  de  la  Diftilla- 
tion  qu^on  en  pourroit  faire^au  Leu  qu'elle  réiiffira  beaucoup  mieux  fi  l'on  attend 
que  l'Abfinte  ait  pouifé  fes  tig*$  r  6e  qu'elles  foient  entre  fleur  Sc  femence ,  qui 
cil  le  rems  auquel  la  Plante  a  fait  fes  principales  digeftions  ,  Sc  eft  beaucoup  plus 
en  état  de  fournir  dîAindcment  à  l'Artîfte  toutes  les  bonnes  parties  qu'il  en  peut 
cfperer. 

La  plupart  des  Auteurs  ,  qui  ont  parlé  de  la  Dî (filiation  de  PAbfinte  ,  veulent 
qu'on  y  employé  la  fermentation  ;  Mais  ma  penfée  efl  qu'il  vaut  mieux  s'en  paf- 
fer.veu  que  l'Acide  fe-rmentatif  étranger  5  dont  on  feroit  obligé  de  fe  fervir  pour 
procurer  la  fermentation  prétendue  ,  Sc  la  longueur  du  terns  qu’on  feroit  obligé 
d'y  employer  ,  donneroient  lieu  à  la  diilipation  de  la  plupart  des  parties  fulfurées 
ôc  volatiles  qu'on  doit  rechercher  ;  au  lieu  qu'on  ne  manquera  pas  de  profiter  de 
toutes  5  en  y  procédant  autrement. 

Méthode . 

Cueillez  une  bonne  quantité  de  Plantes  d'  Abfinthe  ,  environ  le  plein  de  la 
Lune  3  lors  qu'elles  font  entre  fleur  Sc.  femence ,  ôc  apres  en  avoir  feparé  ôc  re 
jette  tout  ce  qu'elles  ont  de  ligneux  ôc  dur  ,  pefez-en  douze  livres  ,  écrafez-les 
bien  dans  un  grand  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  ôc  les  ayant  mifes 
dans  une  grande  veffie  de  cuivre  étamée  en  dedans  ,  verfez-y  deffus  quarante 
livres  d'Eau  de  Riviere  ,  que  vous  aurez  chaufée  entre  tiede  Ôc  bouillante,  oit 
pour  mieux  faire  ,  veriez  y  une  pareille  quantité  d'Eau  di  Aillée  d'Abfinte  ,  chau¬ 
de  comme  la  precedente  ;  faites  en  forte  que  les  matières  n'occupent  qu'envirott 
les  deux  tiers  de  la  veille  ,  Sc  que  l'ayant  placée  au  deffus  d'un  four  de  Boulan¬ 
ger  ,  elle  fe  trouve  enfoncée  dans  du  fable  jufqu'à  l'endroit  de  la  hauteur  des  ma¬ 
tières  j  puis  ayant  couvert  la  Veille  d'un  Chapiteau  aveugle  ,  qu'on  nomme  de 
rencontre,  Sc  en  ayant  bien  luté  les  jointures  ,  laiffez  l'y  pendant  quatre  jours  na¬ 
turels, au  bout  defquels  ayant  deluté  le  Chapiteau  ,  ôc  mis  la  veffie  fur  un  four¬ 
neau  propre  ,  on  le  couvrira  de  fa  Tête  de  Alore  affortie  de  fon  Serpentin  ,  com¬ 
me  fai  déjà  dit  ,  6e  on  en  fera  la  DiAillation  par  un  feu  de  charbons  immédiat* 
mais  modéré  ,  Sc  on  la  continuera  jufqu'à  ce  que  l'Eau  qui  en  diAiliera  foit  prel- 
que  fans  goût  Ôc  fans  odeur.  Auquel  tems  ayant  laifle  refroidir  les  vai fléaux  ,  on 
coulera  ôc  exprimera  ce  qui  reflera  dans  la  Veffie  ,  ôc  en  ayant  clarifié  avec  des 
blancs  d'œufs,  ôc  paffé  par  une  chauffe  de  drap  la  liqueur ,  on  en  fera  évaporer  fur 
un  feu  lent  l'humidité  fuperfluc  ,  ôc  on  continuera  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis 
une  confidence  entre  celles  des  Eleduaires  m#us ,  Sc  celle  des  Pilules. 

Remarque. 

On  peut  fecher  ,  brûler  ,  Sc  réduire  en  cendre  le  marc  de  la  DiAillation  Sc  en 
ayant  fait  une  leffive  Sc  feparé  le  Sel  fixe  par  les  voyes  ordinaires,  le  garder  à  part3 
ou  le  difloudre  Sc  conferver  parmi  l'Eau  fpiritueufe.  On  peut  auffi  redifier  au 
Bain-Marie  toute  l'Eau  difliliée,  Sc  recevoir  la  liqueur  fpiritueufe  Sc  la  faline  vo¬ 
latile  ,  qui  monteront  les  premières  avec  l'oleagineufe  ;  puis  ayant  feparé  ces 
deux  liqueurs  par  l'entonnoir  de  verre  ou  autrement ,  les  garder  à  part  dans  des 
bouteilles  de  verre  fortes  bien  bouchées  ,  Après  t]Uoi  continuant  la  redificatîon, 
on  recevra  6e  ferrera  i'Eau  odorante  6e  un  peu  fpiritueufe  qui  fuivra  les  deux  li- 

N  N  n  ij 
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queurs  qu'on  aura  fcparées  >  rejettant  la  partie  aqueufe  de  inutile  qui  refte  a® 
fond  du  vaifleau  apres  la  rétification. 

Vertus  de  F Abfwte* 

Le$  principales  vertus  que  les  Auteurs  attribuent  à  PÂbfînte  ,  font  d'încifer  & 
iTattenuer  les  humeurs  pituiteufes  qui  croupiftent  dans  l'eftomac  ,  de  d'aider  -la 
nature  à  les  expulfer;Il  eft  fort  propre  contre  les  maladies  du  foye  de  de  l'eftomac,. 
dont  il  corrige  les  foibidles ,  excite  l'appetic  ,  de  aide  à  la  digeftion»  Il  eft  aufifi 
fort  bon  contre  les  vers  de  contre  les  maladies  de  la  matrice  ;  Et  puis  que  l'Ab- 
jSnte  fans  même  aucune  préparation  a  toutes  ces  vertus  ,  on  doit  être  perfuadé 
que  fes  parties  pures  que  la  Chimie  apprend  à  feparer  ,  fe  trouvant  délivrées  des 
groffieres  qui  les  embarraftoient ,  produiront  avec  beaucoup  plus  d'efficace  tous 
les  bons  effets  qu'on  en  peut  attendre. 

On  doit  fuivre  la  même  méthode  pour  la  Diftiilatîon  de  toutes  les  autres  Plan¬ 
tes  chaudes  ,  ameres  de  odorantes  ,  de  même  de  celles  qui  n'ayant  prefque  point 
d'amertume ,  de  contenant  moins  de  Sel  fixe ,  font  recommandables  pour  leurs 
parties  oleagineufes  odorantes  ,  de  pour  quelques,  fpiritueufes  falines  volatiles. 


CHAPITRE  VIL 

De  U  DïfiUUtîon  de  /’ Herbe  aux  cuilliers  ydu  Crejf'on)&  des  autres  plantes 

humides  ,  efiimées  Anti-fcorbutiô[ues * 

ENcore  que  la  plûpart  de  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Diftiilation  Chimique^  des 
Plantes  3  recommandent  davantage  la  fermentation  pour  les  Herbes  anti-icor- 
butiques ,  que  pour  l'Âbfinte  de  fes  femblables  »  de  que  je  ne  fois  pas  tout- à- fait 
de  fentîmenc  contraire  à  ceux  qui  aimant  la  longueur  ,  la  peine  de  1  embarras,, 
croiront  faire  mieux  d'en  ufer  de  là  force  :  Le  delir  neanmoins  que  j'ai  d'abbre- 
ger  le  rems  de  de  diminuer  le  travail  ,  lors  qu'on  le  peut  faire  avantageufement, 
m'oblige  à  préférer  ici  une  méthode  plus  aifée  >  de  que  j'eftime  beaucoup  meil¬ 
leure. 

Tout  le  monde  tombe  d'accord  que  l'Herbe  aux  cuilliers ,  le  Creflbn  d'eau  de 
de  jardin 3  la  Roqucite,  le  Becabunga,ÔC  plufieurs  Herbes  femblables  ,  qui  ont  un 
gotic  acre  ,  piquant,  de  enVquelque  forte  aromatique  5  abondent  en  Efprirs  de  en 
Sels  volatiles  j  que  ces  Efprîts  de  ces  Sels  volatiles  font  très-  fubtils  ,  de  les  parties 
les  plus  elïèntielles  de  ces  Plantes ,  de  que  te  principal  but  ae  1  Ardfte,  doit  être 
celui  de  les  feparer  des  autres  parties  ,  de  d'en  bien  profiter.  La  fubtilite  de  ces 
bonnes  fubftances  eft  caufe  qu'elles  font  fort  fujettes  à  diffiparion  ,  de  qu  il  eft 
fort  difficile  de  faire  pafler  ces  Herbes  par  tous  les  degrez  neceftaires  a  ia  feimen- 
tation  ,  fans  qu'elles  perdent  davantage  de  bonnes  parties  ,  que  l'Artifte  avec  tous 
fes  foins  n'en  fçauroit  retirer,  après  qu'elles  ont  paftb  par  cette  fermentation. 
C'eft  pour  cela  aufïi  que  j'eftime  qu'au  lieu  d'avoir  recours  a  quelque  matière 
étrangère  pour  en  avancer  la  fermentation  ,  on  doit  fe  contenter  d'y  employer  un 
menftmë  propre  ,  lequel  en  düTolyant  %  de  fe  joignant  aux  parties  pl  as  efkntielks 
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«le  ccs  Herbes  3  pnifie  les  enlever  avec  foi  dans  la  Diftillatioft  >  fans  changer  leur 
nature  ,  ôc  augmenter  plutôt  leur  vertu  que  de  la  diminuer. 


OjJerwt* 


Pour  bien  réüfïïr  ,  ayant  ctieiili  la  quantité  que  l'on  aura  voulu  de  l'une  de  ces 
Herbes, lors  quelle  fera  montée  en  fleur  3  Payant  inciféc  groffierement  ôc  raife 
dans  une  veiïie  de  cuivre  étamée  au  dedans  ,  on  y  verfera  defliis  de  bon  vin 
blanc  ,  tant  qu'il  fumage  PHerbe  d'environ  trois  doigts,  en  forte  neanmoins  que 
les  matières  n'occupent  pas  plus  des  deux  tiers  de  la  veille  ;  puis  1  ayant  placée 
fur  un  fourneau  propre  ,  ôc  couverte  de  (a  Tete  de  More  bien  lutee  ,  ôc  garnie 
de  fon  Serpentin  ,  pafle  au  travers  d'un  tonneau  rempli  d'eau  froide  ;  y  ayant 
auili  ltité  un  Récipient  j  on  laifiera  les  vaifieaux  en  cet  état  ,  fans  aucun  feu  peii" 
dant  vingt- quatre  heures  ,  apres  lefquelles  on  allumera  le  feu  au  fourneau  ,  ÔC 
avant  commence  la  Djftillatiqn  par  un  feu  immédiat  de  charbons  ,  on  le  mena-* 
géra  en  forte  que  les  gouttes  découlant  prés  à  prés  l'une  de  Pautre  >  fans  trop  de 
vîtefte  >  on  puifle  faire  monter  &  diftiller  peu  a  peu  les  parties  fpiritucufes  ô»  vo¬ 
latiles  de  PHerbe  parmi  celles  du  vin  ,  ôc  trouver  enfui  te  dans  la  veille  parmi  le 
marc  toutes  les  paries  fixes  ,  ôc  particulièrement  les  falïnes,  pour  les  feparera  prés 
•€n  coulant  ôc  exprimant  le  tout ,  ôc  les  réduire  en  Extraie  après  avoir  clarifié  la 
liqueur  qui  les  contient  ,  ôc  en  avoir  fait  évaporer  fur  un  fort  petit  feu  Phutaidité 
fuperfluë.  On  doit  finir  la  Diftiliation  lors  que  les  gouttes  tombent  prefque  infi- 
pi  des  ,  qui  eft  un  figne  ,  que  ce  qu'il  y  avoit  de  fpiritueux  eft  monté. 

Mais  pour  avoir  l'Efprit  de  ces  Herbes  plus  puiÏÏant ,  plus  pur  ,  ôc  en  plus 
grande  quantité .5  après  avoir  vuidé  la  veille,  ôc  mis  à  part  ce  qui  y  reftoit^on  fera 
fort  bien  d'y  mettre  dedans  autant  de  la  même  Herbe  qu'à  la  première  foisôc  d'y 
verfer  défias  toute  l'eau  qu'on  aura  diftiilé  ,.  ôc  autant  de  bon  vin  blanc  que  de 
la  même  eau  ;  puis  ayant  couvert  la  veille  de  fa  Tête  de  More  aftortie  de  fou 
Serpentin  ,  ôc  les  ayant  bien  lutez  de  même  que  le  Récipient  ,  procéder  pour  la 
macération  ôc  O] {filiation  comme  la  première  fois» 

Ou  fera  après  cela  encore  mieux  ,  fi  ayant  mis  ÔC  garde  a  part  la  rcfidence  par¬ 
mi  la  première  ,  on  remet  de  nouvelle  Herbe  dans  la  veiîic  x  ôc  .fi  y  ayant  verfe 
défias  toute  l'Eau  fpirttueufe  diftiliée,  on  en  fait  une  nouvelle  Diftiliation  ;  Car 
ayant  foigneitfetnent  luté  les  vaifieaux  ,  ôc  bien  ménagé  le  feu  pendant  îa  Diftilia¬ 
tion  ,  on  aura  une  eau  fort  chargée  de  l'Efprit  ôc  du  Sel  volatile  de  l'Herbe  qu'on 
aura  diftillee  ,  dont  on  pourra  après  faire  la  redificacion  dans  un  marras  à  long 
cou  couvert  de  fon  chapiteau  ,  ôc  garni  de  fon  récipient  bien  lutez  ,  placé  au 
Bain  de  fable  fur  un  feu  fort  modéré  ;  ferrant  à  parc  dans  une  bouteille  de  verre 
forte  bien  bouchée  l'Efprit  chargé  de  Sel  volatile  qui  montera  le  premier,  ôc  gar¬ 
dant  de  même  à  part  l'Eau  fpiritueufe  qui  fuivra  le  même  Efprit  ,  ôc  donc  on 
doit  continuer  la  Diftiliation  yufqu'à  ce  que  les  gouttes  en  découlent  prefque 

ifôfipîdes. 

Pour  ce  qui  eft  des  refidences ,  on  en  tirera  l'Extrait  en  y  procédant  comme  je 
viens  de  dire.  Et  pour  profiter  de  tout  ce  que  l'Herbe  avoit  de  confiderable  ,  on 
en  fera  fecher  le  marc,  ôc  L'ayant  brûlé  ôc  réduit  en  cendres,  on  en  fera  une  leiïive 
avec  de  l'eau  commune  qu'on  filtrera*  &  en  ayant  fait  évaporer  l'humidité^  an  m 
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mêlera  le  Sel  parmi  l'Eau.  fpiritueufe  diftiiiée,  ou  pour  mieux  faire -parmi  i'Extraîr, 
veu  que  fon  principal  effet  efl  d'aider  à  l'expulfion  des  matières  plus  gro  filer  es  par 
les  Celles  ou  par  les  urines ,  à  quoi  les  (els  fixes  fervent  principalement; 

yswj-ms  hj  e&iix  ?  de  leur  Efprit  de  leurs  feis. 

On  forme  cet  Extrait  ficul  en  bol ,  ou  difîout  dans  quelque  liqueur  propre  ,  de- 
puis  demi  diagme  jufqu  à  deux  dragmes  ,  ôc  même  jufqu'à  demi  once  ,  ou  bien 
on  le  mêle  avec  des  purgatifs  ,  en  diminuant  la  dofe  de  l'Extrait  ,  &  le  prortion- 
nant  à  leur  quantité  &  à  leur  force* 

t  L  civiït  Ôc  Ig  Sel  volatile  de  1  Herbe  aux  cuilhers  ,  du  Creifon  ,  ôc  des  autres 
FL  l  oc  s  de  meme  nature  ,  ôc  1  Eau  fpiritueufe  qu'on  en  tire  apres ,  font  des  reme- 
des  pus  (Tans  &  fort  fpecifiqties  pour  le  foulagement  &  même  pour  la  guerifon  des 
maladits^Scoi  banques,  dont  on  attribue  la  caufe  à  des  ferofitez  froides,  crafies  ,  ôc 
de  difficile  lefolution  ,  qui  fe  me  lent  dans  la  mafie  du  fan  g  ,  Ôc  en  raientiflent  la 
cii culation  |  d  ou  s  enfuivent  tous  les  ùraptomes  fâcheux  qui  accompagnent  ces 


^  La  ctofe  ôe  1  Elprit  bien  rectifie  8c  charge  de  fon  Sel  volatiiè^  efl  depuis  demi 
fcrupule  jufqu' à  demi  dragme ,  ôc  même  jufqu'à  une  dragme  ;  Celle  de  l'Eau 
fpiritueufe  eft  depuis  une  once  jufqu'à  cinq  ou  fix.  On  peut  donner  l'Efprit  dans 
la  piopre  Eau  ,  ou  dans  du  vin  ,  ou  du  bouillon  ,  ôc  continuer  l'ufage  de  l'un  ôc 
de  1  autre  iuivant  le  befoin  ,  ÔC  en  prendre  même  plufieurs  fois  par  jour,  mais  en 
moindre  dofe  ;  L  effet  de  ces  Remedes  efl  de  con fumer  ôc  diffiper  les  ferofitez  les 
pim  ohflinees,ou  par  les  fineurs,  ou  par  l'infenfible  tranfpiration  ,  de  purifier  tou¬ 
te  ia  malle  au  lang  ,  de  lui  redonner  Eaêlîvué  necefifàire  à  fa  circulation  de  forti¬ 
fiai  les  pairies  nobles  ,  ôc  particulièrement  les  nourricières,  Ôc  d'en  éloigner  tou¬ 
te  pourriture. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  DijUllation  de  la  Meliffe. 

LA  MelitTe  efl  une  herbe  fi  agréable,  dans  fon  odeur  ,  ôc  même  dans  fon  goût, 
ôc  fi  recommandable  pour  fes  vertus,  qu'elle  mérité  bien  d'avoir  fa  place  par¬ 
mi  la  Diflillation  des  autres  herbes.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  de  fa  Diilil- 
lation  ,  ont  voulu  qu'on  y  ajoutât  quelque  liqueur  étrangère,  à  caufe  du  peu  d'hu- 
midité  qu'elle  a  lors  qu'elle  efl  montée  en  fleur  ,  mais  on  auroit  tort  d'en  ufer 

de  la  force  ,  puis  qu'on  peut  trouver  dans  la  plante  même  ,  l'humidité  Gif  on 
fouhaite.  “  u 

Préparation. 

On  an r a  foin  de  cueillir  une  bonne  quantité  de  Meliffe  ,  tandis  qu'elle  efi;  jeu¬ 
ne, tendre  ôc  fucculeme,  afin  qu'on  puifie  alors, ou  en  tirer  le  foc  pour  le  diftiiier, 
de  meme  que  j  ai  dit  du  lue  des  autres  plantes,  ou  la  diftiller  entière  ,  ou  incifée, 
par  Je  Roiaire  ,  jufqu'à  ce  que  toute  fon  humidité  foit  prefque  montée.  On  en 
difti liera  en  1  une  ou  en  l'antre  façon  ,  la  quantité  dont  on  aura  befoin  ,  ôc  on ,  la 
gardera  dans  des  bouteilles  bien  bouchées ,  en  attendant  qu'on  ait  d'autre  Meliffe 
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montée  entre  fleur  6c  femence  ,  qu'on  écrafera  alors  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois, ou  qu'on  incifera  bien  menu  :  Puis  en  avant  rempli-  envi- 

i  j  •  ij  j  /T'  j  «  f  l  1?  i  n 


ron  les  deux  tiers  d'une  scande  veille  de  cuivre  étamée  au  dedans 


»  on  y  verfera 


deflTus  de  l'Eau  diftillée  qu'on  avoir  préparée ,  jufqu'à  ce-  qu'elle  fumage  l'Herbe 
d'environ  trois  doigts  j  Apres  quoi  ayant  couvert  la  veille  de  fa  Tête  de  More  , 
bien  lutée ,  6c  joint  6c  bien  luté  Ion  Serpentin  6c  fon  Récipient  ,  après  une  macé¬ 
ration  de  vingt- quatre  heures  ,  qu'on  aura  faite  fur  une  fort  petite  chaleur,  on  en 
fera  la  Difti'ilation  par  un  feu  de  charbons  immédiat ,  mais  ménagé  en  forte  que 
la  Diftillatiorr  s'en  fa  (Te  de  même  que  j'ai  dit  pour  des  Herbes  à  peu  prés  femb  la¬ 
biés  ,  la  continuant  jufqu'à  ce  que  l'Eau  qui  en  di fbi liera  ait  prefque  perdu  fon» 
goût  &  ion  odeur. 

On  peut  ,  de  même  que  j'ai  dit  pour  l'Herbe  aux  cuillers  ,  vuîder  6c  garder  à 
part  ce  qui  refte  dans  la  vcfïïe  ,  y  mettre  dedans  de  nouvelle  MeliiTe  ,  6c  ayant  fe- 
paré  6c  gardé  à  part  le  peu  d'Hnile  qui  furnagera  l'Eau  diftillée  ,  verfer  cette  Eau 
fur  de  nouvelle  MeliTe,  &  en  faire  la  macération  6c  la  Diftillation  comme  la  pre¬ 
mière  fois  ;  Et  par  ce  moyen  on  aura  une  Eau  odorante,  contenant  en  elle  tout  ce 
que  la  Melifte  a  déplus  volatile,  6c  de  plus  fpîritueux  ,  6c  outre  cela  quelque  peu 
d'Huile  qui  la  furnagera,  6c  qui  méritera  bien  d'être  confervée  avec  l'autre  ,  tant 
pour  fa  bonne  odeur  ,  que  pour  les  effets  avantageux  qu'elle  peut  produire  dans* 
les  maladies  du  cerveau  ,  6c  dans  celles  du  cœur  ,  de  l'eftornac  &  de  la  matrice  j; 
comme  anfli  à  caufe  du  mélange  qu'on  en  peut  faire  avec  l'Huile  exprimée  de- 
noix  mufcades,pour  s'en  fervir  en  forme  de  Baume  ,  de  même  que  dé  l'Huile  des 
racines  aromatiques.'  On  peut  aufll  la  mêler  depuis  deux  gouttes  jufqu'à  fept  ou 
huit,  avec  quelques  dragmes  de  fucre  fin  en  poudre  ,  pour  en  bien  divifer  toutes 
les  particules,  6c  la  mettre  en  état  de  pouvoir  être  mêlée  intimement  parmi  toute 
forte  de  liqueurs  aqueu fes  ,  6c  particulièrement  dans  fa  propre  Eau  ,  comme 
plus  propre  à  leconder  toutes  fés  vertus. 

Vertus  de  CEuu  de  Mellffe ». 


On  ordonne  cette  Eau  avec  heureux  fuccez  dans  les  maladies  mélancoliques^ 
dans  les  fièvres  malignes ,  le  feorbut ,  la  fuppreiïion  des  menftruês  des  femmes^ 
6c  dans  celles  de  leurs  lochies.  La  dofe  6c.  i'ufage  de  l'Eau  de  MeliiTe  font  de  mê¬ 
me  que  des  Eaux  qui  precedent. 

On  peut  tirer  l'Extrait  de  ce  qui  refte  au  fond  de  la  Vefïïe  à  chaque  Diftilk- 
îion  ,  y  procédant  de  même  que  j*'ai  dit  pour  la  préparation  des  Extraits  des  au¬ 
tres  Herbes  ;  Et  même  en  faire  fecher  ,  brûler  6c  réduire  en  cendres  le  marc 
pour  en  tirer  le  Sel  6c  le  garder  à  part ,  ou  le  mêler  parmi  l'Extrait.  On  donne 
i  l'Extrait  de  MeliTe  en  pareille  dofe  ,  6c  on  s'en  fert  de  même  que  des  Extraits  qui’ 
precedent.  Et  comme  il  ne  contient  que  les  parties  les  plus  fixes  de  la  Melifle3, 
il  eft  propre  principalement  à  fortifier  l'eftornac  6c  les  parties  nourricières  ,  à 
êmouTer  la.  pointe  des  acides  ,  à  incifer  6c  détacher  les  humeurs  groflieres  6c  vif- 
queufes ,  refifter  à  leur  pourriture  3  6c  aider  à  les  gouflèr  par  les  Telles  5  ou  pas 
;  les  urines.. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Diflillation  des  feuilles  de  Mirte . 

CEux  qui  habitent  les  Provinces  Méridionales  de  la  France,  où  le  Mirte  croît 
naturellement  en  grande  abondance  dans  les  bois  ,  trouvent  dans  la  grande 
quantité  de  feuilles  qu'ils  peuvent  avoir  aifément  tout  ce  qui  leur  eft  necelfaire 
pour  leur  Diftillation  :  Car  s'ils  en  pilent  &  expriment  les  fommitez  dans  le  com¬ 
mencement  duFrintems  pour  en  avoir  le  fuc  ,  ils  le  peuvent  diftiilcr  feul ,  ou  le 
mêler  avec  des  feuilles  écrafées  :  Mais  parce  quon  n'a  pas  à  Paris  d'autre  Mirte 
que  celui  qu'on  cultive  foigneufement  dans  les  Jardins  ,  Ôc  qu'il  eft  trop  rare  pour 
en  avoir  la  quantité  qu'on  pourroit  defirer  ,  on  fe  fert  du  peu  que  l'on  en  a,  ôc  on 
fupplée  le  mieux  que  l'on  peut  te  défaut  de  l'humidité, fans  laquelle  on  ne  fçauroic 
que  bien  difficilement  en  faire  à  propos  la  Diftillation. 

Operation, 

On  prendra  donc ,  par  exemple  ,  trois  livres  de  feuilles  de  Mirte  odorant  nou¬ 
vellement  cueillies ,  Ôc  les  ayant  bien  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois,  ôc  mifes  dans  une  Cucurbite  de  verre ,  on  y  verfera  délias  fix  livres 
de  fucderenoüée  ,  ou  d'hernîaire  ,  Ôc  ayant  converti  la  Cucurbite  de  fon  chapi¬ 
teau  de  verre ,  luté  les  jointures  avec  de  l'amidon ,  ôc  adapté  un  petit  Réci¬ 
pient  à  fon  bec  ,  on  tiendra  le  tout  en  digeflion  au  deftus  d'un  four  de  Patiffier 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  defquelies  on  mettra  la  Cucurbite  au  Bain 
de  Sable,  ôc  on  en  fera  la  Diftillation  par  un  feu  modéré,  en  la  continuant  julqu  a 
ce  que  l'Eau  en  diftille  prefque  fans  goût  ôc  fans  odeur  *,  On  aura  foin  alors 
de  feparer  ôc  de  garder  foigneufement  quelque  peu  d'Huile  odorante  qui  furna- 
gera  l'Eau  diftillée,&  qui  feroit  un  peu  plus  abondante  fi  on  en  faifoit  la  Diftilla¬ 
tion  dans  les  Pais  chauds. 

Que  fi  l'on  pouvait  avoir  encore  une  pareille  quantité  de  feuilles  de  Mirte,  on 
pourroit  après  avoir  vuidé  ôc  refervé  ce  qui  reftoit  dans  la  Cucurbite,  y  mettre  à 
fa  place  ces  nouvelles  feuilles  écrafées  ,  ôc  y  ayant  verfe  delfus  l'Eau  qu'on  aurais 
dîftillé  en  faire  la  macération  ôc  la  Diftillation  de  même  qu'à  la  première  fois  ; 
Ôc  par  ce  moyen  on  auroit  une  Eau  beaucoup  plus  efficace  ,  fur  laquelle  nageroic 
encore  quelque  peu  de  nouvelle  Huile, laquelle  on  joindroit  a  la  premiers  :  Apres 
quoi  on  tireroit  l'Extrait  des  deux  refidences,  ôc  le  Sel  du  marc  ,  apres  i  avoir  ré¬ 
duit  en  cendres ,  Ôc  on  les  garderoic  feparément,  ou  on  les  mêleroit  cnfemble,  de 
même  que  j'ai  dit  des  precedens. 

Vertus  de  l'Eau  de  Mirte . 

On  eftime  beaucoup  l'Eau  de  feuilles  de  Mirte  dans  les  foibleftes  de  feftomac 
ôc  des  inteftins  ,  ôc  dans  les  maladies  qui  les  accompagnent ,  de  meme  que  dans 
les  crachemens  ôc  autres  pertes  de  fang.  On  la  donne  ,  fi  l'on  veut  feule  ,  depuis 
deux  onces  jufqu’à  fix  ,  ou  bien  on  la  mêle  avec  demi-once  ou  une  once  de  Sirop 
de  Mirtilles  ,  ou  de  Corail ,  ou  de  quelque  autre  aftringent.  Elle  eft  auffi  très- 
bonne  pour  reffèrrer  les  parties  naturelles  des  femmes  apres  leur  accouchement, 

tant 
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tant  piife  par  ta  bouche  ,  qu'appliquée  eu  fomentation  fur  tes  parties. 

On  peut  renforcer  l'Eau  de  quelque  goutte  de  fou  Huile  apres  l'avoir  incor¬ 
porée  avec  quelque  drachme  de  Sucre  fin  en  poudre  ,  comme  j'ai  dit  de  pareilles 
Huiles  ;  On  peut  auffi  employer  l'Huile  dans  les  Baumes  qu'on  préparé  pour  re¬ 
créer  8c  fortifier  les  parties  nobles  ,  car  fon  odeur  eft  douce  8c  fort  aromatique  ; 
on  pourroit  auffi  s'en  fervir  en  ondion  aux  parties  après  les  avoir  fomentées  avec 

l'Eau.  ^ 

L'Extrait  tenant  à  foi  l'impreffion  des  parties  terreftres  de  ces  feuilles  ,  peut 
produire  de  bons  effets  dans  toutes  les  maladies  qui  ont  befoin  de  refferrer  8c  de 
fortifier. On  le  donne  dépuis  demi  dragme  jufqu'à  deux  drachmes  ,  feul ,  ou  dif- 
fout  dans  fa  propre  Eau  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  ;  On  peut  auffi  le  mêler 
dans  des  Opiats ,  ou  dans  d'autres  Remedes. 

Je  crois  que  les  Diftiliations  d'Herbes  que  j'ai  données ,  fourniront  des  exem¬ 
ples  fuffifans  pour  toutes  les  autres ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  multiplier  ,  de 
forte  qu'il  eft  cems  de  venir  à  la  Diftiilation  des  fleurs. 


CHAPITRE  X. 

•*  s  -  . 

Dt  la  Diftiilation  des  Fleurs  en  general % 

.X 

LE  s  Fleurs  paifent  pour  la  plus  belle  produébion  des  Végétaux  ;  elles  font  for- 
nement  des  jardins  ,  les  dclices  des  campagnes  ,  la  récréation  de  la  veuë  ,  le 
defir  de  l'odorat  ,  i'efperance  6c  l'avant-goût  des  Semences  8c  des  Fruits  qui  les 
fui  vent  5  8c  la  matière  de  plufieurs  Remedes  exquis  que  l'une  8c  l'autre  Pharmacie 
préparent  tous  les  jours.  Les  Fleurs  font  les  parties  des  Plantes  qui  nous  paroii- 
fent  les  plus  pures  ,  qui  font  moins  chargées  de  terreftreïtez  ,  de  plus  facile  refo- 
lution,  8c  dont  la  Chymie  fepare  les  diverfes  fubftances  avec  moins  de  peine  8c  de 
violence.  Elles  demandent  neanmoins  autant  8c  même  quelque  fois  plus  de  cir- 
confpe&ion  dans  leur  Diftiilation  qu'aucune  des  autres  parties  des  Plantes,  tant  à 
caufe  que  leurs  parties  font  fort  peu  relTerrées  ,  que  parce  que  celles  qui  font  les 
principales ,  font  d'ordinaire  fort  fujettes  à  la  diffipation. 

L'on  voit  même  des  fleurs  qui  ne  peuvent  point  du  tout  fouffrir  la  üiftilla- 
tion,ni  même  la  moindre  atteinte  de  feu  ,  faus  une  manifefte  alteration  ;  8c  fur 
tout  celles  qui  fourniflent  l'odeur  qu'on  y  doit  foigneufement  rechercher  }  C'eft 
pour  cela  auffi  que  l'Ardfte  doit  avant  toutes  chofes  s'étudier  à  connoître  inti¬ 
mement  les  parties  qui  compofent  les  fleurs ,  avant  que  de  les  diftiller  ,  afin  d'y 
employer  le  feu  s  les  vaifleaux  8c  les  moyens  les  plus  propres  pour  feparer  à  pro¬ 
pos  ,  8c  conferver  en  même  tems  en  leur  pureté  les  diverfes  fubftances  qu'il  veut 
faire  momer,  ou  defeendre  par  la  Diftiilation  ,  8c  profiter  ainfi  autant  qu'il  pour¬ 
ra  des  bonnes  parties  fixes  ,  qui  relient  bien  fouvent  au  fond  des  vaiffeaux  qu'il 
y  employé. 

On  fe  fert  affez  fouvent  pour  la  Diftiilation  de  plusieurs  fleurs,  des  mêmes  vaif- 
feaux  qu'on  employé  pour  celles  des  Herbes  *,  Mais  parce  que  la  délicatelTe  de  la 
fubftance  des  fleurs  ,  les  rend  d'ordinaire  beaucoup  plus  fufceptibles  des  impref- 

fions  du  feu,  que  ne  font  les  Herbes,  on  doic  être  foieneux  de  les  ménager  en  for- 

Q  Oo 
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te  qu’il  ffaltere  pas  les  bonnes  qualitez  de  celles  qu’on  veut  feparer  des  autres  par 
la  Diftillation  j  ou  qu’il  ne  faffe  pas  monter  avec  les  bonnes  5  celles  qui  doivent 
xefter  au  fond  des  vaiffeaux  5  ou  que  pour  avoir  trop  continué  on  augmenté  le 
feu  ,  il  11e  brûle  les  matières  au  fond  des  vaiffeaux  ,  ÔC  n’imprime  en  un  moment 
une  odeur  infupportable  d’empireme  à  toute  la  Diftillation.  Sur  toutes  lcfquelles- 
chofes  je  tâcherai  de  faire  connoître  les  moyens  plus  avantageux  pour  y  bien 
xéiiffir» 


CHAPITRE  XL 

Be  diverfes  DiJlillMtons  des  Rofes. 

'  *  )  i , 

LEs  differentes  méthodes  dont  on  fe  fert  pour  la  Diftillation  des  Rofes ,  vien¬ 
nent  plutôt  de  la  diverlité  des  Efprits  ,  des  lieux  ,  des  occaiions  ou  des 
moyens  qu’on  en  a  ,  que  de  la  diverlité  des  efpeces  des  Rofes  ,  ou  des  differentes 
proportions  des  parties  qui  les  compofent  ;  Yen  qu’il  n’y  a  aucune  efpece  de 
Rofe  j  qui  ne  puiffe  fouffrir  generalement  toutes  les  Di  filiation  s  qu’on  fçauroit 

inventer  3c  pratiquer  fur  toutes  les  autres» 

Nous  trouvons  dans  les  parties  qui  compofent  les  Rofes  les^cinq  diverfes 
fubftances  que  la  Chimie  reconnoît  dans  la  compoûtion  des  Mixtes  ,  içavoîr 
l’ A  que  üfe,  la  Spiritueufe ,  la  Sulfurée  *  la  Saline  &  la  Terreftre.  Elles  font  nean¬ 
moins  diverfement  proportionnées  en  chaque  efpece  ,  d  ou  viennent  lesdiffe» 
xences  qu’on  y  remarque  principalement  en  la  couleur,  en  l’odeur^  &:  en  la  faveur* 
Car  les  fubftances  volatiles  abondent  plus  aux  unes  *  3c  les  fixes  aux  autres»  Les 
Rofes  rouges  nommées  de  Provins  abondent  plus  en  parties  Terreftres  3c  en  Sel 
fixe, que  toutes  les  autres  Rofes ,  elles  en  ont  auffi  beaucoup  d’àqueufes  qui  font 
unies  aux  precedentes ,  en  forte  que  les  fpiritueufes  3c  fulfurees  s  y  trouvent  allés 
intimement  enveloppées  ,  3c  ne  paroifent  qu  apres  que  les  aqueules  ont  quitte  la 
place.  C’eft  pour  cela  auffi  qu’on  n’a  pas  accoutumé  de  diftilier  ces  Rofes  ,  que 
lors  qu’elles  ont  perdu  leur  humidité  fuperfluë  ,  3c  que  même  on  ne  le  fait  pas 
d’ordinaire  fans  les  mêler  avec  d’autres  Aromats» 

Les  Rofes  pâles  font  celles  que  nous  diftillons  le  plus  fou  vent,  &:  fur  iefqueiles 
sion  feulement  nous  pratiquons  diverfes  Diftillations,  mais  meme  fur  qui  1  une  3c 
l’autre  Pharmacie  exercent' plus  de  préparations  &  dont  elles  tirent  plus  de  rémé¬ 
rés.  Elles  ont  en  elles  beaucoup  d’humiciité  accompagnée  de  phifieurs  particules 
volatiles  fpiritueufes  3c  un  peu  falmes  ,  3c  quelque  peu  de  fulfurées  plcaginenies, 
les  unes  3c  les  autres  fort  odorantes.  Elles  ont  auffi  moins  de  paities  Teirefties 
que  les  rouges  ,  mais  autant  de  fel  fixe, qui  fe  trouvant  uni  avec  les  parties  iulfu- 
rées  plus  groffieres  3c  plus  intimes  5  3c  n’ayant  pas  fouffert  le  feu  de  calcination 
par  où  l’on  fait  paffer  la  plûpart  des  Sels  en  les  purifiant  »  purge  fort  doucement 
les  mauvaifes  humeurs  &  fur  tout  les  pituiteufes*. 

Remarque:  ‘ 

N  '  v  '  ■ 

J'ai  dit  dans  la  fécondé  Partie  de  cette  Pharmacopée  ,  en  parlant  de  la  prépara- 
îion  du  Sirop  Rofat  avec  le  Sacre  Se  le  fuc  de  Rofes,cpi’eu  en  fai  faut  la  cuite  dan? 
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une  Cucurbite  de  verre  au  Bain  Marie  ,  8c  la  couvrant  de  ion  Chapiteau  de  verre 
bien  luté  ,  on  pouvoir  profiter  des  vapeurs  qui  s'élèvent  alors  du  Suc  de  Rofes' 
qui  Te  diiliperoient  autrement,  8c  en  tirer  une  fort  bonne  Eau-Rofe  ;  Mais  parce 
qu'on  a  befoin  dans  les  Boutiques  d'une  bien  plus  grande  quantité  d'Eau-Rofe 
qu'on  n'en  fçauroit  tirer  par  cette  voye ,  on  eft  obligé  d'avoir  recours  à  d'autres 


moyens. 


Ceux  qui  veulent  diftiller  les  Rofes  pâles  ,  ou  èn  faire  d'autres  préparations* 
doivent  être  foigneux  fur  toutes  chofes  de  les  faire  cueillir  peu  de  teins  apres  le 
lever  du  Soleil  y  8c  amant  qu'il  eft  poffible  en  un  beau  teins ,  afin  qu'elles  ne  fe 
trouvent  pas  chargées  d'aucune  humidité  étrangère  ,  8c  que  les  diverfes  fubftan- 
ces  qu'on  en  tirera  par  la  Diftillation  foient  tout- à- fait  pures. 


v  Operation. 

La  méthode  la  plus  douce  ,  mais  la  plus  lente  pour  la  Diftillation  des  Rofes 
ainfi  mondées,  eft  celle  de  les  écrafer,  8c  d'en  remplir  environ  les  deux  tiers  d'une 
grande  Cucurbite  de  verre  ,  8c  l'ayant  couverte  de  fon  Chapiteau  bien  luté  ,  d'en 
faire  la  diftillation  au  Bain-Marie  entre  tiede  8c  bouillant  au  Bain  Vaporeux 
bouillant ,  jufqu'à  ce  que  les  Rofes  foient  prefque  deftechées  dans  la  Cucurbite  : 
Car  on  a  par  ce  moyen  une  Eau-Rofe  fort  odorante  ,  mais  en  petite  quantité. 

On  peut  auffi  mettre  parties  égales  de  ces  Rofes  pilées  8c  de  fuedes  même#  Ro-' 
les  ,  dans  une  femblable  Cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  Chapiteau  bien  luté» 
8c  en  faire  la  Diftillation  au  Bain  de  Cendres,ou  de  Sable  ;  Car  en  ménageant  bien 
le  feu,  fur  tout  vers  la  fin  ,  on  aura  une  Eau-Rofe  du  moins  auffi  excellente  que 
la  prcmicre,&  on  pourra  tirer  de  la  refidence  un  Extrait  purgatif  auffi  bon  qu'au¬ 
cun  autre  qu'on  puiffe  tirer  de  la  Rofe. 

Et  pour  contenter  ceux  qui  voudraient  imprimer  la  couleur  des  Rofes  à.  l’Eau 
qui  en  diftille,on  prendra  une  poignée  de  Rofes  de  Provins  coupées  feches,&  les 
ayant  arrofées  avec  tant  foit  peu  de  bon  Efprit  de  Soûfre  ,  ou  de  Vitriol  ,  ou  de 
fuc  de  Limons  ,  on  remplira  le  creux  du  canal  du  Chapiteau  de  verre  avant  que 
de  le  mettre  8c  luter  fur  la  Cucurbite  ;  Car  en  ménageant  bien  le  feu  pendant  la 
Diftillation,  on  aura,  fans  changer  la  bonne  odeur  ,  ni  les  qualitez  qu'on  doit 
eiperer,une  Eau-Roie  de  belle  couleur,  8c  autant  plus  vermeille»  fi  on  veut,que 
les  Rofes  dont  on  l'aura  tirée.  On  peut  par  des  moyens  approchans  »  en  diftillanc 
toute  forte  d'Eau  de  même  nature  ,  leur  donner  la  couleur  qu'on  defirera  ,  8c 
h  on  veut ,  leur  imprimer  l'odeur  de  Mufc ,  de  l'Ambre  gris,ou  de  quelque  au¬ 
tre  Aromat ,  en  les  reduifant  en  poudre  ,  8c  les  mettant  enveloppez  d'un  peu  de 
cotton  dans  le  Canal  ou  dans  le  bec  du  Chapiteau. 

On  peut  mettre  dans  le  Refaire  de  cuivre  bien  étamé  les  Rofes  en  Veuilles  en¬ 
tières  ou  éccafées ,  8c  y  ajouter  même  la  quantité  qu'on  voudra  de  fuc  de  fembla* 
blés  Rofes  ,  8c  en  faire"  la  Diftillation  par  le  Bain  de  Cendres, ou  de  Sable ,  en  mé¬ 
nageant  bien  le  feu ,  comme  je  viens  cle  dire,  8c  on  aura  une  fort  bonne  Eau-Roie  ; 
On  peut  auffi  profiter  de  l'Extrait ,  de  même  que  du  precedent. 


Autre  Méthode . 


Plufieurs  Dames  diftillent  de  l'Eau-Rofe  par  defeente,  avec  aiTez  de  facilite»en 
les  étendant  de  l'cpaiiTeur  d'un  pouce  fur  Un  linge  fin  lié  au  deffiis  d  un  pot  de 
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verre  ,  ou  de  terre  verni  un  peu  large  ,  y  appliquant  deffus  le  fond  à3 un  plat  de 
fer  blanc,  ou  de  quelqu'autre  vaiffeau  de  matière  approchante,  proportionné  à 
l'étendue  des  Rofes,  ayant  le  dedans  de  fon  creux  couvert  de  cendres  de  l'épaîffeur 
d'environ  un  demi  pouce  de  le  defilis  des  cendres  couvert  de  petite  braife  :  Car 
par  ce  moyen  la  chaleur  du  feu  pénétrant  les  cendres  de  le  plat ,  échauffant  les 
Rofes,  en  fait  diftiller  l'Eau  dans  le  pot.  Cette  Eau  à  la  vérité  n'efl  pas  fi  excellen¬ 
te  que  celles  dont  j'ai  donné  la  préparation  de  n'efl;  pas  de  fi  longue  durée,  mais; 
elle  n'efl:  pas  à  rejecter. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  mette  Tes  Rofes  dans  une  Cuciirbîre  de  terre  vernie,. 
Se  qu'y  ayant  appliqué  un  couvercle  de  fer  blanc  ou  de  cuivre  étamé  percé  de  pe¬ 
tits  trous,  on  la  renverfe  Ôc  place  dans  un  fourneau  propre ,  qu'on  ajufte  un  Recf- 

Eient  au  deffous  de  fon  orifice  ,  de  qu'ayant  allumé  le  feu  tout  autour  de  la  Cuc Lic¬ 
ite  ,  on  en  faffe  la  Diftillation  par  defeente  ,  de  meme  qu'on  fait  celle  de  bois  ç, 
Mais  on  brûleroit  par  ce  moyen  les  Rofes,&  on  auroit  une  Eau  fort  éloignée  des; 
bonnes  qualicez-  qu'elle  doit  avoir.  On  auroit  aufli  grand  tort  d'en  ufer  de  la  for- 
re,puis  qu'on  ne  manque  pas  de  moyens  beaucoup  meilleurs ,  pour  en  faire  ài 
|>ropos  la  Diâdllarionv 

Autre  marner  e  défaire  lrEm-l&Je:, 

Ceux  qui  ont  befoin  de  beaucoup  d'Eau-Rofe  y  peuvent  au  lieu  des  Cucurbüe^ 
«u  des  Rofaîres,dont  je  viens  dé  parler, dîftiüër  leurs  Rofes  dans  de  grandes  Vef> 
ües  de  cuivre  étamées  au  dedans  ,  de  couvertes  dé  leur  Réfrigérant,  ou  de  leur 
Tête  ae  More  ,  avec  fon  Serpentin  paffé  au  travers  d'un  Tonneau  rempli  d'Eau 
froide,  y  procédant  de  même  que  j'ài  dit  pour  la  Difîiilarîondes  Herbes  ,  écrafant 
les  Rofes. les,  hum e&ant  de  foc  d'autres  Rofes  *  ou  dé  l'Eau  dîftillée  qu'on  peut 
avoir  de  refte  de  ï'ànneé  precedente,6é  en  faifant  la  DifïiHarion  fur  un  feu  de  char¬ 
bons  immédiat,  mais  fort  modéré  :  Ils  peuvent  auffi  après  cela  verfer  l'Eau  diftil- 
lée  fur  d'autres  Rofes  mifes  dans  le  même  Vaiffeau  ,  pour  en  faire  une  nouvelle: 
DHlfllation,  &:  reiterer  même  plufieurs  fois  la  même  Operation  pour  avoir  une 
Eau  Rôle  très -excellente^ 

Maïs  parce  qu'on  doit  employer  fes  foins  ài  la  recherche  dé  toutes  îles  Bonnes 
parties  des  Mixtes  ,  de  qu'on  peut  en  diftilîant  les  Rofes  en  faire  monter  un  Efo 
prît  folforé  &  inflammable  ,  de  par  même  moyen  une  Huilé  très- odorante  ,  quoi 
qn'èn  fort  petite  quantité  *  Il'cft  à  propos  que  je  donne  le  moyen  pour  y  rédffiraj 
qui  eft  tel». 

Autre  Méthode  tres-ajfurée„ 

On  prendra-,  par  exempté  ,  quarante  livres  de  Rofes  pâles  mondées  ,  6tle£ 
ayant  bien  écrasées  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  de  fapou- 
dré  peu  à  peu*  toute  cette  quantité  avec  deux  livres  de  Sel  Marin  en  poudre,  on  les 
mettra  toutes ,  fi  on  le  peur,  dans  une  grande  cruche  de  grez’,  finon  au  moins 
dans  deux$&  après  avoir  preffé  ôc  tellement  foulé  les  Rofes,qu'elles  foient  réduis 
*es  en  une  maffe  molle  de  affez  compacte  ,  pour  que  l'air  ne  puiffe  pas  la  penetrer^. 
de  pris  fes  mefures  en  forte  que  la  Cruche  ou  fos  Cruches  en  foiént  tout  à-fais 
remplies  on  les  bouchera  avec  un  bon  bouchon  de  iiege  coupe  de  mefure 
plongé  dans  de  la  Cire  jaune  fondue,  couvrant  en  même  tenis  îe  deifus  de  les  en¬ 
virons  du  bouchoa  dis  la  même  Cire  fondue,  pour  empêcher  qu'aucun  air 


C  H  Y  M I  QU  E,  s  477 

«ntrc  ;  puis  ayant  tenu  les  Cruches  à  la  cave  ou  eîi  lieu  frais  pendant  cinq  ou  fix: 
fomaines,  les  ouvrant  alors ,  on  trouvera  que  les  Rofes  auront  une  odeur  vineufe 
entre- mêlée  d'acide  ,  qui  fera  une  marque  de  leur  fermentation  ,  &  de  la  difpo- 
fition  que  leurs  parties  fpiritueufes  auront  à  fe  détacher  des  plus  groflleres  8c  à 
monter  par  la  Diftillation. 

On  tirera  alors  environ  fîx  livres  de  ces  Rofes-,  8c  apres  les  avoir  mifes  dans  une 
Cucurbite  de  verre  ,  rebouché  la  Cruche  avec  la  même  exactitude  qtf auparavant  * 

8c  couvert  la  Cucurbite  d'un  Chapiteau  de  verre  bien  luté,de  même  que  ion  Réci¬ 
pient  ;  on  en  fera  la  Diftillation  au  Bain-Marie  entre  tiede  8c  boüiliant,k  conti¬ 
nuant  jufquk  ce  que  l'humidité  des  Rofes  foie  à  peu  prés  diftillée.  Apres  quoi 
ayant  vuidé  le^nurc  de  la  Cucurbite,  ou  y  mettra  à  fa  place  la  quantité  de  fept  otl 
huit  livres  de  Rofes  enfermées  clans  l'une  des  Cruches  ;  8c  apres  l'avoir  rebou¬ 
ché  de  même  que  la  première  fois  ,  verfé  fur  les  Rofes  l'Eau  montée  par  la  pre¬ 
mière  Diftillation  ,  remis  Ôc  bien  luté  fon  Chapiteau  de  même  que  fon  Récipient, 
on  placera  la  Cucurbite  au  Bain  de  Sab!e,&  par  un  fou  modéré  on  en  fera  la  Diftil- 
lation ,  jufqu'à  ce  que  l'humidité  des  Rofes  foie  prefque  toute  diftillée.  Après 
quoi ,  les  Vaiftèatix  étant  refroidi  s,  &  ayant  revuidé  le  marc ,  on  remettra  de  nou¬ 
velles  Rofes  fermentées  dans  la  Cucurbite,  8c  y  ayant  verfé  deffus  toute  l'Eau  dif~ 
tiUce  on  en  renouvellera  la  Diftillation  par  le  même  Bain  de  Sable. 

L'on  continuera  ainfi  de  vuider  le  marc  ,  de  mettre  de  nouvelles  Rofes  dans  1& 
Cucurbite3d'y  verfer  defifus  l'eau  qui  aura  diftillée  ,  8c  d'en  faire  de  nouvelles  dif- 
nllacions  ,  tant  qu'on  ait  employé  toutes  les  Rofes.  Après  quoi  ayant  mis  une 
partie  de  l'Eau  diftillée  dans  un  Matras  à  long  col  couvert  de  fon  Chapiteau  bien 
hité, &  y  ayant  adapté  un  Récipient  luté  de  même,  on  en  fera  la  rectification  an 
Bain-Marie  par  un  feu  bien  modéré  ;  èc  enfuite  ayant  diftillé  environ  la  douzième- 
partie,  qui  fora  k  fpiritueufe  èc  inSammablejOm  k  ferrsra  dans  une  bouteille  forte 
bien  bouchée  ,  gardant  auffi  très-  foigneufoment  à  part  l'Eau  qui  refte  dans  le  Ma¬ 
tras  ,  8c  qui  eft  encore  fort  odorante.  On  continuera  de  rcâifieu  à  diverfos  re- 
prifes  toute  l'Eau  diftillée  ,  puis  ayant  mêlé  enfomble  tout  ce  qui  étoit  monté  de* 
fpîritueux  ,  on  en  fora  une  nouvelle  reéHfiçation  au  Bain  Vaporeux  dans  un  Ma- 
nas  à  long  coî! ,  parfaitement  bien  hué.  Par  ce  moyen  on  aura  un  Efprit  inflam¬ 
mable,  qu'on  peut  nommer  une  Huile  étherée  de  Rofes  chargée  de  leur  Sel  voîa^ 
ïile  ,  8c  autant  recommandable  pour  fon  odeur  agréable  8c  pénétrante  ,  que  pour 
fes  vertus.  On  joindra  k  rehdence  de  cette  reélification  à  celles  des  autres  qu'oa 
avoit  faites  ,  8c  on  les  gardera  enfomble  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou¬ 
chées  comme  une  Eau- Rofe  beaucoup  meilleure  que  toutes  celles  qu'on  tire  par 
les  voyes  ordinaires. 

On  tiendra  quelques  jours- ces  bouteilles  à  la  cave,  ou  l'Huile  montera  peu  h 
peu  au  deftus  de  l'Eau*,  8c  la  furnagera  en- petits  ftoccons  fembîables  prcfqu'à  de  1& 
neige  ,  d'oè  l'on  pourra  la  foparer,  faifant  paftèr  l'eau  au  travers  d'un  linge  fin  8c  f 
lama  fiant  l'Huile  avec  une  petite  cuillère  d'argent.  On  mettra  en  même  tems  cet¬ 
te  huile  dans-  une  bouteille  de  verre  double  ,  8c  Payant  très- bien  bouchée  ou  fo 
gardera  pour  le  befoia  ,  reverfant  l'Eau  dans  les  mêmes  bouteilles  d'où  on  lkvofo 
tirée  ,  8c  l'y  confervant  après  les  avoir  bien  bouchées. 

La  di  Ablution1  que  i'Efpric  ether  é<5t  inflammable  dès  Rofes  fait  clé  leurs  parties 
skagineufes  pendant  k  for raefUatioiS;  &  la  fimilltudè  db  fubfftm-ce'  quit  s  arreç 
*  .  "  "  00  9 
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elles ,  efl  caufe  qu'il  en  unit  à  lui  plufîeurs  particules  dans  la  Diftiilation  ,  3c 
qu'on  trouve  apres  bien  moins  d'Huile  parmi  l'Eau- Rofe  qui  refle  après  la  reétifi- 
cation  ,  qu'en  y  procédant  autrement  j  C'eft  pourquoi  ceux  qui  rechercheront 
plutôt  l'Huile  que  l'Efprit  inflammable  5  y  réduiront  mieux  en  rediftiliant  plu- 
fleurs  fois  leur  Eau-Rofe  fur  de  nouvelles  Rofesjcar  par  ce  moyen  ils  en  pourront 
ieparer  beaucoup  plus  d'Huile  ,  qu'ils  ne  feraient  d'une  plus  grande  quantité  de 
Rofes  après  la  fermentation. 

i. 

Quelques-uns  pour  tirer  l'Eiprit  ardent  de  Rofes ,  fe  contentent  de  les  ma® 
cerer  pendant  quelques  jours  ,  apres  lefquels  ayant  ajouté  autant  pefant  de  Vin 
qu'il  y  avoit  de  Rôles  ,  ils  en  font  la  Diftiilation  ;  Cette  méthode  efl;  à  la  vérité 
plus  courte  3c  plus  aifée  ,  mais  on  doit  plus  imputer  la  partie  inflammable  de  cet 
Efpric  au  Vin  qu'à  la  Rofe  ,  dont  l'Eiprit  n'a  pu  fe  développer  des  autres  fub- 
ftances  ,  pour  n'avoir  pas  été  fuffifamment  fermenté. 

l'avoué  que  cette  méthode  n'eft  pas  à  rejetter  pour  la  préparation  de  l'Efprit 
inflammable  de  plufleurs  parties  de  Plantes  ,  qui  pourroient  perdre  beaucoup  de 
ce  qu'elles  ont  de  plus  pur  ,  en  attendant  trop  long-  tems  leur  fermentation  ;  ou 
recevoir  des  changemens  confiderables  en  leurs  qualitcz  par  l'addition  des  ma¬ 
tières  étrangères  ,  qu'on  a  coutume  d'employer  pour  avancer  leur  fermentation» 
Mais  j'eflime  qu'on  peut  s'en  pafler  en  cette  occafion,  pourvu  qu'on  foit  foigneux 
d'y  procéder  comme  je  viens  de  dire  -,  parce  <^ue  les  Rofes  ont  en  elles  l'aci¬ 
de  neceflaire  à  leur  fermentation  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'emprunter  aucun  fer¬ 
ment  etranger  ,  3>c  fans  qu'on  doive  craindre  aucune  diffipatiom  conflderable  de 
leurs  parties  volatiles  :  On  doit  être  auffi  perfuadé  que  cet  acide  forti  de  la  pro¬ 
pre  fu  b  fiance  des  Rofes  ,  après  avoir  développé  les  Efprits  volatiles  falins  3c  fui- 
fureux  ,  des  fubftances  groffieres  ,  s'unit  étroitement  à  eux  ,  3c  s'y  trouve  mêlé 
lors  qu'ils  ont  été  feparez  par  la  Diftiilation  des  parties  groffieres  incapables  de 
monter. 

Vertus  de  l'Eau  &  de  l'Efprit  de  Rofes. 


L'ufage  de  l'Eau-Rofe,  tant  pour  le  dehors  que  pour  le  dedans  ,  efl:  trop  connu 
pour  qùil  foit  neceflaire  de  le  décrire.  L'efprit  inflammable  des  Rofes  efl:  fi 
odorant  3c  fi  pénétrant ,  qu'une  feule  goutte  efl:  capable  d'imprimer  l'odeur  de  la 
Rofe  à  un  verre  plein  d'Eau  commune.  Il  efl:  très- bon  contre  les  foiblefles  ,  les 
défaillances  3c  les  battemens  de  cœur  ;  On  le  donne  depuis  trois  ou  quatre  gout¬ 
tes  3  jufqu'à  quinze  ,  vingt  3c  trente,  dans  fa  propre  Eau  ,  dans  du  Vin ,  dans  du 
bouillon  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  cordiale.  On  l'applique  auffi  fur  l'efto- 
mac,  3c  fur  la  région  du  cœur,  3c  même  fur  les  temples ,  fur  les  poignets,  3c  fous 
la  plante  des  pieds  dans  de  grandes  défaillances.  On  le  donne  auffi  avec  heureux 
fuccez  dans  les  fièvres  malignes  ;  On  peut  même  s'en  fervir  pour  provoquer  les 
fueurs  au  befoin  ,  en  le  mêlant  avec  lept  ou  huit  onces  d'Eau  de  chardon-benir. 

On  peut  employer  l'Huile  diftillée  de  Rofes  pour  les  mêmes  effets  que  i'Efprit.j 
mais  on  ne  la  prodigue  pas  tant ,  à  caufe  de  fa  rareté.  On  la  donne  intérieure¬ 
ment  depuis  une  ou  deux  ,  jufqu'à  cinq  ou  fix  gouttes ,  l'ayant  incorporée  avec 
quelques  dragmes  de  fiacre  fin  en  poudre  3c  diffoute  dans  fa  propre  Eau  ,  ou  dans 
les  mêmes  liqueurs ,  ou  l'on  diffout  l'Efprit  ;  On  peut  auffi  l'incorporer  avec 
l'Huile  exprimée  de  Noix  Mufcades  3c  en  faire  un  Baume  de  Rofes  fort  odorant 
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On  fe  iert  egalement  de  l'Huile  8c  de  l'Efpric  de  Rofes  pour  les  hommes  8c  pour 
les  femmes  ,  mais  on  s'en  abftient  pour  celles  qui  n 'en  peuvent  pas  fouffrir 
Codeur. 

Tjfages  de  C Extrait  ér  du  Sel  de  Rofes .. 

On  peut  tirer  par  les  voyes  ordinaires  l'Extrait  purgatif  des  refidenccs  de  tou¬ 
tes  les  Diftillations,&:  en  brûler  meme  le  marc,  le  réduire  en  cendres  ,  8c  en  ti¬ 
rer  le  fel  ,  pour  le  mêler  parmi  l'Extrait,  ou  le  garder  à  part  :  La  dofe  de  l'Extrait 
eft  depuis  demi  dragme  ,  jufqu'à  deux  ou  trois  dragmes  ,  en  bol ,  ou  diftout  dans 
quelque  liqueur  propre  ;  On  le  mêle  auffi  avec  d'autres  purgatifs  ,  y  en  mettant 
plus  ou  moins  ,  fui  vaut  la  quantité  ,  ou  la  dofe  de  ceux  avec  lefquels  on  le  mêle, 
La  dofe  du  Sel  eft  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à  demi  dragme  ,  8c  même  jufqu'à 
une  dragme  dans  quelque  liqueur  propre. 

On  peut  diftiller  les  Rofes  mufquées  nommées  de  Damas  ,  celles  de  buifFon  , 
les  blanches  ,  8c  toutes  les  autres  efpeces ,  de  même  que  les  pales  ,  8c  tirer  à  peu 
prés  les  mêmes  fubftances  j  quoi  qu'on  puilfe  y  remarquer  des  différences  confir 
derables  en  leur  quantité  8c  en  leur  qualité  ,  à  çaufe  des  diverfes  proportions  des 
parties  qui  compofent  chaque  Rofe  ,  de  leurs  divers  aftemblages  ,  8c  des  diverfes 
qualitez  qui  en  refultent ,  dont  la  diverftté  d'odeur  ,  de  couleur  ,  8c  de  figure  té¬ 
moignent  fenfiblement  la  différence. 


CHAPITRE  XII» 

De  la  DiftlllMÏon  des  Fleurs  de  Jjwmàer 

LA  Fleur  de  Lavande  eft  trop  peu  fucculente  pour  prétendre  de  la  diftiller 
à  propos  fans  y  ajouter  quelque  liqueur  ;  Car  ce  qu'on  en  pourroit  diftiller 
dans  un  Alambic  de  verre  au  Bain-Marie  ,  ou  dans  le  Refaire  au  Bain  de  Cendres 
modéré  ,  recornpenferoit  mal  le  tems  qu'on  y  employeroit  ,  8c  la  peine  qu'on  j 
prendroit.  On  doit  être  feulement  Teigneux  de  verfer  fur  les  fleurs  quelque  li¬ 
queur  propre  ,  8c  fur  tout  l'Eau  de  la  même  fleur  ,  qu'on  peut  avoir  de  relie  de 
l'année  qui  a  précédé  ou  à  fon  défaut ,  quelque  Eau  Céphalique.. 

Operation 

Ayant  cueilli  la  Lavande  en  mi  beau  jour  ,  environ  le  Mjdi ,  lors  qu'elle  eft 
bien  fleurie  ,  on  n'en  prendra  que  les  fleurs  en  épi  ,  qu'on  mondera  en  force  que 
la  bafe  dure  de  la  fleur  ,  qui  foûtient  8c  forme  avec  elle  l'épi foit  ôtée ,&  qu'il 
n'y  ait  que  la  pure  fleur.  On  prendra  ,  par  exemple  ,  dix  livres  de  ces  fleurs  ainn 
mondées  ,  &c  les  ayant  mifes  dans  une  grande  veille  de  Cuivre  bien  étamé  an  de¬ 
dans  ,  placée  dans  fon  propre  fourneau  ,  8c  y  ayant  verfé  deflus  vingt  livres  de  (à 
propre  Eau  ,  ou  de  quelque  autre  Céphalique, on  la  couvrira  de  fa  Telle  de  More 
bien  étamée  au  dedans ,  8c'  garnie  de  fon  Serpentin  étamé  de  même  ,  8c  pafte 
au  travers  d'un  Tonneau  rempli  d'eau  froide  j.  puis  ayant  bien  luté  toutes 
les  jointures  ,  8c  le  bout  du  Serpentin  avec  le  Récipient  ,  on  allumera  dans 
le  cendrier  du  fourneau  mitres-petit  feu  ,  capable  feulement  d'échauffer  les 
ïieres,&  de  les  maintenir  en  une  tiédeur  modérée,  8c  après  l'avoir  continue  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  naturels  7  on  allumera  un  feu  de  charbons  dans  te 
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Foyer  du  fourneau  ,  en  forte  que  l'Eau  qui  diftiilera  p  ai  fl  e  couler  à  petits  filets  \ 
&c  on  le  continuera  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tiré  par  Diftillation  la  valeur  d'environ 
les  deux  tiers  de  l’Eau  qu'on  aura  employée. 

On  laiflèra  alors  refroidir  les  matières, &:  ayant  feparé  5c  ivàs  dans  une  bouteille 
à  parc  l'Huile  qui  furnagera  l'Eau  fpiritueufe  diftillée, puis  coulé  &  exprimé  ce  qui 
aura  relié  dans  la  Vdîïe  ;  on  y  remettra  une  pareille  quantité  de  nouvelles  fleurs, 
6c  y  ayant  verfé  definis ,  non  feulement  l'Eau  fpiritueufe  diflillée  feparée  de  fon  • 
Huile,mais  la  liqueur  exprimée  des  matières  reliées  après  la  Diftillation,  on  y  re¬ 
mettra  8c  relutera  la  Tête  de  More  avec  fon  Serpentin  8c  le  Récipient,  5c  après  en 
avoir  fait  la  macération  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  on  en  diftillera  l'Eau  5c 
l'Huile  de  même  qu'à  la  première  fois ,  dont  on  fera  enfui  te  la  feparation. 

On  pourroit  encore  remettre  la  même  Eau  5c  la  liqueur  exprimée  de  la  refiden- 
ce  fur  de  nouvelles  fleurs, fî  on  en  avoit  de  prêtes ,  &.en  faire  une  nouvelle  Dif- 
tillation ,  5c  même  la  reiterer  plulieurs  fois  j  quoi  qu'il  foie  vrai  de  dire  qu'apré? 
deux  ou  trois. cohobations  de  l'Eau  fur  de  nouvelles  fleurs ,  elle  eft  autant  qu'il 
eft  necefifaîre  ,  chargée  de  parties  fpiritueufes  des  fleurs  de  Lavande  ,  n'y  ayant 
dans  ces  cohobations  réitérées  autre  avantage  que  d'en  tirer  une  plus  grande 
quantité  d'Huile. 

On  peut  tirer  l'Extrait  de  la  refidence  de  ces  Diftillations  ,  en  y  procédant  de 
même  que  pour  ceux  que  j'ai  déjà  décrits  ;  l'on  peut  aulli  tirer  le  Sel  du  marc  ex¬ 
primé,  defifeché  ,  brûlé  ,  5c  réduit  en  cendres ,  quoi  qu'il  ne  foie  pas  beaucoup 
abondant ,  non  plus  que  celui  des  autres  fleurs  Céphaliques  odorantes ,  qui  abon¬ 
dent  plus  en  parties  fuifurées  5c  quelque  peu  falines  volatiles ,  qu'en  Sel  fixe. 


Vf  âge  s  de  l'Extrait ,  Sel  &  Huile  de  Lavande. 

Les  dolès  5c  les  ufages  de  cet  Extrait  5c  de  ce  Sel ,  font  à  peu  prés  femblables  à 
ceux  des  precedens.  On  recommande  beaucoup  l'Huile  diftillée  des  Fleurs  de  La¬ 
vande  contre  l'Epilepfie  ,  l'Apoplexie  ,  la  Paralyfîe  ,  généralement  contre  tou¬ 
tes  les  maladies  du  Cerveau ,  la  donnant  depuis  deux  gouttes  jufqu'à  fept  ou  huit, 
incorporée  avec  du  Sucre  fin  en  poudre  ,  5c  diflbute  dans  fa  propre  Eau  ,  ou  dans 
quelque  autre  Céphalique  qui  puifle  féconder  fes  vertus.  On  peut  auffi  en  mettre 
dans  les  narines ,  fur  les  temples ,  8c  fur  les  futures  du  crâne  ;  8c  même  l'incor¬ 
porer  avec  l'Huile  exprimée  de  Noix  Mufcades ,  pour  en  faire  le  Baume  de  La¬ 
vande,  ou  la  mêler  dans  les  Baumes  Apoplectiques ,  comme  on  y  mêle  les  autres 
Huiles  diftillées. 


Si ,  au  lieu  de  l'Eau  diftillée  de  Lavande  ,  ou  de  quelque  autre  Eau  Céphalique, 
on  employoic  une  pareille  quantité  de  bon  Vin  pour  la  Diftillation  de  Ce  s  fleurs, 
on  pourroit  en  tirer  un  Elprit  inflammable  fort  pénétrant. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  Diftillation  des  Fleurs  de  Romarin. 

LEs  Fleurs  de  Romarin  bien  feparées  de  leur  calice  5c  de  tout  ce  qui  fc  trouve 
de  vert  dans  la  fleur ,  font  d'une  fubftancjp  fi  peu  compare ,  5c  les  parties 

qu'on 
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qufon  fe  propofe  de  Faire  monter  par  la  Diftillation,  Font  fi  fubtiles  ,  fi  volatiles, 
■ôc  fi  peu  attachées  aux  parties  groflieres ,  que  je  ne  vois  point  de  légitimé  fujet, 
qui  aie  pu  obliger  ceux  qui  ont  donné  la  préparation  de  l'Eau  de  la  Reine  de  Hon¬ 
grie,  qui  eft  la  Diftillation  là  plus  ufuée  des  fleurs  de  Romarin  ,  à  vouloir  qu’or* 
en  Fit  la  macération  dans  de  l’Efprit  de  vin  pendant  trois  jours  ,  ôc  qu'on  fe  mît 
<en  peine  de  trouver  des  vaifleaux  propres  à  cela  ,  ôc  d'y  proportionner  en  fuite  un 
feu  de  digeftîon  ,  pendant  tout  ce  teins  ià  ;  puis  qu’une  macération  Faite  à  Froid 
du  foir  au  matin,  dans  la  çucurbite  qu’on  doit  employer  pour  fa  Diftillation  ,  eft 
plus  que  fuffifante,pour faire  pénétrer  i’Efprit  de  vin  dans  les  parties  plus  intimes 
de  ces  fleurs  ,  Ôc  que  celles  qui  font  plus  volatiles  montent  facilement  avec  i’Ef¬ 
prit  de  vin.  Je  crois  plutôt  qu’on  a  cherché  tous  ces  détours  pour  embarraffer  les 
Novices  ,  Ôc  leur  faire  paroîcre  difficile  une  Diftillation  qui  eft  fort  ai  fée ,  lors 
qu’on  a  de  bon  Efprit  de  vin  ôc  des  fleurs  de  Romarin  bien  conditionnées. 


Operation. 

Ayant  fait  cueillir  les  fleurs  de  Romarin  en  un  beau  jour  s  deux  ou  trois  heures 
apres  le  lever  du  Soleil  ,  ôc  les  ayant  bien  inondées  ôc  nettoyées  de  toute  partie 
verte  ,  on  en  pefera  quatre  livres ,  qu’011  mettra  dans  une  grande  Çucurbite  de 
verre  à  cou  étroit ,  ôc  y  ayant  v-erfé  defliis  fix  livres  de  l’Efprit  de  vin  bien  re£tifié& 
apres  avoir  bien  enfoncé  les  fleurs  dans  cet  Efprit ,  ôc  couvert  la  Çucurbite  de  fait 
chapiteau  ,  on  en  lutera  bien  les  jointures  ôc  on  la  placera  au  Bain  de  labié  *,  Sc 
ayant  adapté  ôc  luté  un  Récipient  au  bec  du  chapiteau  ,  on  laiffera  les  vai (féaux  en 
cec  état  pendant  la  nuit  ,  laquelle  étant  palfée  ,  on  allumera  le  feu  fous  le  Bain  de 
fable  ,  ôc  on  le  ménagera  en  forte  que  pendant  que  l’Efprit  diftilie  ,  le  chapiteau 
n’en  foit  échauffé  :  On  pourra  même  couvrir  le  chapiteau  d’un  linge  ployé  en 
plufîeurs  doubles  trempé  dans  de  l’eau  froide  ,  ôc  le  remouiller  ôc  rafraîchir  de 
tems  en  tems  pour  faciliter  la  refolution  des  vapeurs  qui  monteronr. 

On  continuera  ainu  la  Diftillation,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  environ  quatre 
livres  d’Efprit ,  qui  fera  fort  pur  Ôc  chargé  de  la  meilleure  ôc  plus  volatile  fub- 
flance  des  fleurs  ;  Pais  ayant  laiffé  refroidir  le  Bain  ,  deluté  les  vaiffeaux  ,  ôc  fer-\ 
ré  dans  une  bouteille  forte  l’Efprit  diftillé  ,  on  coulera  &  exprimera  fortement  les 
matières  reliées  dans  la  Çucurbite,  ôc  en  ayant  clarifié  la  liqueur  ,  Ôc  remife  dans 
]  la  même  Çucurbite  ,  qu’on  aura  couverte  en  même  tems  de  fon  Chapiteau  bien 
i  luté  ÔC  garni  de  fon  Récipient ,  on  en  renouvellera  la  Diftillation  dans  le  même 
Bain  de  fable  ,  mais  par  un  feu  fort  modéré,  ôc  on  la  continuera  jufqu’ à  ce  qu’on 
voye  la  liqueur  épaiffie  à  peu  prés  de  même  qu’un  Rob.  Après  quoi  ,  ayant  laiffé 
refroidir  les  vaiffeaux  ôc  les  ayant  delutez  ,  on  verfera  la  liqueur  de  la  Çucurbite 
dans  une  petite  terrine  bien  vernie,  ôc  on  en  achèvera  la  cuite  fur  un  feu  très- lent, 
jufqu’à  l’épaiffeur  des  Extraits  ordinaires.  On  gardera  feparément  chaque  liqueur^ 
dont  la  première  fera  la  meilleure  ôc  la  plus  pénétrante. 


Eau  de  la  Reine  de  Hongrie . 

G’eft  à  cet  Efprit  que  les  Modernes  ont  donné  le  nom  d’Eau  de  la  Reine  de 
Hongrie  ,  à  caufe  des  merveilleux  effets  qu’une  Reine  de  Hongrie  en  reff  ntic  à 
■■  l’âge  de  foixante  Ôc  douze  ans*  C’eft  là  cette  Eau  ,  dont  la  grande  réputation  ôc 
1  le  grand  débit  qu’on  en  a  fait  à  Paris  depuis  plufieurs  années  ,  ont  donné  l’envie 
à  quantité  de  perfonnes  autant  ignorantes  que  malicieufes  ,  de  la  préparer  à  leui; 

P  P  p 
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mode  dans  les  Provinces  ,  ou  ics  bois  iont  pleins  de  Romarin  *  Sc  ou  Pion  peut 
avoir  facilement  St  à  vil  prix  l'Efprit  de  vin,  ôc  qui,  au  lieu*  de  ri  employer  que  les 
fleurs  de  Romarin  bien  mondées  ,  comme  il  leur  feroir  fort  facile,  y  lai  dent  une 
portion  de  la  partie  herbacée,  qui  rend  bien  l’odeur  de  Peau-  plus  force ,  mais  plus 
acre  St  plus  defagreable  ,  de  même  que  le  goût  3.  St  qui  au  lieu  de  l'Efprit  de  vin 
bien  reétifié,  n'y  employent  que  de  P  Eau- de  vie  ordinaire  3  furprenant  par  l'odeur 
forte  des  parties  vertes  mêlées  avec  la  fleur  *  la  crédulité  des  perfonnes  qui  ne 
fçavent  pas  difcerner  cette  odeur  étrangère  forte  d'avec  celle  des  fleurs  ,  qu£ 
doit  être  douce  Sc  agréable  ,  St  leur  fai  Tant  pafier  le  goût  acre  Sc  rude  des  mêmes 
parties ,  par  le  goût  pénétrant  que  doit  avoir  PEfpric  de  vin  bien  rectifié.  On  ne 
doit  pas  auffi  s'étonner  que  ces  affronteurs  donnent  leur  Eau  à  bon  marché  ,  Sc 
qu'ils  réüffiffent  mieux  à  la  vente  ,  que  ceux  qui  la  préparent  avec  autant  de  fi¬ 
delité  que  de  dextérité  ,  ne  pourroient  pas ,  fans  beaucoup  de  perte  ,  la.  donner  à 
£  bas  prix. 

Vertus  de  tEfyrït  de  Fleurs  de  Romarin*. 

L'efprît  de  Fleurs  de  Romarin  bien,  préparé  ,  eft  tres-bon  contre  toutes  les  maw 
ladies  froides  du  cerveau.  On  s'en  fert  auffi  avantageufement  contre  celles  des 
nerfs  St  des  jointures  ,  contre  les  rhûmatifmes  St  les  gouttes- froides.  Il  diffipe  i 
les  maux  de  têtecaufez  par  la  pituite,  refont  les  vapeurs  qui  caufeut  les  vertiges,,  »j 
fortifie  la  mémoire  ,  remedie  aux  furditez  St  aux  bruits  des  oreilles  ,  de  même  i 
qu'à  la  faiblelfe  de  la  veuë  *  il  guérit  les  contufions  de  la  tête  ,  St  de  toutes  les  ïj 
parties  du  corps,  de  empêche  que  le  fang  ne  s'y  coagule  ,  refolvanr  même  Sc  fai-  à 
tant  tranfpirer  celui  qui  auroit  été  coagulé  y  il  appaile  la  douleur  des  dents,,  il  for»  h 
tsifie  Relie  mac  ,  en  empêchant  les  dévoyemens  St  ceux  des  inteftins  ,  émou  fiant  la.  | 
pointe  des  acides,  qui  en  font  ordinairement  la  caufe  3  il  donne  de  l'apetit ,  aide  i 
à  la  digellion ,  &  débouche  les  obftruëfci uns  du  foye  ,  de  la  rat t.e  St  de  tous  les  vif-  'J 
ceres St  même  celles  de  la  matrice*  dont  il  abbaifië  les- vapeurs.  On  prétend  que  à, 
cet  Efprit  conferve  St  vivifie  la  chaleur  naturelle  ,  qu'il  rétablifie  les  fonctions  de  a 
toutes  les  parties  du  corps,  -Sc  même  qu'il  rajeunifie  les  vieillards  ;  c'efi- à-dire  i 
qu'il  les  foulage  de  quantité  d'infirmicez  qui  font  l'apanage  de  la  vieillefle» 

On  le  donne  intérieurement  depuis  un  fcrupule  ,  jufqu'à  une  dràgme  ,  dans  j| 
vin,  ou  dans  quelque  eau  céphalique  ou  cordiale  3  On  peut  en  tirer  quelques  g 
gouttes  par  le  nez,  St  en  mettre  fur  les  temples  St  fur  les  futures  du  crâne  3  on  i 
aplique  fur  les  contufions  des  comprefies  qu'on  en  a  mouillées  3  on  en  met  fur  les  à 
rhûmatifmes  St  fur  toute  force  de  douleurs  St  de  fluxions  3  de  même  qu'autour  1 
des  yeux  ,  pour  fortifier  la  veuë,  St  dans  les  oreilles  ,  pour  la  guerifon  ou  foula-  | 
gement  des  maux  qui  y  arrivent  3  Ou  en  lave  auffi.  le  vîfagc  ,  la  gorge,.les  bras,  les  | 
mains ,  feul  ,  ou  mêlé  avec  les  Eaux  d'argentine,  de  lis,  de  nenufar  de  frais  de  s 
grenouilles  St  leurs  femblables  pour  conferver  le  teint  dans  fa  beauté  ,  Sc  en  cm-  | 
pêcher  les  rides.  A  peine  enfin  peut-on  trouver  unreraedecapabledeproduire.fi 
tant  &  de  fi  bons  effets  que  cet  Efprit.. 

Ce  qu’on  a  difiillé  de  la  liqueur  exprimée,  ne  pofiedant  pas  les  parties  les  plus  | 
volatiles  de  la  Fleur  de  Romarin  ,  que  la  première  Difiillarion  aura  enlevées,&  fé  è 
trouvant  chargé  d'une  portion  de  la  partie  aqueufe  montée  avec  la  partie  de  l'Ef-  | 
prit  de  vin  qui  relie  au  fond  du  vaifieau*n'a  pas  à  la  vérité  la.  même  pureté*. ni  | 
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même  Force, que  peut  avoir  le  premier  Elprit  ;  Mais  il  merîre  d'être  confervé,  vu, 
qu'il  contient  encore  plufietirs  parties  moins  volatiles  des  fleurs  que  le  dernier  Ef- 
prit  de  vin  aura  retenues  de  enlevées  ,  &:  qui  peuvent  produire  de  bons  eflFets  en 
îejournant  dans  l’eGomac  plus  long- teins  que  les  premières.  On  peut  l'employer 
aux  mêmes  ufages  que  le  premier,  de  fur  tout  imerieurement,mais  il  en  faut  dou¬ 
bler  la  dofe,  à  caufe  de  la  partie  aqueule  qui  s'y  trouve  mêlée.  On  peut  au  (H  pré¬ 
parer  l'Extrait  de  la  liqueur  qui  relie  après  la  DiGillation,  de  s'en  fervir  parmi  les 
remedes  cordiaux  a  Gomacbaux  de  céphaliques  ,  en  même  dofe  que  des  autres 
■extraits. 

On  peut  diftilîer  les  fleurs  de  petit  Muguet  ,  de  Sauge,  de  Tillau  ,  de  Stœ- 
chas  de  leurs  iemblables ,  en  y  procédant  de  même  que  pour  celles  de  Romarin, 
ou  pour  celles  de  Lavande. 


CHAPITRE  XIV. 

f  ■  *'■>"  ...  . 

De  la  Dijlîllation  des  Baux  tres-odormtes  peut  tirer  des  Fleurs 

des  Végétaux. 

\ 

IEs  procédez  que  j'ai  donnez  pour  la  DiGillation  de  plusieurs  parties  de  Plante 
Mont  bien  les  meilleurs  de  ceux  que  la  Chymie  mec  en  pratique  tous  les 
jours  :  Mais  parce  que  les  ordres  de  Moniteur  Daquin  premier  Médecin  de  Sa 
Majeflé  ,  m'engagent  à'  communiquer  au  Public  plufleurs  choies  que  je  m'étois 
refervées  ,  je  lui  fais  volontiers  part  de  ce  que  j'ai  trouvé  de  meilleur,  de  de  plus 
carieux  fur  ces  matières. 

Remarque. 

On  aura  foin  de  diGiller  de  la  rofée  en  fon  tems ,  de  d'en  garder  l'eau  fpiri- 
tueufe  dans  une  bouteille  forte  bien  bouchée  :  On  aura  foin  auffi  de  faire  ramafler 
aux  mois  de  Mai  ou  de  Juin  ,  en  un  beau  tems  ,  de  la  fiente  de  bœuf  ou  de 
vache  ,  fechée  d'elle -même  dans  les  pvez  ou  ces  Animaux  ont  brouté  l'Herbe: 
Cette  fiente  contient  en  elle  le  premier  principe  des  Herbes  ,  que  les  bœufs  ou 
ies  vaches  ont  mangées  ,  mais  elle  en  a  perdu  la  faculté  ferninale  ;  Son  odeur  alors 
approche  en  quelque  forte  de  celle  du  mufe  ;  Son  ulage  aulli  ell  alîez  connu,  puis 
que  de  tout  tems  on  en  a  diGillé  l'eau  ,  de  qu'on  lui  a  même  donné  le  nom  d'Eau 
de  Mille-Fleurs, à  caufe  du  grand  nombre  d’Herbes  de  de  Fleurs  qui  ont  été  la  pre¬ 
mière  matière  de  la  fiente  dont  elle  a  été  diGiilée. 

Operation. 

On  choifira  en  leur  tems  telles  fleurs  qu'on  voudra  diGiller  ,  de  les  ayant  Grati¬ 
fiées  dans  une  grande  de  large  Cucurbite  de  verre  avec  égales  portions  de  cette 
fiente  feche  pulverifée ,  &  en  ayant  arrofé  chaque  couche  l'une  après  l'autre  avec 
l'Eau  ipiritueufe  de  rofée,  de  continué  l'arrofemenr  de  |a  Gratification  ,  jufqu'à 
ce  que  les  matières  occupent  environ  la  moitié  de  la  Cucurbite  ,  on  la  couvrira  de 
fon  chapiteau  de  verre  ,  de  après  l'avoir  foigneufement  luté  de  avoir  adapté  de  1  Li¬ 
te  de  même  à  fon  bec  un  Récipient  ,  on  en  fera  la  DiGillation  à  la  feule  chaleur 
du  Soleil  d'EGé  ,  jufqu'à  ce  que  i'humidité  foie  à  peu  prés  tout  e  diGillée  ;  puis  en- 
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vîron  la  minuit  3  ou  du  moins  deux  heures  avant  le  lever  du  Soleil, onde  lutera  les 
vaifleaux  3  (  le  choix  de  ce  ccms  là  étant  abfolument  neceffaire  *  ft  l'on  veut  bien 
confcrver  la  bonne  odeur  de  l'Eau  :  )  Et  ayant  en  me  me -te  ms  apprêté  de  nou¬ 
velles  fleurs  dans  une  autre  pareille  Cucurbite,  8c  verfé  l'eau  diftillée  fur  les  fleurs 
©n  y  mettra  le  chapiteau  ,  8c  apres  l'avoir  bien  luté  ,,  de  même  que  le  Récipient*, 
on  en  fera  la  Diftillation  aa  Soleil ,  de  même  qu'à  la  première  fois. 

On  continuera  enfuite  de  deluter  la  nuit  les  vaifleaux,de  cohober  l'Eau  diftillée 
fur  de  nouvelles  fleurs  ,  8c  d'en  faire  la  Diftiilarion  tant  que  l'eau  foie  parfaite¬ 
ment  odorante.  On  doit  faire  en  forte  que  le  Récipient  8c  meme  le  Chapiteau,ne: 
foient  pas  expofez  aux  rayons  du  Soleil  pendant  la  Biftîllation  ,  8c  qu'il  n'ÿ  ait 
que  la  Cucurbite  qui  en  fort  échauffée  3  On  couvrira  même  le  chapiteau  d'un  lin¬ 
ge  ployé  en  plufieurs  doubles  ,  qu'on  trempera  fouvent  dans  de  l'eau  fraîche  pont 
avancer  la  refolution  des  vapeurs  qui  s'élèveront  des  matières. 

La  fiente  de  vache ,  8c  l'Efprit  de  rofée  font  bien  necelïaires  à  la  premiers 
Biftiiladon  des  F-eurs .  v  mais  non  pas  à  ceiles  qu'on  fera  après.  Et  au  cas  qu'il  fut 
difficile  d'avoir  la  chaleur  du  Soleil  allez  forte  pour  ces  Diftillations  ,  comme  il 
peut  arriver  en  plufieurs  endroits  éloignez  du  Midi  on  y*  employera  le  Bain  va¬ 
poreux  ,  ou  celui  de  i'air  échauffé  ,  fi  on  en  avok  la  commodité.  On  aura  par  ce 
moyen  des  Eaux  parfaitement  odorantes  ,  8c  dont  une  oncefournira  plus  de  bon*- 
ne  odeur  ,  que  dix  fois  autant  de  celles  qu'on  diftille  par  les  voyes  ordinaires, 

CHAPITRE  XV, 

Dt  la  DîJUllMÎon  des  E [frît s  ardens  tres-odorms  cjt&on  peut  tirer  des 

Ilems  é*  des  Herbes  odorantes „ 

ON  doit  être  perluadé ,  qufencore  que  les  Fleurs  ayent  en  elles  des  avantages 
que  nous  ne  remarquons  pas  dans  les.  autres  parties  des  Plantes  qui  les  pro~ 
duifent ,  elles  font  neanmoins  fort  fujettes  à  diflîpation  à  caufe  de  la  tenuité  de 
leur  fubftance  ;  Et  quoique  nous  pui fiions  profiter  en  quelque  façon  de  leur  bon¬ 
ne  odeur  ,  8c  de  plufieurs  autres  bonnes  qualitez  qu'elles  contiennent  en  elles*, 
par  les  divers  moyens  que  la  Chymie  y  employé  tous  les  jours  Il  eft  très- diffi¬ 
cile  neanmoins  de  bien  réirfilr  à  tirer  de  toute  forte  de  Fleurs,  des  Efprits  ardens 
odorans  ,  fi  l'on  ne  cherche  dans  la  Plante  même  ,  la  bafe  8c  le  fondement  de  l'o¬ 
deur  de  la  Fleur  5  fi,  l'on  n'y  employé  là  fermentation  ,  qui  eft  comme  l'âme  des. 
Efprits  des  Végétaux,  de  même  que  la  putréfaction  eft  celle  de  leurs  Huiles. 

On  doit  ajouter  aux  Rofes  fauvages  leur  fruit  nommé  grateco  -,  contenant  leur 
femence,  de  même  qu'aux  domeftiques  le  leur  ,  bien  écrafez  :  Aux  Fleurs  de 
Sauge  ,  de  Romarin*  de  Marjolaine  ,  de  Menthe  ,  de  Betoine  ,  de  MelilTè  ,  de 
Lavande,  de  Thym,  de  Srœchas  ,  d'Oeillets  ,  de  Violettes  ,  de  Jafmîn  ,  ëcc* 
leurs  femence  s  bien  pilées  y  Aux  Fleurs  de  Tubereufes ,  de  Lis,  d'Iris^de  Pivoine*, 
d'Angelique,  8cc .  leurs  racines,  écrafées  8c  leurs  femences  pilées  3  Aux  Fleurs 
d'Qranges ,  de  Limons  8c  de  Citrons,  les  fruits  entiers  bien  écrafez  3  Aux  Fleurs, 
de  petit  Muguet  8c  de  Sureau  ,  leurs  Bayes  bien  écrafées. 

%{  n'eft  pas  neceffaire  de  joindre  aucune  humidité  étrangère  à  ces  demkres 
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Fleurs  ,  ni  à  toutes  celles  qui  en  ont  allez  en  elles  ;  ou  en  leurs  Bayes,  ou  en  leurs 
fruits  j  Mais  on  eft  obligé  d'y  ajouter  quelque  peu  d'efprit  de  vin  ,  pu  quelque 
autre  liqueur  ,  &  même  quelque  peu  de  levain  de  pain,  ou  de  biere ,  lors  que  les 
Fleurs  mêlées  avec  les  Semences  qu'on  y  ajoute  ,  n'ont  pas  en  elles  allez  d'humi¬ 
dité  ,  pour  former  enfemble  une  malle  raifonnablemem  molle  8c  propre  à  être 
fermentée. 

Pour  donc  y  réüfïïr ,  il  faut  bien  broyer  les  fleurs  avec  leurs  parties  qui  doivent 
les  foûtenir  &  leur  fervir  de  fondement  j  8c  fl  elles  font  affez  molles  pour  pouvoir 
être  pénétrées  par  l'acide  fermentant  qui  s'y  formera  naturellement,  on  les  mettra 
dans  une  grande  cruche  de  grez  ,  8c  en  les  y  prelfant  8c  foulant  bien,  on  l'en  rem¬ 
plira  ^  Mais  fl  la  maffe  n'eft  pas  alTez  molle  ,  on  y  ajoutera  un  peu  de  vin  ou  de 
l'eau  de  la  fleur  diftillée  à  l'ordinaire,  y  ayant  en  ce  cas  là  détrempé  un  peu  cfè 
levain  ,  pour  en  avancer  la  fermentation  j  puis  ayant  foigneufement  bouché  la 
crache  avec  du  liege  ,  &  de  la  cire  jaune  fondue  ,  on  donnera  teins  à  la  fermen¬ 
tation  ,  qui  difpofera  les  parties  fpiritueufes  à  fe  feparer  des  groffieres. 

Dés  que  les  matières  auront  une  odeur  vincufe  8c  tant  foie  peu  acide,©n  en  fera 
la  diftillation  au  Bain-Marie,  dans  une  Cucürbite  de  verre  ,  couverte  cie  fou  cha¬ 


piteau  bien daté  ,  8c  on  recevra  l'Efprit  inflammable  dans  le  Récipient  qu'on  y 
aura  adapté  8c  1  ut é  de  même.  On  aura  par  ce  moyen  un  Efprit  ardent  extraor¬ 
dinairement  chargé  de  l'odeur  de  la  fleur  *  qifon  peut  après  di  Ailler  ,  fl  l'on  veut 
piufieurs  fois  fur  de  nouvelles  fleurs ,  fans  l'addition  d'aune  parties  ,  &  le  garder 
très  long-tems  en  fa  bonté  ,  dans  une  bouteille  forte  bien  bouchée. 

Les  Rofe s  fourni fient  une  fl  grande  abondance  d'odeur  ,  qu'on  ne  doit  pas  s'é¬ 
tonner  qu'on  puifie,  fl  l'on  veut,  fe  palfer  de  la  jondion  des  parties,  dont  je  viens 
de  parler  ,  pour  la-  diftillation  de  leur  Efprit  inflammable.  Mais  quoi  qu'on  puifc 
obtenir  d'elles  cet  Efprit ,  en  procédant  comme  j'ai  dit  en  parlant  de  leur  diftilla- 
tion  ,  elles  Le  rendront  encore  plus  p  ni  fian  t  8c  pius  abondant lors  qu'on  y  aura, 
joint  leur  gratecu. 

Mais  d'autant  qu'on  ne  peut  pas  toujours  avoir  à  point  nommé  les  Semences,* 
les  Bayes, les  Racines,  ou  les  antres  parties  des  Plantes  ,  qui  peuvent  fervir  deba- 
fe  aux  Fleurs  que  l'on  veut  difti lier jil  faut  avoir  recours  à  quelque  fubftanee  étran¬ 
gère  ,  mais  homogène  laquelle  joignant  fon  fel ,  fon  foufre  &  ion  mercure  à 
ces  Fleurs  ,  paille  retenir  8c  unir  à  foi  leur  odeur ,  8c  tout  ce  qu'elles  ont  de  fui- 
furé  81  d'inflammable  ,  par  le  moyen  de  la  fermentation  y  8c  leur  fervant  de  bafea; 
fournir  &  joindre  fes  Efprit  s  à  ceux  des  Fleurs  dans  la  Diftillation^ 

La  manne*  le  fucre  ,  8c  le  miel  font  également  propres  à  ces  ufages.  On  enr- 
ployera  celui  des  trois  qu'on  aura  en  main  :  La  proportion  fera  d'une  partie  de 
l'un  des  trois  ,  fur  flx  pardesfie  la  Fleur,  donc  on  voudra  tirer  l'Efprit  inflamma¬ 
ble.  On  en  fera  une  union  exaéle  ,  y  ajoutant  même  ,  s’il  eft  neceflaire>  quelque 
peu  de  quelque  autre  liqueur,  8c  un  peu  de  levain  ;  procédant  au  lurplus  dje  même- 
que  pour  la  fermentation  8c  Diftillation  des  Fleurs  avec  les  Semences  8c  le*  au¬ 
tres  parties  des  Plantes  dont  je  viens  de  parler..  On  doit  être  foi gneux  de  luxer 
exaucement  les  jointures  des  vaifieaux  ,  tant  dans  h?  fermentation,  que  dans  fa 
Diftillation  ,  pour  bien  profiter  de  tous  les  Efprits*.  On  fera  bien  auffi  de  les 
tiller  fur  de  nouvelles  Heurs  *  pour  leur  en.  mieux  îrngriraçr  l'odeur  êc.  les  " 
qualités 
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On  peut  ,  Suivant  cecte  mcchôde  ,  tirer  i'Efprit  odorant  <3c  inflammable  de 
tcu^  les  aromats  ,  qu'on  nous  apporte  des  Indes  ,  ou  d'ailleurs  ;  de  même  que 
de  coures  les  Herbes  odorantes. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  Dijlillatiop  des  Semences  <&  Bayes ,  &  en  premier  lieu  de  celle 

de  £  Anis. 

ON  fait  plutôt  des  infuSions  ,  ou  des  décodions  que  des  Diftillations  ,  de 
pîufleurs  Semences ,  qui  étant  eftimées  froides  ,  ou  du  moins  cemperées, 
abondent  en  parties  aqueufes  Ôc  mucilaginetifes  ,  dilFolubles  dans  des  liqueurs 
homogènes  \  ou  qui  ont  beaucoup  de  parties  oieagineufès  accompagnées  d'a- 
quoSicé, qu'on  peut  feparer  facilement  des  groflleres  par  expreSÎIon,  ôc  même  fans 
feu  ,  ou  en  tirant  l'emulfion  avec  des  liqueurs  propres.  On  reconnoît  les  Se¬ 
mences  de  Mauves  ,  de  Guimauves,  de  Coins ,  de  l'herbe  aux  Puces ,  &c,  pour  les 
aqueufes  mucilagineufes  ;  Celles  de  Concombres  ,  de  Melons  ,  de  Courges  ,  de 
Laitues,  &c.  paflenc  pour  les  oleagineufes.  On  tire  même  quelquefois  par  expref- 
fion  l'Huile  de  plufieurs  Semences  chaudes  ;  Mais  ne  s'agiifant  pas  ici  des  prépa¬ 
rations  dont  j'ai  parlé  dans  la  Galénique  ,  je  décrirai  feulement  les  Diftiila- 
tions  Chymiques  qu'on  doit  pratiquer  fur  les  Semences  principales ,  ôc  je  com¬ 
mencerai  par  celle  de  l'Ànis. 

On  peut  procéder  diversement  à  la  Distillation  de  l'Anis, fuivant  les  differentes 
intentions  que  l'on  a.  Car  on  fe  contente  quelquefois  d'en  mettre  deux  ou  trois 
iivres,avec  quinze ,  ou  trente  livres  de  bonne  Eau  de-vie  ,  ôc  d'en  faire  une  Sim¬ 
ple  Distillation  par  le  Réfrigérant ,  ou  par  la  veiïle  de  cuivre  étaraée,  couverte  de 
fa  Tête  de  More,&  garnie  de  fon  Serpentin,  pour  en  avoir  un  Efprit  de  vin  anifé, 
que  l'on  apelie  eau  d'Anis  en  Languedoc  ôc  en  Provence.  Mais  Si  l'on  deSire  avoir 
par  la  même  Distillation  ,  l'Eau,  l'Efprit  ÔC  l'Huile  chargez  de  leur  Sel  volatile, 
on  y  procédera  ainSî. 

Operation.  : . 

On  prendra  douze  ou  quinze  livres  de  Semence  d'Anis  encore  verte  ,  fi  on  le 
peut ,  ou  du  moins  la  plus  nouvelle  qu'on  pourra  avoir,&  l'ayant  bien  écrafée  Sc 
nrife  dans  une  grande  veSIie  de  cuivre  bien  étamée  au  dedans ,  on  verfera  deSfus 
de  l'eau  de  pluye  ou  de  riviere  ,  ou  pour  mieux  faire  de  l'eau  d'Anis  distillée  ,  fi 
on  en  avoir ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fumage  la  Semence  de  quatre  bons  do  igts.  On 
placera  en  même-tems  la  vefiie  fur  Son  fourneau  ,  ôc  l'ayant  couverte  de  fa  Tête 
de  More  ,  ôc  adapté  ôc  luté  fon  Serpentin  paffé  au  travers  d'un  grand  tonneau 
rempli  d'eau  froide  ,  ôc  ajuSté  ôc  luté  un  Récipient  au  Serpentinjon  allumera  dans 
le  cendrier  un  fort  petit  feu  ,  Ôc  feulement  pour  échauffer  tant  foit  peu  les  matiè¬ 
res  ,  ôc  faire  en  forte  que  l'eau  puifle  infenSiblement  penetrer  la  fubftance  de 
l'Anis. 

On  entretiendra  cette  chaleur  pendant  trois  jours  naturels  ,  pour  donner  à 
l'Anis  une  efpece  de  putréfaction  y  après  quoi  ayant  allumé  le  feu  dans  le  foyer 
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du  fourneau  ,  on  commencera  la  Diftillation,  ôc  on  la  continuera  par  un  feu  bien 
modéré,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  diftillé  environ  les  deux  tiers  de  l'eau  ,  quJon  aura 
mife  avec  d'Anis  dans  la  veffïe  ,  auquel  cems  on  ôtera  le  feu  ;  Ôc  ayant  déluré  le 
Récipient ,  ôc  feparé  ôc  gardé  à  part  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bou¬ 
chée  l'huile  qui  îurnagera  l'eau  fpiritueufe  diftillée,  les  matières  étant  refroidies, 
©n  vuidera  la  veffie  ,  ôc  on  en  coulera  &  exprimera  la  refidence  ,  puis  ayant  mis 
dans  la  veffie  autant  d'Anis  écrafé  qu'à  la  première  fois  ,  ôc  verfé  délias  l'eau  difo 
tillée,  &  la  liqueur  qu'on  aura  exprimée  de  la  refidence  ,  après  l’avoir  couverte  de 
fa  Tête  de  More  bien  lutée  ,  ôc  adapté  ôc  luté  fon  Serpentin  Sc  un  Récipient ,  on 
procédera  en  toutes  chofes  de  même  qu'à  la  première  Diftiilation,  Ôc  on  feparera. 
de  même  l'huile  de  l'eau  fpiritüeufe* 

On  peut  aoffi,  fi  l'on  veut  ,  reverfer  l'eau  diftillée  ,  ôc  la  liqueur  exprimée  fur 
de  nouvelle  femence  d'Anis  ,  en  renouveller  la  Diftiilation  ,  Ôc  même  la  réitérer 
autant  de  fois  que  l'on  trouvera  à  propos  :  Car  par  ce  moyen  on  aura  une  quan¬ 
tité  d'autant  plus  grande  d'huile  ôc  une  eau  fpiritueufe  plus  chargée,  dejl'o feir  & 
des  bonnes  qualitez  de  l'Anis* 

L'aftufton  réitérée  de  l'eau  diftillée  fur  de  nouvelle  femeiice  d'Anis ,  fait  qu'on 
obtient  davantage  d'huile  qu'on  n'en  auroit ,  fi  l'on  employoit  à  chaque  fois  une 
nouvelle  eau  ÿ  qui  en  retiendroit  toujours  à  elle  une  petite  portion.  On  fera  bien 
auffi  d'en  ufer  toujours  de  la  forte  en  de  femblables  occafions.  On  pourra  cepen¬ 
dant  feparer,fi  l'on  veut, quelque  peu  d’huile  de  l'eau  fpiritaeufe  diftillée,  fi  l'ayant 
mife  dans  une  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée  ,  on  l'expofe 
au  grand  Soleil  pendant  quelques  jours  ;  Car  par  ce  moyen  ,  la  portion  de  l'huile 
qui  fe  trouve  confondue  parmi  l'eau  ,  Ôc  qui  lui  donne  une  couleur  blanchâcre3 
montera  au  deliùs  de  l'eau,  ôc  fe  raifembiera  au  cou  de  la  bouteille  d'où  l'on  la 
feparera.. 

Quelques-  uns  mêlent  environ  une  once  de  nitre  ,  ou  de  fel  de  tartre  ,  ou  bien 
de  tartre  crud  en  poudre  ,  fur  chaque  livre  d'Anis  lors  qu'ils  le  veulent  diftilier, 
prétendent  d'en  avoir  ainfi  davantage  d'huile  ;  Mais  ceux  qui  confidereront  la 
grande  difpofition  que  les  huiles  ont  à  fe  joindre  aux  Tels  fixes ,  comme  on  peut 
fe  remarquer  dans  la  compofition  du  favon  ,  jugeront  que  ces  fels  ne  pouvant 
monter  ,  ne  manquent  pas  de  retenir  a  eux.  quelque  portion  de  l'huile  ,  bien  loin 
d’en  faire  avoir  une  plus  grande  quantité. 

Et  d'autant  qu'on  diftillé  plutôt  l'Anis  pour  en  avoir  l'huile  ,  que  pour  profiter 
de  fes  autres  bonnes  parties,  on  pourra  en  tirer  plus  qu'on  nJa  accoutumé  ,  fi 
ayant  mis  l'Anis  écrafé  avec  fon  eau  diftillée  dans  une  grande  Cucurbite  de  verre 
couverte  d'un  vaifieau  de  rencontre  parfaitement  bien  luté  ,  on  met  la  Cucurbite 
dans  du  fumier  jufqu'à  la  hauteur  des  matières  ,  ÔC  fi  on  l'y  lai  fie  pendant  quinze 
purs  ou  trois  femaines  ;  Car  parla  putrefaéfcîon  qui  arrivera  à  l'Anis  ,  fes  parties 
oleagineufes  fe  déveloperont  mieux  ,  ôc  on  en  retirera  .en  fui  te  davantage  d'huile, 
que  par  tout  autre  moyen. 

Vertus  de  l'Eau  à*Anï$„ 

L'huile  ôc  l'eau  fpiritueufe  d'Anis  font  fort  recommandées  dans  toutes  les  ma* 
Mies  froides  de  l'eftomac  &  de*  imeftiixs  *  ôc  particulièrement  datas  ks  colique 


Remarques, 
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venteufes  -,  On  ne  les  eftime  pas  moins  pour  donner  de  Tapent  8c  aider  à  la  di- 
geftion.  Leur  ufage  eft  fort  avantageux  dans  les  maladies  de  la  poitrine*  lors  qu'il 
faut  incifer  8c  détacher  la  pituite  cralïe  &  vifqueufe  qui  embarrafle  les  poumons. 
Elles  font  auffî  fort  propres  pour  augmenter  le  lait  aux  Nourrices*  diffiper  les 
vents  des  hydropiques,  arrêter  les  mouvemens  dérogiez  de  la  matrice  ,  Si  faciliter 
les  accouchemens  *  pour  apaifer  les  tranchées  des  petits  enfans  *  Si  pour  foulager 
les  douleurs  Si  bourdonnemens  d’oreilles  *  caufez  par  les  vents  Si  les  humeurs, 
froides. 

On  donne  THuile  dans  fa  propre  Eau  ,  depuis  deux  gouttes  ,  jufqu'à  fept  ois 
huit  *  les  ayant  incorporées  avec  du  fucre  en  poudre  ;  On  en  oint  Teftomac  Si  le 
nombril  j  On  en  met  aufli  dans  les  oreilles  *  l'ayant  mêlée  avec  des  huiles  d'a¬ 
mandes  douces  *  ou  ameres  ,  ou  avec  quelque  eau  céphalique. 

On  peut  diftiller  les  Semences  de  fenouil ,  de  carvi ,  de  eumîn  ,  d'aneth  ,  de 
fefeli  *  d'ache ,  dam  mi  *  &  leurs  femblables  *  de  même  que  celle  de  Tanis  ,  Si  ti¬ 
rer  aînfi  d@  chacune  *  fuivant  f©n  cfpece  ,  des  fubftances  à  peu  prés  femblables  à 
celles  qu'on  tire  de  Tanîs  ^  Mais  on  en  aura  moins  d'huile  ,  parce  qu'au  lieu 
d'employer  ces  Semences  tandis  qu'elles  font  encore  vertes,  on  ne  le  fait  ordinai¬ 
rement  ,  que  lors  qu'elles  font  bien  feches  Si  quelquefois  bien  vieilles. 


o 
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De  la  DiftilUtion  des  Semences  de  C  herbe  mx  Cuilliers ,  de  Moutarde^ 

de  Crejfin  ,  &c. 

N  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  Efprits  *  les  Huiles ,  8c  les  Sels  volatiles  des 
plantes ,  montent  d'ordinaire  les  uns  parmi  les  autres  dans  la  Diftillation, 
puis  qu'ils  ont  beaucoup  d'affinité  ÔC  de  difpoficion  à  s'unir  enfemble  ,  &  qu'il  eft 
prefque  impoffible  de  les  fcparer,  qu'ils  ne  retiennent  quelques  particules  les  uns 
des  autres  *  Si  qu'il  n'y  ait  encore  quelque  flegme  mêlé  parmi  eux.  Le  Sel  vola¬ 
tile  fur  tout  eft  bien  fouvent  fi  confondu  parmi  les  autres  fubftances  ,  qu'à  peine 
l'en  peut- on  feparer*ni  même  difeerner*  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  un  peu  abon¬ 
dant^  qu'il  ne  fe  raanifefte  à  l'odorat.  Il  eft  même  quelquefois  en  fi  petite  quan¬ 
tité  dans  piufieurs  herbes  fort  aqueufes  eftimées  froides,  qu'on  ne  fçauroit  le  bien 
découvrir  ,  &:  encore  moins  l'en  féparer. 

Remarque. 

On  peut  remarquer  dans  la  Diftiliation  de  piufieurs  Semences  chaudes  Si  parti¬ 
culièrement  de  celles  de  la  moutarde  ,  du  crelTon  ,  Si  de  leuis  (embiables  ,  e 
mélange  de  leur  Huile ,  de  leur  Efprit,  Si  de  leur  Sel  volatile ,  qui  font  leurs  par¬ 
ties  plus  confiderables  Si  allez  abondantes  i  on  peut  meme  en  faire  une  répara¬ 
tion,  mais  non  pas  les  purifier  en  forte  ,  qu'il  ne  refte  dans  chacun  d  eux  es  par¬ 
ticules  des  autres*  Si  fur  tout  du  Sel  volatile  parmi  l'Huile  8c  l'Efprit.  On  n'a  pas 
auffi  beaucoup  de  difficulté  pour  çonnoître  les  fubftances  qui  prédominent  en  ces 
Semences  *  puis  qu'en  les  mâchant  elles  rempliflènt  la  bouche  de  leurs  parties 
pénétrantes  qui  font  des  indices  certains  des  parties  volatiles ,  8c  fur 
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Salines  ÔC  fulfurées  ,  qui  frappent  l'odorat ,  Ôc  montent  au  cerveau  avec  allez 
'de  violence. 

Differentes  maniérés  de  dijliller . 

On  employé  divers  moyens  pour  la  Diftillation  de  ces  Semences  5  Car  les  uns* 
apres  avoir  bien  écrafé  celles  qu'ils  veulent  diftiller ,  ôc  en  avoir  rempli  environ 
les  deux  tiers  d'une  grande  cruche  de  grés  ,  y  verfent  deflus  de  l’eau  de  pluye, 
ou  de  rivieretiede  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fumage  la  femence  de  deux  ou  trois  doits, 
puis  ayant  très -exactement  bouché  la  cruche  ,  ils  la  tiennent  pendant  trois  jours 
naturels  au  dellus  d'un  four  de  Boulanger  ,  pour  s'y  fermenter  *  puis  ayant  verfé 
le  tout  dans  une  veflie  de  cuivre  étamée  ,  ôc  foigneufement  luté  les  jointures 
tant  de  la  Tête  de  More  ,  que  du  Serpentin  ôc  du  Récipient ,  ils  en  font  la  Dif¬ 
tillation  par  un  feu  fort  modéré  ,  ôc  ils  en  tirent  premièrement ,  l'Efpnt,  l'Huile 
ôc  le  Sel  volatile  ,  mêlez  &  accompagnez  de  quelque  peu  de  flegme,  qu'ils  onc 
enlevé  avec  eux  ;  ôc  continuant  la  Diftillation  pendant  quelque  rems ,  iis  en  tirent 
une  eau  chargée  encore  de  ces  trois  principes,  fort  propre  non  feulement  aux  ma¬ 
ladies  fcorbutiques  ,  mais  à  reverser  fur  de  nouvelles  femences  pour  en  faire  la 
Diftillation  ;  Ils  feparent  après  l'huile  ,  Ôc  la  gardent  à  part  dans  une  bouteille  de 
verre  double  bien  bouchée  ,  de  même  que  l'efprit  qui  fe  trouve  fort  charge  dû 
fel  volatile  ,  dont  l'huile  auffi  n'eft  pas  dépourvue. 

D'autres  verfent  de  bon  vin  blanc  fur  la  femence  écrafée  ,  au  lieu  de  l'eau  de 
pluye  ou  de  riviere  ,  ôc  le  contentant  de  donner  le  tems  au  vin  de  bien  penetrer 
la  femence  ,  ils  en  font  feulement  une  macération  à  froid  du  foir  au  matin;  puis 
ils  difti lient  le  tout ,  y  procédant  de  même  que  pour  la  première  Diftillation. 

Les  autres  ayant  bien  écrafé  l'une  de  ces  femences  ôc  iriife  dans  une  grande  Cu- 
eurbite  de  verre  ,  y  verfent  deflus  del'Elprit  de  vin  bien  re&ifié  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fumage  la  femence  d'environ  deux  travers  de  doigt  ;  puis  l'ayant  couverte  de  fort 
Chapiteau  bien  luté  ,  ôc  ayant  adapté  à  fon  bec  un  Récipient  luté  de  même,  ils  en 
font  la  Diftillation  au  Bain-Marie  ,  ou  à  celui  de  cendres,  par  un  feu  bien  mo¬ 
déré  ,  ôc  ils  en  tirent  une  huile  Ôc  un  efprit  fort  fubtils  ôc  penetrans ,  ôc  extraor- 
dinairement  chargez  du  fel  volatile  de  la  femence. 

Mais  on  peut  encore  diftiller  fort  à  propos  ces  femences ,  fans  aucune  addition 
ôc  fans  les  écrafer  ,  fi  l'on  en  remplit  les  deux  tiers  d'une  cornue  de  grés  ou  de 
verre  lutee  ;  Car  l'ayant  placée  au  fourneau  de  reverbere  couvert  ,  ôc  adapté  ôc 
parfaitement  bien  luté  un  grand  Récipient  à  fon  bec,  on  en  peut  faire  la  Diftilla¬ 
tion  par  un  feu  gradué  ,  fort  petit  au  commencement ,  mais  augmenté  peu  à  peu 
pendant  dix  ou  douze  heures ,  jufqu'à  la  derniere  violence  ;  Et  par  ce  moyen  on 
trouvera  dans  le  Récipient  l'huile  ,  l'efprit,  le  fel  volatile  ôc  le  flegme*,  mêlez 
enfemble  ,  qu'on  rectifiera  après  au  Bain  de  fable  par  un  feu  modéré  dans  un  ma- 
tras  à  long  cou  ,  couvert  de  fon  chapiteau  parfaitement  bien  luté  ;  ôc  garni  d'uu 
petit  récipient  luté  de  même  :  Dans  laquelle  reélification  le  fel  volatile  montera 
le  premier,  ôc  fe  coagulera  en  forme  blanche  ôc  cryftalline  ,  d'où  on  pourra  le  re¬ 
tirer  ,  fi  l'on  veut  en  delutant  le  chapiteau ,  mettant  Ôc  lutant  un  autre  à  fa  place 
Ôc  ferrant  le  fel  avec  grand  foin  ôc  diligence  dans  une  bouteille  de  verre  forte, 
parfaitement  bien  bouchée  ,  de  peur  qu'il  ne  s'en  exhale  une  partie  ,  ÔC  que  l'hu¬ 
midité  de  l'air  ne  refolve  le  refte  en  liqueur.  On  continuera  enfuite  la  reélifica- 
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tion  feparant  ôc  gardant  à  part  l'Efprit  chargé  du  Sel  volatile  ,.  qui  montera  eoâ- 
jours  le  premier  ,  de  même  que  l'Huile  volatile,  laquelle  furnagera  ,  tandis  que  b 
plupart  de  la  fubftance  aqueufe  reliera  au  fond  du  rnatras  avec  la  partie  la  plus 
cralTe  &  la  plus  grolîîere  de  l'Huile  ,  qui  ne  mérité  pas  d'être  gardée  ,  à  caufe  de 
fon  épailfeur  ôc  de  fa  puanteur  j  quoi  qu'on  pourroit  l'employer  utile  prent  au 
dehors  contre  les  douleurs  froides. 

Remarques. 

Il  n'efl  pas  neceffaire  que  je  décrive  ici  les  vertus  anti-fcorbutiques  ,  ni  les  do- 
fes  Ôc  les  ufages  des  Efprits  ,  des  Sels  volatiles,  ôc  des  Huiles  ,  qu'on  tire  de  ces 
femences  ,  non  plus  que  ceux  des  Eaux  fpiritueufes  qui  les  fuivent  dans  la  DiftiU 
Iation  ;  veu  qu'on  peut  s'en  rapporter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  ,  en  parlant  des  fub- 
fiances  à  peu  prés  de  même  nature,  tirées  de  l'Herbe  aux  cuilliers.  On  peut  dire 
neanmoins  qu'on  obtient  de  ces  femences  quelque  chofe  de  mieux  digéré  ôc  de 
plus  fubtil,  que  ce  qu'on  peut  tirer  des  herbes,  qui  n'ont  pas  encore  acquis  laper- 
fedâon  des  femences. 

Ufages  de  ces  fubjlmees 

On  doit  auffi  être  perfuadé  que  l'Efprit ,  le  Sel  volatile  ,  Ôc  l'Huile  de  ces  Se¬ 
mences  ,  peuvent  produire  de  fort  bons  effets  dans  toutes  les  maladies  froides  du 
cerveau, &  dans  celles  des  nerfs  ôc  des  mufcles  ,  ôc  fur  tout  dans  les  paralifies* 
A  quoi  peut-on  encore  employer  fort  à  propos  en  on<5tion,non  feulement  l'Huile 
qu'on  a  reélifiée  ,  mais  celle  qui  ne  l'a  pas  été  y  Ôc  l'appliquer  feule,  ou  mêlée 
avec  l'onguent  Martiatum  ,  ou  l'Axonge  humaine  ,  ou  de  Viperes ,  ou  les  Hui¬ 
les  des  Philofophes  ,  de  Laurier  ,  de  Mille  pertuis  ,  ou  leurs  femblables. 

Quelques-uns  employent  le  levain  pour  aider  à  la  fermentation  de  ces  Se¬ 
mences  ;  Mais  on  peut  s'en  paffer,à  caufe  de  l'abondance  des  parties  fubtiles  dont 
elles  font  compofées  ,  ôc  de  la  grande  difpofition  qu'elles  ont  à  quitter  les  ter- 
reftres  ,  qui  ne  font  pas  en  grande  quantité. 


CHAPITRE  XVIIL 

De  la  Difiillation  des  Bayes  de  Sureau*. 

?E  n’entreprens  pas  de  parler  ici  de  toutes  les  préparations  qu'on  peut  faire 
J  fur  la  plupart  des  parties  do  Sureau3ni  de  donner  à  cet  arbriffeau  tous  les  élo¬ 
ges  qu'il  mérité  ,  ôc  dont  plufieurs  Auteurs  ont  fufEfamment  traité  :  Car  ne  vou¬ 
lant  pas  fortir  de  mon  fujet  ,  je  me  contente  de  décrire  ici  fuccinélement  la  ma¬ 
niéré  avec  laquelle  on  doit  difliller  ces  Bayes  ,  ôc  le  moyen  de  profiter  en  même 
tems  de  toutes  leurs  parties. 

Operation* 

Ayant  fait  cueillir  une  bonne  quantité  de  Bayes  de  Sureau  ,  lors  qu'elles  font 
bien  mûres,  ôc  les  ayant  bien  mondées  ÔC  écrafées ,  on  en  exprimera  le  fuc,  Ôc  en 
ayant  rempli  un  petit  barril  de  chêne  ,  on  le  tiendra  à  la  cave  pour  y  fermenter* 
comme  Ci  c'étoit  du  vin  :  Et  lors  qu'on  remarquera  que  le  fuc  aura  acquis  une 
odeur  vineufe  un  peu  entre-mêlée  d'acide  *  on  percera  le  barril  un  peu  au  deffus 
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des  feces  ,  comme  on  perce  les  tonneaux  de  vin  ;  Et  en  ayant  tire  tout  le  lue 
clair  ,  on  le  mettra  dans  une  velïie  de  cuivre  écamée  au  dedans ,  &  l'ayant  cou¬ 
verte  de  fa  Tête  de  More  bien  lutée  ,  adapté  à  fon  bec,  8c  luté  fon  Serpentin  pâlie 
au  travers  d'un  tonneau  rempli  d'eau  froide  ,  8c  un  Récipient  au  bout  du  Ser¬ 
pentin  ,  on  en  fera  la  Diftillation  par  un  feu  bien  modéré,  Sc  on  gardera  à  part 
î'Efprit  inflammable  Sc  fort  pénétrant ,  qui  montera  le  premier. 

Enfuite  on  en  continuera  la  Diflillation  par  un  même  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
fait  diftiller  environ  les  deux  tiers  du  fuc  qu'on  avoit  rnis  dans  la  velïie  ;  Auquel 
tems  ayant  celle  la  Diflillation,  on  ferrera  l'Eau  ipiritueufe  diftillée  ;  puis  les  vaif- 
feaux  étant  refroidis,  on  ver  fera  par  inclination  dans  une  chauffe  de  drap  le  fuc 
refté  dans  la  velïie  ,  pour  en  feparer  les  feces  qui  s'y  trouveront.  Puis  ayant  verfé 
la  liqueur  claire  dans  une  terrine  vernie  au  dedans,  on  en  fera  évaporer  l'humidité 
fuperflué  fur  un  fort  petit  feu  lequel  on  continuera  ,  jufqu'à  ce  que  le  fuc  foie 
épailïl  en  Extrait,  qu'on  ferrera  lors  qu'il  fera  froid  dans  un  pot  de  verre  ,  ou  de 
fayance  bien  couvert. 

On  aura  eu  cependant  le  foin  d'étendre  au  Soleil  ou  à  Pair  le  marc  des  Bayes, ÔC 
de  le  faire  iecher  ,  pour  en  feparer  les  grains,  dont  on  pourra  profiter,  en  les  pi¬ 
lant  ,  Sc  en  tirant  à  la  prelfe  une  Huile  propre  à  provoquer  un  doux  vomi  lie  ment; 
laquelle  on  peut  donner  depuis  demi  dragme.,  jufqu'à  une  dragme  Sc  demi  ,  dans 
du  bouillon  ,  dans  de  la  hiere  ,  ou-dans  quelque  autre  liqueur  propre. 


Vertus  de  I'Efprit  de  Sur  cm. 

On  recommande  beaucoup  I'Efprit  de  Sureau  contre  les  maladies  froides  du 
cerveau  ;  Il  efl  diaphonique  ,  il  purifie  la  malle  du  fang  ,  Sc  en  facilite  la  circu¬ 
lation  ;  Il  refifte  à  la  pourriture  des  humeurs ,  Sc  combat  la  malignité  des  fièvres 
ôc  des  venins  ;  il  foulage  les  goutteux  Sc  les  hydropiques, Sc  ouvre  les  obftruélions 
de  la  matrice  ,  Sc  en  abbailfe  les  vapeurs.  On  le  donne  dans  fa  propre  Eau  ,  ou 
dans  quelque  autre  approchante  ,  depuis  demi  dragme ,  jufqu'à  deux  dragmes. 

On  peut  aulïi  donnée  l'Extrait  en  pareille  dofe  ,  en  bol ,  ou  dilfouc  dans  fon 
Eau,&  le  mêler  même  avec  I'Efprit  pour  les  mêmes  maux  pour  lefquels  on  le  re¬ 
commande.  On  pourroit  auffi  brûler  Sc  réduire  en  cendres  le  marc  ,  8c  en  ayant 
tiré  le  Sel ,  le  mêler  avec  l'Extrait ,  ou  le  dilfoudre  dans  l'Eau  diftillée  pour  aug¬ 
menter  ieurs  vertus.  On  peut  faire  les  mêmes  préparations  fur  les  Bayes  d'Hiebie. 


CHAPITRE  XIX. 

De  lu  Diflillation  des  Bayes  de  Genevre . 

LEs  Bayes  de  Genevre  étant  d'une  fubftance  peu  humide  ,  on  ne  peut  pas  en 
tirer  le  fuc  pour  le  diftiller  de  même  que  celui  de  Sureau  ;  D'où  vient  qu'on 
cft  obligé  de  recourir  à  quelque  humidité  étrangère  ,  pour  y  pouvoir  réüflîr  ;  Sc 
d'en  diverlifier  les  procédez  ,  fuivant  la  diverlïté  des  fubftances  qu'on  defire  en 
tirer.  Car  fi  l'on  a  deflein  de  faire  élever  de  ces  Bayes  un  Efprit  inflammable ,  on 
doit  les  faire  palier  par  la  fermentation  Ôc  même  ajouter  quelque  peu  de  levain, 

H  Q*Q.<3  Ü 
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de  miel ,  de  fucre  ou  de  manne  ,  à  la  liqueur  ne  ce  (Ta  ire,  à  la  diftolutioîi  8c 
ration  des  parties  fubtilcs  8c  volatiles  d'avec  les  groffieres* 

Remarques, 

On  doit  neanmoins  être  perfuadé  ,  qu'en  excitant  8c  faifant  élever  cet  Efprît 
inflammable  ,  on  n'obtient  pas  tant  d'huile  qu'on  en  auroic  autrement  ,  parce 
que  la  fermentation  en  fait  palier  la  plupart  en  ei prit  inflammable.  On  ne  doit 
pas  douter  aufïi  que  le  levain  qu'on  y  employé  >  ne  change  la  nature  8c  les  qua» 
litez  de  ce  qui  refte  apres  la  Diftillation  ,  en  forte  qu'on  ne  peut  pas  en  tirer  un 
extrait  bien  conditionné.  Mais  parce  que  les  avantages  qu'on  peut  efperer  ,  de 
1’Efprit  inflammable  ,  font  beaucoup  au  deflous  de  ceux  qu'on  peut  trouver  ,  en 
procédant  autrement  à  la  Diftillation  de  ces  Bayes  ^Et  qu'en  employant  une  petite 
quantité  d'efprit  de  vin  au  lieu  de  l'eau,  on  peut  avoir  avec  facilité  un  Efprît  aufîï 
fubtil  8c  efficace  ,  que  celui  qu'on  doit  attendre  par  la.  fermentation  ;  j'eftinae 
qu'on  fera  mieux  de  fuivre  cette  méthode». 

Operation* 

Prenez  cinq  ou  fix  livres  de  Bayes  de  Génevre  bien  mûres  8c  bien  nourries  ,  8C 
les  ayant  bien  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  rerapîif- 
iez-en  la  bonne  moitié  d'une  grande  cucurbite  de  verre ,  8c  y  ayant  verfé  deflus 
de  l'efprit  de  vin  bien  reétifié,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  k  la  cucurbite  qu'environ 
un  tiers  de  vuide  ,  couvrez- la  d'un  vaifTeau  de  rencontre,  8c  en  ayant  parfaitement 
bien  luté  les  jointures  *  mettez-la  dans  du  fable  ,  au  deflus  d'un  four  de  Bon» 
langer,  8c  l'y  lai  liez  pendant  trois  jours  naturels  ,  qui  fuftiront  à  la  pénétration 
de  l'Efprit  de  vin  dans  les  Bayes  de  Génevre  ,  &  à  la  diftolution  de  leurs  parties 
les  plus  volatiles  :  puis  ayant  déluré  8c  feparé  le  vaifleau  de  rencontre  ,  8c  mis  à 
fa  place  8c  luté  fur  la  cucurbite  un  chapiteau  ,  adapté  un  récipient  à  fon  bec  ,  8c 
bien  Luté  toutes  les  jointures  j  faites-en  la  Diftillation  au  Bain  de  fable  ,  par  un 
feu  fort  modéré  ,  8c  vous  aurez  un  Efprît  fubtil  8c  inflammable,  chargé  des  meil¬ 
leures  8c.  plus  volatiles  parties  des  Bayes  de  Génevre». 

Autre  manière „ 


Mais  on  peut  faire  encore  mieux, 8c  profiter  en  même-tems  de  tontes  les  meil¬ 
leures  parties  des  Bayes  de  Génevre  ,  en  y  procédant  kiivant  cette  méthode.  Apres 
avoir  bien  écrafé  une  bonne  quantité  de  ces  Bayes  ,  8c  en  avoir  rempli  environ  les 
deux  tiers  d'une  ,  ou  de  plusieurs  grandes  cruches  de  gvez, on  y  veriera  deflus  de 
l'eau  entre  tiede  8c  bouillante  ,  8c  ayant  bien  délayé  les  Bayes  ,  &c  achevé  de  rem¬ 
plir  les  cruches  d'eau  ,  on  les  bouchera  bien  ,  8c  les  ayant  tenues  pendant  huit 
jours  au  deflus  d'un  four  de  Boulanger  ,  on  en  fera  la  Diftillation  dans  la  veflie  de 
cuivre  étamée  au  dedans*  8c  couverte  de  fa  Tête  de  More  foigneufement  futée,, 
de  même  que  fon  Serpentin  ÔC  fon  Récipient  ,  y  procédant  de  la  même  maniéré 
que  pour  les  Diftillations  qui  precedent ,  ÔC  continuant  la  Diftillation  ,  jufqu'à  ce 
que  l'eau  en  coule  prefque-  inftpide^  On  aura  par  ce  moyen  une  eau  chargée  de 
fei  volatile  8c  des  parties  fpirîtueufes  des  Bayes  ,  accompagnée  d'une  Huile  vola¬ 
tile  blanche  8c  ©dorante,qui  la  furnagera  ,  ôc  qu'on  pourra  fçparer  par  la  meckfc 
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de  cotton  par  l'entonnoir  ,  ou  par  quelque  autre  vaïifeau  de  verre  pi'opre  à  ces 
feparadons ,  5e  garder  à  part  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 

On  peut ,  11  l'on  veut  reétifier  beau  au  Bain  de  fable,  dans  une  Cucurbite  de 
verre  couverte  de  fon  chapiteau  bien  luté  5e  rejetter  la  partie  purement  aqueufe 
qui  relie  au  fond  de  la  cucurbite  apres  la  Dillillation  ,  ou  bien  verfer  fur  de  nou¬ 
velles  Bayes  beau  qu'on  aura  diftillée  la  première  fois,5e  en  reïterer  la  macération 
5e  la  dillillation  de  même  qu'auparavant  :  Et  par  ce  moyen  on  aura  davantage 
d'Huile  ,  5e  l'Eau  en  fera  plus  fpirirueufe ,  5e  plus  abondante  en  Sel  volatile. 

Mais  d'autant  que  toutes  les  bonnes  parties  des  Bayes  ne  montent  pas  dans  la 
Biftillation  ,  8c  qu'il  en  relie  de  bien  confiderables  parmi  beau  au  fond  delà  vef- 
fie,  8c  fur  tout  une  fubflance  mielietife  ,  accompagnée  du  foufre  plus  groffier ,  8c 
du  fel  fixe  des  Bayes  ;  on  doit  couler  8c  exprimer  la  refidence  ,  lors  que  les  vaif» 
féaux  font  refroidis  ;  8c  en  ayant  clarifié  la  liquear,la  verfer  dans  une  terrine  ver* 
nie  au  dedans  5.  8c  en  faire  évaporer  1J humidité  füperfiuë  fur  un  fort  petit  feu,  juf¬ 
qu'à  ce  que  ce  qui  reliera  foit  épaiffi  comme  le  doit  être  un  extrait  ,  lequel  fera, 
a  (fez  agréable  au  goût,  8c  uff  peu  aromatique.  On  fera  auffi  fecher  le  marc  de  l>ex- 
preffion,5e  bayant  brûlé  8c  réduit  en  cendres,  on  en  fera  une  leffive  avec  de  beau, 
5e  bayant  filtrée  5e  fait  confumer  jufqu'à  là  coagulation  du  Sel  ,  on  le  mêlera 
avec  l'extrait les  gardant  enfemble  dans  un  pot  de  fayan.ee  bien  bouché». 

Vfages  de  C  Eau  Spirïtueufe  &  de  l'Huile  des  Bayes  de  Genevre 

L'Huile  8c  l'Eau  fpîritueufe  des  Bayes  de  Genévre  font  fort  propres  pour  dé- 
'fcàr^lîer  les  reins- èc  les  ureteres  du  gravier  8c  des  matières  vifqueufes  qui  en  bou¬ 
chent  les  conduits  ,  8c  qui  ôtent  à  burine  la  liberté  de  fon  cours.  Leur  ufage  eil 
fort  bon  dans  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau  ,  5e  dans  les  feorbutiques 
de  même  que  pour  fortifier  bellomac  ,  donner  de  l'apetit ,  aider  à  la  digeflion* 
refifter  à  la  corruption  des  humeurs  ,  8c  faire  mourir  les  vers  du  corps  comme 
auffi  contre  les  coliques  venteufes  8c  toutes  les  maladies  froides  des  înteftfns.  On 
en  eftime  auffi  particulièrement  l'huile  contre  le  mauvais  air  ,  la  pelle  ,  8c  toutes 
les  maladies  épidémiques ,  de  même  que  contre  celles  de  la.  matrice» 

On  donne  l'huile  dans  fon  eau  fpiritueafe  ,  lors  qu'elle  n'efl  pas  relHfiëe  ,  qe 
bien  dans  du  vin  ,  ou  du  bouillon  ,  depuis  deux  gouttes  jufqu'à  fept  ou  huir ,  le 
matin  à  jeun  ,  ou  loin  des  repas  ,  5e  on  en  peut  continuer  l'ufage  fui  vaut  le  be- 
foîh  ,  de  même  que  celui  de  l'Eau  fpiritueufe  ,  laquelle  on  donnera  en  moindres, 
ou  en  plus  grande  dofe,  fuivant  qu'elle  aura  été  plus  ou  moins  reélifiée.  On  em¬ 
ployé  auffi  fort  à  propos  l'huile  en  onélîon  exterîeure,dans  les  maladies  des  nerfs,, 
5e  fur  tout  dans  leurs  contractions.  On  en  oint  auffi  le  nombril  dans  les  coliques». 
On  en  met  dans  les  oreilles  pour  en  diffiper  le  bourdonnement  8c  la  (indicé.  On 
en  met  auffi  dans  les  narines  ,  5e  on  en  oint  les  temples  5e  l'endroit  des  futures; 
du  crâne,  dans  l'apoplexie  ,  l'épi lepfie  ,  5ec. 

Touchant  l'extrait  de  ces  Bayes  ,  Helmont  a  eu  raîfon  de  le  qualifier  un  cxcel® 
lent  purgatif,  puis  qu'il  l'eft  en  effet ,  5e  fur  tout  lors  qu'bn  y  a  ajouté  fon  fel 
fixe;  Car  en  fortifiant  beftomac  5e  les  inteftins  ,  fl  purge  fort  doucement  toutes 
les  mauvaifes  humeurs»  On  le  donne  depuis  deux  dragmes  jufqu'à  demi-once^, 
eti  bol  ,  ou  dilfout  dans  quelque  liqueur  propre  r  On  le  mêle  auffi  que 
dam.  des  Gpiats  3;  ou  dans  d'autres  Kemedes  apéritifs  5e  purgatifs.. 
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On  peur  procéder  de  meme  à  la  Ditlillation  des  Bayes  de  Sabine,  de  Lierre,  de 
Mirce,  Si  leurs  femblabies. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  DijliÜMion  du  Frcment ,  du  Segle ,  de  forge , 

'ÜUge  qu'on  fait  tous  les  jours  de  ces  grains  pour  la  nourriture  de  l'homme 
,&  pour  celle  de  plufieurs  animaux,  fait  affez  connoîtr^  qu'ils  contiennent 
des  fubfTances  auffi  effintielles  que  iubtiles,  Si  propres  à  être  portées  aux  endroits 
les  plus  cachez  Si  reculez  de  nos  corps  \  Et  la  faculté  de  produire  leur  femblable  , 
qu'ils  ont  commune  avec  toutes  les  femenccs  ,  nous  perfuade  ,  qu'ils  pofiedent 
éminemment  Ôc  comme  en  abrégé  ,  tout  ce  que  la  plante  qui  les  a  porté  avoir  de 
meilleur,puis  qu'ils  peuvent  produire  la  même  plante  qui  périt  tous  les  ans,  apres 
s'être  ainfi  perpétué  par  leur  moyen.  * 

La  mécanique  feule  peut  juftifier  ces  veritez  ,  non  feulement  dans  la  Boulan- 
gerie  du  pain  ,  mais  dans  la  Braderie  de  la  biere.  Car  par  la  fermentation  artifi¬ 
cielle  que  le  Boulanger  procure  à  la  farine,  la  reduifant  en  pâte,  avec  de  l'eau 
chaude  Si  y  mêlant  du  levain  ,  Si  par  ^a  cuite  qu'il  donne  après  dans  Ion  four  à 
la  pâte,  lors  que  fes  parties  ont  été  bien  divifées  par  la  fermentation  5  fi  a  un  pain 
agréable  au  goût  Si  bon  à  manger  ;  mais  qui  a  befoin  après  de  la  chaleur  de  l'efte- 
mac  Si  de  fon  acide  ,  ou  ferment  naturel ,  pour  produire  une  demiere  fennéiffe- 
tion.  Si  par  elle  la  divifîon  intime  de  toutes  fes  particules  ,  afin  que  les  plus  pures 
Sc  les  plus  fnbtiles  foient  portées  à  toutes  les  par  les  du  corps  qui  en  ont  befoin. 
Si  que  les  plus  groffieres  foient  poufTées  dans  les  inteftins  Si  rejettées  au  dehors 
comme  des  excremens  inutiles. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  biere  ,  apres  que  les  Braffeurs  ont  artificiellement  donné 
au  grain  un  commencement  de  germination  ,  Si  concentré  enfuite  dans  le  même 
grain,  en  le  fechant ,  la  dilpofiiion  qu'il  avoic  à  germer  ;  ils  le  moulent  g  ro  file  re¬ 
ment  ,  puis  y  en  ayant  ajouté  trois  fois  autant  d'autre  non  germé  ,  mais  moulu  de 
même  ,  ils  verfent  fur  le  tout  de  l'eau  à  demi  boüillante  ,  Si  enfuite  de  la  froide, 
autant  qu'il  en  faut  pour  difToudre  Si  feparer  les  parties  volatiles  du  grain.  Si  don¬ 
ner  au  total  une  chaleur  bien  temperée  ;  Si  après  y  avoir  ajouté  la  levûre  neceffaire. 
Si  bien  agité  le  tout  avec  des  inflrumens  propres  j  ils  couvrent  foigneufement  les 
vaiffeaux  qui  contiennent  les  matières  ,  Si  les  laiffent  ainfi  pendant  quatre  ou 
cinq  jours, ou  jufqu'à  ce  que  les  vapeurs  qui  s'en  élevent  frappent  le  nez.  Si  qu'on 
y  difeerne  une  odeur  vineufe  ,  iubtile  Si  pénétrante  ,  qui  eft  une  marque  allurée 
d'une  parfaite  fermentation. 

Ç'eft  alors  le  véritable  tems  auquel  on  peut  difliller  les  matières  par  la  veille 
couverte  de  !a  Tête  de  More ,  Si  en  avoir  un  Efprit  inflammable  chargé  du  fel  Si 
du  foufre  volatile  du  grain,  &  tout  autant  fubtil  Si  pénétrant ,  que  peut  être  ce¬ 
lui  du  vin  également  bien  rectifié,  j'aurois  pu  en  donner  une  defeription  plus 
jufte ,  Si  même  exhorter  ceux  qui  voudroient  y  travailler ,  à  la  recherche  de  l'eau 
de  pluye  des  Equinoxes,  Sc  fur  tout  de  celui  du  Printems ,  mais  j'ai  crû  m'en  pou¬ 
voir  difpenfer,  parce  qu'on  peut  voir  tous  ces  procédez  chez  les  Braffeurs,  Sc 
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trouver  même  dans  les  Livres,  &  particulièrement  dans  les  Traitez  de  Chymie  de 
la  plupart  des  modernes,  toutes  les  lumières  dont  on  peut  avoir  befoin  pour  cela. 


Operations . 

Je  me  contenterai  de  dire  ici ,  qu'on  peut  avec  bien  moins  d’embarras  feparcr 
les  parties  dont  le  Froment  ,  le  Segle  ,  l’Orge,  ou  quelque  autre  femblable  grain 
font  compofez  ,  en  rempliflànt  environ  les  deux  tiers  d'une  cornue*  du  grain  que 
l'on  voudra  ,  &  en  en  faifant  la  Diflillation  dans  le  fourneau  de  reverbere  clos 
à  feu  nud  par  un  feu  bien  gradué  ftiivant  les  réglés  de  l'art.  Car  par  ce  moyen  on 
trouvera  dans  le  Récipient ,  l'Efprit ,  le  Sel  Sc  l'Huile  volatiles ,  defeendus  par  le 
bec  de  la  cornue  ,  mêlez  Ôc  confus  avec  beaucoup  de  flegme  ,  dont  on  peut  après 
faire  la  re  édification  au  Bain  de  fable  dans  un  matras  à  long  cou  couvert  de  fou 
chapiteau  bien  hué  ,  &  avoir  même  par  de  reïterées  reédifications  un  Sel  volatile 
blanc  &  criftaliïn  y  ou  du  rao 
tile  qui  y  aura  été  refout  y  ce 
les  Sels  voiaciles  des  plantes  c 
tirera  auffi  une  Huile  volatile  fort  pénétrante  »  qui  aura  uni  à  elle  quelques  par¬ 
ticules  de  Sel  volatile.. 

Vertus  de  ces  JubJlances^ 

Oit  peut  attribuer  à  l'Efprit  inflammable  tiré  de  ces  grains  fermentez,  prefque 
les  mêmes  qualitez  qu'à  celui  du  vfn  y  on  peut  aufll  s'en  fervir  aux  mêmes  ufages* 
Le  Sel  &  l'Efprit  volatiles  font  fort  propres  dans  toutes  les  maladies, ou  il  eft  ne» 
ce  flaire  d'incifer  ôc  d'attenuer  les  maiivaifes  humeurs  ,  &  les  pouffer  à  travers  les 
pores  des  chairs  &  de  la  peau  par  les  fueurs  ou  par  infenfible  tranfpiration. 

On  peut  auffi  s'en  fervir  fort  à  propos  dans  les  maladies  épidémiques, &  même 
dans  celles  de  la  poitrine,  fur  tout  dans  les  affirmes  Sc  dans  les  pleurcfies  ;  Car 
ils  déradient  pui flamment  la  pituite,  qui  bouche  les  conduits  de  la  refpiration, 
ils  aident  à  l'expeédorer  j  Ils  diffipent  auffi  les  vapeurs  qui  s'y  mêlent  quelquefois^ 
3c  qui  font  même  capables  de  produire  l'affirme  fans  aucun  concours  de  pituite. 
Iis  refolvent  le  fang  coagulé  qui  caufe  la  pleure  fie  ,  pourvu  qu'on  les  donne  à 
tems ,  &  avant  que  le  fang  extravafé  fait  changé  en  pus. 

On  les  donne  depuis  demi  fcrupule ,  jufqu'à  demi  dragme  ,  dans  du  vin,  du 
bouillon  ,  on  quelque  autre  liqueur.  On  les  mêle  auffi  avec  des  Sirops  ,  ou  des 
Opiats  ;  On  peur  même  fort  à  propos  en  continuer  l'ufage  ,  en  en  donnant  moins 
à  la  fois.  On  employé  principalement  l’Huile  volatile  pour  l'extérieur  ,  Ô£  anen 
oint  les  parties  attaquées  de  rhumatifme  ,  ou  de  quelque  douleur  froide.  On  s'@n 
fert  auffi  avantageufement  pour  rappeller  3c  faire  pafler  les  Efprits  aux  membres 
paralitiques. 


ins  un  Efprit  fort  pénétrant  ,  contenant  le  Sel  vola- 
qui  peut  arriver  à  caufe  de  la  grande  difpofition  que 
'lit  à  fe  refüudre  en  liqueur ,  ou  à  fe  diffiper.  On  ert 


CHAPITRE  XXL 


De  la  'DiJlïllœtion  des  Légumes. 


PArmi  les  diverfes  fub (lances  qu’on  tire  des  Legumes  par  ta  cornue  ou  four¬ 
neau  de  reverbere  clos  ÿ  on  obtient  principalement  un  fel  volatile  plus  dx& 
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tirret,&  plus  abondant  que  des  autres  grains  dedinez  pour  la  nourriture  de  liions- 
me  ,  ôc  même  avec  plus  de  facilité  que  de  la  plupart  des  autres  parties  des  végé¬ 
taux  ,  fi  on  en  excepte  quelques  femences  ou  racines  anti-fcorbuciques.  Je  veux 
croire  auffi  qu'on  auroit  été  plus  foigneux  de  le  rechercher  qu'on  n'a  été  ,  fi  l'on 
n'en  eût  été  détourné  par  la  veue  de  quantité  de  fel  fixe  ,  qu'on  tire  d'ordinaire 
de  leurs  goufies  lors  qu'on  les  brûle  pour  les  réduire  en  cendres  ,  ôc  qu'on  y  pro¬ 
cédé  de  même  que  pour  tirer  le  fel  .fixe  des  autres  parties  de  Plantes* 


Remarque. 


Mais  fi  i3on  eût  fait  une  ferieufe  réflexion  fur  la  diverfe  nature  des  Tels  ,  ôc  fur 
la  grande  difpofirion  que  les  acides  ont  à  s'unir  intimement  aux  Tels  fixes  ,  Ôc  mê¬ 
me  aux  volatiles,  ôc  fur  le  pouvoir  qu'ils  ont  d'arrêter  ôc  de  fixer  pour  un  tems  les 
derniers  ,  on  auroit  eu  apparemment  la  penfée  qui  m'ed  commune  avec  quelques 
Cbymifles  modernes  fort  éclairez ,  qui  ed ,  que  tous  les  Tels  des  Plantes  ,  que  la 
Chymie  a  de  tout  tems  reconnus  pour  fixes  ,  ne  feroienc  pas  fiels  ,  ni  en  fi  grande 
quantité  ,  ôc  ne  refideroient  pas  comme  ils  font  à  la  violence  du  feu  ,  fi  le  fel 
acide  de  la  partie  de  la  Plante  ,  qu'on  réduit  en  cendres  ,  joint  à  celui  de  l'air  ,  ôc 
à  celui  des  matières  combudibles  ,  qu'on  avoît  employées  pdur  i'udion  ou  la 
calcination  du  fujet,  n'avolt  arrêté  le  fel  naturellement  volatile  ,  en  fe  joignant 
intimement  à  lui  ,  ôc  ne  Pavoit  rendu  capable  de  refider  au  feu.  Quoique  ,  pour 
parler  plus  jude  ,  ces  fiels  tout  unis  qu'ils  font  ,  ne  feraient  pas  fi  permanens  au 
feu  ,  s'ils  n'âvoient  embraflè  ,  ôc  uni  à  eux  dans  leur  jonétion  ,  la  partie  la  plus 
alkoolifée  de  la  terre,  dont  ils  paroiflent  neanmoins  avoir  été  bien  ieparez  par  les 
filtrations ,  ôc  s'ils  n'âvoient  pris  cette  terre  pour  le  fondement  de  leur  union. 

On  doit  être  aufïï  perfuadé  que  le  fel  acide  ed  fi  neceflaire  dans  la  compofition 
de  tous  les  mixtes ,  ôc  fur  tont  dans  celle  des  Plantes  5  que  fans  lui  elles  ne  peu¬ 
vent  avoir  ni  leur  naiflance ,  ni  leur  accoiflement,  ni  la  perfection  de  leurs  parties 
que  rien  ne  fçauroit  être  parfait  fans  fa  médiation  ;  que  c'ed  le  lien  de  toutes  les 
autres  fnbftances  ;  qu'elles  n'auroient  aucune  fermeté  ni  confidence  fans  lui ,  ôc 
que  toutes  les  productions  dont  le  monde  entier  fe  trouve  rempli,  retoumeroient 
dans  l'ancien  chaos  des  Poètes  ,  fi  elles  étoient  privées  de  ce  fel  acide  qu'on  peut 
qualifier  Pâme  Ôc  le  foûtien  de  toute  la  nature.  Mais  revenant  à  mon  fujet,  qui  ed 
la  Didillation  des  Legumes  ,  fans  entreprendre  de  décrire  celle  de  chacun  d'eux 
en  particulier  ,  je  ne  m'attacherai  qu'aux  Fèves  ,  qui  palFent  à  la  vérité  pour  le 
Lcgume  le  plus  giofliet,  mais  qui  ne  cedent  à  aucun  des  autres,  tant  pour  la  fiub- 
nlicé  ôc  pénétration,  que  pour  l'abondance  de  leur  fel  volatile. 


Eft.».— i r  ni  im.iii  ...  n  un.  in»  Mi  . —  -  - — 

CHAPITRE  XXII. 


De  la  DiJlUlMion  des  Fèves . 

ON  prendra  environ  cinq  ou  fix  livres  de  Fèves  feches^emicres  ;  ôc  les  ayant 
mifes  dans  une  cornue  de  grés  ,  ou  de  verre  environnée  de  lut  ,  dont  il 
puifTe  demeurer  environ  le  tiers  de  vuide  ,  on  la  placera  au  fourneau  de  rever- 

bere  clos ,  ôc  y  ayant  adapté  ôc  très- bien  luté  un  très-grand  Récipient  *  Ôc  bouché 

le 
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3c ïegître  du  dôme  ,  ou  couverture  du  fourneau,  on  allumera  un  petit  feu  dans 
ïe  cendrier  ,  qui  puifle  feulement  échauffer  peu  à  peu  la  cornue  &  les  fèves  ,  ÔC 
l'ayant  entretenu  de  même  une  bonne  heure, on  commencera  de  mettre  le  feu  dans 
le  foyer  ,  le  gouvernant  en  forte  qu'il  n'échauffe  gueres  phi  s  que  celui  qu'on  avoir 
dans  le  cendrier,  Ôc  l'ayant  ainfi  continué  encore  une  bonne  heure  ,  on  l'augmen¬ 
tera  peu  à  peu  d'heure  en  heure  ,  mais  -fins  excez  ;  pendant  lequel  tems  ,  on  ver¬ 
ra  defeendre  dans  le  récipient  la  partie  aqueufe  des  fèves  ,  en  affez  grande  quan¬ 
tité  :  Après  quoi  on  donnera  un  peu  d'air  au  regître  du  dôme  du  côté  du  réci¬ 
pient  ,  &c  on  continuera  d'augmenter  de  tems  en  tems  le  feu  ,  jufqu'à  ce  qu’on 
voye  que  le  balon  fe  rempliffe  de  nuages  blancs  ,  qui  fe  refoudront  peu  à  peu  ôc 
infeniîblement  en  liqueur  ,  partie  oleagineufe ,  ôc  partie  fpiritueufe  faline  ,  def- 
•cendant  au  fond  du  vaiffeau. 

Il  faut  aiers  entretenir  un  feu  égal  pendant  deux  bonnes  heures ,  ôc  donner  un 
peu  plus  d’air  au  regître",  après  quoi  on  l'ouvrira  tout-à-faic ,  donnant  un  feu 
plus  violent  ,  ôc  enfin  un  feu  de  flamme  ,  lequel  on  continuera  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
aie  voye  plus  far  tir  de  vapeurs  de  la  cornue ,  ôc  que  le  récipient  devienne  clair. 
Auquel  tems  il  faut  boucher  le  regître  du  dôme  ÔC  les  portes  du  fourneau  ,  ôc 
laiffer  refroidir  les  vaiffeaux.  Après  quoi  ayant  deluté  le  récipient,  on  y  trou¬ 
vera  beaucoup  de  flegme  mêlé  de  l'huile  ,  de  l'efprit  ôc  du  fel  volatile  des  fèves, 
*qui  feront  fi  penetrans ,  que  l'on  ne  pourra  expofer  le  nez  ,  ni  les  yeux  au  délias 
de  l'ouverture  de  ce  vaiffeau,  fans  être  contraint  de  s'en  détourner  bien  vite. 

Il  faut  alors  verfer  promptement  toutes  ces  liqueurs  dans  un  matras  à  long  cou, 
*$£  l'ayant  couvert  de  fon  chapiteau  .parfaitement  bien  luté ,  ôc  adapté  à  fon  bec 
•un  récipient  luté  de  meme  ,  placer  le  matras  au  Bain  de  fable  en  un  lieu  bien 
aéré  ,  éloigné  du  Soleil  ôc  de  toute  autre  chaleur  ,  que  celle  qui  eft  neceffaire  à 
échauffer  le  fable  ôc  les  matières  ;  par  le  moyen  de  laquelle  on  verra  le  fel  vola¬ 
tile  monter  peu  à  peu  ,  ôc  fe  coaguler  fort  blanc  ÔC  enflai  lin  au  dedans  du  chapi¬ 
teau  ,  lequel  on  doit  couvrir  d'un  linge  ployé  en  plufieurs  doubles  trempé  dans 
de  l'eau  fraîche  ,  pour  empêcher  la  refolution  du  fel,  lequel  fe  liquéfié  à  la  moin¬ 
dre  chaleur  bien  plus  vîte  que  tout  autre  fel  volatile  $  en  forte  qu'on  a  bien  de  la 
peine  de  le  garder  long- tems  autrement  qu'en  liqueur. 

On  peut  neanmoins  en  y  employant  l'adreffe  ôc  la  diligence  neceffaire ,  le  tirer 
du  chapiteau  en  forme  blanche  ôc  criftalline  ,  Sc  le  conferver  de  même  quelque 
tems  dans  une  bouteille  forte  bien  bouchée.  Mais  il  faut  pour  cet  effet  avoir 
•aprêté  un  autre  chapiteau  de  mefure ,  pour  le  mettre  à  la  place  de  celui  dont 
on  veut  tirer  le  fel  ;  ôc  après  avoir  bien  luté  les  jointures  du  dernier  ,  conti¬ 
nuer  la  redification  de  ces  matières,  tandis  qu'on  tirera,&  qu'on  ferrera  foîgneu- 
fement  le  fel  du  premier  ;  Par  ce  moyen  on  recevra  dans  le  récipient  le  refte 
du  fel  volatile  ,  diffout  dans  quelque  petite  portion  de  flegme  ôc  de  la  partie 
oleagineufe  la  plus  volatile  des  fèves ,  qu'on  pourra  feparer  ôc  garder  à  part  ; 
tandis  que  le  flegme  inutile  ôc  l'huile  grolliere  Ôc  puante  relieront  au  fond  du 
matras* 

Vertus  du  Sel  volatile  de  fèves.  " 

Le  fel  volatile  de  Fèves  eft  un  puiffant  diaphoretique  ,  ôc  peut  paffer  pour  le  loi 
volatile  le  plus  fubeil  ôc  pénétrant  qu'on  puiffe  préparer.  On  peut  le  donner  en 
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pareille  dofe  ,  3c  en  ufer  de  même  que  des  autres  Tels  volatiles  dont  j’aî  parlé  ,  Bt 
remployer  heureufement  pour  les  mêmes  maladies.  Les  vertus  de  l'huile  vola» 
tile  approchent  beaucoup  de  celles  du  Tel.  On  peut  la  donner  depuis  deux  gout¬ 
tes  jufqu'à  dix  ou  douze  ,  mêlée  avec  du  fucre  fin  en  poudre  ,  3c  délayée  après 
dans  quelque  liqueur  propre.  On  s'en  fert  auffi  avantageu  Cernent  en  ondion  fur 
les  membres  paralitiques  ,  ou  attaquez  ue  rhumatifines  j  3c  fur  le  nombril  3c  fur* 
Peftomac  contre  les  coliques  ,  3c  pour  faire  mourir  les  vers  j  On  en  met  au'fli 
dans  le  nez  3c  aux  temples,  dans  les  maladies  du  cerveau ,  &  celles,  de  la  ma,» 

trice.  r- 

Remarquer.. 

La  Diftillation  des  Fèves ,  me  donne  occafîon  de  citer  ici  ce  que  fai  expert-  , 
menté  fur  le  même  fujet  ;  pour  juftifier  ce  que  j'ài  avancé  au  chapitre  qui  pré¬ 
cédé  ,  fur  la  fixation  qui  arrive  aux  fels  volatiles  des  plantes  ,  par  la  jondion  des 
acides,  dans  l'uftion  ou  calcination  qu'on  fait  des  mêmes  plantes,  lors  qu'on 
pourroit  autrement  conferver  leurs  fels  volatiles  en  les  fe parant  des  autres  iub- 
ftances  par  Diftillation.^  ;• 

J'ai  brûlé  à  deflein  dans  un  creufet ,  &  réduit  en  cendres  une  livre  de  Fèves; 
feches  ,  pareilles  à  celles  que  j'ai  diftiilées  par  la  cornue  ,  fans  fentir  pendant 
i'uition  aucune  odeur  de  fel  volatile ,  comme  il  arrive:  toujours  en  brûlant  le  s 
animaux  entiers  ou  leurs  parties..  Ayant  employé  un  feu  de  charbons  allez  vio¬ 
lents  pendant  fix  heures  ,  pour  réduire  en  cendres  ces  Fèves  ;  j'ai  trouvé  au  fond 
du  creufet  environ  fix  dragmes  du  cendres  blanches  d'un  goût  faim  „lixiviel ,  pi¬ 
quant  3c  cauftique  ;  M'étant  fervi  d'un  même  feu  pour  brûler  &  réduire  en  cen¬ 
dres  la  refidence  de  fix  livres  de  Féves,dont  j'avois  tiré  le  fel  volatile  par  DiftiU 
lation  ,  à  peine  ai  je  pu  en  avoir  une  once  de  cendres  mais  moins  blanches  que 
les  premières  ,  3c  d'un  goût  beaucoup  moins  piquant  3c  moins  fai  in». 

Il  m'a  été  facile  de  juger  que  Je  ne  pou  vois  pas  trouver  dans  ces  dernieres  Fé* 
ves  le  fel  volatile  qui  en  étoic  forti  par  la  Diftillation  ,  3c  que  leur  fel  ne  pouvoir 
pas  être  fi  piquant  que  celui  des  Fèves  qui  n' avaient  pas  été  diftillées ,  3c  dont  le 
fel  acide  &  le  volatile  faifoient  la  principale  matière..  Sur  quoi  j'eftime  que  l'o¬ 
deur  forte  qui  fort  de  ces  animaux  dans  leur  uftion  ,  3c.  qui  eft  une  marque  de  la 
difîipation  de  leur  fel  volatile  ,  ne  vient  que  du  manquement  des  acides ,  dont  la 
petite  quantité  n'étant  pas  capable  d'arrêter  les  fels  volatiles ,  ils  font  contraints, 
de  s'envoler  lors  qu'on  les  expofe  à  la  violence  du  feu. 

On  peut  diftiller  les  Poix  ,  les  Fafeols  ,  les  Orobes ,  les  Lentilles  3c  les  autres. 
Legumes  de  même  que  les  Fèves  ,  3c  en  tirer  a  peu  près  les  memes  fubftances,,  i 
quoi  qu'ils  ayent  moins  de  fel  volatile  que  les  Fèves, 


CHAPITRE  XXI U 

De  la  jyijlillatïon  des  Bois. 


LEs  Bois  font  non  feulement  îa  partie  la  plus  folicle  des  végétaux  ,  mais  en¬ 
core  celle  qui  fournit  le  plus  de  fel  acide ,  comme  on  le  vérifié  en  les  diftifc- 
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üaut  parla  cornue i  Ce  qui  donne  occafîon  d'y  faire  quelques  cbfGrvatîons  allez 
confiderables  ,  donc  la  première  eft  ,  que  l'acide  qu'ils  contiennent  en  quantité 
lie  êc  fixe  tellement  le  Tel  volatile,  qu'à  peine  peut-on  connoître  par  l'odorat  qu'il 
y  en  ait  de  mêlé  parmi  i'elprk  acide  ,  l'huile  8c  le  flegme  ;  Au  lieu  que  le  fel 
volatile  des  animaux  8c  celui  des  fèves  ,  prédominant  fur  leur  acide  ,  frappent 
d'abord  avec  violence  le  nez  &  les  yeux  de  ceux  qui  delutent  le  récipient  *  dans 
lequel  ils  font  descendus  avec  l'huile  volatile  ,  l'efprit  8c  le  flegme. 

La  fécondé  obfervation  eft  qu'il  eft  plus  difficile  de  feparer  le  fel  volatile  des 
bois  d'avec  leur  efprit  ou  fel  acide  ,  leur  huile  volatile  8c  leur  flegme  ,  que  de 
feparer  celui  des  animaux  ,  des  fèves  ,  ou  des  femences  anti-feorburiques  ,  d'avec 
les  autres  fubftances,  qui  ont  été  tirées  avec  lui  par  la  diftillation  ;  parce  que  le 
fel  volatile  des  bois  fe  trouve  à  demi  fixé  par  l'acide  qui  le  furpafle  en  quantité  ; 
au  lieu  que  dans  la  diftillation  des  animaux,  des  fèves  ,  des  femences  anti- 
feorbutiques ,  8ccv  l'acide  fe  trouve  en  moindre  quantité  que  le  fei  volatile. 

La  troifiéme  obfervation  eft  ,  que  le  fel  qu'on  peut  tirer  de  ce  qui  refte  dans  la 
cornue  en  le  calcinant  ,  n'eft  pas  fi  abondant ,  8c  n'a  pas  la  force  ni  la  pénétra¬ 
tion  de  celui  qu'on  peut  tirer  d'une  pareille  quantité  du  même  bois  brûlé  8c  ré¬ 
duit  en  cendres  à  feu  nud  ;  parce  que  le  fel  volatile  de  ce  dernier  a  été  retenu 
pendant  l'uftion  ,  par  l'acide  du  même  bois  8c  par  celui  de  l'air  8c  des  matières 
qui  l'ont  réduit  en  cendres  ;  au  lieu  que  le  fel  volatile  du  bois,  ayant  été  contraint 
par  le  feu  de  monter  dans  la  Diftillation  parmi  le  flegme  8c  l'acide  ,  8c  n'ayant  pu 
être  retenu  ni  fixé  par  l'acide  d'aucun  air  ambiant ,  ni  par  aucun  autre  acide  étran¬ 
ger  ,  lors  que  le  bois  étoit  enfermé  dans  la  cornue*  $  on  ne  fçauroit  après  trouver 
dans  la  refidence  ,  la  partie  faillie  ,  que  l'on  en  avoit  chafîee  ,  ni  par  confequent 
tant  de  fel  fixe ,  qu'on  en  trouve  dans  les  cendres  des  bois ,  qu'on  brûle  à 
ouvert* 


CHAPITRE  XXIV, 

De  la  Diflillation  du  bols  de  Rofe0 


Î£  commence  la  Diftillation  particulière  des  bois  ,  par  celle  de  celui  à  qui  i  on 
a  donné  le  nom  de  bois  de  Rofes  ,  quoi  qu'il  ne  produife  pas  des  Rôles  ,  8c 
qu'il  n'en  ait  que  l'odeur. 

Ayant  fait  râper  bien  menu  une  bonne  quantité  de  ce  bois  ,  8c  en  ayant  rempli 
environ  les  deux  tiers  d'un  petit  tonneau  ,  on  y  verfera  deffus  de  l'eau  de  pluye, 
ou  de  riviere,  8c  ayant  achevé  d'en  remplir  1©  tonneau  ,  bien  bouché  l'ouverture, 
8c  faille  les  choies  en  cet  état  une  quinzaine  de  jours  ,  on  commencera  de  mettre 
une  partie  du  bois  8c  de  la  liqueur  dans  une  grande  vefïie  de  cuivre  bien  e'tamée 
au  dedans  ,  8c  l'ayant  couverte  de  fa  Tête  de  More  aufli  étamée  ,  8c  bien  luté  les 
jointures  8c  celles  de  fon  Serpentin  ,  paffé  au  travers  d'un  tonneau  rempli  d'eau 
froide  ,  8c  du  Récipient  qu'on  y  aura  adapté  ;  on  en  fera  la  Diftillation  par  un 
feu  modéré  ,  8c  011  la  continuera  ,  jufqu'à  ce  qu'011  ait  tiré  la  quantité  d'environ 
les  deux  tiers  de  l'eau  qu'on  avoit  mife  dans  la  vefïie;  puis  les  vaiffeaux  étant  re¬ 
froidis  ,  8c  ayant  feparé  8c  ferré  dans  une  bouteille  de  verre  forte  bien  bouchee  la 
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petite  quantité  d'huile  odorante  qui  furnagera  l'eau  diftiilée  ,  &  gardés  à  part 
même  eau  *  on  renouvellerai  continuera  la  Diftillation  de  ce  qui  refte  ,  procé¬ 
dant  en  toutes  chofes  de  même  qu'à  la  première  fois ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  achevé 
de  diftiller  tout  ce  qui  école  dans, le  tonneau  :  Et  on  aura  par  ce  moyen  une  hui¬ 
le  volatile  claire  ,  de  couleur  jaune  ,  dont  l'odeur  approchera  fort  de  celle  de 
l'huile  qu'on  a  accoutumé  de  tirer  des  Rofes  par  la  Diftillation  6c  une  eau  pem 
éloignée  de  l'odeur  &  des  vertus  de  l'Eau-Rofe  ordinaire» 

La  quantité  de  Liqueur  qu'on  eft  obligé  d'employer  à  la  Diftillarionde  ce  Bois 
fait  une  h  grande  divifion  6c  diffufion  de  fes  parties  acides  6c.  falines  volatiles,  qui 
montent  par  la  Diftillation,.  qu'on  ne  fçauroit  les  difeerner  parmi  l'eau  ,  au  goût: 
ni  à  l'odeur  ,  quoi  qu'elles  y  foient,mais  toutefois,  en  moindre  quantité  que  h  on* 
avoit  diftillé  le  bois  feul  par  la  cornue;  Ce  qu'on  ne  doit  pas  faire  ,  à  moins  que: 
de  ne  fe  foucier  pas  de  la  beauté  6c  de  la  bonne  odeur  de  l’huile  6c  de  l'eau  qu'on; 
peut  tirer  de  ce  bois  par  la  méthode  que  je  viens.de  donner*.. 

Vertus  &  ufrges  de  rHuile  dijlillee  du  Bols  de  Ko  fer. 

On  eftiine  plus  l'huile  diftiilée  du  bois  de  Rofe  à  caufe  de  fon  odeur  agréa* 
ble ,  que  pour,  les  vertus  qu'elle  peut  avoir  dans  la  Medecine  ;  quoique  quelques- 
uns  la  recommandent  pour  les  maladies.de  la  bouche  6c  du  gober  ,.  6c  pour  celles 
des  reins  6c  de  la  vefîîe  ,  en  la  mêlant  pour  ces  u  figes  avec  du  (liera- fin  en  pou¬ 
dre  ,  6c  la  délayant  dans  fa  propre. eau*  afin  de  s'en  femr  tant  en  gargarifme  pour, 
les  maux.de  la  bouche  y  qu'en  brûvage,  depuis  deux  ou  trois ,  jufqu'à.  dix.ou  dou¬ 
ze  gouttes  ;  dans  cinq  ou  fix  onces  da  fa  propre  eau»  Mais  fon  plus  grand  6c.  plus 
avantageux  ufage  eft  dans  les  Baumes  qu'om  nomme  apoplediques  ,  ou  cette 
huile  s'accorde  merve il  leu  ferment  bien  avec  le  mufe  ,  l'ambre-  gris  6c  la  bonne 
odeur  de  toute  forte  d'âromats  ,  huiles  ou  eftences ,  qu'on  a  coutume  d'y  mêler». 
G'eftaufïi  le  meilleur  6c  le  plus  approchant  fuccedanée  dont  on  puifte  fe  fervir  à*, 
là  place  de  la  véritable  huile  diftiilée  de  Rofes.  Ou  peut  diftiller  de  même  le  b©i&, 
4e  faftafras  ,  celui  d'aloës ,  les  fantaux  6c  autres  femblables». 


H.  AP  I  T  ÎLE  XXV. 

De  U  Difkillatïon  du  Bois  de  Gœyae, 

ON  peut  procéder  pour  la  Dîffillation  du  bois  de  Gayac ,  de  même  que  pour 
celle  du  bois  de  Rôle  ,  6c  principalement  lors  qu’on  veut  en  avoir  l'huile* 
propre  à  en  u  fer  intérieurement  :  Mais  parce  qu'on  employé  d'ordinaire  fon  huile* 
pour  les  maux  extérieurs  ,  6c  qu'on  fait, beaucoup  d'eftime  de  l'efprit  acide  qu'oîli 
en  peut  tirer  par  la. cornue  ,  il  eft  jufte  d'en  donner  la  préparation. 

Méthode .. 

Ayant  mis  dans  une  connue*  lûtes  environ  fix  livres  du  bois  de  Gayac  râpe  ,  ou 
fi  i'on  veut  ,  groffierement  haché.,  en  forte  toutefois  qu'il  puilfe  entrer  dans  ia-. 
cornuë  par  fon  bec  ;  en  la  placera  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  6c  y  ayant 
adapté  &  bien  luté  un  grand  récipient  a  on  allumera  dans  le  cendrier  un  . petit  feu*. 
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capable  feulement  d'échauffer  peu  à  peu  le  fourneau  ôc  la  cornue  ,  &  Payant  con¬ 
tinué  fort  modérément  pendant  une  bonne  heure*  on  le  tranfportera  dans  le  foyer 
du  fourneau  y  ou  après  l'avoir  entretenu  encore  autant  de  tems ,  on  l'augmentera 
peu  à  peu  ,  jufqu'à  ce  qu'on  voye  defeendre  dans  le  récipient  la  partie  aqueufe  du 
bois  ;  Après  quoi  on  ouvrira  tant  foit  peule  régît re  dudosne  du  côté  du  réci¬ 
pient,  &  on  continuera  le  feu  ,  en  l'augmentant  même  tant  foit  peu,  jufqu'à  ce 
qu'on  voye  forcir  de  la  cornue  des  vapeurs  blanches  en  forme  de  petits  nuages 
qui  marqueront  que  les  parties  acides,  falines  ôc  oleagineufes  du  Gayac  commen¬ 
ceront  à  forcir  5  auquel  tems  on  ouvrira  davantage  l'ouverture  du  dôme  5  &  on 
augmentera  encore  par  degrez  le  feu  d'heure  en  heure  ,  jufqu'à  donner  enfin  un 
feu  de  flamme,  ouvrir  roue- à~  fait  le  regître  du  dôme,  ôc  pouffer  de  plus  en 
pins  le  feu  ,  jufqu'à  ce  que  le  baLon  devienne  clair  x  ÔC  qu’on  puiffe  juger  par  là, 
que  la  Di  fti  liât  ion  fera  achevée. 

Alors  ayant  bouché  le  regîrre  du  dôme  ,  Ôc  les  portes  du  fourneau  *  on  le 
1-aiffera.  refroidir  à  ioifir  ,  de  même  que  la  cornue  >  puis  ayant  déluté  le  réci¬ 
pient  ,  on  y  trouvera  un  efprit  acide  r  chargé  de  la  partie  faline  Volatile  de  Gayac 
dont  il  s'eft  foulé  ,  mêlé  parmi  l'huile  obfcure  crafle  &  d'une  odeur  defagreable* 
Sc  beaucoup  de  flegme.  On  verfera  alors  le  tout  dans  un  grand  entonnoir  garni 
d'un  papier  brouillard  mouillé,  au  travers  duquel  le  flegme  ôc  l'éfprit  acide  chargé 
du  fel  volatile  pafîèront  ôc  couleront  dans  une  bouteille  ,  dans  le  cou  dé  laquelle' 
©n  aura  mis  le  bout  de  l'entonnoir  ;  ôc  l'huile: épaiffe  s'arrêtera  fur  le  papier  gris-*, 
laquelle  on  fera  après  couler  dans  une  autre  bouteille  ,  en  perçant  le  fond  du.  cor¬ 
net  de  papier  brouillard  avec  un  poinçon  de  bois  ou  de  fer,&  gardant  à  part  cette* 
Huile  pour  fes  ufages» 

EemAYCjtie$\, 

On  pourroit  par  curiofité  brûler  à  feu  ouvert  ÔC  réduire  en  cendres  le  cliarbom 
de  Gayac  relié  dans  la  cornue  après  la  Diftillation,  &. en  ayant  tiré  le-  fel  par  les 
voyes  ordinaires  ,  en.  feparer  la  partie  purement  terreftre  ,  qu'on  peut  nommer  a 
bon  dreit  tête  morte  y  Mais  on  confumeroit  plus  de  charbon  h  cela  qu'on  n'en 
tirerait  d'utilité  quoi  qu'on  pui [Te  mêler  fort  à,  propos  ce  fel  avec  les  purgatifs*, 
ÔC  principalement  dans  les  maladies  veneriennes». 

On  peut  aufÏL  difliller  par  delcente  le  bois  dé  Gayac.  ôc  fes  fembiables  ,  &  en  ti- 
ter  à  peu  prés  les  mêmes  fubftanccs  que  par  le  côte  y,  quoi  que  moins  pures  ;  en 
mettant  le  bois- haché  dans  une  cucurbite  de  grés  propre  à  refifter  au. feu  ,  la  cou¬ 
vrant  d'un  couvercle  de  fer  ,,  percé  de  plufieucs>  petits  trous  ,  fait  comme  un  cou¬ 
vercle  de  boëte:,.  ôc.  en  forte  qu'il  embraffe  juftement.  l'orifice  de  la  cucurbitev 
qu'on  doit  renverfer.  après,  fur  fon  couvercle  3,  &  la  placer  fut  un  fourneau  bâti 
exprès.*  ÔC  tel  que- je  l'ai  décrit  dans  la.premiere  Partie  de  cette  Pharmacopée  ,  aiB 
Chapitre  des  Fourneaux.  5;  Car.  apres  avoir  mis  au  deflous  de: la. cornue  un  réci¬ 
pient  propre  pour  en  embraffer  le  cou  ,  lacé  foîgneufement  les  jointures  des  vaii- 
feanx  ôc  échauffé  peu*  à  peu  ôc  par  degrez  le-  corps,  de  là.  cucurbite  ,  jufqu'à  las. 
faire  toiu-à'  fait  rougir  >  on  trouve  en  fuite  dans  le  récipient  le  flegme  ,  l'huile*, 
Ôc  l'efprit  *  chargez  duffel  volatile.  de  Gayac  *  en  auffi  grande  quantité  que  par  hx 
cornue. *  dont  ompeut  faire  la  feparation  de.  même  que  j'ardic  des  prcceue ns.; 

Qn  peut  choifitde  ces  trois  méthodes  celle  que  bon  voudra  par  la  Diflülaubm 

RLl&x  IIP 
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des  Bols  de  Moifettier  ,  nommé  Corylas  par  les  Latins  3c  par  quelques-uns 
mm  Heracleum  ,  de  ceux  de  Bonis, de  Chêne  ,  de  Frêne  ,  de  Ciprés  ,  de  Cedre  , 
Ôc  de  tous  autres  Bois. 

Vertus  de  f  Huile  de  Gayac,. 


On  recommande  beaucoup  Bhuile  de  Gayac  diftillée  par  la  veffie  avec  addi¬ 
tion  d’eau  ,  fuivant  la  méthode  que  j'ai  donné  pour  le  bois  de  Rofe  ,  pour  puri¬ 
fier  la  matfe  du  fang  ;  dJoù  vient  qu  on  allure  qu’en  en  continuant  Bufage  pen¬ 
dant  plufieurs  fe  mai  nés  ,  dépuis  quatre  jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes  3  dans  fa 
propre  eau, donnée  depuis  trois  ou  quatre  onces  ,  jufqu  a  fept  ou  huit  ,  eile  elb 
capable  de  pouffer  3i  d  emporter  par  les  pores  de  la  peau  le  venin  vénérien  ,  ôc 
particulièrement  celui  qui  n’eâ  pas  beaucoup  invétéré  5  fans  qu’il  foie  neceflaîre 
d’y  employer  le  mercure  s  dont  Butage  n’eft  pas  toujours  bien  avantageux.  On 
Beftime  aufli  beaucoup  en  onéHon  pour  la  guerifondes  ulcérés  vénériens  qui  arri¬ 
vent  à  la  bouche.  Quelques-uns  croyent  que  les  Tablettes  qu’on  en  peut  pré¬ 
parer  font  fort  propres  pour  empêcher  d’engraiffer  ,  3c  pour  amaigrir  les  perion- 

oes  trop  gradés ,  fi  Bon  en  continue  lufage. 

On  n’employe  pas  intérieurement  les  huiles  de  Gayac  difhllees  par  la  cornue 
ou  par  defeente  ,  à  caufe  de  leur  puanteur  ;  Mais  on  s'en  lert  extérieurement  avec 
heureux  fuçcez  pour  la  guerifon  de  toute  forte  d’ulceres  ,  3c  particulièrement  des 
vénériens  ,  pour  mondffier  les  playes ,  3c  en  confumer  les  chairs  baveufes  ,  de 
même  que  pour  Bexfoliation  des  os  ,  3c  pour  leur  carie. 

Vertus  de  F  Efprit  de  Gayac. 

L’Efprït  de  Gayac  eft  diaphonique  ,  à  caufe  de  la  partie  faillie  volatile  dont  il 
s9ed  chargé  dans  la  DÏftillation.  On  le  donne  dans  les  maladies  vénériennes  3c 
dans  les  rhûmatifmes  ,  depuis  une  dragme  ,  jufqu  à  demi  once  ,  dans  un  ver  Le 
plus  ou  moins  grand  ,  de  la  decoébîon  du  meme  bois,  ou  de  quelque  eau  coidiaîe, 
lors  qu  on  veut  faire  fortir  par  les  Tueurs  ou  par  infenfibie  tranfpi ration  les  fero- 
fitez  acres  ,  qui  font  la  caufe  de  ces  maux.  On  s’en  fert  auffi  pour  la  guerifon  des 
petits  ulcérés  qui  arrivent  a  la  bouche  3c  aux  gencives  ,  tant  dans  les  maladies 
vénériennes  que  dans  les  fcorbuciques.  Le  meme  Efprit  poulie  aufli  par  les  uri¬ 
nes  la  partie  des  ferofitez  qui  ne  prend  pas  fon  iffuc  par  les  pores. 

On  peut  ,  fi  Bon  veut ,  re&ifier  Befprit  3c  l’huile  de  Gayac  au  feu  de  fable, bien 
modéré  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau  ,  3c  en  ayant  iepa- 
ré  la  partie  aqueufe  prelque  infipide  qui  montera  la  première  ,  recevoir  3c  garaer 
à  part  la  fpiritueufe  acide  ôc  un  peu  faline  ,  qui  la  fuivra,  Sc  qui  lera  accompagnée 
de  Boleagineufe  volatile  ,  qui  contient  auffi.  la  part  du  iel  volatile  ,  3c  qu  on  peur 
suffi  fe  parer  3c  garder  à  part  de  même  que  l’acide,  3c  s’en  levir  intérieurement, 
Bincorporant  avec  du  fucre  fin  en  poudre  ,  3c  la  délayant  de  quelque  liqueur 


propre.  , 

Il  h’eft  pas  necellaire  de  donner  ici  la  Diftillation  de  1  ecorce  de  Gayac  ,  veu 

qu’on  y  peut  procéder  de  même  ,  3c  en  autant  de  façons  que  pour  celle  du  bois  ; 
Et  quoi  que  cette  écorce  puilfe  agir  avec  plus  d’efficace  3c  en  moindre  quantité 
que  le  bois,  fes  venus  neanmoins  tendent  à  une  même  fin  ,  3c  on  peut  en  ufer  de 

même. 
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CHAPITRE  XXVI 

De  la  Dïjlîllation  de  la  Suye 

LEs  perfonnes  qui  ne  remarqueront  que  la  couleur  obfcure  ,  le  goût  amer  ,  8c 
l'odeur  fâcheufe  de  la  Suye  ne  manqueront  pas  d'en  concevoir  du  mépris  5  8c 
même  de  l'avcrfion  :  Mais  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  à  fond  toutes 
fes  parties  &  d'en  faire  une  exadbe  feparatioix&  purification  ,  y  trouveront  des 
qualitez  alTez' confiderables  pour  mériter  l'application  des  Artiftes.,,  qui  pourront 
voir  en  elle  les  véritables  parties  qui  font  la  compofition  fecrette  des  bois, de  l'uf* 
tion  defqueis  elle  eft  for  rie.  Ils  y  verront,  dis- je,  non  feulement  les  cinq  fubflan- 
ees  differentes  ,  qu'on  remarque  d'ordinaire  dans  les  végétaux  ,  8c  particulière¬ 
ment  dans  les  bois  ,  mais  des  marques  réelles  de  l'exigence  de  leur  fel  volatile,, 
8c  de  la  fixation  d'une  partie  du  même  fel  volatile  avec  l'huile  par  leur  propre  dif* 
pofition  naturelle  y  Comme  onle  verra  dans  la  Diftillation  Chymique  de  la  Suye,, 
que  je  fuis  prêt  de  donner». 

Operation-^  ' 

Ayant  choifi  la  Suye  la  plus  nouvelle  ,  la  plus  noire  ,  Fa  plus  compacte ,  h  pim 
lui  (ante  5  8c  en  plus  gros  morceaux  qu'on  aura  pu  trouver  ;  8c.  en  ayant  rempli  en¬ 
viron  les  deux  tiers  d'une  grande  cornue  de  grés  ,  environnée  de  lut  y  on  la  pla¬ 
cera  au  fourneau  de  reverbere  ,  8c  l'ayant  couvert  de  fon  dôme  ,  8c  bouché  le? 
regître,  on  allumera  dans  le  foyer- un  feu  de  charbons  du  premier  degré  ,  fermant 
enfui  te  les  portes  du  cendrier  &  du  foyer  ,  8c  entretenant  un  même  feu  pendant 
deux  heures  on  environ  ,  ou  jufqu'à  ce  que  îa  liqueur  quf  diftillera  de  la  cornuE 
commence;  d'être  acide  ;  Auquel  rems  on  adaptera  un  grand  récipient  au  bec  dé* 
la  cornue  ,  8c  en  ayant  foigneufement  luté  les  jointures  ,  on  augmentera  le  feus 
peu  à  peu  &  de  degré  en  degré  a,  donnant  à  proportion  de  l'air  au  regître  du  cio 
me  8c  à  la  porte  du  cendrier.. 

L'on  verra  fbrtir  de  la  cornue  les  efprits  acides  en  nuée  blanches  qui  paroi- 
tront  peu  à  peu  plus  é pailles ,  lors  que  le  fel  volatile  s'y  mêlera  ,  8c  encore  plus 
lors  que  l'huile  forcira  pêle-mêle  y  pendant  tout  lequel  tems  ,  on  ouvrira  à  di- 
verfes  reprifes  de  plus  en  plus  le  regître  en  augmentant  le  feu  de  degré  en  de- 
gr  é3Sc  même  le  pouffant  enfin  jufqu'à  læderniere  violence  ,  8c  ouvrant  tou  s- à-  fait' 
le  regître  du  dorne  8c  la  porte  du  cendrier  ;  continuant  suffi:  un;  mêtoe*  feu  ,  juf¬ 
qu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue  8c  que  le  récipient  devienne  clair;» 
Après  quoi  ayant  bouché  le  regître  &  les. portes  du.  fourneau  3.  &  biffé  refroidir 
d'eux^mêmes  les  vaiffeaux,  on.  delutera  le  récipient  ,  &  on  y  trouvera  i'efprii 
acide  ,  le  fel  volatile  ,  l'huile  y,  8c  une  partie  du  flegme  mêlez;  enfemble  5,  8c  qplî 
ont  befoin  d'être  reélifiez;. 

Pour  à  quoi  réüffir  ayant  mis  le  tour d;ans' un: grand"  m atras  à-  long' corn  5,  place* 
au  Bain  de  fable  ,  8c  couvert  defom  chapiteau  parfaitement  biem.Iùréff,  tayj  ayams: 
adapté  Si.  bien  luté-  un-  petit:  récipient ©n> allumera  fous-  le  Bain  im> feu  Ëiêr^mo- 
gar  le:  moyen.  duquel  le:  fel  volatile' premier:  dans,  le  db|faa|» 
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en  forme  blanche  6c  criftalline  ,  d'où  Ton  le  tirera  pour  le  (errer  dans  tine  boiî« 
teille  de  verre  double  ,  foigneufement  bouchée  ,  mettant  Sc  lutant  tm  autre  cha¬ 
piteau  à  la  place  du  premier  :  Et  en  continuant  un  même  feu  ,  Fefpric  montera 
avec  le  refte  du  fei  volatile  qu'il  aura  diffouc  ,  5e  ils  feront  accompagnez  de  la 
portion  la  plus  pure  6c  plus  volatile  de. l'huile ,  tandis  que  la  plus  crade  6c  le 
flegme  inutile  relieront  au  fond  du  mat  ras* 

Vertus  &  ufages  des  fubjlances  de  la  Suje. 

Le  fel  volatile  de  la  Suye  eft  un  puiftanc  diaphoretique  ,  approchant  beaucoup 
des  qualitez  des  fiels  volatiles  qu'dn  dre  des  animaux.  L'efprit  approche  auffi 
beaucoup  des  vertus  du  fel  volatile  #  à  caufe  de  la  portion  qu'il  en  contient.  On 
donne  le  fel  volatile  depuis  cinq  ou  fix  ,  jufqu'à  quinze  ou  vingt  grains  „  6c  l'ef¬ 
prit  depuis  demi  fcrupule  jufqtv'a  une  dragrne  ,  l'un  6c  l’autre  dans  des  liqueurs 
propres,.  On  donne  auffi  l'huile  depuis  deux  gouttes,  jufqu'à  fept  ou  huit,  in¬ 
corporées  avec  du  fucre  en  poudre  ôc  diffoutes  dans  du  vin,  pour  le  même  de  f» 
fein  que  le  fel  volatile*  On  l'efti me  auffi  beaucoup  en  on&ion  pour  guérir  les 
dartres  6c  les  autres  maladies  de  la  peau. 

On  doit  cependant  brûler  ce  qui  refte  dans  la  cornue  apres  la  Di fti Ration ,  6c  en 
tirer  par  les  voyes  ordinaires  tm  fel  fixe  fort  recommande  de  plufieurs  pour  i& 
guerifon  des  cancers  ©tiverts,en  s'en  (ervant  de  la  maniéré  quhfuit. Ayant  humeête 
ce  fei  avec  un  un  peu  de  vinaigre  il  le  faut  laiffer  reioudre  en  liqueur  à  la  cave  * 
puis  en  oindre  une  ou  deux  fois  le  cancer  ,  pour  en  faire  fortir  le  venin  comme 
une  fumée  ;  puis  on  en  doit  achever  la  guerifon  avec  l'huile  diftillée  3  par  le 
moyen  de  laquelle  il  fie  forme  une  petite  croûte  fur  le  cancer  3  laquelle  tombe 
d'elle-même  dans  cinq  ou  fix  jours  *  d'où  l'oi%  doit  tirer  un  bon  augure  pour  U 
guerifon  de  ce  mah 


CHAPITRE  XXV  IL 

De  la  Dijlillatîon  des  Fruits  :  Et  premièrement  des  Courges  ,  des 

Concombres  &  des  Melons . 

I^Ncorc  que  les  Fruits  ayent  dans  leur  compofition  les  mêmes  principes  que 
Inous  remarquerons  en  tontes  les  autres  parties  des  plantes  j  la  différence  nean¬ 
moins  qui  eft:  en  leurs  qualitez  ,  6c  en  l'affemblage  6c  proportion  de  leurs  diver- 
fes  fubftances  ,  fe  trouvant  prefque  auffi  grande  que  celle  des  plantes  qui  les 
produifent  On  ne  fçauroic  preferire  des  réglés  fi  bien  concertées  ,  quelles  fe 
puiftenr  accommoder  à  la  Diftillation  de  tous  ces  Fruits. 

Les  arbres  ,  les  arbrifteaux  ,  les  fous-arbriffeaux ,  6c  meme  certaines  herbes 
nous  produifent  des  Fruits  j  JMais  quoi  que  les  arbres  furpaffent  en  grandeur  tous 
les  autres  végétaux  ,  6c  qu'ils  produifent  leurs  fruits  en  plus  grande  abondance* 
mieux  digerez  ,  6c  plus  perfectionnez  i  ils  ne  fe  trouvent  pas  neanmoins  en  Eu¬ 
rope  fi  gros  que  ceux  de  certaines  herbes  qui  meurent  tous  les  ans ,  6c  entre  au¬ 
tre  les  Courges  rondes  6c  longues  ,  dont  l'cxceffive  groffeur  ,  la  moileffe  ,  le  peu 

de  durée ,  6c  la  foibleffe  6c  l'humidité  des  plantes  qui  les  portent  *  font  bien  con- 

noître 
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axcïtre  que  la  principale  8c  la  plus  abondante  partie  de  leur  compofitioti  ,  confifte 
en  un  flegme  mal  digéré  ,  &  qu'elles  n'ont  que  fort  peu  d'efprit  8c  de  fel  vola¬ 
tile,  8c  point  d'aparence  d'huile  que  dans  leur  femcuce  ,  lors  qu'elle  eft  bien  meu¬ 
re.  En  forte  que  comme  xi  n'y  a  pas  lieu  d'aitendre  d'un  mixte  au  delà  de  ce  qu'ii 
contient  ,  on  ne  doit  pas  efperer  de  ces  fruits  par  la  difliilation  ,  autre  chofc 
qu'une  eau  claire  ,  contenant  en  elle  très  peu  d'efprit  8c  de  fel  volatile  ,  8c  feu¬ 
lement  autant  qu'il  en  faut  pour  aider  à  fa  confervation.  Ceft  pour  cela  aufïï 
qu'on  fe  contente  de  les  bien  écrafer  ,  8c  les  ayant  mis  dans  une  cucurbite  de 
verre  ,  ou  de  terre  vernie  au  dedans  8c  couverte  de  Ion  chapiteau  ,  d'en  faire  la 
Difliilation  au  Bain-Marie  ,  ou  de  cendres,  par  un  feu  bien  modéré  de  même 
que  j'ai  dit  ci-devant  des  herbes  rafraîchi  flan  te  s. 

On  peut  faire  la  même  choie  des  concombres  ,  8c  meme  des  melons  j  mais 
parce  que  l'odeur  de  ces  derniers  marque  qu'ils  contiennent  des  parties  volatiles 
ciue  les  courges  ni  les  concombres  n'ont  pas  ,  on  peut  leur  procurer  une  petite 
fermentation  ,  laquelle  dégageant  de  fes  liens  la  partie  volatile  fpiritueufe  8c  in¬ 
flammable  ,  la  difpofera  à  monter  la  première  par  la  Difliilation  ;  Ce  qui  n'em¬ 
pêche  pas  qu'on  n' obtienne  après  une  belle  eau  ,  dont  la  vertu  rafraîchiflfantc 
aprochera  beaucoup  de  celle  des  courges  8c  des  concombres. 

Operation* 
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Pour  y  réüffir,  on  écrafera  bien  leur  partie  bonne  à  manger  ,  8c  en  ayant  rem¬ 
pli  environ  les  deux  tiers  d'une  cucurbite  de  verre  ,  on  la  couvrira  d’un  vai fléau 
de  rencontre  bien  luté  ,  8c  l'ayant  laiflee  en  digeftiotx  dans  du  fable  au  deflus 
d'un  four  de  Boulanger  pendant  deux  ou  trois  jours  naturels  ,  on  lutera  fur  la 
cucurbite  une  chape  de  verre  ,  à  la  place  du  vaifleau  de  rencontre  ,  8c  y  ayant 
adapté  8c  bien  luté  un  petit  récipient  ,  on  en  fera  la  Difliilation  au  Bain-  Marie* 
ou  à  celui  de  cendres  ,  par  un  feu  bien  modéré  ;  feparant  l'eiprit  odorant  vola¬ 
tile  8c  inflammable  qui  montera  le  premier  ,  8c  gardant  à  part  l'eau  qui  le  fuivra 
en  continuant  la  Difliilation  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  dans  la  cucurbite  qu'en- 
viron  la  valeur  du  tiers  de  ce  qu'on  y  avait  mis  pour  diftiller. 

Remarque. 

On  employé  plutôt  les  eaux  diftiilées  de  courges  8c  de  concombres,  1  efprit 
inflammable  8c  Beau  de  melons,  pour  adoucir  ,  embellir  8c  conferver  le  teint  des 
Dames ,  que  pour  d'autres  ufages  :  Ce  n  efl  pas  qu'on  ne  puifle  employer  avan- 
tageufement  ces  eaux  dans  les  fièvres  continues  8c  intermittentes  bilieufes  ,  pour 
en  éteindre  les  ardeurs,  8c  provoquer  le  fommeil ,  les  donnant  intérieurement  8c 
les  apliquant  au  front  8c  aux  temples. 

CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  Difliilation  des  Citrons . 

L "Utilité  qu’on  peut  tirer  des  differentes  parties  du  citron  ,  oblige  de  les  dîf- 
tiller  quelquefois  toutes  enfemblc,  8c  de  n'en  employer  d'autres  fois  que  cel- 
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les  qui  peuvent  feules  féconder  l'intention  que  l'on  a.  La  bonne  odeur  8c  le  goût 
piquant  &  agréable, Jtant  de  l'écorce  fuperficielle  que  de  la  partie  acide  du  Citron, 
témoignent  allez  la  differente  qualité  des  parties  pures  qu'il  contient,  ôc  font  con~ 
noître  que  leur  feparation  n'eft  pas  fi  difficile ,  qu'on  n'en  puiffe  venir  à  bout 
par  des  voyes  allez  communes. 

Diverfes  Méthodes „ 

On  peut  mettre  les  Citrons  incifez  ou  écrafez  ,  dans  des  cucurbites  de  verre,, 
les  en  rempli  (Tant  à  moitié  ôc  y  ayant  adapté  ôc  luté  un  chapiteau  ôc  un  réci¬ 
pient  ,  en  faire  la  macération  pendant  vingt- quatre  heures  y  les  diftiller  après  an 
Bain-Marie  ,  ou  de  cendres ,  ou  de  fable  fur  un  feu  fort  modéré». 

On  diftille  quelquefois  les  Citrons  entiers  bien  écrafez  ,  les  mêlant  avec  des 
Pigeons ,  de  la  mie  de  pain  blanc  ,  des  femences  froides  ÔC  de  pavot  écrafés ,  du 
borrax,  de  î'alum  ,  du  lait  ,  ou  d'autres  liqueurs  propres ,  pour  en  avoir  une  cm 
fpîritueufe  ,  dont  on  fe  ferc  tant  pour  nettoyer,  adoucir  ôc  empêcher  les  rides  de 
la  peau  ,  que  pour  blanchir  ôc  éclaircir  en  même  tems  le  teint». 

On  n'a  pas  accoutumé  de  difbil  1er  le  fuc  de  Citrons  feu!  ,  mais  on  fe  contente 
d'ordinaire  de  le  bien  dépurer  ,  lors  qu'on  veut  l'employer  pour  diffoudre  les 
perles  ,  les  coraux  ,  ou  quelques-  autres  pierreries  ;  ou  qu'on  veut  en  faire  du 
iirop  ,  des  tablettes  ,  ou  quelque  autre  compofition  Galénique.  On  pourroit 
neanmoins  ,  fi  on  le  vouloir ,  en  feparer  la  partie  la  plus  aqueufe  au  Bain-Marie,, 
ou  vaporeux  ,  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau  ,  &trou*» 
ver  au  fond  de  la  cucurbite  ,  un  fue  concentré  plus  acide  qu'à  l'ordinaire. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'écorce  du  citron  ,  on  peut  l'employer  comme  elle  ef! 
après  l'avoir  bien  incifëe  ;  ou  n'en  prendre  que  i'écorce  fuperficielle jaune  qu'on 
aura  feparée  avec  un  couteau  :  Ayant  donc  mis  l'une  ou  l'autre  dans  une  cueur- 
bice  de  verre  ÔC  verié  defTus  de  l'eau  de  piuye  diftillée  ,  tant  qu'elle  fumage  l’é¬ 
corce  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  on  couvrira  la  cucurbite  d'un  vaifTeau  de  ren~ 
contre  ,  dont  ayant  foîgneufement  luté  les  jointures ,  ôc  fait  maccrer  le  tout  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  jours  au  defTus  d'un  four  de  Boulanger  ,  mettant  ôc  lutant  fur  la 
cucurbite  une  chape  de  verre  ,  à  la  place  du  vaiffeau  de  rencontre  ,  Ôc  y  adaptant 
un  petit  récipient ,  on  en  fera  la  Diftillation  au  Bain  de  cendres  ©u  de  fable  ,  avec 
un  feu  fort  modéré  ,  ôc  on  en  tirera  une  eau  accompagnée  de  quelque  peu  d'hui¬ 
le  jaune  qui  la  furnagera  j  qui  feront  Tune  Ôc  l'autre  fort  odorantes ,  &  principa¬ 
lement  Thuile  ,  dont  auffi  le  goût  fera  fort  piquant  ôc  pénétrant. 

Vfages  &  vertus  de  f  Huile  de  Citrons .. 


On  donne  Thuile  de  Citrons  depuis  deux  gouttes  ,  jufqu'à  fept  ou  huit  ,  qu'on 
mêle  avec  quelques  dragmes  de  fucre  fin  en  poudre  ,  pour  en  faire  la  diffolution 
dans  cinq  ou  fix  onces  de  fa  propre  eau.  On  fait  prendre  ce  mélange  long  tems 
après  la  nourriture  ,  dans  les  maladies  peftilencielles  ou  épidémiques  ;  ôc  dans 
toutes  les  occafions  où  il  eft  bon  de  provoquer  les  fueurs  ,  ou  de  pouffer  les  (ero- 
fitez  malignes  au  dehors  par  inlenfible  tranfpiratîon.  On  s'en  fert  de  même  fort  à 
propos  dans  toutes  les  maladies  froides  de  Teftomac.  On  en  préparé  auffi  un  Bau¬ 
me  ,  le  mêlant  avec  l'huile  exprimée  de  noix  mafeades  ,  pour  s'en  fervir  tant 
contre  le  mauvais  air,  que  pour  jouir  de  fon  odeur  agréable» 
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Quelques -uns  au fil  recommandent  beaucoup  cette  huile,  tant  en  ondîon  ,  que 
prife  intérieurement  contre  la  morfure  des  viperes  8c  de  toute  forte  de  ferpens  -, 
A  quoi  j'eftime  qu'elle  n’eft  pas  inutile,  veu  qu'elle  eft  capable  de  recréer  8c  de 
fortifier  les  parties  nobles,  étant  prile  par  la  bouche,  8c  qu'étant  aidée  de  Ton  eau, 
elle  peut  pou  (Ter  par  les  fueurs  les  efprits  malins ,  qui  fe  peuvent  infinuer  dans  la 
mafTe  du  fang  ,  par  les  ouvertures  que  les  dents  de  ces  animaux  ont  faites. 


Remarques. 


On  peut  procéder  à  la  Diftillation  des  Oranges  8c  de  leurs  parties  ,  demême 
qu'à  celle  des  citrons.  Mais  à  cette  occafion  je  ne  fçaurois  allez  m'étonner  du 
procédé  d'un  certain  Dodeur  d'Allemagne  nommé  Frideric  Hoffman,  lequel  dans 
un  Livre  qu'il  a  fait  imprimer,  fous  le  titre  de  Clavis  Pharmaceutica  Schrode- 
rlana  ,  a  fait  une  véritable  querelle  d'Alîeman  à  toute  la  Nation  Françoife  8c  à 
moi  en  particulier  ,  fans  fujet ,  fans  raifon,  fans  fondement,&  fur  de  faux  expo- 
fez.  Ce  Dodeur  (  du  Livre  duquel  on  peut  dire  8c  affurer  ,  que  tout  ce  qu'il  y 
peut  avoir  de  meilleur  a  été  tiré  des  Ecrits  du  défunt  Dodeur  Michael  )  ayant  à 
parler  du  citron  ,  8c  manquant  de  matière,  après  avoir  parié  de  l'Hiftoire  recitée 
par  Athénée  ,  d'un  homme  qui  ayant  mangé  un  citron  qu'une  femme  lui  avok 
donné  ,  fut  garanti  des  effets  de  la  morfure  des  afpics  ,  où  il  avoit  été  expofé  ; 
écrit  affez  au  long  dans  un  endroit  de  fon  Livre  ,  en  ces  termes. 

La  vérité  de  cette  Hiflolre  eft  confirmée  dans  la  perfonne  d'un  Ecolier  en  Méde¬ 
cine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  p en fa  mourir  II  y  a  quelques  années  ,  d'une  mor¬ 
fure  de  vlpere .  Et  voici  comment  cet  accident  lui  arriva.  Chef  un  certain  jdpoticai - 
re  qui  s' é toit  fiait  apporter  quantité  de  viperes  des  Cantons  les  plus  proches  ,  Je 
tenoit  une  jîffemblée  de  quelques  Médecins  qui  âlfiputoient  de  la  nature  ,  des  pro * 
prietef&  du  venin  de  ces  bétes  ,  ou  cet  Ecolier  de  Médecine  demeurant  pour  lors 
à  Paris  s  s' était  trouvé  pour  s'inftruire  &  contenter  fia  curlofité  ,  difiant  pefle-méle 
fon  avis  aüjfi  bien  que  les  autres  ,  fians  qu'on  le  lui  demandai  ,  Jur  le  fujet  de  la 
dlfpute  ou  il  avoit  l'efiprit  porté  ;  Il  empoigna  une  de  ces  viperes  qui  étolt  fur  U 
table  fians  fie  preeautionner  ,  parce  qu'il  en  avoit  manié  d'autres  plnfieurs  fois  un 
peu  auparavant  fans  en  être  blejfé  ;  /' jipoticalre  François  ayant  brufiquement  pince 
entre  deux  branches  de  ciseaux  cette  bête  dans  la  main  de  ce  jeune  homme  ,  fians 
qu'il  s'en  apper eut  ,  &  l'ayant  aln fi  irrité  ,  elle  pour  fie  vanger  retournant  la  tête  , 
lui  ficha  ,  en  mordant  ,  fa  dent  canine  au  pouce  de  la  main  droite  ,  au  tems 
qu'il  ne  penfiolt  qu'à  la  dlfpute  ;  &  y  fit  une  petite  ployé  qui  ne  paroljfoit  à  peins 
que  comme  une  piquure  d' aiguille  ,  dont  il  ne  fit  point  de  cas  ,  je  contentant 
de  jetter  de  là  la  vlpere .  Mais  en  moins  d'un  quart-d'heure  il  tomba  dans  des 
fyrnptomes  mortels  ,  comme  fyncope  ,  convulfion  ,  vomiffemens  continuels  ,  cours  de 
ventre  avec  tranchées  &  iliaques  paffions  ,  les  extremitez.  froides  ,  le  bras  jaune  , 
&  enflé  du  coté  de  la  morfure ,  la  face  d'un  cadavre  ,  les  levres  livides  &  tu¬ 
méfiées  ,  les  yeux  mourons  &  enfoncef ,  fians  neanmoins  qu'il  parut  alors  de  tu - 
vieur  au  pouce  que  fur  la  fin  ;  ni  qu'il  découlât  la  mondre  goutte  de  fiang  eu 
d'autre  humeur  de  la  playe.  Cet  accident  tragique  qui  fiurvint  fubitement  &  fions 
qu'on  y  p  en  fat  fut  caufie  que  les  Médecins  qui  ét  oient  là  prefiens  fe  trouvèrent  di~ 
verfement  partagez. ,  dans  leurs  [entimens  ,  Vun  recourant  à  la  ther laque ,  l'autre 
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a  V Orviétan y  &  un  troifiéme  au  Cautère  -potentiel ,  mais  trop  tard  :  Enfin  gt 
jeune  homme  obligé  de  fie  mettre  au  lit ,  bien  que  très  -  vigoureux  y  outré  de 
douleurs  ,  demandoit  le  fiel  de  viper  es  dans  l'eau  Therîacale  y  mais  fans  effet  y 
parce  que  les  vomijfemens  continuant y  il  rejetteit  tout  ce  qu'il  prenoît  y  &  Us 
lavemens  memes  ne  lui  apportèrent  aucun  fbulagement y.  à  caufe  du  grand  de » 
[ordre  de  l'œconornie  naturelle .  Alors  de  bonne  fortune  furvint  un  Etranger  de 
qualité ,  compajfion  du  Malade  y  /^*  prefenta  au  lit  un  Citron  ;  aujft- 

tôt  qu'il  l'eût  flairé  flans  le  goûter  encore  y  puis  en  ayant  pris  un  peu  du  ]m 
comme  du  bout  des  levres  (  chofe  incroyable  ,)  il  fut  foui  âgé  incontinent y  en  for¬ 
te  que  dans  le  moment  les  fymptomes  cejferent  y  comme  fl  Dieu  meme  y  eût  opé¬ 
ré,  Mais  l'imprudence  naturelle  des  François  les  emp échoit  de  remarquer  cette 
merveille.  Le  Malade  quoique  fort  debile  pour  avoir  perdu  beaucoup  de  fies  forc¬ 
ées  dans  la  violence  de  fon  mat  y  entra  neanmoins  dans  flan  Cabinet  s  ou  il  prit 
d'une  certaine  compofltion  d'Alkermes  &  d'Hyacinthe  y  mangeant  par  deffus  des 
Citrons  ,  qui  non- feulement  le  firent  repofer  toute  cette  nuit-là  y  mais  de  plus  il  fut 
guéri  3  comme  il  le  fouhaitoit.  ^ 

Il  fe  prefente  dans  cette  obfervatîon  affez.  remarquable  plufieurs  phenomenes  na¬ 
turels  qui  ont  befoin  d'explication  y  pour  nêtre  pas  fl  clair  qu'il  feroit  à  fouhaiter  y 
on  peut  voir  par  là  la  nature  du  venin  des  viper  es  3  comment  elles  le  communiquent 
à  l'homme  5  de  quelle  maniéré  il  agit  fur  la  maffe  du  flang  &  fur  notre  archée  y 
quelles  font  les  allions  de  l'archée  dans  lœ  fabrique  &  la  guerifon  des  mala¬ 
dies  ,  comment  il  fait  operer  les  medicamens  ,  &  particulièrement  de  quelle  manière- 
le  jus  acide  des  Citrons  agit  contre  le  venin  des  viperes  >  quand  il  le  mortifie  &  le 
fixe. 

Cejt  Apotiquaire  François  chez,  qui  cette  tragédie  commença  y  a  mis  au  jour 
un  Traité  flous  fon  propre  no?n  de  Charas  }  (  mais  qui  efi  véritablement  l'ouvra- 
^ge  d’un  autre  Auteur  )  intitulé  y  Les  expériences  far  les  viperes  *  à  Paris  * 

in  8°.  &  dans  lequel  il  dit  que  le  venin  de  la  vipere  agit  fur  la  maffe  du 

yy  flang  en  le  fixant  &  en  empêchant  fa  circulation  -y  ajoutant  enfuit e  qu'un 

^ j  venin  ou  quelque  acide  fixe  le  flang  y  &c.  Mais  fi  le  cas  arrivoit  de  cette 
maniéré  ,  comment  le  jus  de  Citron  pourrait  -  il  donner  quelque  f&ul  âge  ment , 
puis  qu'il  a  ,  félon  l'opinion  de  cet  Auteur  ,  la  vertu  de  fixer  l  Car  de  cette 
maniéré  il  deviendroit  plus  fixe  y  &  la  circulation  du  flang  étant  de  plus  en 
plus  empêchée  ,  la  mort  viendront  enfin  plutôt.  Nous  difons  donc  que  la  malice 
de  ce  venin  confifle  dans  l'humeur  falivale  des  viperes  contenue  en  petite  quan - . 
tué  dans  des  veficules  fit  us  s  à  la  racine  des  dents  de  ces  animaux  y  comme  il 
par  oit  par  Fexperience  qu'en  ont  fait  des  Italiens  modernes  par  une  curiofité 
particulière  9  &  entr' autres  le  Sieur  R  È  D  I  premier  Médecin  de  Florence 
lefquels  ont  éprouvé  que  cette  humeur  falivale  prife  dans  quelque  liqueur  que 

ce  fait  3  ne  fait  point  de  mal  \  mais  que  fi  l'image  de  la  colere ,  ou  Vidée  fu¬ 

rieuse  de  cette  bête  vive  ou  morte  fcellée  3  &  ernprainte  dans  ladite  liqueur  ' 
qui  lui  fert  de  véhiculé  y  fe  forme  dans  pin  corps  bleffé  &  mordu  avec  fis 
plus  longues  dents  à  trois  pointes  ;  l’archée  fivfant  effort  pour  détruire  cette 
idée  &  la  jetter  dehors  comme  un  bête  étranger  ,  entre  en  fureur  y  &  dans  cet1 
effort  les  fonctions  naturelles  font  interrompues  par  la  violence  du  venin  quit 
pervertit  toute  la  fnbflancs  des  efprits  &  des  liqueurs  vitales  5  les  rendons  fem~ 
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itables  à  foi-même  s  jufqu'k  ce  qu'un  rtmede  fpecifique  ,  (  tel  que  fut  le  jus  de  Citron 
dans  le  concours  des  maladies  &  des  fympt  ornes  fufdits  ,  )  fe  pre fente  avec  me  vertu 
éminente  &  extraordinaire  pour  ajfoupir  &  corriger  les  dévoyernens  de  l'archée  cour - 
ronce  &  enflammé , 

J'eufle  tranfcrit  ici  l'hiffoire  que  j'ai  publiée  clans  mon  Livre  de  Nouvelles 
expériences  fur  la  vipere  ,  au  fujet  de  la  morfure  qu'une  vipere  fit  ch«z  moi  au 
doigt  d'un  Gentilhomme  Alleman  ,  6c  non  pas  d'un  Etudiant  en  Medecine,  com¬ 
me  le  veut  nôtre  nouvel  Auteur  ,  fi  je  n'euffe  appréhendé  de  grofïïr  trop  ce  Livre 
en  y  inférant  douze  pages  d'imprefïion  que  ce  récit  contient,&:  s'il  ne  m'eut  fem- 
blé  plus  que  fuffifant  de  raporcer  ici  fincerement  aux  oeçafions  ,  le  plus  neceffaire 
de  ce  que  j'ai  écrit  fur  ces  matières  ,  6c  que  je  puis  affeurer  être  fort  contraire  aux 
citations  qu'îl  a  controuvées  6c  mal  à  propos  avancées  contre  moi  ,  6c  contre  la 
vérité  de  ce  qui  s'efl  paffé.. 

Il  ne  craint  pas  d'abord  d'attribuer  au  feul  Citron  la  guerifon  de  la  morfure 
de  vipere  ,  quoi  qu'on  doive  être  fort  perfuadé  du  contraire  ,  tant  par  la  vérité 
de  ce  qui  s'eft  pâlie  en  cette  morfure,  que  par  les  raifons  que  j'avancerai.  Il  parle 
après  de  moi,  difant  que  l'Etudiant  en  Medecine  ,  qu'il  introduit  ,  fe  trouva  cheT^ 
un  certain  Apotic aire  ,  où  il  y  avoir  plufieurs  Médecins  aflembiez  pour  rai  fon¬ 
cer  fur  la  nature  6c  fur  le  pouvoir  du  venin  de  la  vipere.  Je  vois  bien  que  je  fuis 
trop  éloigné  de  ce  Docteur  pour  être  connu  de  lui ,  comme  j'ai  l'honneur  de  l'être 
de  plufieurs  perfonnes  autant  confiderées  par  leur  rang  éminent  ,  que  par  la  gran¬ 
de  réputation  qu'ils  ont  parmi  les  Sçavans  ,  6c  dont  le  nombre  n'eft  pas  petit, 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume.. 

Il  me  veut  enfuice  rendre  en  quelque  forte  coupable  de  la  morfure  que  la  vi¬ 
pere  fit  ,  lors  qu'il  dit  que  cette  perforine  prît  fur  la  table  avec  la  main  une  vipere 
que  j'avois  maltraitée  Ôe  irritée  à  fort  înfceu  ,  comme  fi  je  l'avois  fait  à  defîein  de 
le  faire  mordre  malicieufement  -,  au  lieu  qu'on  peut  voir  par  le  récit  que  j'en  fai  s* 
îe  foin  qu'on  prît  de  le  diffùader  de  la  prendre  avec  la  main  ,  en  lui  reprefentanc 
le  danger  auquel  il  s'expofoîtjôc  qu'il  me  fer  oit  encore  fort  ailé  d'avoir  des  certi¬ 
ficats  de  l'inflance  que  je  lui  fis  pour  l'en  détourner  j.  ôc  que  la  compagnie  re¬ 
connut  qu'il  faifok  cela  pour  faire  voir  qu'il  ne  craignoit  pas  davantage  les  vi¬ 
pères  de  France  que  les  ferpens  d'Allemagne. 

Cet  Auteur  continuant  fan  difeours  &  récitant  ce  qui  fe  paffa  enfuite  de  la 
morfure,  fuprime  une  circonllance  fort  confiderable,  qui  eft ,  qu'il  ne  parut  aucun 
fuc  jaune  fur  la  piquure  que  la  dent  avoir  faite  ,  6c  en  effet  il  n'y  en  pouvoir  pas 
avoir  parce  que  la  vipere  ne  donna  qu'un  feul  coup  de  dent ,  au  lieu  qu'il  y  en 
auroit  eu  fans  doute,  fi  la  vipere  eut  mordu  à  plein  le  doigt.  C'étoit  auffi  fine¬ 
ment  fait  a  lui  de  ne  pas  parler- là  de  l’abfence  de  ce  lue  jaune  ,  puis  qu'il  veut  ail¬ 
leurs  que  ce  foit  le  fiege  du  venin  de  la  vipere  ,  &c  puis  que  ceux  qui  peuvent  être 
de  fan  parti  ,  pourroient  chanceler  dans  leur  femiment ,  feackant  que  tous  les 
fymptomes  étoient  arrivez  fans  aucune  participation  du  inc  jaune. 

Il  ne  lui  fuffifoit  pas  de  fupprimer  l'abfence  du  fuc  jaune  ,  qui  eût  fervî  à  dé¬ 
truire  le 
plufieurs. 

effet  6c  dans  la  pure  vérité  il  eut  feul  garanti  Le  Gentilhomme,  non  feulement  des 
premiers  fymptomes  qu'il  eut  y  mais  de  ceux,  qui  lui.  arrivèrent  les  derniers  ;  Car 
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dnant  ,  il  ne  peut  pas  même  s'empêcher  de  dire  que  ie  poûce  ne  fut  pas  alors  en¬ 
flé  ,  ôc  qu'il  ne  le  devint  que  fur  la  fin. 

Parlant  eniime  de  l'embarras  ou  il  veut  que  les  Médecins  furent  pour  tous  les 
accidens  fu  nettes  que  le  Gentilhomme  fouffroicjil  veut  que  parmi  quelques  autres 
fecourf  qu'il  cite ,  en  eût  employé  le  cautère  potentiel  ;  Au  lieu  que  dans  la  rela¬ 
tion  que  j'en  fais, je  ne  parie  que  d'une  fpatule  de  fer  chauffée  ôc  rechauffée,  qu'on 
approcha  plufietirs  fois  de  l'endroit  de  la  morfure  pour  tenir  les  pores  ouverts  ,  ôc 
faeü  iter  par  ce  moyen  la  tranfpiraîion  du  veninjmais  qu'on  n'employoit  pas  pour 
cauterifer  ,  puis  qu'elle  ne  touchoit  pas  la  partie.  D'où  vient  que  je  m'étonne 
beaucoup  qu'un  homme  qui  fe  qualifie  Docteur  ,  ait  été  capable  d'une  celle  pen- 
fée  ,  ôc  qu'il  ait  fi  mal  expliqué  Les  chofes. 

Il  continue  Ion  difeours  artificieux  ,  difant  que  le  malade  demanda  du  fei  vola¬ 
tile  de  viperes  dans  de  Peau  Theriacale  ,  ôc  que  cela  ôc  tous  autres  remèdes  lui 
furent  inutiles  ;  Il  ©ft  faux  que  le  malade  ait  demandé  ce  remede  ;  mais  il  eft  vrai 
qu'on  lui  donna  une  dragme  de  poudre  de  vipere  dans  les  Eaux  Theriacale  ,  ÔC 
de  Chardon* beriit  ,  ôc  qu'ayant  vomi  cela, de  même  que  tous  les  autres  rernedes 
qu'on  lui  avoir  donnez  ,  je  propofai  à  la  Compagnie  de  lui  faire  prendre  du  fei 
volatile  de  viperes  dans  de  l'Eau  de  Chardon- bénit ,  dans  la  penfée  que  j'eus  5  que 
pour  peu  de  fejour  que  ce  fei  fir  dans  l'eftomac,  fa  chaleur  en  envoyeroit  une  bon¬ 


ne  partie  aux  endroits  les  plus  éloignez  du  corps ,  ôc  fur  tout  à  celui  par  ou  le  ve¬ 
nin  étoit  entré,  &  qu'en  pafiant  par  toutes  les  parties, il  pourroit  produire  un  bon 
effet,  je  dis  de  plus  que  non ob fiant  que  ce  Gentilhomme  revomit  ce  fei  peu  de 
tems  après  ,  on  ne  lai  fia  pas  de  lui  en  redonner  de  quart-d'heure  en  quart-d'heu® 
re,&  qu'aprés  une  manifefte  diminution  de  fymptomes  ,  tous  les  plus  con- 
flderables  cefferent  à  la  huitième  prife,  laquelle  il  ne  revomit  plus ,  Ôc  que  ce  ne 
fut  qu'aprés  ce  calme  ,  qu'on  tranfporta  ce  Gentilhomme  de  chez  moi  à  fou. 


logis. 

Cependant  ce  Doéleur  ,  après  avoir  fort  méprifé  le  fei  volatile  de  vipere  ,  ÔC 
tous  les  autres  rernedes  dont  on  avoit  pu  fe  fervir,  fait  comme  fortir  du  derrière 
dune  tapifferie  un  Gentilhomme  étranger ,  ôc  dit  qu'il  donna  par  pitié  un  Citron 
au  malade,  Ôc  qu'il  ne  l'eût  pas  plutôt  flairé  ôc  goûté  de  fon  lue  acide  ,  qu'il  en 
reçût  un  fecours  incroyable  ,  ôc  que  tous  les  accidens  cefferent  dans  le  moment, 
comme,  dit-il,  fi  Dieu  meme  ï avoit  guéri .  Ces  paroles  ampoulées  pourroient 
bien  furprendre  ceux  qui  n'auroient  pas  lû  mon  Livre  ,  ou  qui  ne  fçaehant  pas  la 
force  du  lei  volatile  de  vipere  ,  ni  jufques  où  peut  aller  celle  du  Citron,  connaî¬ 
traient  encore  moins  la  nature  du  venin  de  la  vipere. 

M  ais  lois  qu'on  fçaura  ,  comme  il  eif  très  vrai ,  ôc  comme  le  peuvent  encore 
témoigner  plufieurs  perlonnes  tres-dignes  de  foi  ,  que  le  fei  volatile  de  vipere 
feui  ht  ceffer  tous  les  premiers  fimptomes  ;  que  le  doigt, ni  les  autres  parties  n'en- 
flerent  aucunement ,  tandis  que  le  Gentilhomme  étoit  chez  moi  Ôc  qu'il  ufoit  de 
ce  fei  volatile  \  qu'on  ne  lui  donna  du  Citron  que  chez  lui  ,  ôc  comme  un  ali¬ 
ment  médicamenteux,  parmi  l'ufage  de  pluficurs  rernedes  j  que  tout  cela  iTempê- 
choit  pas  qu'il  n'eût  encore  des  douleurs  au  nombril ,  que  fes  yeux  ne  fuffenc 
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abbatus ,  fa  Face  pâle  ,  &  fes  lèvres  tuméfiées  $  &  qu'on  remarquera  que  l'enfluie 
du  doigt  commença  apres  l’ufage  du  Citron,  que  fon  ufage  n'empêcha  pas  qu'el¬ 
le  ne  s'étendît  à  la  main,  de  la  main  au  bras ,  du  bras  à  l'épaule, &  de  l'épaule  à  la 
région  du  foye  ,  &  qu'elle  ne  commençât  à  gagner  le  cœur  ,  allant  toujours  en 
augmentant  jufqu'au  matin  du  quatrième  jour  ;  en  forte  qu'on  apprehendoit  avec 
rai  fon  la  gangrené.  <  , 

Lors  qu'on  fera  enfin  reflexion  qu'il  n'y  eut  que  le  feî  volatile  de  vipere 
donné  au  poids  de  demi  dragmc  dans  de  l'eau  de  chardon- bénit ,  par  trois  ou 
quatre  jours  confecntifs  ,  qui  emporta  manifeftement  &  totalement  tous  ces  der¬ 
niers  fimptomes  par  les  Tueurs  ;  on  aura  tres-grarid  fujet  de  déclamer  contre  tout 
ce  que  ce  Dedeur  a  fi  faufTemenc  &  fi  témérairement  avancé  ,  &  de  fe  plaindre 
de  fa  mauvaife  foi  ou  de  fa  méprife  dans  une  chofe  aufïî  claire  qu'éft  celle-là. 

On  ea  aura  encore  bien  plus  de  fujet ,  lors  qu'on  fçaurâ  l'hiftoire  véritable  de 
la  morfure  que  fit  une  vipere  au  doigt  d'un  jeune  homme  dans  le  Laboratoire 
Chimique  du  Jardin  Ployai  des  Plantes  en  l'année  Tifyr.  tandis  que  je  faifoîs  mes 
expériences  publiques  ,  pour  juftifier  ,  (  comme  je  fis  amplement  contre  tout  ce 
qu'avoit  avancé  Monfieur  Redi ,  )  que  les  feuls  efprits  irritez  de  la  vipere  ,  ope- 
roient  le  venin  lors  de  la  morfure  ,  &  que  le  fuc  jaune  des  gencives  n'y  avoir  au¬ 
cune  part  &c  n'était  qu'une  fimple  faîive  ,  non  feulement  très- innocente  ,  maïs 
très  incapable  de  produire  en  aucun  tems  aucun  mauvais  effet  •  &  dont  parmi  le 
récit  que  j'en  fais  dans  la  fuite  de  mes  Nouvelles  expériences  fur  la  vipere,  ëc 
qu'011  trouvera  à  la  fin  de  mon  Livre  ,  je  donne  des  raifons  que  l'on  ne  fçauroie 
raifonnablement  coutelier.  Où  l'on  verra  ,  que  bien  loin  de  recourir  au  foc  de 
Citron  pour  en  fixer  le  venin  de  la  vipere  ,  fuivant  le  fentiment  ridicule  de  ce 
Dodeur  ,  je  n'employai  que  la  tête  ,  le  çon  ,  le  cœur,  .&  le  foye  de  la  vipere  cuits 
legeremem  fur  la  braife  ,  les  fai  faut  manger  fur  le  champ  au  jeune  homme  qui 
avoir  été  mordu,  &  lui  donnant  par  de  fins  une  prife  de  feî  volatile  de  vipere 
Et  que  lui  ayant  donné  le  hoir  une  femblable  prife  du  même  fel  ,  il  dormit  tran¬ 
quillement  toute  la  nuit,  n'eut  aucun  des  premiers  ni  des  derniers  fimptomes  qui 
arrivèrent  au  Gentilhomme  Alleman  ,  3c  revint  le  lèndéüiam  au  Laboratoire  où  il 
avoir  été  mordu,  où  toute  la  compagnie  le  vit  fans  aucun  mal ,  travaillant  tout  de 
même  que  fi  jamais  cela  ne  lui  fut  arrivé.  D'où  l'on  peut  juger  que  le  venin  de  la. 
vipere  étant  tout  fpiritueux  ,  11e  peut  être  fixé ,  ôç  qu'il  n'y  a  que  les  fel  s  vola¬ 
tiles,  ou  les  fubfhnces  qui  en  contiennent  beaucoup  *  qui  puifFent  aller  à  la  ren¬ 
contre  des  efprits  irritez:,  &  en  fe  joignant  à  eux  par  une  efpcce  de  fimr-litnde  de 
fubftance  les  entraîner  Sc  fôrtlr  avec  eux  par  les  pores  de  la  peau,  parmi  les  ftîeurs 
qu'elles  excitent  ou  par  l'itifenfibfe  tranfpiration  qu'elles  procurent. 

L'impofture  neanmoins  du  D'odéùr  eût  été  plus  fpecicufe  ,  &  plus  approchante 
de  la  rai  fon  ;  fi  au  lieu  de  fonder  ,  comme  il  a  fait  ,  la  guerifon  de  la  morfure  de' 
la  vipere  fur  le  fuc  acide  du  Citron  ,  il  l'eut  établie  fiai;  l'huile  3  fefprït  r  fk  le* 
fei  volati  le,  de  l'écorce  du  même  fruit.  Car  èncore  que  leur  vertu  Toit  beaucoup 
au  'de  flou  s  de  celle  du  Tel  volatile  dé  la  vipere  ,  elle  tend  neanmoins  à  peu  prés  à 
une  même  fia  >  Et  je  ne  doute  pas  qu'en  fortifiant,  comme  ii$  le  peuvent,  le  cœur 

le  cerveau  ,  iis  ne  refirent  en quelque  forte  à  la  malignité  du  veniii  de  la.  mw* 
fore  ,  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  allez  puifTàns,  pom  le  furmonter. 

Mais  après  tous  les  foins  que  les  François  ont  etfs'gour  la  guerifon  <hm  Gémit 
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homme  Alleman  ,  8c  un  fuccez  h  avantageux  de  leur  conduite  ;  qui  eft-ce  qui  në 
s’étonnera  pas  qu'un  Doéfeur  Alleman  ,  que  fa  propre  confidence  doit  accules 
fans  celle  ,  pour  avoir  avancé  tant  de  choies  contre  la  vérité  ,  foit  encore  h  mal 
avisé  de  dire ,  la  témérité  naturelle  des  François  les  empé choit  de  remarquer  cet  effet  \ 
Tandis  que  toutes  les  Nations  âa  monde  louent  la  vigilance  ,  de  même  que  la 
clarté  &  lafubtilité  de  l'efprit  des  François  *,  la  facilité  qu'iis  ont  à  comprendre 
les  chofes  ,  8c  à  Ce  perfe&ionner  dans  toutes  les  Sciences  ;  la  force  8c  la  folidité 
de  leur  jugement  i  la  grandeur  de  leur  courage  8c  leur  generoficé  ;  la  peine  ex- 
ceffive  qu'ils  fe  donnent,  8c  les  rudes  travaux  qu'ils  endurent  ;  leur  adrdfe  8c  leur 
induftrie  en  toutes  chofes  ;  la  grande  difpofirion  qu'ils  ont  à  entreprendre  ,  8c  à 
promptement  8c  heureufement  exccuter  ce  qu'ils  ont  entrepris  ;  leur  fmeerité  8c 
leur  bonne  foi  ;  8c  leur  inclination  naturelle  à  eftimer,  obliger,  8c  rendre  fervice 
à  toute  forte  d’Etrangcrs. 

Ce  îTétoit  pas  affez  à  ce  Doéleur  de  s'en  prendre  à  la  Nation  Françoife  e» 
general ,  il  falloir  qu'il  m'attaquât  en  particulier  3  8c  qu'il  s'efforçât  de  m'ôter  ÔC 
d'attribuer  à  autrui  un  Ouvrage  qui  n'appartient  qu'à  moi  ;  croyant  qu'en  me 
nommant ,  8c  en  corrompant  le  titre  de  mon  Livre  de  Nouvelles  expériences  fur 
la  vipere  ,  8c  qu'en  difant  mais  véritablement  d'un  autre  Auteur  ,  il  me  ravi- 
roic  le  droit  de  la  compofition  d'un  Livre  que  je  dois  à  mon  feul  travail  8c  à 
mes  réflexions  *,  à  l'imitation  de  Monfieur  Redl ,  lors  qu'il  vouloit  que  des  per- 
fonnes  nobles  8c  vertueufes  aflembiées  chez  moi  ,  fuffent  les  Auteurs  de  mon 
Livre.  Outre  cela  ,  ne  fe  contentant  pas  d'attenter  fur  mon  droit  3  il  tâche  de 
faire  dire  à  mon  Livre  ce  qui  n'y  eft  pas ,  8c  qui  eft  contraire  à  mes  fentimens  ; 
voulant  que  le  venin  de  la  vipere  ,  que  je  dis  être  tout  fpiritueux  ,  foie  un  acide, 
quoi  que  je  me  fois  même  déclaré  contre  ceux  qui  ont  eu  cette  penfee  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  mon  Livre  de  Nouvelles  expériences  fur  la  vipere  ,  page 
97,  ou  je  parle  ainfi.  Au  refie  quelques-uns  ont  penfé  que  ces  efprits  irrite ^  ont  en 
eux  une  acidité  fecrette  capable  de  coaguler  le  fang  &  d'empecher  la  circulation  , 
Si  ou  viennent  les  accidens  mortels  ;  Afais  cet  adde  ayant  pu  être  produit  dans  la 
maffè  du  fang  par  fes  parties  mêmes  qui  viennent  d  fe  diffoudre  &  à  fe  de  futur , 
lors  qu'elles  font  înfeélées  du  venin  ,  &  que  la  corruption  s'y  glijfe  3  comme  au 
lait  3  qui  s'aigrit  &  fe  corrompt  de  lui  -  même  fans  qu'on  y  me  le  aucun  acide  . , 
U  n'eft  pas  necejjdire  de  chercher  un  acide  coagulatif  dans  les  efprits  de  la  vi¬ 
pere  3  qu'on  ne  fçauroit  goûter  pour  en  fç avoir  la  vérité  :  &  d'autant  moins  que 
cet  acide  peut  être  naturellement  formé  dans  le  fang  de  l'animal  mordu  ,  jans 
le  chercher  dans  la  vipere ,  comme  s'il  en  étoit  parti.  Car  je  n'ai  pas  non  plus 
écrit,  comme  il  a  prétendu,  que  le  principal  effet  de  ce  venin  fut  de  fixer; 
Mais  j'ai  dit ,  page  96.  -Que  le*  efprits  irritez,  de  la  vipere  rencontrant  le  fang 
&  les  efprits  contenus  dans  le  fang  de  F  animal  mordu  ,  les  pouffent  &  les  pref - 
fent  pour  fe  faire  pajfage  ,  &  embarraffent  les  particules  qui  compofent  le  fang,È 
y  caufent  une  efpece  de  coagulation  ,  ou  me  confufion ,  qui  trouble  fa  circula¬ 
tion  ordinaire  ,  &  qui  empêche  par  ce  moyen  la  communication  des  efprits 

aux  parties  principales  ,  dont  dépend  leur  fubftance  &  leur  vie.  Et  par  cet¬ 
te  privation  y  elles  font  contraintes  de  fuccomber  ,  ou  pour  avoir  ete  attaquées 
dans  leur  fort  par  ces  efprits  irritez.  ,  &  en  avoir  été  infeélées ,  ou  plutôt , 
parce  que  ces  efprits  de  la  vipere  fe  font  rendus  maîtres  des  avenues  ,  & 

qu'tls 
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qtiîls  ont  boucheries  pajjdges  par  ou  le  Jung  çr  les  e  [prit  s  leur  etolent  communia 
■que*:,. 

Je  dis  de  plus  que  la  coagulation  qui  arrive  quelquefois  ,  8c  non  pas  toujours, 
en  quelque  endroit  du  fang  de  l’animal  mordu  ,  vient  plutôt  de  l’embarras  ,  que 
les  efprics  donnent  au  fang  ,  8c  de  Eobftacle  qu’ils  font  à  fa  circulation  ordinaire 
8c  par  meme  moyen  de  l’abandon  que  les  parties  plus  iubtiles  du  fang  font  des 
plus  grofïiercs  ,  pour  tâcher  de  fiivre  leur  cours  ordinaire, que  les  eiprits  irritez 
ont  interrompu  9  que  d’aucun  acide  $  puis  que  le  fang  de  l’animal  mordu  perd  fa 
confidence  8c  1  a  couleur  dans  toute  fa  fubftance*  qu’il  n’eft  que  rarement  coa¬ 
gulé*  &c  feulement  en  quelque  petit  endroit  ,  8c  qu’on  doit  plus  raifonnabiement 
imputer  cet  effet  à  la  corruption  qui  lui  arrive  lors  qu’il  a  perdu  fon  mouvement 
ordinaire  qu’à  aucun  acide  coaguladf  qui  puiife  venir  des  efprits  irritez  de  la 
vipere  3  ni  du  corps  de  l’animal  mordu» 

Mais  afin  qu’on  fçache  combien  eft  erronée  l’opinion  de  ce  Do&etu* ,  lors  que 
fans  définir  la  nature,  ni  la  qualité  du  venin  de  la  vipere,  8c  fans  démontrer  com¬ 
me  quoi  8c  fur  quelles  parties  du  corps  il  produit  fes  effets  ;  après  avoir  dit  feu¬ 
lement  3  que  cette  histoire  engage  a  confiderer  plujïeurs  phénomènes  de  la  nature , 
fans  neanmoins  s’expliquer  la  dp  (Tu  S  ,  il  veut  que  le  fuc  acide  du  citron  ,  foie 
capable  de  fixer  ce  venin.  Car  étant  confiant  qu’il  eft  tour  fpiritueux  ,  invîfbie 
8c  impalpable  ^  on  doit  juge  par  là  qu’il  eft  impofîible  de  l’arrêter  ,  que  par  des 
fubftances  fort  fpiritueufes  ,  8c  beaucoup  plus  conformes  à  fa  nature, que  ne  peut 
«être  ie  fuc  acide  du  citron  ,  dont  les  a  étions  font  fort  lentes  ,  8c  les  parties  fort 
pelantes  ,  8c  peu  en  état  de  fe  porter  avec  célérité  aux  endroirs  éloignez  de  l’efto- 
mac  ,  8c  fur  tout  aux  extremirez  du  corps  par  ou  le  venin  eft  entré. 

Il  faudroir  5  dis-je,  non  feulement  que  le  venin  de  la  vipere  fût  d’une  fubftancê 
■faillie  »  fixe  ou  volatile  ;  mais  qu’il  fût  fcnfible  8c  palpable  de  même  que  les  Tels 
que  nous  préparons  tous  les  jours ,  pour  pouvoir  être  fixé  8c  arrêté  par  le  fuc  aci¬ 
de  du  citron  qui  même  n’en  viendront  pas  à  bout  fans  fe  rencontrer  avec  lui  en 
un  même  lieu*  Car  quoique  les  acides  ayent  une  fort  grande  difpofition  à  fe 
joindre  allez  intimement  aux  Tels  fixes  &  volariles ,  ils  ne  fçauroient  pourtant 
pas  le  faire  5  lors  qu’il  y  a  la  moindre  diftance  entre  eux  8c  les  Tels. 

Et  puis  que  l’entrée  des  efprits  irritez  eft  d’ordinaire  fort  éloignée  du  centre; 
que  l’archée  ne  peut  pas  envoyer  aux  parties  éloignées  le  fuc  de  citron  en  l’état 
qu’il  eft  lors  qu’il  defeend  dans  l’eftomac  ;  puis  qu’il  faut  qu’il  y  foie  digéré  ,  puis 
changé  en  chyle,  8c  de  chyle  en  fang  ,  avant  que  d’être  diftribué  aux  parties  ;  que 
ces  eiprits  ont  l’eipace  8c  le  tems  fuffiianc  pour  faire  leur  progrez,&  prefque  tout 
leur  ravage  avant  que  de  parvenir  à  l’eftomac,  qui  eft  jufqu’où  peut  aller  le  fuc  de 
citron  pris  par  la  bouche  ;  8c  que  la  portion  de  ces  efprits  qui  peut  y  arriver  ,  n’eft 
plus  guere  conhderable  ,  quand  même  elle  confifteroit  en  un  fel  fixe  ou  volatile 
propre  a  fe  mêler  avec  le  lue  acide  du  citron  ;  j’ai  grand  fujet  de  croire  que  la 
penlée  de  cet  homme  ne  peut  paffer  que  pour  fort  abfurdc  dans  l’efprit  des  per- 
ionnes  judicieufes ,  8c  que  toute  la  terre  aura  lieu  de  s’étonner  qu’un  homme  qui 
veut  p  a  (Ter  pour  un  grand  Docteur  ,  8c  qui  fe  vante  d’avoir  la  clef  d’un  des  plus 
habiles  hommes  que  l’Allemagne  ait  produit ,  ait  manqué  de. discernement ,  8c 
que  fans  faire  aucune  folide  reflexion  fur  la  nature  des  efprits  ,  8c  fur  celle  de 
l’acide  qu’il  veut  employer  mai  à  propos  ;  il  ait  avancé  des  chofes  fi  ridicules, 
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fi  peu  foûtenabics  ,  Ôc  fi  éloignées  de  i'aparence  Ôc  de  la  yeritev 

On  aura  preique  autant  de  fujet  de  s'étonner  de  ce  qu'il  vêtir ^  à  l'imitation  elfe 
Moniteur  Redi  r  que  le  venin  de  la  vipere  ait  fon  fiege  dans  le  fuc  jaune  des'  gen¬ 
cives  j  Sc  de  ce  qu'en  confondants  fans  aucun  égard,  une  partie  de  mes  fem-imcns* 
avec  ceux  de  cet  Auteur  ,  qui  me  font  ©ppofez  en  cette  occafion  ;  il  pretenâ  que 
l'imagination  de  colere,Gti  de  l'idée  furieufe  arrivant  æla  vipere**  lors  qu'elle  en¬ 
fonce  fur  quelqu'un  fes  dents  >  (  qu'il  dit  mal  à  propos  avoir  trois  pointes  )  cet¬ 
te  même  imagination  de  colere  s'enferme  dans  ce  foc  jaune  ;  ôC  qu'il  fait  en  état 
de  produire  fes  imovais  effets  pendant  la  vie  de  la  vipere  de  raêmrqu'aprés  fix 
mort.  Ii  veut  au  iîî  que  d'archée  Tentant  cet  hôte  étranger  ,  entre  en  fureur  ,  trou¬ 
ble  tontes  le  fonctions-,  8c  rende  femblable  à  lui  toute  la  fubftance  des  efprits  8c 
des  liqueurs  vitales  ,  julqu'à  ce  qu'on  ait  eu  recours  au  fuc  de  citron  r  auquel  il 
attribué  une  faculté  immancable  d'appaifer  Si  corriger  les  dévoyemens  de  l'archée 
allumé  de  courroux,  fans  s'expliquer  autrement  ni  fur  la.  nature  du  venin  de  la 
vipere  ,  ni  fur  fon  aétion  ,  non  plus  que  fur  les  qualiez  du  fuc  cirron  Si  fans 
rationner  fur  les  moyens  par  le! quels  il  prétend  que  ce  foc  produife  de  effets  au 
delà  de  fes  forces  ôc  de  fon  activité» 

La  préoccupation  de  ce  Doreur  en  faveur  des  fenti  mens  de  Mon  heur  Redi  dix 
le  fuc  jaune  de  La  vipete  ,  Ôc  l'idée  confuie  qu'il  avoit  prife  de  ce  que  j'ai  attri¬ 
bué  le  venin  de  cet  animal  aux  efprits  irritez  l'ont  apparemment  porté  à  faire, 
comme  on  dit ,  un  mauvais  plat  de  tous  les  deux.  Je  vois  au  lit  qu'il  a  mieux  aimé 
épargner  fa  peine  ,  Ôc  en  (uivant  la  coutume  des  Anciens  ,  dire  que  le  fuc  de  ci¬ 
tron  fixe  le  venin  delà  vipere  par  une  faculté  occulte,  chi  potefiativer  füivant  lui* 
que  de  faire  aucune  expçrience ,  ou  d'examiner  les  parties  du  même  fuc  S  celles 
du  fuc  a. me  de  la  viperé  ,  qu'il  veut  être  le  fiege  de  fon  venin  ,  ôc  de  tâcher  de 
co n non  >  e  la  nature  des  efprits  irritez  >.  dont  il  fait  ,  fans  y  pen fer,. d'union  avec  le 
fuc  jaune  pour  accompîr  le  venin.  Car  il  devoir  confiderer  que  le  fuc  de  citron 
a;  bien  le  pouvoir  de  ronger  ôc  même  de  diffoudre  les  corps  folfdesqu'il  peut  pé¬ 
nétrer  ,  Ôc  entr'autres  plufieurs  pierreries  y,ÔC  celui  de  s'unir  aux  fels  fixes  ôc  vola- 
tiles  qu'il  peut  toucher  ;  mais  que  tout  fon  pouvoir  eft  inutile  lors  qu'il  y  a  la 
moindre  diftance  entre  lui  Ôc  eux.  Ii  dévoie  reconnokre  ,  que  le  goût  infipide  du 
fuc  jaune  ,  fon  épaiiTeur,  fa  vifeofité  ,  ôc  fa  lenreur,ne  témoignoient  pas  qu'il  eut 
aucun  fel  fixe  ni  volarile  détaché,  ni  qu'il  fur  en  état  d'entrer  par  de  fi  petites  ou¬ 
vertures  que- celles  que  les  dents  de  la  vipere  font ,  &  encore  moins  de  penetrer 
ôc  d'être  porté  fi  vite  aux  endroits,  les  plus  reculez  du  corps  mordu. 

Il  devoir  ,  dis  ie  ,  être  perfuadé  ,  qu'on  ne  peut  legitirnement  attribuer  cette 
pénétration,  &  cette  rapidité  ,  à  autre  chofe  qu'aux  efprits;  que  c'eff  aux  feuls 
efprits  irritez  dont  j'ai  parlé-,  qu'on  doit  imputer  le  venin  ôc  lacaufe  de  tous  les 
fymptomes  morrels  qui  fuivent  la  morfure  de  la  vipere  ;  qu'on  en  doit  abfoiumenc 
exclure  le  fuc  jaune  ,  Ôc  le  confiderer  comme  une  (aiive  innocente  en  routes  ma¬ 
niérés  ,  comme  je  l'ai  vérifié  plufieurs  fois  en  prefenee  d'un  très  grand  nombre 
de  témoins  yôc  que  c'efi:  une  chofe  fort  ri  lîcule  de  ir  dre  que  les  efprits  irritez 
paillent  ie  concentrer  ,  ôc  demeurer  avec  le  fuc  jaune  apres  la  mort  de  la  vipere 
ôc  produire  aucun  mauvais  effet. 

Il  deVoit  juger  outre  cela  ,  que  quand  le  fuc  jaune  abonderont  en  fel  fixe  ou 
volatile  3  Ôc  qu'il  feroiî*  même  un  fel  tout  pur  ,  le  fuc  de  citron  pris  par  la  bou** 
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cke  ne  pouvant  pas  rapprocher  h*  toc  ,  ni  fa;  s  être  fort  altéré  ,  comme  il  eft  très- 
cvideat,ne  feaurph  agir  fur  lui,  ni  en  faire  aucune  fixation  ;  8c  qu'il  auroit  beau¬ 
coup  tnieux  fait  d'être  dans  le  fiien.ee  avec  les  Diicipies  de  Pytagore  ,  que  de  cou¬ 
telier  6c  déguifer  comme  il  a  fait,  les  veritez  contenues  dans  mon  Livre  de 
'Nouvelles  expériences  fur  la  vîpere  ,  &:  de  fe  mêler  d'écrire  fur  des  matières, 
qui  n'ont  pas  paffé  par  Tes  mains  9  de  qui  font  tout -à  fiait  au  delà  de  fa  con- 
^oiffaiice. 


Au  refte  j'ai  trop  d'eftime  pour  la  Nation  Allemande,  8c  particulièrement  trop 
de  vénération  pour  un  grand  nombre  de  curieux  8c  fçavans  hommes  que  l'Alle¬ 
magne  a  produits  8c  à  qui  toute  la  Médecine  a  tan:  d'obligations,  pour  mille 
beaux  Ouvrages  qu'ils  ont  publiez  ,  8c  qu'iis  publient  tous  les  jours, pour  avoir  la 
penlée  d'imiter  la  manière  d'agir  de  ce  nouvel  Auteur  ,  lors  que  m'attaquant  fans 
raifon  ,  il  a  voulu  auffi  s’en  prendre  a  ma  Nation.  J'ofe  efperer  qu'il  n'y  aura  dans 
l'Allemagne  aucun  Doéleur  definterelfe,  qui  ne  blâme  fou  procédé, &  qui  voyant 
mes  premiers  8c  derniers  écrits  fur  la  vi.perc  ,  8c  les  confion  ani  avec  ce  qu'il  a  Ci 
temerairement  avancé  ne  dechare  ma  répliqué  fort  raifonnable  ,  8c  qui  n'avoue 
«pie  je  ne  pouvais  pas  en  uler  autrement. 

Je  fuis  au  (H  fort  perfuadé  ,  qu'un  grand  nombre  de  Doéteurs  ,  dont  j'ai 
l'honneur  d'être  affez  particulièrement  connu  dans  l'Allemagne  8c  dans  plufieurs 
autres  Pais  étrangers  ,  defabuferant  volontiers  ceux  qui  feraient  capables  de  croi¬ 
re  ,  que  j'euiTe  befoin  d'emprunter  la  plume  d'autrui  ,  pour  compofer  les  petits 
Ouvrages  que  j'ai  publiez,  ou  que  je  pourrai  publier  à  l'avenir  ions  mon  nom  : 
Mes  écrits  feront  .auffi  toujours  foi  ,  que  fi  je  fçai  me  deffendre  lors  qu'on  m'at¬ 
taque  fans  aucun  fondement  ,  je  ne  me  plais  pas  auffi  à  médire  de  perfonne,  ni  à 
fonder  ma  réputation  fur  la  ruine  de  qui  que  ce  foit. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  la  DijUllation  des  Framboljes  des  Fraîfes* 

LA  DHlilIation  des  Fraifes  8c  des  Framboifes  cfl  une  des  plus  fimpîes  qu'bu 
puifTe  faire  fur  les  fruits  ;  Car  lors  qu'on  ne  defire  pas  d'en  tirer  un  e ( prie 
InfiammabicjOn  fe  contente  de  les  prendre  dés  qu'on  les  a  cuillies  ,  8c  les  ayant 
écrafées  ,  les  mettre  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau  iuté 
avec  de  l'amidon,  ou  de  la  colle  faite  avec  de  la  fleur  de  farine,  puis  y  ayant  adap¬ 
té  un  petit  récipient ,  on  en  fait  la  Diftillation  par  le  Bain-Marie  entre  tiède  8C 
bouillant ,  &  on  en  tire  une  eau  affez  agréable  au  goût  8c  à  i'odenr. 

Mais  lors  qu'on  veut  en  avoir  un  eiprit  inflammable,  il  faut  neceflai rement 
avoir  recours  à  la  fermentation,  laquelle  ou  peut  facilement  procurer  à  <.es  fruits 
comme  je  viens  de  dire  y  Car  ayant  rempli  de  l'un  ou  de  l'autre  environ  les  deux 
tiers  d'une  cucurbite  de  verre  ,  8c  y  ayant  adapté  deffus  8c  luté  un  vaffeau  de 
rencontre  ,  fi  l'on  tient  pendant  trois  ou  quatre  jours  la  cucurbite  dans  du  fable 
au  deffus  d'un  four  de  Boulanger  ,  la  chaleur  modérée  qui  échauffera  înfenfibie- 
ment  la  madere  ,  en  difpofcra  les  parties  à  agir  réciproquement  les  unes  fur  les 
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autres,  &  particulièrement  la  volatile  fulfurée  inflammable  &c  faillie  fur  Pacide^ 
en  forte  qu'en  fe  dévelopant  pou  à  peu  des  groffieres  ,  8c  fur  montant  l'acidc  ,  elle 
fe  met  en  état  de  le  pouvoir  abandonner  suffi  bien  que  le  flegme. 

On  connoitra  la  perfection  de  cette  fermentation  par  l'odeur  vineufe  qu'on 
fentira  en  delutant  le  vailfeau  de  rencontre  ;  8c  dés  lors  fans  perte  de  tems  ayant 
verfé  la  matière  fermentée  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  8c  l'ayant  couverte  de 
fon  chapiteau  bien  luté  8c  garni  d'un  petit  récipient  lu  té  de  meme  ,  on  pourra 
en  faire  monter  par  le  Bain-Marie  ,  ou  par  ceux  de  cendres  ou  de  fable  fort  mo¬ 
dérez  3  un  efpric  volatile  &  inflammable  fort  odorant,  qui  montera  le  premier^ 
qu'on  pourra  garder  à  part  dans;  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée 
après  lequel  on  peut  avoir  quelque  petite  quantité  d'eau  un  peu  odorante  *  mais 
dont  les  qualitez  feront  fort  au  deffous  de  celles  de  l'efprit. 

On  recommande  l'eau  8c  l'efprit  de  Framboifes  &  de  Frai  (es  ,  plutôt  pour 
embellir  &  conferver  le  teint  des  Dames  ,  que  pour  aucun  autre  ufage  ,  quoi 
qu'on  puifTe  les  employer  utilement  pour  recréer  ôc  fortifier  les  parties  nobles* 
8c  particulièrement  le  cœur  8c  le  cerveau.  On  peut  diftlller  de  même  les  éeriies 
noires ,  en  écrafant  bien  leurs  noyaux  parmi  tout  le  refte  ;  8c  employer  leur  efpm 
8c  leur  eau  dans  l'apoplexie,  l'épiiepfie  ,  8c  les  autres  maladies  du  cerveau* 


chapitre  XXX. 


De  la  Diftillation  des  Noix,. 

LA  Diftillation  des  noix  vertes  eft  alFez  facile  ,  fur  tout  à  ceux  ,  qui  fuivant  la 
méthode  de  la  Pharmacie  ordinaire  après  les  avoir  bien  écrafées ,  en  avoir 
rempli  un  peu  plus  de  la  moitié  d'une  veffie  de  cuivre  ,  ou  du  corps  d'un  ré¬ 
frigérant  bien  étamez  ,  8c  y  avoir  verfé  deflus  de  l'eau  de  fontaine  ou  de  riviere3 
jufqu'àce  qu'elle  les  fumage  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  en  font  la  diftillation  par 
un  feu  immédiat  bien  modéré  ,  en  la  maniéré  des  eaux  communes ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  ayent  tiré  environ  les  deux  tiers  de  l'humidité  qu'on  y  avoit  mile. 

Mais  les  Apoticaires  qui  font  foigneux  de  bien  préparer  leurs  remedes ,  font 
bien  ailes  d'encherir  fur  cette  Diftillation  :  Car  en  renverfant  l'eau  d iftillce  for  de 
nouvelles  noix  vertes  écrafées  ,  ils  en  font  derechef  la  Diftillation  j  après  la¬ 
quelle  ayant  fait  fecher  les  deux  marcs ,  &  les  ayant  brûlez  8c  réduits  en  cen¬ 
dres  ÿ  ils  en  tirent  le  fel  par  les  voyes  ordinaires  ;  8c  le  diftblvenr  parmi  l'eau 
dîftillée  ,  pour  la  rendre  plus  efficace  ,  8c  en  état  d'étre  cnnfervée  plus  Ion 
rems,.  Quelques-uns  attribuent  à  cette  eau  la:  vertu  de  dilfoudre  le  fable  qui 
dans  le  reins ,  8c  cle  brifer  la  pierre  qui  eft  dans  la  veffie. 

Aurefte,  quoi  qu'on  ne  doive  pas  méprifer  eetre  Diftillation  ,  on  peur  nean¬ 
moins  en  faire  une  meilleure  ,  8c  profiter  des  principales  parties  des  noix  vertes#, 
en  y  procédant  ainfL  ’  ' 

Méthode .. 

On  prendra  en  leur  faîfon  une  bonne  quantité  de  chatons  de  noyer  s  qus 
font  comme  la  fleur  de  l'arbre  >  8c  )es-  ayant  bien  pilez  dans  un  mortier  de  marbre 
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arec  un  pilon  de  bois,  on  en  exprimera  le  lue  3  lequel  on  «Miller*  au  Bain- 
Marie  ,  ou  au  feu  de  fable ,  dans  des  vaifleaux  de  verre  ou  de  terre ,  Sc  on  en 
gardera  Beau.  Après  quoi  lors  que  les  noix  vertes  feront  parvenues  à  la  moitié 
de  leur  grofleur  >  on  en  prendra  autant  qu'on  voudra  ,  Se  les  ayant  bien  ècrafèes 
dans  un  mortier  de  marbre,on  en  remplira  environ  les  deux  tiers  dss  memes  vaif- 
fe^ux  de  verre  ou  de  terre  ,  verfant  defliis  de  l'eau  difbillce  des  chatons,  jufqu'à 
ce  qu  elle  les  fumage  de  deux  ou  trois  doigts. 

Après  avoir  fait  macérer  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures,  on  en  fera  la 
Di-ftillation  de  même  qu'on  avoit  fait  celle  du  fuc  de  chatons ,  Sc  on  en  gardera 
l'eau  jufqu'à  ce  que  les  noix  vertes  ayenc  atteint  tours  leur  groifeur  ,  en  forte 
neanmoins  qu'elles  foient  encore  tendres  Se  bonnes  à  confire  ;  auquel  rems  on  en 
prendra  autant  que  des  premières  ,  Sc  les  ayant  ècrafèes  de  même  ôc  miles  dans 
les  mêmes  vailfeaux  ,  on  y  verfe  radeflus  Beau  des  premières  noix:.  Après  une 
autre  macération  de  vingt. quatre  heures,on  en  fera  la  Diftillation  de  même  qu'au- 
paravant ,  Sc  on  aura  par  ce  moyen  une  tres-bonne  eau  de  noix  ,  qu'on  pourra, 
rendre  encore  plus  efficace  ,  fi  ayant  refervé  Se  fait  fecher  le  marc  de  toutes  les 
Difti  Hâtions ,  on  le  brûle  Sc  réduit  en  cendres ,  Se  en  ayant  tiré  le  fel  »  on  le 
mêle  parmi  i'eau  diftillée. 

Vertus  de  lf Ëm  de  Noix,. 

•  /*  ‘  »  »•  1  i  'X  '  '  •  *  <  •  i  :  '  ;  ■  ;  p  *  ?  '  v ./  Il  '  ;  !  :  .  '  f  !  (j  i  -  '  P") 

On  donne  à  cette  eau  le  nom  d'Eau  des  trois  Noix  y  à  ca-ufe  des  trois  diverfes 
Diftiliations  qu'on  en  fait  en  trois  tems  differens.  Elle  eft  diaphoretiqtie  ;  On 
l'eftirae  fort  cordiale  ,  Se  on  la  recommande  principalement  pour  la  gueriion  de 
routes  les  fièvres  intermittentes  Se  malignes  ;  Elle  fortifie  l'eftomac  Sc  le  cerveau  ; 
Elle  eft  bonne  contre  les  vapeurs  de  mste  ,  Sc  conrre  les  coliques  que  les  vents 
ou  les  matières  picuiteufes  ont  càufées.  On  la  donne  depuis  trois  ou  quatre 
©nces ,  jufqu'à  fept  ou  huit. 

Remarque, 

Quelques  uns  ayant  fait  fecher  l'écorce  verte  des  noix  meures  ,  la  dîftîlîenr 
dans  une  cornue  par  un  feu  gradué.  Se  ils  en  tirent  un  efprir  chargé  de  tel  volatile 
Se  une  huile  obfcure  aftèz  épaitTe  mêlez  avec  beaucoup  de  flegme  3  dont  ils  font 
après  la  redification  dans  un  matras  à  long  cou  ,  Se  ils  en  tirent  un  efprit  conte¬ 
nant  le  fel  volatile  Se  une  huile  purpurine  claire  qu'ils  recommandent  beaucoup 
contre  les  venins  Se  particulièrement  conrre  la  pefte  ;  donnant  l'efpnt  depuis 
fept  ou  huit  gouttes ,  jufqu'à  huit  ou  dix  incorporées  avec  du  fucre  fin  en  poudre'» 
puis  diffoutes  dans  la  même  eau. 

On  pourroit  diftillcr  de  même  les  coquilles  feches  des  noix  5  &  en  tirer  des 
fubftances  à  peu  prés  femblables ,  dont  on  eftime  principalement  i'huik  g 
mortifier  les  ulcérés  &C  guérir  les  dartres,  -  "i"‘ 
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CHAPITRE  XXXI, 

Du  Rai  fin  ,  &  de  fes  diverfes  f ub fiâmes  K 

ON  peut  dire  que  la  Çhymie  tire  plus  de  bons  8c  differens  remedes  de  la 
vigne  ôc  de  tout  ce  qui  en  provient  ,  que  de  tout  autre  mixte  qu'on  puifle 
choifir  dans  la  famille  des  végétaux. 

La  nature  ,  le  Soleil  ,  te  terris  3  Ôc  même  quelque  forte  d’artifice  concourent 
•  bien  enfcmble  pour  la  parfaite  maturité  du  Raifin  mais  il  faut  encore  employer 
des  vailïeaux  ,  du  tems  8c  un  artifice  nouveau  ,  pour  la  première  ôc  plus  groûiere 
feparation  de  ce  s  diverfes  fubAances  ,  (ans  quoi  elles  deraeureroientxonfufes  ,  ÔC 
l’on  n’en  tireroit  autre  avantage  9  que  celui  qu’on  reçoit  de  l’ufage  ordinaire  des 
Raifins  ,  ou  lors  qu’on  les  mange  au  forcir  de  la  vigne  ,  ou  lors  qu’aprés  les  avoir 
plongé  par  trois  fois  dans  une  leffive  claire  faite  de  cendres  de  (arment  ,  on  les 
ïaitfecherau  Soleil  pour  en  uferau  befoin  ;  quoiqu’on  puifTe  auffi  employer 
ces  derniers  en  Medecine,  feuls  ,  ou  parmi  d'autres  medicamens.  Je  laifie  à  part 
les  grains  contenus  dans  le  fruit  ,  de  même  que  la  partie  ligneufe  de  la  grappe, 
que  l’on  peut ,  fi  l'on  veut ,  diftiiier  fecs  par  la  cornue  ,  fans  aucune  préalable 
préparation.  > 

C’eft  donc  dans  le  fuc  de  Raifins  que  ces  diverfes  fubftances ,  dont  j’entens 
parier  ,  fe  trouvent  d’abord  confufement  mêlées,  8c  dont  la  fermentation  qui  ar¬ 
rive  à  ce  foc  dans  les  tonneaux  fait  la  première  divifion  de  la  partie  liquide  clai¬ 
re  ,  (à  qui  l’on  donne  le  nom  de  vin  ,  )  d’avec  la  tartareufe  qui  s’attache  aux 
cotez  des  tonneaux  ,  ôc  d’avec  la  féculente  ,  qu’on  appelle  lie  ,  8c  qui  tombe  au 
fond  des  vaifîèaux.  La  feparation  neanmoins  de  ces  trois  diverfes  matières, 
n’empêche  pas  qu’elles  ne  foient  encore  chacun  compofées  de  diverfes  parties 
fur  lefqueiles  les  Chymifies  trouvent  fuiKfammenr  dequoi  fe  bien  exercer  ,  d’où 
l’on  doit  avouer  que  j’ai  eu  raifoti  de  dire  ,  que  le  Raifin  furpafioic  tous  les  au¬ 
tres  mixtes  en  quantité  8c  en  bonté  de  Remedes. 

L’experiencc  8c  la  raifon  nous  font  voir  la  vérité  de  cette  fermentation ,  en 
i’adion  8c  réadion  réciproque  des  parties  falines  volatiles  8c  fulfurces  ,  avec  les 
acides  ;  8c  en  ce  que  ,  de  cette  adion  8c  réadion  refulte  l’union  8c  la  conferva- 
tion,ôc  non  pas  la  deftrudion  des  fubftances  pures  ;  On  y  remarque  aufil  la  fpiri- 
tualifation  de  celles  qui  y  font  difpofées,la  jondion  de  celles  qui  ne  leur  font  pas 
oppofées,  8c  la  rejedion  8c  feparation  de  celles  qui  leur  font  à  charge  ;  ce  qu’om 
peut  reconnaître  en  ce  que  les  parties  plus  acides  du  fuc  ,  ayanc  uni  à  elles  autant 
de  fel  volatile  qu’elles  ont  pû  embrafler ,  8c  fait  enfemble  un  corps  compade 
8c  cryftailin, mêlez  de  quelque  terrefireïté,  s’attachent  au  dedans  de  tous  les  cotez 
des  tonneaux  ôc  deviennent  ce  que  nous  appelions  tartre  :  Tandis  que  la  partie 
moins  acide  ôc  la  plupart  de  ce  qui  reftoit  de  volatile  falin  ôc  inflammable  dans  le 
fuc  ,  s’un  fiant  enfemble,  ôc  recevant  en  leur  compagnie  la  partie  aqtteufe  du  mê¬ 
me  fuc  ,  font  un  compofé  qui  eft  le  vin  ;  outre  qu’en  agiflant  8c  réagiflanr ,  iis 
font  précipiter  au  fond  du  tonneau  le  refie  de  la  terre ,  qui  a  neanmoins  retenu  à 
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elle  quelque  peu  d'acide  ,  ôc  une  portion  allez  confiderable 
partie  inflammable  > comme  i'experience  nous  l'apprend. 
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LE 3  notions  generales  que  j'ai  données  fur  les  diverfes  fübflances  que  le 
raifln  enferme  en  foi  s  me  iemblent  aflez  propres  ,  pour  faire  comprendre 
à  ceux  qui  s'apliquenc  à  l'étude  de  la  Chimie  y  que  c'eft  fur  le  different  afïèm- 
blage  ôc  fur  la  diverfe  proportion  des  parties  qui  cotnpofent  les  mixtes  ,  ôc  fur 
les  premières  feparadons  que  la  nature  en  fait  ,  qu'ils  doivent  fonder  ôc  régler 
toutes  leurs  operations  ,  lut*  tout  en  cette  occaflon..  je  crois  auffi  les  devoir  ex¬ 
horter  à  ne  fe  lafTer  jamais  de  la  longueur  du  travail  ,,  lors  qu'il  eft  necelîàire  de  le 
continuer  ;  ôc  à  ne  te  rebuter  pas  pour  quelque  mauvais  fuccez  qui  peut  quelque¬ 
fois  leur  arriver  y  mais  à  s'étudier  plutôt  à  découvrir  pourquoi  les  choies  leur 
ont  mal  réuffi  ,,  veu  que  le  plus  fouvent  ils- ne.  doivent  ou  ne  peuvent  en  acculer 
qu'eux- mêmes. 

C'eft.  aufli  pour  l’égard  qu'on  a  à  la  legeretc  ôc  à  la  fubtilité  de  la  partie  vola¬ 
tile  Ôc  inflammable  du  vin  ,  à  la  quantité  de  flegme  qui  s'y  trouve  mêlée  ,  ôc  au 
peu  d'acide  qui  lui  eft  demeuré  en  partage  qu'on  procédé  plus  doucement  ,  & 
qu'on,  employé  d'autres  vaiifeaux  ,  Ôc  un  autre  feu  pour  fa  Diftillation  ,  que  pour 
celle  de  la  partie  tartareufe  ,  laquelle  ayant  beaucoup  moins  de  flegme,  efl  à  demi 
fixée.à  caule  de  l'excez  de  ion  acide, ôc  de  l'union  qu'il  a  faite  avec  une  partie  con¬ 
sidérable  de  fel  volatile  qu'il  a  emb raflée  ,  ôc  avec  quelque  peu  de  terre  ,  qu'il  a 
entraînée  poûr  lui  fervir  comme  de  foûtien.  C'eft  auffi  pour  ce  même  égards 
qu'on  ne  diftiüe  pas  le  vin  de  même  que  fa  lie  ,  iaquelle  ayant  moins  de  flegme», 
mais  plus  de  fel  volatile  concentré  que  l*i ,  ôc  moins  d'acide  que  le  tartre  ,  de¬ 
mande  une  méthode  particulière  pour  fa  Diflillation.  On  procédera  donc  ainfi 
pour  celle  du  vin.. 

Ayant  rempli  de  bon  vin  un  peu  plus  que  la  moitié  d'une  veille  de  cuivre 
bien  étamée  au  dedans ,  Ôc  l'ayant  placée  fur  un  fourneau  propre  »  on  la  couvrira 
de  fa  Tête  de  More  étamée  de  même  que  l'on  huera  bien  ,  Ôc  après  y  avoir 
adapté  ôc  bien  luté  fon  ferpentin  ,  pafle  au  travers  d'un  grand  tonneau  rempli 
d'eau  froide  s  ôc  avoir  joint  Ôc  iuté  un  récipient  au  ferpentin  ,  on  en  fera  brDîf* 
tillation  par  un  feu  bien  modéré,  laquelle  on  continuera  ,  jufqu’à  ce  que  l'eau 
qui  difliliera  (oit  comme  inflpide,  ôc  ne  brûle  plus  :  Et  l'on  aura  par  ce  moyen 
ce  qu'on  appelle  eau  de  vie  ,  dont  la  quantité  ne  fera  qu'environ  la  fîxiéme  par¬ 
tie  du  vin  qu'on  avoir  mis  dans  la  veille.  Les  Curieux  peuvent  faire  évaporer 
peu  à  peu  la  refîdence  ,  jufqu'à  la  confiftence  du  miel ,  ôc  en  tirer  par  la  cornue 
fourneau  de  revevbere  clos  l'efprit  acide  ,  qui  étoit  parmi  le  vin  avant  fa  Diflil^ 
lation  ,  lequel  fe  trouvera  encore  chargé  de  beaucoup  de  flegme  ,  êc  fera  accom¬ 
pagné  d'une  huile  obfcure  puante  ôc  de  peu  d'ufage  y  Apres  quoi  on  peut  brûles? 


Operation# 
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réduire  en  cendres  ce  qui  aura  refté  dans  la  cornue  ,  êc  en  tirer  par  les  Voy té 
ordinaires  un  fel  fixe. 

L’Eau-de-vie  efl  trop  connue  ,  pour  que  j’en  décrive  les  vertus  ni  les  ufages* 


H  A  P  I  T  R  E  XXXIII. 

De  U  DïJUlUtion  de  î Efprit  de  Vin, 

LA  cherté  du  vin  eft  canfe  qu’on  en  diftilie  moins  à  Paris  ,  qu’en  plusieurs 
Provinces  du  Royaume  ,  où  il  eft  a  grand  marche  ;  En  la  plupart  deiquelies 
l’abondance  de  tartre  qu’on  trouve  dans  les  tonneaux  ,  n’empêche  pas  que  les 
bons  vins  ne  rendent  leur  efpric  fort  excellent  ,  êc  même  en  plus  grande  quan¬ 
tité  que  les  vins  médiocres  des  Pais ,  où  le  tartre  n  a  pas  le  tems  de  le  coagmer, 
êc  de  durcir  dans  les  tonneaux  ,  qui  ne  durent  pas  d’ordinaire  plus  long  tems  que 
le  vin  qu’on  y  met  ,  quoique  ces  vins  ne  manquent  pas  de  tartre.  Car  1  abon** 
dance  ,  la  beauté  5e  la  bonté  du  tartre  ,  viennent  plutôt  des  fermentations  réité¬ 
rées  que  divers  vins  nouveaux  ont  faites  fuccellivement,  5c  pendant  un  bon  nom» 
bre  d'années  ,  dans  des  tonneaux  bien  épais  5c  propres  à  fervîr  long- tems  ,  que 
du  terroir  ou  du  climat  où  l’on  recueille  les  vins  ;  puis  que  le  tartre  d  Allemagne 
eft  tout  au  fil  bon  que  celui  du  Languedoc ,  êc  qu’il  eft  meme  plus  épais  ,  à  caille 
de  la  grandeur  ,  i’épaiflfeur  du  bois  &  la  durée  des  tonneaux  dont  on  fe  1ère  : 
Outre  que  la  partie  tartareufe  fe  trouvant  naturellement  feparée  du  vin  ,  ne  di¬ 
minue  aucunement  la  quantité  ,  ni  la  force  de  la  partie  fpiritueufe  volatile  êc  in¬ 
flammable  du  vin  ;  C’eft  pour  cette  rai  bon  que  les  vins  du  Languedoc  ,  où  l’on 
trouve  beaucoup  de  tartre ,  enivrent  encore  plutôt  que  ceux  dont  le  tartre  n’a 
pas  eu  le  tems  de  fe  coaguler. On  doit  neanmoins  plutôt  fonder  le  choix  de  1  ei.pi ic 
de  vin  fur  fa  pureté,  que  fur  le  lieu  d’où  on  l’a  tire.  Et  pour  y  reüffir  ,  on  doit 
s’étudier  à  le  bien  déflegmer  êc  être  foigneux  d’avoir  pour  cet  effet  du  vin  le  pms 
naturel,  ou  de  la  meilleure  Eau-de-vie  ,  qu’on  piaffe  trouver. 

Réflexions, 

Quelques-uns  veulent  que  pendant  la  Diftillation ,  on  tienne  au  haut  de  la 
Veillé,  qui  contient  le  vin  ou  l’eau-de-vie,  du  papier  brouillard  en  pluficurs 
doubles  ,  ou  quelque  morceau  de  gros  drap  ,  5c  que  tandis  que  les  efprits  patient 
facilement  à  travers  de  ces  chofcs,le  flegme  y  foit  arrêté  êc  contraint  de  retomber. 
D’autres  veulent  qu’une  éponge  de  raefure  imbibée  d’huile  ,  produife  le  meme 
effet  :  Mais  les  uns  êc  les  autres  s’abufent ,  parce  qu’une  partie  du  flegme  accom¬ 
pagnant  l’efpric ,  ne  manque  pas  de  paffer  à  travers  du  papier  ,  du  drap,  5e  meme 
de  l’huile  ;  dont  l’efprit  de  vin  enlève  même  avec  lui  quelques  particules ,  qui 

peuvent  altérer  (es  bonnes  qualitez.  ( 

Ces  difficultez  ont  obligé  les  nouveaux  Artifles  ,  d’inventer  un  vaifleail  ,  pra 
le  moyen  duquel  ,  on  peut  au  premier  coup  avoir  un  efprit  de  vin  aufii  pur  ,  que 
fi  on  l’avoir  re&ifié  pluficurs  fois  par  les  moyens  dont  je  viens  de  pailei  ,  5e  dont 
l’experience  que  j’en  fais  tous  les  jours  ,  m’engage  à  donner  deux  diverfes  figu¬ 
res  ]  reprefentant  les  vaiffeaux  que  j’employe  à  cette  rectification.  Je  laiffe  à  part 
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<tn  cette  occafïon  l’ulage  des  macras  à  long  co.i  couverts  de  lent  chape,  qn’on  doit 
autant  rejctter  pour  le  long- teins  qu  il  faut  y  employer  pour  rectifier  un  peu  d’ef- 
prit ,  que  pour  la  difficulté  qu’il  y  a  de  trouver  à  Paris  ces  vaiffeaux  bien  faits ,  ôe 
encore  plus  a  la  campagne* 

Remarques. 

La  veffic ,  ou  le  corps  de  l’un  Se  de  l'autre  de  ces  vaiffeaux  doit  être  de  cuivré 
rouge  bien  écamé  au  dedans  ,  ayant  deux  ouvertures  ,  donc  la  grande  ôe  principale 
ctant  en  fa  panie  fuperieure,  doit  être  accompagnée  d’un  cou  ,  capable  d’embraffer 
juffement  la  partie  baffe  du  ferpentin  ,  ôc  l’autre  étant  au  côté  Se  tant  foit  peu 
plus  bas  que  le  cou  .,  doit  auffi  avoir  un  petit  cou  propre  à  y  introduire  au  befoin 
une  partie  du  fyphon  ou  du  bec  d’un  entonnoir  ,  tant  pour  verfer  par  là  Peau 
de  vie  dans  la  yeffie  que  pour  en  retirer  le  flegme  par  le  moyen  du  fyphon  lors 
qu’on  a  di Aillé  l’efprit. 

On  peut  faire  le  ferpentin  d’étain  fonnant  ,  lors  qu’il  ne  doit  porter  qu’une 
chape  de  verre  ,  laquelle  doit  embraffer  la  partie  fuperieure  du  ierpentin  faite  en 
façon  d’entonnoir  ;  Mais  il  faut  faire  le  ferpentin  de  cuivre  lors  qu’on  veut  qu’il 
porte  un  grand  réfrigérant  ;  Et  même  on  eft  obligé  de  le  fortifier  d’une  colomne 
de  cuivre  creufe,  bien  épaiffe  d’une  bonne  groffeur  ,  Se  allez  forte  pour  foutenîr 
le  réfrigérant  ,  Se  fortifier  le  ferpentin  dans  fes  replis  ;  Le  réfrigérant  doit  être 
auffi  de  cuivre ,  étamé  feulement  au  dedans  à  l’endroit  où  les  vapeurs  doivent 
monter  ,  fe  refoudre  en  efprit  ,  ôe  de  là  couler  dans  le  récipient  :  Sur  toutes 
Icfquelles  chofes ,  .je  renvoyé  le  Lecteur  aux  figures  que  j’en  ai  fiit  reprefenter. 

Par  le  moyen  de  ce  vaiffeau,  la  partie  aqueufe  de  i’eait- de-vie  ,  rencontrant  tm 
conduit  refferré  ,  entortillé  ,  ôe  fort  élevé  ,  ôe  ne  pouvant;  monter  fi  haut ,  ni  fi 
facilement  que  l’efprit  de  vin  ,  eft  contrainte  de  l’abandonner  ,  ôe  de  retomber 
dans  la  veffie  d’où  elle  s’écoit  élevée ,  pourvu  qu’on  ménage  bien  le  feu» 

>  jrf* 
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Pour  cet  effet ,  apres  avoir  placé  le  vaiffeau  fur  un  fourneau  bâti  exprès  Ss 
bien  proportionné  ,  rempli  de  bonne  eau- de  vie  environ  les  deux  tiers  de  la 
veffie  3  parfaitement  bien  luté  toutes  les  jointures  tant  du  vaiffeau  que  du  réci¬ 
pient  ,  Se  rempli  d’eau  froide  le  réfrigérant  y  on  allumera  dans  le  foyer  du  four¬ 
neau  un  Feu  de  charbon  fort  doux,  quoi  qu’immédiat,  lequel  on  continuera, 
julqu’à  ce  que  l’efprit  de  vin  ceffe  de  difliller  pur  ;  ce  qu’on  connaîtra,  lors  qu’en 
en  faifani  brûler  tant  foie  peu  dans  une  petite  cuiller  d’argent ,  on  y  trouvera 
après  quelque  humidité  au  fond  ;  Auquel  tems  neanmoins ,  ayant  changé  de  réci¬ 
pient ,  on  continuera  la  Diftillation  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  qui  diffillera  ne  brûle 
plus  y  Et  on  profitera  par  ce  moyen  d’une  eau-de-vie  qu’on  pourra  mêler  ôe  recti¬ 
fier  après  parmi  d’autres. 

L’efprit  de  vin  reCfifié  cette  feule  fois ,  fe  confutne  non  feulement  tout,  lors 
qu’on  l’a  allume  ,  mais  il  enflamme  enfuite  la  poudre  à  canon  ,  fur  laquelle  on 
l’aura  mis  dans  une  petite  cuiller.  On  a  auffi  la  fatîsfaCtion  d’en  pouvoir  re&i- 
fier  dans  ce  vaiffeau  plufieurs  pintes  en  un  jour ,  fans  beaucoup  de  peine  ,  avec 
peu  de  foin  ôe  peu  de  dépenfe. 
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^  Vertus  de  ÏVfftlt  de 

Quelques-uns  ont  donné  à  l’ efprit  de  vin,  le  nom  d'Ellênce  tres-fublime* & 
corruptible  ,  de  Soufre  celefte  ,  &  de  Soufre  bezoardique .  vegetable  ,  de  Clef  des* 
PhiloFophes  3  de  Ciel  de  Raymond  Lui  le  ,  de  Corps  étheré  conapofé  d'eau  o c  de' 
feu  5  5cc.  Mais  lâifFanc  à  part  tous  ces  éloges  5  je  puis  dire  que.  cet  efprit  eft  fort 
propre  pour  échauffer  5c  pénétrer  3  de  même  que  pour  incifer  ,  fubtilifer ,  refon¬ 
dre,  faire  tranfpirer  ,  &  difliper  les  mauvaifes  humeurs  ,  s'en  fervant  intérieure¬ 
ment  5c  extérieurement  aux  maladies  où  ces  effets  font  neceffaires.  D’ailleurs  c'efl 
un  menftruë  5c  un  diffoivant  très- propre  à  placeurs  ufagesr- ,  5c  non  feulement  des 
plus  employez;,  mais  même  dont  on  fe  peut  le  moins  paffer  dans  laiChy-tnie.-  Je 
puis  aufîi  le  nommer  non  feulement  incorruptible  ,  mais  capable  de  conferver  les 
corps  qu'on  y  garde  dedans  5  8c  de  les  défendre  contre  toute  pourri  tare.. 

On  s'en  (en  aufîi  fort  avàntageufement  contre  .les  gangrenés ,  &  pour  eloigner 
toute  la  corruption  qui  peut  arriver  aux  parties.  Il  débouche  puiffamment  tous  les 
conduits,.,  facilite  la  communication  des  c  éprit  s  ,  Sc  hâte  la  circulation  du  fan  g. 
On  le  recommande  beaucoup  contre  les  rhûnatifmes  :  c'efl  aufîi  un  des  meilienré 
remedes  qu'on  pui fie  employer  contre  les  brûlures  ;  il  en  arrête  les  progrez  ,  non 
gas  en  en  fixant  l'acidc  que  quelques-uns  ont  voulu  imputer  aux;  particules  du 
feu  ,  quoi  qu'elles  dépendent  également  du  fel  volatile  5c  de  l'acide  des  matières 
qui  brûlent  y  mais  plutôt  en  fur-montant  le  même  acide  par  fa  quantité  ,  jointe  a 
celle  du  fe!  volatile  des  matières  brûlées  ,  que  l'acide  contrebalançait  ;  par  ou 
i'adion  violente  du  feu  eft  enervée  3  la  fureur  de  l'archée  appaifée  ,  5c  la  nature- 
fortifiée,. 

Cet  efprîr  neanmoins  ,  quoique  fort  pur  en  apparence  ,  contient  encore  plu« 
fieu r s  particules  de  flegme  ,  qu'on  peut  diminuer  en  re&ifiant  le  même  efprit  fur 
la  fixiéme  partie  de  fhn  poids  de  fel  de  tartre  bien  de  (léché  ,  qu'on  aura  mis  sans 
le  même  vaiifeau  ,  où  l'on  l'avoit  reétifié,  après  l'avoir  bien  délivré  de  fon  humi¬ 
dité  ;  &  le  diftülant  par  un  feu  bien  modéré  ,  jufqti'à  ce  qu'il  ne  monte  plus  pur. 
On  peut  même  après  cela  de  (lécher  de  nouveau  le  même  fel  ,  &  y  ayant  encore 
verfé  défiais  l'efprit  de  vin  ,  le  diftiller  de  même  qu'à  la  première  fois ,  pour  di¬ 
minuer  encore  davantage  fes  parties  aqueu fes. 

Par  cette  méthode  on  aura  un  efprit  de  vin  de  bonne  odeur  ,  &  beaucoup  plus 
fort  qu'il  n'étoit  ;  5c  auquel  quelques-uns  donnent  le  furnom  de  tartarifé.  Mais 
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quenviron  les  trois  quarts  :  iat  n  ayant  ensuite  rais  a  part 
reéffie  encore  de  même  par  trois  ou  quatre  fois  cet  eiprit  ,  mettant  toujours  à 
part  les  refidences  ;  Car  on  aura  par  ce  moyen  un  efprit  extraordinairement  pur  » 
dont  les  effets  (eront  baaucotip  plus  pu i (fins  que  ceux  de  l'efprit  de  vin  ordi- 
mire,  en  forte  que  dix  ou  douze  gouttes  de  ce  dernier  ,  pri'e  par  la  bouche, 
dans  quelque  Liqueur  propre  y  opéreront  davantage  5c  plus  promptement  qu  une 
cuillerée  du  premier,. 
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H  A  P  I  T  R  E  XXXIV, 

De  F Ef prit  de  Vin  Tar  tarife. 

Uelques-uns  ne  regardant  que  la  fuperficie  du  furnom  de  tartarïfe  ,  que 
les  Auteurs  ont  donné  a  i'efprit  ide  vin ont  crû  qu'il  fuffifoit  de  re&ifier 
une  i-bis  cec  efpric  fur  le  Tel  de  tartre  pour  lui  donner  le  titre  de  tanarifé  *  fans 
coafîderer  qu'on  ne  peut  pas  légitimement  lui  donner  ce  nom  ,  à  moins  que  dans 
fa  rectification  il  n'ait  enlevé  de  uni  à  lui  une  quantité  confiderable  des  plus  pures 
5c  plus  volatiles  particules  du  tartre  avec  lequel  on  Ta  mêlé  :  Ce  qu'on  ne  fçaU- 
roit  bien  faire  que  par  de  longues  digehions  6c  reicerées  cohobations, 

Re flexion  s  * 

Certains  Auteurs  veulent  qu'on  mette  dans  une  cueurbîte  de  verre  deux  livres 
d'efprit  de  vin  fur  une  once  de  tartre  crud  groffierement  pilé  ,  5c  qu'on  le  dihille 
au  Bain  Marie  par  une  chaleur  fort  modérée  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  monte  plus  pur: 
Ils  recommandent  encore  de  reétifer  cet  efprit  au  même  Bain  ,  fur  une  draguas 
de  nouveau  tartre  pilé  de  même  ;  Et  qu'ayant  calciné  la  refidence  des  deux  Dif» 
dilations,  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  verte  ,  ou  bleue,  5c  mêlée  enfuite  avec  i'ef- 
prit  de  vin  redifié  ,  on  difbille  le  tout  par  un  feu  un  peu  plus  puillànt ,  prétendant 
qu'on  obtienne  par  là  un  efprit  de  vin  tartarifé  ;  Je  ne  vois  pas  neanmoins  que 
i'efprit  de  vin  puilfc  enlever  de  ces  neuf  dragmes  de  tartre  >  autre  chofe  que  le 
flegme  5c  quelque  petite  portion  de  leur  acide  ;  veu  que  la  faline  que  le  mê¬ 
me  acide  avoit  fixée  ,  ne  peut  pas  s'unir  ni  monter  avec  I'efprit  de  vin.  J'ehime 
-aufli  que  pour  y  réufîir  il  faut  donner  à  I'efprit  de  vin  fon  propre  ferment  ,  & 
fuivre  les  moyens  que  je  fuis  prêt  de  donner  ,  5c  que  j'ai  reconnu  les  meilleurs. 

Operation* 

Ayant  choiu  un  bon  vin  nouveau  bien  fermenté  3  qui  fait  naturellement  vers 
6c  rude  au  goût  ^  5c  mis  par  exemple  quatre  onces  de  fel  de  tartre  dans  une  eu- 
eurbite  de  verre  grande  5c  haute  ,  on  y  verfera  peu  à  peu  de  ce  vin  ,  d'oû  s'eti- 
fpiva  une  ébullition  9  ou  fermentation  ,  caillée  par  i'adion  5c  la  réadion  de  la 
partie  acide  du  vin  fur  le  fel  de  tartre  ,  5c  du  fel  de  -tartre  fur  le  même  acide  j 
On  continuera  de  verfer  peu  à  peu  de  ce  vin  fur  le  fel,  jufqu'à  ce  que  toute  l'ébul¬ 
lition  celle  ;  ce  qui  témoignera  que  le  fel  5c  l'acide  fe  feront  mutuellement  adou¬ 
cis  5c  foulez  ,  5c  qui  fervira  de  borne  à  l'affulion  du  vin  fur  le  fel  ;  Auquel  tems5 
ayant  pris  les  mefures  en  forte  qu'il  refie  environ  un  tiers  de  vuide  à  la  cueurbîte, 
on  la  placera  au  bain  de  lablc  ,  5c  on  la  couvrira  de  fon  chapiteau  ,  5c  en  ayant 
parfaitement  bien  luté  les  jointures  ,  5c  adapté  à  fon  bec  un  petit  récipient  luté  de 
même  ;  on  en  difcilîera  i'efprit  par  un  feu  de  charbons  un  peu  puillànt ,  afin  que 
le  fel  de  tartre, qui  eh  un  peu  plus  lent  à  monter,6c  qui  autrement  refteroit  par  fon 
propre  poids  parmi  les  feces,  foie  contraint  de  s'élever  5c  d'accompagner  l'acide 
dans  l'union  qu'il  a  faite  avec  I'efprit  de  vin  ,  5c  on  continuera  la  Dihihation 
par  un  même  feu  ,  jufqu’à  ce  qu'on  ne  reconuoifîe  aucune  douceur  en  I'efprit  de 
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vin  qui  dîftillera  ,  ou  que  le  flegme  fuccede  à  l'eiprit  ,  auquel  cems  il  faut  fe rscÉ- 
l'efpric  diftilié  dans  une  bouteille  parfaitement  bien  bouchée  5  Sr  erre  très- per- 
fuaaé  qu'il  contient  plus  de  fel.  volatile-  de  tartre  ,  que  ne  pourroit  aucun  autre, 
efprit  de  vin  3  quelque  autre  préparation  ,  ou  purification  qu'on  lui  put  donner* 
êc  quelques  inflrumens  qu'on  pût  employer  pour  en  venir  à  bout.  Car  l'efprir  de 
vin  qui  a  été  une  fois  bien  reé&ifié  ,  ou  bien  chargé  de  ion  propre  fel  volatile  5  ôc 
qui  fe  trouve  dépourvu  de  fon  ferment  acide  naturel  3  ou  dé  quelque  autre  de  na¬ 
ture  approchante’ j  ne  fçairroit  volatilifer  avec  lui  aucun  autre  fei  ;  Mais  l'acide 
affamé  qui  fe  trouve  naturellement  parmi  les  autres  fu  b  fiances  du  vin  vert  ôc 
auftere5efl:  fort  en  état  de  fe  charger  du  fel  volatile  du  tartre  5  qu'un  acide  moin¬ 
dre  en  quantité  tenoit  dans  fes  liens. 

Apres  la  Diftillation  de  cet  efprit  5  ayant  fait  évaporer  en  bouillant  le  flegme 
înfipide  de  la  refidence  3  Ôc  l'ayant  réduite  en  une  confidence  de  raid  5  on  pourra* 
fi  on  veut  3  la  difliller  par  la  cornue  fuivant  les  réglés  3  ôc  en  tirer  un  efprit  ac¬ 
compagné  d'une  .huile  puante  tartareufe  3  qui  ne  mérité  pas  d'être  recherchée 
tandis  que  celle  du  fel  de  tartre  ,  qui  n'a  pas  été  volatilifée  ,  demeure  au  fond* 
ôc  fe  trouve  même  augmentée  de  quelque  peu  de  fel  fixe  ,  qui  étoit  caché  dans  Le 

quoi  que  très- clair  ôc  tres-depuré  ;  comme  on  le  vérifié 


vin  qu  on  a  employé  5 
en  calcinanc  le  marc  ,  ôc  en  tirant  le  fel  parles  vayes  ordinaires.  On  ne  peut 
pas  auffi  empêcher  l'union  de  ce  fei  avec  celui  de  tartre  ,  qu'on  a  employé  à 
cauie  de  leur  conformité  de  fubdance  3  non  plus  que  cette  augmentation  3  lors: 
que  l'acide  du  vin  trouve  quelque  matière  à  ronger  >  comme  il  lui  arrive  ici  ;  eu 
rencontrant  le  fel  fixe  du  tartre  3  il  s'y  attachejs'y  unit  9  Ôc  fe  fixant  avec  lui  5  il 
en  augmente  la  quantité  3  de  même  que  s'il  avoit  été  fimpiement  deffeché -Ôc  cal¬ 
ciné  an  feu  avec  lui  ,  fuivant  l'axiome  Phyfique  Chymiquev  Tfoptt  corrofif  je' 
coagule  en  rongeant  &  fe  fixe  en  alkalu- 

Après  cela,  neanmoins  3  encore  que  dans  cette  operation  5  il  y  ait  eu  une  efpece 
de  combat  entre  l’acide  volatile  ôc  le  fel  fixe  5  que  dans  ce  combat  une  partie 
de  l'acide  volatile  fe  fixe  &  qu'elle  augmente  la  quantité  du  fel  de  tartre  ,  que  le 
mêmeiacîde  n'avoîc  pu  enlever  la  première  fois  ;  il  devient  neanmoins  enfin  le 
vainqueur  par  l'aide  du  foufre  pur  du  fel  volatile  du  vin  ;  car  il  enleve  Ôc  il  vo- 
latilife  coût- à- fait  le  fel  fixe  du  tartre  3  qu'on  avoir  auparavant  uni  avec  le  vin* 


fi  l'on  y  procédé  ainfi. 

Ayant  bien  calciné  le  marc  de  la  première  Dlftillation  ,  &  diffout  3  nlrré  ,  coa¬ 
gulé  ôc  bien  deffeché  le  fel  ,  on  le  pefera  ;  puis  l'ayant  remis  dans  la  eucurbite  , 
on  verfera  fur  chaque  demi-once  3  une  pinte  de  vin  nouveau  fermenté  ,  vert , 
auflere  3  ëc  bien  dépuré  ;  ôc  ayant  couvert  la  eucurbite  de  fon  chapiteau  parfai¬ 
tement  bien  luté  ,  Ôc  y  ayant  adapté  ôc  luté  de  même  un  recipientjon  la  remettra 
au  Bain  de  fable ,  ôc  on  en  feixr  la  Diflillation  par  un  feu  femblable  à  celui  de  h 
première  fois  ,  procédant  auffi  en  toutes  chofes  de  même  ,  ôc  gardant  foigneufe- 
ment  l'efpric  diflillé  dans  une  bouteille  bien  bouchée  :  Puis  ayant  de  nouveau, 
calciné  le  marc  5  ôc  en  ayant  tiré  ,  dépuré  3  coagulé  ôc  defieche  le  fel  ,  on  rever- 
fera  deflus  autant  de  pintes  de  vin  qu'il  y  en  aura  de  demi  onces  ,  ôc  on  les  dif- 
tillera.  Après  quoi  on  remettra  encore  de  nouveau  vin  fur  le  fel  qui  refera  3  ôc 
on  renouvellera  la  diftillation  ,  jufqu'à  ce  qu'on  voye  que  le  (cl  qui  pourra  reflsjt 
parmi  Les  feces  a  ne  vaille  plus  la  peine  de  s'en  ferviiv 
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On  doit  auffi  moins  imputer  au  lei  de  tartre  le  peu  qui  pourroit  refier  ,  qu'au 
fel  fixe  du  vin  ,  quoique  fa  plus  grande  partie  ait  etc  volatilifée  dans  les  Diltilla- 
tions  parmi  celui  du  tartre.  On  doit  être  auffi  perfuadé  qu'en  réitérant  les  affu- 
fions  de  vin  fur  les  feces  3  8c  les  Diftillations  ,  on  volatiliferoic  totalement  ce  fd 
jufqu'au  dernier  grain. 

Mais  d'autant  que  Lefprit  de  vin  qui  a  volatilifé  &  enlevé  le  fel  de  tartre  ,  fe 
trouve  chargé  de  beaucoup  de  flegme,  on  eft  obligé  de  le  bien  re édifier  ;  ce  que 
Ton  pourroit  faire  fort  à  propos  dans  le  vaiffeau  ,  dont  je  me  fers  pour  la  reéliâ- 
cation  de  l'efprit  de  vin  ,  fl  l'on  en  îute  bien  exactement  les  jointures  8c  celles  du 
récipient  ;  ou  bien  dans  un  marras  à  long  cou  couvert  de  fon  chapiteau  lute  de 
même  ,  8c  placé  au  Bain  de  cendres ,  ou  de  fable  ,  fur  un  feu  bien  modéré. 

L'odeur  8c  le  goûc  de  cet  efprit  donnent  des.  marques  indubitables  du  fel  de 
ïartre  qu'il  a  enlevé  8c  volatilifé  ,  dans  les  Diftillations  réitérées  qu  ôn-a  faites  du. 
vin  fur  le  fel  fixe  du  même  tartre.  On  peut  auffi  fort  légitimement  le  nommer 
tartarifé,  puis  qu'il  contient  en  lui  tin  vrai  fel  de  tartre  que  l'acide  du  vin  a 
détaché  ,  volatilifé  8c  uni  à  lui  ;  On  peut,  dis-je  ,  le  nommer  tel  à  bien  meilleur 
titre  que  celui  qu'on  a  Amplement  diftille  fur  du  fel  de  tartre  ,  8c  qui  ians  rien 
enlever  de  ce  fel, n'en  reçoit  aucun  avantage  que  celui  de  la  diminution  de  fa  par¬ 
tie  aqucufe.On  peut  auffi  donner  à  cet  efprit  le  furnora  d'aUalifé,  puis  qu'il  con- 
tienr  en  lui  un  véritable  fel  alicali  volatilifé  ,  &  puis  que  quelques-uns  ont  mê¬ 
me  pris  cette  préparation  pour  une  véritable  votilifation  du  fel  de  tartre. 


CHAPITRE  X  XXV. 

De  la  Dijlillation  dit  Tartre* 


LE  tartre  eft  une  matière  corporifiée  8c  comme  pétrifiée  aux  cotez  8c  au  fond 
des  tonneaux  qui  ont  contenu  le  vin  ,  8c  qui  a  été  feparée  du  mouft  par  k 
fermentation,  qui  convertit  le  même  mouft  en  vin.  Ce  tartre  tout  feparé  qu'il 
eft  du  vin  8c  de  la  lie  ,  fe  trouve  neanmoins  compofé  des  cinq  fubftances  que  la 
Chymie  reconnaît  dans  la  compofuion  de  tous  les  mixtes  $.  Car  il  contient  le 
flegme  ,  la  partie  acide  ,  la  faillie  volatile  &  fixe  ,  l'oleagineufe  8c  la  terre  (Ire , 
comme  on  le  vérifié  par  fa  Diftilktion.  Et  quoi  que  l'union  de  fes  parties  ,  8c  la 
confidence  folide  qu'elles  ont  prife  ne  font  pas  a  1  épreuve  de  la  chaleur  du  feu  , 
8c  quelles  foient  non  feulement  diftblubles  dans  l'eau  chaude  ,  mais,  même  dans 
la  froide  comme  fait  la  chaux  ,  lors  quelles  ont  paffé  par  le  feu  ;  Leur  union 
neanmoins  eft  alfez  forte,  pour  ne  le  di  (foudre  pas  dans  le  vin  qui  les  environ  ne 
dans  le  tonneau  ,  où  meme  elles  multiplient  tous  les  ans  par  ia  jonétion  dm* 
ïartre  du  vin  nouveau  qu'on  y  remet ,  8c  qu'on  y  laiffe  fermenter». 

Operation* 

On  peut  également  employer  à  cette  Ddlillation^  le  tartre  crud  ,  beau  8c  bien 
brillant  ,  groffie  renient  pilé  ;  ou  fi  l'on  veut,  pulverifé,  lavé  8c  defïeché  j 
bien  la  crème  de  rartre  j  6c  mettre  quatre  livres  de  l'an  des  deux  dans  une  gran¬ 
de  comuë  de  grés  environnée  de  lut,  8c  l'ayant  placée  au  fourneau  de  rever» 
berc  dos  ,  y  allumer  un  petit  peu,  8c  le  continuer  tel-,  jufqu'à  ce  que  la  partie 
du  tartre  foie  à  peu  prés- diftillée,  Après  quoi  ,  y  ayant  adapté  8i  parfais-. 
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tement  bien  làté  un  grand  récipient ,  on  augmentera  peu  à  peu  le  feu  &  enfin 
jufqü'à  la  derniere  violence  ,  8c  tant  qu’ après  que  le  récipient  aura  été  long-  tems 
.rempli  de  nuages  blancs  ,  qui  fe  feront  refont  en  petites  gouttes  entre- mêlées 
d'efprit  »  tonte  la  liqueur  foie  ramaffée  au  fond  du  récipient  ,  &  qu'il  devienne 
tout- à-  fait  clair.  Auquel  tems  ayant  ôté  tout  le  feu  ,  bouché  les  portes  &  le  re¬ 
ntre  du  fourneau  ,  8c  laide  peu  à  peu  refroidir  la  cornue  ,  on  delutera  le  réci¬ 
pient  ,  8c  ayant  mis  deux  livres  de  pain  blanc  bifeuité  &  pulverifé  dans  un  grand 
marras  à  long  cou  ,  8c  verfé  defliis  toute  la  liqueur  contenue  dans  le  récipient,  on 
le  couvrira  de  fa  chape  bien  lutée  ,  &  y  ayant  adapté  &  iuté  de  même  un  petit 
récipient,  on  en  fera  la  rectification  au  Bain  Marie,  ou  à  celui  de  cendres  par 
un  feu  bien  modéré  ,  laquelle  on  pourra  même  encore  réitérer  une  8c  deux  fois 
fur  de  nouveau  pain  bifeuité ,  8c  on  aura  par  ce  moyen  un  efprit  pur  8c  pénétrant, 
êc  fort  propre  à  tous  les  ufages  pour  lefqaels  on  le  défi; i ne* 

Remarques* 

Lai  dit  qu'on  peut  employer  pour  cette  Diftillation  le  tartre  crud  grofllere- 
ment  pilé  ,  parce  que  la  partie  terreftre  qui  y  efl:  ordinairement  mêlée  ne  mon¬ 
tant  pas  dans  la  Distillation  ,  n'empêche  pas  auffi  les  parties  volatiles  de  s'élever, 
quoi  que  rien  ne  s'oppole  au  deflein  de  ceux  qui  voudront  le  piler  &T  le  laver  ,  ou 
fe  fervir  de  la  crème  de  tartre.  Je  ne  mets  pas  au  ni  plus  de  quatre  livres  de 
tartre  crud  dans  une  grande  cornue  ,  parce  que  s'y  enflant  dans  le  commence¬ 
ment  de  la  Diftillation,  il  pourroic  la  faire  crever  s’il  y  en  avoit  davantage,  8c  s'il 
ne  trouvoit  pas  l'efpace  necelïaire  à  fon  gonflement. 

On  pourroic  ,  foi  vaut  le  fieiitimcnt  de  quelques-uns  verfer  la  liqueur  du  réci¬ 
pient  dans  un  cornet  de  papier  brouillard  mouillé,  placé  fur  un  entonnoir  de 
verre  ,  afin  q  e  l'efprîr  ayant  paflé  à  travers  du  papier ,  8c  l'huile  noire  8c  puante 
y  étant  arrêtée  ,  on  p u i fie  les  mettre  leparément  dans  des  bouteilles.  Mais  outre 
que  dans  les  reétifleations  ,  l'efprîr  unît  &  enleve  avec  lui  quelques  particules  de 
fel  volatile  que  l'huile  avoir  emb raflées  ;  on  peut  auffi  avoir  en  meme-tems  une 
huile  volatiiifée  ,  jaune  ,  pure  ,  8c  aifée  à  leparer  ,  dont  les  vertus  8c  les  ulages 
internes  8c  externes  font  beaucoup  plus  confiderables  que  tout  ce  qu'on  pourroic 
attendre  de  l'huile  puante  qu'on  pourroic  referver. 

Quelques-uns  neanmoins  ont  prétendu  qu'il  n'y  pouvait  avoir  aucun  1  eî  vola¬ 
tile  mêlé  parmi  l'efprit  de  tartre  ,  alléguant  que  h  cela  étoit  ,  on  verrait  quelque 
ébullition,  8c  quelque  échauffement  de  vaifléaux  en  verfant  uq  acide  lur  le  mê¬ 
me  efprit,&  que  cela  n'arrivant  pas  ,  on  doit  conclurre  qu'il  n'y  en  a  point  :  Mais 
la  confequence  en  efl  fort  mauvaife  8c  mal  fondée  ,  parce  que  l'efprîr  acide  du 
tartre,  ayant  fixé  le  fel  volatile  qu'il  avoit  enlevé  ,  8c  le  même  lel  fe  trouvant  lut- 
monté  8c  comme  lié  par  cet  efprit  qui  empêche  fon  aéiion,  ne  peut  apres  cela  ex¬ 
citer  aucune  ébullition  ni  chaleur,  quelques  acides  qu'on  puifle  verfer  fur  lui  ; 
comme  on  peut  le  remarquer  en  la  préparation  du  tartre  vitriolé  :  Car  bien  que 
la  jonétion  de  l'huile  de  vitriol  au  fel  de  tartre  ,  excite  d'abord  8c  pendant  quel¬ 
que  tems  de  grandes  ébullitions,  8c  beaucoup  de  chaleur  aux  matières  8c  aux  vaif- 
feaux  ,  ces  accidens  neanmoins  celïent  tout- à- fait  clés  que  le  fel  de  tartre  te  trou® 
ve  fuffifamment  chargé  de  l'acide  ,  &  on  ne  doit  attendre  apres  cela  aucune  ébul¬ 
lition  ni  chaleur,  quelque  quantité  d'acide  qu'on  verie  fur  ce  feh 
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On  doit  être  aufïï  fort  perfuade  que  la  partie  acide  du  tarti'C  ,  naturellement 
difpofée  à  s'unir  avec  la  faline  ,  ne  manque  pas  d'en  enlever  dans  la  Diftillation 
autant  qu'elle  peut  ■>-  comme  fait  la  partie  acide  du  vin  nouveau  vert  ,  dont  j'ai 
parlé  au  Chapitre  qui  précédé  :  L'on  doit  auffi  juger  que  I'efprit  de  tartre  ne  fe- 
roit  pas,  comme  il  eft  5  un  bon  diaphoretique  3  s'il  nempruntoit  cette  qualité  du 
fel  volatile  qu'il  a  enlevé  dans  la  Diftillation» 

*  On  peut  tirer  du  tartre  un  efprjt  inflammable  beaucoup  plus  pui  fiant  ôc  plus 
diaphoretique  que  celui  que  je  viens  de  décrire  ,  en  y  procédant  en  la  maniéré 
qui  fuit» 

Antre  Méthode  de  tirer  lr Efprit  inflammable  du  Tartre .. 


Ayant  mis  en  poudre  deux  ou  trois  livres  de  beau  tartre  ,  on  en  remplira  a. 
moitié  une  cornue  de  verre  renforcée  5  de  on  verfera  par  deffus  peu  à  peu  ,  de 
i'efprit  de  vin  bien  rectifié  3  autant  qu'il  en  faut  pour  les  bien  humeder  ôc  ré¬ 
duire  prefqu-e  en  pâte  ,  puis  ayant  ferme  1  orifice  de  la  cornue  avec  un.  bon  bou¬ 
chon  de  iiege  ,  on  la  tiendra  fept  ou  huit  jours  en  un  lieu  temperé  3„  pendant  le¬ 
quel  tems  i'eiprit  de  vin  s'unira  avec  la  partie  fpiritueuie  de  huileufe  du  tartre  y 
Après  quoi  ,  on  placera  la  cornue  au  Bain  de  fable  r  ôc  ayant  adapte  à  ion  cou., 
ôc  foigneufement  luté  un  grand  récipient ,  on  en  fera  la  diftillation  par  degrez^ 
dé  on  en  tirera  premièrement  un  flegme  3  puis  un  efprit  y  contenant  en  foi  quel- 
que  portion  de  fel  volatile  ,  de  enfin  une  huile  que  1  on  pouna  fepaier  3  &  icéli- 
fier  I'efprit  dans  un  matras  à  long  cou  ,  muni  de  fon  chapiteau, dont  on  aura  bien 
luté  les  jointures 5  gardant  cet  efprit  bien  redifie  ?  dans  une  boute]  Il  e^de  verre 
forte  &  bien  bouchée  ,  pour  s'en  fervir  aux  mêmes  intentions  qu'on  employé 
I'efprit  de  tartre, que  j  ai  décrit  cl-deiîus  5  mais  dont  on  ooit  attendre  des  efFets5, 

beaucoup  plus  puiftans.  .  ^ 

*■  On  pourra'encore  profiter  de  ce  qui  re fie  dans  la  cornue  après  la  Diffiila- 

tion  «  avec  un  avantage  bien  plus  grand  que  celui  qu  on  peut  tiier  de  ce  qu  on 
trouve  après  la  DiftiUatien  ordinaire  du  tartre  f  Si  en  ayant  diftbut  dans  de  l'eau5 
filtré  &  coagulé  la  partie  faline  3,  on  mêle  ce  fel  avec  parties  égales  d'alum  de  ro¬ 
che  en  poudre  ;  Ôc  fi  en  ayant  rempli  à  moitié  une  cornue  environnée  de  bon 
lut,  y  ayant  adapté  un  grand  récipient  ,  ôc  bien  luté  toutes  le  jointures  3  on  en 
fait  la  Diftillation  graduée  à  feu  ouvert  ;  Car  on  en  tirera  par  ce  moyen  un  fort 
beau  fel  volatile  de°tartre  qu'on  pourra  édifier  de  même  que  les  autres  fels 
volatiles.  On  peut  auffi  le  mêler  avec  fon  premier  efprit  ,  les  r édifier  cnfemble 
de  nouveau  au  Bain-Marie  y  ou  de  cendres  5  a  feu  modéré  3  àc  en  gai  ri  ci  la  li¬ 
queur  aînft  redifiee  ,  pour  l'employer  en  cet  état»  On  peut  faite  pci  die  a  i  huile 
de  tartre  toute  fa  puanteur  3  en  la  mêlant  avec  le  double  cie  fon  poids  de  chaux 
en  poudre  Ôc  la  difti-ilant  dans  une  cornue  de  verre  ,  au  Bain  de  fable  ,  pour  s'en 
fervir  à  des  ondions  extérieures.  On  peut  rectifier  de  même  les  huiles  puante® 
de  toutes  les  plantes  ôc  de  tous  les  animauXo 


Tertus  de  f  Efprit  de  Tartre 

On  recommande  beaucoup  I'efprit  de  tartre  pour  poufter  du  centre  a  îa  cîr couv 
fercnce,  ôc  faire  fôttir  par  les  fiteurs,ou  par  l'infenfibîè  tranfpi ration  3  les  humeurs 
acres  ôc  rongeantes  y  qui  font  la  çaufe  ordinaire  des  galles- *  des  erefypcies  5  &  de 
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plufieurs  autres  maladies  de  La  peau.  Ou  s'en  fert  auili  avec  heureux  fuccez  ,  pour 
provoquer  les  fuears  dans  les  rhûtnatifmes,  les  maux  de  gorge  ,  les  pleurelîes  ,  8c 
même  dans  les  maladies  veneriermes.  Il  produit  de  très-bons  effets  dans  toutes 
les  obftru&ions  du  foye  5  de  la  ratte  6c  de  tous  les  vifeeres  ;  &  particulièrement 
dans  les  cachexies  ,  hydropifies  ,  idericies  ,  8c  même  dans  les  retentions  des 
roenftru.es.  On  le  donne  depuis  un  fcrupule  ,  jufqu'à  une  dragme  8c  même  juf¬ 
qu'à  deux  ,  dans  des  liqueurs  convenables.  On  le  mêle  aufli  avec  d'autres  efprits 
8c  entt'autres  avec  égales  parties  d’efprit  Theriacal  camphré  8c  d'efprit  de  vi¬ 
triol, donnant  à  ce  mélange  le  nom  de  mixture  fimple  ,  dont  on  fe  fert  commune-* 
nient  dans  les  Pais  Septentrionaux. 

Vertus  de  C  Huile  de  Tartre . 


On  peut  employer  pour  les  mêmes  maux  Phaile  re&ifiée  ,  8c  la  donner  depuis 
deux  gouttes  ,  jufqu'à  huit  ou  dix  incorporées  avec  du  fucre  fin  en  poudre  ,  8c 
dilFoutes  dans  des  liqueurs  propres.  On  peut  aufii  la  mêler  avec  l'huile  exprimée 
de  noix  mufeades ,  8c  en  faire  un  baume  propre  à  flairer  ,  tant  dans  les  maladies 
hyfteriques ,  que  dans  celles  du  cerveau,  ôc  contre  le  mauvais  air. 

On  ne  doit  pas  appeller  Tête  morte  la  malfe  noire  qui  refte  dans  la  cornue 
après  la  diftillation  ,  puisque  parmi  la  terre,  qui  eft  le  cinquième  principe  , 
elle  contient  la  plupart  du  fel  qu'une  pottion  de  l'acide  avoit  fixé  en  s'uni  flanc 
à  lui  ,  dont  auflî  on  doit  profiter  ,  en  le  feparant  de  la  terre,  par  lixiviation  ,  8c 
coagulation  ,  pour  s'en  fervir  tant  à  ronger  8c  à  difibudre  divers  mixtes  ,  qu'à 
précipiter  ceux  qui  ont  été  diflout s  par  les  acides ,  de  même  qu'à  piufieurs  au¬ 
tres  ufages  ,  comme  on  pourra  le  remarquer  dans  les  fuites. 


CHAPITRE  XXXVI. 

De  la  Dijlillation  du  Vinaigre. 

TE  ifentreprens  pas  de  parler  ici  de  la  Diftillation  d'un  grand  nombre  de  lî- 
J  queurs  devenues  aigres  par  fermentation  naturelle  ,  ou  artificielle  ,  à  qui  di¬ 
vers  Auteurs  ont  donné  quelquefois  allez  improprement  le  nom  de  vinaigre;Mais 
je  m'attache  en  particulier  à  celle  du  vrai  vinaigre  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  du  vin 
devenu  aigre  par  l'alteration  de  fes  parties  ,  &  par  la  prédomination  de  l'acide  fur 
toutes  les  autres.Sans  m'arrêter  donc  au  au  fenriment  de  ceux  qui  ont  crû  fans  rai- 
fon  8c  fans  expérience  que  le  vin  ne  devenait  aigre  que  par  la  totale  deftruclion 
ou  diffipation  de  fa  partie  volatile  6c  inflammable  ;  8c  fans  répéter  ici  ce  que  j’ai 
dit  au  Chapitre  i  o.  de  la  fécondé  Partie  de  cette  Pharmacopée  ,  tant  fur  cela  ,  que 
fur  le  changement  du  mouft  en  vin  ;  ni  parler  davantage  des  alterations  confide- 
rables  qui  arrivent  à  i'un  8c  à  l'autre,  8c  principalement  à  ce  dernier  ;  Je  dirai  feu¬ 
lement  que  le  vinaigre  fe  trouvant  compofé  de  beaucoup  de  flegme,  de  peu  de 
fel  volatile  dégagé  ,  mais  de  beaucoup  de  fixe  ,  8c  de  beaucoup  d'acide  ,  les  uns 
8c  les  autres  unis  8c  mêlez  avec  quelques  terreftreitez  ;  la  Chymie  ne  manque  pag 
de  moyens  pour  feparer  6c  faire  voir  l'exiftence  de  toutes  fes  parties. 

Dans  le  changement  qui  arrive  au  bon  vin  ,4lors  qu'il  fe  convenir  de  lui-même 
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«n  vinaigre  la  partie  acide  ayant  uni  à  elle  6c  fixé  la  faline  volatile  ait  vin  ;  6c  ié 
trouvant plus  pelante  que  le  flegme  ,  le  laifle  monter  le  premier  dans  la  Diftilla- 
cion  ,  pourvu  qu'on  y  employé  une  chaleur  fort  modérée  ;  Au  lieu  que  dans  la 
Diftiîlation  du  vin  ,  la  partie  faline  volatile  6c  inflammable  monte  la  première,# 
le  flegme  le  dernier.  On  peut  reconoître  cette  vérité  au  vinaigre  pur  6c  non 
contrefait ,  5c  particulièrement  en  celui  du  Languedoc  &  de  la  Provence.,  où  les 
vins  étant  à  grand  marché  ,  chaque  Bourgeois  a  d  ordinaire  dans  le  fond  de  les 
tonneaux  plus  de  bon  vinaigre  naturel  ,  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  Ion  ufage  Sc 
même  pour  celui -de  fes  amis.  D’où  vient  qu'on  n'y  voit  point  de  Vinaigriers, 
qui  contrefaffent  le  vinaigre  comme  à  Paris  ,  Sc  là  où  les  vins  font  chers.  Dans 
ces  Provinces  3  dis-je  ,  en  diftillant  le  vinaigre  par  un  feu  bien  modéré  ,  on  ne 
manque  pas  d'en  tirer  au  commencement  un  flegme  allez  infipidc  ,  quoique  tant 
foit  peu  mêlé  d’efprit  voUtile  $  Mais  on  ne  fçauroit  avoir  que  tres-difEcilcment 
à  Paris  par  Diftiîlation  ,  aucun  flegme  de  vinaigre  bien  diftind  ,  à  eau  fendes  fallî- 
fleations  qu'on  fait  ordinairement  au  vinaigre  :  D'où  vient  qu'on  a  plutôt  fait  de 
•recevoir  indifféremment  rout  ce  qui  monte  dans  la  Diftiîlation  qu  on  en  fait,  que 
>de  s'amufer  à  le  défl-egmer  ;  6c  qu'on  fe  contente  de  prendre  garde  que  la  leflden* 
ce  ne  brûle  fur  la  fin  ,  6c  n'imprime  une  odeur  d'empireme  à  i'efprit  diftillé. 

Operation» 

On  remplit  du  meilleur  vinaigre  qu'on  peut  avoir  environ  les  deux  tiers  d'une 
cucurbite  de  grés  propre  à  refiler  au  feu  ,  &  l'ayant  couverte  de  fon  chapiteau 
iegerement  luté  ,  ou  la  place  fur  un  fourneau  de  mefure  ,  6c  y  ayant  aLume  un 
feu  modéré  ,  6c  adapté,  un  récipient  au  bec  du  chapiteau  ,  on  en  commence  6c 
continué  la  Diftiîlation  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  retiré  environ  les  deux  tiers,  du  vi¬ 
naigre  qu'on  aura  mis  dans  la  cucurbite  ;  puis  ayant  mis  de  nouveau  vinaigre, 
chauffé  auparavant,  à  la  place  de  celui  qu  on  a  dîftille  ,  on  en  continué  ia^  Di  (filia¬ 
tion  ,  6c  on  garde  dans  quelque  grande  bouteille  tout  I'efprit  qu  on  a  diftiile  ;  gre¬ 
ver  fant  de  nouveau  vinaigre  chaud  dans  la  cucurbite,  êc  pourfuivant  la  Diltü- 
lation  par  un  feu  modéré ,  jufqifà  ce  qu'on  ait  une  fuffifante  quantité  d  efprit  >Se 
que  la  refidencc  augmentant  6c  s'épaiffiftant ,  on  foit  oblige  de  changer  de  vaif- 
féaux, 6c  de  verfer  cette  refidence  dans  une  cornue,  pour  en  cher  fuivant  les  réglés 
le  dernier  efprit ,  qui  fera  fuivi  d’une  huile  noire  6c  puante  ,  lai  fiant  au  fond  une 
xefidence  fcche  ,  contenant  le  fel  fixe  6c  la  partie  terreftre  du  vinaigre. 

On  fait  d'ordinaire  une  bonne  provifion  du  premier  efprit,  à  caufe  de  fes 
grands  ufages  pour  la  di Ablution  des  perles  ,  des  coraux  ,  d^es  yeux  a  ecievifles  , 
des  chaux  de  plomb  ,  6c  de  plusieurs  autres  matières  de  meme  nature  j  fans  par¬ 
ler  de  fes  ufaçes  internes  6c  externes  dans  pLtifîeurs  maladies  6c  dans  quelques 

C-'  , 

compofitrons. 

On  fepare  le  dernier  efprit  de  fon  huile  puante  5  par  le  moyen  d'un  cornet  de 
papier  brouillard  mouille  ,  comme  j  ai  dit  de  l  huile  de  tartre  ,  6c  on  1  employé 
à  la  difiblution  de. certains  métaux  ou  matierercs  métalliques ,  que  le  premier  ef¬ 
prit  de  vinaigre  ne  fçauroit  pénétrer  j  Quelques-uns  aufli  lui  donnent  le  nom  de 
vinaigre  radical  :  On  pourroit  bien  employer  l'huile  contre  les  vapeurs  Amé¬ 
riques  ,  à  caufe  de  fa  puanteur  ,  mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  mondifier  les 
ulcérés. 

X  X  x 
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On  calcine  le  marc  du  vinaigre  dans  un  creufet  ,  pour  en  féparer  apres 
par  la  diflblution  ,  filtration,  &  coagulation  ;  On  le  convertit  même, fi  l'on  veut* 
en  cryftaux  :  Quelques-uns  diffolvent  fimplement  ce  fiel  dans  le  premier  ou  dans 
le  fécond  efprit  de  vinaigre  ,  pour  redoubler  leur  pointe  $  mais  on  peut  en  faire 
une  plus  intime  union  ,  en  mettant  quatre  onces  de  ce  fel  dans  une  cornue  de* 
verre  ,  &  y  ayant  vcrfé  défias  une  livre  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  efprits  ,  êc 
placé  la  cornue  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  en  faire  la  Difiillation  par  un  feu 
gradué  ,  6c  la  réitérer  en  cohobant  i'efprit  difiilié  fur  le  fel  refié  dans  la  cornue, 
ëc  cela  jufqu'à  cc  que  I'efprit  ait  enlevé  tout  le  fel  dans  les  réitérées  Diftillanons» 
On  donne  à  cet  efprit  le  nom  d'aliealifé  ,  ou  de  radical ,  à  beaucoup  plus  jufie 
titre  qu'au  fécond  efprit  de  vinaigre  ;  car  étant  beaucoup  plus  pur  6c  intime¬ 
ment  uni  avec  fou  propre  fel  ,  il  efi  beaucoup  plus  puiffant  pour  dîflbudre  les 


métaux. 


On  préparé  auffi  un  efprit  de  vinaigre  ,  avec  égales  parties  de  beau  miel  6c  de 
bon  vinaigre  ,  qu'on  digéré  enfemble  pendant  quinze  jours  dans  une  cucurbite 
de  verre  grande  6c  haute  ,  couverte  de  fon  chapiteau  ,  au  defius  d'un  four  de 
Boulanger,  &  le  diftillant  après  au  Bain  de  fable  par  une  chaleur  fort  modérée,  on 
en  tire  un  efprit,  qu'on  peut  reéèifier  une  ou  deux  fois,  pour  le  rendre  plus  fub» 
til  &  plus  pénétrant ,  de  même  que  fort  propre  peur  la  difiblutîon  des  perles,  des 
coraux  ,  &  de  femblables  pierreries.  On  peut  difiiiler  de  même  un  efprit  acide 
de  vin  d'Efpagne  ,  ainfi  que  de  la  biere  ,  du  cidre  ,  du  poiré,  6c  des  autres  fucs 
fermentez  enamris, 

O 


CHAPITRE  XXXVI L 

De  la  DiJHllatîGn  du  Sucre . 

C\N  difiüie  diverlement  le  Sucre  ;  Car  les  uns  l'ayant  mis  dans  une  grande  8t 
J  haute  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau  6c  placée  au  Bain  de 
fable,  y  employent  un  feu  gradué ,  fort  petit  au  commencement ,  6c  un  peu 
augmentée  fur  la  fin,  &  ils  en  tirent  une  eau  fpiritueufe  acide,  accompagnée  fur  la 
fin  ae  1  huile  qui  la  fumage  ,  laquelle  ils  mettent  à  part ,  reéHfianr  6c  feparant  au 
Bain  vaporeux  la  partie  aqueufe  de  la  fpiritueufe.  Les  autres  ayant  mêlé  le  fucre 
en  poudre  ,  avec  égalés  parties  de  verre  ou  de  cailloqx  pilez,&£  mis  le  tout  dans 
une  grande  cornue  de  verre  lutee  ,  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  en  font 
la  diftillation  par  un  feu  gradué  très  violent  fur  la  fin  3  6c  ils  en  tirent  un  efprit 
6c  une  huile  mêlez  de  beaucoup  de  flegme  ,  qu'ils  reélifient  cinq  ou  fix  fois  fur 
la  refidence  calcinée  ,  réitérant  à  chaque  fois  la  calcination  de  la  même  refidence, 
pour  oter  toute  odeur  d'empyreme  à  l'huile  6c  à  i'efprit  :  Mais  on  peut  faire  une 
chfiillation  du  fucre  beaucoup  plus  curieufe  6c  profitable  ,  6c  par  fon  moyen  le 
convertir  6c  faire  monter  totalement  en  efprit  inflammable  ,  en  y  procédant  ainfn 

Ofernthn», 

On  prendra  une  livre  de  cafîbnade  ,  ou  de  fucre  qui  n'ait  pas  été  affiné  ,  êc 
une  once  de  leyûre  de  biere &  les  ayant  mis  dans  un  barril,  ou  dans  quelque  an~ 
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zve  vaifleau  de  boïs  ,  on  y  ver  fera  dédits  huit  livres  d'eau  bouillante  ;  puis  «  yant 
bien  mêlé  le  tout  ôc  bouché  négligemment  le  vaifTe.au  ,  on  le  lafflcra  ei>  tel  état 
pendant  vingt-quatre  heures,  environ  lequel  tems  les  matières  commenceront  à 
bouillir  ,  ôc  bien-toc  après,  elles  bouillonneront  fi  fort  -,  qu'elles  feraient  capa¬ 
bles  de  crever  le  vaifleau  ,  s'il  etoic  trop  exa&ement  bouché  ,  ôc  fi  les  matières 
tt'avoient  pas  l'étendue  neceffaire  à  leur  promte  ôc  violente  fermentation  ;  dont 
on  ne  doit  pas  être  furpris ,  veu  que  le  fucre  contenant  en  lui  une  grande  quan¬ 
tité  de  ferment  &  ayant  même  dequoi  en  fournir  à  beaucoup  d'autres  diverfes  ma¬ 
tières  ,  Tes  particules  fe  trouvant  extraordinairement  excitées  par  l'addition  de  la 
levure  de  biere  ôc  par  le  mélange  de  l'eau  bouillante,  elles  prennent  un  mouve¬ 
ment  beaucoup  plus  violent,  que  ne  peuvenr  plufieurs  autres  matières  ,  qui  man¬ 
quent  j  ou  qui  ont  bien  moins  de  ferment  naturel  pour  avancer  Ôc  redoubler  leur 
fermentation. 

Il  faut  vuider  alors  toute  la  liqueur  fermentée  dans  une  grande  cucurbite  de 
verre,  ôc  l'ayant  couverte  de  Ton  chapiteau  parfaitement  bien  luté  ,  de  même  que 
Ton  récipient ,  en  luire  la  diftillation  au  Bain-Marie  ,  ou  à  ceux  de  cendres  ,  ou 
de  Table  ,  par  un  feu  bien  modéré  ,  ôc  bn  en  tirera  un  efprit  inflammable,  qui 
fera  fuivi  du  flegme  ,  qu'on  peut  fcparer  par  des  re&ifications. 

Autre  Operation , 

*  On  peut  encore  tirer  une  quantité  confiderabîe  d'efprit  inflammable  ,  de  ce 
qui  relie  apres  la  diftillation  }  Si  apres  lui  avoir  fait  prendre  quelques  bouillons, 
ôc  avoir  me  le  parmi  le  flegme  refte  de  la  rectification  de  l'efprit  inflammable  ,  on 
les  remet  enfemblc  chaudement  dans  le  vaifleau  de  bois  5  où  iis  avoient  fermenté 
la  première  fois ,  en  y  ajoutant  une  nouvelle  once  de  levain  de  biere  ;  Car  en  y 
procédant  de  même  qu'atiparavant,  ôc  diftillant  les  matières  des  qu'elles  font  par¬ 
venues  à  une  fuftilante  fermentation  ,  on  ne  manquera  pas  d'en  tirer  un  efprit  in¬ 
flammable  ,  prefque  aufli  fubtil  que  le  premier  5  fur  tout  lors  qu'on  l'aura  bien 
renifle.  Mais  au  cas  qu'on  veuille  Te  contenter  de  celui  qu'on  aura  tiré  par  la 
première  diftillation  ;  Si  après  avoir  pris  le  flegme  qu'on  aura  Tcparé  de  l'efprit 
inflammable  en  le  rectifiant  ôc  l'avoir  mêlé  avec  les  matières  reliées  dans  la  cu¬ 
curbite  apres  la  diftillation  ,  on  verfe  le  tout  dans  le  vaifleau  de  bois  ,  dont  on 
s'écoit  fervi  pour  la  première  fermentation  5  enfin  fi  apres  l'avoir  négligemment 
couvert  de  quelque  morceau  de  planche,  on  le  laifle  deux  ou  trois  mois  ,  ou  plus, 
fi  Ton  veut ,  dans  une  cave  ,  on  y  trouvera  par  deifus  une  pellicule  épaifie  ,  ôc 
fous  elle  une  liqueur  beaucoup  plus  aigre  qu'aucun  vinaigre  de  vin  ,  ni  de  biere 
dont  on  pourra  fe  fervir  aux  mêmes  ufages ,  tant  pour  le  dedans  que  pour  le 
dehors. 

*  On  ne  fçauroit  cependant  imputer  ce  grand  changement ,  qu'à  la  diflipation 
d'une  partie  des  efprits  volatiles  ,  ÔC  aux  particules  fermentantes  naturellement 
acides ,  exaltées  par  TiiitroduéHon  de  l'acide  de  l'air.  On  doit  aufli  fçavoir  que  le 
lucre  ,  le  miel  ,  la  manne  5  ôc  tous  les  autres  fels  doux  ôc  fulfureux  contïennet 
en  eux  une  fecrete  femence  d'efprits  fermentans ,  propres  à  divifer  les  fubftances 
liquifiables  5  lors  qu'on  y  ajoute  de  l'eau  ,  ou  quelque  liqueur  analogue  ,  c’eft-à- 
dire  propre  à  en  feparer  les  volatiles  ôc  les  inflammables ,  par  le  moyen  du  feu 
qu  on  aura  mis  deflous ,  ôc  à  engendrer  ôc  multiplier  les  particules  acides  ,  par 
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l'introdu&îon  des  particules  de  même  nature,  dont  l'air  eft  rempli.  P'oà  vient 
«nu’on  ne  doit  pas  être  furpris  ,  Ci  délayant  une  livre  de  fucre ,  on  de  miel  r  on  de 
manne  ,  dans  dix  ou  douze  livres  d'eau  commune  ,  &  expofant  quelque  tems  à 
pair  cette  dilTolution  ,  elle  fe  convertit  infenfiWemcnt  en  fort  bon  vinaigre  ,  8c  fi 
l’acidité  de  cette  liqueur  s'augmente  déplus  en  plus ,  lors  qu'on  l'expole  long- 
tems  à  l'air  ;  Si  ,  dis* je.  tous  les  focs  doux  des  fruits  font  bien- tôt  fufceptibles  de; 
fermentation  8c  propres  à  donner  facilement  leurs  efprits  volatiles  8c  infiamma^. 
blés  j  8c  s'ils  font  enfin  fujets  à  s'enaigrir  ,  lors  qu'ils  ont  été  quelque  tems  ex- 

pofez  à  l'air.. 

Vertus  de  C  Efprit  de  Sucrer 

Les  vertus  de  Eefprit  inflammable  du  fucre  ,  approchent  beaucoup  de  celles  de; 
î'efprit  de  vin  ordinaire  ;  Car  il  échauffe,  il  incife,  il  refout ,  8c  il  ddîeche  égale- 
ment  :  Mais  il  eft  principalement  propre  pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Il  a  auffi 
cela  de  particulier  qu'il  fe  mêle  8c  s'unit  parfaitement  avec  les  huiles  aromatiques, 
difti  liées  ,  qui  furnagent  d'ordinaire  les  eaux  ,  8c  qui  les  rend  en  état  de  pouvoir 
être  unies  intimement  avec  toute  forte  de  liqueurs.  On  donne  cet  efprit  depuis-, 
demi  dragme  ,  jufqo'à  deux  %  dans  des  liqueurs  convenables. 


CHAPITRE  XXXVIII- 

De  ta  Difïllatîon  de  la  Mannes 

«  H  crois  m'être  allez  expliqué  dans  la  Seconde  Partie  de  cet  Ouvrage  ,  fur 
j nature  de  manne  ,  pour  defabufer  cehx  qui  l'ont  prife  jufqu'ici  pour  une 
Rofée  :  Car  toute  celle  que  nous  voyons  d'ordinaire,  n'eft  autre  chofe  qu'un  fuc 
condenfe  découlant  de  deux  efpeces  de  frêne  ,  qui  nai  fient  dans  la  Calabre,  8e  qui 
s'y  condenfe  par  la  chaleur  du  Soleil  ,  comme  font  piiifîeuis  autres  fu^s  ou  luî¬ 
mes  ,  fur  divers  autres  arbres  en  toutes  les  parties  du  monde.  C'eft  pour  cela 
auffi  que  je  joins  la  Diftillation  de  la  manne  a  celle  aes  parties  des  végétaux  ,  Je 
la  fais  fuivre  auffi  celle  du  fucre  ,  parce  que  fes  parties  en  approchent  beaucoup* 
&  qu'elle  contient  autant  8c  glus  de  ferment  que  le  fucre». 

Operations 

Il  n'eft  pas  neccfïaire  de  mêler  quoi  que  ce  foît  parmi  la  manne  ,  lors  qu  on  la. 
veut  diftiller  \  Il  faut  fe  contenter  de  la  mettre  telle  qu'on  nous  l'apporte  ,  dans- 
une  cucurbite  de  verre  ,  dont  les  trois  quarts  ou  du  moins  les  deux  tiers  demeu¬ 
rent  vu  ides  j  8c  l'ayant  couverte.de  fon  chapiteau  très  bien  hue  ,  8c  adapte  a  on 
bec  un  récipient*  luté  de  même  ,  on  en  fera  la  Diftillation  au  Bain  de  fable  par  un 
feu  fort  modéré  ,  8c  on  en-  tirera  une  eau  prefque  mflpidê  ,  laquelle  on  garde ta  à 
part  y  puis  ayant  changé  de  récipient  5  en  augmentant  de  degre  en  degte  le  feu* 
le  continuant  jufqu'à  ce  qu'il  ne  diftiile  plus  rien  ,  on  trouvera  dans  le  icci- 
pient  un  efprit  acide  ,  qu'on  reétifiera ,  pour  lui  ôter  l'odeur  d  empheme  ,  qui. 
acquiert  dans  la  première  eau  ,  pour  la  rendre  plus  efficace  ,  8c  d  autant  plus  pro¬ 
pre  à  provoquer  ffieurs  qui  eflun  de  fes  principaux  effets. 
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On  les  employé  au  (Il  à  diflbudre  le  foufre ,  6c  à  en  tirer  une  teinture  fort  pro¬ 
pre  aux  maladies  de  la  poitrine.  Ou  peut  donner  l'eau  renforcée  de  fo»  efprit, 
depuis  une  dragme  ,  jufqu'à  demi- once  ,  dans  de  l'eau  d'ulmaria,  ou  de  chardon- 
benît  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  convenable  ;  &  la  teinture  de  foufre,  donc 
je  viens  de  parler  ,  depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu'à  dix  ou  douze  gouttes  ,  dans 
quelque  liqueur  pe&orale. 

On  peut' an  Si  diftiilcr  fort  à  propos  la  manne  dans  une  cornue  au  Bain  de  fa¬ 
ble  par  un  feu  fort  doux  au  commencement ,  puis  augmenté  peu  à  peu  ,  &  conti¬ 
nué  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue  j.  ôc  cohob^i  enfuitc  plu- 
fleurs  fois,  fur  la  refidcnce  ,  la  liqueur  diftillée,  ôc  la  diftiller  tout  autant  de  fois, 
Sc  on  aura  une  eau  fpiritue'nfe  »  contenant  tout  ce  que  la  manne  a  de  meilleur, ôc 
non  feulement  fort  fudorifique,  mais  très- Spécifique  contre  toute  forte  de  fièvres 
intermittentes  ,  la  donnant  au  commencement  des  accès  en  pai cille  dofe  ,  ôc 

dans  les  mêmes  liqueurs  que  la  precedente. 

On  tirera  auiïi  de  la  manne  un  efprit  inflammable  ,  en  y  employant  la  levure 
de  biere  ,  l'eau  bouillante  ,  ôc  les  mêmes  digeftians  ôc  diftillations  que  pour  l'effi 
prit  inflammable  du  fucre. 


CHAPITRE  XXXIX, 

De  la  J>iJHÎlation  de  la  Canette* 

j  &  cherté  de  la  canelle  &  la  difficulté  qu'on  a  d'en  avoir  de  bonne,  font  caufé 
qu'on  n'en  diftille  pas  d'ordinaire  i'huiie  en  France  ;  ôc  que  pluficurs  fe  con¬ 
tentent  d'en  tirer  l'eau  fpiritueufe  ,  chaigee  de  ion  fi-1  voiatile  ole«gmcux  ,  à 
caufe  que  fon  ufage  eft  fort  familier  ,  ôc  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  l'huile, 
]aq:  e  le  pluficurs  aiment  mieux  faire  venir  d'Hollande,  que  de  fe  donner  la  peine 
de  là  diflîller.  Je  veux  neanmoins  inferer  ici  la  méthode  qu'on  doit  fnivre  pour 
bien  réiiffir  à  la  Diftilladon.  de  L'une  ôc  de  l'autre  >  commençant  par  celle  de  l'eau. 

Opération. 

On  prendra  une  livre  de  la  meilleure  canelle  qu'on  pourra  trouver  Ôc  l'ayant 
légèrement  écrafée  ôc  mife  dans  une  petite  veille  de  cuivre  hlm  étamée  au  de¬ 
dans  ,  on  verfera  deflbs  trois  livres  de  bon  vin  blanc  ,  autant  d'eau  diftillée"  de 
melifïe  ,  puis  l'ayant  couverte  de  fon  réfrigérant  écamé  de  même  ôc  bien  luté  ,  ôc 
y  ayant  adapté  ôc  bien  luté  an  petit  récipient ,  après  une  macération  de  douze 
heures  :  on*  la  mettra  fur  un  fourneau-  propre,  ôc  ayant  rempli  le  réfrigérant  d'eau 
froide,  on  commencera  la  Diftillation  par  un  feu  de  charbons  immédiat  un  peu 
vigoureux ,  afin  de  détacher  ôc  faire  monter  plus  promptement  la  partie  fpiritueu- 
fet  oleagineufe  ôc  faline  volatile  de  la  canelle  j  ôc  on  la  continuera,  jufqu'à  ce 
que  l'eau*  en  diftille  prefque  infipide  ,  fai  fane  toutes  fois  feparation-.de  la  premieré 
ôc  de  la  fécondé  livre  d'eau  qui  diftillera  de  même  que  de  la  troiûéme  qui  k» 
fuivra ,  comme  étant  de  degre  en  degre  l'une  meilleure  que  i  autre*  ^ 

On  aura  foin  cependant  de  changer  de  tems  en  tems  l'eau  du  réfrigérant ,  de$ 
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tju  ehe  commencera  de  s  ccnaufter,  afin  que  ies  vapeurs  qui  s'élèveront  foîent  phx» 
toc  refoutes  en  liqueur  ;  11  eft  bon  auffi  que  le  réfrigérant  ne  foit  pas  beaucoup 
élevé  ,  pour  faciliter  la  Difliilation  de  la  partie  oieagineufe  de  la  candie  5  qui  ne 
peut  que  difficilement  monter  bien  haut  ,  non  plus  que  celle  de  la  plupart  des  au¬ 
tres  aromats.  On  peut  employer  la  derniere  eau  à  la  Difliilation  d'une  nouvelle 
candie  ,  à  la  place  de  celle  de  meliffie  dont  je  me  fers  ici ,  5c  garder  les  deux  pre¬ 
mières  livres  d'eau  fpiritueufe  chacune  à  part ,  ou  mêlées  enfemble. 


Vertus  de  tBm  de  G  me  lie . 


L  eau  fpiritueufe  de  canelle  eft  fort  propre  pour  recréer  5c  fortifier  prompte¬ 
ment  toutes  les  parues  nobles  3  5c  principalement  le  cœur  ;  C'cft  pourquoi  on  ta 
donne  utilement  contre  les  fyncopes  &  les  défaillances.  Elle  excite  la  chaleur  na- 
rurehe  de  i  eftomac ,  crie  aide  a  ta  digeftion  5  arrête  les  dévoyemens  ,  dlfiipe  les 
vents  ,  5c  appaife  ies  coliques  qui  en  font  caufces.On  l'eftime  auffi  beaucoup  pour 
faciliter  les  accouchemens  5  donner  de  la  force  aux  femmes  qui  accouchent  ,  & 
appailer  leurs  nanchees.  Elle  eft  auffi  fort  bonne  pour  provoquer  les  men  drues 
retenus,  5c  pour  diffiper  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  matrice.  On  la  donne  feu¬ 
le  dépuis  le  quart  d'une  cuillerée  entière  ,  lorsqu'il  y  a  de  la  neceffitc.  Mais  il 

vaut  mieux  s  en  œmi  a  une  moindre  dois  ,  fur  tout  lors  qu'on  en  veut  réitérer 
Pufage. 


Pour  reüffir  a  la  Difliilation  de  l'huile  après  avoir  choifî  une  livre  d'excellen- 
te  canehe  ,  5c  1  avoir  legerement  ecrafée ,  5c  mile  dans  une  petite  veffîe  de  cuivre 
bien  etamee  au  dedans  ,  on  le  contentera  de  l'humeéter  avec  un  peu  de  bon  vin 
blanc, &  d  y  verfer  de  11  us  fix  livres  d'eau  de  fontaine  ;  puis  ayant  couvert  la  vef- 
fie  de  fon  réfrigérant  bien  luté  ,  &  laiffié  macerer  le  tout  du  foir.au  matin,  on  en 
fera  la  Difliilation ,  procédant  en  toutes  chofcs  de  même  que  pour  la  Diftillatiôn 
de  l'eau  de  canelle ,  excepté  qu'il  n'eft  pas  neceffiaire  de  divifer  l'eau  qui  en  diftil- 
Iera,&  qu  il  fufhtd  oter  le  feu,  lors  qu'elle  diilille  prefque  infipide  ;  Auquel  tems 
il  faut  laifler  refroidir  5c  repofer  l'eau  diflillée  ,  5c  en  fe parer  le  peu  d'huile  qui 
feia  defeenduc  au  fond  ,  la  terrant  dans  une  petite  bouteille  de  verre  forte  parfai¬ 
tement  bien  bouchce  \  Puis  ayant  coulé  5c  bien  exprimé  ce  qui  étoit  reftédans  la 
veffie  ,  Sc  mis  à  fa  place  une  livre  de  bonne  nouvelle  canelle  legerement  écrafée5 
onyverfera  deftus  non  feulement  l'eau  diflillée  qu'on  aura' feparée  de  l'huile  ; 
mais  la  liqueur  exprimée  du  marc  ;  &  ayant  couvert  la  veffie  de  fon  réfrigérant 
ov  procédé  en  toutes  choies  de  meme  que  pour  la  première  Difliilation  3  on  trou¬ 
vera  au  fond  de  1  eau  diftiiiee  un  peu  plus  d'huile  qu'à  la  première  fois  ,  la¬ 
quelle  on  feparera  5c  ferrera  de  même. 

On  pourra  renouveUer  Pexpreffion  de  la  refidencc  ,  remettre  dans  la  veffie  de 
nouvelle  canelle,  5c  par  deffius  l'eau  diflillée ,  5c  la  liqueur  de  l'expreffion,  5c  reï- 
terer  macération  5c  la  Difliilation  ,  procédant  en  toutes  chofès  comme  aupara¬ 
vant  y  &c  renouvel  1er  même  plufieurs  fois  confecutives  les  mêmes  operations  ,  5c 
on  aura  toujours  plus  d'huile  à  chaque  fois parce  que  l'eau  qui  eft  une  fois  fuffi- 
.  amment  chargée  de  l'huile  ,  îaiffie  plus  aifécnetit  précipiter  au  fond  celle  qu'elle 
Cil  eve  avec  e^e  ^ans  Diftillatiôn.  On  peut  employer  cette  eau  diflillée  à  la  pla¬ 
ce  de  celle  de  canelle  ;  Mais  û  Payant  mife  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bou- 
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chec,  on  Pexpcfe  pendant  quelques  jours  au  Soleil ,  (1  c’eft  en  Eté  ,  ou  an  dçfllis 
du  four  d'un  Boulanger  ,  en  un  autre  tems,on  trouvera  encore  dans  fon  fond 
quelque  peu  d'huile  qui  s'y  fera  précipitée. 

Quelques-  uns  veulent  qu'on  mette  pour  cette  Diftillation  parmi  la  cannelle 
quelque  once  de  nitre  ,  de  Tel  de  tartre.,  ou  de  tartre  crud  ,  dans  la  peu  fée 
qu'ils  ont  que  les  ici  s  en  pénétrant  cetaroraat,  fepareront  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d'huile  des  parties  terreftres  ,  Mais  comme  j'ai  dît  ailleurs  ,  la  grande  dif- 
pofition  que  les  lels  ont  à  s'unir  avec  les  huiles  ,  fait  qu'ils  en  abforbent  plutôt 
quelque  portion ,  que  d'en  augmenter  la  quantité» 

Vertus  de  C  Huile  de  Candie* 

Les  vertus  de  l'huile  de  canelle  font  à  peu  prés  femblables  à  celles  de  l'eau 
fpiritueufe  :  Elle  opéré  neanmoins  en  beaucoup  moindre  quantité  ,  parce  qu'elle 
cil  d'une  fubftance  bien  plus  pure  ,  plus  fubtile  ôc  plus  rdTerrée  ;  Car  011  ne  fçau- 
roit  guère  en  donner  plus  d’une  ou  deux  gouttes  à  la  fois  :  Elle  ePc  auffi  plus 
propre  que  fon  eau  ,  à  mêler  dans  les  ©plats  ,  les  tablettes  ,  les  pilules  s  ôc  plu- 
heurs  autres  remedes  foiides  ,  ôc  entr'aucres  dans  les  Baumes  odorans  qu'on  porte; 
dans  la  poche  ;  quoi  qu'on  la  mêle  auffi  dans  des  liqueurs  ,  après  l'avoir  incor¬ 
porée  avec  un  peu  de  lucre  fin  en  poudre  ,  oa  l’avoir  dîftbute  dans  quelque  peu 
d'efpric  inflammable  du  même  fucre. 


CHAPITRE  XL, 

De  la  Diftillation  du  Girofle* 

Y  E  girofle  n'eft  pas  d'une  fubftance  Ci  feche  que  la  canelle  ,  il  contient  au.— 
A^à  beaucoup  plus  d'huile  ,  comme  on  le  vérifié  en  le  pilant  ,  Ôc  encore  mieux 
dans  fes  difhllations  ,  ou  l'on  pourroit  bien  à  peu  prés  imiter  celle  de  la  canelle  ÿ 
mais  pour  y  mieux  réiiilir  ,  il  faut  faire  procéder  une  efpecç  de  putréfaction  afin 
de  refoudre  plus  intimement  les  parties  du  girolle  ,  ôc  rendre  la  faline  volatile  ÔC 
oleagineufe  plus  en  état  d'abandonner  la  terreftre,  On  ne  doit  pas  neanmoins, 
procéder  de  même  pour  la  Diftillation  de  la  candie, dont  les  parties  fubtiles  étant 
en  beaucoup  moindre  quantité  ,  &  bien  plus  fujettes  à  diffipation  ,  ne  fçatiroienr 
pas  fouftrir  une  longue  macération,  fans  une  notable  diminution  en  leur  quantité,, 
ôc  fans  une  grande  alteration  dans  leur  propre  fubftance. 

Operation \ 

On  prendra,  par  exemple,  une  livre  de  girofles,  Sc  l'ayant  groflîerement  pilée, 5c 
mile  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  ôc  verfé  déifias  quatre  livres  d'eau  de  fontaine 
tiède  ,  on  couvrira  la  cucurbite  d'un  vaifteau  de  rencontre  parfaitement  bien  luté  y 
Et  l’ayant  tenue  douze  ou  quinze  jours  au  deffus  d'un  four  de  Boulanger  ,  ora 
débitera  les  vaifteaux ,  ôc  on  ver  fêta  les  matières  dans  une  petite  veffie  de  cuivre: 
bien  étamée  au  dedans ,  laquelle  on  couvrira  de  fon  réfrigérant ,  Et  Bayant  placée 
fur  un  fourneau  propre  ,  ôc  foigneufement  luté  toutes  les  jointures,  ôc  celles  du 
îecipient  qu'on  y  aura  adapté  ,  ou  en  fera  la  Diftillation1  par  un  feu  de  charbon# 
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immédiat  aflfez  vif,  changeant  au  befoin  Peau  du  réfrigérant  ,  Ôe  on  continuera 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  diftillé  environ  les  deux  tiers  de  l'humidité  qu'on  avoir  mile 
fur  le  girofle  :  Apres  quoi  ayant  laifle  refroidir  a  demi  les  vaiilcaux  ,  on  fepa- 
rera  par  inclination  l'eau  fpiritueufe  qui  furnagera  l'huile  dans  le  récipient  *,  Et 
ayant  ferré  cette  huile  dans  une  bouteille  forte  bien  bouchée  ,  deiuté  la  veflie  ,  ÔC 
reverfé  fur  la  refidence  toute  l'eau  diftillée  ,  on  remettra  6c  relutera  le  réfrigérant 
fur  la  veflie  ,  ôc  on  en  renouvellera  la  Diflillation  ,  y  procédant  de  même  qu'au- 
paravant.  Par  ce  moyen  on  obtiendra  encore  quelque  portion  d'huile  ,  que  la 
première  Diflillation  n'avoit  pu  enlever ,  laquelle  on  pourra  joindre  à  la  pre¬ 
mière  ,  gardant  l'eau  diflillée  à  part  pour  fes  ufages. 

On  peut  aufli ,  après  avoir  fait  macerer  douze  ou  quinze  jours  dans  l'eau  tîede 
la  poudre  de  girofle  s  en  faire  la  Diflillation  dans  une  grande  cornue  de  verre 
placée  au  Bain  de  fable  fur  an  feu  modéré  ,  6c  ayant  fait  la  même  feparation  de 
l'huile  5  6c  cohobation  de  l'eau  fur  la  refidence  en  faire  une  nouvelle  Diflilla¬ 
tion  ,  afin  de  mieux  profiter  de  tout  ce  que  le  girofle  contient  de  volatile  fallu 
6c  oléagineux. 

Quelques- uns  fans  ajouter  aucune  humidité  au  girofle  ,  l'ayant  pilé  groffiere- 
menc  ,  6c  mis  dans  une  cornue  de  verre  ,  le  diftillent  au  Bain  de  fable  par  un  feu 
crradiié  ,  ôc  ils  en  tirent  une  eau  fpiritueufe  6c  une  huile  volatile  faline.  Mais 
femplreme  que  l'huile  contra&e  dans  cette  Diflillation  doit  faire  méprifer  cette 
méthode. 

Autre  maniéré  de  difliller  C  Huile  de  Girofle . 

On  peut  neamoins  difliller  fort  à  propos  le  girofle  par^defeente  ,  fans  y  ajou¬ 
ter  aucune  humidité  ;  Si  ayant  étendu  un  linge  fin  de  mefhre  fur  un  grand  enton¬ 
noir  de  verre  placé  fur  un  bocal  propre  ,  &  arrêté  6c  lié  ce  linge  tout  autour,  on 
y  étend  environ  demi  once  de  poudre  de  girofle  ;  puis  ayant  couvert  de 

cendres  le  creux  d'un  plat  d'argent  ou  de  fer  blanc, proportionné  à  l'ouverture,  de 
l'entonnoir ,  6c  mis  fur  les  cendres  de  la  menue  braife-on  l'applique  6c  preflè  le 
cul  du  plat  fur  la  poudre  de  girofle  ;  Car  en  continuant  de  remettre  au  befoin  de 
la  petite  braife  fur  les  cendres  du  plat  ,  l'huile  6c  l'eau  fpiritueufe  du  girofle, 
difti lieront  peu  à  peu  dans  le  bocal ,  6c  la  poudre  demeurera  feche  6c  infipide  fur 
le  linge.  Après  quoi  ,  ayant  mis  à  fa  place  de  nouvelle  poudre  de  girofle  ,  on 
procédera  de  même  qu'auparavant  ,  6c  on  pourra  continuer  cette  operation  ,  y 
employant  même  plusieurs  vaifleaux  à  la  fois  ;  tant  qu'on  aye  la  quantité  d’huile 
qu'on  aura  defirée,  On  aura  par  ce  moyen  une  huile  blanche  fort  odorante  ,  ÔC 
du  moins  aufli  belle  6c  aufli  bonne,  6c  en  aufli  grande  quantité  ,  que  par  quelque 
autre  voye  dont  on  fe  puiffe  fervir. 

On  réüfliroit  fort  mal  fl  l'on  entreprenoit  de  difliller  de  même  h  candie,  dont 
les  parties  fubtiles  6c  volatiles  fe  difliperoient  au  lieu  de  difliller  en  bas ,  ou  l'on 
ne  trouveroit  que  quelque  petite  goutte  d'eau  inhpide. 

Vertus  de  C  Huile  de  Girofle. 

On  eftime  beaucoup  l'huile  de  girofle  pour  fortifier  le  cœur  6c  le  cerveau  ,  5C 
toutes  les  parties  nobles.  On  l'ordonne  avec  un  heureux  fuccez  dans  les  maladies 

froides  de  l’eftomac  6c  des  inteflins ,  6c  dans  celles  de  la  matrice  ,  de  même  que 

pour 
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jour  hâter  la  circulation  du  fang  ,  8c  pour  fouiager  ceux  qui  ont  le  fcarbur.  On 
lz  donne  depuis  une  ,  jufqu'à  deux  ou  trois  gouttes  ,  incorporées  avec  du  lucre 
£n  en  poudre  ,  8c  délayées  dans  quelque  liqueur  propre.  On  la  mêle  auffi  dans 
de^bols  ,  les  pilules  5  les  opiats  ,  les  tablettes ,  8c  dans  plufieurs  autres  remè¬ 
des  pOn  l'employé  auffi  dans  les  Baumes  odorans  ,  8c  en  onâien  fur  l'eftomac, 
rayant  incorporée  avec  l'huile  exprimée  de  noix  mufeades.  On  en  met  auffi 
fore  à  propos  avec  du  cotton  dans  les  dents  cariées  pour  en  appaifer  la  douleur. 
L'eau  fpiritueufe  du  girofle  peut  fervir  à  peu  prés  aux  mêmes  ufages,  en  une  dofe 
à  peu  prés  femblable  à  celle  de  l'eau  fpiritueufe  de  canelle. 

Remarques. 

*  Encore  que  les  girofles  mis  en  poudre  paroiflent  fort  abondans  en  huile  & 
en  état  de  la  rendre  par  expreffion  à  ceux  qui  procederoient  de  même  que  je  l'ai 
enfeigné  pour  i'extraêfcion  des  huiles  d'anis  8c  de  noix  mufeades ,  pour  m'ac¬ 
commoder  en  cela  à  la  maniéré  galenique  j  on  doit  toutefois  s'attacher  à  l'une 
ou  à  l'autre  des  deux  méthodes  que  j'ai  données  pour  en  avoir  leur  huile  par 
Diftili  ation  ;  comme  étant  également  faciles  8c  a  durées  ,  fans  en  attendre  aucune 
bonne  huile  par  expreffion  ÿ  puis  qu'y  ayant  moi-même  autrefois  employé  les 
moyens  les  plus  fpecieux  ,  il  me  fut  du  tout  impoffible  d'y  réüffir. 

On  peut  diftiller  les  noix  mufeades  8c  le  macis,  dans  une  petite  veffie  de 
cuivre  étamée  couverte  de  Ion  réfrigérant .,  en  y  procédant  de  même  que  je  viens 
de  dire  pour  la  première  diftillation  de  l'huile  de  girofle  ;  Mais  le  peu  qu'on  en 
tire  n* en  paye  pas  bien  la  drogue  ni  la  façon  ;  Outre  qu'on  a  trop  de  facilité  ,  8c 
qu'on  trouve  trop  davantage  à  tirer  ces  huiles  par  expreffion  pour  avoir  befoîn 
de  recourir  à  une  autre  méthode.  Il  n'eft  pas  neceflàire  d'en  donner  ici  la  prépa¬ 
ration  ,  l'ayant  donnée  avec  celles  des  huiles  exprimées  parmi  les  préparations 
galéniques. 

On  peut  diftiller  de  même  par  le  réfrigérant  les  cubebes  ,  i'amome  ,  le  car¬ 
damome  y  les  poivres ,  8c  les  autres  femblables  aromats» 
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'  .  { 

De  la  Dljlill ation  du  Camphre. 

Es  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Diftillation  du  camphre  ,  ont  travaillé  ,  et 
me  fetnble  fort  inutilement  :  Car  dans  l’efperance  qu'ils  avoient  eue  de 
pouvoir  préparer  quelque  choie  de  meilleur  que  ce  que  la  nature  a  perfectionné  $ 
après  s'être  bien  exercez  (ans  pouvoir  y  rétiffir  ,  ils  ont  neanmoins  voulu  faire, 
comme  on  dit  ,  bonne  mine  en  mauvais  jeu  ,  8c  publier  des  Diftillations  très- 
peu  foûtenables  j  J'eftime  aflu  rément  qu'ils  euflent  beaucoup  mieux  fait  de  ne 
pas  entreprendre  de  le  diftiller  ;  puis  qu'en  l'état  auquel  on  nous  l'apporte,  il  fur- 
monte  en  pureté  ,  en  fubtilité,  en  volatilité,  8c  eu  pénétration  ,  tout  ce  qu'on  en 
pourroit  tirer  par  Diftillation  ,  quelque  foin  ,  quelque  adrefle ,  quelque  mélan¬ 
ge  ,  8c  quelques  vaiffieaux  qu'on  y  puifle  employer.  Sa  diaphanité  ,  fa  blancheur 
égalant  celle  de  la  neige  ,  fon  goût  acre  8c  piquant,  fon  odeur  extraordinairement 

Y  Y  y 
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forte,  fa  volatilité,  fa  prompte  diffipacion  ,  fa  grande  inflammabilité  ,  même  dàn£ 
l'eau &  fa  totale  confomption  fans  laitier  aucune-  trace  de  fèces  aux  vaifleaux  e* 
on  l'allume  ,  témoignent  fuffifammenr  la  pureté  &  la  fubtilité  de  fes  parties  5  En 
forte  que  l’on  peut  dire ,  que  tout  ce  que  la  Chytnie  fç.auroit  inventer  de  meilleur, 
n'eft  pas  capable  d'enchérir  fur  la  pureté-,  &  fur  la  perfedion  que  la  nature  adon¬ 
née  au  camphre  ,  ni  d'en  fcparer  aucune  partie  grofliere  ;  Et  que  le  plus  grand 
avantage  qu'on  lui  peut  procurer  ,  eft  celui  de  le  laitier  dans  fon  état  naturel  -,  S& 
de  ne  lui  donner  aucune  préparation ,  qui  foit  capable  de  le  détruire,  on  d  aiteier 

fes  bonnes  qualitez..  ,, 

En  effet  ,  fi  l'on  examine  bien  les  Diftiliatiens  que  les  A  tireurs  ont  proposes, 

on  reconnoîtra  que  parmi  la  diflipation  inévitable  qu’on  feroit  de  la  plus  grande 
partie  du  camphre  qu'on  auroit  entrepris  de  diftiüer  &  apres  une  depenle  confi- 
derable,  tant  pour  les  matières  ,  que  pour  les  vaifleaux  ,  &  avec  le  feu  qu'ils- veu¬ 
lent  qu’on  y  employé  ,  ce  qu'011  aura  diftillé,  &  même,  fi  on  veut,  reétifié  ,  n’ap¬ 
prochera  pas  des  perfections  que  le  camphre  avoit  avant  fa  Diftillation.  C'effe 
pour  cela  au  (fl  que  je  n'ai  pas  crû  à  propos  d’en  donner  ici  aucune  defeription,  & 
qu’il  me  fuffit  de  dire  à  ceux  qui  voudroient  avoir  une  huile  ,  ou  une  liqueur 
oleaoineufe  de  camphre,  qu'ils  Ce  doivent  contenter  de  le  diffoudre  dans  de  l’hui¬ 
le  d’amandes  douces  ,  ou  dans  de  l’efprit  de  vin  ,-  ou  dans  celui  de  terebentme  ï 
Ce  qu’on  pourra  faire  dans  un  marras  parfaitement  bien  bouche  ,  place  au  Bain- 
Marie  ,  ou  de  cendres  ,  fur  un  feu  fort  modéré  ;  Le  camphre  neanmoins  tout 

pair  opererort  avec  plus  d  efficace  que  toutes  ces  liqueurs...  ^ 

Q  eiques-um  emplsyent  l'eau  forte  ,  ou  1  éfprit  de  nïtre  potu  convertir  le 
eâmphre  en  une  fobfbuce  okagineufe  ,  qui  fumage  ces  efprits  :  Mais  en  ne 

doit  pas  beaucoup  eftimer  cette  préparation  ;  parce  qu’outre  la  violence  que  ces 

efprits  corrofifs  font  au  camphre  en  le  diffolvant  ,  ils  y  infinuentt  une  quantité 
eonfiderable  de  leurs  particules,  dont  l’acrimonie  doit  être  fort  fuipeûe ,  fur  tout 
lors  qu'on  veut  employer  cet  efprit  à  des  ufages  internes.. 

Vertus  du  Camphre.. 

On  effiime  Beaucoup  lé  camphre  en  rems  de  contagion  ,  tant  pour  refifter  au 
mauvais  air  ,  qu’à  la  pourriture  des  humeurs,  Ou  s'en.fert  aufft  beaucoup  contre 
les  vapeurs  de  la- matrice  ,  tant  pris  par  la  bouche  qu'en  l’approchant  du  nez  ,  ou¬ 
ïe  diffolvant  dans  les  différés-.  Les  Anciens  le  croyant  froid  ,  l’ont  recommande 
pour  éteindre  le  defir  du  coït  ,  &  pour  empêcher  la  génération ,  d'ou  vient  qu  ils. 

en.  ont  fait  un  vers  qui  a  paffé  en  Proverbe. 

Camphora  per  nares  cajtrar  odore  mares  0 

Mais  parce  que  l'expérience  8c  la  raifon  nous  font  connaître  qu’il  eft  chaud,  ors 
doit  abfolûmeni  imputer  à  la  fubtilité  &  à  la  pénétration  de  fes  parties  tous  les 
effets  qu’il  peut  produire.  On  le  donne  depuis  un  grain  ,  jutqu’a  trois  ou  quatre, 
pilé  premièrement  &  comme  diffout  dans  quelque  peu  d  efprit  de  vin  ,  ou  t.  uii- 
fe  d’amandes  douces  ,  puis  délayé  dans  quelque  liqueur  propre.  On  le  meie  aufli 
dans  les  différés  hifteriques  ,  depuis  trois  ou  quatre  grains  ju.qu  a  ûix  ou  douze,. 
On  en  met  encore  quelque  grain  dans  les  dents  creules  ;  on  le  diflout  au  1  ans. 
de  l’efprit  de  vin  ,  &on  s’en  fert  en  gargarifme  pour  appaifer  la  douleur  des  me.» 

mes  dents*. 
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CHAPITRE  XL  II* 


Pc  U  DifillUthn  de  U  Tertbcntme. 

ÎE  n'entreprem  pas  d'écrire  ici  en  particulier  toutes  les  differentes  maniérés  de 
diftiller  plufienrs  efpeces  de  refines  ,  puis  que  celle  de  la  terebentine  ,  qui 
eft  une  refine  liquide  ,  peut  fuffire  pour  toutes.  On  en  prendra ,  par  exempte» 
deux  ou  trois  livres  3  8c  les  ayant  mites  dans  une  grande  cornue  de  verre  placée 
au  Bain  de  fable,  8c  y  ayant  adapté  un  récipient  bien  luté  ,  l'on  en  commencera 
la  Diftillation  fur  un  feu  modéré.  Ainfi  l'on  tirera  d'abord  un  efpric  acide  accom- 
paerné  d'eau  ,  8c  d'une  huile  étherée  wlatile  inflammable  fort  claire,  qu  on  pour¬ 
ra  tarder  à  part  s  puis  en  continuant  le  même  feu  ,  on  en  tirera  une  huile  ailes 
blanche  ,  à  laquelle  fuccedera  une  citrme  ,  8c  quelque  tems  après  un  autre  tout- 

à-fait  jaune  ,  8c  finalement  une  derniere  rouge. 

On  pourra  encore  ,  fi  l'on  veut  recevoir  à  part  toutes  ces  huiles  ,  8c  les  leriee 

dans  des  bouteilles  differentes  bien  bouchées  :  Mais  fi  on  en  employé  pour  réci¬ 
pient  une  bouteille  longue  fans  la  changer  jufqu'à  la  fin  de  la  DifhUatiomon  peut 
y  voir  les  diverfes  huiles  comme  furnageantes  l'une  fur  l'autre  ,  dont  la  rouge  te¬ 
nant  le  fond  fera  furmontée  par  la  jaune  >  la  jaune  par  la  citrine,  la  citrme  par  & 
blanche  ,  &  la  blanche  enfin  par  l'etherée  ,  pourvu  qu'on  ait  bien  ménagé  le  feu. 
Ces  huiles  ont  à  peu  prés  les  mêmes  vertus  ,  mais  elles  font  plus  ou  moins  acti¬ 
ves  ,  fai-vant  le  rang  qu'elles  tiennent  plus  ou  moins  haut  dans  le  récipient  ,  8c 
qu'elles  font  plus  ou  moins  colorées  ;  le  rang  inferieur  que  les  plus  colorées  tien-* 
lient  dans  la  Diftillation  ,  étant  une  marque  évidente  de  la  pefanteur  de  leur  iub- 
fiance  ,  8c  du  peu  de  difpofition  qu'elles  ont  à  imiter  l'adtivice  8c  la  pénétration 

de  celles  qui  tiennent  le  deffus.  . 

On  trouvera  au  Fond  de  la  cornue  la  partie  plus  epaiffe  de  la  terebentine» 

qui  fera  ce  que  les  Auteurs  nomment  colophone  »  dont  on  pourroit  tirer  encore 
un  dernier  efprit  acide  ,  en  augmentant  le  feu,  8c  enfin  une  huile  obfcuie  ,  Ma)S 
on  fera  mieux  de  s'en  abftenir ,  8c  de  garder  cette  colophone  pour  employer 
dans  les  onguens  ,  ou  emplâtres ,  ou  dans  d’autres  remedes  externes. 

Quelques-uns  veulent  qu'en  diftillanc  la  terebentine  ,  on  y  me  e  e  eau  , 
d'autres  veulent  qu'on  la  couvre  de  filaffe  ,  pour  abbattre  Ion  gonflement  ans  a 
Diftillation  ,  8c  empêcher  quelle  ne  paffe  dans  le  récipient  par  le  bec  de  la  cor¬ 
nue  :  Mais  on  n'a  pas  befoin  de  ces  précautions  ,  pourvu  qu'on  ménagé  toujours: 
bien  le  feu  ,  8c  fur  tout  dans  le  commencement  de  la  Diftillation, 

Vertus  de  T  Efprit  de  Terebentine. 

Le  fel  volatile  de  la  terebentine,  qui  fe  trouve  caché  dans  la  partie  acide  de 

refont  étheré  ,  -&  dans  les  huiles  qui  diftillenc  les  premières,  contribue  beaucoup 

aux  vertus  qu'on  leur  attribue  ,  dont  les  principales  font  d  ouvrir  les  conduits  a 

l’urine, d’en  tempérer  les  ardeurs, d’empêcher  la  génération  du  calcul  &  arrêter.  les 

gonorrhées.  On  l’eftime  auffi  beaucoup  dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine, 

&  dans  celles  de  l’eftomae ,  du  foye,  &  de  la  ratte,  comme  auffi  pour  relouée  les 
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canmiîoâ*  internes  qui  arrivent  dans  les  chûtes  ,  Ôc  pour  guérir  les  playes  Ôc  fes 
ulcérés  internes.  On  les  donne  depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu'à  dix  ou  douze 
gouttes  dans  des  liqueurs  propres.  On  s'en  fert  extérieurement  avec  heureux  fuc~ 
cez  pour  la  guéri  Ton  des  fiftules  ,  des  fentes  3  Ôc  des  ulcérés  des  levres  ,  des  main» 
nielles ,  ôc  du  fondement,  comme  auffi  de  toute  forte  de  playes  ,  ôc  particulière*» 
ment  de  celles  des  nerfs  *  ôc  pour  naondifier  ôc  guérir  les  ulcérés  tant  vieux  que’ 
nouveaux  j  dîflîper  les  contufions ,  apaifer  les  douleurs  5  &  refoudre  les  tumeurs. 
On  les  recommande  aufïi  beaucoup  contre  la  furdité fi  l'on  en  met  quelques- 
gouttes  dans  les  oreilles» 


CHAPITRE  XLIIL 

Di  lu  Dîjiillœtion  du  Majlic, 


fi' 


QUelques- uns  veulent  qfion  mêle  avec  le  maftic  ,  parties  égalés  de  poudre  ck 
cailloux  ,  avec  quelque  pen  de  fel  ,  ôc  qu'on  en  tire,  par  la  cornue  par  un 
feu  gradué  3  une  liqueur  blanche  ,  une  huile  jaune  ,  ôc  enfin  une  huile  rouge  ; 
voulant  même  qu'on  les  redifie  après  dans  une  petite  cornue  ,  ôc  qu'on  en  fepare- 
line  huile  obfcure  ,  qui  re fiera  au  fond  apres*  la.  rectification;.. 

Les  autres  veulent  qu'on  mêle  le  maftic  avec' du  bol  en  poudre  ,  ôc  qu'en  ayant 
fait  une  pâte  avec  de  l'efprit  de  vin  ,  ôc  les  ayant  lai  fiez  en  macératio  n  pendant 
quinze  jours  5  on  les  diftille  par  la  cornue  à  feu  nud  :  Et  qu'en  ayant  tiré  une' 
huile  volatile  fumageaht  l'autre  liqueur  ,  ôc  une  huile  pelante  tombée  au  fond,, 
on  les  reétifie  encore  fur  de  nouveau  bol  Ôc  fur  dm  fel.. 

Il  y  en  a  auffi  qui  veulent ,  qu'aprés  avoir  rempli  le  tiers  d'une  cornue  de  maf¬ 
tic  en  poudre  verfé  deffiis  autant  d'efprit  de  fel  qu'il  en  faut  pour  le  bien 
liumeétef  5  on  les  diftille  par  la  cornue  au  Bain  de  fable  par  un  feu  gradué  bien 
gouvernés  ôc  qu'il  en  forte  premièrement  un  peq  de  flegme ,  puis  une  huile,  belle* 
Ôc  claire  mêlée  parmi  l'efprit  de  fel  qui  aura  diftîllé  ,  après  eux  une  huile  jaune  5 
êc  finalement  une  rouge  ;  Ils  veulent  aufïi  qu'on  garde  à  parc  chacune  de  ces  li¬ 
queurs  ôc  même  qu'on,  les  redifie. 

On  en  trouve  d'autres  qui  veulent  qu'aprés  avoir  tiré  une  teinture  de  fieurs  de 
bouillon  blanc  ôc  d'à  mille-pertuis  ,  avec  l'efprit  de  terebentine  ,  on  fafie  dîge~ 
xer  pendant  quinze  jours  fur  k  maftic  5  autant  pefant  de  cette  teinture  5  Ôc  qu'en 
ayant  retiré  à  feu  du  fable  cet  efprit  ,  êc  l'ayant  même  cohobé  deux  ou  trois  fois 
fur  le  maftic  ,  ôc  çhangé  enfin  de  récipient ,  on  en  tire  une  huile  jaune  ,  êc  en 
dernier  lieu  rouge  ;  Et  même  qu'ayant  enfuite  calciné  le  marc  ,  on.  en  tire  le 
fel  3  ôc  qu'on  le  mêle  parmi  ces.  huiles». 

Il  eft  permis  de  choifir  la  Diftillation  qu'on  croira  la  meilleure  ,  ôc  même  d'era 
inventer  s  fi  on  veut ,  quelque  autre.  Pour  moi  j'eftime  qu'on  fera  encore  mieux 
de  fuivre  pour  la  Diftillation  du  maftic,  la  méthode  que  je  viens  de  donner  pour  la 
terebentine  ;  d'autant  que  fi  l'on  réglé  bien  le  feu,  on  obtiendra  premièrement 
une  liqueur  aqueufe  s  tant  foie  peu  acide  ,  accompagnée  de  quelques  particules  de 
fel  volatile  ôc  enfuite  une  huile  jaune  ,  ôc  finalement  une  rouge  5  qui  n'auront 
pas  même  befoin  d'être  r  édifiées  >  ôc  que  fans  tant  d'embarras^êc  fins  altérer  k 
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qualitez  du  maftic  par  le  mélange  des  matières  étrangères  ,  on  aura  ce  qu'il  con¬ 
tient  de  plus  cffcntiel  ,  &  qui  peut  mieux  féconder  les  intentions  pour  lefquelles 
on  ie  diîtiile. 

Vertus  de  l'Huile  de  M&fttc. 

i  *.  r  - 

On  edi  me -beaucoup  l'huile  diftillée  de  maftic  dans  les  foibleflcs  ,  &  les  dé- 
voyemens  de  l'eftomac  Ôc  des  inteftins  ,  pour  guérir  ôc  confolider  les  piayes  Ôc  les 
ulcérés ,  tant  des  poumons  ÔC  de  la  poitrine  ,  que  des  autres,  parties  internes  du 
corps  ,  boucher  l'orifice  des  veines  ôc  des  arteres,&:  arrêter  toutes  pertes  de  fane-. 
On  la  donne  dansées  liqueurs  propres  ,,  depuis  quatre  ou  cinq  ,  jufqu'à  douze  ôc 
quinze  gouttes.  On  l'âplîque  auiïi  au  dehors,  tant  fur  Beftomae  &  fur  tout  le 
ventre  ,  pour  féconder  les  remedes  internes  *  que  dans  les  piayes  des  nerfs  ôc  de 
toutes  les  autres  parties*  pour  les confolider  ôc  guérir  ^l'employant  même  en  in¬ 
jection  parmi  les  décoctions  vulnéraires  ,  fors  que  les  piayes  font  profondes^ 
On  s'en  fert  auiïi  fort  à  propos  en  on&ioii  pour  fortifier  les  membres  dans  les 
fraClures  ôc  diflocations  des  os* 

On  peut  diftiller  la  refîne  ordinaire  ,  îa  poix  noire,  l'oliban  ,  la  gomme  eîem~ 
ni,la  fandaraque  ,  la  taKamaque  ,  la  farcocolle  »  l'euphorbe  ,  ôc  leurs  femblables^ 
de  même  que  la  terebentine  Ôc  le  maftic* 

CHAPITRE  XL  IV. 

De  In  Dijlillation  du  Benjomc 


'Egard  qu'on  doit  avoir  à  la  fubftance  refineufe  du  Benjoin  ,  feroit  bien  capa 
bie  de  porter  l'Artifte  à  regler  la  Diftillation  par  celle  des  autres  refines 
Mais  Ton  odeur  agréable  ,  ôc  la  delicatefte  ôc  volatilité  de  les  principales  parties 
demandent  des  précautions  toutes  particulières  ;  Car  fi  l'on  n'étoit  pas  bien  exaCt 
on  en  feroit  plutôt  une  deftru&ion  qu'une  légitimé  préparation.  Ceux  qui  vou 
dront  léüiïir  y  procéderont  ainlL 


s» 


a> 


Operation. 

Apres  avoir  mis  une  livre  de  beau  benjoin  en  poudre  dans  une  grande  cornur 
c»c  vcire  ,  dont  le  cou  foie  des  plus  longs  ôc  des  plus  larges ,  on  y  verfera  dcfliis 
trois  livres  de  bon  efpritde  vin,  les  agitant  £>£  incorporant  bien  enfomble  ,  puis  y 
ayant  ajufte  Ôc  liue  un  petit  vaiiïeau  de  rencontre ,  on  tiendra  pendant  vin^t® 
quatre  heures  la  cornue  le  cou  en  haut ,  au  deffus  d'un  four  de  Boulanger  ,  agi¬ 
tant  de  tems  en  tems  les  matières  y  pour  avancer  la  dilloiutlon  du-benjoin  dans*. 
1  efpai t  de  vin  i  Apres  quoi  5  on  placera  la  cornue  au  Bain  de  fable  ,  adaptant" 
à  fon  bec  à  la  place  du  vailfeau  de  rencontre  un  demi  balon  Futé  avec  de  b 
veffie  mouillée  j  ôc  par  un  feu  bien  modéré  >  on  en  diftillera  premièrement  i'ef- 
prit  de  vin  ,  après  lequel  les  fleurs  de  benjoin  s'élèveront  :  Mais  dés  qu'elles 
paroîtront ,  on  mettra  un  nouveau  récipient  bien  fec  à  la  place  du  premier  ,  ÔC. 
r  ®a  1  tuera  legerement afin  d'en  pouvoir  tirer  de  tems  en  tems  les  fleurs  qui  y 
entreront  >  de  meme  que  celles  qui  s'arrêteront  dans  ie  cou  de  la  cornue  j  fer i ans: 
:  -  '  '  '  "  '  ■  VYy  il*  " 
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ces  fleurs  dans  un  vailleau  de  verre  bien  bouché  ,  8c  remettant  ie  récipient  à  me*’ 
fure  qu'  on  en  aura  ôcé  les  fleurs,  8c  celles  du  bec  de  la  cornue  :  Mais  on  le  lu  ter» 
tour- à- fait  lors  qu'on  verra  diftiller  de  la  cornue  une  liqueur  épaifle  ,  qui  fera  la 
première  huile  de  Benjoin  ,  quon  fera  diftiller  par  un  même  feu,  8c  en  le  conti¬ 
nuant,  on  aura  une  liqueur  acide,  8c  après  elle  une  huile  jaune  8c  claire  ,  8c  odo¬ 
rante  ,  8c  finalement  une  derniere  huile  crafle  8c  épaifle.  Ce  font  là  toutes  les  fub* 
ftances  qu'on  tire  du  Benjoin  en  le  diftillant.  On  ne  defire  pas  neanmoins  tou¬ 
jours  les  avoir  toutes  a  la  fois  j  Car  on  k  contente  le  plus  fou  vent  fl  en  avoir  les 
fleurs  ou  la  teinture* 


Remarques* 


Ceux  qui  ne  recherchent  que  les  fleurs  ,  les  peuvent  faire  fublimer  fans  beau¬ 
coup  de  peine  ,  en  mettant  deux  ou  trois  onces  de  benjoin  mis  en  poudre  dans  mi 
pot  de  grés  longuet  placé  au  Bain  de  fable,  8c  couvert  d'un  long  cornet  cle  papier 
épais  ,  dont  l'entrée  foie  proportionnée  à  la  circonférence  du  pot  :  Car  y  ayant 
joint  8c  lié  tout  autour  avec  de  lafifleite  le  bas  du  cornet ,  la  chaleur  du  feu  mo¬ 
dérée  ,  qu'on  allumera  fous  k  Bain  ic  fable  ,  fera  élever  de  attacher  au  dedans  dit 
cornet  les  fleurs  de  Benjoin  legeres  ,  blanches  ,  8c  brillantes  comme  de  la  neige, 
en  criftaux  longuets  &  pointus  ,  dont  l'odeur  fera  autant  douce  &  agréable  ,  que 
la  fubftance  fubtile  de  pénétrante  ,  8c  qu'on  peut  nommer  un  véritable  fei  volatile 

fuîfuré  de  Benjoin.  .. 

La  préparation  de  la  teinture  fle  benjoin  n'eft  pas  aufïi  bien  dimciie  ,  puis 

qu'on  la  peut  trouver  dans  la  diflblution  qu'on  fait  du  benjoin  dans  ikfpritde 
vin  ,  avant  fa  Diftillation  ,  8c  qu'ayant  verfé  par  inclination  8c  ferré  cette  diffo- 
lution  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée ,  on  peut  la  nommer  une  vérita¬ 
ble  teinture  de  benjoin.  .  . 

On  peut  dire  que  cette  teinture  contient  en  elle  toutes  les  bonnes  parues  du 

benjoin  que  l'efprit  de  vin  a  diflbutes ,  &  que  les  feces  qui  relient  au  fond  ,  ne 
font  que  des  corps  étrangers  que  l'efprit  de  vin  n'a  pu  diflbudre.  *°}z  ec;c 
auffi  perfuadé  que  l'efprit  de  vin  qui  monte  le  premier  dans  la  Diftiüatiotv  du 
benjoin,  ne  manque  pas  d'enlever  plufieurs  particules  du  fcl  volatile  du  meme 
benjoin  ,  avec  lefquelles  fa  partie  fulfurée  a  une  conformité  toute  particulière, 
comme  on  peut  le  reconnoître  par  fa  bonne  odeur ,  8c  par  les  bons  effets  qu  il 
peut  produire  pris  intérieurement  depuis  demi  dragme  ,  jufqu'à  deux  dragmes 
dans  des  eaux  ou  décodions  propres  ,  lors  qu'on  veut  provoquer  les  lueurs  ,_ou 
employé  au  dehors  pour  cofmetique  ,  a  la  place  de  teintute  e  enjoin  ; 

il  mondifie ,  deterge  8c  pénétré  encore  mieux  qu  elle. 

On  peut  auffi  diflbudre  dans  cet  efprit  les  fleurs  &  la  fubftance  butireule  du 
benjoin,  qui  approche  de  la  nature  des  mêmes  fleurs  ,  8c  en  tirer  une  teinture 
plus  pure  ,  8c  plus  fubtile  ,  8c  qui  opérera  en  beaucoup  moindre  quantité  que  *a 
Ample  teinture  de  benjoin  ,  ou  que  Tefprit  de  vin  qu  on  en  retiie.  nue  °iC 
pas  aufli  douter  que  les  fleurs  de  benjoin  ne  foient  fa  partie  p lus  c  entie  e  , 
qu'on  ne  doive  en  attendre  fes  principaux  effets  ,  tant  pour  fubti  î  er  .es  maii- 
vaifes  humeurs  ,  8c  faire  fortir  par  les  pores  de  la  peau  ,  celles  qui  y  ont  e  a 
difpofition,  que  pour  incifer  ,  détacher  de  pouffer  par  les  voyes  ordinaires  celle» 
qui  font  épaiffes  8c  vifqueufes ,  8c  particulièrement  celles  de  la  poitrine. 
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Vertus  &  ufage  des  Fleurs  de  Benjoin, 

tes  Sears  de  benjoin  ont  une  acidité  allez  agréable  3  elles  font  bonnes  pour 
ïes  afthmatiques  St  pour  fortifier  l’cftonuc  :  On  les  donne  depuis  trois  ou  quatre 
grains ,  jufqu’à  dix  ou  douze  ,  dans  des  liqueurs  convenables,  les  mêlant  dans  les 
loochs  ou  dans  les  autres  remedes  pe&oraux.  On  les  mêle  encore  fort  à  pro¬ 
pos  dans  les  comportions  odorantes  y  à  quoi  bon  employé  aulTi  principalement 
l’huile  jaune  ,  qui  difiille  après  la  partie  acide.  Pour  ce  qui  efl  de  l’huile  crade 
St  épaiffe  qui  diftille  la  dernière  y  on  ne  fçaurolt  l’employer  que  pour  mondifier 
ou  confolider  les  playes  ou  les  ulcérés.  Elle  ne  meriterok  pas  auffi  qu’on  la  re¬ 
cherchât  ,  fi  elle  ne  découloit  fans  grande  dépenfe  après  les  autres,  lubltances,  Ont 
peut  dilfiller  le  ftorax.de  même  que  le  benjoin». 


CHAPITRE  XL  V. 

De  U  Difitllattm  de  U  Mirrh r., 

LA  Mirrhe  étant  une  gomme -  refine  ,  dont  les  parties-  aqueufes*  contreba¬ 
lancent  l’oleagineufe  ,  a  befoin  d’un  procédé  tout  particulier  pour  fa  Diftilla- 
t-ion.  Pour  y  bien  réuffir  ,  ayant  choifi  St  pilé  aftez  fubtilement  une  livre  de  cette' 
gomme-refine,  St  l’ayant  mile  dans  une  grande cornus  de  verre;  on  y  verfera 
de (Fu s  quatre  livres  de  bonne  eau-devie,  les  agitant  enfemble  délors-  ,  &  même 
de  tems  en  tems  pendant  douze  heures  de  maceration,poür  faciliter  la  diilblution 
de  la  mirrhe  dans  l’eau  -  de  -  vie.  Après  quoi  ayant  placé  la  cornue' au  Bain  de 
fable  ,  &  y  ayant  adapté  Sc  luté  un  demi  balon  ,  on  en  commencera  la  Diftilla- 
don  par  un  feu  doux  au  commencement  ,  St  augmenté  peu  à  peu  ,  Sc  fur  tout 
vers  la  fin  3.  pour  mieux  faire  fortir  toute  la  partie  oleagineufe  de  la  mirrhe  -r 
mettant  à  part  Pefprit  qui  montera  le  premier  dans  la  Diiii  dation  ,,  St  relatant 
enfuite  le  demi  balon  ,  pour  recevoir  tout  ce  qui  diftiilera  apres. 

Lors  que  le  tout  fera  diftiilé  ,  St  que  les  vaifteaux  feront  refroidis,.ayant  feparê 
F  h  il  midi  té  fuperffuëde  l’eam  de»  vie  * de  la  partie  oleagineufe  de  la  mirrhe,,  Sc 
incorporé  cette  derniere  avec  autant  pelant  de  vitriol  calcine  en  blancheur  y  on  la 
rectifiera  dans  une  petite  cornue  de  verre  5  au  Bain  de  labié  par  un  feu  bien  mo¬ 
déré  ,  St  on  en  aura  une  huile  moins  é paille  St  beaucoup  plus  pure  qu’elle  n’é~ 
toit,à  caufe  que  le  vitriol  en  aura  retenu  les  parties  plus  craffes  St  plus  terreflres  :: 
Mais  parce  que  le  vitriol  ne  manque  pas  d’imprimer  quelque  acrimonie  à  cettcs 
huile  ,  St  qu’elle  n’eft  pas  encore  dans  la  pureté  qu’on  peut  defirer  ;  on  la  mêlera- 
avec  autant  pelant  d’os  de  bœuf,  ou  de  mouton  calcinez  6t  mis  en  poudre  ,  Sc 
quatre  fois  autan!  d’eau  de  fontaine  ,  St  les  ayant  mis  enfemble  dans  un  alambic 
de  verre  tout  d’une  piece  5  St  ayant  adapté  St  luté  à  fon  bec  un  petit  récipient* 
©n  en  tirera  au  Bain  de  fable  par  un  feu  bien  modéré  ,  une  huile  jaune  „  bdb 
claire  ,  St  fort  propre  à  tout  ce  qu’on  vçut  Femgloyer> 

V  • 
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Vertus  &  ufages  de  C  Huile  de'Mirrhe * 

Ses  ufages  font  principalement  pour  faire  mourir  les  vers ,  refifter  aux  venins, 
Sc  à  la  pourriture  des  humeurs,  8c  ouvrir  les  obftru&ions  de  tous  les  vifceres, 
particulièrement  celles  de  la  matrice.  Oa  la  donne  depuis  deux  ou  trois  jouî¬ 
tes,  jufqu'à  fept  ou  huit ,  incorporées  avec  du  fucrc  en  poudre,  puis  diiloutes 
dans  des  liqueurs  propres.  On  la  mêle  auffi  dans  les  pilules  ,  les  opiats  8c  plu- 
Heurs  autres  remedes. 

diiïoudre  la  mirrhe  dans  l'eau-de-vie  ,  ou  dans 
de  cette  diffblution  après  l'avoir  filtrée, 
j  ai  donne  la  préparation  de  t'huile  de  mirrhe  par  défaillance  parmi  celles  des 
a&nr'es  huiles  galéniques. 

CHAPITRE  X  L  V  I. 

De  la  DiJUllation  de  1#  Gomme  Ammoniac. 

LE  furnom  d'ammoniac  fut  donné  à  cette  gomme  à  caufe  du  Temple  d'Afn- 
mon  ,  où  les  Anciens  Payens  alloient  confulter  l'Oracle  de  Jupiter  ,  8c  parce 
que  c'étoit  le  lieu  natal  de  cette  gomme  ,  dont  la  fubftance  aqueufe  &  vifqueufe 
demande  une  méthode  particulière,  8c  peu  femblabie  à  celle  de  ia  mirrhe. 

Remarques. 

4 

On  pourrait  bien ,  fuivant  le  fentîment  de  quelques-uns,  mêler  du  bol  ,  de  la 
brique,  ou  des  cailloux  en  poudre  parmi  la  gomme  ammoniac  ,  le  galba-* 
num  ,  l'opopanax,  8c  les  autres  gommes  aqueufes  de  nature  approchante  ,  avant 
que  de  les  mettre  dans  la  cornue  pour  en  faire  la  Difti Hation  :  Mais  encore  que 
ces  gommes  s'enflent  facilement  dans  la  cornue  ,  lors  que  la  chaleur  du  feu  les 
prefiTe  plus  qu'elles  ne  le  peuvent  fouffrir  ,  &  qu'elles  puiffent  alors  fortir  par  le 
bec  de  ia  cornue  ,  8c  couler  dans  le  récipient  :  on  peut  neanmoins  en  faire  fort  à 
propos  la  diftillation  fans  mêler  quoique  ce  foit  parmi,  8c  fans  qu'on  doive  crain¬ 
dre  aucun,  mauvais  fuccez  ,  pourvu  qu'on  proportionne  comme  il  faut  le  feu  8c 
les  vaifleaux  à  leur  portée. 

Ceux  qui  ont  des  fourneaux  8c  des  vaifleaux  propres  à  placer  une  cornue,  8c 
à  faire  la  diftillation  des  matières  qu'elle  contient ,  par  le  moyen  d'un  air  échauffe 
enfermé,  pburroient  s'en  fervir  fort  à  propos  en  cette  occasion  ;  Mais  parce  que 
tous  n  oue  pas  ces  commodîtez  ,  on  peut  y  réüflir  par  d'autres  moyens  foit  au 
Bain-Marie  ,  mêlé  de  fdeivré  de  bols  ,  foit  au  Bain  de  cendres  ,  foie  à  celui  de 
fable  pourvu  qu'on  ménage  bien  le  feu  ,  8c  que  la  cornue  qu'on  employera  foit 
allez  grande. 

Operation. 

On  mettra  donc  une  livre  de  belle  gomme  ammoniac  dans  une  cornue  de 
verre  ,  grande  ,  profonde ,  8c  propre  à  contenir,!]  on  vouloit,huit  ou  dix  fois  au¬ 
tant 


Il  y  en  a  qui  fe  contentent  de 
Befprit  de  vin  ,  8c  de  tirer  l'extrait 
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îsnt  de  la  même  gomme  ;  On  choifira  celai  des  Bains  que  l'on  voudra,  &  y  ayant 
placé  la  cornue  ,  &  adapté  8c  bien  luté  à  Ton  bec  un  grand  récipient  ,  on  com¬ 
mencera  la  Di  ldi  liât  ion  par  un  feu  bien  modéré  ,  &  on  le  continuera  long  tems  de 
même  ,  &  jufqu'à  ce  qu'on  voye  que  la  Diftillation  foit  beaucoup  avancée  ,  8c 
que  tout  le  danger  du  gonflement  de  la  gomme  foit  paflê  ÿ  auquel  tems  il  faut  peu 
a  peu  augmenter  le  feu  ,  8c  même  le  pouffer  fur  la  fin  pour  faire  fortir  de  la  cor¬ 
nue  la  dernière  huile  de  la  gomme  ,  ftniflant  la  Diftillation  lors  que  le  récipient 
fera  tout- à- fait  éclairci. 

Après  qu'on  aura  lai (Te  refroidir  les  vaifleaux  ,  &C  deluté  le  recipient3on  y  trou¬ 
vera  un  efprit  acide,  contenant  le  fel  volatile  de  la  gomme  ,  mêlé  de  beaucoup  de 
flegme  ,  enfemble  une  huile  cralfe  8c  fœtide  ;  de  toutes  lefquelles  fubftances  on 
fera  la  reétification,en  les  verfant  fur  une  livre  d'os  calcinez  en  poudre,  mis  dans 
une  cucurbite  de  verre  ,  la  couvrant  de  fon  chapiteau  bien  luté  ,  8c  la  plaçant  au 
Bain  de  fable  fur  un  feu  fort  modéré  $  Car  par  ce  moyen  les  parties  les  plus  grof- 
fieres  de  l'huile  ,  8c  la  plus  aqueufe  de  la  première  Diftillation  demeureront  au 
fond  ;  tandis  que  les  fubftances  pures  8c  volatiles  s'élèveront  dans  le  chapiteau, 
8c  diftilleront  dans  le  récipient  qu'on  y  aura  adapté  8c  luté.  On  pourra  meme 
rectifier  encore  une  fois  fur  de  nouveaux  os  calcinez  en  poudre  ,  tout  ce  qui  aura 
djftillé  ,  &  fe  parer  enfin  l'huile  diftillée  volatile  de  la  partie  fpiritueufe  ,  dans  la¬ 
quelle  le  fel  volatile  dee  la  gomme  ne  manquera  pas  de  fe  trouver  ,  pourvu  qu'oa 
ait  foigneufcmenc  luté  les  vaifleaux,  tant  dans  la  première  diftillation  ,  que  dans 
les  deux  rectifications. 

Vertus  de  F  Efprit  de  la  Gomme  Ammoniac. 

L'efprit  de  gomme  ammoniac  eft  fort  propre  pour  déboucher  les  obftruc- 
îîons  du  foye,  de  la  ratte  ,  8c  de  tous  les  vifeeres  ,  d'ou  viennent  qu'on  l'employe 
avec  un  heureux  fuccez  dans  les  hydroplfies  ,  iétericies  ,  8c  cachexies  &  mémo- 
dans  les  fupreffions  d'urine  ;  Mais  particulièrement  dans  les  maladies  de  la  ma¬ 
lice  ,  qui  viennent  de  la  rétention  des  menftruës  ,  8c  de  l'obftruétion  des  vaif- 
feaux.  On  le  donne  après  les  remedes  generaux  ,  le  matin  à  jeun  ,  depuis  cinq 
ou  fix  ,  jufqu'à  quinze  ou  vingt  gouttes  ,  dans  du  vin  blanc,  ou  dans  quelque  au¬ 
tre  li  queur  propre  ,  8c  on  en  continue  l'ufage  fuivant  le  befoin. 

On  donne  l'huile  pour  les  mêmes  fins  depuis  deux  gouttes, julqu'à  fept  ou  huir, 
incorporées  avec  du  lucre  en  poudre  ,  puis  difloutes  dans  quelque  liqueur  pro¬ 
pre.  On  la  donne  auiïï  fort  à  propos  dans  tonte  forte  de  coliques  ,  tant  par  la 
bouche  que  dans  les  clifteres,  où  on  la  mêle  depuis  huit  ou  dix,  jufqu'à  vingt 
ou  trente  gouttes.  On  peut  aufti  s'en  fervir  de  même  pour  faciliter  les  accouche- 
mens,  8c  en  oindre  les  narines  pour  abbaifler  les  vapeurs  de  la  matrice  ,  à  quoi 
onp  eut  auffi  employer  l'Huile  qui  n'eft  pas  rectifiée» 


CHAPITRE  XLVIL 


Des  Teintures  Chimiques  des  Végétaux, 
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que  liqueur  ,  ou  menftruë  propre.  Cette  extraction  ,  ou  feparacion  de  couleur 
contient'  avec  elle  une  portion  de  la  plus  pure  fnbftance  du  mixte  ,  laquelle  ayant 
quitté  Ton  propre  corps  ,  s'eft  difioute  ôc  unie  au  menftruë,  ôc  lui  a  communiqué 
fa  couleur  ôc  Tes  vertus.  Les  teintures  des  végétaux  f*nc  fort  ordinaires  dans  la 
Pharmacie  Galenique  ,  mais  on  ne  les  préparé  guere  qu'au  rems  auquel  on  les 
doit  employer.  Et  h  on  veut  les  conferver  quelque  tems,  l'on  en  remplit  des  bou¬ 
teilles*  au  haut  defquelles  on  met  un  peu  d'huile  *  pour  empêcher  la  pénétration 
de  l'air  qui  pourroit  corrompre  les  teintures. 

Mais  le  but  de  la  Pharmacie  Chymique  étant  de  faire  des  préparations  plus  pu¬ 
res  ,  ôc  plus  durables  que  celles  donc  je  viens  de  parler5elle  y  employé  des  menf» 
trues  moins  fujets  à  corruption  ,  ôc  elle  les  choifk  en  forte  ,  qu'ils  ayent  quelque 
analogie  avec  les  fubftances  dont  elle  veut  tirer  la  teinture ,  ôc  qu'elle  puifle  con- 
ferver  également  les  bonnes  parties  &,  qualités  ,  tant  des  menftraës  ,  que  des 
mixtes  dont  elle  veut  tirer  la  teinture.  On  fe  contente  neanmoins  quelquefois  * 
de  la  tirer  de  certaines  herbes  ou  fleurs  avec  leurs  propres  eaux  di  Aillées  ,  y 
ajoutant  quelque  peu  d'elprit  de  loufre  ou  de  vitriol,  pour  aider  à  la  péné¬ 
tration  de  ces  eaux  :  Mais  on  difiout  alors  une  proportion  raifonnable  de  fucre 
candy  ,  ou  autre  bien  fin  ,  dans  ces  teintures  filtrées  *  pour  les  pouvoir  conferver 
quelque  tems  dans  des  bouteilles  bien  bouchées» 

Remarques* 

*  Il  faut  avant  toutes  ehofes  confiderer  ôc  connaître-  à  fond  les  parties  &  fa 
principale  fu  b  flan  ce  des  mixtes  ,  dont  on  veut  tirer  la  teinture  ;  &  choifir  un 
menftruë  qui  puiffe  les  pénétrer  ôc  en  dï (foudre  &  unir  à  foi  la  partie  pure  dons 
on  a  beloin.  Les  fubftances  purement  aqueufes  ou  faillies ,  demandent  des  raenfi» 
truës  aqueux  ,  mais  on  ne  fçauroit  le  conferver  long- tems  ,  à  moins  que  le  mix¬ 
te  ,  dont  on  veut  tirer  la  teinture  ,  n'atjonde  en  parties  falines  ,  ou  qu'en  faifant 
évaporer  une  partie  du  menflruë  Ôc  le  concentrant  en  quelque  forte  ,  on  n'y  ajou¬ 
te  du  fucre  ou  du  miel.  L'eau  fuftic  à  tirer  la  teinture  des  violettes  ,  des  ro- 
fes  ,  des  œillets,  des  pavots  &  de  plusieurs  autres  fleurs  ,  mais  la  fleur -de  fou- 
ci  refufe  fa  teinture  à  l'eau  ,  Ôc  elle  la  donne  à  l'efprit  de  vin  ,  de  même  que  le 
faffran.  Cet  efprit  a  une  grande  analogie  avec  les  parties  refmeufes  ,  fulfurées  ôc 
aromatiques  des  plantes  ;  d'ou  vient  qu'on  en  doit  être  en  tout  tems  fufEfam- 
ment  pourvu. 

On  doit  aufli  confiderer  l'efprit  de  vin  ,  non  feulement  comme  le  plus  ufité 
menfmië ,  pour  extraire  la  teinture  de  la  plupart  des  végétaux;  Ôc  particulière¬ 
ment  de  ceux  dont  l'humidité  n'efl  pas  bien  grande, &  dont  la  fubftance  a  des  par¬ 
ties  refineufes ,  ou  oleagincufes  ,  mais  comme  le  plus  analogue  ôc  le  plus  propre 
à  recevoir  ôc  conferver  dans  fon  fein  leurs  parties  plus  pures  ,  ôc  plus  eflentiellesÿ 
pourvu  qu'on  empêche  que  rien  ne  fs  diffipe  pendant  la  macération  ,  ôc  qu'on  ait 
loin  de  garder  ces  teintures  dans  des  bouteilles  fortes,  bien  bouchées». 

Operation* 

On  met  ,  par  exemple,  la  quantité  qu'on  vent  de  fommîtez  mondées  d'ab* 
fin  te  dans  un  matras  ,  ou  dans  une  cucurbîte  à  col  étroit  ;  puis  y  ayant  ver(ê 
ëdïus  de  bon  eiprit  de  vin ,  jufqu'à  ce  qu'il  fumage  l'abunte  de  trois  ou  qua- 
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tre  doigts  j  ou  couvre  ie  mattras  ou  la  cucurbite  d'un  petit  vaifleau  de  rencontre 
parfaitement  bien  luté  ,  ôc  ayant  fait  macerer  le  tout  pendant  fept  ou  huit  jours 
au  defîus  d'un  four  de  Boulanger  ,  ou  en  quelque  lieu  modérément  chaud  ,  on  le 
coule  ôc  exprime  ,  ôc  on  fepare  une  teinture  verdâtre  contenant  en  elle  les 
parties  les  plus  pures  &  les  plus  eflentielles  de  i'abfintejlaquelle  on  filtre  &  garde 
dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchéeqxmr  la  donner  au  befoin  depuis 
un  fcrupulc ,  jufqu'à  deux  dragmes  ,  dans  du  vin  ou  dans  quelque  autre  Liqueur 
propre ,  dans  les  maladies  de  l'eftomac,  du  foie  ôc  de  la  matrice. 

On  procédé  de  même  pour  tirer  les  teintures  de  plufieurs  bois  ,  écorces, 
gommes  3  racines,  bayes  ÔC  femences  aromatiques  3  ôc  pour  celles  du  fafran , 
ôc  de  plufieurs  fleurs  cordiales  ôc  céphaliques  ,  ôc  même  de  certaines  écorces 
de  fruits  3  les  dofanc  ôc  s'en  fervant  à  peu  prés  de  même  que  de  la  teinture  de 
l'abfinte  dont  je  viens  de  parler. 

On  préparé  à  peu  prés  de  même  plufieurs  teintures  céphaliques ,  cordiales , 
ftomachiques ,  anti-feorbutiques  ,  ôcc.  compofées  de  plufieurs  parties  de  végé¬ 
taux  diverfement  dofées  dont  je  n'entreprens  pas  de  donner  ici  des  deferiptions  ; 
Je  dirai  feulement  que  la  Chimie  commence  plufieurs  de  fes  préparations  par  les 
teintures  ,  comme  on  le  pourra  voir  dans  les  fuites.  * 

Les  teintures  font  le  commencement  des  elixyrs  ,  des  extraits  ôc  des  pana¬ 
cées, &  elles  font  de  grand  uiàge  en  l'une  ôc  en  l'autre  Pharmacie  ,  ôc  fur  tout  en 
la  Chymique,  On  donne  avec  raifcn  le  nom  de  teinture  aux  menftruës  ,  qui 
avec  la  vertu  des  mixtes  ,  en  ont  anfïi  tiré  la  couleur  3  Mais  on  ne  laifle  pas  de 
donner  ,  quoi  qu'improprement  le  nom  de  teinture  aux  menftrës  ,  qui  h  ont 
tiré  que  la  vertu  des  mixtes  ,  incapable  de  donner  aucune  couleur  3  Car  on  ne 
donne  pas  moins  ce  nom-là  à  Pefprit  de  vin  5  qui  n'a  tire  que  la  vertu  des  fleurs 
de  rômatin  ,  de  petit  muguet  ,  Ôcc.  qu'au  même  efprit  qui  a  tire  la  verrai  ia 
couleur  du  fafran,  des  fleurs  de  fouci  ,  ôcc .  On  ajoute  auffi  quelquefois  des 
fiels  ôc  des  efprits  acides  aux  menftruës  ,  tant  pour  aider  à  leur  pénétration  ,  que 
pour  relever  la  couleur  qu'ils  tirent  des  mixtes  3  Et  ces  acides  opèrent  diverfe- 
raent,  non  feulement  fuivant  leur  diverfité  5  mais  luivant  celle  des  mixtes  ,  fur  la 
teinture  defquels  on  les  verfe  5  dont  ils  diverfifient  manifeftement  la  couleur  : 
Car  le  même  efprit  de  vitriol  rougira  la  teinture  des  violettes  ,  des  rofes  ,  ôcca 
Sc  il  blanchira  celle  de  l'indigo. 

*  Mais  parmi  les  moyens  que  la  Chymie  donne  pour  tirer  la  teinture  aes  mix¬ 
tes  3  ôc  pour  en  diversifier  les  couleurs  par  fes  feis  ôc  par  fes  acides  3  Je  ne  veux 
pas  fuprimer  celui  qu'elle  donne,  pour  tirer  des  fleurs  des  plantes,  îems  cou¬ 
leurs  naturelles  ,  ôc  les  feparer  en  corps  des  menftruës  qu'on  en  avoir  chargez  3 
A  quoi  on  réüfïlra  en  y  procédant  ainfi. 

Maniéré  pour  tirer  en  forme  de  Lacque  les  couleurs  de  Fleurs  de  Pavot 
you&e  ,  de  Martagons  ,  de  Rofes  ,  £  Oeillet  s ,  d  Iris  ,  de  Violettes, , 

&  de  toute  forte  de  Fleurs  récentes . 

*  il  faut  faire  une  leflive  de  chaux  vive  ,  ôc  de  foude  ou  al  K  ali  ,  moyenne¬ 
ment  forte  ,  Ôc  y  ayant  plongé  une  raifonnable  quantité  de  la  fleur  récente  donc 
on  veut  tirer  la  couleur  ,  il  les  faut  cuire  à  petit  feu  dans  un  vaiffeau  de  terre 

i  verni ,  jufqu'à  ce  que  la  leflive  en  aie  tiré  toute  la  teinture  ôc  que  les  fleurs 
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étant  devenues  blanches  ôc  fans  couleur  ,  on  voye  dans  la  leffive  une  belle  tein¬ 
ture  de  ces  fleurs  ;  Il  faut  alors  les  tirer  ôc  rejetter  ,  ôc  faire  bouillir  doucement 
la  leffive  3  en  y  ajoutant  autant  d'alum  de  roche  en  poudre  qu'il  s'y  en  pourra 
diflbudre  ;  Apres  quoi  ayant  rempli  à  demi  d'eau  nette  une  grande  terrine  bien 
vernie  au  dedans  3  ôc  ôté  la  leffive  du  feu  ,  on  le  ver  fera  dans  cette  eau  3  ou  il  ar¬ 
rivera  que  la  couleur  ayant  pris  une  efpece  de  corps  defeendra  au  fond  ;  laquelle 
étant  repolée3on  verfera  par  inclination  la  liqueur  qui  la  farnagera  ;  puis  on  met¬ 
tra  une  bonne  quantité  d'eau  nette  fur  cette  couleur  3  ôc  l'ayant  bien  mêlée  ôc 
donné  le  tems  à  la  couleur  de  fe  précipiter  au  fond  9  on  verfera  encore  par  incli¬ 
nation  cette  lotion  ,  &  on  continuera  d'y  ver  fer  de  nouvelle  eau  en  fa  plaee3&  de 
reicerer  ces  lotions  avec  de  nouvelle  eau  nette  ,  jufqu'à  Ce  que  tout  le  fel  de  la 
leffive  3  ôc  tout  i'alum  ayent  été  bien  emportez  En  quoi  il  faut  obferver  ,  que- 
tant  mieux  on  aura  délivré  la  couleur  de  tout  fel  ôc  de  tout  alum  ^  tant  plus  belle 
Sc  vive  l'on  la  trouvera.  Il  ne  faut  employer  à  ces  lotions  que  de  l'eau  commune- 
bien  claire.  La  couleur  ayant  été  bien  lavée  ,  on  la  vuidera  fur  des  morceaux  de 
toile  fine  étendus  fur  de  la  brique  nouvellement  cuite  5  ou  l'ayant  laiffiée  fecher  à 
l'ombre  3  on  aura  une  lacquc  fort  belle  ôc  fort  propre  à  peindre  ôc  à  reprefeqter 
les  fleurs  au  naturel  ,  ôc  à  donner  la  couleur  aux  baumes  ,  aux  pommades  3  ôcc. 

*  U  y  en  a  qui  n'employent  à  cela  qu\me  leffive  tirée  de  la  chaux  &  des 
cendres  commîmes  :  Les  autres  veulent  que  la  feule  di Ablution  d'alu m  fuflife, 
fur  tout  pour  les  couleurs  vives  ,  dont  ils  craignent  la  dellruction  par  la  grande, 
acrimonie  des  premiers  Tels,  Il  eft  permis  d'éprouver  les  trois  maniérés.. 


H  A  P  I  T  R  E  X  L  V  III. 

Des  Elixirs _ 

LEs  Elixirs  approchent  beaucoup  de  la  nature  des  teintures  ,  dont  fis  em¬ 
pruntent  même  le  principal  de  leur  composition..  Les  fentimens  des  Auteurs,, 
font  différais  fur  l'étimologie  du  nom.  d'elixir  j  Car  les  uns  le  four  dériver 
d'eÀtfjoy  &  ffwp»  comparant  ces  remedes  à  une  extra  dion  d'huile  3  qu'ils  confi- 
derent  comme  une  des  parties  les  plus  eflemielîes  des  mixtes..  Les  autres  veu¬ 
lent  que  ce  nom  vienne  du  verbe  k  caufe  du  grand  fecours  qu'on  reçoit 

des  élixirs  }  D'autres  le  tirent  du  mot  Arabe  Alechfiro  ,  qui  dénoté  une  extradion 
artificielle  de  quelque  eflênce.  Mats  fans  m'arrêter  au  nom  3  je  dis  que  les  éli¬ 
xirs  font  des  liqueurs  fpiricueufes  5  deftinées  à  des  ufages  internes  ,  ôc  contenant 
la  plus  pure  fubftftance  des  mixtes  choifis , qu'on  a  employez  9  ôc  laquelle  on  leur 
a  communiquée  par  le  moyen  de  i'înfufion  ou  macération.. 

Les  efprits  tirez  des  végétaux  3  ou  leurs  eaux  fpirîtueufes  ,  font  d'ordinaire  la 
bafe  des  clixirs,  ôc  les  menftrués  dont  on  fe  fert  pour  diflbudre  ôc  retenir  la  vraye 
eflence  des  m  edi  came  ns  3  qui  entrent  dans  leur  composition*  On  reconnort  nean¬ 
moins  i'efprit  de  vin  pour  le  plus  commode  de  tous  y  d'où  vient  qu'on  i'y  ers- 
ploye  plus  fou  vent  que  tout  autre  menftruë  j  far  tout  alors  qu'on  a  befoin  de  dif- 
foudre  ôc  d'unir  à  L'elixir  quelques  fubftanees  oleagineufes  ,  ou  refineufes,  ôc  par- 
ïkulierement  celle,  des  aromats  qui  relier  oient  parmi  le  marc  après  l'infufion  y  E 
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elles  n'avoient  rencontré  quelque  liqueur  analogue  ,  3c  propre  à  s'y  infirmer 
3c  unir. 

Ce  qui  n'empêche  pourtant  pas  qu'on  ne  mêle  fouvent  des  eaux  fpîritueufes 
moins  pénétrantes  parmi  cet  efpric,  afin  d'en  emoufler  la  pointe  ,  lors  qu'il  eft 
chargé  de  ces  fubftances  ,  3c  afin  de  mettre  l'elixir  en  un  état  propre  &  commo¬ 
de,  pour  être  pris  par  la  bouche  ,  lors  qu'on  le  veut  donner  tout  ieul  :  Cela  n'em¬ 
pêche  pas  auffi  qu'on  n'y  ajoute  rfieme  alors  quelque  peu  de  fucre  ,  ou  de  quel¬ 
que  firop  3  pour  le  rendre  plus  agréable  :  Mais  il  n'eft  pas  necefiaire  d’affaiblir 
cet  efpric  ,  non  plus  que  l'elixir  ,  lors  qu'on  ne  prétend  pas  de  le  donner  feul,&: 
qu'on  le  garde  pour  le  donner  dans  des  liqueurs  propres  à  Tes  ufages  :  Ceft  alors 
auffi  qu'on  ne  donne  ces  élixirs  que  depuis  cinq  ou  fix  gouttes  >  jufqu'à  quinze 
ou  vingt  ;  Au  lieu  qu'on  donne  jufqu'à  une  ou  deux  cuillerées  à  la  fois  de  ceux 
dont  on  a  affoiblis  les  efprics  ,  en  y  ajoutant  des  eaux  fpirîtueufes  &  en  les  adou¬ 
ci  fiant  avec  du  lucre  ,  ou  des  firops. 


Opération 

On  préparé,  par  exemple  ,  un  élixir  camphré ,  en  fai  fiant  dîgerer  3c  diflbtr- 
dre  au  Bain-Marie  ,  ou  à  celui  de  cendres,  demi-once  de  camphre  dans  quatre 
onces  d' efpric  de  vin  ,  mis  dans  un  petit  matras ,  couvert  de  fon  vaifieau  de  ren¬ 
contre  parfaitement  bien  lutez.  enfemble  ,  3c  on  donne  à  cette  diffoluiion  le  nom 
efelîxir  ,  dont  on  ne  fait  prendre  au  plus  qu'une  vingtaine  de  gouttes  à  la  fois* 
dans  du  vin  ,  ou  dans  quelque  eau  cordiale  ,  pour  provoquer  les  lueurs ,  fortifier 
le  cœur  ,  refifter  à  la  malignité  de  l'air  3c  aux  venins  ,  foulager  les  goutteux  ,  8c 
donner  un  grand  fecours  dans  toutes  les  maladies  du  cerveau.  Ou  peut  auffi  en 
mettre  fort  à  propos  quelque  goutte  avec  un  peu  de  cotton  dans  les  dents  creufes* 
pour  en  appaifer  la  douleur. 

Préparation  de  F Elixir  de  citron^ 

On  préparé  un  élixir  de  citron  ,  en  y  procédant  ainfiL  On  met  dans  un  mé¬ 
tras  demi  livre  d'écorce  jaune  fuperficielle  de  citron  ,  écrafée  ou  încifée  bien 
menu  ;  Et  payant  verfé  de  (fis  deux  livres  de  bon  efpric  de  vin  ,  3c  demi  livre  de 
fine  dépuré  de  citrons  ,  on  couvre  le  matras  d'un  petit  vaifieau  de  rencontre* 
foigrreufement  iuté  j  3c  l'ayant  tenu  pendant  vingt  quatre  heures  au  defius  d'un 
four  de  Boulanger  ,  puis  coulé  3c  exprime  médiocrement  le  tout  ,  on  y  mêle  au¬ 
tant  pefant  d'eau  difiillée  de  feorzonere  ,  3c  une  livre  3c  demi  de  fucre  fin  en 
poudre  ;  puis  ayant  pafie  le  tout  par  un  papier  gris ,  on  y  ajoute  ,  fi  l'on  veut* 
une  dragme  de  teinture  de  rnufe  3c  d'ambre-gris  3c  on  a  un  élixir  cordial  fort 
agréable  ,  dont  on  peut  donner  à  la  fois  depuis  demi  cuillerée  jufqu'à  deux  cuil¬ 
lerées  entières ,  pour  récréer  3c  fortifier  toutes  les  parties  nobles» 

Remarques'» 

Dans  cette  préparation  ,  je  ne  puis  qu'approuver  le  (intiment  de  Schroder* 
3c  de  Rolfincius,  fur  le  fuc  de  citron  qu'ils  ont  mis  dans  cet  élixir  5;  pour  lui 
donner  une  acidité  autant  agréable  au  goût  ,  que  propre  à  temperer  la  draletny 
à  émouifer  la  pointe  de  l'efprit  de  vin  *  Contre  la  penfiée  de  Frideric  Hoffman* 
Médecin  de  Halle  en  Saxe  <»•  qui  s'oppofaut  eu  cette  occafion  aux  écrits  de  Sdi£«w 
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der  ,  duquel^  neanmoins  il  a  entrepris  de  commenter  le  Livre  ,  &  in  cujus  tan~ 
qitam  Magiflri  verba  jurœre  addiblus  erat  *  veut  retrancher  le  fuc  de  citron 
de  fon  elixyr  deiLiné  pour  les  maladies  du  cœur  ,  Sc  pour  rehfter  au  venin  de  la 
pefte  ,  fans  donner  aucune  raifon  de  ce  retranchement.  Mais  ce  Dodeur  fe  fou- 
vient  bien  mal  de  ce  qu'il  a  avancé  ,  puis  qu'il  veut  ailleurs, avec  aufli  peu  d'expe- 
rience  que  de  raifon  ,  faire  palier  le  fuc  de  citron  pour  l'unique  alexitere  du  ve¬ 
nin  à z  la  vipere  ,  dont  la  nature  Sc  les  qualitez  lui  font  encore  plus  inconnues 

que  celles  du^  fuc  de  citron  *  qu'il  voudroic  fi  mal  à  propos  exclure  de  cet 
elixyr» 


CHAPITRE  XLIX, 

De  r Elixyr  de  Propriété. 

LA  leputatîon  de  cet  elixyr  eft  trop  grande  ,  Sc  fes  effets  font  trop  connus* 
pour  ne  mériter  pas  ici  un  Chapitre  particulier.  Tous  les  Auteurs  attribuent 
a  Paracelfe  1  invention  de  ce  beau  remede  ;  Mais  la  connoiffance  i  m par  fai  te  qu'il 
en  a  donnée  *  Sc  fur  tout  fon  fîlence  touchant  le  menftruë  qu'on  y  doit  employer* 
ont  beaucoup  embarrafle  ceux  qui  font  venus  après  lui  *  Sc  ont  catifé  la  diverùté 
des  deferiptions  que  nous  en  trouvons  dans  les  Livres.  Celle  que  Crollius  en  a 
donnée  a  ete  neanmoins  la  mieux  reçue  ;  quoi  qu'on  ait  grand  fujet  de  defap- 
prouver  1  efprit  de  fourre  *  qu'il  y  fait  entrer  pour  tirer  la  ceinture  de  la  myrrhe, 
de  1  alocs  ôc  du  fafran  ;  puis  que  cet  esprit  eft  capable  de  brûler  la  plus  pure 
fubftance  de  ces  drogues  *  Sc  de  fruftrer  par  ce  moyen  l'Artifte  Sc  les  Malades  de 
tous  les  bons  effets  qu  ils  doivent  attendre  de  cet  e'iixyr. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  ,  qu'on  puiffe  employer  plus  à  propos  à  ces  ufages  les 
liqueurs  tirees  de  ia  refolution  de  certains  (eîs  de  végétaux  ou  de  minéraux  ,  auf* 
quelles  on  a  donne  le  nom  d'alxaeft:  ;  parce  que  la  myrrhe  ,  l'aioës  Sc  le  fafran* 
ne  font  pas  à  1  épreuve  de  l'acrimonie  naturelle  de  ces  Tels  ,  qui  ne  manqueroient 
pas  de  détruire  Sc  de  confumer  ce  qu'ils  ont  de  plus  pur  Sc  de  plus  effentiel  ;  Mais 
ma  peniee  eft  qu  en  cette  occafon  *  comme  en  toute  autre  *  on  doit  rechercher 
des  menftruës  qui  conviennent  en  fîmilitude  de  fubftance  *  avec  les  matières  dont 
on  veut  ieparer  la  partie  la  plus  effentielle.  Et  d'autant  que  la  myrrhe,  l'aioës  Sc  le 
fafran  ,  ont  en  leur  fubftance  des  parties  aqueufes  mêlées  d'oleagineufes  ,  on  ne 
manquera  pas  de  reüflîr  a  leur  extraction  ,  h  l'on  y  employé  des  menftruës  ana¬ 
logues  *  tels  que  font  ceux  dont  j'ai  accoutumé  de  me  fervir  pour  cette  prépa¬ 
ration. 

Operation. 

Aydîit  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  à  cou  étroit ,  égales  parties  de  myrrhe 
choifie  *  d'aloës  fccotrin ,  Sc  de  beau  fafran,  fubdlemenc  pilez,  Sc  les  ayant 
loge  rement  arrofez  de  quelque  peu  d'efprit  de  foufre  adouci  avec  égales  parties 
d  efprit  de  vin  ,  on  y  ver  fera  deftbs  de  l'eau  diftillée  de  meliffe,  jufqu'a  ce  qu'elle 
les  fumage  de  trois  do  gts  j  puis  ayant  bien  agité  les  matières  ,  Sc  couvert  ia  cu¬ 
curbite  d'un  petit  vaifleau  de  rencontre  foigneuferaent  luté  *  on  les  fera  macerer 
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pendant  quinze  jours  au  délias  d'an  four  de  Boulanger  ,  renouvellant  l'agitation 
de  tems  en  teins,  afin  de  bien  diifoudre  dans  cette  liqueur  la  fubftance  aqueufe  de 
ces  drogues  ;  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  peut  fe  diffpudre  dans  les  menftruës  aqueux  ; 
puis  ayant  débité  les  vaifieaux  ,  verfé  par  inclinafîon,  filtré,  &  gardé  à  part  la 
liqueur  teinte  qui  furtiagera  les  poudres  ,  on  mettra  à  fa  place  environ  un  tiers 
davantage  de  bon  efpric  de  vin  ,  qu'on  n'avait  mis  d'eau  de  Melifie  ,  3e  ayant 
foigneufement  reluté  les  va  idéaux  ,  renouvelle  Ôc  continué  la  macération  pendant 
deux  mois ,3c  agité  de  tems  en  tems  les  matières  ,  de  même  qu'auparavanr ,  on  en 
filtrera  au  fli  de  même  la  liqueur  ,  qui  fe  trouvera  chargée  de  la  plus  pure  e  lien  ce 
de  ces  drogues ,  fur  lelquelles  on  pourroic  bien  encore  ver  fer  de  nouvel  efprit  de 
vin  ôc  en  re’iterer  la  macération  j  mais  cette  refidence  n'en  vaudroit  pas  la  peine. 
On  mêlera  donc  cette  teinture  avec  la  première  qu'on  avoir  tirée  avec  l'eau  de 
melifie  ,  ôc  les  ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  Ton  chapiteau 
bien  iuté  3c  placé  au  bain  de  cendres, on  en  tirera  par  un  feu  fort  modéré  environ 
les  deux  tiers  de  la  liqueur  ;  puis  ayant  lai  lie  refroidir  les  vaifieaux  &C  les  matières 
on  verfera  dans  une  bouteille  de  verjre  double  ce  qui  aura  relié  dans  la  cucur¬ 
bite  ,  ôc  ayant  bien  bouché  la  bouteille ,  on  gardera  cette  liqueur  pour  le  befom. 


Remarque. 


Pour  fatîsfaire  à  l'intention  de  la  plupart  des  Auteurs,  qui  veulent  que  l'efprit 
de  foufre  Fafie  une  partie  de  la  compofition  de  cet  Elixyr  :  On  pourra  verfer  fur 
une  portion  de  cette  liqueur  concentrée  ,  le  tiers  ou  le  quart  de  fon  pois  d'efprk 
de  foufre ,  ôc  les  macerer  enferable  pendant  deux  mois  au  deflus  d'un  four  de 
Boulanger  ,  dans  un  marras  couvert  d'un  vaifieau  de  rencontre  parfaitement  bien 
iuté  pendant  lequel  tems  l'acide  de  l'efprit  de  foufre  mortifiera  la  plupart  de 
i'aloës  ôc  de  la  myrrhe  ,  ôc  s'unifiant  ôc  s'accommodant  avec  cette  liqueur  con¬ 
centrée  ,  perfectionnera  l’elixyr,  ôc  le  rendra  fort  propre  aux  ufages  pour  lefquels 
les  Auteurs  l'ont  recommandé.  Grollius  particulièrement  ,  veut  que  cet  elixyr 
ait  été  le  Baume  des  Anciens ,  ôc  qu'il  contienne  toutes  les  vertus  du  Baume  na¬ 
turel,  neccfiaires  à  la  confervation  des  corps  ,  ôc  fur  tout  de  ceux  des  vieillards 
qu'il  foit  merveilleux  contre  toutes  les  maladies  des  poumons ,  contre  les  mala¬ 
dies  contagieufes  ôc  la  corruption  de  l'air  j  pour  fortifier  ôc  appaifer  les  douleurs 
de  l'eftomac  Ôc  des  inteftins  ,  Ôc  celle  de  la  tête  en  difliper  les  vertiges  ,  affermir 
la  mémoire  ,  brifer  les  calculs  dans  les  reins  ,  garantir  de  la  goutte  ôc  de  la  para- 
li fie  ,  guérir  la  fièvre  quarte,  'Conferver  la  jeunefie  ÔC  éloigner  la  vieillefie  ,  gué¬ 
rir  &  confolider  bîen-tôt  les  playes  ôc  les  ulcères  internes  ,  Ôc  en  un  mot ,  pour 
furmonter  par  une  propriété  occulte  toute  forte  d'infirmitez  tant  chaudes  ,  que 
froides.  On  le  donne  depuis  cinq  ou  fix  jufqu'à  douze  ôc  quinze  gouttes  ,  dans 
du  vin  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  propre» 

Mais  d'autant  que  cet  elixyr  préparé  avec  l'efprit  de  foufre  n'eft  pas  propre  à 
toute  forte  de  perfonnes  Ôc  particulièrement  à  celles  dont  on  ne  doit  imputer  les 
maux  qu'à  l'excez  des  accidens  ,  que  l'efprit  de  foufre  pourroic  multiplier  $  Ou 
fera  fort  b  en  de  garder  à  part  une  portion  de  la  teinture  concentrée  pour  y  mê¬ 
ler  au  befom  le  tiers  ou  le  quart  de  fon  poids  d'efprit  volatile  falin  de  corne  de 
cerf  bien  reébifié  ,  ou  de  quelque  autre  efprit  de  pareille  nature,  qui  puiffe 
émoafier  la  pointe  des  acides  en  s'unifiant  à  eux  *  Ôi  en  détourner  par  ce  moyen 
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les  mauvais  effets  :  Comme  je  fai  veu  pratiquer  fort  judicieuiement  à  des  fçavans 
Médecins  qui  connoiftànt  à  fond  la  caufe  des  maladies  ,  choififtent  &c  employait 
heureufemenr  au  befoin  les  remedes  qui  peuvent  les  kumontero 


CHAPITRE  L. 


Des  Extraits  des  Végétaux, 

N  donne  le  nom  d'extrait  à  la  partie  la  plus  pure  des  Végétaux  3  qu'on  a  fe- 
parée  des  groffieres,  ôc  diffoute  dans  quelque  menftruë  propre  par  le  moyen 
de  la  digeftion  \  ôc  qu'on  a  apres  réduite  en  une  confidence  épaiile  pour  la  Diitil- 
lation  ,  ou  par  l'évaporation  de  l'humidité  du  menftruë  On  commence  d'or» 
dimaire  les  extraits  par  la  teinture  des  matières  ;  on  convertit  la  teinture,  en  une 
elfence  ,  qui  eft  d'une  confidence  moyenne  entre  celles  de  la  teinture ,  &  celle 
de  l'extrait  j  &  enfin  on  convertit  fdïence  en  extrait.  On  peut  aufll  convertir 
divers  fucs  en  extrair ,  en  faifant  evaporer  leur  humidité  fupeifluc  ,  &  entre® 
aurre  le  fuc  de  piufieurs  fruits  3  bayes  &  herbes  :  Mais  on  préparé  beaucoup 
plus  d'extraits  en  verfant  des  men drues  fur  les  parties  des  végétaux  3  d’où  on  les 
veut  tirer  3  qu'en  n'y  employant  que  leur  fuc  i  Veu  même  qu'on  a  fouvent  re¬ 
cours  à  des  liqueurs  étrangères  pour  extraire  èc  feparer  la  plus  pure  fubdance  de 
piufieurs  fucs  épaiffis  3  qui  ont  apparence  d'extrait 3  comme  loue  l'opium,  l'aloës, 
la  feamonée  3  &c.  pour  en  feparer  les  parties  groffieres  des  pur^s  dont  on  a 
befoin. 

Quelques-uns  ont  écrit  qu'on  devoit  s'abfteritr  de  préparer  des  extraits  5  pour 
le  danger  qu'ils  difent  qu'il  y  a  en  les  préparante  perdre  la  partie  plus  diemieile 
des  matières.  Cetté  penfée  peut  avoir  lieu  en  certains  aromats  ,  dont  les  parties 
tenues  ôc  volatiles  ne  pouvant  louffrir  le  feu,  ne  manquent  pas  de  fie  dîiliper  dans 
l’évaporation  de  la  liqueur  ,  ou  de  s'élever  dans  la  Diftillation  3  lors  qu'oîi  veut 
profiter  des  parties  fixes  :  Mais  toutes  les  parties  des  végétaux  ne  font  pas  fu- 
jettes  à  ces  diffipations  }  outre  que  bien  fouvent  ,  en  méprifant  celles-là  3  on  ne 
recherche  que  celles  qui  font  plus  fixes.  Et  d'autant  que  la  feparation  des  parties 
putes  d'avec  les  impures  3  eft  fort  necefiaire  en  tous  les  extraits  ;  qa'on  ne  peut  le 
faire  en  la  plupart  s  fans  les  dififoudre  dans  quelque  menftruë  propre  ,  ôc  que  l'u- 
fage  de  piufieurs  extraits  eft  autant  commode  aux  malades  3  que  propre  à  féconder 
l'intention  des  Médecins  ;  on  auroit  grand  tort  de  ne  leur  donner  une  bonne  pla¬ 
ce  parmi  les  Préparations  Chimiques. 

Remarques. 

Pour  bien  réiiffîr  à  la  préparation  des  extraits  3  il  faut  s'étudier  a  connôitre  la 
nature  des  fubftances  des  parties  des  végétaux  dont  on  veut  faire  l'extraéfion  3  afin 
d’y  employer  un  menftruë  qui  ayant  de  l'analogie  avec  leurs  parties  pures  3  p u i il c 
en  les  diflbivant  les  unir  à  lui  &c  les  feparer  des  parties  groffieres.  Sur  quoi  je  ne 
fuis  pas  du  fentiment  de  ceux  3  qui  rejettant  en  cette  occafion  l'efprit  de  vin  3  ne 
voudroient  employer  que  l'efpr  t  de  rofée3ou  de  i'eau  de  pluye  diftiliée  pour  menf¬ 
truë  en  toute  forte  d'extraits  puis  qu'on  ne  fçauroit  pas  y  diffoudre  toute  forte 

de 


C  H  Y  M I QJJË.  s  5  3 

de  fubftances,&  fur  tout  les  refîneules  ,  pour  iefquelles  la  Chymie  n'en  a  point 
^e  plus  propre  que  l'efprit  de  vin  :  Ce  qui  r/empêche  pas  qu'on  ne  puilfe  em¬ 
ployer  fore  à  propos  l'efprit  de  rofée  ,  ou  l'eau  de  pluye  diftillée  pour  plufieurs 
autres  diffolutions  de  parties  pures  &  furtout  de  plufieurs  fleurs  ,  ôc  de  quelques 
herbes  ,  dont  les  principales  parties  font  aqueufes. 

On  peur  employer  ces  fortes  de  menftruës  à  la  préparation  de  l'extrait  des 
fleurs  d'œillets  ,  de  celui  du  fafran  ,  delà  petite  centaurée,  du  chardon- bénir, 
de  i'abfime  ,  ôc  même  de  plufieurs  racines  aromatiques  ÿ  quoi  qu'on  puifTbr 
encor  plus  à  propos  employer  l'efprit  de  vin  à  toutes  ces  extradions ,  fe  fervant 
d'on  feu  très- lent ,  lors  qu'on  en  veut  tirer  l'efprit  ,  ferrant  cet  efprit ,  pour 
profiter  de  quelques  bonnes  parties  qu'il  peut  avoir  enlevées  avec  lui  ;  ou  s'en 
peut  fervir  en  un  befoin  pour  quelque  préparation  pareille  ou  approchante. 

m  1  1  1  I  '  "  >  r  .  i  T  ■  -’n  "T„,..r  -  . .  ir  i  .  ui 

CHAPITRE  Lï.  X 
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De  t  Extrait  Ae  l'opwm. 

L'Opium  étant  un  fuc  découlé  des  incifions  qu'on  a  faites  aux  têtes  de  pavot 
lors  qu'elles  approchent  de  leur  maturité  Ôc  condenfé  par  les  rayons  du  So¬ 
leil  dans  la  Grece  ,  là  où  le  pavot  croît  en  abondance  ,  a  été  nommé  par  ceux  du 
Pais  O'nov  ou  O'Trtov  par  excellence,  parce  qu'en  effet  c'eft  un  fuc  fort  confiderable 
ôc  qui  peut  produire  de  plus  grands  effets  ,  ÔC  en  moindre  quantité  qu'aucun  fuc 
tiré  des  végétaux.  '  La  difficulté  neanmoins  qu'il  y  a  d'avoir  un  opium  découlé 
de  lui- même  fans  aucun  mélange,  ôc  les  impurerez  qu'on  remarque  en  celui 
qu'on  nous  apporte  ,  qui  à  proprement  parler  n'eft  qu'un  méconium,  ou  un 
fuc  exprimé  des  têtes  de  pavot ,  ont  oblige  les  Chimiftes  à  chercher  des  moyens 
pour  en  faire  la  purification. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  décrire  la  nature  ôc  les  qualitez  de  l'opium  ,  ni  à 
raifonner  fur  la  froideur  que  les  Anciens  lui  ont  mal  à  propos  attribuée.  Il  me 
fuffit  de  dire  que  dans  la  préparation  de  l'extrait  de  l'opium  ,  on  doit  confiderer 
en  lui  trois  fubftances  differentes  ,  dans  Iefquclles  font  cachées  les  cinq  ,  que 
l'opium  a  communes  avec  plufieurs  autres  parties  des  végétaux.  La  première  éft 
aqueufe  ,  fpiricueufe  ôc  faline,  la  fécondé  oleagineufe,&  refineufe  ,  ôc  la  troifiéme 
purement  terreftre.  La  diverfité  des  deux  premières  oblige  à  y  employer  deux 
divers  menftruës ,  Ôc  à  proportionner  chacun  des  deux  à  la  matière  qu'il  doit 
difloudre. 

Operation. 

Pour  y  réüfflr  ,  ayant  incifé  bien  menu  ,  Ôc  mis  dans  un  matras  demi  livre  dis 
plus  bel  opium  ,  qu'on  aura  pu  trouver,  ÔC  verfé  deffus  deux  livres  d'eau  de  pluye 
ou  de  rivière  ,  agité  les  matières  ,  ôc  bouché  le  matras  ;  on  le  tiendra  pendant  dix 
ou  douze  heures  au  Bain  de  fable  ,  fur  un  feu  modéré  ,  renouvellant  de  tems  en 
rems  i'agitation  ;  puis  ayant  augmenté  le  feu  du  Bain  ,  jufqu'à  donner  quelques 
!  bouillons  aux  matières,  on  verfera  par  inclination  fur  un  filtre  de  papier  gris  la 
liqueur  qui  furnagera,  ôc  l'ayant  filtrée ,  on  la  mettra  à  part ;  Après  quoi ,  ayant 
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verfé  deux  livres  de  nouvelle  eau  fur  la  refidence ,  bouché  le  matras,  &  réitéré  le& 
mêmes  agitation  ,  maceratien  ,  ébullition.  &  filtration  de  toute  la  liqueur  qui  fur- 
nagera, &  qui  contiendra  le  refte  de  la  fubftance  aqueufe  ,  fpintueufe  ,  de  fa  line  de 
l'opium  ,  de  mêlé  cette  liqueur  avec  la  première  y  on  verfera  fur  la  refidence  dans 
le  même  matras  deux  livres  de  bon  efprit  de  vin  ,  qui  fe  colorera  d'abord  en 
commençant  de  difîbudre  la  fubftance  refineufe  de  l'opium  ,  qui  lui  eft  analogue* 
de  qui  ne  pouvoir  fe  diftoudre  dans  l'eau  puis  ayant  couvert  le  matras  d'un  périr 
Vaîfteau  de  rencontre  foigneufement  lnté  *  de  renouvelle  de  continué  la  macéra¬ 
tion  de  l'agitation  des  matières  de  même  qu'àuparavant ,  mais  fur  un  feu  beau¬ 
coup  moindre,  on  en  filtrera  la  liqueur,  de  en  la  ferrera  comme  la  première  : 
Après  quoi,  ayant  verfé  fur  le  marc  une  livre  de  nouvel  efprit  de  vin  ,  de  procédé 
en  toutes  chofes  de  même  qu'à  l'autre  fois  ,  la  fubftance  refineufe  de  l'opium  fe 
trouvera  tout-à-fait  diftoute  dans  l'efprit  de  vin  ,  tandis  que  la  partie  terreftre  de 
l'opium  aura  refté  fur  le  filtre,  ou  au  fond  du  matras*  Et  quoi  qu'on  ne  puifte 
pas  la  dire  tout-à-fait  dépouillée  des  autres  fubftances  ,  il  lui  en  refte  neanmoins 
fi  peu  ,  qu'on  ne  doit  pas  les  rechercher  davantage  ,  mais  plutôt  ranger  cette  terre 
parmi  les  têtes  mortes  des  autres  végétaux*. 

Il  faut  alors  verfer  pêle-mêle  les  premières  de  les  fécondés  teintures  de  l'o* 
pium  dans  une  cucutbite  de  verre  ,  de  après  l'avoir  placé  au  bain  de  fable,  de  cou¬ 
verte  de  fon  chapiteau  parfaitement  bien  liué  de  même  que  le  petit  récipient 
qu'on  aura  adapté  à  fon  bec  }  en  tirer  par  un  feu  modéré  l'efprit  de  vin,  qui  pourra 
fervir  a  de  nouvelles  ex t radiions  de  parties  refineufes  d'opium, ou  fi  l'on  veut, pour 
appaifer  les  douleurs  de  dents  j  puis  ayant  dekité  le  chapiteau  ,  Ôe  verfé  dans  une: 
petite  terrine  bien  vernie  tonte  la  liqueur  qui  reftoic  dans  la  cucurbite  ,  on  en  fera 
évaporer  peu  à  peu  l'humidité  fuperfluë ,  fur  le  même  feu  de  fable*&  on  donnera 
enfin  à  la  malle  une  louable  confidence  d'extrait,  qui  contiendra  toutes  les  parties 
pures  que  l'opium  polfedoit  ,  iefqnell.es  confident  en  un  efprit  volatile  lalin  de 
fulfuré  en  une  huile  en  partie  refineufe  à  demi  volatile  ,  de  un  peu  d'autre  fel  à 
demi  fixé  par  la  jondlion  de  quelque  peu  d'acide  que  l'opium  contient  ;  le  tour 
encore  accompagné  de  quelque  peu  de  flegme.  G'eft  ici  ,  félon  mon  fens-,  la  plu 
pure  Se  la  meilleure  extraction  d'opium  ,  qu'on  puifte  inventer  j-  dont  jç  puis  hau¬ 
tement  afturer  le  bon  fuccez  tant  de  la  préparation,  que  de  i'ufage  ,  pour  les  expé¬ 
riences  innombrables  que  j’en  ai  faites  depuis  long-tems,  de  que  j'en  fais  ce** 
core  tous  les  jours*.  ^ 


S' 


On  ne  doit  pas  au  AI  s'étonner  que  ces  longues  expériences  m'âyenr  ci- devants: 
porté  à  m'oppofer,  comme  je  fais  encore  aujourd'hui  ,  à  la  torrefinftion  que  piü- 
fieurs  Auteurs  ,  même  fort  renommez  ,  ont  voulu  qu'on  pratiquât  fur  l'opium  ,, 
pour  confirmer  la  plus  grande  partie  du  foufre,  qu'ils  ont  cru  dangereux,  quoi 
qu'il  fiait  en  effet  une  des  meilleures  de  des  plus  efficaces  parties  de  l'opium  j, 
n'ayant  pas  confideré  que  par  cette  torréfaction  on  c on furn croit  la  plus  giande 
partie  de  fon  fel  volatile  avec  celle  de  fon  foufre  ,  de  que  par  ce  moyen  les  autres 
fubftances  perdroient  la  plupart  de  leur  a&ivité*.  Car  quoi  qu'on  paille  dire  que 
îes  fubftances  oleagineufes  de  fulfureiifes  r  effilent  à  la  pénétration  des  acides  ,  om 
doit  neanmoins  être  fon  perfuadé  que  les  acides  s'unifiant  par  inclination  à  t 
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te  forte  de  Ce Is ,  tant  fixes ,  que  volatiles  ,  changent  leur  nature  ÔC  leur  action  en 
les  fixant  ,  ôc  qu'en  employant  ces  acides  à.  la  diffolution  de  l'opium  ;  on  n'en 
doit  attendre  que  des  effets  fort  differents  de  ceux  que  l'opium  peut  produire  lors 
.qu'il  n'a  reçu  aucune  alteration  femblable. 

L'examen  des  parties  pures  ,  qu'on  fepare  de  l'opium  en  tirant  l'extrait  ,  fait 
bien  connaître  que  ce  ferait  en  vain  qu'on  chercheroit  dans  l'opium  des  fubfian- 
ces  bien  froides,  ôc  qu'on  leur  attribucroit  les  puiffans  effets  dont  il  eft  capable, 
donné  même  en  fort  petite  quantité.  Veuque  ce  n'eft  pas  le  propre  des  fubfiances 
froides  ,  d'agir  ,  de  même  que  l'opium  ,  par  grains  ,  ou  par  demi  grains  ,  ni  de 
faire  ce  qu'on  ne  peur  raifonnablement  attendre  que  des  fubfiances  tout  à  fait 
chaudes.  Et  quoi  que  je  ne  connoifie  aucun  moderne  tant  foie  peu  éclairé  ,  qui 
ait  la  penfée  d'acculer  l'opium  de  froideur  ;  ôc  que  ce  que  j'ai  dit  autrefois  de 
l'opium  dans  mon  Traité  fur  la  tlieriaque  ,  fembleroit  devoir  delabufer  ceux  qui 
pourroient  être  encore  dans  cette  erreur  ,  ©u  qui  ne  cônnoiffanr  pas  la  nature  ni 
les  quaiitez  de  l'opium  ,  ne  fçauroient  pas  non  plus  au  vrai  les  effets  qu'il  peut: 
produire  ;  Je  crois  neanmoins  fort  à  propos  de  joindre  aux  expériences  que  j'avois 
faites  alors  ,  une  bien  plus  confiderable  que  je  fis  encore  quelque  année  après  far 
moi-même,  dont  voici  la  véritable  hifioire. 

•  Rai  formant  dans  ma  Boutique  un  jour  d'Eté  vers  les  huit  heures  du  matin* 
avec  un  Médecin  de  Provence  fort  curieux  fur  la  nature  Ôc  les  effets  de  l'opium, 
8c  lui  voulant  démontrer  que  la  qualité  fomnifere  ,  qu'on  avait  jufques  là  attri¬ 
buée  à  l'opium  ,  n'étoît  pas  telle  qu'on  Ce  l'étoit  imaginé,  je  coupai  en  fa  prefen- 
ee  par  le  milieu  une  groffe  piece  d'opium  ,  qui  fe  trouva  au  dedant  fort  belle  ÔC 
pure,  ôc  en  ayant  feparé  du  milieu  un  petit  morceau  de  plus  pur  ,  qui  pefa  douze 
grains  à  bon  poids  ,  je  l'arrondis  avec  mes  doigts  ,  ôc  en  ayant  fait  une  pilule  ,  je 
l'avallai  devant  lui ,  nonobfiant  les  inftances  qu'il  me  faifoit  pour  m'obliger  de 
m'en  abfienir  ,  craignant  quelque  mauvais  fuccez. 

Je  continuai  après  cela  d'agir  dans  ma  Boutique  de  même  que  fi  je  n'eufle  rien 
pris  ,  jufqu'à  l'heure  du  dîner,  qui  fut  un  peu  après  midi ,  auquel  rems  ,  je  me 
mis  à  table  ,  mais  après  avoir  mangé  la  foupe  à  mon  ordinaire  ,  je  me  trouvai 
raffafié  ,  Ôc  je  recommençai  d'agir  dans  ma  Boutique  jufques  fur  les  deux  heures, 
qu'étant  monté  dans  ma  chambre,  je  me  couchai  fur  des  chaizes,  à  deflein  d'y  dor¬ 
mir  une  heure  ou  deux  ;  Mais  y  étant  je  n'eus  aucune  envie  de  dormir  ,  quoique 
Je  m'y  trouvaffe  fore  tranquille,  ôc  Ci  fatisfaît  de  ce  repos  que  j'y  demeurai  jufques 
vers  les  fix  à  fept  heures  du  foir  ;  auquel  rems  quelqu'un  étant  venu  me  demander 
pour  quelque  malade  ,  je  me  levai  d'abord  ,  mais  me  fentant  en  quelque  forte 
embarraffé  des  vapeurs  de  l'opium  ,  lors  que  je  fus  debout ,  je  me  remis  fur  les 
mêmes  chaizes  ,  où  je  fus  avec  la  même  tranquillité  jufques  fur  les  neuf  heures  ; 
Auquel  terns  n'ayant  point  d'envie  de  manger  ,  je  refolus  de  ne  pas  Louper  ,  afin 
de  mieux  connoître  jufques  où  pourroient  s'étendre  les  effets  de  l'opium» 
Poiir  le  (bavoir,  m'étant  mis  tout-à-fait  au  lit,  je  paffai  la  nuit  dans  un  fort  agréa-* 
ble  repos  ;  mais  ce  qui  efi  le  plus  remarquable  5  c'eft  que  je  n'eus  jamais  envie  de 
fermer  l'œil ,  ôc  que  je  fus  toûjours  éveillé  de  même  que  fi  j'euffe  été  debout. 

Il  efi  bien  vrai  que  pendant  tout  ce  tems-là  s  tant  fur  le  lit  que  lur  les  chai¬ 
zes  ,  je  fentois  de  tems  à  autre  des  démangeaifons  par  tout  le  corps  ,  qui  étoient 
des  marques  fenfibles  de  la  vertu  diaphonique  de  l'opium ,  de  qui  pouvaient 
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même  contribuer  quelque  chofe  à  mes  veilles ,  quoi  qu'elles  fuirent  tout-à  fafr 
fans  inquiétude.  M'étant  levé  le  lendemain  matin  à  mon  ordinaire  ,  je  ne  fends 
plus  de  vapeurs ,  mais  j'eus  encore  pendant  tout  le  jour  à  peu  prés  les  mêmes  dé¬ 
mangeai  fons  qu'auparavant  ,  ayant  toutefois  bon  apetit.  La  nuit  fuivante  je  dor¬ 
mis  comme  j'avois  accoutumé  avant  que  j'euffe  pris  l'opium  ,,  fans  qu'aucune 
démangeai  fon  m'éveillât  ;  Mais  le  lendemain  matin  qui  étoit  le  troifiéme  jour, 
on  remarqua  que  mon  vifage  étoit  bouffi  ,  fans  aucune  rougeur  ,  8c  fans  que  je 
ientiffe  aucune  douleur \cc  qui  n'empêcha  pas  que  je  n'allaffe  par  la  Ville  ou  )  a- 
vois  affaire  ,  8c  que  l'enflure  ne  fe  dîffipâc  avant  le  midi. 

Je  n'eulTe  jamais  pû  parler  avec  tant  de  certitude  des  effets  de  l'opiumjqu'aprés 
l'avoir  expérimenté  comme  j'ai  fait  par  deux  fois  fur  moi- même  ,  une  fois  ait 
poids  de  fix ,  8c  l'autre  à  celui  de  douze  grains  }  Car  me  trouvant  d'une  fort  bon¬ 
ne  confticution  ,  8c  n'ayant  d'ordinaire  point  de  mauvaife  humeur  qui  prédomine: 
en  moi ,  8c  qui  eut  été  capable  d' altérer  Les  effets  naturels  de  l'opium  ,  on  doit 
plutôt  avoir  égard  ,  8c  fe  fonder  fur  ce  qui  m'eft  arrivé^  que  je  procédé  être  fort 
véritable  ,  que  fur  plufîeurs  autres  expériences  qu'on  pourroit  avoir  faites  fur  des 
perfonnes  malades  ,  donc  l'état  changeant  8c  la  diverfe  conft itution  ,  ne  peuvent 
que  diverlifier  beaucoup  tous  les  effets  de  l'opium  ;  Outre  qu'on  n'a  pas  accou¬ 
tumé  de  le  faire  prendre  en  fi  grande  dofe  ,  veu  qu'on  ne  le  donne  gueres  que  dé® 
puis  demi  grain,  jufqu'à  un  ©u  deuxjEt  fi  l'on  y  prend  bien  gardera  peine  peut-on 
remarquer  qu'ils  procurent  aux  malades  aucun  forameii  excedif  a  quelque  crain¬ 
te  qu'on  puiffe  avoir  de  fa  qualité  fomnifere* 

Le  refui  rat  de  toutes  les  réflexions  que  j'ai  faites  en  divers  tems  ffir  mes  expé¬ 
riences  ,  8c  fur  tout  ce  que  j'ai  veu  arriver  dans  Y  exhibition  de  l'opium  ed  ,  que 
la  vertu  diaphoretique  que  j'ai  reconnue  fort  fenfiblement  en  lui  ,  ed  un  effet  de 
fon  fel  volatile  ,  lequel  s'étant  uni  êc  concentré  avec  fon  foufre,,  8c  l'obligeant  à 
fuivre  &c  à  féconder  les  mouveroens,  pouffe  vers  les  pores  de  la  peau  les  humeurs, 
füiigineufes  8c  rongeantes  ,  qui  interrompent  le  repos  *  8c  qui  font  la  caufe  des 
douleurs  ;  Mais  quoi  qu'on  ne  puiffe  pas  efperer  de  voir  des  effets  autant  fenfibles 
de  l'opium,  donné  au  poids  d'un  ou  de  deux  grains,  que  fi  on  le  donnoit  au  poids 
de  douze  $  l'on  doit  neanmoins  juger  de  la  difpoficion  qu'il  a  ,  parce  qu'il  fait  en 
grande  dofe. 

Quant  aux  effets  considérables  qu'il  produit  tous  les  jours  y  donné  feulement 
au  poids  d'un  grain  ,  8c  même  de  demi  grain,  8c  particulièrement  lors  qu'on  veut 
appaifer  les  douleurs,  ou  fufpendre  les  fluxions  ;  on  ne  les  fçauroic  raifonnable-' 
ment  attribuer  qu'au  fel  volatile  ,  8c  au  foufre  que  le  même  Tel  a  embraffé  :  Ors, 
a  auffi  grand  fujet  de  croire  ,  que  de  l'union  intime  de  ce  fel  avec  le  foufre,  8c  de 
leur  jufte  proportion  ,  il  refulte  un  ferment  fecret  ,  capable  de  fe  multiplier  ,  en. 
unifiant  à  lui  les  particules  homogènes  qu'il  rencontre  dans  l'eflomac  ;  8c  de  juger 
qu'il  profite  de  leur  jonétion  ,  pour  produire  ce  qu'il  ne  pourroit  pas  faire  fans 
quelque  lecours. 

Pour  ce  qui  efl:  des  vapeurs  narcotiques  qui  peuvent  s'élever  dans  l'opium  ,  8c 
qu'on  peut  imputer  à  fon  foufre  ,  elles  ne  peuvent  pas  être  fort  confiderables^ 
lors  qu'on  donne  l'opium  en  petite  dofe  ;  Car  fi  on  remarque  leur  petite  quan¬ 
tité,  l'on  ne  doit  pas  s'imaginer  qu'elles  {qient  capables  de  boucher  les  conduits 
des  efprits  ,  ai  ceux  des  humeurs  qui  découlent  fur  les  parties  $  Mais  on  doit  plu- 
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tôt  croire  que  l'adoucilfement  des  douleurs  ,  6c  la  fufpenfion  des  fluxions  ,  vien¬ 
nent  de  la  jufte  proportion  du  fei  6c  du  foufre  de  l'opium  ,  ôc  do  ferment  fecrec 
qu’ils  contiennent  ;  &  que  s'étant  unis  avec  les  particules  homogènes  qu'ils  ont 
rencontrées ,  6c  qu'ayant  accroché  6c  mortifié  celles  qui  étoient  caule  du  mal, 
8c  particulièrement  les  acides  ,  ils  produifent  leurs  grands  effets  ,  quoi  que  don¬ 
nez  en  petite  quantité.  Cela  eft  fi  vrai  qu'encore  que  ce  fel  6c  ce  foufre  aidez  de 
leur  ferment  naturel  ,  ne  puiifent  pas  pouffer  les  humeurs  fi  loin  qu'ils  feraient* 
fi  on  les  avoir  donnez  en  plus  grande  dote  *  ils  peuvent  neanmoins  les  arrêter  *  6c 
empêcher  leur  effet  pendant  quelques  heures  *  comme  on  le  remarque  tous  les 
jours. 

On  doit  être  aufïï  perfuadéj,  que  ce  fel  6c  ce  foufre  ainfi  unis  ,  ne  quitteroîent 
pas  leur  prife  fi  on  les  avoir  donnez  en  plus  grande  dofe  ;  quoi  qu'on  doive  tou¬ 
jours  la  proportionner  au  tempérament  6c  a  l'état  des  perfonn.es.  Et  cela  d'autant 
plus,  que  l'experience  m'a  fait  voir  ,  qu'une  perfbnne  de  laquelle  j'ai  parlé  dans 
mon  Livre  de  la  Theriaque  *  qui  s'étoit  habituée  peu  à  peu  à  prendre  de  l’extrait 
d'opium  ,  8c  d'en  augmenter  la  dofe  jufqu'a  demi  dragme  ,  8c  d'en  prendre  mê¬ 
me  trois  fois  la  femaine  *  avoir  reglement  vingt  heures  après  chaque  prife  un  bé¬ 
néfice  du  ventre*6c  alloit  neuf  ou  dix  fois  a  la  fel  le  ;  Ce  qui  eft  un  effet  bien  fen- 
fible  de  la  force  de  l'union  de  ce  fel  volatile  avec  fou  foufre  *  6c  de  leur  ferment 
naturel  j  lequel  fe  trouvant  fortifié  des  particules  falines  homogènes  qu'il  a  ren¬ 
contrées,  6c  ayant  par  leur  moyen  embraffe,  uni  à  lui  ,  6c  fixé  les  acides  y  pro¬ 
duit  enfin  ce  qui  fembieroit  être  au  delà  de  fes  forces  ;  D’où  il  eft  confiant  qu’il 
n'arrive  point  de  fommeil  extraordinaire  *  non  plus  par  une  grande  ,  que  par  une 
petite  dofe  j  à  moins  que  cela  ne  vienne  de  quelque  mauvaîfe  difpofidon  de  la  na¬ 
ture  ?  comme  aux  Léthargiques  ,  laquelle  pourrait  porter  les  crédules  à  imputer 
mai  à  propos  à  l'opium  des  effets  dont  il  eft  fort  innocent. 


CHAPITRE  LIE 

;  •  .  s 

'  r.yS  x 

;  *  -  ,*  v  -  /  v  K.  t  ’ . 

"*■  *  .  ■■  t  '  }  •  .  1  'r  f  fl  J  *'i’  ”}  Î  v.  f  .  TJ  f  f  ^  ;  :*  ':'■{?  E* 

Du  Laudanum* 

ON  a  donné  le  nom  de  laudanum  à  diverfes  préparations  *  on  cotnpofi- 
tions  ,  qui  ont  l'opium  pour  leur  bafe  ,  6c  dont  l'ufage  eft  aujourd'hui 
trop  commun  pour  n'en  pas  donner  un  Chapitre  particulier.  La  plupart  des  An¬ 
ciens  6c  même  quelques  Modernes,  ont  pratiqué  la  torreïaêUon  de  l'opium* 
8c  fe  font  fervis  des  acides  pour  en  tirer  l'extrait  pour  ia  préparation  du  lauda¬ 
num  ;  Ils  y  ont  aufli  ajouté  diverfes  teintures  d'aromats  6c  de  quelque  pou- 
:  dr.es  cordiales  ,  des  magifteres  ,  des  pierreries  9  des  huiles  diftillées  ,  Pi  u fieu r s 
extraits  cordiaux  ou  céphaliques  *  certains  fels  volatiles,  8c  diverfes  autres  pré¬ 
parations  d'animaux  ,  ou  de  minéraux.  Mais  fans  retoucher  ici  ce  que  j'ai  dit  au 
Chapitre  qui  précédé  tant  contre  la  torrefaéiion  de  l'opium  ,  que  contre  les  aci¬ 
des  puiffans  j  j'efti  me  que  l'extrait  d'opium  dont  j'ai  donné  la  préparation  ne 
le  doit  pas  ceder  à  aucun  laudanum  ,  &  que  fa  fim  pli  ci  té  vaut  beaucoup  mieux: 
i  que  tous  les  artifices  qu'on  y  peut  apporter  i  veu  même  qu'on  peut  au  befoîn  y 
i  ajouter  tels  autres  remedes  qu'on  jugera  à  propos» 
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Maïs  pour  donner  quelque  choie  au  nom  ,  ôc  aux  louables  effets  qu'on  doit  at¬ 
tendre  du  laudanum  ,  j'infererai  ici  la  defcription  qui  m'a  femblé  la  plus  raifon- 
nable  de  toutes  celles  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs,  laquelle  j'ai  tirée  de  1'Epître 
que  M.  Joël  Langelot  tres-fçavant  Médecin  du  Duc  d'Holface  a  addrefTée  ,  à 
Meilleurs  de  la  Société  d'Allemagne  ,  imprimée  à  Hambourg  en  l'année  1672. 

La  meilleure  préparation  du  Laudanum . 

Cet  Auteur  veut  qu'on  mette  dans  une  cucurbite  de  verre  affez  baffe  ,  une  livre 
de  bon  opium  incifé  ,  fort  menu  ,  ôc  qu'y  ayant  verfé  delfus  dix  livres  de  fuc 
nouvellement  tiré  de  coins  bien  mûrs  ,  Ôc  ajouté  une  once  de  fel  de  tartre  bien 
fée  ,  on  expofe  la  cucurbite  à  une  chaleur  bien  douce  pendant  un  jour  ou  deux, 
f  u  jtifqu'à  ce  qu'on  voye  paroître  au  delfus  de  la  liqueur  de  petites  ampoules,  qui 
dénoteront  que  les  matières  font  prêtes  à  fermenter,  il  veut  aufli  qu'on  y  ajoure 
alors  quatre  onces  de  fucre  en  poudre  ,  ôc  qu'on  y  employé  une  chaleur  modérée 
pour  avancer  la  fermentation,  par  le  moyen  de  laquelle  5  l'opium  fe  doit  élever  ôc 
difîbudre  totalement  ;  recommandant  de  s'éloigner  des  vapeurs  qui  s'élèveront  : 
ïi  dit  aufli,  qu'alors  la  partie  impure  volatile  ôc  ecumeufe  fumigeant  la  liquear,îa 
terreftre  demeurera  aufond  ,  ôc  que  la  liqueur  pure,  tran (parante  ,  ôc  rouge  com¬ 
me  ruhis,tiendra  le  milieu  ;  qu'il  faut  la  feparer,  la  filtrer  ,  ôc  la  faite  épaiffir  par 
une  chaleur  bien  douce  ,  julqu'à  la  confidence  d'extrait  ;  puis  ,  qu'on  difïolve  cec 
extrait  dans  ded'efprit  de  vin  ;  ôc  que  l'ayant  filtré  ôc  fait  digerer  pendant  un 
mois  fur  un  feu  bien  doux,potir  meurir  Ôc  perfectionner  ,  comme  il  dit  ,  les  cru- 
ditez  de  l'opium  dans  ce  feu  celefte  ,  on  épaiffilfe  de  nouveau  le  tout  en  con¬ 
fidence  d'extrait,  duquel  il  promet  des  effets  merveilleux  en  toutes  occafions  ,  ou 
l'on  doit  employer  le  laudanum  ,  n'en  donnant  même  à  la  fois  que  le  quart,  ou  au 
plus ,  la  moitié  d'un  grain. 

Cette  préparation  de  laudanum  mérité  d'être  approuvée  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
qui  foit  capable  de  dépraver  la  nature  de  l'opium.  Car  outre  qu'on  ne  remarque 
pas  dans  le  fuc  de  coins  bien  mûrs  aucun  acide  bien  puiffant  ;  il  n'y  en  a  qu'au» 
tant  qu'il  en  faut  pour  aider  à  la  fermentation  ,  cc  celui  qui  y  ed  caché  fe  trouve 
non  feulement  contrebalancé  en  premier  lieu  par  le  fel  de  tartre,  Ôc  confecuti- 
vement  par  le  fucre  ,  mais  finalement  tout- à- fait  adouci  par  le  fel  volatile  de 
l'efprit  de  vin  qu'il  y  ajoute  fort  judicieufement.  Pour  ce  qui  ed  des  vapeurs  qui 
s’élèvent  dans  l'opium  pendant  la  fermentation  ,  on  ne  peut  pas  les  qualifier  bon¬ 
nes  ;  puis  qu'outre  leur  mauvaife  odeur  ,  on  ne  fçauroit  pas  les  fouffrir  non  plus 
que  celles  du  vin,lors  qu'il  fermente  dans  la  cave.  Quant  à  la  petite  dofe  du 
laudanum  ,  on  peut  l'imputer  à  l'union  ôc  au  refïçr renient  que  la  fermentation  a 
fait  des  parties  de  l'opium,  ôc  à  leur  demiere  compreflion  en  les  reduifant eu 
extrait. 

♦  Vertus  du  Laudanum . 

r  '  !  *\  % 

On  ne  fçauroit  inventer  dans  l'une ,  ni  dans  l'autre  Pharmacie  ,  aucun  rernede 
plus  propre  a  un  plus  grand  nombre  de  maux  ,  ôc  dont  l'ufage  puifîe  être  de  plus 
grande  étendue  que  le  laudanum  ,  ou  l'extrait  de  l'opium  ,  tel  que  je  l'ai  décrit 
au  Chapitre  qui  précédé  :  Car  il  procure  le  repos,  en  émondant  la  pointe  des  hu¬ 
meurs  acres  qui  l'interrompent,  dont  il  arrête  le  mouvement  ;  Il  fortifie  la  nature 
Çc  les  parties  ;  au  lieu  que  plufîeurs  narcotiques  font  le  contraire  :  Il  corrobora 
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tous  les  vifccrcs,éntretient  la  chaleur  naturelle  ,  arrête  toutes  pertes  de  fang  des 
hommes  8c  des  femmes ,  8c  même  les  menftmcs  exceffifs  ,  toute  forte  de  Eux  de 
ventre  8c  toutes  fluxions  acres  &  fabules,  tant  fur  les  yeux,  les  dents,  8c  les  oreil¬ 
les  ,  que  far  le  gober ,  les  poumons,  feftomac,  8c  toutes  les  autres  parties  inter¬ 
nes  ou  externes.  Pris  intérieurement  ,  8c  appliqué  en  Uniment  au  front  &  aux 
temples  ,  il  appaife  toutes  les  douleurs  de  tête  ,  qui  viennent  de  la  fubtilité  des 
humeurs  ;  il  diffipe  les  vents  ëc  les  bourdonne  mens  des  oreilles,ii  appaife  la  dou¬ 
leur  des  dents  ;  il  arrête  le  vomiflement  apres  l'évacuation  des  matières,  de  même 
que  les  fiiperpurgations  6c  la  fermentation  des  humeurs  j  II  appaife  les  coliques 
venteufes  8c  bilieufes ,  8c  toute  forte  de  tranches  des  hommes  8c  des  femmes, tant 
pris  par  la  bouche ,  que  délayé  dans  les  clifteres.  Enfin  c’eft  un  fouverain  reme- 
3e  dans  les  diflenteries ,  tant  pour  empêcher  la  fermentation  des  humeurs  5  que 
pour  en  érnouffer  Pacrimonie  ,  fur  tout  apres  les  purgations  neceflâîres. 

On  s  en  fert  aufll  fort  a  propos  dans  les  maladies  des  reins  8c  de  la  veille  ,  pour 
en  appaifer  les  douleurs  ,  8c  celles  des  gonorrhées 8c  pour  fortifier  les  vaifleaux 
fpermatiques  débilitez  -,  Il  appaife  auili  les  douleurs  de  toute  forte  de  gouttes  8c 
de  rhûmati fines ,  celles  des  ulcérés  8c des  brûlures,  8c  généralement  coures  celles 
qui  peuvent  arriver  à  quelque  partie,  à  quelque  perforine,  à  quelque  âge, ou  fexe3, 
en  quelque  tems  >  ÔC  de  quelque  caufe  que  cMoir,  8c  fur  tout  apres  qu'on  a  fait 
précéder  les  remedes  generaux  >  fans  lefqueis  i'afage  du  laudanum  ne  fer  oit  pas 
toujours  avantageux.. 

CHAPITRE  LIIL 

De  r Extrait  X Aloe\ 


f  A  culture  qu’on  fait  affee  communément  dans  les  Jardins  de  la  plante  d’Âîoé 
JL,h  rend  trop  connue  ,  pour  qu’il  foit  neceffaire  d’en  donner  ici  une  deferi- 
ption  particulière.,  Je  me  contente  de  dire  qu’on  reconnoît  dans  les  Boutiques 
pour  Aloé  le  fuc  épaiffi  de  cette  plante,  lequel  on  nous  apporte  d’ordinaire  d’A- 
rabie  ou  d’Egypte, deffeché  &  enveloppé  de  peaux  ,  &  donc  nous  voyous  trois  ef- 
peces  ;  à  la  moindre  defquelles  on  a  donné  le  nom  d’Aloé  cabalii>,tant  à  caufe  dë 
fes  impuretez  ,  que  parce  qu’on  ne  l’employe  gueres  que  pour  les  chevaux  ,  aa 
lieu  que  le  moyen  Aloé  étant  un  peu  plus  pur  &  approchant  de  couleur  du  foye 
porte  le  notn-  d’hepatique,  &  que  le  plus  pur  &  le  meilleur  de  tous  retient  le  nom 
de  fuccotrin  ,  ou  de  focotrin  ,  tant  pour  fa  pureté  ,  qu’à  caufe  de  l’Ifle  Socotra 
où  l’on  le  recueille  en  grande  abondance.C’eft  auffi  le  feul  qu’on  doit  choifir  pour 
en  tirer  l’extrait  ,  &  pour  l’employer  par  tour  où  l’on  ordonne  l’aloé  ;  dont  les 
principales  marques  de  bonté  font  d’être  de  couleur  purpurine  ,  luifant  &  tranf- 

parant  lors  qu’il  eft  rompu  en  petits  morceaux  .  &  d’être  d’une  odeur  ailés 
agréable». 

On  remarque  dans  l’aloé  deux  principales  fubftances  ,  dont  l’une  étant  aqw®~ 
fe  &c  faillie  fe  dilïpuc  facilement  dans  les  iiquehrs  conformes  à  fa  nature  ,  tmâfo 
q  le  1  autre  qui  eft  reflneufe  *  ne  fe  deiaye  bien  à  propos  que  dans  f  efpnc  de  vin;. 
Ou  gourroit  employer  1  eau  commune  gour  ditîoludon.  de  h  grermere.^ 
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me  on  l'employé  pour  celle  de  l’opium  $  mais  on  a  d’ordinaire  recours  à  des  li¬ 
queurs  propres  à  féconder  fes  vertus ,  ou  du  moins  à  fortifier  l’eflomac  8c  les  in- 
teftins  pendant  fon  aétion  ;  comme  font  les  fucs  bien  depurez  de  rofes  pâles ,  àc~ 
violettes  ,  de  chicorée  de  bourrache  ,  de  buglofie,  de  fumeterre  ,  &c.  Le  pro¬ 
cédé  qu’il  faut  fuivre  en  l’une  8c  en  l’autre  extraction  ,  fe  trouve  h  approchant  de 
ceux  que  j’ai  donnez  pour  celle  de  l’opium,  qu’il  feroit  fuperflu  d’en  donner  une 
nouvelle  defcription  :  Je  dirai  feulement ,  que  les  deux  plus  communs  extraits 
d’aioés ,  qu’on  préparé  dans  les  Boutiques  font  faits  l’un  avec  le  fuc  de  rofes 
pâles  ou  rouges ,  l’autre  avec  celui  de  violettes ,  fous  les  noms  è’Aloë  Rofata  8c 
à’Alo'ë  Violât  a  ,  8c  qu’on  cft  également  obligé  d’avoir  recours  lui*  la  fin  à  l’efprit 
de  vin  ,  fi  l’on  veut  faire  entrer  dans  l’extrait  la  partie  refineufe  de  l’aloé  ,  quoi 
que  quelques-uns  fe  contentent  de  la  partie  aqueufe  8c  faillie  ,  tefervant  la  refi¬ 
neufe  pour  les  Baumes  vulnéraires ,  qui  effc  l’emploi  le  plus  avantageux  qu'on 
puiffe  faire  de  cette  partie-là. 

Vertus  des  Extraits  X  Jloe. 

Les  deux  extraits  d’aloé  dont  je  viens  de  parler  ,  ont  prefque  les  mêmes  ver¬ 
tus  8c  les  mêmes  ufages  ;  Mais  celui  qui  efl  fait  avec  le  fuc  de  rôles  elfc  un  peu 
plus  purgatif  que  celui  qu’on  fait  avec  le  fuc  de  violettes  ;  Touchant  lequel  je  ne 
veux  pas  celer  la  compolidon  des  pilules  Angéliques  ,  que  lesr  Apoticaires  de 
Francfort  débitent  depuis  long- teins  ,  fous  le  nom  de  Pilules  de  Francfort  ,  8c 
tiennent  pour  un  grand  fecret ,  de  peur  que  d’autres  n’en  profitent* 

Pilules  de  Francfort. 

On  prendra  ,  par  exemple  .  une  livre  de  bon  aloé  en  poudre  ,  8c  en  ayant  dif- 
fout  au  Bain-Marie  ,  ou  à  ceux  de  cendres  ou  de  fable  la  partie  aqueufe  fai i ne, 
dans  du  fuc  de  violettes  nouvellement  exprimé  ,  &  la  refineufe  dans  de  l’efpric 
de  vin,  8c  filtré  8c  mêlé  les  deux  difiolutions  dans  une  terrine  vernie  ,  on  en  fera 
évaporer  l’humidité  fuperfluë  fur  un  feu  fort  doux,  jufqu’à  ce  que  tout  foit  épaiffî 
en  confidence  de  miel  5  puis  y  ayant  ajouté  le  double  de  fon  poids  de  nouveau 
fuc  de  violettes  ,  on  en  fera  évaporer  l’humidité  par  une  même  chaleur  ,  jufqu’à 
ce  que  la  malle  foit  épaiffie  en  forte  ,  qu’on  puilfe  en  former  des  pilules  ,  qui  le- 
ront  la  même  chofe  que  celles  dont  la  réputation  eft  fi  grande  fous  le  nom  de 
Pilules  de  Francfort ,  dont  la  principale  bonté  confifte  en  l'adouciflement  que 
le  fuc  de  violettes  fait  de  l’acrimonie  de  l’aloé  ,  laquelle  oblige  la  plûpart  des  Au¬ 
teurs  d’en  défendre  l’ufage  aux  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  ,  qui  font  in¬ 
jectes  aux  hemorrhoides  ,  au  crachement  de  fang  ,  au  faignement  du  nez  ,  ou  a 
quelque  autre  hémorrhagie  que  ce  foit  \  ou  qui  ont  des  ulcérés  aux  poumons  ,  ou 
qui  font  delfechées  8c  extenuées  par  des  fièvres  lentes  ,  de  même  qu’aux  femmes 
groiïes  ,  de  peur  de  l’ouverture  des  vaifieaux  ,  8c  des  autres  accidens  que  l’aloe 
peut  caufer.  Au  lieu  que  moyennant  ces  précautions, ils  recommandent  beaucoup 
l’extrait  d’aloé  pour  l’entretien  de  la  fanté  ,  pour  nettoyer  l’eftomac  des  humeurs 
corrompues,  qui  s’attachent  d’ordinaire  à  fes  tuniques,  8c  pour  ouvrir  les  obftruc- 
tions  du  foye  ,  de  la  ratte  ,  8c  de  tous  les  vifeeres  ,  8c  en  faire  forcir  en  même 
tems  les  impuretez  ,  en  fortifiant  toutes  les  parties. 

Quelques-uns  ©ne  voulu  ajouter  à  l’aioé  ,  outre  le  fuc  de  violettes ,  ceux  de 

rôles 
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rofes,  de  fametcrre ,  de  bourrache  ,  Ôc  de  baglolk  ;  D'autres  même  ont  voulu 
lés  augmenter  dés  fucs  de  chardon- bénit  5  de  camomille  ,  de  germendrée  ôc  de 
véronique  ,  dans  la  peniee  qu'ils  ont  eue  ,  que  ces  fucs  faifoienc  une  partie  de 
la  com  polit  ion  de  ces  pilules  Angéliques  ou  de  Francfort  :  Mais  quoi  qu'on 
puilfe  employer  la  plupart  de  ces  fucs  aux  maladies  de  l'eftomac  j  du  foye  ,  ôc  de 
la  ratte ,  outre  l'augmentation  peu  necelfaire  qu'ils  feroient  au  poids  ôc  au  volu¬ 
me  de  ces  pilules,  ils  ne  pourraient  pas  tous  cnfemble  adoucir  l'acrimonie  de 
l'aloés  ,  comme  le  fait  fort  à  propos  le  fuc  de  violettes  ;  D'ailleurs  ils  apporte¬ 
raient  un  grand  changement  à  la  véritable  recepte  de  ces  pilules. 

On  a  accoutumé  de  former  ces  pilules  très  petites,  jufqu'à  ne  pefer  pas  un  de¬ 
mi  grain  chacune.  On  les  prend  dans  du  pain  à  chanter  ou  de  la  pomme  Cuite5 
ou  dans  quelque  confiture,  depuis  cinq  ou  fix  ,  jufqu'à  quinze  ou  vingt  grains, 
en  fe  mettant  a  table  ,  Ôc  pour  le  mieux  ,  lors  qu'on  veut  fouper  $  parce  que  ne 
faifant  leur  effet  que  dix  ou  douze  heures  après  qu'on  les  a  prifes,  on  a  le  loifir  de 
dormir  dans  cet  intervalle  de  rems. 

f  -  é  ~  r; 


CHAPITRE  LIY. 

Des  Extraits  de  Rhubarbe  de  Senne', 

ÎA  plus  grande  partie  de  la  fubftance  la  plus  pure  de  la  rhubarbe  ,  fe  trouvant 
^aqueufe  ôc  faline  ,  de  même  que  celle  du  fenné  ,  on  doit  employer  des  menf- 
truës  aqueux  à  leur  extradion  :  Mais  apres  qu'on  a  bien  extrait  cette  fubftance  ,  il 
faut  employer  quelque  peu  d'efprit  de  vin  ,  pour  diffoudre  un  peu  de  la  refineufe 
qui  refte  dans  le  marc. 

Operation . 

Pour  y  réüffir  ,  ayant  par  exemple  écrafé  ,  ou  incifé  bien  menu  une  livré  de 
bonne  rhubarbe  ,  ôc  l'ayant  mife  dans  une  cucurbite  de  verre  ;  on  y  verfera  déf¬ 
ais  quatre  livres  d'eau  diftillée  de  chicorée  ou  d'endive  ,  puis  ayant  placé  la  eu- 
eu  roi  te  au  Bain  de  fable  ,  ôc  entretenu  fous  le  Bain  un  feu  fort  modéré  pendant 
dix  ou  douze  heures  ,  on  en  coulera  ôc  exprimera  fortement  la  teinture  j  Apres 
quoi  ,  ayant  remis  le  marc  dans  la  cucurbite  ,  Ôc  verlé  deffus  deux  livres  de  nou¬ 
velle  eau  de  chicorée  ,  on  en  renouvellera  la  macération  au  même  Bain  ,  ôc  à  la 
même  chaleur  pendant  fix  heures  ;  puis  ayant  coulé  ôc  exprimé  les  matières  ,  ÔC 
remis  le  marc  dans  la  cucurbite  ,  on  y  verfera  deffus  une  livre  de  bon  efprit  de 
vin,  ôc  Bayant  couverte  d'nn  vaîfîëau  de  rencontre  foigneufement  luté  ,  remife  au 
même  Bain  ,  Sc  renouvelle  la  macération  pendant  fix  heures  ,  on  coulera  Ôc  expri¬ 
mera  fortement  le  tout  \  puis  ayant  mêlé  cette  teinture  avec  les*  precedentes  ,  ôc 
palfé  tout  ce  mélange  par  le  papier  gris  ,  on  verfera  la  liqueur  filtrée  dans  une  ter¬ 
rine  bien  vernie  ,  ôc  on  en  fera  évaporer  l'humidité  fuperfluc  par  une  fort  lente 
chaleur,laquelle  on  continuera  ,  jufqu'à  ce  que  la  principale  fubftance  de  la  rhu¬ 
barbe  refte  au  fond  de  la  terrine  en  confifience  d'extrait.  Et  pour  profiter  de 
toutes  les  bonnes  parties  de  la  rhubarbe  ,  en  ayant  fait  fecher  le  marc,  on  le  brû¬ 
lera  ôc  réduira  en  cendres  j  Ôc  on  en  tirera  par  les  voyes  ordinaires  quelque  peu 
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de  Tel  fixe  ,  qui  pourra  y  rel'ter  ,  qu'on  incorporera  avec  l'extraie ,  lequel  on  {er¬ 
rera  apres  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché,  pour  s'en  fervir  an  befoin,  y  mê¬ 
lant  alors,  fi  l'on  veut ,.  quelque  goutte  d'huile  de  canelle  ou  de  girofle* 

îl  n'eft  pas  necefiaire  d'incifer,  ni  d'écrafer  les  feuilles  de  fenné,  pour  en  avoir 
l'extrait,  il  faffit  de  les  bien  monder  avant  que  de  les  employer,  procédant  au  fur® 
plus  de  même  que  pour  l'extrait  de  rhubarbe». 

Vertus  de  F  Extrait  de  Rhubarbe. 

L'extrait  de  rhubarbe  eft  un  des  plus  doux  8c  plus  falutaires  purgatifs  qu'on 
puifie  employer  ;  Car  envuidant  fans  aucune  violence  les  ma uvaife s  humeurs  de 
Teftomac  8c  des  inteftîns  il  fortifie  toutes  les  parties  où  elles  féjournoient,  8c  re- 
fifte  à  la  malignité  des  mêmes  humeurs.  Il  pafiè  pour  un  purgatif  fpecifique  de  la 
bile ,  8c  principalement  dans  l'efprit  de  ceux  qui  croient  qu'il  y  a  des  medicamens 
propres  à  purger  par  eleéfcioo  ^  quoi  qu'il  n'y  ait  aucun  médicament  capable  de  les 
ieparer  l'une  de  l'autre  lors  qu'elles  font  mêlées  enfemble,  8c  d'en  purger  une  feu?» 
le  ,  fans  que  les  autres,  qui  s'y  trouvent  mêlées  fortent  en  même- teins». 

Oa  ordonne  principalement  cet  extrait  dans  les  diarrhées  lienterîes ,  difen- 
îeries,  iéierieies  ,  cachexies 8c  dans  toutes  les  maladies  de  l'ëftomac  »  du  foye  ^ 
êc  de  la  ratte,  de  même:  que  dans  les  fièvres  tierces  8c  les  autres  bilieufes  ;  8c  pour 
faire  mourir  les  vers*.  On  le  prend  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à  demi  dragme* 
8c  même  jufqu'à  tmedragme  ,  en  bol,  ou  en  pilules,  qu'on enveLope  ,  ou  qu'on 
délaye  *  fi  l'on  veut  dans  quelque  liqueur  propre.. 

On  recommande  principalement  l'extrait  de  fenné  pour  purger  les  humeurs 
melancolîquesjMais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  purge  les  bilieufes  8c  même  tou¬ 
tes  les  mauvaifes  humeurs  qu'il  rencontre  dans  l'ëftomac  ou  dans  les  inteftins.On 
le  donne  en  même  dofe  que  l'extrait  de  rhubarbe.. 


CHAPITRE  LV. 

De  t Extrait  de  Coloquinte 

'  •  , 

IA  coloquinte  qui  eft  une  efpece  de  courge ,  de  la  groffeur  8c  dé  la  figure 
4 d'une  orange  ,  legere  8c  blanche  lors  qu'on  lui  a  ôté  fon  écorce  8c  d'un  goût 
extraordinairement  amer ,  contient  en  elle  deux  fu  b  fiances  principales,  l'une 
aqueufe  faline  ,  8c  l'autre  refineufe  ,  Mais  cette  derniere  y  eft  un  peu  plus  abon-  \ 
dante  qu'en  la  rhubarbe  mr  D'où  vient  que  quelques  Auteurs  n'ont  employé  que  * 
l'efprit  de  vin  pour  fon  extraélïon  ,  8c  entr' autres  Martin  Ruland  qui  ayant  ac~  j| 
coûtumé  de  fe  fervir  de  la  teinture  de  la  coloquinte ,  la  droit  avec  l'efprit  de  s 
vin  ,  8c  nommoit  cette  teinture  efprit  de  vie  doré.  Mais  d'autant  qu'il  eft  fort  h  I 
propos  que  l'extrait  contienne  également  les  deux  fubftances  de  la  coloquinte  ! 
en  y  réüi&ra  beaucoup  mieux  en  y  procédant  ainfh 

Operation. 

Ayant  bien  mondé  la  coloquinte  de  tous  fes  grains  8c  incife  bien  menu  fa  l 
pulpe  y  on  en  mettra  une  livre  dans  une  cucurbite  de  verre  un  peu  grande  ,  i 
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l’ayant  placée  au  Bain  de  fable  ,  6c  verlé  lur  ia  coloquinte  fix  livres  de  bon  vin 
blanc  nouveau  ,  on  couvrira  la  cucurbite  de  fa  chape  :  6c  l'ayant  bien  lutée  ,  6c 
adapté  un  petit  récipient  à  fon  bec  ,  on  allumera  le  feu  fous  le  Bain  ,  lequel  on 
entretiendra  fort  doux  pendant  dix  ou  douze  heures  ;  puis  ayant  deluté  les  vaif- 
feaux  s  coulé  6c  fortement  exprimé  l'infufïon  ,  gardé  à  part  la  liqueur  exprimée, 
6c  remis  le  marc  dans  la  cucurbite  ;  on  y  verfera  deffus  deux  livres  de  bon  efprit 
de  vin  ,  6c  tout  celui  du  vin  qu'on  avoir  employé  à  la  première  teinture  ,  6c  qui 
étoic  diftillé  dans  le  récipient»  Puis  ayant  couvert  la  cucurbite  d'un  vaiffeau  de 
rencontre  parfaitement  bien  luté  ,  6c  fait  macerer  le  tout  pendant  douze  heures» 
dans  un  Bain  pareil  au  premier  ,  mais  un  peu  moins  échauffé  ,  on  coulera  6c  ex¬ 
primera  fortement  cette  teinture  ,  6c  l'ayant  mêlée  avec  la  première  ,  ôc  pafTé  les 
deux  ensemble  par  le  papier  gris,  on  le  reverfera  dans  la  cucurbite, 6c  Payant  cou¬ 
verte  de  fon  chapiteau  foigneufement  luté  »  6c  adapté  à  fon  bec  an  récipient  Luté 
de  même,  on  en  retirera  au  Bain  de  fable,  par  un  feu  bien  modéré  ce  qu'il  y  avoir 
d'cfpric  de  vin  ,  qui  pourra  fervir  de  nouveau  à  de  pareilles  teintures.  Enfuite 
Payant  tout  retiré  6c  deluté  les  vaifleaux  ,  on  verfera  dans  une  terrine  bien  ver* 
nie  toute  ia  liqueur  qui  reftoit  dans  la  cucurbite  ,  6c  on  en  fera  évaporer  peu  à 
peu  au  Bain  de  fable,  par  une  chaleur  modérée  ,  l'humidité  fuperfluë  ,  jufqu'à  ce 
que  cette  teinture  ait  acquis  à  peu  prés  une  confiftence  de  rob  ;  puis  Payant  laiffé 
refroidir  ,  on  la  ferrera  dans  une  bouteille  ,  pour  la  mêler  au  befoin  avec  d'autres 
extraits  purgatifs  ,  fur  la  fin  de  leur  évaporation  ,  ou  pour  s'en  fervir  à  d'autres 
ufages.  On  peut  aufli,  fi  l'on  veut ,  en  continuer  l'évaporation»  6c  réduire  ce  rob 
en  un  véritable  extrait  de  coloquinte. 

Quelques-uns  voulant  préparer  cet  extraie,  y  empîoyent  les  trochifmes  al¬ 
lia  ndal  ,  qui  font  compolez  de  pulpe  de  coloquinte  en  poudre  ,  6c  de  mucilages 
de  gomme  tragacant ,  faifant  Cela  tant  à  delTein  d'émouflTer  la  pointe  ,  6c  l'ac¬ 
tion  violente  de  la  coloquinte,  que  pour  en  épaifïic  6c  multiplier  l'extrait,  qui 
n'eft  guere  abondant  de  lui-même.  Ce  qui  n'etë  pas  défendu  à  ceux  qui  auront 
ces  intentions. 

Vertus  de  11  Extrait  de  Coloquinte* 

Le  principal  effet  de  l'extrait  de  coloquinte ,  eft  de  faire  fortir  les  ferofirer 
des  parties  les  plus  éloignées  du  corps:D'ou  vient  qu'on  l'employe  fort  à  propos 
pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques  ,  qui  refiftent  aux  remedes  plus  bénins. 
On  s'en  ferc  aufïï  dans  les  maladies  des  jointures  j  dans  les  gouttes  ,  6c  dans  les 
rhumatifmes  ,  les  mêlant  avec  d'autres  extraits ,  6c  fur  tout  avec  celui  de  rhu¬ 
barbe  ,  pour  refrener  fon  a&ivité  ,  6c  fortifier  en  même- teins  les  parties.  On  le 
donne  feul  en  pilules  enveloppées  depuis  deux  ou  trois  grains  ,  jufqu'à  huit ,  ou 
dix  ,  ou  mêlé  avec  d'autres  extraits ,  6c  pour  lors  on  proportionne  fa  dofe  ,  ayant 
égard  à  la  portée  des  autres  extraits. 

i  .  "\  * 

CHAPITRE  LVIp 

De  l'Extrait  d'Efule .  ,  ‘  ‘ f  '  . 

IE  ne  veux  pas  dans  cette  préparation  ,  ni  ailleurs ,  imiter  les  Anciens  en  l'infu^ 
don  qu'ils  faifoient  de  la  racine  d'efule  dans  le  vinaigre ,  pour  ne  pas  trop 
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cmouffer  par  ce  paillant  acide  ,  ce  qu'on  recherche  principalement  en  cet  extraie^ 
qui  eft  la  vertu  fpecifique  qu'il  a  de  purger  les  feroikez  ,  ôc  particulièrement  les 
eaux  des  hidropiques  ,  dans  la  penfée  que  j'ai  qu'on  peut  fort  bien  réüffir  à  cet¬ 
te  préparation  ,  fans  y  employer  aucun  ferablable  acidç  ,  fi  on  y  procédé  ainfk 

Operation. 

Ayant  cueilli  au  mois  de  Mai  ,  en  un  beau  tems  ,  La  quantité  que  l'on  voudrai 
de  la  plante  entière  de  la  petite  efulc,l'ayant  bien  lavée,puis  écrafée  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois, on  en  remplira  environ  le  tiers  d'une  cucur- 
bite  de  verre;puis  y  ayant  verfé  delïus  de  bon  vin  blanc  nouveau,  jufqu'à  ce  qu'il 
iurnage  l'efule  de  quatre  bons  doigts  ,  on-  couvrira  la  cueurbite  d'irn  vaiflèau  de 
rencontre  ,  bien  luté  ,  Ôc  l'ayant  tenue  pendant  vingt-quatre  heures  au  Bain  de 
fable, fur  un  feu  fort  modéré,  on  coulera  ôc  exprimera  l'infufion,  ôc  on  la  gardera 
à  part  ;  puis  ayant  remis  le  marc  dans  la  cueurbite  y  ôc  verfé  delïus  de  bon  efpric 
de  vin,  jufqu'à  ce  qu'il  le  fumage  feulement  d'un  bon  travers  de  doigt,  on» 
couvrira  derechef  la  cueurbite  d'un  vailfeau  dé  rencontre  ,  ôc  en  ayant  bien  luté 
les  jointures,on  la  tiendra  pendant  cinq  ou  fix  heures  au  même  Bainjenfuite  ayant 
coulé  ôc  exprimé  de  nouveau  cette  derniere  infufion  ,  ôc  en  ayant  mêlé  la  liqueur 
avec  la  precedente  ,  on  les  pafièra  par  le  papier  gris  yÔc  les  ayant  remiles  dans  îa 
cueurbite  bien  nette  ,  placée  au  Bain  de  fable ,  l'ayant  couverte  de  fon  chapiteau 
ôc  bien  luté  les  jointures  ,  de  même  que  celles  du  récipient  qu'on  aura  adapté  à 
ion  bec  ,  on  en  retirera  l'efprit  de  vin  par  un  feu  modéré  ;  puis  ayant  verfé  la  re- 
iidence  dans  une  terrine  bien  vernie  placée,  au  même  Bain  ,  on  en  fera  évaporer 
doucement  L'humidité  fu  per  due  ,  jufqu'à  ce  que  ce  qui  reliera  fait  épaiffi  en  ex¬ 
trait  ,  Enfin  l'ayant  laide  refroidir  ^  on  l'aromatifera  de  quelques  gouttes  d'huile 
didiliée  d'anis  ,  de  girofle  *  ou  de  canelle ôc  on  le  gardera  pour  le  beloin». 

Vertus  de  lr Extrait  d'Efule •„ 

L'extrait  d'efole  efl  un  pui fiant  hydragogue  j  C'eff  pour  cela  aufïï  qu'on  l'em¬ 
ployé  avec  heureux  fuccez  ,  depuis  demi  fcrupule  jufqu'à  demi  dragtne,  en  bol», 
ou  en  pilules  ,  pour  vuider  les  eaux  des  hidropiques  ,  en  en  réitérant  l'üfage ,  ÔC 
en  augmentant  ou  modérant  la  dbie  fuivant  le  befoin  ,  ôc  la  portée  des  malades. 

On  peut  préparer  plufieurs  autres  extraits  propres  à  vuider  les  eaux  ,  ôc  entre- 
autres  ceux  des  racines  de  flambe  ,  de  brioine ,  ôc  de  fureau ,  en  en  tirant  le 
fuc ,  l  e  d 
jufqu'à  1' 
clans  du  v 

Sc  filtrant  Ôc  faifant  évaporer  doucement  la  liqueur  ,  jufqu'à  la  confidence  necef- 
faire.  La  dofe  ôc  l'ufage  de  ces  extraits  font  à  peu  prés  femblables  à  ceux  de  l'a. 
racine  d'efule. 

On  préparé  auffi  un  extrait  hidragogue  beaucoup  plus  violent  que  ceux-ci 
avec  le  fuc  dépuré  du  fruit  de  Concombre  fauvdge  évaporé  à  petit  feu  dans  une  ter¬ 
rine  bien  vernie  ,  jufqu'à  la  confidence  des  extraits  ;  Et  L'extrait  qu'on  en  tire  fe 
nomme  EUtermm  ,  dont  la  dofe  n'efl  que  de  deux  ,  trois  ou  quatre  grains  au 
plu 5»  Je  laifïe  à  part  les  extraits  qu'on  pourrait  tirer  des  feuilles  ou  femences  de 
foldauelle  ,  de  Uureole  *  de  mczereon ,  d'tiieblc  y  de  fureau  ,  ôcc .  defquels  la» 


épurant  ôc  le  faifant  évaporer  doucement  dans  une  terrine  bien  vernie, 
épaifleur  des  extraits  y  ou  en  faifant  macerer  ces  racines  bien  écraiées 
fin  blanc  pendant  dix  ou  douze  heures  ,  coulant  ôc  exprimant  l'infufion 


CHYMIQUE.  5  tfy 

préparation  fe  roi  ta  fiez  facile  s'ils  étoient  en  ulage. 

On  fera  bien  de  fecher  ,  ôc  de  brûler  le  marc  de  ces  extraits  pour  en  tirer  le 
fei  >  ôc  l'y  mêler  lors  qu'ils  font  achevez. 


CHAPITRE  L  V  IL 


De  F  Extrait  y  Rejine  ,  oh  Magîjlere  de  Scamonée . 

ENcore  qa'on  pourvoit  en  difti liant  la  fcamonée  par  la  cornue  ,  en  tirer  les 
cinq  fubftances  ,  qu'on  tire  d'ordinaire  de  pluficurs  autres  parties  de  végé¬ 
taux  -,  on  ne  s'en  donne  pas  neanmoins  la  peine  *  parce  qu'on  eu  détruiroit  par 
ce  moyen  les  bonnes  parties  ,  au  lieu  d'en  faire  quelque  bonne  préparation  :  Mais 
on  fe  contente  de  profiter  de  fa  partie  refmeuf®  *  dont  on  fe  fert  en  mille  occa- 
fions  *  apres  l'avdir  lep&rée  de  la  terrefire* 

Operation # 

Pour  y  réüflir  ,  apres  avoir  choifi  de  la  fcamonée  bien  pure  ,  bien  refineufe  ôt 
legerc  ,  en  avoir  pilé  fubtiiement ,  ôc  mis  une  livre  dans  une  cucurbite  de  verre* 
&  y  avoir  verfé  defius  4e  bon  efprit  de  vin  ,  jufqu'a  ce  qu'il  la  fumage  de  quatre 
doigts;  on  couvrira  la  cucurbite  d'un  vaiifeau  de  rencontre  ,  ôc  en  ayant  fuigneu- 
fement  lacé  les  jointures  ,  ôc  bien  agité  les  matières,  pour  faciliter  la  pénétration 
de  l'efprit  de  vin-;  on  placera  la  cucurbite  au  Bain  de  labié  tant  fort  peu  échauffé* 
où  on  la  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  ,  agitant  de  tems  en  tems  le  tout  ; 
puis  ayant  verfé  par  inclination  &  gardé  à  part  la  teinture  colorée  ôc  claire  ,  qui 
furnagera  ce  qui  n'aura  pas  été  difiout ,  on  y  verfera  deiliis  autant  de  nouvel  efprit 
de  vin  qu'à  la  première  fois ,  ôc  ayant  remis  fur  la  cucurbite  le  va: (Te au  de  ren¬ 
contre  bien  luté  ,  on  renouvellera  la  digeftion  au  même  Bain  pendant  un  mê¬ 
me  tems ,  ôc  les  agitations  par  intervalles }  ce  qui  luffira  pour  la  diflblution  en¬ 
tière  de  la  partie  refineufe  de  la  fcamonée. 

Il  faut  alors  paifer  par  le  papier  gris  cette  teinture  ,  Ôc  ayant  bien  nettoyé  la 
cucurbite  ,  l'y  verfer  avec  la  première  teinture  claire  ;  puis  l'ayant  couverte  de 
fon  chapiteau  bien  luté  ;  Ôc  adapté  à  fon  bec  un  récipient  luté  de  même  ,  le  pla¬ 
cer  au  Bain  de  fable  ,  Ôc  par  un  feu  modéré  en  retirer  la  valeur  d'environ  les  deux 
tiers  de  l'efprit  de  vin  ;  Après  quoi  ,  ayant  débité  les  vaifiéaux  ,  on  trouvera  au 
fond  de  la  cucurbite  la  partie  refineufe  de  la  fcamonée  ,  de  couleur  purpurine, 
tranfparente  ,  ôc  épaiife  comme  du  miel  bien  cuit  ,  qu'on,  peut  nommer  l'extrait 
de  fcamonée  ,  au  defius  duquel  on  verra  la  partie  plus  aqueufede  l'efprit  de  vin* 
qu'on  feparera  par  inclination  ;  puis  en  chauffant  doucement  la  cucurbite  ,  on 
ve  rfera  cette  refine  dans  une  écuelle  de  gré,  ou  dans  une  petl ce  terrine  vernie* 
ôc  l'ayant  couverte  d'un  papier  ,  on  l'expofera  au  Soleil ,  ou  bien  on  la  mettra  au 
delfus  d'un  four  de  Boulanger  pour  l'y  faire  fecher  *  en  forte  qu'on  puiffe  la  met¬ 
tre  en  poudre  ,  lors  qu'on  voudra  s'en  fervir» 

On  peut  avoir  un  magiftere  de  fcamonée  ,  en  vuidant  dans  une  terrine  sane 
partie  de  la  teinture  de  fcamonée  >  Ôc  y  verfant  deffus  huit  ou  dix  fois  autant  pe¬ 
lant  de  belle  eau  fraîche  ;  Car  par  ce  moyen  Te/prîc  de  vin  qui  avoit  difioui  la  fub-- 
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(lance  refineufe  de  ia  fçamonée  ,  (e  trouvant  affoibli  par  l'eau  qu'on  a  verfé  def- 
fus  ,  eft  contraint  d'abandonner  la  même  fubftance  ,  d'où  vient  que  la  liqueur  pa¬ 
role  comme  du  lait,&:  que  la  fubftance  refineufe  feparée  de  la  liqueur  Te  précipité 
prefque  tout  au  fond,  le  refte  furnageant  la  liqueur,  ou  s'attachant  aux  cotez 
de  la  terrine  ,  d'où  on  le  fepare  après  avoir  verfé  par  inclination  la  liqueur.  Ou 
peut  préparer  de  même  la  gomme  gutte. 

Vertus  &  u piges  de  la  Refîne  de  Scamonee . 

Le  principal  effet  de  la  refine  de  fçamonée ,  efi:  de  purger  les  humeurs  bilieu- 
fes  8c  pituiteufes.  On  la  donne  depuis  cinq  ou  fix,  jufqu'à  douze  8c  quinze  grains, 
melee  avec  quelque  conferve  ,  ou  quelque  autre  remede  en  forme  de  bol ,  ou  dé¬ 
layée  dans  des  liqueurs  propres.  Mais  on  doit  être  foigneux  de  la  triturer  aupara¬ 
vant  ,  8c  d'y  meler  environ  le  quart  d'une  amande  ,  ou  quelque  femence  froide 
mondée  ,  pour  divifer  les  parties  de  la  refine  ,  êc  empêcher  qu'elle  n'adhere  aux 
tuniques  de  i'eflomac  ,  en  furnageant  la  liqueur,  8c  qu'elle  ne  caufe  des  tranchées, 
ou  quelque  fuperpurgation. 


CHAPITRE  L  VIII. 

De  r Extrait ,  Rejîne ,  ou  Magijlere  de  J ' al ap. 

LE  jalap  ayant  beaucoup  plus  de  parties  terrefires ,  aqueufes  ,  8c  faiines ,  3c 
moins  de  refineufes  que  la  fçamonée  ,  on  fera  fort  bien  d'employer  deux 
divers  menftruës  à  la  diffolution  8c  à  l'extraélion  de  ces  deux  diverfes  fubftance  s  ; 
Nonobftant  le  fait i ment  de  la  plupart  des  Auteurs ,  qui  ne  cherchant  que  la  fub- 
iftance  refineufe  du  jalap  ,  8c  méprifant  fes  autres  parties ,  n'employent  que  l'ef- 
prit  de  vin  à  fon  extraction. 

Operation . 

Pour  profiter  donc  à  propos  de  toutes  les  bonnes  parties  du  jalap  ;  apre's  en 
avoir  pilé  fubtilement  une  livre  ,  8c  l'avoir  mife  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  on 
y  verfera  deffus  quatre  livres  de  bon  vin  blanc  ,  8c  les  ayant  bien  mêlées ,  8c  cou¬ 
vert  la  cucurbite  d'un  vaiffeau  de  rencontre  bien  luté,on  la  tiendra  pendant  vingt- 
quatre  heures  au  Bain  de  fable  ,  fur  un  feu  fort  doux,  agitant  de  tems  en  tems  les 
matières  fans  déluter  les  vaifleaux ,  excepté  à  la  fin ,  qu'ayant  feparé  celui  de  ren¬ 
contre  ,  mis  à  fa  place  un  chapiteau  fur  la  cucurbite  ,  8c  adapté  8c  luté  un  réci¬ 
pient  au  bec  du  chapiteau  ,  on  augmentera  un  peu  le  feu  du  bain  ,  pour  faire  feu¬ 
lement  diftiller  fa  partie  fpiritueufe  ,  laquelle  on  gardera  j  puis  ayant  déluté  les 
vaiffèaux  ,  coulé  8c  exprimé  ce  qui  reliera  dans  la  cucurbite  ,  8c  filtré  8c  gardé  à 
part  la  liqueur ,  on  remettra  le  marc  dans  la  cucurbite  ,  8c  on  verfera  délias  une 
livre  de  bon  ci  prie  de  vin  avec  celui  qu'on  aura  diftillé  8c  gardé. 

Apres  quoi ,  ayant  bien  agité  les  matières  ,  8c  couvert  la  cucurbite  de  fon 
vaiffeau  de  rencontre  foigneufement  luté  ,  on  la  tiendra  pendant  vingt- quatre 
heures  au  Bain  de  fable  fur  un  feu  fort  doux  ;  puis  ayant  delucé  le  vaiffeau  de  ren¬ 
contre  ,  on  verfera  par  inclination  dans  une  bouteille  nette  la  teinture  claire  qui 
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furnagera  le  marc  $  8c  y  ayant  encore  verte  delfiis  une  livre  de  bon  efprit  de  vin, 
recouvert  la  cucurbite  de  fon  vaiffeau  de  rencontre  bien  luté  ,  8c  remis  la  cucur- 
bite  au  même  Bain, on  en  renouvellera  la  macération  pendant  un  même  tems  ;  puis 
ayant  filtré  8c  mêlé  cette  derniere  teinture  avec  la  precedente  on  pourra  ,  fi  on 
veut,  mêler  les  deux  avec  la  première  ,  8c  les  ayant  verfées  dans  une  terrine  bien 
vernie, en  faire  évaporer  l'humidité  fuperfluë  par  une  chaleur  fort  douce,  jufqu'à 
ce  que  la  refidence  foit  fuffifamment  épaiffie  ,  8c  qu'elle  foit  en  état  d'être  nom¬ 
mée  ,  comme  elle  l'eft,  un  véritable  extrait  de  jalap,  auquel  011  peut  encore  ajou¬ 
ter  fort  à  propos  le  fel  fixe  ,  qu'on  aura  pu.  tirer  du  marc  brûlé  &  réduit  en  cen¬ 
dres. 

Mais  fi  Von  vouloir  avoir  à  part  la  refine  ,  ou  le  magiftere  de  jalap,  on  pour¬ 
rait  les  rechercher  feulement  dans  les  deux  dernieres  teintures  ,  qu'on  aura  tirées 
avec  l'efprit  de  vin  ,  en  y  procédant  de  même  que  j'ai  dit  pour  la  renne  &  le  ma¬ 
giftere  de  feamonée. 

Vertus  de  lu  Refine  de  fui u])* 


Les  vertus  8c  la  dofe  de  la  refine  8c  du  magiftere  de  jalap,  approchent  beati- 
coupde  celles  de  la  refine  8c  du  magiftere  de  feamonée  ;  L'extrait  tend  auffi  à 
une  meme  fin  ,  mais  on  peut  en  augmenter  la  dofe  jufqu'à  demi  dragme  ,  tant  à 
eau fe  de  l'humidité  ,  que  des  autres  parties  du  jalap  ,  qui  augmentent  le  pois  8c 
la  quantité  de  la  refine. 


On  peut  tirer  de  même  les  extraits  ,  les  refines  ,  8c  les  magiftere  s  de  l'agaric* 
du  mcchoacan,  du  turbit,  des  hermodates ,  des  eliebores ,  de  de  plufteurs  autres 
racines,  dont  les  parties  ont  quelque  rapport  avec  celles  du  jalap. 


CHAPITRE  LI  X, 


jye  ÏExtrmt  Punchimugogue * 

N  ne  voit  pas  de  compofition  Chimique  dans  les  Apteurs  plus  diversifiée 
que  cet  extrait ,  tant  pour  les  Simples  qu'ils  y  ont  employez,  que  pour  leur 
dofe ,  8c  pour  leur  préparation  :  Ce  qui  a  donné  fujet  à  Quelques-uns  de  former 
même  aftez  legerement  des  conteftations ,  que  d'autres  pnt  réfutés  avec  autant 
de  netteté  que  de  foiidité  d'efprir.  Mais  fans  m’arrêter  à  ces  forces  de  difputes 
ni  a  aucun  des  extraits  dont  on  trouve  les  descriptions  dans  les  Livres  5  j'en 
donnerai  une  dont  le  choix,Les  dofes,  8c  la  préparation  des  raatieres,me  paroiftènt 
fort  raifonnables* 

Operuticw. 

On  prendra  deux  onces  d'extrait  d'aloës  ,  8c  autant  d'extrait  de  rhubarbe  ,  une 
once  d'extrait  de  fenné  ,  autant  de  chacun  de  ceux  de  feamonée  ,  de  jalap  ,  d'a¬ 
garic,  8c  de  coloquinte  ,  8c  demi- once  de  celui  d'eüebore  noir  :  On  préparera 
chacun  de  ces  extraits  *  comme  j'ai  dit  aux  Chapitres  qui  precedent  :  mais-  on 
ne  les  épniffira  pas  tout- à- fait  >  Car  il  Suffit  qu'ils  foi  en  c  en  confiltence  dé  mieL 
Ayant  mis  eafemble  >  8c  bien  mêlé  tous  ces.  extraits  dans  une  petite  terrine  bim 
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vernie  placée  au  Bain  de  fable  fur  un  feu  fore  modéré  ,  on  en  fera  évaporer  peu 
à  peu  le  furplus  de  l'humidité  fuperflue,  en  les  agitant  doucement  de  tems  en  tems 
avec  une  fpatule  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  acquis  enfemble  une  bonne  confidence 
d'extrait.  Auquel  tems  ayant  tiré  la  terrine  du  bain  ,  Se  laifle  prefque  refroidir 
l'extrait,  on  y  incorporera  quatre  gouttes  d'huile  diftillée  de  girofle  ,  Sautant 
de  chacune  de  celles  de  fenouil ,  de  lavande  5  Se  de  marjolaine  i  Et  l'extrait  fera 
parfait ,  Sc  en  état  d'être  ferré  dans  un  pot  de  fayance  ,  ou  dans  quelque  veffie3ou 
peau  huilée  ,  pour  s'en  fervir  ail  befoin. 

£n  y  procédant  ainfl  ,  on  ne  doit  pas  craindre  la  feparation  des  fubftances  refi- 
neufes,  d'avec  les  aqueufes  faillies  concentrées  ,  qu'on  a  dit  pouvoir  arriver  à  cet 
extraitjfi  on  ne  mettoit  pas  ces  refines  en  poudre  ,  Se  ïî  on  n'y  mêloit  pas  quel¬ 
ques  amandes  5  ou  quelques  femences  froides  ,  en  les  triturant ,  ou  fi  on  ne  les 
diflolvoit  pas  de  nouveau  dans  de  l'efprit  devin  :  Car  l'experience  Sc  la  rai  fou 
font  voir  ,  que  ces  diverfes  fubftances  s'uniflent  parfaitement  bien  enfemble  ,  Sc 
pcrfîftent  dans  leur  union  ,  tant  que  l'extrait  demeure  dans  fa  confidence  ordi¬ 
naire  ;  de  qu'on  ne  fçauroit  feparer  les  fubftances  refineufes  d'avec  les  aqueufes  fa¬ 
illies,  qu'en  d  i  flot  van  t  ces  dernieres  dans  quelque  liqueur  aqueufe  ,  qui  ne  puifle 
pas  difloudre  les  relmeufes. 

Et  quoi  qu'on  ne  pourroit  pas  mêler  à  propos  ces  refînes  dans  un  extrait 
aqueux  Se  fallu  bien  épaifli  Se  refroidi ,  fans  les  mettre  auparavant  en  poudre  lors 
qu'elles  font  feches ,  ni  les  réduire  bien  en  poudre  fans  y  mêler  quelque  femence, 
ou  quelque  autre  matière  oieagineufe  ,  qui  puifle  en  bien  divifer  les  parties  ;  c'eft 
une  chofe  bien  aflurée  que  les  ayant  une  fois  bien  mêlées  avec  l'extrait ,  elles  ne 
peuvent  pas  s'en  feparer  d'eiles-mêmes.  On  ne  doit  pas  non  plus  craindre  en  cette 
préparation  ,  la  diflipation  des  principales  parties  des  aroraats  ,  puis  qu'au  lieu 
d'un  extrait  que  plufieurs  Auteurs  ont  voulu  qu'on  tirât  pour  mêler  dans  cetui- 
ci,  on  y  employé  leurs  huiles  diftillécs  ,  qui  contiennent  comme  en  racourci  leur 
principale  vertu  ,  êc  que  ces  huiles  ne  peuvent  pas  fe  diilîper  ,  puis  qu'on  ne  les 
mêle  que  lors  que  l'extrait  eft  prefque  refroidi. 

Quant  à  ce  que  Zvvelfer  a  prétendu  qu'on  pût  tirer  fort  à  propos  avec  l'efprit 
de  vin  les  extraies  des  parties  de  plantes  ,  dont  la  fubftance  eft:  mêlee  d'aqueufe 
faline  Sz  de  refineufe  3  je  perfifte  dans  mes  premiers  fentimens,qui  font  qu'on  doit 
extraire  la  première  dans  des  liqueurs  aqueufes ,  avant  que  d'employer  l'efprit  de 
vin  pour  l'extraétion  de  la  deraiere  ;  Veu  que  cet  efprit  étant  bien  rectifie, com¬ 
me  il  le  doit  être  ,  ne  fçauroit  extraite  les  premières  \  Je  m'étonne  auflï  qu'un 
homme  qui  ayant  été  Apoticaire  ,  a  voulu  dans  fes  écrits  mettre  en  compromis  la 
fuffifance  de  fes  Confrères  ,  n'ait  pas  prévu  qu'il  s'expofoit  à  leur  cenfure,  lors  que 
dans  fes  obfervations  fur  la  VII.  Clafle  de  fa  Pharmacopées  qui  eft  des  extraits  ,  ii 
a  pïçtendu  qu'on  n'empioyât  que  l'efprit  de  vin  à  l'extraéfcion  de  ces  fubftances 
mêlées,  Se  encore  plus  lors  qu'il  a  aflûré  que  les  fels  volatiles  3  Sc  particulière¬ 
ment  celui  des  vipères  ,  s'unifient  facilement  à  l'elprit  de  vin,  puis  que  l'expe¬ 
rience  q  e  les  Apotlcaires  en  font  tous  les  jours,  fait  voir  que  ces  fels  ne  fe  diflol- 
vent  pas  dans  l'efprit  de  vin  ,  lors  qu'il  eft  tout  inflammable  ;  Sc  que  ce  meme  ef¬ 
prit  diflblvant  les  particules  oleagineufes  qui  fc  trouvent  parmi  plufieurs  fels  vola¬ 
tiles,  co  il  fer  ve  dans  on  iein  les  mêmes  fels  fans  les  difloudre  ,  &  qu'il  en  éloigné 
même  la  diffipation  en  les  furnageant,  pourvu  que  la  bouteille  foie  bien  bouchée  i 

Sc 
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=8?  puis  qu'il  avoue  lui-même  que  l'eiprit  de  vin  ne  peut  pas  diffoudre  les  fels, 
fixes,  qui  font  avec  les  volatiles,  ce  que  la  partie  aqueufe  de  ces  parties  de  plantes 
contient  de  meilleur. 

On  a  donné  à  cec  extrait  le  nom  de  panchimagogue ,  parce  qu'il  a  la  vertu  de 
purger  generalement  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  corps.  On  le  donne  en 
pilules  enveloppées  ,  de  même  que  les  autres  extraits  depuis  demi  fcrupule, 
jufqu'à  demi  dragme  ,  ou  deux  fcrupules. 


CHAPITRE  LX, 

Des  Fecules, 

ON  peut  mettre  les  fecuîes  au  rang  des  préparations  Chimiques  mal  inven¬ 
tées  ,  ôc  dont  on  ferait  bien  mieux  de  fe  paffer  ,  que  d'employer  fon  teras  à 
les  préparer  ,  ôc  fur  tout  en  y  procédant  fuiront  le  fentiment  de  ceux  qui  en  ont 
écrit  les  premiers. On  donne  bien  le  nom  de  feces  aux  immondices  qui  fe  feparenc 
&  qui  tombent  au  fond  de  plufieurs  liqueurs ,  mais  mi  ne  doit  entendre  ici  fous 
le  nom  de  fecule  ,  qu'une  fubftance  blanche  ÔC  farineufe  ,  defeenduë  ôc  entaficc 
au  fond  du  lue  ,  ou  de  la  liqueur  de  certaines  racines  ,  comme  font  celles  de 
btloine ,  de  pie  de  veau  ,  ÔCc .  On  deffeche  cette  fubftance  blanche  Ôc  de  flambe 
farineufe  à  l'ombre,ou  au  Soleil,  apres  en  avoir  feparé  la  liqueur  par  inclination  ; 
Et  quoi  que  je  ne  confeiile  pas  à  perfonne  de  faire  de  telles  préparations  ,  je  ne 
laifferai  pas  d'en  écrire  ici  la  méthode. 

Operation* 

On  prend  ,  fi  on  veut  ,  les  racines  de  brioîne  ,  ou  de  flambe  ,  ou  de  quelque 
autre  plante,  bien  nourries  ôc  nouvellement  cueillies  ;  ôc  les  ayant  bien  lavées  ÔC 
nettoyées  de  leur  écorce  ,  on  les  râpe  bien  menu  ,  ÔC  en  ayant  exprimé  le  fuc  par 
nne  forte  toile  ,  ôc  laiflë  raft’oir  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  une  terrine  ,  on 
verfe  par  inclination  le  fuc  clair  furnageant  la  matière  blanche  qui  fe  fera  affecée, 
laquelle  on  fait  apres  fecher  à  ioifir  au  foleil ,  ou  à  l'ombre,  ou  ,  fi  l'on  eft  preffé, 
au  Bain  de  fable  ,  par  une  chaleur  fort  modérée  ;  Sc  on  a  par  ce  moyen  ce  qu'on 
appelle  fecules  de  la  racine  qu'on  a  employée  ;  qui  ne  peut  être  qu'une  matière 
dénuée  de  vertus ,  fe  trouvant  dépourvue  de  celle  du  fuc  qu'on  en  a  feparé  ,  ôc 
qui  ne  peut  pas  produire  les  effets  qu'on  doit  attendre  des  extraits  qu'on  peut  ti¬ 
rer  du  fuc  de  ces  racines ,  en  la  maniéré  que  j'ai  décrite.  Je  dis  de  plus ,  que  la 
poudre  de  ces  racines  coupées4  en  roiielles ,  ôc  fechées  avec  tout  leur  fuc ,  vaut 
encore  beaucoup  mieux  que  toutes  leurs  fecules  préparées  ,  comme  ils  ont  pré¬ 
tendu. 

On  donne  le  nom  particulier  de  cherfa  ,  ou  de  gerfa  ,  à  l'extrait  deffeché 
qu'on  tire  du  fuc  de  la  racine  de  biftorte  ,  qu'on  nomme  auffi  ferpentaire  ;  dont 
on  ne  fepare  pas  la  liqueur  furnageant  les  feces ,  comme  on  fait  celle  des  fecules 
qui  precedent ,  mais  on  la  fait  deflècher  avec  fes  feces,  les  partageant  dans  de  pe¬ 
tits  va i (féaux  ,  ôc  les  expofant  au  Soleil,  jufqu'à  ce  qu'on  puiffe  les  mettre  en 
poudre. 
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CH  A  P  I  T  R  E  L  X I, 


Des  Sels  des  Végétaux-,, 


L 


A  préparation  de  quelques  fels  de  végétaux  ,  que  fai  donnée  par  occafio» 
^cn  parlant  de  la  Diftilation  des  parties  des  plantes  ,  ne  pouvant  pas  fournir 
toutes  les  lumières  neceflaires  fur  un  fujet  >  qui  eft  autant  confiderable  ,  qu  i  eft 
de  grande  étendue  i  J'Ai  crû  neceffaîre  de  ie  recoucher  pour  y  faire  de  nouvelles 
reflexions  ;  6c  de  communiquer  en  même  tems  au  public  ma  méthode  ,  non  feule¬ 
ment  fur  les  préparations  qui  paflént  pour  communes  3  mais  fur  celles  qui  n  ayant 
été  connues  que  de  peu  de  perfonnes  *  ont  été  cachées  *  oit  du  moins  fort  degu^ 

fées  3  par  ceux  qui  ont  pii  en  avoir  les  connoiffances* 

On  n'a  pas  crû  autrefois  que  les  fels  des.  végétaux  fuflent  volatiles  x  parce 
celui  qu'on  en  tire  par  les  voyes  ordinaires  ne  s  exhale  pas  au  feu  ,  6c  qu  il  fouftre 
plutôt  la  fulion  5  que  de  quitter  le  fond  du  vaifleau  *  dans  lequel  on  1  a  mis»  Oti 
£e  feroit  pas  tombé  dans  une  telle  erreur  >  fi  ou  eût  bien  connu  la  nature  des  iels* 
Ôc  particulièrement  de  ceux  que  nous  tirons  des  végétaux  ;  Car  on  doit  ecre  fort 
perfuadé  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  dont  l'un  e  fl  d'un  goût  acide  ,6c  1  autre  du  n 
août  fai  in  ;  que  l'un  &  l'autre  de  ces  fels  font  naturellement  volatiles  ,  aiiüi  bien 
tandis  qu'ils  font  mêlez  enfemble  .dans  un  même  mixte  ,  ôc  comme  confondus 
avec  les  autres  principes  qui  leur  fervent  en  quelque  façon  d'inter  meus  ,  que 
lors  que  la  Chyraie  les  a  artiflciellemenc  feparez  l'un  de  l'autre  j  Mais  qu'ayant: 
une  tres-grande  difpofidon  à  s'unir  enfemble  5  ils  le  font  des  qu'on  les  fepare  ues 
_ ^  h  piiï  .  lors  nn'ils  le  neuvent ,  le  peu  de  partie 


autres  principes  ;  8c  qu’uniffant  à  eux: ,  lors  qu'ils  le  peuvent ,  le  peu  de  partie 
terreftre.qui  leur  eft  necefTaire  pour  fervir  de  bafe  &  de  lien  à  1 


pour  tervir  etc  Date  oc  ae  uen  a  leur  union, ils  com- 
pofent  enfemble  un  fel  fixe ,  que  la  plupart  des  Anciens ,  &  même  plulieurs  Mo¬ 
dernes,  ont  crû  être  de  lui -même  »  5e  naturellement  tel  ;  fans  eonfîderer  que  ta 


qualité  de  fixe  n’eft  arrivée  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces  fels  ,  que  par  l'union  du  vo¬ 
latile  à  l’acide,  &  de  l’un  &  de  l’autre  à  quelques  particules  de  terre  qui  leur  1er- 


vent  de  fondement».  , 

T’eftime  outre  cela  ,  qu’encore  qu’on  ne  puiffe  pas  dire  qu’il  y  ait  aucune  pian- 

tc  ,  qui  n’ait  fon  propre  fel ,  on  ne  peut  pas  neanmoins  le  bien  diicerner  ,  m  le 
qualifier  tel  ,  fans  l’avoir  fepaté  des  autres  fubftances  ;  &  que  la  voye  de  1  uftion*  ! 
&  de  l’incinération  des  matières  étant  celle  qu’on  fuit  le  plus  communément 
saur  en  venir  à  bout ,  la  partie  fialfurée  s’envole  par  là  ,  de  même  que  .  aquenle,  . 
laquelle  délayant  Sc  afFoibliifant  le  fel  acide  ,  empêchoit  fon  union  étroite  avec  t 
le  Tel  volatile  ;  Te  dis  de  plus  ,  que  les  fels  acide  &  volatile  fe  trouvais  dégagé*  j 
de  leurs  principaux  embarras  ,  &  aidez  des  particules  acides.  des  inaltérés  em¬ 
ployées  au  feu  necefTaire  à  leur  uftion  ,  &  de  1  acide  de  1  air  qui  a  au  l  e^ucoup  > 
d’analogie  avec  eux ,  s’unifFent  peu  à  peu  ,  mais  fort  etroitement  un  a  .mue  y 
que  la  terre  qui  s’y  trouve  alors  mêlée  en  très- petite  quantité  ,  eu  a  .car  union  J 
bien  loin  de  les  empêcher  ,  &  que  le  fel  qui  en  refulte  eft  proprement  un  corps 
eompofé  de  fel  acide  ,  5c  de  fel  volatile  ,  &  de  quelques  particules  de  terre  quai 
ont  paffé  ayec  eux  par  le  filtre  après  avoir  été  diflbutes  dans  1  eau,. 
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Te  dis  auffi  que  A* ns  Ludion  8c  i' incinération  des  parties  des  plantes  ,  il  te  fait 
une  coliiquation  de  fub  fiances  ,  8c  particulièrement  des’  fels  ;  fans  laquelle  ils 
1e  pourraient  pas  agir  &  réagir  comme  iis  font  l'un  fur  l'autre  pour  s'unir  inti¬ 
mement  ,  &  faire  un  compofé  tel  qu'on  le  voit  j  dont  les  qualitez  nous  paroitîent 
fore  differentes  de  celles  qu'on  peut  remarquer  aux  memes  fels  ,  lors  qu'ils  font 
feparcz  ;  que  la  génération  ,  la  confidence ,  8c  la  forme  de  tous  les  végétaux  que 
nous  voyons  ,  dépend  de  ces  deux  fels  ;  8c  quoi  qu'ils  puiffent  fubfifter  feparé- 
ment  l'un  fans  l'autre  3  &  qu'ils  foi  ent  d'eux- mêmes  incorruptibles,  lorsqu'on 
les  a  ferrez  5  en  forte  que  l'air  ne  puiffe  les  penetrer  ;  qu'ils  fe  foutiennent  nean¬ 
moins  beaucoup  mieux  l'un  que  l'autre,  lors  qu'ils  font  intimement  uni$i&  qu'on 
peut  dire  d'eux  qu'ils  font  comme  les  deux  pôles  de  la  nature,  le  fondement ,  le 
ciment,  8c  le  foûticn  de  tous  fes  ouvrages  animez  ,  ou  inanimez  ,  8c  qu'elle  ne 
fait  aucune  génération  ,  ni  produ&îon  fans  eux ,  8c  fans  qu'elle  les  y  employé, 
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CHAPITRE  LXII* 

Du  Sel  de  chardon-henh» 

L'Uftion  8c  l'incinération  des  parties  des  plantes  ,  n'ed  pas  toujours  neceffaire 
à  l'union  du  fel  volatile  avec  l'acide  pour  la  compofîtion  d'un  fel  fixe  ,  puis 
que  nous  voyons  par  expérience ,  que  fans  leur  fecours  ,  nous  pouvons  tirer  du 
chardon  -  bénit ,  de  l'abfinte  ,  de  l'ozeille ,  de  la  centaurée  ,  8c  de  plufieurs 
autres  plantes ,  un  fel  compofé  dacide  8c  d'alicali,  approchant  beaucoup  de  la 
nature  des  fixes  ;  quoi  qu'un  peu  moins  capable  de  refifter  au  feu  ,  que  celui 
qu'on  peut  tirer  des  mêmes  plantes  ,  en  les  reduifant  en  cendres  ,  8c  quoi  qu'on 
ne  puifie  pas  l'y  expofer  fans  une  notable  diminution  de  fa  quantité  ,  8c  principa¬ 
lement  de  fa  partie  aqueufe  ,  qui  s'étoit  corporifiée  avec  lui ,  8c  fans  quelque  dif- 
fipation  de  l'acide ,  qui  n'avoit  pas  encore  été  unie  intimement  avec  la  volatile, 
ou  qui  l’avoit  furmomée  en  quantité. 

Ce  fel  neanmoins  n'ayant  pas  foufFcrt  la  violence  du  feu  qu'on  a  coutume  d'em¬ 
ployer  pour  Ludion  8c  l'incinération  de  ces  plantes  ,  8c  contenant  en  lui  leur 
partie  la  plus  dfentielle  ,  vaut  beaucoup  mieux  pour  la  Medecine  ,  que  celui  qui 
a  fouffert  l'incinération  j  puis  qu'il  retient  encore  une  bonne  partie  de  la  fubftance 
fulfurée  de  la  plante  ,  d'où  on  l'a  tiré4,  8c  qu'il  en  a  même  en  partie  la  faveur  8c 
l'odeur  ;  tandis  que  la  partie  aqueufe  de  la  plante  ,  qui  s'ed  corporifiée  avec  lui, 

ne  manque  pas  de  diminuer  fon  acrimonie.  / 

On  nomme  ce  s  fels  effentiels ,  parce  qu'ils  contiennent  en  eux  les  parties  les 
plus  elfentielles  de  la  plante  j  leur  couleur  eft  ordinaire  obfcure  ,  a  moins  qu  on 
ne  les  calcine  dans  un  creufet  8c  qu'on  ne  les  diÜblve  ,  filtre  8c  coagule  de  nou¬ 
veau  j  quoi  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  les  garder  8c  employer  dans  leur  couleur 
obicure,  que  de  diffiper  en  les  calcinant  leur  partie  fulfuree,  8>C  avec  elie  la  faveur 
8c  l'odeur  de  la  plante  qu'ils  avoient  retenues. 

Les  exemples  que  j'ai  donnez  pour  l'extraéHon  5  dépuration  ?  évaporation 
des  fucs  des  plantes  ,  pour  en  avoir  le  fel  elfentie}  j  de  même  que  ceux  de  leur 
üftion  ,  incinération  ,  lixiviation  ,  filtration  8c  coagulation  pour  en  avoir  le  fel 
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fixe  3  n'ayant  pas  befoin  de  répétition ,  je  n'en  groffirai  pas  ce  Chapitre* 

Vertus  du  Sel  de  Çhardm-bemt* 

Le  fel  eflfentiel  de  chardon- bénît  contenant  en  Fui  beaucoup  de  parties  fulfc- 
xées  de  la  plante  ,  efl  fort  propre  à  provoquer  les  fueurs,  fur  tout  donné  dans 
propre  eau  ;  Il  efl  ennemi  des  vers  ,  8c  il  refifle  à  la  pourriture  des  humeurs  ,  8c 
à  la  malignité  des  fièvres.  Celui  qu'on  tire  des  cendres  de  la  plante  &  à  peu  prés 
les  mêmes  vertus  ,  mais  fes  effets  font  plutôt  purgatifs  que  diaphoniques.  Ce' 
dernier  fe  trouvant  plus  fixe  efl  aufïï  beaucoup  plus  propre  pour  mortifier  les 
acides,  qui  excitent  les  fermentations  dans  l'eftomac  8c  dans  les  parties  baffes.  Ont 
donne  l'un  8c  l'autre  de  ces  fels,  depuis  demi  fcrupele  ,  jufqu'à  demie ,  8c  même 
jufqu'à  une  dragme  ,  dans  fa  propre  eau  ,  dans  du  bouillon ,  dans  du  vin,  ou 
dans  quelque  autre  liqueur. 
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CHAPITRE  L  XI I L 

Du  Sel  E(fentïel  Crème  ,  ou  Crijîal  de  Tartre^. 

NOus  n'avons  aucun  mixte  parmi  les  végétaux  ,  qui  abonde  tant  que  le  tar¬ 
tre  ,  en  fel  volatile  falin  ,  8c  en  fel  acide  ;  Car  à  proprement  parler  ces  deux 
fels  font  prefque  toute  la  matière  confiderable  du  même  tartre  ;  puis  qu'on  ne 
doit  pas  faire  cas  de  l'eau  ni  de  la  terre  qu'on  y  trouve ,  8c  qu'on  n'en  recherche 
que  rarement  la  partie  oleagineufe. 

Le  tartre  a  le  fuc  de  raifins  pour  pere ,  îa  fermentation  pour  mere  ,  8c.  le 
tonneau  pour  matrice».  On  le  doit  confiderer  comme  un  exemple  finguîier  de  l'u¬ 
nion  naturelle  du  volatile  falin  T  avec  le  fel  acide  ,  8c  du  changement  du  pre¬ 
mier  en  fixe  ,  par  l'union  du  dernier  j  de  même  que  pour  un  exemple  de  la  lapidi¬ 
fication  qui  fe  fait  dans  nos  corps  5  par  la  jonction  des  fels  acides  aux  volatiles,, 
ëc  de  tous  les  deux  à  quelques  particules  terreftres. 

Ce  changement  de  fel  volatile  falin  du  tartre  en  fixe  ,  efl  beaucoup  plus  na- 
turel,&  fe  fait  avec  bien  moins  de  violence  ,  que  celui  qui  arrive  au  fel  des  plan¬ 
tes  par  l'incinération  *  Il  ne  fouffre  point  auffi  d'autre  chaleur  ,  que  celle  que  ion 
propre  acide  caufe  apres  qu'il  a  excité  la  fermentation  ;  C'efl  auffi  dans  l'adlion  8c 
réaélion  que  font  enfemblc  ce  fel  acide  avec  le  fel  volatile  falin  8c  le  fel  volatile 
fnlfuré  du  fuc  de  raifins  pendant’ a  fermentation  ,  que  le  même  fel  volatile  fui— 
foré  unit  à  lui  la  plupart  de  la  partie  aqueufe  du  même  fuc  ,  8c  autant  de  fel  aci¬ 
de  qu'il  lui  en  faut  pour  fa  perfeélîon&  pour  fon  changement  en  vin  ,  8c  c'efl 
encore  par  une  même  adnon  8c  réaâfon  ,  qu'une  autre  partie  du  fel  volatile  lalîn. 
s'unit  avec  le  refie  de  l'acide  ,  8c  quelque  portion  de  la  partie  terreftve  du  fuc  ,  8c 
qnJ  en  étant  fixé  8c  comme  lapidifié  ,  il  s'attache  en  criftaux  contre  les  douves  8ç 
les  fonds  du  tonneau  ;  8c  qu'une  autre  portion  du  fel  volatile  fnlfuré  mêlé  avec 
quelque  peu  de  falin  ,  quelque  partie  terreflie  ,  quelque  refie  de  vin,  8c  très  peu 
d'acide  ,  defeend  au  bas  du  tonneau  ,  8c  fait  la  lie. 

Mais  ce  n'efl  pas  affez  que  la  nature  ait  fait  toutes  ces  diverfesfeparations  ,  8c 
divers  aireinblages  de  fubftances  dans  im  même  tonneau,  qu'elle  les  ait  placées 
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en  des  lieux  difFerens  ,  quoi  que  dans  un  même  v  ai  (Te  au  ,  8c  qu'elle  leur  ait  don¬ 
né  des  qualitez  affez  confidcrables  ,  pour  qu'on  paille  s'en  fcrvir  tous  les  jours  à 
di  vers  ufages  ,  ians  ÿ  employer  aucune  préparation  remarquable  ;  Il  faut  que  la 
Chimie  cncherific  fur  tontes  ces  chofes  ,  &  qu'en  faifant  de  nouvelles  fepara- 
tions  8c  purifications ,  elle  mette  en  évidence  les  fubftances  cachées  8c  confufes» 
&  qu'elle  leur  donne  des  perfeéticms  au  delà  de  tout  ce  que  la  nature  leur  avoir 
acordééo  Comme  on  l'a  pu  voir  dans  les  préparations  que  j'ai  déjà  données  fur 
le  vin  &  fur  le  vinaigre  ,  8c  comme  on  le  verra  dans  celles  que  je  vais  donner 
fur  le  tartre  8c  fur  la  lie  du  vin. 

Operation* 

La  première  8c  la  plus  fimple  préparation  du  tartre  ,  eft  celle  de  fa  purification, 
laquelle  on  peut  faire  plus  ou  moins  parfaite  ,  fuivanc  le  defir  qu'on  en  a.  Car 
ayant  choiu  le  tartre  le  plus  pur  ,  le  plus  luifant ,  8c  le  plus  criftallin  qu'on  aura 
pu  trouver,  8c  l'ayant  nais  en  poudre  fubtile  ,  on  fe  contente  quelquefois  d'agiter 
cette  poudre  dans  de  belle  eau  de  fontaine  ou  de  riviere  ,  8c  de  l'en  laver  ,  tant 
que  l'eau  qu'on  y  employé  n’enleve  plus  aucune  impureté  du  tartre  8c  qu'on  l'en 
paille  feparer  auiïi  claire  ,  comme  on  l'y  avoit  mife.  Cette  lotion  neanmoins  ne 
peut  pas  donner  au  tartre  une  derniere  pureté  j  mais  elle  en  fepare  les  parties 
iîgneuies  8c  terreftres  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  fabîoneufes  ,  8c  elle  met  le 
tartre  en  état  dé  pouvoir  être  plus  commodément  employé  à  tous  les  ufages  aux¬ 
quels  on  le  deftine.  Quelques-uns  même  le  prefcrent  à  celui  qu'on  a  diffout  dans 
i'eau  bouillante  ,  croyant  qu'on  ne  le  peut  pas  faire  ,  fans  quelque  diminution, 
ou  changement  dans  fa  fubftance  ,  ou  dans  fes  vertus. 

La  fécondé  8c  plus  intime  purification  du  tartre  ,  eft  celle  de  fa  réduction  en 
crème  ,  o-u  en  criftaux  :  Ce  qu'on  peut  faire  en  y  procédant  ainfi. 

Autre  Méthode .. 

On  mettra  ,  par  exemple  ,  trois  ou  quatre  livres  de  tartre  îavé,comme  je  viens 
de  dire  ,  dans  une  grande  chaudière  de  cuivre  bien  nette  ,  placée  fur  un  bon  feu 
de  charbons  ,  avec  dix  fois  autant  de  belle  eau  ,  8c  les  ayant  fait  bouillir  pendant 
un  bon  quart  d'heure, les  remuant  de  tems  en  tems  avec  une  efpatuie  de  bois, 8c  en 
feparanc  l'écume  >  on  les  paffera  par  une  chauffe  de  drap  ,  repayant  même  la  li¬ 
queur  coulée  la  première  ,  8c  faifant  en  forte  qu'il  n'y  ait  rien  qui  ne  ioit  pas  bien 
clair  :  Et  l'ayant  toute  paffée  ,.  8c  biffée  refroidir,  on  trouvera  quelque  peu  de 
crème  ftirnageant  la  liqueur  ,  comme  une  croûte  8c  le  refte  du  fel  efièntiel  de 
tartre  attaché  en  fort  petits  cri  Eaux  aux  cotez  8c  au  fond  des  vaiffeaux  ;  lequel 
on  ramaffera  ,  lavera  8c  fechera  ,  pour  s'en  fervir,  fi  l'on  veut ,  en  cet  état. 

Mais  fi  on  defire  le  rendre  plus  beau  8c  le  réduire  en  gros  criftaux  ,  on  le  fera 
bouillir  dans  une  grande  poêle  en  de  nouvelle  eau  bien  claire  ,.  8c  lors  qu'il  fera 
tout- à  fait  diffout  ,  8c  l'eau  diminuée  en  forte  qu'on  voye  la  crème  fe  former  au 
deffus  comme  une  pellicule  ,  on  ôtera  doucement  la  poêle  du  feu  ,  8c  ayant  laiffé 
tout-à-fait  refroidir  la  liqueur  fans  y  toucher,  on  trouvera  cette  crème  affez 
épaiffe  qui  la  fur  nagera,  8c  les  criftaux  blancs  8c  brillants  attachez  aux  cotez  &ata 
fond  de  la  poêle  ,  8»z  les  ayant  lavez  8c  iechez  ,  on  les  gardera  pour  le  befoin. 

La  grande  quantité  de  criftal  de  tartre  qffon  préparé  dans  les  païs  ou  le  tar- 
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tte  eft  fort  commun  ,  eft  caufe  qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  fe  iervir  de  vailleaux 
de  cuivre,  quoi  qu’on  feroit  baucoup  mieux  de  faire  bouillir  le  tartre  dans  tics 
nobles  d’étain- fonnant  :  Car  quoique  le  tartre  ne  puiffe  pas  promptement  péné¬ 
trer  &  diffbudre  beaucoup  de  cuivre  ,  il  ne  biffe  pas  d’en  enlever  sans  le  peu  de 
féiour  qu’il  y  fait  quelques  particules,  qui  ne  manquent  pas  de  te  mêler  parmi  la 
crème , Eu  les  criftaux  ;  comme  on  le  peut  remarquer  dans  le  criftai  de  tartre 
qu’on  y  a  préparé  ,  dont  fa  fubftancc  eft  opaque  ,  &  la  couleur  blanche  tire  tant 
toit  peu  fur  la  couleur  du  cuivre  ;  Au  lieu  que  celui  qu’on  aura  préparé  dans  des 
•vai fléaux  d’étain- fonant  eft  tout-à  fait  blanc  &  même  allez  tcanlparant.  _ 

La  divifion  des  parties  de  ce  fel  effentiel,  qui  arrive  en  partant  la  dffoliraon  du 
tartre  par  la  chauffe  ,  eft  caufe  qu’on  le  trouve  prefque  en  poudre  au  fond  &  aux 
cô'ez  des  vaiffeaux  ,  &  que  pour  l’avoir  en  criftaux  ,  l’ayant  Moue  &  fait  bouil- 
îir  dans  de  nouvelle  eau,  on  ôte  après  fort  doucement  le  vaiffeau  du  feu,  afin 
que  la  liqdeur  n’étant  point  agitée  ,  ni  les  parties  du  tel  effentiel  rompue,  ,  es 

criftaux  en  foient  plus  entiers  &  plus  beaux.  .  , 

On  a  cependant  grand  fujet  d’admirer  en  ce  fel  effentiel  ,  la  force  de  J  acide 
proportionnelkmem  mêlé  &  uni  avec  le  volatile  ,  puis  que  fanant  un  nouveau 
corps  avec  lui ,  il  n’eft  pas  diffoluble  dans  les  eaux  froides  ,  mais  feulement  dans 
les  bouillantes  ,  Si  qu’il  s’en  fcpare  même  ,  Si  fe  criftalliie  de  nouveau  a  melure 
qu’elles  fe  refroidiifent.  Cette  union  toutefois  n’eft  pas  li  conftante  ,  qu  on  ne 
puiffe  la  rompre  par  artifice  ;  Car  outre  qu’en  mettant  ces  criftaux  au  feu  ,  &  en 
fai  fan  t  diffiper  une  portion  de  la  partie  acide  dans  un  creulet ,  ou  dans  une  cor¬ 
nue,  le  fel  qui  refte  fe  trouve  avoir  perdu  fon  acidité  ,  Si  ayant  enange  de  natuie, 
eft  devenu  diffoluble  dans  l’eau  ,  quoi  que  fixe  &  permanent  au  feu  ;  on  peut  au  Ut 
rompre  cette  union  en  ajoutant  à  ces  Tels  unis  quelque  nouvel  acicx  ,  equei  a  e 
tant  pas  de  la  nature  du  premier,  &  outrepaffant  la  proportion  neceflaire  a  la  cor- 
porification  de  l’acide  avec  le  volatile  ,  fait  qu’ils  font  enfemble  dirtoluoles  dans 
peau  froide  ,  fans  toutefois  redonner  fa  nature  au  ici  volatile  ,  qui  le  trouve  en¬ 
core  prefque  également  fixé  ,  quoi  que  l’acide  furpafle  la  proportion  necefiaire 
à  fa  fixation  ;  &  qui  ne  peut  redevenir  volatile, qu’en  y  ajeûtant  autant  de  quelque 
fel  véritablement  fixe  ,  qu’il  en  faut  pour  abforber  les  acides  ,  qui  le  noient  oc 

empêchoient  qu’il  ne  fe  manifeftat.  ...  , 

On  peut ,  par  exemple  ,  rompre  l’union  de  l’acide  &  du  fel  volatile  nature. sj, 

qui  fe  trouvent  dans  le  criftai  de  tartre  ,  par  l’addition  d’un  acide  etranger ,  _  u 
ayant  mis  en  poudre  fubtile  ce  criftai ,  on  y  verfe  deffus  autant  d  huile  de  vmio 
qu’il  en  faut  pour  en  faire  une  pâte  ;  &  fi  ayant  enfuite  tenu  cette  pâte  fmun 
de  dffeftion  modérément  chaud  l’efpace  de  trois  jours,  on  la  aiffout  dans  de  1  e 
de  pluye  diftillée  ;  Car  ayant  filtré  cette  diffolution  on  la  peut  conserver  en  cet 
état  ;  ou  bien  en  l’ayant  évaporée  fuffifamment  au  Bain-Marie  ,  la  réduire  en  UU 
fel  criftalin  ,  également  diffoluble  dans  les  eaux  froides  &  dans  les  chaudes  ,  que 
quelques-uns  employent  à  éteindre  la  foif  &  1  ardeur  des  feoricitans. 

Remarque  curieufe. 

*  Pour  fatisfaire  à  ceux  qui  défirent  avoir  un  criftai  ou  creme  de  tartre , , 
également  diffoluble  dans  les  liqueurs  aqueufes ,  foie  chaudes  ,  km  froides  ,  en 
confervant  fa  partie  acide  naturelle ,  qui  feule  l’empêche  de  le  liquéfier  dans  1  eau 


CHYMIQJJE. 

froide  j  ïl  fera  fort  a ifc  d'y  réiiffir  ,  fi  oh  y  ajoute  autant  de  Tel  fixe 
en  faut  pour  abforber  de  furmonter  la  partie  acide  du  criftal. 


tartre  qu'il 


0 fer  Mien. 

% 

■te  Pour  cet  effet  ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  la  quantité  que  l'on 
aura  voulu  d'huile  de  tartre  tirée  par  défaillance  du  fiel  de  tartre  bien  purifié  ,  de 
mis  la  cucurbite  au  Bain  de  fable  modérément  chaud  ;  lors  que  cette  huile  fera 
jfuffifamment  échauffée  ,  on  y  verfera  peu  à  peu  de  la  crème  de  tartre  bien  blan¬ 
che  ,  mife  en  poudre  fubtile  ,  tout  autant  qu'il  s'y  en  pourra  difloudre  ;  Et  lors 
que  l'huile  ayant  été  bien  foulée  de  cet  acide,  la  mutuelle  adîon  de  ce  dernier 
avec  le  fel  fixe  fera  ceffée  ,  on  verfera  dans  la  cucurbite ,  à  peu  prés  deux  fois  au¬ 
tant  d'eau  chaude  nette  ,  qu'il  y  aura  de  matière  ,  de  ayant  bien  mêlé  le  tout ,  on 
le  filtrera  chaudement  par  le  papier  gris  posé  fur  un  entonnoir  de  verre;puis  ayant 
rincé  Ôc  remis  la  cucurbite  au  même  Bain  ,  on  y  reverfera  la  liqueur  filtrée,  de  on 
en  fera  doucement  évaporer  l'humidité  ,  jafqu'à  ce  qu'on  voye  paroître  une  pe¬ 
tite  pellicule  au  deffus  de  la  liqueur  y.  Ce  qui  étant ,  il  faut  tirer  le  feu  du  dellbus 

du  Bain  ,  de  laiffer  refroidir  les  vaiftèaux. 

*  Ayant  enfuite  versé  dans  quelque  bouteille  ,  la  liqueur  qui  furnagera  les 
criftaux,  on  les  étendra  fur  du  papier  blanc  de  les  ayant  fait  promptement  fecher 
au  Soleil  ,  ou  en  quelque  étuve  ,  on  les  ferrera  foigneufement  dans  une  bouteille 
de  verre  forte  de  bien  bouchée  y  Et  ce  feront  des  véritables  criftaux  de  tartre,  dif- 
füiubles  dans  les  liqueurs  aqueufes  ,  foie  chaudes  ,  foie  froides.  On  peut  encore 
remettre  dans  la  même  cucurbite  ,  la  liqueur  qu'on  avoit  ver  fée  par  inclination» 
de  l'y  faire  criftal li fer  à  la  même  chaleur  de  Bain  ,  en  y  procédant  de  même  qu'au- 
paravant  ;  mais  fi.  on  n'eft  pas  curieux  d'en  tirer  uu  fel  criftallifé,  on  peut  fe  con¬ 
tenter  d'en  faire  évaporer  l'humidité  ,  jufqu'à  ce  que  le  fel  refte  bien  fec  de  bien* 
blanc,  dans  la  cucurbite  ,  auquel  terns  on  le  ferrera  en  diligence  de  même  que 
le  precedent. 

*  En  cette  préparation  ,  on  doit  fçavoir  ,  q.ue  la  combination  du  fel  de  tartre  v 
fixé  par  l'acide  du  feu  ,  ou  des  matières  combuftibles  ,  faire  avec  l'autre  fel  de 
Sartre  naturellement  volatile  ,  mais  fixé  par  l'acide,  qui  fait  une  partie  de  fa  com- 
pofition  ,  forme  un  fel  corapofé  „  non  feulement  fort  penetrablc  par  toute  forte 
de  liqueurs  aqueufes  ,  mais  fort  en  état  d’ouvrir  de  de  pénétrer  les  conduits  du 
corps  y  de  lequel  contenant  en  foi  les  vertus  de  ks  proprietez  de  toutes  les  fub- 
ftances  qui  fe  trouvent  unies  en  lui,  peut  operer  avec  grande  efficace  ,  de  produire 
avec  beaucoup  plus  de  force  de  de  facilité  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  du 
criftal  de  tartre  ordinaire  ;  On  peut  auffi  e»  ufer  de  même  ,  de  en  même  dofe» 
Se  même  s'en  fërvir  en  lieu  de  ce  dernier  pour  la  préparation  du  tartre  chalibe» 
de  pour  celle  du  tartre  éme tique. 

*  Ceux  qui  voulant  faire  cette  préparation ,  auront  eu  la  curiofité  de  pefier  leur 
fel  de  tartre  ,  avant  que  de  le  faire  refoudre  en  liqueur  ,  Ôc  leur  criftal  dé  tartré 
avant  que  de  l'y  diffoudre ,  reconnoîtront  la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit  ailleurs*  qui  ' 
eft  que  fix  parties  de  fel  fixe  de  tartre  *  rendent  folubles  fiept  parties  de  fies© 
çriftal. 
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"üfrges  de  la  Crème  de  Tartre. 

Le  principal  ufage  de  la  crème  ,  ou  criftal  de  tartre  ,  eft  peur  inc! fer  $c  dige» 
rer  les  humeurs  craffes  &  vifqueufes,&  les  difpofer  à  la  purgation.  On  l'employé 
avec  un  heureux  fuccez  dans  les  obftruéfcians  du  foye,  de  la  ratte  ,  8c  de  tous  les 
vifceres,&  même  on  en  continue  Pufage  pendant  placeurs  jours  fuivant  le  befoin. 
On  le  donne  depuis  un  (empale  ,  jufqu'à  une  dragme  ,  dans  du  bouillon,  ou  dans 
quelque  liqueur  chaude  dans  laquelle  on  l'aura  difïbut. 

CHAPITRE  LXï  V* 

Tm  Criftal  de  Tartre  chdibé. 

LA  vertu*  defopilative  du  Tel  vîtrioiique  caché  dans  l'acier  ,  pouvant  beau» 
coup  augmenter  celle  de  la  crème  ,  ou  criftal  de  rartre  ;  on  a  jugé  à  propos 
d'en  faire  une  union  ,  8$  par  ce  moyen  un  remede  compofé  ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  crème  ,  ou  criftal  de  tartre  chalibé. 

Operation. 

Pour  le  préparer,  les  uns  ayant  pilé,  fait  bouillir  8c  diffoudre  dans  une  livre  de 
criftal  de  tartre  dans  dix  livres  d'eau,  y  ajoutent  fur  la  fin  trois  onces  de  limaille 
d'acier  ,  8c  ayant  bien  agité  cette  limaille  dans  l'eau  ,  paflent  chaudement  cette 
même  eau  à  travers  d'une  chauffe  de  drap  ,  8c  apres  avoir  laiffé  refroidrir  Peau, 
ils  en  feparent  8c  font  fecher  les  criftaux  chargez  de  la  partie  vîtrioiique  de  l'a¬ 
cier  qu'ils  ont  diftoute. 

Les  autres  ,  en  obfervant  la  même  proportion  d'eau,  de  limaille  d'acier  ,  8C  de 
criftal  de  tartre  ,  8c  les  mettant  enfemble  dés  le  commencement  fur  le  feu  ,  les 
font  bouillir  environ  un  quart  d'heure  ,  procédant  au  furplus  de  même  que  les 
premiers. 

Il  y  en  a  encore  ,  qui  apres  avoir  diffoüt  une  livre  de  criftal  de  tartre  dans  de 
l'eau  bouillante ,  fe  contentent  d'y  jetter  alors  une  once  de  vitriol  de  Mars  pre- 
pare  avec  l'efprit  de  vitriol ,  comme  je  dirai  en  fon  lieu  ;  puis  ayant  laiffé  refroi¬ 
dir  cette  liqueur ,  ils  en  feparent  les  criftaux  àmaffez  aux  cotez  8c  au  fond  du 
vaifleau  ,  les  font  fecher ,  8c  les  gardent  pour  le  befoin. 

Quelques-uns  ayant  fort  judicieufement  rnis  en  poudre  quatre  onces  de  criftal 
de  tartre,  8c  deux  dragmes  de  vitriol  de  Mars ,  les  humeéfcent ,  8c  reduifent  en  i 
pâte, avec  environ  deux  onces  dequelque  eau  cordiale  ;  puis  l'ayant  fait  fecher  >  8C  1 
mife  en  poudre  ,  8c  y  ayant  ajouté  quelque  goutte  d'huile  diftiilé  de  candie  ,  ou 
de  girofle ,  ils  ferrent  cette  poudre,  fous  le  nom  de  criftal  de  tartre  chalibé. 

On  peut  choifîr  celle  de  ces  préparations  pour  laquelle  on  aura  le  plus  d'in¬ 
clination. 

Vfag  es  du  Criftal  de  Tartre  chalibé. 

On  confidere  le  criftal  de  tartre  chalibé  ,  comme  un  remede  fpecifique  pour 
laguerifon  de  plufieurs  maladies  .chroniques,  Ôc  entr'autres  des  obftruétions  du 

foye 
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feye  &  de  la  ratte  5  de  l'i&ericie  ,  de  la  fièvre  quarte  5  de  la  mélancolie  hypo- 
chondrîaque  ,  de  la  fuppreffion  des  menftmcs *  des  cachexies,  6c  de  tous  les  maux 
qui  viennent  -des  obftméfcions  de  la  matrice.  Mais  quoique  plufieurs  Auteurs 
anciens  6c  modernes  *  ayenr  accoutumé  d'employer  ce  remede  pour  la  gue- 
xifon  de  ces  maladies ,  ôc  le  plus  fou  vent  fans  en  rechercher  l'origine  ,  6c  fans 
aucune  exception  ,  j’eftime  ‘qu'on  feroic  mieux  de  s'en  abftenir ,  lorsqu'elles 
proviennent  des  acides  ,  ôc  de  recourir  aux  préparations  qui  peuvent  émoulîèr* 
leur  pointe  ,  dompter  leur  action  ,  6c  rendre  fluides  les  humeurs  que  ces  acides 
a  voient  fixées. 

On  îv employé  utilement  ce  criftal  de  tartre  chalibé  3  qu'aprés  les  remedes 
generaux  6c  fur  tout  les  purgatifs ,  dont  on  reïcere  ou  renouvelle  i'ufage  fuivant 
le  befoim  On  le  donne  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à  demi  dragme  ,  dans  un 
•bouillon  s  ou  dans  quelque  autre  liqueur  chaude  ,  le  matin  à  jeun 3  6c  on  en  cou* 
.€iuuë  i'ufage  aufiî  iong-terns  qu'on  le  juge  ncceflairc. 
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CHAPITRE  L  X  V, 

D&  Criftal  de  Tartre  , 'Erneticjue . 

LE  choix  qu'on  fait  ici  du  criftal  de  tartre  ,  pour  enveloper  6c  comme  cou- 
centrer  en  foi  la  vertu  vomitive  de  l’antimoine  ,  ne  peut  pafter  que  pour  fors 
raifonnable  dans  l’efprit  de  ceux  5  qui  confidereront  que  la  partie  acide  de  ce 
criftal  modérant  la  violence  de  l'émetique  ,  rend  fes  effets  plus  doux  3  En  forte 
qu’aprés  quelque  vomiffement  »  6c  que  l'effcomac  a  été  déchargé  par  là  d'une  par- 
de  de  les  mauvaifes  humeurs ,  le  refte  s’écoule  par  le  bas  avec  les  matières  qui  le 
trouvent  dans  les  premières  ôc  fécondés  voyes. 

Le  criftal  de  tartre  étant  la  bafe  de  cette  préparation  ,  je  n’ai  pas  voulu  la 
ranger  parmi  celles  de  i’antimoine,quoi  que  ce  fait  de  lui  que  procèdent  fes  prin- 
cîpaux  effets.  La  même  raifon  m’oblige  auffi  à  ne  parler  pas  ici  de  ce  qui  regarde 
l’antimoine^  ni  même  de  l’eau  compofée  qu*«m  doit  employer  pour  la  prépara^ 
fion  de  ce  criftaL 

Opewthtf. 

On  prendra  quatre  onces  de  criftal  de  tartre  9  6c  autant  Safran  de  métaux  * 
préparé  avec  du  ieL  d’abfmthe  9  comme  je  le  dirai  en  parlant  des  préparations  de 
1  antimoine  ;  6c  les  ayant  mis  en  poudre  falot  île  3  6c  cette  poudre  dans  un  grand! 
matras  9  on  yenera  deilus  quatre  livres  d’eau  benediéfe  de  Serpolet  de  Myn* 
ficht,  dont  je  donnerai  la  defeription  dans  la  derniere  partie  de  cet  ouvrage  ;  puis 
ayant  bouché  le  matras ,  on  le  tiendra  pendant  quatre  jours  au  bain  de  fable  ,  fur 
un  feu  modéré  9  agitant  de  tems  en  tems  les  matières  j  après  quoi  on  augmentera 
le  feu  du  bain  9  jufqu’à  donner  quelques  bouillons  à  la  liqueur  9  &  on  la  paftera 
.chaudement  à  travers  d’une  chauflè  de  drap  v  lailfant  le  fafran  de  métaux  au  fond 
du  matras  ;  puis  la  liqueur  étant  bien  refroidie  ,  on  en  feparera  6c  fechera  les 
crîftaux  a  6c  les  ayant  fechez  Ôc  mis  en  poudre 9  on  les  ferrera  pour  le  befoin. 

“  -  DDdd 
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fertm  dit  Çrifid  de  Tertre  Emetique. 

Ce  cri  fiai  eft  un  des  plus  doux  6c  des  -  plus  excelleras  émetiques  qu'on  piri 
préparer  ;  C'efi:  pour  cela  aüfïï  qu'on  le  donne  à  ’cmte  forte  d'âges  6c  de  fexes,  6c. 
même  aux  perfonnes  les  plus  délicates  ,  avec  beaucoup  plus  de  iurete  ,  qo  aucun 
autre  vomitif  tiré  de  l'antimoine  ,  ou  des  autres  minéraux;.  On  s'en-  fert  fort  b 
propos  dans  les  léthargies  ,  les  épilepfies ,  les  apoplexies  3  les  rêveries^  les  alié¬ 
nations  d'efprit ,  ÔC  toutes  autres  maladies  du  cerveau  j  dans  les;  maux  d'efio- 
mac  ,  les  vomifiTemens ,  les  i&ericies ,  les  hidropifies,  les  fiévfes  quartes  tierces* 
Sc  quotidiennes  ,  êc  même  les  continués  bilieufes.  On  l'employe  auffi  pour  vuider 
l'eftomac  des  poîfons  ,  6c  des  autres  matières  mprbifiqucsv  Ota  donne  ce  cri 
depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu'a  huit  ou  dix  grains  ^  dans  du  hoülion  ou  d 
quelque  autre  liqueur  chaude. 

4 

Remarque  st,  | 

Quoi  que  ce  crfhl  émetîque  opéré  avec  beaucoup*  plus  de  douceur  que 
font  prcfque  tous  les  autres  émetiques  -,  on  ne  doit  pas  neanmoins  négliger  les  pré¬ 
cautions  qu'il  fane  obferver  ,  lors  qu'on  veut  donner  les  vomitift  3  dont  les  prîn- 
dp  les  font  de  ne  pas  donner  anxi perfonnes  qui  font  fuiettes  à  des  crachçmens 
de  fang  ,  qui  ont  des  ulcérés  aux  poumons  ,  ou  à  des  autres  parties  internes,  qui 
ont  la  poitrine  étroite,  ©u  qui  ne  peuvent  que  difficilement  vomir».  On  n'en  doit 
pas  non  plus  donner  aux  femmes  groiîes.Il  fuit  auffi  être  foigneux  de  donner  de 
Bouillon  ^âç,  au  beurre  ,  ou  à  la  viande  ,  à  ceux  qui  ont  pris  l'émetique  ,  lors 
qu'ils  commencent  à  vomir  3;;  afin  de  faciliter  le  vomiflemcnt:&  de  le  rendre  pluss 
doux. 
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Dit  Sel  fixe  de  Dartre.  &  de  fia  rcfiolution  en  liqueur, 

ÎL  n'y  pas  lieu  de  contefter  là  qualité  du  fixe  ,  que  les  Anciens  Sc  les  Mbdèines- 
ont  donné  au  fel  de  tartre,,  lors  qu'on  l'a  préparé  par  les  voyes  ordinaires, 
êii  y  employant  un  feu  violent»  Mais  on  auroit  tort  de  croire  que  ce  fel  fût  de 
lui  même  tel  ,  puis  qu'il  eft  naturellement,  fort  volatile  ,  &  qu'il  perfevereroit 
dans  ce  louable  état  ,  fi ,  comme  j'ai  dit  ailleurs, le  fel  acide,  qui  fait  une  partie' 
de  la  compofirion  du  tartre  ,  ne  lé  fixoic  en  fai  faut  une  étroite  union  avec  nu 
pendant  fa  calcination.  Cette  alteration  neanmoins  toute  considérable. qu  elle.- 
ç(ï ,  n'eft  pas  deftru&îye  ,  puis  qu'on  peut  redonner  à  la  plus  grande  partie  de  ce 
fel  [i  première  volatilité  ,  h  on  le  délivre  de  fes  liens-,  en  en  fe  parant  ou  fin  mon¬ 
ta  ne  l'acide  ,  ou  fi  l'on  prévient  6c  empêche  fon  union  avec  lui.  Lear  jonébon- 
toutefois  n'efl  pas  fans  un  notable  avantage  ,  puis  qu'eu  fixant  le  fel  volatile  ,  e 
en  empêche  ia  diffipation  ,  6c  qu'on  peut  l'employer  en  cet  état  â  piufiem*  a  âges 
©û  le  fel  volati  le  feul  ns  pourrok  pas  produire  les  mêmes  effets  3  ne  pouvant  £âS" 
&biilter  m  feu,. 
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P  ne p  ovation. 

On  peut  profiter  fie  la  refidencc  fie  la  diftillacioa  fie  Pefprît  &  de  Thulle  de 
tteircre  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  'Sc  l'ayant  calcinée  à  feu  ouvert, en  tirer  le  Tel  par  les 
voyes  ordinaires  :  Mais  ceux  qui  ne  fe  fondent  pas  fie  l'efprit  ni  de  l'huile  fie 
tartre  ,  peuvent  mettre  quelques  livres  fie  tartre  cruel  dans  un  fac  de  <n*and  pa¬ 
pier  ,  Sc  l'ayant  bien  lié  Sc  plongé  dans  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  &&  fidt  un  peu 
pénétré  ,  le  mettre  m  .milieu  «lu  foyer  d'un  grand  fourneau  à  demi  rempli  de 
charbons  bien  allumez,  l'en  ayant  tout  couvert  y  entretenir  un  bon  feu  pen¬ 
dant  deux  grandes  heures  ■$  après  lefciuelles,  le  feu  étant  éteint ,  on  trouve  le  tar¬ 
tre  câiciné,cn  une  ma  (Te  noirâtre  ,  compofée  du  fel  acide  uni  avec  le  fel  volatile 
qu'il  a  fixé  ,  de  de  la.  partie  terreftre  du  tartre  qui  s'y  trouve  mêlée. 

On  brife  après  ,  -on  fait  bouillir  cette  maffe  dans  une  bonne  quantité  d'eau 

en  ayant  pa(Té  k  liqueur  par  le  papier  gris  ,  reverfé  Sc  fait  bouillir  de  nouvel!* 
eau  parmi  la  re  fiel  en  ce  ,  refiltre  Sc  mêlé  cette  liqueur  avec  la  première  ,  on  en  fait 
confumer  fur  le  feu  l'humidité  fuperfiue,&  on  en  trouve  au  fond  du  vaifieau  le  fel 
de  tartre  fort  blanc  Sc  fixé  ,  qu'on  peut  garder ,  fi  l'on  veut ,  en  cet  état  dans  une 
bouteille  de  verre  double  bien  bouchée ,  ou  l'expo  fer  à  la  cave,  ou  en  un  lieu  hu¬ 
mide  dans  un  plat  de  verre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foie  refont  en  une  liqueur  ,  qu'on 
nomme  improprement  huile  de  tartre,  puis  que  ce  n'eft  en  effet  qu'un  fel  de 
came  refout  ,  dont  on  peut  même  hâter  la  refol ution  en  y  ajoutant  feulement 
autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  tenir  le  fel  en  difToiution. 

Remarques* 

Ceux  qui  défirent  augmenter  la  blancheur  du  fel  de  tartre  ,  &  celle  des  autres 
Cels  de  plantes  qu'on  edi  me  fixes  ,  Sc  les  conferver  dans  leur  beauté  Sc  fecherefie, 
en  forte  que  l'humidité  de  l'air  ne  puifie  pas  les  penetrer  ni  refoudre  ;  peuvent 
après  en  avoir confirmé  l'humidité  fuperfluë  les  mêler  avec  environ  le  tiers  de  leur 
poias  de  foufre  en  poudre  .s  Sc  les  faire  brûler  Sc  con fumer  parmi  ces  fels  fur  un 
bon  feu  de  charbons  ;  Sc  en  ayant  fait  une  iefïïve  Sc  l'ayant  filtrée  s  en  faire  éva¬ 
porer  ia  liqueur  jufqu'à  la  pellicule  dans  une  cucurbîte  de  verre  au  feu  de  fable  ; 
puis  ayant  lai ffé  refroidir  les  matières  en  feparer  Sc  fecher  les  criftaux  ;  Sc  faire 
mie  me  evaporer  de  nouveau  .jufqu'à  la  pellicule  la  liqueur  qui  les  aura  furnagez, 
pour  profiter  du  fel  qui  y  eft  encore  contenu. 

On  ne  doit  pas  auffi  s'étonner  que  ces  fels  Amplement  calcinez,  ne  puifie nt 
pas  re  fi  fier  a  la  pénétration  de  l'air  ,  parce  qu'ayant  bien  eu  dans  leur  calcination 
autant  d  acide  qu'il  falloir  pour  les  fixer  ,  mais  non  pas  pour  remplit  tous  les  pe¬ 
tits  intervalles  que  l'action  de  parties  du  feu  y  a  laiffez ,  ils  ont  . encore  leurs  po¬ 
res  a  fie  z  ouverts  ,  pour  recevoir  en  tout  tems  l'humidité  qui  fe  prefente  ,  Sc  fur 
tout  celle  de  l’air  lors  qu'ils  y  font  expo  fez.  On  ne  doit  pas ,  dis- je  ,  s'étonner, 
qu  on  les  trouve  fou  vent  refouts  en  liqueur,  dans  les  vai (féaux  ,  où  l'on  les  a  lo¬ 
gez  ,  lors  qu'on,  n'a  pas  eu  le  foin  de  les  bien  boucher  ;  Mais  lors  qu'ils  rencon- 
uciit  un  acide  nouveau  tel  qu'efi:  celui  qui  s'élève  du  foufre  ,  qu'on  mêle  Sc  fait 
iDrûler  parmi  eux  dans  leur  de rnrere  calcination,  ils  ne  manquent  pas  de  s'en  rem- 
plu  ,  eu  forte  que  n'ayant  en  eux  prefque  plus  de  vuide  ,  l'acide  de  l'air  ni  aucun 
autre,  ne  peuvent  pas  rompre  l'union  étroite  qu'ils  ont  enfemble. 
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Ce  n'eft  pas  qu'on  rafle  mieux  d'expo  fer  ce$  fels  à  de  fi  forces  8c  fi  frequente# 
calcinations  ^  veu  qu'on  ne  les  fçauroic  faire  fans  quelque  notable  diminution  de 
quelques-unes  de  leurs  meilleures  parties,  8c  entr' autres  de  la  fpiritueufs  fuifaréej 
comme  on  le  remarque  dans  la  difïipation  de  la  faveur  8c  de  l'odeur  de  la  plante,, 
qui  arrive  toujours  aux  feis  ainfi  calcinez  ,  lefquels  en  conferveroient  une  bonne 
partie ,  fi  on  ne  les  expofoit  pas  ainfi  à  la  violence  du  fea  :  D'oà  vient  qu'on  & 
grand  iujet  de  préférer  les  fels  effentiels  ,  qu'on  peut  tirer  des  plantes  par  un  feu? 
doux  8c  modéré  ,  à  ceux  qui  paffent  par  des  feux  violens  „  tels  que  font  ceux  des> 
calcinations» 

Vertus  du  Sel  de  Tartre^ 

Le  feî  de  tartre  efl  cômrae  un  modèle  de  tous  les  fels  des  plantes  fixez»  Il  sfljr 
en  a  point  de  plus  ufité  dans  laine  ni  dans  l'autre  Pharmacie,  8c  fur  tout  dans  1s 
Chymique,  qui  l'employé  non  feulement  parmi  les  apéritifs  &  purgatifs,  &  pour 
mortifier  les  acides  ,  qui  caufent  les  fermentations  de  n®s  corps  ÿ  mais  aux  dif« 
folutions  8c  aux  précipitations  de  plufieurs  fubftances  x  8c  fur  tout  de  minéraux 
de  même  qu'à  fervir  d'aiguillon  à  plufieur  s  menftruës  qu'on  employé  pour  ex¬ 
traire  les  teintures  de  divers  medicamens  :  Sans  parler  de  fes  ufag.es  externes,  tant 
pour  effacer  les  taches  8c  les  tanes  du  vifage,  que  pour  fervir  de  remede  fpecifique 
■aux  maladies  de  la  peau  ,  que  les  fels  acides  ont  caufces- 

Il  y  en  a  qui  apres  avoir  pilé  8c  mêlé  parties  égales  détartré  &  de  nltre ,  met¬ 
tent  cette  poudre  dans  un  grand  mortier  de  fer  ou  de  bronze  échauffé  ,  8c  y  ayans 
rnis  le  feu  avec  un  charbon  allumé  ,  les  calcinent  prefque  en  un  moment, 8c  trou¬ 
vent  au  fond  un  fel  blanc  ,  qu'ils  font  paflèr  pour  fel  de  tartre ,  quoi  que  le  feî 
fixe  du  nitre  en  fafle  la  moitié» 

On  préparé  aufîi  un  fel  criftallin  ,  avec  parties  égales  de  fels  de  tartre  8c  de 
nitre  bien  purifiez  ,  di Aoûts  dans  de  l'eau- rofe  chauffée  ,  puis  filtrez  ,  coagulez  8c 
cxiflailifez  à  la  maniéré  ordinaire  y  lui  donnant  le  nom  de  fel  de  tartre  nitré  ,  qui 
cft  fort  propre  pour  ouvrir  les  obftruéfcions  du  foye  ,  de  la  ratte,  des  reins,  8c  des 
ureteres ,  8c  même  pour  éteindre  les  inflammations  de  la  bouche  8c  du  gofier  ,  1er 
donnant  dans  des  liqueurs  propres  *  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à  demi  dragme^ 
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CHAPITRE  L  X  VIL 

Du  Tartre  Vitriolé 

ENcore  que  l'effervefcence  8c  la  grande  chaleur  qu'on  fent  au  vaiffeau  ,  8c  aux 
matières  lors  de  la  jonélion  du  fel  ou  de  la  liqueur  du  tartre  à  l'efprit  redl« 
fié  de  vitri©l ,  paffe  dans  l'efprit  de  plufieurs  pour  un  effet  de  l'antipathie  qu'îls 
croyent  être  entre  les-  acides  8c  les  alsalis  ;  Je  ne  crains  pas  de  dire  que  la  grande 
difpofition  que  ces  fels  ont  à  s'unir  intimement  enfemble  ,  les  portant  à  agir  8c  à 
réagir  l'un  fur  l'autre  avec  célérité,  8c  quelque  efpece  de  violence,  l'effervefcence 
8c  la  chaleur  s'en  enfui  vent  £t  comme  l'une  8c  l'autre  ceffent  lors  que  ccs  fels  le 
font  réciproquement  penetrez  8c  comme  raflafiez  l'un  de  l'autre  ,  èn  forte  meme 
qu'elles  if  arrivent  plus  après  >  quelque  fuperaddiûon  qu'on  puifle  faire  de  ï  u& 
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OU  de  Taurré  fur  les  deux  proportionnellement  unis  ;  on  auroit  tort  dJimputer  cet 
effet  à  aucune  antipathie  ;  vcu  même  que  s'il  y  en  avoir  ,  on  en  verroit  refulter  la 
deftrudtion  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  Tels,  ou  ,  fi  on  veut  des  deux  enfemble  j 
ce  qui  n'arrive  pas ,  puis  qu'en  mettant  le  tartre  vitriolé  dans  une  cornue  ,  8c  ie 
pouffant  par  un  feu  gradué  ,  on  en  peut  tirer  l'efprit  de  vitriol  prefque  au  même 
état  auquel  on  l'avoit  employé  ,  ôc  trouver  le  fel  de  tartre  au  fond  de  la  cornue 
fans  aucun  changement  notable. 

Cette  effervefcence  a  porté  quelques-uns  à  donner  au  tartre  vitriolé  le  nom  de 
magifterc  ,  quoi  qu'on  ne  voye  aucune  précipitation  dans  la  jonction  de  l'efprit 
acide  au  fel  fixe  »  mais  bien  une  coagulation  ,  qui  refulte  de  l'union  intime  8c  de 
3a  corporification  qui  fe  fait  de  l'efprit  de  vitriol  avec  ie  fel  de  tartre.  On  s'efl 
auffi  fort  abufé  ,  lors  qu'on  a  eu  crainte  que  la  partie  la  plus  volatile  de  ce  tartre 
vitriolé  ne  fe  diffipât  dans  Réchauffement  8c  l’effervefcence  des  matières ,  puis 
qu'il  ell  très- confiant  qu'il  ne  s'en  éleve  qu'une  eau  mfipide  ;  8c  que  l'experience 
ëc  la  raifon  nous  enfeignent  que  les  fels  fixes  8c  les  volatiles  ayant  une  commune 
difpofîtion  à  s'unir  aux  acides,  les  embraffent  8c  fe  confondent  tous  deux  fort 
étroitement  enfemble,  en  forte  qu'ils  ne  fe  feparent  que  fort  difficilement  j  Com¬ 
me  on  le  peut  vérifier  dans  la  jondîon  des  fels  volatiles  des  animaux  aux  acides* 
où  la  chaleur  8c  i'effervefcence,  quoi  que  fort  confiderables  ,  ne  font  élever  autre 
chofe  qu'une  eau  fort  infipide  8c  fans  odeur  ;  Quoi  que  quelques-uns  ayent  fort 
recommandé  d'employer  de  petits  entonnoirs  ;  de  verfer  par  leur  canal  fort  dou¬ 
cement  les  acides  fur  les  fels  volatiles  ;  8c  de  bien  boucher  l'orifice  des  vaîffeaux* 
craignant  mal  à  propos  la  diffîpation  d'une  partie  d'un  fel  ,  dont  l'acide  change 
dans  le  moment  la  nature  volatile  en  fixe,  par  l'union  étroite  qu'il  contracte 
avec  lui. 

On  voit  quelque  différence  dans  les  Auteurs  ,  fur  la  proportion  du  fel  de  tar¬ 
tre  avec  l'efprit  de  vitriol ,  pour  la  préparation  du  tartre  vitriolé  :  Ce  qu'on  doit 
imputer  au  plus ,  ou  au  moins  d'humidité  qui  fe  trouve  parmi  le  fel  de  tartre  re¬ 
fout  ,  ou  à  la  moindre ,  ou  plus  grande  rectification  de  l'efprit  de  vitriol  ;  Mais  la. 
plus  fùre  réglé  ,  efl  celle  de  cefler  de  verfer  l'un  fur  l'autre  deflors  que  l'ébulli¬ 
tion  ceffe ,  parce  que  c'eft  une  marque  que  le  fel  fixe  ÔC  l'efprit  acide  fe  font  ré¬ 
ciproquement  8c  fuffifamment  penetrez  8c  comme  foulez ,  8c  qu'ils  ont  rencontré 
le  point  de  leur  légitimé  proportion. 

Operation 

On  doit  mêler  ce  fel  8c  cet  efprit  dans  une  cucurbîte  de  verre ,  grande 
haute  ,  afin  que  l'ébullition  qui  leur  arrive  trouve  de  l'efpace.  On  a  la  liberté  de 
verfer  l'efprit  de  vitriol  fur  la  liqueur  de  tartre,  ou  cette  liqueur  fur  l'efprit.  On 
doit  feulement  être  foigneux  de  verfer  l'un  fur  l'autre  fort  lentement ,  d'agiter  de 
îems  en  tems  les  liqueurs  pour  les  bien  unir,  8c  de  ne  plus  verfer  dés  que  i'effer¬ 
vefcence  ceffe  :  Auquel  tems  on  doit  placer  la  cucurbîte  au  bain  de  fable  fur  un 
feu  fort  modéré  ,  ôc  en  faire  évaporer  doucement  l'humidité  fuperflue,  jufqu'à  la 
pellicule  3  pour  en  avoir  un  tartre  vitriolé  blanc  8c  criftallin  ,  ou  jufqu'à  la  totale 
confomption  de  l'humidité  ,  pour  l'avoir  en  malle  ou  en  poudre  blanche. 

On  peut  toutefois  abréger  beaucoup  l'operation,  en  mettant  la  quantité  que 
1  on  veut  du  fel  de  tartre  bien  blanc  en  poudre  ?  8c  bien  feché  au  fond  d'uns 
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eue  orbite  de  verre  ,  y  veriant  fort  doucement  autant  de  bon  efprit  de  vîtrn 
qudl  en  peut  abforber ,  &  cedant  d’y  enverfer  deffus  lorsqu'on  ne  voit  plus  d’ef- 
fervefcence  :  Car  on  a  par  ce  moyen  un  tartre  vitriolé  fort  blanc  5c  fort  fec  s  fans 
qu’il  foie  befoin  d’en  faire  évaporer  aucune  humidité  fùperfluc  ,  veu  qu’il  n’y  en  a 
point.  Cette  préparation  peut  fervir  auffi  d’un  exemple  general ,  non  feulement 
de  r union  des  akalis  avec  les  acides  ,  5c  de  la  -grande  alteration  qui  arrive  à  leur 
faveur  5c  à  leurs  autres  qualicez  parleur  jonétion^  mais  du  changement  de  liqui¬ 
de  en  folide  ,  qui  fe  matiifdle  en  l’efprit  de  vitriol,  en  s’unifiant  êc  ne  faifant  plus 
qu’un  même  corps  avec  le  fel  de  tartre* 


Autre  Operation* 

On  petit  préparer  un  tartre  vitriolé  en  criflaux  5  en  la  manière  qui  fuit.  Pre¬ 
nez  une  livre  de  beau  tartre  blanc  ,  5c  l’ayant  bien  pilée,  lavez- la  dans  une  ter¬ 
rine  avec  l’eau  tiede  ,  tant  que  vous  en  ayez  emporté  toutes  les  impuretezj 
puis  ayant  feché  &c  mis  dans  une  cucuibite  de  verre,  vôtre  came  ai nh purifié, 
verfez-y  deffus  deux  livres  de  bon  efprit  de  vitriol  ,  êc  ayant  couvert  la  cucurbite 
de  fa  chape  ,  retirez- en  l’humidité  au  Bain  de  fable  modérément  chaud  ;  puis  les 
vaiffeaux  étant  refroidis  ,  diffoivez  dans  l’eau  chaude  ce  qui  aura  refié  dans  la 
cucurbite,  8c  ayant  bien  fîitré  cette  liqueur,  faites- en  évaporer  à  feu  lent  l’humi¬ 
dité  fuperfluë  |ufqu’à  la  pellicule.  Laiffez  alors  bien  refroidir  les  vaiffeaux  ,  ayant 
verfé  dans  une  autre  cucurbite  de  verre  la  liqueur  non  crlfhllifée  ,  feparez  les 
criflaux  ,  5c  les  faites  fechcr  pour  vôtre  ufage  s  continuant  enfuite  d’évaporer  5c 
de  réduire  en  criflaux  la  liqueur ,  tant  qu’on  en  ait  tire  tout  le  tartre  vitriolé 
qu’elle  contient. 

L’acide  multiplié  par  la  quantité  d’efprit  de  vitriol  ajoutée  à  cette  préparation, 
furmontant  de  beaucoup  la  proportion  d’acide  ,  que  la  nature  employé  clans  la 
compofition  du  tartre ,  fait  qu'on  peut  également  diifoudre  dans  les  liqueurs 
chaudes  &  dans  les  froides  ces  criflaux  de  tartre  vitriolé  ,  au  lieu  qu’on  ne  peut 
diffoudre  le  criflal  de  tartre  ordinaire  ,  que  dans  les  liqueurs  bouillantes. 

Vertus  du  Tartre  Vitriole'. 

Le  tartre  vitriolé  efl  un  excellent  digeflif ,  incifif ,  8c  defpohatif.  Son  grandi 
ufage  efl  pour  ouvrir  les  obflruélions  du  foye  ,  de  la  ratre,  de  tous  les  vilceres,  de 
même  que  celles  de  la  matrice.  On  le  donne  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu’à  demi 
dragme  ,  dans  des  liqueurs  convenables  ;  On  le  mêle  aufîi  fort  à  propos  dans  des 
opiats  ,  8c  parmi  d’autres  remedes  apéritifs  8c  purgatifs. 


CHAPITRE  LXVIII. 

Du  Sel  de  Tartre  folié. 

]^Lufieurs  Auteurs  ont  parlé  de  cette  préparation  fous  divers  noms  &C  procédez, 
.  tendant  neanmoins  à  peu  prés  à  une  même  fin.  Leur  principal  but  ayant  ete 
de  fouler  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  fei  fixe  de  tartre  de  l’acide  du  vinaigre  ,  8c  d  ache¬ 
ver  de  remplir  enfuite  les  petits  vuides  reflans  de  l’un  5c  de  l’autre  efprit  de  vin  > 
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jwr  l'es  unir  cnfemble  plus  parfaitement.  Quelques  Auteurs  veulent  qu'on  im¬ 
bibe  pl u fleurs  fois  le  fei  de  tartre  de  bon  vinaigre  ;  qu'on  en  retire  autant  de  fois 
par  diftillation  la  partie  aqueufe  ,  êc  qu'on  réitéré  ces  operations  ,  jufqu'à  ce  que 
le  vinaigre  qu'on  y  aura  mis  diftille  auffi  acide  ,  que  lors  qu'on  l'a  employé  : 
Mais  U  méthode  qui  fuit  fera  plus  courte  êc  plus  facile» 


Operation^ 

On  mettra  le  fei  de  tartre  dans  une  grande  eucurbite.  de  verre  ,  êc  on  ver  fera 
deiTus  fortement  autant  de  bon  efprit  de  vinaigre  que  le  fei  en  pourra  abforber, 
en  fote  que  le  fei  &  l'efprit  fe  trouvent  réciproquement  pénétrez  êc  raffafiez  l'un 
’  de  l'autre,  ôc  qu'on  ne  voye  aucune  effervefcence  aux  matières  ;  Car  par  ce  moyen 
on  fera  en  une  feule  fois  ce  qu'on  feroit  en  plufieurs^dk  le  fei  de  tartre  êc  l'acide 
du  vinaigre  étant  intimement  unis  ,  on  fera  évaporer  facilement  au  Bain  de 
fable  fur  an  feu  modéré  ,  la  partie  aqueufe  de  l'efprit  de  vinaigre  ,  êc  on  trou¬ 
vera  au  fond  de  la  eucurbite  une  matière  noirâtre  ,,  telle  qu'on  TaUroit  trouvée 
après  toutes  les  operations  réitérées  ,  dent  je  viens  de  parler.  Ayant  ta  i  fie  refroi¬ 
dir  cette  matière  ,  on  la  diiloudra  dans  de  bon  efprit  de  vin  &c  i' ayant  palïee  par 
le  papier  gris  ,  êc  mile  dans  une  eucurbite  de  verre,  ou  dans  une  terrine  bien 
vernie  ,  ou  en  fera  évaporer  l'efprit  au  bain  de  cendres  ,  ou  de  abic  ,  fur  un  feu 
très  lent jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  tout-à  fait  deffechée,  Après  quoi  on  fa 
diiloudra  de  nouveau  dans  d'autre  efprit  de  vin  ,  ÔC  l'ayant  refil  crée  ,  on  en  fera, 
évaporer  cet  efprit  fur  un  feu  tres-lent, de  même  qu'à  la  première  fois.  On  renou¬ 
vellera  même  encore  toutes  ces  operations ,  jufqu'à  ce  qu'on  trouve  la  matière 
Manche  ,  feche  ,  &  en  feuilles  difiinêces  au  fond  du  vaille  au  ;  D'ou  vient  que  les. 
Auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de  fei  de  tartre  folié,  ou  de  terre  foliée  de 
/'tartre; 

Eemarfues, 


Le  fei  de  tartre  charge  de  l'acide  du  vinaigre  3  approche  beaucoup  dés  vertus 
du  tartre  vitriole  ;  Mais  l'addition  de  l'efprit  de  vin  y  apporte,  quelque  change¬ 
ment.  Car  comme  l'excez  de  l'acide  fur  le  volatile  fulfuré  a  été  caufe  de  la  conver- 
fïon  du  vin  en  vinaigre  :  ainfi  le  fulfuré  volatile  du  vin  qu'on  ajoure  ici  ,  émoufie 
la  pointe  de  l'acide  du  vinaigre  ,  êc  change  la  nature  du  compote  ,  d'ou  refaite 
un  nouvel  effet  êc  une  vertu  toute  particulière. 

Cependant  on  doit  fçavoir  que  dans  la  dilfoltltion  qu'on  fait  du  fei  de  tar¬ 
tre  dans  l'efprit  de  vinaigre  ,  êc  pendant  l'union  de  ce c  acide  avec  le  fei  fixe  ,  on 
voit  une  précipitation  de  la  derniere  partie  terrefire  du  même  fei ,  qui  autrement: 
en  étoit  comme  infeparable  ,  êc  que  dans  les  difiblutions  êc  filtrations  qu'on  en 
fait  avec  l'efprit  de  vin  ,  elle  demeure  toute  dans  le  filtre  ,  êc  la  malle  fe  neuve 
par  ce  moyen  délivrée  de  toute  force  d'impuretez. 

On  peut  ,  fi  l'on  veut ,  dilfoudrc  ce  fei  dans  quelque  eau  cordiale,  êc  Tayaut 
cri  fiai  lifé  êc  feché  par  les  voyes  ordin 
double  bien  bouchée  ,  ou  le  ferrer  de 
bien  l'expo  fer  à  l'humidité  de  la  cave 
forera  pour  le  befofo 


aires  ,  le  garder  dans  une  bouteille  de  verre; 
même  lors  qu'on  Ta  réduit  en  feuilles  5.0LV 
pour  le  réduire  en  liqueur  purpurine^  qifotm 


5§4 


PHARMACOPEE  ROYALE, 

■f 

Vertus  du  Sel  de  Tartre  folié. 

Ce  Tel  cft  d’ane  nature  moyenne  entre  fixe  6c  volatile  ;  Il  efi;  modérément 
chaud  ,  6c  fort  propre  pour  purifier  la  ma  (Te  du  fang  ,  6c  pour  purger  doucement 
Ôe  fort  à  propos  les  humeurs  tartareufes ,  qui  font  la  caille  de  plufieurs  maladies 
rebelles  $  on  le  donne  depuis  cinq  ou  fix  ,  jufqu  a  huit  on  dix  grains ,  ou^  bien 
tout  autant  de  gouttes  ,  lors  qu'il  efi:  en  liqueur  ,  les  délayant  dans  du  bouillon, 
ou  dans  quelque  eau  ou  decoétion  propre.  On  peut  employer  ce  fel  pour  en  péné¬ 
trer  6c  ouvrir  plufieurs  minéraux  ,  6c  pour  en  tirer  les  teintures,  particulièrement 
du  Mars ,  en  y  ajoutant  Tefprit  de  vin  ,  ou  quelque  autre  menftruc.^ 


L 


HAPITRE  L  X IX, 

Det  Sel  volatile  de  Dartre. 

♦ 

E  fel  de  tartre  étant  naturellement  volatile  ,  comme  j  ai  dit  ailleurs  ,  on  ne 
n  jdoir  pas  s'étudier  à  changer  fa  nature  ,  mais  on  doit  plutôt  avoir  fom  d  empê¬ 
cher  que  la  partie  acide  du  tartre  ne  fixe  la  volatile  ;  ou  rechercher  les  moyens 
de  les  feparer  lors  qu'ils  ont  été  unis  6c  fixez  enfemble.^  Les  Anciens ,  6c  la  plu¬ 
part  des  Modernes  n'ayant  pas  connu  la  grande  difpofit ion  que  les  fels  volatiles 
6c  fixes  ont  à  s'unir  avec  les  acides  ,  ni  l'union  preique  indilfoluble  qu  iis  con- 
traélent  en  fe  joignant  enfemble  ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  du  mauvais  fuccez 
qu'ils  ont  eu  à  la  recherche  de  ce  fel  volatile  ,  6c  que  la  plupart.  des  ^Auceuis 
ayent  mieux  aimé  le  fuprimêr  ,  êc  témoigner  en  cela  tacitement  qu'il  ctoît  au  de¬ 
là  de  leur  connoifiànce  ,  que  de  faire  voir  le  mauvais  emploi  de  leur  rems  6c  de 
leur  peine  en  n'en  pouvant  rien  écrire  de  bien  affiiré.  Ce  iTek  pas  que  je  veuille 
me  vanter  de  l'avoir  uniquement  connu  le  premier  ,  6C  que  je  ne  fçache  que  plu¬ 
sieurs  perfonnes  fçavantes  6c  curieufes  de  l'Allemagne  ,  ayant  eu  des  penfées  fou 
approchantes  des  miennes ,  en  ont  donné  des  préparations  dignes  d  eux  j  mais 
foie  dire  avoir  été  le  premier  des  François  ,  qui  l'a  communique  dans  fies  envia® 
oes,  6c  qui  l’a  préparé  publiquement  en  France.  Je  puis  dire  même  d  avoir  veu  de 
bon  œil  ,  qu'immediatement  après  la  publication  de  ma  Pharmacopée  *  des  per¬ 
sonnes  en  firent  honneur  à  leurs  Livres  de  Chymie,  qui  n  en  faifoient  auparavant 
aucune  mention ,  6c  qu'en  ufant  de  la  forte  ,  ils  feconderent  les  intentions  qnu 
j'avois  dépuis  long- teins  de  rendre  public  le  fel  volatile  de  tartre,  qu  on  avait 
tant  attendu  6c  defiré. 

Il  efi;  confiant  que  le  fel  acide  ,  6c  le  volatile  ,  qui  fc  trouvent  naturellement 
dans  le  tartre  ,  ne  fe  (èparent  l'un  de  l'autre  que  fort  difficilement ,  6c  qu'lis  'font 
toujours  difpofez  a  s'unir  le  plus  étroitement  qu'il  eü:  poffibie,  ma'lS  c°ac  .  ‘!liS 
la  calcination ,  laquelle  diffipant  la  partie  aqueuffi  qui  diviioit  6c  feparoit  fenil"  c- 
ment  leurs  parties  ,  reiferre  manifestement  la  moins  groffiere  de  te  rie  re  ,  qui 

fert  de  moyen  à  leur  union ,  6c  qu'on  n'a  pu  feparer,  quelque  diflolucion  * 
exacte  filtration  qu'on  en  ait  faite  :  Et  quoi  que  par  ce  feu  violent  ,  la  partie 
aqueufe  fe  diffipant  tout- à- fait  l'acidc  foudre  une  notable  diminution  ;  il  y  en 

reke  neanmoins  affiez,  pour  entretenir  l'union  qu'ils  contractent  en  agiffiant  réci¬ 
proquement 
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jftoquemcnt  lïm  fur  l’autre  pendant  la  calcination  ;  Ën  forte  que  pour  rompre 
cctce  union  ,  en  feparatit  ou  furmontant  l’acide  qui  relie  ,  8c  qui  tient  encore  le 
Volatile  engage  entre  fes  parties  apres  la  calcination  *  quelques  Modernes  y  em- 
jdoyent  un  nouvel  acide  ,  lequel  toutefois  eft  de  même  nature  ,  8c  effc  contenu 
dans  la  même  matière  ,  où  école  celui  dont  on  a  diffipé  la  plus  grande  partie  par 
la  calcination  du  tartre  ,  faifant  cela  avec  beaucoup  de  îraifon  •,  parce  que  le  fei  de 
tartre  ayant  perdu  dans  la  calcination  beaucoup  des  parties  acides  qui  i’avoienc 
arrêté  ;  8c  ne  lui  en  étant  refté  qu'atttanc  qu’il  lui  en  fallait  pour  lui  conferver  la 
qualité  de  fixe  k  partie  la  plus  fixée  de  ce  fel  fe  trouve  alors  comme  affamée 
d’acide ,  ce  qui  arrive  naturellement  a  tous  les  Tels  fixes  ;  d’où  vient  que  s’unif¬ 
iant  avec  célérité  à  cet  acide  nouveau  ,  dont  les  parties  font  difpofées  à  remplir 
tous  les  pores  que  i’aéticm  du  feu  y  a  laiffez  9  cette  nouvelle  union  eft  caufc  que 
la  partie  la  plus  volatile  du  fel  de  tartre  reprend  fa  liberté  &  fa  volatilité  natu¬ 
relle  *  êc  qu'elle  fe  fait  bien- tôt  connoître  par  fon  odeur  ,  8c  par  toutes  les  mar¬ 
ques  qui  font  efTentieli.es  aux  Tels  volatiles  s  Et  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  de  cet 
effet  5  puilqne  pour  redonner  aux  fels  volatiles  des  animaux  la  volatilité  que  les 
acides  ont  fup primée  en  les  fixant  011  a  recours  aux  fels  fixes  ,  feuls  capables  de 
forcer  les  fels  acides  d’abandonner  les  volatiles  pour  s’unir  à  eux  ;  D’où  s'en¬ 
fuit  que  ces  volatiles  le  dégagent  >  &  manifeilenc  toutes  les  qualitez  dont  ils  font 
capables,. 

f Opération 


Ces  Modernes  veulent  qifaprés  avoir  calciné  en  noirceur  deux  ou  trois  livres 
4e  tartre  crud  ,  8c  les  avoir  mi  fes  dans  un  grand  pot  de  fer,on  y  verfe  deffus  de 
l’eau  commune  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  les  fumage  d’un  travers  de  doigt  ,  qu’on  met¬ 
te  enfuite  le  pot  fur  un  très-petit  feu ,  Ëc  que  les  matières  étant  bien  délayées ,  8c 
feulement  tiedes ,  on  y  répande  peu  à  peu  une  demi  poignée  de  tartre  crud  fub- 
■îi  le  ment  pulverifé  ;  en  forte  qu’on  voye  par-là  s’élever  au  deffus  de  la  liqueur  plu¬ 
sieurs  ampoules,^  qu’en  continuant  de  répandre  peu  à  peu  8c  de  tems  en  tems  de 
nouvelle  poudre  de  tartre  fur  la  liqueur  ,  la  fermentation  augmente,  les  ampoules 
groffiifent,  fe  multiplient,  8c  s’amoncelent  enfemble,  reprefentant  des  grappes 
4e  raifins  d’une  maniéré  fort  agréable* 

Ils  recommandent  cependant  de  bien  ménager  îe  feu  3  en  forte  que  fâ  chaient 
îi’excede  pas  celle  qu’on  employé  d’ordinaire  pour  les  fermentations  ;  de  procé¬ 
der  fort  doucement  en  l’afperfion  de  la  poudre  de  peur  que  pour  en  avoir  trop 
mis  à  la  fois  ,  l’effervefeence  étant  excelïlve  les  matières  ne  fermentent  les  bords 
du  vaiffeau,  &  ne  fe  répandent  j  8c  de  ne  mettre  plus  de  poudre  ,  lors  qu’il  ne  fe 
fait  plus  d’ébullition. 

Après  cela ,  ils  veulent  qtfon  mette  cette  liqueur  dans  une  cucurbite  de  fer 
bien  grande  &  bien  haute,  8c  que  l’ayant  couverte  de  Ion  chapiteau  bien  lutç>  8c 
y  ayant  adapté  &  luté  de  même  un  récipient on  en  faMe  la  diilillation  au  bain  de 
I  fable  par  un  feu  très- doux  ,  fer  tout  au  commencement  ,  appliquant  même  de 
i  tems  en  tems  des  linges  mouillez  autour  de  la  cucurbite  ,  poar  reprimer  l’cffer- 
:  vefcence  de  la  liqueur;  augmentant  enfin  le  feu, pour  faire  monter  le  fel  volatile, 

’  ÔC  rectifiant  la  liqueur  diltiiiee  autant  qu’il  elt  neçeffaîrç  pour  en  feparer  ce  fel,  Sc 
pour  l’avoir  dans  toute  fe  beauté  8c  pureté.  Ils  •  afferent  auiïi  que  cette  fermen- 

E  E  e  e 
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tâ.c ion  fait  une  fi  intime  dividendes  parties  tant  du  tartie  crud ,  que  du  caîefné* 
qu'il  ne  relie  apres  la  diftiiktkui  dans,  le  marc  prefque  aucun  fel  *  ni  volatile* 
ni  fixe» 

Mewarques* 

*vîLa  tartre  crnd  8c  le  fel  de  tartre  calciné  ,  forçant  d'une  meme  matière,  8t  étant 
d'une  même  nature  dans  leur  origine,  il  feroit  affez  difficile  de  déterminer,  lequel 
des  deux  le  volarilifc  plutôt  dans  la  fermentation  ,  8c  fur  tout  s'en  élevant  une 
grande  quantité,  8c  rien  reliant  prefque  point  parmi  le  marc  ,  comme  ces  Auteurs 
ont  voulu.  Ma  penfée  eft  neanmoins  que  dans  la  confufion  ou  la  fermentanom 
rhet  les  parties  pour  les  difpôfer  à  une  feparation,  l'acide  du  tartre  ne  manque 
pas  de  s'unir  à  autant  de  fel  fixe  qu'il  eu  peut  erabrafo,  &c  que  la  portion  de  fel 
qui  s'eft  unie  à  lui ,  n'a  pas  plus  le  peine  à  conferver  fon  union,  que  celle  qui  fe* 
ieparant  du  fuc  de  rai  fins  par  là  fermentation*  fait  la  principale  partie  de  la  ma» 
tLre  du  tartre. 

On  peut  aulli  volât  Mi  fer  le  fel  die  farte  par  le  moyen  de  l'huile  noire  di  fil  liée 
du  même  tartre‘,dont  on  prend  une  partie  ,  8c  l'ayant  bien  incorporée  avec  deux, 
fois  autant  pefant  de  Ici  de  tartre  purifié  ,  on  met  cette  mad  dans  une  cornue  de* 
Verre  ,  êc  l'ayant  parfaitement  bien  bouchée  ,  8c  tenue  pendant  cinq  ou  fix  mois* 
au  delîus  d'un  four  de  Boulanger  ,,  m  en  quelque  autre  lieu  modérément  chaud  * 
ayant  débouché  U  cornue*  Ü  joint  à  fon  bec  un  grand  récipient  foigneufemenc 
lut é, on  en  tire  au.  bain  de  fable  par  un  feu  gradué  un  fel  volatile  urineux  ,  blanc  * 
criftallin ,  8c  d'une  odeur  fort  pénétrante,  accompagné  d'une  portion  du  même’ 
fel  ,  qui  fe  trouve  bâte  en  liqueur  ,  ëc  mêlée  de  quelque  peu  d'huile  qui  fc 
trouve  prefque  au ffi  pénétrante' que  4e  même  tel- 

Or  quoi  qu'on  pu  lie  dire  q^  e  l'huile  de  tartre  contient  en  elle  beaucoup  de 
fel  volatile  ,  comme  font  plu  fieu  rs  autres  huiles  8c  que  le  fel  volatile  qu'on  en- 
tire  peut  en  provenir  ;  il  y  a  neanmoins  grande  apparence  que  le  fel  dé  tartré  en 
fournit  la.  pi  us  grande  partie  *  puis  que  le  fel  volati  le  monte  en  allez  grande  quarv 
tiré,  qu'on  en  a  beaucoup  plus  qu'on  n-'av  oit  mis  d'huile  *  8c  qu'il  ne  relirai 
fond  qu'un  charbon  onébueux  reprefemant  principalement  les.  feces  de  i'huiie* 
8c  pefant  beaucoup’ moins  que  le  el  dé  tartré  qu'on  y  avoir  employé. 

J'èftime  aufll  que  la  grande  digeflion  ayant  ouvert  8c  divifé  jtTqjTàux  moftr- 
pres  particules  db  ces  Jeux  fublhmces  *  8c  rompu  l'union  particulière  que  le  fel  de 
tartre  avait  contrariée  avec  une  portion  de  l'acide  *  8c  quelques  particules  de 
terre ,  de  même  que  celle  que  l'huile  a  voit  faîte  avec  une  portion  du  fel  vola« 
lile  y  8c  q  l'ayant  dérange  toutes  leurs  parties,  8c  leur  ayant  donné  une  autre  fi  ru  ac¬ 
tion  dans  l'union  nouvelle  qtfelle  leur  a;  procurée  y  il  elbalors  aile  au  fel  voiatile* 
8c  k  U  plus-  pure- portion*  de  1  foule  de;  fè  tmwiifefter  avec  toutes  leurs- qualités ,  8c 
d'abandonner  des  lfens qui  n'ont  plus  la?,  p  ni  (Tance  de  les  arrêter.. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter,  que  le  ferment  fecrct  du  fel  volatile  cache  dans  1  hui— 
le  de  tartre,  ayant  en  tout  le  terns  neceffitire  pour  s'exalter  8c  fe  multiplier  y  a  nou 
feulement  gagné  le  delfus  fur  la  partie  acide  ,  maisd'a  en  quelque  façon  couvert  le* 
en  fa  propre  fubftance  ,,  profitant  de  la  joudlion  ded'huile  de  tartre  fur  laquelle 
les  acides  n'ont  aucune  abfcion  ne  pouvant  s'y  unir  tandis  qu'ils  font  leuls  ,  8c  k 
laquelle  ils  ne  peuvent  s'unir  que  pat  la  médiation,  des  feis  j  Veu  même  queks 
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“SLclâes  ne  pouvant  que  fort  difficilement  rompre  l'union  que  les  Tels  contraient 
facilement  avec  les  huiles,  ils  font  contraints  de  changer  de  figure  ,  &  de  Te  con¬ 
former  à  la  nature  des  Tels  pour  avoir  part  à  l'union  que  les  mêmes  Tels  ont  con- 
^raétée  avec  les  huiles. 

L/emploi  de  l'alu  m  quelques  Modernes  ont  fait  pour  la  volaülifation  du 
fel  de  tartre  ,  *merite  bien  d'avoir  ici  fon  rang  ;  nonobftant  quelques  petites  dif- 
ficuLtez  qu'on  pourroit  trouver  fur  la  diverfité  de  fubftance  du  Ici  de  tartre  d'a« 
vec  celle  de  l’alurn  j  fur  laquelle  les  fcrupulcux  feront  bien-toc  facisfaits,  s'ils  con« 
fiderent  que  l'aluni  ne  donne  rien  de  mauvais  ,  ni  de  dommageable  dans  fa  diftîU 
lation ,  6c  qti’@n  employé  avec  un  bon  fuccez  fon  eau  fpiritueufe,  meme  intérieu¬ 
rement  ,  6c  fur  tout  dans  les  maladies  de  la  bouche  &  du  goder.  Les  Modernes 
veulent  qu'on  y  procédé  ainffi 

Autre  Operation, 

On  mêlera  trois  livres  de  fel  de  tartre  bien  fec  ÔC  bien  purifié  avec  autant  pc« 
faut  de  bon  alum  crud  en  poudre  ,  6c  les  ayant  mis  enfembie  dans  une  grande 
cornue  de  grés  environnée  de  lut  *  l'ayant  placée  au  fourneau  de  reverbsre 
clos ,  Ôc  y  ayant  adapté  6c  foigneuferaent  luté  un  grand  récipient ,  on  en  fera  la 
diflillation  par  un  feu  gradué,  doux  au  commencement,  maïs  augmenté  fur  la  fin, 
jufqU*à  la  dendere  violence  ;  Et  par  ce  moyen  les  vailleaux  étant  refroidis ,  on 
trouvera  dans  Le  récipient  beaucoup  de  fel  volatile  de  tartre  ,  dont  l'odeur  6c  le 
goût  feront  fort  fubrils  6c  fort  penecrans  ;  6c  l'eau  fpiritueufe  de  l'alurn  mêlée 
avec  lui  ,  donc  on  fera  la  redification  par  les  voyes  ordinaires  ,  pour  avoir  le  fel 
Volatile  dans  fa  pureté  6c  perfeélion. 

Les  mêmes  Modernes  ,  pour  ôter  la  répugnance  qu’on  pourroit  avoir  contre 
les  parties  aqneufe  6c  fpiritueufe  de  l'alu m  ,  qui  ne  manquent  pas  de  monter  par- 
m{  les  parties  qui  s'élèvent  du  fel  de  tartre  dans  la  diftiilation  ,  veulent  qu  au  lieu 
de  l'ai  il  m  crud  ,  on  n’employe  que  fa  tête  morte  ,  6c  que  l'ayant  pilée  6c  mê¬ 
lée  avec  autant  pefant  de  fel  de  tartre  bien  fec  6c  en  poudre  ,  on  en  tire  par  U 
cornue  le  fel  volatile  ,  en  y  procédant  de  même  qu'avec  l'alurn  crud. 

L’acîde  contenu  dans  l'alurn  cft  la  foiblc  6c  fi  peu  confiderable  ,  qu  il  n  y  a  pas 
lieu  de  lui  attribuer  la  volatiiifation  du  fel  de  tartre  ,  mais  plutôt  a  fa  partie  fixe, 
qui  refte  après  la  diftiilation  >  veu  même  que  fuivanc  ces  Modernes ,  elle  produit 
cet  effet  fans  la  participation  de  l'acide*  Quant  aux  rai  fous  de  la  volatili  fanon  de 
ce  fel  par  le  moyen  de  l'alurn  ;  ma  penfée  eft  que  le  fel  ter  relire  de  ce  dernier 
étant  mêlé  avec  Le  fel  de  tartre  ,  y  rencontrant  le  refte  de  l'acide  qui  avoit  fixé  ce 
fel,  6c  fc  trouvant  plus  poreux  6c  plus  aride  que  lui ,  l'ablorbe  ,  ou  en  tour  cas  le 
diminue,  en  forte,  que  né  pouvant  en  retenir  une  fi  grande  quantité  dans  (es  po- 
ces  y  il  en  abandonne  la  plus  grande  partie,  laquelle  étant  remue  en  liberté ,  rede¬ 
vient  volatile  ,  comme  elle  l'étolt  naturellement* 

Remarques. 

J'ai  dit  ailleurs  que  la  fubftance  la  plus  acide  du  fisc  de  raîfins ,  s’unît  avec  uné 
l>onne  partie  de  fel  volatile  ,  pour  la  compofitîon  du  tartre,  6c  que  la  lie  qui 
fc  trouve  au  fond  des  tonneaux  >  abondant  en  fel  volatile  6c  en  efprit  fulfure  ne 
contient  que  fort  peu  d'acide  $  qui  même  ne  fçauroit  fixer  que  fort  peu  de  vola- 
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cile.  C'eft  pour  ces  raifons  auffi  qu'on  peuc  fort  facilement  tirer  le  fel  Volatile 
de  cette  lie  ,  8c  qu'on  n'a  pas  befoin  d'emprunter  des  matières  étrangères  pour 
en  venir  à  bout. 

Pour  cet  effet ,  ayant  feparé  par  filtration  8c  par  expreffion  le  vhî  qui  accom~ 
pagne  la  partie  plus  épaifle  de  la  lie  ,  dans  laquelle  le  fel  volatile  fe  treuve  caché 
parmi  la  partie  terreftre.  ,  8c  ayant  difliilé  ce  vin  pour  profiter  de  fou  efprit  vola* 
îile  8c  inflammable  ;  on  fera  parfaitement  fecher  au  fo-leil ,  ou  au  deflùs  d'un  four 
de  Boulanger  cette  partie  épaifle  ,  8c  l'ayant  pulverifée,  on  l'arrofera  de  fon-  pro« 
pre  efprit  ou  d'tm  autre  femblable  bien  redis  fié  ,  &  l'en  ayant  médiocrement  hu«' 
meclée,on  laiifera  bien  fecher  la  maflé  d' elle-même  ,  là  où  on  l'avoir  fait  fecher 
auparavant ,  8c  on  en  remplira  environ  les  deux  tiers  d'une  grande  cornue  dr 
grés  environnée  de  lut  ;  puis  l'ayant  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos  *  êc 
ayant  adapté  8c  parfaitement  bien  luté  à  fon  bec  un  grand  récipient ,  on  en  fera 
îa  di (filiation ,  commençant  par  un  feu  bien  doux,  8c  l'augmentant  de  degré  er* 
degré  pendant  dix  ou  douze  heures ,  jufqu'à  la  dernière  violence. 

Apres  quoi ,  les  vaifleaux  étant  refroidis  ,  8c  les  ayant  delutez ,  on  trouvera 
dans  le  récipient  le  fel  volatile  du  tartre  mêlé  avec  la  partie  .©leagineufe  ,  de 
beaucoup  de  flegme  ,  qu'on  vuidera  enfemble  dans  un  grand  matras  à  long  cou* 
êc  l'ayant  placé  au  bain  de  fable  ,;  ëc  couvert  de  fon  chapiteau  parfaitement  bien 
luté  8c  garni  d'un  petit  récipient  ïuté  de  même ,  on  en  fera  la  rectification  par  im 
feu  bien  modéré ,  y  procédant  de  même  que  pour  la  rectification  des  autres  Tels 
volatiles  j  Et  on  verra  que  le  fel  volatile  du  tartre  montant  le  premier  s'atta¬ 
chera  au  dedans  du  chapiteau  en  forme  blanche  8c  cryftalline  d'où  en  le  fepa- 
rera  de  bonne  heure  avec  autant  d'adreflè  que  de  promptitude  ,  pour  empêcher 
autant  qu'on  pourra  fa  diflipation  ,  8c  le  mélange  de  la  partie  oleagineufe  qui  fui- 
vra  de  prés  ce  fel  volatile  ,  de  montera  avec  le  flegme  qui  aura  diflbuc  8c  enlevé 
avec  lui  le  refie  du  fel  volatile. 

L'affufion  de  l'efprit  de  vin  bien  reélifié  fur  cette  lie  feche  >  n'efï  pas  fi  abfolu  » 
ment  neceflaire ,  qu'on  n'en  puifle  tirer  du  fel  volatile  fans  y  employer  cet  efprit 
Mais  il  y  eft  avantageux  ,  en  ce  qu'embraflant  quelque  portion  de  l'acide  de  lai 
lie  ,  8c  l'enlevant  avec  lui  dans  fa  diflipation,  il  en  délivre  le  fel  volatile  ,  8c  fait 
qu'on  l'obtient  en  plus  grande  quantité ,  qu'on  ne  ferait  autrement. 


Kemarques» 


*  J'avertis  fe  Lcéfeur  ,  que  dans  la  dernière  préparation  du  fel  volatile  de  tar¬ 
tre  ,  que  je  viens  de  donner  ,  il  ne  doit  pas  employer  indifféremment  toute  forte 
de  lie  de  vin  ;  mais  qu'il  doit  preferer  celle  du  vin  blanc  bien  mur  à  toute  autre  y 
la  prendre  dés  qu'on  a  tiré  le  vin  ,  8c  qu'on  en  a  vuidé  les  tonneaux  ,  fans  atten¬ 
dre  que  la  lie  s'y  enaigrifle  \  Car  cet  acide  feroit  capable  de  rendre  fixe  le  fel  vo¬ 
latile,  8c  de  donner  un  mauvais  fuccez  à  l'operation ,  quelque  juflre  8c  fincere 
que  je  l'ai  décrite. 

*  On  peut  auffi  volât  il  ifer  le  fel  fixe  de  tartre  ,  en  la  maniéré  qui  fuit.  On 
prendra  huit  onces  de  fel  de  tartre  bien  blanc  ,  8c  l'ayant  mis  dans  une  cucurbite 
de  verre  ,  on  y  verfera  defltis  parties  égales  d'efprit  de  vin  8c  d' Efprit  de  tartre 
bien  rectifiez  ,  jufqu'à  la  furéminence  de  quatre  doigts  ,  8c  ayant  couvert  la  cu¬ 
curbite  d'un  vaiflêau  de  rencontre ,  8c  foignoifemenc  luté  les  jointures ,  on  1& 
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Ricttra  far  an  fourneau  de  digeftion  ,  de  l'y  ayant  lai  (fée  pendant  huit  jours ,  on 
délutera  le  vaiffeau  de  rencontre  ,  de  ayant  mis  à  fa  place  un  chapiteau  muni  de 
ion  récipient  ,  de  bien  luté  toutes  les  jointures  ,  on  en  fera  la  diftillation  au  bail* 
de  fable,  par  un  feu  modéré  ,  prefque  jufqu'à  la  ficcité  du  fel.  Après  quoi  ayant 
déluré  les  vaiffiaux  «3c  reverfé  fur  le  fel  parties  égales  des  mêmes  efprits ,  on  en 
réitérera  la  digcflion  de  la  diftillation  jufqu'  à  fix  fois  y  Et  la  iixiéme  étant  achevée, 
ayant  verfé  fur  le  fel  une  pareille  quantité  des  mêmes  efprits,  de  verfé  le  tout 
dans  un  matras  à  long  cou  ,  on  le  couvrira  de  fon  chapiteau  ,  de  y  ayant  adapté 
un  récipient  ,  de  bien  luté  toutes  les  jointures  ,  ©n  en  fera  la  diftillation  au  mê¬ 
me  bain  ,  augmentant  un  peu  le  feu  vers  la  fin  ,  de  on  verra  monter  le  fel  vola¬ 
tile  de  tartre  jufqu  au  haut  du  chapiteau  ,  lequel  ayant*  recueilli  ,  de  re&ifié  avec 
fon  propre  efprit ,  on  ferrera  dans  une  bouteille  de  verre  forte  bien  bouchée. 


Vertus  du  Sel  volatile  de  Tartre, 

Le  fel  volatile  de  tartre  eft  fort  propre  pour  purifier  la  malfe  du  fang ,  pouffer 
par  les  pores  de  la  peau  les  humeurs  fuligineufes  de  acres ,  mortifier  les  addes ,  en 
empêcher  la  fermentation  ,  6c  les  faire  tranfpirer,  ou  fortir  par  les  urines  ,  ou  par 
les  Telles.  On  peut  s'en  fervir  avantageufement  pour  la  guerifon  des  fièvres  in¬ 
termittentes  ,  de  particulièrement  de  la  quarte  j  pour  celle  des  hydropîfies  ,  des 
iéfcericks  ,  des  cachexies  ,  dafeorbut,  6c  de  la  plupart  des  maladies  chroniques 
'  des  hommes  6c  des  femmes.  On  le  donne  loin  des  repas  depuis  dix  ou  donz© 
grains,  jufqu  à  vingt  6c  trente  ,  dans  des  liqueurs  convenables  ;  ou  en  bol ,  mêlé 
avec  des  conferves  ,  des  ele&uaires  ,  ou  d'autres  remedes.  Il  eft:  auffi  fort  fpeci- 
fique  pour  arrêter  les  gangrenés,  le  donnant  par  la  bouche ,  6c  l'appliquant  fur 
l'endroit  gangrené.  On  le  recommande  auffi  beaucoup  pour  la  diffolution  de 
plufieurs  minéraux, 

j'euife  pu  inferer  ici  quelques  autres  préparations  du  fel  volatile  de  tartre  ; 
Mais  je  crois  en  avoir  allez  donné,  6c  que  la  derniere  dont  je  fuis  très* affiné  ne  le 
doit  pas  céder  ,  ni  pour  la  réalité,  ni  pour  la  facilité  ,  à  aucune  de  celles  dont  0î3 
pourroit  donner  la  defeription. 

Autres  Remarques  necejfaires » 

Au  refte  les  exemples  que  j'ai  donnez  des  fels  volatiles  blancs  6c  crîftallins, 
qu'on  peut  tirer  fuivant  ma  méthode,  non  feulement  de  la  lie  du  vin  6c  des  fè¬ 
ves  feches ,  mais  même  de  quelques  autres  legumes  6c  de  plufieurs  plantes  anti- 
feorbutiques  ,  doivent  défabufer  ceux  qui  auroien.t  crû  véritable  ce  que  Zvvelffir 
a  avancé  dans  la  quinziéme  Claffie  ,  6c  en  la  G  S  8. page,  de  fa  Pharmacopée  Royale 
imprimée  à  Dordrext  en  l'année  i  672,.  ou  après  plufieurs  difeours  tendant  à  une 
même  fin  ,  il  conclud  en  ces  termes.  Quare  vero  vérins  comprobatwn  maftet , 
nullnm  fubftamlale  exiftens  [al  volatile  ex  vegetalibus ,  ntl  ex  mlmaïibns 
in  dies  accidit ,  arte  elici  pop  ,  nlfi  falem  fixnm  &  hoc  tpfum  non  nïfi  pra - 
mlffa  incineratione .  Puis  que  l'experience  qu’on  peut  faire  des  chofes  que  j'ai 
avancées ,  renverfera  entièrement  toutes  fes  affinions ,  6c  détruira  en  même  temâ 
toutes  les  prétendues  raifons  qu'il  a  rapportées  pour  appuyer  fon  opinion.  Car 
encore  qu'il  foit  difficile  de  fe  perfuader  qu'un  homme  comme  lui ,  qui  apaflë 
pour  feavant  de  expérimenté  dans  fon  art  *  ait  été  capable  de  fe  tromper  en  def 
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matières  qu'il  devoir  avoir  repayées  foüvent  par  Tes  mains  :  Il  eft  vrai  néanmoins 
qu'il  n'a  pas  fait  affez  de  réflexion  fur  ce  qu'il  a  débité  i  Sc  qu'il  n'eût  pas  pronon¬ 
cé  fl  affirmativement  ,  s'il  avoit  examiné  a  fond  la  nature  des  chofes  dont  il  a  trai¬ 
té  5  Veu  qu'il  auroit  remarque  entre-autres  ,  que  la  fuye  ,  qui  n'cft  prcfque  corn- 
pofée  que  des  parties  faillies  8c  oleaginéufcs  du  bois  que  l'adion  violente  du  feu  a 
détachées  8c  fublimées  dans  les  cheminées  ,  rend  dans  la  diftiliatîon  par  la  retorte 
beaucoup  de  fel  volatile  ,  qui  ne  peut  palier  que  pour  un  véritable  fel  volaülç 
de  végétaux* 

Et  une  preuve  convaincante  de  ce  que  cet  Auteur  s'ell  oublié  en  cette  occa¬ 
sion  ;  c'eft  qu'il  tombe  dans  une  manifefte  contradidion  en  la  quinziéme  Claffe 
de  fa  Pharmacopée  Royale  page  7 1 9.  où  il  entreprend  de  donner  contre  fa  prpprc 
déclaration  la  méthode  de  préparer  un  fel  volatile  de  tartre  ,  que  tout  le  monde 
fçait  être  une  partie  d'un  vegecal  ;  quoi  que  Ton  procédé,  tout  ennuyeux  qu'il 
eft-  ne  tende  qu'à  unir  le  fel  fixe  du  tartre  ,  avec  le  fel  acide  le  plus  fabfll  de  l'air, 
qu'il  prétend  joindre  enfcmble  ;  tout  ce  qu'il  en  peut  tirer  ,  n'approche  pourtant 
point  des  qualités du  véritable  fel  de  tartre,  dont  je  viens  de  donner  la  prepa* 
ration. 


CHAPITRE  L  X  X. 

De  la  Teinture  du  Sel  de  Tartre . 

LÀ  teinture  du  fel  fixe  de  tartre  ,  contient  en  elle  des  parties  fi  pures  8c  (î 
confiderables ,  que  c'eft  avec  beaucoup  de  juftice  ,  qu'elle  trouve  ici  la  place 
que  j'avob  oublié  de  lui  donner  dans  la  première  impreflion  de  cette  Pharma¬ 
copée. 

Diverses  Méthodes . 

Tous  ceux  qui  ont  donné  la  préparation  de  cette  teinture  ,  conviennent  bien 
de  la  purification  de  ce  fel,  de  la  longueur  8c  de  la  violence  du  feu,  qu'il  lui  faut 
faire  fouffiir,  8c  de  la  couleur  mêlée  de  bleu  &  de  rouge  qu'il  doit  avoir  avant 
qu'on  en  puiffe  tirer  une  belle  teinture  ;  Mais  les  uns  fe  contentent  de  mettre 
ce  fel  purifié  dans  un  bon  creufet ,  ou  dans  quelque  vaiffeau  de  terre  propre  ,  de 
l'expofer  à  un  bon  feu  de  rcverberc,  8c  s'ils  le  peuvent ,  dans  le  four  d'un  Potier, 
Sc  de  l'y  tenir  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  belle  couleur  mêlée  de  rouge  8c 
de  bleu. 

Les  autres  aiment  mieux  le  faire  fondre  au  fourneau  à  vent ,  dans  un  bon  creu¬ 
fet  ,  8c  l'y  tenir  en  fufion  pendant  plusieurs  heures ,  8c  jufqu'à  ce  que  ce  fel  foie 
jfuffifammenc  coloré,  étant  même  contraints  de  fe  fervir  de  crcufets  de  fer  de  fon¬ 
te,  parce  que  rarement  les  meilleurs  creufets  ,  même  d'Allemagne ,  peuvent 
contenir  long-tems  ce  fel  en  fuflon  ,  fans  qu'ils  fe  fendent  8c  le  répandent  dans 
fe  feu. 

Je  laiffe  à  chacun  la  liberté  de  fuivre  celle  de  ces  méthodes ,  qui  lui  agréera  le 
mieux  ,  pourvu  qu'on  donne  enfin  par  un  feu  violent  fuffifamment  continué  ,  la 
couleur  haute  mêlée  de  rouge  ôc  de  bleu  ,  needfaire  à  ce  fel ,  pour  en  pouvoir 
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extraire  la  teinture.  Mais  on  doit  être  diligent  à  ve  rfèr  chaude  ment  ce  fel  ainfi 
coloré  î  dans  un  mortier  de  fer  bien  chauffé  ,  fe  hâter  de  le  réduire  en  poudre* 
de  le  mettre  dans  un  bon  matras  de  verre  double  auparavant  chauffé  ,  y  ver- 
fanc  defFus  peu  à  peu  autant  d>eiprit  de  vin  bien  reétifié  ,  quJil  en  faut  pour  le 
bien  penetrer  &  hume&er  ,  &  y  en  ajoutant  enfuite  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fumage  le 
fel  la  hauteur  de  quatre  bons  travers  de  doigt. 

Il  faut  alors  introduire  dans  le  cou  de  ce  vailfeau  îe  cou  d’un  autre  matras  vuide 


beaucoup  moindre  tournant  fon  cou  en  bas,  en  forte  que  les  deux  matras  enfena- 
ble  faffent  an  vaiffèau  de  rencontre  :8c  en  ayant  exactement  luté  les  jointures» 
îe  placer  au  bain  de  fable,  auquel  on  donnera  8c  on  confier  ver*  une  bonne  chaleur 

Î rendant  quelques  purs  *  8c  jufqu’a  ce  qu’en  agitant  douce  ruent  de  tems  en  teins 
es  matières  *  on  voye  l’efprit  de  vin  coloré  d’un  beau  rouge»  On  peut  alors  dé- 
luter  les  jointures ,  &  verfer  par  inclination  la  teinture  dans  une  bouteille  pro¬ 
pre  *  8c  l’ayant  bien  bouchée  *  verfer  fur  le  fei  une  pareille  quantité  de  ben  efprîc 
de  vin  *  réfutant  les  jointures  *  8c  réitérant  8c  continuant  les  mêmes  macérations 
agitations  fur  le  même  bain  ,  tant  que  l’efpric  foie  fuffifamment  coloré*  Après 
quoi  ayant  verfé  les  deux  teintures  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  8c  l’ayant  cou¬ 
verte  de  fon  chapiteau  bien  luté  ,  on  en  retirera  au  Bain-Marie  tiede  environnes 
trois  quarts  de  l’efprit ,  8c  on  trouvera  au  fond  de  la  cucurbite  la  reimure  de 
tartre  poffèdant  toutes  les  bonnes  qualitez  qu’elle  doit  avoir  ,  laquelle  on  gardera 
dans  une  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée. 

Cette  teinture  contient  en  elle  la  plus  pure  partie  du  fel  de  tartre  ,  que  l’ef¬ 
prit  de  vin  a  diffaute  &  volât iiîfée  ,  8c  dedaquelle  il  a  reçu  une  odeur  tres-agrea- 
hic  >  ÔC  fort  approchante  de  celle  de  la  vigne  en  fleur. 


Remarque  s. 


Encore  que  refprit  de  vîn  ait  enlevé  8c  concentré  dans  cette  teinture  ,  la  par¬ 
tie  plus  fubtile  du  fel  de  tartre  *  8c  que  quelques-uns  pourraient  croire  que  le  fel 
qui  refle  dans  le  matras  ,  ait  perdu  fe  s  principales  qualitez  :  On  doit  toutefois 
-être  perfuadé*  que  fi  on  le  difîout ,  filtre  *  8c  coagule  de  nouveau*  on  lui  redon¬ 
ne  fa  première  blancheur, 8c  on  le  trouve  propre  aux  mêmes  ufages  qu’ auparavant» 
Je  dis  même  qu’il  y  a  lieu  de  croire ,  que  dans  le  long  fejour  que  Tefpritde  vin 
a  fait  avec  lui  *  il  a  émoulfé  une  partie  de  fon  acrimonie ,  8c  que  fe  trouvant  ani¬ 
mé  des  particules  de  cet  efprît  qu’il  a  retenues  *  fi  on  le  refont  en  liqueur  en  lien 
humide,&:  fi  on  pâlie  cette  liqueur  par  la  poudre  de  verre  placée  fur  un  entonnoir 
de  verre  ,  on  aura  une  liqueur  de  tartre  incomparablement  plus  douce  8c  plus 
propre  pour  les  Cofmetiqoes  &  pour  tous  autres  ufages  ,  que  celle  qu’on  pré¬ 
paré  du  fel  de  tartre  fans  aucun  efprît  de  vin. 

*  Etant  impofïïble  de  diffijudre  les  tels  dans  l’efpric  de  vin  ,  lors  qu’il  cft  par¬ 
faitement  reéfcifié  *  8c  l’eau  étant  le  véritable  diflolvant  de  tous  les  fels,  on  ne  doit 
pas  s’étonner  *  6  nonobflant  les  divers  foins  que  l’on  prend  de  bien  calciner  le 
fel  de  tartre  ,  8c  de  lui  bien  donner  la  couleur  rouge  verte  ,  on  a  ordinairement 
bien  de  la  peine  d’en  tirer  une  teinture  auffi  haute  en  couleur  ,  que  l’an  la  pour¬ 
rait  defiier  On  y  réiiffira  mieux  *  fi  on  y  employé  un  efprît  de  vin  un  peu  moins 
reéfcifié  ,  parce  que  fe  trouvant  encore  embarraffé  de  quelques  particules  aqueufes» 
il  en  reçoit  de  la  facilité  à  penetrer  le  fel  ^  8c  il  ne  manque  pas  cf en  tirer  au  pr©» 
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mier  coup  une  fore  belle  teinture  ,  comme  la  rai fon  &  l'experiçnce  me  l'ont 
fait  voir. 

Vertus  de  la  Teinture  du  Sel  de  Tartre . 

La  fabtilité  des  fubftances  dont  cette  teinture  eft  compofée  ,  la  rend  capable 
de  pénétrer  toutes  les  parties  du  corps ,  d'en  déboucher  les  obftru&ions ,  purifier 
la  maflè  du  fang  ,  en  faciliter  la  circulation  ,  5c  en  fortifiant  la  chaleur  naturel  le* 
la  rendre  en  état  de  pouvoir  chafTcr  les  humeurs  iuperfluës  5c  de  faire  aifemenc 
toutes  fes  fondions.  Elle  donne  un  grand  fecours  aux  Scorbutiques  ,  aux  Hy¬ 
dropiques  ,  5c  aux  Ideriques  $  elle  ouvre  les  conduits  du  foye  ,  de  la  ratte  ,  du 
mefentere  ,  des  reins ,  de  la  veille  ,  &  de  la  matrice  5  pouffant  les  impuretez  du 
corps,  autant  par  les  grandes  voyes  ,  que  par  infenfîble  tranfpiration.  On  la  don¬ 
ne  dépuis  le  quart  aune  cuillerée,  jufqu'à  une  cuillerée  entière  dans  du  vin, 
dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  propre,  le  matin  à  jeun  9  ôc  on 
en  continue  l'ufage  fuivant  le  belbin». 


«Ktte, 


CHAPITRE  L  X  X I. 

Dh  Sel  volatile  Huileux. 

1  Es  grandes  louanges  que  Sylvius  Médecin  de  Leyden  a  données  au  fel  vola- 
JL,ti1c  huileux  ,  5c  les  frequens  emplois  qu'il  en  faifoit  dans  la  cure  de  diverfes 
maladies,  ayant  fait  naître  dans  l'efprit  de‘plufieurs  perionnes  le  delîr  d'en  fçavoir 
la  préparation  ;  on  a  fujet  de  fe  plaindre  du  procédé  de  ce  fçavant  homme  ,  en  ce 
qu'ayant  fait  part  au  public  de  plufieurs  beaux  écrits,  5c  y  ayant  fouvent  fait  men¬ 
tion  de  ce  rernede,  il  n'en  a  pas  communiqué  la  defeription.  Quelques-uns  nean¬ 
moins  ont  crû ,  que  la  confîderation  des  maladies  pour  lefquelies  il  s'en  fer  voit, 
5c  l'examen  des  autres  remedes  qu'il  employait  pour  des  maux  fcmblablcs  ou 
approchons,  faifoit  connoître  ce  que  ce  pouvoir  être,  5c  qu'on  ne  manqueroit  pas 
d'y  réüffir  ,  en  faifant  une  union  proportionnée  des  fubftances  huileufes  avec  .les. 
fpiritueufes  5c  falines  volatiles. 

Diverfes  Méthodes , 

Pour  cet  effet ,  les  uns  veulent  qu'ayant  incorporé  quelques  gouttes  d'huiles 
diftiilées  avec  du  fucre  fin  en  poudre  ,  on  les  diffolve  dans  des  eaux  fpiritueufes 
d'aromats  ,  y  mêlant  apres  quelque  fel  volatile  de  végétaux  ,  ou  d'animaux  : 
D'autres  veulent  qu'on  puifte  fatisfaiie  à  l'intention  de  Sylvius, en  diilblvant  quel¬ 
que  portion  de  fel  volatile  dans  l'eau  fpiritueufe  5c  huileufe  de  marjolaine  ,  de 
lavande  ,  ou  de  quelque  autre  plante  odorante  5c  contenant  en  elle  quelque 
huile.  D'autres  mêlent  les  efprits  huileux  des  aromats  avec  les  fels  volatiles ,  ou 
leurs  efprits  falins,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  mêmes  fels  reloues  dans  quel¬ 
que  portion  de  flegme  ,  La  fin  de  tous  lefquels  procédez  étant  à  peu  près  femb la¬ 
bié,  6e  n'y  en  ayant  aucun  qui  ne  poffede.  des  parties  huileufes,  5c  des  falines  vola¬ 
tiles,  ou  ne  doit  pas  leur  refuier  le  nom  de  fel  volatile  huileux. 

Mais  parce  qu.'il  eft  bon  qu'on  feache  la  proportion,  de  diverfes  fubftances  qui 

-  . .  doivent. 
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Solvent  faire  la  composition  d'an  fel  volatile  huileux  ,  je  n'en  fçaurois  donner  un 
meilleur  modèle,  que  celui  que  nous  a  communiqué  Monfieur  Tilingius ,  Fro- 
felfeur  en  Médecine  à  Rintel ,  dans  fon  Livre  intitulé  Prodromes  Praxeos  Chymia- 
>trlca ,  imprimé  à  Rintel  en  l'année  1674.011  il  le  décrit  en  la  page  341, 


Préparation  du  Sel  volatile  huileux . 

On  prendra  ,  fui  vaut  lui  ,  une  once  d'efprit  aromatique  ,  dont  il  donne  apres 
la  description  ,  deux  dragmts  de  fel  volatile  ammoniac,  &  fix  gouttes  de  tein¬ 
ture  de  girofle  ;  de  les  ayant  mêlez  enfemble  dans  une  bouteille,  &  l'ayant  bien 
bouchée,  3c  lai  (Té  repofer  ce  mélange  pendant  la  nuit,  on  feparera  par  inclination 
la  liqueur  claire  ,  de  quelque  peu  de  poudre  qui  fe  fera  précipitée  au  fond  ;  3c  on 
aura  par  ce  moyen  un  fel  volatile  huileux  ,  ou  bien  un  efprit  aromatique  chargé 
de  fel  volatile,  ou  ,  fi  vous  voulez  ,  un  fel  volatile  tempéré  ,  d'une  odeur  3c  d'un 
goût  agréable  ;  lequel  à  caufe  de  la  tenuité  de  fes  parties ,  efl  fort  propre  pour  at¬ 
ténuer  3c  difeuter  les  mauvai fes  humeurs,  3c  les  pouffer  par  les  pores  de  la  peau  t 
Son  ufage  eft  auffi  fort  avantageux  dans  toutes  les  maladies  froides,  3c  fur  tout 
dans  celles  qui  viennent  de  quelque  fuc  ou  ferment  acide,  dont  il  empêche  l'ef- 
fervefcence  3c  les  effets.  On  donne  ce  fel  volatile  huileux  depuis  cinq  gouttes^ 
Jufqu'à  dix,  dans  quelque  eau  diitillée  propre. 

Efprit  aromatique  de  Tilingius . 

La  description  de.  fon  efprit  aromatique  efl:  telle.  On  prendra  deux  onces  de 
bonne  carrelle  ,  une  once  ôc  demi  de  rofes  rouges  ,  fix  dragmes  de  femence 
d’anîs  ,  3c  autant  de  fenouil ,  demi-once  de  racine  de  galanga  ,  &  autant  de 
clous  de  girofle.,  deux  dragmes,  de  cardamome  ,  3c  autant  de  femence  d'épine- 
vinette  ,  Ôc  deux  fcruptiles  de  fautai  ci  tria  ,  autant  de  noix  mufeades ,  3c  autant 
de  cubebes  ;  O11  écrafera  bien  les  drogues  ,  à  la  referve  des  rofes ,  3c  les  ayant 
mêlées  3c  mi  fes  enfemble  dans  une  cucurbite  de  verre,  3c  y  ayant  verfé  deffus  Rx 
livres  de  bon  efprit  de  vin 3c  une  livre  d'eau  de  pluye,  on  couvrira  la  cucurbite 
de  ion  chapiteau  ,  3c  l'ayant  bien  lacé  ,  placé  la  cucurbite  au  bain  de  fable  ,  Sc 
adapté  un  récipient  au  bec  du  chapiteau  ,  on  fera  dîgerer  les  matières  fur  un  feu 
très -lent  pendant  vingt- quatre  heures  ,  puis  on  les  diftillera*  en  y  procédant  de 
même  que  pour  les  efprits  de  toute  forte  d'aroraats. 


Vertus  de  cet  Efprit < 
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Cet  efprit  échauffe  ,  atténué*  3c  deffeche  ,  il  fortifie  le  cœur  3c  l'eftomac ,  3c  il 
efl  fort  propre  dans  toutes  les  maladies  froides  4.  On  le  donne  depuis  une  jufqu'à 
deux  3c  trois  dragmes ,  dans  des  liqueurs  propres. 

La  diverfe  fubftance  des  drogues  employés  à  cet  efprit  aromatique  ,  femble- 
roit  demander  des  diverfes  macérations  ;  Mais  outre  que  les  parties  les  plus  fub- 
dies  des  aromats  fe  détachent  facilement  des  groffïeres  ,  l'égard  qu'on  doit  avoir 
a  la  contufîon  6c  à  la  digeflion  de  vingt-quatre  heures  qui  font  ici  ordonnées ,  8c 
a  la  pénétration  de  l'efprit  de  vin  ,  fuffit  pour  ôter  tout  le  fcrttpule  qu'on  pour-» 
*oit  en  avoir. 
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CHAPITRE  L  X  XI I» 

Contenant  quelques  préparation*  curieufes  qui  ferviront  de 

&  de  clôture  a  ce  Livre  r&  en  particulier  aux  dijlillat ions  de  la k 
Melijfe  y  des  Rofes  &  des  Fleurs  de  Romarin. 

ON  peut  tirer  une  eau  ,  un  efprît  un- Tel  v^olatile  ,  une  huile  de  la 

litre  ,  ou  de  telle  autre  plante  que  l'on  voudra  3  en-  y  procédant  en  la  ma# 
niere  qui  fuit», 

0  eratiom 

*11  faut  cueillir  au  milieu  de  TEté  la  Melilïc,-  ou  la  plante  que  Pon  voudra*, 
le  en  ayant  pris  les  feuilles  bien  épluchées  ,  après  avoirrejetté  tout- le.  relie  ».  les* 
bien  écrafer  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ;  en  remplir  une 
urne  de  terre  bien  vernie  au  dedans  l'enufler  ^  $£  la  greffer  en  force.,  qffil  n’y 


plante  fe  pan  ifiant  devienne  comme  en  bouillie jee  qui  arrive  plutôt  ou  plus  tard, 
fuivant  que  la  plante  a  plus  On  moins  d'humidité.  Il  ne  faut  pas  alors  bétonner  fi¬ 
la  plante  a?  contracté  une  odeur  infuportabie  ^  mais  il  Faut  la  diftiiler  dans  une 
cucurbi^e  de  verre  3-  couvre  de  fon,  chapiteau  &.  munie  de.  fou  récipient  iuffî- 
famment  grand  dont  toutes  les  jointures  ayent  été  parfaitement,  bienducées ÔC 
cil  faire  avec  grand  foin  la-  difbilarioiv  an  bain  de:  fable  modérément  chaud  au* 
commencement,  puis  augmenté  par  degrez.;  Er  on  aura  premièrement  une  eau  ,  b. 
peu  prés  femblabie  à  celles  que  l’on  tire  des  plantes  par  les  voyes  ordinaires,  puis, 
en  augmentant  le  feu  ,  on  aura  un- efprît ,  ôc  un  fel  volatile  ,  èc:  enfin  une  huile 
obfcure  &  puante  ,  laquelle  il  faut  en  fui  te  mêler  avec  le  fel  volatile  ôc  f  efprît 
les -rectifier  enfemble  quelquefois  ,,  en  lu  tant  toujours  foigneufernent  les  jointu¬ 
res  ;  jufqu’à  cc  que  toute  cette  huile  s’écant  bien  unie  avec  le  fel  volatile  ,  fois: 
montée  avec  lui  ôc  figée  enfemble  dans  le  chapiteau  „  en  fel  fort  blanc  ,  d?une 
odeur  urineufe  fort  pénétrante .r  8c  fort  femblable  aux, fels  volatiles  qu’on  tire  dm 
crâne  3  duffang  ,  le  des  autres  parties  du  corps  humain.,  ou  de  la  corne  de  cerf 
©u  des  autres  parties  des  animaux.  On  peut  auflî;  l'employer  aux  m  êmes  uiages 
Mais  if  poffede  les  vertus  particulières  de  la  plante  dont  on  le  tire». 

*  Au  cas  que  la  plante  qu’on  voudra  employer  ne  fut  pas  affez  fucculente  ,  on. 
peut  l'humeéier  avec  fa-  propre  eau-,  diftillée  par  les  voyes  ordinaires.  Si  oa« 
xvattendoit  pas  Tentiere  pucrefaélion  de  la  plante  ÿ  on  tireroit  une  eaufpiritueufe», 
êé  une  huile  odorante ,  mais  iln’én  monteroit  point  de  fel  volatile  ,  parce  qu'on* 
ae  peut  pas  lerdétacher  du  total ,  fans  que  la  put  réfaction -ait  précédée 

Vertus:  du  Sel:  volatile  des  plantes:, 

*Le  fel  volatile  de  quelque; plante  que  ce  foit,eff  diurétique  le  diapHoretique^, 
Il  s'unit  &.fe  corporifie  avec  les  acides, .  le  il  en- devient  un  fel  compofé  fixe,  donc 
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i®VL  peut  ufer  de  même  que  des  lels  volatiles  des  animaux  ,  unis  avec  les  acidu® 
defquels  je  dois  parler  en  leur  lieu. 

*  Outre  les  préparations  des  rofes  ,  que  j'ai  ci-devant  données ,  on  peut  ti- 
.rerpar  di  fti  liât  ion  ,,  un  efpric  de  rofes  inflammable  tres-odorant  en  la  maniéré 
qui  fuie. 

Prenez  trente  livres  de  gros  b®urons  de  rofes  pales ,  prêts  à  épanouir  ,  cueil¬ 
lis  de  bon  matin  ;  En  ayant  rejette  la  queue  ÔC  leur  laiflant  leur  calice  ,  il  faut 
les  bien  écrafer  dans  un  grand  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  en  y  mê¬ 
lant  &  pilant  parmi  quatre  livres  de  belle  caflbnade  blanche  \  puis  ayant  préparé 
tune  ou  deux  urnes  de  terre  vernies  au  dedans  ,  de  grandeur  fufüfante  ôc  propor¬ 
tionnée  pour  les  contenir.  Il  faut  y  mettre  ces  boutons  ainfi  pilez  &  les  en  bien 
remplir, en  le^  y  enfonçant  ôc  p reliant  enforte, qu'il  n'y  refte  aucun  air  parmi  ;  Les 
urnes  en  ayant  été  remplies  julqu'à  leur  cou, il  faut  les  bien  boucher  avec  du  iiege 
Ôc.  de  la  cire  fondue  par  deflus,  Ôc  les  tenir  pendant  une  quinzaine  de  jours  au  de£ 
fus  d'un  four  de  Boulanger  4  Auquel  teins ,  en  débouchant  les  urnes  ,  on  fendra 
une  odeur  vineufe  ,  qui  iera  une  marque  de  fuffifante  fermentation  :  Il  faut  alor$ 
-en  commencer  la  diftiilation  au  bain  de  fable  »  à  feu  modéré  ,  en  ayant  rempli  un 
peu  plus  qu'à  moitié  une  cucurhite  de  verre,  ôc  verfé  deffus  autant  d'eaurofe 
qu'il  en  aura  fallu  pour  bien  détremper  ces  boutons  ,  ôc  en  divifer  la  mafleen- 
taflee  étant  foigneux  de  la  couvrir  au  plutôt  de  fon  chapiteau  ,  d'y  adapter  un 
récipient  proportionné  ,  ôc  d'en  bien  iuter  toutes  les  jointures.  Car  y  ayant  pro¬ 
cédé  fuivant  lesceglesik:  avec  l'exa&itude  neceflaire,  on  ne  manquera  pas  d'obte- 
®ir  dés  le  commencement  un  efpric  de  rofes  inflammable  tres-odorant ,  qu'011 
pourra  rectifier  h  on  le  defire  4  Ce  qui  n'empêchera  pas  qu'on  ne  tire  enfuite  une 
excellente  eau-rofe  ,  en  continuant  la  diftiilation  ,  ôc  modérant  le  feu,  principa¬ 
lement  vers  la  En  ,  pour  éviter  l'empyreme* 

Bivevfes  Méthodes  de  tirer  t Efprit  volatile  faim  &  urineux  3  &  même 
C  Efprit  inflammable  des  fleurs  de  diverfes  plantes. 

^  Les  Curieux  pourront  aufS  tirer  les  fleurs  de  romarin  ,  de  petit  muguet ,  ÔC 
ode  leurs  femblablcs ,  un  efprit  volatile  falin  ÔC  urineux,  en  y  procédant  eu  U  ma* 
ariere  qui  fuit.  On  prendra  la  quantité  que  l'on  voudra  de  l'une  de  ces  fleurs, mon¬ 
tée  Ôc  fraîchement  cueilliei&  l'ayant  mife  dans  une  cucurbice  de  verre  à  cou  étroit 
on  l'imbibera -bien  de  rofée  du  mois  de  May  ;  puis  ayant  adapté  à  l'orifice  de  la 
cucurbice  un  petit  vaifteau  de  rencontre ,  ôc  en  ayant  foigneufement  luté  les  join¬ 
tures  avec  du  papier  ôc  de  l'amidon  cuit ,  on  placera  la  cucurbice  dans  une  cave, 
où  l'on  la  laiflera  pendant  quelques  mois  ,  ôc  jufqu'à  ce  que  les  fleurs  loient  re- 
foutes  en  liqueur  .,  ôc  qu'ouvrant  les  vaififeaux  ,  il  en  forte  une  odeur  fuave  tres- 
pcnccrante  ;  Il  faut  alors  couvrir  en  diligence  la  cucurbice  de  fon  chapiteau  bien 
proportionné,  ôc  en  ayant  foigneufement  lucé  les  jointures,  en  faire  k  diftiilation 
au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré 4  ôc  on  en  cirera  un  efprit  volatile  urineux  tres- 
penetrant,  ôc  fort  aromatique,  contenant  en  un  degré  fublime  les  principales  ver¬ 
tus  de  la  fleur  ;  lequel  on  peut  rectifier  par  le  matras  à  long  cou  fuivant  les  réglés* 

*  On  pourrait  auffi  tirer  de  ces  fortes  de  fleursjun  efprit  inflammable  odorant, 
en  y  procédant  de  même  que  je  l'ai  enfeigné  pour  les  rofes  j  On  pourroit,  dis- je, 
les  diüiller  par  defeente  ,  de  même  que  je  l'ai  marqué  pour  les  mêmes  rofes  ÔC 

-  1 
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pour  les  clous  de  girofle  *  ÔC  les  préparer  par  toutes  les  voyes  que  far  décrites^ 
ou  par  d'autres  qu'on  croira  meilleures  ou  également  bonnes.  Et  d'aurant  que 
les  nombreufes  ôc  differentes  préparations  3  que  fai  données  fur  les  principales* 
parties  des  végétaux,  me  paroiffent  plus  que  fuffi  Tantes  pour  bien  inflruire  ôc 
dreffer  les  Etudians  ,  ÔC  pour  les  exciter  à  la  recherche  de  ce  que  je  pourrois  avoir 
omis  ,  je  finis  ici  le  Livre  des  Végétaux  x  pour  paffer  à  celui  des  Animaux.* 


CONTENANT  LES  PREPARATIONS 

Chimiques  des  Animaux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Remedc s  tireT^de  l'Homme* 

LE  S  Végétaux  dont  la  préparation  a  fervi  de  matière  au  Livre  qui  précédée 
ne  font  pas  la  feule  chofe  que  Dieu  a  créée  pour  le  fervice  de  l'homme  j; 
Veu  que  non  feulement  il  lui  fait  trouver  en  plufieurs  animaux  une  bonne- 
partie  de  ce  qui  lui  efl:  neceflaire  pour  fa  nourriture  ,  mais  qu'il  lui  a  donné  le 
moyen  &  l'adreffe  de  tirer  de  chacun  d'eux  en  particulier  plufieurs  bons,  remedes, 

Sc  même  qu'il  a  voulu  qu'il  trouvât  en  fon  propre  corps  pendant  fa  vie  ,  ôc  en:  - 
celui  des  autres  hommes  après  leur  mort ,  encore  de  plus  excellais  medicamens* 
que  dans  quelque  autre  animal  que  ce  foit.  En  forte  que  la  Chimie  peut  y  trou¬ 
ver  abondamment  dequoi  s'exercer  ÔC.  faire  des  préparations  fort  exquües.  Car 
outre  celles  qu'on  peut  faire  de  fon  crâne  ôc  de  fes  autres  os  3  de  fon  fan  g  3  de 
fagraiffe  3  de  fa  chair  ,  ôc  de  fa  mumie,  ou  corps  embaumé  Ôc  deffeché  3  on 
peut  auffi  préparer  fes  ongles ,  fes  cheveux  3  fon  urine  ôc  fes  autres  excremens, 
de  même  que  l'arriere  faix  des  femmes  ,  Ôcc.  Jufques  là  qu'on  peut  dire  ,  qu'il 
n'y  a  aucune  partie  y  ni  excrement ,  ou  fuperfluité  en  l'homme  ni  en  la  femme, 
que  la  Chimie  ne  puiffe  préparer  pour  la  guéri  fon  ou  le  foulagement  de  la  plu¬ 
part  des  maux  aufquels  l'un  ôc  l'autre  font  fujets* 

Les  Artiftes  tirent  des  parties  de  l'homme,  ôc  de  celles  de  tous  les  animaux  des 
fubftances  à  peu  prés  femblabies  à  celles  des  plantes  ;  mais  non  pas  en  une  même" 
proportion.  Car  les  animaux  ont  moins  de  terre  ,  moins  d'acide  3  Ôc  beaucoup 
plus  de  fel  volatile  qu'elles  >  ils  ont  auffi  plus  d'huile  que  quelques  unes  Ôc  moins 
que  d'autres. 

Le  peu  d'acide  qu'il  y  a  dans  les  animaux  ,  Sc  fon  peu  de  force  ne  pouvant 
arrêter  que  très- peu  de  fel  volatile^  le  même  fel  s'v  trouvant  en  quantité  }  on  ne 
doit  pas.  s'étonner  que  n'ayant  rien  qui  l'empêche  d'abandonner  les  autres  fuit- 
fiances ,  ©a  n'ait  pas  beaucoup  de  peine  à  l'en  feparer,  ôc  à  le  faire  forcir  en  pie* 
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mîer  lieu  de  la  cornue'  pour  encrer  dans  ie  récipient  ;  puis  monter  du  fond  du 
matras  à  long  cou  au  haut  du  chapiteau  dans  fa  rectification,  comme  il  arrive  lors 
qu'on  en  fait  la  préparation.  Pour  ce  qui  efi:  de  l'huile  ,  étant  d'elle  -  même  attez 
volatile, &:  participant  beaucoup  de  la  nature  ,  8c  même  de  la  propre  fubfhnce  de 
ce  fel  3  il  arrive  qu'elle  le  fuit  de  prés  dans  la  rectification  »  de  même  que  dans  la 
distillation. 

Je  dis  d'ailleurs ,  qu'encore  qu'il  y  ait  des  animaux  ,  qui  en  mangent  cî'autres 
pour  leur  nourriture  *,  8c  que  l'homme  vive  en  partie  de  la  chair  de  plufieurs  ani¬ 
maux  ;  on  doit  neanmoins  confiderer  les  plantes  comme  la  première  8c  principale 
nourriture  de  la  plupart  des  animaux  3  8c  iur  tout  de  ceux  qui  fervent  de  nourri¬ 
ture  aux  hommes  ÿ  8c  croire  que  c'efl  de  la  volatilité  du  fel  des  plantes  3  que  la 
pluparc  des  animaux  8c  principalement  les  hommes  reçoivent  celle  du  leur. 

On  doit  aufîl  être  perfuadé  que  la  qualité  8c  quantité  de  fel  volatile  des  ani¬ 
maux  ,  vient  de  l'exaîtation  que  la  chaleur  naturelle  de  l'eftomac  fait  des  fubftan- 
ces  qui  leur  fervent  de  nourriture  -,  8c  que  cette  volatilité  leur  eii  abfolument  ne- 
ceflaire,  afin  qu'ils  foient  promptement  8c  également  portez  ,  comme  ils  le  font* 
aux  parties  lés  plus  éloignées  de  l'eftomac ,  de  même  qu'à  celles  qui  en  font  voi- 
fines.  On  ne  doit  pas  aufïi  douter  que  les  parties  principales  de  l'homme  3  ne 
foient  abondamment  pourvues  de  ce  fel  volatile*  puis  que  non  feulement  fes  par¬ 
ties  qui  font  fans  fentîment  *  comme  les  ongles  *  8c  les  cheveux  ,  mais  tous 
fes  excremens  8c  même  les  plus  vîîs  *  en  contiennent  une  quantité  fort  confi- 
derabie* 


CHAPITRE  I 


De  la  Préparation  du  Crâne  Humain, 


E  ne  fçaurois  approuver  l'oftian  ou  la  calcination  du  crâne  humain  ni  le 
magiflere  que  plufieurs  Auteurs  veulent  qu'on  en  fatfe ,,  puis  qu'on  ne  peut  le 
brûler  ou  calciner  ,  fans  en  difliper  les  meilleures  parties  ,  ni  le  réduire  en  ma- 
giftere  *  fans  les  dépraver  beaucoup.  C'efi  pour  cela  aufïi  *  que  je  ne  m'arrêterai 
pas  à  les  décriréjdans  la  penfée  que  j'ai  *  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  fe  con¬ 
tenter  de  limer  le  crâne  3  8c  d'en  employer  la  poudre  3-  comme  l'enfeigne  la  Gale- 
nique, que  de  fe  fervir  dé  moyens  fi  ddtru£tî£s,&:  fi  éloignez  de  la  légitimé  prépa¬ 
ration  qu'on  doit  donner  à  un  fi  bon  reniede  ;  ne  pouvant  refier  au  crâne  calciné 
aucune  vertu  confiderable  *  que  celle  de  réfierrer  *  8c  de  pouvoir  mortifier  ou  ab- 
forber  quelques  acides. 

La  meilleure  préparation  Chimique  quon  piiifie  faire  du  crâne  humain  5  effc 
celle  de  fi  di (filiation  *  pour  laquelle  ayant  eu  deux  ou  trois  crânes  d'hommes 
étranglez,  ou  morts  de  quelque  autre  mort  violente  lors  qu'ils  étoient  bien  fains* 
'&  les  ayant  brifez  ,  ou  feiez  en  morceaux  bien  menus ,  on  les  mettra  dans  une 
grande  cornue  de  grés  ,  bien  environnée  de  lut  ,  fans  qu'on  fe  mette  en  peine 
qu'elle  en  loit  plus  ou  moins  remplie  ,  puis  qu'on  en  peut  faire  également  biem 
k  diftiliaçion  3  pourvu  qu'on  procédé  bien  en  tout  le  refie  de  l'operation. 

FF  ££ 
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Metholc. 

On  placera  cette  cornue  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  Sc  l'ayant  couverte 
de  foti  dôme  ,  Sc  allumé  dans  le  cendrier  un  feu  de  charbons  fort  doux  ,  on  fer¬ 
mera  le  regître  du  dôme  ,  la  porte  du  foyer  Sc  même  prefque  tout- à- fait  celle 
du  cendrier  ,  Sc  on  entretiendra  un  feu  égalemenr  doux  pendant  deux  heures  ,  ou 
jufqu'à  ce  qu'on  fente  que  le  dôme  commence  tant  foit  peu  de  s'échauffer  $  Au¬ 
quel  tems  on  tranfportera  le  feu  du  cendrier  dans  le  foyer,  Sc  l'ayant  tafir  foit  peu 
augmenté  ,  on  adaptera  un  grand  récipient  au  bec  de  la  cornue  ,  &  on  en  huera 
foigneufement  les  jointures ,  donnant  quelque  tems  après  tant  foit  peu  d'air  au 
regître  du  dôme  ,  Sc  entretenant  un  même  feu  pendant  deux  heures *  ou  jufqu'à 
ce  que  le  flegme  ait  commencé  de  diâiiler  dans  le  récipient  ;  puis  ayant  donné  un 
peu  plus  d'air  au  regître  du  dôme  s  Sc  augmenté  le  feu  d'un  degré  ,  on  verra  les 
cfprits  volatiles  falins  accompagnez  d'huile  lortir  de  la  cornue  en  nuages  blancs* 

Après  avoir  entretenu  ainü  un  feu  égal  environ  deux  heures ,  on  l'augmentera 
encore  d'un  degré  ,  ouvrant  de  plus  en  plus  à  proportion  le  regître  du  dôme  i 
puis  l'ayant  tout  à- fait  ouvert ,  Sc  augmenté  le  feu  jufqu'à  la  dernière  violence* 
on  le  continuera  de  même  ,  tant  que  ne  forçant  plus  de  nuages  de  la  cornue  5  le 
récipient  devienne  tout- à-fait  clair  :  Auquel  tems  on  Lai.fièra  refroidir  les  vaif- 
feaux  ;  ce  qu'étant  fait  Sc  les  ayant  delurez  ,  on  trouvera  l'huile  Sc  la  partie  fpi ri- 
tueufe  faline  de  volatile  du  crâne  accompagnées  de  beaucoup  de  flegme  ,  defeen- 
duë  au  fond  du  récipient  j  defquelles  diverfes  fubftances  ,  ou  fera  ia  r  édification 
les  mettant  enfemble  dans  un  matras  à  long  cou  placé  au  bain  de  fable  ,  le  cou¬ 
vrant  de  fon  chapiteau  de  verre  parfaitement  bien  luté  ,  Sc  y  procédant  de  même 
que  j'ai  dit  pour  la  rétification  des  fels  volatiles  des  végétaux. 

Quelques  Auteurs  veulent  qu'on  fepare  l'huile  des  autres  fubftances ,  avant 
que  de  les  rectifier, faifant  paficr  ces  dernieres  mêlées  enfemble  par  le  papier  gris*, 
fur  lequel  l'huile  s'arrête  *  laquelle  ils  referventj  feulement  pour  des  ulages  exter¬ 
nes  3  ne  prenant  pas  garde  que  cette  huile  contient  en  elle  beaucoup  de  fei  vola¬ 
tile  ,  que  fes  qualitez  Sc  vertus  font  prefque  femblables  à  celles  du  même  fel ,  ÔC 
qu'on  peut  fort  à  propos  l'employer  aux  mêmes  ufages  internes  ,  fur  tout  apréc 
l'avoir  bien  rectifiée  j  D'où  vient  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  la  laiffer  avec  les  au¬ 
tres  fubftances  dans  la  rectification* 

Les  mêmes  Auteurs  croyant  bien  rectifier  ce  fil  volatile ,  ont  voulu  qu'aprés 
avoir  mis  la  liqueur  faline  Sc  aqueufe  dans  un  matras  à  long  cou  ,  on  y  versât  peu 
à  peu  par  un  petit  entonnoir  de  verre ,  de  l'efprit  de  fel ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fit 
plus  d'ébullition ,  prétendant  qu'aprés  avoir  filtré  Sc  mis  cette  liqueur  dans  une 
cucurbite  de  verre  couverte  de  Ion  chapiteau  ,  de  fait  monter  parle  bain  de  fa¬ 
ble  la  partie  aqueufe  ,  on  puifle  ,  en  continuant  le  feu  du  bain  ,  faire  élever  dans 
le  chapiteau  ,  ou  aux  cotez  de  la  cucurbite  le  fei  volatile  que  l'efprir  de  fel  a  fixé  * 
Mais  ils  n'ont  pas  fait  reflexion  fur  ce  qui  doit  refuicer  de  l’aétion  Sc  réaction  de 
©et  efprit  acide  avec  le  fei  volatile  »  Sc  iis  n'ont  pas  préveu  qu'étant  par  là  récipro¬ 
quement  fixez ,  le  fel  volatile  n'eft  plus  en  état  de  le  fublimer  ;  Véu  que  par  leur 
propre  aveu  ,oane  peut  apres  y  bien  réüffir  *  qu'en  ajoutant  Sc  unifiant  à  ces  fels 
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annft  mêlez ,  îe  double  de  leur  poids  de  fel  de  tartre  ,  ou  de  quelque  autre  alnali 
de  même  nature  lequel  puiffe  en  s'unifiant  à  l'acide  ,  redonner  au  fel  volatile  fa 
première  liberté.. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  du  crâne  humain  ,  préparé  même  fort  Ample¬ 
ment  :  font  unanimement  recommandé  pour  la  guerifon  de  toutes  les  maladies 
du  cerveau  ,  ôc  particulièrement  de  l'épilepfie  de  de  f apoplexie  ;  Mais  le  fel  ôc 
l'huile  volatile  du  même  crâne ,  fe  trouvant  non  feulement  débarrafiez  de  leur 


partie  terre  (Ire  ôc  aqueufe  ,  mais  fort  exaltez  par  la  diftillation  ôc  par  la  reôbifica- 
tion,  font  en  état  de  produire  des  effets  incomparablement  plus  puifians  j  dont  la 
fubtilité  ôc  la  pénétration  de  leur  faveur  ôc  de  leur  odeur  font  des  marques  indu¬ 
bitables.  c 


On  doit  être  aufli  fort  perfuadé,  que  la  chaleur  de  l'eftomac  les  fait  pafier  aveé 
autant  de  facilité  que  de  vitefie  non  feulement  au  cerveau,mais  aux  endroits  du 
corps  les  plus  éloignez.  On  fait  prendre  prefque  également  par  la  bouche ,  le  fel 
volatile  ôc  l'huile  ^  Mais  on  préféré  le  fel à  caufe  qu'il  efi  un  peu  plus  volatile^ 
plus  pur  ,  plus  beau  ôc  moins  defagreable  au  goût  ôc  à  l'odorat.  La  dofe  du*  fel 
depuis  fix  ,  huit  ou  dix  grains  ,  jufqu'à  vingt  ôc  trente  >  dans  quelque  eau, 
decoétion  conferve  ou  opiat  céphalique.  Celle  de  l'huile  reébifiée  e(t  de¬ 
puis  deux  ou  trois  gouttes  ,  jufqu'à  huit  ou  dix  ,  dans  les  mêmes  liqueurs,  con- 
.  ferves  3.  ou  opiats  j  Mais  il  faut  l'incorporer  auparavant  avec  du  fucre  fin  en  pou»- 
dre, fi  on  la  veut  bien  unir  avec  ces  liqueurs  :  On  peut  auffi  en  oindre  les  tem¬ 
ples  Ôc  l'endroit  des  futures  du  crâne ,  Ôc  en  mettre  dans  les*  narines. 

On  peut  tirer  de  cous  les.  os  de  l'homme  ,  des  fubftances  fort  approchantes 
de  celle  qu'on  tire  du  crâne  *  en  procédant  de  même  dans  leur  diftillation.  On; 
peut  auffi  préparer  un  extrait ,  ou  une  effence  de  crâne  humain  ,  en  y  procédant 
ainfi. 


OgerMîm*. 

Aprés  avoir  râpé  bien  menu  quelques  onces  de  crâne  r  les  avoir  mifes  dans  um 
matras  ,  ôc  y  avoir  verfé  défias  de  l'efprit  de  vin  céphalique  magiftrai  (  tel  que  je 
k  décrirai  dans  la  derniere  partie  de  cette  Pharmacopée  )  jufqu'à  ce  qu'il  fumage 
là  poudre  de  quatre  bons  doigts,  on  bouchera  foigneufement  le  matras  ,.ôc  l'ayant 
fait  macerer  pendant  quinze  joürs-au  deffus  d'un  four  de  Boulanger,  on  coulera  ôc 
on  exprimera- forcement  a  la  prefie  cette  liqueur  ,  ôc  l'ayant  mife  dans  une  cucur- 
feite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau 1)1  en  luté  r  placé  la  cucurbite  au%  Bain-¬ 
Marie  ,  ôc  adapté  à  fon  bec  un  petit  récipient ,  on  en  retirerad"efprit ,  jufqu'à  ce* 
que  la  liqueur  ait  acquis  une  confidence  de  miel,  puis  on  ferrera  l'un  Ôc  l'autre* 
dans  des  vai (féaux  propres.. 

Quelques  uns  employenc  fort  à  propos  le  vinaigre  diftillé  à  cette  extraélion  ,  h 
caufe  qu'il  change  la*  nature  du  fel  volatile  du  crâne  en  le  fixant.  On  ne  doit  pas 
aufli  avoir  peur  que  l'efprit  de  vin  ne  pénétré  fuffifamment  la>  fubftanee  du  crâne 
ainfi  râpé,  fans  qu'il  foit  befoin  de  recourir  à  l'efprit  de  vinaigre  ,  ni  à  aucun  cor- 
lofif ,  puis  que  nous  voyons  que  le  fuc  ,  ôc  la  plus  pure  fubftanee  de  la  corne  dg. 
cerf  fe  diffolvcnt  facilement  dans  l'eau  ,  dans  laquelle  on  en  fait  bouillir  la  ra¬ 
clure  ,  quoique  beaucoup  plus  grofficremeiu  râpée  que  celle  qu'on  a  accoutumé- 
de  faire,  du  crâne  humain* 


\ 
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Vertus  de  l’Extrait  du  Crâne  humain. 

On  recommande  beaucoup  cet  extraie ,  ou  efîence  ,  pour  la  guéri fon  de  l'épi- 
îepfte.  On  la  donne  dans  quelque  eau  céphalique  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à 
demi  dragme.  On  peut  même  y  mêler  alors  depuis  un  fcrupule  ,  jufqu'à  une 
dragme  de  l'efprit  qu'on  a  tiré  de  l'extrait. 


H  APITRE  III. 

De  la  Préparation  chimiopie  da  Sang  humain* 

E  ne  fuis  pas  du  Sentiment  de  ceux  qui  veulent  que  le  fang  humain  avalé  chau¬ 
dement  au  fortir  des  veines  ,  foit  un  remede  fecifique  contre  l'épilepfîe  ;  puis 
qu'outre  l'horreur  qu'on  doit  avoir  pour  un  fi  cruel  breuvage, &  que  ce  fang  for- 
tant  du  corps  de  l'hornme  d'où  on  l'a  tiré,  ne  contient  en  lui  aucune  partie  qui  ne 
foit  à  peu  prés  femblable  à  celles  du  fang  de  la  perfonne  à  qui  on  pourroic  le  faire 
|>rendre.  On  doit  être  perfuadé  qu'un  fang  forci  de  fes  vaifîeaux  ,  s'altere  d'abord 
extrêmement  ,  quelque  foin  qu'on  puiffe  prendre  de  le  conferver  dans  fa  dilpoii- 
tion  naturelle  ;  ôc  que  bien  loin  d'être  porté  dans  les  veines ,  ou  dans  les  arteres, 
en  l'état  auquel  on  le  prend  ,  il  faut  neceffairement  qu’il  change  de  nature  dans 
l'eftomac  ,  ôc  qu'il  y  perde  fa  couleur  &  fa  confidence  narurelle  ;  De  forte  qu'il 
n'y  a  gueres  lieu  d'en  efperer  aucun  autre  effet ,  que  celui  qu'on  peut  attendre 
des  ali  mens  ordinaires. 

Mais  par  le  moyen  de  la  diftiliation  ?  &  de  la  feparation  qu'on  peut  faire  des 
parties  pures  du  fang  humain,  d’avec  les  impures,  on  peut  préparer  des  remedes 
fort  efficaces ,  non  feulement  contre  f  épilepfie  ,  mais  contre  toutes  les  maladies 
du  cerveau  ,  en  y  procédant  ainffi 

Operation. 

On  aura  vers  le  mois  de  May  une  quantité  un  peu  confîderable  de  fang  tiré 
des  veines  de  jeunes  hommes  bien  fai  ns  j  ôc  dont  les  cheveux  ne  foient  pas  roux  j 
On  mettra  en  même  tems  ce  fang  dans  une  ou  plufieurs  grandes  ôc  hautes  cucur- 
bites  de  verre  ,  dont  pour  le  moins  les  trois  quarts  demeurent  vuides  ,  ôc  y  ayant 
adapte  leurs  chapiteaux  ôc  leurs  petits  recipîens  ,  on  en  diftiliera  au  bain  de  cen¬ 
dres  par  un  feu  modéré  route  la  partie  aqueufe,  en  forte  que  ce  qui  reliera  dans  la 
cucurbne  foit  tout*  à  fait  fec  ,  fans  toutefois  erre  brûlé,  pour  lequel  effet  on 
gouvernera  bien  le  feu  ,  Ôc  fur  tout  vers  la  fin  j  Puis  ayant  laide  refroidir  les  vaif- 
fvaux ,  6c  ferré  l'eau  diflillée  ,  on  mettra  dans  une  grande  cornue  de  verre  le 
fang  qu'on  aura  trouvé  deffeché  dans  les  cucurbites  s  Ôc  ayant  placé  la  cornue  fur 
une  culote  au  fourneau  de  reverbere  clos,  &fy  ayant  adapté  &  foigneufement  luté 
un  grand  récipient  ,  on  en  fera  une  nouvelle  diftiliation  par  un  feu  gradué  fort 
doux  au  commencement ,  mais  enfin  fort  violent  ;  ôc  on  aura  par  ce  moyen  une 
Mouvelle  eau  ,  que  l'huile  Ôc  le  fel  volatile  du  fang  fuivronc  ôc  accompagne¬ 
ront  ,  fortanx  enfemble  de  la  cornue  en  nuées  blanches ,  &  fe  reioivaut  dans  le 
récipient, 

Puis 
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Puis  ayant îaifle  refroidir  les  vaifleaux  ,  êc  verfé  toutes  les  fubfiances  mêlées, 
du  récipient  dans  un  marras  à  long  cou  ,  l'ayant  couvert  de  fon  chapiteau  par¬ 
faitement  bien  hué,  8c  adapté  un  petit  récipient  à  fon  bec,  on  en  fera  la  rectifica¬ 
tion  au  bain  de  fable  par  un  feu  bien  modéré  ,  y  procédant  de  même  que’ j'ai  dit 
pour  la  rectification  de  l'huile  8c  du  fel  volatile  des  plantes.  On  peut  même  réi¬ 
térer  la  rectification  de  l'huile  &  du  fel  volatile  fuivant  le  befoin  ,  lors  qu'on  les 
voudra  avoir  dans  une  plus  grande  pureté. 

Quelques-uns  voyant  que  l'eau  qu'on  peut  tirer  du  fang  en  le  diftillant  par  la 
çucurbite, comme  je  viens  de  dire  ,  ne  contient  pas  en  elle  de  grandes  vertus ,  fe 
contentent  de  L'étendre  fur  plufieurs  aflïettes  ,  8c  l'ayant  fait  fecher  au  Soleil  ,  ou 
en  quelque  étuve  le  plus  promptement  qu'ils  peuvent ,  ils  le  diftiilenc  par  la  cor* 
£ue  félon  les  voyes  ordinaires. 

Vertus  du  Sel  vol  Mile  du  Sang  humain. 

Tous  les  Auteurs  recommandent  le  fel  volatile  du  fang  humain  pour  la  gue- 
ci  fon  de  L'épi iepfïe  y  Helmont  même  allure  qu'on  peut  par  fon  ufage  en  guérir 
tout* à- faix  les  perfonnes  adultes  ;  i I  eft  aufïi  fort  efficace  dans  toutes  les  autres 
maladies  du  cerveau.  Il  purifie  la  maffe  du  lang,5c  fur  tout  celle  des  feorbutiques, 
lui  redonnant  fa  fluidité, 8c  en  avançant  la  circulation.  Il  ne  fait  pas  un  moindre 
effet  contre  celles  de  la  matrice  ,  8c  pour  combatre  la  malignité  des  fièvres, 8c  mê¬ 
me  des  contagieufes comme  auffi  pour  la  guerifon  des  hydropiques  8c  le  foula-» 
gement  des  goutteux.  Les  vertus  de  ce  fel  volatile  ,  8c  de  l'huile  reCtifiée ,  ap¬ 
prochent  beaucoup  de  celles  qu'on  tire  du  crâne  humain  j  on  peut  aufîi  en  ufer 
de  même  8c  employer  l'huile  en  onction  extérieure  pour  le  foulagement  des 
gouttes  8c  des  rhumatismes ,  8c  même  fort  avantageufement  contre  la  paralifie. 

On  peut  procéder  à  la  diftillation  de  l'arriéré- faix  des  femmes  fuivant  la  mê¬ 
me  méthode  que  je  viens  de  donner  pour  celle  du  fang  humain. 

Ce  feroit  bien  ici  le  lieu  de  parler  des  teintures ,  des  extraits  ,  8c  des  autres 
préparations  de  mumie  ,  que  quelques  Auteurs  ont  décrites  8c  fort  recomman¬ 
dées  :  Mais  je  crois  que  celles  que  j'ai  données  du  crâne  &  du  fang  humain, 
-étant  tirées  des  parties  ,  qui  n'ont  fbufFert  aucune  difïipation  ,  valent  à  tous  ufa- 
ges  incomparablement  mieux  ,  que  toutes  celles  qu'on  pourroit  faire  fur  un  fujet 
qui  a  reçu  de  tres-grandes  alterations  par  les  injures  du  terqs  ou  par  l'artifice  des 
hommes.. 


CHAPITRE  IV, 
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De  la  Dijlillation  de  fVrine. 

Y  A  faveur  acre  8c  faline  de  l'urine  de  l'homme  ,  8c  fon  odeur  forte  ,  fur  tout 
jJLdor*  qu'on  l'a  gardée  quelque  tems ,  témoignent  fenfiblement,  qu'il  faut  bien 
que  toutes  les  parties  de  fon  corps  abondent  beaucoup  en  fel  volatile  ,  puis  qu'on 
su  trouve  encore  une  quantité  fi  confiderable  en  cet  excremenr. 
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On  choifît  Pürine  des  jeunes  gens  qui  boivent  du  vin  ,  préférablement  a.  celles 
de  toutes  autres  perfonnes  ;  mais  on  procédé  Aiverfonaent  à  1  extraétion  de  four 
iei  volatile.  Car  on  peut  faire  puer  [fret  1  urine  dans  du  fumier  pendant  trento 
ou  quarante  jours  ,  pour  mieux  dégager  fes  parties  falines  voiatHes  ;  puis  ayant 
verfé  par  inclination  dans  des  cucorbites  de  verre*,  la  liqueur  qui  fumage  les  fe~ 
ces,  en  faire  la  diftiilation  au  Bain-Marie  ,  ©u  à  celui  de  cendres  par  une  chaleur 
fort  modérée  ,  &  re&îfier  après  trois  ou  quatre  fois  la  liqueur  diftiilée  j  y  em¬ 
ployant  même  enfin  le  matras  à  long  cou  ,  pour  la  rectification  du  feL 

Quoi  qu  on  puifTe  fort  à  propos  y  procéder  en  la  maniéré  que  je  viens  de  dire, 
neanmoins  l'odeur  fâcheufe  que  Burine  contracte  en  feputrifiant  >ôc  le  long  -  terri  s, 
qu'il  faut  employer  à  cette  préparation  5  ont  obligé  plufieurs  Auteurs  ,  à  n  y  em¬ 
ployer  aucune  putréfaction  t  Car  on  fe  contente  aujourd'hui^  de  faire  évaporer 
au  Bain-Marie  on  à  celui  de  cendres,  fur  un  feu  fort  modéré  1  humidité  fuper- 
flué  de  l'urine  ?  dés  qu'on  Pà  rendue  ;  ôc  lors  qu'elle  eft  cpaiffie  couamoj  un  rob,, 
oa  en  fait  la  diftillation  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré  dans  une  grande  &€. 
haute  eue  orbite  de  verre  ,  à  cou  étroit  ,  couverte  de  fon  chapiteau  bien  hue  ,  ÔC 
garni  d'un  récipient  hué  de  même  ,  puis  on  en  rectifie  au  meme  bain  la.  liqueur 
diftiilée  dans  un  matras  à  long  cou  couvert  de  ion  chapiteau  fcigneufçment  hue* 
Ôi  on  en  tire  un  fel  volatile  blanc  &  criftallin  tresT pénétrant  ,  fuivi  d'une  liqueur 
prefque  autant  fabtile  &  pénétrante  ,  qui  n  eft  que  le  furplus^du  fel  volatile  re¬ 
fout  dans  une  petite  portion  du  flegme  ,  qu'on  garde  fep  a  renient  dans  des  bou 
teilles, de  verre  double  parfaitement  bien  bouchées.. 


Vertus  du  Sel  'volatile  de  tVrim. 

Le  fel  volatile  d'urine  mortifie  puiflamment  les  acides  ,  qui  excitent :d ordi¬ 
naire  les  fermentations  dans  nos  corps,  &  qui  eau  fent  plufieurs  maladies.  Om 
l'eftime  beaucoup  dans  tontes  les  obftru&ions  du  foye  ,  de  la  ratte  êc  du  roeicn- 
tere  j  pour  purifier  la  malle  du  fan  g  ,  pour  guérir  le  feotbut ,  les  cachexies  ,  J  es, 
idericies  ,  &  les  maladies  hypochondriaques.  On  l'ordonne  avec  heureux  uic- 
cez  dans  la  léthargie,  l'apoplexie,  l'épi  lepfie  ,  &  les  convuifions  ;,.de  meme 
que  dans  les  fuffocations  de  matrice.  On  le  recommande  beaucoup  contre  ie* 
dlfficultez'  d'urine  ,  Sc  même  pour  diffoudre  les  calculs  des  rems  &  ceux  de  la* 

Oa  employé  le  fel  (farine  ,  qui  diftille  ca  forme  d  efpt'it  s  pour  tiiei  la  te  l1"’ 
ture  de  diverfes  pierreries,  &  même  celle  des  cailloux  calcinez  ;  &  dans  cette  pré¬ 
paration  il  devient  bleu <5  &  l'on  afflue  que  c’eft  un  retnede  fpeci  tique  contre  les. 
diffieukez  d'urine  ,  le  donnant  depuis  un  fcrupule  ,  jufqu'à  une  dragme  cans. 
touelque  liqueur  propre.  On  ielaye  auflile  fel  d’urine,  &  on  l'emp  oye  en  lm<- 
ment  pour  appaifer  toute  forte  de  douleurs  ,  êc  particulièrement  cd  e»  ees 

tes  &c  des  rhumati fuies.  _  A  .. 

On  donne  le  fel  d'urine  depuis  dix  on  douze  grains  ,  juSqu  a  vmg>  ^ cn  e*)- 
dans  du  vin  blanc,  ou  dans  quelqu'autre  Liqueur.  Ou  le  donne  aiuii  a  nmer  con 
ire  les  Suffocations  de  la  matrice  ,  pour  difliper  les  vapeurs  qui  s  elevent  es 
des  baffes  3  ôc  les  fymptomés  qui  arrivent  dans  les  maladies  du  cèrveaiu. 


- 
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La  fiente  de  l'homme  >  à  laquelle  quelques*  uns  ont  donné  le  nom  de  civette 
Occidentale  ,  lors  qu'étant  deftechée  au  Soleii  elle  a  changé  fa  mauvaife  odeur  en 
une  bonne  ,  ne  manque  pas  auffi  de  vertus  ;  Car  la  diftiliant  par  la  cornue  à  un 
feu  gradué,  on  en  tire  une  huile  qu'on  recommande  particulièrement  pour  la  gue- 
rifon  des  érefipeles  ulcerez  ,  8c  pour  celle  de  la  teigne,  &  de  toute  forte  de  galles. 
On  aflute  même  qu'elle  eft  propre  pour  mortifier  8c  guérir  les  cancers  ,  8c  pour 
appaifer  les  douleurs  de  la  goutte,  l'appliquant  fur  les  endroits  malades 

Je  dpnnerois  ici  la  diftillation  de  la  graillé  ,  des  cheveux  ,  des  ongles  ,  8c  de 
j>1  «fleurs  autres  parties  8c  excremens  de  l'homme  >  fl  je  ne  craignois  d'ennuyer 
le  Ledeur ,  veu  qu'elles  ne  demandent  pas  des  préparations  extraordinaires  ,  8c 
que  je  fuis  perfuadé  ,  que  les  exemples  de  celles  que  j'ai  décrites  ,  ou  que  je  décri¬ 
rai  en  parlant  des  autres  animaux  ,  doivent  fu-ffire  à  ceux  qui  auront  quelque  cou- 
tioiflance  de  la  Chimie, 


CHAPITRE  V. 


De  la  Dijlillation  de  la  Vipere 0 

LEs  chofes  curîeufes  qu'on  peut  remarquer  en  la  vipere  ,  le  rang  confiderable 
qu'elle  doit  tenir  parmi  les  animaux  qu'on  préparé  Chimiquement  3  8c  les 
grandes  conteftations  qu'on  a  émues  fur  fon  venin  ,  m'obligent  à  ne  me  pas  con¬ 
tenter  de  ce  que  j'en  ai  dit  il  y  a  quelques  années  dans  mon  Livre  fur  la  Théria¬ 
que  ,  &  dans  celui  de  mes  premières  8c  dernieres  Expériences  fur  la  Vipere  8c  me¬ 
me  en  dernier  lieu  dans  cecte  Pharmacopée  en  parlant  des  Trochifques  de  vipere, 
.Ôc  en  traitant  de  La  diftillation  du  citron  ;  mais  à  en  donner  ici  de  nouveau  la 
préparation  Chimique  ;  8c  à  me  défendre  enfuite  contre  quelques  écrits  que  les 
fauteurs  de  Monfienr  Redi  ont  fait  courir  ,  depuis  la  répliqué  que  je  fis  à  ce  que 
ce  célébré  Auteur  avoit  écrit  contre  mes  Expériences ,  tandis  que  lui  même  feni- 
ble  en  être  demeuré  d'accord  par  un  confentement  tacite. 

La  diftillation  de  la  vipere  eft  la  meilleure  8c  la  plus  ordinaire  préparation  que 
la  Chimie  en  faflé  :  On  peut  y  employer  toutes  les  parties  de  fon  corps  ,  ou  ne 
prendre  que  celles  qu'on  eftimera  le  plus  $  veu  qu'on  tire  de  toutes  un  meme  fleg¬ 
me  ,  une  même  huile,  &  un  même  Tel  volatile  ;  Il  eft  feulement  plus  à  propos  de 
faire  fecher  à  l'ombre  celies  que  l'on  veut  diftiller,  que  de  les  mettre  dans  la  cor¬ 
nue  avec  toute  leur  humidité,  laquelle  multiplieroit  beaucoup  celle  qui  fort  d'or¬ 
dinaire  dans  la  diftillation  des  feches*. 


Operation, 

On  prendra  donc  les  têtes  ,  les  queues ,  les  cœurs  ,  les  foyes  ,  les  troncs  5 
peau  ,  8c  même, fi  on  veut  ,  l'axonge  ,  les  réins  ,  8c  toutes  les  entrailles  de  plu¬ 
sieurs  viperes  mâles  ou  femelles  >  8c  ayant  coupé  en  morceaux  toutes  ces  paLties, 
on  en  remplira  prefque  tout- à- fait  une  grande  cornue  de  verre  ou  de  grés  bien 
environnée  de  lut  ,  puis  l'ayant  placée  au  fourneau  de  reverbere  couvert  de  ion 
do  me  ,  adapté  un  grand  récipient  à  fon  bec,  bien  luté  les  jointures  ,  8c  bouche 

le  regître  du  dôme  &  la  porte  du  foyer  ;  on  allumera  un  petit  feu  dans  le  cçft 
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«hier  3  &C  on  l'entretiendra  pendant  deux  heures  ,  en  forte  qu'il  puifTe  feule  me nf 
échauffer  peu  à  peu  le  fourneau  8c  la  cornue  ;  puis  1'  ayant  cran  {porté  dans  le 
foyer  3  on  l'entretiendra  en  un  même  état  deux  autres  heures  ,  au  bout  defquei- 
les  on  augmentera  le  feu  d‘un  degré  ,  donnant  tant  foie  peu  d'air  au  regître  dis 
dôme  ;  8c  l'ayant  continué  de  même  pendant  deux  autres  heures  ,  &  ouvert  un* 
peu  davantage  le  regître  du  dôme  ,  on  employera  le  feu  du  t  roi  fié  me  degré 
pendant, un  même  tems.  Après  quoi  ayant  ouvert  totit-à»faic  le  regître  du  dô¬ 
me  on  pouffera  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue  ,  8c  que 
toutes  les  vapeurs  enfermées  dans  le  récipient  foient  refoutes  8c  converties  en* 
fel  ou  en  liqueur. 

Il  faudra  alors  ceffer  la  Diftillation  :  Puis  ayant  îaiffé  refroidir  les  va  i  fléaux 
deluté  le  récipient  3  8c  bien  diflout  le  fel  dans  la  liqueur ,  on  verfera  le  tout  dans* 
un  matras  à  long  cou  3  8c  l'ayant  placé  au  bain  de  fable  ,  8c  couvert  de  fon  cha¬ 
piteau  parfaitement  bien  luté  ,  8c  garni  d'un  petit  récipient  luté  de  même  ,  on 
en  fera  la  rectification  par  un  feu  modéré  3.  8c  on  en  verra  monter  au  haut  du  chia» 
piteau  le  fel  volatile  blanc  êc  cri  fiai  lui  3  que  l'on  ferrera  dans  une  bouteille  de 
verre  double  foigneufement  bouchée  y  8c  en  continuant  la  rectification  5  on  fepa- 
rera  8c  gardera  chacun  à  part  l'huile  ,  8c  le  refie  du  fel  volatile  refout  dans  quel¬ 
que  portion  du  flegme  ,  qui  auront  diftilié  enfemble  dans  le  petit  récipient  3  re- 
jettant  enfin  ce  qui  refiera  au  fond  dix  matras  ,  après  en  avoir  bien  fait  monter 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  volatile  3  ©u  oléagineux. 

Quant  à  ce  qui  refte  dans  la  cornue  apres  la  diftillation  des  viperes  3  on  peut 
juger  par  le  fel  volatile  8c  les  autres  fubftances  qu'on  en  a  tirées  3  que  ce  qui  peut 
y  refter  n'efi  pas  bien  confiderable,  8c  que  le  pende  fel  fixe  qu'on  pourroit  y  trou¬ 
ver  ne  méritant  pas  qu'on  s'en  donne  la  peine  3  on  fera  bien  de  s'en  exempter  j  Et 
encore  mieux  de  n'imiter  pas  les  Anciens  ni  les  modernes,  qui  ne  con  noiffant 
pas  la  nature  extraordinairement  volatile  du  fel  des  animaux  3  ont  crû  faire  des 
merveilles,  lors  qu'ils  ont  employé  la  calcination  pour  avoir  un  fel,  que  la  même? 
eakinâtion  diffipoit. 

Vertus  du  Sel  volatile  de  Vipere,, 

La  faculté  fpecifiqne  que  le  fel  volatile  de  îa  vipere a  de  furmonrer  le  venfn  de 
fa  mor fure ,  de  même  que  de  toute  forte  de  ferpens  &  de  plufîeurs  autres  ani- 
maux,n'eft  pas  la  feule  de  fes  vertus  ;  puis  que  c'efi  un  foaverain  remede  contre 
la  peftefia  rougeole  3  la  petite  vero-le  ,  8c  toute  forte  de  maladies  épidémiques, 

&  de  fievres  malignes  3  II  eft  ennemi  de  toute  pourriture,  guéri  ffant  les  fièvres 
qui  en  font  caufées  ,  comme  font  la  plupart  des  intermittentes-,  8c  mortifiant  les 
acides  qu'il  rencontre  j  il  eft  fort  fpecifique  contre  la  quarte. On  ne  peut  pas  trou¬ 
ver  un  remede  plus  propre  pour  purifier  la  maffe  du  fang  3  lui  donner  fa  fluidité  j 
naturelle, &  en  hâter  la  circulation  D'où  vient  qu'il  efi  très- propre  pour  lague- 
rifon  des  maladies  fcorbnti ques  ,  de  même  que  pour  faire  tranfpirer  les  humeurs 
acres  8c  fuligineufes  qui  caufent  les  gales  ,  les  érefypeles,  les  dartres  ,  la  tei¬ 
gne  ,  8c  les  autres  maladies  de  la  peau. 

C'efi  au  fli  le  plus  pui  fiant  rem  e  de  qu'on  pnifle  trouver  pour  la.  guéri  (on  de  la 
lepre  ,  dont  les  taches  qui  font  fur  le  dos  de  la  vipere  ,  ferablent  porter  la  figna- 
tare  q  Car  il  ouvre,  il  peneue  >  il  inclfe ,  il  atténué  ,  il  pouffe  aux  extremitez;  dn 
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corps  ,  &  fait  fortir  par  les  pores  de  la  peau ,  les  impuretez  qui  Infectent  la  malle 
du  fan®'  6c  toute  l'habitude  du  corps,  il  aide  ôc  fortifie  beaucoup  la  nature  ,  6c  la 
difpole>  à  faire  ,  comme  elle  doit  ,  toutes  fes  fondions  :  elle  envoyé  par  lou 
moyen  la  nourriture  necefîaire  à  toutes  les  parties, 6c  même  à  celles  qui  s'en  trou¬ 
vent  privées  par  quelque  accident ,  6>C  elle  poulie  par  les  urines  ,  par  les  {elles,  ou 
par  les  autres  v@yes  ,  toutes  les  raauvaifes  humeurs.  Il  débouché  pui  (laminent 
tous  les  conduits  du  cerveau  ,  &  le  débarrafle  de  la  pituite  froide  6c  vifqueufc, 
qui  empêche  le  cours  6c  la  communication  des  efprits  ;  d*oû  vient  qu'il  donne 
un  grand  fecours  dans  les  léthargies  ,  apoplexies  ,  convul fions  ,  paralifies  ,  6c  les 
autres  maladies  froides  du  cerveau» 

Il  neft  pas  moins  utile  dans  les  fyncopes  6c  les  palpitations  du  cœur,  dans 
l'aflme,  la  plcurefie  ,  les  toux  nouvelles  6c  les  invétérées  j  6c  les  autres  maladies 
de  la  poitrine.  Il  fortifie  l'eftomac  ,  6c  aide  à  la  digeflion  des  ali  mens  ;  Il  ouvre 
les  obflruétions  du  foye,  de  la  ratte,  6c  de  tous  les  vifeeres  ;  Il  refont  le  fang  coa¬ 
gulé,  6c  empêche  les  abfcez  internes,  fur  tout  dans  leur  naiflance,  6c  même  les  ex¬ 
ternes  en  l'y  appliquant  ou  fon  huile  j  U  refont  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des  par¬ 
ties  baffes  ,  6c  particulièrement  celles  de  la  matrice  ;  En  un  mot  ,  à  peine  trou- 
verolt-on  en  toute  la  Medecine  ,  un  remede  plus  umverici  ,  ou  qui  puille  don¬ 
ner  un  fort  prompt  6c  fort  notable  fecours  s  un  plus  giaud  nomDte  de  maladies» 
Ses  dofes  ôc  ics  ufages  internes  6c  externes  font  à  peu  prés  femhlables  à  ceux  du 
•  fiel  volatile  du  crâne  humain  ,  de  meme  que  ceux  de  fon  huile  ,  laquelle  appio« 
che  aufii  de  fes  vertus» 

Or  encore  que  le  fel  6c  Iliuiîe  volatile  qu'on  tire  des  viperes  par  la  cornue 
folent  fes  parties  plus  ellentieiles  ,  6c  qui!  ne  refie  dans  la  cornue  que  très- pets 
de  fel  fixe  mêlé  fort  incontinent  avec  la  partie  terreflre  de  la  vipère  j  Ceux  qui 
voudront  rechercher  ce  fel*  pourront  y  reûfïir  ,  fi  api  es  avoli  mis  en  poudie  fub- 
tile  larefidence  noire  comme  charbon  qu'ils  auront  trouvée  dans  la  cornue  après 
la  diflillation  ,  ils  la  mettent  fur  quelque  tuile  ,  ou  quelque  autre  vaifleau  propre 
dans  un  four  à  Potier  ,  6c  l'y  laiflent  jufqu  à  ce  qu  elle  foit  bien  calcinée  j  Apres 
quoi  en  ayant  fait  une  leffive,  Payant  filtrée  ,  ÔC  en  ayant  fait  évaporer  l'humidité 
ils  trouveront  au  fond  du  vaifleau  le  fel  fixe  ,  quoi  qu  en  fort  petite  quantité* 
tandis  que  la  partie  terreflre  ,  qui  eft  alors  une  véritable  tête  morte  ,  aura  refié 

dans  le  filtre» 

Les  vertus  de  ce  fel  font  beaucoup  au  défions  de  celles  du  volatile  dont  il  nJs 
pas  l'odeur»  la  pénétration  ,  ni  la  faveur  ;  la  fienne  étant  lixivielle  *  6c  iaifiant  des 
impreflions  d'acreté  à  la  bouche  que  le  fel  volatile  ne  lai  fié  pas  ;  On  peut  nean¬ 
moins  le  mêler  utilement  parmi  les  retnedes  purgatifs  6c  les  diurétiques»  ,  ] 

Quant  à  la  fixation  du  fel  volatile  de  vipere  ,  laquelle  on  a  entrepris  de  faire 
avec  les  acides ,  6c  entr'autres  avec  Pefprit  de  fel  *,  quoi  qu'elle  ne  foie  pas  beau¬ 
coup  necefîaire  ,  elle  peut  toutefois  être  mife  en  ufage  dans  certaines  oc  canons* 
6c  fur  tout  pour  des  perfonnes  dégoûtées  ÔC  qui  manquant  ü  acide  ,  ont  des  rap¬ 
ports  fades  à  la  bouche.  Car  quoi  qu'on  puiffe  dire  que  la  faveur  6c  la  figure  ex¬ 
térieure  de  ce  fel  ainfi  fixé  *  ayçnr  beaucoup  de  raport  avec  celle  du  fel  marin* 
ce  n' eft  pas  neanmoins  une  meme  chofe.Veu  que  1^  fél  volatile  tout  alteic  qu  il  eft 
en  apparence  ,  demeure  en  ion  entier  ,  comme  il  paroit  en  ce  que  le  mêlant  avec 

le  double  de  fon  poids  de  fel  de  tartre  ou  de  quelque  autre  fel  fixé  ,  6c  le  mettant 

G  G  g  g  iij 
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dans  un  vai  fléau  propre  ,  il  le  lublime  avec  la  première  force  6c  pureté,  tandis  que 
l'acide  de  l'efpric  de  fei  Payant  quitté  pour  s'unir  au  fel  de  tartre  ,  relie  au  fond 
du  vaiiïeau  avec  le  même  fel. 

Le  peu  d'ufage  de  ce  fel  volatile  de  vîpere  fixé  ,  6c  la  facilité  qu'il  y  a  de  le  fixer 
dans  le  moment  en  le  mêlant  avec  quelque  acide  ;  m'empêchent  d'en  donner  ici 
mie  préparation  particulière  ,  pour  laquelle  il  luffic  de  verfer  peu  à  peu  de  l'efpric 
de  fel  fur  ce  fel  volatile  ,  randis  qu'il  eft  encore'  dilïout  dans  fou  propre  flegme 
de  continuer  l'affulion.  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fallé  plus  d'ébullition,  6c  d'en  faire- 
apres  évaporer  l'humidité  (uperfluë ,  jufqu'a  la  fecherelfe  du  fel. 

Je  laide  à  parc  pltifieurs  feis  vipérins  ,  les  dfences  ,  les  élixirs ,  Sc  les  opîats, 
Sc  plufieurs  autres  remedes  Chimiques  compofez  ,  dont  on  peut  trouver  des  def- 
criptions  dans  plulieurs  Livres  ,  dans  la  penfée  que  j'ai  qu'on  peut  avoir  en  ra- 
courci  6c  en  tout  tems  dans  le  fei  volatile  de  la  vipere  ,  tout  ce  qu'on  poturoîc 
chercher  avec  bien  de  l'embarras  dans  beaucoup  d'autres  préparations. 

Touchant  les  conteftations  arrivées  a  l'occalion  du  venin  de  la  vipere,  que  j'ai 
attribue  aux  feuis  efprits  irritez  de  cet  animal  ,  encore  que  je  penfe  m'être  allez 
explique ,  tant  dans  mon  premier ,  que  dans  mon  fécond  Livre  d'Experiences  fut 
la  vipere  j  Je  ne  puis  ni  empecher  de  dire  ma  penfée  fur  ce  que  Monfienr  Denis  a 
débité  dans  fon  flxiéme  Mémoire  concernant  les  Arts  &  les  Sciences  ,  au  fujer  de 
ces  deux  Fraitez  ,  incontinent  après  que  j'eus  donné  le  dernier  au  Publie.  Car  en¬ 
core  qu  il  me  témoignât  beaucoup  d'empreflement  de  voir  mon  Livre,  pour  y  fai¬ 
te  les  réflexions,  6c  un  extreme  delir  d'en  parler  flneerement  ;  ion  procédé  m'a  fait 
neanmoins  allez  connaître  qu'il  n'avoit  pris  la  peine  de  l'examiner  ,  ou  plutôt 
qu'il  ne  l'avoit  lu ,  qu'à  deifein  d'en  fupprimer  ce  qu'il  y  a  de  plus  conflderable,  êC 
d  éluder  tout  ce  qui  pouvoir  faire  préjudice  aux  opinions  de  Monfleur  Redi ,  qui 
avoir  écrit  contre  mes  fentimens. 

En  effet  cet  Auteur  des  Mémoires  montre  bien  qu'il  eft  extrêmement  prévenu 
contre  moi  en  faveur  de  Monlieur  Redi ,  puis  que  non  content  d'avoir  fupprimé 
juiqu'au  titre  de  mon  fécond  Livre  ,  iL  lui  attribue  encore  tout  ce  que  j'ai  écrit 
contre  les  conduits  du  fiel ,  par  ou  les  Anciens  pretendoient  que  le  fuc  jaune  fût 
porté  aux  gencives  de  la  vipere  -,  mais  cette  préoccupation  paroît  encore  dans  k 
fuite  du  même  Mémoire  ,  lors  qu'il  veut  faire  palier  ce  Médecin  Italien  pour  in¬ 
venteur  des  glandes  falivaires  de  la  vipere  ;  Encore  que  fes  écrits  même  faf- 
fent  allez  voir  ,  comme  je  le  remarque  en  quelques  endroits  de  mes  Ouvrages, 
qu'il  n'a  jamais  parlé  qu'en  l'air  ,  6c  que  comme  par  conjedure  de  deux  glandes 
falivaires  feulement  ,  qu'il  s'efl;  imaginé  être  fltuées  fous  le  fond  des  vificules  du 
fuc  jaune  ,  où  elles  ne  fe  trouvent  point  du  tout  ;  Ce  qui  paroît  allez  par  ce  qu'il 
écrit  à  fon  ami  de  ces  deux  gIandes,lors  qu'il  l'avertit  de  ne  fe  point  arrêter  à  fon 
fentiment ,  n'étant ,  comme  il  dit  lui- même  ,  qu'une  (impie  conjedure,  6c  peut- 
etre  une  pure  chimere.  Au  lieu  qu'il  efl  aifé  de  voir  dans  mon  premier  Livre  ,  par 
les  deferiptions  exades  que  j'en  ai  données  ,  6c  6c  par  les  ligures  que  j'y  ai  fait  re- 
prefenter  au  naturel  d'un  grand  nombre  de  glandes  conglomérées  ,  fltuées  der¬ 
rière  les  orbites  des  yeux  ,  6c  aux  cotez  des  temples  de  l'anima!,  fort  éloignées  du 
fond  des  velicules  ;  que  Monfleur  Redi  s'efl:  extrêmement  trompé  dans  fes  pré¬ 
tendues  decouvertes ,  6c  qu'on  ne  peut  m'ôter  fans  injultice ,  comme  a  fait  Mon¬ 
iteur  Denis  ,  l'avantage  de  les  avoir  le  premier  trouvées. 
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Mais  il  eft  évident  qu’il  n’a  point  eu  d'autre  defiein  dans  Ton  Mémoire  ,  en 
appuyant  l’opinion  de  la  fimation  des  glandes  falivaire.s  fous  le  fond  des  veft- 
culesr  ,  que  de  défendre  ,  contre  la  bonne  foi  3  le  fentimeuc  de  Monfieur  Redï, 
touchant  la  prétendue  malignité  du  fuc  jaune  }  Car  s’il  n’avoit  point  été  attache 
à  ce  mauvais  parti ,  au  préjudice  de  l’experience, il  ne  lui  eut  fallu  que  des  yeux 
pour  fe  détromper  ,  êc  pour  fe  rendre  à  la  raifon.  D’où  il  paroit  que  c'eft  par  un 
pur  artifice  ,  qu’il  femble  me  favori  fer  ,  lors  qu’il  dit  qu’il  eft  de  mon  fend  ment 
touchant  la  nature  du  fiel  ,  (  ce  qui  ne  regarde  nullement  la  que  Mon  )  afin  d’in- 
finuer  plus  adroitement ,  qu’il  ne  convient  pas  avec  moi  au  regard  de  la  nature  ôc 
des  qualitez  du  fuc  jaune  ^  fans  rien  dire  de  ce  que  j’ai  écrit  de  plus  convaincant,, 
psmr  juftifier  qu’il  n’eft  nullement  vénéneux*  &£  fans  faire  auffi  remarquer  que  les 
expériences  que  j’en  ai  faites  ont  été  publiques  ,  au  lieu  que  celles  que  Monfieur 
Redi  rapporte^  ne  font  que  particulières,  &  qu’il  l’en  faut  croire  fur  fa  bonne  foi, 

ou  fur  la  parole,  , 

Mais  il  y  a  plus  :  Car  Monfieur  Denis  11e  s’eft  pas  contente  de  fiippruncr  autant 

qu’il  a  pu  ce  qu’il  a  remarqué  dans  mon  dernier  Livre  de  plus  defavatitageux  à  l’o¬ 
pinion  de  Monfieur  Redi  ,  il  lui  a  encore  femble  qu’il  pouvoir  fans  icrupule  trahir 
la  vérité  ôc  m’imputer  des  fentitnens  contraires  à  mes  intentions  ,  pour  favoriser 
davantage  le  parti  qu’il  s’étoit  mis  dans  l’efprit  de  défendre  ;  Mais  parce  que  cela? 
n’étoit  pas  pofïlble,  en  s’attachant  dire&ement  aux  chofes,  ii  s’eft  avife  de  me  chi- 
*  caner  fur  les  termes,  voulant  faire  croire  ,  que  lors  que  j  ai  parle  d  efprits  irritez^, 
i’aye  entendu  une  fu  bilan  ce  purement  fpirituelie  ,  &  que  par  l’idée  de  vengeance 
k  de  colere  que  y  ai  attribuée  aux  viperes ,  j’aye  entendu  que  les  animaux  a-voient 
des  paflions  fembiablcs  à  celles  que  les  hommes  r  client  eut  à  H  oc  cation  des  chan¬ 
ge  me  tis  violens  3  qui  arrivent  dans  leurs  efprits  animaux» 

^  Mais  cet  artifice  ne  doit  pas  faire  grande  impreflion  fur  i’efprit  des  gens  raifon- 
nables  j  Car  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  juge  par  le  feus  de  mon  di (cours,  que  je  n'a» 
jamais  douté  que  le  venin  de  la  vipere  ne  fût  une  fubftance  materielle,mais  que  je 
l’ai  crue  fi  délicate  &  fi  fubdle  5  que  ne  tombant  point  fous  les  fens,  elle  pou  voit 
avec  raifon  être  appellée  fpincueUe  ,  ou  pour  mieux  dire  fpiritueufe  ,  afin  de  la 
diftinguer  du  fuc  jaune  ,  dont  les  parties  font  a  fiez  fenfibles  &  groffieres  pour 
être  facilement  apperçûés  ;  De  forte  que  quand  j’ai  parlé  des  efprits  irritez,  jaL 
toujours  entendu  les  parties  les  plus  agitées  des  humeurs  ,  qui  fe  forment  ôc  le 
détachent  de  leur  malle  dans  l’aétion  violente  qui  lui  arrive  ,  par  1  impie  (lion  ex¬ 
traordinaire  que  les  objets  font  fur  le  corps  -,  Et  quand  j  ai  dit  que  ces.  e(püts> 
n’avoiem  point  de  lieu  déterminé  ,  lorsque  l’animai  n’efi;  point  irrite  ;  j  ai  crut- 
le  devoir  affurer  avec  raifon  ,  puis  qu’ai  or  s  ils  peuvent  n  ecre  pas  encore  fumez  : 
ou  s’ils  le  font,  ils  font  tellement  confondus  avec  le  refie  des  humeur  s ,  qu  on  ne 
peut  pas  leur  affigner  aucun  lien  particulier  y  fi  ce  n  eft  lors  qu  ils  s  en  détachent 
pour  monter  au  cerveau  quand  i’anîmal  eft  irrité.  Mais  ce  qui  perfaade  davantage 
que  je  n’ai  jamais  douté  que  ces  efprits  ne  fufient  étendus  ,  ôc  n  occupaient  par 
confequent  quelque  Heu,  c’eft  que  je  n’aurois  pas  pu  autrement  affurer  qu  >  !  s» 
’paffent  dans  la  gueule  de  la  vipete  par  la  morfure  dans  le  fang.  d’on  autre  animai 

pour  y  caufer  tout  le  defordre  qu’on  y  remarque. 

D’où  vient  qu’il  y  a  fujet  de  s’étonner  que  Monfieur  Denis  (e  foie  fi  fort^  éloi¬ 
gné  de  la  raifon ,  pour  sa  attribuer  des  opinions  toutes  contraires  a-  mes 
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fcions;&:  que  fai Tant  eniuite  quelques  reflexions  à  fa  mode  fur  ce  qui  fe  patte  dans 
la  vipere,  lors  qu'elle  efl  en  état  de  mordre,  il  explique  fl  mal  ma  penfée  ,  préten¬ 
dant  que  j'aye  cru  que  les  efprits  irritez  de  cet  animal  foient  quelque  chofe  im¬ 
matérielle  ;  parce  que  fai  dit  que  le  venin  de  ces  efprits  n'efl  qu'un  effet  de  l'i¬ 
magination  de  la  vipere  irritée  ,  qui  conçoit  alors  une  idée  de  vengeance  ,  ôc  que 
le  venin  s'anéantit  aufli-tôt  qu'eile  cefle  d'être  irritée  ;  Au  lieu  qu'il  n'y  a  perfon- 
ne  de  bon  fens  qui  s'avife  de  conclure  de  tout  cela  que  j’aye  crû  ces  efprits  pure¬ 
ment  fpirituels  ;  parce  qu'en  prenant  bien  le  feus  de  ma  penfée  ,  il  efl  jmpofîïblc 
qu'on  ne  reconnoiffe  que  je  ne  me  fuis  fervi  de  ces  maniérés  de  parler  figurées , 
que  pour  m'accommoder  davantage  â  l'intelligence  de  tout  le  monde  ;  n'ayant  en¬ 
tendu  par  imagination  autre  chofe  que  la  partie  organique  du  cerveau  de  cet  ani¬ 
mal  ,  où  ces  dprits  détachez  du  refie  du  fang  fe  raffemblenr  tous  ;  par  idée  de 
vengeance  ,  que  leur  détermination  à  fe  porter  aux  organes  deflinez  à  fa  défenfe  , 
ôc  par  colers ,  que  l'agitation  tumultuettfe  Ôc  violente  avec  laquelle  ces  petits 
corps  paflént  d'un  lieu  à  l'autre  :  Et  lors  que  j'ai  dit  que  ce  venin  fe  détruit  quand 
l'animal  ceffe  d'être  irrité  ,  je  n'ai  prétendu  faire  concevoir  autre  chofe  ,  finon 
que  n'arrivant  plus  de  mouvement  extraordinaire  dans  ces  humeurs ,  elles  repren¬ 
nent  leur  état  naturel  ,  dans  lequel  ces  efprits  cedant  d'être  agitez  ,  font  incapa¬ 
bles  de  s'en  détacher,  pour  aller  faire  les  impreflions  flanelles  qu'on  remarque  par¬ 
tout  où  ils  paflent. 

Au  refie  il  y  auroit  encore  plus  de  fujetde  s'étonner  que  Monfleur  Denis  après 
avoir  Exprimé  mes  véritables  Expériences,  m'attribue  celles  que  je  n'ai  jamais 
penfé  de  faire  ni  d'écrire  ,  lors  qu'il  avance  que  j'ai  obfervé  qu'en  avalant  du  fang 
d'une  vipere,ou  le  verfant  dans]  une  playe  ,  il  n'en  arrivoit  aucun  accident  fâ¬ 
cheux  ;  fl  on  ne  remarquent  dans  fe  s  écrits  que  la  bonne  foi  n'efl;  pas  ce  qui  le  tou¬ 
che  le  plus ,  Sc  qu'il  fe  plaît  à  débiter  tout  ce  qui  lui  vient  dans  l'efprît  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  vérité.  On  pent  dire  neanmoins ,  qu'il  en  auroit  ufé  plus 
raifonnabiement ,  s'il  n'eût  point  eu  d'autre  but  dans  fes  mémoires  que  de  rappor¬ 
ter  fuccinclement  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  mes  Expériences  ,  ôc  les 
principales  raifons  qui  confirment  mes  fentimens  *,  comme  ont  fait  Meilleurs  de 
l'Academie  de  Londres  ,  lors  qu'ils  trfont  fait  l'honneur  de  parler  de  mes  Livres 
dans  leurs  Journaux. 

Maïs  il  ne  lui  a  pas  plu  d'en  ufer  ainfi  5  Car  pour  favorifer  davantage  le  parti 
qu'il  s'efl  propofé  de  défendre ,  il  a  mieux  aimé  attribuer  à  autrui  ce  qui  m'apar- 
tient,  ôc  en  renverfant  tout  le  fens  de  mes  écrits ,  parier  de  ce  qui  n'étoit  pas  ne- 
ceflaire  ,  fans  rien  dire  de  ce  qui  y  étoit  avantageux  de  fçavoir  ,  que  de  me  faire 
juflice  en  fuivant  le  parti  de  la  raifon  ;  De  forte  que  j'ai  fujet  de  lui  faire  ie  mê¬ 
me  reproche  que  fît  autrefois  Martial  à  Poflhume  fon  Avocat ,  lequel  au  lieu  de 
plaider  pour  lui  fur  les  trois  Chevres  que  fon  voifîn  lui  avoit  dérobées  ,  s'amu- 
foit  à  parier  de  Sylia  ,  de  la  guerre  de  Mithridate  ,  &c.  Puis  qu'au  lieu  de  s'atta¬ 
cher  aux  veritez  contenues  dans  mes  Livres ,  dont  il  avoit  entrepris  de  parler ,  il 
les  a  fupprimées  pour  parler  de  Monfleur  Redi  ,  Ôc  qu'en  lui  attribuant  ce  qui 
efl  de  moi  ,  il  a  même  altéré  la  vérité  des  propres  écrits  de  ce  perfonage ,  ÔC 
tiré  des  miens  des  inductions  tout-à-fait  contraires  à  leur  fens  ôc  à  toutes  mes 
pensées. 

n'efl  pas  necefTaire  que  je  réponde  ici  de  nouveau  à  ce  que  Monfleur  Fri- 

)  de  rie 
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jâerlc  Hoffman  Médecin  d' Allemagne  a  écrit  aepuis  peu  contre  mes  Expériences 
fur  la  vîpete  ,  en  parlant  du  citron  ,  dans  fon  Livre  inticuîé  Pharmacia  Scbro - 
deridno  Clovis  ,  mcn  érant  acquitd  au  Chapitre  ou  j'ai  parlé  de  la  diftillation  du 

citron.  ,  ’ 

Cependant  les  opinions  ni  les  écrits  mal  fondez  que  les  autres  partifansde  Mon¬ 
sieur  Redl  peuvent  avoir  publiez  fur  le  venin  de  la  vipere  depuis  l'imprcffion  de 
in  es  Ovres,  ne  font  pas  capables  de  me  faire  changer  de  fentiment  fur  ce  que  j  ai 
attribué  uniquement  le  venin  de  la  vipere  a  fes  efprits  irritez  ,  à  1  excluiion  du 
fuc  jaune  ,  8c  de  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps.  Le  grand  nombre  d  expé¬ 
riences  que  j'en  ai  faites  ,  8c  ma  propre  raifon  ,  ne  me  permettent  plus  de  douter 
de  ce  que  j'ai  avancé  fur  ce  fujet,&  m'en  convainquent  plus  efficacement, que  tout 
ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrit  avant  ou  après  moi.  Auffi  il  effc  difficile  après  cela 
que  je  puiffie  m'y  être  trompé  ,  non  plus  qu'en  l'ufage  de  la  tête  ,  du  cou  ,  du 
cœur  ,  8c  du  foye  ,  8c  en  celui  du  fel  volatile  de  vipere  ;  pour  guérir  fa  morfure. 
On  ne  doit  pas  auffi  prétendre  de  me  faire  changer  de  penfée  ,  à  moins  qu  on  ne 
trouve  quelque  fujec  plus  plaufible  8c  mieux  foutenu  que  le  mien,  auquel  on  puif- 
fe  raifonnablement  imputer  le  venin  de  la  vipere  ,  8c  qu'on  n'ait  enfeigne  quel¬ 
que  rcmede  plus  prompt  8c  plus  affiiré ,  que^eux  que  j'ai  heureufement  éprouvez 
pour  la  guerifon  de  fes  morfures  ;  8c  qui  foient  plus  efficaces  que  la  tête  de  la 
vipere  écrafée  ,  ou  certaines  pierres  qu'on  trouve  en  Efpagne  ,  ou  certaines 
amandes  des  Indes ,  dont  quelques-uns  ont  vanté  l'application  ,  8c  dont  j  ai  véri¬ 
fié  l'impui fiance  ,  en  prefcnce  de  perfonnes  de  grand  mérité  ,  8c  même  de  la  pre¬ 
mier  e  qualité. 


H  A  P  I  T  R  E  VI, 


Des  Préparations  chimiques  de  la  Corne  de  Cerf 

L^Âvidité  du  cerf  à  devorer  les  vipères,  dont  je  viens  de  faire  connoitre  la 
fubtilité  des  parties ,  fa  vîtefie  ,  le  renouvellement  annuel  de  fon  bois  que 
toute  la  Medecine  nomme  cornes  ,  8c  le  nombre  extraordinaire  d  années  qu  il 
peut  vivre  ,  témoignent  manifeftement  que  cet  animal  a  des  principes  de  vie  très- 
confiderables  ,  8e  que  par  confequent  on  en  peut  tirer  beaucoup  d  utilité  dans  la 
Medecine.  On  voit  auffi  que  fon  corps  fournit  un  bon  nombre  de  remedes  a 
l'une  &  à  l'autre  Pharmacie  ,  8c  que  la  Chimie  y  trouve  une  fort  ample  matière 
pour  s'exercer  ,  8c  fur  tout  à  l'égard  des  cornes ,  dont  les  divers  états  demandent 
auffi  des  préparations  differentes. 

Le  premier  rems  8c  état  auquel  on  peut  préparer  ces  cornes ,  efi:  depuis  environ 
le  milieu  jufqu'à  la  En  du  Printems  j  Car  c'eft  alors  qu'elles  abondent  en  parties 
fubtiles  8c  volatiles  ,  lefquelies  ayant  ceffé  de  fournir  l'aliment  neceflaire  à  celles 
de  l'année  qui  a  précédé  ,  le  détachent  de  leur  lieu,  8c  les  pouffent  dehors  pour  en 
faire  naître  de  nouvelles  en  leur  place  ;  de  me  me  à  peu  près  que  les  fucs  qui  mon¬ 
tent  au  Printems  dans  les  arbres  produifent  de  nouvelles  feuilles  8c  de  nouveaux 
fruits  à  la  place  de  ceux  qui  les  ont  précédez.  Ces  parties  fubtiles  8c  volatiles  fc 
trouvant  tres-abondantes ,  pouffent  en  pende  tems  de  nouveaux  rejettons  ,  fort 

H  H  h  h 


r©  PHARMACOP  E’E  ROYALE, 

tendres  à  Pabord  ,  6c  meme  pendant  quelques  femaines  >  étant  alors  enflez  d\m 
foc  fanguinolent  ;  mais  qui  durciffent  de  jour  en  jour  ,  &  de  plus  en  plus  dés  îe 
commencement  de  l'Eté  ,  en  grandiffant  ,  jufqu'à  ce  qusîls  ayent  atteint  leur  en- 
tier  accroiflemetic  ,  6c  attendant  enfin  de  faire  aux  nouvelles  cornes  la  même  pla¬ 
ce  que  leur  ont  fait  celles  qui  les  ont  précédées., 

C  Operation*.  % 

Il  faut  prendre  ces  rejettons  lors  qu'ils  ont  environ  feptrou  huit  pouces  de  haur^ 
6c  les  ayant  coupez  par  tranches  de  l'épailTeur  environ  d'un  écu  blanc  ,  les  mettre 
dans  une  cucurbice  de  verre  >  êc  l'ayant  placée  au  Bain  Marie  ,  &  couverte  de  fort 
chapiteau  bien  lacé  ,  y  adapter  un  petit  récipient  ,  6c  en  diftiller  la  liqueur  pat 
un  Feu  modéré  ,  jufqu'à  ce  que  les  tranches  foient  de  (Techées. 

On  appelle  cette  liqueur  eau  de  tête  de  cerf ,  6c  on  la  recommande  beaucoup’ 
pour  faciliter  les  accouchement,  6c  pour  fortifier  les  femmes  lors  qu'elles  font 
en  travail.  Elle  eft  auffi  fort  propre  pour  défendre  le  cœur  6c  les  parties  nobles 
contre  les  fièvres  ma  ignés,  Qu  peut  profiter  doublement  des  tranches  feches  qui 
relient  dans  la  cucurbice  v  Car  on  peut  les  ayant  pilées  ,  en  garder  la  poudre  à 
part  ?  ou  les  mettre  dans  une  cornue  de  Verre  5  ôc  l'ayant  placée  fur  une  culotte 
garnie  de  fable  au  fourneau  de  reverbere  clos  3  ôc  adapté  6c  bien  loté  un  grand 
récipient  à  fon  bec  ,  en  faire  la  diftillation  par  un  feu  gradué  fuivant  les  réglés 
6c  1  oii  en  aura  par  ce  moyen  un  fel  volatile  ,  une  huile,  ëc  beaucoup  de  flegme 
qu'on  redfc;  fiera  apres  dans*  un  mat  ras  à  long  cou  ,  de  même  que  j'ai  dit  du 
Volatile  de  viperes. 

On  donne  l'eau  de  tête  de  cerf  loin  des  repas  s  depuis  une  cuillerée  jufqn  a 
deux  :  On  peut  auffi  en  même  tems  ajouter  à  la  même  dofe  5  un  fcrupule,  ou  de¬ 
mi  dragme  de  la  poudre  *  ou  depuis  quatre  ,  jufqu'à  fept  ou  huit  grains  de  fel 
volatile,. 

Remarques,  ' 

L'ufiion  éroit  la  préparation  ordinaire  que  les  Anciens  pratîquoient  fur  l'a  cor¬ 
ne  de  cerf  3  6c  dont  même  quelques  Modernes  fe  fervent  encore  3  quoi  qu'ailez 
mal  à  propos,excepté  lors  qu'on  ne  defire  que  fa  partie  terreftre, 6c  qu'on  n'a  pas 
feefoin  de  fon  huile  ,  ni  de  fon  fel  volatile  ,  qui  ne  manquent  pas  de  fe  diffiper 
dans  l'uflion  ou  calcination.  Mais  quoi  que  ce  fait  plutôt  une  deftrudlion  qu'une 
préparation  ,  îe  befoin  particulier  qu'on  peut  avoir  de  fa  partie  terreftre. dans  plu- 
fleurs  re6lificatîons,ÔC  même  dans  celle  de  fon  propre  fel  volatile  ;  ou  pour  s’en 
iervir  comme  d'un  remede  aftrirgent  6c  mortifiant  les  acides  ,  m'oblige  à  dire 
que  pour  l'avoir  en  cet  état ,  après  qu'on  l'aura  fciée  en  longs  morceaux. on  peut 
les  mettre  fur  quelque  tuile  dans  un  four  de  Potier  *  6c  l'y  tenir  pendant  la  cuits 
de  fes  pots ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  calcinée  en  blancheur. 

On  peut  aulîi  calciner  ces  morceaux  au  fourneau  de  reverbere  clos>  en  les  met¬ 
tant  entre  la  cornue  6c  le  dôme  >  &  les  y  tablant  pendant  les  diftillations  qu'on  y, 
peut  faire  d'efprits  corrofifs  3  &  fur  tout  de  celui  de  vitriol  5  qui  a  beioin  d'une 
îon  gue  continuation  de  feu.  Ayant  ainfi  calciné  la  corne  de  cerf,  il  fuffit  de  i& 
piler  groffierement  5  fi  on  ne  veut  l'employer  qu'à  des  reélifications  mais  fi  or® 
Voulait  la  faire  prendre  par  la  bouche  5  feule  ou  mêlée  parmi  des  remettes  a&ria^ 
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i^cns  ,  on  la  doit  broyer  far  le  po.phyic  ,  l'arrofant  avec  quelque  eau  cordiale, 
de  même  qu'on  broyé  les  pierreries  ,  pour  la  rendre  tour* à- fait  impalpable. 

On  pratique  aujourd'hui  une  autre  calcination  de  corne  de  cerf  beaucoup 
moins  deftru&ivc  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  furnom  de  Phllofiphique  £caufe  des 
moyens  doux  8c  mduftrieux  par  lefquels  on  en  vient  à  bout. 

C Mc inMhn  de  la  Corne  de  Cerf  \ 

Pour  cet  effet ,  après  avoir  fcié  la  corne  de  cerf  eu  longs  tronçons ,  lîé  le  bout 
de  chacun  avec  de  la  fiifelle  ,  8c  attaché  certe  fiÜfelle  à  un  petit  bâton  de  mefure, 
on  le  pofe  en  travers  au  dedans  du  chapiteau  d'un  grand  réfrigérant  de  cuivre 
ccamë  au  dedans  ;  en  forte  que  les  tronçons  fe  trouvant  fufpendus  dans  le  cou  du 
vaiffeau  ,  puiffent  recevoir  auffi long- tenus  qu'il  fera  neceffaire  ,  les  vapeurs  de  la 
liqueur  bouillante  qui  s'élèveront  de  la  veille  ,  dans  laquelle  ou  aura  mis  du 
chardon-benit  5  de  la  feabieufe  ,  delà  melifTe,  ou  quelque  autre  herbe  cordia¬ 
le  pour  diftiller.  Mais  d'autant  qu'il  faut  faire  recevoir  ces  vapeurs  à  la  corne  d© 
cerf  pendant  trois  ou  quatre  jours  pour  être  bien  calcinée  ,  8c  qu'une  feule  Diflil- 
iation  d'herbe  ne  peut  pas  durer  fi  long-tems  ,  on  peut  la  fufpendre  de  nouveau 
fur  autant  de  nouvelles  Diilillations  qu'il  en  faudra  pour  la  mettre  en  cet  état. 

Le  fel  volatile  de  la  corne  de  cerf  fe  trouvant  intimement  uni  avec  les  autres 
parties  ,  8c  faifant  avec  elles  un  corps  fort  foiide  ,  les  vapeurs  de  l'eau  bouillante 
n*en  peuvent  pas  faire  une  bien  grande  diiîîpation  :  D'où  vient  qu'encore  qu'elles 
enlèvent  avec  elles  la  partie  aqueufe  6c  mucilagineufe  ,  elles  ne  font  pas  line  bien 
grande  difîîpacion  de  l'oleagineufe,  ni  de  la  volatile  faline  ,  en  forte  qu'il  en  refie 
encore  une  portion  affez  confiderable  dans  la  corne  de  cerf  ainfi  calcinée  j  C'eff 
pour  et  la  auiïï  qu'elle  eft  incomparablement  meilleure  ,  que  celle  qu'on  calcine 
par  un  feu  violent  8c  immédiat,  lequel  confunaant  tout  ce  qu'elle  a  de  volatile,  ne 
lai f Te  que  la  partie  terreflre  ,  8c  le  peu  de  fel  que  l'acide  des  matières  combufti- 
bi  es  a  fixé. 

Cette  corne  de  cerf  efl  anfîi  blanche  8c  trîturable  que  la  première  ;  On  peut 
suffi,  la  broyer  de  même  fur  le  porphyre  ,  8c  s'en  fervir  aux  occafions,dépuis  de¬ 
mi  fcrupule  jufqu'à  demi  dragme  ,  8c  même  jufqu'à  une  dragme,  la  délayant  dans 
des  liqueurs  propres  ,  ou  la  mêlant  parmi  d'autres  remedes  8c  fur  tout  lors  qu'on 
veut  refferrer  8c  fortifier^moteifier  les  acides,combattre  les  venins,  ou  faire  mou¬ 
rir  les  vers 

On  doit  être  neanmoins  perfuadë  ,  que  la  corne  de  cerf  fimplement  râpée  ,  8c 
mifeen  poudre  ,  n'ayant  pas  paffé  par  le  feu  ni  fouffert  aucune  diffipadon  de  fes 
bonnes  parties ,  eft  encore  meilleure  que  la  corne  de  cerf  calcinée  phiiolophi- 
quement ,  fur  tout  fi  l'on  n'a  pas  intention  de  mortifier  les  acides. 

Quant  aux  magifleres  de  corne  de  cerf  que  quelques  Auteurs  ont  décrits, 
comme  ils  ne  font  faits  qu'en  ladifiolvant  8c  précipitant  avec  des  efprics  ou  des 
fels  corrofifs  ,  qui  ne  manquent  pas  de  dépraver  par  leur  violence  fes  meilleures 
parties  ;  J'efiime  qu'on  fera  beaucoup  mieux  de  ne  les  pas  préparer,  mais  d'em¬ 
ployer  à  leur  place  la  corne  de  cerf  râpée  8c  fubtilement  pulverifée. 

La  feparation  des  fu  bilan  ces  pures  de  la  corne  de  cerf,  d'avec  les  impures  ,  8C 
leur  rectification  ,  font  les  préparations  les  plus  avantageufes  qu'on  en  Life.  Pour 
cet  effet  l'ayant  fcié  en  petits  morceaux ,  on  la  doit  difliller  par  la  cornue  au  four* 
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neau  de  reverbere  clos  par  un  feu  gradué en  y  procédant  de  même  que  pour  fe 
crâne  humain. 

On  peut  auffi  rectifier  de  même  les  fubftances  qu'on  en  diftilleiMais  parce  qu'ong 
en  recherche  principalement  le  fel  volatile, ou  peut  outre  les  moyens  que  fai  don¬ 
nez  pour  la  rectification  de  celui  du  crâne  ,  le  mêler  avec  de  la  corne  de  cerf  cal¬ 
cinée  de  mîfe  en  poudre  grofïïere^C  le  rectifier  ainh  trois  ou  quatre  fois,  afin  qu'y5 
laiflant  fes  impuretez  ,  de  l'odeur  d'empireme  qu'il  contracte  dans  la  Diftillation* 
il  monte  enfin  plus  pur  de  plus  blanc  dans  le  chapiteau  ,  de  qu  on  puiffe  Le  garder 
plus  long-tems  en  cet  état  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  ici  à  décrire  les  vertus  ,  les  dofes  ,  ni  les  ufages  du  fel  volatile  de 
la  corne  de  cerf,  non  plus  que  ceux  de  fon  huile  ,  puis  qu'on  peut  s'en  fervir  de 
même  ,  de  aux  mêmes  maladies  aufquelles  on  employé  Le  fel  volatile  de  l'huile  du 
crâne  humain. 

On  employé  fort  à  propos  La  corne  de  cerf  calcinée  ,  de  groffieremeut  pilée 
pour  la  Diftillarion  de  la  moiieile  ,  ou  du  fuif  de  cerf,  de  même  pour  celle  de 
l'axonge  humaine  ,  de  de  toutes  les  grailles  ou  parties  onctueufes  d'animaux  j 
faifamT fondre  ces  matières  fur  un  petit  feu  ,  y  incorporant  tout  autant  de  cette 
corne  de  cerf  qu'elles  en  peuvent  abforber  ,  Les  mettant  après  dans  une  cornue* 
êc  les  di {Liliane  au  fourneau  de  reverbere  clos  par  un  feu  gradué  ,  mais  beaucoup 
moins  violent  que  celui  qu'on  employé  pour  la  Diftillation  de  la  même  corne 
de  cerf. 

On  peut  diftiller  par  la  cornue  les  morceaux  d'yvoire  ,  de  même  que  ceux  de 
la  corne  de  cerf,&  en  tirer  un  fel  volatile  de  une  huile  ,  dont  les  qualitez  appro¬ 
chent  beaucoup  de  celles  du  fel  de  de  L'huile  volatile  de  la  corne  de  cerf ,  puis 
trouver  dans  la  cornue  les  morceaux  d'y  voire  très-  noirs  au  dedans  de  au  dehors* 
pourvu  qu  on  ait  pouffé  la  Diftillation  par  la  derniere  violence  du  feu  :  Ces  mor¬ 
ceaux  d'yvoire  font  tres*propres  aux  Peintres  pour  en  faire  leur  noir  qu  ils  appel¬ 
lent  de  velours ,  à  la  préparation  duquel  ils  ne  peuvent  que  fort  difficilement 
réiiffir  ,  lors  qu'ils  brûlent  l'yvoire  à  feu  ouvert  dont  l'inégalité  fait  que  les  mor¬ 
ceaux  ne  font  pas  ni  bien,  ni  également  noirs^mais  toûjours  entre*  mêlez  de  blanc 
ou  de  gris. 

On  peut  auffi,  fi  l'on  veut ,  apres  cela  étendre  ces  morceaux  d'yvoire  fur  quel» 
que  tuile  ,  de  les  mettre  de  les  laiffer  dans  le  four  d'un  Potier  de  terre ,  jufqu'a  ce 
qu'ils  foient  calcinez  en  blancheur  ,  de  devenus  ce  que  les  Anciens  ont  nommé 
Spode  ;  lequel  fe  trouvant  privé  de  fon  fel  de  de  fon  huile  volatiles ,  ne  vaut  pas 
mieux  que  la  corne  de  cerf  calcinée  à  feu  ouvert* 

Les  raifons  que  j'ai  données  de  la  noirceur  qui  demeure  aux  bois  apres  leur 
Diftillation  par  la  cornue,  de  pour  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  s'y  convertir  en  cen¬ 
dres  ,  quelque  violence  &  longueur  de  feu  qu'on  leur  fafle  fouftrîr ,  tandis  qu'ils 
font  enfermez  ,  de  que  l'air  ne  les  environne  pas  :  Ces  raifons, dis- jespouvarit  être 
également  appliquées  à  la  noirceur  de  l'yvoire  ,  je  ne  -es  répéterai  pas  ici  ,  espé¬ 
rant  que  le  Leéfceur  curieux  prendra  la  peine  de  les  y  voir. 

On  peut  diftiller  le  fang  de  cerf  de  même  que  celui  de  l'homme.  On  peut 
auffi  diltilier  les  nageoires  ,  les  côtes  de  les  autres  os  de  la  baleine  ,  de  la  licorne 
marine  de  tous  les  os  ,  ongles  de  cornes  des  autres  animaux  ,  terreftres  ,  aqua¬ 
tiques  de  volatiles  y  de  U  même  maniéré  que  la  corne  de  cerf.  Les  vertus  de  les 
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ufages  du  fel  volatile  Sc  de  l'huile  qu’on  en  peut  tirer  *  approchent  beaucoup  de 
ceux  qu'on  peut  avoir  de  femblables  parties  d'autres  animaux  ;  Il  y  a  neanmoins 
des  Médecins  *  qui  attribuent  au  Tel  volatile  &  à  l'huile  qu'on  tire  des  nageoires 
de  la  baleine5  une  vertu  fpecifique  pour  le  foulagement  &  même  pour  la  guerifon 
des  gouttes  ,  donnant  le  fel  volatile  par  la  bouche  ,  Sc  appliquant  i'huile  fur  les 
parties  malades» 


CHAPITRE  VU 

Des  Préparations  des  Crapaux . 


LE  crapaut  qui  femble  porter  en  lui  l'horreur  Sc  l'abomination  de  toute  la 
nature  ,  a  neanmoins  des  vertus  qui  (ont  fort  confiderables,  Je  iaiilc  à  parc 
l'empire  que  l'on  tient  qu'il  a  fur  la  belette,  Sc  la  neceffité  qu'on  prétend  qu'il  lai 
impofe  de  fe  venir  rendre  malgré  elle  dans  fa  gueule  ,  laquelle  il  ouvre  à  ce  def- 
fein  pour  l'y  étouffer  Je  laîffe  suffi  raifonner  les  Philofophes  fur  l'adrefte  naturelle 
de  cet  animal  dans  fon  combat  contre  l'araignée  -,  où  ne  pouvant  attraper  cette 
petite  bête,  qui  fe  fufpendant  par  un  de  fes  filets  vient  le  piquer  ,  Sc  remonte  en 
même- tems  dans  fon  fort  -,  dont  le  crapaut  courroucé  lance  fon  piffat  contre- 
elle ,  va  frotter  contre  du  plantain  l'endroit  où  il  a  été  piqué  pour  s'en  guérir ,  Sc 
revient  à  la  charge  pour  lancer  de  nouveau  fon  piffat  rempli  d'efprits  irritez  con¬ 
tre  fon  ennemi  ;  me  contentant  de  dire  qu'outre  les  bonnes  parties  que  la  Chimie 
en  tire  par  Diftillation,  on  peut  trouver  en  fon  corps  deffeché  ,  la  guerifon,  ou  le 
foulagement  d'un  bon  nombre  de  maladies» 

Le  deflechement  des  crapaux  eft  la  première  Sc  plus  commune  préparation 
dont  on  fe  fert  tant  pour  leur  Diftillation  Chimique  ,  que  pour  leur  ufage  Gale- 
nique  ;  Et  pour  cet  effet  les  ayant  liez  par  un  pied  de  derrière  avec  de  la  fiffelle,  ÔC 
pendus  par  là  en  un  endroit  fort  acre  3  on  les  y  laiffe  non  feulement  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  expirez  d'eux- mêmes  ,  mais  qu'ils  foiene  tout-à-fait  fecs  -,  puis  fi  on 
veut  les  diftiiler  Chimiquement ,  les  ayant  coupez  en  morceaux,  on  les  mec  dans 
une  cornue  de  gré  ,  -ou  de  verre  bien  environnée  de  lut  ,  Sc  l'ayant  placée  au 
fourneau  de  reverbere  clos  ,  Sc  adapté  à  fon  bec  Sc  parfaitement  bien  luté  un 
grand  récipient,  on  en  tire  par  un  feu  gradué  un  fel  volatile  Sc  une  huile,  accom¬ 
pagnez  de  beaucoup  de  flegme  ,  qu'on  trouve  enfemble  dans  le  récipient ,  ÔC 
dont  on  fait  en  fuite  la  rectification  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré  ,  dans  un 
marras  à  long  cou  ,  couvert  de  fon  chapiteau  foîgneufement  luté  ,  procédant  en 
toutes  chofes  de  même  que  j'ai  dit  pour  la  Diftillation  Sc  pour  la  rectification  des 
fubftances  pures  de  la  vipere  }  des  vertus  defquelles  celles  du  crapaut  approchent 
beaucoup  ,  de  même  que  les  dofes  Sc  les  ufages. 

On  recommande  neanmoins  particulièrement  le  fel  volatile  de  crapaux  ,  pour 
la  guerifon  des  hidropiques  ,  Sc  fur  tout  lors  qu'on  l'a  mêlé  avec  le  peu  de  fel 
fixe  qu'on  peut  tirer  par  les  voyes  ordinaires  de  ce  qui  refte  dans  la  cornue  apres 
la  Diftillation» 
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Vertus  des  Crapaux* 

Le  Crapaut  entier  deffeché  ,  tenu  dans  la  main  5  ®u  Tous  Laiffelle  ,  ou  derrière 
l'oreille, ou  pendu  au  cou,paffe  pour  un  fpecifiquc  pour  arrêter  le  feignement  du 
nez  ;  Il  arrête  auffi  les  menâmes  Ôc  les  pertes  du  fang  demefurées  des  femmes  , 
étant  apiîqué  fur  les  nombril.  L'os  de  la  jambe  gauche  de  devant ,  qu'on  apelle 
le  bras  du  crapaut  appliqué  contre  la  dent ,  en  appaife  la  douleur  ,  fuivant  Heî- 
mont  ;  ôc  l'experience  de  quelques  Modernes  ;  La  poudre  de  tour  animai  mife 
fur  les  bubons  s  ou  charbons  peftilentiels  ,  en  attire  au  dehors  la  malignité  ,  de 
même  que  celle  des  bubons  vénériens  ;  Elle  fait  auffi  fortir  les  eaux  des  hydro¬ 
piques  ,  étant  appliquée  fur  les  reins  ,  ôc  donnée  dans  du  vin  blanc,  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  demi  dragme. 

Helmont  recommande  beaucoup  les  amulettes  qu9il  veut  qu'on  préparé  avec  la 
poudre  de  crapaut  deffeché  ,  ôc  les  matières  qu'il  dégorgé  en  mourant  dans  une 
coupe  de  cire  ,  qu'on  a  mife  à  deflèin  fous  lui  étant  fufpendu  par  un  pied  apu¬ 
rant  que  ces  amulettes  font  fpecifiques  ,  tant  pour  fe  preferver  ,  que  pour  guérir 
de  la  pelle. 

Les  Auteurs  attribuent  toutes  les  vertus  du  crapaut  à  une  pierre  »  ou  o§ 
qu'on  trouve  quelquefois  dans  la  tête  de  ceux  de  ces  animaux  ,  qui  font  bien, 
gros  Ôc  bien  vieux  ,  Ôc  que  quelques-uns  nomment  crapaudine.j 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Préparations  des  Grenouilles . 

Y  Es  grenouilles  n'ayant  rien  de  vénéneux  en  elles  ,  on  peut  les  ayant  coupées 
JUen  pièces ,  les  mettre  dans  une  cucurbite  de  verre  placée  au  Bain-Marie  ,  ÔC 
t'ayant  couverte  de  fon  chapiteau  ,  en  tirer  par  une  chaleur  fort  douce  ,  une  eau, 
qu'on  eftî.me  propre  pour  apaifer  les  douleurs  internes  ,  ôc  particulièrement  cel¬ 
les  des  reins ,  des  ureteres ,  &  de  la  veille.  Après  laquelle  Diilillation  ,  on  peut 
mettre  ce  qui  a  refté  dans  la  cucurbite  ,  dans  une  cornue  de  gré  environnée  de 
lut ,  ôc  l'ayant  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos,  adapté  un  grand  récipient 
à  ion  bec,  ôc  foigneufement  iuté  les  jointures  ,  en  faire  la  Diftiiiation  par  un  feu 
gradué,  y  procédant  de  même  qu'en  celle  des  vîperes  -3  Ôc  en  obtenir  un  fel  vo¬ 
latile  ôc  une  huile  ,  qu'on  trouvera  mêlez  avec  beaucoup  de  flegme  au  fond  du 
récipient  ;  puis  en  faire  la  rectification  fuivant  les  réglés,  ôc  attribuer  à  l'huile 
ôc  au  fel  volatile  à  peu  prés  les  mêmes  vertus  qu'à  ceux  du  crapaut. 

On  peur  auffi  brûler  les  grenouilles  dans  un  pot  ,  &  les  réduire  en  cendres  , 
pour  s'en  fervir  à  étancher  le  fang  des  playes  ,  en  les  y  appliquant  de  (Tus ,  Ôc  ar¬ 
rêter  le  feignement  du  nez  ,  en  en  mettant  dans  les  narines  ;  On  les  mêle  auffi 
parmi  les  remedes  propres  à  faire  naître  les  cheveux.  On  les  donne  encore  inté¬ 
rieurement  dépuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme  dans  leur  propre  eau  ,  pour 
arrêter  les  gonorrhées ,  apres  qu'on  en  a  emporté  toute  la  malignité. 

Les  Auteurs  recommandent  les  grenouilles  mangées  contre  le  venin  des  fer— 
pens ,  de  même  que  le  vin  dans  lequel  on  les  a  étouffées  pour  le  faire  avoir  en 
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horreur  ;  Us  veulent  aufH  que  les  appliquant  vives  fur  les  charbons  peftilentiels, 
elles  en  fuccent  le  venin  ;  Ils  attribuent  encore  des  vertus  particulières  au  cœur, 
au  foye  ,  à  la  graille  ,  ôc  à  quelques  autres  parties  de  grenouilles  ;  Mais  ils  efti- 
ment  principalement  leurs  œufs  ,  ou  frais ,  qu'on  trouve  au  mois  de  Mars  dans 
les  marais  nageant  fur  les  eaux  ,  lequel  pour  bien  faire,  on  prend  apres  la  pleine 
Lune  j  ôc  que  I  on  diftille  communément  au  Bain-Marie  entre  tiede  &  bouillant, 
pour  en  employer  l'eau  difti liée  ,  tant  intérieurement  dans  les  vomiftemens ,  ou 
autres  pertes  de  fang,  ou  inflammations  internes,  que  l'appliquant  extérieurement 
pour  éteindre  les  feux  volages, diffiper  les  rougeurs  du  vifage  ôc  apaifer  les  deman» 
geaifons,  caufées  par  les  humeurs  acres  ,  tant  acides  que  Talées, 

Crollius  s'en  fert  auffi  avantageufement  pour  la  préparation  de  fa  pondre  qu'il 
nomme  fperniole  ,  dont  j'ai  donné  la  préparation  aux  pages  1 89.  ôc  15jo.de  ma 
Pharmacopée  Galénique  troifiéme  Editionjoù  l'on  verra  auffi  la  préparation  d'une 
eau  de  frai  de  grenouilles  faites  fans  feu,  beaucoup  plus  propre  à  rafraîchir  qu@ 
celles  qu'on  diftille  au  Bain-Marie». 


CHAPITRE  IX» 

De  la  Dijlillation  des  Ecrevijfes . 

'•  i  ■  '  , 
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LA  qualité  rafraîchi  Tante  ôc  humeélante  des  écrevilîcs  de  riviere  ,  les  rendant 
recommandables  pour  le  rétabli  lie  ment  des  phtihques  ,  ôc  de  ceux  qui  font 
delfechez  par  des  fièvres  lentes,  ou  par  des  longues  maladies  j  on  tâche  de  confer- 
ver  l'humidité  naturelle  de  ces  animaux  en  les  diftillant  5  C'eft  pour  cela  auffi 
qu'on  ne  s'étudie  pas  beaucoup  à  en  feparer  le  fel  volatile  ,  quoi  que  ces  animaux 
n’en  (oient  pas  dépourvus ,  comme  on  le  peut  vérifier  en  les  écrafant  ôc  diftillarrt 
par  la  cornue  au  fourneau  de  réverbéré  clos  ,  y  procédant  de  même  que  pour  J& 
Diftillation  des  autres  animaux ,  ou  de  leurs  parties ,  ôc  en  en  rectifiant  de  même 
m  feu  de  fable  dans  un  matras  à  long  cou  les  ffibftanc.es  diftillées. 

Operation 

La  diftillation  la  plus  ordinaire  des  Ecreviftes  eft  celle-ci  j  Après  les  avoir  bictT 
ferafees  ôc  miles  aans  une  cucurbite  de  verre  ,  Si  l'avoir  couverte  de  fon  chapi- 
teau,on  en  iuce  oien  les  jointures  ,  Ôc  Payant  placée  au  bain  de  fable  ,  fur  un  fem 
fore  doux  ,  on  en  diftille  l'eaa  jufqidà  ce  que  les  matières  reftent  prefque  feches 
dans  la  cucurbite  y  puis  ayant  laide  refroidir  le  bain  ,  Si  deluté  le  chapiteau  ,  qi$ 
verfe  Peau  diftillée  (ur  le  marc  ,  Ôc  ayant  remis  Ôc  reluté  le  chapiteau  on  en  re¬ 
nouvelle  la  Diftillation  ,  y  procédant  de  même  qu'à  la  première  fois  ;  On  réitéré' 
même  après  la  cohobation  de  l'eau  diftillée  ffir  les  matières  jufqu'à  cinq  ou  fix  fois* 
afin  de  mieux  ouvrir  les  parties  foiides  des  écreviftes,  &.  d'en  mieux  détacher  ôc. 
faire  monter  avec  l'eau  les  parties  volatiles. 

Après  la  Diftillation  de  cette  eau  ,  on  en  calcine  le  marc  à  feu  ouvert,&  Payant 
séduit  en  cendres  ,  011  en  fait  une  leffive,6c  on  en  tire  le  fel  par  les  voyes  ordi«- 
Bair.es,  Après  quoi,  ayant  mele  ce  fel  parmi  Peau  diftillée,  elle  eft  non  feuler 
ment  propre  pour  le  réublillemoit  des  g  er  faune  s  ghtffiques mais  gouï  ©uviât  Sc 
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Quelques-uns  voulant  diftiiier  le  miel  ,  y  ajoutent  du  tablon  ,  ou  des  petite 
cailloux  ,  ou  quelque  autre  matière  approchante  j  M.ai s  outre  que  je  fçai  par  ex¬ 
périence  que  ces  matières  fe  pétrifient  en  quelque  façon  avec  le  miel,$e  font  cafter 
la  cueurbite  *  fi  elle  eft  de  verre  ou  de  terre  ,  on  fera  beaucoup  mieux  de  stera 


êperMiom. 

On  mettra  ,  par  exemple,  deux  livres  de  beau  miel  dans  une  cueurbite  de 
iW  KiVn  AWft  an  dedans  ëc  fort  haute  ,  &  Pavant  placée  fur  un  petit  four- 


cuivre  bien  étaroée  au  dedans  ëc  fort  haute  ,  de  l  ayant  placée  fur  un  petit  foui”' 
Beau  5  ëc  couverte  de  fon  chapiteau  on  en  lutera  les  jointures ,  ëc  on  adaptera 
un  petit  récipient  à  fon  bec  5  puis  on  allumera  ëc  entretiendra  fous  elle  un  feu  de 
charbons  fi  petit  ,  que  ne  pouvant  pas  faire  bouillir  le  miel5il  le  tienne  en  un  état' 
un  peu  plus  que  tiede.  Par  ce  moyen  on  fera  monter  Peau  claire  ëc  odorante  du 
miel  3  qui  fera  fuivi  de  Pefprit lequel  on  reconnoîtra  par  fon  goût  acide  ëc  par 
fa  couleur  un  peu  jaune  ,  laquelle  fe  colorera  de  plus  en  plus  ;  fur  tout  fi  on  aug¬ 
mente  infenfiblement  le  feu  ;  En  forte  même  qu'on  fera  monter  enfin  la  partie; 
©leaffincufe  du  miehqui  eft  la  demiere  fubftance  quJon  doit  attendre  de  fa  DiftiL 


ktieu.  On  peut  garder  à  part  l'eau  claire  &  odorante,  qui  monte  la  première  ,  le- 
parer  l'huile  de  l'éfprit ,  par  le  moyen  du  papier  gris  mouillé, placé  fur  un  enton- 
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noir  de  verre  ,  &  rectifier  l'éfprit  en  en  faifaat  diffiper  au  bain  vaporeux  la  partie.- 
aqueufe  qui  y  eft  encore  mêlee. 

Vertus  de  CEm  de  Mie! O. 

L’eau  de  miel  eft  aperitive  &  diurétique  ,  fur  tout  lors  qu’on  l'a  animée  de  foa 
efprit  ;  L'un  &  l’autre  mêlez  font  auffi  fort  propres  pour  faire  naître  &  croître  les. 
cheveux ,  de  même  que  pour  guérir  plufieurs  maladies  des  yeax^  &  particulière¬ 
ment  fes  faffu  fions..  On  les  employé  auffi.  fort  à  propos  pour  effacer  les  taches  dtn 
vifage  ;  3c  l’éfprit  bien  reétifié  tout  feul'pour  diffoudre  le  mars  ,  le  faturne  »,  & 

quelques  autres  minéraux. 

Le  peu  d’huile  qu’on  tire  du  miel  ,  efteaufe  qu’on  ne  fe  donne  que  rarement 
la  peine  de  pouffer  pour  ce  deffein  la  Diftillation  à  bout  :  Elle  eft  neanmoins  fors 
propre  pour  mondifier  les  ulcérés  ,  &  pour  bter  la  carie  des  os.  Oo  n’eft  pas  nom 
plus  foigneux  de  brûler  ce  qui  refte  dans  la. cueurbite  ,  pour  en  tirer,  le  tel ,  parce 
qu’il  y  en  a  très- peu  ,  &  que  fes  vertus  ne  font  pus  extraordinaires.  _ 

Quelques  Auteurs  décrivent  certains  moyens  pour  tirer  des  vinaigres- du  raie,  j 
^ie  n’en  trouve  point  de  plus  raifonnable  ,  que  celui  de  laiffer  aignr  de  lui- 
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même  Ehidromel  fermenté,  que  fai  décrit  dans  les  préparations  Galcmques  de* 
cet  Ouvrage  ;  ce  qui  lui  arrivera,  en  peu  de  tems  „  pourvu  quon  UiLe  ouvert  le 
urou  du  delfus  du  tonneau  qui  contient  l'hidromeL 
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CHAPITRE  XI E 


De  U  DiftUlatî&n  de  la  Cire... 

I  différence  quil  y  a.  dans  les  procédez  que  les  Auteurs  on  décrits  pour  la*  ; 
Biftiiiatioa de  la  Cite  *  ifeftgas  fi.  coufiderahle  ,  que  je  doive  gloict  lut  le& 
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wns  ni  far  les  antres ,  ni  en  accufer  aucun  d'impoflibilité  ;  Ven  même  qu’en  réi¬ 
térant  quelquefois  la  difliliation  Sc  l'addition  des  matières  qu'ils  y  ont  employées, 
on  peut  enfin  y  léüflir  ,  &  avoir  l'huile  de  cire  à  peu  prés  telle  qu'ils  l'ont  pro- 
inife  :  Mais  d'autant  que  dans  la  Chimie  ,  comme  dans  unité  la  Medecine  ,  ou 
doit  être  bien  ailé  de  faire  Tut'o  ,  cltb  ,  &  jucund:  les  operations  que  Ion  entre¬ 
prend  ,  &  que  mon  but  n'elt  pas  d'être  ici  plus  fecret  qti'aiüeurs  ,  je  m'en  vais 
décrire  celle  qui  m'a  feenblé  Le  plus  approcher  de  ces  conditions. 


Operation . 

Ayant  choifi  deux  livres  de  cire  jaune  bien  pure  ,  bien  odorante  ,  Sc  qui  nsak 
guère  fouffert  le  feu  lors  qu'on  l'a  feparée  de  fes  fcces  ,  on  la  coupera  en  petits 
morceaux  ,  Sc  les  ayant  fait  fondre  dans  une  poêle  de  fer  ou  de  cuivre  ,  fur  un 
fort  petit  feu  ,  on  y  incorporera  tout  autant  de  cendres  de  bois  neuf ,  qu'elles 
en  pourront  embraffer  5  puis  ayant  mis  ce  mélange  dans  une  grande  cornue  de 
verre  ,  on  la  placera  au  bain  de  fable  ,  dans  une  capfule  proportionnée  ,  en  forte 
que  la  cornue  foie  touc-à-faic  environnée  Sc  couverte  de  fable  ,  à  la  referve  de  ion 
cou  ;  puis  ayant  mis  un  petit  dôme  fur  la  capfule,&  adapté  Sc  foigneufement  bien 
juté  un  demfbalon  au  bec  de  la  cornue* ,  on  en  fera  la  Difliliation  par  un  feu  gra¬ 
dué, doux  au  commencement  s  Sc  enfin  allez  violent  \  Sc  même  continué  en  cec 
état  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue.  Apres  quoi  ayant  laide  re¬ 
froidir  le  fable  3  Sc  débité  le  récipient ,  on  y  trouvera  l'huile  figée  en  forme  de 
beurre  ,  le  flegme  l'efprit  ,  Sc  tant  foit  peu  de  fel  volatile. 

Enfuite  ayant  un  peu  agité  ces  matières  dans  le  récipient  pour  faire  difibudre 
dans  les  liqueurs  le.  fel  volatile, on  les  ver  fera  par  inclination  dans  une  bouteille  $ 
puis  ayant  fait  liquéfier  fur  un  fort  petit  feu  l'huile  figée  ,  on  la  ver  fera  dans  uti 
pot  de  verre  @u  de  fayance  pour  s'en  fervir  ainfi,fi  on  le  defire,  ou  bien  on  la  vuï- 
3dera  dans  une  poêle  ,  Sc  l'ayant  mife  fur  un  petit  feu  pour  la  tenir  en  fufion  ,  on 
incorporera  de  la  chaux-vive  réduite  nouvellement  en  poudre  d’elle  -  même  autant 
qu'elle  en  pourra  embrafler  ;  puis  ayant  vuidé  la  cornue  des  cendres  qui  y  étoienc 
reftées  ,  on  y  mettra  à  leur  place  ce  mélange  de  beurre  de  cire  ,  &  de  la  chaux, <3£ 
l'ayant  remife  au  bain  de  fable  comme  auparavant ,  Sc  procédé  pour  la  diftillation 
en  toutes  chofes  de  même  qu'à  la  première  fois  ,  on  aura  une  huile  de  cire  fort 
claire  3  prefquc  aufll  blanche  que  l'eau  ;  mêlée  encore  avec  quelque  peu  d'efi* 
prit  ÔC  de  flegme  ,  qu'on  feparera  par  l'entonnoir  de  verre  ou  autrement. 

On  pourroit  renifler  le  fel  volatile  de  cire  dans  un  matras  à  long  cou  au  baîm 
de  fable  5  de  même  que  les  aarres  fels  volatiles  ,  fi  011  avoit  diftille  une  quantité 
confiderable  de  cire  j  Sc  le  donner  depuis  huit  ou  dix  ,  jufqu'a  quinze  ou  vingt 
grainsjdans  du  vin  blanc  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  ,  comme  étant  un  bon 
diurétique  Sc  diaphonique. 

On  peut  employer  le  beurre,  ou  l'huile  figée  de  cire  ,  fur  les  fentes  Sc  les  cre« 
vafTes  des  mamelles, des  mains,  des  pieds  ,  Sc  du  fondement,  de  meme  que  contre 
les  engelures,  Sc  pour  refoudre  les  duretez  feirrheufes  ,  Sc  œdemateufes  :  A  tous 
lefquels  maux  on  peut  employer  l'huile  claire  ,  qui  outre  cela  eft  fort  diurétique, 
la  donnant  depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu'à  neuf  ou  dix  gouttes  ,  incorporées 
avec  du  fucre  en  poudre  ,  Sc  délayée  dans  du  vin  blanc  ,  ou  dans  quelque  autre 

liqueur  $  fon  efprit  tend  à  une  même  fin  ,  mais  il  agit  avec  moins  d'efficace. 

I  1  i  i  ij 
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'CHAPITRE  XIII. 

De  la  Dijlillathn  des  cloportes ,  &  des  Fers  de  Terre., 

T[  E  joins  la  Dlftillation  des  cloportes  à  celles  des  vers  de  terre,  tant  à  eau  fs* 
J  qu'on  y  doit  procéder  de  même  ,  8c  qu'on  en  tire  des  fubftances  à  peu  prés 
iemblables  ,  que  parce  que  leurs  vertus  ont  beaucoup  de  rapport  enlemble.  Ces 
petites  bêtes ,  afTez  mépri fables  en  aparence  ,  n'abondent  pas  moins  ,  à  propor¬ 
tion  de  leurs  corps  ,  en  fel  volatile  6c  en  huile,  que  la  plupart  des  autres  ani¬ 
maux  ,  quoi  qu'elles  foi  en  t  fort  humides.. 

Opération. 

On  le-s  met  dans  une  cornue  ,  ôc  l'ayant  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos 
êc  adapté  6c  foigneufement  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  on  en  tire  par  un 
feu  gradué  le  fel  6c  l'huile  volatile  ,  mêlez  avec  beaucoup  de  flegme  ,  dont  on 
fait  après  la  rectification  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré,  dans  un  matras  b 
long  cou  y  couvert  de  fon  chapiteau  parfaitement  bien  luté  ,  mais  ayant  tire  du 
chapiteau  ,  6c  ferré  dans  une  bouteille  de  verre  double  ,  le  fel  volatile  qui  fera 
monté  le  premier  ,  êc.  continué  la  rectification  ,  on  fepare  ôc  ferre  de  même  l'hui¬ 
le  6c  le  relie  du  fei  volatile  dilïbut  dans  quelque  portion  du  flegme  ,  qui  dif- 
tillent  après  dans  le  petit  récipient  qu'on  a  adapté  èc  luté  au  bec  du  chapi¬ 
teau.  ..  .  4 

Quelques-uns  perfeverans  dans  Terreur  des  Anciens ,  brûlerie  &  reduifent  en 

cendres  les  cloportes,  6c  les  vers  de  terre  ,  foit  pour  s'en  fervir  ainû  ,  foit  à  deU 
fein  de  tirer  le  fei  des  mêmes  cendres  ’>  fans  prévoir  la  difliparion  que  le  feu  fak 
du  fei  volatile  de  ces  animaux,  6c  fans  fçavoir  qu'il  n'y  relie  aucun  fei  que  celui 
que  l'acide  des  matières  combuftibles  a  pu  fixer  :  Le  peu  neanmonins  qu'ils  en 
obtiennent  par  là  eft  fort  diurétique. 

Il  y  en  a  auffi  qui  ayant  diftillé  les  cloportes  ou  les  vers  de  terre  par  la  cor¬ 
nue  ,  di  floue  le  fel  volatile  dans  la  partie  aquetife  ,  6c  feparé  cette  liqueur  de  i'a- 
leagineufe  par  le  moyen  d'un papier  gris  mouillé  mis  au  de  (Tu  s  d'un  entonnoir 
de  verre  3  y  verfent  après  goutte  à  goutte  de  l'efprit  de  fel  oa  de  vitriol  jufqu'a 
ce  qu'il  ne  fe  faife  plus  d'effervefcence  ;  d'oû  s'enfuit  non  feulement  l'union  da 
fel  volatile  à  l'acide  ,  mais  leur  corporification  6c  changement  en  fei  fixe  ,  dans 
lequel  le  volatile  ,  de  diaphonique  qu'il  eft  ,  fe  trouve  feulement  diurétique» 

Ce  changement  ne  peut  pas  furprendre  ceux  ,  qui  fçavenc  la  grande  diipofi.tion 
que  les  i el s  volatiles  ont  à-  s'unir  aux  acides  ,  6c  le  changement  commun  qui  leur 
doit  arriver  pour  un  tems  par  cette  union.  Ils  ne  font  pas  non  plus  furpris  de  ce 
qu'ajoutant  après  à  ce  fel  ainfi  fixé  le  double  de  fon  poids  de  fei  fixe  tire  du  tar- 
îre  bien  calciné  ,  l'acide  quitte  le  volatile  pour  s'unir  à  ce  fel  fixe  ,  &  redonnant 
au  volatile  fa  première  liberté,  le  met  en  état  de  fe  fub limer  au  haut  du  chapiteau 
lors  qu'on  le  pouife  par  une  chaleur  mefurée* 
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Vertus  du  Sel  volatile  des  cloportes  &  Vers  de  Terre . 

Le  Tel  volatile  de  cloportes ,  Ôc  celui  de  vers  de  terre  ,  font  également  dia¬ 
phoniques  ,  ôc  fort  propres  à  purifier  la  malfe  du  fan  g  ,  ôc  à  en  faire  tranfpirer 
les  impuretez  >  Ils  pouffent  auffi  au  dehors  ,  6e  ils  font  fortir  par  les  pores  de  la 
peau  les  humeurs  fuligineufes  ,  acres,  ôc  malignes.  Ils  mortifient  puilfamment 
les  acides  ,  d'où  vient  qu'on  recommande  beaucoup  leur  ulage  pour  la  guéri  fou 
des  vieux  ulcérés  ôc  celle  des  cancers  ôc  du  feorbut. 

On  ne  leseftime  pas  moins  pour  le  foulage  ment  des  gouttes,  des  rhumatiimes 
ôc  des  douleurs  ,  ou  des  autres  maladies  qui  arrivent  aux  mufeies  ce  aux  nerrs» 
Les  dofes  ôc  les  ufages  de  ces  Tels  ,  font  à  peu  prés  femblables  à  ceux  des  autres 
fels  volatiles  d'animaux  ,  de  même  que  ceux  de  leur  huile  ,  dont  les  vertus  ten¬ 
dent  à  peu  prés  à  une  même  fin. 

Quelques-uns  ayant  lai  (Té  dégorger  pendant  deux  ou  trois  jours  entre  deux 
terrines  les  vers  de  terre  ôc  les  cloportes ,  les  lavent  avec  du  vin  blanc  ,  ôc  les 
ayant  fait  fecher  dans  un  four  ,  dont  la  grande  chaleur  foit  en  quelque  forte  paf- 
fée  ,  ils  les  pulverifent  fubtilement ,  ôc  ils  en  donnent  la  poudre  dépuis  un  fera- 
pule  ,  jufqu'à  une  dragme  ,  dans  du  vin  blanc  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur* 
tant  pour  remedier  aux  difficultez  d'urine  ,  que  pour  guérir  ou  foulager  d'autres 
maux  ,  pour  lefquels  on  recommande  le  iel  volatile. 

On  peut  procéder  de  même  à  la  Diftîllàtion  des  vers  qui  nai  fient  dans  fefto- 
*  mac  ôc  dans  les  inteftins  des  hommes  ;  ôc  en  tirer  un  fel  ôc  une  huile  volatile  » 
à  peu  prés  femblables  en  leurs  qualitez  >  dont  on  peut  ufer  de  même  que  de 
ceux  des  vers  de  terre. 


CHAPITRE  XIV.  _ 

De  U  Dijlillation  des  Cantharides  9 

OH  ne  doit  pas  douter  que  les  cantharides  ne  foient  en  toute  leur  fubftance 
fort  acres  ôc  rongeantes  ,  puis  qu'étant  pilées  ôc  aplîquées  fur  quelque  en¬ 
droit  du  corps  que  ce  foit  ,  elles  excitent  des  veilles  ôc  même  des  ulcérés  ,  fi  elles 
y  fejourneivc  long-tems  ,  ôc  qu'étant  prifes  par  la  bouche  en  très- petite  dofe  ,  ôc 
feulement  par  grains  *  elles  font  fou  vent  du  ravage  ,  çaufent  des  inflammations 
aux  parties  internes  ,  ôc  particulièrement  aux  reins  ,  a  la  veflie  ,  ôc  aux  vai fléaux 
qui  y  aboutirent,  ou  qui  en  font  voifins  ;  lefquelles  (ont  quelquefois  lui  vies 
d'ardeurs  d'urine  fi  grandes,  qu'on  en  pille  le  fan  g.  Cette  malignité  neanmoins 
n'empêche  pas  qu'on  ne  les  ordonne  allez  fouveat  extérieurement  ,  ôc  quelquefois 
même  intérieurement ,  moyennant  les  précautions  necelfaires  ,  ôc  qu'on  nc-puiflfe 
en  les  difti  liant  en  tirer  un  fel  ôc  une  huile  volatile  ,  capables  de  produire  do 
grands  effets  en  beaucoup  moindre  quantité  qu  aucun  autre  iel  volatile  qu  on  ai  s 
coutume  de  préparer,  , 

Operation* 

On  aura  des  cantharides  feches ,  ôc  fans  on  retrancher  ni  les  têtes,  ni  les  aii'^sg 

ni  les  p.eds  x  on  en  remplira  environ  les  trois  quarts  d'une  cornue  de  gré  ,  ou  dç 

ll  ii  ii); 
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verre  entourée  de  lut,  puis  l'ayant  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos,  8c 
adapté  8c  foigncufement  lu  té  à  fon  bec  un  grand  récipient ,  on  en  fera  la  Diâilla- 
tion  par  un  feu  gradué,  y  procédant  de  même  que  pour  celle  des  autres  animaux, 
ou  de  leurs  parties  ;  Et  on  trouvera  dans  le  récipient  un  f cl  volatile  8c  une  huile  , 
accompagnez  de  beaucoup  de  flegme  ,  lefquels  on  vuidera  enfembie  dans  un  ma 
tras  à  long  cou  ,  8c  l'ayant  placée  au  bain  de  fable,  couvert  de  fon  chapiteau  foi- 
gneufement  luté,  8c  adapté  à  fon  bec  un  petit  récipient  luté  de  même  ,  on  fera  la. 
re&ification  de  ces  fubftances  par  un  feu  modéré  ,  qui  fera  bien-tôt  monter  au. 
chapiteau  le  tel  volatile  blanc  8c  criftaliin  ,  lequel  on  ferrera  avec  autant  d'adrefle, 
qüe  de  diligence  ,  dans  une  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée  ; 
mettant  à  la  place  du  chapiteau  un  autre  qu'on  aura  aprêcé  ;  8c  en  ayant  foi- 
gneufement  luté  les  jointures  ,  en  continuant  le  feu,  on  fera  diftilier  dans  le  petit 
récipient  l'huile  8c  le  relie  du  fel  volatile  diflout  dans  quelque  peu  de  flegme, 
qu'il  aura  enlevé  avec  lui.  Cela  fait ,  on  feparera  l'huile  de  la  liqueur  ,  8c  on  les 
gardera  chacune  à  parc  dans  des  bouteilles  de  verre  doubles  bien  bouchées* 

Vertus  du  Sel  volatile  des  Cantharides . 

Le  fel  volatile  de  cantharides  efl:  un  des  plus  puilfans  diurétiques  qu'on  puilfe 
trouve r, j u fq u e s- i à ,  qu'on  prétend  même  qu'il  foie  capable  de  brifer  8c  de  diflbu- 
dre  le  calcul  dans  les  reins  8c  dans  la  veille.  Il  efl:  fl  pénétrant  3c  fl  acre  ,  qu'il  fait 
de  petits  ulcérés  à  la  langue  de  ceux  qui  le  goûtent ,  qu’on  ne  peut  pas  le  faire 
prendre  autrement  que  délayé  dans  des  liqueurs  ,  ou  parfaitement  bien  mêlé  dans 
des  aplats  ,  ou  dans  d'autres  remedes  mous ,  8c  qu'on  ne  le  donne  que  depuis 
ne  ou  deux  grains,  juiqu'à  trois  ou  quatre  au  furpius  Ses  effets  font  en  toutes  cho- 
fis  beaucoup  plus  avantageux  ,  êc  fui  vis  de  beaucoup  moins  deidanger,  que  ceux 
des  cantharides  données  en  fubftance ,  pour  donner  de  la  vigueur  à  l'un  8c  à  l'au¬ 
tre  fexe  pour  l'a&e  venerien  :  A  quoi  même  fon  huile  efl:  très  propre  ,  la  mêlant 
avec  égales  parties  d^huile  diftülée  de  girofle,  8c  douze  fois  autant  d'huile  ex¬ 
primée  de  noix  mulcades  ,  8c  en  oignant  la  plante  des  pieds  ,  les  teflicules ,  8c  le 
péri  née  ,  pourvu  qu'on  en  puifli  fupporter  l'odeur  forte. 

On  peut  employer  la  liqueur  contenant  le  refle  du  fel  volatile  ,  aux  mêmes  uia- 
ges  que  le  fel  même,  en  en  proportionnant  la  dofe  ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  flegme  qu'elle  contiendra  -,  Mais  le  plus  feur  ufage  du  fel  volatile  ,  efl:  de  le 
donner  en  petite  dofe ,  8c  de  le  dilToudre  dans  beaucoup  de  liqueurs  ,  pour  le 
divifer  en  plus  petites  parties. 


CHAPITRE  XV, 

De  la  Difiillation  des  Fourmis . 

ON  mettra  dans  un  matras  proportionné  la  quantité  de  fourmis  qufon  aura. 

pu  attrapèr  environ  le  tems  de  la  moillbn  ,  &Ly  ayant  verfé  deflhs  de  l'efprie 
de  vin  bien  jedtifié  ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  fumage  de  trois  doigts ,  8c  parfaitement 
bien  bouché  le  matras ,  on  le  placera  au  deflus  d'un  four  de  Boulanger  ,  8c  on  l'y 
dendra,  jufqu'à  ce  que  les  fourmis  foient  tout-à-faic  converties  en  liqueur. 
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Auquel  tems  ayant  débouché  le  matras  ,  8c  verfé  ia  liqueur  dans  une  cucurbite 
de  verre  ,  on  la  couvrira  de  Ton  chapiteau  ,  donc  on  lutera  bien  les  jointures  j  Et 
l'ayant  placée  au  bain  de  fable  ,  &  adapté  &  luté  un  petit  récipient  à  fou  bec, 
on  en  fera  la  Diftillation  par  un  feu  moderéqtifqu'à  ce  qu'il  ne  relie  que  fort  peu 
de  liqueur  dans  ia  cucurbite  Puis  ayant  laiffe  refroidir  8c  delaté  les  vaiffeaux, 
on  verfera  8c  gardera  l'eau  fpiritueufe  diftillée, chargée  du  fel  volatile  des  fourmis^ 
dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée  ,  pour  s'endervir  au  befoin, 

Vertus  de  cette  Eau. 

On  recommande  beaucoup  cette  eau  fpiritueufe  pour  éveiller  &  fortifier  îa  cha¬ 
leur  naturelle  ,  8c  donner  aux  hommes  8c  aux  femmes  du  courage  8c  de  ia  vi¬ 
gueur  pour  l'ade  venerien  ,  8c  pour  cet  effet ,  on  ia  renforce  de  quelques  aro- 
niats  ,  comme  ionc  la  caneüe  ,  le  girofle  ,  Le  macis  ,  8cc .  On  l'eftime  as* fît  fore 
propre  pour  rétablir  les  perfonnes  atrophiées.  On  la  donne  depuis  demi  cuille¬ 
rée  ,  jufqu'à  une  cuillerée  entière  ,  feule  ou  mêlée  avec  un  peu  de  vin,  ou  avec 
un  tiers, ou  un  quart  d'eau  de  candie» 

On  peut  auffi  mettre  des  fourmis  dans  un  matras  ,  8c  Payant  bien  bouché  8c 
enveloppé  d'environ  Pépaifleur  d'un  travers  de  doigt  de  la  pâte  dont  on  fait  le1 
pain  ,  le  mettre  8c  tenir  dans  le  four  d'un  Boulanger  pendant  toute  la  cuite  de* 
fon  gros  pain  ;  puis  Payant  laide  refroidir,  en  couler  la  liqueur,  8c  la  garder  dans» 
•une  bouteille  double  bien  bouchée  comme  un  reine  de  qu'on  elli  me beaucoup5 
contre  les  furditez. 

On  infufe  aulli  &  on  fait  cuire  apres  ,  fur  un  feu  fort  doux  ,  les  fourmis  dans 
L'huile  d'olives  ,  puis  on  la  coule  &  on  la  garde  pour  s'en  fervir  en  ond-ion  fur 
les  parties  naturelles  pour  aider  au  coit.  Ou  peut  aufîi tirer  un  fel  volatile  8c  une- 
huile  de  fourmis  en  les  diftillanc  par  la  cornue  de  même  que  les  cantharides^ 
pour  s'en  fervir  prefque  aux  mêmes  ufages* 


CHAPITRE  X  VL 

Des  Préparations  du  Paon. 

LE  Paon  ,  qui  paffe  pour  le  plus  beau  de  tous  les  oi féaux  ,  &  pour  un  de  eeuæ 
qui  vivent  le  plus  ,  n'a  pas  obtenu  en  vain  la  qualité  d'oifeau  medical  ,  puis; 
<que  non  feulement  on  trouve  dans  fon  corps  plufieurs  remedes  propres  pour  la* 
Medecine, mais  qu'on  peut  conferver  fa  chair  fans  corruption  beaucoup  plus  long- 
tems  que  celle  d'aucun  autre  animai.  On  prend  bien  le  bouillon  du  paon  pour- 
un  remede  particulier  contre  la  plùrefie  ;  mais  on  peut  tirer  de  fon  corps  entier,, 
êc  même  de  fes  excremens ,  8c  fpecialement  de  fa  fienre  ,  des  medicamens  fore 
fpecifiqnes  contre  l'épîlepfie  ,  fans  parler  de  plufieurs  venus  qu'on  attribué  aur 
a  utres  parties  de  ion  corps.. 

Operation 

On  plume  le  paon,  &  l'ayant  vuidé  de  fes  entrailles,  onde  coupe  par  morceaux* 
4k  l'avant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  placée  au  bain  de  ^able  ,  on,  la  couvre* 
de  fon  chapiteau  ,,  8c  en  ayant  luté  les  jointures.  avec deràimdon  *»  ôs'adag téœ 
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pctic  récipient  à  fon  bec  ,  on  en  tire  par  un  feu  modéré  une  eau  fort  propre  pour 
fortifier  le  cerveau  8c  le  défendre  contre  les  maladies  aufquelles  il  eft  fujet. 

Cette  Difti dation  finie  j  ayant  tiré  de  la  cucurbite  ce  qui  y  a  refté  ,  on  le  met 
dans  une  cornue  de  gré  entourée  de  lut ,  8c  l'ayant  placée  au  fourneau  de  ré¬ 
vérée  re  clos  cc  adapté  8c  foigneufement  lnté  à  fon  bec  un  grand  récipient  ,  on 
en  tire  par  un  feu  gradué  un  fel  volatile  8c  une  huile  accompagnez  de  beaucoup 
de  flegme  ,  dont  on  fait  après  la  rectification  dans  un  matras  à  long  cou  couvert 
de  fon  chapiteau  parfaitement  bien  iuté  ,  de  même  que  j'ai  dit  pour  de  fembla-. 
blés  fubftances;&  on  en  a  un  fel  volatile  blanc  8c  criftallin  ,  avec  une  huile  claire 
de  même  8c  en  pareille  dofe  que  les  autres  Tels  volatiles  de  même  nature  ,  8c  em¬ 
ployant  même  l'huile  en  ondionaux  narines  ,  aux  temples  ,  8c  aux  endroits  des 
futures  du  crâne. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fiente  de  paon  ,  apres  l'avoir  bien  fechée  8c  brîfée  ,  on  la 
met  dans  une  cornue  de  gré  environnée  de  lut ,  8c  Payant  placée  au  fourneau 
de  reverbere  clos  ,  8c  adapté  8c  bien  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  on  en 
tire  par  un  feu  gradué  des  fubftances  qui  approchent  beaucoup  de  celles  que  le 
paon  donne  par  une  même  dîftillation  ,  lefquelles  auffi  on  redifie  de  même  dans 
un  matras  à  long  cou  ,  pour  s'en  fervir  à  la  guéri  fon  ued'épilep  fie  »  de  même  que 
de  celles  qu’on  tire  du  paon.  Le  fel  volatile  8c  l'huile  diftiîiée  du  paon  8c  de  fa 
fiente  ,  font  auffi  fort 
qui  les  caufent. 

On  croit  que  la  fiente  de  paon  feche,  au  poids  d'une  dragme  ,  infufée  dans  du 
vin  blanc  ,  puis  coulée  8c  donnée  à  boire  à  jeun  chaque  matin  dépuis  la  nouvelle, 
Jufqu'à  la  pleine  Lune,  8c  même  plus  long  tems  s'il  en  eft  befoin  ,  eft  un  remede 
fpecifique  contre  l'épilepfie  8c  les  vertiges.  On  recommande  auffi  la  graiiTe  de 
cet  animal  contre  les  coliques ,  8c  fes  plumes  brûlées  pour  abbattre  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  la  matrice. 


propres  pour  difïiper  les  vertiges  8c  abbattre  les  vapeurs 


CHAPITRE  XVII. 


Des  Préparations  dn  Cajlor . 

ON  pourroit  diftiller  par  la  cornue  toutes  les  parties  du  caftor ,  de  même 
que  celles  des  autres  animaux  ,  8c  redifter  au  bain  de  fable  dans  un  matras 
à  long  cou  toutes  les  fubftances  qu'on  en  tireroii.Mats  la  commodité  qu'on  a  des 
fels  volatiles  qu'on  tire  de  plufieurs  autres  parties  d'animaux  ,  8c  leur  proximité 
de  vertus  avec  celles  qu'on  pourroit  avoir  des  parties  de  cet  animal  ,  font  caufe 
qu'on  n'en  fait  pas  la  préparation.  Et  cela  d'autant  moins ,  que  les  rares  qualitez 
qu'on  a  reconnues  aux  fubftances  contenues  dans  les  bourfes  de  cet  animal  ,  aux¬ 
quelles  on  a  donné  par  excellence  le  nom  de  caftoreurn  ,  en  font  négliger  toutes 
les  autres  parties. 

Les  mêmes  qualitez  jointes  à  la  cherté  de  ces  bourfes ,  8c  l'égard  qu'on  a  à  îa 
nature  des  méfiances  qui  y  font  enfermées  ,  font  caufe  qu'on  ne  les  expofe  pas  à 
un  feu  de  reverbere  ,  pour  en  feparer  le  fel  volatile  8c  l'huile  qu'on  pourroit  en 
tirer  par  la  comuë$&  qu'ayant  mis  à  part  la  partie  ondueufe  qui  fe  trouve  au  haut 
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de  ces  bourfes  dans  une  vefîcule  fe parée  ,  6c  en  ayant  écrafé  ou  incifé  bien  menu 
la  fubftance  charneufe  ,  &  bayant  mife  dans  un  mutras  proportionné  ,  on  verfe 
aeftus  de  l’efpric  de  vin  bien  re&ifié  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ia  un-nage  d’environ  qua¬ 
tre  doigts  j  puis  en  ayant  parfaitement  bien  bouché  le  macra$,on  ie  place  au  défiais 
d’un  four  de  Boulanger,  où  on  le  Lifte  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines, 
Ôc  même  plus  long-ccms ,  Ci  l’on  veut  ,  agitant  de  tems  en  tems  les  matières  pour 
'bien  communiquer  ce  qu’elles  ont  de  plus  efteaciel  à  l’efprit  de  vin  ,  qui  s’en 
trouve  enfin  bien  coloré.  Après  quoi  ayant  coulé  ôc  exprimé  les  matières  ,  on  en 
garde  la  liqueur  dans  une  bouceilie  de  verre  double  bien  bouchée  3  fous  le  nom 
4e  teinture  de  caftor* 

Méthode . 


Si  on  en  vent  faire  la  Diftillation ,  il  faut  verfer  dans  une  cucurbîte  de  verre 
toutes  les  matières  contenues  dans  le  matras  ,  ôc  l’ayant  placée  au  bain  de  fable  s 
Ôc  couverte  de  fon  chapiteau  foigneufement  luté  ,  de  même  que  le  petit  réci¬ 
pient  qu’on  y  aura  adapté  ,  on  en  fera  monter  ôc  diftiiler  l’efprit  par  un  feu  fort 
modéré  ,  continuant  la  Diftillation  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ai  fait  monter  toute  la 
-partie  fpiritueufe  ;  Et  on  aura  par  ce  moyen  ce  qu’on  appelle  efpric  de  caftor ,  qui 
fie  trouve  avoir  enlevé  avec  lui  dans  fa  Diftillation  la  fubftancc  la  plus  volatile  de 
•  cette  partie  d’animal, laquelle  aurait  autrement  refté  dans  la  teinture;  ôc  dont  les 
v-ertus  ,  les  dofes  ,  Ôc  les  uGiges  font  fort  femblables  ,  veu  qu’ils  font  tous  deux 
fort  propres  contre  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau  Ôc  de  l’eftomac  ,  mais 
particulièrement  contre  celles  de  la  matrice» 

On  ies  donne  depuis  demi  dragme  ,  jufqu’à  deux  ,  Sc  même  quelquefois  ôc  en 
certaines  occasions  ,  jufqu’à  demi- once  ,  les  mêlant  dans  du  vin,  ou  dans  des 
eaux  céphaliques ,  ftomachales ,  ou  hifteriques.  On  peut  aufli  en  mettre  dans  ies 
■narines  5  ôc  en  appliquer  fur  les  temples  ôc  tur  les  poignets. 

Quant  à  ce  qui  refte  dans  la  cucurbîte,  l’ayant  filtré  ôc  mis  dans  une  petite 
terrine  bien  vernie  en  dedans  ,  ôc  1a  terrine  fur  un  feu  très  doux  ,  on  en  fera  éva¬ 
porer  peu  à  peu  l’humidité  fiiperflué  jufqu’à  la  confidence  ordinaire  des  extraits  ; 
ôc  l’ayant  laifte  refroidir,on  le  ferrera  ôc  gardera  dans  un  pot  de  fayance  bien  bou¬ 
ché  pour  le  befoin* 

Cet  extrait  contenant  en  lui  les  parties  pures  moins  volatiles  du  caftor  ,  mérité 
-qu’on  en  profite  ,  pour  ie  diftHudre  ,  Ci  on  veut  ,  dans  l’efprit  de  caftor ,  ou  dans 
des  liqueurs  céphaliques  ou  matricales ,  ou  pour  le  faire  prendre  à  part  en  bob 
depuis  demi  fcrupule  julqu’à  demi  dragme  ,  pour  les  mêmes  maladies ,  ou  i  on 
ordonne  la  teinture  ou  l’efprit  de  caftor. 

Quant  à  ia  partie  on&ueufc  qu’on  trouve  dans  une  veficule  à  part  au  haut  des 
bourtes  du  caftor  ,  l’on  n’a  pas  accoutume  d’en  faire  des  préparations  Chimi¬ 
ques.  On  peut  neanmoins  l’employer  utilement  à  la  préparation  Galenique  de 
l’huile  de  Caftor,  comme  j’ai  dit  en  fon  lieu. 

J’aurois  pu  groffir  ce  Livre  de  plufieurs  autres  préparations  Chimiques  d’ani- 
i  maux  ,  ou  de  leurs  parties  ;  mais  je  crois  en  avoir  aftez  donne  pour  contenter 
;  ceux  qui  s’appliquent  à  la  Chimie  ,  5c  qu’on  y  trouvera  aftez  d’exemples  ,  pour 
pouvoir  entreprendre  ôc  achever  heureufement  coûtes  ies  préparations  qui  regar- 
i  dent  les  animaux  :  C’eft  pourquoi  je  pafte  aux  Minéraux. 
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petit  récipient  à  Ton  bec  ,  on  en  tire  par  un  feu  modéré  une  eau  fort  propre  pour 
fortifier  le  cerveau  8c  le  défendre  contre  les  maladies  auiquelles  il  eft  fujet. 

Cette  Diftillation  finie  ,  ayant  tiré  de  la  ciicurbite  ce  qui  y  a  refté  ,  on  le  mec 
dans  une  cornue  de  gré  entourée  de  lut ,  8c  l'ayant  placée  au  fourneau  de  ré¬ 
verbéré  clos  ce  adapté  8c  foigneufement  luté  à  fon  bec  un  grand  récipient  ,  on 
en  tire  par  un  feu  gradué  un  fel  volatile  8c  une  huile  accompagnez  de  beaucoup 
de  flegme  ,  dont  on  fait  après  la  rectification  dans  un  matras  à  long  cou  couvert 
de  fon  chapiteau  parfaitement  bien  luté  ,  de  même  que  j'ai  dit  pour  de  fembla- 
bles  fubftances;6c  on  en  a  un  fel  volatile  blanc  8c  crîftallin  ,  avec  une  huile  claire 
de  même  8c  en  pareille  dofe  que  les  autres  Tels  volatiles  de  même  nature  ,  8c  em¬ 
ployant  même  l'huile  en  onétionaux  narines  ,  aux  temples  ,  6c  aux  endroits  des 
futures  du  crâne. 

Pour  ce  qui  efi  de  la  fiente  de  paon  ,  apres  l'avoir  bien  fechée  8c  brifée  ,  on  la 
met  dans  une  cornue  de  gré  environnée  de  lut  ,  8c  Payant  placée  au  fourneau 
de  reverbere  clos ,  8c  adapté  8c  bien  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  on  en 
tire  par  un  feu  gradué  des  fubfiances  qui  approchent  beaucoup  de  celles  que  le 
paon  donne  par  une  même  diftillation  ,  lefquelles  auffi  on  reàîfie  de  meme  dans 
un  matras  à  long  cou  ,  pour  s'en  fervir  à  la  guéri  fon  de  4'épilepfie  ,  de  même  que 
de  celles  qu'on  tire  du  paon.  Le  fel  volatile  8c  l'huile  diftiliée  du  paon  8c  de  fa 
fiente  ,  font  auffi  fort  propres  pour  diffiper  les  vertiges  8c  abbattre  les  vapeurs 
qui  les  caufenc. 

On  croit  que  la  fiente  de  paon  feche,  au  poids  d'une  dragme  ,  înfufée  dans  du 
vin  blanc  ,  puis  coulée  6c  donnée  à  boire  à  jeun  chaque  matin  dépuis  la  nouvelle, 
jufqu'à  la  pleine  Lune,  6c  même  plus  long  tems  s'il  en  efi;  befoin  ,  efi:  un  remede 
fpecifique  contre  Pépilepfie  6c  les  vertiges.  On  recommande  auffi  la  g  rai  fie  de 
cet  animal  contre  les  coliques ,  6c  fes  plumes  brûlées  pour  abbattre  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  la  matrice. 


CHAPITRE  XVII* 

Des  Préparations  du  Cafior . 

ON  pourrait  diftiller  par  la  cornue  toutes  les  parties  du  cafior,  de  même 
que  celles  des  autres  animaux  ,  6c  re&ifter  au  bain  de  fable  dans  un  matras 
à  long  cou  toutes  les  fubftances  qu'on  en  tireroit.Maîs  la  commodité  qu'on  a  des 
fiels  volatiles  qu'on  tire  de  piufieurs  autres  parties  d'animaux  ,  6c  leur  proximité 
de  vertus  avec  celles  qu'on  pourroit  avoir  des  parties  de  cet  animal  ,  font  caufe 
qu'on  n'en  fait  pas  la  préparation.  Et  cela  d'autant  moins  ,  que  les  rares  qualitez 
qu'on  a  reconnues  aux  lubftances  contenues  dans  les  bourfès  de  cet  animal  ,  auf- 
quelles  on  a  donné  par  excellence  le  nom  de  cafioreum  ,  en  font  négliger  toutes 
les  autres  parties. 

Les  mêmes  qualitez  jointes  à  la  cherté  de  ces  bourfes ,  6c  l'égard  qu'on  a  à  la 
nature  des  méfiances  qui  y  (ont  enfermées  ,  font  caufe  qu'on  ne  les  expofe  pas  à 
un  feu  de  reverbere  ,  pour  en  feparer  le  fel  volatile  6c  l'huile  qu'on  pourroit  en 
tirer  par  la  cornue; 6c  qu'ayant  mis  à  part  la  partie  onélueufe  qui  fie  trouve  au  hauc 
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ces  bourfes  dans  une  veficule  fe  parée  ,  ôc  en  ayant  écrafé  oit  încifé  bien  menu 
•Ja  fubdance  charneufe  ,  Ôc  l'ayant  mîfe  dans  un  matras  proportionné  ,  on  verfe 
déifias  de  l'efpric  de  vin  bien  re&ifié  ,  jufqu’à  ce  qu'il  îa  fumage  d'environ  qua¬ 
tre  doigts  ;  puis  en  ayant  parfaitement  bien  bouché  le  matras,  on  le  place  au  défiais 
d'un  four  de  Boulanger  où  on  le  laide  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines, 
ôc  même  plus  long- tems  ,  fi  l'on  veut ,  agitant  de  tems  en  tems  les  matières  pour 
'bien  communiquer  ce  qu'elles  ont  de  plus  ellcnriel  à  l'efprit  de  vin  ,  qui  s'en 
.trouve  enfin  bien  coloré.  Après  quoi  ayant  coulé  ôc  exprimé  les  matières  ,  on  en 
garde  la  liqueur  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée  ,  fous  le  nom 
de  teinture  de  cador* 

Méthode » 


Si  on  en  veut  faire  la  Didillatioti ,  il  faut  verfer  dans  une  cu.curbîte  de  verre 
toutes  les  matières  contenues  dans  le  matras  ,  ôc  l'ayant  placée  au  bain  de  fable  a 
Ôc  couverte  de  fon  chapiteau  foigneufemenc  luté  ,  de  même  que  le  petit  réci¬ 
pient  qu'on  y  aura  adapté  ,  on  en  fera  monter  ôc  didiller  l'efprit  par  un  feu  fort 
modéré  ,  continuant  la  Didillation  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ai  fait  monter  toute  la 
■partie  fpiritueufe  ;  Et  on  aura  par  ce  moyen  ce  qu'on  appelle  efprit  de  cador ,  qui 
fe  trouve  avoir  enlevé  avec  lui  dans  fa  Didillacioa  la  fu  b  (lance  la  plus  volatile  de 
cette  partie  d'animal,laquelle  auroit  autrement  relié  dans  la  teinture;  ôc  dont  les 
vertus  ,  les  dofes  ,  Ôc  les  ulàges  font  fort  femblabies  ,  veu  qu'ils  font  tous  deux 
fort  propres  contre  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau  Ôc  de  fedomac  ,  mais 
particulièrement  contre  celles  de  la  matrice» 

On  les  donne  depuis  demi  dragme  ,  jufqu'à  deux  ,  ÔC  même  quelquefois  ôc  en 
certaines  occafions jufqu'à  demi- once  ,  les  mêlant  dans  du  vin,  ou  dans  des 
eaux  céphaliques  ,  domachales ,  ou  hilleriques.  On  peut  aufîlen  mettre  dans  les 
marines  ,  ôc  en  appliquer  fur  les  temples  ôc  lur  les  poignets. 

Quant  à  ce  qui  relie  dans  la  cucurbite  ,  l'ayant  filtré  ôc  mis  dans  une  petite 
terrine  bien  vernie  en  dedans  ,  ôc  la  terrine  fur  un  feu  très  doux  ,  on  en  fera  eva- 
porer  peu  à  peu  l’humidité  fuperfluë  jufqu'à  la  confidence  ordinaire  des  extraits  ; 
ôc  l'ayant  laide  refroidir, on  le  ferrera  ôc  gardera  dans  un  pot  de  fayance  bien  bou¬ 
ché  pour  le  befoin. 

Cec  extrait  contenant  en  lui  les  parties  pures  moins  volatiles  du  cador  ,  mérité 
qu'on  en  profite  ,  pour  le  dilfdudre  ,  fi  on  veut  ,  dans  l'efprit  de  cador  ,  ou  dans 
des  liqueurs  céphaliques  ou  matricales  ,  ou  pour  le  faire  prendre  à  part  en  bol, 
depuis  demi  fcrupule  jufqu'à  demi  dragtne  ,  pour  les  memes  maladies ,  ou  1  on 
ordonne  la  teinture  ou  l'efprit  de  cador. 

Quant  à  la  partie  on&ueufe  qu'on  trouve  dans  une  veficule  à  parc  au  haut  des 
bouiies  du  cador  ,  l'on  n'a  pas  accoutume  d'en  faire  des  préparations  Chimi¬ 
ques.  On  peut  neanmoins  l'employer  utilement  à  la  préparation  Galenique  de 

l'huile  de  Cador  ,  comme  j'ai  dit  en  fon  lieu» 

J'aurois  pu  grofifir  ce  Livre  de  plaideurs  autres  préparations  Chimiques  d'ani¬ 
maux  ,  ou  de  leurs  parties  ;  mais  je  crois  en  avoir  allez  donné  pour  contenter 
ceux  qui  s'appliquent  à  la  Chimie  ,  5c  qu'on  y  trouvera  allez  d  exemples  ,  pour 
pouvoir  entreprendre  ôc  achever  heureufement  coûtes  les  préparations  qui  regar¬ 
dent  les  animaux  :  C'ed  pourquoi  je  pade  aux  Minéraux. 
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CONTENANT  .LES  PREPARATIONS 

Chimiques  des  Minéraux. 


C  H  A  P  I  T  R  E  PREMIER. 


Des  Préparations  des  Terres  &  des  Bols  5  &  par  occasion  de  THuile 

de  Bribes,. 

Î\\  y  commencé  le  Premier  Livre  de  cette  Troifiéme  Partie  de  ma  Pharma-» 
opée  ,  par  la  Préparation  Chimique  des  Plantes  de  de  leurs  parties  ,  parce 
qu'on  les  trouve  fur  la  fur  face  de  la  terre  qui  les  produit  ,  de  qu'elles  pre- 
f entent  d'abord  à  nos  yeux.  J'ai  immédiatement  apres  parlé  de  la  Préparation  des 
Animaux  5  pour  lefquels  les  autres  productions  de  la  terre,  de  la  mer,&  de  l'air9 
ont  été  faites.  U  eft  te  ms  que  je  parle  de  la  terre  ,  qui  eft  la  mere  nourrice  ,  la 
bafe,5c  le  centre  de  toutes  les  chofes  créées ,  de  que  je  donne  les  Préparations  des 
principales  fuhftances  qu'elle  contient  dans  fon  fein  ,  que  quelques-uns  ont  nom¬ 
mé  monde fuhterrane s  de  iefquelles  tous  les  Auteurs  ont  enfermées  dans  la  gene^ 
raliré  des  Minéraux* 

La  terre  que  nous  voyons  3  &l  fur  laquelle  nous  marchons  ,  eft  ou  fertile  on 
fterile  :1a  fertile  l'eft  plus  ou  moins  foivant  la  nature  de  fa  iubftance  plus  ou  moins* 
fabloneufe  la  qualité  de  la  quantité  du  fel  qu'elle  contient  de  celle  des  eaux  qui 
i'arrofliir ,  le  climat  ou  elle  eft  fituée  3  de  les  cailloux.*  ou  les  pierres  3  dont  elle 
eft  plus  ou  moins  entre- mêlée. 

La  fterile  eft  ou  dépourvue  du  fel  neceftaire  à  la  génération  des  plantes  ,  gu? 
trop  deftechée  par  les  ardeurs  du  Soleil  ,  de  par  la  privation  de  ion  humidité  ,  ou 
calcinée  de  comme  vitrifiée  par  un  feu  central  excefiTif ,  ou  difpofée  à  pétrification 
par  un  lue  ,  ou  efprit  pétrifiant  3  ou  fufFoquee  par  l'excez  des  iubftances  fou  frein» 
fies  ou,  hitumineufes  3  ou  des  fel  s  ,  ou  des  efprits  corroüfs  3  ou  enfin  par  la  difpo- 
fiuon  qu  elle  a  à  produire  dans  fon  fein  des  métaux  ,  des  pierreries  ou  des  autres 
iubftances  ,  que  le  fel  propre  à  la  génération  des  plantes  ne  fçauroic  produire... 

La  bonne  terre  toute  fertile  qu'elle  eft  en  produdions  fervant  a  la  génération,, 
nourrit  tire ,  5c  coofervation  des  animaux, eft  fort  fterile  en.  fa  fubftance  pour  1  cxei- 
dee  de  la  Chymie  ,  car  on  ne  peut  trouver  en  elle  qu'un  principe  adîf,  qui  eft  le 
fel, lequel  toutefois  peut  pafter  pour  double  ,  à  caufe  de  l  acide  qu  il  -contient 
au  lieu  que  les  deux  autres  ,  qui  font  i'àqueux  de  le  terreftre-,  étant  eftimez  pd- 
lifs  ,  ne  méritent  pas  beaucoup  de  confideracion.  Le  fel  quota  peut  te  parer  de  m 
terre  fertile  *  eft  à  peu  prés  'de  la  nature  du  fel  marin  ,  car  Jft  eft  compofe  d  tm 
même  efpric  acide  >  5c  d’un  même  fel  fixe *  qu'on  geut  dire  provenir  des  mêmes 
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influences  &  de  même  origine  que  ceux  du  marin  C'efi:  pour  cela  *u(R  que  rare- 
mène  on  travaille  à  l'extra&ion  de  ce  Tel.  Mais  defirant  lui  donner  place  dans  ce 
Livre  3  }e  -m'en  vais  donner  la  maniéré  fuivant  laquelle  on  y  doit  réiiffir. 

La  terre  fertile  cultivée  ,  fe  trouvant  en  partie  épuilée  par  fes  productions  an¬ 
nuelles  ,  on  fera  bien  de  rechercher  celle  qui  a  refté  quelques  années  en  friche, 
&c  même  de  creuler  dans  celle-  ci  un  pied  ou  deux ,  8c  de  n'employer  que  la  ter- 
are  du  fonde 

Qjjerctthn^ 

On  prendra  donc  quelques  pleins  boifleaux  de  cette  terre  ,  8c  les  ayant  mis 
dans  quelque  cuve  propre  ,  on  les  délayera  dans  trois  ou  quatre  fois  autant  d  eau 
de  pluye  3  8c  on  les  y  lardera  trois  ou  quatre  jours  3  les  agitant  de  rems  en  tems 
pour  mieux  dilfoudre  le  fel.  Puis  ayant  bien  laide  rafleoir  la  terre  ,  8c  verfe  pat 
inclination  &c  bien  filtré  la  liqueur  ,  qui  la  furnagera,  on  en  fera  évaporer  l'humi¬ 
dité  dans  une  poêle  de  fer  3  fur  un  feu  modéré  3  8c  l'on  trouvera  le  fel  de  terre 
coagulé  au  fond  de  la  poêle  ,  lequel  011  peut  rendre  plus  blanc  8c  plus  cryftaliin, 
en  le  faifant  rougir  dans  ufi  creulet  ,  puis  le  dillblvant  dans  de  l’eau  de  pluye  ,  le 
.filtrant  8c  le  criftallifant  dans  une  cucurbice  de  verre  fur  un  feu  de  fable  modéré* 
On  peut  tirer  de  ce  fel ,  un  efprit  fort  aprochant  de  celui  du  fel  marin  ,  en  j 
procédant  de  même. 

Si  la  terre  qui  paroit  fterile  3  fe  trouve  méprifable  I  caufe  de  fà  nudité  3  8c  dis 
peu  d'apparence  qu'elle  a  dans  la  fuperficie5elle  efi:  d  ailleurs  fort  recommandable 
par  les  choies  rares  8c  precieufes  3  qu'elle  enferme  dans  fon  fein  ,  8c  qui  font  la 
matière  8c  le  fujet  des  plus  belies  operations  de  la  Chymie. 

La  jonction  qui  arrive  fouvent  au  dedans  de  la  terre  ,  des  fubftances  acides  8c 
corrofives  ,  avec  les  ialines  3  ou  les  métalliques  3  ou  les  fulfurees  ,  ou  les  bitu- 
mineufes  3  y  excitant  des  feux  diverfement  exaltez  8c  graduez  3  on  y  voit  des  gé¬ 
nérations  merveillcufes  3  8c  des  préparerons  Chymîqnes  3  qui  n  apartiennent 
qu'au  grand  Maître  de  la  nature  3  8c  qui  font  fi  évidentes  3  qu'il  n'elt  pas  befoin 
d'en  faire  des  demonfirations.  Je  me  contente  à  prefent  de  continuer  ce  Chapitre 
par  quelque  préparation  des  terres  8c  des  bols  eftimez  en  Medecine  ,  quoi  qu  ou 
les  tienne  au  rang  des  moindres  produétions  de  la  terre  Iterile. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  la  lotion  des  terres3ni  des  bols  3  puis  que  cette  pré¬ 
paration  appartient  à  la  Pharmacie  Galenique3je  dirai  feulement  en  pallant  que  les 
grandes  lotions  emportent  ce  que  les  terres  ont  de  falin  8c  de  fpiritueux  3  8c  que 
les  lotions  n'étant  pratiquées  que  pour  feparer  les  terres  de  leurs  parties  faolon- 
neufes,  on  de  leurs  autres  impuretez  3  on  peut  fans  altérer  les  vertus  des  ces  ter- 
jes,  fatisfaire  à  ce  defie  in.  3  en  les  triturant  8c  pallant  par  le  tamis  de  ioye  ,  fur  la 
toile  duquel  le  fable  8c  les  autres  impuretez  s'arrêteront. 

On  peut  toutefois  humecter  d'eau  ou  de  décoctions  cordiales  3  les  terres 
argilleufes  3  ou  les  bols  qu'on  veut  broyer  fur  le  porphyre  ,  ou  les  pétrir  en  for¬ 
me  de  petits  pains,  pourvu  qu'on  ne  mette  qu’autant  d'eau  qu'elles  en  peuvent 
abforber* 

On  tire  des  terres  argilleufes  8c  notamment  de  celles  de  Lemnos  deffechees,  im 
flegme  8c  un  efprit  aigrelet  3  recommandé  pour  provoquer  les  fueurs  ,  en  les  dif- 
îillant  par  la  cornue  au  fourneau  de  reverbete  clos.  On  peut  auffi  préparer  des 
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magifteres  de  ces  terres  ,  en  ies  diflolvant  dans  l'efprii  de  tel  ,  ou  dans  celai  de 
nitpe  ,  6c  les  précipitant  avec  du  feL  de  tartre  refout  en  ligueur  ;  lequel  s*  uni  flanc 
à  ces  efprits  acides ,  fait  qu'ils  abandonnent  le  corps  qu'ils  avoient  dilluut  ;  on  eix 
y  verfant  deflus  beaucoup  d'eau  commune ,  laquelle  affmbiiftant  les  mêmes  ef« 
pries ,  produit  un  pareil  effet. 

Mais  la  violence  que  ces  efprits  font  à  la  terre  en  diflolvant  ,  ne  lui  étant  pas, 
avança geufe,  non  pins  que  la  diflipation  de  fes  parties  fpiritueufes  ôc  falines  ,  qui 
arrive  par  la  jondion  des  mêmes  efprits ,  ôc  par  les  lotions  qu'il  y  faut  employer, 
pour  emporter  leur  acrimonie  ,  je  fuis  alluré  que  ces  argilles  prîtes  dans  leur 
mine  ,  ôc  paffées  au  tamis  de  foye  valent  incomparablement  mieux.  Car  elles  re¬ 
tiennent  la  qualité  particulière  qu'elles  ont  de  deflecher  ÔC  refferrer  i  de  refîfter  à 
la  pourriture  des  humeurs  ,  &  même  aux  venins.  &  à  la  malignité  des  fièvres  ;  de: 
refondre  le  fang  caillé  ;  ôc  de  provoquer  les  fueurs.  Et  elles  font  en  état  de  pro¬ 
duire  principalement  tous  Les  bons  effets  qu'on  en  promet  contre  les  diarrhées 
ôc  les  difenteries. 

Quoi  que  les  Briquetîers  ,  en  cuifant  leurs  briques  ,,  imitent  en  quelque  forte 
la  nature,  en  ce  quelle  perrifie  l'argille  ôc  la  convertit  en  bol  ;  les  moyens  toute¬ 
fois  dont  la  derniere  le  fert font  infiniment  plus  doux  Ôc  meilleurs  ,  puis  qu'elle 
lai  fie  au  bol  toutes  les  bonnes  quai  irez  qu'il  avait  étant  argilie  i  dont  on  ne  fe¬ 
ra  pas  furpris  ,  lors  qu'on  confiderera  la  douceur  ÔC  la  modération  du  feu  central 
qui  la  cuit,  ôc  la  longueur  dateras-,  que  la  nature  employé  à  cet  ouvrage  :  Au  lieu 
que  h  violence  du  feu  ,  qui  charge  l'argille  en  briques ,  détruit  &  confume  tout 
ce  qu'elle  a  de  pur  ôc  de  fubtil  ôc  ne  la  rend  propre  qu  à  fervir  au  batiment  des 
fourneaux  ou  autres  édifices  j  A  moins  qn  on  ne  recherche  la  fechcrefte  ôc  ari¬ 
dité  des  briques ,  pour  abforber  quelque  humidité  terreflre,ôc  en  dégager  ôc  ren¬ 
dre  plus  pure  quelque  fubftance  liquide  ;  comme  on  le  peut  voir  en  la  préparation, 
de  l'huile  furnotnraée  de  briques,  ou  des  Philofophes,dont  par  occafion  je  donne 
la  preparati  on.. 


TTe parût  ions  de  P  Huile  de  Briques  ou  des  philofophes', 

La  longueur  ,  ôc  la  grandeur  du  feu  neceflaire  à  la  diftillation  de  cette  huile: 
tenant  les  briques  afléz  long-tems  rougi  e.s ,  ôc  en  état  d'être  pénétrées  de  l'huile 
d'olives* ôc  d'en  re  enir  l'aquofité  ôc  la  terreftre'ité,  je  ne  vois  pas  quhl  foit  à  pro¬ 
pos  de  les  rougir  par  avance  pour  les  éteindre  dans  l'huile  ,  comme  tous  les  Au¬ 
teurs  l'ont  en fe igné: Mais  j'eftime  que  les  ayant  rougies  ,  pour  confirmer  l'hu- 
rnidité  étrangère  ,  qu'elles  pourroîünt  avoir  contradée ,  on  peut  fe  contenter  de 
la  piler  chaudement  ,  ôc  de  faire  abforber  à  cette  poudre  autant  l'huile  d'olive 
qu'elle  en  pourra  fuccer  ;  ce  qu'ayant  fait  on  en  remplira  environ  les  trois  quarts, 
chine  cornue  de  gré  environnée  de  lut  5.  laquelle  ayant  placée  au  fourneau  de 
reverbere  clos  ,  Ôc  y  ayant  adapté  Ôc  bien  luté  un  grand  récipient  ,  on  en  fera  la 
diftillation  par  un  feu  gradué  ,  continué  Ôc  pouffe  de  meme  que  j'ài  dit  pour  la 
diftillation  du  crâne  humain  ,  Ôc  pour  pliifieurs  autres  femblables.  On  peut  redi- 
fier  l'huile  diftillée  fur  de  nouvelle  poudre  de  briques  dans  une  nouvelle  cor¬ 
nue  au  bain  de  fable,  par  un  feu  gradué  ,  pour  la  rendre  plus  pure  ôc  plus  fub& 
tile. 
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Ses  Vertus . 

Cette  huile  eft  fort:  pénétrante, elle  digéré  ,  refout,  meurit,  de  amollit  les  ma¬ 
tières  froides  ,  de  les  difpofe  à  fupuration  ,  elle  diflipe  les  fchirres  du  foye  & 
de  la  ratce  ,  de  les  nodofitez  des  gouttes  de  dé  jà  verolle  :  Elle  eft  de  grande  effi¬ 
cace  en  ondfcion  contre  la  paraüfie,  les  rhum ati fines  3  les  feiatiques  ,  toute  for¬ 
te  de  gouttes  j  Etant  introduite,  elle  débarrafte  la  matrice  de  ce  c|ui  lui  eft  à  char¬ 
ge  j  elle  appaile  la  douleur  des  dents  5  de  celles  des  oreilles  ,  Se  lent  bruit  j  mue 
dans  le  nez  elle  éveille  les  léthargiques  de  les  épileptiques  ,  appliquée  aux  tem¬ 
ples  de  aux  futures  de  la  tête  5  elle  échauffe  de  elle  fortifie  beaucoup  le  cerveau. 
Elle  fait  aufîi  mourir  les  vers  de  détaché  la  pituite  des  poumons  5  la  donnant  par 
gouttçs  parmi  des  remedes  propres*. 

Remarquer 

Je  finis  ce  Chapitre, en  difant  que  les  briques  perdent  dans  le  feu  qu  011  leur 
fait  fouffrir  en  les  cuifant, une  partie  de  leur  fel  ,  de  prefque  tout  i  efprit  acide 
qu'elles  pouvoient  contenir ,  dont  l’odeur  perçante  d  efprit  de  fei  ,  qu  on  fent 
de  fort  loin  aux  endroits  où  on  les  cuit ,  peut  convaincre  les  incrédules.  On  doit 
être  aufîi  fort  perfuadé  que  le  bol  de  i’argille  ,  qu'on  met  ordinairement  parmi  le 
fel  marin  ,  lors  qu’on  le  diftille  ,  en  empêchant  la  fa  h  on  du  fel  ne  manquent  pas 
d’augmenter  la  quantité  de  l’efprit  qu’on  en  tire ,  dont  on  ne  doit  pas  être  fâche* 
veu  que  le  fel  de  la  terre  eft  à  peu  prés  compofe  des  memes  parties  que  le  fel 
marin  *  de  que  i’argille  de  le  bol  contiennent  un  fel  de  meme  nature,  x 


CHAPITRE  IL 

Des  Préparations  des  Eaux. 

ÎE  n’entreprens  pas- de  parler  ici  de  l’ufage  de  l'eau  non  plus  que  de  l'a  neceflué 
de  fo  n  union  avec  la  terre  ,  pour  la  génération  de  la  production  des  mixtes* 
je  ne  veux  pas  non  plus  rappeller  ici  ce  flegme  ou  cette  eau  ,  que  l’on  tire  par 
diftillation  Chimique  de  la  plupart  des  mixtes ,  de  que  la  Chimie  reconnou  pour 
un  principe  paflif,&  pour  une  des  fubftances  neceffaires  à  leur  compofition.  J’efti- 
me  que  c’eft  affez  d’en  avoir  parlé  dans  le  IV.  Chapitre  de  ma  Pharmacopée  Galé¬ 
nique  \  Il  eft  feulement  à  propos  de  traiter  ici  des  préparations  Chimiques  de 
Peau  élémentaire  ,  que  tous  les  Auteurs  ont  mife  au  rang  des  minéraux. 

L’une  de  l’autre  Pharmacie  employeur  tous  les  Jours  Peau  de  fontaine  de  celle 
de  riviere  à  plufieurs  ufages  ,  fans  même  leur  donner  aucune  préparation  ;  on  eft 
même  obligé  en  certains  lieux,  de  (e  fervir  de  celles  des  puits  ,  ou  des  marais- y  au: 
défaut  des  autres  :  Mais  la  Chimie  reconnoît  quelque  chofe  de  plus  excellent  en 
l’eau  de  pluye  ,  de  fur  tout  en  ceiie  des  équinoxes  de  particulièrement  de  celui 
du  Printems.. 

Toute  eau  de  pluye  eft  ordinairement  plus  douce  5  plus  tenue  ,  de  plus  legere^ 
qu’aucune  des  autres  eaux  ,  parce  que  le  Soleil  Pa  élevée  &  formée  des  vapeurs 
les  plus  fabules  des  eaux  ,  de  quelle  a  eu  le  tesas  de  fe  purifier  ,  de  même  de  fe 
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fubtilifer  en  pailanc  an  travers  de  l'air  ,  avant  que  de  retomber  en  terre.  C'eft  anffi. 
le  propre  teins,  auquel  l'air  fe  trouve  le  pins  «*empli  de  cet  eiprit  univerfel,  dont 
les  effets  (ont  fi  puiffans  .pour  ia  production  de  toutes  choies  ;  ôc  qu'il  abonde  le 
plus  en  ce  Tel  volatile  învifible  ,  qui  anime  toutes  les  fubftances  fublunaîres. 

La  pureté  de  l'eau  de  pluye  n'empêche  pas  qu'on  ne  la  laide  rafiloir  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  Sc  qu'on  ne  la  filtre  avant  que  de  l'employer  ,  ôc  de  la  diftîl- 
1er  dans  des  alambics  de  verre  aux  bains-marie  ,  ou  vaporeux,  lors  qu'on  en  veut 
augmenter  la  fubtilîté  Ôc  la  pénétration. 

Pour  cet  effet  omfe  contente  d'en  tirer  à  feu  modéré  environ  îa  moitié  de  l'hu¬ 
midité  puis  ayant  vuidé  &  gardé  à  part  les  refidences  Si  mis  de  nouvelle  eau  de 
pluye  à  leur  place  ,  on  continue  ceue  Diftillation  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  alfez  de 
cette  eau  fubtiiifée  Ôc  chargée  du  fel  le  plus  volatile  de  l'eau  de  pluye  :  Après 
quoi  ayant  mis  toutes  les  refidences  dans  une  ,  ou  dans  piufieurs  cucurbites  de 
verre  au  même  bain  ,  on  en  fait  évaporer  l'humidité  ,  jufqu'à  ce  qu'ii  ne  refte  au 
fond  des  cucurbites  que  le  fel  fixe  de  l'eau  de  pluye  ,  deffeché  ôc  mêlé  parmi 
4  quelque  t.errefh*eité. 

Quelques-uns  pour  avoir  une  eau  plus  fpîritueufe ,  enferment  Peau  de  pluye 
dans  un  matras  ,  Sc  l'ayant  fiéellé  hermétiquement ,  le  tiennent  pendant  trente  oti 
quarante  jours  en  digeftion  ou  pucrefaCtion  ,  afin  de  mieux  précipiter  les  feccs,  Sc 
de  rendre  la  partie  fpîritueufe  plus  en  état  d'abandonner  la  partie  aqueufe  ,  Sc  de 
monter  la  première  par  la  Diftillation. 

La  nege  étant  une  pluye  congelée  en  l'air  par  le  froid,  Sc  fa  partie  faltne  vola¬ 
tile  fe  trouvant  par  ce  moyen  en  quelque  forte  arrêtée  ,  on  en  peut  tirer  par  les 
mêmes  voyes  ,  une  eau  ,  non  feulement  femblable  en  couleur  ,  en  faveur  ,  Ôc  en 
vertus,  à  celle  qu'on  peut  tirer  de  l'eau  de  pluye,  mais  encore  plus  pénétrante  ,  à 
caufe  que  la  nege  abonde  plus  en  fel  ;  D'où  vient  auilï  qu'on  en  troiive  davantage 
après  fon  évaporation  qu'aprés  celle  de  l'eau. 

Les  eaux  didi  liées  de  pluye  ,  ou  de  nege  ,  font  fort  propres  pour  pénétrer  îa 
fubfiance  de  piufieurs  mixtes  ,  Sc  fur  tout  celle  des  végétaux  ,  ôc  pour  en  tirer  1a 
teinture  :  A  quoi  elles  font  encore  plus  propres  ,  lors  qu'on  leur  a  ajouté  leur 
fel  fixe.  On  prétend  aiiffi  que  l'efprit  qu'on  peut  tirer  de  ce  fel  fixe  ,  foie  un  bon 
difiblvant  pour  les  métaux  ,  ôc  particulièrement  pour  l'or. 

La  nature  de  la  rofée  approche  beaucoup  de  celle  de  la  pluye  ,  ou  de  ia  nege, 
mais  elle  efi:  plus  fujette  à  diffipatîon  ;  parce  que  n'étant  élevée  par  des  exhalai- 
ions  de  la  terre,  Sc  ne  montant  pas  fi  haut  que  les  vapeurs  qui  forment  la  pluye, 
elle  efi:  audi  en  moindre  quantité  ,  Ôc  ne  peut  que  difficilement  être  long-tems  en 
fon  état.  Car  paroifïànt  feulement  vers  le  milieu  du  Printems  ,  lors  que  le  Soleil 
approchant  beaucoup  de  fon  Solftice  ,  Sc  étant  perpendiculaire  fur  nôtre  horizon, 
le  Ciel  efi:  fort  clair  Ôc  fort  ferein,&  non  pas  en  une  autre  Saifon,  ni  lors  que  1  air 
efi:  embarraffé  de  nuées  ,  qui  font  obffacle  aux  rayons  du  Soleil ,  ôc  empechenc 
qu'ils  ne  dilpofent  la  terre  à  pouffer  fes  exhalaifons ,  ou  qui  les  oonvertilîent  en 
pluye. 

Ain  fi  ne  fe  trouvant  point  lors  que  l'air  efi:  agité  des  vents  qui  ia  diffipemfil  faut 
être  diligent  a  la  recueillir  dés  qu'elle  efi:  tombée,  on  pour  mieux  faire,  la  recevoir 
dans  des  badins  ,  ou  dans  d'autres  vaifièaux  ,  à  mefure  qu'elle  tombe,  ôc.  la  ferrer 
on  même  tenus  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ,  pour  s'en  fervir  après  fi  l'on 
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veut,  en  cet  état ,  ou  pour  en  tirer  i'eiprit  apres  l'avoir  digérée  pendant  trente  ou 
quarante  jours  dans  un  niât  ras  féellé  hermétiquement  ,  en  y  procédant  de  même 
que  j'ai  dit  pour  l'eau  de  pluye  ,  quoi  qu'on  ne  doive  pas  prétendre  de  trouver  au 
fond  du  vailfeau  le  même  lel  fixe  que  l'eau  de  pluye  peut  donner  ;  l'extrême  vo¬ 
latilité  de  celui  de  la  rofée  le  failant  tout  monter  dans  la  Diftillation. 

On  fait  évaporer  au  Soleil ,  ou  fut*  le  feu  l'eau  de  la  mer,&  celle  des,  fontaines 
faiées  qu'on  trouve  dans  la  Franche-Comté  ,  ôc  ailleurs,,  pour  en  avoir  le  lel  qui 
refie  après  l'évaporation  de  i'humidité  :  Mais  on  n'a  pas  accoutumé  de  la  dilliller 
pour  profiter  de  l'eau  ,  h  ce  n'cfl  fur  la  mer,  lors  qu'on  manque  d'eau  douce  ,  quoi 
que  celle  qu'on  en  peut  tirer  ,  foie  accompagnée  de  quelque  acrimonie  ,  à  cauie 
des  particules  volatiles  du  même  fel  ,  qu'elle  enlevc  dans  la  Diftillation. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  Diftillation  des  eaux  minérales  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas 
necefEaire  à  leur  ufage ,  êc  qu'on  ne  les  prend  êc  ne  les  employé  que  dans  leur  état 
naturel.  Je  ne  parle  pas  non  plus  de  la  méthode  qu'il  faut  ob  fer  ver  pour  décou¬ 
vrir  les  diverfes  fubftances  ,  qui  communiquent  aux  eaux  minérales  leurs  princi¬ 
pales  vertus  j  étant  tres-perfuadé  ,  que  les  Curieux  trouveront  toutes  les  lumières 
neceffaires  à  cela  dans  le  Livre  d'Obfervations  fur  les  Eaux  minérales  de  France  y 
que  feu  Moniteur  Du  Clos  Conseiller  &  Médecin  ordinaire  du  Roi  Ôc  l'un  des 
Membres  de  l'Academie  Royale  des  Sciences,  a  tres-doébement  compofé  8c  com¬ 
muniqué  au  public  ,  apres  un  grand  nombre  d'experiences  fort  curieufes  qu'il  at 
faites  fur  cette  madere. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  neeellaîre  de  décrire  ici  les  eaux  artificielles  qu'en  peur 
faire  en  tout  teins  ,  en  diftolvant  dans  les  eaux  de  pluye  ,  de  fontaine  ,  ou  de  ri¬ 
vière  ,  divers  lel  s  divers  efprits  ,  les  accommodant  aux  maladies  êc  au  tempé¬ 
rament  des  perfonnes,&  dont  la  jufte  &  affurée  cempofition  en  rend  bien  fou  vent 
F  ufage  plus  avantageux  que  celui  des  eaux  minérales  ,  dont  on  fait  ,  comme  om 
dit  ,  une  (elle  à  tous  chevaux  ,  &  dont  il  eft  impofîible  de  fçavoir  au  vrai  feparé- 
ment  la  quantité  precife  des  particules  qu'elles  ont  entraînées  de  chacun  des  divers* 
minéraux  qu'elles  ont  rencontrez  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  quoi  qu'on  tire 
de  leur  faveur  ,  de  leur  couleur,  êc  des  analifes  qu'on  en  peut  faire  ,  une  connoif» 
fance  bien  confiderable  des  minéraux  qui  leur  ont  communiqué  leurs  principales: 
qualitez  ,  êc  qu'011  puifte  fe  rappoî ter  en  quelque  façon  aux  effets  avantageux: 
qu'un  grand  nombre  de  diverfes  perfonnes  peuvent  en  avoir  re  fient  i  dans  des 
maladies  femb  labiés ,  ou  qui  approchent  de  celles  qu'on  de  Ere  guerk* 


CHAPITRE  II L 

Des  F  répartition  s  des  Pierres  &  des  Pierreries  en  gemml\, 

E  ne  veux  pas  centefter  les  raifons  fur  lefquelles  divers  Auteurs  ont  fondé  Fa 
I  fo Li dite  êc  la  dureté  des  pierres  ,  ou  des  pierreries,  êc  la  caufe  de  leur  lapidifica¬ 
tion  y  Car  il  importe  peu  qu'il  les  ayent  attribuées  a  l'union  proportionnée  des 
alfcalis  avec  la  terre  3  ou  de  tous  les  deux  avec  les  acides  „  ou  avec  les  eaux  ,  00 
les  focs  7  qui  ont  en  eux  un  ferment  ,  ou  une  fera  en  ce  lapidifiante  ÿ  dont  on  voie: 
èes  effets  aux  bols  3,  aux.  os  *  êc  h.  gluikurs  autres  matières  qui  fe 
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certaines  eaux  j  aux  calculs  qui  fe  forment  dans  le  corps  de  plufîeurs  animaux  , 
ôc  même  de  l'homme  j  ôc  aux  fœtus  qu'on  a  trouvez  pétrifiez  datas  la  matrice 
de  quelques  femmes. 

Il  n'importe  pas  davantage  qu'ils  les  ayent  attribuées  en  partie  à  l'acide  de  Lair, 
dont  on  voit  des  effets  apparens  aux  terres  ,  qui  étant  fur  la  fuperficle  des  monta¬ 
gnes  ou  des  plaines  ,  fe  pétrifient  par  fuccefîion  de  tems  j  Ou  qu'ils  veuillent  y 
joindre  la  dilpofition  naturelle  que  certaines  pierres  ont  à  reprendre  leur  figure 
de  pierre ,  après  Pavoir  perdue,  comme  le  plâtre,  où  à  communiquer  cette  dîfpo- 
iition  aux  fubftances  qu'on  y  mêle,  comme  fait  la  chaux  :  Mon  but  eft  de  par¬ 
ler  ici  des  principales  préparations  que  la  Chimie  pratique  fur  les  pierres  Ôc  fur 
les  pierreries. 

La  Mécanique  Imitant  la  Chimie,  calcine  dans  des  fours  propres  à  cela  par  utt 
feu  violent  Ôc  long-cems  continué  ,  plusieurs  pierres  communes,  comme  font  cer¬ 
tains  cailloux  de  riviere ,  ôc  certaines  pierres  ,  dont  on  fait  la  chaux  propre  aux 
bâtimens  Ôc  celles  dont  on  fait  le  plâtre.  La  Chimie  calcine  quelquefois  certai¬ 
nes  pierreries ,  en  les  tenant  p  Lu  fieu  r  s  heures  en  fufion  fur  un  feu  violent, comme 
on  le  pratique  à  l'égard  du  criifal  ;  quelquefois  elle  y  mêle  du  nirre  ,  du  fel  de 
tartre,  ou  quelque  autre  fel,  lors  qu'elle  les  veut  calciner  pour  en  tirer  la  liqueur, 
comme  pour  avoir  celle  du  même  criftal  ;  quelquefois  elle  fe  contente  de  Les  fai¬ 
re  rougir  deux  ou  trois  fois  au  feu ,  ôc  Les  éteindre  tout  autant  de  fois  dans  de 
l'eau  ,  comme  elle  le  pratique  fur  la  pierre  d'azur  ;  quelquefois  elle  les  ddlout 
dans  des  efprits  corrofifs  ,  comme  le  faphir  dans  celui  de  vitriol  ,  ôc  quelques 
autres  pierreries  dans  le  vinaigre  diftillé  ,  ôcc.  qui  eft-ce  qu'on  appelle  foiucion, 
ou  calcination  potentielle  ,  laquelle  eft  fuivie  de  quelques  autres  Operations, 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Elle  en  préparé  au  (Il  des  magifteres  ,  alfez  mal  à 
propos ,  puis  qu'ils  valent  moins  que  les  pierreries ,  d'où  on  les  tire. 

«n  i  m  m  ..ii  fil  - -  i.i.i  i  r—i  n  i  . nr—nfii 

CHAPITRE  IV, 

Des  Préparations  de  la  chaux, 

TOut  le  monde  fçait  que  les  pierres  dont  on  fait  la  chaux  ,  ne  peuvent  pro¬ 
duire  les  effets  qu'on  y  remarque  ,  fans  avoir  pâlie  par  le  feu  ,  ôc  fans  être 
réduites  en  cet  état  par  la  calcination  :  On  fçait  auflî  que  cette  aétion  violente  du 
feu  confume  toute  leur  humidité  ,  ôc  qu'elles  n'acquierent  la  vertu  de  lier  en  une 
maffe  ,  &  de  pétrifier  enfemble  le  fable  ôc  les  autres  matières  où  on  ies  mêle, 
qu'aprés  avoir  été  calcinées  ôc  détrempées  dans  l'eau.  On  doit  même  avouer  que 
la  chaux  n'eft  pas  exempte  des  imprelîions  du  feu  qu'elle  a  fouffert. 

Mais  on  n'auroit  pas  raifon  de  conclure  de  là  que  fa  qualité  caufiique  vint  des 
petits  corps  ignés ,  qu'on  pourroit  prétendre  y  être  enfermez  ;  Car  fi  cela  avoir 
lieu  ,  les  tuiles  Ôc  les  briques  qui  ont  fouffert  une  auffi  grande  violence  de  feu, 
ne  feroient  pas  dépourvues  de  ces  petits  corps  ignés  3  les  pierres  qui  ne  font  pas 
de  la  nature  de  celles  dont  on  fait  la  chaux,  ôc  qu'on  y  mêle  fouvent  par  mégarde, 
auraient  une  même  qualité  cauftique  ,  lors  qu'elles  ont  louffert  le  même  feu  que 
celles  de  la  chaux  ,  ôc  quelquefois  beaucoup  plus  iong-tems  j  le  fer  ,  le  cuivre  , 

l'argent 
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l'argent  Sc  l'or,  ôc  plufieurs  autres  madères  arment  aufll  cauftiques  ,  apres  avoir 
fhufferr  le  fea  aujfil  iong-tems  continué,  Ôc  même  fouvent  renouvelle. 

Amfi  puis  qu'on  n'y  voit  rien  de  pareil,  ôc  qu'elles  ne  font  pas  capables  de  brû¬ 
ler  ,  il  ce  n'tft  lors  qu'elles  forcent  du  feu  ,  ou  qu'elles  retiennent  encore  la  plu¬ 
part  de  la  chaleur  qu'elles  viennent  de  foufFrir  ,  ôc  qu'on  ne  peut  voir  cela  qu'en 
La  chaux  ,  Unique  i'eau  l'a  pénétrée,  il  faut  chercher  dans  la  propre  fubftance  de 
la  chaux  ôc  non  ailleurs ,  fa  qualité  cauftique  ,  &  particulièrement  fon  fel  à  demi 
fpiritueux  ,  dont  la  fubtilhc  ôc  la  pénétration  fe  manifeftent  fore  lenfiblement  ; 
quoi  qu'on  ne  puilfe  pas  la  leparer  de  fa  partie  terreftre  pour  la  réduire  en  malle 
comme  on  peut  réduire  les  autres  Tels. 

C'eft  donc  l'aridité  de  ce  fel ,  ôc  de  fa  partie  terreftre, &  leur  grande  difpofition 
à  fe  joindre  à  l'eau  accompagnée  &  aidée  de  ion  acide  naturel  >  qui  lont  la  (eulc 
caufe  de  la  chaleur  ÔC  de  l'eifer vsfcence  qu’on  remarque  dans  leur  jon&ion,&  qui 
les  font  agir  réciproquement  l'un  iur  l'autre  ;  c'eft,  dis- je  ,  de  leur  jonction  ,  que 
vient  la  propriété  qu'a  la  chaux  de  lier  ôc  de  pétrifier  tous  les  corps  ou  elle  s'atta¬ 
che  y  ôc  ion  ne  doit  pas  imputer  cette  action  ,  non  plus  que  la  qualité  cauftique, 
aux  corpufcules  du  feu,  dont  la  ncceiîité  eft  ici  d'autant  moins  foiiteuable  ,  qu'on 
voit  par  expérience  que  la  chaux-vive  ne  s'échauffe  point  en  y  verfant  delfus  de 
i'efpric  de  vin  ,  ni  de  l'huile  ,  quoi  que  l'un  ôc  l'autre  foient  fort  inflammables, 
ôc  qu'au  contraire  iis  éteignent  la  chaleur  qui  arrive  à  la  chaux  dans  fa  jonction 
avec  l'eau. 

•f  Quant  aux  effets  cauftiques  de  la  chaux  ,  on  les  doit  attribuer  à  la  force  ôc 
à  la  pénétration  des  parties  de  fon  propre  fel  ,  lequel  quoi  qu’incapable  d'imiter 
l'a 6b ion  d'un  feu  reel  ôc  aétuei,  a  toutefois  la  puiflànce  d'effeéfcuer  peu  a  peu  quel¬ 
que  choie  d'approchant  ,  lors  qu'aprés  l'avoir  incorporé  ,  ôc  bien  concentré  avec 
quelque  fel  fixe  ou  en  forme  de  petites  pierres  cauftiques,  ôc  que  les  ayant  un  peu 
hume&ées  ,  on  les  tient  appliquées  pendant  quelque  efpace  de  teins  fur  quelqu» 
partie  charneufe  y  car  ces  pierres  ne  manquent  pas  alors  de  brûler  prelqu'infen- 
fiblement ,  ôc  de  réduire  comme  en  charbon  l'endroit  fur  lequel  on  les  a  ap¬ 
pliquées. 

Ces  raifons ,  toutes  manifeftes  qu'elles  font  n'ayant  eu  aucun  effet  fur  des  per- 
fonnes  ,  qui  ne  fçauroient  rien  démordre  de  leur  opinion  quelque  mal  fondée 
qu'elle  foit  ÿ  J'ai  bien  voulu  faire  voir  au  Ledeur  la  foibleiïe  de  leurs  principes  j 
ôc  que  c'eft  fans  beaucoup  de  reflexion  ôc  contre  le  fentiment  des  meilleurs  Au¬ 
teurs  ,  qui  ont  écrit  de  la  chaux-vive  ,  qu'ils  ©ne  tâché  de  per  brader  qu'elle  con¬ 
tient  des  petits  corps  ignez  ,  ôc  qu'ils  ont  avancé  qu'elle  eft  dépourvue  de  fel, 
parce,  difenr  ils ,  qu'ils  n'y  en  ont  point  trouvé,  quoi  qu'ils  le  foient  allez  appli¬ 
quez  à  le  chercher. 

Ces  perfonnes  tâchent  d'éluder  l'exemple  que  j'ai  donné  des  tuiles ,  des  bri¬ 
ques  ôc  des  pierres  ,  ôc  celui  du  fer  ,  du  cuivre  ,  de  l'argent  Ôc  de  l'or,  qui  fouf- 
frent  fouvent  un  pareil  ou  un  plus  grand  feu  ,  que  celui  que  la  chaux  fouffre 
dans  fa  calcination  ,  fans  qu'on  puilfe  y  remaquer  aucun  de  ces  corps  ignez  , 
qu'ils  difent  être  dans  la  chaux  ;  Ces  perfonnes  ,  dis- je  ,  s'en  exeufant  fur  la  dî- 
verfité  des  pores  de  toutes  ces  fubftances  ,  alléguant  que  les  tuiles  &  les  attitrés 
pierres  calcinées  ,  n’ont  pas  les  pores  difpofe ^  comme  ceux  de  la  chaux  ,  pour 
"retenir  autant  de  parties  de  feu  ;  &  que  fi  quelques  métaux  s3 en  remplirent  dans 
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la  calcination  fis  les  retiennent  fi  bien  par  leurs  parties ,  plus  fol  ides  incomparablement 
que  cellts  de  la  chaux  y  que  la  chaleur  ni  l'humidité  de  l'air  ne  font  pas  capables  de  les 
tirer  dehors  pour  faire  la  cerrofion . 

Mais  ils  devoiem  confiderer  ,  que  3  puifque  nonobstant  la  diverfe  difpofition 
des  pores  des  tuiles  êc  des  pierres  d'avec  ceux  de  la  chaux  ,  les  mêmes  fubftan- 
ces, félon  eux  5  contiennent  quelque  notable  quantité  de  ces  parties  de  feu  ,  quoi 
que  moindre  que  celle  qu'ils  veulent  être  dans  la  chaux  ;  êc  puis  que  ces  préten¬ 
dues  parties  de  feu  ne  fe  démontrent  point ,  êc  n*ont  aucun  mouvement  lors  que 
l'eau  pénétré  ces  fubftances  ,  il  faut  neceffai rement  les  mettre  au  rang  des  chofes 
qui  ne  font  point  êc  qui  ne  peuvent  être  3  êc  chercher  dans  le  véritable  êc  incon- 
îeftable  fel  de  la  chaux  le  mouvement  êc  la  chaleur  qui  arrivent  lors  qu'on  la, 
détrempe  dans  l'eau. 

L'exemple  qu'on  produit  de  l'augmentation . ,  du  poids  de  la  chaux  de  plomb 
pendant  fa  calcination  ,  l'attribution  qu'on  veut  faire  de  cette  augmentation  aux. 
corps  ignez  qu'on  prétend  s'y  être  introduits  3  êc  leur  déperdition  par  la  fufion  de 
la  même  chaux  ,  ne  fiçaur  oient  non  plus  palfer  que  pour  des  chofes  qui  ne  font 
point  5  puis  que  cette  augmentation  n'eft  faite  que  par  les  parties  fuligineufes  de 
excrememeuies  des  matières  qu'on  brûle  pour  calciner  le  plomb, qui  s'en  vont  en 
feories  ou  en  fumée  lors  de  la  fufion ,  êc  que  la  prétendue'  pefanteur  de  ces  corps 
igaez  qu'on  avoue  fans  y  penfer  être  retenus  dans  les  métaux  plus  compares, lors 
de  leur  longue  calcination  ,  ne  fçauroit  palier  que  pour  chimérique  dans  l'éfpric 
de  ce:>x  qui  les  répéteront,  êc  qui  vérifieront  que  l'or  êc  fur  tout  l'argent  ,  y  di¬ 
minuent  plurôt  que  d'augmenter  de  poids ,  êc  que  le  fer  êc  le  cuivre  y  fouftirens 
une  notable  diminution  ,  fi  on  en  fepare  les  feories  êc  les  fuperfluitez. 

if  i  a  l'excuie  qu'on  donne  à  l'impui  fiance  d'exciter  la  flamme  qui  paroît  en 
ces  petits  corps  ignez  prétendus,  lors  qu'on. verfe  fur  l'éfpric  de  vin, des  huiles  ou 
des  autres  liqueurs  inflammables  fur  la  chaux  3  êc  h  ce  qu'on  allégué  que  ces  fub¬ 
ftances,  au  lieu  d'écarter  les  parties  de  la  chaux  ,  comme  fait  l'eau  ,  empêchent 
qu'il  ne  s'en  fidîe  d'écartement ,  en  bouchant  les  pores  j  le  fuccez  ne  fert  qu'à, 
détruire  le  principe  de  ces.  corps  ignez  prétendus  :  Car  outre  que  i'experience  fait 
voir  que  l'efprît  de  vin  pénétré  facilement  les  fubftances  que  l'eau  peut  pénétrer 
s'il  n'en  eft  empêché  par  les  Tels  qu'elles  contennent  ,  êc  que  l'huile  s'écoule 
des  vaîfieaux  où  l'on  l'enferme  bien  plus  aifément  que  ne  feroix  l'eau  ;  il  eft  rai- 
fonnable  de  juger  ,  que  n'y  ayant  dans  la  chaux  aucun  corps  igné  ,  grand  ni  petit 
qui  puifie  faire  fur  les  huilées  êc  fur  Lei prit  de  vin  ,  ce  que  le  moindre  petit  ato¬ 
me  de  feu  pourrait  faire  en  un  moment  ,  êc  la  pénétration  de  la  chaux  leur  étant 
empêchée  par  fa  partie  faline  ,  laquelle  ils  ne  fçauroient  penetrer  ni  difioudre, 
comme  fait  l'eau  ,  qui  eft  le  difiblvant  analogue  des  fels  ;  il  faut ,  dis-je,  juger 
qu  ec'eft  le  même  fel  feul  qui  bouche  les  pores  de  la  chaux  ,  de  qui  interdît  l'en¬ 
tré  eà  l'efprit  de  vin  êc  aux  huiles  3  bien  loin  qu'ils  puiftenr  la  penetrer ,  6c  en 
occuper  les  pores» 

Ceux  qui  verront  l'effet  de  la  chaux-vive  détrempée  dans  tin  peu  d'eau  ,  3ë 
appliquée  furies  fonds  des  tonneaux  remplis  d'huile  ,  pour  empêcher  qu'elle  né 
répande  ,  verront  bien  qu'elle  ne  peut  pas  penetrer  la  chaux  ;  Ils  fçauront  suffis 
que  la  chaux  ne  refifte  à  l'huile  que  par  le  moyen  de  fon  fel  y  car  fi  on  entre¬ 
prend  de  l'employer  à  ces  ufages  après  l'avoir  éteinte  dans  l'eau  3  êc  en  avoir  fe» 
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-pâré  le  fel  par  des  lotions  ,  elle  en  eit  alors  incapable» 

Cependant  ,  quoique  je  tombe  d’accord  qu’ayant  délayé  la  chaüx  dans  une 
bonne  quantité  d’eau  ,  ôc  en  ayant  iepare  la  partie  terreftre  ,  fi  1  on  evapoie  cette 
liqueur  ,  on  ne  trouve  au  fond  quune  très- petite  quantité  de  terre  non  falée  ;  je 
ne  penfe  pas  qu’on  doive  pour  cette  raifon  la  déclarer  dépourvue  de  lel  :  Mais 
donnant  lieu  au  fend  ment  d’Helmont,  ôc  confiderant  de  ma  part  ce  fel  comme  un 
^as  fort  volatile  ,  qui  ne  fçauroit  prendre  corps  ,  ni  être  en  quelque  forte  vifible 
qu’en  l’eau  ;  ÔC  voyant  que  l’eau  feule  ,  qui  11e  manque  pas  d’acide  naturel  ,  s’in- 
iinuc  facilement  dans  les  pores  de  la  chaux  ,  quelle  en  dilfout  le  fel  ,  ôc  en  écar¬ 
te  les  parties  ;  que  par  l’action  ôc  la  réadion  des  deux,jla  chaleur  &c  ic  bouillon¬ 
nement  en  font  excitezique  cette  eau  empreinte  de  la  partie  faline  ôc  cauftique  de 
la  chaux  ,  enferme  ce  qu’elle  a  de  plus  puillant  ;  ôc  que  fa  partie  ter  retire  ,  lors 
qu’elle  en  eh  dépoiiillée  par  des  lotions  ,  11e  peut  ni  bouillonner  ,  ni  s’échauffer, 
ni  onerer  ce  qu  elle  faifoît  auparavant }  considérant,  dis- je  ,  toutes  ces  veiîtez  ,  ÔC 
plufieurs  autres  dont  je  pour  roi  s  ennuyer  le  Lecteur  ,  je  perfifte  dans  le  lenti- 
ment  ,  qu’on  doit  mettre  ces  corps  ignés  prétendus  au  rang  des  chofes  qui  ne  font 
point  ôc  oui  ne  furent  jamais,  ôc  attribuer  a  la  diftolution  du  fel  de  la  chaux  dans 
l’eau  ôc  à  la  mutuelle  adion  ôc  réaction  de  l’un  fur  l’autre  ,  tout  bouillonnement 
ôc  la  chaleur  qui  leur  arrivent. 

*  Mais  on  a  grand  fujet  d’admirer  la  penfée  de  ces  perfonnes  ,  lors  qu’ils  ont 
dit  que  ces  particules  de  feu  ne  parodient  ôc  ne  produifent  leur  action  ,  que  lors 
que  l’eau  a  pénétré  la  matière  qui  les  tenoit  enfermées ,  ôc  qu’ils  ont  dit  que  cette 
chaleur  dure  jufqu’à  ce  que  toutes  les  parties  de  la  chaux  ayent  été  dilatées  ,  ôc 
ces  particules  de  feu  mifes  en  liberté  ,  ces  dernieres  ne  fa  lient  plus  d’effort  pour 
forcir  j  Puis  qu’on  devroit  plutôt  attendre  l’extindion  de  ces  particules  de  feu, par 
l’approche  de  l’eau  ,  qui  leur  eft  naturellement  contraire  ,  que  de  s’en  promettre 
aucun  bouillonnement  ,  ni  échauffement  des  matières  j  Et  qu  au  contraire,  1  eau 
pénétrant  avec  autant  de  facilité  ,  que  de  vrtefte  le  corps  aride  de  la  chaux  ,  ne 

-  manque  pas  d’y  exciter  en  même  tems  le  bouillonnement  &c  la  chaleur  qui  y  arri¬ 
vent  ,  ôc  qui  ne  celfenr ,  que  lors  que  l’eau  étant  foulée  du  fel  de  la  chaux  ,  Sc 
ayant  fufEfamment  rempli  de  fa  fubftance  aqueufe  les  pores  de  ce  fel,  &  ceux  de  fa 
partie  terreftre  ,  ces  deux  champions  s’étant  mutuellement  raftafiez  l’un  de  l’autre 
ôc  fc  trouvant  fatiguez  de  leur  combat  ,  demeurent  immobiles  -,  Yeu  même  qu’on 
voit  par  expérience  ,  que  l’agitation  ôc  la  chaleur  ceffent ,  lors  que,  félon  ces  Au¬ 
teurs  ,  les  particules  mai  imaginées  de  feu,  fc  trouvant  pleinement  dégagées,  de- 
vroient  commencer  ôc  noti  pas  finir  leur  adion  ,  ôc  que  fi  elles  y  etoient ,  on  de¬ 
vroit  y  voir  naître  une  chaleur  ,  au  lieu  qu’on  l’y  voit  finir,  ôc  que  ces  particules 
de  feu  ne  fçauroient  l’y  produire  fans  y  être  ,  ôc  fans  qu’on  puilïe  juflifier  qu  elle* 
y  foienr. 

*  Car  les  véritables  particules  de  feu, ayant  leurs  figures  fort  difpofées  à  s’entre- 
laffer,  ôc  à  s’entrefuivre  les  unes  les  autres,  ôc  même  à  fe  porter  aux  matières  corn- 
buflibles  capables  de  les  multiplier  ,  le  feu  de  fa  nature  fort  aftif ,  ne  les  quitte 
point  lors  qu’il  les  attrape ,  comme  011  le  voit  en  la  lampe  ôc  en  la  chandelle  allu¬ 
mées. qui  brûlent  jufqu’à  ce  que  le  feu  ait  achevé  de  confumer  tout  ce  qu’il  y  avait 
de  combuftibîe.  Sur  quoi,  je  dis,  que  le  feu  pénétrant  un  compofé  ,  emporte  avec 

lui  toutes  les  particules  de  feu  qu’il  rencontre  ,  en  forte  ,  que  le  grand  feu  qu  on 
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employé  à  la  calcination  de  la  chaux  ,  emporte  non  feulement  ce  qu'elle  avoir 
d'humide  &  décide  ,  mais  toutes  les  particules  de  feu, qui  pouvoient  l'avoir  péné¬ 
trée  fans  en  lalffer  aucune  ;  parce  que  le  grand  corps  du  feu  qu'on  y  employé^, 
étant  incomparablement  plus  fort  que  toutes  les  particules  de  feu  qui  pouvoient 
être  dans  la  chaux  5  ne  manque  pas  de  l'enlever.  Mais  tandis  que  les  particules 
du  feu  font  contraintes  de  ceder,  8c  de  fe  larder  emporter  par  un  plus  grand  feu,i! 
n'en  eft  pas  de  même  des  parties  falimes  de  terreftres  de  la  chaux  ,  lefquelles  quoi 
qu'a  l'épreuve  de  la  violence  du  feu  ,  cèdent  8c  s'accommodent  facilement  à  l'eau* 
&  à  la  volonté  de  celui  qui  l'employe  pour  les  ouvrir  8c  penetrer  ,  le  même  que 
pour  les  ieparer  ,  ou  pour  les  unir.  Mais  quoique  la  Chimie  ne  manque  pas  de 
moyens  pour  volatilifer  les  fels  fixes  ,  &  que  l'on  paille  par  un  grand  feu  long- 
teras  continué  ,  vitrifier  enfin  les  iels  :  il  eft  toutefois  confiant  que  le  feu  qu'on 
employé  à  la  calcination  de  la  chaux  ,  quelque  fuffifant  qu'il  foit  pour  enlever 
toutes  les  particules  du  feu  qui  peuvent  y  être  ,  ne  fçauroit  emporter  le  fel  de  la 
chaux  ,  ni  changer  la  difpofition  qu'il  a  non  feulement  à  fe  refondre  dans  l'eau 
fon  véritable  meuftruc  ,  mais  entant  qu'alcali  ,  à  agir  8c  à  réagir  réciproquement 
avec  l'acide  de  la  même  eau  8c  même  à  fe  corporifier  enfin  avec  elle  &  fa  propre 
partie  terreftre  ,  &  avec  le  fable  lors  qu'on  le  veut. 

*  Que  fi  l'on  vouloir  dire  qu'il  pourroit  refter  des  particules  du  feu  dans  le  fel 
de  la  chaux,  puis  qu'il  fe  trouve  le  dernier  au  feu,&  qu'on  convient  qu'il  eft  cor- 
rofifjjedis  encore  qu'on  piiîffe  qualifier  ignées  fes  particules  ,  elles  font  fort 
différentes  de  celles  du  feu  aduel  qui  a  calciné  la  chaux,  8c  que  quelque  con¬ 
centration  qu'on  en  fçache  faire  ,  on  ne  (çauroit  les  mettre  qu'au  rang  des  feux 
potentiels  ,  dont  l'effet  très  lent  8c  prefque  infepfible  eft  fort  different  de  celui  des 
vrayes  particules  de  feu  qui  ag.iftent  ,  ou  doivent  agir  à  l'inftant.  Il  faut  auflî  re¬ 
marquer  ,  que  bien  que  les  vrayes  particules  du  fetvfoient  en  état  de  s'enlaffer  8c 
de  s'enchaîner  'es  unes  aux  autres, elles  ne  font  pas  toutefois  rameufes,  ni  capables 
de  s'embarraffer  dans  les  matières  fur  lefquelles  elles  agirent ,  dont  leur  aéHvités 
leur  volatilité  ,  8c  leur  prompte  pénétration  ,  font  des  preuves  fuftifantes. 

*  Je  ne  crois  pas  auflî  qu'on  puifte  confiderer  l'eau  que  l'on  employé  à  la  difla- 
lution  de  la  chaux,  que  comme  un  corps  compofé  ,  ni  qu'on  ofe  nier  ,  qu'elle  ne 
contienne  fon  propre  acide  ;  puis  qu'on  convient  qu'il  y  a  beaucoup  d'acide  dans 
l'air  ;  qu'il  y  a  grande  communication  de  l'air  avec  l'eau  j  que  les  pluyes ,  les  nei¬ 
ges,  la  ro fée  ,  &c.  pa-lfant  par  l'air  emportent  beaucoup  de  fon  acide  ;  que  c'eft  de 
l'acide  de  l'eau  ,  8c  de  celui  de  l'air  ,  que  les  plantes  &  les  fruits  acides  emprun* 
tent  leur  acidité  ;  que  l'eau  de  la  mer  contient  beaucoup  d'acide  5  que  le  nitre  8c 
l'alum  en  ont  leur  bonne  part  ,  &c  encore  plus  le  foufre  &  le  vitriol  ;  &  qu'il  y  a 
beaucoup  d'autre  acide  dans  la  terre  ,  8c  fur  tout  dans  les  eaux  minérales.  Et  quoi 
que  toutes  les  eaux  ne  foient  pas  également  acides  ,  je  fuis  très- alluré  qu'on  n'en 
içauroit  trouver  aucune ,  qui  n'ait  le  lien  propre  ,  8c  dont  les  buveurs  d  eau  ne 
puiffent  faire  un  bon  discernement  ;  laiffant  par  l'acide  du  vin  &  même  de  l'eai^ 
de  vie,  8c  de  plusieurs  autres  liqueurs  hors  de  mon  fujec.  De  toutes  lefquelles. 
chofes  ,  je  conclus  ,  que  la  chaux  contenant  fon  propre  alcali  ,  8c  l'eau  Ion  pro¬ 
pre  acide  ,  &  l'un  avec  l'autre  étans  les  vrais  principes  fur  lefqueis  on  peut  fonder 
l'effervefcence  }  c'eft  à  eux  uniquement  qu'on  doit,  8c  qu'on  peut  imputer  le 
bodllonnetnent  ,,  le  mouvement  8c  la  chaleur  qui  arrive  à  la  chaux  par  la  jon- 
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dion  de  l'ean ,  &  que  par  conftqaenc  les  particules  du  feu,  qu'on  s'eft  efforcé  d'y 
établir  ne  doivent  déformais  palier  que  pour  un  fonge  dans  l'efprit  des  perfon- 
nés  raifonnableSr 

*  Mais  afin  d'en  mieux  defabufer  le  public  ,  je  croîs  fort  neceffaire  de  dire,  que 
puis  qu'il  eft  évident  que  l'eau  eft  fort  proportionnée  aux  pores  de  la  chaux  ,  par¬ 
ce  qu'elle  en  divife  avec  grande  vheffe  les  parties  ;  Si  la  vertu  de  la  chaux  confif- 
toit  en  ces  particules  de  feu,  comme  on  l'a  prétendu  ,  de  fi  elles  étoient  réelles,  ces 
mêmes  particules  ne  pouvant  éviter  la  rencontre  de  l'eau  ,  ni  (e  garentir  d'en  être 
éteintes  ,  comme  par  leur  contraire  3  la  chaux  perdroit  rmmancablement  fa  verni 
&  en  demeurerait  inutile  ,  ce  qu'on  n'oferoit  foutenir  devant  le  moindre  raaffon. 
Car  quoi  que  le  fel  de  la  chaux  foit  de  la  nature  de  ces  fubflances  aufquelies  j'ai 
déjà  dit  que  Helmont  a  donné  le  nom  de  gas  3  ÔC  qu'on  ne  puiffe  pas  le  faire  voir 
diftinél  de  feparé  de  la  chaux  ,  il  ne  laifle  pas  d'être  réel  ,  &  de  répondre  aux  in¬ 
tentions  de  ceux  qui  connoi  fient  l'exiftence  3  &  fur  tout  dans  la  mechanique , 
où  les  truffons  içavent  l'employer  &  profiter  de  fa  vertu  lapidifique  en  délayant  la 
chaux  avec  de  l'eau  3  la  pétrifiant  enfuite  avec  du  fable  ,  de  la  converti  (Tant  en 
mortier  pour  l'employer  en  bâximens.  Ces  ouvriers  5  dis  je,  fçavenc  par  pra¬ 
tique  ,  que  le  fel  de  la  chaux  eft  fort  fujet  à  diffipation,  &  que  fi  on  la  garde  quel¬ 
que  tems  ,  &c  jufqu'à  ce  que  l'humidité  de  l'air  l'ait  penetréè,  elle  fe  réduit  d'elle- 
même  en  poudre  *  de  qu'y  ayant  infenfiblement  perdu  fa  vertu  lapidifique  5  qui 
confiftoit  en  fou  fel  3  elle  ne  fçauroit  apres  leur  fournir  aucun  bon  mortier. 

*  Ces  inventeurs  de  particules  de  feu  dans  la  chaux  ,  doivent  remarquer  le 
foin  que  les  mafFons  prennent,  de  détremper  le  plutôt  qu'ils  peuvent  leur  chaux 
dans  l'eau  .  de  de.  la  réduire  en  pâte  avant  qu'elle  s'évente  ;  qu'ils  font  des 
creux  en  terre  ,  pour  l'y  mettre  ainfi  paierie  de  unie  avec  l'eau  intimement  mêlée 
dans  toutes  fes  parties  ,  de  de  la  couvrir  de  fable, pour  l'y  trouver  prête  de  en  état 
d'être  mêlée  à  *  loi  fit*  avec  du  fable  ,  de  d'être  convertie  en  mortier  ;  qui  ne  man¬ 
que  pas  alors  d'être  tout  auffi  bon  3  qu'il  l'eût  été  lors  qu'on  détrempa  la  chaux.;, 
parce  que  ce  fel  ayant  été  uni  avec  l'eau  de  par  fon  moyen  corponfié  avec  elle  dC- 
fa  partie  terreftre  ,  n'eft  plus  fujet  à  diffipation. 

*  On  aura  cependant  grand  fujet  de  s'étonner  5  que  ces  perfbnnes  ,  fans  crain¬ 
dre  l'extinction  de  leurs  prétendues  particules  de  feu  fur  lefquelles  iis  ont  oie 
fonder  la  vertu  de  la  chaux  ,  ayant  ofé  employer  l’eau  à-  la  diflohuion  lors  qu'ils- 
ont  voulu  préparer  l'eau  de  chaux  pour  l'eau  de  phagedenique  ;  Veu  qu'il  eft  ailé 
de  jaser  que  tandis  qu'ils  n'ofent  pas  renoncer  à  leur  faux  fiftemc  ,  far  ces  par¬ 
ticules  de  feu  ,  ils  les  renverfem  abfôlumenc  5  en  inrrodnilant  l'eau  dans  la  chaux,, 
dont  les  effets  ne  peuvent  être  ,  que  d'éteindre  ces  particules  de  feu  fi  elles  y 
éroîent  -  de  de  diiToudre  de  unir  à  eue  le  fe  1  de  la  caaux  ,  lequel  étant  un  alcali 
proportionné  à  l'eau  de  à  fon  acide  ,  s'unit  facilement  à  elle  de  lui  communique 
toute  fa  vertu  ;  Ce  n'eft  pas  aa  fond  que  je  veuille  blâmer  leur  méthode,  puis  que 
j'em ployé  également  l'eau  pour  la  préparation  de  l'eau  de  la  chaux  ;  Mais  je  fou- 
riens  mon  intention  fondée  fur  les  vrais  principes  &  la  leur  fort  erronée  r  Car  s'il 
eût  été  poffible  de  trou-ver  dans  la  chaux  ces  particules  de  feu  r  de  de  les  en  fepa- 
yer,  n'eut- il  pas  fallu  rechercher  quelque  menftruc  igné  ,  comme  le  champhre,  le 
raaphtha  ,  ou  quelque  autre  matière  analogue  ,  ou  quelque  forte  magnétique 
&  capable  de  les  attirer  de  unir  à  elle  ,  fans  y  employer  l'eau  5  dont  toute  la  fub- 
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fiance  eft  di reéfero eut  opposée  à  celle  du  feu  4  quoi  qu'à  caufe  de  fa  rareté  elle 
foie  fort  fufceptible  de  chaleuiqlors  que  V ayant  mile  en  petite  quantité  dans  quel¬ 
que  vaiffeau  ,  on  l'expofe  à  un  feu  a&uel  ,  allez  grand  pour  la  furmonter  en 
force. 

*  Ces  perfotmes  ,  qui  fçavent  employer  l'efprit  de  vin,  5c  non  pas  l’eau,  à  la 
difïblution  des  fubftanccs,  refineufes,  bitumineufes  5c  fuifureufes ,  doivent  fçavoir 
aufîi  que  l'eau  eft  le  vrai  diffolvantdu  fucre  ,  du  miel ,  &  de  toute  force  de  fels, 
de  quelque  nature  qu'ils  puiffent  être  ;  Elles  doivent ,  dis- je  ,  Ravoir  ,  que  l'eau- 
en  quantité  fuffifantc  éteint  toute  forte  de  feu  ;  qu'un  feu  éteint  perd  fon  nom 
6c  fes  proprierez  ;  que  l'or  ,  l’argent ,  le  fer,  6c  le  cuivre  rougis  au  feu  ,  6c  plon¬ 
gez  en  même  teins  dans  l'eau  s’y  refroidirent ,  6c  y  perdent  Les  particules  de  feu 
qu'ils  enfermaient  étant  rougis  4  que  ces  particules  de  feu  perdent  d'abord  leur 
exiftcnce  4  6c  qu'on  ne  fçauroit  y  en  trouver  aucune,  à  moins  qu'en  rougi  liant  de 
nouveau  ces  métaux  ,  on  ne  les  charge  de  nouvelles  particules  de  feu. 

*  Mais  ce  n'étoit  pas  a(Tez  à  ces  perfonnes  ,  d'employer  l'eau  à  la  préparation 
de  l'eau  de  chaux  ;  Car  en  mêlant  la  même  chaux  avec  des  fels  corrofifs  ,  pour 
la  préparation  de  Leur  pierre  cauftique,  ils  ont  encore  ofé  fe  fervir  de  l'eau  ,  pour 
tirer  une  leffive  du  total  fans  prévoir  qu'aprés  cela  leur  opinion  fur  les  particules 
de  feu  11e  ferait  plus  de  mife,6c  qu'il  y  aurait  grand  lieu  de  s'étonner,  que  recon- 
noilfant  qu'il  11'y  avoit  que  l'eau  ,  qui  pût  attraper  ,  diffoudre  ôc  unir  aux  autres 


fel 
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de  la  chaux,  ils  n’ont  ouvert  leurs  yeux,  6c  touché  au  doigt, 
qu'il  falloit  absolument ,  que  cette  partie]  pure  de  la  chaux  ,  fût  un  véritable  feî, 
puis  qu'elle  fe  diffout  aifément  dans  l'eau  ,  qu'étant  diffoute  ,  elle  s'unit  5c  fe  cor- 
porifle  avec  les  autres  fels  4  que  fa  vertu  corrofive  s'accorde  avec  celle  des  feîs 
fixes  ;  qu'elle  augmente  leur  force  ÔC  leur  aéüon  ;  5c  que  d'ailleurs  l’cfprit  de  vin 
ne  içauroit  pénétrer  ,  ni  enflammer  ces  fels ,  quelque  extenfion  ,  ou  concentra¬ 
tion  qu'on  puiffe  leur  donner  4  puis  ,  dis-je  ,  que  la  feule  humidité  peut  les  péné¬ 
trer  5c  les  diffoudre  ,  5c  qu'on  ne  fçauroit  réduire  en  acte  la  puiffance  de  la  pierre 
cauftique  ,  qu'en  humectant  la  fuperficie  ,  ou  en  mouillant  l'endroit  de  la  chair, 
ou  l'on  veut  qu'elle  agiffe.  Tandis  que  les  particules  internes  de  ces  fels  concen¬ 
trez  ,  avec  quelque  chofe  d'aprochant  de  celle  des  métaux  ,  fur  tout  en  leur 
folidité  ,  on  ne  fçauroit  raifonnablement  imputer  leur  fufion  (  comme  les  mêmes 
perfonnes  l'ont  prétendu  J  à  leurs  particules  de  feu  mi  fes  en  mouvement,  puis 
qu'il  n'y  en  a  point  4  5c  que  la  fuflon  ne  vient  que  du  feu  violent  qu'on  eft  obligé 
de  leur  donner  pour  en  venir  à  bout ,  que  ce  feu  externe  diminuant  >  ils  fe  coa¬ 
gulent  d'eux- mêmes  j  6c  qu'il,  leur  arrive  quelque  chofe  d'approchant  au  fuif,  à 
la  cire  ,  à  la  refîne  ,  que  l'on  fond  à  beaucoup  moindre  feu,  mais  qui  fe 
coagulent  d'eux- mêmes  à  l'approche  du  froid. 

*  Au  refte  ,  (cachant  bien  que  la  calcination  détruit  les  acides ,  je  n'ai  jamais 
prétendu  qu'il  reliât  aucun  acide  dans  la  chaux  ,  mais  fpecialement  un  fel ,  de  la 
vraye  nature  des  alcalis,  qui  font  toûjours  prêts  à  fe  refoudre  dans  l'eau,  à 
combattre  ,  à  s'unir  &  à  fe  joindre  intimement  avec  les  acides.  J'ai  crû  auffi  que 
fi  le  fel  de  la  chaux  fe  trouvoit  mêlé  de  foulé  d'acide  ,  il  feroit  incapable  de  com¬ 
battre  ,  comme  il  fait  ,  avec  l'acide  naturel  de  l'eau  ;  lequel  quoi  que  faible  en 
apparence  mêlé  avec  beaucoup  de  liqueur  ,  fe  trouvant  fort  accommodé  aux  po¬ 
rcs  de  la  chaux  ,  en  pénétré  avec  autant  de  célérité  que  d'égalité  ,  la  partie  faiine 
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êc  la  tcrreftre  ,  profitant  de  la  grande  difpofition  de  l'eau  à  y  entrer  5  Tandis  que 
l'eau  rencontrant  ces  deux  fubftances  arides  8c  altérées ,  fupplée  par  la  quantité 
que  la  chaux  en  abforbe  dans  ce  combat  ,  à  la  feiblefle  de  l'acide  ,  qu'elle  con¬ 
tient  ;  dont  la  longueur  du  combat  ,  la  durée  de  la  chaleur  »  &  îa  quantité  d'eau  , 
que  la  chaux  ab(brbe,&  qu'elle  unit  à  foi  pendant  ces  intervalles  ,  font  des  preu¬ 
ves  inconteftables. 

*  Cette  pénétration  de  l'eau  dans  la  chaux  arrive  d'autant  plus  aifément ,  que 
les  particules  de  l'eau  font  fort  déliées  j  qu'elles  fe  fcparent  &  le  réunifient  faci¬ 
lement  les  unes  aux  autres  y  qu'elles  font  lubriques  ,  flottantes  >  plovables  ,  8c  en 
état  d'entrer  dans  les  pores  de  diverfe  figure  ;  que  l'eau  eft  k  menftruë  general 
de  tontes  les  fubftances  falines  8c  aqueufes  y  qu'elle  efi  très*  propre  à  l'union  de 
l'acide  avec  l'alcali  ;  que  fans  elle  l'a&ion  8c  la  réa&ion  de  ces  deux  champions, 
ii  neceflaire  à  la  compofition  de  tout  le  corps  ,  &  fpecialement  à  réduire  en  a  de 
la  vertu  lapidifiquede  la  chaux  ,  fe  trouverait  nulle  ,  ou  fort  imparfaite  ;  8c  que 
depuis  la  création  du  monde,les  générations,  les  accroi  démens  8c  la  force  de  tous 
les  ouvrages  de  la  nature,  n'eu  fient  pu  fubfifter  ni  continuer  ,  fans  le  concours  de 
l'eau  ,  que  je  confidere  comme  le  premier  8c  le  dernier  principe,  ou  le  commen¬ 
cement  8c  la  fin  de  toutes  chofes, 

*  On  auroit  cependant  quelque  Ta  jet  de  dire  de  moi,  que  j'eufle  pu  m'épar¬ 

gner  le  foin  d'employer  tant  de  rai  fo  u  s  pour  prouver  l'exiftence  d'un  fel  dans  la 
chaux,  puis  que  les  mêmes  perfonnes  ,  qui  ont  ofé  la  nier  ,  en  parlant  des  prin¬ 
cipes  ,  ont  écrit  ainfi.  Pour'  le  fel  ,  je  croirais *  qu'il  y  en  a  un  ,  dont  tous  les  autres 
font  compofez. ,  &  je  penferois  qu’il  fe  fait  lors  qu’une  liqueur  acide  ,  coulant  dans 
les  veines  de  la  terre  ,  s’embarrajfe  &  s’incorpore  infenfiblement  dans  les  pores  des 
pierres  ,  quelle  dilate  &  atténué  ,  &  qu’enfuîte  par  une  fermentation  &  coïtion  d& 
plujieitys  années  ,  il  fe  forme  un  fel  qu'on  appelle  f offrie  ,  &  il  y  a  beaucoup  de  vrai- 
femblance  en  cette  opinion  ,  puis  que  du  mélangé  des  acides  avec  quelque  ma¬ 
tière  alcali  ,  nous  retirons  tous  les  jours  par  la  Chimie  une  fubftance  fern^ 
b  labié  a  du  fel.  Or  la  pierre  efi  un  alcali .  On  peut  ajouter  que  la  fermentation^ 
ou  la  c&Clton  qui  fe  fait  dans  la  pierre  pendant  un  long-tems  f  achevé  de  liery 
de  dlgerer  ,  &  en  un  mot  de  perfectionner  l'acide  de  la  pierre  pour  en  faire  um 

fel.  "  _  # 

*  par  lequel  di (cours  ,  quoi  qu'il  ne  foît  qu'un  aflemblage*  de  penfées  mal 
dîgerées  8c  peu  fou-tenables  ,  il  eft  tres-aifé  de  juger',  que  ces  perfonnes  n'ont  pas 
raifon  ,  de  vouloir  exclurre  de  la  chaux  un  fel,  qu'ils  ont  tâché  d'établir  eux- 
mêmes  dans  les  pierres  fuivant  leur  conception  ^  IaiTant  à  part  le  titre  d'alcali,, 
qu'ils  donnent  mal-  à- propos  à  la  pierre  ,  quoi  qu'il  ne  foit  propre  qu'aux  vérita¬ 
bles  fel  s-  diflbiubles  dans  i'eau  ,  8c  capables  d'agir  8i  de  réagir  avec  les  acides,, 
fans  qu'on  puiffe  les  précipiter, ni  feparer  de  l'eau  ,  qu'en  l'évaporant  ;  lai  (tant  da 
même  à  part  le  titre  de  fofîile  ,  qu'ils  donnent  au  fel  formé  à  leur  mode  ,  &  ren¬ 
voyant  à  une  autre  occafion  mes  fentimens  fur  les  Tels,  &  fpecialement  fur  le 
fofIîie,que  les  mênrns perfonnes  ont  voulu,  fans  le  connortre  ,  faire  paffer  nous 
celui  qui  donne  uniquement  la  falure  aux  eaux  de  la  mer,, 

*  On  pourrait  encore  dire, que  je  devois  en  demeurer  là  ;  puis  que  les  mêmes 
perfonnes  peu  memoratives  de  ce  quelles  venoient  d'avancer  en  parlant  de  1& 
chaux ,  Si  fans  réfléchir  fut  les  matières  dont  q&  fait  la  chaux  >  ont  écrit  an  cornu? 
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mencement  de  leur  Chapitre  fuivant  ,  que  tes  cailloux  ,  comme  toutes  les  autres, 
pierres  ,  fe  font  par  des  fels  ,  oh  par  des  liqueurs  acides  ,  qui  pénétrent  &  s’em~ 
barrafjent  avec  la  terre  ,  ôcc.  pais  qu'y  ayant  ,  ieion  eux  ,  un  iel  dans  les 
cailloux  Ôc  dans  les  autres  pierres  qu'on  calcine  pour  en  faire  de  la  chaux ,  ôc  les 
pierres  étant  en  partie  faites  de  la  terre, qui  efl  auffi  pourvue  de  fon  propre  iel,  ils 
n'avoient  que  faire  d'appeller  à  leur  fecours  des  particules  de  feu  ,  qui  feioient 
d'elles- mêmes  fort  inutiles  ,  fi  elles  y  étoient  ,  ôc  qui  ne  peuvent  s'y  trouver 
apres  que  le  grand  feu  les  a  emportées  ,  ôc  encore  moins  après  le  refroidifie- 
nient  de  la  chaux, 

*  Il  y  a  auffi  grand  lieu  d’efperer  que  ces  perfonnes  renonceront  enfin  à  leur 
fentiment,  tant  en  cedant  à  mes  raifons  ,  qu'en  confultant  les  meilleurs  Natura¬ 
lises  ,  qui  veulent  unanimement  que  toutes  les  pierres  foie nt  compo fées  de  fe!, 
d'acide  de  de  terre  ,  diverfement  unis  ôc  dofez  ,  moyennant  l'intervention  de 
quelque  humidité  ,  Ôc  qu'elles  foient  pétrifiées  par  une  certaine  difpofition  ,  que 
la  nature  ,  aidée  de  la  chaleur  interne  de  la  terre  ,  ou  de  celle  du  Soleil ,  donne, 
ces  matières  ;  dont  elle  fournit  des  exemples  en  certaines  terres  ,  qu'on  voit  fe 
pétrifier  de  jour  en  jour  ,  ôc  devenir  enfin  fort  dures.  Ou  pourroic  encore  dire, 
qae  cette  difpofition  à  s'appierrir ,  leur  peut  venir  de  certaines  vapeurs  ou  exha» 
lai  fous  lapidtfiques  ,  capables  de  produire  leurs  effets ,  non  feulement  fur  les  ter¬ 
res  ,  mais  fur  les  bois,  6c  fur  les  autres  parties  des  plantes  ,  6c  même  fur  les  corps 
morts  qu'zlles  peuvent  rencontrer  ?  connue  on  le  voit  Couvent  arrive  fur  des  fem- 
blables  chofes  ,  qu'on  trouve  ,  les  unes  dépuis  peu,  les  autres  depuis  long-  teins 
pétrifiées  dans  la  terre.  On  a  auffi  grand  fujet  de  croire  que  certaines  eaux  ,  qui 
ont  la  vertu  de  pétrifier  plutôt  ou  plus  tard  ,  les  bois  ou  les  autres  matières  qui 
sJy  trouvent  plongées  ,  font  les  mêmes  vapeurs  ou  exhalaifons  refontes  parmi  des 
humiditez  qu'elles  ont  rencontrées  ;  ôc  que  des  fels  6c  des  acides  pétri fians  ,  font 
les  vrais  principes  de  ces  vapeurs  ou  exhalaifons  ,  6c  par  confequent  de  ces  eaux 

petrifiques. 

*  On  doit  être  de  même  fort  perfuadé  ,  que  comme  il  y  a  des  endroits  de  la 
terre ,  où  l'on  voit  beaucoup  de  pierres  ou  de  rochers ,  Ôc  d'autres  ou  l'on  n  en 
voit  point  du  tout ,  6c  comme  fnivant  la  diverfité  des  lieux  où  font  les  pierres, 
elles  font  differentes  en  figure  ,  en  couleur  ,  en  grandeur  ,  en  folidité  ,  ôc  en  pu¬ 
reté  j  II  arrrive  quelque  chofe  d'approchant  dans  le  corps  des  hommes  ,  6c  dans 
ceux  de  plufieurs  animaux  ,  dont  Les  uns  ne  contenant  en  eux  aucun  fei  ni  aucun 
acide  petrifiques,  font  incapables  de  produire  aucun  calcul  ,  ni  dans  les  reins ,  ni 
dans  la  veffie  5  ni  dans  aucune  autre  partie  du  corps  ;  6c  les  autres  en  produifene 
des  differens  ,  6c  plus  ou  moins  ,  fuivant  qu'ils  abondent  en  tels  fels  ,  ou  en  tels 
acides.C'eft  auffi  là  i'excez  de  ce  fel  6c  de  cet  acide  petrifiques,  qu'on  doit  raifon- 
nablement  imputer  la  pétrification  des  enfans  dans  la  matrice  ,  6c  qu'on  a  du,  en¬ 
tre  autres  imputer  celle  de  l'enfant  qu'on  trouva  appierri  dans  la  matrice  d  une 
vielle  femme  du  Pont  à  Moulïbn  en  Lorraine,  immédiatement  après  fa  mort,  qui 
arriva  environ  l'an  1664. 

*  Ceux  qui  auront  fuivi  la  méthode  que  j'ai  donnée  dans  cette  Pharmacopée 
pour  la  préparation  de  l'huile  de  cire  ,  6c  qui  auront  employé  la  chaux-vive  nou¬ 
velle  en  poudre  ,  dans  fa  reéUfication  ;  auront  bien  pu  juger  ,  que  s'il  étoit  poffi- 

ble  que  cette  chaux  contint  en  elle  des  particules  de  feujdans  la  longueur,  du  feu , 

qu'ils 
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«qu'ils  auront  fait  fonfFrir  à  la  chaux  Ôc  à  l'hu.ic  ,  ces  particules  de  feu  mêlées  a yec 
cette  huile  ,  naturellement  fubtile  6c  inflammable  ,  n’euffent  pas  manqué  de  re- 
•dteire  leur  pu  i  (Tance  en  ade  ,  6c  d’enflammer  ÔC  de  cou  fumer,  ou  du  moins  de  faire 
fentir  des  effets  de  leur  nature  ignée  à  cette  huile  ;  au  Heu  que  celle  qui  diftille 
par  la  re&ification  ,  ayant  lai  (Té  les  impurerez  dans  la  chaux  ,  fe  trouve  fort  pure. 
Tort  belle  &  fort  blanche  ,  6c  qu’elle  n’a  reçu  aucune  mauvaife  impreffion  de  ces 
faufles  particules  de  feu  dans  la  chaux,  ni  du  feu  naturel  qui  l’a  environnée  pen¬ 
dant  la  diftii  Indon  ,  contre  lequel  la  chaux  l’a  même  défendue. 

*  Les  oi erres  dont  on  fait  le  plâtre  ,  ayant  aufll  leur  propre  fel  ,  ÔC  quelque 
ohofe  d’approchant  de  celles  dont  on  fait  la  chaux  ,  fur  tout  ,  en  ce  que  les  ayant 
calcinées  6c  détrempées  dans  l’eau  ,  elles  prennent  avec  elle  un  corps  de  pierre;  Je 
dirai  d’elles  par  occafion  ,  ce  que  j’en  ai  remarqué  ,  qui  eft  ,  qu’étant  impofïïble 
de  démontrer  aucune  particule  de  feu  dans  le  plâtre  calciné  ,  non  plus  que  dans 
la  chaux  ,  lors  qu’ils  font  refroidis.  Il  efl  aifé  de  juger  de  la  diverfité  de  leurs  tels 
6c  de  leurs  parties  terreftres;  par  la  differente  aétlon  de  l’eau  fur  l’un  6c  fur  l’autre. 
Car  la  petite  quantité  d’eau  que  le  plâtre  abforbe,  lors  qu’on  l’y  mêle  pour  le  dé¬ 
tremper  ,  la  foible  aétion  de  l’un  envers  l’autre  ,  ôc  le  peu  de  mouvement  oc  de 
chaleur  qu’on  y  voit ,  témoignent  bien  que  non  feulement  les  particules  de  ce  ici 
doivent  être  rameufes  ,  ôc  la  partie  terreftre  grofîlere  6c  pefante  ,  mais  qu’il  faut 
necefiai  rement  qu’elles  foient  fort  embarraflees  les  unes  dans  les  autres ,  puis  que 
Lîntroiudion  de  l’eau,  quoi  que  fort  convenable  à  leur  fab (lance  ,  ne  les  émeut 
que  très- peu  ,  que  le  plâtre  délayé  dans  une  médiocre  quantité  d’eau  ,  (e  pétrifié 
bien  peu  à  peu  avec  elle  ;  mais  que  fa  vertu  petrifique  ne  s’étend  pas  plus  loin,  ni 
fur  d’autres  corps  ,  que  fur  lui  même  :  Au  lieu  que  l’eau  ,  ouvrant  6c  dilatant 
d’abord  le  corps  de  la  chaux,  le  pénétré  en  forte  que  fon  fel  répond  à  fon  action, 
ôc  qu’agiflant  ôc  réagiflant  réciproquement  avec  elle  ,  tandis  que  la  partie  ter- 
reflue  en  abforbe  une  grande  quantité,  le  grand  mouvement,  ôc  le  bouillonnement 
&  la  chaleur,  ne  manquent  pas  de  fe  manifefter  ,  ÔC  d’être  fuivis  de  l’union  de 
l’eau  ,  avec  les  parties  faline  6c  terreftre  de  la  chaux  ,  qui  les  met  non  feulement 
en  état  de  fe  pétrifier  enfemble  avec  elle  ,  mais  d’embraffer  6c  d’étendre  leur  ver¬ 
tu  petrifique  fur  le  fable,  fur  le  gravier  ôc  fur  les  autres  matières  acides  qu’on  veut 
y  mêler.  Il  ne  faut  pas  auffi  s’étonner  ,  fi  la  chaux  pétrie  avec  de  l’eau  Ôc  du  fable 
&  bien  appierrie ,  démontre  la  force  de  fon  fel  pétrifiant  par  défias  le  plâtre  »  en 
renflant  beaucoup  plus  long-tems  à  la  pénétration  de  Tarn  ,  de  l’eau  ,  6c  de  la 
gelée  ,  que  ne  peut  faire  le  plâtre,  à  moins  qu’en  le  détrempant ,  on  n’ait  em¬ 
ployé,  au  lieu  d’eau,  le  fmg  de  bœuf,  ou  quelque  autre  liqueur  aftringenté  ,  ca¬ 
pable  de  l’endurcir;  "quoi  que  ces  chofes  ne  p  ni  (Te  ru  pas  le  maintenir  long  tems 
en  état  de  renfler  à  ces  épreuves  ,  aufll  bien  que  la  chaux  calcinée  de  nouveau, 
employée  à  l’abord  ôc  bien  pétrifiée. 

*  La  Marne  ,  qui  efl  une  forte  de  pierre  ,  blanche  ,  ou  jaunâtre  ,  employée  à 
des  Ufages  bien  differens,  puis  que  les  Peuples  de  France, 6c  d’Angleterre  Ôc  d’au¬ 
tres  Pais,  s’en  fervent  également  a  eugraifler  leurs  terres, ôc  à  en  faire  de  la  chaux 
pour  leurs  bâti meus  ,  pourrait  fournir  encore  un  exemple  inconteftable  pour 
ju  Ai  fier  l’exîftençe  d’un  fel  dans  la  chaux.  Mais  au  cas  que  les  perfonnes  qui 
ont  écrit  le  contraire  ,  vouluflent  encore  perfeverer  dans  leur  obftinârion  ;  Je  ne 
fçaurois  déformais  faire  mieux  ,  que  de  les  renvoyer  à  la  mechanique  ,  ôc  dç  les 
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adreffer  aux  falpetriers  ,  qui  leur  apprendront  ;  qu'ils  tirent  également  leur  faî- 
petre  ,  des  ruines  des  vielles  murailles  bâties  avec  de  la  chaux  9  Sc  des  plâtras  des 
vieux  bâtimcits,  Sc  que  la  leffive  qu'ils  en  font ,  leur  donne  non  feulement  un  ex¬ 
cellent  falpêtre  ,  mais  un  autre  fiel  diftinéfc ,  ayant  le  goût  Sc  la  figure  du  fel  ma¬ 
rin  3  lequel  ils  font  même  paffer  St  fervir  pour  tel*  Or  la  converfion  des  Tels  de 
la  chaux  St  du  plâtre  ,  en  falpetre  Sc  en  fel  marin  ,  11e  fai  faut  aucun  obdacle  à 
l'exiftence  d'un  fel  pétrifiant  dans  la  chaux  ;  le  changement  d'efpece  ne  détruifant 
pas  le  genre  ;  puis  qu'il  ed  imp©ffible  de  tirer  d'an  mixte  ce  qu'il  ne  contient  pas 
3c  que  ces  fiels  fortant  de  la  chaux  Sc  du  plâtre  ,  ne  peuvent  être  qu'une  pro¬ 
duction  de  leurs  véritables  fiels  }  il  faut  necedairement  avouer  ,  qu'il  y -a  un  véri¬ 
table  fel  dans  la  chaux  ,  Sc  un  dans  le  plâtre  ,  Sc  convenir  de  toutes  les  veritez 
que  je  viens  d'établir  dont  je  crois  la  répétition  déformais  inutile. 

La  préparation  la  plus  (impie  de  la  chaux-vive  ,  ed  celle  de  fou  elîxiviations, 
non  pas  qu'on  paille,  comme  j'ai  dit  ,  prétendra  d'en  fieparer  un  fel  ,  de  même 
que  des  autres  leiîives  qu'on  préparé  d'ordinaire  ;  Mais  on  diilout  dans  l'eau  fi@n 
fel  (piritueux  Sc  ddlfcaeif ,  lequel  même  ed  brûlant  lors  qu'on  le  concentre  parmi 
quelque  fubdance  analogue  ;  Et  pour  cet  effet  ayant  mis  trois  ou  quatre  livres  de 
bonne  chaux- vive  dans  un  grand  badin  d'étain  foimant ,  on  verfie  deffus  peu  à 
peu  de  l'eau  de  plnye  ou  de  riviere  ,  autant  qu'il  en  faut  pour  ouvrir  la  chaux  ,  St 
la  difpofer  â  être  dî  (Toute  ,  puis  on  continué  d'y  en  verfier  de  nouvelle  ,  à  di  ver  fie  s 
reprifies  ,  jofiqu'a  ce  que  l'eau  fumage  la  chaux  d'environ  cinq  ou  fix  doigts  ,  agi¬ 
tant  cependant  les  matières  avec  une  efipatule  de  bois  ,  pour  bien  diffoudre  dans 
l'eau  la  partie  fialine  fipiritueufie  de  la  chaux,  puis  ayant  laide  raffeoir  le  tout  pen¬ 
dant  quelques  heures,  verfié  par  inclination  Sc  filtré  l'eau  qui  fiurnage,on  la  garde 
dans  des  bouteilles  doubles  bien  bouchées  pour  le  beioin  ,  Et  c'eil  ce  qu'on  ap- 
pell  e  eau  de  chaux. 

On  peut  alors  verfier  fur  la  même  chaux  autant  de  nouvelle  eau  qu'a  la  pre¬ 
mière  fois  ,  Sc  l'agiter  y.  puis  l'ayant  laiffé  repofier  ,  la  filtrer  de  même  ,  Ôc  la  gar¬ 
der  à  part  *,  Et  même  réitérer  pour  la  troifiéme  fois  la  même  operation  ,  pour 
ôter  tout- à  fait  à  la  chaux  fia  partie  fialine.  Après  quoi  ,  on  peut  faire  fiecher ,  li 
on  veut  ,  la  refidcnce  de  la  chaux  ,  Sc  la  garder  comme  un  fort  bon  Sc  fort  doux 
dcffîcatif.  Il  ed  aifié  de  juger  laquelle  de  ces  eaux  ed  la  plus  paillante  :  On  les  gar¬ 
de  chacune  à  part  pour  les  employer  di  ver  fie  ment ,  pour  un  moindre  ,  on  pour  uns 
plus  grand  effet ,  tant  contre  les  gangrenés,  que  contre  les  maladies  des  yeux* 
ôc  ia  plupart  des  ulcérés» 

Eau  phagedenique. 

Cm  en  com  p  o  fie  au  (Il  une  eau  ,  que  les  Modernes  nbnffîent  Phage  de  nique,, 
0U  propre  à  guérir  les  ulcérés  rongeans  ,  que  l'on  préparé  avec  tro!s  livres  de  la 
première  eau  ,  demi  livre  de  bon  cl  prît  de  vin  ,,  Sc  demi  once  de  inhume  corro- 
fi  f  5  maïs  cette  proportion  n'eff  pas  h  réglée,  qu'on  ne  ptiide  augmenter  ou  di¬ 
minuer  la  dofie  des  uns  ou  des  antes  ,  Sc  fur  tout  celle  du  (ubiimë  ;  Quelques- 
uns  même  y  ajoutent  autant  d'arfienic  en  poudre  que  de  fiublîmé  ,  Sc  même  quel¬ 
ques  gouttes  ffefprit  le  vitriol*  On  edirne  beaucoup  cette  eau  pour  arrêter  la 
gangrené  Sc.  fies  accidens ,  Sc  pour  guérir  les  ulcérés  malins  Sc  rongeans, pour  lefi- 
quels  effets  ,  on  a  accoutumé  d'agiter  la  bouteille  pour  rendre  l'eau  trouble  ;  ce 
qu'on  ne  fait  pas  pour  les  maladies  des  yeux  >  car  on  l'y  employé  toute- claire  *  ëc 
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meme  on  îa  tempête  avec  des  eaux  ©phthalmîques.  On  s'en  fert  anffi  pour  gué¬ 
rir  les  ère  fyp  eîes ,  les  flegmons  ,  les  brûlures,  &  toute  forte  d'inflammations,  la 
tempérant  ,  fi  iJon  veut  ,  avec  des  eaux  convenables. 

Eau  Qphthalmique. 

On  préparé  une  eau  ophthalmique  avec  demi  livre  de  la  première  eau  ,  une 
livre  de  la  lecondef ,  une  livre  3c  demie  de  la  troifieme  ,  3c  trois  dragmes  de  fei 
armoniac  ,  mettant  le  tout  enfemble  dans  un  vai fléau  de  cuivre  ,  &  i  y  iaiflant, 
jufiqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  une  belle  couleur  bleue*  ;  puis  ayant  pafle  cet¬ 
te  eau  par  le  papier  gris  ,  on  la  garde  dans  une  bouteille  bien  bouchée  pour  le 
befoin.  Les  particules  de  cuivre  diffoutes  dans  cette  eau,  3c  meiees  avec  le  ici 
armoniac  produitent  un  bon  effet  ,  3c  rendent  cette  eau  excellente  pour  les 
maladies  des  yeux. 

Schroder  loue  beaucoup  l'efprit  de  chaux-vive,  pour  brifer  3c  di  (Foudre  les 
calculs  des  reins  3c  de  la  veille  le  donnant  dans  du  vin  blanc  ,  ou  dans  du  bouil¬ 


lon  ,  depuis  deux  gouttes  ,  jufqu'à  cinq  ou  iix  :  Et  pour  (a  préparation  ,  il  \eut 
qu'ayant  broyé  fubtilement  la  chaux- vive  iur  le  porphyre  ,  on  l'imbibe  d  efpric 
<ie  vin  bien  reétifié  ,  lé'diftillant ,  3c  le  cohobant  huit  ou  dix  fois  dans  un  alam- 
bic  de  verre  parfaitement  bien  luté  ,  3c  placé  au,  bain-marie  ,  ou  vaporeux  ,  ÔC 
qu'ayant  mêlé  dix  onces  de  la  tête  morte  du  meme  fel  bien  deflechee  ,  on  mette 
ce  mélange  dans  une  grande  cornue  environnée  de  lut ,  3c  qu  on  en  fade  la  Dlftil- 
lation  par  un  feu  gradué  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  apres  avoir  adapte  an 
bec  de  la  cornue  un  grand  récipient,  qui  ait  un  peu  d'cfprit  de  vin  dans  fou 
fond  ,  3c  un  petit  canal  au  défions  de  l'endroit  ou  aboutit  le  bec  etc  la  cornue  ,  oc 
après  avoir  adapté  à  ce  canal  un  petit  récipient  j  en  fer  te  que  le  flegme  étant 
diflülé  dans  le  pecî c ,  en  augmentant  peu  à  peu  le  feu  ,  l'efprit  de  la  chaux  le  fuive 
ÔC  entrant  en  vapeurs  dans  le  grand  ,  s'y  refolve  3c  s'y  mele  avec  l  efprit  de  vin  ; 
3c  qu'ayant  après  allumé  3c  fait  brûler  ce  dernier ,  on  trouve  au  fond  l'efprit  de 
chaux  propre  à  ce  que  deflus. 

Quelques-uns  peur  avoir  moins  de  peine  3c  d'embarras  ,  ayant  broyé  fubrile- 
ment  la  chaux-vive  ,  3c  l'ayant  arrofée  avec  autant  d'efprit  de  Vin  bien  r édifié 
quelle  en  peut  abforber  ,  en  rempliflent  environ  le  tiers  d'une  grande  cornue 
entourée  de  lut,  3c  l'ayant  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  &  adapté  3c 
foigneufement  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  ils  en  font  la  Diftillanon  par  un 
feu  gradué  j  3c  après  avoir  tiré  l'efprit  de  chaux  parmi  celui  de  vin  ,  3c  allume  3c 
fait  confumer  le  dernier  dans  quelque  vaifleau ,  iis  trouvent  au  fond  de  celui  de  la 
chaux  ,  lequel  ils  gardent  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 

La  qualité  caufHque  de  la  chaux  s'accommode  fort  bien  avec  celle  des  fels 
corrofifs,  lors  qu'on  en  veut  faire  des  pierres  cauftiques  ;  pour  la. préparation  def- 
quelles  ayant  mis  en  poudre  fubtile  une  livre  de  bonne  chaux-vive,  3c  l'ayant 
mêlée  avec  deux  livres  de  fel  de  tartre  nouvellement  préparé  3c  mis  en  poudre, 
on  les  calcine  enfemble  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  dans  un  grand  creufet  à 
feu  ouvert  ,  puis  on  en  fait  une  leiïive  ,  laquelle  ayant  filtrée  3c  évaporée  ,  juf¬ 
qu'à  ce  que  le  fel  relie  fec  au  fond  du  vaifleau  ,  on  met  ce  fel  dans  un  bon  creu¬ 
fet  d’Allemagne  fur  un  feu  violent  >  ou  on  le  tient  jufqu  a  ce  qu  il  foit  bien  en 
fufion  ,  auquel  tems  on  le  verfe  dans  une  poêle  de  cuivre  plate  chauffée  aupara¬ 
vant  ,  où  Fon  le  coupe  tandis  qu'il  eft  chaud  ,  en  petites  pièces  propres  à  s'en 
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fer  v  ir  pour  faire  des  cautères,  le*  ferrant  promptement  dans  des  bouteilles  de 
verre  double  parfaitement  bien  bouchées* 

On  peut  auffi  préparer  des  pierres  à  cautere  ,  avec  la  leffive  farte  dont  on  fais 
le  fa  von  noir  ,  laquelle  eft  compofée  de  chaux-vive  &  de  Tels  corrofifs.  On  peuE 
auffi  en  préparer  avec  égales  parties  de  chaux- vive  5c  de  cendres  gravellées  ,  ma¬ 
cérez  enfemble  dans  de  l'eau  pendant  quelques  jours  ,  puis  filtrez  5c  cuirs  en 
pierre  de  cautere  ;  On  préparé  auffi  avec  clés  ieffives  de  cendres  de  frefnc  * 
de  chefne  ,  de  ferment ,  ou  de  goufles  de  fèves  ,  mêlées  avec  de  la  chaux-  vive* 
les  filtrant  5c  les  coagulant  en  pierre  ,  comme  j'ai  dit.  On  peut  auffi  préparer' 
des  bons  cauftiques  avec  la  feule  leffive  de  cendres  de  chefne  *  évaporée  à  fie» 
cité  ,  5c  enfin  rnife  en  fufion  ,  y  procédant  comme  deflus* 


CHAPITRE 

Des  Préparations  de  la  Pierre  de  'Judée  &  de  cette  de  Lïn>c;. 

E  grand  nombre  d'autres  remedes  qu'on  préparé  tous  les  jours  pour  débou¬ 
cher  les  reins ,  les  ureteres  ,  Se  les  autres  conduits  de  l'urine  ,  eft  caufe  qu'on 
ne  recherche  guère  fouvent  la  pierre  de  Judée-,,  ni  celle  de  Linx  ;  dont  la  pre¬ 
mière  ,  nommée  auffi  pierre  de  Si  rie  ou  de  Pnenicie  ,  eft  de  couleur  blanche- 
cendrée,  de  fubftance  tendre  5c  friable  ,  de  gro fleur  5c  de  figure  d'une  olive  ,  mais 
quelquefois  un  peu  plus  longue  ,  5c  a  au  dehors  de  long  en  long  plufieurs  rayes 
égaies  5c  bien  proportionnées  -,  5c  la  dernlere  nommée  auffi  Belemnite  à  caufe 
que  fa  figure  un  peu  pyramidale  reprefente  en  quelque  forte  celle  d'une  fléché  * 
elle  eft  également  tendre,  nuis  de  diverfe  couleur  5c  fans  rayes  ;  J'ai  crû  nean¬ 
moins  a  propos  d'en  donner  la  prépara*  ion,  laque  lie  pourra  fervir  d'exemple  pour 
celle  des  autres  pierres  de  fubftance  à  peu  près  femblabl.es.. 

Operation ^ 

Ayant  mis  en  poudre  fubtile  l'une  ou  l'autre  de  ces  pierres  ,  5c  l'ayant  mêlée 
avec  autant  pefant  de  foufre  pilé  ,  on  fera  rougir  un  creufet  fur  un  bon  feu  de 
charbons,  &  on  y  fera  peu  à  peu  ,  &  à  diverfes  reprifes  ,  la  projedion  de  ce  mé¬ 
lange  ,  en  forte  qu'eu  lai  (Te  brûler  5c  con  fumerie  foufre  de  chaque  proje&ion, 
avant  que  d'en  remettre  d'autre  ,  continuant  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tout  projetté  ,  5c 
tout  confumé  le  foufre  ;  puis  ayant  pilé  de  nouveau  la  refidence  ,  5c  l'ayant  mile 
dans  une  cucurbîte  de  verre  ,  on  fera  un  mélange  de  deux  parties  de  vinaigre 
diftiîlé  ,  d'une  partie  de  bon  efprit  de  fel  ,  5c  d’une  autre  partie  de  bon  efprit  de 
miel  bien  reéfcifié  ,  5c  on  en  ver  fera  fur  cette  refidence,  jufqn'à  ce  que  le  menftmc 
la  fumage  d'environ  quatre  doigts  ;  puis  ayant  placé  la  cucurbîte  au  bain  de  fa¬ 
ble  ,  5c  l'ayant  couverte  d’un  papier  on  y  allumera  défions  un  feu  bien  doux  ,  &C 
feulement  capable  de  donner  aux  matières  une  chaleur  un  peu  plus  que  tiede  ,  les 
agitant  de  tenis  en  tenas  avec  une  efpatuie  de  bois  ,  yu "qu'a  ce  qu’on  reconnoiflç 
que  le  menftrue  fort  luffifamment  chargé  de  la  fubftance  de  la  pierre  qu'il  aura 
di floute  y  Apres  quoi  ayant  verfé  par  inclination  &  gardé  à  part  dans  une  bou- 
teile  la  liqueur  qui  iurnage*  «pn  mettra  à  fa  place  lut  la  refidence .  *  une  pareille 
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Quantité  de  nouveau  menftruë,  replaçant  la  cucurbite  au  même  bain  ,  8c  l’y  te¬ 
nant  tout  autant  de  teras  qu'  à  la  première  fois  ;  puis  ayant  mêlé  cette  liqueur 
avec  la  première,  &  les  ayant  filtrées ,  on  en  fera  évaporer  l'humidité  fuperflué 
jufqu'à  la  pellicule  ,  fi  l'on  veut  avoir  un  fel  criftallin  ,  ou  jufqu'à  la  fécherefle 
de  la  refidence  ,  fi  l'on  fc  contente  d’avoir  un  fel  coagulé  au  fond  de  la 
cucurbite* 


Tjfaçes  de  ce  Sel. 

On  eftl me  beaucoup  ce  fel  pour  briler  8c  diffoudre  les  calculs  des  reins-,  8c  de 
îa  veffie  ,  8c  pour  donner  un  grand  fecours  dans  toutes  les  difficultez  d  urine  j 
On  le  peut  donner  depuis  fix  ,  jufqu'à  douze  &  quinze  grains  dans  des  liqueurs 
diurétiques.  On  peut  aufîi  le  convertir  en  liqueur  ,  en  l'expofanc  à  l'humidité  de 
pair  ,  8c  s'en  fervir  en  augmentant  la  do-fè  »  &  la  proportionant  au  plus  ou  au 
moins  de  l'humidité  qui  y  fera  mêlée. 

On  fero-it  toutefois  mal  fondé  ,  fi  l'on  eroyoit  que  ces  pierres  fourniüent  toute 
la  quantité  de  fel  qu'on  trouve  au  fond  du  vaiifeau  ,  apres  y  avoir  employé  ces 
raenftruës  j  c<rr  1^  fel  qu'elles  peuvent  contenir  eft  en  rott  petite  quantité  j  d.  on 
ne  doic  raifonnablement  imputer  celui  qu'on  en  tire,  qu'a  la  parue  faline  des 
menftruës  incorporée  avec  la  propre  fubftance  de  ces  pierres ,  laquelle  iis  avaient 
diffoute  j  y  arrivant  la  même  chofe  qu'on  peut  remarquer  aux  coraux,  ou  aux 
perles  ,  lors  qu'on  lés  a  diffoiites  dans  le  vinaigre  di (fille  ,  ou  dans  quelque  autie 
efprit  corrofif ,  dont  on  peut  encore  mieux  connoître  la  vérité  en  vetlant  fur  ces 
i Ablutions  la  liqueur  du  fel  de  tartre  ,  ou  de  quelque  autre  fel  alcali  ;  Car  on 
verra  que  pat  la  iondion  de  ces  fel  s  aux  acides  ,  ces  derniers  ayant  abandonna  la 
propre  fubftance  des  pierres  qu'ils  avoient  diffoute  ,  elle  le  manifestera  en  fe  pré¬ 
cipitant  en  poudreau  fond  du  vaiffeau  en  forme  de  magiftere  :  Et  fi  l'on  eft  cu¬ 
rieux  de  le  feeher  8c  de  le  pefer  apres, on  trouvera  qu-  îl  pele  a  peu  près  tout  autant 
que  p e fuit  la  pierre  avant  qu'on  l'eut  diffoute  dans  le  menftruêb 


CHAPITRE  VE 

Des  Préparations  de  la  Pierre  Hœmatite^ 

& 

LA  pierre  hæmatite  peut  palïer  pour  la  matière  du  fer  ,  puis  que  non  feule¬ 
ment  elle  en  a  les  propr-ietez  y  mais  qu'on  peut  même  en  tirer  ce  tuerai  :  On 
lui  a  donné  ce  nom  ,  foie  parce  qu'elle  eft  propre  a  arrêter  tes  hemorniagies  , 
foit  a  cau-fe  que  fa  couleur  approche  de- celle  du  fang  ;  quoi  qu'elle  foie  mêlée  de 
rayes  brunes  lui  peu  plus  grandes  que  celles  du  cinabre. 

La  Pharmacie  Galenique  fe  contente  d'humeder  l'hæmatite  avec  quelque  eat¥ 
aftr  intente  ,  de  la  broyer  fubtilement  fur  le  porphyre  ,  8c  de  la  réduire  en  petits 
troc  Inique  s  ,  qu'on  fait  feeher  *,  Mais  la  Chymique  paffant  plus  avant,  en  fait  des 
préparations  plus  confiderables,  &  entr'auftes  la  diftilladon  ,  la  fubiimatioii ,  ia» 
teinture  8c  l'extradion. 

On  peut  diftiller  cette  pierre  feule  par  h  cornue  ,  à  la  maniéré  ordinaire, en 
tirer  par  un  feu  gradué,  un  efprit  acide  martial  approchant  de  celui  du  vitriol  j 

Mais  un  peut  en  avoir  d'autres  avantages  en  y  procédant  ainfi. 

MM  mm  iij 
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Operation. 

Ayant^pilé  fubtilement  deux  livres  de  pierre  hæmatite  ,  8c  deux  livres  de  fel 
aHfnoniac  on  les  mêlera  8c  mettra  cnfembie  dans  une  grande  cucurblre  de  gré 
environnée  de  lut  ,  8c  Payant  couverte  de  Ton  chapiteau  >  8c  en  ayant  parfaite¬ 
ment  bien  luté  les  jointures  ,  on  la  placera  fur  un  fourneau  proportionné  ;  puis 
ayant  adapté  8c  tres-bîen  hué  un  récipient  au  bec  du  chapiteau  ,  on  en  fêta  la 
Diftillation  à  feu  nud  ,  fort  doux  au  commencement  j  puis  augmenté  par  degrez  „ 
jufqu’à  une  grande  violence  ;  8c  par  ce  moyen  on  trouvera  dans  le  récipient  un 
efprit  urineux  fort  pénétrant  ,  8c  de  couleur  jaune  ,  8c  aux  cotez  de  la  cucürbite 
au  deflus  des  matières  les  fleurs  ayant  la  couleur  8c  l'odeur  du  fahran  }  êPgù  vient 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'aromat  des  Philofoplies. 

On  profite  après  cela  de  ce  qui  refte  dans  la  cucurbîte  j  Car  Payant  mis  dans 
une  cornue  environnée  de  lut ,  8c  Payant  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos, 
on  en  tire  par  les  voyes  ordinaires  un  efprit  martial  acide  ,  contenant  aufîi  en  lui 
quelque  portion  de  celui  du  fei  marin,  qui  faÜoit  une  partie  de  la  compofition 
du  fel  armonîae. 

On  tire  auili  une  teinture  des  fleurs  5  8c  pour  cet  effet  les  ayant  mifes  dans  un 
matras ,  on  verfe  deflus  de  Pcfprit  de  vin  bien  reéHfié  ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  fur- 
nage  de  quatre  doigts  ;  puis  ayant  parfaitement  bien  bouché  le  matras, on  le  tient 
pendant  fept  ou  huit  jours  eu  macération  au  deflus  d'un  four  de  Boulanger  ;  après 
quoi  ,  on  en  filtre  &  garde  la  teinture  ,  laquelle  on  peut  auffi  convertir  en  ex¬ 
trait,  en  en  retirant  la  plupart  de  Pefprit  de  vin  par  l'alambic  de  verre  ,  au  bain 
de  cendres ,  ou  de  fable  ,  far  un  feu  fort  modéré» 

Vertus  de  ces  fubjlances . 

L' efprit  acide  de  Phæmatite  participant  beaucoup  du  mars ,  eft  fort  apéritif  8c 
efficace  pour  déboucher  les  obftruéUons  du  foye,  de  la  ratte  ,  8c  de  tous  les  vif- 
ceres  ;  il  efl:  auili  fort  diurétique.  L'efprît  volatile  urineux  procédant  principale¬ 
ment  du  fel  armoniac  ,  efl  diaphoretique  ,  8c  fort  propre  pour  purifier  toute  la 
maffe  du  fan  g  \  D'ou  vient  qu'on  s'en  peut  fervir  avantageufement  contre  les  fiè¬ 
vres  malignes  ,  le  feorbut ,  êc  les  maladies  du  cerveau. 

On  donne  l'un  8c  l'autre  depuis  cinq  ©u  fix,  jufqu'à  douze  8c  quinze  gouttes 
dans  des  liqueurs  propres.  On  eflime  beaucoup  le  fel  volatile  ,  fa  teinture  ,  8c 
fon  extrait ,  pour  mortifier  les  acides  ,  8c  guérir  les  maladies  qtti  en  proviennent. 
On  donne  la  teinture  depuis  huit  ou  dix ,  jufqu'à  «vingt  8c  trente  gouttes  ;  êc  le 
fel  ,  ou  extrait ,  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à  demi  dragme  ,  les  délayant  dans 
des  liqueurs  propres  ,  ou  les  faifant  prendre  en  bol. 

^  .  i  -  ■  ,  ,  ■  |-  ,  -  -nLi 

CHAPITRE  VII. 

Des  Préparations  du  Crijlal . 

ON  peut  dire  de  la  plupart  des  préparations  que  les  Auteurs  ont  voulu  qu'oîî 
pratiquât  fur  le  enflai ,  que  ce  font  des  occafions  pour  fe  donner  mai  à 
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propos  bien  de  la  peine  ,  8c  pour  conlumer  bien  du  charbon, 8c  employer  des  ma¬ 
tières  8c  des  vaiflTeaux,  fans  qu'il  y  ait  lieu  d’en  attendre  aucun  fuccez  avantageux^ 
Comme  on  le  peut  remarquer  au  Tel  ,  au  maglftere  ,  à  la  liqueur  ,  à  l'elixir ,  à 
l'effence  ,  8c  à  quelques  autres  préparations  de  cette  nature  ,  qu'on  s'eft  étudié  de 
faire  fur  le  criftal  ;  pour  lefquelles  ils  ont  employé  la  violence  du  Feu  ,  à  laquelle 
ils  ont  voulu  qu'on  exposât  plufieurs  fois  ,  5e  long-rems  le  criftal  ,  pour  fa  cal¬ 
cination  aéluelle  à  feu  ouvert  ,  8c  ils  ie  font  fervis  de  fels  8c  d'efprîts  corrofifs 
pour  le  diftoudre  \  Mais  on  doit  être  pertuadé  que,  les  fels  ,  ou  la  liqueur  qu'on 
en  tire  ,  ne  font  presque  autre  chofe:  que  les  i  cl  s  ,  ou  les  efpnts  corroiirs  corpo- 
r i fiez  ,  qui  ont  rongé  8c  diffout  la  propre  fubftance  du  crural  :  Car  tes  cendres 
gravelées  ,  Le  fel  de  tartre  ,  le  nitre  ,  le  lei  marin  ,  ou  le  fel  armoniac  ,  mêlez 
avec  le  criftal  3  lors  qu'on  le  calcine  dans  un  creufec  à  feu  ouvert  ,  &  le  vinaigre 
diftilié  ,  ou  l'efprit  de  nitre  ,  que  qéelquesnms  employeur  pour  la  calcination 
potentielle  du  criftal  ,  après  qu'on  l'a  actuellement  calciné  ,  fanant  une  extrême 
violence  à  toute  fa  fubftance  ,  ne  peuvent  qu'en  changer  extraordinairement  les 
qualitez  5  tandis  qu'ils  font  réelement  ce  qu'on  appelle  fel  de  criftal  ,  8ç  la  ma¬ 
tière  principale  de  la  liqueur  qui  en  porte  le  nom  ,  6c  que  la  fubftance  du  criftal 
y  eft  totalement  dilloute  ,  8c  en  état  d'être  feparée  lors  qu'on  veut  *  foie  pour  en 
fai  re  le  magiftere,  foie  pour  fatisfaire  a  (a  ciitiofité. 

D'où  il  eft  facile  de  juger,  que  la  meilleure  préparation  du  criftal ,  doit  etre 
celle  qui  fait  le  moins  de  violence  à  fa  nature, 5c  qui  en  change  moins  les  quahtez.. 
C'eft  pourquoi  ,  on  peut  Employer  fort  à  propos ,  apres  l'avoir  broyé  fur  le  por- 


avoir  fait  (ou vent  rougir 


phlre  8c  mis  en  poudre  prefque  impalpable  ,  ou  apres  1' 
au  feu  ,  8c  éteint  ..tout  autant  de  lois  dans  des  eaux  diurétiques  animées  d'efpric 
de  fel, ou  de  vitriol  ÿ  car  on  a  par  ce  moyen  une  liqueur  dont  on  fe  1ère  utilement 
lors  qu'on  veut  déboucher  les  conduits  de  l'urine  5  8c  une  poudre  de  criftal 
éteint  ,  qu'o-n  peut  employer  contre  les  foibleifes  de  l'eftoraac  8c  des  kiteftinSj* 
©u  pour  émoufTer  la  pointe  des  acides  ,  5c  f’acrimonie  des  humeurs. 

Quant  a  La  teinture  qu'on  s'eft  efforcé  de  tirer  du  criftal  ,  après  l'avoir  calcine 
long  tems  avec  des  fels  corrofifs  5  8c  l'avoir  mis  enfin  en  fuhon  avec  eux  j  on  en 
doit  plutôt  attribuer  la  couleur  rouge  à  l'union  que  la  longue  digeftion  à  produite 
des  parties  les  plus  volatiles  de  ces  fels  avec  l’efprit:  fulfuré  du  vin  qu'a  la  iuo- 
ftance  du  criftal  di doute  dans  ces  fels ,  puis  qu’il  arrive  la  même  choie  au  (el  de 
tartre  digéré  avec  l'efprit  falfuré  du  vin  ,  fans  qu’il  y  ait  aucun  criftal  meie. 

Mais  outre  ces  confiderations  ,  on  a  un  afiez  grand  fu jet  de  craindre  que  les 
préparations  Chimiques  qu'on  peut  fairedu  criftal  après  l'avoir  reduu  en  cl 
ne  difpofeni  plutôt  à  pétrification  les  matières  qu  elles  rencontrent  dans  le: 
duits  de  l'urine  que  de  les  diftoudre  &c  poùficr  ptr  les  voyes  ordinaires  *  comme 
on  a  efperé.  Car  il  eft  fort  difficile  de  fe  perfuader  ,  que  le  ferment  pétrifiant  de 
ces  fortes  de  chaux  change  de  nature  par  les  préparations  qu'on  a  voulu  itiî  don¬ 
ner  y  8c  qu'il  pu  i  fie  produire  des  effets  dire&ement  oppofez  a  ceux  pour  lefqueb 
il  nous  paroït  être  abfoîument  déterminé. 

Te  ne*  vois  point  de  neceffité  de  donnes  ki  des  préparations  particulières  de 
cailloux  :  Car  outre  qu'on  peut  y  procéder  de  même  qu'excelles  du  criftal  ,  oo 
a  pour  le  moins  autant  de  fuj-et  de  craindre  les  effets  de  leur  ferment  pétrifiant  ^ 
qu’on  peut  en  avoir  du  criftal  même,. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  préparations  du  Cor  ml. 

ÎJ  Ai  fcc  il  de  Meilleurs  les  IntereOfez  dans  la  pêche  du  Corail  ,  qifion  fait  fur 
les  côtes  de  Barbarie  ,  près  du  Baftion  de  France  ,  dans  la  ruer  Méditerranée, 
que  le  corail  eft  aniîi  dur  6c  auffi  rouge  au  fond  de  la  mer  ,  que  lors  qu'on  l'en 
a  tiré.  Cette  circonftance  toutefois  n'eft  pas  bien  confiderable  ,  puis  qu'elle  ne 
change  pas  la  nature  ni  les  quaiitez  du  corail  ;  dont  la  dureté  femblabte  à  celle 
des  pierres  ,  eft  caufe  qu'on  l'a  mis  au  rang  des  Minéraux  ,  quoi  qu'il  vegete  au 
fond  de  la  mer  de  même  que  les  plantes  vegete nt  fur  la  terre  ,  6c  que  la  figure 
qu'il  en  a,  lui  ait  aquis  le  nom  de  Llthodenâron . 

Perfonne  ne  concefte  au  corail  rouge  fa  prééminence  fur  tous  les  autres  coraux  j 
c'eft  auill  fur  lui  que  tous  les  Auteurs  pratiquent  leurs  principales  Préparations  ; 
louchant  lefquelies  je  fiais  prefque  en  toutes  chofies  dans  le  même  fentiment  que 
j’ai  déclaré  à  l’égard  de  celles  du  criftal  ,  qui  eft  qu'on  fie  doit  principalement 
attacher  a  celles  qui  (ont  plus  fimples  6c  moins  deftru&ives 

La  Pharmacie  ordinaire  réduit  fort  judieieufement  le  corail  en  poudre  prefque 
impalpable,  en  le  broyant  fur  le  porphire  ,  de  même  que  les  autres  pierreries. 
Mais  on  peut  encore  mieux  faire  ,  fi  on  y  employa  la  Machine  que  nous  a  com¬ 
muniquée  Monfieur  Joël  Langelot  ,  tres-digne  Médecin  du  Duc  d'Holface  ,  donc 
j'ai  fait  reprefenier  la  figure  dans  cette  Pharmacopée;  parce  que  le  corail  n'ayant 
rien  en  fa  fùbftance  ,  qui  11e  puifife  fervir  aux  intentions  pour  lefquelies  on  l’em¬ 
ployé  en  Médecine  ,  ii  fiiffit  de  bien  ouvrir  fon  corps  6c  toutes  fes  parties  ,  6c  de 
les  divifer  prefque  en  atomes, comme  on  peut  y  'réüffir  par  le  moyen  de  cette  nou¬ 
velle  machine  3  dont  l'effet  eft  d'autant  plus  recommandable,  que  c'eft  une  gran¬ 
de  avance  pour  toutes  les  autres  préparations ,  qu'on  a  bien  ou  mal  entrepris  de 
faire  fur  ce  mixte. 

La  calcination  actuelle  du  corail  6c  fes  extinéHons  reïterées  ,  méritent  plu¬ 
tôt  le  nom  de  deftru étions  ,  que  celui  de  légitimés  préparations,  comme  je  l'ai 
remarqué  au  Chapitre  du  criftal. 

Lafokmon  qu'on  fait  du  corail  dans  des  efprits  acides  plus  ou  moins  corro- 
fifs  ,  pour  en  tirer  le  fd  ,  ou  ,1e  magiftere  n'eft  guere  plus  avantageufe  ,  puis  que 
c'eft  uneçalcination  potentielle  ,  6c  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  attendre  aucun  véri¬ 
table  fel  de  corail  ;  mais  bien  le  fel  du  Menftruë  corporifié  avec  la  propre  fub- 
ftance  du  corail  ;  6c  puis  que  le  magiftere  qu’on  peut  faire  précipiter  de  ces  difi* 
folâtrons  ,  n'eft  que  la  partie  du  corail  la  plus  terreftre  ,  il  le  doit  ceder  en  tou¬ 
tes  c ito fes  au  corail  iubtiiement  broyé  ,  qui  11'a  fouffert  aucune  gêne  ,  ni  rien 
perdu  de  fa  iub France. 

Quant  aux  préparations  nombreufes  de  teinture  de  corail  ,  dont  plufieurs 
Livres  font  remplis,  quoi  qu'011  piiifle  y  en  trouver  quelques-unes  qui  ont  quel¬ 
que  aparence  de  vérité,  6c  de  bonté;  on  ne  peut  pas  neanmoins  les  qualifier  tout  - 
à-fait  "légitimés  ,  6c  fur  tout  lors  qu'on  expofe  le  corail  à  la  violence  du  feu,  ou  1 
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h  côrroiîon  des  fels ,  ou  à  celle  des  efprits.  Car  outre  qu'il  eft  impoffible  quelle 

corail 
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cr;rail  communique  fa  couleur  apres  l'avoir  perdue  par  la  violence  dtf.  feu  ou  des 
'Corrofifs^  on  ne  doit  conJfiderer  la  couleur  rouge  qui  paroîc  aux  menâmes  ordi- 
paires  ,  que  comme  un  effet  de  la  longue  digeftion.  On  doit  croire  audt  que  ce 
îPeft  pas  une  petite  affaire  que  de  fe parer  la  couleur -rouge  du  corail  ,  ÔC  la  faire 
trouver  réellement  en  un  autre  fujet  ,  avec  fa  principale  vertu, 

La  trituration  du  corail  par  la  machine  de  ^ionfieur  Langelot,  vaut  Incompa¬ 
rablement  mieux  que  toutes  les  calcinations  qu'on  pourvoie  y  employer  ;  Car 
fans  changer  la  nature  ni  les  qualitez  du  corail ,  elle  facilite  beaucoup  fa  diffolit- 
lion,  &  fait  qu'on  en  peut  même  plutôt  venir  à  bout  par  les  menâmes  plus  doux, 
ôc  entr'autres  par  les  efprit  de  miel  ôc  de  terebentine  ,  par  les  fu.es  de  limons,, 
d'épine-vinette  ôc  leurs  lembiables ,  par  les  efprits  de  plufieurs  bois,  par  ceux  de 
fel  ôc  de  vitriol  ,  dulcifiez  &  unis  avec  l'efprit  de  vin ,  ôc  par  ce  dernier  anime 
des  fleurs  de  fei  armoniac  ,  ou  de  quelque  autre  fel  >  &  qu'on  peut  meme  apres 
cela  tirer  beaucoup  .plus  aifément  par  la  cornue  la  teinture  fpeckrufe^de  corail,,, 
que  quelques-uns  ont  pratiquée  en  le  mêlant  avec  égales  parties  de  lucre  candi. 

Mais  d'autant  qu'on  voit  que  les  m-enârucs  qu'on  a  employez  ci- devant  pour 
tirer  la  teinture  du  corail  5  ont  été  fes  diflolvans  ;  puis  qu'Ü  eâ  aife  d'en  feparer 
le  corail  di floue  ,  ôc  de  le  précipiter  ,  en  y  verfant  deffus  quelque  liqueur  faiine  $ 
qu'on  -ne  peut  pas  dire  aufïi  que  les  menâmes  en  ayent  effectivement  îepare  ia 
couleur  ,  parce  qu'on  peut  leur  procurer  la  meme  couleur  par  une  pareille  digef- 
tron  fur  le  corail  blanc  ,  fur  les  yeux  d'écreviffes  ,  ÔC  fur  plufieurs  autres  ferubla- 
bles  fubftances,qui  ne  font  pas  rouges  ;  ôc  qu'on  ne  peut  pas  raifonnablement  at¬ 
tribuer  la  couleur  rouge  des  menâmes  qu'à  leur  longue  digeftion  ;  Il  n'y  a  pas 
lieu  d'efperer  autre  chofe  de  toutes  ces  teintures,  que  ce  que  lesmcnftru.es  ,  ou  la 
fubftance  du  corail  qui  y  eft  difleute  peuvent  produire  d'eux» mêmes.  On  peut 
vérifier  aufïi  que  le  corail  crud  mis  en  poudre  comme  impalpable  ,  donne  dans 
quelque  liqueur  propre,  ou  autrement ,  le  doit  emporter  fur  toutes  ces  teintures 
dont  on  doit  moins  méprifer  celle  dans  laquelle  le  corail  a  été  dlflotit  avec  moins 
de  violence  ,  &c  dont  le  menftruc  a  moins  de  corrofîon.  ,  ôc  peut-être  plus  feu  re¬ 
ment  pris  par  la  bouche. 

Le  peu  de  foi  que  j'ajoute  à  toutes  ces  teintures  m'empêche  de  groffir  ce  Cha¬ 
pitre  de  leurs  deferiptions,  dont  on  peut  voir  un  affez  grand  nombre  dans  Schro- 
der,  dans  Grulingius,  Ôc  dans  plufieurs  autres  Livres.  Je  me  contente  d'inferer  ici 
celle  dont  Moniteur  Langelot  a  depuis  peu  fait  parc  au  public  ,  y  étant  porte  tant 
mr  l'eftime  particulière  que  j'ai  conçue  de  ce  fçavant  homme  ,  qu'à  caufe  ,  de  la 
douceur  du  menârué5qu'il  employé  les  qualitez  de  véritable  teinture  qui  doivent 
paroîcrc  dans  fa  préparation  9  ôc  l'efperanee  qu'on  doit  avoir  du  bon  fuccez  fur  la 
parole  d'un  tel  Perfonage. 

Cet  Auteur  dit  qu'ayant  depuis  quelques  années  verfé  fur  des  fragmens  entiers 
de  corail  rouge  ,  une  huile  diftillée  qui  lui  fembloit  ia  plus  douce  d'entre  celles 
qu'on  tire  des  végétaux ,  dans  le  deflein  qu'il  avoit  d’éprouver  s'il  en  pourroît  ti¬ 
rer  quelque  teinture  ^  il  vit  iong-tems  après  que  l'huile  ,  ni  les  coraux  n'etoient 
point  changez  ;  ôc  que  perdant  toute  efperance,ii  négligea  le  vaiâèau  qui  les  con.» 
cenoit.  Mais  que  l'hiver  étant  paffé  ,  travaillant  à  d'autres  operations  qu'il  fai— 
foie  au  fourneau  de  digeftion  ,  il  s'avifa  d'y  mettre  le  vaifleau  contenant  les  co¬ 
raux  ,  ôc  qu'environ  un  mois  apres  ,  en  agitant  les  matières,  comme  il  avoit  ac« 
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coutume  ,  il  reconnut  que  la  couleur  rouge  des  coraux  étoit  un  peu  augmentée^ 
êc  qu'ils  étoient  un  peu  ramolis  ,  fans  que  l'huile  eût  changé  de  couleur. 

Puis  ayaht  continué  la  digeftion:  par  un  même  degré  de  feu, il  remarqua  quelques. 
Jours  après  que  les  coraux  éoient  refouts  8c  changez  en  une  fubftance  mucila- 
gineufe  tres-rouge  ,  tandis  que  l'huile  qui  la  furnageoit  n'avoit  point  changé  de 
couleur  }  Il  dit  de  plus ,  quil  ne  pût  la  Lui  faire  changer  5  ni  l'unir  avec  cette  ma¬ 
tière  mucilagineufe,  quelque  agitation  *  ni  quelque  digeftion  qu'il  leur  fit  après*; 
car  l'huile  demeuroit  toujours  au  deftlvs  ,  8c  les  matières  mucilagineufes  defcen- 
doient  au  fond  ;  Il  allure  encore, qu'ayant  trouvé  l'huile  prefque  de  même  odeur  8c 
de  même  faveur  qu'auparavant ,  8c  l'ayant  verfée  dans,  an  autre  vaifliau- ,  il  mit 
de  l'efprit  de  vin  taf tarifé  fur  la  matière  mucilagineufe  ,  8c  que  les  ayant  [aillez 
fort  peu  de  tems  en  digeftion,  cette  matière  fe  refolvit  en  une  teinture  tres-rouge* 
laquelle  il  attribué  à  la  longue  digeftion, &  aux  grands  effets  que  peuvent  produi  re 
les  volatiles ,  lors  qu'on  les  a  arrêtez.  .  Quelques-uns  croyent  que  cet  Auteur  a 
employé  l'huile  diftillée  d'anis  ,  celle  de  l'écorce  de  citron  ,  ou  celle  de  bayes 
de  genévre  ,  pour  ramollir  les  coraux  ,  8c  les  difpofer  à  donner  leur  teinture. 

Je  ne  me  vante  pas  d'avoir  fait  cette  préparation  ,  mais  j'efpere  d'y  mettre  la 
main  dans  peu  de  tems  ;  Jeftime  aufli  que  le  fuccez  répondant  aux  écrits  de  Mon- 
fieur  Langeiot, comme  il  y  a  grande  apparence  ,  certe  teinture  de  corail  doit  palier 
pour  la  pins  légitimé  8c  la  meilleure  qu'on  ait  encore  inventée, &  qu'on  peut  avec 
beaucoup  plus  de- ration  lui  attribuer  la  plupart  des  vertus  qu  on  avoir  attribuées 
aux  autres  teintures  ,  tant  pour  fortifier  le  cœur  >  8c  le  foye  ,  déboucher  les  ob* 
fractions  du  dernier  ,  &  remédier  à  toutes  fes  maladies ,  que  pour  purifier  &  re- 
nouveller  la  malfe  du  fan  g  ,  &  donner  un  notable  fecours  dans  les  maladies  qui 
viennent  de  fon  alteration  ;  On  ne  l'eftime  pas  moins  contre  les  foibleftes  de 
l'eftomac  ,  8c  celles  des  inteftins  ,  qui  caufent  les  vomiftemens,  les  diarrhées, les- 
difenteries,  ou  lienteries,  8c  dans  toutes  les  pertes  de  fan  g  des  hommes  &  des, 
femmes.,  n  •  v 


CHAPITRE  IX* 

Des  FvcfM fit  ions  dûs  Perles. 

IA  nafflance  des  perles  dans  les  coquilles  de  certains  poiflons  a  peu  prés  de  li 
^nature  des  huitres  ,  pourroit  donner  quelque  fujet  de  les  ranger  dans  la  fa* 
lie  des  animaux  ,  fi  leur  blancheur  ,  leur  éclat  ,  leur  dureté  ,  8c  leur  pefameur 
&  relferrement  de  parvienne  lesmaettoient  au  rang  des  pierres  les  plus  precïeufes. 
Oes  mêmes  qualitez  font  caufe  que  toute  la  Médecine  en  a  conçu  gc  tout  tems* 
une  fort  bonne  opinion  ,  8c  qu  on  p.  cru  que  fes  vertus  le  dévoient  emporter,  qiü 
du  moins  ne  pas  ceder  à  celles  de  routes  les  autres  pierres, 

Cette  même  peu  fée  a  porté  pl  u  fieur  s  Chimiftes  a  en  rechercher  dîveries  piepa- 
fations,  8c  les  a  fait  tomber  dans  des  erreurs  autant  8c  meme  plus  dangeieules  que, 
celles  qui  regardent  les  corauxs  s'agiffamt  ici  d'une  matière  de  plus  grand  p^x  3c 
d'une  fubftance  non  feulement  beaucoup  plus  pure  8c  plus  perfeéliomiee  par  lai 
nature  que  nefl  le  corail *  mais  qui  eft  beaucoup  plus  difpofée  à  recevoir  facile- 
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ornent  toute  -forte  de  bonnes  ou  de  mauvailes  impreffions. 

La  Pharmacie  ordinaire  broyé  les  peries  lui*  le  porphire,  en  les  humeélant 
d'eau-rofe  3  ou  de  quelque  eau  cordiale  ,  de  même  que  les  coraux  de  les  autres 
pierreries.  Cette  préparation  ,  quoi  que  fort  fimple  ,  vaut  encore  beaucoup 
mieux  que  quelques-unes  de  celles  que  les  Chimiftes  ont  inventées,  pourvu  qu'on 
brile  les  peries  entières  fur  le  même  porphire  ,  de  qu'on  continué  de  les  broyer 
jufqu'a  ce  qu'elles  (oient  extraordinairement  bien  iubtililées  ;  Ce  qu'on  pourroic 
encore  beaucoup  mieux  faire  dans  la  machine  de  Moniteur  Langelotdont  je  viens 
*de  parier.  Car  les  perles  tenant  quelque  chofe  de  la  nature  des  animaux  ,  de  étant 
d'une  fubftance  en  partie  volatile  ,  elles  achèvent  de  fe  dilfoudre  entièrement  à  la 
chaleur  de  l'eftomac  ;  ou  5  li  l'on  veut  ,  à  i'aélion  de  l'archée  ,  de  fur  tout  lors 
qu'on  les  a  bien  fubtilifées  ;  en  forte  que  par  une  prompte  digeftion  ,  ce  qu'elles 
ont  de  plus  elfentiel  eft  bientôt  porté  au  cœur,  Ôc  aux  parties  qui  en  ont 
befoin. 

Mais  pour  fatisfaire  à  ceux  qui  croyent  que  les  perles  font  plus  en  état  de  com¬ 
mun  quer  leur  vertu  ,  lors  qu'on  les  a  difloutes  de  réduites  en  liqueur  ,  on  peut 
les  d  (foudre  dans  du  fuc  de  limons  bien  dépuré  par  digeftion  j  A  quoi  on  réüf- 
fira  ,  (i  ayant  mis  dans  un  marras  ,  ou  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  environ  une 
once  de  perles  bien  broyées  fur  le  porphire  ,  de  verfé  deftus  de  ce  (uc  de  limons 
dépuré  ,  juiqii'à  ce  qu'il  les  furnsge  d'environ  trois  doigts ,  on  place  le  vaifteau 
au  bain  de  fable  teropeté,  de  on  l'y  lai(fe  pendant  trois  jours  naturels  ,  agitant  de 
Eems  en  rems  les  matières  ;  de  fi  après  avoir  verfé  par  inclination  ,  pafte  par  le  pa¬ 
pier  gris  ,  de  mis  dans  une  bouteille  la  liqueur  claire  ,  on  y  mêle  autant  pefant 
d’efprit  de  rofée  ,  de  on  les  garde  enfemble  pour  le  befoin» 

Vertus  &  ufrges  de  la  dijfolutim  des  perles „ 

On  fait  prendre  cette  liqueur  dans  des  eaux  cordiales,  depuis  huit  ou  dix  gout¬ 
tes,  jufqu'à  vingt  de  trente.  On  peut  remettre  de  nouveau  fuc  dépuré  (ur  les  per¬ 
les  ,  qui  relient  dans  le  vaifteau,  de  en  ayant  fait  la  macération  ,  procéder  en  tou¬ 
tes  choies  comme  on  aura  fait  la  première  fois,  de  même  réitérer  les  mêmes  ope¬ 
rations  ,  jufqu'à  ce  que  les  perles  foient  prefque  tout-à*  fait  diftoutes. 

Pour  ce  qui  eft  du  fel  de  du  magiftere  de  perles  dont  quelques  Auteurs  font 
grand  état ,  iis  ne  font  pas  ni  l'un  ni  l'autre  plus  recevables  que  ceux  des  coraux  ; 
puis  qu'on  ne  peut  confiderer  le  premier  ,  que  comme  le  fel  du  vinaigre  diftillé, 
corporifté  avec  la  fubftance  des  perles  qu'il  a  diftoutes  5  Ôe  comme  un  compofe 
dont  les  qualitez  font  fort  contraires  à  celles  que  les  perles  doivent  avoir  ;  Et  le 
dernier, que  comme  la  partie  la  plus  groffiere  des  perles, dénuée  de  leur  plus  pure 
fubftance  ,  que  les  diftolvans  ou  les  precipitans  ont  retenue. 

L'huile  3  ou  la  liqueur  de  perles  qu'on  tire  par  défaillance  de  fou  fel ,  ne  vaut 
pas  mieux  par  les  mêmes  raifons  ;  non  plus  que  les  eftences  ,  les  teintures  ,  les 
arcanes  5  les  fleurs  ,  ou  l'efprit  qu'on  en  prétend  tirer  ,  par  le  moyen  de  divers 
menftruës  corrofils  ,  qui  doivene  plutôt  pafter  pour  des  deftruëtions  que  pour  de 
bonnes  préparations. 

Vertus  de  la  poudre  de  Perle  $ . 

On  recommande  beaucoup  les  perles  fubtilement  broyées ,  pour  fortifier  ,  de 

N  N  n  n.  ij 
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recréer  le  cœur  5  &  les  parties  nobles  ,  pour  refider  aux  venins  ,  à  la  pefte  ,  o£  aux: 
Üevres  malignes  ,  &  pour  rétablir  les  perfonnes  foibles  ■&  languiflantes.  Ouïes; 
donne  dans  des  eaux  cordiales  ou  dans  du  bouillon  3.  depuis  demi  fcrupnley 
jufqu'à  demi  dragme.  On  les  mêle  auffi  dans  des  tablettes  ,  des  opiats-,  des  po¬ 
tions  3  &  dans  plufieurs  autres  remedes.  Les  vertus  &  les  ufages  des  perles  difi- 
foutes  dans  le  (uc  de  limons  *  ôc  dans  l'efprit.  de  rofée  s,  font  à.  peu  prés  fembla- 
blés. 

L'occafion  des  perles  m'oblige  cependant  de  dire  ma  penfée  fur  les  prépara¬ 
tions  chimiques  des  émeraudes  ,  des  faphirs  ,  des  hîacinthes  ,  &c  des  antres- 
pierreries  ;  qui  eft ,  que  leur  fubftance  étant  exceflivement  dure  ,  fur  tout  lors-, 
quelles  font  Orientales  ,  bien  fines  &  bien  pures  ,  &  que  ne  pouvant  être  diftou* 
tes  ,  que  dans  des  corrofîfs  bien  puiffans ,  il  vaut  beaucoup  mieux  s'en  abftenir  ;; 
puis  qu'on  ne  fçauroit  employer  ces.  moyens  violens  3„  fans  détruire  les  bonnes» 
qualitez  de  ees  pierreries. 

Je  crois  auffi  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  fe  contenter  de  les  broyer  fur  le  pour- 
phire  ,  de  même  que  les  Perles,  jufqu'à  ce  qu'elles  foicnc  parfaitement  bien,  fubti- 
lifées  ,  ou  pour  encore  mieux  faire  ,  les  broyer  dans  la  machine  molaire  de  Mr 
Lancelot  ,  pour  s'en  fervir  ainfi  a  tous  ufages  j  &  cela  d  autant  plus  ,  qne  ü  nous 
devons  croire  plufieurs  Auteurs  fort  renommez*  les  pierreries  peuvent  communi¬ 
quer  leurs. 'vertus  fans  être  préparées- ,  en  les  partant  en  anneau  ,  ou  pendues  au 
col  ,  ou  liées  aux  bras,  aux  cuiftes,  ou  aux  jambes,  ou  en  les  apliquant  fur  diverfes 
parties  du  corps  ,  de  même  que  plufieurs  autres  pierres  moins  precieufes. comme: 
celle  de  l'aigle  ,  la  nephritique  5  ôc  plufieurs  autres.. 


CHAPITRE  X. 

Des  Fr  épurations:  du  Talc,. 


E  Talc  furnommé  de  Venife  ,  de  couleur  blanche,  luifante  &  argentine,  lots 
_,,L .  qU’on  le  dîvifc  comme  on  le  peut  en. écailles  bien, déliées  ,  mais  tirant  lur  le 
vert  de  raer ,  lors  qu'il  eft  en  tiuffc  ou  en  pierre  ,  eft  celui  de.  tous  les  vrais  ou 
feux  Talcs  qu'on  eftirne  le  plus  ,  &  fur  lequel  quantité  de  perfonnes  fe  (ont  de 
teins  en.  teins  fort  exercées,  &  principalement  pour  en  tirer  une  huile, laquelle  on 
aeftiraée  préférable  à  tous  les  cofmeciques  du  mande  ,  &  crû  être  cachee  dans  a 
fubftance à  caufe  de  la  douceur  ,  &  de  l’aparence  d’oinftuofité  qu’on  lent  en  le.- 

maniant  p  quoi  qu’il  n’cngraiflè  point  les  doigts. 

Te  laide  à  part  la  penfée  que  quelques-uns  ont  eue,  que  le  Talc  rouge  ,  ou  jau¬ 
ne ,  contient  en  lui  une  minière  d’or  ,  &  qu’on  en  peut  tirer  des  menftruës  pro¬ 
pres  pour  la  tranfmutadon  des  métaux  en  or,  ou  en  argent ,  &  pour  a  fixation 
&  la  teinture  du  mercure..  Je  ne  m’arrête  pas  non  plus -à  ce  que  quelques-uns. 
©nt  prétendu  ,  que  le  Talc  contient  en  lui  une  médecins  uniserleile  ,  capable  der 
«uerir  tous  les  maux  qui  paflent  pour  incurables  ;  Il  me  fufit  de. dite  que  la.  pré¬ 
paration  d’üne  véritable  huile  de  Talc  n'eft  pas  moins  dificiie  que  la  tran. mu¬ 
tation,  des  métaux  imparfaits  en  or  ou  émargent  ,  dont  plufieurs-  fe  font  vantez?,. 
&  fis  vantent  encore  s:  quoi  que  le  talent  qu’ils  gre tendent  avoir,  *  ne.  ion  B*a> 
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capable  de  les  tirer  de  la  mifere  qui  les  accompagne  d'ordinaire  jufqu'à  la  fin  de 
leur  vie. 

La  calcination  dît  talc  de  Venife  a  été  celle  de  les  préparations  qifion  a  le  pins 
recherchée  ,  &  pour  laquelle  on  a  employé  toute  forte  de  feux  %6t  même  les  plus 
long  &  les  plus  violens  ,  &  fur  tout  celui  des  Verreries  5  y  cxp'ofant  le  Talc,  tan¬ 
tôt  fêtai,  6c  tantôt  mêlé  avec  de  l'argent,  du  cuivre,  du  leton3du  foufre,  de  la  chaux, 
du  tartre,  des  Tels-,  ou  des  autres  matières  corrofives.. 

Et  quoi  qu'on  trouve  en  Angleterre  un  talc  propre  à  être  calcine  feu!  ,  6c  a 
être  réduit  dans  moins  d'une  heure  en  chaux  fort  blanche,  6c  fort  friable  ,  6c  qu'il 
y  ait  même  en  France  des  faux  talcs  qui  ne  r effilent  pas  à  la  violence  du  feu;  on  ne 
peut  pas  neanmoins  fe  promettre  la  même  chofe  de  celui  de  Venife,duquel  on  ne 
peut  efperer  rien  de  bien  prompt, fi  ce  n'efi  que  l'ayant  expofe  environ  demi  quart 
d'heure-,  à  un  feu  de  flamme  ,  &  fait  prefque  rougir  un  grand  mortier  de  fer  avec 
un  des  bouts  de  fon  pilon,  on  peut  l'y  réduire  en  peu  de  tems  en  poudre  auez  lub- 
t i le  ,  en  palier  d'abord  une  bonne  partie  par  le  tamis  de  foye  ,  6c  avoir  par  ce: 
moyen  une  poudre  de  talc  blanche,  fubcile  6c  fort  propre  pour  mêler  dans  les 

pommades  6c  dans  les  autres  colmetiques. 

On  peut  expofer  le  talc  ainfi  fubtilifé  à  des  limaçons  à  coquilles  ,  dans  un  pot 
de  terre  verni  6c  couvert,  les  y  lailFant  jufqu'à  ce  qu’ils  l'ayent  tout  abforbe  ;  puis 
les  ayant  bienécrafez  avec  toutes  leurs  coquilles  ,  6c  mis  dans  une  cucurhite  de 
-verre  ,  la  couvrir  de  fon  chapiteau  ,  en  tirer  au  bain-marie  une  eau  fort  propre 
pour  blanchir  ,  6c  pour  donner  de  l'éclat  àu  teint  des  Dames.. 

Ceux  qui  mêlent  des  Tels  parmi  le  talc  ,  pour  aider  à  le  calciner  *.  ont  accou¬ 
tumé  de  l'expo  fer  à.  l'humidité  de  la  cave  ,  après  l'avoir  calciné,  ou  bien  à  celle- 
de  Pair,  pour  en  avoir  une  liqueur,  laquelle  quelques-uns  nomment  huile  de 
talc  ,  mais  . fort  improprement  ,  puis  que  cette  liqueur  n  eft  autre  choie  qu'aaJcI 
refout  dans  l'humidité  qui  s'y  ell  infinuée  *  6c  qui  s'eft  charge  des  particules  de 
talc,  qu'il  a  rongées  6c  dilfoutes,. 

Crollius  6c  quelques  Auteurs  Modernes  qui  Pont  copié  ,  croyant  mieux  fai res> 
veulent  qu'on  préparé  un  efprit  de  vinaigre,  6c  qu'ayant  divifé  le  talc  de  T  emie  en- 
écailles  bien  minces 6c  les  ayant  mifes  dans  un  mat  ras  ,  on  les  hamedte  îen  c 
cet  efprit  de  vinaigre  ,  &  qu'ayant  expofé  le  vaiffeau  au  grand  Soleil  ,  ou  a  lacha. 
leur  du  fumier-, on  y  verfe  tous  les  jours  quelque  pende  nouvel  efprit  de  vinaigre,, 
6c  qu'on  continué  ainfi,  jufqu'à  ce  que  les-matieres  deviennent  enfin  mucilaginett- 
fes,  &  comme  oleagineufes,  de  forte  qu'on  puilfe  recônnoîcre  parla  la  difloiutiôw 
du  talc  •  ils  veulent* après  qu’ayant  mis  le  tout  dams  une  cornue  environnée  de  lut* 
&  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  &  y  ayant  adapté  un  grand  récipient,  om 
en  ti  c  par  un  feu  gradué  en  premier  lieu  Pefprit  de  vinaigre,  6c  enluite  une  hune: 
blanche  ,  dont  les  effets  pour  blanchit  levifage.,.  ou  les  autres  parties,  du  corps 
doivent  durer  pour  le  moins  un  mois  apres  une  feule  outffion. 

Le  peu  d’aparence  qu'il  y  a  ^’on  puiffe  bien  réuffir  en.  cette  operation',,  -mT» 
empêché  d'en  faire.  L' expérience  :z  C’e&  poiu-  cela auflLcjpe  ie  ne  veux  pas  mes 

■Wdïë  garanti ,  ni'  promettre  de  ma  gart  aucune  véritable  huile  de-  aie.  je 

*  ,  fila  at  iir. 
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veux  pas  non  plus  me  vanter  de  calciner  dans  demi-heure  le  véritable  talc  de  Ve¬ 
nue  ,  avec  peu  de  feu  ôc  peu  d’artifice  ,  de  de  le  rendre  fpongieux  ôc  en  état  de 
pouvoir  etreareduit  en  poudre  impalpable  dans  les  doigts  ,  comme  l'allure  Mon¬ 
iteur  Morhotms  dans  fon  Epître  traitant  de  la  tranfmutatiôn  des  métaux  ,  qu'il 
ad  relie  à  Moniteur  Joël  Langeloc  ;dont  toutefois  je  ne  veux  pas  nier  la  poffibiliré, 
puisqu'il  y  a  lieu  d’efperer  que  cet  homme  renommé  ne  refufera  pas  quelque 
jour  au  public  une  préparation  £  curie ufe* 


SV 


H  APITR.E  XI. 

A.  ' 

Des  Préparations  du  Sel  commun „ 

£  fel  généralement  pris ,  eft  comme  le  fondement ,  l'arae  ,  la  fybfiffance,  êc 
.  principe  fecret  de  la  vie  ôc  de  la  confervation  de  tous  les  mixtes  ;  n'y  en 
ayant  aucun  qui  n'ait  Ion  propre  fel  ,  en  plus  ou  en  moins  grande  quantité.  &  qui 
ne  perde  les  principales  qualitez  lors  qu'on  l'en  fepare,Mals  on  doit  confiderer  le 
fel  marin  comme  le  plus  abondant  dans  ia  nature  ,  Ôc  comme  le  véritable  prin¬ 
cipe  non  feulement  de  tous  les  divers  fels  coagulez  ou  dilfouts  qu'on  trouve  dans 
la  ter  le  ,  mais  atrâi  de  celui  de  1  air  ôc  de  les  météores  ,  de  même  que  de  tous 
ceux  5  qui  font  une  partie  de  la  compofition  des  végétaux  ,  des  animaux  ,  ôc  des 
mineiaaux.  Car  quoi  que  la  diverfite  de  femence  ,  ôc  la  diverfe  détermination 
des  fubftances  créées ,  (  de  même  que  la  diverfitë  de  figure  ôc  de  ficuation  de  leurs 
parties  3  Ôc  celle  des  matières  qui  s'y  melent  ,  ôc  même  l'artifice  des  hommes  ,  \ 
faflenr  de  grandes  alterations  à  divers  fels,  ils  doivent  neanmoins  ,  tous  tan^ 
qu  us  font  s  reconnoitre  le  lei  marin  pour  leur  tondemenr  Ôc  leur  véritable  pere 
Ainfi  le  vitriol ,  le  nitre  ,  l'alum  ,  Ôc  le  fel  ammoniac ,  ont  tous  quelques  par-’ 
ties  de  tel  marin  pour  leur  bafe  ,  ôc  ils  ne  font  diversifiez  que  par  les  corps  étran¬ 
gers  qu  ils  ont  rencontrez  Ôc  dilfouts  ,  ou  qn'on  y  a  artificiellement  mêlez. 

^  Le  fel  faillie  ,  qu'on  appelle  Sel  Gemme  ,  à  caufe  de  fa  tranfparence  ne  doit 
auili  pailëi  que  pour  un  véritable  fel  marin  ,  qui  a  etê  privé  de  la  plus  grande 
paitie  de  ion  humidité  ,  Ôc  coagule  (oit  par  la  chaleur  foüterraine  ,  (oit  par  celle 
du  Soleil, qui  ont  fait  une  telle  uniformité  &  un  tel  réllerrement  de  les  parties.qu'ii 
n'admet  point  de  fubftanoe  étrangère  ,  ni  aucune  particule  qui  ne  foit  de  fa  com¬ 
pofition  y  D'où  vient  qu'étant  expofé  au  feu  non  feulement  il  n'y  pétillé  point, 
n.aiL  que  bien  loin  de  foufïrir  la  fufion,  on  peut  le  rougir  au  feu  de  même  que  le 
criftal  3  1  or  ,  1  argent ,  ie  fer  Ôc  le  cuivre.  Il  ne  fe  diffout  pas  aulli  fi  vice  dans 
1  eau  que  legmann  j  qui  a  fes  pores  plus  ouverts  ,  Ôc  qui  en  fe  coagulant  Merme 
toujours  cet  raines  particules  d'air  ôc  d'eau  ,  lefquelles  à  l'approche  du  feu  ,\her- 
chans  leur  liberté,  font  pétiller  ôc  fauter  en  éclats  les  particules  de  fel  qui  les  te- 
noient  enfermées.  Il  n'eft  pas  auffi  difficile  de  donner  fufion  à  ce  fel ,  fi  on  l'ex¬ 
po  à  un  grand  feu  ,  après  l'avoir  decrepité  ,  puifque  l'ouverture  de  fes  pores 
l'y  difpofe.  £ 

CciUi  qu  on  tire  des  puits  ôc  fontaines  falées ,  eft  auffi  à  peu  prés  de  même  na« 
tiitC  que  le  maiin  »  comme  étant  dérivé  dç  la  mer  par  des  conduits  foûterrains  > 
lecu  plus  grande  différence  confiRant  en  la  maniéré  d'en  feparer  leur  humidité  i 
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leu  qu'on  employé  le  feu  ,  pour  faire  évaporer  lJeau  douce  de  celui  des  puits  de 
des  fontaines  ;  au  lieu  que  dans  les  Pais  chauds  ,  on  profite  de  la  chaleur  du  So¬ 
leil  pour  confumer  l'humidité  de  celui  de  la  mer  ;  de  qu'on  eftime  davantage  ce 
fel ,  parce  qu'il  fouffre  moins  d'alteration  dans  fes  parties  ,  que  celui  qui  a  p  a  (l'é¬ 
par  le  feu  ordinaire» 

Mais  à  l'occafion  de  ces  fels  il  ne  fera  pas  inutile  de  communiquer  la  remar¬ 
que  lui  vante*. 

Remarque: 

°k  Pour  moî3  loin  dé  donner  dans  la  penfé  de  ceux  qui  non  contens  d'avoir  ofé 
coutelier  la  partie  faline  de  la  chaux,  fe  font  encore  avifez  d'écrire  que  le  (el  gem¬ 
me  ou  foffile  de  quelques  montagnes  de  la  Catalogne,  de  la  Pologne  ^  de  la  Perlé 
Ôc  des  Indes  fourni  (Fait  la  falûre  aux  eanx  de  la  mer  j  je  ne  puis  allez  m'étori- 
ner  que  des  perfonnes  éclairées  d'ailleurs  ,  paillent  avoir  des  opinions  fi  peu  rai- 
fonnables  ,  car  fçaehant  que  la  mer  eft  par  la  profondeur  de  fes  abi  fines*  de  par 
F  étendue  de  fes  eaux  ,  incomparablement  plus  vafte  que  celle  de  toute  la  terre*, 
ôc  qu'elle  eft  placée  en  forte  que  non  feulement  elle  en  environne  la  plus  grande 
partie  qui  lui  fert  de  bornes,  mais  qu'elle  la  tranfperce  en  divers,  endroits,. par  des- 
canaux  fouterrains  où  elle  dégorge  en  lacs  ,  en  fontaines  ,  on  en  étangs  falez^ 
de  dont  même  quelque  portion  fe  coagule fouvent  par  un  feu  central  en- fel  gem¬ 
me,  dans  les  parties  balles  &  caverneufes  des  montagnes  qu'on  allégué  y  Il  n'f 
a  qui  que  foit  qui  ne  doive  juger  ,  que  le  fel  foffile  de  toutes  ces  montagnes* 
ne  peut  jamais  être  fuffifant  pour  rendre  les  eaux  de  la  mer  auffi  falées  qu'elles 
le  font.  D’ailleurs  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  mer  enlevans  avec  elles  quel¬ 
ques  parties  corifiderables  de  fon  fel  volatile,  de  fe  rcfolvans  après  en  pluyes  quî 
tombent  fur  la  terre  -,  on  ne  doit  pas  douter  que  la  terre  ne  fe  prévale  de  ce  com¬ 
merce  continuel  quelle  a  avec  les  eaux  de  la  mer  y  8e.  que  le  tel  marin  ne  iok  en*-- 
fin  la  fouree  de  la  femence  de  tous  les  autres  fels.. 

Quant  à  i'ufage  du  fel  marin  ,  il  eft  beaucoup  plus  grand  pour  affaifonner  les 
ali  mens  ,  que  pour  préparer  les  medicamens  *,.La  première  préparation  qu'on  cm 
fait  eft  celle,  de  fa.  purification  que  nous  allons  donner. 

purification  du  Sel  Marin  * 


Four  cet  effet  l'ayant  diffout  dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  de  rivière  ,  ÔC  paffé 
cette  diffoliuion  par  le  papier  gris  ,  on  en  fait  évaporer  l'humidité  dans  quelque* 
marmite  ou  chaudron  de  fer,  jufqu'à  ce  que  le  fel  relie  blanc  de  cnftallin  au* 
fond  du  vailfieau.  Cette  purification  fert  non  feulement  à  feparer  les  terrellreitezr 
du  fel  ,  mais  elle  en  adoucit  l'acrimonie,  ÔC  le  rend  beaucoup  plus  propre  à  tous 
ufa^es ,  8c  principalement  pour  les  alimens,  fur  tout  fi  on  reiiere  quelquefois,  la 
diffohuion  ,  la  filtration  &  la  coagulation..  ^  ■ 

^4ajs  parce  que  nonobftant  la  première  ou  fécondé  évaporation  de  l'humfditê 
du  fel  ,  il  relie  encore  plusieurs  particules  d'eau  dans  fa  propre  fobftance  y  ôc  que 
l'union  étroite  de  l'acide  avec  l'alcali,,.  le  refferrement  des  parties  ,  de  la  figure 
cubique  des  grains  de  fel  enferment  fi  étroitement  ces  particules  d'eau  ,  qu'ayant 
expofé  ces  grains  au  feu  ,,  elles  ne  peuvent  en  fortir,, qti'em  faî faut  violence  à  leurs 

liens  5  de.  eu  faifanc  fauter  par  éclats  les  parties  defel^  les  embraffent  ^ôc.  <gp& 
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plufieurs  de  ces  éclats  joints  enlemble  peuvent  cafTer  le  vaiffeau  dans  lequel  xm 
met  le  fel  pour  le  diftiller  ;  on  a  recours  à  une  efpece  de  calcination  ou  de  (fec be¬ 
rnent  ,  qu'on  nomme  decrepkatîon  $  à  caufe  du  pétillement  qui  arrive  aux  grains 
du  Tel  tandis  qu'ils  font  lui*  Le  feu. 

Et  parce  que  le  pétillement  eft  plus  ou  moins  grand  fuiv.ant  la  gr odeur  des 
grains  de  Tel  ;  ayant  fait  ddfecher  les  grains  de  fel  dans  un.  four,  après  qu'on  en  a 
tiré  le  pain,on  les  pile,  &  on  les  met  dans  un  pot  de  terre  propre  à  refiler  au  feu, 
&  l'ayant  placée  dans  un  fourneau  fur  un  bon  feu  de  charbons,  on  remue  le  fel  de 
tems  en  tems  avec  une  longue  efpatule  de  fer  ,  3c  on  continue  jufqu'à  ce  que  le  fel 
ne  pétillé  plus,  ce  qui  eft  une  marque  affinée  de  la  diilpation  des  particules  d'eau 
qui  étoîent  mêlées  confufcment  encre  les  parties  effentieiles  du  fel  ;  -Dont  auffi  on 
vient  bien  plutôt  à  bout  ,  fi  en  pilant  bien  les  grains  de  fel  ,  on  les  réduit  en  des 
parties  fl  petites  j  que  les  particules  étrangères  d'eau  en  puiffenc  forcir  fort  aifé- 
ment.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fufion  du  fel,  elle  eft  plus  facile  qu'elle  n'eft  neceffaire: 
Car  ceux  qui  la  voudront  faire,  pourront  en  venir  bien  tôt  à  bout ,  en  mettant  le 
fel  marin  en  poudre  dans  un  creufec ,  Sc  l'expofant  à  un  feu  de  fufion  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'on  ne  puiffe  en  tout  tems  le  diffoudre  dans  l'eau,  avant  ôc 
après  cette  operation* 


CHAPITRE  XII. 

De  lu  Dijiillation  du  Sel  Murin. 

LA  grande  difpofition  que  le  fel  marin  a  à  la  fufion  ;  l'impofïïbilité  qu'il  y  a 
que  les  cornues  de  verre  ou  de  grés  contiennent  long-tems  ce  fel  en  fufion 
fans  qu’elles  crèvent  ;  3c  l'étroite  union  des  efprits  avec  les  autres  fubflances,  tan¬ 
dis  que  le  fel  eft  en  fufion  ;  font  caufe  qu'on  a  recours  à  d'autres  matières  ,  par  le 
mélange  defquellcs  on  divife  les  parties  du  iei  ;  3c  en  empêchant  la  fufion ,  on 
le  contraint  de  donner  ion  efprit  par  les  voyes  ordinaires* 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiffe  tirer  un  efprit  acide  du  fel  fans  addition  \  fi  après 
avoir  bien decrepité  &  tenu  long-tems  iur  le  feu  le  fel  marin,  on  l'expofe  enflure 
à  l'air  pendant  plufieurs  jours  ;  Car  la  partie  la  plus  fixe  du  fel  ayant  perdu  fur  le 
feu  la  plupart  de  fon  acide  ,  3c  en  étant  comme  affamée  ,  fe  charge  facilement  du 
fel  acide  de  l'air,  lequel  fe  corporihant  avec  ce  fel,  en  augmente  la  quantité  :  Et 
parce  que  le  fel  acide  de  l’air  eft  naturellement  plus  volatile  que  l'acide  du  fel 
marin  ;  3c  qu'il  s'en  fepare  facilement ,  fans  qu'il  faille  y  employer  un  grand  feu, 
il  n'eft  pas  mal-aifé  de  le  diftiller  fans  addition  ;  mais  i'efprit  qu'on  en  tire  n'étant 
prefque  autre  choie  que  cet  acide  de  l'air  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  nommer  el prie 
de  fel  marin  ,  ni  de  faire  p  a  fier  cette  préparation,  non  plus  qu'une  telle  augmen¬ 
tation  de  ce  fel ,  pour  un  bien  grand  myftere  ;  puis  que  la  même  corporiftcariom 
3c  augmentation  arrivent  à  l'alura  ,  au  nirre  3c  au  vitriol  ,  par  la  jonction  d'un 
nouvel  acide  ,  lors  qu'on  en  a  diftiilé  i'efprit  ,  Se  que  le  plomb  ,  l'antimoine  3c 
plufieurs  autres  corps  plus  compactes  que  n'eft  le  fel  marin  ,  augmentent  par  le 
moyen  de  l'air,  qui  le  fourre  dans  leurs  pores  à  la  place  des  autres  matières  que 
le  feu  en  avoir  chaifé.  x 

Operation 
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I  ' 

Operation. 

0:1  prendra  deux  livres  de  fel  marin  bien  deffeché  &  mis  en  poudre  ,  Sc  huit 
livres  de  terre  à  Potier  ,  ou  de  terre  de  Blois  pulverifee  de  même  ,  8c  ayant  bien 
mêle  une  de  ces  terres  avec  les  deux  livres  de  fel  ,  mis  le  tout  dans  une  cornue 
de  grez  environnée  de  lut  ,  laquelle  Toit  grande  en  forte  qu'il  y  refte  environ  un 
tiers  de  vuide  v;  eniuite  apres  avoir  placé  la  cornue  au  fourneau  de  reverbere  clos, 
■8c  bouché  le  regiftre  du  dôme  ;  on  allumera  dans  le  foyer  un  petit  fêta  de  char¬ 
bons  ,  capable  IcuLement  d'échauffer  peu  à  peu  le  fourneau  8c  la  cornue,  8c  Payant 
continué  environ  une  heure  ,  on  commencera  de  l'augmenter  infenfiblement ,  8C 
confecutiveraeiu  de  degré  en  degré  ,  donnant  même  peu  à  peu  de  l'ouverture  au 
regiftre  du  dôme  du  coté  du  bec  de  la  cornue  j  8c  lors  que  le  flegme  diftillera  ,  on 
entretiendra  le  feu  au  même  état  ,  jufqu'à  ce  qu'on  voye  fortîr  quelques  vapeurs 
blanches  du  bec  de  la  cornue  ;  auquel  tems  on  y  adaptera  un  grand  récipient  ; 
8c  ayant  foigneufement  lucé  les  jointures  ,  on  augmentera  encore  peu  à  peu  le 
feu  ,  8c  à  proportion  l'ouverture  du  Regiftre  du  dôme  ,  continuant  d'augmenter 
-ce  feu  de  degre  en  degré  ,  jufqu'à  laderniere  violence  ,  8c  de  le  poufler  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  iorte  plus  de  vapeurs  de  la  cornue  ,  8c  que  le  récipient  devienne  clair. 
Puis  ayant  laillé  refroidir  les  vaifleaux  8c  déluté  le  récipient  ,  on  y  trouvera  un 
efprit  jaune  ,  acide  ,  d'une  odeur  allez  agréable  ;  accompagné  de  quelque  flegme, 
Ôc  dans  le  cou  du  récipient  quelque  peu  de  fel  volatile  attaché. 

On  peutaufli,  au  Heu  de  ddlecher  le  fel  marin  le  difioudre  dans  de  Peau ,  8c  en 
ayant  fait  une  faumure  ,  en  imbiber  ies  mêmes  terres ,  ou  bol  en  poudre  ,  dont 
je  viens  de  parler,  puis  en  ayant  fait  une  pâte  un  peu  folide  ,  en  former  de  petites 
baies  capables  d'entrer  dans  le  cou  d'une  cornue  ,  8c  les  ayant  parfaitement  bien 
fechées  an  Soleil  ,  ou  au  grand  air ,  en  remplir  ies  deux  tiers  d'une  cornue  ; 
puis  en  y  procédant  de  même  que  je  viens  de  dire  ,  en  tirer  un  efprit  femblabie  à 
celui  dont  je  viens  de  parier. 

L'odeur  d'efprit  de  lei ,  qui  remplit  Pair  ,  joignant  les  lieux  où  Pon  cuit  les 
briques  ,  fait  bien  voir  que  l'argile  dont  les  briques  font  faites  ,  n'eft  pas  dé¬ 
pourvue  de  fel  5  8c  que  par  confequent  celle  qffbn  mêle  parmi  le  fel  marin  ,  lors 
qu'on  en  veut  tirer  l'efpric ,  ne  manque  pas  de  l'augmenter  du  ften.  Mais  le  fel  de 
l'argile  étant  d'une  nature  fort  aprochante  de  celle  du  fel  marin ,  on  ne  doit  pas 
faire  difficulté  de  l'employer. 

Quelques-uns  cohobent  cet  efprit  fur  ce  qui  refte  dans  la  cornue  ,  8c  après  en 
avoir  fait  une  pâte  8c  en  avoir  formé  8c  feché  des  boulettes  ,  ils  en  font  une  nou¬ 
velle  diftilation  ,  8c  même  iis  en  réitèrent  plaideurs  fois  la  cohobation  8c  les  mê¬ 
mes  operations ,  pour  mieux  détacher  de  fon  corps  la  partie  fpintueufe  du  fel  : 
8c  d'autant  que  cet  efprit  contient  d’ordinaire  beaucoup  de  flegme  ^  on  peut  le 
verfer  dans  une  petite^  cucurbite  de  verre  ,  &c  Payant  placée  au  bain  marie  9  8c 
couverte  de  fon  chapiteau  ,  garni  d'un  petit  récipient  ,  en  faire  la  reétification  par 
nn  feu  modéré  :  car  parce  moyen  le  flegme  montant  le  premier,  laiflera  au  fond 
l'efi  r.t  acide,  lequel  fera  plus  ou  moins  pénétrant ,  fuîvant  qu'on  en  aura  feparé 
plus  ou  moins  de  flegme  par  la  reétification.  Ce  flegme  n'eft  pas  même  inutile, 
parce  que  nonobftam  la  douce  chaleur  du  bain  ,  il  a  enlevé  avec  lui  quelques-unes 
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des  particules  acides  volatiles  du  fel  ,  qui  le  rendent  non  feulement  diurétique* 
mais  même  propre  à  tempérer  l'ardeur  des  fievres  bilieufes.  On  peut  auffi  concen¬ 
trer  davantage  cet  efprit,  en  le  rectifiant  au  bain  de  fable, lors  qu'on  le  veut  rendre 
propre  à  la  diflolution  de  for.. 

On  préparé  auffi  un  efprit  de  fel  en  mêlant  deux  livres  d'alun* brûlé  en  poudre 
avec  trois  livres  de  fel  bien  defieché  auffi  en  poudre  ,  8c  les  diftillant  enfemble 
parla  cornue  ,  à  la  maniéré  ordinaire  j  mais  on  en  tire  un  efprit  participant  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  qui  peut  neanmoins  fervir  à  plufieurs  précipitations  3  8c  qui 
efi;  un  puifiant  apéritif  8c  diurétique. 

L'on  peut  auffi  mêler  parties  égales  de  fel  marin  8c  de  fel  nitre,  bien  defieehez: 
8c  mis  en  poudre,  avec  quatre  fois  autant  pefant  de  bol ,  ou  de  terre  à  Potier  pul- 
verifez,  8c  les  ayant  mis  dans  une  cornue  ou  fourneau  de  reverbere  clos,  en  tirer 
mi  efprit  compofé  des  deux  fels,  recommandé  non  feulement  pour  la  guerifon  des 
hidropiques,  8c  pour  confumer  les  chairs  baveufes  des  ulcérés ,  mais  pour  la  cal® 
cination  immerfive  de  l'or  &  de  Fargenr. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  préparer  un  efprit  de  fel  chargé  de  la  vertu  des- 
coraux,  en  mêlant  avec  le  fel  les  coraux  broyez  fur  le  porphire  ,  à  la  place  de 
la  terre  à  Potier,  ou  des  autres  matières  qu'on  y  employé,  lors  qu'on  veut  en  faire 
la  diftiiiation  ,  mais  la  partie  acide  du  fel  agifiant  fur  les  coraux  plus  intimement 
qu'elle  ne  peut  faire  fur  les  terres  les  ronge,  8c  en  les  rongeant  elle  fe  corporifie 
avec  leurs  parties ,  8c  reliant  dans  la  cornue  ,  on  n'en  peut  efperer  qu'un  flegme 
inutile.  D'où  vient  qu'il  eft  plus  à  propos  d’employer  feparement  l'efprit  de  fel 
8c  les  coraux  ,  fuivant  les  divers  befoins  ,  que  de  les  y  mêler  ,  pour  n'en  tirer 
aucun  avantage.. 

*&m*~*m^-***~~~  mi  n  ■  — . ■—  "  «  

CHAPITRE  XII L 

De  C  adoucijfement  de  C Efprit  de  Sel » 

L'Incommodité  que  peut  aporter  l'acidité  de  l'efprit  de  fel  à  certaines  per- 
fonnes  &  principalement  à  celles  â  qui  les  acides  ont  caufé  des  maladies  ,  a 
obligé  les  Artiftes  à  recourir  à  divers  fels  fixes  ou  volatiles ,  qu'ils  ont  mêlez  avec 
cet  efprit  ,  pour  en  émoufier  les  pointes  &  en  adoucir  les  effets.  Car  outre  qu'on 
le  mêle  avec  le  fel  d'ablinte  ,  8c  plufieurs  autres  fels  de  plantes  ,  8c  même  avec 
les  fels  volatiles  des  animaux  ,  pour  les" fixer  ,  en  fe  fixant  lui- même  8c  fe  corpo- 
rifiant  avec  eux  ;  on  le  mêle  auffi  avec  parties  égales  d'efprit  de  vin  ,  dont  le  fel 
volatile  8c  inflammable  s'unifiant  intimement  avec  Les  parties  acides  de  cet  efptit* 
fait  un  compofé  des  deux ,  d'une  odeur  douce- &  agréable  ,  8c  d'une  faveur  beau¬ 
coup  moins  acide  ,  dont  Füfage  8c  les  vertus  s'accommodent  incomparablement 
mieux  aux  maladies  ,  8c  au  tempérament  de  plufieurs  perfonnes,  que  l'efprit  de  fel 
ordinaire*. 

C'efi:  pour  cela  auffi  ,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'efprit  de  fel  doux  ,  ou  dul— 
ci  fié  y  pour  la  préparation  duquel,  on  remplit  environ  les  deux  tiers  d'une  coeur** 
bite  de  verre  de  parties  égales  d'efprit  de  fél  8c  d'efprit  de  vin  ,  8c  1  ayant  placée 
au  bain  deffiabie  ,  8c  couverte  de  fon  chapiteau  garfakement  bien  hué*  8c  garni 
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cTnn  petit  récipient  lnte  de  meme  ,  on  en  t'aie  la  diftillation  par  un  feu  modéré^ 
laquelle  on  continue,  jufqu'à  ce  que  le  total  (bit  prefque  diftillé  ,  puis  ayant  lai  (Té 
.refroidir  les  vaifleaux  ,  ôc  verfé  dans  la  cucitrbite  la  liqueur  diftillé  ,  on  la  redif- 
tî le  au  même  bain,  réitérant  jufqu  à  une  troifiéme  fois  les  mêmes  operations  :  Et 
par  ce  moyen  ces  deux  efprits  fe  trouvant  parfaitement  bien  Unis  enfemble  ,  font 
en  état  de  produire  avec  efficace  les  bons  effets  qu'on  doit  attendre  de  leur  union. 

On  pour  roi  c  à  la  place  de  l'efprit  de  vin  ordinaire  ,  employer  à  l'adoucilfement 
de  ce  fei,  la  teinture  de  tartre,  l'efprit  theriacal  ,  l'efprit  ardent  de  rofes  ,  celui  de 
genevre  ,  ou  quelque  autre  ci  prie  compofé  d  aromats  ou  d  autres  fubftances  répon¬ 
dant  aux  qualitez  qu'on  defire  unir  a  celles  de  1  efpriq  de  fel.  On  pourioit  meme 
mettre  le  double  ou  le  triple  de  l'un  de  ces  efprits  ôc  celui  de  fel ,  pour  le  mieux 
adoucir  ,  procédant  au  furpius  de  même  que  je  viens  de  dire. 
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Tous  les  Auteurs  recommandent  beaucoup  L'efprit  de  fei  pour  ouvrir  les  coîi* 
•duits  de  l' urine  ,  incifer  ôc  détacher  les.  matières  vilqueufes  ôc  tartareules  ;  ôc  ou¬ 
vrir  les  obftruéiions  du  foye  ,  de  la  ratte  ,  ôc  de  tous  les  vifeeres.  C  efl  pour  cela 
auffi  qu'on  s'en  fert  avec  heureux  fuccez  dans  les  hidropifies ,  ôc  dans  les  maladies 
qui  viennent  des  obftnjétîons  des  vaiffeaux  :  Pour  toutes  lefquelles  chofes  ,  on 
doit  preferer  l'efprit  doux  à  celui  qui  ne  l'eft  pas.  L'un  ôc  l'autre  font  auffi  fort 
bons  pour  éteindre  la  foif,  les  donnant  depuis  cinq  ou  fix,  jtifqu'a  douze  ôc  quin¬ 
ze  goures  ,  dans  quelque  liqueur  propre  ;  ou  bien  on  en  met  autant  qu'il  en  faut 
pour  donner  une  acidité  agréable  à  la  boiffon  ordinaire  5  ou  aux  autres  liqueurs 
dans  lelquelles  on  les  diffout. 

Cet  ef prit  eft  très- bon  pour  difllper  les  engelures  des  mains  ôc.  des  pieds  avan£ 
qu'elles  foient  ulcérées,  en  oignant  legerement  avec  une  plume  l'endroit  ou  elles 
font.  Il  eft  fort  propre  pour  nettoyer  ôc  blanchir  les  dents  ,  pour  enlever  la  carie 
des  os  ,  Ôc  confumer  les  chairs  baveufes  des  playes  Ôc  des  ulcérés.  On  employé 
le  premier  efprit  de  fei  bien  reéfcifié  pour  la  diffolution  de  l'or. 

On  peut  auffi  s'en  fervir  pour  précipiter  les  Minéraux  qu'on  a  diffouts  avec 
l'eau  forte  ,  ou  avec  l'efprit  de  nitre }  mais  on  ne  doit  pas  imputer  cette  précipi¬ 
tation  à  la  pefanteur,  ni  à  la  force,  non  plus  qu'à  aucun  ébranlement ,  ou  iecoulfe 
qu'il  puiffe  donner  à  i'eau  forte  ,  ou  aux  matières  diffoutes,  comme  quelques-uns 
ont  penfé  :  mais  bien  à  la  jonction  de  l'acide  de  cet  efprit  a  l'efprit  volatile  & 
fulfuré  de  l'eau-forte  ,  ou  de  l'efprit  de  nitre  ,  qui  contraint  par  là  ce  dernier 
d'abandonnerla  partie  du  minerai  quJil  avait  diffame. 

Remarques* 

Mais  pour  faire  voir  que  cette  précipitation,  nï  aucune  autre,  n'arrivent  pas  par 
fa".  pefanteur ,  ni  par  la  force  ,  ni  par  aucun  ébranlement  ,  ou  fecouffe  que  cet 
efprit,  ni  tout  autre  précipitant  puilfent  donner  au  diffolvant,  ou  à  la  matière  dif~ 
foute  ;  ôc  que  c'eft  la  jonéfion  réciproque  des  aliraiis  aux  acides ,  ou  des  efprits 
acides  aux  volatiles  fulfurcz,ou  l'affoibliffement  du  diffolvant  par  quantité  d'eau  ou 
l'addition  de  quelque  nouvelle  matière  que  le  eh’ffblvant  puiffe  pénétrer  de  nou¬ 
veau  ,  qui  font  la  précipitation  ;  c'eft  que  Tcfprit  de  fel  n'ayant  pu  s'unir  qu'avec 

•  O  O  o  o  ij 
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1  efprit  volatile  fulfure  de  l'eau- forte ,n'a  pu  atifïï  précipiter  que  la  portion 
Aérai ,  que  le  meme  cfprit  avoit  di (Toute  j  d'où  vient  que  fa  précipitation  n'eft  ni 
fort  prompte  ,  ni  fort  abondante  ;  parce  que  la  partie  acide  de  l'eau-forte  retiens, 
encore  la  partie  du  minerai  qu'elle  avoit  diffoute,le  refte  de  la  partie  acide  de  l'ef~ 

prit  de  fel  ayant  trop  d'analogie  avec  elle  ,  pour  la  violenter,. ôc  l'obliger  à  lâchée 
fa  prife* 

Il  faut  encore  remarquer  ,  que  fi  apres  que  l'efprit  de  fel  ne  peut  plus  agir  fur 
la  dilfolution  ,  on  y  verfe  ddfus  de  la  liqueur  de  tartre  ,  ou  du  fel  fixe  du  nitre, 
avec  lequel  l'acide  du  nitre  a  grande  difpofition  de  s'unir  ,  il  fe  fera  d'abord  une 
nouvelle  precipitation,qm-  fera  même  plus  abondante  que  la,  première.  Par  où  l'on 
peut  connoître  la  véritable  caufe  des  principales  precipitat2ons,fur  lefqueli^s  je  ne 
m'étendrai  pas  à  prefent  davantage  ,  renvoyant  cela,  aux  exemples  que  j'en  don¬ 
nerai  dans  ies  fuites.. 

Mais  dau tant  que  la  méprife  de  mon  Imprimeur  au  mot  d'alcali,  mis  par 
deux  fois  dans  cette  difpute  5  pour  celui  d *  efprit  ôc  fon  erreur  en  quelques  au¬ 
tres  mots  differens  de  ma  propre  minute  ,  ont  donné  lieu  à  quelques  perfonnes. 
de  m'attribuer  le  proverbe' d'obfcurum  per  obfcurius  ?  Je  fuis  perfuadé  que  la  cor- 
reélion  de  ces  mots  rendra  Lucidifjimpim  ,  quodperme  prius  plane  lucidum  fuiffet  y 
êc  que  ceux  qui  auront  remarqué  ce  que  j'ai  ci-devant  dit  plufieurs  fois  en  public, 
ôc  que  j'ai  écrit  en  divers  endroits,  de  ce  Livre,  fur  les  efprits  êc  fur  les  fels,&  fur 
la  différence  que  je  fais  des  uns  aux  autres ,  de  même  des  vrais  alcalis  d'avec  plu¬ 
fieurs  mixtes  peu  falins  ôc  fort  terreftres ,  que  l'on  voudroit  faire  paffer  pour  al¬ 
calis  ;  que  ceux-là  ,  dis*  je  ,  jugeront  bien  que  la  méprife  n'eft  pas  venus  de  moi,, 
ôc  que  les  rai  fo  une  mens  qu'on  y  a  fondez  ne  méritent  aucune  réponfe*. 

Mais  au  cas  que  ces  perfonnes  s'efforcaient  à  l'avenir  d'éluder  ces  veritez  ,  je 
voudroîs  bien  les  prier  de  me  dire  ,  où  eft  la  pefanteur  ôc  la  force  de  l'efprit  *de 
fel, au  delà  de  celles  de  l'eau- forte  3c  du  minerai  qu'elle  a  diffout  j  avec  quelles 
mains  il  le  fécond  &  il  l'ébranle  y  3c  d'où  vient  que  la  liqueur  de  tartre  ,  ou  le 
fil  fixe  du  nitre  ,  ou  fa  liqueur  ,  achèvent  avec  beaucoup  plus  d'aélivité  !a  préci¬ 
pitation  ,  que  cet  efprit  de  fel  ,  fi  capable  félon  eux  ,  de  fecoucr  3c  d'ébranler, 
n'avoic  pu  faire  ?  D'où  vient,  dis-je  ,  que  la  feule  eau  froide  ,  incomparablement 
pins  legere  que  l'efprit  de  fel,  verfée  en  quantité  fur  cette  diffolution  ,  ôc  fur  plu¬ 
fieurs  autres ,  en  fait  la  précipitation* 

*  Je  les  prie  auffi  de  me  dire,  fi  c'eft.  par  leur  pefanteur,  par  leur  force,  par  leur 
£ecoufTe,ou  par  leur  ébranlement ,  que  les  lamines  de  cuivre  ,  mifes  au  fond  de 
la  diffolution  de  l'argent ,  faite  par  l'eau-forte  ,  obligent  la  même  eau  de  failles 
précipiter  l'argent  en  bas  &c  de  les  venir  ronger  ?  Et  fi  c'eft  par  les  mêmes  raifons*. 
que  le  cuivre  diffout  par  l'eau- forte  ,  fe  précipité  lors  qu'on  a  mis  des  lamines  de- 
fer  dans  fa  dilfolution  ,  3c  que  les  mêmes  lamines  de  fer  diffames  par  l'eau- 
forte  ,  fe  précipitent  en  y  introduifant  la  calamine  ,  ou  le  zincac.  ,  fur  lefquels- 
l'eau- forte  travaille  de  nouveau  ?  Si  c'eft,  disje,  par  leur  pefanteur  ,  par  leur  for¬ 
ce, par  leurs  fecouftês  ,  ou  par  leur  ébranlement  que  les  lamines- de  cuivre  fonc 
précipiter  l'argent  diffout  par  l'efprit  de  nitre  ?  &  les  lamines  de  fer ,  &  le  cui¬ 
vre  diffout  enfui  te  par  le  même  efprit  ? 3c  la  calamine  ou  le  zincK;,  le  fer  rongé 
êc  diftout  de  même  ?  puis  qu'on  met  ces  lamines  ,  3c  la  calamine  ou  le  zincs  ,  au 
fond de ladiftb  Union  y  Ôc  qu’y  reliant  immobile.,,  refjr.it  de  nitre  qui  avoit. dii> 
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fout  l’argent ,  l’abandonne  ,  pour  difloudre  celles  de  cuivre  ,  dont  les  pores  font 
„lus  grands  que  ceux  de  l’argent  ;  que  (ucceffivement  le  même  efpntabandonne 
&  laide  précipiter  le  cuivre  pour  difloudre  celles  de  fer  ,  egalement  immobiles, 

&  qu’aprés  il  abandonne  le  fer  pour  s’attacher  à  la  calamine  ou  au  zincK  ;  &  que 
l’efprit  de  nitre  eft  par  tout  le  feul  argent  ;  &  l’argent ,  le  cuivre  ,  le  fer  ,  la  ca¬ 
lamine,  ou  le  zincK,  toujours  les  pariens,  fans  aucun  mouvement  ,  ni  aucune  ac¬ 
tion  ni  réadion  de  leur  part ,  comme  il  arrive  dans  la  jonéhon  des  Tels  cv  des  cfc 
prits  ou  des  efprits  de  diverfe  nature  chargez  de  quelque  corps  Étranger  ;  lel- 
quels  font  toujours  prêts  à  agir  &  à  réagir  réciproquement  les  uns  envers  ics  au¬ 
tres  fuivant  leur  détermination  *  qui  eft  de  s’unir  intimement,,  autant  que  la  figure 

&  l’étendue  de  leurs  pores  en  font  capables,  .... 

Le  peu  d’apparence  qu’il  y  a  qu’on  puifle  déformais,  fonder  la  précipitation  de 

ces  fubftances  ?  fur  la  pefanteur  ,  la.  (orcCj  c  £  * 

les  liqueur  s  corrofives  ,  ou  les  autres  matières  qu’on  y  peut  employer .,  me  faut 
efperer  qu’on  renoncera  volontiers  à  cette  opinion  pour  embraffer  la  mienne. 

Mais  le  nom  d’alcali  ,  que  les  mêmes  perfonnes  ont  affecte  de  donner  id.~ 
verfes  fubftances  groffieres ,  qui  font  de  la  famille  des  minéraux,  au ffi  bien  qu  aux 
véritables  fels  ,  pouvant  caufer  de  l’embarràs  aux  hommes  peu  avancez  dans  la 
Chimie;  le  défis  que  j’ai  de  leur  épargner  cette  confuhon  ,  m’oblige  a  repeter 
ici  ce  que  y  ai  dit  fouvent  en  public  fur  ces  matières  ,  qui  eft,  qu  Med*.,  figmfiff 
fel  de  Kali  ;  que  Kdi  eft  une  plante  qui  croît  en  abondance  en  divers  beux  mari¬ 
times  .  laquelle  on  brûle  pour  en  avoir  le  fel  ;  que  la  quantité  &  l’cftge  familier 
dc’ce  fel  ,  ont  été  caufe  ,  qu’au  lieu  de  le  çonfiderer  comme  efpece  ,  ®n  l  ï  inlcn- 
fiblement  fait  partir  pour  genre  ;  &  qu'enfuite  quelques  uns  par  un  grand  anus, 
©nt  donné  le  nom  d’alcali  à  plufietirs  mixtes ,  dont  la  fubftance  Si  les  qualités 

font  très- éloignées  de  celles  des  véritables  fels. 

Te  confens  de  ma  part  qu’on  range  tous  les  fels  tant  fixes  que  volatiles  fous  le 
nom  d ’alcali  ,  mais  pour  palTer  pour  tels  ,  il  faut  qu’ils  foient  connoiffables  par 
leur  eoûc  de  fel  ,  qu’ils  fuient  dilfolubles  dans  l’eau  ,  &  qu’ils  s’y  coagulent  lors- 
qu’on  l’a  évaporée  ;  qu’ils  foient  prêts  à  agir  ,  à  reagir  &  à  s’unir  avec  les  acides*. 
&  qu’aucun  précipitant  ne  puitfe  les  en  feparer*  non  plus  que  de  l’eau  qui  les  a 
aüfouts  ;  Si  les  perles  *  les  coraux  ,  les  métaux  ,  les  métalliques  &  plufieurs- 
mixtes  de  pareille  nature  ,  pofledoient  ces  qualités,  qui  font  mfeparab.es  des  lels, 
©n  pourroit  fans  fcrupule  les  nommer  des  alcalis  ;.au  lieu  que  n  en  ayant  aucune- 
véritable,  mais  feulement  une  difpolîtion  à  être  penetrez  ,  rongez  &  diflouts ,  en, 
tout  ou  en  partie  par  les  acides  corrofifs ,  Sans  pouvoir  de  leur  part  agir  ni  reagir,, 
avec  eux  ,  &  étant  fujets  à  être  abandonnez  des  acides  ,  &  à  ecre  précipitez  par  le* 
mêlante  des  fels  ,  oa  de  beau  ,  ou  par  d'autres  moyens  ;  Je  ne  penie  pas  qu'o» 
puifle  a  l'avenir  leur  donner  le  nom  d'alcali  >  ni  les  placer  parmi  .es  (e,s. 
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CHAPITRE,  XIV, 

/ 

Des  Préparations  du-  Sel  Nitre  Jr  premièrement  des  plus  Jimples.. 

e  fel  nitre  (  qu’on  a  mal  à  propos  affidé  de  nommer  falpêtre  *  au-preju 

1  &tt  légitimé  nom  de  falpêtre  „  e’efU-dire  kl  fcpîerre  fit  qyre-  quelques- 
°  O  O'  o  o  sjj 


66%  PHARMACOPEE  ROYALE, 

uns  ont  nomme  Dragon,  Cerbere ,  on  fel  d'enfer,  à  eau  {je  des  effets  vïoîens 
qa  il  peut  produire  ,  )  pafie  pour  un  fel  fulfuré  à  caufè  deda  prompte  difpofition 
qu'il  a  à  enflammer  les  matières  dont  les  parties  font  mêlées  de  foufre  à  l'apro- 
che  de  ia  moindre  petite  étincelle  de  feu,  quoi  qu'il  ne  s'enflamme  pas  lui-même 
étant  feul  dans  un  creufet  rougi  au  feu  ,  à  moins  qu'on  n'y  mêle  quelque  char¬ 
bon  ,  ou  autre  matière  qui  contienne  quelque  foufre  dans  fa  fub&ance. 

On  reconnoîc  dans  le  nitre  trois  fortes  de  fels  ,  fçavoir  un  volatile  falin  ful- 
furé  ,  un  volatile  acide  ,  ôc  un  fixe  terreftre.  L'union  naturelle  de  ces  trois  fels 
n'efl:  pas  neanmoins  fi  étroite  ,  que  l'Artifte  ne  puilfe  en  feparer  les  diverfes  fub- 
ftances  à  fon  gré ,  comme  ©nie  peut  voir  dans  fes  préparations. 

On  trouve  en  France  trois  fortes  de  falpêtre  ,  l'un  attaché  à  certains  rochers 
ou  murailles ,  en  petits  eriftaux  blancs  ,  l'autre  mêlé  parmi  la  terre  de  certaines 
caves  ou  cavernes ,  ou  de  quelques  vieilles  écuries  ,  &  le  troifiéme  parmi  les  plâ¬ 
tras  ,  ou  les  ruines  des  vieilles  murailles.  Les  Salpêcriers  mettent  ces  terres  ,  ou 
autres  matières  contenant  le  falpêtré  dans  des  grandes  chaudières  fur  le  feu  /  avec 
autant  d  eau  qu  il  en  faut ,  ôc  ayant  fait  des  leffives  de  ces  fels, ils  les  filtrent  j  puis 
ils  en  coagulent  le  fel  ,  lequel  ils  di  doivent  encore  5  le  filtrent  ôc  le  coagulent  de 
nouveau,  non  feulement  pour  le  rendre  plus  pur,  mais  pour  en  feparer  autant 
qu'ils  peuvent  le  lel  de  terre  ,  qui  l'accompagne  d'ordinaire  ,  ôc  qui  tenant  le 
défions  du  vrai  falpêtte  ,  aproche  beaucoup  de  la  faveur  ,  de  la  figure  ,  ôc  de  la 
nature  du  fel  marin. 

La  facilité  qu'il  y  a  d'avoir  du  falpêtre  bien  pur  ,  efl:  caufe  qu'on  ne  fe  donne 
guère  la  peine  de  le  dépurer  ,  ôc  qu'on  fe  contente  de  le  choifîr  bien  blanc  ,  dia¬ 
phane  ,  en  longs  eriftaux  ,  ôc  ayant  tout  au  tour  plufieurs  angles  qui  fuîvant  leur 
longueur  forment  une  cfpece  de  cilindre.  Ce  fel  efl:  d'une  faveur  faline  acide 
mêlée  d'amertume.  Outre  toutes  ces  marques  j  on  reconoît  encore  la  pureté  du 
falpêtre,  il  en  ayant  mis  quelque  petit  morceau  fur  un  charbon  bien  allumé  ,  il  fe 
co ni  urne  d'abord  prefque  totalement  ,  en  forte  qu'il  ne  refte  fur  le  charbon  que 
fort  peu  de  fel  blanc  ,  qui  efl:  le  fel  fixe  du  nitre. 

Le  premier  falpêtre  criftallifé ,  ôc  qui  efl:  tiré  de  la  première  eau  ,  efl:  celui  qui 
a  toutes  les  bomnes  marques ,  Sc  qu'on  eftime  le  meilleur. 

La  purification  du  nitre  le  rend  propre  à  tous  les  ufages  pour  îefqucls  on  l'ern» 
ployé  Sc  fur  tout  pour  l'intérieur.  Elle  efl:  au ffi  le  commencement  de  fes  autres 
préparations,  dont  la  plus  commune  efl  celle  de  fa  calcination,  laquelle  on  fait 
plus  ou  moins  forte  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  parties  qu'on  en  veut  feparer. 
Celle  qu'on  fait  pour  la  préparation  du  criftal  minerai  efl:  la  plus  iegere. 

Méthode . 


Pour  le  faire  ,  on  fe  contente  de  mettre  ,  par  exemple ,  une  livre  de  beau  nitre 
dans  un  creufet ,  placé  fur  une  culotte  dans  un  fourneau  ,  Ôc  environné  de  char¬ 
bons  allumez ,  ôc  l'y  ayant  fait  fondre  ,  on  y  jette  defliis  à  diverfes  fois  une  feule* 
once  de  fleurs  de  foufre  ,  qu'on  y  fait  brûler  ôc  confirmer  au  défias  du  nitte  ; 
puis  on  le  verte  en  le  répandant  par  tout  le  fond  d'une  poêle  bien  nette  de  fer 
ou  de  cuivre,  ôc  l'ayant  laifie  refroidir  Ôc  rompu  en  morceaux,  on  le  ferre  dans 
on  pot  de  verre  on  de  fa  y  an  ce  bien  bouché. 

On  a  suffi  donné  le  nom  de  fel  de  prunelle  au  criflal  minerai ,  parce  qu'il  efl 
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fort  propre  aux  inflammations  du  goder  ,  &  fur  tout  à  l’Efquîrancie  ,  que  quel¬ 
ques- uns  nomment  Pruntm  ,  ou  Prunellam  ,  principalement  lors  que  ces  maux 
font  caufez  par  les  Tels  volatiles  ,  &  qu’ils  font  dans  leur  commencement  :  Car 
l’acide  du  nitre  s’uniffant  avec  les  fels  volatiles  ,  change  leur  nature  ,  &  empeche 
leurs  effets  ;  on  a  donné  encore  à  ce  criftal ,  le  nom  d’anodin  minerai,  parce  qu  il 
efl:  bon  pour  apaifer  les  douleurs  ,  &  particulièrement  celles  qui  font  caillées  pat 

les  Tels  fixes  ou  volatiles-, 

i 

Yertm  &  ufitgcs  du  Jdïtre\. 

Il  eft  apéritif,  diurétique  ,  &  propre  à  incifer  les  humeurs  vifqueufes  &  tarta- 
>eufes  ;  on  le  mêle  dans  les  purgatifs  pour  leur  fer  vu  de  véhiculé,  &  dans  c 1  ver, 
menftruës  pour  aider  a  l’extraftion  des  teintures  des  mixtes  ,  *.Ç°“l ^ 
la  couleur.  Il  refiftc  à  la  pourriture  des  humeurs,  &  il  eceinc  la  loif  &  1  aideui  aes> 
fievres ,  pris  eu  petite  quantité  dans  des  liqueurs  convenables». 

Remarque  s  & 

Ceux  qui  ont  aprehendé  la  chaleur  de  la  partie  la  plus_  volatile  &  fulfuree  d» 
nitre,  ont  crû  bien  faire  de  brûler  fur  lui  les  fleurs  de  loufre, pour  enlever  &  con- 
.  fumer  avec  elles  cette  partie  ,  &  y  introduire  quelque  petite  portion  de  1  acide  de 
ces  fleurs  ;  ce  qui  eft  parte  en  coutume  ;•  &  qu’on  ne  doit  pas  rejetter  ,  a  eau i  v 
des  bons  ufages  qu’on  en  fait  tous  les  jours  ;  quoi  qu’on  puiffe  employer  foi 
propos  à  fa  place  le  nitre  bien  pur  &  en  enftaux,  fans  qu  il  ait  pâlie  par  U  foufre. 

^  Mais  on  peut  avoir  un  nitre  beaucoup  moins  acre  que  le  criftal  minei al,  &  que. 
le  nitre  affiné  ,  en  diffolvant  cinq  ou  fix  fois  le  même  nitre  dans  de  1  eau  de  pluye 
prife  en  l’Equinoxe  du  Printems ,  faifant  évaporer  a  chaque  fois  1  eau  rjufqu ;  a  U 
pellicule  &  eriftallifant  le  nitre  à  la  maniéré  ordinaire  ;  car  tant  par  ladivilio» 
pkifieuts  fois  faite  ,  des  parties  du  nitre  par  cette  eau  ,  &  l’cnleyement  de  fes  par¬ 
ticules  plus  fulfurées  dans  ces  évaporations  ,  que  par  la  jonction  du  tel  de  1  ait 
dont  cette  ployé  eft  imprégnée  ,  le  nitre  fe  trouve  non  feulement  fort  adouci, 
niais  en  état  de  produire  fans  cerrofion  ,  &  fort  agréablement ,  tous  les  ou 
effets  dont  le  criftal  minerai ,  &  le  nitre  affiné  font  capables. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XV, 

De  la  Fixation  du  Nitre, 

t~g-*  Oiis  les  fels  en  general,  étant  feparez  des  autres  fubftances  ,  quoi  que  diffoîif- 
i  biss  dans  les  liqueurs  ,  ont  le  nom  de  fixes  ,  lors  qu’on  les ,  met  en  état  d« 
refîfter  à  la  violence  du  feu  ;  ce  qu’on  ne  peut  exécuter  qu’en  arrêtant  leur  par 
volatile  avec  des  fels  ou  des  efprits  acides  ,  ou  avec  d  autres  fubftances  ,  qui 
font  fc  eorpofifier  avec  eux,  par  leur  difpofition particulière  a  s’unir  ememb.e, 
j  e  nitre  fe  trouvant,  comporté  d’uu  rtel  volatile  fulfaïc  ,  d’un  rtel  acide  ra  geœ 
volatile,  &  d’un  rtel  fixe  ,  il  eft  affe  dificile  de  trouver  un  fd  ,oaîua  stgnt  ,  qp 
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pui lient  fixer  routes  ces  parties  à  la  fois  car  fi  on  y  mêle  des  (els  volatiles,  quel¬ 
que  portion  des  autres  fiels  fie  di dîpero.  avec  eux  ,  <3 c  h  on  y  employé  des  nouveaux; 
acides  pour  arrêter  les  fiels  ,  l'excez  de  1  acide  fiera  caufe  de  la  difloliition  &  du 
changement  de  nature  du  total  ;  en  fiorte  que  de  quelque  maniéré  qu'on  fa  fie,  on 

ne  peut  qu'on  ne  perde  en  fixant  le  pitre  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  a  de 
volatile. 

Operation'* 

On  peut,  (Vivant  Glauber,  mettre  trois  ou  quatre  livres  de  beau  nitre  dans  un 
grand  creufet  de  fer  ,  place  lur  une  culotte  ;  au  milieu  d’un  fourneau  propre  ,  8c 
l’ayant  environné  de  charbons  allumez  &  mis  le  nître  en  fufion  ,  y  jetter  deffus 
environ  demi-once  de  poudre  de  charbons,  laquelle  s’allumera  d’abord  ,  &  com¬ 
mencera  de  diffiper  les  parties  volatiles  du  nître  :  cette  demi-once  de  poudre  étant 
confumee  ,  on  y  en  jettera  encore  autant  ,  l’y  faifant  confirmer  de  même  ,  &  on 
renouvellera  la  même  projection  de  poudre  de  charbons,  &  fa  confomption,  &  on 
entretiendra  un  même  feu  ,  jufqu’à  ce  que  n’y  ayant  dans  le  nitre  prefque  point 
de  partie  acide  ,  ni  du  tout  point  d’inflammable  ,  la  poudre  de  charbons  ne  s’y 
allume  plus,&  que  le  nitre  devienne  épais  &  de  couleur  verdâtre  tirant  fur  le  bleu. 

On  tirera  alors  le  nitre  du  creufet  tandis  qu’il  eft  chaud  ,  &  l’ayant  grofliere- 
ment  brife,  on  le  gardera,  il  on  veut,  en  cetvétat,  dans  une  bouteille  de  verre  dou¬ 
ble  parfaitement  bien  bouchée  ;  ou  bien  on  le  diflbudra  dans  de  l’eau,  &  en  ayant 
fait  une  teïîive  ,  on  le  durera  ,  &  on  en  coagulera  le  fel  ,  lequel  on  pourra  gar¬ 
der  de  même  que  le  premier.  Ce  fel  ayant  perdu  dans  fa  calcination  avec  fia  partie 
inflammable  volatile,  prefque  tout  ce  qu’il  avoir  d’acide,  on  ne  peut  pas  le  criftal- 
1  i fer  tandis  qu’il  eft  en  cet  état,  comme  en  peut  criftallifer  le  cri  (U  minerai ,  qui 
n’ayant  fouôert  qu  une  legere  calcination  ,  contient  encore  prefque  tout  fon  aci- 
de  ,  duquel  dépend  la  crifiallifation. 

On  peut  neanmoins  lui  redonner  aifément  fia  figure  criftallinc  ,  en  verfant  de 
Rfpnt  de  nitre  fur  ladiflblutiou  filtrée,  jufqu'à  ce  qu'on  y  voye.plus  d'ébullition  : 
car  en  fai  fiant  après  confiumer  cette  liqueur  jufiqu'à  la  pellicule  ,  &  la  laifiant  en- 
fuite  refroidir  ,  on  y  trouvera  des  criftaux  à  peu  prés  femblables  à  ceux  que  le 
aiitre  avoir ,  avant  qu'on  l'eût  mis  dans  le  creufet,  êc  le  poids  &  le  volume  du 
nitre  augmente  par  l'efiprit  qui  s'eft  corporifié  avec  lui.  Ce  qui  fait  voir  que  l'ef- 
prit  de  nitre  contient  les  lubftances  fuifurée  8>c  acide  du  nitre  ,  que  la  calcination 
avoir  diffipées  ;  puis  qu'étant  rejoint  à  fon  fel  fixe ,  il  lui  redonne  le  corps  qu'il 
avoir  avant  la  calcination. 


Remarques* 

Glauber  veut ,  qu'ayant  calciné  le  nitre  ,  comme  dit ,  avec  la  poudre  de 
charbons  3  l'ayant  tiré  du  eréufet.»  8c  mis  dans  quelque  vaifieau  propre  ,  on  l'ex- 
pofie  à  l'humidité  de  l'air  ,  ou  de  la  cave  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  refout  en  une 
liqueur,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'AlKaeft,  prétendant  d'en  faire  un  menftruc 
nniverfiel,  &  de  tirer  à  propos ,  par  fon  moyen  ,  les  teintures  de  tous  les  mixtes, 
tant  des  végétaux  ,  que  des  animaux  ,  &  des  minéraux.  Mais  quoi  qu'on  pui  fie 
l'employer  à  celles  de  plufieurs  minéraux  ;  on  peut  trouver  des  menftc.uës  beau¬ 
coup 
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coup  plus  doux  pour  les  végétaux  ôc  pour  les  animaux. 

Certaines  perfonnes  diflolvenc  le  nitre  ainfi  calciné  dans  de  l'efprit  de  vinaigre 
filtrant  la  diïïblutîon  &  en  coagulant  le  Tel  ,  réitérant  par  trois  fois  les  dillolu- 
tlons  ,  filtrations  ôc  coagulations  j  puis  ayant  difiout  ce  fel  dans  de  bon  efpric  de 
vin  ,  ôc  ayant  mis  la  diflblution  dans  une  cucurbitede  verre  couverte  de  fon  cha¬ 
piteau  bien  luté  ,  ôc  garni  d'un  récipient  luté  de  même  ,  ils  en  retirent  l'efprit  de 
vm  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré  ,  jufqu'à  la  ficcité  de  la  refidence  ,  ôc  ils 
trouvent  au  fond  de  la  cucurbite  une  terre  écailleufe  comme  le  talc,  fufible  au  feu, 
de  même  que  la  cire  ;  contenant  le  ici  fixe  du  nitre  ,  chargé  de  l'acide  du  vinaigre. 
Ils  recommandent  ce  remede  pour  ouvrir  les  obftruélions  du  foye  ,  de  la  ratte  ,  ôc 
du  mefentere  ,  le  donnant  depuis  un  fcrupule  ,  jufqu'à  deux  ,  dans  des  liqueurs 
aperitives  ,  ou  le  mêlant  parmi  les  purgatifs.  Cette  préparation  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  du  fel  de  tartre  folié  ,  dont  j'ai  parlé  au  Chapitre  LXVIIi.  des 
Préparations  des  Végétaux. 

s 
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CHAPITRE  XVI. 


Du  Sel  Polkhrejle. 


ï  'Ajoute  à  la  fixation  du  nitre,  la  préparation  du  fel  poîichrefle  ,  parce  que  par 
j  ion  moyen  le  nitre  devient  fixe,  en  perdant  tout  ce  qu'il  a  de  volatile.  Je  lai  fie 
a  part  l'ethnologie  du  furnom  de  ce  fel  ,  qui  vient  non  de  7n>Ai/^p ncros  ,  mais  de 
Tnohuxptitos  j  qui  lignifie,  utile  à  plufieurs  choies.  L'invention  de  ce  fel ,  n'efi  pas 
fi  ancienne  que  le  nom  de  Poîichrefle,  lequel  plufieurs  Auteurs  ont  autrefois  don¬ 
né  à  des  pilules  ôc  à  d'autres  compofitions  propres  à  purger  plufieurs  mauvaifes 
humeurs  à  la  fois  ;  car  nous  ne  voyons  que  quelques  Auteurs  nouveaux  qui  en 
ayent  parlé  ôc  propofé  i'ufage  ;  quoi  qu'il  fait  aujourd'hui  plus  commun  à  Paris 
que  celui  d'un  grand  nombre  d'autres  préparations  chimiques,  dont  les  anciens 
Livres  font  remplis. 

Operation* 


Pour  préparer  ce  fel  à  la  maniéré  ordinaire  ,  on  prendra  parties  égales  de  bon 
foufre  ôc  de  nitre  en  criftaux  ,  Ôc  les  ayant  mêlez  ôc  mis  en  poudre  grofnere  ,  on 
placera  un  bon  grand  creufet  fur  une  culotte  ,  au  milieu  du  foyer  d'un  fourneau 
à  vent ,  ou  ayant  allumé  tout  au  tour  un  bon  feu  de  charbons ,  ôc  bien  fait  rougir 
le  creufet ,  on  y  jettera  dedans  environ  une  once  de  la  poudre  ,  laquelle  s'enflam¬ 
mera  d'abord  ?  ôc  le  foufre  en  fe  confumant  enlèvera  avec  lui  la  partie  volatile  du 
nitre  ;  la  flamme  étant  pafifée  on  fera  une  fembiable  projection  de  la  poudre  dans 
le  creulet,  laquelle  on  réitérera  de  tems  en  tems  ,  donnant  â  chaque  fois  au  foufre 
le  tems  de  fe  bien  confumer ,  ôc  remuant  par  intervalles  les  matières  avec  une 
longue  efpatule  de  fer  j  Ôc  l'on  continuera ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  projette  toute  la 
poudre  ,  ou  que  le  creufet  n'en  puiffe  pas  contenir  davantage. 

Après  quoi  ,  ayant  encore  continué  le  feu  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  puis 
laifïc  refroidir  le  creufet ,  on  en  tirera  le  fel ,  6c  on  le  diflbudra  dans  de  l'eau  ;  ôc 
ayant  filtré  Ôc  fait  évaporer  fur  le  feu  cette  diffblution  jufqu'à  la  pellicule  ,  on  la 
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laiffera refroidir  ;  pais  ayant  verié  par  inclination  dans  une  petite  cucurbite  l’eau 
qui  furnagcra ,  on  trouvera  le  fel  poiichrefte  au  fond  Se  aux  cotez  du  vai fléau* 
d  où  on  le  tirera  &  an  le  fera  fecher  ;  on  fera  enfuite  évaporer  fur  ce  fable  par  un- 
feu  modéré,  la  liqueur  qu'on  avait  verfée  dans  la  petite  citcurbite  infnn’à  la 
pellicule  ,  &  on  en  tirera  &  fera  fecher  le  fel  de  même  que  le  premier;  on  fera 
encore  la  même  chofe  de  la  liqueur  qui  aura  furnagé  le  fel  ,  afin  de  bien  profiter 

de  tout  celui  qui  peut  y  refter  ;  puis  on  mêlera  &  gardera  tous  ces  fels.  pour  le 
befoin.  '  r 

Remarques^ 

La  difîipation  de  la  partie  acide  &  fpintueufe  volatile  du  nitre,  qui  arrive  pen¬ 
dant  qu'on  le  calcine  avec  ,,le  foufre  ,  eft  caufe  que  les  criftaux  qu'on  en  tire* 
n'ont  plus  la  figure  qu'avoient  ceux  du  nitre  avant  qu'on  les  eût  mis  dans  le  creu- 
fer  ;  on  ne  pourroit  pas  même  en  avoir  des  criftaux  ,  fi  le  fel  n'a  voit  retenu  à  lui 
quelque  puition  de  l'acide  du  foufre  pendant  fa  calcination  avec  lui. 

Mais  d'autant  que  le  fei  poiichrefte  préparé  de  cette  maniéré  ,  ne  contient  en 
lui  que  la  parue  fixe  du  nitre  ,  ôc  quelque  partie  de  l'acide  du  foufre  j  &  qu'il  ne 
peut  guère  agu  en  cet  eiat  que  par  les  (eues  >  2  1  imitation  du  fel  de  tartre  ôc  des- 
aunes  leis  fixes  j  on  peut  le  rendre  outre  cela  en  partie  diaphonique  ôc  en  partie 
diurétique  ,  en  ajoutant  de  incorporant  quatre  onces  d'efprit  ou  de  fleurs  Vola» 
îl  es  de  tel  armoniac  ?  avec  une  livre  de  fel  poiichrefte  préparé  comme  je  viens 
de  dire,  ôc  les  criftaltifanc  entemble  de  nouveau  dans  une  cucurbice  de  verre  pla¬ 
cée  au  bain  de  la  oie  fur  un  feu  fort  modéré  ,-  car  de  l'union  proportionnée  de  ces 
trois  di vei fes  iubttances  ,  reiultera  un  compofe  qui  méritera  beaucoup  plus  le 
nom  de  fel  po.icrefte  ,  que  celui  dont  j'ai  donné  la  préparation  ;  parce  qu'au 
lieu  que  le  premier  produit  fes  effets  avec  affez  d'acrimonie  ,  ôc  qu'il  ne  fuit  pref- 
que  que  la  voye  des  inteftins  ,  les  fels  de  ce  dernier  ,  s'étant  réciproquement 
adoucis  en  s'unifiant  en  ernble  3  agi  fient  en  toutes  choies  avec  beaucoup  plus  de 
douceur }  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  11e  pénétrent  facilement  les  endroits  du 
corps  qui  ont  befoin  de  leur  operation  ,  6e  entr'autres  les  conduits  de  l'urine,  les 
veines  ,  les  arceres ,  ôc  même  les  parties  charnues  *  fans  y  laiffer  aucune  impref- 
£011  d'acrimonie* 

Vertus  de  ces  Sels. 


On  mêle  l'un  ôc  l'autre  de  ces  fels  ,  depuis  demi  dragme  jufqu'à  une  charme, 
parmi  divers  remedes  ,  fur  tout  parmi  les  purgatifs  pour  aiguiier  leur  vertu  ,  ies 
délayant  dans  cinq  on  fix  onces  de  liqueur.  On  les  donne  anfli  feuls,  depuis  deux 
ou  trois  dragme  s  ,  jufqu  à.  cinq  ou  £x  ,  dans  deux  ou  trois  livres  d'eau  de  rivière,, 
©u  dans  queique  ptifane,  laquelle  on  boit  en  plusieurs  fois  ,  comme  on  boiroit  des- 
eaux  minérales  ,  lors  qu'on  veut  incifer  ôc  détacher  les  humeurs  giroflier  es*  ôc  les 
cxpulferpar  les  voyes  ordinaires. 


V. 
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CHAPITRE  XVII. 

De  dEf prit  de  Nitre. 

ON  pourrait  fuivant  l'intention  de  quelques  uns  piler  6c  mêler  enfemble 
deux  livres  de  nitre  avec  fix  livres  de  bol  commun,  Ôc  en  ayant  fait  une  pâte 
un  peu  fülide  ,  avec  une  eau  chargée  à  froid  du  nitre  qu'elle  auroic  pu  ditîoudre, 
en  faire  des  boulettes,  6c  les  ayant  bien  fechées,  les  diftiiler  par  la  cornue  fuivant 
les  réglés  ordinaires  j  mais  on  y  reullira  mieux  6c  avec  moins  d'embarras  ,  en  y 
procédant  ainh.v  '  ^ 

Operation. 

Ayant  pilé  6c  mêlé  enfemble  deux  livres  de  nitre  bien  fec  6c  en  beaux  criftaux, 
6c  trois  ou  quatre  fois  autant  pefant  de  terre  à  Potier  ,  parfaitement  bien  fechée 
6c  pilée  de  même  ,  on  les  mettra  dans  une  cornue  de  grés  environnée  de  lut ,  qui 
foie  grande  en  forte  que  les  matières  ne  remplillent  qu'environ  les  deux  tiers  de 
fa  capacité  ;  6c  Payant  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  6c  adapté  6c  bien 
iuté  un  grand  récipient  à  fan  bec  ,  on  en  fera  la  diflillation  par  un  feu  gradué* 
qu'on  augmentera  de  trois  heures  en  trois  heures,6c  enfin  jufqu'à  la  dernîere  vio¬ 
lence  ,  le  continuant  ainfi  ,  jufqu'à  ce  qu'on  voye  une  notable  diminution  de  la 
rougeur  des  efprics  dans  le  récipient  ,  6c  que  la  chaleur  du  même  récipient  foie 
femihlement  diminuée  ;  Ce  qui  arrive  après  avoir  donné  le  dernier  feu  pendant 
trois  bonnes  heures.  Après  quoi  ,  ayant  bouché  le  regître  du  dôme  ,  de  même 
que  les  portes  du  cendrier  6c  du  foyer  ,  6c  laide  refroidir  le  fourneau  6c  les  vaff- 
féaux  ,  011  délutera  le  récipient  ,  en  hume&ant  le  lut  avec  un  linge  mouillé  >  6c 
Payant  feparé  du  bec  de  la  cornue  ,  on  vuidera  l'efprit  de  nitre  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  double ,  laquelle  on  bouchera  foigneufement  ,  gardant  l'efprit 
pour  le  befoin. 

On  pourroit  recevoir  à  part  îa  partie  aqueufe  du  nitre  qui  fort  la  première  dans 
la  diflillation  ,  6c  ne  luter  le  récipient  qu'aprés  Peu  avoir  tirée  ;  6c  par  ce  moyen 
ou  auroit  un  efpric  de  nitre  qui  opereroit  avec  beaucoup  plus  de  force  fur  certains 
métaux  ,  que  celui  qui  efl  embarraffé  de  fon  fiegme.  Mais  011  ne  fera  pas  mal, 
de  lai  fier  parmi  l'efprit  la  partie  aqueufe  qui  fort  la  première  ,  parce  qu'elle  fub- 
tilife  les  pointes  de  l'efpritj’ôc  fait  qu'il  pénétré  6c  diffout  plus  aifement  l'argenr, 
que  lors  qu'il  efl  plus  deflegmé  ,  6c  que  fes  pointes  font  plus  greffes,  comme  je 
Pai  vérifié. 

Remarques. 

La  partie  fulfurée  6c  faline  volatile  du  nitre,  s’étant  jointe  à  la  partie  acide, fort 
avec  elle  de  la  cornue  en  vapeurs  rouges  ,  6c  refout  en  ef prit  y  ce  qui  a  porté 
piufieurs  Auteurs  ,  à  lui  donneç  le  nom  de  fang  de  la  Salamandre  j  Le  nitre  efl 
aufli  le  feul  de  tous  les  fels  ,  qui  donne  fon  efpric  en  vapeurs  rouges  ,  les  efprîts 
de  tous  les  autres  fels  fortant  en  vapeurs  blanches.  Ceux  qui  reçoivent  enfemble 
dans  un  même  récipient  tout  ce  qui  fort  de  la  cornue  en  difliPant  le  nitre  3  trou* 
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vent  prefque  autant  pefant  de  liqueur ,  qu'ils  avoient  mis  de  nitre  dans  la  cor¬ 
nue  ;  Surquoi  ceux  qui  ont  crû  que  tout  le  nitre  paflbit  en  efprit ,  n'ont  pas  e& 
raifon  ;  Car  outre  que  la  terre  qu'on  y  mêlé  toute  feche  qu'elle  eft  donne  de 
fa  part  beaucoup  de  flegme  dans  cette  diflillation  ,  de  même  que  dans  celle  de 
l'efprit  de  fel,  elle  ne  manque  pas  auffi  d'unir  à  elle  3c  de  retenir  à  la  place  de  foin 
flegme  la  partie  fixe  du  nitre. 

Ce  qui  fait  encore  voir  qu'on  a  eu  tort  de  s'imaginer  que  cette  partie  fixe  du 
nitre  fut  toute  paflee  en  efprit  ;  veu  que  fi  cela  étoit  rien  n'empêcheroit  l'efprit 
de  reprendre  fa  première  figure  de  nitre  j  au  lieu  qu'il  ne  le  peut  tandis  qu'il  eft 
feul  ,  mais  bien  fi  on  le  mêle  avec  fon  propre  fel  fixe  ou  avec  celui  de  tartre  ,  ou 
avec  quelque  autre  de  même  nature  :  D'on  l'on  peut  juger  de  ce  qui  lui  manque 
pour  reprendre  fon  état  naturel  ,  puis  que  fi  on  veut  lui  faire  reprendre  le  corps> 
du  fel  d'ou  il  eft  forti  ,  on  ne  le  peut  pas  fans  y  joindre  un  fel  fixe  de  même  na» 
turc  que  celui  qui  a  refté  dans  la  cornue  ,  lors  de  la  diftillation. 

C'eft  auffi  fans  avoir  beaucoup  examiné  les  ehofes  ,  qu'on  a  prétendu  que  tout 
le  nitre  paffàt  en  efprit  dans  la  diftillation  ,  fe  fondant  fur  ce  qu'on  n'a  pû  tirée 
aucun  fel  de  la  tête  morte  ,  lors  qu'on  l'y  a  recherché  par  des  diflolutions  ,  filtra¬ 
tions ,  évaporations  ;  puis  que  le  fel  fixe  du  nitre,  ayant  foufferc  un  feu  fore 
long  ,  3c  même  long  rems  très- violent  pendant  1a  diftillation  ,  s'unit  enfin  3c  fe 
vitrifie  en  quelque  forte  parmi  la  terre  ,  &  qu'ayant  changé  fa  Qualité  de  fei  en 
celle  de  verre  ,  il  n'eft  plus  en  état  d'être  diffout» 

En  effet  ,  fi  on  fe  regloic  par  la  quantité  de  liqueur  qui  fort  de  pareilles  diftilla* 
lions  ,  il  faudrait  conclure  la  même  chofe  du  fel  marin ,  dont  deux  livres  mêlées 
avec  égale  quanticé  de  la  même  terre  qu'on  employé  à  la  diftillation  du  nitre* 
rendent  également  depuis  une  livre  douze  onces ,  jufqu'à  une  livre  quatorze  on¬ 
ces  de  liqueur  qu'on  appelle  efprit ,  dont  une  grande  partie  confifte  en  l'eau,  avec 
quelque  peu  d'efprit  que  la  terre  rend  ,  8c  une  autre  moindre  en  la  partie  aqueufe 
de  ce  lel,  dont  le  refte  ,  qui  doit  être  le  véritable  efprit ,  fait  à  peine  la  troifiéme 
partie  du  total,  tandis  que  la  partie  fixe  du  même  fel,  qui  n'a  pû  monter,  s'eft  unie 
&  comme  vitrifiée  avec  la  terre  qui  pafle  pour  la  tête- morte.  Je  fuis  fort  per* 
fnadé  que  ceci  fuflira  pour  détromper  ceux  que  des  ientimens  contraires  peu  fbû^ 
tenables  auroient  pu  préoccuper., 

Fertus  de  F Efprit  de  Nitre*. 

On  recommande  beaucoup  l'efprit  de  nitre  contre  la  malignité  des  fièvres  * 
de  même  que  pour  abbatre  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des  matières  crues  ,  nitreufea 
&C  ranareufes,&:  pour  calmer  I'effervefcence  des  humeurs  par  fon  fei  liquide  v©* 
latile  fulfuré  uni  avec  fon  acide.  Il  eft  fur  tout  fort  propre  contre  les  coliques,  il 
débouche  les  obftruâuons  du  fove  ,  de  la  ratte ,  &  de  tous  les  vil  ce  res,  il  refont  le 
fang  caillé,  3c  il  poulie  par  les  fueurs,  ou  par  iiifenfible  tranfpi  ration  les  humeurs; 
qui  y  font  difpofées  5  d'où  vient  qu'on  l'eftime  beaucoup  contre  les  vrayes  Ôc  les 
fauffes  plûrefies  ,  contre  les  rhumaufnes  8c  toute  forte  de  douleurs  vagues  ,  3c 
.contre  iftxydropifie  tympanîte.  On  le  donne  dépuis  demi  fcrupule,  pfqu'à  un 
fcrupule  ,  3c  même  jufqu'a  demi  dragme  ,  dans  des  liqueurs  propres >  données 
far  demi  verrées,  ou  par  verrées  entières,. 


CHYMIQJQE»  669 

Remarques* 

Les  parties  acres  &  rongeantes  dont  l’efprît  de  nïtre  eft  accompagné  ,  îe  ren¬ 
dent  propre  à.  la  corrofion,  te  meme  a  la  diftolutioii  de  tous  les  métaux  5  a  la  ie— 
ferve  de  l'or,dans  lequel  il  ne  peut  encrer  feul  te  fans  addition,  à  caufe  de  la  peti- 
tefle  &  de  la  figure  de  fes  pores  incapables  de  donner  entrée  aux  parties  de  cet 
efprit ,  dont  la  grofléur  te  la  figare  font  mal  propres  à  cet  effet  ;  quoi  qu'il  puifli 
en  venir  à  bout ,  fi  on  y  ajoute  le  quart  de  fon  poids  de  fel  armoniac  ,  de  ici  ma¬ 
rin  3  ou  de  fel  gemme  *  lefquels  faifant  un  nouveau  changement  dans  les  parties 
©u  leur  formant  des  pointes  nouvelles  très- lobules ,  &  d'une  figure  capaole  d  en¬ 
trer  dans  les  pores  de  ce  métal  ,  le  rendent  propre  a  les  pénétrer  te  a  en  difiou- 
dre  la  fubftance.  Il  peut  aufll  di  (foudre  divers  minéraux,  de  même  changer  la  ver¬ 
tu  purgative  te  émétique  de  quelques-uns  en  diaphouetique  ^  de  particulièrement 
de  l'antimoine,  comme  on  le  verra  dans  les  fuites» 

La  même  acrimonie  rendant  cet  efprit  en  quelque  façon  fidpeéf  pour  les  u  figes 
internes  ,  on  a  recours  à  l'efprit  de  vin  ,  qu'on  mele  avec  lui  en  patties  égales,  tC 
dont  on  fait  la  diftillation  au  bain  de  fable  ,  dans  une  grande  te  haute  cucuibite 
de  verre  couverte  de  fou  chapiteau  foigneufemenc  lute  ,  laquelle  diftillation  on 
renouvelle  même  jufqu  a  trois  fois  ,  pour  faire  une  union  plus  exaéfe  des  parties 
de  l'efprît  de  vin,  y  procédant  de  même  que  j'ai  dit  pour  l’adouci  fié  ment  de 
l'efprît  de  fel  :  Et  de  cecte  union  ,  refuhe  un  efprit  compofé  non  feulement  plus 
agréable  en  fon  odeur  ,  mais  plus  doux  au  goût  te  en  tous  fes  effets  ,  te  beaucoup 
plus  accommode  à  notre  nature  j  mais  qui  eft  fur  toutes  choies  plus  en  état  de 
faire  paroitre  fa  vertu  diaphoretiqne  ,  que  1  efprit  de  nitie  ordinaire,. 

Les  qualités  douces  qu'il  a  ,  lui  ont  acquis  le  nom  d  efprit  de  nitre  doux  ,  ou 
dulcifié  ;  dont  on  pourroit  faire  fort  à  propos  une  'dernière  te  plus  parfaite  dulci¬ 
fication  dans  les  vai (féaux  nommez  Gemeaux ,  defquels  on  peut  voir  la  figure 
parmi  celles  des  autres  vai  fléaux  ,  plaçant  ces  gémeaux  an  bain  de  fable  fur  un 
feu  fort  doux  ,  rem  pli  (Tant  environ  la  moitié  du  corps  de  chacun  des  deux  cfprits 
mêlez  en  parties  égales,  lutant  bien  tous  leurs  orifices  &  jointures  5  §e  fai  fane 
pendant  trois  jours  la  dillation  mutuelle  te  continuelle  de  ces  eiprits  3  laquelle 
fera  par  ce  moyen  accompagné  d'une  c  oh  o  bâti  an-  continuelle  de  ce  qui  difti  liera 
fur  les  matières  qui  fe  trouveront  fucce hivernent  dans  le  fond  des  vaifleaux» 
On  peut  donner  cet  efprit  en  pareille,  te  même  en  une  dofe  un  peu  plus  grande 
que  le  premier  ,  dans  des  liqueurs  convenables. 


C  H  A  P  I  TR  E  XVII L 

Des  Eaux-fortes,  des  Eaux  Re gales* 

»  v  * 

ON  voit  plus  de  différence  dans  le  choix  &  dans  les  dofes  des  matières  qu'on 
employé  pour  la  composition 'des  eaux-fortes  >  que  dans  la  maniéré  de  les 
préparer  ,  qui  eft  prefque  toujours  fcmbiable  :■  Car.  quoi  qu'elles  ne  foient  corn- 
pofées  d'ordinaire  que  de  falpécre  &  de  vitriol  te  que  ce  falpêtre  foit  la  bafe  dr 
toutes  v  leurs  dofes  toutefois  ne  font  pas  femblablcs  dans  tous  les»  Auteurs  > 

**  *  -rs  •  *  •  • 
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qu  ils  y  roelent  tantôt  l’alum  ,  tantôt  le  vert-de-gris,  &  quelquefois  l'antimoine, 
1  aiienic  ,  ^  It  iublime  ,  le  lel  armoniac  ,  le  Ici  marin  ,  le  lel  CTemme  ,  &c.  fans 
aucun  vitriol  ou  avec  le  vitriol. 

Quelques  uns  auffi  fe  contentent  de  delfecher  &  de  piler  le  nicre  8c  le  vitriol 
êc  d'autres  n  empioyent  pas  ce  dernier  fans  l’avoir  calciné  en  blancheur  ;  Les  uns 
auffi  mettent  deux  parties  de  vitriol  fur  une  partie  de  nitre  ;  les  autres  mettent 
pait-es  égales  de  l'un  8c  de  l'autre  ;  Il  y  en  a  meme,  qui  y  mettent  autant  pefam, 
ou  la  moitié  de  leur  poids ,  de  bol ,  ou  de  briques  pilées  j  en  forte  que  chaque 
Anifte  peut  y  procéder  fuivant  fes  intentions  ;  Ce  qui  n'empêche  pas  que  je  ne 
donne  ici  la  préparation  la  plus  commune  de  l'eau  force  ,  8c  qui  me  femble  la 
meilleure  pour  la  corrofion  8c  la  dilïolution  de  la  plupart  des  métaux  ,  de  cer« 
tains  minéraux  qui  approchent  de  ieur  nature. 

Operation, 

Ayant  calciné  en  blancheur,  &  mis  en  poudre  deux  livres  &  demie  de  vitriol 
commun,  &  deheché  &  pilé  une  pareille  quantité  de  bon  falpêcre ,  on  les  mêlera 
êc  mettra  enfemble  dans  une  grande  cornue  de  grés  environnée  de  lut,  dont  on 
rempdia  ies  deux  tiers  ;  8c  i  ayant  placée  au  fourneau  de  réverbéré  clos,  8c  adapté 
&  ioigneufemenc  luté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ;  on  fera  la  diftiilauon  avec 
un  feu  fort  doux  au  commencement ,  .puis  augmenté  de  degré  en  degré  ,  jufqu'à 
la derniere  violence  ,  ainfi  continuée,  jufqu'à  ce  qu'on  voye  diminuer  la  cou- 
leur  rouge  brune  des  vapeurs  contenues  dans  le  récipient ,  8c  la  chaleur  du  mê¬ 
me  récipient  beaucoup  diminuée  :  Auquel  tems  ayant  bouché  le  rentre  du 
dôme  , ,8c  les  portes  du  cendrier  &  du  foyer  du  fourneau  ,  on  lai  (fera  Refroidir 
les  vai  fléaux  ,  puis  ayant  débité  le  récipient  &  en  ayant  tiré  l'eau-forte  ,  onia 
terrera  dans  une  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée. 


Remarque, 

La  malignité  que  le  nitre  8c  le  vitriol  contradent ,  lors  qu'on  les  a  unis  ,  8c 
qu  on  les  diilille  enfemble,  ell  caufe  que  l'eau,  forte  qu'on  en  tire  eft  beaucoup 
plUà  dangereufe  ,  que  ne  font  les  elprits  qu'on  tire  feparément  du  nitre  8c  du 
vitriol  •  C  eft  pour  cela  auffi  qu'on  ne  donne  point  cette  eau  à  prendre  par  la 
bouche  &  que  fes  principaux  ufages  font  pour  la  calcination  immerfive  ,  ou 
pour,  la  réparation  des  métaux  ,  d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'eau 
caullique  ,  Ôc  d  eau  de  départ.  Et  quoi  quoi  qu'on  auroit  tort  de  dire  que  tous  les 
eipnts  corrohfs  du  vitriol  ,  paillent  monter  dans  le  tems  ordinaire  qu'on  em¬ 
ployé  pour  la  diftiliation  des  eaux-fortes ,  veu  que  le  vitriol  endure  le  feu  pla¬ 
ceurs  jours  avant  que  de  donner  fes  derniers  efprits  ;  On  doit  neanmoins  être 
perluade  que  ceux  du  nitre  en  enlèvent  une  bonne  partie  avec  eux,  8c  autant 
qu'ü  en  faut  pour  augmenter  leur  qualité  corrohve  ;  Tandis  que  le  mélange  du 
vitnoi  avec  le  nitre  fert  doublement,  puis  qu'en  communiquant  fes  efprits,  il 
tient  les  pâmes  du  nitre  divilees  dans  la  cornue  ,  8c  en  empêche  la  fu/îon  >  la¬ 
quelle  retiencuoit  8c  concentreroit  les  efprits  ,  8c  feroit  calfer  la  cornue. 

La  ma  ignite  de  1  eau-forte  doit  faire  craindre  l'ufage  du  fel  qui  relie  dans  la 
cornue  aptes  la  dillillation  ^  Car  quoi  que  quelques  Auteurs  célébrés  l'ayent  fort 
eltimé  fous  le  nom  de  Sd  ou  à’Areannm  duplicatum  ,  ou  de  Fmacca  duplU 
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>Cdta  ,  ou  de  S  al  de  duobus  ,  ôc  qu'ils  Lui  ayem.  attribue*  de  grandes  vertus  j  il  eft 
affez  dificile  de  bien  lcparer  îa  qualité  vomitive  Ôc  corrofive,  qui  eft  profondément 
attachée  au  vitriol ,  &  cela  d'autant  plus  que  ce  Tel  contient  encore  les  derniers 
Ôc  les  plus  acres  efprits  du  vitriol  ,  ôc  que  le  a-itre  fixe  qui  y  eft  mêlé  ,  en  eft  lui- 
même  devenu  plus  acre. 

J'eftime  auffi  que  toutes  les  peines  qu'on  fe  donneroit  de  difibudre  ,  filtrer  ,  ôc 
coaguler  plusieurs  fois  ce  iel  ,  feroient  allez  inutiles,  de  même  que  l'adition  de 
quelque  portion  de  criftal  minerai  ,  que  les  mêmes  Auteurs  ont  voulu  qu'on 
pratiquât  ,  pour  obtenir  de  lui  les  effets  qu'ils  en  ont  efperé  i  puis  qu'on  ne 
manque  pas  d'autres  (els  ,  qui  peuvent  plus  à  propos,  ôc  avec  plus  de  fureté  fatis- 
faire  à  toutes  leurs  intentions  ;  ôc  qu'eu  tout  cas  on  peut  fuivant  le  fcntiment  de 
Zvvelffer  ,  calciner  la  refidence  de  la  diftilatipn  de  i'efprit  de  vitriol ,  en  forte 
qu'il  n'y  refte  aucune  faveur  de  vitriol  ,  &  l'ayant  expofée  au  Soleil  ôc  au  ferai» 
pendant  plufieurs  fcinaines  ,  en  feparer  le  fel  de  l'air  ,  ?qui  aura  rempli  les  pores, 
lequel  n'ayant  pas  la  faveur  acre  ,  ni  la  qualité  vomitive  de  celui  de  vitriol  ,  mais 
une  faveur  acide  ialine  fort  agréable,  fera  incomparablement  meilleur  ôc  plus  pro¬ 
pre  à  être  mêlé  avec  autant  pelant  de  fei  polichrefte,  ou  de  nicre  fixe  ,  ou  de  quel¬ 
que  fel  fixe  de  plante  propre. 

Autres  Operations, 

•  On  préparé  une  autre  eau  forte  avec  égales  parties  de  nître  ôc  dfiîurn  ,  qu'au 
diftile  eniemble  par  la  cornue ,  mettant  à  part  le  flegme  qui  (ort  le  premier  ,  ôc 
gardant  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée  l'eau  forte  qui  le  fuir, 
comme  étant  un  diffoivant  fort  propre  pour  le  bifmuth ,  pour  le  mercure,  ôc  pour 
les  autres  minéraux,  dont  on  fe  1ère  pour  embellir  le  viiage. 

Mais  d'autant  que  ces  eaux  fortes  ordinaires  ,  quoi  que  capables  de  diffoiidrç 
l'argent  Ôc  tous  les  métaux  imparfaits,  ne  peuvent  pas  faire  la  même  chofe  de  l'or, 
©n  a  recours  aux  feis  armoniac  ,  marin  ,  ou  gemme  par  la  jonction  defquels, 
les  pointes  des  parties  de  ces  eaux  étant  changées  ôc  fubtiiifées,  elles  (ont  capables 
de  diffoudre  1  or,  avec  la  même  facilité  qu'elles  dilfolvoient  auparavant  les  autres 
métaux  ;  on  leur  a  auffi  donné  le  nom  d'eaux  regales  à  caufe  du  pouvoir  qu'elles 
ont  de  diffoudre  l'or,  qu'on  nomme  le  Roi  des  métaux. 

On  peut  regalifer  l'eau  forte  en  peu  de  rems,  ôc  avec  affez  de  facilité  ,  en  met¬ 
tant  dans  un  petit  marras  quatre  onces  de  bonne  eau  forte  ,  avec  une  once  de  fel 
armoniac  mis  en  poudre  bien  fubtile  ,  ou  une  once  de  fel  marin,  ou  de  fel  gem¬ 
me,  puiverifez  de  même  ,  Ôc  faifant  diffoudre  l'un  de  ces  tels  dans  l'eau  forte,  ats 
bain  de  labié  ,  fur  un  feu  de  digeftion. 

On  peut  auffi  préparer  une  eau  regale  par  une  feule  diftillatîon  ,  en  y  procé¬ 
dant  aiulî.  On  prendra  une  livre  de  beau  falpêtre  ,  ÔC  une  livre  de  fel  marin  biera 
déficeliez  ôc  deux  livres  de  vitriol  ddTeché  en  blancheur  ,  ôc  les<  ayant  pilez, 
mêlez  Ôc  mis  enfembie  dans  une  grande  cornue  de  grez  environnée  de  lut  ,  ÔC 
l'ayant  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  ôc  adapté  un  grand  récipient  à  fou 
bec  ,  on  en  fera  la  diftillation  par  un  feu  gradué  ,  de  même  que  celle  des  eaux: 
fortes  ordinaires ,  ôc  on  trouvera  dans  le  récipient  une  eau  regale  ,  fort  propre 
pour  la  dilïolutiqn  ou  calcination  former  fi  ve  de  l'or. 

On  préparé  auffi  une  eau  que  quelques-uns  nomment  eau  philofopfnque  >  ©s» 
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eau  des  deux  champions  pour  laquelle  on  prend  deux  onces  de  beau  falpêtce 
bien  deffeché,  ôc  deux  onces  de  Tel  armonîac  j  ôc  les  ayant  pilez  ôc  mis  enfemble 
dans  une  grande  cornue  de  grez  environnée  de  lut ,  placé  la  cornue  au  fourneau 
de  reverbere  clos  ,  &  adapté  un  grand  récipient  à  ton  bec  ,  on  tire  par  un  feu 
gradué  une  eau  ,  qui  ne  cede  pas  à  aucune  eau  regale  pour  la  diffolution  de  l'or. 
Sur  laquelle  préparation  ,  il  eft  bon  qu'on  fçache  que  la  grandeur  de  la  cornue  ÔC 
celle  du  récipient ,  font  autant  neceffaires ,  que  la  conduite  du  feu  ,  parce  que  les 
efprits  qui  forcent  de  ces  quatre  onces  de  matières ,  s'élèvent  avec  une  telle  vio¬ 
lence  ,  qu'étant  pouffez  par  le  feu ,  ils  creveroient  la  cornue  &  le  récipient,  s'ils 
n'y  trouvoient  pas  l'étendue  neceffaire  à  leur  impetuofité. 

Le  beurre  de  nitre  vitriolé  inventé  par  Pierre  Jean  Fabre ,  fe  trouvant  recom¬ 
mandé  de  quelques  Auteurs  Modernes,  m'a  fembié  mériter d'etre ici  inféré.  On 
prendra  parties  égales  de  nitre  ôc  de  tartre  crud  ,  8c  les  ayant  pilez  ôc  rnis  en¬ 
femble  dans  on  grand  mortier  de  fer  ,  ou  de  bronze  ,  auparavant  chauffé  ,  on  y 
mettra  le  feu  (bus  une  cheminée  avec  un  petit  charbon  allumé  ,  iaiffant  agir  le 
nitre  ôc  le  feu  à  leur  gré  ,  puis  ayant  ramaffé  &  mis  dans  un  bon  creufet  les  fels 
fixes  de  nitre  ôc  de  tartre,  qui  ieront  reftez  enfemble  dans  le  mortier,  on  mettra  le 
creufet  dans  un  fourneau  propre,  ail  milieu  d'un  feu  de  charbons,  ôc  on  l'y  laiffera 
julqu’à  ce  que  les  fels  'deviennent  parfaitement  blancs  ;  puis  les  ayant  diflbuts, 
filtrez  ,  &  coagulez  en  un  fel  blanc,  ôc  y  ayant  ajouté  ôc  mêlé  autant  pefant  de  fel 
de  vitriol  diffout  dans  de  l'eau  de  pluye  ,  on  les  réduira  fur  un  petit  feu  ,  en  un 
caillé  ou  beurre  fort  blanc,  lequel  on  ferrera  ôc  gardera  dans  un  vai  fléau  de  verre 
double  parfaitement  bien  bouché. 

L'Auteur  de  ce  beurre  l'eftime  beaucoup  pour  le  dedans  &  pour  le  dehors  5 
voulant  qu'il  purge  fort  doucement  les  humeurs  melancholiques  ôc  tanareufes, 
donné  depuis  une  dragme  jufqu'à  deux  ,  dans  demi- once  de  firop  rofac  ,  ou  violât  ; 
qu'il  foit  propre  pour  la  guéri fon  de  la  goutte  étant  apliqué  fur  la  partie  y  qu'il 
refolve  les  tumeurs  froides  Ôc  fdrheules  ,  qu'il  difîipe  les  œdemateufes  ôc  pitui- 
teufes ,  ôc  qu'il  gueriffe  toute  forte  de  dartres  ôc  de  galles  ,  en  les  en  oignant 
fouvent. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Prep&rMions  de 

L'Alum  eft  un  fuc  falin  procédant  de  certaines  terres  ,  ou  pierres  qui  parti¬ 
cipent  de  la  nature  du  plomb  ,  ôc  qui  eft  compofé  de  beaucoup  de  flegme* 
de  quelque  peu  d'elprit  acide  ,  ôc  d'une  affez  bonne  quantité  de  fel  acre  &  ron¬ 
geant  accompagné  de  plufîeurs  terreftreïcez  ;  l'alum  de  roche  eft  le  plus  eftime 
ôc  le  plus  employé  de  tous  les  alums ,  Ôc  celui  dont  on  voit  une  plus  grande 
abondance  ;  on  l'appelle  aufli  alum  de  glace  ,  parce  qu'il  reflèmble  à  une  eau 
congelée.  On  en  reconnoît  de  trois  fortes  ,  dont  le  premier  fe  trouve  naturelle¬ 
ment  congelé  dans  la  terre  ,  mais  les  autres  deux  ont  befoin  d'artifice  y  car  ou 
Eire  i*un  en  cuifant  ôc  coagulant  les  eaux  minérales  qui  en  font  chargées  ,  ôc  l'au¬ 
tre  en  faifaut  des  lefUyes  des  terres  ,  ou  des  pierres  avec  lefquelles  il  eft  mêlé. 

L'aluni 
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L'Aluwi  dont  la  couleur  tire  fur  le  rouge  ,  ôc  qui  eft  furnommé  Romain  ,  paffe 
tpour  le  meilleur  de  tous  ceux  que  nous  voyons  eu  Fiance  ,  mais  ni  le  Romaîn3ni 
les  autres  ne  font  pas  pour  cela  plus  abondans  en  Remedes  ;  car  FAlum  eft  celui 
de  tous  les  Sels  fur  lequel  on  exerce  moins  de  Préparations,  ~ 

Operations . 

-On  dîiTont  FAlum  dans  de  l'Eau  de  pîuye  ,  ôc  en  ayant  filtre  la  diffolution  3  oiu 
la  fait  évaporer  jufqu'à  la  pellicule  ;  puis  l'ayant  lai  fié  refroidir  ,  on  en  fepare  ôc 
feche  les  criftaux  d'Alum  ;  lefqtiels  même  quelques-uns  dîfiolvent  3  filtrent  ,  ÔC 
criftallüent  plufienrs  fois  ,  tant  pour  les  rendre  plus  purs  ,  que  pour  en  mieux 
adoucir  l'âpreté.  Cette  purification  doit  être  avantâgeufe  ,  lors  qu'on  veut  em¬ 
ployer  FAlum  dans  des  gargariimes,  ou  dans  d'autres  Remedes  internes  j  Mais  ou 
ne  la  pratique  pas  pour  tout  ce  qui  regarde  l'exterieur. 

On  calcine  quelquefois  FAlum  dans  un  Creufet  3  ou  dans  un  pot  de  Terre  pro¬ 
pre  à  refifter  au  feu  ,  là  ©è  il  devient  blanc  ,  fpongieu^  ôc  leger  ;  lors  que  n'ayant 
pas  beioin  de  fon  Flegme  3  ni  de  fon  Elprit  3  on  ne  recherche  que  fon  Sel  acre  ôc 
rongeant  ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  communément  Alom  brûlé  j  lequel  quelques- 
uns  difiolvenc  apres  dans  de  l'Eau  de  pluye  ,  le  filtrent  3  ôc  le  coagulent  pour  en 
avoir  le  Sel  fixe  de  FAlum.  Mais  ceux  qui  voudront  avoir  toutes  les  bonnes  par¬ 
ties  de  FAlum  3  ne  manqueront  pas  d'y  réülïir  ,  en  le  diftillant  par  la  Cornue  3  en 
la  maniéré  qui  fuit. 

On  mettra  deux  ou  trois  livres  d'Alum  Romain  dans  une  fort  grande  Cornue 
environnée  de  lut  3  ôc  l'ayant  placée  au  Fourneau  de  Reverbere  clos  3  Ôc  joint  à 
fon  bec  un  grand  Récipient  fans  le  luter3  on  en  commencera  la  diftillatîon  par  un 
feu  fort  doux  l'augmentant  quelque  tems  après  jufqu'au  fécond  degré  ,  ôc  l'en¬ 
tretenant  en  cet  état  3  jufqu'à  ce  que  tout  le  Flegme  foit  diftillé  3  Ôc  qu'on  voye 
entier  dans  le  Récipient  l'Efprit  d'Alum  en  vapeurs  blanches }  auquel  tems  ,  en 
ayant  vuîdé  ôc  mis  à  part  le  Flegme,  ôc  luté  foigneufement  le  cou  du  Récipient  au 
bec  de  la  Cornue  ^  on  continuera  la  diftillation  3  en  augmentant  le  feu  de  degré 
en  degré  jufqu'à  la  derniere  violence  ,  ôc  le  continuant  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte 
plus  de  vapeurs  de  la  Cornue.  Apres  quoi ,  ayant  bouché  le  Regîcre  du  Dôme, 
ôe  les  portes  du  Fourneau  3  ôc  lailfé  refroidir  ôc  deluté  les  Vaifieaux  ,  ©n  trouvera 
dans  le  Récipient  l'Efprîc  acide  de  FAlum  ,  ôc  dans  la  Cornue  l'Aium  calciné  en 
malle  blanche  ,  fpongieufe  3  iegere  ,  Ôc  femblable  à  celle  qu'on  a  en  le  calcinant 
dans  un  Creufet  ;  car  par  ce  moyen  ©n  profite  de  toutes  les  bonnes  parties  de 
FAlum. 

Vertus  de  l'Efprh  d'Alum, 

On  recommande  FEfprit  d'Alum  contre  les  difficultez  d’urine,  Ôc  pour  dégager 
fes  conduits  du  gravier  ,  des  calculs  ,  ôc  des  autres  matières  qui  en  arrêtent  le 
cours  ;  Il  eft  propre  à  déboucher  les  obftruétions  du  foye  3  de  la  ratte  3  ôc  de  tous 
les  vilceres  ;  de  même  qu'à  étancher  la  foif  des  Febricitans  3le  mêlant  dans  des 
liqueurs  propres  depuis  cinq  ou  fix  ,  jufqu'à  douze  Ôc  quinze  gouttes  3  On  le 
mêle  auffi  dans  les  Gargarifmes  3  pour  éteindre  les  inflammations  qui  arrivent  au 
dedans  de  la  bouche  ,  Ôc  au  gofier  ;  pour  arrêter  le  cours  ôc  émoufier  la  pointe  des 
humeurs  fubdles  ôc  acres  qui  tombent  fur  ces  parties  ,  ôc  pour  guérir  les  petits 
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ulcérés  des  gencives  3  de  la  langue  &  de  tous  les  endroits  voilais  par  Ton  feul 
attouchement. 

On  employé  le  Flegme  pour  mondifier  8c  cicatrifer  les  ulceres3ôc  là  refidence  de- 
fa  diftillation  pour  confumer  les  chairs  baveufes  8c  les  excroiffances  qui  arrivent 
aux  playes  ,  8c  aux  ulcères  ,  8c  pour  en  empêcher  la  pourriture.  On  peut  dulci¬ 
fier  FEfprit  d'Alnm  de  même  que  ceux  de  Sel  8c  de  Nitre  5,  en  y  mêlant  autant  pe- 
fant  de  bon  Efprit  de  Vin  ,  les  diftillant  enfemble  3  les  cohobaat,  8c  procédant"  en-. 
toutes  chofes  de  même  que  j'ai  dit  pour  la  dulcification  de  ces  Efprîts.  L'Efpric; 
d'Alum  dulcifié  eft  encore  plus  propre  adonner  par  la  bouche  que  celui  qui  ne' 
l'eft  pas  ,  on  peut  auffi  en  doubler  la  dofe. 

Quelques  perfonnes  ayant  diifout  l'Alum  de  Roche  dans  l'eau  ,  8c  en  ayant 
filtré  la  liqueur  3  la  diftillent  au  Bain  de  Cendres  3  jufqu'à  ficciré  dans  une  Cucur- 
bite  de  verre  baffe  3  couverte  de  ion  Chapiteau  bien  luté  3.  puis  ayant  iailfé  re¬ 
froidir  les  Vaiffeaux  3  ils  dilfolvent  dans  Beau,  difti liée  F Alum  reâé  dans  la  Cucur- 
bire  3  filtrant  8c  diftillant  de  nouveau  au  même  Bain  jufqu'à  ficciré  la  liqueur  fil¬ 
trée  ,  8c  ils  réitèrent  les  dilfolutions  3  filtrations  3  8c  diftülations  ,  jufqa'à  ce  que* 
toutes  les  terreftreitez  de  FAlam  étant  reliées  dans  le  filtre  3  toute  fa  plus  pure 
fubftance  lok  montée  en  haut  par  la  diftillation.., 

lis  donnant  à  cette  eau  le  nom  d' Efprit  Magiftral  d'Alum  3  8c  ils  veulent  que. 
ce  (oit  un  des  bons  {Epoques  qu'on  puifte  préparer.  On  doit  du  moins  être  per- 
luadé  que  l'ufage  de  cette  Eau  3  ou  El  prît  Magiftral  3  fera  fort  avantageux  3  fi  oi* 
en  mêle  une  dixiéme  ou  douzième  partie  dans  les  Gargarifrnes  3,  ou  dans  les  au¬ 
tres  fqueurs  qu'on  compofe  avec  des  Eaux  ou  des  Décoctions  rafraîchiiTantes 
aftringentes  &  deterfives  ,  tant  pour  les  maux  qui  arrivent  dans  la  bouche  3  que 
pour  les  autres  extérieurs  qui  ont  befoim  d'être  rafraîchis  3  mondinez  8c  refterrez;. 
8c  même  dans  des  Potions  vulnéraires  en  en  mettant  la.  moitié  moins  à  propor¬ 
tion  des  Liqueurs  :  En  forte  qu’ayant  provifion  de  cet  Efprit  3  8c  à  point  nommé 
des  Eaux  dift  liées  3  des  Decoêtions  3  ou  des  Sucs  des  parties  des  Plantes  3  qui 
ayent  la  qualité  qu'on  defirera  3  on  peut  préparer  en  tout  tems  des  liqueurs  qui 
vaudront  incomparablement  mieux  que  toutes  les  Eaux  Alumineufes  diftillées 
que  nous  trouvons  décrites  dans  les  Livres., 

Quelques  uns  ayanr  rais  la  quantité  qu'ils  ont  voulu  d'Alura  calciné  dans  une 
Cucurbite  de  verre  placée  au  Bain  de  Sable  y8c  y  ayant  verfé  deffus  autant  de  bon 
Vinaigre  qu'il  en  a  fallu  pour  le  diifbudre  3  filtrent  cette  dhfolution  3  &  Payant 
évaporée  au  même  Bain  3  jufqu'à  la  pellicule  5  &  laifle  refroidir  le  Bain,  ils  fepa- 
xent  3  fechent  8c  ferrent  les  criftaux  qu'ils-  trouvent  dans  la  Cucuvbire  3  pour  les 
donner  au  befoîn  dans  quelque  Liqueur  propre  dépuis  douze  ou  quinze  ,  jufqu'à 
dixduiit  ©u  vingt  grains3  deux  fois  la  fentâine  *  un  peu  avant  l'accès  3  pour  la  que- 
ïifon  des  fièvres  tierces  :  Mais  je  ne  veux  pas  promettre  le  fuccez. d'une  chofe  dou- 
teufe  3  8c  dont  je  n'ai  pas  fait  l'experience. 
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CHAPITRE  XX. 

Des  Préparations  da  Sel  armoniac  % 

LE  furnom  d’armoniac  qu'on  a  donné  à  ce  fel  ,  l’a  emporté  de  tout  teins  fut 
plus  de  trente  autres  divers  noms  que  les  Auteurs  lui  ont  donnez  ,  dont  le 
récit  n'efï  pas  neceffair'e.  Le  Temple  de  Jupiter  d^uos  fltué  au  milieu  des  deferts 
de  la  Libie  ,  lui  a  donné  fou  nom  ,  parce  qu'on  trouvoit  autrefois  ce  fel  natu¬ 
rellement  fubiimé  fur  la  fuperfîde  des  fables  brûlans  de  cette  contrée. 

L'urine  des  chameaux  qui  paffoient  en  caravanes  par  ces  lieux  ,  dans  les  pèle¬ 
rinages  qu'on  fai  loi  t  continuellement  à  ce  Temple3en  étoit  la  première  ôc  la  prin¬ 
cipale  matière  3  ôc  le  fel  acide  de  l'air  dont  cette  urine  fe  chargeoit  pendant  la 
iniit ,  aircroit  par  fon  union  les  parties  volatiles  ,  que  les  ardeurs  du  Soleil  euf- 
lent  autrement  diflipées.  Mais  parce  qu'on  hb  nous  apporte  pas  aujourd'hui  ce 
ici  annoniac  des  Anciens  3  il  faut  de  necelîlte  nous  fervir  de  celui  qu'on  prenare 
a  v  enile,  a  Anvers  ,  ôc  ailleurs  ,  avec  cinq  parties  d'urine  d'hommes  fains  3  une 
partie  de  fel  marin  3  ôc  demi  partie  de  fuve  de  cheminée  qu'on  cuit  enfemble  ,  ôc 
réduit  eu  une  malle  ,  laquelle  on  fublime  après  en  la  forme  que  nous  la  voyons 
fous  le  même  nom  de  celui  des  Anciens.  L'impureté  de  la  fuye ,  &c  le  grand  débit 
qu  on  fait  de  iel  armoniac  3  font  caufe  qu'il  efl  d'ordinaire  couvert  de  faletez, 
&c  que  pour  l'avoir  dans  fa  beauté  6e  pureté  ,  on  eft  obligé  de  le  diflbudre  dans 
de  l'eau  3  de  le  filtrer ,  ôc  de  le  coaguler  après  en  malfe  ou  en  criftaux. 

Operations . 

On  calcine  le  fel  armoniac  mefle  avec  parties  égales  de  chaux  vive  3  dans  un 
creufet  place  fur  une  culotte  au  milieu  d'ua  fourneau  à  vent ,  où  on  le  met  enfin 
en  fufion  ,  puis  on  le  difibut  dans  de  l'eau  ,  &  cn  aymt  fiitrif  &  coagulé  la  difio- 
lution ,  on  la  fait  refoudre  peu  à  peu  à  la  cave  *  et*  ime  liqueur  fort  propre  k  dif 
foudre  l'or  ôc  l'argent. 

On  peut  fublimer  le  fel  armoniac  au  bain  de  fable  par  un  feu  gradué  3  l’ayant 
mêlé  avec  parties  égales  de  fel  marin.  On  peut  aufli  le  fublimer  commodément 
par  un  même  feu  ,  après  l'avoir  incorporé  avec  autant  pefant  de  limaille  d’acier 
ou  Ci  l'on  veut  avec  égales  parties  de  ces  petites  écailles  de  fer  ,  qu'on  trouve  au¬ 
tour  des  enclumes  des  Maréchaux  ,  ôc  en  faire  monter  des  fleurs  qu'on  eftirae 
beaucoup  contre  la  fièvre  quarte  ,  les  donnant  au  commencement  de  l'accez3  de¬ 
puis  cinq  ou  fix  grains  3  jufqu'à  un  fcrupule,  dans  du  vin  ,  ou  dans  quelque  autre 
liqueur,  après  avoir  fait  précéder  les  remedes  purgatifs ,  ou  les  émetiques. 

On  peut  auffi  faire  fublimer  les  fleurs  du  fel  armoniac  3  en  le  mêlant  avec 
égaies  parties  de  fei  de  tarrre  ,  ou  de  pierre  hæmatite.  Mais  parce  que  le  fel  ar¬ 
moniac  contient  principalement  dans  fa  compétition  beaucoup  de  fel  volatile  un- 
neux,  Ôc  une  partie  de  fel  marin ,  partie  acide  ôc  partie  fixe  ,  ôc  qu'on  peut  en  fai- 
fant  élever  ces  fleurs  profiter  de  deux  divers  efprics  ,  l'un  urineux  ,  ôc  l'autre 
acide  ,  que  le  même  fel  enferme  dans  fa  fubflance  *  j'en  renvoyé  la  préparation 
aux  Chapitres  qui  fuivent, 
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CHAPITRE  XXL 

De  la  DîjHllatiûft  de  i  B/prit  Urine ux  du  Sel  Armoniac:, 

LE  fel  volatile  de  l’urine  joint  à  celui  de  la  fuye,  prédominant  en  quantité 
fur  le  fel  marin  ,  dans  la  composition  du  fel  armoniac  ,  le  fel  marin  peut 
bien  cacher  pour  un  te  ms  l’odeur  urincufe  des  autres  fels  ,  mais  il  eft  contraint  de 
fe  fubhmer  avec  eux  ,  à  moins  qu’on  ne  lui  donne  le  contrepoids  neteflaire  ,  ÔC 
quJ  on  ne  le  fortifie  de  quelque  autre  fel  fixe*  lors  qu’on  le  veut  diftiller,ou  qu’on 
ne  falTe  monter  en  fleurs  fa  partie  volatile  feule  ;  autrement  le  fel  volatile  en  fe  fu- 
felimant  enleveroit  avec  lui  tout  le  fel  marin, &:  le  rendroit  participant  de  fa  natu¬ 
re  volatile.  Pour  faire  donc  monter  en  cfprit  ou  en  fleurs  la  partie  volatile  d’urine 
Sc  arrêter  au  fond  du  vaiileau  les  parties  fixe  3c  acide  du  fel  marin -,  on  y  procé¬ 
dera.  ainfi. 

Operation^. 

•  i  .  •  -  ■  •  >=■  •  • 

On  prendra  une  livre  de  fel  armoniac  ,.  Sc  une  livre  de  fel  de  tartre  ,  ou  fi  l’on 
yeut  quatre. livres  de  bonnes  cendres  de  bois  de  chêne  non  fierté  ,  ÔC  les  ayant 
pilez  Sc  mis  en fembie  dans  une  cucurbite  un  peu.  grande  ,  ôc  placé  la  cucurbite 
au  bain  de  fable  ,  ©n  arrofera  ce  mélange  de  demi  livre  d’eau  ôç  ayant  couvert 
en  diligence  la  cucurbite  de  fon  chapiteau  ,  Sc  en  ayant  foigneufement  luté  les 
jointures  avec  du  papier  Sc  de  l'amidon ,  ou  avec  de  la  veffie  mouillée  Sc  adapté 
$c  1  uté  de  même  tin  petit  récipient  au  bec  du  chapiteau  ,  on  allumera  fous  le  bain 
ea  feu  de  charbons  modéré ,  lequel  on  continuera  pendant  cinq  ou  fix  heures,  ou 
jufqu’à  ce  que  tout  l’efprit  volatile  du  fei  armoniac  foir  diftiüé  dans  le  récipient 
êc  que  toutes  les  fleurs  foieat  fublimées  patrie  dans  le  chapiteau  ,  Sc  partie  aux: 
cotez,  de  la  cucurbite  au  defTus  des  matins.  Après  quoi  ,  ayant  laiiTé  refroidir 
les  vai fléau* ,  on  trouvera  dans  le  «ccipient  un  efprit.  volatile -très -fubtii  ,.dont  Te 
mez  ni  les  yeux  ne  feauroient  /ou  fin  r  la  pénétration..,  lequel  on  ferrera  dans  une' 
bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée  ferrant  au 01  en  même  terns 
les  fleurs  du  chapiteau  ëc  ccilehde  la  cucurbite  dans  une  bouteille  de  verre  dou¬ 
ble  bouchée  de  même. 

J’ai  recommandé  de  couvrir  en  diligence  la  cucurbite  de  fon  chapiteau  ,  aufll- 
tôt  qu’on  aura  arrofé  d’eau  les  matières  j  parce  que  la  grande  difpoflnon  que  le 
fel  de  tartre  Sc  l’acide  du  fel  marin  ont  à  s’unir  emfemble,  les  porte  à  agir  d’abord 
réciproquement  l’an  envers  l’autre  ,  Sc  fur  tout  dés  qu’on  y  ajoute  de  i’eau  ,  la¬ 
quelle  diflolvaat  les  fels  ,  fait  qu’ils  agiflcnt  Sc  réagi  lient  avec  beaucoup  plus  de 
promptitude  qu’ils  ne  peuvent  faire  lors  qu’ils  ne  font  pas  di  Abats  9Ce  qui  eft  aufll 
,  lacaufe  ,  que  le  fel  volatile  d’urine  \  qui  entre  dans  la  cornpofltion  du  fel  arm®- 
3iiac  ,  fe  trouvant  dégagé  des  liens  du  fel  marin-,  s’élève  Sc  fe  fait  bien.- tôt  fentir~ 
par  fon  odeur  pénétrante,  montant  comme  je  viens  de  dire  ,  patrie  en  forme  d’ef*  . 
prit.qul  rfefl  proprement  que  le  fel  volatile  refont  dans  l’eau  dont  on  a  arrofé  les 
tels,  «Sc  partie  en  fleurs  que  le  feu  a  poafTées  >  ôc  fait  élever  au  chapiteau, 
aux  cotez  fupeneurs  de  la  cucurbite*. 
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Vertus  de  fEfprit  volatile  de  Sel  Armont ac 9 

L'efprit  volatile  de  Tel  armoniac  donné  depuis  demi  fcrupuîe  jufqu'à  demi- 
«iragme  ,  de  même  juiqu'à  une  dragme  dans  des  liqueurs  propres  ,  eft  un  puiflanc 
fii  do  ri  fi  que  o-  C  eft  pour  cela  auffi  qu  on  1  employé  avec  heureux  fuccez  pour  la 
guerifoa  des  fièvres  malignes  ôc  de  toutes  les  maladies  ,  ©ù  il  cil  neceflâirc  de 
provoquer  les  Tueurs,  ôc  même  dans  les  veneriennes  ,  &  fur  tout  lors  qu'on  a 
donné  le  mercure  à  conrrc-tems,  ou  en  trop  grande  quantité  :  car  cet  efprit  pouf- 
fe  ôc  Tait  forcir  par  les- pores  de  la  peau  le  mercure  qui  s'étoic  arrêté  dans  l'habitude 
du  corps ,  ôc  Tur  tout  dans  les  parties  folides.  Il  donne  un  prompt  Ôc  un  Tenfible 
fècours  dans  les  apoplexies ,  épi  lepfi.es  ,  léthargies  ,  ôc  dans  la  plupart  des  autres 
maladies  du  cerveau3cant  pris  par  la  bouche,,  qu'approché  des  narines  i  car  il  ou¬ 
vre  ,  il  pénétré ,  il  incife  ce  il  fubtilife  les  matières  épaiffes  ôc  vifqueufes ,  &  il 
refont  ôc  difllpe  toute  forte  de  vapeurs  qui  s'élèvent  des  parties  baffes, &:  qui  rem- 
pli  liant  les  ventricules  du  cerveau  >  eau  feut  les  vertiges  ,  ôc  d'autres  accidens  fâ¬ 
cheux  qui  interrompent  le  cours  neceffaire  aux  efprits,  ôc  la  fondion  de  toutes  les 
parties.  D’où  vient  qu'il  eft  auffi  fort  propre  contre  les  fiticopes ,  les  folbieffes  Ôc 
les  palpitations  de  cœur ,  &  particulièrement  pour  abbatre  Ôc  diiliper  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  la  matrice.. 

Il  refifte  encore  puiffammeru  à  la  pourriture ,  il  fait  mourir  les  vers ,  il  ouvre; 
les  obftriidions  de  tous  les  vifeeres ,  ôc  fur  tout  les  conduits  de  l'urine  ,  pourvoi, 
qu'on  le  mêle  avec  quelques  Tels  fixes  ou  acides  qui  puiffent  porter  fou.  action  en. 
ces  endroits.  On  s'en  fert  aufïï  avantageufemenc  dans  les  maladies  fcor  bu  tiques^ 
à  caule  de  la  vertu  qu'il  a  de  purifier  la  raaffe  du  fang,  Ôc  d'en  faciliter  la  circula¬ 
tion  ralentie.  On  Le  mêle  avec  diverfes  eaux,  difti liées  tant  Amples  q%ie  corap®- 
fées  avec  des  teintures- ,  des- lîrops  ,  des  extraits  ,  ôc.  des  confections  ,  &  autres, 
préparations  Gale  ni  que-s  ôc  Ghymiques,  en  en  mêlant  depuis  un  fcrupuîe  jufqu'à 
deux  dans  fepr  ou  huit  onces  de  liqueur  ,  Ôc  faifant  des  mixtures  du  tour ,  donc 
on  prend  par  intervalles  dans  l'entredeux  de  la  nourriture  ,  une  ou  deux  cueiff 
lerées  à  la- fois  ,  ôc  donc  on  continue  i'ufage  ,  principalement  dans  les  maladies 
longues ,  ou  qui  font  fujç-ctes  à  des  retours. 

L'efprit  volatile  du  Tel  armoniac  n'étant  autre  chofe  que  la  partie  la  plus  vola¬ 
tile,  ou  les  fleurs  du  même  Tel  ,  diffoutes  dans  quelque  portion  de  flegme  ,  orv 
doit  attribuer  aux  fleurs  les  mêmes  vertus  ,  pourvu  qu'on,  les  conferve  dans  quel¬ 
que  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée.  Leur  dofe  toutefois 
doit  être  un  peu  moindre ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  l'humidité  qui  accompagne 
L efprit  volatile. 

On  pourrait,  fuivant  la  penfée  de  quelques-uns ,  mêler  avec  le  fel  armoniac*. 
trois  fois  autant  de  chaux  vive  en  poudre  ,  pour  en  tirer  l'efprit  volatile  j.  Mais 
on  n'y  auroit  pas  de  l’avantage  ,  parce  que  fi  on  voulait  après  tirer  l'efprit  acide 
du  fel  marin  ,  on  n'y  réüffiroic  pas ,  veu  que  le  fel  ôc  la  partie  terreftre  de  k 
chaux- vive  prédominant  fur  la  partie  acide  du  fei  marin,  empêcheraient  le  nie- 

kl  de  donner  fes  efprits  arides  >  fi  on  avoit  deffein  de  les  avoir  3  ce  que  le 
fei  de  tartre  n'empêche  pas.  Ou  ne  doit  pas  auffi s'imaginer  que  la  chaux-vive*, 
ni  le  fel  de  tartre  ,  qu'on  peut  mêler  parmi  le  fei  armoniac  lors  qu'on  en  veut: 
ïker  1  efprit  volatile  3  ©u  les  fleurs  *  rompent  la  force  du  fel  mari  %  qui  fait  une: 
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partie  Je  la  compohcion  du  Tel  armoniac  ,  pais  qu'au  contraire  les  feîs  fixes  le 
fortifient  6c  lai  confervent  fa  nature  6c  les  qualitez  :  veu  que  Le  fel  marin  ,  quoi 
que  capable  d'arrêter  pour  un  tems  la  partie  volatile  du  fel  armoniac  ,  tant  lors 
qu'on  le  préparé  ,  qu'aprés  qu'on  l'a  préparé,  pourvu  qu'on  le  lai  Ile  en  fon  état, 
ne  peut  pas  neanmoins  le  retenir  ,  ni  fubfiftcr  lui- même  lors  qu'on  les  expofe  en- 
femble  féal  s  à  la  violence  du  feu;Car  alors  la  partie  volatile  du  fel  armoniac  fait 
violence  à  l'acide  ,  6c  l'enleve  en  haut  avec  elle,  bien  loin  que  l'acide  ait  la  force 
de  l'arrêter  .,  ni  de  s'arrêter  lui-même. 

Il  ne  peut  pas ,  dis- je  ,  alors  refiftèr  à  la  force  du  volatile  pouffe -pat  le  feu  ,  à 
moins  qu’on  ne  le  renforce  de  quelque  fel  fixe  ,  lequel  prédominant  en  quantité 
fur  la  partie  volatile  du  fel  armoniac  ,  qui  furinontoit  le  fel  marin  2  puifTe  don¬ 
ner  du  contrepoids  à  ce  dernier  $  6c  empêcher  que  le  volatile  ne  l'enleve  dans  la 
fublimation  „  ou  dans  la  diftiliation.  Car  on  doit  être  perfuadé  que  dans  la  gran¬ 
de  dilpofition  que  la  partie  acide  du  fel  marin  a  à  s* unir  aux  fels  fixes  plutôt 
qu'aux  volatiles  ,  les  fels  fixes  s'unifiant  avec  lui  l'arrêtent  6c  le  coniervent  tour, 
ôc  empêchent  que  la  partie  volatile  du  fel  armoniac  ne  l'enleve  ,  comme  elle  fe¬ 
rait  ,  fi  fes  parties  tf  .étaient  pas  fi  fort  engagées  dans  leurs  pores.  Car  Ci  les  fels 
fixes  qu'on  peut  ici  ajouter  rompaient  la  force  du  fel  marin  ,  comme  on  le  pré¬ 
tend,  il  ne  ferait  plus  en  état  après  cela  de  donner  fou  efprit  acide,  comme  il  fait 
lors  qu'ayant  été  uni  avec  le  fel  de  tartre  ,  il  a  été  débarrafifé  du  fei  volatile  ;  Et 
s'il  étoit  afiez  paillant  de  lui-même  fans  le  fecours  de  ce  fel  fixe  ,  il  ne  fe  lailîè- 
roit  pas  enlever  par  la  partie  volatile  ,  comme  il  lui  arrive  étant  feul ,  &  comme 
on  le  vérifiera  fi  on  en  fait  L'experience* 

Et  quoique  le  mélange  d'un  fei  fixe  avec  le  fei  armoniac  arrête  6c  fortifie  les 
parties  acides  6c  fixes  du  fei  marin  ,  en  lai  fiant  échaper  la  partie  volatile  urineule, 
êc  la  difpofant  à  monter  en  efprit,ou  en  fleurs  ;  leur  maniéré  d'agir  efi:  néanmoins 
fort  lente  6c  fort  foible,à  moins  qu'on  ne  verfe  quelque  liqueur  fur  ces  feis  après 
les  avoir  mêlez  ,  6c  que  cette  liqueur  diflolvant  en  partie  l'acide  du  fel  marin  6c 
le  fei  fixe  nouveau  ,  iis  ayent  le  moyen  d’exercer  leur  aêtion  réciproquement  l'un 
fur  1'  autre  ,  6c  de  faire  enfemble  un  corps  particulier  ,  tandis  que  le  fel  volatile 
urineux  reprend  fa  première  nature,  6c  que  l'acide  6c  le  fel  fixe  s'arrêtent  au  fond; 
6c  n'ôtant  pas  au  premier  fa  liberté  naturelle,  il  s'élève  6c  il  fe  fait  bien-tôt  fentir 
au  nez  6c  aux  yeux  de  ceux  qui  en  font  prés. 

Mais  quoi  que  l'addition  de  l'eau  foit  fort  avantageufe  pour  la  diftillatîon  de 
l'efprit  urineux  ,  6c  pour  la  fublimation  des  fleurs  du  fei  armoniac  ,  parce  qu'en 
dilfolvant  les  fels  elle  facilite  la  jonction  de  l'acide  du  fel  marin  aux  fels  fixes  , 
6c  qu'elle  donne  lieu  à  une  plus  grande  feparation  de  la  partie  faline  volatile  d'avec 
^  fixe  ;  On  ne  doit  pas  neanmoins  conclure  par  là  ,  qu'on  ne  puifie  pas  faire 
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qu’on  iute  foigneufément  les  vaifleaux,  ôc  qu'on  ménage  le  feu  en  forte  qu'on  ne 
hâte  pas  trop  la  diftillatipn  de  l'efprit ,  ni  la  fublimation  des  fleurs  :  Car  ces  fels 
ayant  d’ordinaire  reçu  de  l'air  quelque  humidité  capable  de  difioudre  6c  d'unir 
quelque  portion  de  l'acide  au  fel  fixe,  la  même  humidité  fe  trouvant  après  poufTée 
par  le  feu,  6c  contrainte  de  s'élever  en  vapeurs  ,  difiout  ôc  auffi  enleve  avec  elle 
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quelque  portion  du  feî  volatile  urineux  en  abandonnant’  le  fixe  ;  d'ofi  vient  quil 
«Mille  après  en  liqueur  dans  le  Récipient  :  Tandis  que  nonob liant  le  défaut  d;hu- 
midité  l'union  de  la  plupart  de  Y  Acide  avec  le  fel  fixe  ne  laide  pas  de  fc  faire  peu 
à  peu,  quoi  que  beaucoup  plus  lentement,  8c  avec  moins  de  perfection  ,  8c 
quelle  donne  lieu  au  détachement  &  à  la  fublimation  en  Fleurs  d’une  bonne  par¬ 
tie  du  fel  volatile- 
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De  la  DiJtUUtion  de  £  E  [prit  mi  de  du  Sel  Armomac, 

L'Efprit  acide  du  fel  Arraoniac  ne  procédant  que  de  lapartie  acide  du  fei  Marin 
&  la  portion  de  ce  dernier  étant  beaucoup  moindre  dans  la  compoficion  du 
même  lel  Arraoniac ,  que  celle  du  fel  volatile  urineux^  on  ne  fçauroit  feparer 
cet  Efprit  des  autres  fubftances ,  tandis  que  la  volatile  s'y  trouve  mêlée  ;  C'eft 
pour  cela  qu'on  commence  la  Diftillation  par  elle  ,  8c  qu'on  n'entreprend  celle  de 
TEfprit  acide  T  que  lors  que  la  volatile  lui  a  fait  place. 

On  pourroit  prendre  la  malle  qui  refte  dans  la  Cucurbite  après  la  Difüllation 
de  l'Efprit  volatile  ,  8c  l'ayant  mife  en  poudre  ,  8c  mêlée  avec  quatre  fois  autant 
de  Bol  commun  pilé  de  même  ,  les  mettre  dans  une  Cornue  ,  8c  l'ayant  placée  ait 
Fourneau  de  Reverbere  clos,&  adapté  8c  lu  té  un  grand  Récipient  à  fon  bec,en  tirer 
l'Efprit  acide  par  un  feu  gradué  ;  Mais  on- peut  auffi  y  procéder  autrement ,  8c  en> 
préparant  un  bon  Efprit  urineux  de  Sel  Armaniac  ,  êc  profitant  en  même  te  ms  des 
bonnes  parties  des  matières  qu'on  y  mêle*  avoir  enfin  un  Efprit  acide»- 

Operations 

Ayant  mis  en  poudre  deux  livres  de  fel  Arraoniac  ,  &'  autant  de  Pierre* 
raatice  ,  &c  les  ayant  mêlez  &  mis  cnfemble  dans  une  grande  Cucurbite  de  verre* 
on  la  placera  au  Bain  de  Sable  ,  8c  l'ayant  couverte  de  fon  Chapiteau,  adapté  un 
Récipient  à  fon  bec  ,  8c  parfaitement  bien  lacé  toutes  les  jointures  des  VaifTeaux* 
©n  allumera  fous  le  Bain  un  feu  fort  doux  au  commencement,  lequel  on  augnien- 
teia  peu  à  peu  &  par  degrez,tant  qu  enfin  il  foît  pouffe  jufqu'à  la  dernière  violen¬ 
ce  ,  le  continuant  en  ce  dernier  état  pendant  cinq  ou  fix  heures  j  puis  ayant  iaiffé 
refroidir  les  Vailfeaux  ,  on  trouvera  dans  le  Récipient  l'Efprit  volatile  urineux  dw 
fei  Armomac  ,  dont  1  odeur  fera  fort  pénétrante  ,  lequel  on  ferrera  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée  ;  êc  dans  le  Chapiteau  8c  aux: 
cotez  de  la  Cucurbite  au  deffus  des  matières,  les  Fleurs  du  fei  Arraoniac  de  cou¬ 
leur  jaune  ,  qu'on  peut  garder  ,  fi  on  veut  en  cet  état ,  dans  quelque  bouteille:' 
de  verre  double  bien  bouchée. 

Mais  ®n  peut  en  pronter  plus  avantageufnaent ,  fi  les  ayant  pilées  fuBtiiement 
^  m^eb  ^ans  tUÎ  Matias ,  on  en  tire  la  Teinture  avec  de  bon  Efprit  de  Vis, par  les^ 
voyes  ordinaires  les  plus  douces  ;  &  fi  ayant  filtré  toutes  les  Teintures  ,  on  en  re- 
îhc  i  Ei prit  au  Bain-Marie  jufqu  à  la  ficcite  du  Sel  *  lequel  fera  encore  plus* beat# 
que  n  etoient  les  Fleurs  >  &  aura  la  couleur  8c  l'odeur  aromatique  d»-Saftan^O® 
fvlu  au  fa  ie  -garder  en.  cet  état  *  ou  le  faire  refondre  b  la  Cave  en  lloiicut  dorée,, 
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donc  on  peut  donner  depuis  cinq  ou  hx  gouttes  ,  jufqu’a  dix  ou  douze  ,  dans 
des  liqueurs  propres  ,  contre  toute  forte  d'obftrudions  ôc  particulièrement  celle 
des  kypochondres. 

Mais  d'autant  que  la  partie  acide  du  Sel  Armonîac  eft  reftée  au  fond  de  la  €u- 
embue,  par  mi  la  reftdence  de  la  Pierre  Hæmatite  ;  Apres  avoir  pile  Ôc  mele  le  tout 
avec  quatre  fois  autant  pefant  de  Terre  à  Potier  feche  Ôc  pilée  de  même, on  le  met¬ 
tra  dans  une  grande  Cornue  de  grés  environnée  de  1  u. 1 5  Ôc  1  ayant  placée  au  Four¬ 
neau  de  Reverbere  clos  ,  ôc  adapté  5c  bien  luté  un  grand  Récipient  à  ion  bec  ,  on 
en  fera  la  Diftillation  par  un  feu  gradué,  procédant  en  toutes  choies  ae  même  que 
pour  de  femblable  E i prie  ,  Ôc  on  aura  un  Eiprit  jaune  ,  a  une  laveur  acide  ,  beau¬ 
coup  plus  agréable  ôc  plus  propre  à  tous  ufages ,  que  celui  qu'on  tire  du  Sel 
Marin  :  On  peucauffi  préparer  un  Eiprit  urineux  ,  des  Fleurs  ,  ôc  un  Eiprit  acide 
de  Sel  Armonîac  chargez  des  impreflions  de  licier  ,  en  y  procédant  ainii. 

Ayant  pilé  ôc  mêlé  deux  livres  de  Sel  Armonîac  ôc  autant  de  limaille  d'Acier,on 
les  mettra  eniemble  dans  une  grande  Cucurbite  de  verre  placée  au  Bain  de  Sable, 
ëc  Payant  couverte  de  fon  Chapiteau  ,  garni  Ion  bec  d'un  Récipient  ,  ôc  luté  loi» 
gneufement  toutes  les  jointures  ,  on  allumera  ôc  entretiendra  quelque  cems  un 
feu  fort  doux  fous  le  Bain  ;  puis  on  l'augmentera  peu  à  peu  ,  ôc  de  degré  en  degré, 
jufqtfà  fa  derniere  a&ivité  :  Et  ayant  procédé  en  toutes  choies  de  même  que 
pour  la  diftillation  ôc  la  fublimation  de  ce  Sel  avec  la  Pierre  Hæmatice  ,  on  ferrera 
à  part  PEfprit  urineux  dans  une  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bou- 
chéejpuis  ayant  amafle  les  Fleurs  de  couleur  obfcure  qui  feront  dans  le  Chapiteau 
8c  aux  cotez  de  la  Cucurbite  au  deCus  des  matières,  pilé  ôc  mêlé  la  refidence  avec 
les  Fleurs  ,  ôc  mis  le  tout  dans  un  Vaiffeau  propre  ,  on  Pexpofera  nuit  Ôc  jour  à 
l'air  pendant  quelques  femaines  ,  ôc  l'on  verra  élever  peu  à  peu  comme  une  fleur 
fur  les  matières,  lefquelles  en  s'humedant ,  fe  gonflant ,  ôc  s'élevant ,  fe  ramolli¬ 
ront  ôc  deviendront  d'une  couleur  cendrée  tirant  fur  le  jaune  ,  ayant  alors  une 
faveur  aiguë  ,  acre  ,  ôc  vitriolée  ,  ôc  approchant  de  celle  du  Mart  un  peu  dou- 
eâtre. 

Auquel  tems  apres  avoir  mis  le  tout  dans  une  grande  Cornue  de  grés  ,  envi¬ 
ronnée  de  lut,  qui  ait  fon  cou  bien  iarge  >  on  la  placera  au  Fourneau  de  Reverbere 
clos ,  ÔC  y  ayant  adapté  un  grand  Récipient  ,  Ôc  forgneufement  lute  toutes  les 
jointures  ,  on  en  fera  ia  Diftillation  à  feu  ouvert  ,  fort  doux  au  commencement, 
puis  augmenté  de  degré  en  degré  jufqu'ou  toute  fon  adion  peut  aller,  ôc  continue 
de  même  que  pour  la  Diftillation  derniere  avec  la  Pierre  Hæmatite.  On  aura  par 
ce  moyen  un  Efprit  acide  ,  de  couleur  dorée  ,  lequel  on  pourra  redifier  à  un  feu 
fort  doux  ,  pour  en  feparer  la  partie  aqueufe  ,  dont  il  eft:  plus  charge  que  celui 
qui  précédé  ,  à  caufe  de  l'humidité  de  l'air  qui  s  y  eft  melee. 

Vertus  de  /5 Efprit  de  Sel  Armonîac . 

On  eftime  beaucoup  cét  Efprit  pour  ouvrir  toutes  les  obftrudions  du  bas  ven¬ 
tre  ,  pour  brifer  ôc  faire  fortir  les  calculs  ,  appaiier  les  douleurs  des  Inteftins  \  en 
les  fortifiant ,  de  même  que  l'eftomac  ,  le  foye  ,  Ôc  la  ratte.  On  le  donne  depuis 
cinq  ou  flx  ,  jafqu'à  dix  ou  douze  gouttes  dans  des  liqueurs  propres. 

On  peut  au  lieu  de  mêler  les  Fleurs  avec  la  malle  qui  refte  après  la  Diftillation 
iç  PEfprit  Urineux ,  les  mêler  avec  la  moitié  de  leur  poids  de  Sel  Armoniac  nou¬ 
veau 
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veau  ,  8c  ayant  mis  îc  tout  au  Bain  de  Sable  dans  une  Cucurbite  de  verre  couverte 
4e  fon  Chapiteau  foignéufement  lucé  ,  &  garni  d’un  Récipient  lace  de  même  3  les 
fa  ire  fu  Mimer  en  Fleurs  ,j  aimes.  &  en  tirer  par  même  moyen  un  peu  d’Efprir  parti¬ 
cipant  ne  i  Acide  8c  de  1  U  ri  lieux  ,  les  employer  aux  memes  ufages  que  les  El— 
pries  dont  je  viens  de  parler. 

Les  diverfes  qualkez  de  l’Efpm  Urineux  8c  de  l’Efpric  Acide,  qu’on  tire  du  Tel 
Arraoniac  ,  pourroient  furprendre  ceux  ,  qui  voyant  ce  Sel  ne  connoîtroient  pas 
fa  compofition  a  ni  la  nature  des  Sels  qui  le  comptent  ;  Plufieurs  auffi  pourroient 
être  étonnez  ,  de  ce  qu’on  peut  convertir  c es  deux  Efprits  en  un  Sel  compofé  de 
tous  les  deux  ,  Ôc  de  ce  que  des  liqueurs  claires  comme  font  ces  Efprits  ,  peuvent 
pi l nui e  Iccoips  ,  la  figuie  y  8c  la  faveur  de  Sel  3  lans  addition  d’aucune  matière 
étrangère  5  qui  puifie  opérer  ,  ou  aider  à  ce  rtc  corporificatkm.  L’experience  nean- 
moins  qu’on  peut  faire  de  ces  chofes  doit  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  en  doute- 
roient,  8c  tur  tout  lors  qu  iis  auront  veu  ,  que  mettant  dans  une  Cucurbite  de  ver¬ 
re  LE  fprit  acide  du  fel  Armoniac  5  8c  y  verfant  defîus  peu  à  peu  &  à  diverfes  re- 
prifes  i’Efprit,  urineux  du  même  Sel  ;  ou  bien  y  mettant  i’Efprit  urineux  ,  8c  y  ver- 
faut  dvfîus  de  meme  1  Eiprit  acide  ,  jufqu  a  ce  qu’il  ne  le  fafîe  plus  d’ébullition3les 
deux  Efprits  unis  enfembie  5  8c  comme  réciproquement  penetrez  l’un  de  l'autre, 
fe  trouveront  non  feulement  avoir  perdu  la  faveur  &  l’odeur  que  chacun  d’eux 
.avoir  en  particulier  avant  leur  jonélion  ;  mais  fi  on  tient  quelque  tems  la  Coeur- 
bite  qui  les  contient  au  Bain  de  Cendres  ou  de  Sable  fur  un  feu  modéré,  on  verra 
que  le  Flegme  infipide  ,  qui  etoit  mêlé  parmi  eux  ,  fc  diffipant  ,  ils  prendront  le 
corps  3  la  figure  ,  8c  toutes  les  qualitez  de  Sel  ,  fans  toutefois  fe  détruire  l’un  i’au* 
ftre,&  qu’ils  feront  même  en  état  de  reprendre  chacun  leur  figure  particulière  d’Ef- 
prir,  lors  que  l’Artifle  les  voudra  feparer  par  l’entremife  de  quelque  Sel  fixe. 


CHAPITRE  XXIII» 

,  . .  '  S  - 

Des  Préparations  du  Vitriol 9 

ON  a  mis  de  sont  tems  le  Vitriol  au  rang  des  Sels  ,  quoi  que  quelques-uns 
avec  rai  (on  rayent  crû  bien  different  de  leur  nature,&  qu'ils  Payent  pris  pour 
un  Sel  tout  particulier  ,  compofé  d'un  Efprit  acide  fort  aprochant  de  celui  du 
Soufre  3  8c  de  quelque  particules  de  Fer  3  ou  de  Cuivre  3  ou  de  quelque  autre  Me- 
maCiere  ^  en  partie  terreftre  ,  que  le  mêmç  Efprit  a  rencontrées 

f  dllIoutes  dans  les  entrailles  de  la  Terre  ,  8c  avec  lefqueiles  il  s’eft  corporifiéeis 
forme  de  Sel.  La  diverfité  de  couleur  8c  de  fubftance  des  Vitriols  8c  des  parties 
qui  les  eempofent  5  a  beaucoup  contribué  à  cette  opinion  \  parce  qu’encore  qu’on 
trouve  ces  Vitriols ,  8c  particulièrement  le  blanc  ,  qui  ne  contiennent  aucun  Mé¬ 
tal.  ,  ni  matière  métallique  aparente  ,  la  plûpart  neanmoins  des  autres  ,  ont  en  eux 
des  particules  de  Fer  ou  de  Cuivre  ,  &  quelquefois  i’un  8c  l’autre  enfembJe  ;  En 
foi  te  qu’on  a  lieu  de  choifir  les  Vitriols  que  l’on  veut ,  ôc  de  les  accommoder  aux 
effets  qu  on  en  defire,ayant  egard  aux  fubftanccs  ,  qui  font  une  partie  de  leur  com- 
polition.D  ou  vient  que  lors  qu’on  ne  veut  qu’ouvrir  les  conduits  en  fortifiant  les 
pâmes,  on  recherche  les  Vitriols  qui  ne  participent  que  du  Fer  ;  8c  qu’on  recher- 
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ehe  principalement  ceux  qui  contiennent  beaucoup  de  Cuivre,  l©rs  qu'on  a  befoiiB 
de  leur  vertu  enaetique. 

On  a  de  tout  tems  beaucoup  employé  tous  les  Vitriols  dans  l  une  8c  l'autre 
Pharmacie  j  quelques  Aateurs  mêmes  qui  ont  afpiré  apres  un  Remede  univerfel, 
©ut  cru  qu'il  étoit  caché  dans  le  Vitriol,  8c  que  le  mot  de  Vitrlolum  contenant 
cm  lui  quelque  chofe  de  miflericux ,  8c  que  chacune  de  fes  letres  fignifianc  un 
-  il  falloir  l'expliquer  ainfi  :  Vijitando  Interiom  Terra  Retlificando  Inventes 

i  .  la  A.  m  ••  •  •  « 


mot 


Occultnm  Lapldem  Teram  Meàiclrmm ,  Mais  toutes  ces  penfées ,  ni  tout  ce  qu'on 
en  pourrait  dire  ,  ne  changeant  pas  la  nature  du  Vitriol  ;  8c  la  couleur  ,  8c  le 
lieu  où  il  fe  forme  en  faifant  prefque  les  différences ,  8c  en  témoignant  la  diverfe 
coropofition  ,  8c  les  differentes  qualités;  je  me  contente  de  dire  ,  que  la  couleur 
bleue  3  tant  aux  Sels  qu'aux  Eaux  ,  étant  une  marque  fort  eCentielle  de  1' ëxiflence^ 
du  Cuivre  parmi  les  autres  fubflances  ,  on  ne  doit  pas  douter  que  le  Vitriol 
bleu  ,  qu'on  nome  de  Cipre  ,  ou  de  Chipre  3>  ne  fok  celui  de  tous  qui  participe 
le  plus  de  ce  Métal  ;  que  la  couleur  verre  étant  compofée  de  bleu  6c  de  jaune*., 
8c  "la  couleur  verte  la  plus  enfoncée  étant  la  plus  chargée  de  bleu  5.  le  Vitriol  le 
plus,  vert  ne  participe  davantage  de  Cuivre  ,  que  celui  qui  i'efl  moins  ,  8c  dont 
la  couleur  pafle  &  tirant  fur  le  "jaune  ©u  le  terreftre,  ne  peut  dénoter  que  la  Terre 
ou  la  matîere  Fcrrugineufe  qui  s'efl  corporifi.ee  avec  lui. 

On  peut  dire  aufîi.  que  le  Vitriol  blanc  effc  celui  qui  efl  le  moins  accompagne  do 
fubfhnces  Métalliques.  Pour  ce  qui  eft.  de  la  couleur  rouge  ,  qui  efl  naturelle  à- 
certains  Vitriols  que  les  Naturalises  ont  décrits  fous  les  noms  de  Sari  5.  de  Chal- 
citis  3  6c  de  Mifi >  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  la  chaleur  foûterraine  5  qui  leur  ai 
donné  une  couleur  a  peu  près  femblable  a  celle  qpc  le  Feu  ordinaire  donne  aux. 

Vitriols  qu'on  y  expo  le..  . 

Les  Sels  de  quelque  nature  qu'ils  foient  quelques  purifiez  qu'ils  nous  pa~ 

roi fient  3  ont  toujours  au  dedans  des  particules  terrefkes  *qui  leur  fervenPcomme 
de  bafe,  6c  qui  font  plus  ou  moins  vifibles  ,  fuivant  qu’elles  ont  été  plus  ou  moins 
divifées  :  Jufques-là  ,  que  quelques  éiffôlutioms  8c  filtrations  qu'on  puiffe  en  fai¬ 
re  .  on  trouve  toujours  quelque  terreilreite  dans  le  filtie  r8c  que  les  caicinaJons. 
ne  fervent  qu'à  la  fufion,  &  a  l'union  plus  intime  de  la  meme  terreilreite  aux  ^-iS, 
dont  on  voudroit  la  feparer»  Sur  ce  fondement ,  on  ne  doit  pas  pi etend^e  que  xt 
Vitriol  dont  la  principale  matière  efl  tan  Suc  acide  rongeant ,  8c  dont  le  fur  plus-.- 
ne  confifte  qu'en  des  particules  terreilrcs  ou  Métalliques  ,  que  le  ms  nie  ac^ue  a. 
rongées  ,  8c  avec  lefquelles  il  a  pris  la  figure  de  Sel^on  ne  doit  pas  *.dia-)c*  pré¬ 
tendre  que  le  Vitriol  n'abonde .en-  particules  terrefh es  ou  Métalliques  ,  plus  que 
tous  les  véritables  Sels  3  8c  qu'il  ne  foit  comme  irapoflible  de  1  en  délivrer' totale- 
ment  •  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  rechercher  toutes  les  meilleures 
voyez  pour  y  réuffir  ,  lors  que  fa  purification  efl  neceilairc0  Et  pour  céi  cnc  *.  3  on 
fe  contente  bien  quelquefois  de  diffoudre  le  Vitriol  dans  de  1  Lan. ^commune,., 
de  le  filtrer  ,  &  le  cri  fia lli  fer  ,  en  y  procédant  de  même  qu'on  a  accoutumé  pour 
toute  forte  de  Séîs  ;  Mais  lors  qu'on  le  veut  parfaitement  bien  depurer }8c  en  xC- 
parer  beaucoup  de  parties  terrefires  ,  8c  meme  des  particules  Métalliques  qui  y 
font  d'ordinaire  intimement  mêlées  * 8c  qui  peuvent  d  abora  piler  par  le  filnc?on, 
efi’ obligé  d'avoir  recours  à.  de  longues-  digefilons  *par  le  moyen  defquelles  la  ter— 
refercite  8c  lés  parties  Métalliques  fe  précipitent  au  fond  de  la  liqueur  j.d  où  viens 
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•que  les  criftaux  qu'on  en  a  après  ,  font  beaucoup  plus  beaux  en  couleur  ,  &  plus 
diaphanes  ,  que  n 'était  le  vitriol  avant  qu'on  entreprit  de  le  purifier. 

Quelques-uns  pour  abréger  le  rems  ve rient  fur  la  diiïblutiûn  du  vitriol  ,  quel¬ 
que  nouvel  acide  de  entr'autres  la  liq&cur  de  nitre  ,  ou  le  vinaigre  diftillé  ;  qui 
s'unifiant  avec  la  partie  faline  fixe  du  vitriol  ,  lui  fout  abandonner  les  particules 
terreftres  ,  ou  métalliques  qu'elle  avoir  diffoutes,  d'où  s'enfuit  leur  précipitation 
au  fond  de  la  liqueur  ;  Mais  ou  ne  doit  y  employer  ces  moyens  qu'en  certaines 
-occafions  ,  ou  le  mélange  de  ces  nouveaux  acides  n'efî:  pas  contraire  aux  effets 
qu'on  attend  du  vitriol  ,  ou  de  fes  parties ,  de  où  même  leur  mélange  peut  être  ne® 
cefialre  ,  comme  on  le  peut  remarquer  en  l'eau  qui  fuir. 

Em  Statique  du  Sieur  MA  ETE  LA  FA  FEU  R,  DifiilUteur 

de  Montpellier» 

ON  dilToudra  vingt-cinq  livres  de  vitriol  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau 
commune,  de  ayant  paffé  cette  dilîblution  par  un  linge  grailler*  on  la  mettra 
fur  le  feu  dans  une  chaudière  de  cuivre,  où  apres  lui  avoir  donné  quelques 
bouillons  ,  Se  ôté  le  vailfeau  du  feu  *  on  verfera  d'abord  fur  la  liqueur  une  livre 
d'eiprit  de  vinaigre  ,  pour  faire  précipiter  ^u  fond  du  vailfeau  la  partie  terrellre 
du  vitriol,  qu'on  nomme  improprement  foufre  ;  puis  ayant  laifie  repofer  la  li¬ 
queur  pendant  dix  ou  douze  heures  ,  pour  donner  le  rems  à  la  terre  de  fe  ralfem- 
bier  toute  en  ce  lieu  ,  on  verfera  par  inclination  la  liqueur  qui  la  furnagera  ,  de 
ayant  bien  lavé  ,  dulcifié  de  delfeché  fur  les  cendres  chaudes  ,  la  poudre  reliée  au 
fond  ,  on  en  mettra  huit  onces  dans  une  cornue  de  verre  ,  de  y  ayant  verfé  deffus 
huit  onces  d'efprîj:  de  vitriol  bien  deflegtné  ,  êe  placé  la  cornue  au  bain  de  fable, 
on  en  fera  la  diftülation  par  un  feu  gradué  ,  doux  au  commencement  ,  de  enfin 
fort  violent ,  le  continuant  jufqu'à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue. 

Puis  ayant  laifïc  refroidir  les  vaiffeaux  ,  cafie  la  cornue  ,  de  pilé  la  malle  qui  y 
etoit  reffcee  ,  on  la  mettra  dans  un  marras  ,  fur  laquelle  ayant  verfé  de  l'efprit  de 
vin  retâifie  avec  le  fel  de  tartre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  la  fumage  de  cinq  ou  hx  travers 
de  doigts  ,  de  couvert  le  matras  d'un  vailfeau  de  rencontre  foigneufement  lu  té, 
*on  le  tiendra  au  bain  de  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures  ;  après  quoi  l'ef¬ 
prit  de  vin  erant  devenu  fort  rouge  ,  ©n  le  filtrera  chaudement  par  le  papier  gris, 
puis  l'ayant  retire  par  l'alambic  de  verre  ,  ou  fait  évaporer  doucement  jufqu'à  U 
fecherelfe  de  la  refidence  ;  on  trouvera  au  fond  une  poudre  blanchâtre,  fur  une 
once  de  laquelle  ayant  verlé  quatre  onces  d'eau  de  pluye  ,  de  lailTé  le  mélange  ail 
soleil  pendant  quelques  jours  ,  ©n  en  filtrera  la  liqueur  ,  qui  fera  une  eau  ftipti- 
que  fort  propre  à  arrêter  toute  forte  d'hemorragies. 

Y  H  inlcré  cecte  eau  parmi  les  Préparations  de  vitriol,  par  ordre  de  Monfieur 
Daquiii  premier  Médecin  de  Sa  Majellé  ,  lequel  en  ayant  eu  la  communication  de 
P  Auteur,  qui  l'a  préparée  en  fa  prcfence  ,  lui  a  témoigné  fa  gratificarion  ,  en  lui 
faifant  obtenir  des  bontez  du  Roy  la  charge  de  DiHillateur  Chimique  à  Mont¬ 
pellier  ,  dont  perfonne  n'avoit  encore  été  pourvu.  Ledit  Sieur  la  Faveur  a  pré¬ 
paré  encore  une  eau  fliptique  qui  a  la  meme  vertu  oue  celle  qui  précédé ,  quoi 
qu'un  peu  differente  ,  en  y  procédant  ainfl 
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Autre  Méthode 

On  fera  bouillir  fept  ou  huit  livres  de  vitriol  de  Pife  dans  feize  livres  d’eau,  6t 
lors  que  le  vitriol  fera  diffout ,  Payant  ôté  du  feu  ,  on  y  verfera  deffus  demi  livre 
d’efprit  de  vinaigre  ;  puis  ayant  bien  lailîe  ralïbir  les  matières ,  6c  verfé  par  incli¬ 
nation  la  liqueur  *  on  lavera,  dulcifiera ,  6c  fera  fecher  la  poudre  qui  s’étoit  pré¬ 
cipitée  au  fond  ;  puis  Payant  mife  dans  une  cornue  de  verre  lutée  feulement  fous 
fa  partie  inferieure,  &  verfé  deffus  le  double  de  fon  poids  d’efprit  de  vitriol  biett 
rectifié  ,  on  en  fera  la  diftillation  à  feu  nud  ,  mais  modéré  ,  jufqu’à  la  fecherdfe 
de  la  matière  ,  laquelle  fera  grifâtrc  ;  Après  quoi  ayant  calfé  la  cornue  6c  pilé’ 
la  malle  ,  on  la  mettra  dans  un  creufet  fur  les  charbons  ardents ,  la  remuant  tou*» 
jours  avec  une  efpatule  de  fer,  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  jaunâtre  ;  Auquel  tems* 
Payant  ver  fée  dans  un  mortier  6c  bien  piléc,on  en  mettra  deux  onces  dans  un  ma- 
tras ,  avec  trois  onces  d’eau  commune  ,  &  après  une  digeftion  de  demi  heure,, 
an  paffera  cette  liqueur  par  le  papier  gris  ,  6c  on  la  gardera  dans  une  bouteille  de 
verre  double  bien  bouchée  ,  pour  s’en  fervir  en  application  contre  toute  forte 
d’hemorrhagies» 
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CHAPITRE  XXIV. 

Des  Vrecipîe\j  Terres  y  ou  Soufres  de  Vitriol 

LA  purification  du  vitriol  par  le  moyen  des  longues  6c  réitérées  digeff ions 
traon  en  fait  dans  Peau  commune,  de  la  préparation  de  Peau  ftiptique,, 
que  je  viens  de  décrire  ,  font  bien  des  exemples  de  la  précipitation  de  piufieurs 
parties  terreftres  du  vitriol  j  Mais  on  peut  par  d’autres,  voy.es  faire  précipitation 
6c  feparation  plus  entière  des  parties  folides  ,  que  Pefprit  acide  du  vitriol  avait 
diffames  ,  6c  que  les  uns  nomment  Amplement  terre  ou  terre  métallique  ,  les. 
autres  foufre  de  vitriol. 


Quelques-uns  ayant  choifi  un  vitrièl  bien  vert  &  bien  criftallin  ,  le  diffolvent 
dans  de  Peau  de  piuye  chaude,&  ayant  filtré  le  tout,  ils  y  vçrfenc  deffus  peu  à  pen¬ 
de  la  liqueur  de  tartre,  ou  de  b  Ieffive  de  cendres  gravellées  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  fe  faffe  plus  d’ébuliicion  ;  afin  que  l’acide  du  vitriol  ,  &  le  fel  fixe  du  tartre,, 
ou  celui  des  cendres  gravellées, agiffmt  réciproquement  l’un  fur  [autre,  &  s’uni f- 
fant  enfembie  ,  le  premier  frit  obligé  d’abandonner  la  matière  qu’il  avoir  diffourc 
&  de  la  biffer  précipiter  au  fond  en  forme  de  terre  ,  laquelle  on  lave  en  piufieurs 
eaux  ,  6c  on  deffeche  ,  après  avoir  verfé  par  inclination,  6c  gardé  à  part  la  liqueur 

qui  la  fumage,  r  ,  ,  , 

On  a  donné  à  cette  terre  le  nom  de  foufre  doux  de  vitriol  ,  quoi  que  mar  a 

propos,  puis  que  ce  n'eft  en  effet  qu’une  terre  métallique,  laquelle  ou  recom- 
mantle  principalement  pour  guérir  les  maladies  des  poumons  ,  ix  pour  mon  thés 
&  cicatrifcr  les  playes  &  les  ulcères  ,  comme  aoffi  pour  faire  mourir  les  vers. 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  qu'on  verfe  par  inclination  la  liqueur  de  vitriol* 
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qui  fumage  la  terre  qu'on  a  précipitée  ,  comme  fi  cette  liqueur  étoit  Inutile  i  Car 
au  contraire,  ©n  en  doit  profiter  ,  puis  qu'elle  contient  en  elle  la  partie  pute  acide 
&  faliîie  du  vitriol  ,  uni  avec  la  partie  ialine  fixe  du  tartre  ,  ©u  des  cendres  gra- 
vellées,  &c  qu'on  peut  même  préparer  un  bon  remede  de  cette  liqueur,  lors  qu'on 
a  fait  la  précipitation  de  la  terre  de  vitriol. avec  la,  liqueur  de  tartre  ;  Car  par  ce 
moyen  la  partie  terreftre  naturellement  caches  dans  le  fel  de  tartre  ,  le  précipité 
svec  celle  du  vitriol  ,  tandis  que  par  la  jonébion  de  la  partie  acide  du  vitriol  avec 
la  faline  fixe  du  tartre,  ôc  par  l'évaporation  de  l'eau  qu'on  y  a  employée,  on 
trouve  au  fond  du  vaiflean  un  ici  pur  ÔC  ctiftallin  compote  des  deux  feis  ,  dont 
les  effets  font  différons  de  ceux  des  feis  ordinaires  de  vitriol  ,  qui  font  émetiques 
au  lieu  que  celui-ci  opéré  ordinairement  par  les  Telles,  &  ne  fait  vomir  que  rare¬ 
ment  donné  dépuis  demi  dragrne  ,  jufqu'à  une  dragme  entière  ,  &  qu'on  le  re¬ 
commande  dans  les  fièvres  intermittentes,  fur  tout  lors  qu'on  veut  purger  lame- 
lance  lie, 

Vfrge  du  Vitriol  de  Murs, 


On  oeuf  fort  à  propos  employer  le  vitriol  de  Mars  à  la  place  du  commun  ,  3c 
l'ayant  dî (Tout  dans  de  l'eau  de  pluye  diftillée  ,  ©u  dans  du  flegme  de  vitriol  ,  ôc 
fait  digerer  dams  un  mueras  pendant  quelque  terris,  en  filtrer  la  liqueur  puis-  la 
précipiter  avec  celle  de  tartre  ,  en  feparer  ,  laver  &  fecher  la  terre  précipitée, 
faire  évaporer  l'humidité  des  feis,  les  criftallifcr  enfemble  ,  &  les  garder  pour  le 
befoin  :  Car  l'aftri&ion  du  Mars  corrigeant  encore  mieux  la  qualité  vomitive  du 
vitriol  ,  rend  ce  fel  en  état  de  n'agir  que  par  les  Telles  ou  par  les  urines. 

Méthode  four  tirer  tm  Soufre  de  Vitriol . 

Quelques  uns  ayant  mis  dans  une  cucurbite  une  partie  de  limaille  d'acier  ,  Sc 
deux  parties  de  beau  vitriol  ,  verfent  deflus  du  vinaigre  diftillé  jufqu'à  ce  qu'il 
les  fumage  de  deux  ou  trois  doigts  y  puis  ayant  place  la  cucurbite  au  bain  de  la¬ 
bié,  ils  en  font  évaporer  l'humidité  jufqu'à  la  feche  relie  des  matières  ,  êc  même 
jufqu'à  les  faire  rougir  y  Puis  ayant  laide  refroidir  les  vaifleaux  ,  pile  êc  mis  k 
ma  (Te  dans  une  nouvelle  cucurbite ,  ils  y  verfent  encore  deflus  du  vinaigre  dif- 
tillé  ,  jufqu'à  ce  qu'il  la  fumage  de  quatre  ©u  cinq  doigts  ;  Sc  ayant  fait  digerer  le 
tout ,  tant  que  le  vinaigre  foie  devenu  bien  rouge  ,  ils  filtrent  cette  teinture  ,  &c 
iis  la  précipitent  avec  de  la  liqueur  de  tartre  ,  efperant  d'avoir  par  là  un  véritable 
foufre  de  vitriol. 

Autre  Méthode, 

D'autres  croyant  y  mieux  réüffir  apres  avoir  diflbut  du  vitriol  de  Mars  ,  ou  du 
vitriol  commun  dans  de  l'eau  ,  en  arrolent  la  limaille  d  acier  ,  puis  1  ayant  fait 
de  flécher  au  bain  de  fable,  l'arrofent  de  nouveau  de  la  même  diflblution  &  la  deU 
feche  nr  au  même  bain  ,  continuant  d'arrofer  &r  de  deffecher  la  limaille,  julqu  a  ce 
quelle  fait  devenue  bien  rouge  ;  puis  ayant  pilé  la  maffe,ils  en  tirent;  la  teinture 
avec  du  vinaigre  diftillé  ,  la  filtrent  &  la  précipitent  avec  de  k  liqueur  de  tartre 
dans  l'efperance  d'en  avoir  un  foufre  de  vitriol ,  qu'ils  ont  qualifie  anodin,  êc  ont 

snême  voulu  que  ce  fut  un  fécond  laudanum  Maïs  011  ne  doit  pas  s  etoauer  > 
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que  effets  ne  répondent  pas  à  leurs  prorocfles  ,  puis  (pue  ce  Soufre  prétendu, 
n'efi:  en  effet  qu'une  Terre  métallique. 

*  revihon  que  j’ai  faite  de  ce  Chapitre  14.  Sc  même  du  23.  qui  le  précédée 
m'engage  à  ajoûter  ici  une  préparation  de  Vitriol  q«e  je  ne  fçaurois  trop  prifer 
quelque  longue  &  laborieufe  qu'elle  puifle  ctre  3  Pour  y  trouver  bien  de  l'avan¬ 
tage  ,  il  eft  bon  de  travailler  fur  tme  bonne  quantité  de  Vitriol  ,  Ôc  cie  choifir  ,  s'il 
eft  poilible  du  Romain  ,  Ou  de  celui  de  Pile  ,  ou  du  moins  du  meilleur  que  l'on 
pourra  trouver  3  Sc  qui  participera  le  moins  du  Cuivre. 


*  On  prendra  cinquante  ou  foixante  livres  de  ce  Vitriol  ,  &  les  ayant  d'îflba- 
tes  dans  une  faffifante  quantité  d'Eau  de  pluye  ©u  de  riviere  ,  ôc  mis  la  diffolution 
dans  crois  ou  quarte  Unies  de  bonne  terre  vernies  au  dedans  5  on  jettera  fur  foi-» 
Xante  iivics  de  Vitriol  3  trois  livres  ce  limaille  o.  Àcser  ,  la  diviiant  également  iur 
toutes  les  Urnes  3  ôc  les  ayant  Dieu  agitées  avec  une  efpatiilc  de  bois  ou  de  fer,  012 
expo  fera  pendant  quinze  jours  les  Urnes  découvertes  au  Soleil  ôc  au  ferain  ,  agi- 
tant  piufieurs  fois  le  jour  les  matières.  Par  ce  moyen  tant  par  la  chaleur  du  Soleil 
ôc  1  influence  de  la  nuit  ,  que  par  1  ame  de  la  limaille  d'Acier  3  la  partie  terreftre, 
que  quelques-uns  ont  nommée  makà-propos  Soufre  de  Vitriol  ,  fe  précipitera  au 
fond  des  Urnes  ,  ôc  l'Acier  fervira  d' Aimant  pour  attirer  ôc  retenir  à  foi  les  parti¬ 
cules  de  Cuivre  que  le  Vitriol  pouvoir  contenir  ;  Sc  en  abforbant  ce  que  le  Vitriol 
contenoit  d'acre  ôc  de  corroflf ,  il  le  rendra  beaucoup  plus  doux  qu'il  n'étoit. 
ApLes  quoi  on  verfera  par  inclination  dans  un  filtre  de  papier  grisfla  liqueur  claire 
qui  fui  nagera  les  î'eces  ,  ôc  1  ayant  filtree  ,  on  la  mettra  dans  une  grande  chaudière 
de  fer  >  au  fond  de  laquelle  on  aura  mis  trois  livres  de  nouvelle  limaille  d'Acier, 
puis  ayant  mis  la  chaudière  fur  un  Fourneau  propre  >  on  fera  bouillir  cette  diffo- 
lutionqufqu'à  la  confomption  d'environ  le  quart  de  l'humidité  ,  remuant  de  rems 
en  tems  la  limaille  ,  &  otant  avec  une  cuiller  percée  l'écume  qui  s'élèvera  au 
haut  de  la  liqueur  3  par  lequel  moyen  ,  l'Acier  fera  encore  précipiter  quelques 
inapurctez  du  Vitriol, 

*  Puis  ayant  laide  repofer  le  tout  environ  un  quart- d'heure  ,  on  verfera  par  in¬ 
clination  la  liqueur  claire  ,  dans  des  Urnes  ,  fur  iefquelles  011  aura  mis  une  toile 
un  peu  ferrée  ,  pour  arrêter  les  impuretez  ,  qui  pourraient  encore  v  être  mêlées. 
Mettez  en  même  tems  la  chaudière  fur  le  feu  ,  avec  trois  livres  de  nouvelle  li¬ 
maille  d'Acier  yÔC  y  ayant  verfé  delfus  ,  toute  la  liqueur  contenue  dans  les  Urne$,la 
faire  bouillir  très- lentement ,  jufqu'à  la  confomption  d'environ  la  moitié  de  la 
liqueur  ,  remuant  de  tems  en  tems  la  limaille  3  Puis  ayant  iaifle  repofer  le  tout  en¬ 
viron  un  quarc-d'heure ,  verfez  de  nouveau  par  inclination  la  liqueur  dans  les 
Urnes  ,  la  palfànt  comme  devant  par  une  toile  ferrée,  Ôc  ayant  mis  quelques  mor¬ 
ceaux  de  bâtons  ,  ou  de  cannes  en  travers  dans  la  liqueur  ,  vous  la  laiflerez  refroi¬ 
dir  ,  fans  y  toucher  de  vingt-quatre  heures  ,  pour  donner  tems  au  Vitriol  de  fe 
criftallifer  :  Au  bout  duquel  tems  ,  vous  verferez  par  inclination  dans  la  chau¬ 
dière  ,  la  liqueur  qui  furnagerales  crifta,ux,&  l'ayant  rernife  fur  un  feu  fort  doux, 
vous  la  ferez  evaporer  de  nouveau  ,  jufqu'à  la  confomptiou  du  tiers  ,  ôc  vous  la 
ferez  criftallifer  de  même  qu'auparavant ,  évaporant  même  apres  ÔC  criflaüifant  la 
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liqueur  ,  qui  pourroit  encore  furnager  les  criftaux  ,  tant  qu'elle  foie  toute  crîftallî- 
fée.  Ces  Criftaux  feront  incomparablement  plus  doux  ,  que  le  Vitriol  n'étoit 
avant  ces  préparations  ,  ils  auront  aufli  une  faveur  martiale  beaucoup  plus  ftipti- 
qne  que  celle  de  t®us  les  Vitriols. 

*  Pilez  al®rs  ces  Criftaux  ,  &  les  ayant  étendus  fur  des  Tables  de  bois  5  qui 
ayent  autour  des>  rebords  de  trois  ou  quatre  doigts  de  haut ,  vous  les  expofercz  au 
Soleil  Sc  au  ferain  ,  les  remuant  de  rems  en  rems  >  &  vous  les  y  tiendrez  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  devenus  bien  blancs.  L'Efté  eft  le  tems  le  plus  propre  pour  cette 
Operation,  qui  demande  trente  ou  quanrante  jours  de  tems,&  quelquefois  davan¬ 
tage  ,  lors  qtforine  peut  pas  bien  jouir  du  Soleil,  II  faut  aufli  prendre  garde  que 
pendant  tout  ce  tems-là ,  il  ne  pleuve  fur  le  Vitriol  ,  parce  que  l'Operation  en  le- 
roit  reculée.  On  doit  être  perfuadé  que  pendant  cette  efpece  de  Calcination  ,  le 
Vitriol  reçoit  des  qualitez  toutes  particulières,  ayant  en  lui  une  difpofition  aiman- 
tique,&  fort  prdpre  pour  attirer  <k  recevoir  ce  que  les  Aftres  lui  peuvent  commu¬ 
niquer  de  meilleur. 

*  il  faut  alors  avoir  des  bonnes  Cornues  de  grés  environnées  de  lut  ,  de  telle 
grandeur  ,  que  mettant  dans  chacune  trois  livres  de  Vitriol  ainfi  calciné  ,  le  tiers» 
en  demeure  vuide  ,  8e  les  ayant  placées  dans  un  Fourneau  de  Reverbere  propre*, 
adapté  un  grand  Récipient  au  bec  de  chacune  ,  8e  bien  luté  les  jointures^  en  fair^ 
la  diftillation  ,- donnant  pendant  vingt-quatre  heures  un  feu  gradué  ,  mais  fors 
doux  au  commencement  &  pendant  les  douze  premières  heures  ,  l'augmentant  en- 
fuite  par  devrez  les  douze  dernieres  heures  ,  de  même  qu'on  a  accoutumé  de  faire* 
dans  la.  diftillation  ordinaire  de  i'Efpric  de  Vitriol.  Puis  ayant  lai Ifë  refroidir  les> 
YaifTeaux,&  ferré  la  liqueur  diftillée  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bou¬ 
chée  *  on  tirera  dés  Cornues  la  matière  reftée  de  la  diftillation  ,  qui  fera  devenue 
rouge  ,  &e  l'ayant  écrafée  en  forte-  que  les  plus  groffes  pièces  ne  foient  pas  plus* 
greffes  que  des  pois ,  on  la  mettra  dans  des  nouvelles  Cornues  lutées  de  même 
que  les  premières  ,  les  prenant  un  tiers  moindres-,  ôc  y  mettant  un  tiers  moins  de* 
matière  que  la  première  fois,  8e  les  ayant  placées  dans  un  Fourneau  de  Réver¬ 
béré  proportîonnéjon  divifera  en. parties  égaies  dans  les  Recipiens  la  liqueur  dif¬ 
tillée  ,  ajoutant  en  même  tems  à  chacun  ,  autant  pefanr  d'Eau  de  ployé  que  âc- 
cette  liqueur  ,  5c  les  adaptant  au  bec  des  Cornues  ,  on  en  huera  foigraeufenaent  les. 
jointures  ,  8c  on  en  fera  une  nouvelle  diftillation  graduée  par  un  feu  de  trente- 
heures  pouffé  fur  R  fin  jufqu'à  la  derniere  violence,- 


*La  première  liqueur  diftillée  &  l'Eau  ne  font  pas  mifes  fans  raifon  dans  fess 
Recipiens  dans  cette  diftillation  ,  puis  qu'elles  fervent  à  attirer  §c  a  refondre  *  le^ 
Efprits  plus  fixes  du  Vitriol ,  îcfqucis  autrement  refifteroienr  beaucoup  plus  fong- 
îems  à  la  violence  du  feu.  On  tire  par  la  première  diftillation  ,  ce  que  les  Auteurs 
ont  nommé  Korem  P'îtrwli  dulcem  ,  avec  un  Efprit  fort  volatile  ,  que  le  Vitriol 
attire  de  l'air  dans  fa  calcination  Philofophique  ,  oc  outre  cela  un  Efprit  fulfumi^ 
volaule5tei  que  l'on  tire  ordinairement  du  Vitriofaprés  qu'on  fa  légèrement  cal¬ 
ciné  au  feu  ;  &C  fur  la  fin  quelque  peu  d'Efprit  acide  y  Et  par  la  derniere  difti liâtîom, 
on  tire  le  relie  de  i'Efgrit  acide  3.  ôî  ce  «jT  ou  nomme  imgrogf  enaent-  ” 
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*  Cette  diftillarioü  étant  achevée  ôc  les  Vaifleaux  refroidis  3  on  mettra  les  lî. 


queurs  difti Liées  dans  un  Marras  à  long  cou  3  ôc  Bayant  couvert  d'un  Vaiffeau  de 
rencontre  parfaitement  bien  luté  ,  on  les  fera  circuler  au  Bain  de  cendres  pendant 
vingt-quatre  heures  3  au  bout  defquelles  ,  au  lieu  du  Vaiffeau  de  rencontre  3  on 
mettra  une  Chappe  proportionnée  ,  ôc  Bayant  exactement  huée  dans  fou  embou¬ 
chure  3  de  même  que  celle  du  petit  Recipîent  3  qu'on  aura  adapté  à  fou  bec  3  on 
en  tirera  par  le  même  feu  de  cendres,un  Efprit  volatile  fort  fubtil,  mais  en  petite 
quantité  3  lequel  on  ferrera  foigneulement  dans  une  bouteille  de  verre  double 
bien  bouchée. 

*  On  ver  fera  enfuite  dans  une  Cornue  de  verre  double  la  liqueur  refiée  dans  le 
Mat  ras  ,  &  ayant  placé  la  Cornue  au  Bain  de  Sable  3  on  en  tirera  par  un  feu  mo¬ 
déré  le  FlegmejOu  la  Rofée  de  Vitriol  ,  que  Bon  gardera  dans  une  bouteille  à  part 
Sc  on  trouvera  au  fond  de  la  Cornue  BEfprit  ôc  BHuile  de  Vitriol  beaucoup  moins 
corrofifs  que  les  ordinaires ,  ôc  on  les  gardera  dans  une  bouteille  de  verre  double 
bien  bouchée. 

*  On  prendra  cependant  les  Têtes-mortes  refiées  dans  les  Cornues  3  qui  feront 
de  couleur  fort  brune3&  prefque  inlipides  ,6c  les  ayant  mifes  en  poudre  3  on  les 
expofera  au  Soleil  ôc  au  ferain  ,  fur  des  Tables  unies  de  bois  folide  rebordées,  Bef- 
pace  de  trente  ou  quarante  jours  ôc  nuits  3  pendant  lequel  tems  cette  Tête- morte 
affamée  fera  comme  un  Aymant3  lequel  attirera  le  Sel  de  Bair  3  par  la  jonction  du¬ 
quel  on  obtiendra  un  Sel  nouveau  9  qu'on  peur  nommer  Univerfel  ,  ou  fi  Bon 
veut  Hermaphrodite  3  lequel  on  feparera  de  fa  Terre  par  le  moyen  de  BEau  de 
pluie  j  le  diffoivantj  le  filtrant  3  ôc  le  coagulant  de  même  qu'on  pratique  aux  au¬ 
tres  Sels. 

*  On  trouvera  en  ce  Sel  une  aftriétion  ôc  une  flipticité  toute  extraordinaire; 
suffi  n'y  a-t'il  point  de  Remede  au  monde  ,  qui  arrête  fi  promptement  ôc  fi  fine¬ 
ment  les  Hémorrhagies  ,  ou  qui  foit  plus  efficace  pour  confolider  les  playes ,  pour 
mondifier  3  ôc  cicatrifer  les  Ulcérés  ,  pour  reprimer  ôc  deffecher  les  fluxions  qui 
tombent  fur  les  yeux  3  ôc  pour  arrêter  les  Gonorrhées.  On  diffout  une  once  de  cc 
Sel  dans  huit  onces  d'Eau  de  pluie  ou  de  riviere  3  Ôc  on  en  trempe  des  iinges3qu'on 
aplique  lors  qu'on  veut  arrêter  les  Hémorragies  3  confolider  les  playes  3  ôc  mon¬ 
difier  &  cicatrifer  les  Ulcérés  :  On  peut  même  l'appliquer  feul  dans  les  Hémor¬ 
rhagies  exceflives  ;  mais  il  faut  tripier  Ôc  quatrupler  la  liqueur  ,  lors  qu'on  le  veut 
employer  aux  maux  des  yeux,  ôc  pour  arrêter  les  Gonorrhées. 

*  La  diffbiution  de  ce  Sel  au  poids  d'une  once  dans  huit  onces  d'Eau  ,  efl:  auflî 
un  Remede  incomparable  3  pour  arrêter  ôc  guérir  promptement  les  plus  furieufes 
brûl  ures  3  fi  on  y  applique  fouvent  des  linges  trempez  dans  cette  Eau.  On  peut 
après  qu'on  a  diffout7  filtré  .Ôc  coagulé  ce  Sel  3  faire  fecher  la  terre  3  qu'on  en  a 
fepaiée,&  Bexpofer  de  nouveau  au  Soleil  ôc  au  ferain  3  ou  elle  fe  chargera  de  nou¬ 
veau  du  Sel  de  l'Air  ,  B  y  tenant  pendant  cinq  ou  fix  femaines  ;  Après  quoi  diffoi- 
vant  ôc  filtrant  cette  Te  rie  3  Ôc  en  coagulant  le  Sel  3  de  même  qu'auparavant  3  ÔC 
l'employant  aux  mêmes  ufages  ;  On  peut  aufli  en  attendre  des  effets  fort  appro¬ 
chant'.- 


*  Mais  pour  bien  profiter  des  fubflances  plus  pures  qu'on  a  feparées  de  ce  Vi¬ 
triol  ,  on  prendra  fept  onces  de  BEfprit  ou  Huile  de  Vitriol  refiez  dans  la  Cornue 
après  la  feparation  du  Flegme,  6c  y  ayant  diffout  une  once  de  ce  Sel  Univerfei3on 
'  les 
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les  mettra  dans  une  Cornue  de  verre  double  environnée  de  bon  lut,&  l'ayant  pla¬ 
cée  en  un  Forneau  de  Revetbere  clos ,  8c  adapté  8c  foigneufement  luté  à  Ton  bec 
un  Recipie-ntv,on  poulfera  La  diftillation  par  degrés,  jufqu'à  ce  que  toute  la  liqueur 
foit  pallée  dans  le  Récipient  ;  Après  quoi  on  mêlera  une  nouvelle  once  de  Sel  dans 
cette  liqueur,  8c  l'ayant  mile  dans  une  Cornue  ,  on  en  fera  la  diftillation  de  même 
que  la  première  fois  ,  8c  enfin  en  troifiéme  8c  dernier  lieu  ,  on  ajoutera  une  nou¬ 
velle  once  de  Sel  à  la  liqueur  diftillée  ,  8c  en  ayant  faic  la  diftillation  ,  8c  ajouté  à 
la  liqueur  diftillée  une  once  de  l'Efpric  volatile  ,  qu'on  avoit  refervé,  on  mettra  le 
tout  dans  un  Matras  9  avec  autant  pefant  d'Efprit  de  Vin  bien  re&ifié  ,  8c  y  ayant 
adapté  &  bien  luté  un  VailEeau  de  rencontre, on  les  fera  circuler  pendant  quarante 
jours  au  Bain  de  Sable  fur  un  feu  fort  modéré  ,  8c  on  aura  un  Efprit  AlKalifé,dont 
l'odeur  8c  le  goût  feront  tres-agreables  ,  8c  dont  on  pourra  ufer  avantageufement: 
dans  toute  forte  de  fièvres  foit  continues  ,  foit  intermittentes  ,  en  le  mêlant  dans 
plusieurs  liqueurs  ,  8c  fur  tout  dans  la  boilfon  ordinaire  ,  s'accommodant  au  goût: 
du  malade  ,  pour  le  plus  ou  le  moi, ns  de  gouttes  ,  qu'il  en  délirera, 

*  Quoi  que  la  préparation  de  Vitriol  que  je  viens  de  donner  ,  contienne  une 
Diftillation  ,  je  n'ai  pas  crû  pouvoir  m'exempter  de  donner  ,  comme  je  fais  ,  dans 
le  Chap  itre  qui  fuit ,  la  maniéré  dont  on  fe  peut  fûremenc  fervir,  pour  en  tirer  par 
diftillation  ,  ou  autrement,  les  diveries  liqueurs  8c  fubftances  que  les  Auteurs 
ont  recommandées. 


CHAPITRE  XXV, 


De  lu  DiJlllifUion  du  VitrioL 

C>  Eux  qui  méprifent  une  partie  des  fubftances  qu'on  peut  tirer  par  Diftillatioîi 
•  du  Vitriol  ;  qui  n'en  recherchent  que  le  premier  8c  ie  fécond  Efprit  ;  8c  qui 
voulant  abroger  le  tems  de  la  Diftillation,  ne  font  pas  foigneux  de  trouver  dans  ce 
dernier  Efprit  toute  la  force  8c  la  pénétration  qu'on  y  peut  rencontrer-  ;  n'y  cm- 
ployent  que  le  Vitriol  d'Angleterre  ,  lequel  participant  en  apparence  plus  du  Fer 
que  du  Cuivre  ,  5c  ayant  moins  de  Sel  fixe  ,  mais  beaucoup  plus  de  Sel  acide  de 
l'air  ,  que  la  plupart  des  autres  Vitriols  ,  a  fes  parties  moins  refterrées  ,  8c  donne 
plutôt  &avec  moins  de  peine  fes  Efprits.  On  ne  doit  pas  toutefois  croke  par  là, 
que  le  Vitriol  d'Angleterre  foit  tout- à- fait  dénué  de  particules  de  Cuivre, comme 
quelques  -  uns  l'ont  écrit  ;  puis  que  s'il  n'y  en  avoit  point ,  8c  fi  le  Mars  y  abon- 
doit,  il  fe  feroit  connaître  dans  la  Calcination  par  fa  couleur  brune  qui  piédomi- 
neroit  ;  au  lieu  que  la  couleur  rouge  ,  qui  paraît  bien-tôt  à  ce  Vitriol ,  de  même 
qu'aux  autres  (  à  la  referve  du  blanc  )  lors  qu'on  les  a  expofez  à  un  feu  violent,  eft 
une  marque  inconteftable  du  Cuivre  qui  y  eft  caché  ,  quoi  qu'en  fort  petite  quan¬ 
tité  ;  de  même  que  la  couleur  rouge  qui  arrive  an  Vert  de- gris  étant  furie  feu,  eft 
un  témoignage  affiné  qu'il  contient  en  lui  plufieurs  particules  de  Cuivre.  Mais 
encore  que  la  cherté  8c  l'cxcez  des  particules  de  Cuivre  que  le  Vitriol  de  Chipre 
coudent  5  8c  dont  la  couleur  bleue  eft  une  marque  certaine, foient  caufe  qu'on  n'a 
pas  accoûtumé  de  l'employer  pour  en  tirer  l'Efpric  ;  il  eft  confiant  neanmoins 
qu'Angelus  Sala  ,  Schreder  >  8c  plufieurs  autres  Auteurs  ,  recommandent  deçhpD 
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fir  pour  la  Diftiliation  un  Vitriol  de  moyenne  nature  de  qui  contienne  plufieurs 
particules  de  Cuivre  ;  Et  nous  voyons  par  expérience  que  le  Vitriol  d'Allemagne 
en  beaux  Criftaux  verts  ,  de  par  confequent  plus  chargé  de  Cuivre  que  celui; 
d'Angleterre ,  eft  celui  dont  les  Efprics  font  plus  ptiifians,  de  qui  en  donne  une 
plus  grande  quantité  ;  D'où  vient  qu'on  n'a  pas  accoûtumé  de  diftiller  celui  d'An¬ 
gleterre  ,  que  lors  qu'on  a  plus  befoin de  l'aftriéUon  du  Mars  que  de  la  pénétra-- 
tîon  de  l'Efprit. 

Operation . 

Mais  afin  de  bien  profiter  de  toutes  les  bonnes  parties  du  Vitriol  y  Après  avoir 
ehoifi  celui  qu'on  jugera  plus  propre  pour  féconder  fon  intention  ,  on  en  remplira, 
environ  la  moitié  d'une  Cucurbite  de  verre  ,  un  peu  bafie  ,  placée  au  Bain-Marie 
3c  l'ayant  couverte  de  fon  Chapiteau  ,  adapté  un  Récipient  a  fon  bec  ,  de  luté  foi- 
gneufement  toutes  les  jointures ,  on  fera  bouillir  le  Bain  fans  difcontiiiuer  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ne  dlfiille  plus  rien  dans  le  Récipient ,  puis  ayant  1  aille  à  demi  re* 
froidir  les  Vaifieaux  de  déluté  le  Récipient ,  on  ferrera  dans  une  bouteille  bien 
bouchée  l'Eau  qui  aura  diftillé ,  à  laquelle  les  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  Rofée 
de  Vitriol  l'eftimant  principalement  contre  les  maux  de  tête,&  pour  fortifier  tous 
les  vifeeres  ,  de  même  que  pour  rétablir  de  entretenir  l'humide  radical, la  donnant 
au  poids  de  deux  dragmes  ,  de  en  continuant  l'ufage  fur  tout  au  Primeras  ,  de 
après  avoir  été  plirgé. 

^  Xi  faut  en  même  rems  tirer  la  Cucurbite  du  Bain-  Marie,  de  l'ayant  placée  à  celui 
de  Sable  ,  &  relaté  les  jointures  du  Récipient  ,  en  tirer  par  une  chaleur  plus  forte 
que  celle  du  Bain  bouillant ,  tonte  l'Eau  qui  pourra  en  difHiler,laquelle  (era  claire 
de  d'une  odeur  agréable  ,  de  méritera  qu'on  la  conferve  feparémenc ,  comme  étant 
propre  pour  mondifier  les  reins  ,  ouvrir  les  conduits  de  l'urine  ,  de  adoucir  les 
corrofions  internes  ,  la  donnant  au  poids  d'une  dragme  dans  du  boiiiilon  à  là 
viande  :  Elle  éteint  auffi  l'inflammation  des  playes ,  en  appaife  la  douleur ,  de  les 
cicatrife  étant  appliquée  y  elle  eft  auffi  propre  pour  guérir  la  galle.. 

Ayant  profité  de  ces  deux  Eaux  ,  de  laifie  bien  refroidir  le  Bain  de  Sable  ,  on 
pilera  la  mafie  reftée  dans  la  Cucurbite  ,  de  en  ayant  rempli  environ  les  deux  tiers 
d'une  Cornue  de  grés  environnée  de  lut,  on  la- placera  au  Fourneau  de  Rever- 
bere  clos,&  ayant  adapté  à  fon  bec  de  parfaitement  bien  iuté  un  grand  Recipienc,, 
on  en  fera  la  Diftiliation  par  un  feu  gradué  ,  doux  au  commencement ,  puis  aug¬ 
menté  peu  à  peu  de  tems  en  tems  ,  de  poufie  enfin  jufqu'a  la  derniers  violence,, 
qu'on  continuera  en  cet  état  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voye  plus  fortir  de  vapeurs  de  la 
Cornue,  de  que  le  Récipient  foie  devenu  tout- àr  fait  clair  :  Auquel  tems  ayant 
lai  fie  bien  refroidir  les  Vaifieaux  de  deîuté  le  Récipient ,  on  verfera  la  liqueur  dif- 
tillée  dans  une  bouteille  de  verre  double  ,  de  l'ayant  bien  bouchee  ,  on  gardera  cet 
Efprit  pour  le  befoin.  On  bien  ,  fi  l'on  veut  ,  on  le  verfera  dans  une  Cucurbite  de 
verre  ,  de  l'ayant  placée  au  Bain  de  Sable  ,  couverte  de  fon  Chapiteau  adapte  un 
Récipient  à  fon  bec  ,  de  foigneufement  luté  toutes  les  jointures  ,  on  en  tirera  par 
un  feu  modéré  ,  en  premier  lieu  un  Efprit  fulfuré  tres-fubtil  Se  pénétrant  ,.qu  on 
gardera  à  part  dans  une  bouteille  de  verre  double  parfaitement  bien  bouchée  ;  puis- 
en  continuant  le  feu  ,  on  en  fera  monter  de  diftiller  le  Flegme  ,  puis  un  Efprit. 
pafiablement  acide;  &  on  trouvera  au  fond  de  la  Cucurbite  l'Efpric  le  plus 
pefant  ÔC  le  plus  acre  ,  auquel  ona  donné  improprement  le  nom.  d' Huile  de 
Vitriol,. 


CHYMIQJJE.  ^  C91 

Le  vitriol  donne  Tes  efprits  en  nuées  blanches  ,  de  même  que  les  autres  Tels* 
à  la  referve  du  nitre  »  dont  les  vapeurs  font  rouges  ■>  mais  le  refferrement  de  fes 
parties  eft  caufe  que  fes  efprits  fortent  plus  lencement;Car  on  eft  obligé  de  conti- 
<n uer  le  feu  pendant  trois  ou  quatre  jours  naturels  ,  &c  même  quelquefois  plus 
long*  rem  s  *  fur  tout  pour  la  diftiflation  du  vitriol  d'Allemagne  ,  lors  qu'on  en 
veut  avoir  les  derniers  efprits»  <5 c  Ci  on  veut  continuer  le  feu  jufqu'à  ce  qu'on 
pnilfe  voir  à  travers  le  récipient  ce  qu'on  nomme  la  piftole  »  Ravoir  l'embou¬ 
chure  de  la  cornue  bieu  rouge  ;  qui  eft  une  marque  qu'il  ne  fort  plus  rien  de  la 
cornue,  8c  que  les  vapeurs  font  toutes  refoutes  en  liqueur  dans  le  récipient.  Mais 
parce  que  les  derniers  efprits  font  extraordinairement  corrofifs  »  8c  chargez  des, 
iubftances  métalliques  contenues  dans  le  vitriol .»  on  peut  interrompre  la  diftilla- 
lion  douze  heures  après  que  les  vapeurs  blanches  oht  commencé  de  paroitre  ,  où 
lors  qu'on  verra  arrêter  quelques  gouttes  un  peu  obfcures  vers  le  cou  du  réci¬ 
pient  :  Ce  qui  11'empêche  pas  qu'en  ayant  deluté  le  récipient  en  humectant  le  lue 
des  jointures  avec  de  l'eau  chaude  ,  8c  ayant  ferré  i'efprit  difiillé,  on  ne  puilfe  re¬ 
mettre  &<reiuter  ce  balon  »  8c  même  continuer  la  diftillation  par  un  feu  tres-vi©- 
Jent  ,  julqu'à  ce  que  le  vitriol  ait  donné  tous  fes  derniers  efprits. 

Ces  derniers  efprits  feparez  des  premiers  »  ont  leurs  pointes  fi  dures  8c  fi  per¬ 
çantes  ,  qu'elles  pénétrent  8c  rongent  en  un  infUnt  l'endroit  des  fubflances  ,  dans 
les  pores  deiquelles  elles  peuvent  entrer  5  Et  quoi  qu'ils  foient  naturellement  li¬ 
quides.  il  peut  arriver  dans  les  longues  difi Mations,  qu'ayant  enfin  dilfout  dans  la 
cornue  quelques  particules  métalliques  »  ou  terreftres  falines  ,  ils  tombent  avec 
«elles  dans  le  récipient  »  &c  y  forment  nne  efpece  de  gelée  tanfparante  ;  dont  011 
ne  doit  pas  être  furpris  ,  puisque  les  efprits  acides  ,  qui  fe  feparent  du  fublime 
corroüf,  dans  la  préparation  du  beurre  d'antimoine  ,  8c  qui  ne  font  venus  que  du 
vitriol  8c  du  fel  dilfolvent  en  fort  peude  tems»  8c  par  l'aide  d'un  fort  petit  feu» 
la  partie  reguline  de  l'antimoine  »  8c  tombent  avec  elle  dans  le  récipient  en  li¬ 
queur  ,  qu'on  nomme  huile  »  ou  beurre  glacial  »  à  caufe  de  fon  épaiffeur  8c  de  la 
diafanké.  Ces  mêmes  efprits ,  tant  les  liquides  ,  que  les  coagulez  »  fe  trouvant 
privez  de  tout  leur  flegme,  ont  leur  fubfbmce  fi  refferrée  8c  fi  affamée  d'humidite 
que  non  feulement  ils  font  d'une  fort  grande  pèfanteur  ,  mais  que  le  rencontrans 
même  en  fort  petite  quantité  ,  dans  un  bien  grand  récipient ,  fi  par  hazard  on  y 
verfe  defïus  quelque  peu  d'eau,  ils  fe  mettent  en  un  inftant  dans  un  tel  mouve¬ 
ment, &  ils  contractent  une  telle  chaleur,  qu'ils  brifent  le  récipient  quelque  ren¬ 
forcé  qu'il  foit  y  dont  je  ne  penfe  pas  qu'on  doive  accufer  aucunes  parties  ignees 
de  ces  efprits  ,  quelques  rongeans  qu'ils  puiffent  être  $  mais  bien  le  refferrement 
de  leur  fubftance  ,  leur  aridité,  &  leur  faim  de  leur  partie  aqueufe  qu'ils  ont  per¬ 
due  ,  8c  le  terrible  mouvement  8c  la  violente  chaleur,  que  l'approche  de  l'eau  leur 
caufe  ,  en  divifant  en  un  moment ,  8c  dilatant  8c,  étendant  épouventablement 
toutes  leurs  parties. 

L'examen  du  mouvement  &  de  la  chaleur  ,  quoi  que  moindres ,  que  la  meme 
eau  excite  ,  fi  on  en  mêle  parmi  les  efprits  de  vitriol  8c  de  foufre  non  deflegmez, 
fera  facilement  comprendre  ,  combien  plus  violens  doivent  être  les  effets  de  ces 
efprits  lors  qu'ils  font  denuez  de  tout  leur  flegme:  Mais  la  confideration  du 
tefroidiffement  8c  du  calme,  qui  leur  arrivent  peu  de  tems  après  la  parfaite  union 
de  l'eau  avec  eux»  fera  bien  juger  qu'en  vain  onaccuferoit  des  parties  ignees 
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pour  operer  tout  ce  deforcire  pais  que  le  mouvement  ceffant  ,  toute  chaleur  8c. 
tous  effets  cefTent  bien-tôt  5  8c  puifque  l'Eau  ,  qui  donne  manifeflement  le  mou¬ 
vement  à  ees  Efprits  ,  feroit  un  effet  tout  contraire  ;  veu  que  fon  propre  étant 
d'éteindre  le  feu  en  éteignant  ces  parties  ignées  peu  foutenables  5  le  mouvement 
èc  tous  fes  effets  ne  paroîtroient  plus  $  au  lieu  qu'ils  font  en  état  de  recommencer 
plufieurs  fois  8c  de  ne  pas  défi  fier  ,  jufqu'à  ce  que  ces  Efprits  foieiat  tout-  à-  fait 
remplis  &  foulez  de  l'Eau  dont  ils  font  avides. 

Vertus  dr  u ( âges  de  l'Ejprit  de  Vitriol, 

Ce  premier  Efprit  de  Vitriol  n'ayant  pas  la  corrofion  du  dernier  ,  efl  beaucoup» 
plus  propre  pour  prendre  par  la  bouche  ;  H  efl  diurétique  5  8c  un  peu  diaphoni¬ 
que  j  il  incife  ,  il  atténué  ,  &  il  r  eh  fie  à  la  pourriture  des  humeurs  ;  il  réveiller 
l'appetit  ,  il  ouvre  les  obftruélîons  du  foye  ,  de  la  ratte  8c  du  mefentere  ,  il  cem- 
pere  l'ardeur  des  fièvres  le  mêlant  dans  la  boiffbn  ,  depuis  quatre  ou  cinq  ,  jaf- 
qu'à  douze  ou  quinze  gouttes  ,  ou  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foie  agréablement 
acide  ;  îl  guérit  les  ulcères  de  la  langue  &  du  dedans  de  la  bouche  en  les  en  tou¬ 
chant  ;  Il  ell  aufli  fort  propre  pour  guérir  toutes  les  maladies  de  la  peau  3  qui 
viennent  d'une  pituite  falée. 


La  Terre  Métallique  Sont  le  Vitriol  abonde  3  empêchant  fa  fufion  dés-lors  que 
k  feu  a  confnmé  fa  plus  grande  humidité  ,  8ç  cette  confomption  ayant  été  faite 
avant  qu'on  mette  le  Vitriol  dans  la  Cornue  j  on  n'y  mêle  pas  les  fubflances  fe- 
ches  8c  arides  qu'on  mêle  d'ordinaire  avec  les  autres  Sels  pour  empêcher  leur  fu- 
Eon,  lors  qu’on  en  veut  tirer  lés.  Efprits  s  mais  on  le  met  feui  ainfi  deifeché  dans 
la  Cornue*.  La  Terre  même  dont  il  abonde  y  le  rend  propre  à  empêcher  la  fu- 
Eon  8c  la  feparation  du  Nitre  3  avec  lequel  on  le  mêle  pour  la  préparation  de 
l'Eau-forte. 

Quelques  Aureurs  ayant  mis  le  Vitriol  dans  une  Cucurbice  de  verre  placée  au 
Bain  de  Cendres  3  la  couvrent  de  fon  Chapiteau  ,  8c  en  ayant  bien  luté  les  join¬ 
tures  ,  8c  adapté  un  Récipient  à  fon  bec  ,  Us  en  diflillent  par  une  chaleur  modé¬ 
rée  le  Flegme  8c  i'Efprit  acide  qu'ils  peuvent  en  faire  monter  ;  puis  ayant  cohobé 
la  liqueur  difltilée  fur  1a  refidence  ,  8c  renouvellé  la  difliilation  8c  la  cohobation 
jufqu'à  fept  on  huit  fois  ,  8c  redoublé  la  chaleur  à  la  derniere  diftillation  ,  iis  en 
tirent  enfin  un  Flegme  mêlé  de  beaucoup  d'Efprit  acide  ,  dont  l'odeur  devient 
fort  agréable  5  fi  on  la  fait  circuler  deux  ou  trois  jours  dans  un  Vaifieau  propre 
bien  bouché  8c  placé  dans  du  Sable  fur  un  feu  de  digefliom 

On  recommande  beaucoup  ce  Flegme  acide  3  de  même  que  l'Efork  volatile  du 
Vitriol  3  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  pour  difliper  les  douleurs  de  tefle  ,  8c  pour  guérir 
FEpilepfie.  On  ne  fçauroit  mieux  limiter  leur  dofe  ,  que  par  la  faveur  acide 
agréable  3  qu'ils  doivent  donner  aux  liqueurs  avec  lefquelles  on  les  mêle.  Tous 
les  Efprits  de  Vitriol  font  fort  propres  contre  les  vers  5  8c  pour  fortifier  l'eflomac 
8c  les  inteflins.  Mais  le  Flegme  acide  du  Vitriol  ,  eft  particulièrement  propre 
pour  arrêter  les  Hémorrhagies  internes  x  8c  pour  éteindre  les  inflammations 
des  yeux. 


C  H  Y  M I QU E. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  l’Ejprît  de  Yïtrïd  doux  ,  &  de  quelques  mires  Efprits  de  VîtrioL 

QUelques  Auteurs  veulent  qu'au  verfe  i’efprit  de  vinaigre  fur  le  vitriol  cal¬ 
ciné  ».  j.ufqu'à  ce  qu'il  le  (limage  dé  quatre  doigts  »  qu'on  les  fade  digerer 
enfemble  pendant  quelques  jours  ,  5c  qu'ayant  verlé  par  inclination  ôc  gardé  a 
part  la  liqueur  qui  fumage  ,  ou  verfe  de  nouvel  efprit  de  vinaigre  fur  la  refiden- 
ce,  qu'on  en  réitéré  la  digeftion  pendant  un  même  tems  x  5c  qu  ayant  rever fé  par 
inclination  5 c  gardé  la  liqueur  qui  fumage  avec  la  première»  on  renouvelle  1  affu- 
lion  d'efprit  de  vinaigre  ,  la  réitérant  juiqu'à  fept  fois  de  même  que  toutes  les  au¬ 
tres  operations  ,  Puis  qu'ayant  mis  tomes  les  teintures  dans  une  cucurbite  de 
verre  ,  placée  au  bain  de  cendres  3  l'ayant  couverte  de  fon  chapiteau  >  on  en  re¬ 
tire  le  flegme  du  vinaigre  ,  5c  celui  du  vitriol  ,  par  un  feu  fort  doux*,  jufqu  à  ce 
que  la  refldence  des  teintures  foie  épaiOie  en  confidence  de  miel  j  Et  que  1  ayant 
après  mêlée  avec  quelques  poignées  de  fable  »  ou  avec  quelque  autre  matière  ap¬ 
prochante  .  de  mis  le  mélange  dans  une  cornue  5  on  en  tire  par  un  feu  gradue  un 
efpric  de  vitriol  j  qu'ils  qualifient  doux.  Mais  outre  que  cet  efprit  n  eft  pas 
exempt  d'acité  x  on  ne  peut  pas  la  qualifier  un  vrai  efprit  de  vitriol  »  puis  qu  il 
doit  être  plutôt  un  efprit  de  vinaigre» 

D'autres  ayant  fait  digerer  i'efprit  de  vitriol  fur  de  la  limaille  d'acier  3  ou  fur 
du  corail  ,  ou  quelque  autre  matière  approchante  en  poudre  ».  fur  1  a  que  1  Le  1  el- 
prîc  de  vitriol  p  u  i  fl  e  é  mo  u  fier  fes  pointes  »  ou  ayant  (amplement  meie  i  efpnt  da 
vitriol  avec  les  mêmes  matières  5  en  tirent  par  les  voyes  ordinaires  un  efprit»  qui 
fe  trouve  moins  piquant ,  parce  qu'il  eft  privé  de  piufieurs  parties  acides  que  ces 
matières  ont  abforbées  5c  retenues  f  Mais  cet  efprit  ne  peut  palPer  que  pour  im¬ 
parfait  3  puis  qu'il  a  perdu  la  plupart  de  fes  bonnes  parties  »  J  eftirne  aufîi  qu  on 
doit  le  rejetter  ,  de  même  que  celui  qui  précédé  j  5c  que  le  meilleur  adoucifle- 
ment  qu'on  peut  faire  à  I'efprit  de  vitriol  »  eft  en  y  procédant  de  meme  que  pour 
l'adouctfiement  des  efprks  de  fel  5c  de  nitre  5  le  mêlant  avec  parties  égalés  d  ef¬ 
prit  de  vin  bien  reélifiée55c  diftillant  piufieurs  fois  ce  mélangé  dans  un  alambic  de 
verre  au  bain  de  cendres  par  une  chaleur  bien  moderee  :  Car  par  1  union  inti¬ 
me  qui  fe  fait  par  ce  moyen  de  la  partie  acide  de  I'efprit  de  vitriol  avec  la  faillie 
fulfurée  volatile  de  I'efprit  de  vin  3  il  en  refaite  un  efprit  beaucoup  plus  doux  en 
fa  faveur  5c  en  tous  fes  effets  3  que  n'écoit  I'efprit  de  vitriol  avant  fa  jonôHon  s 
Et  quoi  qu'on  doive  avoiier  ,  que  cet  efprit  eft  un  compofe  des  deux  »  on  ctoit 
neanmoins  en  concevoir  une  beaucoup  meilleure  opinion  ;  puis  qu  ils  fe  font  unis* 
fans  fe  détruire  l'un  l'autre  ,  5c  que  par  le  nouvel  arrangement  arrive  a  leurs  par¬ 
ties  dans  leur  union  ,  ce  qu'ils  avoient  chacun  de  violent  fe  trouve  adoucijoc  leur 
Gommune  aébion  beaucoup  plus  propre  5c  plus  accommodée  a  notre  nature»  D  qml 
vient  que  I'ufage  de  cet  efprit  eft  beaucoup  plus  avantageux  que  celui  de  1  ordi¬ 
naire  »,  -5c  fur  tout  aux  perfonnes  à  qui  les  acides  font  quelque  peu  nuifibies  3  &- 
qu'il  eft  beaucoup  plus  propre  pour  piufieurs  maladies  3  5c  fur  tout  pour  les  i^ot^ 
butiques  ;  Car  I'efprit  de  vin  communique  à  I'efprit  de  vitriol  une  verra  diapho*- 
leuque  »  fans  lui  ôter  celle  d'ouvrir  les  obftruéfions  ^  5c.  de  fortifier  les  parti  es  g 
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On  peut  faire  prendre  cet  efprit  en  une  tiole  un  peu  plus  grande  que  celui  qu'oti 
n'a  pas  adouci. 

On  peuf:  tirer  de  la  tête-morte  qui  refte  après  la  distillation  du  dernier  efprit 
de  vitriol ,  un  efprit  acide  beaucoup  moins  violent  *  que  celui  qu'on  tire  du  vi¬ 
triol  à  la  maniéré  ordinaire  ;  fi  l'ayant  mile  en  un  lieu  ou  elle  puiflè  recevoir 
les  rayons  du  Soleil ,  ôc  les  influences  de  la  Lune  ,  ôc  des  autres  Aftres  ,  avec  les 
humiditez  de  l'air  fans  que  la  pluye  y  tombe  deflus,  on  l'y  laifle  pendant  plufieurs 
mois  ,  ou  pour  mieux  faire  pendant  une  année  entière  ;  Car  par  ce  moyen  la 
terre  aride  du  vicriol ,  dépourvue  de  fon  fel  naturel ,  mais  non  pas  de  fon  fer¬ 
ment  ,  fe  remplira  dti  fel  acide  de  l'air  ,  ôc  deviendra  en  quelque  forte  un  nou¬ 
veau  vitriol,  duquel  on  pourra  tirer  par  les  voyes  ordinaires  ,  ôc  dans  dix  ou  dou¬ 
ze  heures  de  teins  a  un  effrité  acide  fort  agréable,  que  quelques-uns  nomment 
efprit  de  vitriol  régénéré  ,  dont  on  pourra  fe  fervir  furement  ,  ôc  avec  fuccés, 
dans  toutes  les  maladies  ,  où  l'on  employé  l'efprix  de  vitriol  ordinaire  ,  le  don¬ 
nant  en  même  dofe ,  ôc  dans  les  mêmes  liqueurs* 

On  préparé  un  efprit  de  vitriol  compofé  ,  en  y  procédant  ainfL  On  pile  ôc  on 
mêle  quatre  livres  de  vitriol  calciné  en  rougeur  ,  avec  cinq  livres  de  cailloux  de 
riviere  calcinez,  ôc  une  livre  de  fel  de  tartre  calciné  en  blancheur  ;  Puis  les  ayant 
mis  dans  une  cornue  ,  ôc  l'ayant  placée  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  on  en  fait 
la  diftillation  par  un  feu  gradué  à  la  maniéré  ordinaire  ,  jufqu'à  ce  que  le  flegme-, 
ôc  tous  les  efprits  foient  fonds  ;  après  quoi  ayant  laiffé  refroidir  les  vaiffeaux  ,  Ôc 
deluté  Le  récipient  ,  on  mêle  la  liqueur  qu'on  y  trouve  avec  ce  qui  refte  dans  la 
cornue  ,  ôc  on  réitéré  la  diftillation  ,  pour  mieux  détacher  de  la  refidence  toutes 
les  parties  qui  peuvent  monter  par  la  diftillation';  pour  lequel  effet  on  réitéré  mê¬ 
me  encore  deux  ou  trois  fois  les  mêmes  operations  ,  Ôc  on  obtient  un  efprit  ,  que 
plufieurs  Auteurs  eftiment  beaucoup  pour  ouvrir  les  obftruéHons  du  foye  ôc  de  la 
ratte  ôc  de  tous  les  vifeeres,  ôc  particulièrement  dans  les  hydropifies  Ôc  iélericies, 
en  ufant  des  efprits  qui  precedent* 

Remarques* 

Paracelfe  efti me  beaucoup  un  efprit  de  vitriol ,  qu'on  appelle  corrigé  ,  ôc  qu'il 
veut  qu'on  préparé  en  cohobant  l'efprit  fur  ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  l'a¬ 
voir  diftilié  ,  le  rediftillant  enfuite  ,  ôc  réitérant  les  mêmes  cohobations  ôc  diftil- 
îations  ,  jufqu'à  huit  ou  neuf  fois  ;  Après  quoy  il  veut  qu'ayant  verfé  pour  la  der¬ 
nière  fois  l'efprit  diftilié  fur  la  refidence ,  ôc  y  ayant  ajouté  de  l'efprit  de  vin  bien 
reôtifié  autant  qu'il  en  faut  pour  réduire  le  tout  en  une  pâte, on  la  mette  dans  une 
cornue,  ôc  qu'on  la  diftilié  par  un  feu  gradué ,  de  même  que  les  autres  fois; 
Recommandant  beaucoup  cet  efprit  contre  l'épilepfie  ,  donné  depuis  cinq  ou  fix, 
jufqu'à  huit  ou  dix  gouttes  ,  dans  quelque  eau  céphalique. 

Hartman  loue  beaucoup  un  efprit  qu'il  nomme  anti-épileptique  ,  lequel  il 
compofe  avec  égaies  parties  de  vitriol  de  Hongrie  bien  purifié  ,  ôc  d'urine  d' en- 
fans  bien  fains  digerez  quelque  tems  enfemble  air  bain-marie  ,  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  couverte,  puis  diftillez  au  même  bain  ;  Affurant  que  la  premiers 
eau  qui  diftilié  eft  un  excellent  remecte  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte, 
l'appliquant  fur  la  partie  ;  ôc  que  la  fécondé  eft  un  remede  tout  particulier  pour 
coûtes  les  maladies  des  yeux  ;  Il  veut  après  ,  qu'ayant  pilé  ôc  mis  la  refidence  dans 
une  cornue  ,  Ôc  adapté  ôc  foigneufement  iuté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  on 
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(tn  tire  par  un  feu  nud  &  gradué  un  Elprit  d'une  faveur  auftere  3  &  d'une  odeur 
de  Soufre  ,  8c  qu'on  le  reétifie  une  ou  deux  fois  ;  Afîliraht  que  cet  Efprit  eft  un 
Remede  immancable  pour  la  g.ueri  fon  entière  de  l'Epilepfie  des  Enfans  ,  fi  on  en 
mefle  un  ferupuîe  avec  une  once  d'Eau  diftillée  de  Racines  de  Pivoine,  &  de  fleurs 
de  Tillot  ,  fi  l'on  en  donne  demi  cuillerée  dans  le  Paroxifme  y8c  fi  l'on  en  con¬ 
tinué  l'ufage  par  intervalles  ,  fuivant  le  befoin. 

*  Vanhelmont  dans  fon  Chapitre  de  LithUfi ,  donne  une  Préparation  d'Efprit 
de  Vitriol  qui  mérité  d'avoir  ici  fa  place.  On  y  procédera  ainfi.  On  aura 
Éx»  Cornues  égales  ,  de  verre  double  ,  moyennement  grandes  ,  qu'on  enduira 
8c  couvrira  d'un  lut  de  forte  compofition  bien  adhérant  5  &:  capable  de  les  bien 
défendre  contre  le  feu  ,  8c  de  fe  vitrifier  autour  d'elles  s  fans  fe  fendre  8c  fans  s'eii 


détacher  ;  Et  lors  que  ce  lut  fera  parfaitement  fec  8c  bien  endurci  5  ayant  rempli 
à  moitié  ces  Cornues  de  bon  Vitriol  de  Chypre  ou  de  Hongrie  *  calciné  en  blan¬ 
cheur  8c  mis  en  poudre  3  on  les  placera  enfemble  dans  un  Fourneau  de  Rever- 
bere  proportionné  ,  8c  ayant  adapté  8c  foigneufement  luté  un  fort  grand  Réci¬ 
pient  au  bec  de  chacune  ,  placé  les  Recipiens  fur  du  fable  moin llé3&  couvert  leur 
défias  d'un  fac  à  demi  rempli  de  fable  mouillé  de  même  ,  on  en  commencera  3  8c 
on  continuera  la  diftillation  ,  par  un  feu  gradué  ,  qu'on  pouflêra  enfin  jufqu'à  la 
dernîere  violence  s  8c  même  par  un  feu  à  vent  venant  du  defious  de  la  grille  3  le 
continuant  ainfi  ,  jufqu'à  ce  que  ne  voyant  plus  entrer  d'Efprits  dans  les  Reci- 
pîens  j  on  ouvre  une  porte  qui  doit  être  au  côté  du  Fourneau  5  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  3  la  flamme  des  bois  puiiTe  reverberer  fous  les  Cornues.  Il  faut  alors  main¬ 
tenir  le  feu  dans  cette  force  pendant  cinq  ou  '  fix- jours  8c  autant  de  nuits  ,  fans 
craindre  la  fufion  des  Cornues ,  quelque  terrible  que  f©tt  ce  feu,parce  que  fi  le  lut 
à  été  bon  8c  bien  fait  3.  il  fe  vitrifiera  avec  les  Cornues  3  &  retiendra  avec  elles* 
fuffifammenr  les  matières. 

*  Lors  qu'on  voudra  cefiër  la  diftillaribn  3  pour  profiter  des  Efpriçs  ,  on  aura^ 
foin  de  déiuter  l'orifice  des  Recipiens  8c  des  Cornues  avec  de  l'Eau  prefque  bouil¬ 
lante ,  tandis  que  le  feu  eft- encore  fort  ardent  ;  parce  que  fi  on  laifîoic  refroidir 
les  Vaiffeaux  ,  la  tête- morte  attireroit  à  elle  les  Efprits  diftillez  ,  lefquels  on  doit 
ferrer  en  diligence  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 

*  On  prendra  enfuite  la  Tête-morte  reftée  dans  les  Cornues  3  8c  l'ayant  mê¬ 
lée  avec  parties  égales  de  Soufre  en  poudre on  les  fera  brûler  enfemble  jufqu'à  la 
confomption  du  Soufre  5,  Après  quoi  on  mettra  cette  matière  dans  une  grande 
Cucurbice  de  verre  forte  3  8c  y  ayant  verfé  defius  toute  la  liqueur  diftillée3laquelle 
cette  Tête- morte  abforbera  bien- tôt  3  on  la  mettra  au  Bain  de  Sable  fur  un  feir 


moderé5&  l'ayant  couverte  de  fon  Chapi  teau  ?  adapté  un  petit  Récipient  à  fon  bec 
8c  bien  luté  les  jointures*  on  en  retirera  une  Eau  prefque  infipide  5  tandis  que  i'Ef- 
prit  reliera  dans  le  Colcothar  ,  ou  Tête-morte.  On  reverfera  le  Flegme  diftillé’ 
fur  les  matières  y8c  on  le  rediftillera  ,  réitérant  les  mêmes  operations  jufqu'à  fïx 
©u  fepr  fois  3  ©a  jufqu'à  ce  qu'enfin  cette  liqueur  verfée  defius  8c  ftirnageant  les* 
matières  foie  devenue  rouge  *,  ce  qui  fera  une  marque  de  leur  famrité.  Oh  reti¬ 
rera  alors  cet  Efprit  flegmatique  par  le  même  Alambic,  8c  on  le  ferrerai 

*  Puis  ayant  remis  le  Colcothar  imbibé  des  premiers  Efprits  Acides, ■&  dé -ceust 
qu'il  avoir  retenus  du  Soufre  dans  fon  uftîonij  dans  des  Cornues  pareilles  aux  pre¬ 
mières  3  &  ayant  adapté  les  mêmes  Recîgiem  à- leurs*  cous^-foîgincufemsfâtduî^ 
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les  jointures  ,  pouffant  par  degrez  ce  riche  Colcothar  ,  on  en  tirera  jufqu  aux  der¬ 
niers  E (prit s  ,  qui  feront  jaunâtres  ,  êc  auront  une  ©deur  de  Miel  fort  agréable. 
On  aura  foin  auffî  de  deluter  les  Recipiens  tandis  que  le  feu  fera  en  fa  force  ,  pour 
les  rai  fans  déjà  dites  ,  êc  de  ferrer  en  diligence  l'Efprit  diftillé  dans  une  bouteille 
de  verre  forte  bien  bouchée  avec  de  la  Cire  ,  parce  qu  il  eft  fort  pied  a  (e  difîiper. 

~k  ||  faut  prendre  garde  de  ne  verfet  aucune  Eau  fur  cet  Elprit  ,  ni  dans  les  Réci¬ 
pients  ,  où  il  pourrait  en  relier  quelque  petite  portion  ,  ni  ailletus  ,  p<tice  qu  il  ne 
rnanqueroit  pas  de  faire  fauter  en  éclats  les  Vai  fléaux  de  verre  qui  le  contiens 
droient  ,  par  le  grand  mouvement  ou  il  fe  roettroit  a  1  appioche  de  1  Eau  y  ce  qui 
n  arrive  pas  en  y  mêlant  le  premier  Efprît  Flegmatique  ,  qui  lui  eft  fort  anaiogue, 
dont  on  peut  auüi  laver  les  Recipiens ,  pour  profiter  de  ce  qui  pourroit  y  être 

refté.  „ 

•fc  Ou  nuroît  quelque  lieu  êl’imputcr  la  violente  aéhon  s  qui  arriva  en  verfant  de 

l'Eau  fur  cet  Efprit ,  à  l’état  altéré  où  il  fe  trouve  ,  après  l’avoir  privé  de  fon  fleg¬ 
me  ,  mais  je  crois  qu’il  eft  encore  plus  raifonnable  de  l’imputer  à  la  difproportion 
de  fes  pores,&  à  la  diffimilitude  de  fa  fubftanee  concentree,d  avec  celle  de  1  Acide 

.  —  ,  ,  •  1 J  ^  ' 1 j  „  -  .  Ll/>»/<a 

que 

les  pointes  de  l'Efprit ,  s' y -  .  , 

que  comme  des  anciens  amis,ils  fe  reçoivent  êc  ils  s  einbraftent  amiuoien  v.nt  i  un 

l'autre  ,  fans  (e  faire  violence  ,  comme  il  arrive  dans  le  mélange  de  1  Eau  ,  dont  1a 
difproportion  avec  les  pointes  êc  les  pores  de  l'Efprit  ,  ed  telle  ,  qn  iis  ne  fçau- 
roient  fe  pénétrer  F  un  l'autre  ,  fans  une  grande  violence  ,  êc  fans  un  combat  pré¬ 
cipité  ,  qui  caufe  la  rupture  des  Vaifléaux.  ^  . 

*  Vanhelmont  exalte  beaucoup  cet  Efprit  volatile  fatin  ainfî  îédfcine  ,  préten¬ 
dant  qu'il  parvienne  jufqu'à  la  quatrième  digedion  ,  qu'il  refout  les  excremens  ar¬ 
rêtez  dans  les  Vaifléaux  ,  Sc  qu'il  ôte  par  ce  moyen  la  caufe  occafionnelle  de  plu¬ 
sieurs  maladies  chroniques.  On  peut  en  uferde  meme  &  en  même  dofe  que  des 
autres  Efpritsde  Vitriol  re&ifiez* 

’Pfepfl'Y&tiow  (£  uw>  JEffYV  ou  Huile  de  Vit  y  ici  co&gulee* 

*  On  peut  préparer  un  Efprit  ou  Huile  de  Vitriol  coagulée  en  y  procédant 

ainfl.  On  prendra  urie  partie  de  Sel  de  Vitriol  tiré  de  la  Tete-morte  de  fa  diftiila- 
tion  ,  êc  deux  parties  d'Huile  de  Vitriol  ,  êc  les  ayant  melez  enfembie  dans  un*. 
Cucurbite  de  verre  ,  on  la  mettra  fur  un  feu  de  fable  fort  doux  ,  êc  on  1  y  tien  ta 
jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  coagulez  enfembie  ;  puis  ayant  repefé  ce  Sel  coagulé  on  y 
ajoûtera  encore  le  double'de  fon  poids  de  la  meme  1 1  ^  « 

gu  1er  a  de  même  ;  On  réitérera,  dis-je  ,  l'addition  de  1  Huile  de  Vitriol  êc  a  coa¬ 
gulation  ,  jufqu'à  ce  que  ce  Sel  foit  augmente  du  double.  On  mettra  alors  cet  ^  - 
prit  ou  Huile  de  Vitriol  coagulée  dans  un  V aideau  circulatoire  de  veire,&  )  ayant 
verfé  deflùs  une  pareille  quantité  de  nouvelle  Huile  de  Vitriol  ,  êc  feelle  herméti¬ 
quement  le  Vaiffeau  ,  on  le  tiendra  au  Bain  de  digedion  pendant  quatorze  jours, 
au.  bout  defquels  tout  (e  trouvera  coagulé. 

Zlfages  de  cette  Huile . 

*  On  prétend  qu'il  y  a  fort  peu  de  maladies ,  que  cette  Huilô  coagulée  de 

Vitriol 
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Vitriol  ne  fur  monte  ,  fur  tout  G  on  la  dulcifie  :  Mais  on  la  recommande  principa¬ 
lement  pour  les  maladies  des  Poumons  ,  &c  même  pour  prolonger  la  vie.  On  peut 
en  faire  une  Teinture  3  laquelle  projettée  fur  le  fer 3  le  convertît  en  Cuivre.  Ce 
qui  fait  voir  qu  il  y  a  de  la  pofïlbilité  à  la  tranfmutation  des  Métaux. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XXVIL 

Du  Sel  &  de  la  Terre  du  Vitriol . 

CE  n'eft  pas  aftez  d'avoir  tiré  du  Vitriol  par  la  diflillation  le  Flegme  ôc  les  di¬ 
vers  Efprits  qu'il  contient  3  il  faut  encore  chercher  dans  ce  qu  on  appelle 
Tête-  morte  ,  quelque  partie  faline  du  Vitriol  3  qui  y  refie  ,  ôc  qui  à  proprement 
parler  ell  encore  un  véritable  Vitriol  ;  quoi  que  la  plûpart  des  Auteurs  1  ayent  pris 
pour  quelque  chofe  de  diftinét  ôc  d'autre  nature  que  le  Vitriol.  Mais  pour  1  avoir 
tel  qu'il  eft  ,  il  faut  faire  une  Leflive  de  ce  qui  refie  apres  la  diflillation  ,  5c  1  ayant 
fltrée  ,  en  faire  évaporer  l'humidité  fuperfluë  pour  en  avoir  le  Sel  qu  on  trouvera 
coagulé  au  fond  du  VaifTeau  3  de  couleur  tirant  fur  l'incarnat  a  caufe  des  impref- 
fions  du  feu  qui  rougit  le  Vitriol. 

Ce  Sel  ayant  la  faveur  du  Vitriol  qui  efl  fa  principale  matière  3  en  retient  auffi 
les  qualitez  ,  5e  fur  tout  l'emetique  3  Mais  quoi  que  la  petite  quantité  de  ce  Sd3on 
pour  mieux  dire  du  Vitriol  ,  qui  refie  dans  la  Tête-morte  apres  la  diflillation  3  ne 
mérité  pas  qu'on  la  recherche  3  ni  qu'on  en  fafTe  la  Leffive  5  on  y  efl  neanmoins 
obligé  5  fi  l'on  veut  profiter  de  la  Terre  qui  l'accompagne  3  5e  dont  tous  les  Au¬ 
teurs  recommandent  principalement  la  vertu  aftringente.  Car  pour  1  avoir  en  fa 
pureté  s  fi  l'on  n'en  fait  pas  une  Leflive  ,  on  doit  du  moins  la  laver  5e  relaver 3  en 
farte  qu'elle  fe  trouve  toute  pure  5e  fans  aucun  mélange  des  parties  falines  du 
Vitriol  ;  Afin  qu'elle  aye  les  qualitez  qu'on  lui  a  attribuées  3  qui  font  principale¬ 
ment  de  guérir  les  Difenteries  3  les  Lienteries3  5e  les  Diarrhées  3  d'arreter  les  Vo¬ 
mi  fie  mens  5e  les  Hémorrhagies  internes  5e  externes  3  de  remédier  aux  foiblefles 
de  l'Eftomac  5e  des  inteftins  3  5e  de  mondifier  les  playes  5e  les  ulcérés. 

Mais  encore  que  la  fubftance  faline  vitriolique  3  qu'on  peut  tirer  de  la  maffe  qui 
refie  apres  la  diflillation  3  ait  toutes  ies  vertus  que  les  Auteurs  ont  artribuees  au 
Sel  de  Vitriol  ,  la  quantité  qu'on  en  peut  tirer  3  fait  qu'on  fe  fert  du  Vitriol  btanc 
diffout  dans  de  l'Eau  filtrée  3  5e  criflallifée  3  à  la  place  du  Sel  de  Vitriol  ;  5e  cela 
d'autant  plutôt  3  qu'il  produit  avec  beaucoup  de  douceur  tous  les  bons  efrets 
qu'on  doit  attendre  du  Sel  de  Vitriol  3  dont  les  principaux  font  de  vuider  par  le 
vomiflement  ou  par  les  (elles  les  mauvaifes  humeurs  qui  croupi ffent  dans  t  Efto- 
mac  3  ou  dans  ies  Inteftins  3  d'empêcher  qu'elles  n'envoyent  des  vapeurs  au  Cer¬ 
veau  3  ôc  qu'elles  ne  caufent  l'Epilepfie  ôc  les  autres  maladies  qui  lui  arrivent  j  de 
faire  mourir  les  vers3guerir  les  fièvres  intermittentes  3  ôc  d'ouvrir  les  obftruétions 
du  foye  ôc  de  la  ratte  3  ôc  celles  des  reins  5c  des  conduits  de  l'urine  ;  On  le  donne 
dépuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à  demidragme>  ôc  même  jufqu'àune  dragme  3  dans 
du  boüilion  3  ou  dans  quelque  autre  liqueur  propre. 

J'eufte  pu  donner  ici  plufieurs  autres  Préparations  de  Vitriol  >  niais  leur  peu 
d'-ufage  m'oblige  de  les  fuprimer. 


TTtt 
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CHAPITRE  XXVI  IL 

Des  Préparations  du  Soufre. 

LA  grande  conformité  qu'il  y  a  encre  l'Efprit  acide  du  Soufre ,  ÔC  celui  qu'om 
tire  du  Vitriol  ,  duquel  même  on  veut  que  le  premier  foit  la  bafe  3  m'oblige 
d'en  donner  fuccelîivement  les  Préparations ,  Je  n'entens  pas  ici  parler  de  ce 
Soufre  que  toute  la  Chimie  reconnaît  pour  un  des  Principes  de  tous  les  Mixtes* 
non  plus  que  de  celui  qu'on  peut  feparer  de  P  Antimoine  *  du  Cinabre, &:  de  quel¬ 
ques  autres  Minéraux  ,  dont  il  fait  une  partie  de  la  composition  ;  Mais  du  Soufre 
commun  èc  ordinaire  quipalfe  pour  une  Refine  ,  GlaifTe  3  ou  Tue  Minerai  gras  ,  Ôc 
on&ueux  3  qu'on  trouve  dans  les  entrailles  de  la.  Terre  ,  pur  ,  ou  méfié- avec  elle* 
oü  avec  les  Pierres ,  ou  dans  certaines.  Eaux  3  d'ou  on  le  fepare  par  artifice.  La-, 
partie  refineufe  gralfe  &  inflammable  *  eft  bien  celle  qui  eft  en  plus  grande  quan¬ 
tité  ,  dans  la  corapofition  du  Soufre  ;  mais  elle  eft  accompagnée  d'un  peu  de  Sel 
liquide  5  oud'Efprit  acide  ,  de  quelque  peu  d'Eau  3  ôc  de  quelque  Terre  qui  refte 
après  qu'on  a  confirmé  &  feparé  les  autres  parties  par  le  feu. 

il  a'eft  pas  neceflaire  de  parier  ici  des  divers  endroits  où  l'on  trouve  le  Soufre*, 
non  plus  que  des  moyens  qu'on  employé  pour  le  purifier  ,  en  le  feparant  des  ma¬ 
tières  qui  s'y  trouvent  naturellement  mêlées  ;  puis  qu'on  nous  l'apporte  tout  dé¬ 
puré  ,  ôc  qu’il  fuffit  de  le  bien  choifir  *  èc  de  fçavoir  que  celui  qui  paroît  le  plus- 
net  ,  qui  brûle  le  mieux  fans  difcontiuuer  lors  qu'on  l'a  une  fois  allumé  3  ôc  donr 
la  couleur  tend  tant  foit  peu  fur  le  vert3  eft  le  plus  propre  &  le  meilleur  pour  tou-* 
tes  les  Préparations  Chimiques  b  ôc  particulièrement  pour  en  tirer  l'Efprir. 

La  partie  refineufe  ôc  inflammable  du  Soufre  prédominant  en  quantité  fur  tou¬ 
tes  les  autres*,  ôc  fe  trouvant  d'elle-même  fort  volatile  3  elle  s'élève  non  feulement 
avec  facilité  3  lors  qu'on  la  met  fur  le  feu  dans  quelque  Vaille  au,  mais  elle  enleve 
avec  elle  les  autres  parties  ;  en  forte  qu'il  ne  refte  prefque  rien  dans  le  Vaifleau*, 
apres  qu'on  l'a  expofé  i'ong-tems  au  feu3comme  on  le  peut  remarquer  en  la  Pre^ 
paration  des  Fleurs  de  Soufre  dont  je  vais  parler». 

Operation,. 

Ayant  placé  une  Cacurbîte  de  Terre  vernie  en  dedans  un  peu  baffe  3  ôc  propre 
à  reftfter  au  feu  3  fur  un  Fourneau  de  mefure  ,  on  bordera  de  lut  le  dedans  du  haut 
du  même  Fourneau,  tout  autour  de  la  €uéurbite,en  forte  qu'il  ne  puiife  fortir  par 
là  aucune  flamme3ni  étincelle  de  feu  *  capable  d'allumer  le  Soufre3y  laiffant  nean¬ 
moins  autour  trois  ou  quatre  petits  regiftres  ,  garnis  de  leurs  petits  bouchons  pro¬ 
pres -à  être  ôtez  ou  remis  fiîivant  lebefoin.  Puis  ayant  allumé  un  feu  de  charbons 
modéré  dans  le  foyer  du  Fourneau  5  on  jettera  dans  la  Cucurbite  environ  trois  ou 
quatre  onces  de  Soufre  groffierement  pilé,  ôc  on  la  couvrira  d'on  Chapiteau  de 
verre  qui  air  l'embouchure  proportionnée  à  fon  cou, en  forte  qu'elie  ie  puiife  bien 
embraffer  fans  qu'il  foii  befoin  de  la  IntenPar  ce  moyen  les  Fleurs  de  Soufre  s  élè¬ 
veront  peu  à  peu  dans  la  Cucurbite  Ôc  s'affemblerom  dans  le  Chapiteau.  Il  tant 
entretenir  un  feu  médiocre  ôc  toujours  égal  fous  la  Cucurbite  *  ram  a  fier  ôc  ferrer 
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y$Q  tems  en  tems  les  fleurs  qui  kront  attachées  au  bas  du  chapiteau  ,  jetter  de 
/mou veau  foufre  dams  la  cucurbite  à  meiure  que  le  premier  monte  en  fleurs  ,  8c 
meme  avoir  deux  chapiteaux  de  la  même  grandeur  j  afin  de  couvrir  la  cucurbite 
«de  l'un  ^  tandis  qu'on  ôte  les  fleurs  de  l'autre» 

On  peut  aufîl,  fl  l'on  veut ,  employer  plufieurs  vaiiTeaux  à  la  fois ,  ou  même  fe 
Servir  ce  ceux  de  terre  faits  en  façon  d'aludels  ,  ayant  un  gros  bec  de  chaque  cô- 
été  à  chacun  defquels  ,  ou  puiflê  adapter  des  demi-balons ,  ayant  auffi  une  ouver¬ 
ture  au  deflhs  ,  laquelle  on  puiflê  couvrir  d'un  chapiteau  de  verre  ,  de  même  que 
les  cucurbîtes  y  Et  par  ce  moyen  une  partie  des  fleurs  le  fublimera  dans  le  cha¬ 
piteau  ,  8c  l'autre  fortant  des  becs  de  i'aiudel ,  s'attachera  au  dedans  des  demi- 
balons  ,  d'où  on  la  tirera  de  tems  en  tems  avec  quelque  cuiller  propre» 

Autre  Méthode  de  préparer  les  Fleurs  de  Soufre « 

Quelques  Auteurs  donnent  des  préparations  de  fleurs  de  foufre  compofées 
-avec  addition  de  mirrhe  ,  d'aloe ,  d'oliban  ,  de  maftic ,  de  benjoin,  de  fafran, 
,&c.  pilant  ces  drogues,  les  mêlant  avec  le  foufre  en  poudre  ,  8c  les  fub  limant 
enfemble,  de  même  qu'on  fublime  les  fleurs  de  foufre  :  Mais  quoi  que  ces  per- 
formes  ayent  trouvé  quelques  fauteurs  ,  neanmoins  étant  confiant  que  ces  dro¬ 
gues  ne  peuvent  pas  fouffrir  le  feu  neceflaire  à  la  fublimation  des  fleurs  de  foufre, 
fans  une  notable  dépravation  8c  diiïipation  de  leurs  meilleures  parties  $  j'eftime 
qu’on  fera  beaucoup  mieux  de  fe  contenter  de  mêler  au  befoin  avec  les  fleurs  de 
foufre ,  celle  ,  ou  celles  de  ces  drogues  en  poudre  qu’on  jugera  à  propos» 

Autre  Méthode  de  quelques  Auteurs  fur  le  meme  fujet, 

La  préparation  des  fleurs  de  foufre  blanches ,  qn’ Angélus  Sala  &  quelques  au¬ 
tres  après  lui ,  ont  donnée  ,  mérité  de  tenir  ici  fort  rang.  On  prendra  demi  livre 
de  nitre  calciné  8c  fixé  avec  le  foufre  ,  luivant  la  méthode  que  \  en  ai  donnée  pour 
le  fel  polychrefte  ,  en  parlant  des  préparations  du  nitre  ;  8c  l'ayant  mïfe  en  pou¬ 
dre  fubtile,  8c  mêlée  avec  une  livre  de  foufre  en  canon  pilée  de  même  ,  on  en  fe¬ 
ra  la  fublimation  dans  une  cucurbite  placée  au  bain  de  fable  ,  8i  couverte  de  fou 
chapiteau ,  y  employant  le  feu  8c  le  tems  neceflaire  ,  Et  on  aura  par  ce  moyen 
des  fleurs  de  foufre  blanches  ,  moins  defagreables ,  mais  pour  le  moins  autant 
efficaces  ,  que  le  magiflere  de  foufre  ;  dont  je  donnerai  la  préparation  ,  plutôt 
peur  accorder  quelque  chofe  à  plu  fleur  s  Auteurs  renommez  qui  en  ont  écrit ,  qhe 
pour  en  avoir  aucune  bonne  opinion* 

Y - T..T-  ..  -.-T - - - - - - - -  - - -  . .  Mil  ■■ . . 

CHAPITRE  XXIX. 

Du  Magijtere ,  ou  Lait  de  Soufre. 

Y  Â  méthode  que  les  Auteurs  ont  le  plus  pratiquée  pour  la  préparation  du  ma- 
JL  .gifle re  .  ou  lait  de  foufre,  efl;  celle-ci. 

Operation „ 

On  mêle  une  partie  de  fleurs  de  foufre ,  avec  trais  parties  de  fel  de  tartre.» 

TTct^i) 
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&  ayant  mis  ce  mélange  dans  un  grand  pot  de  terre  verni  au  dedans  9  on  y  verfe 
defllis  fept  ou  huit  fois  autant  pefant  d'eau  de  riviere,puis  ayant  mis  le  pot  au  feu* 
on  fait  bouillir  ces  matières  pendant  cinq  ou  hx  heures,ou  jufqu'à  ce  que  les  fleura 
de  foufre  foient  à  peu  prés  diflbutes  dans  cette  liqueur  ,  y  ajoûtant  neanmoins  de 
tems  en  tems  de  l'eau  bouillante  ,  pour  remplacer  celle  qui  s'évapore  en  bouil¬ 
lant  ;  Et  la  liqueur  étant  diminuée  environ  de  la  moitié  ,  on  vuide  chaudement 
par  inclination  tout  ce  qu'il  y  a  de  clair  dans  une  grande  terrine  vernie  en  dedans* 
y  verfant  défias  en  même  tems  ôc  peu  à  peu  du  vinaigre  difiillé  ,  ou  de  la  liqueur 
d'alu m  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fafie  plus  d'ébullition» 

Par  ce  moyen  la  partie  acide  du  vinaigre  ou  de  l'alum  s* unifiant  avec  le  fel  fixe 
du  tartre  3  qui  avoit  dilTout  les  fleurs  de  foufre  ,  le  contraint  de  les  abandonner  * 
ôc  ces  fleurs  ayant  perdu  leur  couleur  jaune  dans  le  menfiruc  *  ôc  étant  fonies  des 
pores  du  fel  de  tartre  que  l'acide  du  vinaigre  ou  de  l'alum  â  remplis  ,  nageant 
d'abord  entre  toutes  les  parties  de  la  liqueur  ,  lui  donnent  une  couleur  de  kir* 
jufqu'à  ce  qu'elles  fe  (oient  peu  à  peu  précipitées  au  fond  de  cette  liqueur,  en  une 
fubftance  blanchâtre  :  Auquel  tems  ayant  verfé  par  inclination  la  liqueur  qui  les 
fumage, on  tes  lave  phfiieurs  fois  avec  de  l'eau  claire  ,  julqu'à  ce  qu'en  ayant  em¬ 
porté  par  lesdodons  toute  i'acrimonie  du  dilToivant  ôc  du  précipitant, elles  foient 
tout- à-  fait  adoucies ,  Ôc  qu'on  puifle  les  fecher  ôc.  garder  pour  le  befoin  ,  fous  le 
nom  de  maglfiere  ,  ou  lait  de  ioufre* 


Autre  Operœtïo®,. 

On  préparé  aufiî  un  magifiere  de  foufre*  en  y  procédant  amfi.  Ayant  mis 
dans  un  grand  chaudron  de  fer  une  livre  de  foufre  en  poudre  ,  ôc  deux  livres  de 
chaux-vive  ,  ôc  verfé  deiïus  une  grande  quantité  d'eau  commune  ,  on  les  fait 
bouillir  enfemble  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foie  diminuée  environ  des  trois 
quarts,  ou  ,  pour  plus  de  fureté  ,  jufqu'à  ce  quelle  (bit  devenue  bien  rouge  ,  ôc 
q-'on  puifle  juger  par  la  que  I'alKali  de  la  chaux. a  pénétré  ôc  difiout  le  foufre; 
Auquel  tems  on  pafle  chaudement  cette  liqueur  par  une  chauffe  ,  puis  l'ayant 
lai  fie  e  refroidir  ôc  verfé  par  inclination  la  liqueur  claire  dans  une  grande  terrine 
bien  vernie  ,  on  y  verfe  defliis  de  l'urine  toute  chaude  tant  qu'il  ne  fe  fafie  plus 
d'ébullition  ,  ôc  que  l'alicaii  fui  fur  é  de  la  chaux  s'étant  uni  avec  le  fel  volatile 
de  l'urine  ,  abandonne  &  lai  fie  précipiter  au  fond  le  foufre  qu'il  avoit  difiout. 
On  î  ai  fie  alors  rafieoir  les  matières  du  foir  au  matin  ;  puis  ayant  verfé  par  incli¬ 
nation  la  liqueur  ,  qui  fumage  le  foufre  précipité  ,  on  le  lave  dix  ou  douze  fois* 
èc  tant  qu'on  en  ait  emporté  toute  l'acrimonie  des  fels. 

Vertus  ér  Vfuges  du  Maglfiere  de  Soufre .. 


Les  Auteurs  recommandent  beaucoup  le  magîftere  de  foufre  ,  le  nommant  le 
heaume  des  poumons ,  ôc  an  remede  fingulier  contre  la  toux,  lafihme,  la  phtife* 
êc  pour  détourner  les  fluxions  qui  tombent  fur  la  poitrine  ,  faciliter  1  expecto¬ 
ration  3  Ôc  appailer  les  coliques ,  en  difiipanc  les  vents  de  l'efiomac  ôc  des  ni- 
ïeftins.  On  le  donne  depuis  cinq  ou  fix  jufqu'à  dix  ou  douze  grains  3  dans  quel- 
que  eau  cordiale  ou  pectorale  renforcée  d'un  peu  d'eau  de  candie*. 
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Remarque . 

Maïs  à  caufc  des  diverfes  alterations  qui  arrivent  au  magiftere  de  foufre ,  tant 
dans  Tes  diffoiutions ,  que  dans  Tes  précipitations  ,  Sc  des  mauvaifes  impreffions 
qu'il  reçoit  des  matières  avec  lefqueües  on  le  mêle  ,  Se  dont  la  mauvaife  odeur 
qui  lui  refte  nonobftant  toutes  les  lotions ,  eft  un  grand  indice  :  J'eftime  qu'on 
fera  mieux  de  s'en  palier  ,  de  d'employer  plutôt  les  fleurs- de  foufre  ,  Se  fur  tout 
les  blanches  ,  dont  j'ai  donné  la  préparation  ,  puis  qu'étant  moins  defagrcable», 
elles  peuvent  produire  avec  efficace  tout  ce  que  les  Auteurs  ont  promis  de  ce 
snagiflerc  ,  les  donnant  depuis  demi  fcrupuie  juiqu  à  demi  diagroc* 


chapitre  XXX, 

De  la  Difiillatlon  du  Soufre » 

LA  petite  quantité  d'efprit  qu'on  tire  d'ordinaire  du  foufre  ,  l'itnpoffibilito 
qu'il  y  a  d'avoir  l'efprit  fans  brûler  le  foufre  ,  êe  fans  la  médiation  de  l'air 
Sc  la  difficulté  qu'on  a  de  trouver  des  vai fléaux  bien  propres  pour  travailler  avan- 
tageufement  à  cette  Diftillation,  ont  jufqu'ici  beaucoup  exercé  l'efprit  de  plufîeurs 
perfonnes  ,  Se  même  de  celles  qui  n'ont  guère  accoutumé  de  (c  noircir  les  doigts 
à  d'autres  préparations  Cbymiques.  On  ne  voit  point  d' Auteur  qui  n'en  ait  don¬ 
né  des  préparations  differentes  ;  Ils  ont  même  repre fente  divers  vaiffeaux  ,  par 
le  moyen  defquels  ils  ont  promis  des  fuccés,qui  peuvent  réü-flîr  à  ceux  qui  les  au¬ 
ront  ,  Sc  qui  fçaurônc  s'en  fervir.  Mais  tout  ce  que  les  autres  ont  écrit  ne 
m'exempte  pas  de  l'obligation  où  je  me  vois,,  de  communiquer  au  Public  les 
moyens  les  plus  aifez  Se  les  meilleurs,  dont  je  me  fers  Se  avec  lefquels  je  ré'dffis  à 
cette  Diftillation  >  &  de  donner  la  figure  des  vaiffeaux  que  j'y  employé. 

Me  marque  o 

ïl  faut  avoir  du  moins  quatre  divers  vaiffeaux  5-  pour  la  Biftillarion  de  l'efprit 
de  foufre  ,  dont  le  plus  bas  ,  qui  doit  être  le  pais  large  Se  être  de  verre  ou  do 
grés  5  doit  iervir  à  recevoir  i'elprit  pendant  qu'il  diitiile  ,  le  fécond  doit  être  po- 
fée  au  milieu  du  fond  du  premier  ,  Sc  fervir  de  foûtien  au  troifjeme,  qui  doit  con¬ 
tenir  le  foufre  ;  Sc  le  quatrième  doit  être  fufpendu  3.  ou  pofé  en  forte  qu  il  puiffe 
arrêter  Se  donner  lieu  à  la  refolution  des-  vapeurs  qui  s  elevefit  du  foule  ,  dans 
le  rems  qu'il  brûle.  Ce  dernier  eft  de  verre,  Sc  ordinairement  fait  en  cloche  ,  plus 
ou  moins  grande5&  quelquefois  ouverte  au  deffus  ,  &  quelquefois  non  y  Mais  ce¬ 
lui  dans  lequel  le  foufre  bruie  doit  être  de  terre  propre  à  reflfter  au  feu  &  être 
foûtenu  par  quelque  petit  pot  de  verre  ou  de  fayance  ,  parce  que  s  il  ctoît  pôle 
fur  le  fond  du  vaiffeau  d'enbas  ,  il  abforberoic  tout  l'efprit  qui  s'y  pourroîfi 

amaflèr.  # 

On  choîfit  d'ordinaire  un  tems  pluvieux,  ou  bien  on  mouille  îe  dedans  ne  la 

cloche  Sc  du  vaiffeau  d'enbas  ,  pour  faciliter  la  refolution  des  vapeurs  *  &  ob¬ 
tenir  par  ce  moyen  davantage  d'efprit  j  II  eft:  même  avantageux  de  mettre  des  icr 

conxmçiicement  quelque  peu  d'eau  dans  le  .fond  du  vaiffeau  d  enbas ,  parce  qu® 

'  *  :T  T  c  e  si) 
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l'efprit  s'y  mêle  facilement  fans  changer  pour  cela  de  nature  ;  puis  qu'on  peut  !seî& 
feparer  avec  toute  la  force  ,  en  le  rectifiant  de  même  que  les  ei pries  de  ici  ou  de 
vitriol. 

J'employe  fort  fouvent  à  cette  Diftiilation  des  grands  pots  de  grés, nommez  dis 
vulgaire  faloirs  ,  contenant  environ  deux  (eaux  d'eau  ;  Ces  pots  ont  une  rigolie 
tout  autour  de  leur  partie  fuperieure,dans  laquelle  il  y  a  trois  ou  quatre  trous  pe- 
netrans  dans  le  dedans  des  pots  ;  J'humeéte  leur  dedans  ,  8c  même  je  mets  un  peu 
d'eau  dans  le  fond  ,  puis  ayant  poie  un  petit  pot  de  verre  ,  ou  de  fayance,  j'y  pla« 
ce  défias  le  pot  de  terre  dans  lequel  le  foufre  doit  brûler. 

Operation» 

Je  choifis  du  foufre  verdâtre  &  en  petits  canons  ,  le  Payant  Fait  fondre  &  eît 
ayant  imbibé  des  meches  de  coton  filé  ,  j'en  allume  ôc  fais  brûler  quelque  portion 
dans  le  pot ,  le  couvrant  en  même  teins  d'une  cloche  de  verre  pareilles  à  celles 
dont  fe  fervent  les  Jardiniers  ,  proportionnée  à  l'ouverture  &  à  la  rigolie  du  per* 
le  mouillée  au  dedans.  Par  ce  moyen  les  vapeurs  blanches  qui  s'élèvent  du  foufre» 
trouvant  beaucoup  d'efpace  ,  tant  dans  la  capacité  du  pot  ,  que  dans  celle  de  h 
cloche,  8c  l'humidité  qui  leur  eft  neceffairc  pour  s'y  attacher  ,  fe  refolvent  en  ef« 
prit ,  le  on  en  tire  davantage  par  là  en  continuant  cette  operation^,  remettant  8c 
rallumant  des  moches,  à  mefure  que  les  premières  fe  confument,que  par  quelque 
autre  voye  qu'on  puif&  trouver. 

On  verra  dans  ce  Livre  la  figure  de  ces  pots  avec  leur  cloche  ;  Mais  l'invention 
feroit  beaucoup  plus  avantageufe ,  s'il  étoit  poflible  qu'on  fit  dans  les  verreries 
des  pots  femblables  8c  aufii  grands ,  parce  que  les  pots  de  grés  ne  refirent  pas 
long- tems  à  la  fubtilité  de  l'efprit  de  (oufre,  lequel  enfin  les  penetre,tandis  qu'ils 
en  ablorbent  toujours  quelque  partie ,  fur  tout  fi  on  n'a  pas  le  foin  d'en  htn 
inciter  le  dedans  de  tems  en  tems.  Je  ne  defefperc  pas  toutefois  ,  que  je  n'en 
obtienne  des  Verriers  d'Angleterre,  qui  m'en  ont  déjà  fait  quelques-uns  qui  ap¬ 
prochent  de  mon  intention^  qui  pourront  enfin  .à  divefes  reprifes  me  faire  quel¬ 
que  chofe  de  plus  accompli. 

Je  donne  auffi  dans  ce  Livre  la  figure  des  grands  plats  de  verre,  dont  je  me  fers 
pour  recevoir  l'efprit  de  foufre  qui  diflilie  des  cloches  ouvertes  par  le  haut  ,  8c 
ayant  deux  anfes  fërvant  à  les  appuyer  fur  des  bâtons  qui  les  portent  ;  l'ouverture 
defquelles  je  couvre  négligemment  d'une  petite  chape  de  verre  ,  à  laquelle  ©n 
peut  joindre  un  petit  récipient ,  procédant  à  la  diftillation  de  l'efprit ,  de  même 
que  pour  celui  qui  précédé,  horfmis  qu'on  doit  lai  fier  un  bon  travers  de  doigt  de 
dîfïance  entre  le  bord  de  la  cloche  fufpenduë  8c  les  bords  du  plat ,  8c  faire  en 
forte  que  la  flamme  du  foufre  qui  brûle  ne  touche  pas  la  cloche  ,  tandis  que  le 
foufre  a  allez  d'air  pour  brûler.  On  n'a  pas  à  la  vérité  tant  d'efprit  par  ces  vaif- 
feaux,que  par  les  premiers  que  j'ai  décrits, parce  que  ceux-ti  ne  font  pas  fi  grands, 
le  qu'une  partie  des  vapeurs  fe  perd  fans  fe  refoudre  dans  la  cloche  ni  dans  le  plat* 
niais  l'efprit  en  eÛ:  fort  bon  8c  pénétrant  ;  8c  dans  le  grand  nombre  de  vaifleaux 
qu'on  y  peut  employer ,  on  peut  avoir  une  raifonnafeie  quantité  d'efprit* 

Remarque.  *  - 

L'acide  du  foufre  palfant  pour  la  bafe ,  8c  la  première  8c  principale  matière  du 
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■Tîtribl, auquel  il  communique  les  vertus  les  plus  considérables  ,  on  peut  avec  rai- 
fou  attribuer  à  l'Efprit  de  Soufre,  prefque  toutes  celles  de  l'Efprit  de  Vitriol;Mais 
©utre  que  la  faveur  de  l'Efprit  de  Soufre  3  cft  beaucoup  plus  agréable  que  celle 
de  l'Efprit  de  Vitriol  ,  fes  effets  en  font  aufli  beaucoup  plus  avantageux,  tant  pour 
Éteindre  l'ardeur  des  fièvres  ,  8c  fur  tout  des  biiieufes  ,  que  pour  rdifler  à  la  pour¬ 
riture  des  humeurs  ,  donner  de  l'appetit  ,  fortifier  l'Eftomac  8c  les  Inteftins  ,  & 
remedier  aux  maladies  de  la  Poitrine  particulièrement  à  l'Afihme  &  à  la 
Phtifie. 

Quoi' que  la  plupart  du  mande  croye  que  les  Acides  font  ennemis  de  la  Poi¬ 
trine  ;  je  puis  neanmoins  affiner  qu'il  y  a  quelques  années  qu'un  Prédicateur  de 
cette  Ville  ayant  prefque  perdu  la  voix  ,  en  recouvra  entièrement  l'ufage  par  le 
moyen  de  l'Efprit  de  Soufre  ,  dont  il  ufoic  dans  fa  boifTon  ordinaire  ,  dans  fes 
bouillons  ,  8c  même  parmi  toutes  fes  viandes  ,  &  que  ce  n'a  été  que  le  feu! 
Efprit  de  Soufre  que  je  lui  ai  préparé,  qui  l'a  entièrement  guéri  d'un  E  étrange 

accident,. 


CHAPITRE  XXXI 

Du  Sel  de  Soufre. 

LE  Soufre  fe  coniumant  prefque  tout  au  feu,&  ne  laifïânt  après  fa  confomptîon 
qu'un  peu  de  terre  ;  on  ne  doit  pas  prétendre  d'en  tirer  un  véritable  Sel  ,  & 
moins  qu'on  ne  voulût  donner  à  cét  Eiprit ,  tout  liquide  qu'il  eft»  ,  le  nom  de  Se! 
acide  de  Soufre.  C'eft  pour  cela  auili  qu'on  ne  voit  pas  que  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  du  Soufre  ,  nous  ayent  donné  aucune  préparation  de  fou  Sel.  Mais  la  Chi¬ 
mie,  qui  donne  à  la  nature  en  plufieurs  occafions  l'aide  8c  le  fupplément  dont  elle’ 
peut  avoir  befoin  ,  ne  manque  pas  de  moyens  pour  la  composition  d'un  Sel ,  au¬ 
quel  on  peut  avec  raifon  donner  le  nom  de  Sel  de  Soufre  3  dont  je  donnerai  deux- 
su  trois  Préparations,. 

Méthode:- 

0n  pilera  une  livre  de  beau  Nltre  avec  autant  de  Soufre  ,  8c  ayant  placé  un  boa 
Creufec  fur  une  culotte  au  jpilieu  du  foyer  «d'un  Fourneau  ,  êc  allumé  tout  autour 
en  bon  feu  de  charbons  ,  le  Creufet  étant  rouge  5  en  y  jettera  dedans  environ  une 
©nce  de  la  poudre  de  Nitre  8c  de  Soufre  ,  laquelle  s'allumera  fort  promptement*. 
êc  lors  que  la  flamme  fera  paiïee  3  on  jettera  dans  le  Creufet  environ  autant  de 
nouvelle  poudre  ,  dont  on  lai  (fera  paffer  la  flamme  ,  8c  on  continuera  de  projettes 
ainfî  la  poudre,&  d'en  laiffer  à  chaque  fois  cefTer  la  flamme  ,  tant  qu'on  l'ait  route 
employée  :  Apres  quoi  on  entretiendra  encore  un  bon  feu  autour  du  creufet  pen¬ 
dant  deux  bonnes  heures  ;  puis  ayant  laiffé  refroidir  les  matières  ,  on  en  fera  une 
Leiïivedans  une  poêle  de  fer  bien  nette  ;  8c  en  ayant  filtré  chaudement  la  liqueriïy 
on  la  mettra  dans  une  Cucurbice  au  Bain  de  Sable  modérément  chauffé  ;  puis  en 
ayant  fait  évaporer  environ  les  trois  quarts  de  l'humidité, &  laiffé  refroidir  ce  qu! 
reliera  dans  la  Cucurbite  *  on  commencera  d'y  verfer  defliis  peu  à  peu  de  bon  Ef- 
frit  4e  Soafre  v  continuant  cette  affufîon  d’Efgrit  9  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  (bfr 
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notablement  acide.  Puis  ayant  rallumé  le  feu  du  Bain  ,  on  fera  évaporer  dans  la 
même  Cucurbite  qu'on  y  aura  placée  ,  l'humidité  Paper fluc  jufqu'à  la  pelliculle,  fi 
on  veut  avoir,  un  Sel  en  criflaux,  ou  jufqu'à  la  fecherefie  du  Sel ,  fi  on  veut  l'avoir 
en  poudre  ou  en  maffe. 

On  aura  par  ce  moyen  un  Sel  fort  blanc  ,  compofé  de  la  partie  faline  fixe  dis 
Nitre  3  8c  de  l'acide  du  Soufre,  qu'on  pourra  donner  avec  fuccez,  tant  pour  étein¬ 
dre  l'ardeur  des  fièvres ,  que  pour  ouvrir  les  obfïruéfions  de  tous  les  vifceres.  On 
ledifibiu  dans  la  boi fibn  ordinaire,  ou  dans  d'autres  liqueurs,  dont  l'agrément 
d'acidité  fera  la  principale  réglé. 

On  peut  auffi  préparer  un  Sel  de  Soufre  ,  avec  moins  de  peine  8c  d'embarras  en 
la  maniéré  que  me  l'a  communiquée  Moniteur  Ereffin,  homme  auffi  curieux  dans 
la  co  nn  ai  fiance  des  chofes  naturelles  ,  que  folide  ,  8c  éclairé  dans  l'une  8c  l'autre 
Philofophie. 

Autre  Méthode . 

On  mettra  dans  une  Cornue  de  verre  afiez  grande  ,  une  livre  de  beau  Nitre  en 
poudre,  8c  y  ayant  verfé  defifus  demi  livre  d'Efpric  de  Soufre  reéHfté  ,  8c  bien  agi¬ 
tée  la  Cornue ,  afin  de  difioudre  entièrement  le  Nitre  dans  cet  Efprit  ,  on  placera 
la  Cornue  au  Bain  de  Sable, ;  8c  ayant  adapté  8c  luté  un  grand  Récipient  à  fon  bec, 
on  en  fera  la  difiillation  par  un  feu  doux  au  commencement ,  puis  augmenté  peu 
à  peu  ,  jufqu'à  mettre  fur  la  fin  des  charbons  allumez  au  defliis  du  Bain  de  Sable, 
immédiatement  au  tour  ,  8c  même  par  défias  tout  le  corps  de  la  Cornue  ,  afin  de 
bien  faire  fortir  tout  ce  qui  fe  peut  élever  du  Nirre  ;  Et  on  aura  par  ce  moyen  un 
bon  Efprit  de  Nitre, fort  propre  à  tous  ufages  ,  même  à  la  difioiution  des  Métaux, 
tandis  que  l'Efprit  de  Soufre  s'étant  intimement  uni  vec  le  Sel  fixe  de  Nitre  ,  ne 
fait  plus  avec  lui  qu'un  corps  compofé  ,  qu'on  trouve  en  mafTe  dans  la  Cornue 
apres  l'avoir  caflee  ,  ayant  une  couleur  très- blanche  ,  8c  une  faveur  d'une  acidité 
grande  8c  fort  agréable  ,  dont  les  vertus  font  à  peu  prés  fembîables  à  celles  du 
Sel  qui  précédé. 

Remarque. 

La  Réflexion  la  plus  naturelle  qu'on  puifie  faire  fur  cette  Préparation, effc  que  le 
Nitre  étar  compofé ,  comme  j'ay  dit  ailleurs  ,  d’un  double  Efprit  >  l'un  paflàble- 
ment  acici  ,  8c  l'autre  fulfuré  volatile  faim ,  tous  deux  engagez  dans  les  pores  d'un 
Sel  natur  le  ment  fixe  ;  8c  que  l'Efprit  de  Soufre  étant  compofé  de  parties  plus  fo¬ 
ndes  8c  us  fubtiies  que  celles  de  l'Efprit  de  Nitre,  8c  de  figures  capables  de  s'in- 
finuei  entre  toutes  les  patries  de  ce  Sel ji L  arrive  que  dans  le  mélange  qu'on  fait  de 
ces  deux  fab fiances  ,  les  parties  de  l'Efprit  de  Soufre  pénétrent  tout  le  corps  du 
Nitre  ,  d'ou  aidées  de  l'aéHon  du  feu  ,  elles  ont  afiez  de  force  pour  prendre  la 
place  des  Ei  pries  Nitreutx  dans  les  parties  du  Sel  fixe  ,  aufquelles  elles  s'unifient 
fi  étroitement ,  qu'elles  ne  font  toutes  enfemble  qu'un  feul  corps  folide  ,  dont  le 
feu  violent  ne  peut  que  difficilement  rompre  l'union  ;  pendant  que  les  Efprits  du 
Nitre  forcent  en  vapeurs  rouges  ,  &.paffent  dans  le  Recopient ,  où  ils  fe  conden- 
lent  en  Liqueur. 

On  doit  auffi  çonliderer  que  dans  cette  Operation  l'on  profite  de  l'Efprit  de  NI« 
îïq  ,  lequel  autrement  s'évanouit  lors  qu'on  calcine  ce  Sel  . avec  le  Soufre.  Et  je 

crois 
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croîs  que  la  confîderation  de  céc  Efprit  fonaut  de  ce  mélange  avec  toute  fa  force,, 
doit  faire  concevoir  une  fort  bonne  opinion  du  fel  qui  refie  dans  la  Cornuë,bien 
loin  qu'on  doive  avoir  aucune  crainte  de  fes  effets  ;  puis  qu'outre  qu'on  employé 
heureufement  à  plufieurs  ni  âges  internes  le  Nitre  tel  qu'il  effc ,  8e  que  même  011  en 
mêle  Couvent  Y  Efprit  dans  des  potions  ,  8e  même  dans  les  boiffons  *,  il  ne  refie  ici 
que  la  partie  fixe  du  Nitre,  non  feulement  bonne  d'elle  même  ,  mais  rendue  beau¬ 
coup  plus  excellente  par  l'union  qu'elle  a  contractée  avec  l'Efpric  de  foufre,lequei 
aie  manque  pas  de  corriger  8c  de  cemperer  l’acrimonie  qu'on  pourrait  craindre  de 
ce  fel. 

La  préparation  de  ce  fel, toute  facile  qu'elle  efl,  donne  beaucoup  plus  de  lumie- 
re,pQiir  la  connoiffance  intime  des  parties  dont  le  Nitre  efl  corn pofé, qu’aucune  de 
celles  qu'on  a  ci-devant  pratiquées.  Car  outre  qu'on  en  tire  un  Efprit  volatile  aci¬ 
de  fulfuré  ,  aufii  puifianc  que  celui  qu'on  tire  par  les  voyes  ordinaires, la  quantité 
de  fel  tres-acide  ,  qu'on  trouve  au  fond  de  la  Cornue  ,  fait  bien  voir  la  vérité  de 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs  ,  8c  qu'on  m'a  voulu  contefler,  qui  eft  que  le  fel  fixe  du 
Nitre  refie  dans  la  Cornue  après  la  Diftillation  ,  n'y  ayant  que  fon  Efprit  volatile 
acide  fulfuré  qui  puifie  monter.  Car  fi  lé  Nitre  montoit  totalement  dans  la  Dif- 
tillation  comme  on  a  prétendu  ,  8e  fi  l'Efpric  tres-acide  du.  foufre  ne  rencontroit  un 
fel  ,  avec  lequel  il  put  s'unir  8e  s'arrêter  ,  ce  même  Efprit  ne  manquerait  pas  de 
monter  parmi  celui  du  Nitre  ,  8e  s'il  refloit  feu!  au  fond  ,  il  n'y  prendroit  jamais 
,  la-  forme  de  fel  qu'il  a  ,  8e  fans  qu'il  y  eut  trouvé  une  matière  analogue  avec  la¬ 
quelle  il  peut  fe  corporifîer  ;  fon  goût  ,  dis-je  ,  feulement  très- acide  de  fa  nature, 
ne  fe  trouverok  pas  ,  comme  il  l'efl ,  mêlé  de  falin  un  peu  amer,  8e[la  quantité  du 
fel  ne  feroic  pas  fi  grande  que  celle  qu'on  y  trouve  ,  Ci  le  fel  fixe  du  Nitre  n'en 
faifoit  une  bonne  partie. 

On  peut  au fîi  juger  par  là  de  la  différence  qu'il  y  a  des  Efprits  volatiles  acides 
fulfurez  ,  d’avec  ceux  qui  font  purement  acides  ;  en  ce  que  les  premiers  font  con¬ 
traints  par  la  violence  du  feu  d'abandonner  les  fels  ,  avec  lefquels  ils  étaient  na¬ 
turellement  unis  8c  corporifiez  ,  tandis  que  les  derniers  ,  quoi  qu'errangers, pren¬ 
nent  non  feulement  leur  place  ,  mais  ils  s'unifient  fi  fortement  à  ces  fels  abandon* 
nez, que  le  même  feu  qui  a  chafie  les  premiers  ,  ne  fçauroit  les  ébranler. 

Cét  exemple  doit  aufii  fervir  de  conviction  contre  ceux  ,  qui  ont  voulu  que 
îa  pefanteur,la  force,  les  fecoufles  8c  l'ébranlement ,  fufient  la  caufe  des  précipi¬ 
tations  des  fubftances  difioutes  par  les  fels  fixes  ,  ou  par  les  EfFi  es  acides  corro- 
fifs  ,  puis  qu'elle  n'arrive  que  par  la  jonction  des  Efprîts  acides  aux  fels  ,  ou  des 
fek  aux  Efprîts  acides  ,  caufée  par  h  grande  8e  mutuelle  difpoficion  qu'ils  ont  à 
s'unir  en  tout  tems  les  uns  aux  autres  ,  8e  à  abandonner  alors  les  autres  fubftan¬ 
ces  qu'ils  avaient  rongées  8e  difioutes  les  laifiant  précipiter  au  fond  des  liqueurs, 
ou  ils  fe  trouvent  avec  elles, 

On  peut  encore  préparer  un  fel  de  foufre,  qui  ne  cedant  pas  en  bonté  à  aucun 
de  ces  deux,  fera  beaucoup  plus  propre  pour  purifier  la  tnafie  du  fang  ,  8c  faite  for- 
tir  par  les  fueurs.ou  p*i  inre  -fible  tranfpiration  ,  les  humeurs  acres  Se  fubtiles  qui 
y  ont  de  la  difpoficion  ;  8e  qui  fera  du  moins  aufii  blanc  Se  aufti  agréable. 

Autre  excellente  Méthode  de  préparer  un  fel  de  foufre . 

On  mettra  pour  cét  effet  une  livre  de  fel  d'Uriae  bien  pur  8e  bien  blanc  ââü$ 

V  Vuu 
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une  Cucurbîte  grande  8c  haute  ,  8c  y  ayant  verfé  deiTus  peu  à  peu  de  l'Efprit  de 
Soufre  bien  vedtifié  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  falfe  plus  d'ébullition, on  placera  la  Cu- 
curbite  au  Bain  de  Sable  fur  un  feu  modéré  ,  8c  on  en  fera  évaporer  l'humidité 
fuperfluë  jufqu'à  la  pellicule  ,  en  en  feparant  8c  fechant  apres  les  cryftaux,  ou  bien 
on  continuera  de  faire  évaporer  l'humidité, jufqu'à  la  fecherelTe  du  Sel  Car  ce  Sel 
volatile  d'Urine  ,  quoy  que  fixé  pour  un  teins  par  l'Efprit  du  Soufre  ,  ne  perdant 
pas  fa  première  nature  ,  peut  auffî  en  faire  fentir  les  effets,fur  tout  lors  que  l'acide 
du  Soufre  qui  l'a  fixé  ,  rencontre  dans  l'Eftomac  quelque  autre  corps  où  il  ptiîffe 
s'unir  ,  8c  redonner  par  ce  moyen  au  Sel  volatile  d'Urine  fa  première  liberté. 

On  pourroit  atiffi  employer  l'Efprit  volatile  d'Urine  ,  qui.  n'efl  à  proprement 
parler  que  fon  Sel  reiout  ,  à  la  place  de  fon  Sel  coagulé  ,  8c  en  ayant  fait  l'union 
avec  l'Efprit  de  Soufre,  de  même  que  j'ay  dit  de  ce  dernier  Efprit  avec  le  Sel  d'U¬ 
rine*  réduire  ces  deux  derniers  Efprirs  en  un  corps  blanc  8c  faîin,femblable  à  celui 
dont  je  viens  de  parler.  Ceux  qui  ne  s'arrêteront  pas  à  la  faveur  acide  de  ce  s  Sels^ 
les  pourront  donner  depuis  demy  fcrupule  ,  jufqu'à  demy  dragme  ,  8c  même 
jufqu'à  une  dragme  ,  dans  quelque  liqueur  convenable. 

On  pourroit  préparer  encore  plus  facilement  un  Sel  de  Soufre,  en  verfant  peu  à 
peu  du  bon  Eiprk  de  Soufre  far  la  Liqueur  ,  ou  for  le  Sel  de  Tartre  bien  purifiez, 
ëc  les  en  foulant  ,  non  feulement  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voye  plus  d'effer vefcence* 
mais  jufqu'à  ce  que  l'acide  du  Soufre  prédomine  fuffifamment  fur  le  Sel, procédant 
au  fur p lus  de  même  que  j'ay  dit  pour  le  Tartre  vitriolé  Et  on  a  Droit  un  fel  acide, 
qu'on  pourroit  nommer  fel  de  Soufre  ,  ou  Tartre  fulfuré  \  dont  les  vertus  doi¬ 
vent  erre  conformes  à  celles  des  deux  premiers  fois  de  foufre  ,  dont  j'ay  donné 
les  Préparations, 

Les  defcri prions  de  deux  Baumes  de  foufre  ,  que  j'ay  données  en  parlant  des 
Baumes  parmi  les  Cempolitions  Galéniques  ,  m'empêchent  de  les  répéter  ici  ,  8 € 
m'obligent  à  y  renvoyer  le  Le  dieu  r  curieux.  Je  pafïè  ici  fous  fiience  plufieurs  au¬ 
tres  Préparations  de  foufre  ,  qu'on  peut  trouver  dans  plufeurs  Auteurs  ,  dont  les 
unes  ne  font  pas  faisables ou  ne  font  gueres  juftes  ,  8c  les  autres  font  peu  necei- 
fàires  8c  de  peu  d'ufage  •„  aimant  mieux  en  donner  moins  ,  8c  qui  foient  fondées 
fur  l'experience  8c.  fur  la  raifon  *  que  d'engager  les  Curieux  à  des  Operations 
incertaines  ou  inutiles. 


-  CHAPITRE  X  XXIL 

Des  Préparations  de  t Arfenic* 

Ohf  confîdere  l'Àrfenic  comme  une  Suye  ?  ou  un  Suc  minerai ,  ondfrieiix  ,  tk 
participant  de  la  nature  du  foufre  ,  mais  fort  contraire  au  baume  de  nôtre 
vie  ;  d'où  vient  qu'on  le  met  au  rang  des  venins  ,  8c  qu'on  ne  s'en  fert  qu'avec  de 
grandes  précautions  ,  8c  après  en  avoir  feparé  ou  corrigé  par  Art, ce  qu'il  contient 
en  lui  de  plus  dangereux.  La  plupart  des  Auteurs  confondant  les  noms  8c  les 
qualitezde  l'  Arfenic  ,  n'en  remarquent  que  trois  efpeces  ,  à  fçavoir  le  blanc  ,  le 
jaune  ,  8c  le  rouge  j  Mais  j'en  trouve  quatre  ,  dont  le  premier  efl  i'Arfeme  ordi¬ 
naire  ,  qui  efl  blanc  *  8c  même  quelquefois  en  des  endroits  tranfparanî  comme  le 
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crlftal  j  le  fécond  ayant  la  figure  de  l'arfenic  ,  dont  je  viens  de  parler,  eft  de 
couleur  laune  ,  ôc  porte  le  nom  de  realgar  ,  ou  de  reargal  ;  le  troifiéme  eft  en¬ 
core  de  couleur  jaune  ,  mais  de  fubftance  écailleufe  difficile  à  piler  ,  ôc  en  forme 
de  mine  5  portant  le  nom  d'orpiment  ;  ôc  le  quatrième  nommé  fandaraque  ,  eft 
de  couleur  rouge  ,  approchant  beaucoup  de  la  forme  de  l'arfenic  ordinaire ,  ôc 
durealgar  5  Ôc  n'en  étant  diffèrent  que  par  fa  couleur  rouge. 

L'ariènk  ordinaire  qu'on  nous  apporte  ,  eft  une  matière  fubiimée  de  parties 
égaies  de  fel  marin  ,  ôc  d'orpiment  en  poudre ,  mêlez  cnfemble  dans  des  vaif- 
feaux  fublimatoirs  ;  D'où  vient  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  cet  arfenic  foie 
un  poifon  très- pernicieux  ,  puis  que  dans  fa  fublimation  ,  l'acrimonie  du  fel  aug¬ 
mente  encore  la  malignité  naturelle  de  i'orpiment  ;  Ôc  que  le  même  fel  aidé  du 
vitriol ,  étant  mêlé  avec  le  mercure  lors  de  fa  fublimation  ,  le  rend  corrofif  ôc  un 
tres-dangereux  poifon.  J'eflime  auffi  que  c'eft  fort  mal  à  propos  que  quelques- 
uns  mêlent  le  même  fel  avec  l'arfenic  ,  ou  qu'ils  y  ajoûtent  de  la  limaille  d'acier 
ou  de  cuivre  ,  lors  qu'ils  le  fubliment  dans  le  defïèin  de  l'adoucir  ,  puifque  ces 
matières  doivent  plutôt  augmenter  que  diminuer  fon  acrimonie  ,  laquelle  même 
je  ne  perde  pas  qu'on  puiftè  parfaitement  bien  dompter  ;  Ne  connoiftant  point  de 
préparation  qui  puifiè  en  apparence  l'adoucir  en  quelque  forte  ,  que  celle  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  ie  nom  de  rubis  d'arfenic,  ôc  qu'on  doit  préparer  ainfi. 

Ogertitîon. 

Il  faut  piler  l'arfenic  vulgaire  ,  ôc  l'ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre,  donc 
pour  le  moins  les  trois  quarts  demeurent  vuides ,  la  placer  au  bain  de  fable,  ôc 
l’avant  couverte  d'une  chape  aveugle  ,  en  faire  la  fublimation  par  un  feu  gradue 
de  même  qu'on  fait  celle  du  mercure  ;  puis  ayant  rejetté  les  feces ,  ôc  la  poudre 
qui  fe  feparant  de  la  mafte,  s'attache  aux  vaiffeaux,  on  en  réitéré  la  fublimation  ôc 
la  feparation  de  feces  ôc  de  la  poudre  jufqu'à  trois  fois.  Après  quoi  ayant  fubti- 
lement  pilé  ôc  mêlé  cet  arfenic  fublimé  avec  parties  égaies  de  fleurs  de  foufre  , 
®n  en  fera  une  derniere  fublimation  ,  par  le  moyen  de  laquelle  les  fleurs  de  foufre 
s'unifiant  intimement  avec  l'arfenic,  ôc  fe  fublimant  avec  lui  ,  lui  imprimeront, 
ôc  prendront  elles  mêmes  la  couleur  de  rubis  ,  dont  cet  arfenic  porte  ie  nom. 

Quelques  Auteurs  en  recommandent  i'ufage  ,  depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu'a 
fept  ou  huit  grains  dans  quelque  confiture ,  conferve,  ou  looch,  tant  dans  les  ma. 
ladies  de  poitrine,  que  dans  les  autres  ,  où  il  eft  bon  de  provoquer  les  fiieurs  ,  de 
même  que  pour  la  guerilon  des  ulcérés  malins  ôc  rebelles,en  l'y  appliquant  défiés; 
Mais  nonobftant  tout  ce  beau  procédé,  quoi  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  loit  fort 
bon  pour  appliquer  fur  les  ulcérés,  ou  fur  de  femblables  maux  externes  ,  je  crois 
neanmoins  qu'011  s'en  doit  pafier  pour  l'interieur  ;  veu  qu'un  remede  ae  cetie  na¬ 
ture  doit  être  toujours  fufpeâ: ,  ôc  qu'on  ne  manque  pas  de  medkameus  Ôc  d  au¬ 
tres  préparations  plus  fures  que  toutes  celles  qu'on  peut  faire  de  l'arfenic.  On 
peut  préparer  de  même  des  rubis  de  tous  les  autres  arfenics  ,  ôc  s'en  fervir  aux 
mêmes  ufages. 

On  préparé  avantageufement  l'arfenic  pour  l'exterieur  ;  Car  on  en  fait  un  ré¬ 
gulé  ,  dont  on  tire  après  une  liqueur  butyreufe  ,  de  même  que  du  régulé  d  anti¬ 
moine  ,  eu  y  procédant  ainffi 
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Régulé  d'jrfeme. 


Ayant  pilé  ,  mêle  Se  mis  parties  égales  de  nitre  Sc  de  tartre  dans  un  mortier 
de  fer  chauffé  ,  Sc  y  ayant  mis  le  feu  avec  un  charbon  allumé  ,  la  détonation  étant 
paffée  ,  on  pefera  fîx  onces  de  la  matière  reftée  dans  le  mortier,  Sc  les  ayant  pilées 
Sc  mêlées  avec  huit  onces  d'arfenic  ,  ou  d'orpiment ,  pilées  de  même,  Sc  quatre 
onces  de  limaille  d'acier ,  on  mettra  ce  mélange  dans  un  bon  grand  creufet,  placé 
fur  une  culotte  ,  au  milieu  d'un  fourneau  propre  j  Sc  ayant  donné  une  butine  fu- 
fïon  aux  matières  ,  on  les  verfera  promtement  dans  un  cornet  de  fer  ,  qu'on 
aura  auparavant  chauffé  Sc  frotté  en  dedans  de  fuif  de  chandelle  ,  frappant  en  mê¬ 
me  teins  fur  le  cornet ,  pout  aider  à  précipiter  le  régulé  au  fond  ;  puis  les  matières, 
étant  prefque  refroidies  ,  on  feparera  le  régulé  des  fcorïes  qui  feront  au  deifus, 
pour  s'en  lervîr  à  en  faire  l’efpnt  Sc  le  beurre  fui  van  t  cette  méthode. 

On  mettra  ce  regale  en  poudre  ,  Sc  l'ayant  bien  mêlé  avec  le  double  de  fon 
poids  de  fublimé  corrofif ,  on  introduira  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre 
environnée  de  lut  ,  dont  les  deux  tiers  foient  à  peu  prés  vuides  -,  puis  l'ayant  pla¬ 
cée  dans  un  périr  fourneau  de  reverbere  clos  ,  on  en  fera  la  dilliliation  par  un 
feu  immédiat  fort  doux  au  commencement,  puis  augmenté  peu  à  peu  ,  gardant  à 
part  l’efprit  fumant  qui  difti liera  le  premier,  êc  recevant  dans  un  autre  vaihfeau  la 
liqueur  butireuie  qui  le  iuivra  ;  Après  laquelle  ,  ayant  changé  de  récipient  ,  on 
pouilera  le  feu  jufquà  ce  que  tout  le  mercure  du  fublimé  y  foit  defeendu  3  puis 
on  expofera  à  l'air  ce  beurre  d'arfenic  ;  Sc  lors  qu'il  fera  refont  en  liqueur  ,  on  la 
gardera  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée  ,  pour  s'en  fervir  à  con- 
fumer  les  chairs  baveufes  des  piayes  Sc  des  ulcérés ,  Sc  à  emporter  la  carie  des  os^ 
Ce  qu'il  execute  avec  beaucoup  plus  de  violence  que  ne  fait  le  beurre  d'anti¬ 
moine  ;  D’où  vient  qu'on  l'employc  en  moindre  quantité  ,  Sc  avec  beaucoup  plus 
de  précaution.  L'efprit  qui  fore  Ire  premier  eft  fort  corrofif,  Sc  capable  de  difiou- 
dre  tout- à  fait  le  mars ,  Si  de  pénétrer  plufieurs  autres  métaux. 

On  ne  doit  pas  cependant  être  furpris  que  les  iubflances  qui  forcent  de  la  jonc¬ 
tion  du  régulé  d'arfenic  avec  le  mercure  fublimé  corrohf,  foient  plus  rongeantes 
que  celles  qu'on  tire  de  l'antimoine  mêlé  avec  le  même  fublimé  ,  puifque  les  par¬ 
ties  de  l'arfènic  font  incomparablement  plus  malignes  Sc  plus  corrohves  que  ne 
font  celle  de  l'antimoine,  Sc  que  îe  mélange  qu'on  en  fait  avec  le  fublimé  ,  aug¬ 
mente  Sc  multiplie  beaucoup  leur  malignité  Sc  leur  cerrofion. 

On  peut  préparer  un  arfenic  fixe ,  ou  une  liqueur  fixe  d'arfenic  ,  en  y  proce* 
dant  ainfi* 

Liqueur  fixe  dÎArfienfc. 

On  pulverîfera  huit  onces  d'arfenic  ,  douze  onces  de  nitre  ,  Sc  douze  onces  de 
tartre  ,  Sc  les  ayant  bien  mêlez  ,  Sc  placé  un  bon  grand  creufet  fur  une  culotte  au 
milieu  d'un  fourneau  bâti  fous  une  cheminée  ,  on  allumera  un  bon  feu  de  char- 
bons  tout  autour  du  creufet,  Sc  lors  qu'il  fera  bien  rougi ,  ou  y  jettera  dedans  en¬ 
viron  une  once  de  la  poudre  ,  laiffant  agir  le  nitre  Sc  le  tartre  fur  l'arfènic, êc  dif- 
liper  la  fumée  puante  qui  s'en  élevera  j  laquelle  étant  à  peu  prés  paffée,  on  jettera, 
encore  autant  de  poudre  dans  le  creufet ,  Sc  ayant  donné  le  teras  needfaire  à  l'ac- 
lion  du  nitre  Si  du  unre,ôc  à  la  diffifation  des  fumées,  on  reitetcrera  Sc  même  ou 
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continuera  la  proje&îon  de  la  poudre  jifiqu’à  ce  qu'on  l'ait  toute  employée,  ayant 
foin  cependant  de  remuer  les  matières  de  rems  en  rems  avec  une  longue  efpatule  de 
fer, pour  faire  bien  exhaler  tout  le  fpufre  de  i'arfenic,  dont  on  doit  éviter  la  ma¬ 
lignité  en  s'éloignant  des  fumées  qui  s'élèvent  pendant  cette  calcination  ,  comme 
étant  pour  le  moins  auffi  nuifibles  ,  qu'elles  font  puantes.  Après  quoi  on  entre¬ 
tiendra  encore  autour  du  creufet  un  feu  bien  violent  pendant  cinq  ou  fix  heures,, 
ou  pour  mieux  faire,  pendant  tout  un  jour ,  pour  mieux  dilliper  ce  que  l'arfe- 
nic  a  de  plus  mauvais. 

Puis  ayant  laifTé  bien  refroidir  le  creufet ,  &  mis  en  poudre  îa  maife  qui  y  fera 
reftée,  on  en  feparera  par  plufieurs  lotions  tout  ce  qu'elle  contiendra  de  falin  de 
lors  qu'on  l'aura  bien  adoucie  ,  on  en  gardera  la  poudre  dans  une  bouteille  de 
verre  double  bien  bouchée  ,  qui  fera  ce  qu'on  appelle  arfenic  fixe  ,  que  quelques  * 
tms  prétendent  être  un  bon  fudorifiquejmais  dont  les  meilleurs  ufages  doivent  être 
pour  mondifier  les  playes  &  les  ulcérés  *,  pour  lequel  ddTein  ,  au  lieu  de  laver  la 
poudre ,  on  fe  contente  d'expofer  la  maOTe  à  l'humidité  de  la  cave  ,  où  les  fels  fe 
reiolvem  en  liqueur  ,  qu'on  garde  dans  une  bouteille  double  bien  bouchée  ,  tous 
le  nom  de  liqueur  fixe  d'arfenic  ,  dont  on  fe  fert  pour  la  guéri fon  des  ulcérés  ma¬ 
lin  s,  chancre  ux  ,  de  fiftuleux  ,  de  particulièrement  des  veroliques,  la  délayant  dans 
des  eaux  vulnéraires  *  en  plus  grande  ,  au  en  moindre  quantité ,  fuivant  le 
befoin. 

•Je  ne  veux  pas  répéter  ici  ce  que  fai  dit  ailleurs  de  l'aimant  arfenicai ,  en  par¬ 
lant  de  ^'emplâtre  magnétique  d' Angélus  Sala,  parmi  les  emplâtres  Galéniques,- 
où  le  Lecieur  curieux  en  pourra  trouver  la  préparation  j  Je  ne  veux  pas  non  plus 
grofilr  ce  Chapitre  d'autres  préparations  d'arfenic  ,  que  j'efiime  autant  fufpeétes* 
qu'elles  font  peu  uficées0 
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CHAPITRE  XXXIII. 

*  ••  'O  ■ 

Des  FrepMatï&ns  de  lr Ambre-gris. 

LEs  divers  fentimens  fur  l'origine  de  l'ambre- gris  ,  ne  changent  pas  fa  nature^; 

Car  quoi  que  les  uns  l'ayent  pris  pour  une  écume  de  la  mer  ,  les  autres  pour 
I'excrement  de  certains  oifeaux  ,  qu'on  voit  aux  Mes  de  Madagafcar  ,  ou  dans 
celles  qui  font  vers  le  fond  de  L'Archipel,  les  autres  pour  I'excrement  ou  le  (per- 
me  de  la  baleine  ,  L'opinion  de  ceux  qui  ont  a  (Tu  ré  que  c'eft  un  bitume  forti  des 
entrailles  de  la  terre  5c  dégorgé  dans  la  mer,  de  même  que  le  fuccin  ,  me  femble 
la  plus  raifonnable  *,  car  fi  c'étoit  une  écume  de  la  mer  ,  elle  en  retiendroit  quel¬ 
ques  qualitez,  ou  des  chofes  qui  y  four  contenues,  de  fi  c'étoit  un  excrement  d'oi- 
féaux  ,  011  ne  le  truuveroit  pas  comme  on  le  trouve  en  de  greffes  malles  unifor¬ 
mes  ,  pefant  quelquefois  plus  de  cent  livres  ;  s'il  étoît ,  dis-je,  excrement  d'oi- 
féaux  .  ou  excrement  ou  fperrne  de  baleine  ,  il  feroit  dilfoluble  dans  l'eau,  de  il  ne 
refifieroit  pas,  comme  il  fait  long-tems  aux  flots  de  la  mer  ,  de  aux  injures  de  l'air 
êc  des-  pluyes ,  fans  en  être  notablement  altéré. 

L'arabre-gris  ,  félon,  cette  opinion  ,  fort  liquide  des  entrailles  de  la  terre  y  fa 
fcgereté  fait  qu'il  e(l  enlevé  fur  la  fugerficie  de  la  mer,5c  fa  fubîtance  bitumineufe 
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eft  caafe  qu'il  ne  s'y  diffout  pas,&  qu'il  a  le  tems  d'y  être  réduit  par  la  chaleur  du 
Soleil  en  une  malle  feche  allez  folide  ,  qui  eft  enfin  pouffée  par  les  tempêtes  au 
bord  de  la  mer  ,  ou  Y on  le  trouve  non  feulement  aux  Indes  8c  dans  Y  Amérique, 
mais  même  quelquefois  fur  le  bord  de  nos  mers  ,  quoi  qu'allez  rarement.  Et  s'il 
eff  arrivé  qu'on  en  ait  trouvé  quelquefois  dans  le  corps  de  quelque  baleine  ,  on 
doit  croire  que  ce  monftre  l'ayant  rencontré  *  l'a  dévoré  pour  lui  fervir  de  nour¬ 
riture. 

Quelques  Modernes  neanmoins  ont  voulu  alfurer  que  l'ambre-gris  venoît  de 
certains  rayons  de  miel,  qui  ayant  été  avec  le  rems  recuits  8c  delfechez  par  la  cha¬ 
leur  du  foleil  ,  fe  détachent  des  rochers  où  quelques  abeilles  les  ont  formez  ÔC 
tombent  dans  la  mer, où  le  fel  8c  l'agitation  des  flots  achevant  de  les  digerer,  leur 
font  prendre  la  confidence  8c  la  couleur  qu'on  y  remarque,  8c  dîfpofenr  en  même 
tems  les  parties  de  ce  qui  relie  de  miel ,  à  rendre  l'odeur  agréable  que  cette  malle 
exhale  ;  mais  j'en  laiffe  la  deciiion  aux  Naturalises. 

L'ambre-gris  eft  d'ordinaire  de  couleur  marbrée  ;  dont  le  fond  eft  tantôt  plus, 
tantôt  moins  obfcur  ,  mais  cirant  fur  le  gris  ,  8c  marqueté  de  blanc  ,  approchant 
quelquefois  tant  foit  peu  du  jaune  ;  il  eft  aufii  plus,  ou  moins  pur,  fufvant  le  plus 
ou  le  moins  de  matières  étrangères  qu'il  a  rencontrces,&  qui  s'y  font  mêlées  can¬ 
dis  qu'il  étoit  encore  liquide  ;  jufques-là  ,  qu'on  y  trouve  quelquefois  des  becs 
d'oifeaux  8c  des  petits  infe&es.  On  le  peut  fondre  facilement  fur  un  fort  petit 
feu,  lors  qu'il  eft  bien  légitimé  ,  ou  le  percer  avec  une  aiguille  chauffée  ,  laquelle 
fai  fane  fondre  l'endroit  par  où  elle  entre  ,  en  fait  élever  une  odeur  aereahle  allez 
pénétrante  ,  par  où  l'on  peut  connoîrre  en  partie  la  bonté  de  l'ambre-gris  j  lequel 
on  employa  même  fouvent  fans  aucune  préparation  coalîderabie,  fe  contentant  de 
le  mettre  en  poudre  avec  quelque  petit  morceau  de  fucre  candi  ,  lors  qu'on  le 
veut  faire  prendre  feui ,  ou  qu’on  le  veut  mêler  parmi  d'autres  remedes. 

La  tenuité  de  la  fubftance  de  l'ambre-gris ,  eft  caufe  qu'on  ne  l'expofe  pas  à  fa 
violence  du  feu  ,  8c  qu'on  fe  contente  d'ordinaire  de  le  diftbudre  dans  de  l'efpnt 
de  vin,  foit  pour  en  feparer  les  terreftreûez,,  qui  peuvent  y  être  mêlées,  foit  pour 
en  garder  la  diffolution  fous  le  nom  d'effence  3  ou  de  ceinture  d'ambre  gris.  Mais 
fon  odeur  s'accommodant  avec  celle  de  tous  les  meilleurs  aromacs ,  8c  ayant  mê¬ 
me  befoin  d'être  exaltée  ,  on  choific  &C  on  y  mêle  d'ordinaire  quelqu'un  de  ceux 
d'entr'eux  qui  font  les  plus  puiftans,  8c  dont  l'odeur  eft  plus  douce  8c  plus  agréa¬ 
ble  ,  comme  font  le  mufe,  la  Civette  ,  l'effence  de  rofes  ,  de  citrons  ,  8c  autres 
femblabies,  s'accommodant  neanmoins  à  l'odorat,  8c  à  la  difpohtion  des  perfon- 
nes ,  pour  ielquelles  on  préparé  ces  effences ,  ou  teintures  ;  Et  pour  cet  effet  : 

Operation. 

)  » 

On  mettra  en  poudre  fubtile  deux  dragmes  de  bon  ambre-gris  ,  avec  autant  pe» 
fant  de  lucre  candi ,  8c  demi  fcrupule  de  mule  de  Levant ,  8c  les  ayant  mis  dans 
un  petit  matras ,  8c  verfé  deffus  deux  onces  de  bon  efprit  de  vin  8c  demi*  once 
d’efprit  ardent  de  rofes  ,  on  couvrira  le  matras  d'un  petit  vaiffeau  de  rencontre, 
8c  en  ayant  foigneufement  luté  les  jointures  ,  on  l'expolera  à  la  chaleur  du  Soleil, 
ou  à  celle  du  fumier,  ou  à  quelque  autre  approchante  ,  agitant  de  tems  en  tems  les 
matières ,  jufqu'à  ce  que  tout  l'ambre-gris  foit  diffout,  8c  qu'il  ne  refte  que  quel¬ 
que  terreftreïté  au  fond  du  matras  :  Auquel  tems  ayant  délucé  les  vaiffeaux  ,  8c 
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verfé  par  inclination  la  liqueur  qui  fumage  ies  cerreftrefcez  dans  une  bouteille  de 
verre  double  ,  on  la  bouchera  bien  *  5c  on  gardera  cette  Teinture  d'  Ambre-  gris 
pour  le  befoin  ,  6c  comme  un  Remede  fort  propre  pour  éveiller  6c  conferver  la 
chaleur  naturelle,  fortifier  le  cœur  6c  le  cerveau  ,  6c  toutes  les  parties  nobles,don- 
ner  de  la  vigueur  pour  l'a&e  Ycnenen  aux  hommes  6c  aux  femmes  qui  ne  craignent 
pas  les  bonnes  odeurs  ,  rétablir  les  forces  abbatués  ,  6c  redonner  l'embonpoint  aux 
perfonnes  extenuées  par  de  longues  maladies.  On  ia  donne  depuis  une  ou  deux 
gouttes ,  jufqu  a  fept  ou  huit  ,  dans  du  Vin  d  Eipagne  j  dans  de  1  Eau  ue  Gauche* 
©u  quelque  autre  liqueur  cordiale. 

On  peut  auffî  piler  fubtilement  deux  dragmes  de  bon  Ambre  gris  avec  autant 
pefant  du  Sucre  candi,  5c  un  fcrupule  de  Mufc  de  Levant ,  6c  y  ayant  ajouté  douze 
Gouttes  en  tout  d'huile  diftiilée  d'Ecorce  de  Citron  ,  6c  d'Orange ,  de  Fleurs  de 
Lavande  ,  de  Marjolaine  ,  de  Rofes  ,  6c  de  Candie  ,  les  battre  Ôc  bien  incorporer 
cnfcmble  dans  un  Mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois, 6c  en  faire  un  Ambre- 
ans  eflencifié  ,  qu'on  gardera  dans  quelque  petit  Vaifleau  parfaitement  bien  bou¬ 
ché, pour  s’en  fervir  de  même  que  de  l'Effence  d"  Ambre-gris  pur,  mai  s  en  moindre 
dofe"  j  Veu  qu'il  fuffit  d'en  donner  à  la  fois  la  grofieur  d'un  petit  pois  fur  la  pointe 
d'un  couteau,  beuvant  par  délias  un  peu  de  Vin  d  Eipagne,  ou  d  Eau  de  Caneile. 


CHAPITRE  XXXIV» 


Des  Préemptions  dis  Succin , 

'Origine  de  l'Ambre  blanc  6c  jaune  ,  nommez  de  plusieurs  Succlnnm  ,  Elev- 
^  trum  '  CrlfoleHmm ,  Carabe  ,  Gleffum ,  6c  Refîne  de  la  terre  ,  n'eft  pas  moins 
conteftée  des  Auteurs ,  que  celle  de  l'Ambre- gris.  Car  il  y  en  a  qui  veulent  que 
ce  foit  i'excremenc  de  quelque  Oifeau  ^  les  autres  foûtiennent  que  c'eft  le  Soc 
refin  eux  de  quelque  Arbre  ;  fe  fondans  peut-être  fur  ce  qu'Ovide  dit  dans  les 
Metamorphofes  ,  fur  le  changement  des  fœurs  de  Phactan  en  arbres. 

Inde  point  lacrlma  , ftillataque  Sole  rigefcmH 

De  ramis  Eleblra  novls  ,  luciâus  amnls 

Excipiti&  nuribus  miltit  gefianda  Latinls*  # 

Mais  les  autres  croyent  que  c'eft  le  fuc  Bitumineux  ,  fort!  des  entrailles  de  la 
Terre  ,  élevé  au  deifus  de  la  Mer  ,  puis  coagulé  6c  defleché  par  le  Soleil ,  6c  poulie 
par  les  flots  au  bord  de  la  Mer  où  on  le  trouve  ;  laquelle  opinion  j'eftime  la  plus 
raifonnable  de  toutes.  Les  Auteurs  nous  ont  parlé  de  trois  fortes  de  Succins  *  le 
premier  blanc  ,  le  fécond  jaune  ,  6c  le  troifiéme  noir  j  dont  les  deux  premiers  ont 
été  de  tout  te  ms  fort  confiderez.de  l'une  ôcdè  l'autre  Pharmacie  ,  6c  fur  tout  de  b 
Chimique  qui  en  a  inventé  quelques  préparations,  qui  méritent  d'avoir  leur  place 
dans  cette  Pharmacopée  ,  où  l'on  préféré  ordinairement  le  blanc  ,  comme  étant* 
mieux  digéré  ,  plus  pur, plus  odorant  ,  6c  même  plus  abondant  en  fel  volatile;* 
Ce  qui  n'empêche  pas  que  nous  ne  nous  fervions  tous  les  jours  du  jaune  ,  à  caofe 
de  la  rareté  du  blanc  9  Ôc  que  nous  n'en  tirions  à  peu  ptés  les  mêmes  fubfïaocess 
que  nous  pourrions  avoir  du  blanc. 

*  ^  Pour  ce  qui  eft  de  l'Ambre  *qu  Suces»  noir  >  ne 
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noître  pour  lui  autre  chofe  que  le  Jayec  ,  don:  on  fait  des  anneaux  ÔC  des  Erafle* 
lets ,  ou  bien  i'Afphaltuna  ,  ou  le  Bitume  noir  qui  vient  de  la  Judée  ,  quoi  qu'ils 
foient  apparemment  provenus  d'une  même  matière  que  les  Succins  blanc  &  jaune, 
je  les  crois  beaucoup  inferieurs  en  vertu  ,  étant  tres-perfiiadé  ,  qu'ils  ont  perdu 
leurs  meilleures  parties  dans  les  entrailles  de  la  Terre  ,  ou  dans  la  Mer  ,  ou  dans 
les  Lacs/oit  par  la  chaleur  centrale  ,  foie  par  celle  du  Soleil  ;  qui  en  ont  fait  for- 
tir  par  une  fecrete  diftillation  l'huile  Petroie  blanche  ôc  brune  que  Bon  nous  ap¬ 
porte  5  découlée  naturellement  des  fentes  des  Rochers  ;  en  étant  encore  plus  con¬ 
vaincu  ,  par  l'experience  que  j'ai  fouvent  faite ,  en  dîftillant  l'Ambre  blanc  ôc 
jaune  ;  car  l'ayant  fait  fans  addition  au  Bain  de  Sable  ,  par  un  feu  fort  modéré, 
dans  une  Cornue  de  verre  ,  <k  n'ayant  poulie  la  difti dation  qu'à  demi  ,  les  Vaif- 
feaux  étant  refroidis  ,  j'y  ay  trouvé  au  fond  une  matière  dure  ,  purpurine  noire, 
lui  faute  ôc  tranfparante,d'odeur  forte,tres-  femblable  ôc  même  plus  belle  qu'aucun 
Bien  me  naturel  venu  de  la  Judée. 

La  Ample  préparation  que  la  Pharmacie  Gaîenique  fait  du  Succin,en  le  broyant 
fur  le  Porphire  ,  n'eft  pas  à  rejetter  ,  tant  parce  qu'on  peut  donner  fort  à  propos 
le  Succin  en  poudre  dans  les  maladies  du  Cerveau  ,  de  i'Eftoraac  ,  des  Inteflins, 
&  de  la  Matrice  ,  ôc  même  dans  les  pertes  de  fang  ,  ôc  là  où  il  eft  ncceflàire  de 
referrer  ;  que  parce  qu'elle  facilite  beaucoup  la  diffolutîon  du  Succin  ,  lors  qu'on 
en  veut  faire  quelque  préparation  ,  &  entr'autres  en  tirer  la  Teinture. 


Méthode  d'avoir  la  Teinture  du  Succin . 

On  mettra  dans  un  Marras  quatre  onces  de  beau  Succin  broyé  fur  le  Porphire, 
8c  y  ayant  verfe  defftis  de  l'Eiprit  de  Vin  bien  reéfcifié  jufqu'à  ce  qu'il  le  fumage 
de  quatre  bons  doigts,on  couvrira  le  Matras  d'un  petit  Vaiffeau  de  rencontre, donc 
on  lutera  foîgneufement  les  jointures  ,  puis  on  les  fera  digerer  au  Bain  de  Cen¬ 
dres  ou  de  Sable  ,  fur  un  feu  fort  doux ,  les  agitant  de  rems  en  tems  ,  jufqu'à  ce 
que  ;  Efprît  de  Vin  ayant  diflbut  la  plus  grande  partie  du  Succin  ,  foie  coloré  d'un 
beau  jaune  ;  Apres  quoi  ayant  verfé  par  inclination  dans  une  bouteille  la  liqueur 
colorée  ,  mis  de  nouvel  Efprît  de  Vin  fur  la  refidence  ,  ôc  recouvert  le  Matras  de 
ion  Vai fléau  de  rencontre  bien  luté  ,  on  le  remettra  au  même  Bain  fur  une  même 
chaleur  ,  ôc  on  l'y  tiendra  juiqu'àce  que  l'Efprit  de  Vin  ait  prefque  diffout  le  relie 
du  Sticcm  ,  ôc  oit  à  peu  prés  coloré  comme  îe  premier. 

Auquel  tems  ayant  deluté  les  Vaüleaux,verfé  par  inclination  ôc  mêle  cette  Tein¬ 
ture  avec  la  première ,  on  les  pallera  par  le  papier,  Ôc  les  ayant  mifes  dans  une  pe¬ 
tite  Coeur bite  de  verre  placée  au  même  Bain  ,  l'ayant  couverte  de  fon  ,  Chapiteau, 
adapte  un  petit  Récipient  à  fon  bec  ,  ôc  bien  luté  toutes  les  jointures  ,  on  retirera 
par  un  rea  fort  doux  environ  moitié  de  i'Efpnc  de  Vin  ;  puis  ayant  laiffé  refroi¬ 
dir  les  V  ai  fléaux  ,  ou  ferrera  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée  ce 
qui  fera  refié  dans  la  Cucurbite  ,  Ôc  on  le  gardera  fous  le  nom  de  Teinture  de  Suc- 
cin  ,  pour  s'en  fervir  principalement  dans  ies  maladies  du  cerveau  ,  de  l'edomac, 
des  in-dli  y*  ,  des  nerfs  ,  des  reins  ôc  de  la  veffie  ,  Ôc  dans  celles  de  la  matrice  ,  la 
donnant  depuis  un  fcrupule  ,  jufqu'à  une  dragme  dans  des  liqueurs  propres. 

On  pourrait  en  vcrlantde  l'Eau  fur  la  diffolutîon  du  Succin  ,  affoibiir  l'Efpric 
de  Vin  ,  Ôc  le  contraindre  d'abandonner  les  parties  du  Succin  qu'il  aurait  diflou- 
tes  ,  Ôc  de  les  laifler  précipiter  en  poudre  jaune  au  fond  de  la  liqueur  ,  qui  feroîc 

ce 
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ce  cra'on  appelle  Maglftere  de  Succiii  j  Mais  on  n'en  tîreroît  aucun  avantage,  puis 
qu  outre  la  perte  du  tems  ,  du  feu  ,  ôc  de  i'Efprît  de  Vin  ,  ce  Magiftere  ne  vaut 
pas  mieux  que  le  Succin  fimpleitient  broyé  fur  le  Porphyre. 

Schroder  propûfe  un  Magiftere  de  Sucdn  ,  qu'il  préparé  en  le  diiïblvant  dans 
du  Vinaigre  diftillé  ,  filtrant  la  diflolucion  ,  retirant  par  Diftillation  le  Vinaigre, 
puis  düTolvant  la  refidence  dans  de  1  cau-Rofe  ,  filtrant  la  diftolution  ,  retirant 
l'Eau- Rofe  ,  délayant  enfuite  la  refidence  dans  de  nouvelle  Eau*  Rofe  5  filtrant  ÔC 
retirant  l'Eau  ,  jufqu  à  trois  fois  ,  ôc  enfin  précipitant  la  derniere  diftolution  avec 
de  l'Éfprit  de  Vitriol  ,  ou  avec  du  Suc  de  Citrons  ,  prétendant  que  ce  (oit  un  bon 
fudori fique  ,  donne  depuis  lix  s  jufqu  a  douze  grains  ,  dans  les  devras  malignes, 
6c  dans  la  Pleurcfie.  Mais  l'Acide  du  Vinaigre  ,  ôc  celui  des  précipitais  chan- 
géant  la  nature  du  Succin  ,  je  ne  crois  pas  que  cé  Magiftere  puifife  produire  les 
effets  qu'on  en  fait  efperer. 


CHAPITRE  XXXV. 

De  U  ViJHlUtion  du  Succin . 

Â  Diftillation  du  Succin  la  plus  Ample  ôc  la  plus  ordinaire  eft  celle- cy« 
j  Méthode » 

On  remplira  de  Succin  brife  environ  le  tiers  d’une  Cornue  de  verre  ,  ÔC  ayant 
mis  un  peu  de  Sable  an  fond  d'une  Capfule  de  inefure,  pofée  fur  un  Fourneau  pro¬ 
pre, on  y  placera  la  Cornue  ,  ôc  Payant  bien  environnée,  ôc  tout- à- fait  couverte  de 
Sable, à  la  refer ve  de  fon  cou,  adapté  ôc  bien  luté  un  grand  Récipient  a  fon  bec,  ÔC 
couvert  la  Capfule  d’un  Dôme  proportionne  ,  ©n  allumera  le  feu  au  Fourneau  ôc 
on  le  modérera  en  forte,que  le  Succin  étant  liquéfié  ne  puifte  pas  boü  llir  ,  ni  pat 
fer  par  le  bec  de  la  Cornue  dans  le  Récipient  j  mais  donner  peu  à  peu  fon  Flegme, 
puis  fon  Efprit  ôc  (on  fel  volatile  ÔC  fort  Huile  ,  dont  la  première  fera  clan  e,mai$ 
celle  qui  la  fuivra  ,  fera  de  plus  en  plus  colorée  ,  jufques-là  que  la  derniere  fera  de 
couleur  brune  ,  ôc  même  fort  épaifte,  Cette  Diftillation  doit  etre  longue  ,  ôc  pour 
le  moins  de  vingt- quatre  heures  ,  fi  on  veut  y  réüffir.Il  n'eft  pas  auffi  neceftaire  de 
poulfer  beaucoup  le  feu ,  non  plus  dans  le  milieu,  que  lui*  la  fin  de  la  Diftillation, 
parce  qu'outre  que  les  fub fiances  qui  en  doivent  fortir  ne  font  pas  beaucoup  ne- 
fantes,  ôc  que  le  feu  trop  violent  les  altereroit  beaucoup  ,  on  peut  encore  profiter 
de  ce  qui  refteroit  dans  la  Cornue,  en  y  procédant  comme  je  4iray  cy* après. 

On  peut  auiïi  diftiller  à  feu  nud  le  Succin  ,  le  mettant  dans  une  Cornue  de 
grez  ou  de  verre  environnée  de  lut  ôc  placée  au  Fourneau  de  Reverbere  clos  :  Ma:s 
fi  on  n'eft  fort  circonfpeét  à  ménager  le  feu  ,  on  peut  niquer  de  brûler  Ôc  dé  faire 
fortir  le  Succin  de  la  Cornue  ,  Ôc  même  de  faire  crever  le  Récipient  :  D'où  vient 
qu'on  doit  préférer  à  ce.le-cy  la  D  {filiation  au  Sable  :  On  pourrait  piler  le  Succin 
lors  qu'on  le  veut  diftiller ,  Ôc  y  mêler  parties  égales  de  Sable  ,  ou  de  Cailloux  pi¬ 
lez  ,  ou  de  Cendres  ,  qui  ayent  fervi  à  la  Leffive  ;  cette  divifion  des  parties  dn 
Succin  pouvant  en  quelque  lotte  faciliter  la  feparàtion  ôc  la  fublimacion  de  les 
fu  b  (tances  „  fans  diminuer  leur  bonté  j  mais  je  préféré  celle  que  l'on  fait  fans 
addition. 

La  Diftillatiou  du  Succin  étant  achevée  ,  Ôc  les  Vai (féaux  étant  refroidis  ôc  de- 
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iutez  ,  &  ayant  ramaflë  le  Sel  volatile  élevé  en  petits  criflaux  dans  le  cou  de  fa 
Cornue  ôc  dans  celui  du  Récipient  ;  on  le  ferrera  dans  une  bouteille  propre  ;  puis 
ayant  verfé  dans  un  Marras  toutes  les  fubftaraces  contenues  dans  le  Récipient  y  la¬ 
vé  le  Récipient  avec  de  l’Eau  chaude  ,  pour  y  diflotidre  ôc  ramafier  le  Sel  volatile 
ôc  l'Huile  qui  pourront  y  refier,  ôc  verfé  cette  lotion  fur  les  autres  matières  ,  on. 
couvrira  le  .  Matras  d’un  Vaiflëau  de  rencontre  bien  luté  ,  Ôc  après  l’avoir  fait  di¬ 
gérer  pendant  dix  ou  douze  heures  au  Bain  de  Sable  modérément  chaud  ôc  amte 
fouvent  les  matières  ,  on  ouvrira  enfin  le  Matras ,  ôc  ayant  feparé  l’Huile  de  la 
partie  aqueufe  ,  fpiritueufe  ôc  faline  ,  on  en  fera  la  redificatioix  feparément  ;  Sça- 
voir  celle  de  l’Huile  en  l’incorporant  avec  autant  de  Cendres  lavées  qu’elle  en 
pourra  abforber  ,  mettant  ce  mélange  dans  une  Cornue  de  verre  au  Bain  de  Sable,, 
&  en  tirant  par  un  feu  fort  doux  l’Huile  qui  en  diftillera  ,  donc  la  première  fera 
blanche  ôc  claire  ,  celle  qui  la  fuivra  fera  un  peu  colorée  ,  ôc  la  deniiere  un  peu 

Quant  à  la  partie  aqueufe  ,  fpiritueufe  ôc  faline  ,  Bayant  filtrée  ôc  mile  dans  uns 
petite  Cucurbîte  de  verre  ,  placée  au  Bain  de  Sable  fur  un  fort  petit  feu,  on  en  fera 
évaporer  environ  les  trois  quarts  de  l’humidité  fuperfluë;puis  l’ayant  laiffée  quel¬ 
que  rems  en  lieu  frais  ,  on  en  feparera  ôc  ferrera  les  crîflaux,  faifant  même  enfuite- 
évaporer  au  même  Bain  la  liqueur  qui  les  furnagera  ,  afin  de  bien  profiter  de  tout 
le  tel  qui  peut  y  être  encore  refié  ,  quoi  qu’il  ne  foit  pas  beaucoup  abondant  non. 
plus  que  le  premier» 

*  On  peut  avoir  un  fel  volatile  de  Suecinplus  parfait  ,  fi  en  ayant  bien  feparé 
THuile  ,  ôc  bien  filtré  la  liqueur  faline  ,  on  met  cette  liqueur  dans  une  Cucurbite 
de  verre  ;  ôc  fi  y  ayant  veiië  défias  peu  à  peu  de  l’Efprit  de  fel ,  jufq.u’à  ce  qu’orr 
n’y  voye  plus  d’effervefcence,on  ia  couvre  de  fou  Chapiteau  ,  ôc  oà  en  fait  mon¬ 
ter  au  Bain  de  Sable  par  un  feu  modéré  ,  une  Eau  prefque  infipide  ;  car  continuant 
la  diflilîation  jufqu’à  la  pellicule  ,  ôc  laifiant  refroidir  les  Vai (féaux  ,  on  trouvera 
dans  la  liqueur  un  fel  crîllallifé  ,  qu’on  pourra  feparer ,  fecher  ,  ÔC  ferrer  ,  Ôc  Elire 
enfuite  évaporer  le  refier  de  l’humidité  fur  le  même  Bain,  jufqu’à  la  fecherelfe  du 
fel  ,  qu’en  ferrera  de  même»  Mais  fi  on  defiroit  avoir  un  fel  volatile  de  Succin 

Earfaitement  pur  ôc  blanc  ,  on  y  réiiffira  en  mêlant  ce  fel  avec  parties  égales  de 
eau  fel  de  Tartre  ,  car  les  ayant  rais  dans  une  Cucurbite  de  verre  ,  couverte  de 
fon  Chapiteau  ,  ôc  en  ayant  parfaitement  bien  luté  les  jointuresfia  mettant  au  Bain 
de  Sable,  fur  un  feu  modéré  ,  le  fei  de  Tartre  retenant  à  foi  la  partie  acide  de  l’Ef¬ 
prit  de  fel ,  le  fel  volatile  de  Succin  fe  trouvant  dégagé  ,  montera  dans  le  Cha¬ 
piteau  blanc  comme  neige  ,  tandis  ' que  le  fel  de  Tartre  chargé  de  l’acide  refiera 
au  fond  de  la  Cucurbite.  Il  faut  ferrer  en  diligence  ce  £el  da  is  une  bouteille  do 
vere  forte  ôc  la  bien  boucher  ,  parce  qu’il  fe  difilpe  facilement  j  ce  qui  n’arrive  pas 
a  celui  qu’on  a  fixé  avecl’Elprit  de  ieh 

Mais  afin  de  bien  profiter  de  toutes  les  refidences  ,  tant  de  la  première  Diflilîa- 
îion  ,  que  de  la  Rectification  de  l’Huile^ayant  mis  ces  matières  en  poudre  ,  on  les 
incorporera  avec  autant  pefant  de  Chaux*vive  ,  nouvellement  réduite  en  poudre 
d’elle- même  ,  ôc  ayant  mis  ce  mélange  dans  une  grande  Cornue  de  verre  placée 
an  Bain  de  Sable  ,  ôc  adapté  un  demi  B^lon  a  fon  bec,  on  en  tirera  par  un  feu  mo¬ 
déré  encore  beaucoup  d’HuiJes  ,  dont  la  première  fera  même  afies  blanche  ,  ôc  les 
autres  qui  la  fuivront  feront  affés  claires,  quoi  que  plus  colorées. 
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CHYMIQJJE. 

Vertus  &  Vjages  de  ( Huile  de  Succ'm. 

On  employé  principalement  Phuiie  de  Snccin  dans  les  apoplexies  ,  épilepfies, 
convulsons  ,  paralifies  ,  de  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau  ,  de  même  que 
dans  celle  de  la  matrice  *  On  l'eftime  aufli  beaucoup  contre  les  vers  ,  de  contre  le 
mauvais  air  *  tant  prife  par  la  bouche  depuis  ou  deux  ,  jufqit'à  cinq  ou  fix 
o-outtes  incorporées  avec  du  fucre  en  poudre  ô e  difTouces  dans  quelque  liqueur 
propre  ,  quJcn  onCfion  aux  narines  ,  aux  temples,  de  aux  endroits  des  futures  dis 
crâne  ;  A  cous  lefquels  maux  on  employé  aufïi  le  fel  volatile  ,  lequel  pafle  outre 
cela  pour  un  fort  bon  diurétique ,  de  diaphoretique,  le  donnant  dans  des  liqueurs 
convenables  ,  depuis  cinq  ou  fix  ,  jufqu'à  quinze  ou  vingt  grains. 

La  Diftillation  du  fuccin  peut  fervir  d'exemple  pour  celles  de  l'afphaltum  ,du 
jayet  ,  du  charbon  de  pierre,  de  de  toutes  les  autres  matières  bitumineufes  ; 
^lais  on  ne  doit  pas  prétendre  d  en  tirer  par  diftillation  des  fubftances  ni  aufil  pu- 
res, ni  aufïi  belles, que  celles  du  fuccin  ,  puis  que  la  chaleur  foûterraine  ,  ou  celle 
du  Soleil  les  ont  confumées,  de  qu'il  ne  leur  en  eft  refté  que  celles  qu'on  peut  tirer 
du  (uccin  fur  la  fin  de  la  diftillation. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Métaux  eu  general 

w  Es  métaux  font  des  corps  folides  ,  pefans ,  malléables ,  fufïbles  au  feu , 
..d'une  fubftance  égale  en  toutes  fes  parties  ;  Et  comme  je  n'ai  pas  de  (Tenu 
d'examiner  ici  en  particulier  les  divers  fentimens  des  Auteurs  fur  leur  origine  & 
leur  première  matière  ,  il  me  fuffit  de  dire  en  peu  de  mots  ma  penfee,  qui  eft,  que 
la  chaleur  du  Soleil  faifant  non  feulement  fes  impreffions  iur  la  furface  de  la  terre, 
pour  aider  à  la  production  de  chofes  que  nous  y  voyons  ,  6c  particulièrement  des 
plantesitnais  pénétrant  même  fort  avant  dans  l'interieur  de  la  maffe,  pour  y  eau  1er 
ôe  entretenir  la  chaleur  neceffaire  aux  fubftance  s  qui  y  font  cachées  ,  il  s'y  fait  de 
continuelles  générations  qui  font  fuivies  de  l'accroiftement  de  de  la  perfection  des 
matières  qui  y  font  engendrées  ,  du  nombre  defquelles  font  les  métaux. 

Je  crois  aufïi  que  comme  les  plantes  que  la  terre  produit ,  tirent  la  première 
matière  capable  de  faire  germer  leur  femence,  des  fucs  de  la  terre,  ou  des  influen¬ 
ces  des  aftres  ,  il  faut  que  les  métaux  trouvent  dans  les  mêmes  fucs  les  premiers 
élcmens  de  leurs  fubftances  ,  quoi  que  fort  differentes  de  ceux  des  plantes  ,  de  que 
ce  doit  être  un  fuc  métallique  feminal  liquide  au  commencement ,  mais  capable 
non  feulement  de  produire  avec  abondance  le  métal  dont  il  porte  le  caradere^ 
mais  de  recevoir  lui  même,  de  de  communiquer  au  métal  qu'il  produit ,  avec  la 
dureré,  la  folidité  ,  de  la  pefantcur  ,  les  autres  qualitez  qui  le  rendent  different  des 
autres  métaux.  Et  quoi  que  la  génération  ,  l'accroiffement  de  la  perfection  des 
métaux  ne  foient  pas  fi  vifibies  qu'aux  plantes,  Eon  n'en  doit  pas  neanmoins  dou- 
ter,ôe  même  on  doit  croire  ,  qu'enfuite  de  l'exiftence  que  les  métaux  ont  tiree  du 
fuc  métallique  ,  qui  leur  a  iervi  de  femence  ,  ils  ne  manquent  pas  de  produire 
eux-mêmes  un  femblable  fuc  feminal ,  capable  de  renouveller  ,  de  de  multiplier 
leur  efpcce  ,  à  l'imitation  des  plantes  ,  Et  Eon  ne  doit  pas  douter  de  ces  réitérées 
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productions  métalliques  ,  pais  qu'on  voit  fort  fouvent  renakrc  des  métaux  aur 
endroits  des  mines  d'où  on  en  avoir  tiré  de  fembiables. 

Mais  quoi  que  le  Soleil  ait  la  pineipale  part  à  la  génération  ,  à  l'accroiffemenr,, 
ëc  à  la  perfedion  des  métaux  ,  cela  n'empêche  pas  que  les  autres  aftres  n'y  con¬ 
tribuent  beaucoup  de  leur  part  ;  Car  ce  n'eft  pas  en  vain  que  les  Anciens  leur  ont 
impofé  à  chacun  un  nom  de  Planette  ,  Sc  qu'ils  ont  même  prétendu  que  chaque 
métal  eut  un  rapport  fingulier  à  la  Planette  dont  ils  lui  ont  donné  le  nom  Yeu 
même  que  l'air  qui  eft  entre  les  mêmes  affres  St  la  terre  ,  contient  en-  lui  ,  firîvanfc 
quelques-uns  ,  les  premières  iemences ,  ou  difpofitions  feminales  des  chofes  que 
la  terre  a  accoutumé  de  produire,  Sc  qu'on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  l'ait  re¬ 
çue  des  aftres  qui  influent  fans  celle  fur  tous  les  corps  fubl  un  aires  :  Dont  on  voit 
même  des  effets-  fenfî  b  les  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ,  tant  en  la  converflon  de 
certaines  terres  en  pierre  ,  qu'en  la  régénération  de  certains  fels  ,,  St  entr'autres 
du  vitriol,  St  en  l'augmentation  de  quelques  métaux,  particulièrement  du  plomb* 

Les  Auteurs  reconnoiffent  fix  métaux  differens  ,  dont  ils  font  trois  ordres, dans 
le  premier  defqitels  ils  ont  mis  les  deux  pins  nobles  St  plus  parfaits,à:fçavoir  l'or., 
auquel  iis  ont  donné  le  nom  de  Soleil  tant  à  caufe  de  fa  couleur  jaune  que  pour 
les  influences,  particulières  qu'ils  ont  cru  qu'il  reçoit  du  Soleil  ;  St  l'argent ,  à  qui 
ils  ont  donné  le  nom  de  lune-,  tant  a  caufe  de  fa  couleur  blanche  ,  qu'à  caufe  de  1& 
domination  particulière  qu'ils  ont  crû  que  la  Lune  a  fur  lui  5  ils  ont  mis  dans  le. 
fécond  rang  le  fer  Si  le  cuivre,  comme  étant  moins  nobles,,  moins  refferrez  ,  Sù 
plus  impars  en  leur  fubftance  ,  quoi  que  durs  Sc  folides  ils  les  ont  aufîi  joints- 
Lun  à  l'autre,  tant  à  caufe  de  la  grande  difpofition  qu'ils  ont  à  s'unir  en-fem-bie , 
que  parce  que  leur  fubftance  n'eft  pas  bien  differente, .ayant  donné  au  fer  le  nom 
de  Mars  ,  St  au  cuivre  celui  de  Venus  ,  à  caufe  de  la  grande  fympathie  qu'ils  ont 
crû  qu'il  y  entre  ces  métaux  St  ce  s  deux  affres*. 

Ils  ont  enfin  mis  l'étain  Sc  le  plomb  au  troifiéme  rang,  comme  étant  moins? 
durs  St  plus  aifez  à  fondre  ,  ayant  donné  au  premier  le  nom  de  Jupiter,  St  au  der¬ 
nier  celui  de  Saturne  y  pour  le  grand  rapport  qu'ils  ont  crû  qu'il  y  a  entre  ces, 
aftres  &  ces  deux  métaux.  Je  laiiTe  h  part  la  détermination  qu'ils  ont  affignée.  à  la, 
vertu  de  chacun  de  tous  ces  métaux  en  particulier  pour  certaines  parties  du  corps,, 
fuivant  les  influences  de  l'aftre  qui  le  gouverne  ,  renvoyant  cela  aux  Aftronomes* 
mon  deffein  principal  étant  de  m'attacher  aux  préparations  les  plus  neceffaires  de 
ces  métaux  ,  St.  de  commencer  par  l'or*. 


CHAPITRE  XXXV II, 

Des  Préparations  de  tor. 

PErfonne  ne  contcfte  a  l'or  la  qualité  de  Roi  des  métaux  ;  St  quand  même  & 
valeur  qui  furpaiïe  de  beaucoup  celle  de  l'argent,  St  encore  plus  celle  de  tous* 
les  autres  métaux  ,  n'en  feroit  pas  un  témoignage  évident  ;  la  beauté  &  l'éclat  de 
fa  couleur  ,  l'uniformité  St  la  duree  de  fa  fubftance,  fon  exemption  de  rouille,, 
^arrangement  St  le  refTer  renient  de  fes  parties,qui  caufem  fon  extrême  pefametary-, 
&.U  force  qu'il  a  de  relifter  à  toutes  les  violences  du  feu*  fans,  aucune  diminution. 
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êe  fa  fubfiance  3  ni  de  Ton  poids ,  ni  de  (es  autres  qaalitez  ,  feroient  affez  connoï- 
ire  la  prééminence  qu'il  doit  avoir  fur  tous  les  autres  métaux. 

Tous  les  meilleurs  Auteurs,  veulent  T comme  j'ai  dit ,  que  le  Soleil  ait  domina¬ 
tion  fur  l'or  3  ôc  que  ce  noble  métal  ait  une  vertu  toute  particulière  pour  fortifier 
le  cœur3  ôc  pour  entretenir  également  la  chaleur  naturelle  ôc  l'humide  radical  ;  Je 
ne  vois  rien  de  manifefle  qui  s'oppofe  à-  leur  penfée  pour  ce  qui  eil  des  influences 
que  l'or  peut  recevoir  du  Soleil  j  mais  plusieurs  ont  crû  que  tant  que  i  or  eft  dans 
fou  état  naturel 3oti  qu'il  peut  reprendre  fa  première  nature,  quoi  qu’ait  erée  par  di- 
verfes  préparations  3  on  ne  doit  pas  prétendre  qu'il  puifle  communiquer  aucune’ 
vertu  confiderable  au  cœur  s.  ni  à  aucune  autre  partie.  Plu  fleur  s  même  fe  font 
SïîGcquexdu  procédé  des  Anciens  ,  lors  qu'ils  ont  mêlé  l'or  en  feuille  dans  la- 
confeêbion  d'aljcermes  dans  les  poudres  cordiales  ,  ôc  dans  d'autres -remedes* 
difant  que  ce  mélange  de  feuilles  d'or  ,  avoit  plus  de  fafbe  que  d'utilité. 

J'avoue  qu'ils  auraient  raifon  3  fi;  l'or  qui  eil  à  l'épreuve  déroutes  les  vîolen» 
ces  du  feu  3  reflftoit  de  même  à  la  chaleur  naturelle  de  nôtre  eftomac  3  aides  des 
fucs  diilolvans  qui  s'y  rencontrent  r  Ôc  s'il  n'y  fouffroit  aucune  diminution  de  fa- 
fu  b  flan  ce  ,  quoi  qu'elle  foit  la  plus  uniforme  3  la  plus  compare  3  &C  la  plus  rei- 
ferrée  qu'on  puiflfe  trouver  dans  la  nature  :  Mais  on  peut  juger  par  i'hifloire  vé¬ 
ritable  que  j'ai  recitée  au  Tome  I.  de  cet  Ouvrage  3  pages  zz8.  ôc  2,2.9:.  que  la- 
chaleur  naturelle  3.  peut  fort  à  propos  ôc  même  avec  plus  d'efficace  ,  non  feule- 
ment  y  diflToudre  l'or  3  de  même  que  l'eau  régalé  le  dilfoot  dans  un  mat  ras* 
mais  même  en  faire  palier  quelques  particules  dans  la  malle  du  fang  s  pour  être 
de  là  portées  dans  toute  l'habitude  du  corps  ,  fans  parler  de  l'irradiation  que  l'or 
pourroit  communiquer  aux  parties  de  même  que  l'antimoine.  Quoi  qu'on  em 
puiffe  dire  ,  n'y  ayant  point  de  rifque  dans  l'ufage  de  l'or  3  je  ne  penfe  pas  qu'on» 
doive  s'abflenir  de  le  donner  en  feuille  3  pourvu  qu'on  l'ait  auparavant  bien  pu¬ 
rifié.  3  non  plus  que  de  le  faire  prendre,  en  un  autre,  état %  pourvu  qu'on- l'ait  ar- 
tifte ment  préparé,. 

★  On  lave  l'or  avec  une  leffive  compofee  de  tartre  ôc  de  fel  commun3Iors  qtfon 
n'en  veut  ôter  que  les  ordures  extérieures  ;  Mais  lors  qu'il  fe  trouve  charge  d'au- 
1res  métaux  y  foie  naturellement  dans  fa  mine3(foit  par  l'artifice  des  hommes  3  on 
a  recours  a  d'autres  moyens  3  dont  les  principaux  font  la  calcination  nomme© 
immerfive  ,  la  fufion  ôc  calcination  avec  l'antimoine  3  la  fuflon  Ôc  calcination 
avec  îd  plomb  dans  la  coupelle  3  la  cimentation  ôc  l'amalgamation  avec  le  mer¬ 
cure  :  Mais  on  n'employe  que  fort  rarement  le  plomb  ôc  la  coupelle  pour  la 
purification  de  l'or,  parce  qu'elle  ne  touche  pas  à  l'argent  3  ôc  qu'elle  n'emporte 
que  les  métaux  imparfaits  qui  pourraient  y  être  mêlez.  Je  laiffe  à  part  le  fublimé 
corrofifj  dont  certains  Affineurs  fe  fervent  pour  la  purification  de  l'or,  lors  qu'ils»- 
veulent  en  purifier  une  quantité  conflderable  ^cette  maniéré de  p  o  r  i  fi  car  I  o  n5  que  1- 
que  ufhée  qu'elle  foit  des  Maîtres  de  Monnaye  3  me  paroiilant  dangereufe  poctH' 
^ouvrier ,  ôc  peu  neceflaire  3  puis  qu'on  en. a  d'autres  aulli  bonnes  &  glü&  faciles^ 
dont  je  donnerai  la  deferiptiom* 
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CHAPITRE  X  X  X  Y 1 1 1. 

De  la  Calcination  immer Jive  de  Cor  par  C Eau  Regale  9  &  par  meme 

moyen  de  t  Or  Fulminant  * 

Méthode , 

ON  mettra  dans  un  matras  la  quantité  d'or  en  limaille  qu'on  voudra  purifier* 
ôc  ayant  verfé  deflus  trois  ou  quatre  fois  autant  pelant  de  bonne  eau  regale* 
on  placera  le  matras  au  bain  de  fable  modérément  chaud  *  où  l'or  étant  dilfout 
on  verfera  par  inclination  la  liqueur  claire  dans  un  autre  vaîffeau3&  après  cela  un 
peu  d'eau  regale  fur  la  relidence  ;  puis  les  ayant  un  peu  fait  digerer  au  meme  bain* 
verfé  par  inclination  cette  nouvelle  diffolution  fur  la  première  ,  Ôc  l aidé  au  fond 
du  matras  la  poudre  ,  que  l'eau  regaie  n'aura  pu  dilfoudre  ;  on  verfera  fur  les 
diffolndons  de  la  liqueur  de  tartre  ,  ou  de  i'efpric  volatile  de  fei  armoniac,  ou  de 
celui  d'urine  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voye  plus  d'ébullition  ,  ôc  que  la  plupart  des 
efprics  corrofifs  de  l'eau  regale  ayant  abandonné  l'or  pour  s'unir  au  fei  fixe  du 
tartre  ,  ou  aux  volatiles  du  fei  armoniac  ou  d'urine  ,  l'or  fe  précipitera  au  fond 
du  vailfeau  en  couleur  jaune  3  lequel  on  lavera  apres  en  plufieurs  eaux  ,  tant  qu'il 
foit  tout- à- fait  infipide  3  ÔC  on  aura  par  ce  moyen  un  or  fulminant  bien  diapho- 
retique  3  Mais  il  ne  faudroit  pas  le  laver  qu'une  ou  deux  fois,  fi. l'on  vouloit  con-  . 
ferver  à  cet  or  la  vertu  purgative  que  les  iels  lui  communiquent.  On  fait  fecher 
cette  chaux  d'or  à  une  chaleur  fort  lente  ,  &  on  la  donne  depuis  trois  ou  quatre* 
jufqu'à  cinq  ou  fix  grains  ,  dans  quelque  conlerve  *  ou  confiture. 

Les  effets  violens  ôc  furprenans  de  cet  or  fulminant  obligent  l'Artifte  à  de  gran¬ 
des  circonfpeélions,  tant  en  le  fechant,  qu'en  le  gardant ,  ou  l'employant  3  Car  la 
moindre  petite  chaleur  allumant  la  partie  volatile  inflammable  du  nitre,  qui  étok 
contenue  dans  i'eamforte  avant  qu'elle  fût  regalifée  ,  ôc  faifant  violence  à  l'unîoîi 
intime  que  les  particules  des  Tels  ont  contrariée  avec  celles  de  l'or^  leur  fait  faire 
un  bruit  plus  grand  ôc  plus  pénétrant  que  celui  de  la  poudre  à  canon  ,  d'où  s'en¬ 
fuit  un  mouvement  violent,qui  fait  fou  effet  principalement  du  haut  en  bas  à  cau- 
fe  de  la  refiftance  que  l'or  fait  au  mouvement  impétueux  des  Tels  3  En  forte  que 
quelques  grains  d'or  fulminant  mis  dans  une  cuiller  d'argent  chauffée  par  def- 
fous  9  font  violence  contre  fon  fond,  en  s'enflammant  &  faifant  un  grand  pet ,  ôc 
qu'un  fcrupule  de  cette  chaux  d'or  fera  beaucoup  plus  de  bruit  Ôc  d'effet  que  de¬ 
mi  livre  de  la  plus  fine  poudre  à  canon  qu'on  fçauroit  trouver. 

Mais  on  ne  doit  pas  craindre  cette  fulmination  ,  lors  qu'on  donne  cet  or  par  la 
bouche  3  Car  les  particules  faiines  qui  y  font  mêlées  ôc  qui  font  même  environ  le 
tiers  de  fon  poids ,  rencontrant  des  acides  dans  l'cftoraac,&  abandonnant  les  par¬ 
ticules  d'or  pour  s'unir  aux  mêmes  acides  ,  fe  trouvent  non  feulement  dégagées 
de  1'  union  qu'elles  avoient  avec  l'or,  mais  tellement  confondues  avec  l'acide  ,  ôc 
par  confequent  fi  fort  affaiblies  ôc  fixées  ,  qu'elles  ne  peuvent  plus  faire  de  vio¬ 
lence  ,  ôc  qu'elles  laiffent  à  l'or  une  entière  liberté  de  communiquer  toutes  fes 
vertus  3  On  peut  par  la  même  raifon ,  nonobftaat  la  diffolution  de  For  faite  avec 
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fEau  Regale  ,  en  empêcher  la  fulmination  ,  en  hume&ant  la  Chaux  d'Or  avec  de 
l'Efprit de  Vitriol  ,  de  fel  ,  onde  Soufre  ,  avant  quelle  foit  tout-à  fait  deffiechée; 
parce  que  l'Acide  fe  joignant  aux  particules  des  Sels  qui  étoient  intimement  unies 
avec  la  Chaux  d'Or  3  en  rompt  1J union  ,  8c  empêche  la  violence  qu'ils  fe  feraient 
l'un  à  l'autre  en  s'allumant.  On  peut  aufli  après  cela  fecher  la  Chaux  d'Or  fur  le 
£eu,&  même  la  faire  rougir  dans  un  Creufiet ,  ou  l'y  faire  fondre ,  fans  appréhen¬ 
der  aucune  fulmination» 

*  Cependant  il  y  a  grand  fujet  d'admirer  la  penfée  qu'on  a  eue*  ,  que  ,  quoi  que 
l'Eau  Regale  ait  diffiout  la  poudre  d'Or  ,  8c  qu'elle  l'ait  divifêe  en  particules  n  im¬ 
perceptibles  ,  qu'il  ne  lemble  pas  que  l'Eau  ait  changé  de  ce  qu'elle  étoit  aupara¬ 
vant  ,  tant  elle  efl  devenue  claire  &  tranfparente  ;  qu'elle  en  ait  pris  la  couleur 
d'Or  &  qu'elle  en  foit  devenue  jaune  ;  que  nonobftant  ,  dis  je  ,  toutes  ces  con¬ 
ditions  ,  avouées  par  eux- mêmes  ,  ils  ayent  ofé  avancer  que  la  diiTolution  de  l'Or* 
eft  une  fufpenfion  que  les  pointes  de  l'Eau  Regale  font  des  particules  de  ce  Métal 
dans  du  Flegme  ,  qu'il  faut  que  ces  pointes  le  foûtiennent  comme  des  nageoires,, 
8c  que  cependant  les  pointes  de  la  même  Eau  ne  foienc  entrées  que  iuperficielle- 
ment  dans  les  particules  de  l'Or  ,  8c  feulement  autant  qu'il  falloir  pour  fufpendro 
ces  particules, &  empêcher  leur  précipitation  ;  8c  qu'on  ait  prétendu  que  cette  fuf- 
penlîon  ait  rendu  ces  particules  imperceptibles  6c  qu'en  y  ajoutant  V Huile  de 
,  Tartre  ,  &  les  Efprits  volatiles  Alkali  ,  ces  corps  par  leur  mouvement  3c  par 
leux  figure  ,  pu  i  (fent  en  choquant  ébranler  a  (fié  s  les  Acides  pour  les  rompre  ;  8c 
qu'enfui  te  les  particules  de  l'Or  fe  précipitent  par  leur  propre  poids  ;  qu'ils  veuil¬ 
lent  ,  dis-je  3.  que  cette  Huile  de  Tartre  3&  ces  Efprits  volatiles  Alkali ,  foienc 
remplis  de  fels  très- actifs  ,  qui  trouvant  des  corps  en  repos  les  émeuvent  ,  8c  par 
la  viceffie  de  leur  mouvement  ies  feco lient  de  telle  maniéré  3  qu'ils  rompent  les 
pointes  par  lefquelles  l'Or  étoit  fufpendu  >8c  que  cette  aébion  faffie  l'effervefcence: 
&  qu'ils  concluent  par  là  ,  que  l'Eau  Regale  foit  enfuite  incapable  de  di ffoudre, 
ne  pouvant  plus  penetrer  ,  parce  que  la  partie  plus  aiguë  de  fes  pointes  eft  teilée 
tdans  l'Or. 

Il  y  a  3  dis- je  ,  grand  fujet  d'admirer  toutes  ces  penfées  y  8c  premièrement  com¬ 
ment  il  efl  poflible  que  la  Limaille  d'Or  ,  d'elle  même  allés  groffiere  8c  vifible,  aie 
érédilfioute  par  l'Eau  Regale,  8c  foit  devenue  invifible  ,  8c  que  cependant  les  poin¬ 
tes  de  la  même  Eau  ne  foient  entrées  que  fuperficiellement  dans  fes  particules; 
quoiqu'ils  avouent  que  l'Eau  Regale  a  diifiout  8c  divifé  en  particules  impercepti¬ 
ble  la  poudre  d'Or  ,  qu'elle  en  a  pris  la  couleur  d'Or  ,  8c  en  eft  devenue  jaune, 

!  i&c  même  tranfparente. 

En  fécond  lieu  ,  comment  la  poudre  d'Or  ,  qui  étoit  au  fond  du  Vaiffeau  fort 
vifible  au  commencement  ,  ne  s'y  trouve  8c  ne  s'y  voit  plus  !  Et  comment  l'Eaiæ 
Regale  a  pu  l'enlever  ,,la  fufpendre,  8c  la  rendre  invifible  ,  (es  pointes  ifi  étant  en¬ 
trées  que  fuperficieîlement  dans  fes  particules  :  Et  fi  l'Eau  Regale  a  pu  effectuer 
tout  cela  ,  fans  avoir  intimement  pénétré  8c  divifé  chaque  grain  de  poudre  d'Or, 
en  des  milliers  de  particules ,  qu'ils  qualifient  eux-mêmes  imperceptibles  ;  au  lieu 
qu'elles  étoient  auparavant  très- vifibles  ;  que  leur  propre  poids  les  detenoîc  an1- 
fond  du  Vai fléau  ,  8c  que  l'Eau  Regale  n'a  reçu  la  couleur  jaune  8i  dorée  que  des? 
particules  de  la  poudre  d'Or  ,  qu'elle  a  totalement  diffiouteSc, 

En  troifiéme  lieu  ,  quels  Sels  plus  actifs  çmi  l'Huile  de  Tartre  &  les  JEfpnm 
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volatiles  Alhali ,  que  ceux  de  l'Eau  Regaîe  ,  qui  diffolvem  i  Os  ,  lequel  les  autres 
ne  fçauroient  pénétrer  ?  Et  comment  l'Huile  de  Tartre  ,  &  les  Efprits  volatiles 
Alkali ,  peuvent  émouvoir  ,  choquer  6c  ébranler  Les  acides  ,  trouver  ici  des  ;orp$ 
incapables  de  mouvement ,  6c  par  la  viteife  du  leur  les  fecoiier  ôc  rompre  les  poin¬ 
tes  des  acides  qui  fufpendoierit  l'Or  ,  fans  que  les  parties  acides  de  l'Eau  Regale 
s^éraeuvent  ,  ôc  fans  qu'elles  unilfent  Ôc  confondent  leurs  pointes  ,  6c  toutes  leurs 
parties  avec  celles  de  ces  Alkalis  ?  Comment  ,  dis- je  ,  l'effervefcence  fe  peut 
faire  fans  leur  participation  ,  puis  quelle  pourrait  arriver  de  meme  a  l'Or  n'y 
étant  pas. 

En  quatrième  lieu  ,  comment  voudroient-îls  que  TEau  Regale  pût  agir  de 
nouveau  ,  apres  avoir  diffout  tout  l'Or  qu'elle  pouvoir  dilïoudre  ,  6c  apres  que  fes 
pointes  3c  routes  fes  parties  ont  été  confondues  parmi  celles  des  Alkalis  ,  qu'on  a 
employez  à  la  precipitation?Et  comment  les  pointes  de  l'Eau  Regale  ont  pu  refier 
à  la  fup.er.fide  de  l'Or  5  fans  que  les  precipitans  les  ayetu  trouvées  6c  diffoutes  ,  6c 
qu'ils  fe  foient  unis  à  elles  ,  de  meme  qu'ils  s' unilfent  au  total  de  l'Eau  Regale. 

*  Il  y  a  fans  doute  grand  fujet  de  dire,que  le  bruit  du  choc  ôc  des  fecou fies  pre- 
tendues  des  Alkalis  precipitans  9  contre  l'Or  ,  6c  l'Eau  Regale  qui  l'a  dilfout  ,  dé¬ 
voient  avoir  tiré  de  leur  auoupiffement  ceux  qui  en  ont  eu  la  penfée  ;  Sc  de  croire, 
que  fi  ,  voulant  préparer  l'Efprit  volatile  de  fel  Armoniac  ,  on  mêloit  prés  de  leur 
nés, dans  une  Cucurbite  de  verre  les  Sels  Armoniac,  6c  de  Tartre  en  poudre,  avec, 
ou  fans  aucune  liqueur.,  ils  ne  manqueroient  pas  de  s'éveiller  bien  vite  ^  puis  que, 
même  fans  intervention  d'aucune  matière  ,  fur  laquelle  ces  fels  puilfent  agir  ,  la 
grande  difpofition  que  les  parties  acide  6c  fixe  ont  à  s'unir  l'une  à  l'autre  ,  les  y 
porte  avec  tant  de  vîteffe  5  qu'abandonnans  la  faline  volatile  urineufe  ,  cette  der¬ 
nière  ,  fans  attendre  6c  fans  avoir  reçu  ,  ni  pu  recevoir  aucun  choc  ,  ni  aucune 
fecouffe  des  Alicalis ,  s'élève  dans  le  même  inftant  avec  tant  de  violence ,  que  les 
veux,ni  le  nés  de  celui  qui  mêle  les  Sels ,  ne  fçauroit  s'y  expofer,  fans  en  être  fuf- 
foqué  ,  &  qu’il  faut  neceffairement  qu'il  couvre  à  l'inftant  de  fa  chappe  ,  la  Cu- 
curbite  dans  laquelle  il  a  mêlé  ces  deux  fels. 

*  Le  difeours  que  ces  perfonnes  employent  pour  faire  valoir  leur  opinion  ,  me 
paroi t  fi  mai  conçeu  ,  fi  peu  lié  5  fi  fade  ,  6c  fi  indigne  d'être  épluché  ,  que  je  n'ai 
pas  voulu  m'y  arrêter  davantage  j  Et  cela  d'autant  moins ,  que  je  fuis  fort  perfua- 
dé  ,  que  leur  opinion  n'étant  (ortie  que  de  leur  imagination  ,  n'ayant  aucune  foli- 
dité  ,  ni  apparence  de  vérité  ,  n'étant  foûtenue  d'aucune  bonne  raifon  ,  ni  appuyée 
d'experiences,ni  d'aucune  autorité  ancienne  ni  moderne  ,  ne  fçauroit  jamais  trou¬ 
ver  de  fuffragans  j  6c  que  ceux  qui  la  joindront  à  quelques  autres  de  même  farine, 
dont  ces  Auteurs  fe  font  avifez  de  noircir  le  papier  ,  6c  qui  en  auront  fait  un  plat 
y  pourront  raifonnablement  appliquer  le  Proverbe  ,  qui  dit,  Abfurditas  Abfur* 
ditatem  ,  Aybjfus  Abyjfum  iuvocat. 

Mais  toutes  ces  penfées  ne  roulant  que  fur  de  mauvais  principes  ,  6c  n'étant 
füûtenucs  que  par  des  railonnemens  qui  impliquent  de  grandes  contrarierez  6c 
des  impofiibilitez ,  Je  crois  en  ayoir  dit  affez  ailleurs ,  pour  ne  m'y  pas  arrêter 
davantage» 
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CHAPIT  RE  XXXIX. 

De  la  Cale  inat  ion  de  C  Or  far  C  Inquart. 

ON  a  donné  le  nom  d'inquart  à  cette  Calcination  immerfive  de  l'Or  ,  parce 
qu'on  le  mêle  avec  trois  fois  autant  pefant  d'Argent  de  Coupelle  ,  de  qu'il 
Ce  trouve  ne  faire  que  le  quart  du  mélange. 

Pour  cét  effet  ayant  Fait  fondre  dans  un  bon  Creufet  une  once  d'Or  avec  trois 
onces  de  bon  Argent  j  on  verfera  peu  à  peu  ces  ffeux  Métaux  fondus  enfenrtble 
dans  un  Vaiffeau  de  cuivre  un  peu  grand  de  rempli  l'Eau  ,  pour  en  faire  la  granu¬ 
lation  ^  car  par  ce  moyen  ils  tomberont  en  grenailles  au  fond  du  Vaiffeau  ,  Apres 
quoy  ayant  bien  feché  cette  grenaille  ,  de  l'ayant  mife  dans  un  Matras  ,  on  y  ver- 
lera  deffus  trois  fois  autant  pefant  de  bonne  Eau-forte  ,  de  on  tiendra  le  Matras  au 
Bain  de  Sable  moderémentchaud,  jufqu'à  ce  que  l'Argent  foie  à  peu  prés  diflbut 
&  que  l'Or  paroiffe  précipité  au  fond  en  poudre  noire. 

Auquel  rem-s  ayant  verfé  par  inclination  la  Liqueur  claire  qui  fumage  l'Or, dans 
une  Terrine  pleine  d'Eau  ;  on  reverfera  fur  l'Or  encore  un  peu  d'Eau-forte  ,  pour 
achever  de  bien  diffoudre  le  peu  -d* Argent  qui  pourroit  y  refter  ;  Puis  ayant  verfé 
par  inclination  ,  de  mêle  cette  derniere  dîffolution  avec  la  première  dans  la  Ter¬ 
rine  pleine  d’Eau  ,  on  lavera  la  Chaux  d'Or  avec  de  l'Eau  commune  ,  de  l'ayant 
bien  adoucie  de  fechée  ,  on  la  fera  rougir  dans  un  Creufet  ,  où  elle  deviendra  fort 
haute  en  couleur  ,  de  en  état  d'être  ainff  gardée  ,  ou  d'être  fondue  dans  le  même 
creufet  ,  en  y  ajoûtant  un  peu  de  Borrax  ;  de  d'être  apres  verfée  dans  une  Lin- 
gottiere  ,  de  on  aura  par  ce  moyen  un  Or  fort  pur. 

Il  faut  mettre  alors  une  plaque  de  Cuivre  dans  les  diffolutions  d'Argent  qifoit 
avoit  verfëes  de  refervées  dans  une  Terrine  pleine  d'Eau  j  car  par  ce  moyen  les 
Efprits  cerrofifs  de  l'Eau-forte  quittant  l'Argent  qu'ils  avoient  diffbut ,  pour  s'at¬ 
tacher  au  cuivre  ,  l'Argent  reliera  contre  la  plaque  ,  ou  fe  précipitera  au  fond, 
où  l'on  le  trouvera  après  avoir  verfé  par  inclination  la  liqueur  qui  le  fumage  ,  de 
qu'on  appelle  Eau* fécondé.  Il  faut  alors  laver  cette  chaux  d' Argent  6c  l'ayant  fe¬ 
chée  la  garder  ainff,  ff  l'on  veut,  ou  bien  la  fondre  dans  un  Creufet,en  y  ajoûtant 
un  peu  de  Sel  de  Tartre ,  puis  la  ver  fer  dans  une  Lingottiere  graiffee  au  dedans, 
pour  fe  fervir  du  Lingot ,  qui  fera  d'Argent  fort  pur. 

On  peut  alors  mettre  une  plaque  de  Fer  dans  l'Eau-feconde  ,  de  par  ce  moyen 
les  Efprits  corrofffs  de  l'Eau-forte  qui  avoient  diffbut  le  cuivre  ,  l'abandonnant 
pour  s'attacher  au  Fer  ,  la  chaux  de  cuivre  fe  précipitera  au  fond  de  même  que 
celle  de  l'Argent  ,  où  on  pourra  la  trouver  en  verfant  la  diffblution  du  Fer  dans 
un  autre  Vaiffeau  j  après  quoy  on  pourra  laver  ,  fecher,ou  fondre  cette  chaux, 
de  même  que  celle  de  l'Argent. 

Qn  pourroit  encore  précipiter  le  Fer.,  en  verfant  fur  fa  diffblution  quelques 
morceaux  de  Pierre  calamine  ,  ou  de  ZincK  ,  de  enfin  précipiter  ces  nouvelles 
fubllances  ,  en  verfant  fur  leur  diffblution  de  la  liqueur  de  Tartre  ,  ou  quelque 

Y  Y  yj 
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autre  Sel  fixe  diflout  dans  de  l’Eau  ,  &  trouver  leur  Chaux  au  fond  de  la  Liqueur 
&  même  tirer  de  la  Liqueur  filtrée  ün  fel  Nitre  propre  à  faire  de  nouvelle  Eau- 

Les  Calcinations  immerfives  dont  je  viens  de  parler  pour  la  purification  de  I  Orr 
m'ayant  infenfiblemenc  engagé  à  parler  des  Calcinations  immerfives  de  quelques 
autres  Métaux  ;  je  ne  puis  me  difpenfer  de  rendre  raifon  des  divers  effets  qu'on 
peut  remarquer  dans  les  difiolutions  ou  précipitations  de  tous  ces  Métaux.  Et 
premièrement  pour  ce  qui  regarde  la  Calcination  de  1  Qi  pat  1  Eau  Régalé  ;  On 
doit  être  perfuadé  que  l'Or  furpaffant  tous  les  Métaux  ,  ôc.  meme  tous  tes  Miné¬ 
raux  ,  tant  en  pureté  ,  pefanteur  ,  ôc  refferrement  de  parties  ,  qu  en  nombre  ôc  en 
petitefic  de  pores  ,  il  faut  avoir  recours  à  un  diffolvant  dont  les  pointes  foient  af- 
fez  fubtües  pour  entrer  dans  les  mêmes  pores  ,  ôc  faire  la  divifion  des  parties  de 
l'Or  ;  Ce  que  l'Eau  Regale  peut  fort  bien  executer  ;  Car  la  greffe ur  &  la  figure 
des  pointes  de  l'Eau- forte  ayant  étéchangée  ôc  fubtilifée  par  lejnê  lange  du  Sel  Ar* 
moniac  qu'on  employé  pour  la  regaliîcr  ,  elles  fe  trouvent  a  fiez  fukiles  pour  en¬ 
trer  dans  les  pores  de  l'Or  ,  ôc  pour  en  divifer  ôc  refoudre  facilement  les  parties*, 
comme  i'experience  le  fait  voir  :  Mais  la  fubtilite  ôc  la  delicateffe  ues  pointes  de 
l'Eau  Repaie>ne  leur  donnant  pas  îa  force  ni  le  mouvement  neceflaire  pour  divifer 
les  parties  des  autres  Métaux,  dont  les  pores  font  beaucoup  plus  grands,&  n'ayant 
nas  allez  de  grolTeur  pour  en  remplir  les  pores  6c  eu  ecarter  les  parties  ,  on  ne. 
doit  pas  s'étonner  qu'elle  laifTe  précipiter  l'Argent  au  fond  ,  ne  pouvant  le-  dit— 

fondée 

0lMaîs  la  fulmination  qui  arrive  à  l’Or  apres  avoir  été  diflbut  par  l’Eau-  Régalé^ 
&  fes  effets  cubas  contre  l'action  ordinaire  du  feu  qui  tend  naturellement  en  haut, 
furorennent  bien  plus  ceux  qui  ne  font  que  peu  ou  point  verfez  dans  la  Chymie;; 
On  peut  en  attribuer  la  caufe  à  ce  que  les  parties  inflammables  dn  Nitre  conte¬ 
nues  dans  l’Eau- forte  qui  fert  debafe  à  l’Eau  Régalé  ,  Ce  trouvent  mêlées  avec  les 
Acides  du  même  Nitre, qui  fe  font  intimement  unies  tant  avec  la  partie  i aime  un- 
neufe  &  l’acide  &  faline  fixe  marine  du  Sel  Armoniac  ,  qu’avec  la  faillie  fixepe  la 
Liqueur  de  Tartre  ,  ou  la  faline  volatile  qu’on  auroit  pu  employer  à  la  precrpita- 
tion  de  l’Or  ;  Je  crois  auffi  que  ces  Sels  ainfî  unis  ,  fe  trouvant  profondément  ca¬ 
chez  dans  les  pores  de  l’Or  ,  Sc  recenans  la  nature  des  Sels  fixes  en  ce  qu’ils  f©»E 
permanens  au  feu.rdîftent  puiffamment  à  tout  ce  qui  peut  en  cela  faire  effort  pour 
les  feparcr.  En  forte  que  l’union  de  ces  fubftances  n’ayant  pas  change  la  uiipo- 
fition  que  certaines  particules  du  Nitre  ont  à  s’enflammer  ces  particules.  étant 
extrêmement  agitées  à  la  rencontre  des  particules  de  feu  ,  qui  leur  communiquent 
une  partie  de  leur  mouvement ,  elles  s  enflamment  d  abord.  „ 

Mais  dans  i’efFort  qu’elles  font  pour  tendre  en  haut ,  cette  détermination  !e 
trouvant  changée  nar  la  rencontre  des  Sels  fixez  Si  unis  avec  l’Or  ,  elles  font  con¬ 
traintes  de  tendre ‘par  où  elles  trouvent  lieu  de  s’échapper  ,  car  qua  data  fort  a 
tnunt ,  &  forçant  les  obftacles  qu’elles  rencontrent  avec  uu  grand  éclat  ,  ehes  font 
un  effet  encore  plus  violent  qu'elles  n  eufient  fait  agiffant  en  toute  1  erre  y  n 
fojtte  que  les  pores  de  l'Or  ÔC  ceux  des  Sels  fe  trouvant  prefque  égaux  amE  bien 
dans  leur  centre  que  dans  leur  circonférence  ,  les  parties  inflammables  au  itre,; 
fortenc  de  tous  les  endroits  avec  la  même  impetuofité,&  brifent  egalement  les  par¬ 
ties  de  l'Or3  ôc  des  Sels  qui  les  tenoient  enfermées  t  Car  encore  que  leur  met  mt 
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particulièrement  déterminé  en  bas  les  parties  luperieares  8c  latérales  feroient  éga¬ 
lement  forcées  fi  l'or  fulminant  écoit  enfermé  8c  allumé  dans  une  boéte  ronde, 
quoique  la  refi (lance  des  feis  fixes  ,  ou  fi  on  veut ,  de  l’or  ,  contribué  beaucoup 
à  l’effet  en  bas  qu’on  remarque  principalement  en  ce  fiel. 

Quelques  uns  ont  attribué  la  fulmination  de  l’or  à  la  pefanteur  8c  au  refferre- 
ment  des  parties  de  ce  métal  ;  Mais  quoi  que  ces  qualitez  de  l’or  fécondent  beau¬ 
coup  la  force  de  l’union  des  fiels  ,  8c  que  même  elles  (oient  la  caufie  du  bruit  ex- 
traoidinaire  qui  arrive  lors  que  les  matières  s’enflamment, les  fiels  neanmoins  (ont 
les  principaux  agens  dans  la  fulmination,  8c  ont  peut  les  qualifier  conditionem  fine 
qnk  non  ,  dont  on  ne  doutera  pas  ,  lors  qu’on  (çaura  qu'on  peut  faire  une  poudre 
fulminante  en  mêlant  trois  dragmes  de  beau  nitre  en  poudre  3  avec  une  dragme 
&c  demie  ou  deux  dragmes  de  lel  de  tartre,  8i  une  dragme  de  foufre  pilez  de  mê¬ 
me  ,  emmoncellant  ce  mélange  dans  ie  fond  d’une  cuiller  de  fer ,  &c  chauffant  la 
cuiller  par  déifions  ;  Car  dés  que  la  moindre  particule  de  feu  peut  toucher  quel¬ 
que  particule  inflammable  de  nitre ,  la  poudre  s’allume  8>c  fait  un  pèt  violent,  qui 
perce  toutefois  moins  les  oreilles  que  celui  de  l’or  fulminant  }  Et  quoi  que  cette 
poudre  fulminante  agiifie  en  même  tems  dans  toute  (a  circonférence  ,  l’effet  nean¬ 
moins  caufié  par  la  refiftance  du  fiel  de  tartre  fie  trouve  le  plus  confidcrable  ,  en  ce 
que  la  même  poudre  ne  manque  pas  de  percer  le  fond  de  la  cuiller  de  fer  lors 
qu’elle  eft  mince  ,  8c  encore  plus  aifëment  fi  elle  eft  de  cuivre. 

Pour  ce  qui  efi:  des  effets  de  l’eau-forte  fur  l’argent  ,  8c  non  pas  fur  l’or,  on  ne 
les  doit  attribuer  qu’à  la  grandeur  des  pores  de  l’argent ,  8>c  à  la  groffeur  propor¬ 
tionnée  des  pointes  des  parties  de  l’eau  forte  ,  affez  aigues  par  un  bout  pour  en¬ 
trer  ,  8c  affez  larges  par  l’autre  pour  feparer  les  parties  de  l’argent ,  mais  qui  loue 
trop  groffes  pour  entrer  dans  les  pores  de  fior,&  faire  en  fuite  la  feparation  de  fes 
parties. Pour  ce  qui  efi:  de  la  précipitation  de  l’argent  par  la  plaque  de  cuivre,qu’on 
snet  dans  fa  diffolution  ,  &  de  l’effet  de  Peau-forte  fur  le  même  cuivre,  quoi 
qu’elle  aie  été  affaiblie  par  Peau  de  la  terrine,  dans  laquelle  on  avoir  verfé  la  difi- 
folution  de  l’argent  ;  on  ne  les  doit  imputer  qu’à  la  molleffe  de  la  fubftance  du 
cuivre,  dont  les  parties  font  plus  faiblement  unies,  que  celles  de  l’argent ,  8c  à  la 
conformité  des  pores  du  même  cuivre  ,  aux  pointes  qui  refient  aux  parties  de 
Peau-forte,  quoi  qu’un  peu  émouffées  par  la  diffolution  qu’elles  ont  faite  de  Par- 
gent ,  8c  qu’elles  (oient  affaiblies  par  Paddîtion  de  Peau. 

La  même  raifon  doit  fervir  pour  la  précipitation  qui  arrive  au  cuivre  ,  &  pour 
la  diffolution  que  Peau-force  fait  enfuite  de  la  plaque  de  fer,puis  que  fia  fubftance 
étant  encore  plus  molle  que  celle  du  cuivre ,  8c  fies  pores  accommodez  à  la  figure 
des  pointes  de  Peau-forte  ,  elle  efi  en  état  d’abandonner  le  premier  pour  diffoudr^ 
le  dernier  ;  Cette  raifon  doit  encore  fervir  pour  la  précipitation  du  fier, 8c  la  dlffo- 
lution  de  la  pierre  calamine ,  ou  du  zincic.  Quant  à  la  précipitation  des  derniers 
en  y  verfiant  deffus  de  la  liqueur  de  tartre  ou  de  fiel  fixe  de  nitre  ,  on  ne  la  doit 
attribuer  qu’à  la  jon&îon  des  acides  corrahfs  de  Peau- forte  à  ces  Tels  fixes  ;  on  ne 
doit  pas  auffi  douter  que  la  même  jonction  ne  foie  le  fondement  de  leur  corporifî- 
cation  en  nitre.  Par  où  Pon  peut  voir  Pexiftence  de  la  forme  intérieure  du  nicre, 
nonobftant  les  grandes  alterations  que  le  feu ,  ou  le  mélange  des  matières  étran¬ 
gères  peuvent  lui  avoir  caufées. 

Je  laide  à  part  les  calcinations  immerfives  qu’on  peut  faire  de  l’or  dans  Peau 

Y  Y  y  y 
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forte  ,  renforcée  de  fel  marin  ,  ou  de  fel  gemme  ,  ou  dans  l’efprit  de  fel  Me» 
reéUfié  ,  ou  dans  l'huile  glaciale  d'antimoine  ,  ou  dans  d’autres  liqueurs  corro- 
fives ,  ne  voulant  pas  en  ennuyer  le  Leéteur, 


CHAPITRE  XL» 

C  '  f  .  ;  '  ' 

De  la  Purification  de  f  Or  far  la  Cimentation ,  &  far  P  Antimoine, 

V  E  orand  rapport  qu'a  le  ciment  dont  on  fe  fert  pour  la  purification  de  l'or,. 
Lavée  le  ciment  ordinaire  de  Maçons ,  a  donné  Lien  aux  Auteurs,  d'impofer 
à  cette  operation  le  nom  de  cimentation,. 

Oferation. 

Pour  la  faire  ,  on  pilera  fubciîement  trois  onces,  de  briques  ,  une  once  de  fel 
armoniac,  autant  de  fel  gemme  ,  ôc  autant  de  fel  commun  ôc  les  ayant  raêlex 
enfemble  ,  bien  humedez  d’urine  ,  &  fait  fecher  à,  l’air  on  réduira  une  once  de 
l’or  qu’on  voudra  pur iiîcL',  en  lamines  bien  minces>  de  les  ayant  coupees  en  picc es 
allez  petites  pour  pouvoir  être  mifes  de  plat  dans  un  creufet  proportionné  à  leur 
quantité  &  à  celle  du  ciment ,  on  mettra  dans  le  fond  du  creufet  une  couche  de 
ciment  en  poudre  ,  laquelle  ®n  couvrira  de  lamines  d’or  ,  les  lamines  de  ciment, 
&  le  ciment  de  lamines  ,  continuant  d’en  faire  des  ftratification  ,  julqu  à  ce  qu  on 
ait  bien  enveloppé  ôc  couvert  chaque  lamine  de  ciment  3  êv  que  le  de.fus  de  cou* 
tes  en  foit  même  bien  couvert  ;  puis  on  mettra  au  creufet  un  couvercle  de  mefurs, 
qui  ait  un  petit  trou  dans  fon  müieu;Sc  en  ayant  bien  luté  les  jointures,  laiffant  le 
trou  ouvert ,  on  mettra  le  creufet  au  milieu  d’un  feu  de  roué  ,  qu’on  approchera 
peu  à  peu  du  creufet  ,  donnant  le  tems  à  l’humidité  des  matières  de  s’évaporer 

par  le  trou.  ~  v  r .  .  .  . ,  , 

Et  lors  qu'on  n'en  verra  plias  fortîr  de  fumee ,  ayant  tout  a  rt  ou 

du  creufet  s  on  augmentera  le  feu  de  degré  en  degré  pendant  huit  ou  neuf,  heures 
le  couvrant  même  tout- à;.- fait  de  charbons  allumez  ,  les  deux  ou  trois  demies  es 
heures  ;  puis  ayant  laiffé  refroidir  &  deluté  le  creufet  on  en  tirera  les  lamines 
d'or3  qui  feront  diminuées  de  leur  poids  par  la  confomption  que  le  ciment  aura 
faire  des  autres  métaux  qui  pouvaient  y  être  melez  j  ôc  les  ayant  lavtes  >  efluyées, 
&:  fait  fondre  dans  un  autre  creufet»,  en  y  ajoutant  un*  peu  de  borax,  oixen  ver  fera 
l’or  dans  une  lingottiere  graiffée ou  l'on  le  trouvera  pur  &  feparé  de  tous  le&> 
autres  métaux  ,  &  même  de  l'argent  qui  pouvoir  y  être  mêlé  ,  &  qui  ne  ica u rôle 
1e  fi  fier  à  la  corxofion.de  ce  ciment non  plus  que  les  autres,  métaux». 

purification  de  Pôr  far  P  Antimoine , 

On  purifie  l'or  pat  l'antimoine ,  en  y  procédant  ainfi  :  On  met  une  once  d  ôr 
dans  un  bon  creufet  ,  placé  fur  une  culotte  ,  au  milieu  du  foyer  d  un  fou  me  an  à 
vent,  ôc  y  ayant  allumé  un  bon  feu  de  charbons,  on  l'y  fait  rougir,  puis*  oit  y  jette 
peu  à  peu  quatre  onces  de  bon  antimoine  en  poudre  ,  lequel  en  fe  fondant  bien¬ 
tôt  ,  fait  auffi  fondre  l'or  :  On  tient  enfuite  tes  matières  en  fufioiT,.  j;üfqu  a  ce 
qu'on  n'en  voye  plus  fouir  d'étincelles  >  ôc  cjpTosi  puiffe  juger  par  \k>  que  Y mil- 
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moin-c  a  confumé  coures  les  fubftances  étrangères  qui  étoient  mêlées  avec  l'or  ; 
Auquel  tems  ayant  chauffé  8c  graiffe  un  cornet  de  fer  propre  ,  on  y  verfe  dedans 
les  matières,  frappant  d'abord  fur  le  cornet  pour  faire  bien  defcendre  tout  for  au 
fond  ;  puis  Y  ayant  laide  refroidir  3c  bien  feparé  toutes  les  fcories  qui  fe  trouvent; 
au  de  (As,  on  le  met  dans  un  creufet  au  fourneau  à  vent ,  au  milieu  d'un  bon^  feus 
où  l'ayant  fondu  en  y  jettant  peu  a  peu  le  double  de  fon  poids  de  nitre  purifie,  8c 
l'ayant  tenu  en  fufion  jufqu'à  ce  que  le  nitre  ait  cou  fume  toutes  les  fcorics  de 
l'antimoine  8c  les  autres  impuretez  qui  peuvent  y  refter,on  le  verfe  derechef  dans 
le  cornet  de  fer  chauffe  &  graillé  ,  ùc  on  a  un  or  tres-pur  ,  ties-oeatî  en 
3c  tres-propre  à  tous  ufages^ 

Vurïfcatmi  de  Cor  par  la  Coupelle. 


On  pourroit  bien  pu n fier  l'or  par  la  coupelle  *  en  l'y  faifant  fondre  avec  db 
plomb /&  fur  tout  lors  qu'il  n'eft  mêlé  qu'avec  des  métaux  imparfaits  ;  Mais  par¬ 
ce  qu'il  y  a  fouvent  de  l'argent  parmi  l'or,&  que  cette  purification  efl  alors  inuti¬ 
le  *  veu  que  l'argent  refifle  à.  la  coupelle  5;  on  n'employe  que  rarement  cette  forcer 
de  purification  j  Je  n'en  parlerai  pasaulïï  que  parmi  les  préparations  do  L'argent* 

où  fon  ufage  efl  beaucoup  plus  avantageux» 

.  La  Facilité  qu'on  a  de  trouver  l'or  bien  purifie  par  les  Afhneurs,  paries  Orîre- 
Ÿres,au  par  les  Maîtres  de  Monnoye  ,  fembloir  me  devoir  exempter  de  décrire  les 
moyens  dont  on  fe  fert  pour  fa  purification  ;  mais  j'ai  Cru  qu'en  fatisfaifant  à  la 
curiofité  de  plufieurs  perfonnes ,  les  raifonnemens  où  ces  préparations  m'ont  en- 
gagé  ,  ne  leur  feroient  pas  tout- aurait  defagreabieSo. 


CHAPITRE  X  LL 

De  la  Purification  de  Cor  par  le  Mercure \ 


Ohl  a  donné  le  nom  d'amalgame  a  l'union  qu  on  fait  des  métaux  avec  le  mei- 
cure  en  une  maife  molle  3c  maniable  ,  dont  on  fait  après  la  feparation  en  fes 
calcinant  enfemble  3  Ôc  contraignant  le  mercure  de  s'exhaler  en  abandonnant  ier 
métal  dans  les  pores  duquel  il  s'étoit  mfinue^  L  amalgame  de  1  or  avec  le  m@£- 
cure  eft  le  plus  ufité  6c  le  plus  confiderabie  de  tous». 

Operation*. 

Four  y  réiiiïïr,  ayant  placé  deux  petits  creufets  dans  un  fourneau  à  vent  *  8c  mis 
dans  l'un  fix  dragmes  de  mercure  revivifie  du  cinabre ,  8c  dans  1  autre  une  dragmer 
d’or  bien  purifié,  battu  en  lamines  bien  minces,  &  coupé  avec  des  cifeaux  en  fore 
petites  pièces  j  on  allumera  autour  des  creufets  un  feu  de  charbons  y  &  alors 
que  l'or  fera  rougi ,  8c  que  le  mercure  commencera  de  fumer  ,  on  joindra  Lor3» 
avec  le  mercure  dans  l'un  des  creufets  5  les  remuant  avec  une  petite  verge  de  fer  f 
8c  par  ce  moyen  for  8c  le  mercure  s'unifiant  Lun  à  l'autre  feront  un  amalgame.^ 
lequd  on  verfera  dans  une  écuelle  à  demi  remplie  d'eau  ,  8c  l'ayant  bien  lave  8c 
manié  dans  cette-  eau  pour  en  ôter  les.  impure  œz.  *  on  aura  un  amalgame  doux-*, 
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maniable  ,  cedant  aux  doigt ,  &  onctueux  en  apparence  »  lequel  un  fechera  &  ex« 
primera  dans  une  peau  de  ca*mois ,  pour  en  taire  fortir  quelque  peu  de  mercure 
qui  n'aura  pas  été  amalgamé  on  trouvera  la  maire  peler  en  tout  environ  demi- 
once,  le  furplus  du  mercure  s'étant  exhalé  au  feu  ,  où  ayant  paffé  par  le  chamois, 
l'or  n'en  pouvant  retenir  qu'environ  trois  fois  autant  qu'il  peie. 

Certains  Auteurs  veulent  qu'on  mette  cet  amalgame  dans  une  petite  cornue, 
8c  qu'en  ayant  retiré  le  mercure  par  un  feu  doux  6c  gradué,  on  en  renouvelle  plu¬ 
sieurs  fois  L'amalgamation ,  retirant  tout  autant  de  fois  le  mercure  dans  un  petit- 
récipient  qu'on  aura  adapté  au  bec  de  la  cornue  ,  8c  qu'on  rende  par  ce  moyen 
l'or  fort  Spongieux  ,  8c  félon  eux ,  incapable  à  l'avenir  de  s'unir  avec  le  mercure* 
Mais  outre  qu'on  ne  peut  pas  fe  promettre  un  tel  iuccez  ,  ÔC  qne  les  longueurs, 
8c  l'embarras  de  ces  operations  en  doivent  dégoûter  ,  on  ne  fera  pas  frufiré  de 
fou  attente  ,  fi  l'on  mec  cet  amalgame  dans  un  creufet  iur  un  petit  leu  ,  8c  fi  en 
ayant  fait  exhaler  8c  non  pas  exalter  le  mercure  ,  comme  quelques- uus  ont  voulu 
dire  ,  on  amalgame  avec  de  nouveau  mercure  l'or  qui  aura  refié  dans  le  cretilet , 
réitérant  jufqu'à  trois  fois  les  memes  operations  :  Après  quoi  on  mêlera  ,  8c  on 
fera  doucement  brûler  fur  l'or  par  fix  fois  confecutives  le  double  de  fon  poids  de 
fleurs  de  ioufre  ,  tant  pour  le  mieux  ouvrir ,  que  pour  en  enlever  toutes  les  par¬ 
ticules  de  mercure  qui  pourroîenc  y  être  refiées  ;  Et  on  aura  par  ce  moyen  une 
chaux  d'or  donc  Les  parties  feront  parfaitement  bien  divifées  ,  laquelle  on  lavera 
bien  8c  on  gardera  pour  le  befoin,s'en  fervant  de  même,&  pour  les  mêmes  mala¬ 
dies  ,  que  de  l'or  fulminant. 

On  peut  encore  pour  plus  de  perfeddon  ,  mêler  cette  chaux  d'or  ainfi  lavée, 
avec  trois  fois  autant  pelant  de  fleurs  de  fel  armoniac  bien  préparées  8c  palve- 
rifées,  8c  ayant  mis  le  tout  dans  un  alambic  aveugle  proportionné,  les  faire  fitbli— 
mer  enfembie  au  bain  de  fable  par  un  feu  modéré  ,  puis  ayant  emporté  par  de  hi¬ 
ver  fe  s  lotions  toute  la  fubftance  des  fleurs  de  fel  armoniac,  8c  bien  dulcifié  les 
fleurs  d'or ,  les  garder  comme  une  des  meilleures  préparations  qu'on  puiffe  faire 
de  ce  Roy  des  métaux* 

J~"  '  "  - - - -  -  ■■  .  nwm.ii.ii4 

CHAPITRE  X  LII. 

De  la  Calcination  de  £  Or  avec  la  Corne  de  Cerf. 

.  *  . 

ENcore  que  i'aélion  de  la  corne  de  cerf  fur  l'or  ne  femble  pas  bien  confide- 
rable ,  8c  fur  tout ,  fi  on  ne  la  mêle  avec  l'or  qu'aprés  l'avoir  brûlée  ,  comme 
ont  voulu  les  Auteurs  de  cette  préparation  ,  8c  quoi  qu'on  ne  ptiifie  gueres  avoir 
ici  égard  qu'a  la  feule  feparation  qu'elle  fait  des  lamines  d'or  ,  entre  lefqnelles  on 
la  met:On  a  neanmoins  îiijet  de  croire  que  fi  on  donne  lieu  aux  parties  fubtiies  8c 
volatiles  de  la  corne  de  cerf  d'agir  fur  l'or  ,  autant  qu'elles  le  peuvent  ,  elles  en 
pénétreront  en  quelque  forte  les  parties, &  pourront  beaucoup  contribuer  de  leur 
part  à  fa  calcination  par  le  moyen  du  feu  :  Du  moins  tandis  qu'elles  ne  fçauroienc 
altérer  la  qualité  de  l'or  pendant  fa  calcination  ,  on  peut  en  profitant  des  bonnes 
parties  de  la  corne  de  cerf,  prétendre  qu'elles  ayent  acquis  quelque  exaltation  par 
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le  fejour  qu'elles  ont  fait  avec  l'Or  ,  &  d  l'on  veut,  par  quelques  particules  qu'el¬ 
les  peuvent  en  avoir  enlevées  dans  leur  diftiilation  ,  en  y  procédant  de  la  maniéré 
qui  fuit. 

Operation* 

On  prendra  demi-once  l'Or  purifié  par  l'Antimoine  ,  5c  l'ayant  réduit  en  lami¬ 
nes  bien  minces,  &  coupé  ces  lamines  avec  des  cifeaux  en  fort  petits  morceaux, on 
les  mêlera  avec  deux  livres  de  raclure  de  Corne' de  Cerf,  5i  ayant  mis  ce  mélange 
dans  une  grande  Cornue  de  grés  environnée  de  lut ,  on  la  placera  au  Fourneau  de 
Reverbcre  cios  ,  5c  ayant  adapté  Se  bien  luté  un  grand  Récipient  à  fon  bec,  on  en 
fera  la  diftiilation  par  un  feu  gradué  ,  en  y  procédant  de  même  que  j'ai  dit  pour  la 
diftiilation  ordinaire  de  la  Corne  de  Cerf,  Puis  ayant  laide  refroidir  les  Vaifteaux, 
deluté  le  Récipient,  5c  verfé  dans  une  bouteille  de  verre  double  teut  ce  qu'on  y 
aura  trouyé,ayant  bien  bouché  la  bouteille  ,  on  verfera  dans  un  BaiEn  les  lamines 
d'Or  5c  la  reddencede  la  Corne  de  Cerf  reftée  dans  la  Cornue  ,  5c  en  ayant  feparé 
les  lamines  d'Or  ,  5c  les  ayant  mêlées  avec  deux  nouvelles  livres  de  raclure  de 
Corne  de  Ceif ,  on  mettra  encore  le  tout  dans  une  Cornue  ,  5c  on  en  fera  une 
nouvelle  diftiilation. 

On  réitérera  même  encore  une  troidéme  fois  toutes  ccs.  Operations  ;  Puis  ayant 
verfé  les  lamines  d'Or  avec  la  reddance  de  la  derniere  diftiilation  dans  un  pot  de 
terre  propre  à  refifter  au  feu, y  ayant  mis  &  bien  luté  fon  couvercle  *  on  l'expofera 
pendant  trois  jours  à  la  chaleur  d'un  four  de  Potieiqpuis  les  matières  étant  refroi- 
dies,ayant  plié  les  lamines  avec  la  Teftc- morte  de  la  Corne  de  Cerf,  on  les  remet¬ 
tra  dans  le  pot  pour  les  y  faire  reverberer  à  un  feu  modéré  pendant  quelques  heu¬ 
res  ,  ou  jufqu'à  ce  -  que  le  tout  ait  acquis  une  couleur  qui  approche  de  celle  des- 
Briques  :  Après  quoi  on  feparera  par  des  lotions  la  Corne  de  Cerf,  de  la  Gifaux. 
d'Or, qui  tiendra  Le  fond ,  5c  Payant  fechée,  on  la  gardera  pour  Le  befoim 

Remarque* 

Cependant  ayant  mêlé  toutes  les  fubftance  s  quson  aura  trouvées  dans  le  Réci¬ 
pient  ,  provenant  des  trois  difti  Hat  ions  3  les  ayant  verfées  dans  un  Marras  à  long 
cou  ,  on  le  placera  au  Bain  de  Sable  ,  5c  l'ayant  couvert  de  fon  Chapireau  ,  adapté 
un  petit  Récipient  à  fon  bec  ,  &  foigneufement  luté  toutes  les  jointures  ,  on  en 
fera  la  rectification ,  en  y  procédant  de  même  que  j'ai  dit  pfufieurs  fois  pour  des 
matières  femblables  ;  Et  on  en  aura  une  Huile  5c  un  Sel  volatile  ,  qui-  da  moins 
ne  céderont  pas  en  vertus  à  ceux  qu'on  dre  de  la  Corne  de  Cerf,  fans  y  avoir  mêlé 
de  l’Or.. 

Je  pa  lie  fous  fil  en  ce  les  Calcinations  d'Or  qu'on  peut  faire  au  Fourneau  de 
Reverbere  ,  loit  en  l'y  mettant  feul ,  foie  apres  l'avoir  mêlé  avec  du  Sel  commun* 
ou  avec  du  Soufre ,  croyant  en  avoir  a  (Té  s  décrit  pour  fe.r  vit  d'exemple  à  pl  odeurs- 
autres  Préparations*. 
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CHAPITRE  XLIIL 

Des  Teintures,  ou  Extractions  de  P  Or. 

NE  croyant  pas  me  devoir  arrêter  aux  prétendons  que  quelques-uns  ont  eues 
de  pouvoir  feparer  le  Sel ,  le  Soufre  >  ôc  le  Mercure  de  tous  les  Métaux  ,  Ôc 
particulièrement  de  l'Or  ,  'ôc  ne  me  vannant  pas  d'en  fçavoir  les  moyens  ,  ni  dé 
donner  aucune  Préparation  d'Or  ,  après  laquelle  on  ne  puifFe  le  réduire  en  fon 
premier  état  ;  on  poutroit  trouver  mauvais  que  j'entreprenne  ici  de  parler  de 
(es  Teintures  ,  ou  Extradions  >  Mais  la  perfuafion  que  fai  que  U  chaleur  natu¬ 
relle  de  Peftomac  peut  faire  des  diftblutions  &des  feparations  plus  particulières  ôc 
plus  i nti mes ,que  toutes  celles  que  nous  pourrions  inventer,m'obiige  à  ne  pas  né¬ 
gliger  tout- à- fait  certaines  Préparations  qu'on  en  peut  faire  ,  Ôc  me  porte  à  en 
donner  ici  celles  dont  i'eftomac  peut  plus  aifément  faire  la  digeftîon  ôc  la  1-epa- 
ration  des  parties  ,  Ôc  même  en  tirer  ,  s'il  lui  eft  poffible,  un  Suc  médicinal  ,  ou 
alimente  ux* 

Operation. 

On  peut  tirer  une  Teinture  d'Or  ,  en  y  procédant  ainfi  ;  on  prendra  demi- 
once  de  chaux  d'Or  bien  reverberée  ,  bien  fpôngieufe  ,  ôc  d  une  couleur  rouge 
fort  brune,  ôc  l'ayant  mife  dans  un  Marras  ,  &  verfé  délias  de  l'Efprit  de  Vin  bien 
rectifié  ôc  renforcé  de  Sel  d'Urine  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fumage  la  chaux  d'Or  de  trois 
dpigts ,  on  lutera  hermétiquement  le  Matras  ,  ôc  l'ayant  fait  digérer  au  deflus  du 
four  d'un  Boulanger  ,  en  agitant  de  tems  en  teins  les  matières  ,  pendant  un  moi  s, 
ou  jufqu'à  ce  que  la  Teinture  foit  devenue  rouge  comme  dufang  ,  on  ouvrira  le 
Matras  ôc  on  verfera  par  inclination  la  Teinture  dans  une  bouteille  de  verre  dou¬ 
ble  ;  ôc  Payant  bien  bouchée  ,  on  reverfera  fur  la  chaux  d'Or  de  nouvel  Efprit  de 
Vin  animé  de  Sel  volatile  d'Urine  ;  puis  ayant  rciuté  hermétiquement  le  Matras, 
on  réitérera  la  digeftîon,  laquelle  on  continuera  comme  la  première  fols^la  réite- 
ranr  même  jufqu'à  ce  que  leMenftruë  ne  fe  colore  plus  :  Puis  ayant  mele  ôc  fait 
di ocrer  enfemble  toutes  ces  Teintures  dans  un  Matras  couvert  d'un  VailTeau  de 
rencontre  foigneufement  luté  ,  pendant  dix  ou  douze  jours  ,  on  les  verfera  dans 
une  Cucurbite  de  verre  à  cou  étroit ,  ôc  Payant  placée  au  Bain-Marie  tiede ,  cou¬ 
verte  de  fon  Chapiteau  ,  adapté  un  Récipient  à  fon  bec  ôc  foigneufement  luté  tou¬ 
tes  les  jointures  ,  on  en  retirera  par  un  feu  très-doux  la  plupart  du  Menfttuë  ,  qui 
peut  encore  fer-vir  a  de  femblables  ufages  ,  Et  l'on  trouvera  au  fond  de  la  Cucur¬ 
bite  la  Teinture  d’Or  très- rouge  ,  ayant  prefque  la  forme  d'Huile  ;  laquelle  on 
peut  di (foudre  dans  toute  forte  de  liqueurs  ,  ôc  la  donner  depuis  trois  ou  quatre, 

jufqu’à  fept  ou  huit  petites  gouttes.  ^  r 

Qn  peut  verfer  encore  fur  cette  Teinture  concentrée  cinq  ou  fix  fois  autant  d  es¬ 
prit  de  Vin  bien  rectifié, &  après  quelques  jours  de  digeftîon  en  faire  1  abftraéfcîon 
au  Bain-Marie  tiede,  ôc  réitérer  même  plufieors  fois  i'aftuiion  de  nouvel  Efprit  de 
Vin  fur  la  Teinture  ,  de  même  que  la  digeftîon  Ôc  l'abftraction  ,  afin  d  exalter  ÔC 

perfectionner  davantage  cette  Teinture  ,  à  laquelle  on  peut  donner  le  nom  d  Or 

potable* 
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potable  ,  &'  la  confiderer  comme  un  Remede  capable  de  donner  un  grand  fecours 
dans  toutes  les  maladies  qui  attaquent  le  cœur  ,  ou  le  cerveau  ,  ou  les  autres  par¬ 
ties  nobles  ;  parce  qu'il  conferve  l'humide  radical  8c  la  chaleur  naturelle  ,  les  ré¬ 
tablit  au  befoin, recrée  les  Efprits  Vitaux  8c  Animaux  ,  8c  redonne  8c  conferve  aux 
parties  toute  la  vigueur  qui  leur  eh  necellaire. 

'i  * 

Remarques  fur  quelques  Préparations. 

Quercetan  recommande  beaucoup  une  Teinture  d'or  ,  pour  préparation  de  la¬ 
quelle  il  fait  digerer  la  chaux  d'or  avec  du  Vinaigre,  diftillé  ,  jufqu’à  ce  que  ce 
Menhruc  folt  devenu  fort  rouge,  puis  ayant  verlé  par  inclination  &c  ferré  cette 
Teinture ,  il  remet  de  nouveau  Vinaigre  fur  la  chaux  ,  tant  qu'il  n'en  puihè  plus 
tirer  de  TeinturejEh  fuite  après  avoir  retiré  au  Bain-Marie  la  plupart  du  Menhruc, 
il  verfe  fur  la  Teinture  reliée  au  fond  ,  de  l'Efprit  de  Vin  bien  reétifié  ,  8c  l'ayant 
fait  circuler  avec  la  Teinture  pendant  plufieurs  jours  ,  retiré  cét  Efprit,  remis  de 
nouvel  Efprit  fur  la  Teinture  ,  8c  réitéré  plufieurs  fois  les  memes  operations  ,  il 
trouve  la  Teinture  fort  rouge  au  fond  du  VaifTeau. 

Grulingius  décrit  un  Verre  ,  ou  Rubis  d'or  lequel  il  préparé  avec  demi-once 
de  fin  or  en  limaille  ,  ou  en  feuilles  ,  8c  huit  onces  d'Antimoine  de  Hongrie  en 
poudre  ,  qu'il  fait  fondre  doucement  enfemble  dans  un  Creufet ,  puis  les  ayant 
verfe z  dans  un  Baffin  ,  Sc  mis  en  poudre  fort  fubtile ,  il  les  calcine  long  tems  ,  de 
même  qu'on  calcine  l'Antimoine  ,  lors  qu'on  en  veut  faire  le  verre,  jufqu'à  ce  que 
tout  le  Soufre  de  l'*4n.dmoîne  foit  bien  exhalé  ;  après  quoy  ,  ayant  mis  dans  un 
petit  creufet  une  portion  de  la  poudre  ,  8c  pofé  le  creufet  fur  une  Culotte  dans  un 
Fourneau  propre  s  il  met  la  poudre  en  fufion  ,  8c  l’ayant  verfée  dans  un  Baffin  de 
Cuivre  ,  il  y  trouve  l'or  en  verre  de  couleur  de  Rubis  ;  lequel  il  ehime  beaucoup 
pour  purger  doucement  par  le  vomilfement ,  guérir  l'Hydropifie  8c  toutes  les  ma¬ 
ladies  froides  êc  radicalement  la  verole  8c  les  douleurs  qui  l'accompagnent.  Il  le 
recommande  auffi.  contre  la  Pehe  ,  8c  les  maladies  Epidémiques  ,  pour  purifier  la 
malfe  du  fang  ,  8c  pour  foulager  les  Goutteux  ,  le  donnant  depuis  un  jufqu'à  deux 
grains  ,  il  veut  auffi  qu'on  tire  de  ce  Rubis  mis  en  poudre  tres-fubtile,  une  Tein¬ 
ture  avec  de  l'Efprit  de  Vin  bien  rectifié,  dont  on  puille  donner  jufqu'à  deux  plei¬ 
nes  cuillers  ,  8c  que  fans  caufer  aucun  vomifiTement ,  8c  fans  lâcher  le  ventre  ,  elle 
provoque  puiffamment  les  fueurs  ,  8c  guerilTe  les  maladies  les  plus  defefperées,  en 
purifiant  le  fang, corrigeant  les  humeurs  difpofées  à  la  corruption,  8c  faifant  tranf* 
pirer  toutes  les  impuretez  du  corps. 

Je  pourrois  augmenter  ce  Chapitre  d'un  fort  grand  nombre  de  Préparations 
d'or  porable  ,  de  Teintures  ,  d'Extraétîons  ,  8c  d'autres  Préparations  d'or  ,  dont 
les  Livres  font  remplis  ;  Mais  je  me  rehreinsà  celle  que  le  fçavant  Mr  Langelot  a 
communiquée  à  Meilleurs  de  la  Société  des  Curieux  d'Allemagne  ,  dans  l'Epître 
qu'il  leur  a  addrelfée ,  imprimée  à  Hambourg  en  Panne  167 1.  traitant  de  certaines 
chofes  ômifes  en  Chymie.Dans  laquelle  il  veut  qu'ayant  fait  fabriquer  de  fin  Acier 
bien  trempé  un  Moulin  Philofophîque  9  dont  il  donne  la  Figure,  laquelle  auffi  on 
peut  voir  reprefentée  dans  la  planche  4 «*,  de  ce  Livre  ;  Il  vent ,  dis- je  ,  qu'ayant 
réduit  en  lamines  fort  minces  8c  coupé  bien  menu  avec  des  cifeaux  l'Or  fin  qu'on 
veut  préparer  ,  on  le  broyé  dans  cfette  machine  fans  difeontinuer  ,  depuis  le  matin 
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Snfnit'âU  foir  pendant  un  mois  entier,  tenant  le  Moulin  couvert  d'un  fimple  papier» 
cour  empêcher  qu’il  n'y  tombe  aucune  ordure  ,  &  qu'ayant  enfin  réduit  cet  or 
comme  en  atomes ,  on  le  mette  dans  une  Cornue  de  verre  un  peu  plate  ,  comme 
font  d’ordinaire  celles  d'Angleterre  ,  &  que  l’ayant  placée  au  Bain  de  Sable  & 
adapté  un  petit  Récipient  à  fon  bec  ,  on  pouffe  cet  or  par  un  feu  gradue,  mais  fur 
la  fin  très- violent ,  &  qu'il  en  diftille  quelques  goût  test  res- rouges  ;  Et  que_  les- 
avant  dieerées  feules  ou  mêlées  avec  de  l’Efpnt  de  Vm  Tartanfe  .elles  devien¬ 
nent  un  or  potable  légitimé  »  fans  qu’on  doive  craindre  aucun  mélange  d»  ma- 

"Tweutatfifi  qu’en  triturant  de  nouveau  dans  le  même  Moulin  l’or  relié  dam  la 
Cornue  &  l’ayant  réduit  en  atomes  comme  à  la  première  fois  ,  ré  itérant  même 
îoutes  les  operations  autant  de  fois  qu'il  fera  neceüaire3on  puiüe  enfin  &ire  pafTer 
tout  l’or  en  liqueur.  Et  raifonnant  fur  cette  Préparation  ,  il  dit  qu’encore  qu’elle 
paroiffe  fort  fimple,  &  qu’elle  demande  un  fort  long  travail  ,  fi  onia  confidere 
bien,  on  la  trouvera  fort  raifonnable  ,  parce  qu  il  a  plufieurs  fois  expérimente  que 
cette  forte  de  Trituration ,  fe  trouvant  aidee  de  la  difpofition  naturelle  de  1  Acier», 
dont  la  machine  eft  faite  ,  ne  manque  pas  d’attirer  le  Sel  admirable  de  l’Air, lequel 
s’infinuant  peu  à  peu  dans  les  pores  de  l’or  ,  en  avance  la  diffolutiou  ;  &  que  cette 
ds Acier  efi;  incomparablement  plus  propre  a  ce  deüein  que  tous  les  Momers 
jeverrc  ou  d’or  qu’on  pourroit  y  employer.  Cette  préparation  a  en  elle  quel¬ 
le  chofe  de  trop  fpecieux  ,  pour  ne  pas  mériter  ,  que  quelque  perfonne  cuMeufe 
J.  dch,  en  faffe  l’effai.ne  le  rebutant  pas  de  la  peine  qu  il  faut  prendre  ,  ni  du  loin 
au’il  fout  avoir  pour  que  la  Meule  foit  extrêmement  julle,  ni  du  long  travail  qu’il 
faut  employer  pour  une  telle  Préparation.  Car  outre  que  l’or  eft  de  foi- meme- 
incaoable  de  produire  aucun  mauvais  effet  pris  încerieuiement ,  1  hiftoire  qtiw  i  ai 
recitée  dans” là  Préparation  de  la  Confection  Royale  d'AlKermes,  donne  grand  fu- 
iet  d’attendre  quelque  chofe  de  bon  de  fes  Préparations  .  puis  que  parmi. quelques- 
Lûtes  remarques  qu’on  y  a  faites  ,  la  perte  de  fa  véritable  couleur  arrivée  a  l  or 
en  feiournant  dans  l’eftomac  des  Chapons  ,  ne  pouvoir  provenir  que  de  la,  chaleur 
rs'turelle  aidée  du  Sel  volatile  ,  &  du  Suc  acide  de  l’cftomac  de  ces  Ammaux.qui. 
avoir  tiré  cette  Teinture  &  fe  l’étoit  appropriée  ;  quoi  que  cét  or  n’eût  reçu  autre 
Preoaration  que  celle  d’avoir  été  étendu  en  feuilles  fous  le  marteau  :  on  a  dis-je 
beaucoup  de  fujet  d’en  attendre  quelque  chofe  de  plus  avantageux  ,  lors  qu’on 
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CHAPITRE  XLIV* 

2)es  préparations  de  î Argent, 

.•*««.  pM  *  tout  «m.  pont  un  Me, al  parfait,  i  mk  qu'il  ««<*•*> 
LteUli&on.  Je  IV»  qu'aucun  au»  Me, a  ,  que,  qu  e,,  «1»  ■  I» 

foit  en  effet  beaucoup  inferieur.  On  lui  a  donne  le  nom  ce  une.,  a  •  -  _ 

rapport  qu’il  a  avec  la  couleur  &  l’éclat  Je  cét  Aftre.que  pour  les 
cuUetes  qu’il  en  peut  recevoir  ,  8c  qui  fuivant  la  commune  opinion  > 
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propre  a  deffendre  le  cerveau  contre  les  maladies  qui  l'attaquent ,  àe  meme  qu'on 
croit  que  le  Soleil  communique  les  lien  nés  à  l'or  pour  deffendre  le  cœur  des  ma¬ 
ladies  aufquelles  il  eft  fujet.  x 

La  blancheur  du  foufre  interne  de  l'argent  lui  donne  fa  couleur  blanche  ,  de 
même  que  la  rougeur  du  foufre  interne  de  l'or  lui  communique  la  fienne;Et  quoi 
que  le  foufre  de  l'or  foie  incomparablement  mieux  digéré  ôc  plus  pur  que  celui 
de  l'argent  ,  celui  de  ce  dernier  furpalfant  neanmoins  de  beaucoup  en  pureté  le 
foufre  de  tous  les  autres  métaux,  qui  font  le  fer  ,  le  cuivre,  le  plomb,  ôc  l'étain, 
lui  a  fait  obtenir  le  nom  de  métal  parfait  qu'il  a  commun  avec  l'or  ,  à  l'exclulioa 
de  tous  les  autres,, 

L'argent  eft  en  quelque  force  permanent  au  feu  $  mais  il  l'eft  bien  moins  que 
l'or  ;  Car  quoi  qu'on  l'ait  purifié  autant  bien  qu'il  le  peut  être  ,  il  ne  iaiffe  pas 
de  perdre  quelque  partie  de  fa  fubftance  ôc  de  fon  poids  ,  fi  on  le  tient  iongtems 
au  feu  -,  il  ne  peut  pas  même  refifter  long-tems  à  la  corrofion  des  leis,  comme  011 
le  remarque  lors  qu'étant  mêlé  avec  l'or  ,  on  l'expofc  à  la  cimentation  ;  Car  les 
fels  le  rongent  alors  auffi  bien  que  les  métaux  imparfaits  ;  dont  il  ne  faut  pas  s'é¬ 
tonner  ,  veu  que  le  foufre  interne  ,  ôc  toutes  les  parties  de  l'or  font  incompara¬ 
blement  plus  pures  ,  plus  relferrées,  ôc  plus  unies  que  celles  de  l'argent ,  IcfqueL 
les  manquant  de  digeftion  ôc  de  perfe&ion,  font  auffi  feparées  par  des  plus  grands 
pores ,  ôc  rendent  par  confequent  fa  fubftance  moins  compare  ÔC  moins  unie  ,  en 
forte  qu'elle  ne  peut  pas  fi  bien  s'entre-faûtenir  ,  ni  refifter  avec  la  meme  fermete, 
ôc  fans  quelque  diffipatiotj  ,  aux  violences  où  l'on  peut  expofer  l'or  ,  fans  qu'il 
foit  altéré  ou  diminué  de  quantité  ou  de  poids  ;  C'eft  pour  cela  auffi  que  1  exten- 
fion  de  l'argent  ne  va  pas  h  loin  que  celle  de  l'or  ,  ni  celle  du  cuivre  ,  fi  loin  que 
celle  de  l'argent ,  ni  celle  des  autres  métaux  imparfaits  ,  fi  loin  que  celledu  cui¬ 
vre  y  Car  fextenfion  dépend  du  refferrement  ôc  de  l'egalitc  des  pores ,  de  meme 
que  de  là  pureté  ,  de  l'uniformité  ôc  de  l'union  des  parties  du  métal,  dont  le  plus 
de  perfe&ion  ,  facilite  ,  ôc  le  moins  interrompt  l'extenfion  :  D'où  vient  que  l'or 
l'emporte  en  cela  ôc  en  toutes  chofes  fur  tous  les  autres  métaux  ;  ôc  que  i  argent 
quelque  approchant  qu'il  foit  de  la  pureté  de  l'or,  fe  trouvant  moins  compare  ôc 
plus  penetrable,  reçoit  beaucoup  plus  facilement  les  impreffions  de  I  au- ,  comme 
on  remarque  aux  vai (féaux  d'argent  qu'on  y  expofe  ,  ÔC  fur  tout  pendant  la  nuit  j 
puis  qu'ils  y  changent  leur  couleur  blanche  naturelle  en  une  rougeâtre  ôc  brune* 
fur  tout  lors  que  l'air  eft  impur. 

Remarques. 

Les  impuretez  naturelles  qu'on  trouve  mêlées  parmi  l'argent  lors  qu'il  eft  dans 
fa  mine  ,  ôc  les  autres  métaux  que  les  hommes  y  mêlent  a(fés  fouvent ,  oh  igenc 
les  Artiftes  de  chercher  des  moyens  pour  le  purifier.  On  employé  bien  les  lotions 
pour  emporter  les  terreftreïtez  mêlées  entre  fes  parties ,  lors  qu'il  r/c  ft  encore 
qu'en  mine  ,  ôc  enfuite  le  feu  pour  le  réduire  en  maife  >  mais  parce  que  l'eau  ne 
peut  par  emporter  certaines  impuretez  plus  folides  ,  quoi  que  fiaperfici elles  ,  on 
fait  bouillir  l'argent  dans  une  leffive  qu'on  fait  avec  le  tartre  ôc  le  fcl  marin, 
comme  le  pratiquent  d’ordinaire  les  Orfèvres  lors  qu'ils  veulent  blanchir  l'argent. 
Cette  leffive  toutefois  11e  manque  pas  de  diflbudre  quelques  parricules  de  métaux 

Imparfaits,  qu'elle  rencontre  fuperficiellement  mêlez  avec  l'argent,  ôc  meme  de 
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ronger  quelques  particules  de  la  propre  fubftance  de  l'argent  j.mais  leur  quantité 
eft  fi  petite  que  les  Orfèvres  n'y  ont  point  d'égard. 

La  calcination  imraerfive  n'eft  guere  avantageufe  pour  la  purification  de  l'ar¬ 
gent  ;  parce  qu’étant  capable  de  dmouire  quelques  particules  des  métaux  impar¬ 
faits  qui  fe  trouvent  mêlez  avec  l’argent,  on  ne  doit  pas  efperer  de  l’avoir  dans  fa 
parfaite  pureté,  parce  que  les  mêmes  particules  de  métaux  imparfaits  s’y  trouvent 
difiüutes  &  mêlées.  On  pourrait  y  rêüfiir  un  peu  mieux  en  fondant  l’argent  dans 
un  creufet ,  Sc  y  jettant  défias  à  diverfes  fois  un  peu  de  bon  nicre  ,  &  l’y  faifant 
brûler  ;  Mais  cette  purification  n’emportant  pas  encore  toutes  les  impuretez  de 
l’argent  on  a  recours  ail  plomb  ,  feui  capable  de  confumer  ,  ou  de  feparer  de 
l’argent  tous  les  métaux  imparfaits  qui  peuvent  y  être  mêlez  ,,  pour  en  former 
certaines  fcories ,  dont  je  parlerai  a,u  Chapitre  qui  fuit. 


CHAPITRE  XL  V. 

De  U  FurificMÎen  de  £ Argent  pœr  le  Plomk. 

ENcore  que  les  pores  de  for  foient  beaucoup  plus  refferrez  que  ceux  de  far~ 
o-em  ,  de  que  les  pores  de  ce  dernier  le  foient  beaucoup  plus  que  ceux  des  au¬ 
tres  métaux  ,  ils  font  toutefois  difpolez  en  force  ,  que  dans  la  fufion  ,  les  métaux 
imparfaits  qu’on  y  mêle  s'unifient  avec  eux,  comme- on  peut  le  remarquer  en  leur 
union  pour  un  teins  avec  le  p:omb  dans  la  coupelle  ,  ou  en  1  alliage  que  les  Maî¬ 
tres  de  Monnoye  ,  ou  les  Orfèvres  font  du*  cuivre  avec  ces  métaux  parfaits,  om 
au  mélange  que  les  Fondeurs  font  quelquefois  de  l’argent  parmi  le  cuivre  ,  pour 
en  faire  des  cloches,  grandes  ou  petites.  Cette  union  ,  dis- je  ,  n’eft  pas  fuper- 
fi  ci  elle  comme  quelques  uns  ont  penfé;Carfi  cela  étoit,les  iefiîves  qu’on  fait  avec 
des  fels  acres  &  rongeans  fuffiroîênt  pour  emporter  ces  métaux  imparfaits  ,  de  Ci 
leur  union  éroic  fuperficiclle  lors  qu’on  les  a  fondus  enfemble  ,  on  n’àuroit  que 
faire  de  plomb  ,  ni  d’antimoine  ,  ni  des  autres  moyens  qu’on  employé  ,  pour  pu» 
rifier  l’or  &.  l’ârgenr ,  &  les  délivrer  de  tous  les  métaux  imparfaits  qui  s'y  trou¬ 
vent  mêlez;. 

Mais  on  employé  le  plomb  pour  la  purification  de  l’argent,  parce  qu’étant  aîfé 
à  fondre, &C  donnant  facilement  la  fufion  aux  autres  métaux  qui  s’y  trouvent  mêlez, 
il  shnfmuë  en  même  teins  dans  leurs,  pores,  &  qu’étant,  comme  il  eft  compofé  de 
parties  rameufes  fulfurées  &e  faciles  à  s’évaporer  ,  il  s’embarrafie  &  s’unit  facile¬ 
ment  avec  celles  des  autres  métaux ,  qui  lui  font  proportionnées &  les  obligeant 
de  fortir  avec  lui  des  pores  de  l’argent ,  à  mefure  que  le  feu  de  la  coupelle  les  ref- 
ferre  ,  il  les  fait  aufli  aller  avec  lui  en  fumées  ou  en  fcories.  Car  fi  le  refierrement 
naturel  des  pores  de  l’or  ,  ou  de  l’argent  *  empechoic  les  métaux  imparfaits  a  y 
entrer,  ôé  de  s’unir  avec  eux,  comme  ils  le  font  dans  la  fufion s  ou  Ci  par  la  meme 
fufion  feule,  on  pouvoir  redonner  leur  premier  état  à  ces  métaux  parfaits  ,.  en  fai¬ 
fant  fortir  de  leurs  pores  les  métaux  imparfaits  qui  s’y  font  infinuez  clans  la  fufion, 
ou  par  quelque  autre  moyen,  on  n?  ai  ir.oit  que  faire  d’autre  fecours  Mais  kitnpcf- 
libilité  d’y  bien  réüffir  par  ces  voyes  >.  <k  les  expériences  avantageufes  qu’on  erra* 
-autrement  faites,  font  caufe  qu’on  employé  d’ordinaire  le.  plomb  à  cette  puiifica?- 
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iictï  j  C'efl:  aufll  ce  qui  m'engage  à  en  donner  la  méthode. 


Operation* 


Ceint  qui  n'ont  pas  toutes  leurs  comtnoditez  pour  la  purification  de  l'argent 
avec  le  plomb  ,  fe  concernent  de  placer  un  bon  creufet  fur  une  culotte,  au  milieu 
du  foyer  d'un  fourneau  à  vent  ,  ôc  y  ayant  allumé  tout  autour  un  bon  feu  de  char¬ 
bons  ,  ils  font  fondre  dans  le  creufet  rougi  ,  par  exempie7quatre  onces  de  plomb, 
ôc  lors  qu'il  eft  fondu,  ils  y  jettent  de  (fus  une  once  d'argent ,  lequel  fe  fond  bien¬ 
tôt  parmi  le  plomb  ^puis  ils  entretiennent  un  bon  feu  autour  du  creufet  ,  jufqu'à 
ce  que  le  plomb >  ôc  Les  autres  métaux  imparfaits  qui  pouvoient  être  mêlez  avec 
l'argent  foient  exhalez  en  fumées  ,  ou  convertis  en  fcories  au  deflus  de  l'argent, 
qui  reftera  pur,folide  ,  ôc  fort  blanc  au  fond  du  creufet:  On  a  donné  à  ces  fcories 
le  nom  de  lîtharge  ,  parce  qu'ayant  fervi  à  la  purification  de  l'argent ,  elles  refcenS 
prefque  auffi  foiîdes  que  des  pierres ,  qui  ne  font  proprement  que  les  fcories  dii' 
plomb  ,  qu'on  y  æ  employé,  parce  que  les  autres  métaux  imparfaits-  s'en  vont 
prefque  totalement  en  fumée.  La  différence  de  couleur ,  qui  arrive  par  Lazard  aux- 
litharges  que  les  Mineurs  feparent  de  leurs  coupelles ,  a  porté  les  Droguiftes  à- 
nommer  la  blanche  ,  litharge  d'argent ,  ôc  celle  qui  tire  fur  le  jaune ,  ou  fur  le' 
rou^e  ,  litharge  d'or  ;  quoi  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  contiennent  ni  or  ni  ar¬ 
gent ,  ÔC  qu'elles  ne  foient  qu'un  plomb  converti  en  fcories ,  ôc  qu'elles  en  re¬ 
tiennent  également  les  propriétés. 

Mais  ceux  qui  ont  beaucoup'  d'argent  ï'  affiner  ,  ôc  qui  font  pourvus  de  cou¬ 
pelles ,  de  mondes  ,  ôc  de  fourneaux  propres,  peuvent  y  mieux  réiiffir ,  ôc  plus» 
commodément.  Car  ayant  placé  une  coupelle  fuffifamment  large  ôc  épaiflê  dans 
une  moufle  proportionnée,  ôc  la  moufle  dans  un  fourneau  propre  ,  ayant  fait  rou¬ 
gir  peu  à  peu  ia  coupelle  dans  la  moufle  r  par  le  moyen-  du  charbon  qu'ils  allu¬ 
ment  tout  autour  ils  font  fondre  dans  la  coupelle  leur  plomb  ,  ôc  enfuite  l'ar¬ 
gent  dans  le  plomb  ;  puis  en  entretenant  un  bon  fende  charbons  tout  autour  de 
la  moufle  ,  ils  trouvent  enfin  l'argent  feul  purifié,  en  confidence  blanche  &  dure 
an  milieu  de  la  coupelle ,  après  que  le  plomb  ,  Ôc  les  autres  métaux  s'en  font  fe- 
parez  en  fumées ,  ou  en  fcories.  La  commodité  neanmoins  que  l'on  a  de  trouver 
en  tout  tems  de  l'argent  affiné  par  la  coupelle  ,  efl  caufe  qu'on  ne  fe  donne  que 
rarement  la  peine  de  le  coupe!  1er.  Outre  que  l'ufage  interne  de  l'argent  n'efl  pas 
£  orand,  ni  fi  frequent ,  qu'on  paille  trouver  de  l'avantage  à  l'àffiner  foi- même. 

Je  laîffe  à  part  les  amalgames  qu'on  peut  faire  de  l'argent  avec  le  mercure  ,  de 
même  que  les  cimenradons  avec  le  fublimé  corrofif  ;  ôc  les  calcinations  qu'oi> 
peut  e,n  faire  au  fourneau  de  reverbere comme  étant  peu  neceflaires  ôc  de  peu, 
d  u  fige  . 


C  H  A  P  I  T  R  E  XLVL 

* 

Bê  la  dijfolutian  &  omverjim  de  P  Argent  en-  cryftanxi 

IjLiuieurs  Auteurs  ont  dit  que  c'étoit  en  vain  qifon  s'efforcoit  de  tirer  de-  l'ar¬ 
gent  j  non  plus,  que  de  l'or  ,  .des  remedes.  inter  ae  s  ^capables  de  guérir  aueaae 
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maladie  ,  puis  que  toutes  les  calcinations,  <3 c  les  divcrles  tortures  qu'on  peut  fai¬ 
re  fouffrir  à  l'argent  lors  qu'on  le  préparé  ,  n'empêchent^  pas  qu'on  ne  paille  lui 
redonner  fa  première  figure,<5e  les  mêmes  quaiitez  qu'il  avoir,  avant  qu  on  en  eut 
divifé  les  parties  :  Mais  comme  j'ai  remarqué  ci-devant  que  la  chaleur  naturelle 
de  L'eftomac  peut  faire  des  digeftions  ,  des  diffolutions  ôc  des  réparations  de  l  or 
beaucoup  plus  réelles  Ôc  plus  avantageufes  que  toutes  celles  qu'on  peut  obtenir 
par  le  moyen  des  feux  artificiels  les  plus  violens  ;  On  peut  dire  auffi  que  les  par¬ 
ties  de  l'argent  fe  trouvant  moins  reflerrées  &  moins  compades  que  celles  de  l'or,  . 
font  auffi  plus  en  état  d'être  penctrées,  digérées,  6c  diffames  par  la  chaleur  du  me¬ 
me  éftomac  ,  aidée  de  fes  diffolvans  naturels  ;  ôc  qu'on  ne  doic  pas  rejetter  les 
bonnes  préparations  qu'on  en  peut  faire. 

Méthode . 

La  plus  fi m pie  préparation  de  l'argent ,  eft  celle  de  fa  diffblution  ôc  de  fa  con¬ 
version  en  criftaux  j  pour  laquelle  on  met  dans  une  cucurbite  de  vene  placée  au 
bain  de  fable  ,  modérément  chauffe  une  once  d'argent  purifie  par  la  coupelle  ,  ré¬ 
duit  en  grenailles  ,  ou  en  lamines  minces  ,  ôc  y  ayant  verlé  deffus  trois  onces  de 
bon  efprit  de  nitre  j  les  parties  fubtiles  ôc  pénétrantes  de  cet  efprit  s  étant  mifes 
en  un  grand  mouvement ,  ôc  s'étant  par  là  fort  echaufees,  penetrefont  «Se  diffou- 
dront  toute  la;  fubftance  de  l'argent  ;  Après  quoi  le  mouvement  de  1  eiprit  de 
nicre  étant  en  quelque  forte  ceffe  ,  les  vapeurs  rouges  qui  avoient  paru  au  deffus 
de  la  diffblution  étant  prefque  diffipées  ,  Se  les  vaiffeaux  refroidis,  oa^veiieia  pat 
inclination  la  liqueur  claire  dans  une  cucurbite, Se  1  ayant  placée  au  meme  bain  ÔC 
couverte  de  fon  chapiteau ,  on  en  lutera  les  jointures  ,  Se  ayant  adapte  Se  lute  un 
petit  récipient  à  fon  bec, on  en  retirera  par  un  feu  modéré  environ  les  trois  quaits 
de  i'efprit  de  nitre  qu'on  y  avoit  employé  ;  puis  ayant  lâiffc  refroidîr,5e  deluté  les 
vaiffeaux,  on  trouvera  au  fond  de  la  cucurbite  les  criftaux  de  i  argent  ,  Ôc  au 
deffus  quelque  partie  de  la  diffblution  qui  n'aura  pas  ete  criftallifee, laquelle  ayant 
verfée  par  inclination  dans  une  autre  petite  cucurbite  ,  on  pourra  faire  evaporer 
de  nouveau  au  même  bain  ,  jufqu'à  la  pellicule  ,  pour  la  criflallifer  au  froid-;  ou 
bien  on  la  fera  tout-à-fait  deffecher  fur  le  même  bain  ,  pour  garder  apres  cetue 
chaux  d'argent  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchee  ,  apres  qu  on 
l'aura  bien  adoucie  par  plufieurs  lotions  ,  ôc  qu  on  en  aura  bien  feparé  par  là  les 
parties  de  I'efprit  de  nitre  qui  y  étoient  cachées. 

Vertus  &  Vfœges  des  Criftaux  £  Argent, 

■- 

Pour  ce  qui  eff:  des  criffaux  trouvez  dans  la  cucurbite  ,  apres  les  avoir  bien 
fechez  ,  on  les  gardera  dans  une  bouteille  de  verre  double  pour  s  en  iervir  au  be- 
foin  pour  purger  le  cerveau  de  fes  humeurs  fuperfiuës  ,  dans  les  épilepfies  9 
apoplexies ,  léthargies  ,  ôcc.  les  donnant  dans  quatre  onces  de  vin  ,  ou  de  boiiîl- 
lon,ou  de  quelque  autre  liqueur  propre  ,  depuis  un  demi  jufqu  à  deux  grains  y  ÔC 
non  pas  jufqu'à  huit  ou  dix  comme  quelques-uns  ont  voulu  ;  leurs  effets  étant 
trop  violens  ,  ôc  iejurs  quaiitez  trop  cauftiques  ,  pour  les  donner  en  une  grande 
dofe.  Je  crois  même  être  obligé  d'avertir  que  la  reduétion  a  cinq  ou  fix  grains» 
qu'on  a  faite  depuis  peu,  de  la  dofe  de  ces  criffaux  eff  encore  très  exceffive  ,  ôc 
qu'on  ne  doic  pas  en  donner  au  plus  que  deux  grains  à  la  fois ,  à  moins  qu  on  ne 


CHYMIQJJE.  75j 

feuille  éprouver  avec  déplaifir  ,  que  ces  Criftaux  donnez  en  plus  grande  dofe, 
peuvent  ronger  les  tuniques  de  l'Eftomac  ,  5c  empoifonner  de  même  que  le  feroit 
le  Sublimé  corrofif.  L'Efprit  qu'on  en  aura  retiré  peut  encore  fervir  à  k  difiblu- 
îion  du  Mercure.  On  donne  aux  Crifiaux  d'Argent  le  nom  de  Criftaux  ,  ou 
de  Vitriol  de  Lune. 


CHAPITRE  XL  VIL 

j)e  la  Teinture  de  f Argent» 

Méthode . 

ON  mettra  dans  un  Matras  une  once  dJ  Argent  purifié  par  la  Coupelle,  5c  ré¬ 
duit  en  lamines,ou  en  grenailles  ,  5c  y  ayant  verfé  defius  trois  onces  de  bon 
Efprit  de  Nitre  ,  on  placera  le  Matras  au  Bain  de  Sable  médiocrement  chaud  ,  l'y 
lai  fiant  jufqu'à  ce  que  l'Efprit  de  Nitre  ait  bien  difibut  l’Argent,  puis  ayant  chargé 
une  livre  dfEau  commune  d'autant  de  Sel  Marin  qu'elle  en  aura  pu  difioudre, 
l’ayant  filtrée  dans  une  Terrine  bien  nette  ,  on  y  verfera  defths  par  inclination  la 
dîffblution  de  l'Argent ,  lai  fiant  au  fond  du  Matras  le  peu  de  fieces  qui  pourroit  y 
être.  Par  ce  moyen  là  partie  acide  du  Sel  Marin  s'unifiant  à  la  partie  faline  fui» 
furée  volatile  de  l'Efprit  de  Nitre  ,  &  la  partie  faline  fixe  du  même  Sel  s'unifiant  à 
l'acide  du  même  Efprit  ,  cét  Efprit  ne  manquera  pas  d’abandonner  l'Argent  qu'il 
a  voit  difibut,  &  de  le  laifier  précipiter  en  bas. 

A  quoi  il  feræ  de’  plus  en  plus  obligé  ;  û  on  verfe  une  bonne  quantité  d'Eau  de 
fontaine  ,  ou  de  riviere  ,  bien  claire  5c  pafiée  par  un  linge  ,  fur  les  matières  y.  Car 
l'Efprit  de  Nitre  fe  trouvant  afioiblide  tenaces  parts,  laiffera  précipiter  en  bas  tou¬ 
tes  les  particules  à* Argent  qu'il  avoir  di doutes  ,  fans  qu'il  foit  à  propos  de  faire 
intervenir  ici  ,  comme  on  a  prétendu  ,  aucun  ébranlement  nv  fecoufié  que  l'Eau 
falée  puifiè  donner  à  l'Efprit  de  Nitre  ,  ou  à  l'Argent ,  pour  k  faire  précipiter  en 
basjpuis  que  tous  les  ébranlemens  ,  ni  toutes  les  fecoufies  les  plus  violentes  qu'on 
pourroit  donner  à  cette  difiolution,  foit  avec  les  bras,foic  avec  desmaderes  beau¬ 
coup  plus  pefantes  ÔC  plus  folides  que  n'eft  le  Sel  Marin,  ne  feroient  jamais  ce  que 
les  parties  du  Sel  Marin  font  fans  feeoufie  5c  fans  aucun  ébranlement,en  s'unifiant 
avec  celles  de  l'Efprit  de  Nitre  ,  dont  elles  remplifient  les  pores  pendant  que  le& 
parties  pointues  de  l'Efprit  de  Nitre  entrent  réciproquement  dans  les  petits  inter¬ 
valles  qu'elles  lai  fient. 

*  On  fera  tout  à  fiait  convaincu  de  ces  ver  irez  2  fi  l'on  fait  évaporer  jufqu'à  îa 
pellicule, la  liqueur  qui  fumage  la  Chaux  d' Argent ,  apres  qu'elle  à  été  précipitée* 
Car  on  trouvera  au  fond  du  Vaifieau  un  Sel  crîftallin  compofé  du  Sel  Marin  ÔC 
de  l'Efprit  de  Nitre  ,  qui  fe  font  unis  enfemble  lors  de  la  précipitation  de  l'Ar¬ 
gent.  Sans  parler  de  ce  que  ,  fans  aucune  intervention  de  Sel  Marin  ,  l'Eau  feule 
ver  fée  en  quantité  fur  cette  difiolution  d' Argent ,  en  peut  faire  la  précipitation^ 
quoi  qu'on  ne  paille  pas  raifonnablemerrt  la  dire  capable  d'aucun  choc  $  nifie- 
confie  5  ni  ébranlement  y  &  qu’on  ne  puifiè  l'aecufer  d'autre  ehofe  ,  que  d'avoir 
ké  la  force  du  difiblvant  *  en  en  divifant  les  gardes  *  ÔL  les  délayant  dans  fa  fufo* 
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llance  ;  emmenuifaat  6c  affoiblillant  les  pointes  ,  le  rendant  incapable  de  fufpen-» 
dre  ôc  de  retenir  dans  Ton  fein  l'Argent  qu'il  avoit  diilouc  ,  6c  le  contraignant  de 
l'abandonner  5c  de  le  laîlTer  précipiter  au  fond. 

Enfuite  de  cette  précipitation,  on  lailTera  rafifeoir  la  chaux  d  Argent  ;  puis  ayant 
verlé  par  inclination  la  liqueur  claire  qui  la  furnagerajOn  la  lavera  5c  relavera  avec 
de  l'Eau  claire,  tant  qu'elle  foie  parfaitement  bien  adoucie  :  Puis  l'ayant  fechée,on 
la  mettra  dans  un  Matras  ,  6c  y  ayant  ajoute  demi-once  de  Sel  volatile  de  Tartre, 
6c  autant  de  celui  d'urine;6c  verfé  de-lEus  douze  onces  d'Efprk  de  Vin  bien  red  fié, 
on  couvrira  le  Matras  d'un  autre  plus  petit  ,  pour  lui  fervir  de  Vaille  au  de  ren¬ 
contre,  6c  après  en  avoir  foigneufement  luté  les  jointures  avec  de  la  veffîe  mouil¬ 
lée  ,  on  placeia  le  Vaiffeau  dans  du  fable  ,  au  dellus  du  four  d'un  Boulanger  ,  où 
on  le  lai  (Fera  quinze  jours  ou  trois  femaines,agkant  de  teins  en  rems  Les  matières, 
jufqu'à  ce  que  l'Efpric  de  Vin  fe  foit  coloré  d'un  beau  bleu  ceiefte  ^  auquel  tems 
ayant  déluré  les  Vailfeaux,on  verfera  par  inclination  cette  Teinture  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  double  ,  6c  l'ayant  parfaitement  bien  bouchée  on  la  gardera  pour  le 
befoin  en  céc  état  ou  bien  l'ayant  mife  dans  une  petite  Cucurbite  de  verre  à  cou 
étroit  placée  au  Bain  Vaporeux  ,  6c  couverte  de  fon  Chapiteau  parfaitement  bien 
luté  ,  on  en  retirera  environ  les  deux  tiers  de  l'Efpric  de  Vin  ,  6c  on  trouvera  ait 
fond  de  la  Cucurbite  la  Teinture  concentrée  ,  laquelle  on  gardera  de  même  que 
la  première.,, 

Vertus  de  cette  T eïnture. 

Cette  Teinture  n'eft  qu'une  diColution  de  quelques  particules  de  l'Argent,  que 
les  Sels  volatiles  de  Tartre  6c  d  LJrme  ont  detachees ,  6c  qui  ont  cte  exaltées  en- 
fuite  par  l'Efpric  de  Vin.  On  la  recommande  neanmoins  beaucoup  dans  les  Apo¬ 
plexies,  Epilepfies  ,  Vertiges  ,  Migraines  ,  6c  autres  maladies  du  cerveau  3  la  don¬ 
nant  dans  des  liqueurs  propres  depuis  cinq  ou  fix,jufqu  a  douze  6c  quinze  gouttes* 
On  peut  ajoûter  à  la  chaux  d'argent  reliée  dans  le  Matras  *  la  même  quantité  de 
Sels  volatiles  de  Tartre  6c  d'Urine  ,  6c  d'Efprit  de  Vin  bien  re&ifié  ,  6c  ayant  re¬ 
couvert  le  Matras  de  fon  Vaiffeau  de  Rencontre  ,  reluté  les  jointures  &  6c  réitéré 
les  mêmes  agitations  ÔC  digedions  ,  en  tirer  une  nouvelle  Teinture. 

Après  quoi  on  peut  encore  profiter  de  la  chaux  d'Argent, reliée  dans  le  Matras, 
en  faifant  fondre  6c  détonner  peu  à  peu  ,  dans  un  Creufet  rotfgi  au  feu  >  une  once 
de  Tartre,  une  once  de  Cailloux  réduits  en  poudre ,  quatre  onces  de  bon  Nitr e,6c 
deux  dragmes  de  poudre  de  Charbon  ,  6c  verfant  ces  matières  fondues  dans  un 
mortier  chaud  j  puis  étant  refroidies  ,  en  ayant  pile  6c  meie  avec  la  chaux  d  Ar¬ 
gent  autant  qu'elle  pefb,  6c  mis  le  tout  dans  un  Creufet  au  feu  de  fufion  ,  cette 
Chaux  reprendra  fon  premier  corps  d' Argent,  qu  on  pourra  employer  comme  au^ 
paravant  à  toute  forte  de  Préparations. 

Remarque. 

Les  Sels  fixes  de  Tartre  6c  de  Nître  font  ici  abfolument  neceffai res, pour  empe** 
cher  la  volatilité  des  Sels  d'Urine  6c  de  Tartre  ,  avec  lefquels  la  Chaux  d'Argent 
a  été  digerée  ,  6c  pour  fixer  les  parties  de  ces  Sels ,  qui  lé  font  infinuées  dans  les 
pores  de  la  chaux,  6c  qui  fans  cela  pourraient  en  enlever  une  partie  ,  en  s'éva¬ 
porant.  La  poudre  de  charbons  mêlée  parmi  les  Sels  6c  les  cailloux ,  fert  à  les 

faire 
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faire  détonner  ,  8c  à  faire  exhaler  les  Efprits  volatiles  dû  Nitre  ,  qui  font  oppofez 
aux  effets  des  Sels  fixes  ,  dont  on  a  ici  feulement  befoin. 

Quelques- nas  tirent  fort  à  propos  la  Teinture  de  la  Chaux  d'Argenc  avec  l'Ef- 
prit  de  Vitriol  adouci  avec  de  TE fprît  de  Vin  bien  redifié3fuivant  la  methodejquc 
j'en  ai  donnée  dans  fon  Chapitre  :  Et  cette  Teinture  ne  le  doit  pas  ceder  à  celles 
que  plufieurs  Auteurs  ont  communiquées  ,  8c  dont  la  description  pourroit  en¬ 
nuyer  le  Leéteur  ;  On  a  donné  à  ces  Teintures  d'Argent  ,  le  nom  de  Lunes  pota¬ 
bles  à  Limitation  de  celles  de  l'Or.  Je  ne  parle  pas  ici  de  pufieurs  autres  Prépa¬ 
rations  d'argent  plus  curieufes  que  necefTaireS  ,  me  contentant  de  donner  ici  la 
préparation  de  la  Pierre  Caufti  que  *  qu'on  fait  en  la  maniéré  qui  fuit. 


CHAPITRE  XLVXII. 

De  la  Lune  Cauflique  ,  gu  Pierre  Infernale . 

-Ope  ration* 

N  réduira  en  grenailles  ,  ou  en  lamines  ,  quatre  onces  d'Argent  purifié  par 
la  Coupelle,&:  Payant  mis  dans  une  Cucurbite  de  verre  propre  ,  on  y  variera 
de  Eus  douze  onces  de  bonne  Eau-forte3  8c  ayant  placé  la  Cucurbite  au  Bain  de  Sa¬ 
ble  modérément  chaud  s  on  l'y  laiffera  jufqu'à  ce  que  PEau-  forte  ait  tout-à  fait 
diffout  l'Argent ,  8c  même  ,  fi  l'on  veut ,  ayant  couvert  la  Cucurbite  de  fon  Cha¬ 
piteau  8c  augmenté  un  peu  le  feu  du  Bain  ,  on  pourra  en  retirer  environ  la  moitié 
de  l'Eau-forte  ,  pour  en  profiter  à  quelque  diitolution  de  Mercure  j  finon  Payant 
évaporée  à  moitié  fur  le  même  Bain  ,  8c  laiffé  refroidir  8c  criftallifer  la  rcfidence, 
on  placera  un  bon  Creufet  d'Allemagne  fur  une  Culotte  ,  au  milieu  du  foyer  d'un 
petit  Fourneau  ,  8c  apres  avoir  allumé  autour  un  petit  feu  de  charbons  ,  on  mettra 
dans  le  Creufet  une  partie  des  criftaux  de  la  difiblution  de  l'Argent  ,  dont  on  fera 
évaporer  peu  à  peu  la  plupart  des  Efprits  de  l'Eau-forte,  y  ajoutant  à  diverfes  re- 
prifes  tous  les  autres  criftaux  ,  modérant  bien  le  feu,  de  crainte  que  la  matière  ve¬ 
nant  à  bouillonner  ,  ne  s'élève  par  dèffus  les  bords  du  Creufet  8c  ne  répande  y  8c  le 
continuant ,  jufqu'à  ce  que  l'argent  diffout  foit  comme  defîeché  dans  le  Creufet, 
8c  que  les  vapeurs  rouges  de  l'Eau  forte  ,  qu'on  voit  s'élever,commencent  à  ceffer 
de  paroître. 

Auquel  tems  il  faut  un  peu  augmenter  le  feu  pour  donner  fufion  à  l'argent ,  qui 
après  quelques  petits  bouillons  defeendra  tout  au  fond  du  Creufet ,  8c  lors  qu'on 
y  remarquera  une  confidence  approchante  de  celle  d'une  Huile  épaifïe,on  prendra 
le  Creufet  avec  de  bonnes  pincettes  ,  8c  on  verfera  doucement  l'argent  liquéfié, 
dans  des  Lingottieres  propres,  qu'on  aura  auparavant  chauffées  8c  graîffëes  de  fuif 
de  chande! le joù  l'argent  fe  coagulera  en  pierres  aifées  à  rompre  8c  de  couleur  noi¬ 
râtre  ,  lefquelles  on  laiffera  refroidir  à  demi ,  puis  on  les  tirera  des  Lingottieres, 
les  renverfant  8c  en  frappant  fur  quelque  table,&  on  en  ferrera  enfuite  les  morceaux 
dans  des  boëtes  ,  ou  dans  d'autres  vai fléaux  propres  ,  en  forte  que  l'humidité  de 
l'air  n'y  puiffe  pas  entrer  pour  ramollir  la  Pierre  8c  diminuer  fa  qualité  cauftique. 

*  On  recherche  l'argent  de  coupelle  pour  la  préparation  de  cette  Pierre  Infer- 
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nale  ,  parce  qu'en  y  ayant  employé  de  l’Argent  mêlé  de  cuivre  elle  eft  beaucoup 

fu jette  à  Ce  ramollir  &  à  perdre  fa  force. 

Cette  Pierre  cauterife  fort  promptement  les  endroits  des  chairs  ,  ou  des  os  ,  fût 
lefquels  on  l'applique,  pourvu  qu’on  ait  un  peu  mouillé  le  bout  de  la  Pierre,ou  le 
propre  endroit  fur  lequel  on  veut  quelle  agiffe  ;  Si  cét  effet  doit  être  imputé  aux 
derniers  Efprits  de  l’Eau-forte  reftez  dans  les  pores  de  l’argent ,  Si  pétrifiez  avec 
lui  ,  lefquels  opèrent  plutôt,ou  plus  tard  ,  &  avec  plus  ou  moins  de  violence,  fui- 
vant  qu’ils  ont  été  dilfouts  par  une  plus  grande  ,  ou  une  moindre  quantité  d’hu-, 
midité.  On  ne  doit  pas  toutefois  prétendre  que  l’argent  diflout  dans  l’Eau-forte, 
ou  dans  l’Efprit  de  Nitre,fûit  feulement  cauftique  lors  qu’il  eft  pétrifié  avec  les  der¬ 
niers  Efprits  ,  parce  que  les  cryftaux  d'argent  ,  dont  on  fait  la  Pierre  ,  font  plus 
cauftiques  que  la  Pierre  même,  Si  que  la  fimple  diifolution  de  l’argent  dans  l’Eau- 
forte  brûle  même  avec  plus  de  vîteflè  Si  de  violence  ,  que  ne  font  la  Pierre  ni  les 
Cryftaux  ,  comme  l’experience  le  fait  fentir  ,  lors  qu’il  en  rejallit  quelque  petite 
goutte  fur  la  main,  ou  fur  le  vifage  des  Artiftes  ,  ou  des  Aflîftans  ,  pendant  qu’on 
la  préparé  ,  parce  qu’elle  brûle  d’abord  Si  même  bien  avant, fi  on  ne  lave  prompte¬ 
ment  l’endroit  où  elle  eft  tombée  ,  pour  affaiblir  Si  emporter  les  Efprits  caufti¬ 
ques  de  l’Eau-forte.  . 

On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ces  effets  ;  car  outre  que  l’Eau-forte  n  a  prefque 

rien  en  elle  qui  ne  foit  cauftique,ics  fels  ne  font  pas  capables  de  bien  agir  que  lors, 
qu’on  les  a  diffaut  :  On  voit  aufli  que  la  Pierre  Infernale  ne  brûle  point  du  tout 
tandis  qu’elle  eft  feche  ,  Si  qu’il  faut  la  mouiller  pour  la  faire  agir.  Par  la  même 
raifon  aufli  la  diffolution  de  l’argent  dans  l’Eau-forte  ,  brûle  avec  beaucoup  plus 
de  célérité  que  la  Pierre  Infernale  ,  parce  que  non  feulement  elle  eft  liquide, mais 
qu’elle  eft  rendue  telle  par  l’Eau-forte  ,  ou  par  l’Efprit  de  Mitre,  lefquels  quoi  que 
liquides  font  neanmoins  cauftiques  en  toutes  leurs  parties  ,  capables  d’agir  Si 
d’exccuter  eux  ferais  ,  ce  qui  eft  tout-a-faitau  de  là  de  la  qualité  de  1  Eau  commu¬ 
ne  qu’on  employé  pour  diffoudre  &  pour  faire  agir  les  parties  falines  contenues 

dans  ia  Pierre  Infernale* 


CHAPITRE  XLI  X. 

Des  Préparations  du  Fer. 

s 

LE  Fer ,  le  Cuivre ,  le  Plomb ,  Si  l’Etatn  ,  ont  été  appeliez  Métaux  imparîairr,, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  la  pureté  de  l’or  ,  ni  de  l’argent ,  que  leur  fubftance  eft 
plus  groiïiere,  que  leurs  parties  font  moins  referrées  ,  Si  quelles  refirent  moins  a; 
la  violence  du  feu.  Mais  encore  qu’ils  fiaient  tous  beaucoup  au  deflous  des  per¬ 
fections  de  l’or  &  de  l’argent ,  la  chymie  ne  laiffe  pas  de  trouver  en  eux  piu« 
fleurs  beaux  Remedes  ,  &  fur  tout  dans  le  fer,  quoi  qu’il  foit  compole  d’une  Ter¬ 
re  ,  d’un  Soufre  ,  Si  d’un  Sel  impurs  ,  mal  digerez  ,  &  mal  unis  ;  D’ou  vient  que 
î’expofam  long  tems  au  feu  ,  il  s’en  va  peu  à  peu  prefque  tout  en  Scories,  c<  qu  »î 
n’ eft  pas  même  à  l’épreuve  de  l’Eau  ,  qui  s’infinuant  dans  fes  pores  en  tacic 
bien  tôt  des  particules  en  forme  de  rouille,  ni  à  celle  des  injures  de  1  air  ,  qui  le 
pénétré  ,  Si  le  ronge  avec  le  tems, 
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On  a  donné  au  Fer  te  nom  de  Mars  ,  [oit  a  cauie  qu'on  l'employé  ordinaire¬ 
ment  à  ia  fabrique  des  armes  ,  dont  les  payens  voûtaient  que  Mars  fut  le  Dieu, 
foit  à  caufe  des  influences  qu'on  a  voulu  que  le  Fer  reçût  de  la  Planète  qui  porte 
ce  nom.  On  a  auffi  nommé  acier,  le  Fer  dont  toute  la  fubftance  eft  purifiée  ÔC 
tes  parties  plus  relferrécs ,  ôc  qu'on  a  rendues  telles  ,  en  tenant  pendant  quelques 
heures  les  barreaux  de  fer  dans  un  grand  feu  ,  parmi  des  cornes  de  Bœuf,  ou 
d'autres  animaux  ,  ôc  des  charbons  de  bois  de  faule  ,  ou  de  Hêtre  ,  qui  en  confii— 
mant  les  plus  groffieres  impurecez  du  fer  ,  en  purifient  Ôc  rellerrent  les  principales 
parties  ;ou  meme  en  faifant  après  rougir  ,  ÔC  éteignant  quelquefois  ces  barreaux 
de  Fer  ,.dans  des  Eaux  ou  des  décodions  aftringentes ,  qui  faffent  un  plus  grand 
srefferrement  de  leurs  parties. 

Les  impuretez  qu'il  y  a  parmi  le  fer  ordinaire, font  caufe  qu'on  employé  prefe- 
rablement  l'acier  dans  toutes  les  préparations  ,  où  ce  Métal  doit  entrer  ,  ôc  qu'on 
en  choifir  d'ordinaire  la  limaille  ,  ôc  principalement  celle  des  aiguilles,  comme 
crant  la  plus  pure  ôc  celle  qu'on  peut  avoir  le  plus  commodément  >  Ce  qui  n'em¬ 
pêche  pas  qu'on  n'employe  quelquefois  les  Carreaux ,  ou  les  Lamines  d'acier, 

en  leur  donnant  les  préparations  neceffiaires.  . 

On  a  été  de  roue  tems  fort  en  peine  de  fçavoir  pourquoy  l'on  attribue  à  l'acier 
deux  qualitez  contraires  ,  ou  du  moins  fort  differentes  en  effets ,  l'une  d'ouvrir  ÔC 
l'autre  de  relferrcr  ;  La  difficulté  a  été  d'autant  plus  grande ,  parce  qu'on  ne  fçau- 
roit  fe parer  diftîndement  les  diverfes  parties  qui^  compofcnt  l'acier  ,  quelque 
adrelfe  qu'on  y  employé  5  car  en  vain  en  promettrait- on  un  Sci ,  ou  une  Terre, 
ou  un  Soufre  diftinds  ,  puis  qu'aprés  toutes  les  préparations  qu'on  a  pu  lui  don¬ 
ner  ,  il  femble  égal  en  toute  fa  fubftancc  ,  quoy  qu'apparemment  fon  Sel ,  ôc  fort 

Soufre  internes  ,  ayent  foufierc  quelque  difïipation. 

Et  puis  qu'011  n'en  peut  pas  feparer  les  diverfes  fubftances  ,  comme  on  fepare 
celles  des  Animaux  ,  ou  des  Végétaux  ,  en  vain  pretendroit-on  d'attribuer  à  fou 
fciunc  vertu  aperkîve  ,  ôc  une  aftringente  à  fa  Terre  j  car  fc  trouvant  toujours 
unis,&  comme  infeparables  ,  ils  ne  peuvent  agir  que  de  concert ,  ôc  recevoir  con¬ 
jointement  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  impreffions  qui  peuvent  leur  arriver  j  En 
forte  que  félon  toutes  les  apparences ,  le  Mars  n'agit  que  fuivant  les  préparations 
qu'on  lui  a  données  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fuivant  les  divers  Sucs  ,  acides  ou  fa- 
lins  ^volatiles  ou  fixes  ,  ôc  fimples  ou  compofez  ,  qu'il  rencontre  dans  l'eftomac; 
car  011  a  veu  bien  fouvent  que  1a  fimple  limaille  d  acier  ,  fans  autre  préparation, 
prife  par  ia  bouche  pendant  quelques  matins  par  des  perlonnes  meme  délicates, 
a  non  feulement  été  dîffioute  dans  l'eftomac  ,  mais  a  emporté  des  obftrudions  du 
foye  ,  de  la  ratte  ,  ôc  de  la  matrice,  que  piufieurs  autres  Remcdcs  foigneuiement 

préparez  n'avoient  pu  déboucher.  ......  ... 

*  Ce  qu'on  auroit  tort  d'imputer  au  propre  fel  de  ia  limaille  d  acier  ,  puis  qu  il 
df  infeparable  des  autres  parties  ;  ôc  qu'on  ne  doit  attribuer  qu  à  i  emouflcmenc 
des  pointes  ÔC  à  l'adoucilfement  qui  arrive  aux  Sucs  acides  ou  falins  ,  dans  la  diflo- 
lution  qu'ils  ont  faite  du  Mars.  Car  on  doit  être  pefuadé  ,  que  les  Sucs  acides, 
qui  fe  trouvent  dans  l'Eftomac  ,  les  Inteftins  ,  le  Mcfentere,ou  ailleurs,  font  tou¬ 
jours  prefts  ôc  déterminez  à  unir  Ôc  à  confondre  leurs  pointes  dans  celles  des  Sels, 
foie  fixes,  foit  volatiles  ,  ôc  que  leurs  parties  étant  rameufes  ,  ils  embraffent  facile¬ 
ment  les  mauvaifes  humeurs  qu'ils  rencontrent,  qu'en  fe  corporifiant ,  Ôc  fe  fixant 
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avec  elles  ,  ils  en  empêchent  la  fluidité  ,  &  qu'ils  font  la  véritable  caufc  de  toute#; 

les  obftrudions.  . 

D'ailleurs  puis  que  nous  voyons  par  expérience  que  l'acier  n’efl  pas  difficile  k 
diflbudre  ,  Sc  que  non  feulement  le  Tartre  qui  abonde  en  Sel  eftimé  fixe-,,  êcl’Ef- 
prit  acide  du  Soufre  ,  de  même  que  ceux  du  Vitriol ,  du  Sel  Marin  ,  &  du  Nitre» 
le  pénétrent  8c  le  diflolvent  prefque  également ,  mais  que  le  Vin  &  même  l'Eau,, 
en  pénétrent  &  diflolvent  en  partie  la  limaille  }  il  y  a  grand  fujet  de  croire  que 
les  Sacs  tant  acides  que  falins  ,  ou  ,  lî  on  veut  ,  de  nature  moyenne  ,  rencontrant. 
l’Acier  dans  l'eftomac  ,  ne  manquent  pas  d’abandonner  les  mauvaifes  humeurs, 
pour  s’attacher  à  l’Acier  ,  Sc  de  le  diflbudre  ;  Sc  que  de  cét  abandon  d'humeurs, 
Sc  de  cette  diflolntion  de  l’acier  ,  refultent  la  fluidité  des  mêmes  humeurs  que  les 
Sucs  avoient  Axées  ,  le  dégagement  Sc  la  liberté  des  parties  du  corps  ,Sc  leur  réta¬ 
bli  (fem  en  t  en  leur  premier  état  Sc  en  leur  fondionnaturclle  ;  D’où  vient  que  l’Ef¬ 
tomac, les  Inteftins  Sc.  les  autres  parties  ,  fe  débarraflent  alors  facilement  des  mau¬ 
vaifes  humeurs  qui  les  accabloientjSc  que  reprenant  la  vigueur  qui  leur  eft  necef- 
faire  chacune  de  ces  parties  ouvre  ou  reflèrre  fes  conduits  fuivant  qu’il  en  eft  bc- 
foin  -'fans  qu’on  puifle  légitimement  attribuer  ces  effets  apéritifs  au  fel  de  Mars, 
non  plus-que  l’aftricKon  à  fa. Terre  feule,  puis  qu’ils  font  infeparables  du  total, Sc 
u’à  bien  parler  ,  ils  ne  font  propres  qu’à  attendre  dans  l’Eftomac  l’aûion  Sc  les 
effets  des  Sucs  acides  ou  falins  qui  s’y  peuvent  rencontrer.. 

On  ne  doit  pas  auffi  croire  quela  dureté  Sc  le  refferrement  des-  parties  de  l’Acier, 
par  deffus  celles  du  fer,  dont. les  pores  font  plus  grands  Sc  plus  uuverts,le  rendent 
moins  propre  pour  toute  forte  de  Préparations ,  puis  que  nous  voyons  par  expe- 
repce  que  l’Efprit  de  Vitriol  ,  Sc  le  Tartre  crud  ,  diffblvent  également  la  limaille 
de  fer,&  celle  des  Aiguilles,  qu’on  fait  du  plus  fin  Acier  ,  Sc  du  mieux  trempé,Sç 
par  confequent  plus  referré  Sc  plus  corapade  ,  Sc  que  la  jondion  d  un  canon  de 
Soufre  à  un  carreau  d’acier  forti  bien  étincellant  de  la  Fournaifc  ,  le  fait  fondre 
comme  fi-c’étoit  du  Beurre Veu.  même  que  la  dureté,  peut  être  avantageufe  ,  en 
occupant  Sc  arrêtant  davantage  les  parties  diffolvantes  des  Sucs  qu’il  rencontre 
dans  l’Eftomac  ;  Sc  qu’en  fait  de  Métaux ,  les  purs  valent  beaucoup  mieux  que  ceux 
oui  ne  le  font  pas  ;  d’où  vient  que  tous  les  plus  habiles  auteurs  ont  préféré  l'Acier 
au  fer  pour  toute  forte  de  Préparations  ,  Sc  que  fi  L’on  devoir  trouver  un  fel  dîf- 
tinft  dans  le  Mars,ce  feroit  plutôt  dans  celui  qu'on  a.purifié  ,  quedans  les  Scories 
qu’on  en  a  feparëes ,  Sc  qui  ne  font  que  les  impurctezfonies  du  fer  dont.on  a  fait 
l’Acier  dans  lefquellcs  il  ne  peut  refter  que  tves-peu  du  fel  Sc  du  Soufre  du  Métal, 
à  caufe’de  la  diffipadon  que  le  feu  ena  fait ,  quelques  infeparables  de  la  malle, 

qu’ils  paroiflenr.  ,  ... 

'  Or  puis  que  l’union  des  diverfes  parties  du  Mars  eft  fi  etroue,qu  on  ne  peut  les 
divifer  par  aucun  artifice  ,  &  qu’elles  fe  trouvent  toujours  toutes  enfemble  dans 
chacune  des  parties  de  fa  fubftancc  ;  qu’on  teconnoît  fenfiblement  une  grande 
ftipcîcité  danstoutes  les  Préparations  de  MarsiSc  que.  l’adion  de  ce  Métal  ne  peut 
que  fuivre  celle  des  Sucs  acides  ou  falins  qui  le  diflolvent  dans  l’Eftomac  ;  on  au- 
-roit  tort  de  s’imaginer  qu’on  puiffe  préparer  un  Mars  qui  foit  de  lui-même,  vérita¬ 
blement  apéritif  ,  ou  purement  aftringent.  Mais  cela  n  empeehe  pas  que  je  ne  de- 
îci  les  Préparations  qu’on  en  a  inventées, Car  fans  leur  attribuer  aucune  qua- 
larticuliere  aperitive  on  aftr ingénié  ,  preferablement  l’une  à  l’autre ,  je  fuis 
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fbrt  perfuadé  que  plus  on  a  ouverc  le  Mars  par  diverfes  Calcinations  3  tant  plus 
<on  l'a- rendu  propre  à  êtrediffbtit  par  ies  Sacs  qui  fe  rencontrent  dans  l'Eftomac, 
à  fuivre  &  à  féconder  apres  les  effets  des  même  Sucs  3  ôi  à  fortifier  3  comme  il  fait, 
en  même  rems  tous  les  vifceres^ 

Remarquer 

LeMéïaut  de  connoiffance  des  parties  dont  le  Mars  efi:  compofé  3  obfiine  de  plus 
en  plus  certaines  perfonnes  a  vouloir  faire  palfer  pour  Aîicali  ce  Metafdans  lequel 
fans  y.  penfer  3  ils  voudroient  faire  trouver  un  fel  acide  3  Mais  jufqu'à  ce  que  ces 
perfonnes  ayent  apris  à  faire  différence  des'Àgens  d'avec  les  Patiens  ;  ôc  des  fub- 
éances  qui  ne  pouvant  agir  ni  réagir  }  fouffrent  ôc  fe  laiffent  devorer  êz  dilfoudre 
par  les  corrofifs  y.Bc  précipiter  par  l'Artifteq  d'avec  les  véritables  Sels  3  qui  font 
prefts  en  tout  rems  à  agir  6c  à  réagir  lors  qu'ils  font  di  flou  CS  ôc  qu'ils  rencon¬ 
trent  des  matières  analogues ,  &  qui  font  exempts  de  toute  précipitation  ;  ces  per- 
fo nr.es  r  dis- je  ,  ne  cefiéront  jamais  de  confondre  les  chofes  3  fans  qu'ils  apper- 
coivent  i'abfurdité  où  ils  tombent  3  en  voulant  que  le  Mars  contienne  un  fel  acide 
feparahle  ,  ôc  que  cependant  il  foie  A-lKali  aux  autres  acides*. 

Ces  perfonnes  étant  d'humeur  à  glofer  3  bien  ou  mal, fur  ce  que  les  autres  écri¬ 
vent  judicieufement  St  avec  coonoi fiance  3  après  des  Dodeurs  fort  approuvez  3  ne 
voudroient  pas  qu'on  préférât  l'Acier  au  Mars  impur3aimant  mieux  la  plus  grande 
dilatation  des  pores  de  ce  dernier,  &  pretendans  un  fei  3  lequel  ils  ne  fçauroienr 
feparer3non  plus  que  la  Terre  Sc  le  Soufre  du  même  Mars  rSans  confiderer  que  la 
nature  même  montre  l'utilité  fie  la  purification  du  Mars,  puis  qu  on  trouve  en  di¬ 
vers  lieux  de  l'Acier  naturel  ,  que  les  Ongles  Sc  les  Cornes  d' Animaux  3  avec  les¬ 
quelles  on  ftratifie  les  barreaux  de  fer  pour  les  purifier  3  ne  peuvent  que  leur  don¬ 
ner  de  bonnes  imprefiTions  3  que  le  plus  grand  refîerrement  des  parties  de  l'  Acieiv 
n'empêche  pas  que  l'eau  fim pie  ne  les  ouvre,  Sc  n'en  fafie  quelque  difiblution^que 
l'a  joncrion  d'un  canon  de  Soufre  à  un  carreau  d'acier  rougi  en  blancheur  3  ne 
L'ouvre  Si  ne  le  fonde  tout  auiïl  vifte3qu'ii  pourroit  fondre  le  fer  ;  Si  que  le  grand 
emploi  6c  le. bom  fuccez  de  l'ufage  de  la  limaille  d'Aiguilles  3  preferablement  à 
celle  du  fer  3  de  la  pareille  facilité  de  difiblution  ,  ne  l'emportent  dans  l'Efgrit  de 
tous  les  hommes  raifonnablesv 

*  Je  puis  appliquer  encore  ici  fort  à  propos  le  proverbe  qui  dit  Ab  fur  dit 
Abfurditatem  5  Abyfpts  Abyjfum  invocat  3  Car  les  perfonnes  dont  j'ai  parlé, 
apres  avoir  ofé  gteferer  le  fer  fil' Acier  pour  la  Medecine  3  ont  écrit  3  entr'autres 
chofes  mal  digérées  3  qu’il  faut  cenfiderer  que  Iss  Sels  volatiles  3  qui  fortent  des 
Ongles  &  des  Cornes  des  Animaux  ,  qu’on  employé  four  la  reduÜion  du  Fer  en 
Acier  3  étant  des  Alcalis  penetrans  3  tuent  la  plupart  des  Sels  du  Fer  3  qui  font 
acides  3  &  far  la  qu’ils  rendent  les  parties  de  l’Acier  plus  cotnpaU&s  3  &  plus 
difficiles  a  rouiller  3  parce,  que  les  Sels  y  qui  par  leur  mouvement  excit oient  la- 
rarefaftion  de  ce  Métal  ,  font  fixef  &  comme  amortis  3  &  hors  d’état  dlagir 
tomme  ils  faifoient  3  &c.  Je  fuis  très- perfuadé  que  ceux  qui  confidereront  ces* 
belles  penfées  3  avoiieronr  que  c'é-ft  un  pur  tiffu  d'abforditez.  Car  commençant 
par  les  Sels  de  fer  dont  ils  font  mention  3  puis  qu'ils  n'ont  pû  &  qu'ils  ne  fçau- 
xoient  eu  démontrer  un  d  filin  fit  réel'  ôc  veritableJon  leur  fera  fort  obligé  s'il 
somnome  le  nombre  3  les  noms  3  les  qualifiez  ÔC  ies  différences  de  ceux  dont- 
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parlent.  Maïs  quand  cela  fcroit  poflibie  ,  (  ce  que  je  nie  absolument  ;  )  Ôc  Ci  ces 
Sels  prétendus  dévoient  être  acides  ,  comme  ils  les  qualifient ,  par  quel  renverfe- 
ment  de  nature  ,  pretendent-ils  que  des  Sels  volatiles  forrans  des  Ongles  ôc  des 
Cornes  des  Animaux  ,  quelque  penetrans  qu'ils  foient ,  tuent  la  plupart  de  leurs 
Sels  prétendus  de  Fer,  qu'ils  qualifient  acides  ?  Ne  doivent-ils  pas  fçavoir  la  gran¬ 
de  &  réciproque  difpofition  qu'il  y  a  entre  les  acides  ,  Ôc  les  Sels  tant  fixes  que 
volatiles  ,  Ôc  combien  ils  fe  portent  à  s'unir  les  uns  aux  autres  fans  fe  tuer  ?  Ne 
doivent- ils  pas  ,  dis- je  ,  fçavoir  ,  que  l'acide  du  Sel  Marin  s'unit  facilement  avec 
les  Sels  volatiles  de  Suye  ôc  d'Urine  ,  lefquels  ne  font  pas  moins  penetrans  que 
ceux  dont  ils  parlent ,  6c  qu'ils  habitent  paisiblement  cnfemble,fe  confervant  l'un 
l'autre ,  bien  loin  de  fe  détruire  ?  Ne  devoient-ils  pas  connoître  que  ces  Sels  vola¬ 
tiles  ne  peuvent  pas  refifier  au  feu  ,  ni  s'y  arrêter  pour  tuer  ces  Sels  imaginaires* 
6c  que  ce  qu'ils  peuvent  faire  efl:  d'enlever  avec  eux  quelque  partie  excrementeufc 
du  Fer  :  Ne  doivent-ils  pas ,  dis-  je  ,  juger  que  fi  le  Fer  contenoit  quelque  fel  aci¬ 
de,  ils  ne  manqueroient  pas  de  s'unir  6c  de  fc  corporifier  avec  lui  s'il  étoit  poffi- 
ble  ,  bien  loin  de  le  tuer,  ou  de  le  mortifier  ,  comme  ils  ont  prétendu  ;  6c  que  ni 
cette  purification  ni  le  refferrement  qu'elle  peut  faire  des  pores  de  l'acier,  ni  celui 
qu'on  peut  faire  fous  le  marteau  ,  n’empêchent  pas  ,  que  toute  forte  de  difiblvans 
Ôc  l'eau  même  toute  Simple  ne  le  pcnetrenc  }  Enfin  ne  devoient-ils  pas  reconnaî¬ 
tre  ,  que  ces  fèls  prétendus  ,  de  même  que  toutes  les  parties  de  l'acier  ,  font  inca¬ 
pables  de  mouvement  ôc  encore  moins  d'exciter  la  raréfaction  de  ce  Métal, que  ccs 
Sels  ne  peuvent  être  mis  qu'au  rang  des  chofes  qui  ne  font  point, que  les  parties  de 
l'acier  ôc  celles  du  fer  fonrnaturellcment  immobiles,êc  qu'on  ne  fçauroic  y  remar¬ 
quer  autre  mouvement ,  que  celui  que  la  main  de  l'Ouvrier  ,  ou  le  feu, ou  les  dif- 
folvans  lui  peuvent  donner  ?  bien  loin  qu'il  puifie  ,  pafiec  comme  on  a  prétendu, 
pour  un  Alcali  ;  car  s'il  étoit  vrai  Alcali,  il  ne  fouffriroit  pas,commc  il  le  fait, que 
les  Acides  6c  les  Sels  fixes  ôc  volatiles  agifient  fur  lui  6c  le  rongent ,  fans  agir  de 
fa  part  réciproquement  avec  eux,  comme  le  doivent  faire  les  véritables  Alcalis. 

En  vain  ces  perfonnes  s'efforcent  de  foûtenir  un  Sel  de  Mars  diftinCt ,  quoi  que 
nié  de  tous  les  meilleurs  Auteurs  ,  en  alléguant  que  fi  on  fait  tremper  ôc  bouillir 
une  bonne  quantité  de  roüille  de  Fer  dans  de  l'Eau  ,  elle  en  acquiert  un  goût  de 
Fer  ,  ÔC  que  filtrant  Ôc  évaporant  cette  Eau  ,  on  trouve  quelque  peu  de  fel  ;  puis 
que  l'Eau  étant  un  Menftrue  capable  de  diffoudre  en  partie  cette  roüille,  ôc  l'acide 
de  l'air  fe  joignant  à  l'acide  de  la  même  Eau  ,  ils  ne  manquent  pas  de  difîbudre  ôc 
de  corporifier  avec  eux  plufieurs  particules  de  cette  rouille  ,  ôc  même  de  les  faire 
pafier  avec  eux  dans  l'Eau  par  le  filtre  ;de  même  qu'on  le  voit  aux  difiblutions  ôc 
filtrations  de  fubftances  de  nature  approchante  ,  en  forte  que  ce  bien  peu  de  fel 
qu'on  voudroit  produire  pour  exemple  ,  n'efl  pas  mieux  fel  que  les  fels  prétendus 
de  Corail  6c  de  îaturne. 

*  Que  diront  ces  perfonnes  de  la  difiblutîon  du  Mars  par  l'Efpritde  Vitriol? 
de  leur  filtration  6c  coagulation  en  un  véritable  Vitriol ,  qui  n'efl:  toutefois  com- 
pofé  que  de  la  totale  fubftance  du  Mars  6c  de  cét  Efprit  ?  Que  diront-ils  auffi  de 
plufieurs  autres  difïolutions  6c  corporifications  de  Métaux  avec  leurs  difTolvans? 
Mais  pourquoy  chercher  des  exemples  plus  loin  ,  puis  que  l'Eau  feule  peut  aifé- 
ment  diffoudre  6c  tenir  dans  fon  fein  une  quantité  confiderable  de  particules,  foit 
de  Fer ,  foit  d'acier  6c  en  prendre  la  faveur  ;  6c  qu'elle  peut  operer  la  même  chofe 
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fur  les  Vaiffeaux  de  cuivre  ,  dans  ldqucls  on  la  lailîc  fejourner  ;  fans  qu'on  puifle 
prouver  qu'il  fe  détache  aucun  fcl  di hindi  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  Métaux  ,  ni 
qu'on  puiffe  en  accufer  autre  chofe ,  que  leur  fubftance  dans  fon  entier  ,  5c  non 
divifée  ,  dont  on  ne  peut  feparer  aucun  véritable  fel. 

*  C'eft  encore  fort  en  vain  que  ces  perfonnes  voudroient  faire  paffer  pour  diu¬ 
rétique  cette  decodlion  de  rouille  ,  puifque  la  fîmple  Eau  de  riviere  l'eft  auffi, 
quand  on  la  boit  en  pareille  quantité  ,  5c  qu'ils  doivent  fçavoir  qu'en  contre- 
efebange  l'on  rougit  à  la  fournaife  des  carreaux  d' Acier  s  5c  qu'on  les  éteint  dans 
de  l'Eau  pour  la  rendre  aftringente  ;  5c  même  qu'on  employé  aux  fomentations  5c 
au  ciifteres  aftringens  ,  l'Eau  dans  laquelle  les  Forgerons  éteignent  leur  fer 
rougi. 

*  En  vain  suffi  voudroient -ils  clouter  des  effets  des  Sucs  naturels  de  l'eftomac 
fur  l'Acier  ,  5c  blâmer  fon  grand  fejour  dans  icelui ,  puis  qu'ils  doivent  fçavoir 
que  les  autruches  digèrent  dans  leur  eftomac  les  morceaux  de  fer  entiers  qu'elles 
peuvent  avaler  -,  que  l'acide  de  la  falive  ,  tant  celui  qui  fc  forme  naturellement 
dans  l'eflomac  ,  que  celui  que  le  Pancréas  y  envoyé  ,  font  plus  que  fuffîfans  pour 
y  dlfioudre  l'acier  préparé  ,  5c  même  fa  fimple  limaille  ,  quoique  leur  plus  grande 
dofe  n'excede  pas  une  dragme  j  que  cét  acier  y  eh  toujours  utilement ,  puifque  de 
longues  expériences  font  voir  qu'il  eft  incapable  d'y  nuire,  quelque  fimple  ôc  pré¬ 
paré  qu'on  le  donne  j  5c  qu'en  fin  il  peut  non  feulement  exercer  ces  acides  pechans 
en  excez  ,  5c  émoulfer  leurs  pointes ,  mais  même  celles  des  Sucs  aufteres  5c  acer¬ 
bes  qui  s'y  trouvent  mêlez ,  5c  qui  font  ordinairement  la  principale  caufe  des 
Cachexies. 

*  Quant  à  ce  qu'ils  objectent,  quron  trouve  parfois  l'acier  mêle  dans  les  fielîes* 
fans  avoir  produit  aucun  effet  ;  Je  dis  ,  que  ,  quoi  que  cela  arrive  tres-raremenr^ 
il  ne  faut  pas  alors  en  accufer  l'acier  ,  mais  le  Médecin,  qui  peut  l'avoir  ordonnée 
fans  difeernement  à  quelque  malade  ,  dont  le  goûc  fade  qu'il  difoit  avoir  ,  le  dé¬ 
voie  plutôt  obliger  à  lui  ordonner  des  acides ,  pour  lui  redonner  l'appetit  ,  qu'à 
lui  ordonner  de  l'acier  ,  capable  même  d'amortir  le  peu  d'acide  ,  qui  pouvoir 
refter  dans  fon  Eftomac  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  évident ,  que  fi  la  vertu  de  l'a¬ 
cier  eut  confifté  dans  fon  fei  ,  5c  s’il  eût  eu  un  fel  réel ,  il  eût  apparemment  pro¬ 
duit  fes  effets  5c  ouvert  les  obftruékious  ,  au  lieu  que  félon  eux  il  n'a  produit  au¬ 
cun  bon  effet.  Ce  qui  donne  encore  d'autant  plus  de  crédit  à  mon  opinion  ,  la¬ 
quelle  eft  ,  que  l'acier  n'eft  pas  apéritif  par  aucun  Sel ,  ni  par  aucune  autre  partie? 
qui  foit  dans  fa  fubftance  ,  qui  en  ait  la  vertu  $  mais  qu'il  l'eft  par  accident  ,  en  ce 
que  les  Sucs  ,  acides  aufteres  ,  ou  acerbes  ,  qui  fixoienc  les  humeurs  ,  5c  en  for- 
moient  les  obftrufèions ,  abandonnent  ces  humeurs  pour  s'attacher  à  i'acîer  5c  le 
diffoudre  ,  5c  que  la  pointe  de  ces  Sucs  s'étant  éraouftee  dans  cette  diffolutionj, 
5c  n'étant  plus  en  état  de  fixer  les  humeurs  ,  elles  redeviennent  fluides  ,  5c  les 
parties  en  étant  débarraffées  ,  la  nature  reprend  fes  forces  ,  5c  accomplit  heureux 
fement  les  fondions. 

*  En  vain  enfin  veulent- ils  combattre  ce  que  j'ai  dit  conditionnellement ,  qui 
eft  ,  que  s'il  étoit  poffible  de  tirer  un  fel  diftinét  du  Mars,  on  le  crouveroit  plutôt 
dans  l'acier  que  dans  le  Fer  $,  puis  que  confiderant  le  fel  ,  comme  une  des  princi¬ 
pales  5c  des  plus  pures  parties  des  Mixtes  ,  on  n'a  pas  accoutumé  de  le  tirer  fans  eu 
feparer  les  parties  impures.  >  veu  roênae>&  fur  tout  dans  les  Yegetaux*  qu'on 
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donne  8c  qu'on  expofe  fouvenc  à  diüipation  toutes  les  autres  parties  ,  &  que  fi  ot& 
pouvoir  feparer  un  véritable  Sel  des  Métaux  ,  l'union  8c  refier  renie  ut  de  Tes  par¬ 
ties,  le  rendroit  le  dernier  permanent  au  feu.  Comment  donc  prétendent- iis  ,  que 
les  Sels  volatiles  des  Ongles  8c  des  Cornes  tuent  leur  fcl  acide  imaginaire  du  Fer, 
8c  qu'ils  refier rent  fes  parties  ,  ôc  les  empêchent  de  rouiller  ;  puis  que  fi  le  fel  du 
Fer  étoit  diftind  8c  acide  ,  il  arréteroit  les  Sels  volatiles  ,  il  le  corporlfieroit  avec 
eux  ,  &  il  fe  manifefteroit  à  la  maniéré  des  vrais  Sels  :  Au  lieu  que  tous  ces  Sels 
volatiles  fe  difiipent ,  ne  trouvans  aucun  acide  dans  le  fer ,  ni  autre  corps  ,  qui 
puifiê  les  arrêter  ,  8c  avec  lequel  ils  piaffent  s'affocier  ,  comme  ils  le  feroientavec 
des  acides  ,  veu  même  que  le  refierrement  des  parties  de  "l'acier  ne  l'empêchepas 
qu'il  ne  donne  fa  rouille  ,  8c  que  l'Eau  même  ne  la  pénétré, 

*  Leurs  raifons  donc  8c  leurs  confequences  font  trop  erronées  pour  trouver 
place  dans  l'efprit  de  ceux  qui  connoiffans  l'acier  8c  le  fer  ,  fçauront  la  nature  des 
vrais  Alicalis  8c  des  acides  ,  8c  leur  mutuelle  difpofition  à  s'unir  ,  laquelle  ne  fe 
trouvera  jamais  entre  l'acier  ,  6c  ks  Acides  ni  entre  l'Acier  8c  quelque  Alcali  que 
ce  foie  ;  par  où  l'on  peut  juger  que  ces  perfonnes  ont  voulu  mal  à  propos  impofer 
au  fer  8c  à  l'Acier  le  nom  d'Alcali. 


CHAPITRE  L. 

Des  Safrans  de  Mars  ajlringens  &  apéritifs . 

LE  plus  fimple  ,  le  plus  innocent ,  8c  le  plus  ronge  Safran  de  Mars  ,  qualifié 
aftringent  par  les  auteurs  ,  eft  celui  qu'on  ramafiè  fur  les  barres  ou  lames  de 
fer ,  qu'on  a  long-tems  expofees  à  la  violence  du  feu  ,  &  qu'on  trouve  même  par 
occafion  fur  la  fuperfîcie  des  barres  ,  qui  ont  long- rems  porté  les  Cornues ,  ou  les 
autres  Vaifieaux  ,  dans  les  Fourneaux  de  Reverbere,. 

préparations  diverfes* 

Qn  peut  auffi  étendre  la  limaille  d' Acier  dans  une  Cap  fuie  de  Terre  plate  & 
large  ,  8c  l'ayant  placée  en  un  lieu  propre  dans  un  four  de  Verrerie  ,  dans  celui 
d'un  Potier  de  Terre  ,  ou  dans  quelque  autre  four  ou  Fourneau  de  Reverbere  pro« 
pre  ,  l'y  tenir  jufqu'à  ce  qu'elle  foie  devenue  bien  rouge  8c  bien  fabule.  On  peut 
encore  mêler  la  limaille  d'Acier  avec  autant  pefant  de  fei  Marin  decrepité  8c  mis 
en  poudre  fubtile,  8c  les  expofer  enfemble  à  un  feu  de  Reverbere  ,  jufqu'à  ce  que 
la  limaille  foit  toute  convertie  en  une  poudre  fubtîle  bien  rouge  ,  dont  on  peut 
après  feparer  ie  fei  par  plufieurs  lotions  j  puis  fecher  8c  garder  cette  poudre,  pour 
s'en  fervir  en  la  donnant  depuis  demi  ferupuie  ,  jufqu'à  demi  dragme  ,  dans  un 
oeuf ,  dans  quelque  conferve  ,  ou  dans  quelque  liqueur  propre. 

On  préparé  encore  des  Safrans  de  Mars  nommez  aftringens  ,  en  mettant  quatre 
onces  de  limaille  ,  ou  de  lamines  d'Acier  ,  dans  une  grande  Cucurbite  de  verre, 
environnée  de  bon  lut  jufqu'à  moitié  ,  8c  placée  au  Bain  de  Sable  modérément 
chaud  ,  y  verfant  defilis  peu  à  peu  8c  à  diverfes  reprifes  ;  jufqu'à  une  livre  d'Efprîc 
de  fel ,  ou  de  Soufre  ,  ou  de  Nitre ,  ou  de  Vitriol ,  ou  de  Vinaigre  ,  ou  même  ,  fi 
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on  veut ,  d'Eau- forte  ;  ôt  lailfanc  le  tout  enicunbie  ,  jufqu’à  ce  que  le  Mars  foie 
prefque  dilfout.  Après  quoy  ,  ayant  retiré  St  cohobé  trois  ou  quatre  fois  fur  la 
relidence  ,  cette  Eau  ,  ou  celui  des  Efprits  qu’on  aura  employé  j  &  pouffé  en  der¬ 
nier  lieu  la  diftillation  ,  jufqu'à  la  fecherefife  de  la  relîdence  ,  on  trouvera  au  fond 
l’Acier  de  couleur  rouge-brune  ,  lequel  ayant  après  expofe  au  feu  de  Reverbere 
pendant  dix  ou  douze  jours  ,  deviendra  parfaitement  rouge  ;  puis  l'ayant  bien 
lavé  ôc  feché  ,  on  le  gardera  pour  le  befoin. 

L’AftriéHon  naturelle  de  l'Acier  &  celle  que  les  diiïblvans  lui  impriment5peu» 
vent  bien  donner  quelque  lieu  à  la  qualité  aftringente  qu’on  lui  attribué  ,  ôc  mê¬ 
me  lui  donner  un  bon  fuccez  ,  lors  qu’il  ne  rencontre  pas  dans  l'Eftomac  des  Sucs 
qui  puiffent  empêcher  fon  aétion  -,  Mais  les  effets  de  l’Acier  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes  ;  car  ce  Métal  trouvant  dans  l'Eftomac  des  Stics  capables  de  le  ronger 
Ôc  de  le  difToadre  9  il  eft  contraint  de  fuivre  l’adion  St  de  féconder  en  quelque 
forte  les  qualitez  des  mêmes  Sucs  j  A  moins  que  les  Sucs  acides  en  le  rongeant* 
ôc  emouffant  fur  lui  leurs  pointes  ne  changent  leur  nature  &  la  Eenne. 

On  doit  croire  neanmoins  que  n'étant  qu’altéré  par  les  diifolvans ,  il  ne  perd 
pas  toutes  fes  qualitez  ,  par  le  moyen  defquelles  il  donne  le  tems  à  la  nature  de 
reprendre  fes  forces ,  en  forte  qu'en  pondant  au  dehors  les  impuretez  qui  lui  font 
à  charge  ,  Sc  donnant  au  fang  St  aux  Efprits  Vitaux  ôc  Animaux  la  circulation  ôc 
le  cours  neceffaire  ,  elle  rétablît  les  fondions  de  toutes  les  parties  ,  ôc  leur  donne 
toute  la  force  dont  elles  ont  befoin  pour  leur  confervation. 

Nonobflant  l'aftridion  manifede  qu’on  remarque  dans  le  Mars  *  ôc  dans  toutes 
fes  Préparations  ,  les  Auteurs  n’ont  pas  laiifé  d'employer  divers  moyens  pour 
préparation  du  Safran  de  Mars  9  qu'ils  ont  nommé  apéritif.  Car  tantôt  ils  ont  n 
lé  égaies  parties  de  Soufre  en  poudre  avec  la  limaille  d’Acier,*^  les  ayant  mis  dans 
un  pot  de  terre  propre  à  refiler  au  feu,&  le  pot  fur  une  culotte  au  milieu  du  foyer 
d'un  Fourneau  ,  ils  l'ont  environné  de  charbons  allumez  ,  Sc  ils  ont  entretenu  un 
bon  feu  tout  autour  ,  en  remuant  de  tems  en  tems  les  matières  avec  une  longue 
efpatule  de  fer  5  jufqu'à  ce  que  le  Soufre  étant  confumé,la  limaille  d'Acier  foit  de¬ 
venue  bien  rouge  ;  la  broyant  même  après  fur  le  Porphyre  ,  pour  la  mieux  (ubti- 
lifcr.  Tantôt  iis  ont  fait  rougir  des  carreaux  d'Acier  à  la  forge  d'un  Maréchal  ,  ÔC 
lors  qu’ils  font  devenus  comme  blancs  au  feus&  fort  étinceliansjles  p reliant  con¬ 
tre  de  gros  canons  de  Soufre  ils  les  ont  fait  fondre  ôc  dégoutter  dans  une  Terrine 
pleine  d'Eau  ,  qu'ils  avoient  mife  au  delfous  ;  puis  en  ayant  bien  feparé  le  Soufre* 
Sc  pilé  fubtilement  les  grumeaux  d’acier  ,  ils  en  ont  gardé  la  poudre  de  couleur 
brune  5  que  quelques-uns  ont  nommé  acier  apéritif  noir  ;  laquelle  ils  ont  auffî 
quelquefois  reverberée  avec  le  Soufre  ,  pour  la  faire  rougir  Ôc  pour  la  rendre  plus 
fubtile. 

Quelquefois  ayant  arrofé  des  petites  lames  d’acier  avec  de  l'Efprit  de  Vitriol, 
ou  de  Soufre  ,  Sc  les  ayant  expofées  à  l’air  pendant  quatre  jours  ,  ils  en  ont  feparé 
une  Fleur  blanchâtre  ôc  douçâtre  ;  puis  en  continuant  de  les  arrofer  ,  &:  d'en  fe~ 
parer  la  Fleur  ,  ôc  réitérant  fouvent  les  mêmes  operations  ,  les  pores  de  l'acier 
fe  trouvant  de  plus  en  plus  ouverts ,  ils  en  ont  obtenu  une  alfez  bonne  quantité 
de  Fleurs  ;  qu'ils  ont  nommées  Safran  de  Mars  blanc.  D’autres  fois  aufli ,  ils  ont 
expofé  au  folcil  >  ou  au  ferain  des  lames  d'acier  dont  ils  ont  enfuite  feparé  la 
Fleur  jaune  j  ou  bien  ils  ont  arrofé  d’Eau  ces  lames  a  ou  même  la  limaille  d’acicr^ 

B  B  b  b  b 


me- 


V, 


74<î  PHARMACOPEE  ROYALE, 

dont  ils  ont  apres  feparé  la  rouille  jaune  par  lotion  ,  la  fechant  apres  de  la  gardant 
ainfi  ,  ou  bien  la  réverbérant  avec  du  Soufre  en  poudre, pour  lui  donner  une  cou¬ 
leur  rouge.  Toutes  ces  préparations  font  prefque  également  bonnes,  de  leurs  effets 
peuvent  Raflez  fouvent  féconder  les  intentions  que  l'on  a  d'ouvrir ,  lors  que  les 
Sucs  acides  ou  falins  ,  qui  font  dans  les  Vaiffeaux  ,  de  fur  tout  dans  l'Eftomac 
abandonnant  les  matières  qu'ils  ont  fixées  ,  pour  s'attacher  à  la  diffoiution  de  l'A¬ 
cier  ,  la  même  diffoiution  ne  pouvant  plus  les  fixer  >  fert  à  ouvrir  les  conduits,  de 
à  faire  palfage  aux  humeurs  feparées  des  Sels  qui  les  ont  fixées. 

Quant  à  la  couleur  rouge  ,  qui  arrive  à  l'Acier  dans  fes  diverfes  calcinations» 
quoi  qu'on  puiffe  V attribuer  à  fon  Soufre  interne  ,  on  peut  plus  raifonnablement 
l’imputer  aux  acides  externes  du  fel  ,  du  Soufre ,  ou  des  Diffolvans  ,  ôc  même  en 
particulier  à  ceux  du  feu  ,  lefquels  s’infinuant  dans  fes  pores  augmentent  même 
fon  poids  ;  Veu  que  nous  voyons  par  expérience,  que  la  couleur  rouge  de  l'Acier 
augmente,  de  fe  rehauffe  au  feu  ,  fi  on  l'arrofe  d'Efprit  de  Soufre  ,  ou  de  quelque 
autre  acide.  Nous  voyons  auffi  que  les  plus  beaux  rouges  ne  font  rehaufîéz  que 
par  des  acides  ,  lefquels  font  même  capables  de  changer  dans  un  moment  la  cou- 
leur  noire  en  un  fort  beau  rouge. 


CHAPITRE  LL 

\  Dm  Sel  de  Mars, 

QUoi  qu'on  ne  puiffe  pas  ,  comme  j'ai  dit  ailleurs  ,  fe  vanter  de  tirer  du  Mars 
un  véritable  fel ,  de  que  tout  ce  qu'on  qualifie  fel  de  Mars  n'en  ait  que 
Tapparence  ,  je  croi  neanmoins  être  obligé  d'en  dire  quelque  chofe. 

Operation. 

On  préparé  communément  ce  fel  en  mettant  la  quantité  que  fon  veut  de  li¬ 
maille  d' Acier  dans  un  grand  Plat  de  verre  ,  ou  dans  une  grande  Terrine  de  grés?, 
où  après  l'avoir  bien  humeéfcée  de  Vinaigre  diftillé  ,  puis  fechée  au  Soleil  ,  ou  fur 
un  feu  fort  doux  ,  de  broyée  fur  le  porphyre  ,  on  l'hume&e  derechef  d'Efprit  de 
Vinaigre  ?  enfuite  on  ta  feche  ,  de  on  la  broyé  y  de  même  on  réitéré  plufieurs  fois 
toutes^ces  operations  ,  tant  que  la  limaille  d' Acier  fe  trouve  bien  chargée  d'une 
faveur  acide  douçâtre  ?  Auquel  tems  l'ayant  bien  broyée  de  mife  dans  une  gTande 
Cucurbite  de  verre  placée  au  Bain  de  Sable,  on  y  verle  deffus  une  bonne  quantité 
de  Flegme  de  Vinaigre  ,  dans  lequel  on  agite  bien  la  limaille, pour  faciliter  la  dif- 
folution  de  fes  parties,que  l'Efprît  de  Vinaigre  a  rongées?  puis  ayant  échauffé  peu 
à  peu  le  Bain  ,  on  fait  enfin  bouillir  les  matières  pendant  deux  ou  trois  heures5re~ 
verfant  de  nouveau  Flegme  de  Vinaigre  à  la  place  de  celui  qui  fe  confume  pendant 
l 'ébullition  ?  Puis  ayant  laifïe  refroidir  le  Bain,  de  filtré  la  liqueur  »  on  la  fait  éva¬ 
porer  dans  une  Cucurbite  de  verre  au  Bain  de  Sable  ,  fur  un  feu  modéré  ,  jufqu'à 
la  pellicule  ?  &  étant  refroidie  »  après  avoir  verfé  par  inclination  dans  un  autre 
Vaiffeau  la  liqueur  quitfurnage  ,  on  en  fepare  de  on  en  fait  fecher  les  eriftaux,  fai- 
fant  même  encore  après  évaporer  de  criftallifer  cette  liqueur  ,  tant  qu'elle  foit  tou¬ 
te  convertie  en  fel  >  lequel  on  met  dans  un  Marras  3  de  après  y  avoir  verfé  deffus 
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de  P  Efprit  de  Vin  bien  re&ifié  ,  jufqu'à  ce  quil  ie  fumage  de  quatre  doigts  ,  oii 
couvre  le  Matras  d'un  Vaiifeau  de  rencontre  ,  &  en  ayant  bien  luté  les  jointures, 
apres  une  digeftîon  de  trois  ou  quatre  jours  ,  on  en  retire  l'Efprit  par  diftillation. 
fur  un  feu  fort  doux  ôc  on  garde  le  fei  pour  le  befoin. 

Ce  fel  n’eft  compofc  que  du  fel  de  l’Efprit  de  Vinaigre  ,  ôc  des  particules  d'A- 
cier  que  le  même  Elprit  a  difioutes  ,  lefqueües  on  pourroic  précipiter  ,  fi  on  ver- 
foit  fur  fa  diilblution  la  liquenr  de  Tartre  ,  ou  celle  de  quelque  fel  fixe  ,  Les  Au- 
ceurs  neanmoins  le  recommandent  pour  ouvrir  les  obftruétions  du  foye  ,  de  la 
ratxe  ,  Ôc  de  la  matrice  ,  ôc  même  pour  guérir  les  Hydropîfies  ,  le  donnant  depuis 
cinq  oufix,  jufqu'à  douze,  quinze  ,  ou  vingt  grains ,  dans  des  liqueurs  aperitives. 
Mais  l'âpreté  que  le  Vinaigre  diftillé  imprime  à  ce  fel  A  l'augmentation  d'aftridion 
qui  doic  en  refulter  ,  jointes  à  quelques  autres  raifons  que  je  déduirai ,  m'obli¬ 
gent  de  croire  que  le  fel  de  Mars  dont  je  vais  donner  la  préparation  >  vaut  incom¬ 
parablement  mieux,  #  . 

Oa  aura  une  poêle  de  fer  neuve  ,  épaîffe  ,  un  peu  creufe  ,  bien  battue  ôc  bien 

unie  au  dedans ,  ôc  de  moyenne  grandeur  ,  Ôc  l’ayant  mife  de  plat  ôc  en  équilibre 
fur  quelque  table  ou  armoire,  en  quelque  lieu  commode  ,  on  pefera  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  huit  onces  de  bon  Efprit  de  Vin  ôc  autant  d  Efprit  de  Vitriol  bien, 
re&ific  ,  &c  les  ayant  bien  mêlez  ,  on  les  verfera  doucement  dans  la  poêle  ;  puis 
payant  couverte  d’un  grand  papier,  on  la  lailfera  fans  y  toucher  ,  douze  ou  quinze 
jour  s, o  u  j  u  (qu'à  ce  qu'on  trouve  que  ces  deux  Efprits  unis  ayant  difiout  peu  à  peu 
piufieurs  particules  de  la  propre  fubftance  de  la  poêle  ,  fe  foient  corporifies  avec 
elles  en  un  fel  blanc  tirant  un  peu  fur  le  gris  ,  ôc  que  ce  fel  fe  foie  defieche  ôc  at¬ 
taché  au  fond  Ôc  aux  cotez  de  la  poêle  ,  d'ou  on  le  tirera  j  ôc  Payant  mis  en  poudre 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre  ,  on  le  ferrera  dans  un  pot  pour  le  befoin, 
ie  donnant  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à  demi  dragme  ,  dans  des  liqueurs  pro¬ 
pres  ,  comme  un  des  meilleurs  Remedes  qu’on  puifle  tirer  du  Mars  ,  ôc  lequel  on 
a  dit  à  bon  droit  être  Pâme  du  foye  Ce  fel  auffi  doit  pa(Ter  pour  un  exemple  fin- 
Wiier  du  changement  de  la  forme  liquide  des  Eiprits  de  Vin  Ôc  de  Vitriol ,  en  une 
falîde  arrivée, dans  leur  commune  union  avec  les  particules  de  fer  qu'ils  y  ont  dif- 
foutes,le  refferrement  des  pores  de  la  poêle  de  fer  par  le  marteau  ,  n’ayant  pas  em¬ 
pêché  cette  dilfolution. 

La  corrofion  ôc  la  ftipticite  qu'on  reconnoit  en  i  Efprit  de  Vitriol  le  trouvant 
fort  adoucies  par  ie  mélange  de  PEfprit  de  Vin  ,  en  ce  que  les  parties  de  1  un  ôc  de 
l'autre  changeant  de  figure  ôc  de  fituation  ,  fe  trouvent  autrement  rangées,  ôc  mê¬ 
me  comme  confondues  réciproquement  les  unes  dans  les  autresjôc  ces  deux  Efpiits 
mêlez  ayant  neanmoins  allez  de  pénétration  pour  entrer  dans  le  Mars  ôc  pour  en 
ditfoudre  une  quantité  confiderable  de  particules ,  lefquclles  achèvent  d'émouffer 
les  pointes  de  celles  de  ces  Efprits, &  fe  joignent  à  elles  pour  ne  faire  plus  enfemblc 
qu'un  même  corps  ■>  On  doit  être  perfuadé  que  ce  dernier  fel  eft  beaucoup  plus  en 
état  de  s'accommoder  à  la  difpofition  de  PEftomac  ôc  des  divers  Sucs  qui  s  y  peu- 
vent  rencontrer  ,  que  le  fel  de  Mars  préparé  avec  1  Elprit  de  Vinaigiejveu  que  cet 
Efprit  fournifTant  au  fel ,  non  feulement  fa  forme  ,  mais  ia  plupart  de  fa  matière 
eft  celui  qui  agit  le  plus  en  lui  ,  ôc  que  fa  propre  corrofion  ôc  fon  acreté  ne  pou¬ 
vant  pas  être  avantageufe  à  î'Eftomac  ,  ne  manquent  pas  de  multiplier  la  ftîpticite 

naturelle  du  Mars,  bien  loin  de  le  rendre  apéritif»  comme  on  a  prétendu. 
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CHAPITRE  UI* 

Du  Vitriol  de  Murs. 

LA  faveur  ftiptique  &  approchante  de  celle  du  vitriol  ordinaire, qu'on  peut  re¬ 
marquer  en  la  limaille  d'acier  ,  ôc  en  tomes  les  préparations  qu'on  en  fait*, 
jointe  à  la  couleur,^  la  figure  des  parties  ,  ôc  aux  autres  quai  irez  de  vitriol  qu'on 
remarque  dans  le  vitriol  de  Mars  ,  témoignent  allez  la  nature  de  cette  prépara¬ 
tion  artificielle  ,  à  laquelle  les  Auteurs  ont  à  bon  droit  donné  le  nom  de  vitriol 
de  Mars  ,  puis  que  n'étant  compofé  que  de  la  propre  fubftance  du  Mars  ôc  de 
I'efprit  diffcillé  du  vitriol  ordinaire  ,  on  trouve  en  lui  toutes  les  marques  &  les 
qualitez  d'un  véritable  vitriol.  Mais  comme  I'efprit  de  vitriol  qu'on  employé  à’ 
la  dilfolution  du  Mars  efi:  corrofif  ôc  ftiptîque,<3c  que  cette  derniere  qualité  ne  peut 
qu’augmenter  celle  que  le  Mars  a  naturellement  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  le* 
vitriol  qui  en  provient ait  de  lui- même  des  vertus  aperitives  ;  mais  on  doit  plu¬ 
tôt  e (limer  ,  que  n'étant  propre  qu'à  s'unir  aux  fubftânces  fai  i  nés  ,  «'qui  peuvent 
furabonder  dans  l'eftom-ac  ,  Ôc  à  en  émoulfer  les  pointes  dans  l'ouverture  des  con¬ 
duits  &  l'expulfion  des  mauvaifes  humeurs  qui  peut  arriver  enfui  te  3-  ne  font  que 
des  effets  de  la  force  de  la  nature  5  lors  qu'elle  efl  délivrée  des  obftacles  qui  trou- 
bloieiir,ou  empêchoieur  les  fondions.  On  doit  croire  auffi  que  ce  vitriol  efl  plus 
propre  à  comprimer  &e  à  rdferrer  les  fibres  de  l'eftomac  Ôc  des  intekins,  ôc  l'ori¬ 
fice  ôc  le  dedans  des  vailfeaux  où  il  palfe,  qu'à  les  relâcher  ni  dilater  ;  Quoi  qu'on 
pourrait  dire  qu'en  comprimant  les  vailfeaux  d'un  côté,il  pourrok  les  contraindre* 
de  s'ouvrir  de  l'autre  ,  ôc  donner  lieu  par  là  à  l'iffue  des  mauvaifes  humeurs  qui 
peuvent  y  être  cou  te  nues»  Toutes  ces  ci  r  confiances  obligent  de  eonfiderer  le 
vitriol  de  Mars ,  comme  1111  retnede  plutôt  aftringent  que  capable  d'ouvrir  les 
obftrucbions  des  vailfeaux  ,  ôc  particulièrement  celles  qui  font  invecerées  fc  re¬ 
belles  3  elles  obligent  auffi  de  preferer  à  ce  vitriol  le  dernier  fei  de  Mars  dont  j'ai 
parlé,  ou  bien  quelques  autres  préparations  de  Mars  moins  allringentes  ôc  flipti- 
que  s  que  ce  vitriol.  Mais  pour  ne  m'éloigner  pas  de  la  eoûtume,&  pour  fatisfaire 
aux  bèns  ufages  qu'on  peut  en  faire,  iorfqu'il  ell  necelfâire  de  fortifier  ôc  de  reC- 
ferrer  ,  ou  de  mortifier  l'acrimonie  des  fels  ,  j'en  donnerai  la  préparation* 

Operation. 

On  mettra  la  quantité  que  l'on  voudra  de  limaille  d'aiguilles  dans  une  cucurbî- 
îe  de  verre,ôc  ayant  arrofé  <St  bien  imbibé  cette  limaille  de  bon  efpric  de  vitriol,miS’ 
là  cucurbiteau  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  doux  ,  remué  de  tems  en  tems  cette 
jimaillejon  y  verfera  delfus  de  l'eau  chaude  ,  jufqn'à  ce  qu'elle  farnage  la  limaille 
de  cinq  ou  fix  doigts  ,  puis  ayant  un  peu  augmenté  la  chaleur  du  bain  a  on  y  fera 
dîgerer  les  matières  pendant  vingt-quatre  heures, ôc  on  en  palfera  après  la  liqueur 
par  ie  papier  gris  ;  laquelle  ayant  mife  dans  une  autre  cueurbite  de  verre  au  même 
bain,  ôc  ayant  fait  évaporer  l'humidité  fuperfluë  de  la  liqueur  jufqu'à  la  pellicule, 
on  lailfera  refroidir  ôc  criftallifer  la  refidence.  Après  quoi ,  ayant  verfé  par  incli¬ 
nation  dans  un  autre  vaiffeau  la  liqueur  qui  furnagera  les  criftaux  ,  feparé ,  léchée 
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&  ferré  les  memes  mfiaux *  on  fera  encore  évaporer  jufqu'à  la  pellicule  l'humi¬ 
dité  de  la  liqueur  ,  pour  en  tirer  tout  Le  vitriol  qui  pourra  y  refter.  On  peut  auffi 
arrofer  encore  d'Efprit  de  vitriol  la  refidence  de  la  limaille  ,  ôc  ayant  laiffé  agir 
quelque  tems  cet  efprît  fur  la  limaille  y  ôc  verfé  deffus  autant  d'eau  qu'à  la  pre¬ 
mière  fois*  réitérer  la  digeftion  ôc  les  autres  operations  y  pour  en  avoir  une  plus 
grande  quantité  de  vitriol  de  Mars, 

Quelques-uns  mêlent  l'eau  avec  l'efprît  de  vitriol  avant  que  de  les  verfer  fur 
la  limaille  d'acier  :  Mais  fa  diffolution  ne  fe  pouvant  bien  faire  en  peu  de  tems 


que 


qu 


e  par  l'efprît  de  vitriol  ;  ôc  cet  efprit  agilfant  avec  beaucoup  plus  de  force  lors 
'il  eft  feul,. que  lors  qu'il  efi  affoibli  par  l'eau  ,  il  eft  beaucoup  plus  à  propos  de 
commencer  par  lui  la  diffolution  de  l'acier  p  ôc  l'experience  plu  heurs  fois  reiterée 
m'en  a  toujours  fait  voir  un  bon  fuccez  ,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  quantité 
de  vitriol ,  que  j'en  ai  eue  ;  l'addition  de  l'eau  ne  iervant  principalement  qu'à 
délayer  Ôc  à  feparer  les  parties  de  L'ader  quéi'efprit  de  vitriol  a  diffames  ,  d'avec 
celles  qui  ne  l'ont  pas  été. 

On  peut  avoir  un  fort  beau  Safran  de  Mars  y  en  calcinant  ce  vitriol  dans  un 
creufet  à  feu  ouvert,  |iifqu' à  ce  qu'il  foit  réduit  en  une  poudre  fubtile  fore  rouge* 
qui  n'eft  proprement  que  la  partie  de  l’acier  que  i'efprit  de  vitriol  a  diffou te* 
On  ne  donne  le  vitriol  de  Mars  que  depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu'à  douze < ou 
quinze  grains  au  plus  ,  le  délayant  dans  des  liqueurs  propres., 

*  On  peut  auffi.  dtftiller  par  la  cornue  le  vitriol  de  Mars  *  en  y  procédant  de  mê¬ 
me  que  pour  le  vitriol  ordinaire  ,  Ôc  en  retirer  l'efpric  qu'on  a  employé  à  la  diffo¬ 
lution  de  la  limaille  d'acier  j  après  quoi  ,  on  trouvera  au  fond  de  La  cornue  lr 
fubdance  de  l'acier  en  poudre  rouge  ,  qui  fera  auffi  un  véritable  faifan  de  Mars 
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Ë  refferrement  qffon  fait  dés  parties  de  fer  9  en  lé  convertiffant  en  acier  ,  ne 


,lui  bte  pas  la  difpofiffon  qu'il  a  à  être  pénétré  ôc  diffout  ,  non  ieuleraent  par 
Les  efprits  corrofifs ,  ôc  par  les  fels  volatiles  ôc  fixes ,  mais  par  la  rofée  ,  par  le 
vin,  ôc  même  par  L'eau  commune  ,  pourvu  que  L'ayant  réduit  en  limaille  bien  me¬ 
nue  ,  on  donne  aux  liqueurs  le  tems  qu'il  leur  faut  pour  le  pénétrer  ,  &  pour  eu 
diffoudre  les  parties  :  car  quai  que  le  vin  ni  beau  ne  puiffent  pas  difibudre  tota¬ 
lement  l'acier, ni  agir  fur  lui  avec  la  même  force  r  La  même  vî  telle  ,  que  font  les 
efprits,  &  les  fels  corrofifs ,  ils  peuvent  neanmoins  diffoudre  une  quantité  confi- 
derable  de  fes  parties ,  dont  la  faveur  d^acîer  tirant  fur  celle  de  vitriol  ,  ôc  la  cou~: 
leur  brune' qui  leur  arrivent,  font  des  indices  affûtez. 

L'eau  donc  on  arroié  la  limaille  d'acier  ,  en  pénétré  la  fuperficîe,  ôc  la  conver¬ 
tit  en  une  rouille  ,  laquelle  on  peut  après  diffoudre  dans  une  plus  grande  quantité 
d’eau  ,  ôc  la  convertir  en  une  teinture  jaune  ,  dont  on  fe  peut  fervir  allez  avança** 
geuffmcnt  :  Mais  fi  l'on  fait  infuler  à  froid  pendant  quelques  femaines  la  limaille 
d'acier,dans  du  vin  blanc  un  peu  vert  5  les  mettant  enfemble  dans  une  bouteille' 
de  verre  double  bien  bouchée  *  bac i de  de  ce  vin  uni  avec  fon  fel  volatile  ,  feront 
$ne  plus  grande  diiTolutiom  des  parties  de  la  limaille*  &  chargeront  le  via  d'une* 

w,  _  SBbbb  iï\. 
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Teinture  fort  brune  >  dont  on  fe  fer  vira  tou  a  propos  ,  depuis  demi  cuillerée  juf- 
qu'à  une  ou  deux  cuillerées  le  matin  à  jeun  ,  ôc  on  en  pourra  continuer  plufieurs 
jours  l’ufage  ,  contre  les  obftruétions  du  foye  ,  de  la  ratte  ,  &  de  la  matrice  ;  ou 
bien  en  faire  un  Syrop  avec  du  Sucre  fin  ,  pour  en  prendre  depuis  dem fonce,  juf- 
qu'à  une  ou  deux  onces  à  la  fois.  Mais  parce  qu'il  faudroic  un  trop  long-tems» 
pour  faire  une  dîlfolution  entière  du  Mars  dans  ces  forces  de  Menftrues  ,  on  a  re¬ 
cours  à  d'autres  moyens  ,  6c  ôn  en  préparé  fort  à  propos  une  Teinture  en  la  ma¬ 
niéré  qui  fuit. 

Operation. 

On  pile  fubtiiement  deux  livres  de  beau  Tartre,  5c  l'ayant  mêlé  avec  demi  livre 
de  limaille  de  fines  Aiguilles ,  on  le  met  erifembie  dans  une  bien  grande  Marmite 
de  fer  ,  laquelle  on  remplit  prefque  tout  à  fait  d'Eau  commune  ;  puis  l'ayant  mife 
fur  le  feu,on  fait  bouillir  les  matières  ,  les  agitant  de  tems  en  tems  6c  fur  tout  dans 
le  fond  ,  pour  faciliter  ladlfTolution  de  la  limaille  ,  6c  y  ajoutant  de  nouvelle  eau 
chaude  ,  à  mefure  que  l'eau  de  la  diftolution  diminue  en  boiiill.ant  ;  On  doit  con¬ 
tinuer  cette  decoétion  pendant  dix  ou  douze  heures  ;  ou  jufqu'à  ce  qu'on  recon- 
noiffe  que  la  limaille  d'acier  foit  tout-à-  fait  diftoute  dans  la  liqueur  ;  laquelle  fera 
d'une  couleur  rouge  brune  ,  lors  qu'on  l'aura  filtrée  ,  6c  feparée  des  feces  ;  quoi 
que  les  mêmes  feces  entretiennent  une  couleur  grife  blanchâtre  ,  qu'on  remarque 
aux  matières  tandis  qu'elles  bouillent.  Apres  quoi  ,  ayant  ôté  la  Marmite  du  feu, 
Ôc  l'ayant  penchée  fur  un  côté  ,  en  forte  que  la  liqueur  puilfe  filtrer  par  là  le  long 
des  languettes  de  drap  qu'on  aura  apprêtées  ,  on  laiftera  ralfeoir  les  matières  pen¬ 
dant  vingt  quatre  heures;puis  ayant  mouillé  6c  legeremenc  exprimé  les  languettes; 
plongé  la  moitié  de  chacune  dans  la  liqueur  ,  6c  laifte  l'autre  moitié  dehors  ,  en 
forte  que  la  liqueur  qui  coulera  le  long  des  mêmes  languettes, puiiïe  diftiller  dans 
une  Terrine  qu'on  aura  mife  au  delTous,on  donnera  le  tems  à  la  liqueur  de  filtrer 
d'elle-même  ,  faifant  pancher  de  tems  en  cems6c  de  plus  en  plus  la  Marmite,  pour 
faciliter  la  filtration.  Cette  operation  eft  un  peu  longue  ,  6c  elle  demande  juf- 
qu'à  deux  ou  trois  jours  de  tems  ;  Mais  on  a  par  ce  moyen  une  teinture  de  Mars 
fort  claire  ,  quoi  que  d'une  couleur  rouge  brune  ,  6c  d'une  faveur  auftere  qui  ap® 
proche  de  celle  du  Vitriol.  Lors  que  cette  teinture  fera  à  peu  prés  toute  filtrée, 
ayant  bien  lavé  la  Marmite ,  on  l'y  remettra  dedans,5c  on  en  fera  évaporer  l'humî® 
dité^upeifluë  fur  un  feu  fort  doux  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  concentrée  6c  ré¬ 
duite  en  une-cottfiftence  de  Syrop  encore  un  peu  liquide  ;  Et  lors  qu'elle  lera  re¬ 
froidie  ,  on  la  ferrera  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée,  pour  s'en 
fervir  au  befoin,  la  donnant  le  matin  à  jeun,  depuis  une  dragme  jufqu'à  deux,  dans 
des  liqueurs  propres ,  6c  en  continuant  i'ufage  tout  autant  de  tems  qu'on  le  jugera 
Jfteceftaire. 

Si  l'on  ne  fe  laffe  pas  de  faire  bouillir  cette  teinture  ,  6c  de  mettre  de  l'eau 
chaude  dans  la  Marmite  ,  à  mefure  que  celle  qui  y  eft  diminuë,on  verra  une  totale 
diftolution  de  la  limaille  d'acier  ,  nonobftant  tous  les  reproches  de  refterement 
de  parties  ,  qu'on  a  voulu  lui  faire  ,  6c  l'impuiftance  de  diftoudre  totalement  le 
Mars  ,  qu'on  a  attribuée  au  Tartre.  Le  retranchement  que  ces  perfonnes  ont  fa.il 
d'une  partie  de  la  proportion  du  tartre  neceftaire  à  la  diftolution  de  leur  roiiille, 
leur  ayant  donné  un  mauvais  fuccez  ,  leur  a  aufti  infpirç  des  raifonnemens  qui  ne 
valent  pas  mieux  ;  tant  en  ce  qu'ils  ont  prétendu  contre  la  vérité,  que  le  Tartre  ne 
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pU|ffe  que  raréfier  le  Mars,  s'y  mêler  6c  le  tenir  fufpendu, qu'en  ce  qu*ils  ont  con¬ 
clu  ,  que  fi  le  Mars  avoit  été  totalement  diflout,il  ne  paroîtroit  non  plus  de  Tein¬ 
ture  ,  que  dans  la  diflolution  faire  par  l'Efprit  de  Vitriol.  Sans  confiderer  que  le 
Tartre  ayant  fa  partie  acide  mêlée  parmi  fon  fel  6c  fa  Terre^uoi  qu'allez  paillant 
pour  divifer  la  limaille  d' Acier  en  parties  imperceptibles  ,  ne  peut  pas  lui  ravir  fa 
couîeur,ni  lui  communiquer  la  diaphanitéqiPil  n'a  pas  ,  ni  fe  coaguler  avec  lui  en 
criftaux  verdâtres  ,  de  même  que  l'Efprit  de  Vitriol  lequel  étant  un  tres-puif- 
Tant  acide  ,  dont  toutes  les  parties  font  tout  autrement  fortes  ,  a&ives  ,  perçantes, 
ôc  purifiées, que  celles  du  Tartre  ,  a  allez  de  pouvoir  pour  dépouiller  en  apparence 
le  Mars  de  fa  couleur  Sc  de  fa  forme  ,  6c  le  revêtir  de  la  fienne  ,  &  fur  tout  de  fà 
diaohanité  ,  6i  du  relferrement  de  fes  parties  :  quoi  que  l'Artifte  les  puilfe  feparer 
l'un  de  Pantre  par  diftillation  ,  ou  par  précipitation  ,  6c  en  redonnant  au  Mars  fon 
corps,  rendre  vifible  U  couleur  rouge  que  l'Efprit  de  Vitriol  lui  a  imprimée* 

Remarques. 

Dans  la  préparation  de  cette  Teinture  on  peut  remarquer  ,  que  les  Sels  acides^ 
6c  ceux  qui  font  purement  falins  ,  difiolvent  également  P  Acier  On  doit  croire 
aulîi  que  le  Mars  ainfi  dilFout  eft  mieux  en  état  d'être  porté  aux  parties  qui  en  ont 
befoin  ,  que  celui  qui  ne  peut  agir  qu'aprés  avoir  été  dilFout  par  l'Eftomac  -,  6c 
qu'ayant  été  dilfout  par  un  fel  acide  falin  ,  6c  par  confisquent  de  nature  moyenne, 
il  peut  remédier  avec  plus  d'efficace  aux  defordres  que  les  mauvaifes  humeurs  peu¬ 
vent  avoir  caufé  :  Car  cette  Teinture  eft  d'autant  plus  capable  de  déboucher  les 
©bftrudftions  des  Vaiflcaux  ,  qu'elle  fe  trouve  aidée  du  fel  acide  ialin  du  Tartre  qui 
a  dîftcmt  le  Mars,  6c  qui  fans  diminuer  les  bonnes  qualitez  que  le  Mars  a  pour  for¬ 
tifier  les  parties  par  ou  il  palfe,  l'oblige  de  fuivre  fon  aébion  ,  pour  en  détrempant 
les  matières  qui  bou ch  oient  les  conduits,  les  faire  for  tir  par  les  voyes  ordinaires, 
6c  en  rétabli lïant  la  nature  ,  6c  toutes  fes  fondions  ,  redonner  aux  parties  la  faute 
dont  elles  avoîent  befoin* 

On  peut  verfer  de  bon  Efprit  deVin  furie  Safran  quürefte  après  la  diftillation 
du  Vitriol  de  Mars  ,  6c  en  tirer  la  Teinture  au  Bain  de  Sable  modérément  chaud^ 
puis  Payant  paftee  par  le  papier  gris  ,  6c  retiré  au  Bain-Marie  environ  les  trois 
quarts  de  l'Efprit  de  Vin  ,  en  garder  la  Teinture  concentrée  ,  qui  refte  au  fond  de 
la  Cticurbite  y  6c  la  donner  depuis  fept  ou  huit  ,  Jufqu'à  douze  ou  quinze  gouttes, 
dans  qselque  liqueur  propre.  On  recommande  cette  Teinture  principalement 
pour  la  guerifon  des  Hydropifies,qui  viennent  du  relâchement  des  vailfeaux  Pim- 
phatiques,  lefquels  laiffent  extravafer  6c  répandre  les  ferofitez  par  toute  Phabitude 
du  corps  j  car  cette  Teinture  en  refferrant  l'orifice  de  ces  vaiifeaux,les  rend  en  état 
de  poulfer  l'humeur  Pimphatique  par  les  voyes  ordinaires ,  6c  de  n'en  plus  inon¬ 
der  les  autres  parties* 

On  peut  auffi  dilfoudre  la  limaille  cP  Acier  dans  de  fort  Vinaigre,  6c  apres  avoir 
fait  évaporer  la  plus  grande  partie  de  l'humidité  de  cette  diftbluîion  ,  en  tirer  Sa 
Teinture  avec  de  bon  Efprit  de  Vin  ;  puis  Payant  filtrée  6c  concentrée  ,  la  garder 
pour  s'en  fervir  de  même  que  de  celle  qui  précédé.  Mais  on  la  doit  confiderer 
comme  beaucoup  plus  aftringente  ,  parce  que  PaftriéHon  naturelle  de  l'acier  fe 
trouve  ici  beaucoup  augmentée  par  celle  du  Vinaigre  qui  la  diftbut. 

Quelques-uns  ayant  mis  de  la  limaille  d'acier  dans  une  poêle  de  fer,Py  àtrofeox 
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de  bon  Vinaigre  ,  8c  ia  defTeenent  fur  le  feu,  la  remuant  avec  une  efpatule  de  fer, 
réitérant  même  plufieurs  fois  ces  operations  ;  puis  ils  font  macerer  pendant  quel¬ 
ques  jours  cette  limaille  dans  de  bon  Vin  d'Efpagne  ,  en  les  agitant  de  tems  en 
teins  ;  8c  l'ayant  filtree  ,  ils  la  gardent  pour  le  befoin.  Je  laiffe  à  part  plusieurs  au¬ 
tres  Teintures  dont  la  defeription  ne  me  femble  pas  beaucoup  neceffaire. 

CHAPITRE  LI V. 

Des  Extraits  de  Mars  &  de  fa  Sublimation  en  Fleurs, 

ON  peut  aifément  convertir  en  Extraits  toutes  les  Teintures  de  Mars  que  fâi 
décrites  ,  en  les  faifant  épaiffir  peu  à  peu  fur  un  feu  fort  lent  ,  jufqu’à  la 
confidence  d'Extrait.  Mais  on  peut  auiïi  préparer  d'autres  Extraits  de  Mars  de  U 
maniéré  qui  fuit* 

Operation, 

On  prendra  8c  melera  parties  égales  de  Safran  de  Mars  reveiberé  avec  le 
Soufre  ,  8c  de  fel  Armoniac  en  poudre  ;  8c  les  ayant  mis  dans  une  Cuciirbice  de 
verre  placée  au  Bain  de  Sable  ,  8c  couverte  de  fon  Chapiteau  foigneufement  luté, 
en  en  fera  la  fublimation  par  un  feu  gradué  *,  8c  par  ce  moyen  une  partie  du  Safran 
de  Mars  mêle  avec  le  fel  armoniac  ,  montera  en  Fleurs  jaunes  ,  lefquelies  on 
broyera  8c  on  mêlera  après  avec  la  refidence  ,  réitérant  jufqu'à  cinq  ou  fi x  fois  la 
même  fublimation  5c  mélange  de  refidence  ;  où  tant  8c  fi  fou  vent, que  le  Safran  de 
Mars  foit  prefque  tout  monté  en  Fleurs  avec  le  fel  armoniac.  Puis  ayant  mis  ces 
Fleurs  dans  un  Matras  ,  8c  y  ayant  verfé  deffus  de  i'Efprit  de  Vin  bien  reétifié,  juf¬ 
qu'à  ce  qu'il  les  fumage  de  quatre  doigts  ,  011  couvrira  le  Matras  d'un  Vaiffeau  de 
rencontre  foigneufement  luté  ;  puis  on  le  placera  au  Bain  de  fable  fur  un  feu  de 
dîgedion  ,  lequel  on  continuera  pendant  douze  ou  quinze  jours ,  agitant  de  tems 
en  tems  les  matières  pour  en  avancer  l'Extra&ion  \  puis  la  teinture  étant  bien, 
colorée ,  on  la  filtrera  8c  en  ayant  retiré  ,  fi  on  veut ,  par  les  voyes  ordinaires  les 
plus  douces ,  la  plupart  de  I'Efprit  de  Vin  ,  on  en  fera  évaporer  peu  à  peu  le  fur- 
plus  de  l'humidité  ,  jufqu'à  la  confidence  d'un  Extrait  ;  Lequel  on  peut  prendre 
Feul  depuis  demi  fcrupule,  jufqu'à  un  fcrupule  entier,  ou  le  mêler  avec  des  opiats, 
ou  d’autres  Remedes  apéritifs ,  ou  purgatifs ,  ou  diaphoretiques.  Car  le  fel  armo¬ 
niac  ayant  extraordinairement  divifé  8c  fubtilifé  les  parties  du  Mars  ,  8c  leur 
ayant  en  quelque  forte  communiqué  la  volatilité  ,  en  les  enlevant  avec  lui  dans  ia 
fublimation  ,  8c  ayant  même  ajouté  8c  confondu  une  portion  de  fa  fubdance  dans 
cét  Extrait  ,  on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  lui  fafle  parc  de  les  bonnes  qualitez, 
8c  fur  tout  de  îa  diaphonique  ,  laquelle  ne  manque  pas  d'accompagner  8c  de  fé¬ 
conder  les  autres  bons  effets  dont  cét  Extrait  ed  capable.  f 

On  peut  préparer  un  Extrait  de  Mars  fort  fimple  ,  en  mertanc  dans  un  Matras 
une  livre  de  iimaiile  d'  Aiguilles ,  8c  y  ver  faut  deffus  du  Suc  de  Raifins  nouvelle¬ 
ment  exprime  8c  non  fermenté  ,  jufqu'à  ce  qu'il  la  fumage  de  cinq  ou  fix  doigtsj 
Puis  ayant  couvert  le  Matras  d'un  Vaiffeau  de  rencontre  foigneufement  luté  ,  8c 
1  ayant  place  dans  du  fable  au  dedus  d'un  four  de  Boulanger,  on  l'y  agitera  de  tems 
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<cn  tcms  <Sc  on  l'y  laifTera  pendant  quarante  jours  ,  ou  jufqu'à  ce  que  le  Suc  de  Rai- 
fins  foie  devenu  fort  obfcur  ;  Après  quoi  ,  ayant  pafic  cette  Teinture  par  le  papier 
o; r i s ,  &  fayant  mile  dans  une  Terrine  bien  vernie  au  dedans  ,  on  en  fera  évaporer 
l'humidité  fuperfluc  kir  un  feu  fort  doux  ,  jufqu'à  ce  que  la  Teinture  ait  acquis  la 
confidence  d'un  Extrait  ,  duquel  on  peut  ufer  de  même  que  de  celui  qui  précédé* 
Mais  parce  que  les  Extraits  8c  les  autres  Préparations  d'acier  font  d'ordinaire  ac¬ 
compagnées  de  l'aftriétion  naturelle  de  ce  Métal ,  il  ed  bon  de  les  mêler  ,  ou  du 
moins  de  les  faire  précéder  8c  fuivre  de  quelques  purgatifs,  qui  puilfent  les  aider  à 
ouvrir  les  conduits ,  veti  qu'ils  ne  le  fçauroienc  pas  faire  d'eux- mêmes  ,  8c  fans 
quelque  fecours  étranger. 

On  préparé  avec  beaucoup  de  facilité  un  Extrait  de  Mars  adringent  ,  en  faifant 
in fu fer  p h; heurs  jours  8c  bouillir  enfin  la  limaille  d'acier  dans  du  gros  Vin  du 
Preffoir,  ou  dans  du  Suc  d'Epine-vinette  ,  ou  dans  quelque  autre  Suc  aftringent,en 
filtrant  après  cette  liqueur  ,  &  la  reduifant  par  les  voyes  ordinaires  en  un  Extrait* 
lequel  on  donne  fort  à  propos  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à  demi  dragme  ,  con¬ 
tre  toutes  les  folblcifcs ,  8c  les  dévoyemens  de  l'Eftomac  8c  des  Intedins. 


CHAPITRE  L  V. 


Des  Préparations  du  Cuivre. 

E  Cuivre  ed  au  rang  des  moindres  Métaux  ;  il  ed  affiez  foliae  ,  maïs  plus  mots 
&  plus  aiféà  étendre  à  coups  de  marteau  ,  que  n'ed  le  Fer.  Les  meilleurs  Au¬ 
teurs  ont  voulu  qu'un  Soufre  mal  digéré ,  un  fel  rouge,  8c  un  Mercure  jaune  fui¬ 
rent  la  feule  matière  de  la  compofition  du  Cuivre  ,  établiffiant  cela  nonobdant  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  faire  une  vraye  feparation  des  principes  de  ce  Métal  impar¬ 
fait  ,  auquel  outre  le  nom  de  Cuivre  ,  on  adonné  celui  de  Venus  j  à  caufe  de  la 
grande  fympathïe  qu'on  a  cru  qu'il  a  avec  la  Planette  qui  porte  ce  nom,  8c  à  caufe 
du  fecours  particulier  qu'il  peut  donner  dans  les  maladies  des  parties  qui  fervent 
à  la  génération. 

*  Mais  encore  que  peu  de  perfonnes  entreprennent  de  concéder  les  trois  Prin¬ 
cipes  generaux  ,  fçavoir  le  fel  ,  le  Soufre  ,  8c  le  Mercure  ,  dont  on  a  voulu  que  le 
Cuivre  fut  compote  j  II  ne  s'enfuit  pas  qu'il  doive  abonder  en  Vitriol,  comme  on 
l'a  prétendu  ,  contre  toute  raifon  8c  toute  vérité.  Ces  perfonnes  fans  doute  voyant 
que  divers  Vitriols  contenoient  des  particules  de  Cuivre  ,  qu'ils  avoient  diffiou- 
tes  ,  renverfant  les  chofes  ,  ont  pris  le  contenu  pour  le  contenant,  fans  prévoir  les 
abfurditez  ou  ils  s'engageoient.  Car  fi  le  Cuivre  ,  abondoit  en  Vitriol,  il  ne  ferait 
pas  ,  comme  il  l'ed  ,  la  preye  du  vrai  Vitriol  ,  fe  laifant  ronger  par  lui  ;  il  ron- 
geroit  ,  dis- je  ,  lui- même  les  fubfiances  que  les  Vitriols  rongent  ,  8c  ayant  l'ana¬ 
logie  qu'il  devroit  avoir  avec  les  corrofifs,il  rongeroit  comme  eux, au  lieu  qu'eux 


qu 

tous  le  rongent  facilement. 


*  Ces  perfo  nnes  ont  été  déceiiës  parie  nom  deViniol  de  Venus  qif  on  don¬ 
ne  à  fa  difiblution  criftallifée  faîte  par  les  Efprits  vitrïoliques;fans  confiderer,  que 
le  Cuivre  dévoré  8c  diffiout  n'ed  pas  le  diffiolvant ,  8c  qu'il  ne  peut  que  fuivre  la 
détermination  des  corrofifs,  qui  l'ont  mis  en  cét  état  3  8c  que  n'étant  pas  maître  de 
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lui-même  ,  mais  habitant  pour  un  tems  avec  eux  comme  captif ,  il  peut  être  dé¬ 
livré  ,  &  reprendre  fa  première  forme,  lors  que  Pareille  lui  en  dorme  les  moyens, 
fans  qu’il  lame  aucune  partie  diftinéte  de  fon  corps  dans  le  diHolvanriAu  lieu  que 
s'il  avoit  des  parties  Vit.rioiiques ,  elles  s’y  devroient  unir  infeparablemenr.  Il  ne 
faloit  encore  à.  ces  perfonnes  pour  devenir  célébrés  ,  que  de  nommer  le  Vitriol 
p une  des  parties  de  la  compofitiûn  de  1  arpent  ôc  ue  1  Etain  ,  puis  que  leur  dif- 
folution  cryfiraiifée  porte  auffi  le  nom  de  Vitriol  ,  &  efperer  que  la  noblefle  de  la 
matière  ou  la  pluralité  du  nombre  donneroieat  quelque  mile  à  leurs  alertions,, 
qui  font  fi  rares,  que  jamais  elles  n  entrèrent  dans  la  penfée  des  bons  auteurs 

On  calcine  quelquefois  la  limaille,  ou  les  lamines  de  Cuivre  feules  au  fourneau 
de  Reverbere  ^quelquefois  auffi  on  Gratifie  ces  dernieres  avec  du  fel  décrépite 
en  poudre  dans  un  Creufet  ,  ou  dans  quelque  autre  Vaifieau  de  Terre  propre  à 
rdîfter  au  feu  ;  Puis  aiant  eteint  ces  lamines  dans  de  l’Eau  ,  ôc  les  aiant  bien  net¬ 
toyées  avec  des  brolîes  de  fer  ,  on  les  lécha  ,  ôc  on  les  {Ratifie  de  nouveau  avec  les 
mêmes  matières,  réitérant  ces  operations  jufqu  a  tiois  fois ,  ôc  on  a  par  ce  moyen 
un  Safran  de  Venus  très- rouge  ,  lequel  on  le  contente  de  bien  laver  ôc  de  garder 
en  poudre  fubtile  pour  s’en  fervir  dans  les  Emplâtres  ôc  dans  les  autres  Kemedes 
externes  ,  qu’on  employé  à  mondifier  les  playes  ôc  les  ulcérés. 

*  Qn  peut  encore  préparer  un  Crocus  ,  ou  Safran  de  Venus  ,  en  éteignant  par 
trois  fois  dans  de  PUrine  les  lamines  de  Cuivre  rougies  au  feu  ,  puis  les  {Ratifiant 
dans  un  Creufet  avec  le  double  de  leur  poids  de  Soufre  en  poudre  ,  ôc  les  tenant 
dans  un  bon  feu  ,  jufqu’à  la  confomption  du  Soufre  ;  car  elles  deviennent  par  ces 
moyens  tres-friables  :  Et  fi  Pon  mêle  fur  une  livre  de  leur  poudre  ,  une  once  de 
Soufre  en  poudre  ,  menant  le  tout  dans  un  Creufet  fur  un  bon  feu  ,  ôc  remuant 
fans  celle  cette  pondre  avec  une  efpatule  de  fer,  jufqu  â  la  confomption  du  Soufre, 
puis  réitérant  par  trois  fois  les, mêmes  additions  &  confomptions  de  Soufre  parmi 
la  poudre  ,  on  aura  un  Safran  de  Venus  *  remarquable  par  fa  belle  couleur  rouge, 
ôc  propre  à  tous  les  ufag.es-  aufqueis  on  employé  ces  Safrans* 

On  fait  aulli  une  Calcination  immerfivc  du  Cuivre  ,  en  le  diffolvant  dans  de 
PEam  forte  ,  ou  dans  de  P  Eprit  de  Nitre  ,  ou  dans  quelque  autre  efprit  corrofîfj. 
puis  en  ayant  retiré  par  diftilation  PEau- forte  ,  ou  Pautre  Efprit  difiblvanr  ,  on 
trouve  au  fond  du  Vailleaule  Cuivre  en  poudre  rouge  ,  laquelle-  on  lave  ,  on  fe- 
che  ,  ôc  on  garde  pour  le  befoin.  Ou  bien  on  précipité  la  diflbludon  en  y  mettant 
une  plaque  de  fer  ,  ôc  y  verfant  defifus  de  1  Eau  chaude  >  qui  obligent  le  difiolvanî 
d’abandonner  le  Cuivre  qu’il  avoit  difibut ,  Ôc  de  le  laitier  tomber  au  fond  du 
VailTeau  en  poudre  rouge*  laquelle  on  garde  comme  un  véritable  Safran  ou  Préci¬ 
pité  de  Venus.  i 

On  coupe  auflï  en  morceaux  les  lames  de  Cuive,  ôc  les  ayant  (Ratifiées  dans  un 
grand  Creufet ,  avec  parties  égalés  de  Soufre  en  poudre  ,  ôc  couvcrr  le  Creivicc  de 
fon  Couvercle  ,  percé  d’un  petit  trou  dans  fon  milieu  ,  on  en  lute  tout  au  tout  les 
jointures  ôc  ayant  laide  fecher  le  lut  ,  on  place  le  Creufet  fur  une  Culotte  ,  ôc  on 
y  alu  me  tout  autour  un  feu  de  roué  un  peu  éloigné  Ôc  feulement  capable  de  don¬ 
ner  fufion  au  Soufre  ,  l’entretenant  ainfi  pendant  une  heure  j  puis  on  1  approche 
de  degré  en  degré  ,  jufqu'’ à  ce  que  le  Soufre  s’allume  ,  ôc  qtPon  en  voye  forcir  la 
'flamme  par  le  trou  du  Couvercle  :  par  ce  moyen  le  Soufre  étant  confume  ,  ôc  les 
matières  étant  refroidies  a  on  trouve  au  fond  les  lames  de  Cuivre  en  quelque, for- 
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te  enflées  ,  de  couleur  obfcure  Ôc  fore  caliantes  qui  font  VtÆs  ufium  ,  f  i  if  oeut 
réduire  en  une  poudre  qui  fera  auffi  un  fafran  de  Venus  ,  donc  on  n’a  p<rs  accou¬ 
tumé  de  fe  fèrvir  que  pour  l'exterieur. 

On  fait  auffi  une  autre  calcination  de  cuivre  beaucoup  moins  violente  ,  Ôc  feu¬ 
lement  fuperficielle,  en  mouillant  les  lamines  de  cuivre  avec  des  efprits  corrofîfs, 
ou  avec  des  fels  di Aoûts  dans  de  beau  ,  on  en  tire  par  ce  moyen  un  verd-de-gris, 
qui  paroît  fur  la  fuperficie  des  lames  de  cuivre.  On  en  tire  encore  un  verd-de-  gris 
par  des  moyens  bien  plus  doux  dans  les  Pais  chauds ,  ôc  particulièrement  à  Mont¬ 
pellier  ,  en  mettant  un  peu  de  vin  au  fond  de  certains  grands  pots  de  terre  étroits 
en  bas  ,  rangeant  au  deffus  du  vin  ,  fur  des  bâtons  ou  fur  des  petites  claycs  ,  les 
platines  de  cuivre  ,  Ôc  les  Gratifiant  avec  du  marc  de  grappes  de  rai  fin  s  ,  qu'on  a 
humeété  auparavant  avec  du  meme  vin,  couvrant  apres  les  pots  ,  Ôc  les  laiffant  en 
lieu  frais  ,  pendant  fept  ou  huit  jours,  ou  jufqu’à  ce  que  la  fuperficie  des  lames  de 
cuivre  foie  raifonnablement  couverte  de  verd-de-gris  ;  lequel  on  racle  apres  avec 
des  couteaux  ,  réitérant  en  fuite  la. meme  Gratification  ,  Ôc  laiffant  de  nouveau  ces 
platines  de  cuivre  dans  les  pots  pendant  fept  ou  huit  jours,  pour  en  avoir  une 
plus  grande  quantité  de  verd-de-gris  ;  lequel  quelques-uns  nomment  la  fleur,  les 
autres  le  fel  vitriolique  du  cuivre  ;  quoi  que  ce  foie  en  effet  la  propre  fubGance 
du  cuivre  di (Toute  par  l’efprit  volatile  acide  falin  du  marc  des  grappes  de  raiffns, 
«aidé  de  celui  du  vin  du  ferment  fecret  de  l’un  ôc  de  l’autre. 


CHAPITRE  L  V  I. 


De  lu  Converfwn  du  Cuivre  &  du  Verd-de-gris  en  Vitriol . 

Opération. 

Prés  avoir  placé  un  grand  creufet  fur  une  culotte  ,  au  milieu  du  foyer  d'un 
fourneau  à  vent ,  on  broyera  fubtilement  fur  le  porphyre  une  iivre_de  fa- 
fran  de  Venus  ,  y  ayant  mêlé  le  huitième  de  fon  poids  de  touffe  en  poudre  ,  on 
mettra  ce  mélange  dans  le  creulet ,  autour  duquel  on  allumera  un  feu  de  char* 
bons  modéré  ,  lequel  on  augmentera  peu  à  peu  remuant  continuellement  la  pou¬ 
dre,  avec  une  longue  efpatule  de  fer  ,  ôc  la  faifant  defeendre  en  bas  ,  lors  qu’elle 
s’attachera  au  creufet  ,  continuant  le  feu  tant  que  le  foufre  foie  tout  à- fait  Con- 
fumé  ;  ôc  ayant  foin  cependant  de  repiler  les  matières  ,  au  cas  qu’elles  fe  grurneU 
lent  dans  le  creufet  pendant  l'opération  ;  Après  quoi  les  matières  étant  refroi¬ 
dies  ,  on  mêlera  avec  ce  fafran  autant  de  foufre  en  poudre  qu’à  la  première  fois* 
ôc  ayant  remis  ce  mélange  dans  le  creufet ,  ôc  allumé  le  feu,  ou  réitérera  la  con- 
fomption  du  foufre  ,  le  remuement  des  matières  ;  ôc  les  autres  procédez  de  même 
qu' auparavant  réitérant  même  après  le  mélange  de  nouveau  foufre  avec  le  fafrait 
de  Venus,  ôc,  les  autres  operations  ,  jufqu'à  dix  ou  douze  fois  ,  afin  d’ouvrir  par¬ 
faitement  le  cuivre  ôc  de  le  mettre  bien  en  état  d’être  diffout.  Enfin  le  fafran 
étant  refroidi,  &  l’ayant  fubtilement  broyé  fur  le  porphyre,  on  le  mettra  dans  une 
terrine  de  grés  placée  au  bain  de  fable  modérément  chaud,  ou  l’ayant  humeélç  ,  ôc 
en&iite  tout- à- fait  délayé  dans  une  bonne  quantité  d’eau  de  ployé  ou  de  rivierg 

C  C  c  c  c 


ls6  PHARMACOPEE  ROYALE, 

prefque  bouillante  ,  en  en  failant  une  grande  agitation  ,  on  maceieta  les  matières 
6c  on  renouvellera  l'agitation  de  te  ms  en  tems  ,  jafqu'à  ce  que  1  eau  (oit  teinte 
d'un  beau  bleu  :  Puis  ayant  filtré  6c  mis  cette  teinture  dans  une  cucurbite  de  ver- 
remplacée  au  même  bain  ,  &  en  ayant  fait  évaporer  i'humidké  fupeifiué  ,  jufqu'à 
la  pellicule,  les  matières  étant  refroidies  ,  on  trouvera  au  fond  de  la  cucurbite  le» 
criftaux  de  Venus  ,  après  en  avoir  fepare  par  inclination  6c  mis  dans  une  autre 
cucurbite  la  liqueur  qui  les  furnageoit  ,  laquelle  on  fera  après  évaporer  6c  criM- 
lifer  de  même  que  la  première  ,  tant  qu'elle  ioît  toute  cnkallifee.. 

Remarque  * 

Quelqu'un  pourroit  s'étonner  de  la  facilité  avec  laquelle  le  fafran  de  Venus  Ce 
diflout  dans  L'eau  qu'on  y  employé  ;  veu  que  la  propre  fubftance  du  cuivre  con¬ 
tenue  dans  fon  fafran  ,  pour  examinent  qu'on  l'ait  calcine  ,  ou  reverbere  ,  ne 
doit  pas  ceder  à  un  il  foible  menftruë  que  l’eau  ;  Mais  on  ne  doutera  plus  que 
cela  ne  fe  puiflfe  faire  ainfr,  lors  qu'on  aura  remarqué  que  l'acide  du  foufre  ayant 
ron^é  &  diffout  en  partie  plufreurs  particules  du  fafran  de  Venus  pendant  la  cal¬ 
cination^  s'étant  en  quelque  forte  corporifié  avec  lui  ,  1  eau  prefque  bouillante 
le  difTout  facilement ,  oc  avec  lui  les  parties  du  même  fafran  qu  il  avoir  rongees  & 
à  demi  diifo Lires  ;  En  forte  que  le  vitriol  qu'on  en  rire.n’efî  proprement  compote 
oue  des  parties  acides  dit  foufre  &  de  celles  du  fafran  de  Venus  que  le  meme  aci- 
ce  du  foufre  avoir  ouvertes  &  difpofées  à  etre  diiioutes  avec  lui  dans  i  eau. 

Vertus  &  ufrge  de  ce  Vitriol „ 

On  donne  ce  vitriol  de  Venus  depuis  deux  ou  trois ,  jrüqu  a  douze  oc  quinze 
grains  ,  dans  des  liqueurs  propres  ,  contre  les  maladies  du  cerveau  ,  c-c  celles  de 
Peftomac  6c  des  parties  de  ia  génération  ,  pour  lesquelles  on  1  employé  uuflï  daiio 
les  injections  ,  en  en  délayant  environ  une  dragme  dans  une  livre^  des  lues  ,  des- 
décoctions  ,  ou  des  eaux  diftiliées  qu'on  y  employé  ,  II  e(t  auill  fort  bon  pour 

faire  mourir  les  vers.  ^  t 

Mais  parce  que  l'eau  bouillante  n'eft  pas  capable  de  di  (Foudre  toute- la  fubftance 

de  ce  fafran  de  Venus  }  on  mettra  la  refidence  dans  une  cucurbite  de  verre  ?  6c  Y 
ayant  verfé  defïus  du  vinaigre  di (tille  ,  jufqu'a  ce  qu  il  ia  fumage  de  quatre  bon,> 
doigts  ,  on  en  fera  la  macération  au  bain  de  fable  modérément  chaud  y  jufqu'a  ce 
eue  le  vinaigre  diftillé  foie  colore  d'un  beau  bleu ,  puis  ayant  verfe  par  inclination 
6c  gardé  cette  teinture  dans  un  vailleau  a  part  6c  reverfe  de  nouvel  elpric  fur  ia 
refidence  ,  on  en  réitérera  la  macération  au  meme  bain  ,  refaiiant  meme,  toutes 
ces  operations  ,  jufqu'a  ce  que  l'efpric  ne  fe  colore  plus  ;  Puis  ayant  meie  toutes 
ces  teintures  ,  on  les  fera  évaporer  6c  cri ffcali i fer  de  meme  que  cerle  qui  précédé  3 
6c  on  en  fechera  6c  gardera  les  criftaux. 

Le  verd-de-gris  fe  trouvant  beaucoup  plus  ouvert  6c  mieux  digéré  que  le  fa¬ 
fran  de  Venus,  on  le  difioiu  auffi  plutôt  6c  plus  facilement.  Et  pour  cet  effet, ayant 
rnis  trois  ou  quatre  livres  de  verd-de-gris  en  poudre  ,  dans  une  grande  cucurbite 
de  verre  placée  au  bain  de  fable  ,  on  l'y  délayera  peu  a  peu  dans-  de  bon  ef  pr  it  de 
vinaigre,  en  l'agitant  avec  une  efpatule  de  bois  ,  6c  y  verfant  de  cet  elprit,  jufqu  àf 
ce  qu'il  fumage  le  verd-de-gris  de  cinq  ou  fix  doigts  j  Puis  on  allumera-,  oc  oo 
entretiendra  fous  le  bain  un  feu  modéré ,  6c  on  y  fera  nucerer  les  matières ,  tanr. 
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que  le  vinaigre  diftillé  foit  coloré  d'un  verc  fore  obfcur  ;  Après  quoi  ayant  filtré 
&  gardé  à  part  cette  teinture  3  &  varié  d'autre  cfpric  de  vinaigre  fur  la  refidence 
du  verd-de-gris,  on  en  réitérera  la  macération,  laquelle  on  pourra  encore  renou- 
veller  de  même  que  tontes  les  autres  operations  3  tant  que  toute  la  partie  pure 
du  verd-de-gris  ait  été  diflbute  dans  Peiprit  de  vinaigre  j  Après  quoi  ayant  mis 
enfemble  toutes  ces  teintures  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  placée  au 
même  bain ,  &  allumé  delfous  un  feu  fort  modéré  on  en  fera  évaporer  peu  a  peu 
L'humidité  fuperfiite,  qui  ne  fera  prefque  autre  choie  que  le  flegme  du  vinaigre  ) 
parce  que  fa  partie  acide  fe  corpori fiera  avec  le  verd-de-gris  ,  &  en  augmentera 
même  la  quantité  ,  nonobftant  les  feces  qui  auront  refté  dans  le  filtre  ,  ou  au  fond 
de  la  cucurbite  ,  qui  fembleroient  avoir  du  diminuer  la  quantité  des  cri  (taux. 

On  continuera  d'évaporer  l'humidité  par  une  chaleur  fort  lente,  jufqn'à  la 
pellicule  ;  après  quoi  les  matières  étant  refroidies  ,  ayant  verfé  par  inclination 
dans  une  autre  cucurbite  la  liqueur  qui  iurnagera  les  criftaux  ,  feché  doucemeat 
demis  à  part  les  mêmes  criftaux  ,  <k  replacé  la  cucurbite  au  même  bain,  on  en 
réitérera  l'évaporation  &c  la  criftaliilation  tout  autant  de  fois  qu'on  le  jugera  ne- 
cefiaire  ,  pour  profiter  de  tous  les  criftaux  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  teinture, 
qui  feront  d'une  couleur  bleue. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  l'acidité  de  ces  criftaux  de  verd-de-gris  ,  à  deflein 
d'en  tirer  un  bon  efpric  ,  capable- de  difloudre  plu  fleurs  fubftances  minérales  ,  dif- 
folvent  ces  criftaux  dans  de  nouvel  efp-rit  de  vinaigre  ,  en  filtrant  la  diiFolntion, 
ôc  en  ayant  fait  évaporer  l'humidité  j-afqu'à  la  pellicule, ils  en  feparent  les  criftaux, 
réitérant  même  l'addition  d'eiprit  de  vinaigre  &  toutes  les  autres  operations, 
tant  qu'ayant  couvert  la  cucurbite  d’une  chape  ,  en  faifant  évaporer  les  d-i  (Toi  ti¬ 
rions  5  l'efprit  de  Vinaigre  diftillé  anflî  fort  qu'il  étoit  avant  qu'on  l'ait  empoyé  à 
la  diftolütion  des  criftaux  ,  &c  qu'on  puiife  juger  par  là  ,  que  tons  les  pores  de  la 
matière  étant  tout- à- fait  remplis  des  parties  acides  de  l'efprit  de  vinaigre  ,  elle  ne 
s'en  peut  pas  charger  davantage. 


SS** 


CHAPITRE  L  V I  L 

De  la  DiMllïïtion  clés  Crijlmx  de  Venus. 

Vanî  que  d'entreprendre  de  diftiller  les  criftaux  de  fafran  de  Venus  5,  o m 
ceux  qu'on  aura  tirez  du  verd-de-gris  ;  on  doit  après  les  avoir  mis  dans  une 
cucurbite  de  verre  ,  y  ver  fer  deflus  de  L'efprit  d-è  vin  bien  rectifié,  jufqai'à  ce  qu'il 
les  fumage  de  quatre  doigts  5  puis  ayant  placé  la  cucurbite  au  bain  de  labié  fur  un, 
feu  fort  doux,  ce l'ayant  couverte  de  fou  chapiteau  parfaitement  bien  luté,  &  gar¬ 
ni  cl'un  petit  récipient  luté  de  même  ,  en  retirer  l'efprit  de  vin  ,  puis  l'ayant  re- 
verfé  fur  les  criftaux  ,  le  retirer  de  même  ;  afin  d'émou  fier  en  quelque  forte  leur 
acrimonie.  Puis  les  ayant  fechez  &  pilez  ,  on  en  remplira  environ  les  deux  tiers, 
d'une  grande  cornue'  de  verre  environnée  de  lut  ,  de  Payant  placée  au  fou  méat* 
de  réverbéré  clos  ,  de  adapté  &c  forg.neiUement  Lacé  un  grand  récipient  à  foi* 
bec  ,  on  en  diftillera  l'efprit  ,  par  un  feu  immédiat  fort  doux  au  commencement*, 
puis  augmenté  ueu  à  peu  &  de  degré  en  degré  ,  la  continuant;  pfq.u'à  ce  qu'on  m- 
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voye  plus  fortir  de  vapeurs  de  la  cornue  :  enfuite  ayant  laide  refroidir  les  vaîf- 
feaux  ,  mis  la  refiden.ce  dans  une  nouvelle  cornue  environnée  de  lut  ,  ÔC  verfe 
deflus  Fefprit  diftillé  dans  Le  récipient ,  l’ayant  placée  comme  la  première  fois  a  a 
fourneau  de  reverbere  clos  ,  &  adapté  ôc  bien  iute  le  récipient  a  fon  bec  ,  on 
en  réitérera  la  diftillatîon,  après  laquelle  ou  recohobera  encore  1  e fp rit  diftilie  fur 
îa  refidence  5  ôc  on  en  fera  une  troifiéme  fois  la  diftillatîon,  Et  par  ce  moyen  on 
aura  un  efprit  acide  chargé  des  parties  les  plus  eilentiell.es  des  criftaux  du  fafran 
de  Venus  ,  ou  de  ceux  du  verd-de-gris  ;  recommandé  par  piufieurs  bons  Auteurs  , 
pour  un  remede  fort  fpecifique  contre  i’epilepfie  ,  1  apoplexie  ,  les  convulfions 
&  les  antres  maladies  du  cerveau  ,  de  même  que  contre  celles  de  la  matrice. 

Ils  Feftîmcnt  auffi  beaucoup  contre  les  foi  bielles  de  L’eftomac,&  pour  brifcr  lès 
calculs  dans  les  reins- &  dans  la  veffie.  On  veut  auffi  qu’il  foie  fort  propre  contre 
Fiétericie,  contre  tonte  force  de  fièvres  >  ôc  même  contre  la  pefte  ,  ôc  qu’on  paille 
s’en  fervir  avantageufemeni  à  la  place  de  l’Eau  prophyla&ique  de  Sylvius  ,  dans 
routes  les  maladies  où  il  l’a  recommandée.  Jufques-Ià  que  Paracelfe  veut  que  cec 
Efprit  fa  fié  la  quatrième  partie  de  la  Boutique  d’un  Apoticaire.  On  le  donne  de¬ 
puis  cinq  ou  fix  jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes  ,  dans  des  liqueurs  propres..  On 
F  edi  me  auffi  en  ondion  pour  faire  renaître  les  cheveux,  &  pour  guérir  la  teigne, 
3c  toutes  fortes  de  galles  ôc  de  demangeailons. 

Mais  outre  toutes  ces  vertus  ,  on  a  prétendu  que  ce  fut  un  ycritabie  alicaheft, 
capable  de  diftouftre  totalement  les  perles  ôc  les  coraux  ,  les  yeo^  d  ecrevîlfes  ,  ôc 
toutes  autres  pareilles  fub  fiance  s  ,  avec  beaucoup  plus  de  facilite,  que  tous  les  au- 
très  difiolvans- qu’on  y  employé  ,  lefquels  s’altérant  ôc  fe  décru  liant  en  quelque 
forte  tandis  qu’is  agilfent  fur  les  matières  qu’ils  difiolvent  ,  y  lailTent  meme  des 
grandes  impreffions  de  leur  acrimonie,  ôc  avec  elle  la  plupart  de  leur  acidité  :  Au 
lieu  que  ,  fuivant  eux  ,  après  que  cet  efprit  a  d  filou  t  ces  fortes  de  fubftances  d  les 
abandonne  tout* à- fait  lors  qu’on  les  poulie  par  la  diftillatîon, foutant  av^w  ^  meme 
force  qu’il  avoir  avant  qu’il  les  eut  difioutes  ;  ôc  qu  il  demeure  encore  en  état  d  eu 
difioudre  de  nouvelles  ,  tant  ôc  fi  fouvent  qu’on  le  peut  deiirer.  Mais  parce  qufe  îa 
partie  (aline  de  ces  fubftances  ne  manque  pas  de  retenir  a  elle  la  pot  tien  d  acide 
avec  laquelle  elle  a  pu  s’unir;  ôc  qu’outre  cela, la  partie  terreftte  naturellement  ra- 
meufe  en  em  bar  rail  c  ÔC  retient  quelques  autres  particules, qu  on  ne  peut  bien  fepa- 
rer  que  par  des  lotions  ,  on  ne  doit  pas  prétendre  que  cet  et  prit  ioit  apres  cela 

toujours  le  même.  # 

Je  ne  vois  pas  auffi  que  fon  ufage  foit  beaucoup  necefiaire  pour  ces  difib- 

lutions  ,  puis  que  par  les  raiforts  que  j’ai  alléguées  ailleurs ,  les  magifteres  des 
perles  ,  des  coraux  ,  ôc  d’autres  femblables  lubftances  ,  valent  beaucoup  moins 
que  les  matières  broyées  fnbtilement  fur  le  porphyre  ;  ôc  que  le  fei  apparent  qu’on 
en  pourroic  tirer  ,  en  faifant  corporifier  cet  efprit  avec  les  fubftances  qu  il  auroic 
difioutes  ,  feroît  même  plus  acre  que  celui  qu  on  pourroit  tirer  des  memes  fub¬ 
ftances  difioutes  avec  le  vinaigre  diftilie  ;  ôc  ieroic  auffi  le  fcl  acide  corporifie 
avec  la  iubrtance  qu’il  a  diftoute.  On  fe  tromperoit  auffi  beaucoup  ,  comme  je  1  ai 
démontré  ailleurs  ,  fi  on  vouloir  faire  palier  le  cuivre  ,  le  fer,  les  perles ,  les  co¬ 
raux  ,  ôcc.  pour  des  purs  aÎKalis  ,  fe  fondant  fur  ce  que  les  el pries  acides  agifienc 
fur  eux  :  Car  quoi  que  ces  fubftances  ne  foient  pas  dépourvues  de  leur  propre  al- 
Kali,il  ne  s’enfuit  pas  que  cette  partie  foit  le  tout,  ni  qu’elle  puifie  transformer  en 
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elle  les  antres  parties  ;  Veu  que  lors  que  les  Elprits  acides  diifolvent  ces  fortes'de 
fubftanccs  ,  ils  ne  le  font  pas  en  s'unifiant  à  elles  ,  comme  ils  font  avec  les  vérita¬ 
bles  Aliealis,mais  bien  en  les  détruifant  par  la  divîfion  qu'ils  font  de  leurs  parties; 
les  abandonnant  même  Ôc  les  biffant  précipiter  en  bas, lors  qu'ils  rencontrent  quel¬ 
que  fel  fixe  ou  volatile,  avec  lequel  ils  pui fient  s'unir  ;  veu  qu'il  n'v  a  que  les  fub- 
jftances  falines  difibiubles  dans  l'Eau  ,  &  capables  de  s'unir  ôc  de  fe  cor  pari  fier  avec 
les  Acides  ,  qui  puiffent  palier  pour  des  verirables  AlicaUs.  Car  quoi  que  l'Eau 
boiiillante  fafie  ,  comme  j'ai  dit  ,  quelque  diffolation  du  Cuivre  réduit  en  Safran* 
lors  qu'il  a  été  calciné  avec  le  Soufre  ,  elle  ne  peut  neanmoins  difioudre  que  h 
partie  que  l'Acide  du  Soufre  a  rongée  3c  a  demi  di (Toute  pendanr  la  calcination, 
ne  fervant  proprement  que  d'întermede  ,  pour  convertir  en  Criftaux  la  partie  du 
Safran  de  Venus  ,  que  l'Acide  du  Soufre  avait  di  (Toute. 

Quelques  uns  ont  prétendu  tirer  un  Soufre  de  Venus  ,  en  mêlant  fon  Vitriol 
avec  la  moitié  de  fon  poids  de  limaille  d' Acier  ,  les  humedtant  plufieurs  fois  avec 
du  Vinaigre  diftillé,  les  deflechant  tout  autant  de  fois,  &  enfin  les  reduifant  en  une 
ma  fié  bien  rouge  fur  un  feu  gradué  &  augmenté  fur  la  fin;Aprés  quoi  ils  pilent  la 
maffe,  ôc  ils  en  tirent  par  les  voyes  ordinaires  la  Teinture  avec  du  Vinaigre  diftillé, 
laquelle  ils  font  enfuite  évaporer  à  demi  ;  puis  en  verfant  de  du  s  de  la  Liqueur  de 
Tartre, ils  en  font  précipiter  une  fubftance  à  laquelle  iis  ont  donné  le  nom  de  Sou¬ 
fre  de  Venus  ;  quoi  que  ce  lie  foie  en  effet  que  la  propre  fubftance  du  Cuivre,  qui 
étoit  cachée  dans  fon  Vitriol  ,  6c  la  portion  de  la  limaille  d' Acier  que  le  Vinaigre 
diftiilé  a  didbute  ,  lors  qu'on  l'a  employé  pour  extraire  cette  Teinture.  Mais  cette 
préparation  ayant  ,  félon  mon  fens  ,  plus  de  fade  que  d'utilité  ,  je  n'ai  pas  jugé  à 
propos  de  m'y  étendre  davantage.  Je  n'ai  pas  voulu  non  plus  multiplier  ici  les 
Préparations  qu’on  peut  faire  fur  le  Cuivre  ,  croyant  que  quand  celles  que  j'ai 
données  ne  fatisferoient  pas  à  toutes  les  intentions  qu'on  peut  avoir  ,  les  Curieux 
trouveront  dans  leur  procédé  ,  ou  dans  ceux  des  diverfes  Préparations  que  j'ai 
données  fur  le  Mars, les  adreffes  necefiaires  pour  réiiffiu  à  toutes  celles  qu'ils  vou~ 
dront  entreprendre  iur  le  Cuivre. 


CHAPITRE  L VIII* 

Des  Préparations  du  plomb . 

ON  a  mis  le  Plomb  non  feulement  dans  la  derniere  Gaffe  des  Métaux  impar¬ 
faits, mais  on  l'a  reconnu  de  tout  terns  -pour  le  plus  greffier,  le  plus  terreftre,- 
le  plus  froid  ,  le  plus  mou  ,  3c  le  plus  ai fé  à  fondre  de  tous  les  Métaux  ;  On  Le 
croît  compofé  d'un  fel  ôc  d'un  Soufre  terreftres  ,  impurs  ôc  mal  digerez  ,  3c  d'un 
Mercure  imparfak,approchant  en  quelque  forte  de  la  nature  de  l’Antimoine.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  Saturne,  qui  eft  celui  de  la  Planète  qui  femble  dominer  fur 
lui  ;  On  a  voulu  auffi  qu'il  eut  des  qualitez  toutes  particulières  pour  les  maladies 
de  la  R.ute  ,  3c  même  pour  celles  du  Cerveau  ,  3c  ceci  à  caufe  qu'il  y  a  d'ordinaire 
quelque  portion  d" Argent  mêlée  avec  lui  dans  fa  Mine.  Son  Soufre  3c  fon  fel 
terreftres ,  font  caufe  qu'étant  fondu  ,  il  s'inimaë  3c  fe  mêle  avec  tous  les  Métaux* 
êc  qu'étant  expofé  avec  eux  à  la  violence  du  feu  >11  réduit  tous  les  imparfaits  e& 
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icories  ;  Le  même  Soufre  eft  caule  qu'étant  réduit  en  ciiaux  ôc  mis  en  poudre  ,  il 
s'unit  facilement  avec  toute  forte  de  matières  onôfueuies  j  D'ou  vient  qu  on  1  em¬ 
ployé  fou  vent  dans  les  Gnguens  6c  dans  les  Emplâtres, avec  le  1  quels  ii  s  incorpore 
parfaitement  bicn.L'imperfcdHon  de  fa  iubitancc  if  empêche  pas  neanmoins  qu  on 
n'en  fafle  beaucoup  de  Préparations  dans  l'une  ôc  dans  l  autre  Pharmacie, iur  tout 
pour  l'extérieur  ,  6c  que  fon  uiage  ne  (oit  en  ceci  meme  plus  grand  que  celui  de 
tous  les  autres  Métaux  enfemble. 

Operations. 

La  moindre  6c  la  plus  fimple  préparation  du  Plomb  eft  celle  de  fa  purification, 
pour  laquelle  ,  l'ayant  fait  fondre  dans  un  petit  pot  ne  terre  proprc,ou  dans  quel¬ 
que  grande  cuillère  de  fer  ,  Ôc  jette  (ur  lui  quelques  morceaux  de  Suif  ou  de  Cire 
on  les  y  laide  brider,  6c  la  flamme  en  étant  pafifée  ,  on  en  fcpare  les  impuretez  qui 
furnagent  le  Plomb  comme  une  écume.  On  pourroic  meme  le  tenir  plus  long- 
tems  (ur  le  feu  ,  faire  brûler  deflus  de  nouveaux  morceaux  de  cire  ou  de  Suif,  ôc 
en  fe parer  encore  l'écume  qui  s’eleveroit  ;  mais  tout  le  Plomb  fe  couvertiroit  en¬ 
fin  en  cette  forte  d'écume  ,  fi  l'on  continuoit  de  faire  brûler  deflus  ces  matières 
grades  ,  6c  de  le  tenir  fur  le  feu  ;  C'eft  pourquoi  il  fuffit  d'en  faire  brûler  deftiis 
une  feule  fois  ,  de  Pécumer  ,  6c  de  le  verfer  apres  dans  quelque  Vaidêau  à  demi 
rempli  d'Eau  chaude  ,  pour  avoir  un  Plomb  fuffifamment  pur  ,  6c  fort  propre  à 
routes  les  autres  Préparations  qu'on  en  voudra  faire. 

Ayant  ainii  purifie  ce  Plomb  ,  fi  on  le  veut  calciner  en  une  Chaux  grife  ,  1  on 
peut  le  tenir  fur  un  feu  modère  dans  le  même  V ailfeau  ,  1  agitant  continuellement 
avec  une  longue  efpatule  de  fer,6c  en  feparant  dé  tems  en  tems  la  poudre  grife  ti¬ 
rant  fur  le  jaune  qui  s'y  amaflera,  6c  continuer  de  le  tenir  fur  le  feu, en  l'agitant  de 
même, 6c  en  feparant  la  poudre,tant  que  tout  le  plomb  foit  converti  en  cette  chaux. 

On  peut  apres  cela  étendre  cette  Chaux  dans  quelque  Capfule  de  Terre  plate, 
6c  l'ayant  placée  dans  un  Fourneau  de  Reverbere  propre  ,  y  allumer  6c  entretenir 
on  feu  modéré  ,  en  forte  qu'il  ne  puifle  pas  donner  fufion  à  la  Chaux  ,  qu  il  faut 
las  (1er  reverberer  pendant  quelques  heures  ,  6c  jufqu'à  ce  qu  elle  devienne  jaune, 
que  les  Peintres  nomment  Macicot,ou  qu'elle  devienne  de  couleur  Orangée  tirant 
fur  le  rouge, qu'on  nomme  Minium. 

On  peut  aufli  réduire  le  Piomb  en  lamines ,  6c  les  ayant  fufpendues ,  leur  faire 
recevoir  la  vapeur  du  Vinaigre  qu'on  aura  mis  dans  quelque  Vaiffeau  fur  un  feu 
modéré  ,  6c  en  feparer  après  la  fubftance  blanche  ,  qui  s'y  amaflera  ,  laquelle  fera 
ce  qu'on  appelle  Cerufe  \  Ou  bien  faire  fondre  le  Plomb  dans  un  Creufet ,  6c  y 
ayant  mêlé  la  moitié  de  fon  poids  de  Soufre  en  poudre  ,  le  lai  (fer  fur  le  feu  ,  jutv 
qu'à  ce  que  tout  le  Soufre  (oit  confumé  ,  en  lorte  qu'on  trouvera  au  fond  le 
Piomb  en  poudre  obicure  ,  qui  fera  ce  qu’on  appelle  Plomb  brûle.  Je  laiffe  à  part 
la  calcination  du  Piomb  en  Litharge,  qui  fe  fait  en  purifiant  les  Métaux  par  faits  j6c 
les  Calcinations  immerfives  qu'on  peut  faire  du  Plomb  avec  lesEiprits  corroiifs, 
dont  celle  qu'on  fait  avec  l'Efprit  de  Vinaigre  en  préparant  le  (el  de  Saturne, 
fervira  d'exemple  fufiifant. 

Je  dirai  feulement  ici  ma  penfée  fur  l'augmentation  de  poids  d’environ  un 
onzième  qui. arrive  aux  Chaux  de  Plomb  6c  des  autres  Métaux,  ou  fubftances  Mé¬ 
talliques  j  qui  ont  été  long-rems  expofez  à  i'aéfcion  du  feu  ;  fçavoir  ,  que  candis 
que  la  violence  de  la  flamme  en  ouvre  6c  diyife  les  parties  ,  l'Acide  6c  la  fubftance 

fuiigi 


CHYMÏQJJE.  .  7fï 

fdiaîneufe^m  fartent  des  Bois ,  ou  des  autres  matières  qui  brûlent >  s'infinuënt 
■dzmks  pores  de  ces  Chaux  ,  où  iîs  font  arrêtez  par  l'Alicaii  fecreç  qu  ils  y  ren¬ 
contrent-;  En  forte  que  tandis  que  les  pores  où  jls  font  entrez  fe  cbnfervent  ou¬ 
verts  ,  ils  y  demeurent  cachez  ,  de  même  que  l'Acide  6c  le  fel  volatile  des  Bois 
dans  la  Suye  des  cheminées  y6c  ne  faifantplus  qu'un  même  corps  avec  ces  Chaux, 
ils  en  augmentent  manifeftement  le  poids  pour  un  tems  ;  Mais  fi  l'on  met  ces 
Chaux  en  fufion ,  leur  faifant  reprendre  leur  corps  métallique  naturel  ,  le  refierre- 
ment  des  pores  du  Métal ,  en  chalfe  i' Acide  étranger  ,  & -toutes  les  fubftances  c- 
tran gérés  ,  fi  bien  que  ne  fe  trouvant  plus  compofe  que  de  fes  propies  parties, 
il  ne  doit  plus  peler  qu'autant  qu  il  pefoit  avant  qu  on  1  eut  réduit  en  Chaux.  Et 
quoy  que  la  Chaux  de  Plomb  fafie  icy  en  quelque  forte  la  fon&ion  d'Aiieali ,  en 
contraint  une  cfpece  d' union  avec  les  Acides  ,  6c  qu  on  ne  puiflè  pas  nier  que  îc 
Plomb  n'ait  fon  Alxali  fecret  ,  de  même  que  tous  les  autres  Métaux  6c  autres  fub- 
ftances  Métalliques  ;  on  auroit  tott  neanmoins  de  vouloir  prendre  le  tout  pour  cet¬ 
te  partie  ,  6c  de  confiderer  toute  la  fubftance  entière  du  Plomb  pour  un  vrai ,  pur, 
&  fimple  Alkali  j  Car  fi  cela  étoït ,  non  feulement  il  abforberoit  beaucoup  plus 
d*  Acide  ,  mais  Payant  une  fois  abforbé  il  feroit  avec  lui  un  même  corps  ,  &  il  ne 
s'en  fepareroi-t  pas ,  comme  il  fait  ,  par  la  fufion  ,  laquelle  il  fouffinoit  de  meme 
que  la  fouffrent  les  Acides  unis  avec  les  vrais  Àlxalis,  fans  qu'il  arive  aucune  divi- 

fion  en  leur  fubftance.  ,  > 

•  *  C'eft  au  (Tl  fort  mal  à  propos  qu'on  s'eft  efforcé  d'éluder  ma  penfee  fur  Pin- 

trodu&ïon  des  particules  acides  des  Bois,ou  des  autres  matières  combuftibles  dans 
la  Chaux  du  Plomb  ,  6c  fur  l'augmentation  de  fou  poids  que  je  leur  ay  imputée; 
en  alléguant  que  ['augmentation  du  poids  lui  arrive  egaiement  en  y  employant  du 
charbon  ,  6c  prétendant  qu'il  ne  contient  qu  un  fel  fixe  ;  Tandis  qu  on  fçait  par 
expérience  que  quelque  bien  cuit  que  foit  le  charbon  dés  qu  on  l  a  ternis  au  feu,  il 
ne  manque  pas  de  s'enflammer  ,  6c  d'envoyer  des  grandes  vapeurs  capables  mê¬ 
me  de  fuffoquer  ceux  qui  s'y  expofent,  fans  parler  de  la  partie  fuligineufe  qui  s  en 
éieve  ,  6c  qu'il  eft  confiant  que  le  fel  fixe  ne  paroît  qu'aprés  la  redudion  du  char¬ 
bon  eis  cendres  ,6c  lors  qu'il  eft  hors  d'état  d'échauffer  ,  ni  d'envoyer  aucune  va¬ 
peur  ni  aucun  acide.  Ils  n'ont  pas  plus  de  raifon  ,  lors  qu  ils  veulent  que  cette 
augmentation  de  poids  vienne  des  particules  de  feu  :  puis  que  comme  je  l  ay  dé¬ 
jà  démontré  en  parlant  contre  des  femblables  particules  qu  ils  avaient  dit  erre 
dans  la  Chaux  ,  le  grand  feu  de  la  calcination  les  emporte  toutes  >  fans  y  eu  laifler 
aucune  ;  que  le  grand  ,  comme  le  moindre  feu  5  6c  toutes  particules  de  feu  ,  per¬ 
dent  leur  exiftancCjà  mefure  que  les  matières  combuftibles  leur  manquent  ;  6c  que 
fi  ces  prétendues  particules  de  feu  pou  voient  fubfifter  apres  leur  eloignement  de  la 
maffe  dont  elles  fe  font  détachées  ,  6c  fi  elles  étoient  capables  de  donner  du  poids 
aux  matières  dans  lefqueiles  elles  fe  font  introduites,  on  ne  manqueioic  pas  de  les 
reconnoîcre  dans  un  Lingot  d'or  ,  rougi  6c  tenu  long-tems  dans  la  fournai fe,  puis 
que  fes  porcs  ,  félon  eux  3  étant  fort  grands ,  il  ne  devioit  pas  manquer  de  retenir 
allez  de  ces  particules  de  feu  ,  pour  lui  donner  une  manifefte  augmentation  de 
poids  ;  Au  lieu  ,  qu'il  n'y  a  point  d'Qrfévre  ni  de  Maure  de  Monnoye  ,  qui  ne 
fçache  que  le  fin  Or  n'augmente  ni  ne  diminue'  point  au  feu ,  quelque  long  fejour 
qu'il  y  fafte  ;  6c  qu'on  ne  manquerait  pas  d'avoir  recours  à  ces  particules  de  feu, 
pour  augmenter  le  poids  de  l'Or  ,  6c  fur  tout  pour  donner  leur  légitimé  poids  aux 
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efpeces  cfor  legeres  de  quelque  grain,  fi  on  pouvoir  trouver  le  moyen  de  les  y 
faire  fubfifler. 


o 


CHAPITRE  LIX. 

Du  Sel  &  du  Muglflere  de  Sutuïne. 

N  peut  employer  mdifferemment  à  ces  Préparations  ,  la  Lichargc  ,  le  Mî- 
v  nium,la  Cerufe  ,  &  les  autres  Chaux  de  Plomb  j  parce  qu’il  fuffit  d’avoir  un 
Plomb  ouvert^  en  état  de  pouvoir  être  facilement  di  floue  par  le  Vinaigre  diftilléj 
Mais  parce  que  ce  Métal  calciné  en  blancheur  approche  plus  de  la  couleur  que  doit 
avoir  ce  fel,  il  faut  mieux  l’y  employer  ,  &  prendre  pour  cela  la  Cerufe,ou  quel¬ 
que  autre  blanc  de  Plomb.  Mais  on  doit  choifir  ici  une  vraye  Cerufe  de  Plomb, 
telle  qu’on  nous  l’apporte  de  Venife  ,  de  non  pas  de  ces  Cerufes  contre  faites,  qui 
fe  trouvant  mélangées  de  craye  ,  ou'd  autres  matières  étrangères  ,  n’ont  pas  la 
friabilité  ,  le  poids  ,  ni  la  blancheur  de  celle  de  Venife. 

On  mettra  donc  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  ou  de  grès ,  la  quantité  de  ce- 
rafe  en  poudre  que  l’on  voudra  ,  de  Payant  placée  au  Bain  de  Sable  ,  &  verfé  def- 
fus  du  Vinaigre  diftillé  ,  jufqu’à  ce  qu’il  la  fumage  de  cinq  ou  fix  doigts  ,  on  allu¬ 
mera  le  feu  fous  le  Bain  ,  de  en  agitant  fouvent  les  matières  avec  une  longue  efpa- 
tule  de  bois  ,  tant  pour  empêcher  que  la  cerufe  ne  refte  en  ma  (Te  an  fond  du  vaïf» 
feau  ,  que  pour  en  avancer  la  di Ablution  ;  on  le  continuera  fort  modéré  ,  tant  que 
l’Efpric  de  Vinaigre  ait  acquis  une  grande  douceur  ;  Ce  qui  fera  une  marque  qu’il 
aura  di flo ut  une  bonne  partie  de  la  cerufe  ;  Auquel  tems  ayant  laiffé  refroidir  le 
Bain,  verfé  par  inclination  de  filtré  la  liqueur ,  on  la  gardera  à  part  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  double -,  Puis  ayant  remis  au  Bain  la  Cucurbite  ,  verfé  de  nouveau 
Vînafo-r^ diftillé  fur  la  refidence  de  la  cerufe  ,  de  rallumé  le  feu  fous  le  Bain  ,  on 
réitérera  là  macération  ,  &  les  autres  operations  ,  autant  de  fois  ,  que  toute  la 
fubftance  pure  de  la  cerufe  air  été  à  peu  prés  diffoute  dans  le  Vinaigre  diîhllé» 
Puis  ayant  mis  toutes  les  difïolutions  filtrées  datas  une  Cucuibite  de  verre  bien 
nette  &  placé  la  Cucurbite  au  Bain  de  Sable  fur  un  feu  modéré  ,  on  en  fera  éva¬ 
porer’ peu  à  peu  l’humidité  fuperfluc ,  jufqu’à  ce  qu'il  ne  refte  qu’environ  un 
quart  de  la  Teinture  ;  Auquel  tems  ayant  refiltré  chaudement  cette  liqueur  ,  on  la 
laiffera  pendant  vingt-quatre  heures  en  un  lieu  frais  ,  la  où  une  bonne  partie  fe 
coagulera  en  Criftaux  blancs  ,  longs,  &  luifans  ,  qui  feront  couverts  d’une  partie 
de  la  liqueur  qui  n’aura  pû  fe  criftallifer  ,  à  caufe  du  trop  d’humidité  qu’il  v  aura 
encore  :  On  reverfera  alors  par  inclination  cette  liqueur  dans  la  Cucuibite  ,  &  en 
avant  fait  évaporer  au  même  Bain  environ  la  moitié  de  l'humidité  ,  on  la  fera  crif- 
tàllifer  de  nouveau  ,  faifant  encore  après  la  tnême  chofedc  la  liqueur  qui  forna- 
çera  les  Chriftaux  tanr  que  tout  ce  qu'il  y  aura  de  fel  de  Vinaigre  incorpore  avec 
la  fubftance  du  Plomb  ait  été  criftallifé  :  Puis  ayant  feché  les  Criftaux  ,  on  les 
ferrera  pour  le  befoiu. 

La  grande  douceur  du  fel  de  Saturne,  eft  caufe  qu’on  l’a  pris  mal  a  propos  pour 
un  pur  fel  de  Plomb  ,  quoi  qu’il  ne  foit  en  effet  qu’un  véritable  fel  de  Vinaigre, 
corpotifié  avec  la  propre  fubftan.ee  du  Plomb  que  l’Efprit  de  Vinaigre  a  diiloute, 
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dont  on  ne  doutera  pas  ,  lors  qii'aprés  avoir  diftillé  ce  Tel  de  Saturne  par  la  cor¬ 
nue  ,  la  partie  faline  du  vinaigre  étant  fürt.ïe  en  efprit  *  ou  trouvera  dans  la  cor¬ 
nue  la  propre  fubftance  du  plomb  ,  qui  écoit  cachée  dans  ce  Tel,  recorporifiée  ,  8c 
redevenue  en  effet  un  véritable  plomb.  On  pourra  auffi  en  être  fort  convaincu, 
en  mettant  de  ce  fei  de  Saturne  avec  du  feï  de  tartre  dans  un  creufet ,  8c  leur 
donnant  feu  de  fufion  $  Car  l'acide  de  i'efprit  de  vinaigre  abandonnant  le  plomb 
pour  s'unir  au  fei  de  tartre ,  le  même  plomb  redevient  ce  qu'il  ctoït  avant  qu'il 
eut  été  diffout  par  l'efpricde  vinaigre  ,  8c  qu'il  eût  été  réduit  en  cerufe  ,  ou  en 
chaux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  faveur  douce  de  ce  fei,  on  r/a  pas  non  plus  raifon  de  l'atri- 
buer  au  fei  interne  du  plomb  :  Car  outre  qu'on  ne  peut  pas  le  (èparer  des  autres 
parties  du  plomb,  8c  que  ce  métal  n'a  en  lui  aucune  douceur  ,  ni  aucune  antre 
faveur  confîderablc  ,  il  faudroic  conclure  la  même  chofe  des  fels  de  perles  ,  de 
coraux  ,  &c.  puis  qu  après  qu'on  les  a  diffouts  dans  un  vinaigre  diftillé  ,  8c  qu'on 
en  a  réduit  la  diffolution  en  fei  \ce  fei ,  qui  eft  auffi  le  fei  de  i'efprit  de  vinaigre, 
corpbrifié  avec  la  fubftance  des  perles  ,  des  coraux,  &c.  que  le  même  efprit  de 
vinaigre  a  diftoute  ,  a  une  faveur  douce  fort  approchante  de  celle  du  fei  de  Sa¬ 
turne  ;  quoi  qu'on  puîffe  vérifier  ,  que  cette  faveur  douce  ne  vient  pas  d'aucun  fei 
feparable  que  ces  fubftances  ayent  ;  puis  qu'on  peut  en  précipitant  ces  matières 
diflbutes  ,  ou  en  dîftillant  ces  Tels  y  trouver  à  peu  prés  le  même  poids  qu'elles 
avaient  avant  que  I'efprit  de  vinaigre  les  eût  diffoutes  ,  8c  que  lors  qu'on  les  a  la¬ 
vées  8c  purgées  de  tout  mélange  d'efprit  de  vinaigre  ,  on  les  trouve  auffi  infipides 
qu'elles  l’étoient  auparavant  ;  bien  loin  qu'on  aperçoive  en  elles  aucune  douceur, 
non  plus  qu'au  plomb  :  En  forte  qu'on  ne  peut  raifonnabiement  attribuer  cette 
faveur  douce  du  fei  de  Saturne  j  qu'à  l'aétion  de  I'efprit  de  vinaigre  fur  le  plomb, 
ni  reconnaître  la  douceur  du  fei  de  perles  ou  de  coraux  ,  que  comme  un  effet  de 
l'acfion  du  vinaigre  fur  ces  fubftances  ,  8c  de  fon  union  avec  elles  ,  par  laquelle 
aétion  les  pointes  de  I'efprit  de  vinaigre  étant  émouffées  ,  font  enfuite  une 
impreffion  plus  douce  fur  la  langue  ,  qu'elles  né  faifoient  auparavant. 

Le  plomb  ne  pouvant  pas  agir  de  même  que  les  fels ,  fur  I'efprit  de  vinaigre,  8C 
ce  dernier  étant  même  le  feui  agent  dans  la  difTolution  de  la  chaux  de  plomb,  on 
y  remarque  beaucoup  moins  d'ébullition,  8c  beaucoup  moins  de  chaleur  ,  que  dans 
l'union  des  acides  avec  les  véritables  alxalis  ,  otr chacun  travaille  8c  fe  hâte  de 
fon  côté  pour  contraéler  une  union  ,  qui  eft  fort  naturelle  entr'eux  ;  l'ébullition 
êc  la  chaleur  étant  des  effets  de  leur  grand  8c  réciproque  mouvement  :  Auffi  voit- 
on  que  l'ébullition  8c  la  chaleur  ne  manquent  pas  de  ceffer,lors  que  le  point  de  leur 
parfaite  union  étant  arrivé,leur  aéfcion  8c  leur  mouvement  ceffent  :  Mais  il  ne  peut 
arriver  ici  autre  ébullition,  ni  autre  chaleur  ^ue  celles  que  le  feul  efprit  de  vinai¬ 
gre  peut  exciter  en  agiffant  fur  la  chaux  de  plomb  ,  fur  laquelle  même  I'efprit  de 
vinaigre  n'agit  que  fort  lentement ,  8c  cela  à  caufe  qu'étant  d'ordinaire  beaucoup 
chargé  de  flegme  ,  fes  pointes  en  font  plus  déliées  ,  8c  moins  capables  d'aélion  8c 
de  mouvement  ;  D'où  vient  qu'il  faut  un  allez  iong-tems  à  cet  efprit  pour  faire 
cetteüliiloltuion. 

Ceux  qui  craignent  la  froideur  du  piomb,&  l'acrimonie  de  I'efprit  de  vinaigre^ 
peuvent  verfer  fur  le  fei  de  Saturnç,  de  I'efprit  de  vin  bien  re6Eifié,à  la  hauteur  de 
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quatre  doigts  ,  8c  l’ayant  fait  digerer  trois  ou  quatre  jours,  en  faire  1  abftraCtron, 
puis  lécher  le  fel  &  le  garder. 

Vertus  &  u f tsges  du  Sel  de  Saturne, 

*  On  cftime  beaucoup  le  fel  de  Saturne, pour  éteindre  les  inflammations  inter¬ 
nes  &  l’ardeur  des  fièvres,  &  même  pour  modérer  1  appétit  du  coït ,  le  donnant 
dans  des  liqueurs  propres  ,  depuis  trois  ou  quatre,  jufqu’a  cinq  ou  fix  grains  ;  On 
Pefthne  auS beaucoup  pour  reLdre  les  tumeurs  dures  &  fcirrireufes,  &  pour  d.f-  . 
fioer  îes  confions  :  On  s’en  fert  avantageufement  dans  les  collyres  ,  tant  pour 
arrêter  les  fluxions,que  pour  éteindre  l’inflammation  des  yeux  '  en  c™P°«e‘ 
raves  naiffantes  ,  le  dUfolvant  depuis  un  fcrupule,  jufqu  a  deux ,  dans  cinq  ou 
once-  d’eau  de  chelidoine  ,  ou  d’euphraife  ,  dont  même  on  augmentera  la  quau- 
dte  'fi  L’on  veut  un  collyre  plus  temperé  ;  Mais  ces  collyres  feront  encore  Dean- 
coup  plus  efficaces  ,  fi  on  ajoure  au  fel  de  Saturne  parties  égalés  de  tutie*,  tougic 
&  éreinte  par  trois  fois  en  eau-rofe ,  &  bien  préparée  ,  &  autant  de  crocus  meta,* 
L»  préparé  »,ec  patries  égale.  Je  fel  mari»  de  f.lperre  U  i  —  ,  U» 
délivré  de  fes  fels,  &  réduit  en  poudre  tout- a- fait  impalpable 

On  s’en  fert  auflî.en  injection  pour  les  gonorrhées  ,  les  i»& ■  ** 
ulcérés  de  la  veffie  ,  &  de  la  matrice  ,  8c  de  leurs  conduits.  On  le  meie  fort  « 
oropos  dans  les  aargarifines,  contre  la  plupart  des  maux  qui  arrivent  dan*  la  bou¬ 
che  qui  font  ordinairement  caufez  pat  des  a'iKaiis  volatiles  ou  fixes |  Car  acu  e 
de  l’efprit  du  vinaigre  ,  aidé  de  la  qualité  froide  du  plomb,  motuhefenfiblement 
l’aétion  de  ces  Tels ,  &  éteint  l’inflammation  qu’ils  caufent»  Ce  qui  eft  d  autant 
plus  conforme  a  la  raifon  ,  qu’on  voit  par  expérience  que  le  fel  prundle  ,  les  wf» 
Lits  de  fel,  de  foufre  ,  &  de  vitriol ,  8c  toute  forte  d  acides ,  julqu  *u  fim  pie 
vinaigre ,  font  très  bons  pour  ces  fortes  de  maux ,  qui  empueroient  par  1  afage. 
de  tous  les  autres  Tels  tant  fixes  que  volatiles» 

Lïmment  de  Saturne. 

On  préparé  un  Uniment ,  furnommé  de  Saturne  ,  en  agitant  enfcmble  égales- 
parties  de  la  diffolutfon  de  la  chaux  de  plomb  ,.  8c  d’huile  rofat ,  &  les  redui  aac 
en  une  efpece  d’onguent  nutritum  ,  qui  eft  fort  propre  pour  la  guenfon  c.es  ul¬ 
cérés  malins ,  qui  viennent  d’une  humeur  acre  Se  falee  ,  8i  pour  eeile  des  dames* 
des  galles  ,  des  feux- volages  ,  &  même  des  brûlures. 

Magijfere  de  Saturne ». 

On  peut  fe  pafler  de  faire  une  difïblbtion  particulière  de  la  chaux  de  plomo  ». 
•pour  avoir  un  Lgiftere  de  Saturne  ;  puis  qu’il  foffit  de  mettre  dans-  une  cucur- 
lite  ,  ou  dans  un  grand  plat  de  verre,  autant  que  ’on  voudra  de  laffiqueur  fih.  ee 
de  Saturne  ,  qu’on  aura  préparé  pour  en  tirer  le  fel  ,  8c  de  verfcc  f~ 

fus  de  la  liqueur  dé  tartre  ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’y  voye  plus  d  ebullmom  Ca»  U 
liqueur  de"  tartre  s’étant  unie  avec  l’efprit  de  vinaigre  qui  avoir  d.ffout  la  chaux 
de  plomb  le  difpofera  à  abandonner  cette  chaux  ,  8c  ^  la  laiffer  mecipitei  a  . 
fond,  apres  quoi,  ayant  la!  (Té  ralfeoir  la  matière  précipitée,  &  verte  par  inch- 
nation  la  liqueur  qui  la  furnagera  ,  on  lavera  cette  matrere  plufieurs  fois  av . 
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Peau  bien  nette  *  ju/qifàce  qu'on  Taie  parfaitement  bien  adoucie  ;  puis  on  fera 
fecher  ce  magiftere  ,  &  on  le  gardera  pour  le  befoin. 

magiftere  n  eft  à  proprement  parler  que  la  chaux  du  plomb,  purifiée  ôc  fub- 
tilifee,  laquelle  on  peut  employer  dans  les  remedes  externes  ,  lors  qu'on  veut  ra¬ 
fraîchir  ôc  deftecher.  Quelques- uns  la  mêlent  dans  les  pommades  pour  le  vif  âge  *, 
mais  la  blancheur  apparente  que  ces  pommades  femUenc  communiquer  au  vifage, 
éft  d'ordinaire  fuivie  d'une  couleur  tirant  fur  celle  du  plomb,  &  lai  fiant  une  tein¬ 
ture  de  la  première  matière  d'ou  le  magiftere  a  été  tiré  »  ôc  en  laquelle  on  le  peut 
convertir  de  même  que  le  fei  de  Saturne. 

On  pourroit  auffi  avoir  un  magiftere  de- Saturne,  en  affaibli  fiant  l'efprit  de  vi¬ 
naigre  chargé  de  la  chaux  de  plomb  ,  par  une  grande  quantité  d'eau  qu'on  pour¬ 
roit  verfer  deftiis  ,  ôc  qui  le  mettroit  en  état  d'abandonner  ôc  de  lailfer  précipiter 
au  fond  du  vaiifeau  la  chaux  de  plomb  qu'il  avoit  dîlfoute. 

Quelques-uns  ayant  diffout  des  lames  de  plomb  dans  de  1  eau-forte  ,  faite  avec 
le  nitre  5c  l’alum  ,*  verfent  fur  cette  diffolution  de  l'eau' falée  filtrée,  &  ils  en 
font  précipiter  un  magiftere  extraordinairement  blanc  :  puis  1  ayant  bien  adouci 
par  plufieurs  lotions  ,  &  fechë  a  l'ombre  entre  deux,  papier »  iis  s'en  fervent  p ojxt 
l'embeliffement  du  vifage.. 

Quoi  que  la  préparation  que  j'ai  donnée  du  fel  de  Saturne  ,  foie  fort  bonnes 
ôc  dans  toutes  les  réglés, je  veux  bien  avertir  aujourd'hui  les  Curieux,  qu'ils  pour- 
.  ront  avoir  plutôt  ôc  avec  moins  de  peine  leur  fel  de  Saturne  fort  blanc  ôc  en  beaux 
criftaux  ,  en  faifant  évaporer  fur  un  feu  fort  modéré  »  dans  un  vaiffeau  d'étain 
d5Angkt.erre?kur  diffolution  de  Saturne  bien  filtrée,  procédant  au  fur  plus  de  me- 
me  que  j'ai  dit  j  fçaehant  de  ma  part ,  par  raifon  ôc  par  expérience,  que  l'étain  fin 
n'a  rien  en  lui  qui  ne  convienne^  la  pureté  à  la  blancheur  &  à  la  belle  criftaU 
lifation  de  ce  feh, 


CHAPITRE  L  X. 

jfrç  U  DiJUlUtion  du  Plomb . 

A  mollelle  du  plomb  ne  le  rend  pas  plus  propre  que  les  autres  métaux  h  dorr- 
^^ner  feul  par  la  diftilktion  des  fubftances  liquides  differentes,  comme  font  plu^ 
lîeurs Tels  ,  ôc  les  parties  des  animaux  ÔC  des  végétaux  3  Car  encore  qu'en  tenant 
long- teins  le  plomb  fur  un  grand  feu ,  on  poifle  enfin  le  faire  diffiper  en  ce  que 
quelques  Auteurs  on  nommé  Gas-  j  on  ne  peut  pas  toutefois  ,  par  diftillation  ni 
autrement  en  tirer  aucun  fel,  ni  aucun  efprit  ni  aucune  huile  légitimé  ,  quel¬ 
que  promefie  qu'on  puifte  en  avoir  faite.  Cette  imppffibilké.  a  obligé  les  Affiles, 
de  recourir  aux  efprits  corrofifs,  Ôc  de  réduire  par  leur  moyen  ie  plomb  ^  chaux,, 
afin  que  de  l'union  de  cette  chaux  avec  ces  efprits ,  ils  pui fient  tire^  un  compoie 
ayant  beaucoup  d'apparence  de  fel  y  ôc  tirer  après  de  ce  fel  pa-  diftillation  ,  i*m 
flegme  »,  un  efprit ,  ôc  une  huile  apparente  ,  dont  je  donne  ^  préparation** 

QpcrMîm, 


suul  mieux  riüffir  à  la  dittillation  du  fel  <feJf»«»sne  ,  H  eff  Bon  de  l'avoir 

DBd  d  d  iij, 
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fout  plufieurs  fois  dans  du  vinaigre  diftülé^d’avoir  faic  chaque  fois  l’extra&îon  au 
bain-marie  de  la  partie  aqueufe  du  même  efpdc ,  6c  d’avoir  réitéré  ces  operations» 
jufqu’à  ce  que  i’efprit  de  vinaigre  en  foie  dlftillé  aufïi  acide  qu’on  l’y  avoic  mis  ; 
ce  qui  fera  connoître  que  les  pores  de  la  lubftatice  du  plomb,  feront  parfaitement 
remplis  d’acide.  Il  faut  alors  mettre  deux  ou  trois  livres  de  ce  fel  de  faturne  bien 
deffeché  dans  une  grande  cornue  de  verre  ,  6c  l’ayant  placée  ,  6c  bien  environnée 
de  fable ,  dans  une  capfule  de  terre  propre  ,  adapté  un  grand  récipient  à  fon  bec  , 
6c  foîgneufement  lucé  toutes  les  jointures ,  en  faire  la  diftillarion  par  un  feu  gra- 
dué,doux  au  commencement  ,  mais  fort  augmenté  (ur  la  fin,  6c  tant  qu’il  ne  (or te 
plus  de  vapeurs  de  la  cornue, 

La  diftillarion  étant  faite  ,  6c  les  vaîlleaux  refroidis  6c  délacez  ,  on  trouvera  le 
flegme  6c  les  efprics  du  fel  de  Saturne  mêlez  dans  le  récipient  j  lelquels  on  met¬ 
tra  enfemble  dans  une  cucurbite  de  verre  ;  6c  l’ayant  placée  au  bain  de  fable  ,  de 
couverte  de  fon  chapiteau  foîgneufement  lucé  ,  6c  garni  d’un  petit  récipient  luté 
de  même,  on  en  fera  la  rectification  fur  un  feu  fort  doux  \  6c  par  ce  moyen  ,  apres 
en  avoir  fait  monter  en  premier  lieu  un  efprit  inflammable,  auquel  on  a  voulu 
donner  le  nom  d’efprit  ardent  de  Saturne,  quoi  que  ce  ne  foit  que  la  partie  vola¬ 
tile  fulfurée  du  vinaigre ,  6c  en  avoir  tiré  enfuite  un  flegme  j  on  trouvera  au  fond 
de  la  cucurbite  une  liqueur  purpurine  ,  à  laquelle  on  a  donné  fort  improprement 
le  nom  d’huile  de  Saturne  *,  puis  que  ce  n’eft  que  l’efprit  de  vinaigre  concentré, 
qui  n’a  retenu  à  lui  quetres-peu  de  particules  de  plomb  ;  comme  on  pourra  le 
vérifier  en  donnant  fulion  à  la  malle  reftée  dans  la  cornue  ;  car  elle  ne  manquera 
pas  de  fe  couvertir  en  un  plomb  tout  femblable  à  celui  qu’on  avoit  converti  en 
chaux  pour  en  préparer  le  fel  de  Saturne. 


Remarques. 

J’ai  dit  ailleurs  ,  que  quand  le  vin  fe  convertit  en  vinaigre  ,  la  partie  acide  qui 
prédomine  alors  ,  ne  décruit  pas  la  volatile  fulfurée  du  vin  ,  6c  que  celle-ci  y  de¬ 
meure  cachée,  nonobftant  le  fentimenc  contraire  de  plufieurs.  Les  mêmes  raifons 
fortifiées  de  ce  qui  arrive  ici ,  font  connoître  que  l’efprit  inflammable  qui  fort  de 
cette  diftillarion  ,  n’eft:  autre  chofe  que  l’efprit  de  vin  qui  écoit  caché  6c  comme 
enveloppé  dans  l’acide  du  vinaigre  ;  qui  paroît ,  lors  qu’étant  poufle  par  le  feu  » 
une  bonne  partie  de  i’efprit  du  vinaigre  qui  i’avoic  fixé  ,  fe  trouve  arrêtée  dans  les 
pores  de  la  chaux  de  plomb  qu’il  avoit  difloute.  Il  arrive  aufïi ,  apres  la  fepara- 
tion  de  cet  efprit  fulfuré  ,  que  ce  qui  refte  au  fond  delà  cucurbite  ,  6c  qu’on  ap¬ 
pelle  huile  de  Saturne ,  n’a  pas  la  même  acidité,  que  pourroit  avoir  un  pur  eipric 
de  vinaigre  concentré. 

U  eft  neanmoins  allez  difficile  à  Paris  ,  en  diftillant  le  fel  de  Saturne,  d’en  fepa- 
rer  un  vrai  efprit  inflammable  ,  parce  que  les  vinaigres  dont  on  peut  tirer  l’ef- 
pritjfont  àVrdinaire  faififiez  ,  6c  n’ont  le  plus  fouvent  que  l’eau  pour  leur  bafe  : 
Mais  on  ne  mh>^ae  pas  <pen  (eparer  un  ,  lors  qu’on  y  a  employé  un  vinaigre  pur, 
6c  rendu  feulement^]  par  [Aigreur  arrivée  naturellement  au  vin.  Aufïi  le  fel  de 
Saturne  qu  on  a  fait  avb^e  bon  vinaigre  de  vin,  ne  manque  pas  de  jetter  quelque 
flamme  lors  qu’on  l’expolè^,  feu> 

Les  Auteurs  veulent  que  l  cl^ri^înflammable  qu’on  tire  de  ce  fel ,  foit  un  bon 
diaphonique,  6c  qu’on  puilfe  en  avantageufement  dans  les  fièvres  malignes* 


i 


-  r 
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dans  les  Maladies  Veneriennes,  6c  dans  celles vdu  Cerveau  ,  le  donnant  dans  des 
liqueurs  propres  3  depuis  cinq  ou  fix  ,  jufqu'à  quinze  ou  vingt  gouttes.  On  re¬ 
commande  la  liqueur  qui  refte  dans  la  Cucurbite  ,  pour  guérir  6c  cicatrifer  les 
pîayes  Sc  les  ulcérés,  les  en  oignant  légèrement  5  Quelques  uns  suffi  l'eftiment 
beaucoup  pour  les  maladies  qui  arrivent  aux  yeux  des  Chevaux* 

*  A11  refte  mes  fentimens  fur  l'Efprît  ardent  de  Saturne  ,  quelque  raifonnables 
qu'ils  m'ayent  paru  s  &  quelques  fpecieux  6c  foutenables  qu'ils  puilfent  êcre,n'em- 
pêchent  pas  que  je  ne  goûte  volontiers  ceux  de  Libavius  ,  6c  de  quelques  Mo¬ 
dernes,  qui  veulent  ,  qu'il  y  ait  dans  le  Plomb  un  Soufre  radical  ,  lequel  étant  at¬ 
ténué  6c  comme  delivre  de  fon  corps  impur  par  la  calcination  immerfive,eft  réduit 
par  la  diftillation  de  puifTance  en  acte,  &  devient  liqueur  inflamrnable,fans  aucune 
diminution  manifefte  du  poids  ni  de  la  fubftance  du  Plomb  ;  Ce  qu'ils  prouvent, 
parce  qu'en  employant  PÉfprit  de  Vitriol  3  au  lieu  de  PEfprit  de  Vinai  gre  pour  la 
diffblution  du  Plomb  ,  délayant  cette  diflolution  dans  de  PEau  commune  diftillée, 
la  filtrant, la  coagulant  ,  6c  en  diftillant  la  matière  coagulée  ,  on  en  tire  également 
un  Efprit  iufiammabie  ,  lequel  on  ne  peut  pas  dire  provenir  dû  Vitriol  ,  ni  moins 
encore  du  Vinaigre  ;  mais  qu'ils  ont  rai  fon  de  croire  forci  de  la  propre  fubftançe 
du  Plomb, 

*  Cette  opinion  ,  fans  qu'on  y  ait  pris  garde  ,  fe  trouve  confirmée  ,  par  l'ex- 
perience  qu'on  dit  avoir  faite  dans  la  diftillation  de  fix  onces  de  fel  de  Saturne; 
d'en  avoir  tiré  une  once  fix  dragmes  de  liqueur  ,  d'avoir  encore  trouvé  fix  onces 
fixd  ragmes  de  m’atiere  noirâtre  jaune,  6c  d'en  avoir  après  retiré  par  fufion  qnatre 
onces  de  Plomb  ,  6c  demi-once  ou  fix  dragmes  de  terre  jaune  :  D'au  l'on  peut  ju¬ 
ger  ,  qu'étant  impoffible  qu'une  chofe  donne  plus  qu'elle  ne  contient  pas  ,  ne  fe 
trouvant  que  quatre  onces  de  Plomb  après  la  fufion,  6c  cette  terre  jaune  ne  pouvant 
provenir  que  du  fel  du  Vinaigre  concentré  ,  qui  devoir  necefïàiremenc  avoir  été 
uni  avec  le  Plomb, pour  lui  donner  la  figure  de  fel ,  il  fatale  aufîi  indubitablement, 
que  la  liqueur  fut  torde  de  la  propre  fubdaoce  du  Plomb  ,  &non  de  PEfprit  de 
Vinaigre  ,  qui  n’en  pouvoir  pas  tant  fournir  ,  quand  même  il  eux  été  pofiible  de 
le  convertir  tout- à- fait  en  Efprit  inflammable* 

Autre  Méthode  de  dijlïller  le  Sel  de  Saturne. 

*  Cette  obfervatiou  m'engage  à  donner  une  autre  diftillation  de  fel  de  Sa¬ 
turne,  par  laquelle  moyennant  la  jondtion  de  PEfprit  de  Vitriol  redtifié  ,  6c  lesdi- 
geftions  ,  diftillations  6c  cohobatîons  requifes  ,  on  préparé  un  Efprit  dont  l'ufage 
eft  fort  eftimé  dans  les  maladies  chroniques  les  plus  rebelles.  On  mettra  dans  une 
Cucurbite  de  verre  huit  onces  de  fel  de  Saturne  préparé  avec  Efprit  de  Vinaigre, 6c 
y  ayant  verfé.  deffiis  autant  pefant  d'Efprit  de  Vitriol  bien  redtifié,  après  trois  ou 
quatre  jours  de  hmple  digeftion, ayant  couvert  la  Cucurbite  de  fon  Chapiteau  ,  on 
en  retirera  le  Flegme  au  Bain  de  Sable  par  un  feu  fort  modéré  ;  puis  ayant  verfé 
autant  dn  même  Efprit  fur  la  refidence  ,  digéré  6c  retiré  de  même  le  Flegme  ,  o?i 
continuera  encore  les  mêmes  operations  ,  jufqu'à  ce  que  le  fel  de  Saturne  étant 
entièrement  foulé  6c  rempli  de  l'acide  du  Vitriol,  on  11e  puifTe  plus  par  diftillation 
en  faire  monter  du  Flegme,  &  qu'il  n'en  diftiPle plus  qu'un  Efprit  acide. 

*  On  prendra  alors  ce  fel ,  ourcette  Ame  de  Saturne  ,  6c  Payant  mêlée  avec 
autant  pefant  de  Bol  calciné  6c  mis  le  mélange  dsos  une  Cemuë  de  verre  ?  on  em 
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fera  la  diftillation  par  un  feu  gradué  à  la  maniéré  accoutumée  ,  &  on  en  retireta 
premièrement  un  Efprit  qu’on  terrera  a  parc ,  puis  en  continuant,  &  augmentant 
le  feü  une  huile  rouge  ,  lefquels  enfuite  on  digérera  &  on  reét  fiera  à  part  ,  &  on 
joindra  enfin  enfemble  ,  les  diftillant  ,  cohobant  &  rediftillanc  pfofieurs  fois  au 
Bain  de  Sable  ,  jufqu'à  ce  qu’ils  foient  parfaitement  bien  unis.  Après  quoy  les 
ayant  mis  dans  une  Cornue  de  verre  ,  on  en  fera  la  diftillation  au  Bain  de  Sable, 
par  un  feu  gradué  ,  fuffifamment  augmenté  fur  la  fin.  Et  on  aura  un  Efprit  con¬ 
centré  ,  lequel  on  ferrera  dans  une  bouteille  de  verre  forte  bien  bouchée  ,  dont 
la  dofe’&  les  ufages  doivent  être  de  même  que  de  ceux  de  fcmblabks  Efprit* 

re&ifiez. 


CHAPITRE  LXI< 


Des  Baumes  de  Saturne, 

T  A  facilité  qu’il  y  a  de  diffoudre  &  d’incorporer  fur  le  feu  les  Chaux  de  Plomb 
L  en  poudre  avec  les  Huiles  &  toute  forte  de  matières  grades  doit  faire  juger 
qu’ayant  diffout  ces  Chaux  dans  des  Efprits  corrofifs ,  &  les  ayant  après  réduites 
en  tel  il  eft  encore  plus  facile  de  les  diffoudre  dans  toutes  fortes  de  liqueurs  ,  & 
de  les  employer  dans  la  compoiîtion  de  toute  forte  de  Rtmedes  internes  ou 

Les  Baumes  de  Saturne  ne  font  pas  les  moindres  Remedes  qu  on  en  peut  pré¬ 
parer  ;  pour  lefquels  quelques-uns  veulent  qu  on  mette  dans  une  C°rnue  ® 
re  huit  onces  de  fel  de  Saturne;qu’on  verfe  deffus  deux  fois  autant  pe  antd  Elpric 
etheréde  Terebentine  ,  &  que  les  ayant  bien  mêlez  ,  on  en  faffe  la  diftilation 
au  Sable  par  un  feu  gradué;qu’on  en  tire  premièrement  un  Efprit  clair  fort  propre 
pour  la  guerïfon  des  Gonnorrhées  voulantes ,  fur  tout  fi  on  y  mele  un  peu  de 
Camphre  ,  &  qu’on  en  tire  après  une  Huile  ,  qui  fera  le  Btaume  de  Saturne  ,  fort 
propre  pour  mortifier  &  pour  guérir  les  ulcérés  chancreux  &  malins. 

D’autres  veulent  qu’on  mette  quatre  onces  de  fel  de  Saturne  en  poudre  dans  un 
Marras  avec  le  double  de  fon  poids  d’Efpric  etheré  de  Terebentine  ,  &  qu  ayant 
couvert  le  Matras  d’un  petit  Vaiffeau  de  rencontre  parfaitement  bien  lute  ,  on  ies 
faffe  digirer  au  Bain  de  Sable  ,  fur  un  tres-petit  feu  ,  les  agitant  de  tems  en  tems, 
&  qu’on  continue  la  digeftion  jufqu’à  ce  que  le  fel  de  Saturne  fou  à  peu  près  dif¬ 
fout  ,  &  l’efprit  bien  coloré  -,  Puis  qu’ayant  deluté  les  Vaiftcaux  ,  ajoute  cety 
Teinture  une  once  de  Camphre  en  poudre  ,  reluté  les  Vaiffeaux  ,  &  continue  a 
digeftion  ,  jufqu’à  ce  que  le  Camphre  foie  diffout  ,  on  filtre  ce  Beaurae  au  travers 
d’un  peu  de  coton  rois  dans  lé  fond  d’un  entonnoir  ,  &  qu’on  le  garde  apres  oans 
une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée  comme  un  remede  qui  n  a  pas  ion 
pareil  pour  la  guerifon  de  coûte  forte  de  playes  ,  de  fiftules  &  d  u  ceres  >  e  que 
que  nature  qu  ils  foient ,  en  V appliquant  chaudenent  fur  les  parues  qui  en  ont 

Quelques-uns  employent  la  fécondé  ou  la  troifieme  Huile  diftilee  de  la  Theie*» 
bentinc,à  la  placé  de  fon  Efprit  etheré  ,  afin  que  le  Baume  ayant  plus  de  confit  en- 
ce  foie  en,  état  de  demeurer  phjjS  long-rems  fur  les  parties.  D  autres  y  employeur 
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THuile  diftillée  de  Bayes  de  Genévve,  croyant  qu'outre  la  vertu  diurétique  qu'il  a, 
qui  pourroît  pailer  pour  inutile  en  cette  occafion  3  8cArts  autres  bonnes  qualitez, 
qu’il  a  communes  avec  les  Huiles  de  Terebentine,  il  eft  encore  plus  balfamique 
plus  propre  à  refifter  à  la  malignité  des  playes  &  des  ulcérés  Je  laiiTe  à  part  les 
Teintures  &  les  Extradions  qu’on  peut  faire  du  fei  de  Saturne  3  avec  l’Efprit  de 
Vin  s  ou  d’autres  Menâmes  3  par  le  moyen  defquels  5  on  peut  après  des  longues 
Sc  réitérées  circulations  8c  abftra&ions  ,  obtenir  enfin  une  Huile  fort  odorante. 
Je  ne  veux  pas  non  plus  inférer  ici  des  maniérés  de  tirer  du  Mercure  du  Plomb, 
croyant  qu’on  peut  employer  fou  tems  plus  utilement  à  d’autres  Operations 
plus  neceftaires. 


CHAPITRE  L  XI  L 

Des  Préparations  de  /5 Etain, 

QUoi  qiTon  ait  mis  l’Etain  dans  la  troifiéme  dalle  des  Métaux  imparfaits  auffi 
bien  que  le  Plombai  eft  neanmoins  plus  pur  que  ce  dernier  ;  Car  il  eft  beau¬ 
coup  plus  blanc  que  le  Plomb  ,  d’où  vient  qu’on  i’a  auffi  appelle  Plomb  blanc  -,  Il 
ell  outre  cela  plus  dur  ,  8c  plus  propre  à  en  faire  divers  VaiiTeaux  ,  de  même  que 
plus  pur  &  moins  chargé  de  (codes  ;  il  a  auffi  cela  de  particulier  qu'il  ne  commu¬ 
nique  rien  de  mauvais  aux  Eaux  ni  aux  autres  Liqueurs  ,  pourvu  qu’elles  ne  foient 
pas  corrofives. 

On  croit  que  l’Etain  eft  compofé  d'une  Terre  Sc  d’un  Soufre  impurs  ,  de  quel¬ 
que  peu  de  Tel  Métallique  3  8c  d’un  Mercure  un  peu  plus  pur  8c  plus  digéré  que  ce¬ 
lui  du  Plomb  s  mais  qu’il  eft  beaucoup  au  délions  de  la  pureté  de  l’Or  8c  de  P  Ar¬ 
gent.  On  lui  adonné  le  nom  de  Jupiter  ,  dans  lapenfée  qu’on  a  eue  ,  que  la  Pla¬ 
nète  qui  porte  ce  nom  lui  communique  les  influences  ;  On  a  crû  auffi  que  fes  ver® 
tus  font  particulièrement  déterminées  pour  le  foye  &c  pour  la  matrice. 

La  grande  difpofition  que  l’Etain  a  à  fe  fondre  au  feu,&:  à  s'unir  avec  les  autres 
Métaux  3  eft  caufe  qu’étant  une  fois  fondu  avec  eux3&  fur  tout  avec  les  imparfaits, 
il  eft  tres-difficile  de  Peu  fe  parer  totalement  ;  C’eft  pourquoi  le  meilleur  procédé 
qu’on  puiiie  fuivre  pour  l’avoir  bien  pur,eft  en  premier  lieu  de  le  tirer  d’une  bon¬ 
ne  Mine  ,  puis  le  faire  fondre  dans  quelque  grande  cuiller  de  fer  ,  8c  de  faire 
brûler  deffiis  quelques  morceaux  de  Suif  ou  de  Cire  ,  de  même  qu’on  en  brûle  fur 
le  Plomb  ;  Après  quoi  on  en  fepare  la  cralfe ,  qui  le  fumage  en  forme  d’écume. 
Cette  grande  difpofition  neanmoins  qu’a  PEtain  a  le  fondre  ,  n’empêche  pas  que 
la  fermeté  8c  l’entrelacement  des  parties  rameuies  de  la  fubftance  ,  ne  le  rendent 
beaucoup  plus  difficile  que  le  Plomb  »  à  être  réduit  en  Chaux  parfaire  :  C’efl  pour 
cela  auffi  ,  qu’on  ne  fe  doit  pas  contenter  de  le  faire  fondre  8c  de  le  remuer  fur  le 
feu  avec  une  longue  verge  de  fer  ,  jufqti’à  ce  qu'il  ait  pris  la  forme  de  Chauxjmais 
il  faut  apres  faire  reverberer  cette  Chaux  pendant  piufieurs  jours  dans  un  Four¬ 
neau  propre  3  l’humeélant  même  de  tems  en  tems  de  Vinaigre  diftillé  3  fi  Pon  veut 
qu’elle  loir  bien  en  état  de  pouvoir  être  penetrée  ÔC  di (Toute  par  le  même  Efprir, 
pour  en  préparer  en  fui  te  un  fel  de  Jupiter  3  avec  la  mêffië  facilité  qu’on  préparé 
celui  du  Saturne  a  lors  qu’on  Pa  réduit  en  Chaux,  , 
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Vertus  &  ufrges  du  Sel  de  Jupiter. 

Mais  ce  fél  ainfi  préparé  ne  fe  trouvant  compofé  que  du  fel  du  Vinaigre  diftillé, 
&  de  la  propre  fubftance  de  l'Etain,  di (Toute  &  cachés  dans  le  même  Tel  ;  il  eft  bon 
de  le  mettre  dans  une  Cucurbite  de  verre  ,  &  d'y  verfer  dédits  de  TEfprit  de  Vin 
bien  reébifié;Aprés  quoi  ayant  placé  la  Cucurbite  au  Bain  de  Sable  fur  un  feu  fore 
doux  ,  ôt  l'avant  couverte  de  fon  Chapiteau  ,  on  y  adaptera  un  petit  Récipient,  8c 
en  ayant  foigneufement  luté  les  jointures  ,  on  fera  i  abftraétion  de  cet  Efprit  ,  re- 
verfant  même  après  de  nouvel  Efprit  fur  le  fel  ,  &  réitérant  jufqu’à  jtrois  fois  les 
mêmes  affalions  &  abftradions  d'Efprits  ,  pour  rendre  ce  (el  plus  en  état  de  pou¬ 
voir  être  donné  intérieurement  depuis  deux  ou  trois  ,  jufqu’à  cinq  ou  (îx  grains 
mêlé  avec  quelque  Conferve  ,  dans  les  maladies  Hyfteriques  ,  &  principalement 
dans  les  fuffocations  de  Matrice  ;  pour  lesquelles  on  .peut  même  l’appliquer  fur  le 
nombril ,  l'incorporant  avec  de  l'Huile  de  Rué,  &  s'en  fervir  pour  la  gnerifon  des 
fiftules  &  des  vieux  ulcérés  malins  &  rongeans  ,  en  l’y  appliquant  mêlé  avec  des 

Linimens  propres.  .  .  .  ,  . 

On  peut  aufli  après  avoir  diiïouc  la  Chaux  d’Etatn  dans  de  1  Efprit  de  Vinaigre 

précipiter  la  di  Ablution  avec  du  fel  d’Urine  diflout  dans  de  l'Eau, &  en  ayant  biei 
îavé  le  Magiftere,  l’employer  aux  mêmes  ufages  que  le  fel  ;  &  même  le  mêler  dan 
les  Pommades  qu’on  préparé  pour  le  vifage. 
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Des  Fleurs  dyEtaw>&  des  Préparations  des  memes  Fleurs a 

LBs  longueurs  8c  la  peine  qu'il  y  a  de  bien  calciner  l'Etain  par  Tes  moyens  que 
je  viens  de  donner-, qui  font  les  plus  hmples,&  les  plus  ordinaires  -,  ont  obligé 
les  Artiftes  de  chercher  des  méthodes  plus  aifées  8c  plus  avantageufes;A  quoy  plu¬ 
sieurs  ont  travaillée  même  avec  quelque  fuccés.  Entr'autres  Preparation-s  qiFots 
a  inventées, la  fublimation  de  l'Etain  en  Fleurs  me  femble  une  des  meilleures  ^Car 
quoy  qu'on  n'ait  pas  entrepris  de  faire  monter  l'Etain  en  Fleurs  fans  aucun  mélan¬ 
gé  ,  8c  qu'on  pourroit  blâmer  l'addition  des  fels  dont  on  fe  fert  pour  en  venir  à 
bout  8c  même  craindre  la  corrofion  de  ces  fels  ,  t'impoffibilité  neanmoins  qu'il  y 
a  de  faire  monter  l'Etain  en  Fleurs  fans  leur  fccôurs  ,  &  la  facilité  que  l'on  a  de  fe- 
parer  ces  fels  de  l'Etain  par  des  lotions  réitérées  en  doivent  faire  approuver  Pufa- 
ie,pourveû  qu'ayant  égard  à  la  pefanteur  de  l'Etain,  8c  au  peu  de  dipofition  qu'il  a 
a  s'élever  en  Fleurs  ,  on  ait  augmenté  à  proportion  la  quantité  de  fels  qu'on  y 

aura  employez. 

Operations.. 

Pour  cét  effet  -,  Au  lieu  de  mettre  un  poids  égal  d’Etain  &  de  fel  Armomac  en 
poudr/e,commc  quelques  uns  ont  voulu.-,  On  prendra  huit  onces  de  la  première  . 
ou  de  la  fécondé  Chaux  d’Etain  ,  &  quatre  fois  autant  pefant  de  fel  Armomac  ,  ôc 
les  ayant  mis  en  poudre  fubtile  ,  &  bien  mêlez  &  placé  un  bon  Aludel  ,  lut  un 
Fourneau  propre, on  le  eguvrira  de  trois  ou  quatre  de  les  pots  mis  1  un  iur  1  autre,  J 
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Sc  en  ayant  bien  luté  les  jointures  ,  8c  couvert  le  plus  haut  d'une  petite  chape,  on 
allumera  un  petit  feu  de  charbons  fous  l'aiudel ,  lequel  on  augmentera  peu  à* peu» 
jufqu'a  ce  que  l'aiudel  foie  bien  rougi  dans  toute  fa  partie  balle: Auquel  tems  on  y 
jettera  dedans  par  ton  trou  ,  environ  demi-once  de  la  poudre  ,  fermant  en  même 
ièras  le  trou  j  8c  par  ce  moyen  l'étain  &  le  fel  armoniac  s'élèveront  cnfemble  en 
vapeurs  qui  fe  condenfcront  en  fleurs  au  dedans  des  pots. 

Après  quoi  on  rejettera  dans  l'aiudel  une  pareille  quantité  de  poudre  ,  bou¬ 
chant  ie  trou  8c  laiffanc  élever  &  corporifier  les  vapeurs  en  fleurs  ,  réitérant  tou¬ 
tes  ces  operations  ,  tant  qu'on  ait  employé  toute  la  poudre  ,  8c  entretenant  tou¬ 
jours  un  grand  feu  fous  l'aiudel  pour  faciliter  la  fubl  imac  ion  de  i'étain  ,  lequel 
par  ce  moyen  fe  trouvera  prefque  tout  fubliméjAu  lieu  que  ne  mettant  que  parties 
égales  d'étain  8c  de  fel  armoniac ,  i'étain  refte  prefque  coût  au  fond  de  l'aiudel  ; 
C'eft  dequoi  on  ne  doit  pas  s'étonner  ,  veu  qu'il  eft  impoflible  de  faire  monter 
les  métaux  en  fleurs ,  fans  le  fecours  de  trois  ou  quatre  fois  autant  pefant  de  fel  s 
volatiles  qu'on  y  doit  mêler  ,  ou  du  moins  fans  y  avoir  employé  plufieurs  coho» 
bâtions  confecutives. 


Toute  la  fublimation  étant  faite  ,  &  les  vaiflèaux  étant  refroidis  8c  delutez  ,  on 
ramaffera  les  fleurs  qui  icront  dans  les  pots  j  Et  les  ayant  mifes  dans  une  grande 
terrine  remplie  d'eau  bien  nette  ,  on  laiiflèra  le  tour  ainfi  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  au  bout  defqueiies  ayant  verfé  l'eau  par  inclination  ,  on  trouvera  au  fond 
.  du  vailFeau  la  chaux  de  l'étain  en  forme  de  magiftere  ÿ  8c  l'ayant  bien  adouci  par 
un  nombre  fufliiant  de  lotions ,  8c  feché  à  l'ombre  ,  on  le  gardera  pour  s'en  fervir 
ainfï  ,  8c  le  donner  feul ,  ou  mêlé  avec  d'autres  remedes.  Ce  qui  n'empeche  pas 
qu'on  ne  puiffe ,  h  on  veut ,  le  réduire  en  fei ,  en  le  diflblvant  dans  du  vinaigre 
diflilié  ,  8c  en  y  procédant  de  même  que  pour  la  préparation  du  fel  de  Saturne. 

On  peut  auffi.  à  la  place  du  fei  armoniac,  mêler  avec  la  chaux  d'ecain  ,  trois 
fois  autant  pefant  de  fei  nitre  en  poudre  ,  8c  les  faire  détonner  8c  lublimer  enfem¬ 
bie  dans  un  aludel  couvert  de  fes  pots  ,  8c  d'une  petite  chape  ,  en  projettant  la 
poudre  dans  l'aiudel  rougi ,  8c  en  procédant  de  même  que  pour  les  fleurs  qui  pre¬ 
cedent  j  puis  ayant  ramaflé&  fait  difloudre  les  fleurs  dans  une  grande  terrine  plei¬ 
ne  d'eau  ,  &c  les  ayant  après  bien  adoucis  ,  les  fecher  8c  les  garder  :  Ou  pour 
mieux  faire  ,  y  verier  defliis  de  l'efprit  de  vin  bien  reéliflé  à  ia  hauteur  de  deux 
travers  de  doigts,  l'y  faire  brûler,  8c  réitérer  trois  ou  quatre  fois  ia  meme  opera¬ 
tion  ,  avant  que  d'employer  les  fleurs. 

On  peut  auffi  faire  un  amalgame  d’étain  ,  en  en  faifant  fondre  quatre  onces 
dans  un  creufet ,  8c  chauffer  douze  onces  de  mercure  coulant  dans  un  autre  ,  8c 
verfant  hors  du  feu  le  mercure  chaud  fur  l'érain>&  i'y  incoiporer  j  puis  mettre  les 
deux  amalgamez  eniembie  ,  dans  de  l'eau  froide  :  après  quoi  ayant  exprime  1  a- 
malgame  dans  un  linge  double  ,  il  faut  y  mêler  le  quatrième  de  ion  poids  de  fou- 
fre  en  poudre  5  8c  le  fixiéme  de  fon  même  poids  de  poudre  de  fel  armoniac  ,  8c 
faire  fublimer  le  tout  dans  un  matras  ,  par  un  feu  de  fable  gradue  à  la  maniéré  or¬ 
dinaire  )  par  ce  moyen  le  foufre  8c  le  fel  armoniac  s'attachant  8c  s'unifiant  au 
mercure  ,  ils  l'enlevent  8c  ils  lui  donnent  la  forme  ,  la  confiftance  ,  8c  la  couleur 
de  cinabre  ,  dont  la  beauté  lui  a  acquis  le  nom  de  purpurine  ;  tandis  que  i  etaiti 
refte  au  fond  en  poudre  fort  fubrile  de  couleur  d'or  ,  &  laquelle  on  donne  le  nom 
de  machicot  doré  ,  fort  employé  des  Peintres  »  de  même  que  la  purpurine. 
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Mais  fi  on  ne  recherche  pas  ces  couleurs  ,  &  que  i'on  ne  fafie  pas  de  cas  dœ 
Mercure  ,  on  peut  faire  exhaler  à  feu  lent  celui  de  l'amalgame  ,,  3c  la  chaux  d'é¬ 
tain  reliera  blanche  ôc  fubtüe  au  fond  du  vaiifeau  ;  laquelle  on  pourroit  rendre 
encore  plus  blanche  ,  3c  tout-  à-  fait  impalpable  ,  en  la  mêlant  avec  autant  pelant 
de  nitre  ÔC  autant  pefant  de  fel  armoniac  ,  3e  la  projetant  3c  fublimant  dans  un 
aludel  ,  fuivant  les  réglés  ,  de  la  lavant  3e  fechant.  de  même  que  les  fleurs  ,  dont 
je  viens  de  donner  la  préparation» 


CHAPITRE  JL  XI 


» 


De  ta  Diftillation  &  de  p lufiems  mitres  Préparations  de  C' Etain*. 

L'împofïïbilité  qu'il  y  a  de  faire  monter  ni  diftiller  aucune  liqueur  de  l'étain, 
non  plus  que  des  autres  métaux  lors  qu'ils  font  feuls  ,  &  le  defir  qu’on  a  eu 
de  bien  ouvrir  fon  corps,  3e  de  le  rendre  en  état  de  bien  communiquer  les  vertus, 
ont  obligé  les  Artiftes  d'y  mêler  des  matières  capables  de  le  penetre.r,de  le  diifouv 
dre  ,  3e  de  le  faire  diftiller  en  liqueur» 

Operation'. 

Pour  cet  effer  ,  ayant  mêlé  la  chaux  ou  limaille  d'étain  avec  le  double  de  fon 
poids  de  Mercure  fublimé  corrofif  on  les  met  enfemble  dans  une  petite  cornue  de 
verre  environnée  dt  tut  ,  &  l'ayant  placée  dans  un  petit  fourneau  de  réverbéré 
dos  ,  Se  lege  rement  adapté  un  demi  balon  à  ion  bec  ,  on  en  fait  la  diftillation  par 
un  feu  immédiat  fort  doü*  ,  lequel  on  continué  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  bud'- 
reufe  qui  en  doit  couler  ,  ait  celfé  de  diftiller  ;  Auquel  tems  ayant  changé  de  réel- 
pient  ,  on  augmente  peu  à  peu  ,  3e  on  poulie  enfin  le  feu  ,  jufqu'à  ce  que  tout  ce 
qu'il  y  avou  de  Mercure  dans  le  fublimé,  fait  revivifié  3c  coulé  dans  le  récipient» 
Puis  ayant  verfé  de  l'eau  nette  fur  la  liqueur  blanche  3e  épaifle  qu'on  aura  trou¬ 
vée  dans  le  premier  récipient  ,  3c  fait  par  ce  moyen  précipiter  la  fubftance  de 
l'étain,  que  les  fels  corrofifs  du  fublimé  avoient  rongée  3e  dilîbute  ,  on  lai  lie 
ïalfeoir  la  matière  précipitée,  &  ayant  verfé  par  inclination  dans  un  autre  vaiifeau 
la  liqueur  qui  la  fumage  ,  on  lave  3e  on  relave  avec  de  l'eau  bien  claire  ce 
précipité,  jufqu'à  ce  quil  foit  parfaitement  bien  adouci  y  puis  l'ayant  feché  à 
l'ombre  ,  on  le  garde  pour  le  befoin  ,  le  donnant  depuis  deux  ou  trois  ,  jufqu'à 
cinq  ou  fix  grains,  pour  les  memes  maux,  ou  1  on  employé  les  autres  préparations 
d'étain  que  j'ai  données* 

Remarques. 

On  auroit  tort  de  croire,  que  ce  précipité  provient  du  Mercure,  qui  eft  la  prin¬ 
cipale  matière  du  fublimé  corrofif  ;  puis  qu'on  voit  par  çxperience  que  tout  ce 
qu'il  y  pouvoir  avoir  de  Mercure  dans  le  fublimé  ,  defeend  dans  le  récipient 
après  la  diftillation  du  beurre,fi  on  pouffe  le  feu  -,3c  qu'on  peut  aprés,fi  l'on  veut, 
xedüîre  derechef  ce  précipité  en  un  pur  étain'.  Se  tel  qu'il  etok  avant  que  les  fels 
corrofifs  du  fublimé  l'euffent  dilfour. 

On  peut  filtrer  ,  3e  faire  évaporer  en  partie  la  première  lotion  de  ce  précipité, 
pour  en  avoir  un  efprit  acide  ,  à  peu  prés  femblable  à  celui  qu'on  tire  de  la  pre¬ 
miers  lotion, du.  beurre  d’antimoine  .  dont  je  parlerai  en  fon  lieu  ,  3c  qu’on  nom- 
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me  efprit  de  vitriol  philofophique  j  ou  bien  faire  cri fballî fer  cette  lotion  en  Ici , 
en  en  continuant  l'évaporation  jufqu'à  ia  pellicule  ,  la  lai  il  a  a  c  refroidir  ,  ÔC  en  ie- 
parant  Ôc  fechant  après  les  criftaux» 

On  préparé  encore  un  beurre  5  ou  une  huile  glaciale  d'étain  ,  dont  on  fait 
après  une  préparation  qu'on  nomme  Bezoar  de  Jupiter  ,  en  y  procédant  ainffi 

Operation» 

On  fait  fondre  dans  un  creufet  trois  onces  de  reguie  d'antimoine  avec  deux 
onces  d'étaîn  bien  pur  ^  puis  ayant  verfé  ce  mélange  dans  un  cornet  de  fer  chau- 
fé  ÔC  graille  au  dedans  ,  &  l'ayant  faille  refroidir,  on  le  pile  fubrilement  ;  puis 
ayant  mêlé  cette  poudre  avec  le  double  de  fon  poids  de  fublimé  corrofif  pilé  de 
même  ,  ôc  mis  le  tout  dans  une  petite  cornue  de  verre  environnée  de  lut  ,  ou  la 
place  dans  un  petit  fourneau  de  réverbéré  clos  >  ôc  l'on  y  fait  ia  diflillatîon  tant  du 
beurre  que  du  mercure  coulant  ,  en  y  procédant  de  même  que  pour  la  diftillatîon 
qui  précédé  :  On  précipité  auffi  de  même  le  beurre  qui  en  fera  diftillé,  lavant  auffi 
de  même  la  matière  précipitée.  Après  quoi,  on  garde,  fi  l'on  vêtit, quelque  portion 
de  la  poudre  pour  s'en  fervir  à  purger  doucement  par  le  haut  ôc  par  le  bas, dans  les 
maladies  hideriques ,  la  donnant  depuis  deux,  jufqu'à  quatre  ou  cinq  grains,  dans 
quelque  conferve  ou  conduire. 

Mais  pour  avoir  un  bezoar  jovial  rayant  pefé  ÔC  mis  la  poudre  dans  une  petite 
cueurbite  de  verre  ,  ôc  verfé  deffus  trois  fois  autant  de  bon  efprit  de  nitre  ,  on 
la  placera  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré,  faifant  évaporer  doucement  Befpric 
de  nitre  ,  jufqu'à  ce  que  la  malfe  foie  tout- à- fait  deffechée  ;  puis  ayant  mis  en  pou¬ 
dre  cette  maffe  ,  ôc  Bayant  bien  adoucie  par  plufieurs  lotions, on  la  fechera  ôc  on  ia 
gardera  dans  une  petite  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée, 

*  On  pourrait  employer  utilement  ce  bezoar  jovial ,  à  la  guéri  fon  des  t  abides3 
Ôc  de  ceux  qui  ont  la  fièvre  he&ique  ,  nommée  en  Angleterre  confomption  ;  ÔC 
s'en  fervir  pour  Banriheéfeicum  ,  que  Poterius  loue’  beaucoup  ,  Ôc  qu  i!  n'a  décrit 
qu'en  termes  obfcars  ,  dans  la  troffiéme  Centurie  de  fes  Cures  Ôc  obfervations0 
J'efHme  même  que  cette  préparation  ne  le  doit  pas  céder  à  un  autre  qu'on  affure 
être  la  véritable,  ôc  que  j'ai  bien  voulu  inferer  ici, 

*  Il  faut  faire  fondre  dans  un  creufet  quatre  onces  de  regale  d'antimoine  ôc 
îrôis  onces  d'étain  fin  ,  puis  verfer  les  deux  fondas  enfemble  dans  un  cornet  de 
fer  graille  au  dedans ,  ôc  ce  fera  un  régulé  qu'on  peut  nommer  de  Jupiter  ;  Il 
faut  enfuite  prier  ce  régulé  ,  ôc  l'ayant  mêlé  avec  îè  double  de  fon  poids  de  beau 
nitre  en  poudre  ,  en  faire  peu  à  peu  la  projeétion  ,  Ôc  la  détonation  dans  un  créa» 
fet  rougi  y  placé  fur  une  culotte  ,  dans  un  bon  feu  de  charbons  ;  puis  tout  étant 
projette  ôc  détonné,  pefer  ce  qu'on  aura  trouvé  dans  le  creufet ,  le  piler  ,  ôc  le 
mêler  de  nouveau  avec  le  double  de  fon  poids  de  beau  nitre  3  Ôc  projetter  ôc  dé¬ 
tonner  ce  mélange  comme  auparavant  ,  puis  ayant  couvert  ôc  tenu  le  creufet  dans 
un  bon  feu  pendant  une  heure  ,  le  la  hier  refroidir,  &  en  ayant  tiré  la  matière  ,  la 
bien  piler  ôc  la  laver  dans  plaideurs  eaux  ne  des ,  ôc  continuer  ces  lotions  tant 
qu'elle  foie  parfaitement  bien  adoucie.  Cette”  préparation  imite  celle  de  Bantî- 
moine  diaphoretique  ;  on  ne  doit  pas  auffi  douter,  que  le  nitre  en  ôtant  à  ce- 
régule  fes  qualitez  purgative  ôc  vomitive  >  ne  lui  conferve  fes  autres  plus  infcffi 
mes  venus. 
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Autre  Méthode. 


*  Je  veux  bien  encore  donner  au  public  une  préparation  de  Bezoar  Jovial  ,  la¬ 
quelle  je  crois  plus  parfaite  qu'aucune  des  precedentes  ,  me  fondant  fur  les  expé¬ 
riences  que  j'en  ai  faites  en  divers  Royaumes,  non  feulement  dans  les  mais  aies  de 
la  matrice  ôc  de  la  poitrine,  mais  dans  les  fièvres  continues  malignes  8c  dans  les 
maux  veneriens  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe.  Ayant  préparé  un  régulé  d'antimoine 
étoilé  avec  le  nitre  8c  le  tartre  ;  fuivant  la  deicription  que  j'en  ai  donnée  en  fon 
lieu,  je  le  mets  en  poudre  ,  &  je  le  fais  fondre  dans  un  creufet  avec  le  double  de 
fon  poids  d'étain  d'Angleterre ,  ôc  étant  refroidis ,  je  les  mets  en  poudre  :  puis  en 
ayant  pris  une  once ,  je  la  fais  refondre  dans  un  creufet  avec  une  dragme  de  fin  or, 
Ôc  étant  refroidis  ôc  repiiez,je  les  mêle  avec  trois  fois  autant  pefant  de  beau  nitre, 
ôc  j'en  fais  à  petites  reprifes  la  projection  Ôc  la  détonation  dans  un  creufet  un  peu 
grand  ,  mis  au  milieu  d'un  bon  feu  de  charbons  ôc  rougi ,  le  couvrant  à  chaque 
fois  de  fon  couvercle  ,  Ôc  je  le  laille  pendant  trois  heures  au  milieu  de  ce  feu, 
que  j'entretiens  raifonnablement  grand  ôc  lufüfanc  pour  calciner  la  matière  fans 
fulion. 

*  Puis  apres  je  ramaffe  ,  je  pile  8c  je  pefe  la  matière  ,  ôc  l'ayant  mêlée  avec  le 
double  de  fon  poids  de  nouveau  nitre  ou  falpêtre  rafiné  ,  j'en  fais  la  projection 
dans  un  nouveau  creufet ,  Ôc  je  la  calcine  enfuite  pendant  trois  heures  en  la  meme 
maniéré  que  la  première  fois  ;  Après  quoi  je  retire  la  matiere.je  la  pile,je  la  pefe, 
j'ajoute  encore  le  double  de  fon  poids  de  beau  falpêtre  ,  pro  edant  en  toutes  cho¬ 
ies. de  même  qu'auparavant ,  réitérant  même  après  encore  une  fois  la  même  addi¬ 
tion  de  falpêtre  ôc  toutes  les  autres  operations  ,  procédant  exactement  en  toutes 
chofes.  Après  quoi  ayant  latffé  refroidir  le  creufet ,  rauulfé  ôc  pilé  fébrilement 
la  matière  calcinée ,  je  lave  cette  poudre  avec  de  l’eau  nette  tiede  ,  ôc  j'en  renou* 
velle  les  lotions  tiedes,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  adoucie  ,  ôc  que  la 
goûtant  on  la  reconnoifTe  tout  à  fait  infipide  ;  puis  l'ayant  bien  fechée  ,  je  la  garde 
dans  une  bouteille  de  verre  forte  bien  bouchée,  comme  un  remede  précieux  ,  qui 
ne  le  doit  pas  ceder  à  aucun  flomachique  ,  ni  hüterique  ,  ni  antiheCtique  de  Po« 
ter i us. 

Vertus  ér  ufrge  de  ce  Bezoar. 

Ce  Bezoar  de  Jupiter  eft  une  des  meilleures  préparations  qu'on  ptiifTe  faire  de 
i'érain  j  Car  outre  que  c'eft  un  remede  fpecifique  contre  toutes  les  maladies  de  la 
matrice, il  eft  auiïi  fudorifique  ;  ôc  fort  propre  dans  les  fièvres  malignes, ôc  dans  les 
maux  veneriens  ,  lors  qu'on  veut  en  pouffer  la  malignité  par  les  fueurs.  On  le 
donne  en  bol  dans  l'intervale  des  repas  ,  dans  quelque  conferve  ou  confiture, 
depuis  cinq  ou  fix  ,  jufqu'à  douze  ,  quinze  ,  ou  vingt  grains. 

Je  iailfe  a  part  quelques  autres  préparations  d'étain  dont  on  peut  trouver  des 
defcriptions  dans  les  Livres  croyant  eu  avoir  allez  donné  ,  pour  tirer  de  ce  métal 
toutes  les  bonnes* qualitez  qu'il  peut  fournir  à  la  Medecine. 
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CHAPITRE  LXV, 

Des  Préparations  du  Mercure. 

* 

N  n^a  pas  mis  l'Argent-vif  au  rang  des  MetauxjMaîs  on  lui  a  donné  îe  nom 
de  demi-Metal  j  parce  que  n'étant  ni  dur  ni  malléable  ,  comme  le  font  les 
vrais  Métaux  ,  il  fe  joint  neanmoins  facilement  à  tous ,  Ôc  fur  tout  à  l'Or ,  auquel 
même  il  fert  fouvent  d'intermede  pour  le  joindre  à  d'autres  Métaux  ;  Sa  couleur 
d'Argent  ,  ôc  la  grande  difpofition  qu'il  a  à  fe  mouvoir,  iont  caufe  qu'on  l'a  nom¬ 
mé  Argent-viflDe  même  que  fa  couleur  ôc  fa  fluidité  l'ont  fait  nommer  des  Grecs 
.vfpttçyvpcs  ôc  de  s  Latins  Hyârargyrum ,  c'eft-à-dire  ,  Argent  Aqueux,  ou  Eau 
d'Argent ,  ÔC  non  pas  Hydrargyros  On  l'a  nommé  Mercure  ,  à  caufe  de  l'analogie 
qu'il  a  avec  la  Pianete  qui  porte  le  même  nom  3  On  a  pu  aufïï  lui  donner  ce  nom, 
à  caufe  du  rapport  qu'il  a  au  changement  de  figure  ,  que  les  Payens  ateribuoient  à 
Mercure,  l'un  de  leurs  fatix-Dieux  3  C'eft  encore  pour  la  même  raifon  ôc  pour  la 
diverfité  de  couleurs  qu'on  peut  lui  donner  ,  qu'on  l'a  suffi  nommé  Prothée  5  6c 
c’eft  pour  fa  fluidité  Ôc  pour  fa  volatilité  ,  que  quelques-uns  l'ont  nommé  Cerf 

<  fugitif.  . 

L' Argent- vif  donc  eft  une  Liqueur  Minérale,  ou  Metaîlique5de  nature  volatile, 

trouvée  dans  les  Mines  ,  ôc  compofée  comme  011  croit  d'une  Terre  fui  forée  blan¬ 
che  ,  &c  de  fon  propre  Mercure  interne  ,  que  les  Phiiofophes  croyem  être  l'un  de 
fe  s  Principes ,  ôc  qui  eft  caché  ,  de  même  que  fon  fel  Ôc  (on  Soufre.  On  trouve 
l'Argent-vif  dans  les  Mines  d’Allemagne  ,  d'Efpagtie  6c  des  Iodes  ,  où  il  eft  quel¬ 
quefois  coulant  ÔC  feul  dans  fa  propre  Mine  ,  ou  dans  celles  de  quelques  autres 
Métaux  3  Mais  îe  plus  fouvent  mêlé  parmi  des  Terres  ,  ou  des  Pierres  foufreufes» 
ôc  corporifié  en  Cinnabre  naturel,  d'où  on  le  fepare  par  le  moyen  du  feu. 

*  Le  Cinabre  que  fai  vu  en  Efpagne  ,  tiré  des  Mines  des  Montagnes  de  Sier¬ 
ra  Morena,fur  la  droite  du  chemin  par  où  l'on  va  de  Seville  ôc  de  Cordoiie  à  Ma¬ 
drid  ,  eft  le  plus  pur  ,  le  plus  rouge  ôc  le  plus  vif  en  couleur  que  j'aye  vu  ailleurs* 
On  refer ve  le  Mercure  qu'on  en  fepare  pour  l'employer  dans  les  Mines  d'Or  ôc 
d'Argent  du  Pérou  ,  eftimant  fon  ufage  beaucoup  plus  avantageux  à  cela  ,  que 
celui  de  tout  autre  Mercure  ,  ôc  fur  tout  pour  l'Or  ,  dont  ils  croyent  qu'il  con¬ 
tient  des  particules.  D'où  vient  que  ceux  qui  fe  tourmentent  apres  la  trànfmuta- 
tion  des  Métaux ,  recherchent  avec  grand  empreilèment  le  Cinnabre  de  ces  Mi¬ 
nes  ,  lequel  même  quelques-uns  d'entr'eux  prétendent  tranftnuer  en  Or. 

Vertus  &  ufage  s  du  Mercure . 

*On  employé  fort  fouvent  le  Mercure  dans  la  Medeçinc  tant  intérieurement 
qu'exteri  eu  rement ,  ôc  même  plufieurs  fois  fans  aucune  ,  ou  avec  fort  pende  pré¬ 
paration.  Ou  le  prend  crud  par  la  bouche  contre  les  Ycrs  ,  ôc  par  fois  on  le  fait 
infufer  à  froid,  ou  bouillir  dans  de  l'Eau  ,  laquelle  donnée  en  boiffon  *  tue  les  vers 
de  l'Eftomac  ôc  des  I-nteftins  ,  par  la  feule  irradiation  qu'elle  a  tirée  du  Mercure» 
A  val  lé  crud  au  poids  de  quatre  onces  ,  ou  même  de  demi  livre  eu  de  davantage,, 
dans  un  verre  de  Vin,  il  dégagé  l'Inteftm  eiuoEtillé  dans  la  paffion  Iliaque 
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mee  Mtferere  de  quelques  uns  }  li  tue  ôc  chade  les  poux  ,  porté  en  ceinture  5  ou 
pendu  au  cou  dans  un  tuyau  de  plume  ;  Il  guérit  la  galle  étant  appliqué  en  Uni¬ 
ment  ,  on  dlfiout  dans  de  l'Eau- forte  ,  enfuite  délayé  dans  beaucoup  d'Eau  ,  s'eu 
lavant  les  mains  ;  Etant  coagulé  5c  incorporé  avec  des  lamines  de  Plomb  ,  &  .ap¬ 
pliqué  il  refout  les  tumeurs  extérieures  dures  ,  5c  entr'atures  les  Veneriennes,  5C 
il  guérit  même  les  play  es  5c  les  ulcérés  j  le  pendant  au  cou  avec  des  fleurs  de  mille 
Permis  5c  de  Lunaria  ,  on  le  croit  propre  contre  les  enc-hari  terrien  s  donnez  aux 
nouveaux  mariez  j  On  i'eftime  auffi  pendu  an  cou  dans  une  noifette  pour  dilfiper 
le  Lait  i  On  croit  aulli  que  l'enfermant  dans  un  canon  de  canne  ,  ôc  le  portant 
pendu  au  cou  ,  s'il  y  devient  noir  ,  c'eft  ligne  qu'on  a  des  Démons  dans  le  corps. 
Je  lailTe  à  part  tous  fes  autres  ufages  ,  me  contenranc  de  dire  ici  mes  penfées  fur 
ïes  bonnes  ou  mauvaifes  qualitez  ,  5c  d'en  donner  enfuite  les  meilleures  Prépa¬ 
rations. 

Remarques. 


La  pefanteur  de  l'Argent-vif  n'eft  pas  beaucoup  éloignée  de  celle  de  l'Or  ;  Mais 
fa  fubftance  fe  trouve  Ci  volatile  ,  5c  fi  facile  ,  à  être  penetrée  5c  même  divîlée  en  fi 
petites  parties  ,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  reçoive  facilement  les  matières 
qu'il  recontre  ,  &  particulièrement  les  Tels  ,  les  Soufres  ,  5c  les  Efprits  ,  5c  qu'il 
cede  la  plupart  du  tems  à  leur  aélion  ,  5c  toujours  à  celle  du.  feu.  Et  quoi  qu'on 
ne  puîflè  pas  dire  que  l'Argent- vif  foit  dépourvu  de  fon  propre  Alfcali,fans  qu'on 
nie  les  Principes  ,  cét  Alxali  ne  pouvant  faire  qu'une  partie  de  fa  compofition  3  5c 
le  trouvant  même  infeparable  des  autres  parties  ;  on  auroic  tort  de  prendre  ce 
demi-Metal  pour  un  pur  Alkalfiveu  qu'il  eft  lui- même  fujet  à  l'action  des  Alicalîs, 
autant  5c  plus  qu'à  celle  des  Acides  5c  des  Soufres  ,  5c  que  les  Acides  les  plus 
forts  n'agi  lient  que  fort  lentement  fur  lui  5c  même  fans  aucune  effervefcence5com« 
me  on  le  remarque  dans  fa  diffolution  par  l'Efprit  de  Vitriol;&  que  la  facilité  que 
l'Eau-forte  ,  5c  l'Efprit  de  Nitre  ont  à  le  di  flou  dre  5  ne  vient  que  de  ce  qu'ils  font 
compofez  d'un  double  Efprit  >  l'un  volatile  falin  5c  fulfureux  >5i  l'autre  acide, 
dont  le  premier  fe  trouve  le  principal  dilfolvanc. 

On  ne  doit  pas  ,  dis- je  ,  confiderer  le  Mercure  comme  un  pur  Alitai!  *  puis 
qu'il  n'a  pas  la  même  fubftance  ,  ni  la  laveur,  ni  les  autres  qnalitez  des  Alxalis, 
D'où  vient  que  les  pores  étant  autrement  figurez  que  ceux  des  Aikalis  s  il  n'a  pas 
la  difpofition  qu'ils  ont  â  s'unir  aux  Acides  9  ni  le  pouvoir  d'agir  5c  de  réagir  avec 
eux  réciproquement j tel  qu'ont  les  Abolis,  dont  la  fubftance  dilloluble  dans  l'Eau 
peut  avoir  également  ôc  des  pores  accommodez  à  la  figure  des  parties  Acides  ,  5c 
des  parties  propres  pour  le  joindre  avec  celles  des  Acides. 

Je  dis  déplus  3  que  fi  l'Argent-vif  étoit  un  vrai  Aïoli  ,  ü  pourroit  refiler  à 
l'action  du  feu  ,  de  même  que  font  les  Aikalis  fixez  5  ou  du  moins  il  pourroit  s'y 
conferver  après  avoir  été  joint  aux  Acides  ;  5c  en  avoir  été  fixé,de  même  que  le  fel 
volatile  de  ia  Vipere  ,  ou  quelque  autre  fel  volatile  que  ce  foit  5  lors  qu'on  l'a  uni 
avec  de  l'Efprit  de  fel ,  ou  avec  quelque  autre  El  prit  bien  acide  ;  Au  lieu  que  tou¬ 
tes  les  expériences  qu'on  en  a  faites  depuis  long  tems  fe  trouvent  contraires  à  cela, 
5c  qu’on  n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  fixer  5c  d'arrêter  le  Mercure  au  feu,ni 
feul,  ni  mêlé  avec  des  Acides  ,  ni  même  avec  quelque  autre  fubftance  que  ce  foit. 
L'on  doit  plutôt  dire, qu'il  eft:  un  Mixte  propre  à  fouffrir  l'aétion  des  Seis  ,  autant 
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4e  ceux  dont  les  parties  font  fulfurées  laLines  ,  ou  ialines  fixes  ,  que  de  ceux  donc 
les  parties  font  purement  acides,  ôc  que  les  mêmes  Sels  étant  capables  de  le  di  (lou¬ 
tre  ou  d'en  dïvifer  les  parties jils  perdent  dans^cette  aétion  la  figure  ôc  la  difpofition 
de  leurs  propres  partiesjnon  feulement  en  ce  que  leurs  pointes  s’émouffent  en  dif- 
folvant  le  Mercure  ;  mais  de  ce  que  les  parties  diftoutes  de  ce  dermer,rempliffent 
les  interfiieesdes  premiers  &  changent  leur  a&ion  ,  jufqu’à  leur  ôter  toute  leur 
pénétration  ,  lors  qu'elles  en  ont  tout-à  fait  rempli  les  pores  ;  Comme  on  le  peut 
remarquer  dans  le  Sublimé  doux  ,  qui  ne  manque  pas  d’étre  bien  adouci  ,  lors 
qu’on  a  bien  rempli  de  Mercure  coulant  les  pores  du  Sublimé  corrofif. 

On  peut  auffi  en  cette  occafion  voir  la  différence  de  la  nature  des  Sels  ,  d’avec 
celle  du  Mercure  ;  En  ce  que  faifant  tremper  le  Sublimé  doux  dans  de  l’Eau  ,  les 
Sels  s’y  diffolvent  ,  lui  impriment  leur  acrimonie  naturelle  qui  étoit  cachée  fous 
k  Mercure  ,  ôc  que  les  mêmes  Sels  peuvent  auffi  reprendre  leur  figure  ÔC  leurs 
■qnalitezjfi  on  en  fait  évaporer  l’Eau  ;  Ôc  le  Mercure  reprendre  fon  premier  corps, 
&  être  exempt  de  toute  corrofion,fi  on  employé  à  cela  les  moyens  neceffaires. 

Mais  le  nom  fuppofé  d’Alîeaii  ne  changeant  pas  la  nature  de  l’ Argent-vif  ;  ôc 
les  diverfes  Préparations  qu’on  en  fait, méritant  bien  qu’on  ait  quelques  connoîf- 
fance  du  Mixte  fur  lequel  on  travaille  ,  ôc  fur  tout  fur  un  fujet  qui  a  depuis  long- 
tetns  fort  exercé  l’Efprit  des  Curieux  ,  je  me  vois  en  quelque  force  obligé  de  dire 
ma  penfée  ;  qui  eft  que  l’Argenr-vif  paroiffant  aéhiellemem  froid  ,  ÔC  même  en 
un  tel  degré  qu’il  eft  impoffibie  d’y  tenir  dedans  long*  tems  la  main  ,  ni  même  le 
doigt  fans  rifqtie  de  quelque  Paralyfie  ,  ou  de  quelque  autre  acident  fâcheux  ;  ÔC 
ayant  même  été  reconnu  de  tout  tems  pour  ennemi  des  nerfs  ,  ôc  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  ;  fon  ufaee  doit  être  un  peu  fufped  ,  ou  du  moins  ,  on  ne  doit  pas  le  prépa¬ 
rer,  ni  s’en  fervir  ,  fans  des  précautions  grandes. 

Car  quoy  qu’on  i’employe  communément  depuis  long-tems  pour  la  guéri  fon 
de  la  Yerole,ôc  de  fes  aeddens  ,  cela  11e  k  rend  pas  exempt  de  la  malignité  qui  luy 
eft  naturelle  ;  Dont  même  on  ne  voit  que  trop  fouvent  des  fuîtes  facheufes  ,  tant 
en  ceux  qui  fuccombent  dans  l’ufage  dç  i’Argent-vif ,  pour  leur  avoir  été  donné 
mal  à  propos,ou  en  trop  grande  quantité,  qu’aux  mauvaifes  impreffions  qu’il  laif- 
fe  la  plupart  du  tems  aux  perfonnes  qui  gueriffent  en  apparence  ,  ôc  fur  tout  de 
celles  dont  le  mal  êtoit  invétéré  ,  ou  donc  le  corps  êcoic  naturellement  fec  ôc  ex¬ 
ténué. 

*  Sur  quoy  ,  je  me  fens  obligé  d’avertir  le  public  de  ce  que  j’ay  obfervé  en  Ef- 
pagne,&  particulièrement  à  Madrid  ,  dans  l’Hôpital  d’Anton  Martin,regi  par  des 
Religieux  de  l’Ordre  de  la  Charité,  où  parmi  la  grande  quantité  de  malades  qu’on 
y  reçoit  attaquez  de  divers  maux  Le  nombre  de  ceux  qui  font  infeébez  des  Vene- 
riensjcft  le  plus  confiderabie,&  où  ces  Religieux  n’employent  pour  leur  guerifon, 
gu e  les  fueurs  ôc  les  onéfcions  ,  fuivanc  la  méthode  de  toute  l’Efpagne  ;  Car  étant 
très- confiant  que  la  plus  grande  partie  de  ces  malades  meurent  en  leurs  mains ,  ôc 
que  le  nombre  en  eft  même  beaucoup  plus  grand  que  de  tous  les  autres  malades; 
ôc  la  coutume  de  ces  Religieux  étant  de  tirer  de  tems  en  tems  de  leur  Cimetiere 
les  Os  de  leurs  morts  ôc  de  les  mettre  à  part  ;  je  puis  affûter  d’avoir  vu,  ce  qui  eft 
auffi  connu  dans  toute  i’Efpagne,  que  ceux  des  corps  qui  ont  paffé  par  les  onétions 
Mercurielles ,  font  fort  connoilfables ,  en  ce  qffiis  font  noirs  jnfques  dans  la 
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nioüelle  ;  Au  lieu  que  les  Os  des  autres  morts  font  blancs  par  tout  ;  D'où  il  cfë 
tres-aife  de  juger  de  la  malignité  du  Mercure,  puis  que  l'emplayant,com me  ils  le 
font ,  en  Uniment  extérieur  >  il  pénétré  jufques  dans  les  moiieiles  des  Os. 

*  Ce  que  confiderant  de  ma  part ,  je  ne  fus  pas  furpris  d'apprendre  que  ces 
malheureux  y  mouroient  comme  mouches  ÿ  8c  que  ceux  qui  fe  trouvoient  affez: 
robuftes  pour  en  revenir  ,  ou  qui  échappoient  des  mains  des  autres  qui  fuivent  la 
même  méthode  ,  portoient  long- rems  ,  8c  fouvent  tout  le  refte  de  leurs  jours  ,  en 
leur  vifage,ou  ailleurs  ,  des  fâcheufes  marques  de  cette  dangereufe  méthode,  juf- 
qu'à  en  être  demeurez  à  demi  ,  ou  tout- à- fait  perclus  ,  8c  le  plus  fouvent  inca¬ 
pables  de  l'ade  Venerien  :  Ce  que  reprefentant  a  des  perfonnes  judîcîeufes5  je  leur 
fis  toucher  au  doigt  la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui  traitoient  leurs  malades  en 
cette  manière  y  8c  encore  plus  clairement  en  leur  faifant  voir  par  expérience, qu'on 
pouvoit  guérir  plus  feurement ,  plus  doucement  Sc  avec  bien  moins  de  rifque  ,  de 
pcine  8c  d'embarras* 

*  Mais  tandis  que  je  renonce  pour  toujours  à  ces  on  étions  Mercurielles  ,  je  ne 
puis  pas  mieux  approuver  la  qualité  d'Alieali, qu'on  s'efforce  de  donner  à  ce  demi- 
Metal  j  Car  quoi  que  l'Argent* vif  ,  8c  fur  tout  celui  qu'on  prend  par  la  bouche, 
femble  faire  fondion  d'Alieali,  en  ce  que  les  Sucs  acides  ou  falins  qui  fe  trouvent 
dans  i'Ejftomac  s'y  peuvent  attacher  pour  le  dilfoudre  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  foie 
A  1k  ali  *  parce  que  s'il  l'étoit  en  effet ,  ou  pour  mieux  dire  ,  s'il  étoit  de  la  même 
nature  des  Sels  volatiles  des  Plantes  ÔC  des  Animaux  ,  &  fi  le  venin  de  la  Verole 
étoit  acide  ,  comme  quelques-uns  ont  crû  ,  le  même  acide  le  devroit  fixer  ;  Au 
lieu  que  les  diffolutions  que  les  Sacs  en  font  ne  fervent  qu'à  augmenter  &  rendre 
vifible  fa  volatilité,  8c  à  le  rendre  corrofif,  bien  loin  que  ces  Sucs  en  foient  mani- 
feftement  adoucis  ;  Ht  fa  volatilité  le  portant  au  Cerveau  8c  aux  parties  voifines, 
encore  qu'il  y  fonde  la  pituite  par  une  adion  qui  lui  eft  particulière  ,  8c  qu'il  don¬ 
ne  à  la  même  pituite  occafion  de  forcir  par  la  bouche  ,  8c  de  faire  forcir  avec  elle 
beaucoup  du  venin  Veroliqae  ;  il  ne  produit  neanmoins  ces  effets  qu'en  ulcérant 
les  vaiffeaux  faiivaires  &  les  parties  voifines  ;  D'ou  s'enfuit  bien  fouvent  la  corro- 
fion  8c  la  confomption  de  la  propre  fubftance  des  parties  où  ces  ukeres  viennent, 
8c  qu'il  y  refte  des  traces  qui  ne  s'effacent  jamais. 

*  Je  dis  de  plus  ,  que  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  donner  au  Mercure  la  qualité 
d'Alieali  ,  laquelle  ne  doit  pas  lui  appartenir  ;  puis  que  fa  difpofîcion  naturelle 
volatile  le  porte  non  feulement  à  fe  fublimer  au  feu  ,  mais  à  enlever  comme  on  le 
fçait ,  avec  lui  les  particules  acides  du  fel  .5c  du  Vitriol ,  lors  qu'on  l'a  mêlé  avec 
eux  :  Je  dis  ,  dis-je  ,  que  fi  d'incapable  qu'il  étoit  de  ronger  ,  avant  qu'on  l'v  eût 
mêlé  ,  il  devient  beaucoup  plus  rongeant  que  lui  ,  ni  le  fel,  ni  le  Vitriol  n'étaient 
fe  parement  &  avant  quon  les  eût  mêlez  ;  On  ne  doit  pas  s'étonner  ,  fi  ,  comme 
îe  l'ai  dit ,  le  Mercure  pénétrant  par  les  ondions  ordinaires  la  fubftance  du  corps, 
jufques  dans  les  moiieiles  des  Os  ,  8c  étant  notoirement  divifé  en  des  millions  de 
petits  atomes,  ne  pouvant  pas  rencontrer  l'acide  imaginaire  Veroiiquejmais  trou¬ 
vant  dans  fon  chemin  des  humeurs  infedes  bilieufes  ,  acides  ,  ou  falines  ,  toutes 
naturellement  volatiles, &:  propres  à  s'attacher  à  lui,  il  s'y  joint  facilement, <5:  fi  en 
fe  mêlant  avec  la  limphe  8c  avec  la  maffe  du  fang  8c  les  y  accompagnant  pendant  fa 
drculation  ,  il  fe  rend  non  feulement  participant  de  l'acrimonie  que  ces  humeurs 
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soient  contra&ée  du  fecret  venin  verolique,mais  encore  s'il  en  fait  an  compote, 
incomparablement:  plus  acre  8c  plus  rongeant  ,  quelles  ne  i'étoient,&  même  éga¬ 
lant  en  acrimonie  le  fublimé  vulgaire. 

*  On  ne  doit  pas  aufTi  s'étonner  fi  ce  Mercure  ayant  cantra&é  cette  qualité  ron- 
geante/ans  perdre  la  naturelle  qu’il  a  d'être  fouverainement  remollicif,&  le  grand 
fondant  des  humeurs,  &  fur  toux  de  la  pituite,  étant  porté  au  cerveau  ,  qui  en  efl 
le  maeazin,il  la.  diflout ,  8c  fi  la  confondant  avec  les  autres  humeurs  ,  foit  acides, 
foie  büieufes  ,  foie  falines  ,  il  les  entraîne  vers  les  glandes  falivaires  ,  la  bouche, 
&  le  crofier  ;  fi  les  mêmes  humeurs  chargées  de  fon  acrimonie,  y  excitent  des  ulcé¬ 
rés  chancreux  8c  rongeans,&  plufteurs  autres  accidens  fâcheux,  qui  accompagnent 
la  faiivation  ;  fi  parmi  la  fonte,l'excez,  l'acrimonie,  8c  la  grande  agitation  des  hu¬ 
meurs  ,  fort  fouvent  tout  le  vifage  8c  même  toute  la  tête  en  deviennent  horrible¬ 
ment  enflez  8c  enflammez ,  8c  h  par  des  trilles  effets  de  la  malignité  que  le  Mer¬ 
cure  a  contractée,  un  nombre  innombrable  de  malades  fuccombent  dans  la  faliva- 
don.  De  toutes  lefquelles  chofes  ,  on  peut  juger  ,  que  c'eft  en  vain  qu'on  a  cher¬ 
ché  un  acide  dans  le  venin  verolique,  puis  que  les  feules  mauvaifes  humeurs  font 
plus  que  fuffifantes  ,  pour  exciter  par  leur  union  avec  le  Mercure,tous  les  fâcheux 
fymptomes  qui  fuivent  les  onctions  mercurielles. 

*  Mais  quelque  jonction  qu'il  y  ait  du  Mercure  avec  les  mauvaifes  humeurs,  il 
,  ae  s'enfuit  pas  que  le  Mercure  loir  un  alxalijCar  il  ne  fuffifoit  pas  à  ces  perfonnes 
dé  renvoyer  les  contredifans  à  leurs  remarques  fur  les  principes,  8c  encore  moins 
de  dire  qu'on  appelle  al&aii  toutes  les  matières  qui  font  eflFervefcence  en  verfantde 
l'acide  deflus  5  puis  que  ce  qu'ils  qualifient  8c  marquent  pour  définition  ,  ne  peut 
pafler  que  pour  umgalimatias ,  ou  l'on  ne  trouve  ni  le  genre  ,  ni  la  différence  ne- 
ceifaires  à  toute  bonne  définition;  8c  puis  que  pour  bien  définir  un  aliulhon  doit 
dire  ,  que  c'eft  un  fel  fixe ,  ou  volatile  diffoluble  dans  l’eau  ,  prêt  en  tout  tems  à 
recevoir  les  acides  ,  à  agir  8c  réagir  avec  eux,  à  s'y  unir  8c  à  habiter  enfemble,  8c 
hors  d'état  d'être  précipité.  Si  ces  gens- là  trouvent  ces  quaütez  au  Mercure  ,  au 
plomb,  autorail ,  8c  à  plufieurs autres  pareilles  fubftances ,  qui  font  ta  vidime, 
êc  non  pas  les  favoris  des  acides, je  confens  qu'on  les  reeonnoiflé  pour  des  alxaiisi 
Mais  ne  pouvant  les  y  trouver,  je  leur  confeille  d'étudier  une  nouvelle  définition, 
qui  leur  puiffe  mieux  convenir  que  celle  qu'ils  leur  ont  donné,  8c  de  la  fonder  fur 
quelque  chofe  qui  foit  plus  de  mife  que  ,  on  appelle ,  ou  on  dit « 

Il  feroit  neanmoins  à  fouitaiter  que  le  venin  de  la  verole  fût  un  pur  acide  ;  Car 
fi  cela  étoic ,  on  pourroit  chercher  fa  guerifon  dans  l'ufage  des  feis  al&aüs  fixes  ou 
volatiles  ,  ou  dans  celui  des  yeux  d'écrevifles  ,  des  perles  ,  des  coraux ,  8c  de  plu¬ 
sieurs  autres  pareilles  fubftances,capables  de  mortifier  ôc  d'adoucir  les  acides,  mê¬ 
me  les  plus  puiflans  &  les  plus  fenfibles  ,  fans  laifler  aucune  mauvaife  itnpreflipn 
aux  parties  ;  8c  par  confequent  on  auroit  lieu  de  fe  palier  de  l'argent-vif,  dont  on  a 
fujet  de  craindre  les  mauvais  effets.  Mais  ces  fortes  de  remedes  n'étant  pas  tou¬ 
jours  capables  de  furmonter  le  venin  verolique,  fur  tout  lors  qu'il  efl  invétéré, on 
ne  peut  pas  aflurer  ,  ce  me  femble,que  ce  foit  un  pur  acide,  non  plus  que  ie  qua¬ 
lifier  purement  falin  fixe  ou  volatile  ;  mais  on  doit  plutôt  leconfiderer  comme  un 
venin,  dont  il  efl:  tres-difficile  de  connoître  autrement  la  nature,  que  par  les  trilles 
effets  qu'il  caifiTe,  en  fe  mêlant  dans  toutes  les  humeurs ,  Ôc  infeétanc  princi  pale¬ 
ment  la  maffe  du  fang  ,  8c  fe  répandant  par  toute  l'habitude  du  corps. 
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J'eftime  aufîl  que  les  grands  ôc  les  différent  progrès,#  les  funeftes  fuites  que  ce 
Venin  caufe  ,  Ôc  même  celles  qu'on  remarque  quelquefois  après  l'ufage  du  mer¬ 
cure  ,  méritent  que  les  Médecins  y  falfent  de  nouvelles  reflexions  -,  qu'aprés  avoir 
remarqué,  que  les  effets  de  ce  venin  fe  trouvent  fort  diflèrens  fur  les  bilieux  >  fur 
les  pituiteux,  ÔC  fur  les  mélancoliques ,  de  même  que  furies  d-iverfes  conflit  ut  ion  s. 
ou  habitudes  de  leurs  corps ,  ils  choifiifent  le  tems  ôc  la  maniéré  d'y  employer  le 
Mercure  lors  qu'il  en  efl  befbin,  ou  qu'ils  s'en  puiflenc  palfer  ôc  avoir  recours  à 
d'autres  remedes  ,  lors  que  l'ufage  du  Mercure  leur  paroîtra  dcfavantageux. 

*  Mais  doutant  que  les  mêmes  perfonnes ,  qui  ne  veulent  pas  faire  différence 
des  vrais  al Kalis  d'avec  les  faux,  croyent  avoir  dit  des  merveilles  en  qualifiant  aci¬ 
de  le  venin  de  la  verole.  Je  voudrois  bleuies  prier  de  me  dire,  fi  ce  venin  efl  une 
fubftance  vifible  ôc  palpable  ,  ou  s'il  efl  invifible.  Et  s'il  eft  inviflble  (  comme  iis 
le  doivent  avouer  )  comment  ils  ont  ont  pû  le  goûter  ôc  recomnoître  de  l'acidité 
en  lui  ?  Je  leur  demande ,  dis- je ,  fi  l'acide  ôc  les  fels  naturels  fe  cachent  à  fon  ap¬ 
proche  ôc  lui  quittent  la  place  l  Et  fi  la  raifon  ne  veut  pas ,  que  le  même  acide 
Si  les  mêmes  fels, ayant  reçu  des  mauvaifes  impreffions  de  ce  venin,  ôc  étant  exal¬ 
tez  dans  leur  force  ÔC  dans  leur  a<ftion,executent  ce  qu'un  venin  invifible  ne  fçau- 
roit  faire  ?  Qje  rencontrant  le  Mercure  ,  ils  s'attachent  à  lui  ,  le  rongent  Ôc  le 
di doivent  ?  6c  que  l'ayant  diifout  ,  ils  tiennent  dans  leur  prifon  ce  cerf  fugitif,  ôc 
fe  mêlant  avec  lui  parmi  le  fang  ôc  les  autres  humeurs,iis  le  contraignent  de  fuivrt 
avec  eux  ia  circulation  de  l'an  ,  ôc  le  mouvement  continuel  des  autres  ,  ôc  d'être 
comme  eux  porté' avec  rapidité,  non  feulemenc  au  cerveau,  mais  en  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  ?  Si  la  raifon  ,  dis  je  ,  ne  veut  pas  qu'ayant  rongé  ôc  diifout  le  Mer¬ 
cure  ,  ils  le  fubliracnc  dans  le  corps  avec  eux  ,  avec  beaucoup  plus  de  vîteffe  ,  que 
ne  peut  être  fublimé  le  Mercure  rongé  Ôc  diifout  par  les  parties  acides  ôc  faiines  du 
vitriol  ôc  du  fel  marin  j  Puis  que  cette  fublimation  ne  s'acheve  que  dans  plu* 
fleurs  heures  ,  au  lieu  que  l'autre  na  befoinque  de  quelques  morne  us, 

je  leur  demande ,  dis- je,  fl  la  volatilité  naturelle  du  Mercure  ,,  le  rend  capable 
d'une  fl  prompte  fublimation  lors  qu'il  efl  féal  ?  S'il  ne  faut  pas  le  tenir  quelque 
tems.  fur  le  feu  ,  avant  qu'il  puilfe  commencer  dç  s'élever  ôc  de  monter  l  il  étant 
*nêié  avec  des  fubflances  acides  au  faiines  il  efl  maître  de  lui-même  ,  ôc  s'ii  n'eft 
pas  contraint  de  fuivre  leur  détermination  ?  S'ii  peut  agir  &  réagir  avec  ies  acides, 
comme  font  les  vrais  alcalis  ?  S'il  peut  comme  eux  fe  garantir  d'être  précipité  Ôc 
déparé  des  acides  ?  puis  que  par  leur  propre  aveu  ,  le  Aiercure  rencontra  que  U 
que  foi  s  des  matières  alcali ,  qui  lui  font  quitter  ces  acides  >  &  qu  alors  il  fi 
précipité  '  Si  ces  al  Kalis  nouveaux  que  le  Mercure  trouve  dans  le  corps  ne  font  pas 
des  fels  i.  ôc  pourquoi  s'il  efl  al  je  ali  d'autres  alxali  s  le  maî  trlfent  ?  En  quelle 
maniéré  cela  arrive  l  ôc  fi  ce  n'eft  pas  par  l'union,  ôc  par  l'action, &  la  réaction  des 
acides  avec  les  vrais  alicalis  ?  Je  leur  demande  encore  pour  moi  ies  elprits  de 
foufre  ôcde  vitriol  qui  font  des  acides  très-  puiffins ,  ôc  qui  pénétrent  avec  impe- 
fuofité  cous  les  vrais  aljtalis,  étant  verfez  fur  le  Mercure,  ne  caufent  aucune  effer- 
vefcenfe  ,  ôc  ne  peuvent  le  pénétrer  Ôc  le  difioudre  que  très  lentement ,  ôc  qu'au 
bout  d’un  bon  nombre  de  jours  ?  Si  le  Mercure  crud  efl  corroflf  comme  le  font 
tous  les  vrais  alicalis  ôc  les  acides  j  Si  mêié  avec  les  efprks  corroiifs  il  ne  fuit  pa3 
leur  aét ion  ,  Ôc  s'il  n'augmente  pas  leur  corrofion  ?  Si  l'on  ne  peut  pas  le  iepares 
des  sorrofifs  qui  L'emt  diifout  ?  lui  redonner  fa  première  forme  ,,ôc  fes  premières 
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qtnîftez ,  8c  tranfpûrter  leur  principale  corrofion  dans  l'eau  qui  les  a  diflbut. 

Je  les  prie  encore  de  me  dire  la  raifon  pour  laquelle  on  employé  utilement  le 
Mercure  précipité  rouge  3  l'onguent  Ægyptiac  ,  8c  même  le  fublimé  corrofif ,  à 
la  guerifon  des  chancres  8c  des  ulcérés  veroliques  ?.  Puis  que  le  premier  n'opere 
que  par  les  efprits  corrofifs  plus  acides  de  Peau-forte  >  concentrez  avec  le  Mer¬ 
cure  }  le  fécond  par  la  corrofion  du  vinaigre^  du  verd  de-gris ,  dont  on  peut  fai¬ 
re  le  vitriol  de  Venus ,  &c  le  troifiéme  par  les  efprits  acides  8c  filins  du  vitriol  8c 
du  fel  fubÜmez  avec  k  Mercure  l  Je  m'étendrois  trop  ,  fi  je  leur  demandois, 
pourquoi  on  employé  intérieurement  avec  fuccez  le  fublimé  doux,  8c  les  dé¬ 
codions  de  gayae  8c  de  fiifafras  ,  qui  ont  beaucoup  de  parties  acides  ?  Pourquoi 
on  employé  extérieurement  les  efprits  blancs  8c  rouges  tirez  du  fublimé  corrofif  * 
l'huile  glaciale  d'antimoine  ,  8c  Pefpric  de  foufre  aux  ulcérés  veroliques  &  aux 
carie  des  os  ?  Et  pourquoi  on  n'a  pas  peur  d'exalter  par  là  cet  acide  veroliqu^ 
qu  on  a  fi  hautement  arboré  l 

*  H  me  femble  d'en  avoir  a  (fez  dit  pour  détromper  le  monde  dJun  acide  fi  mat 
imaginé  ,  8c  dont  on  a  fi  mal  à  propos  voulu  revêtir  le  venin  de  la  veroîe  ,  qui 
n'eft  connoifiable  que  par  fes  produ&ions,  8c  ne  peut  non  plus  être  vifible  que  ce¬ 
lui  de  la  pefte.il  me  femble  auffi,  qu'il  ne  me  fera  pas  bien  difficile  de  trouver  des 
per fon n es  qui  foient  perfuadées  avec  moi  ,  que  ce  venin  ayant  de  fi  nature  beau¬ 
coup  de  difpofition  à  s'augmenter  ,  à  fe  multiplier  8c  à  s'étendre,  la  perfonne  qui 
en  fera  infedée  ,  venant  à  l'ade  venerien ,  ne  doive  attendre  que  ce  venin  aidé 
de  la  chaleur  naturelle  de  deux  ,  s'infinuera  facilement  tant  par  les  ouvertures  na¬ 
turelles  ,  que  par  les  pores  lors  dilatez  ,  dans  le  corps  de  la  perfonne  ,  qui  aupa¬ 
ravant  était  faine  ;  &c  que  fi  tous  les  deux  font  iofedez  ,  le  venin  augmentera  par 
le  coït. 

J'efpere  auffi  qu'on  pourra  concevoir  avec  moi  ,  que  ce  venin  entrant  dans  le 
corps  comme  un  ennemi  &  un  deftrudeur ,  s'infinuë  d’abord  dans  le  fan  g  8c 
dans  les  autres  humeurs  fluides  ôc  füfceptibles  de  mouvementées  corrompt  8c  les 
déprave,  8c  que  fuivant  leur  régularité,  ou  leur  irrégularité, &  le  plus  ou  le  moins 
qu'il  trouve  d'acide  ,  ou  de  fel  ,  de  bile  ,  ou  de  pituite  ,  il  fait  de  plus  grands  8c 
de  plus  prompts-,  ou  de  moindres  8c  de  plus  lents  ravages  ,  8c  qu'augmentant  la 
quantité  8c  empirant  les  qualitez  de  l'acide  êc  du  fel  mêlez  dans  les  humeurs  ,  il 
les  difpofe  a  exercer  leur  malignité  fur  la  propre  fubftanee  du  corps ,  &  à  y  pro¬ 
duire  les  divers  maux  qui  acccompagnent ,  ou  font  des  avamcoureurs  de  la  veroîe. 
On  pourra  ,  dis- je  ,  concevoir  que  l'acrimonie  du  fel  8c  de  l'acide  naturels  étant 
exaltée  8c  eux  fe  trouvans  délayez  dans  les  humeurs  ,  ils  peuvent  s'attacher  au 
Mercure  ,  le  ronger  ,  lcdiffioudre  ,  êc  fe  corporiftans  avec  lui  ,  le  contraindre  de 
fuivre  avec  eux  le  mouvement  du  fang  8c  de  tontes  les  humeurs ,  de  parcourir  tou- 
res  les  parties  du  corps ,  8c  d'y  exercer  de  compagnie  tout  ce  dont  leur  union  les 
peur  rendre  capables  ,  8c  être  enfin  perfuadé  que  de  la  jonction  des  fels  &  des 
acides  corrofifs  naturels  ,  ôc  de  leur  union  avec  le  Mercure  refaite  un  compofé 
infiniment  plus  corrofif,  que  ne  l'éroient  ces  fels  &  ces  acides  avant  cette  union» 

*  J'ai  lieu  de  croire  qu'on  verra  facilement  par  là  la  témérité  de  ceux  qui  onr 
vmilu  revêtir  d'acide  8c  de  fels  imaginaires  le  venin  in-vifibl  s  cle  la  verole  ,  8c  lui 
faire  exécuter  ce  qui  n'appartient  qu'aux  véritables  (els  8c  acides  naturels,  qu'eux** 
mêmes  a'oferoient  coutelier.  Je  me  fiace  auffi  ,  qu'aprés  l'examen  de  mes  raifgu^ 

F  F  £  £  £  iif 
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nemens ,  ceux  qui  employé  ront  le  Mercure,  n'en  abu feront  pas  ;  &  que  voyant  les 
mauvais  effets  qu'il  peut  produire  ,  lors  qu'il  s'eft  corporifié  avec  les  (els  8c  les 
acides  ,  il  ne  s'en  ferviront  que  bien  à  propos ,  8c  qu'ils  n'y  auront  recours  que 
lors  que  la  commode  difpofition  du  malade,  8c  les  avantages  qu'on  en  devra  efpe- 
rer  ,  l’emporteront  fur  tous  les  mauvais  effets  qu'on  en  doit  craindre. 

*  Mais  je  prévois  ,  que  ceux  qui  examineront  les  écrits  de  ces  perfonnes  ,  là 
où  ils  veulent  que  le  Mercure  ioitalïcali  ,  8c  le  venin  de  la  vipere  acide  ,  recon- 
noîtront  la  mauvaife  caufe  de  ces  derniers  ,  fur  tout  en  ce  qu'ils  fe  défendent  fi 
mal  ;  qu'ils  font  pafier  fous  la  corde  ,  &  qu'ils  tâchent  d'éluder  une  grande  laite 
de  queftions  convaincantes,  que  je  leur  ai  faites ,  8c  que  ne  pouvant  les  refoudre, 
ils  le  contentent  de  reprendre  ailleurs  fans  fondement  ce  qu'ils  ont  mal  conçu* 
Car  lors  que  niant  de  ma  part  au  Mercure  la  qualité  d'alsali,  je  dis,que  fi  le  Mer¬ 
cure  etoit  alcali ,  8c  le  venin  de  la  verolle  acide,  ce  dernier  fixeroit  le  premier, 
je  crois  avoir  parlé  fort  julte  ,  puis  qu'on  voit  par  expérience  que  les  elprits  aci¬ 
des  fixent  les  fels  les  plus  volatiles.  Mais  en  avouant  la  volatilité  du  Mercure  ,  8c 
ne  le  reconnoiffant  pas  pour  alsali ,  je  foûtiens  que  Les  fucs  naturels,  foie  acides, 
foît  faiins  ,  ne  lui  cedans  point  en  volatilité  ,  8c  s'attachait  8c  s'entre-laffans  faci» 
lement  avec  lui,  foit  qu'ils  fui  vent  la  circulation  du  fang  ,  foit  qu'ils  foient  pouf¬ 
fez  par  la  chaleur  naturelle  ,  fe  fubliment  avec  lui  facilement  à  la  tête  ;  8c  que  de 
leur  union  refulte  un  compofé  ,  qui  ne  le  cede  gueres  en  particules  rongeantes  au 
fublime  corrofif  ;  8c  qu'il  arrive,  que  fondant ,  fuivant  le  propre  du  Mercure  ,  la 
maffe  des  humeurs  infeCtées  ,  8c  fur  tout  la  pituite  amaffee  dans  le  cerveau  ,  il  fe 
délayé  8c  coule  avec  elle  fur  les  glandes  falivaires  ,  8c  fur  les  parties  voihnes ,  8c 
il  y  excite  les  chancres  malins  8c  les  autres  accidens ,  qui  accompagnent  la  faliva- 
tion. 

*  Ces  gens-là  ne  doivent  pas  ignorer  que  les  particules  du  Mercure  font  natu¬ 
rellement  rondes ,  fort  divifibles  8c  coulantes,  8c  d'elles- mêmes  fort  ineapaples 
de  corrofion,&  que  les  pointes  qu'il  peur  avoir  alors ,  ne  lui  font  furvenues  ,  que 
par  les  Tels  ou  par  les  acides  naturels  qui  fe  font  unis  à  IuL  Ils  doivent  auflî 
fçavoir  que  ce  font  les  acides  du  vitriol  8c  du  fel  marin  qui  font  prendre  au 
Mercure  la  figure  de  fel  ,  &  qui  lui  fourniffent  fes  pointes  ,  en  fe  fiiblimant  avec 
lui,  8c  que  c'eft  de  ces  acides  que  lui  vient  la  faculté  corrofive  ;  Ils  doivent,  dis- je, 
fè  fouvenir,que  bien  loin  que  le  Mercure  coulant  ait  des  pointes  naturel ies,ils  ont 
eux- memes  recours  à  lui  pour  cacher  les  pointes  ,  que  les  acides  ont  données  au 
fublime  corrofif,  &pour  lui  ôter  par  ce  moyen  fa  corrofion,  en  les  furmontanc 
en  quantité. 

*  Quant  à  ce  qu'ils  veulent  que  les  Tels  volatiles  ,  8c  nommément  celui  de  vi¬ 
pères  ioient  trop  foibles  pour  élever  les  acides  après  s'en  être  empreints  \  outre 
qu'il  n'eft  pas  à  propos  d'élever  ,  ni  de  porter  au  cerveau,  ni  au  cœur,  leur  venin 
verolique  ,  qu'ils  qualifient  acide  ,  8c  que  propofant  de  ma  part  conditionnelle¬ 
ment  femploi  des  fels  fixes  8c  volatiles ,  8c  y  joignant  les  yeux  d'écreviffes  ,  les 
perles  8c  les  coraux ,  mon  deffein  n'écoic  pas  de  voiatilifer  cet  acide  prétendu, 
mais  de  lui  rompre  fes  pointes  >  s'il  en  pouvoir  avoir  ,  &:  de  le  fixer  dans  l'efto- 
niac  j  Ils  dévoient  encore  fçavoir, que  le  iei  volatile  de  viperes  8c  fes  femblables, 
fixez  par  les  efprits  de  fel  ,  ou  de  vitriol  ,  n’en  contractent  aucune  malignité, 
mais  qu'ils  font  toujours  lalutaires  5  Et  qu'au  contraire  le  mercure,  mêlé  avec  des 
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pars  acides  »  ou  avec  des  acides  faims  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient ,  eft  tou¬ 
jours  poifon  pris  intérieurement. 

*  je  dis  de  plus  ,  que  je  ne  doute  pas ,  comme  il  n'eft  que  trop  vrai ,  que  les 
acides  ôc  les  autres  Sels  naturels  ,  que  le  Mercure  rencontre  dans  l’habitude  du 
corps  lors  des  onctions  ,  ne  s'unifient  à  lui  ôc  ne  fe  fubli nient  avec  lui  ;  Ôc  que 
s'ils  fe  rencoBtroient  en  un  lieu  propre  à  en  feparer  le  Mercure  ,  on  pourroit  en¬ 
core  le  revivifier  ;  Mais  je  dis  qu'étant  alors  comme  impcffibie,de  feparer  le  Mer¬ 
cure  de  ces  Sucs  acides  ou  falins,  ce  font  les  mêmes  Sucs ,  qui  changent  la  nature 
Ôc  la  figure  de  ce  de  mi-  Métal  ,&  qui  enfonçant  &  mêlant  leurs  pointes  dans  fa 
fubftance,en  font  des  corps  tranebans  ôc  mobiles  ,  bien  plus  réels  ,  que  ceux  qu'on 
voudrait  imputer  à  un  venin  Verolique  ,  suffi  invifibîe  ,  que  le  peut  être  celai  de 
la  pefte  ,  Ôc  également  infufceptible  d'acide  ,  ôc  de  faveur, 

*  Mais  {bit  que  j'accorde  à  ces  gens-là  ,  que  le  venin  de  la  Verole  eft  acide  ,  ou 
que  je  le  nie  ,  comme  je  le  fais  ,  ils  pourroient  prévenir  les  Curieux  ,  en  leur  défi- 
gnant  le  lieu  du  fejour  de  ce  venin,  qui  apparemment ,  félon  eux  ,  doit  être  bas  otî 
du  moins  moyen,  puis  que  leur  defiein  eft  de  l'élever  ,  ôc  qui  même  doit  . être  plu¬ 
tôt  dans  l'Eftomac  qu' ailleurs  ,  puis  que  les  Remedes  approuvez  contre  les  acides* 
que  j'ai  alléguez  ,  n'euffent  pu  produire  leur  effet  que  dans  l'Eftomac  ,  où  ils  dé¬ 
voient  être  portez  ,  les  prenant  par  la  bouche.  Or  ce  venin  ,  quelque  nom  qu'on 

-lui  donne  ,  ne  pouvant  être  confideré  ,,  que  comme  très-mauvais  ,  la  rai  fou  ôc  la 
prudence  vouloient ,  qu'on  le  fit  plutôt  defeendre  ,  ou  du  moins  fo-r tir  ,  que  de 
le  faire  monter  au  Cerveau  ,  pour  y  exciter  tant  de  ravages.  Ils  dévoient  avant 
que  de  raifonner  ainfi  ,  apprendre  à  connoître  à  fond  le  Mercure  ,  ôc  fçavoir,que 
fa  fubftance  ,  toute  pefante  qu'elle  eft  ,  eft  fort  volatile  ,  lubrique  ôc  permeabie, 
qu'il  eft  très  froid  de  fa  nature  ,  reconnu  ennemi  des  nerfs  ôc  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  renommé  Cerf  fugitif  &  fort  fujet  à  l'adion  des  Sels  ôc  des  acides  ,  ôc  fur 
tout  des  fui  fur  eux  ,  à  en  être  pénétré  ,  ôc  à  devenir  par  leur  mélangé,  auffi  acre  & 
tranchant  qu'il  eft  doux  de  lui-même  étant  feui  5  puis  que  félon  eux,  on  peut  en 
avaller  des  livres  fans  aucun  danger.  Ils  dévoient ,  dis-je  ,  juger  par  les  terribles 
effets  qui  fuivent  les  ondions,que  ce  n'étoit  pas  afiez  de  fçavoir  que  c'eft  un  corps 
volatile  en  état  d'être  fublimé  ,  ôc  de  joindre  à  lui  les  Sucs  acides  ou  falins  qu'il 
rencontrerait  ,  Mais  il  faloit  prévoir  que  de  fon  union  avec  eux  ,  il  refulteroît  un 
compofé  tres-dangereux  ,  ôc  fort  approchant  de  celui  d^  tous  les  Métaux  dHfouts 
par  les  Sels  ou  par  les  acides  ;  Et  s'ils  ne  Içavoient  pas  le  prévoir  ,  ils  dévoient  du 
moins  ,  à pofteriori  /connoître  par  fes  violents  effets  ,  qu'il  ne  faloit  pais  s'y  fier, 
ôc  qu'il  faloit  recourir  à  des  moyens  plus  convenables  ôc  moins  dangereux  ,  que 
ne  font  les  ondions  Mercurielles. 

*  Ces  perfonnes  renverfent  mal  à  propos  mon  intention  ,  en  ce  que  5  ne  par¬ 
lant  que  conditionnellement,  je  dis  ,  que  fi  le  venin  de  la  Verole  étoit  un  pur  aci¬ 
de  ,  on  pourroit  chercher  fa  guéri  fon  dans  l'ufage  des  Sels  fixes  on  volatiles  ,  ou 
dans  celui  des  yeux  d’Ecrevifles  ,  des  Ferles  ,  des  Coraux  ,  ôc  de  plufieurs  autres 
fubftances  propres  à  mortifier  les  acides  ,  fans  laiffer  aucune  rnauvaife  impreflîon 
aux  partiesjôc  que  par  confequent  on  auroit  lieu  de  fe  palier  de  l'Argent-vif,  dont 
on  a  fujet  de  craindre  les  mauvais  effetsjpùis  que,ne  les  ayant  propofez  que  condï- 
tionnellerhent  ,  ôc  n'ayant  pas  avoiié  que  le  venin  de  la  Verole  fut  un  acide  ,  ma 
feule  intention  étoit  de  faire  voir  ,  que  fi  cela,  étoit  vrai  ^ces  fortes  de  Remedes- 
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pouvant  mortifier  les  acides  dans  i'Eitomac  ,  devroient  mortifier  ceUiy-ci  ,  s*il  y 
étoi r,&  s'il  étoit  réel  j  au  lieu  que  je  ne  les  croyois  pas  affez  puiffans  pour  gué¬ 
rir  un  tel  mal.  Je  fuis  auffi  furpris  de  ce  qu'ils  avancent ,  que  les  tumeurs  Ve,  cli¬ 
ques  font  ordinairement  attachées  aux  jointures  ,  puis  qu'elles  font  le  plus  fou- 
vent  au  milieu,  6c  iur  les  os  des  jambes  8c  des  bras  ,  8c  que  ce  font  les  endroits  ou 
les  Veroiez  font  le  plus  fouvent  tourmentez  ,  plutôt  qu’aux  jointures  ,  8c  que 
c'eft  par  où  l'on  tire  les  plus  fûres  indications  de  ce  mal  ;  Veu  que  d'ailleurs  les 
jointures  font  plutôt  le  nege  des  tumeurs  fcrofuleufes  que  des  Veroliques.  Or 
ayant  de  ma  part,comme  je  le  crois  ,  fuffifamment  réfuté  leurs  erreurs  fur  l'Acide 
Verolique  ,  8c  fur  les  Onôlions  Mercurielles  ,  je  veux  bien  laiffer  palier  ce  qu'ils 
ajoutent  ici ,  qui  dt  que  par  les  Onétions  le  Mercure  tire  8c  emporte  radicalement 
le  venin  de  la  Verole,puis  qu'ils  peuvent  entendre  ,  qu'en  gueriffant  alors  de  tous 
maux  comme  il  n'arrive  que  trop  iouvenr,  ce  qu'ils  promettent  peut  arriver. 

Mais  quoy  que  l'ufage  du  Mercure  ne  foit  pas  toujours  favorable  à  toute  forte 
de  perfonnes  }  Le  grand  fecours  neanmoins  que  plulieurs  en  peuvent  recevoir, 
non  feulement  pour  la  guerifon  de  la  Verole  ,  mais  pour  celle  de  divers  autres 
maux  ,  m'oblige  d'en  donner  les  principales  Préparations  que  la  Chymie  en  peut 
faire,  commençant  pat  fa  purification. 


CHAPITRE  L  XVI. 

De  la  Purification  de  C  Argent-vif  ^  &  de  Ja  converfion  en  Cinnabre . 

\ 

Operation, 

ON  lave  d'ordinaire  l'Argent-vif  avec  du  Vinaigre  dans  lequel  on  a  diffour 
du  fel  commun  ,  ou  avec  quelque  bonne  Lelîive  faite  avec  de  la  Chaux-vive, 
8c  quelque  fei  iixiviel,  mettant  l'Argent-vif  dans  quelque  bouteille  de  verre  dou¬ 
ble  8c  l'y  agitant  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  Liqueurs ,  pour  en  abforber  ,  ou  en 
feparer  une  partie  des  impuretez  >  puis  ayant  verfé  par  inclination  ces  Liqueurs, 
8c  bien  deffeché  l'Argent-vif  avec  quelque  vieux  linge  net  *,  on  le  paffe  au  travers 
d'une  peau  de  Chamois  ,  dans  laquelle  les  impuretez  les  plus  groffieres  du  Mer¬ 
cure  s'arrêtent.  Mais  quoy  qu'on  puiffe  fort  à  propos  fe  fervir  de  ces  moyens; 
on  peut  aulïï  le  mettre  dans  une  Cornue  ,  8c  l'ayant  placée  au  bain  de  Sable  ,  en 
faire  fortir  le  Mercure  pur  ,  en  le  pouffant  par  un  feu  gradué  ,  8c  faire  relier  fes 
impuretez  dans  la  Cornue. 

Autre  Operation . 

On  peut  encore  y  mieux  réüflir  ,  en  le  mêlant  avec  du  fel  de  Tartre  ,  8c  de  la 
Chaux-vive  en  poudre  ,  8c  le  diftillant  de  même-  par  la  Cornue  Car  les  impuretez 
de  l'Argent-vif  y  relieront  avec  la  Chaux  8c  le  fel  de  Tartre,  Ceux  qui  auroienc 
euoccahonde  faire  quelque  Amalgame  d'Or  ,  ou  d'Argent  ,  pourrôient  en  met¬ 
tant  l'Amalgame  dans  une  Cornue  au  Bain  de  Sable,  8c  le  pouffant  par  un  feu  gra¬ 
dué  en  faire  fortir  un  Mercure  purgé  de  routes  les  impuretez  qu'il  auroit  laiffées 
dans  la  Cornue  ;  Mais  l'Argent-vif  revivifié  du  Cinabre  ,  étant  le  plus  recherché 

de 
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^iC  tDO'S  ,  encore  qu'on  puittè  facilement  trouver  par  tout  du  Cinnabre  vulgaire, 
je  ne  veux  pas  en  fupprirner  la  préparation  ,  non  plus  que  celle  de  fa  revivifica- 
.tion  en  Mercure  coulante 

T  réparation  de  t  Argent -vif revivifié  du  Cînnabre, 

On  mettra  donc  demi  livre  de  Soufre  en  poudre  dans  une  Terrine  un  peu  lar¬ 
ge  j  vernie  au  dedans  ,  ôc  propre  à  re lifter  au  feu  ,  ôc  P ayant  pofée  fur  quelques 
charbons  allumez  de  mis  une  livre  &  demi  de  Mercure  coulant  dans  un  morceau 
de  peau  de  Chamois  ,  en  ayant  fait  un  noüet  bien  ferré  ,  lors  que  le  Soufre  fera 
bien  fondu  ,  on  fera  pleuvoir  P  Argent- vif  ddlus  ,  en  prettant  le  lioiiet  dans  les 
mains, en  forte  qu’il  patte  par  les  pores  du  cuir,agitanc  cependant  les  matières  avec 
une  efpatule  de  bois ,  ôc  continuant  cette  expreffion  Ôc  cette  agitation,  tant  que  le 
Mercure  ayant  tout  patte  par  le  Chamois, (oit  tellement  uni  avec  le  Soufre  que  n'y 
parodiant  plus  ,  ils  foient  tous  deux  réduits  en  une  malle  noire  ;  laquelle  on  Dif¬ 
féra  apres  refroidir  y  Ôc  l'ayant  bien  pilée,  Ôc  mife  dans  un  pot  de  terre  propre  aux 
fublimations  ,  on  joindra  à  Couverture  de  ce  pot ,  celle  d'un  autre  pot  pareil  ren- 
verfé  ,  ayant  un  bien  petit  trou  dans  le  milieu  de  fon  fond» 

Puis  en  ayant  bien  luté  les  jointures  Ôc  fermé  legerement  le  trou  avec  un  petit 
bouchon  de  papier  ,  on  en  fera  la  fublimation  par  un  feu  gradué  ,  doux  au  com¬ 
mencement ,  ôc  enfin  augmenté  ,  ôc  Continué  pendant  quelques  heures  ,  en  bou¬ 
chant  alors  tout-à*  fait  le  petit  trou  ;  Et  par  ce  moyen  le  Mercure  s'étant  incorporé 
avec  la  portion  de  Soufre  qui  lui  a  été  necellaite,fe  fublimera  au  haut  du  pot  fupe- 
rieur,laillant  quelques  feces  dans  le  fond  de  l'autre.  Après  quoi  les  vailfeaux  étant 
refroidis, on  trouvera  le  Mercure  fubiimé  enCinnabre  de  couleur  fort  rouge,  par- 
fomé  de  longues  veines  brunes^ôc  luifantes  approchantes  de  la  figure  de  celles  de 
P  Antimoine  ^  mais  cette  couleur  paroîtra  encore  beaucoup  plus  rouge  ôc  plus  vive 
lors  qu'on  l'aura  broyé  ;  Ceft  pour  cela  aulli  que  les  Peintres  s'en  fervent  beau¬ 
coup  dans  leurs  Ouvrages. 

*  Dans  cette  Operation  ,  toutes  les  particules  du  Soufre,  tant  les  inflammables 
que  les  acides  ,  s'unittent  intimement  avec  le  Mercure  ,  autant  que  le  peu  de  rems 
ée  leur  jon&ïon  le  leur  permet ,  &:  par  l'égale  difpofition  à  le  fublïmer  ,  qu'elles 
ont  avec  le  Mercure  ,  les  ayant  mêlez  &  mis  dans  des  Vaifleaux  fublimatoires  ,  ôc 
les  expofant  à  un  feu  gradué  ,  ils  fe  fublimenc  enfeimble  au  haut  du  fnperieur,  laifo 
fant  quelques  feces  au  fond  ,  ôc  on  les  trouve  montez  ôc  unis  en  une  matte  ronge 
parfemée  de  veines  ,  ayant  figure  d'aiguilles  ,  qui  reprefentent  à  peu  prés  celles  de 
l'Antimoine  fondu  ôc  mis  en  pain.  Or  le  Soufre  étant  le  fondement  de  toutes  les 
couleurs  ,  on  doit  loi  imputer  uniquement  la  rouge  que  l'on  voit  en  ce  Cinnabre, 
Ôc  croire  que  c'eft  de  lui  que  le  Mercure  Pa  emprunté  pour  un  tems  ,  fans  fe  la 
referver  ,  comme  on  le  vérifié  dans  fa  revivification»  On  ne  doit  pas  auffi  douter, 
que  fi  le  Soufre  ôc  le  Mercure  ainfi  unis  ôc  pouffiez  par  le  feu  ,  ne  trouvoient  un 
Yaiffeau  propre  à  les  arrêter  ôc  retenir,ils  ne  manqueroient  pas  de  s'exhaler  l'un  & 
l'autre  ,  à  la  maniéré  des  matières  feches  volatiles  ,  qu'on  expofe  au  feu  y  bien  loin 
que  le  Mercure  ôc  le  Soufre  ,  s'y  exaltaffient  comme  on  a  prétendu  ,  ni  qu'ils  s'y 
perfection  nattent ,  comme  le  veut  le  terme  d'exalter  ;  puis  qu'ils  s'p  diffiperoienc 
totalement.  On  doit  auffi  principalement  imputer  à  la  partie  acide  du  Soufre  ,  la 
vivacité  ôc  l'exaltation  de  la  couleur  du  Cinnabre^puis  que  Pon  fcaîc  par  experien-* 
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ce  que  c’ eft:  des  Efprirs  acides  que  l’Écarlate  obtient  fa  belle  couleur.  On  dok 
croire  la  même  chofc  de  la  figure  d'aiguilles  qu'on  voit  au  Cinnabre,  puis  que  c'ek 
la  meme  ou  approchante  >  qui  arrive  aux  fels  fixes  unis  5c  aux  autres  fubftances 
difloutes  5c  mêlées  avec  Les  Efprits  acides.  Quand  à  la  partie  inflammable  du  Sou¬ 
fre  qùoy  qu'elle  foît  confondue  dans  la  couleur  ,  5c  q  *  elle  augmente  la  quantité 
du  Cinnabre,fon  plus  utile  effe^eft  de  le  rendre  combuftible,lors  qu'on  remployé 
aux  parfums. 

Vertus  &  ufage  de  ce  Cinnabre * 

On  n'a  pas  accoutumé  d'employer  intérieurement  ce  Cinnabre  ,  mais  on  skrs 
fert  quelquefois  en  parfum  pour  provoquer  la  falivation  à  ceux  des  Verolez  ,  qui 
font  les  plus  robuftes  ;  on  le  mêle  auffi  quelquefois  dans  des  Onguéns  ,  pour  gue* 
rir  la  Galle  ,  ôc  les  autres  maladies  de  la  peau  ;  On  a  donné  le  nom  d'artificiel  à  ce 
Cinnabre  ,  pour  le  diftingoer  du  naturel  ,  qu'on  trouve  en  divers  endroits  d'Bl- 
pa^ne  5C  même  de  la  France,  fublimé  naturellement  dans  les  entrailles  de  la  Ter¬ 
re  oar  un  feu  fouterram  lequel  unifiant  Les  particules  du  Mercure  avec  celles  du 
Soufre  qui  fe  trouvent  dans  le  même  lieu  ,  leur  fait  prendre  la  figure  de  Cinnabre; 
lequel  neanmoins  fe  trouve  d'ordinaire  chargé  d'impuretez  ,  qui  confident  prin¬ 
cipalement  en  de  la  terre, &  en  quelques  petites  pierres,  qui  fe  trouvent  naturelle¬ 
ment  engagées  dans  ce  compofé. 

On  rompra  l'union  que  le  Soufre  a  faite  avec  le  Mercure  ,  &  on  redonnera  à  ce 
dernier  fon  premier  corps  5c  fa  fluidité  naturelle,  en  y  procédant  ainfi.Ori  broyera 
fubtilement  le  Cinnabre  dans  un  Mortier  de  marbre  ,  5c  l'ayant  mêlé  avec  autant 
pefant  de  Limaille  de  fer  ,  on  mettra  ce  mélange  dans  une  petite  Cornue  de  verre 
environnée  de  lut  ;  5c  l'ayant  niife'  fur  une  Culotte  haute  d'environ  deux  travers 
de  doigts  ,  placée  au  milieu  d'un  Fourneau  proportionné  &  bâti  à  fec  de  briques 
capables  de  former  un  cercle  élevé  tant  foit  peu  plus  haut  que  la  Cornue‘;on  met¬ 
tra  des  petits  charbons  noirs  tour  autour  de  la  Culotte  ,  5c  fur  eux  en  trois  ou  qua¬ 
tre  endroits  quelques  petits  charbons  rouges  qui  paillent  allumer  peu  à  peu  tous 
les  autres  ;  puis  ayant  rempli  de  charbon  ordinaire  toute  la  capacité  du  Fourneau, 
ôc  en  ayant  même  couvert  toute  la  Cornue,  5c  adapté  a  fon  bec  un  petit  Récipient 
à  de my  rempli  d'Ean,on  laifiera  allumer  les  charbons  d'eux-  mêmes  ,  &  agir  le  feu 
comme  il  pourra  ;  Car  par  ce  moyen  l'acide  du  Soufre  s'attachant  au  Mars ,  aux 
pores  duquel  la  figure  de  fes  parties  s'accommode  mieux  qu'avec  ceux  du  Mercu¬ 
re  ,  5c  abandonnant  ce  dernier  ,  le  feu  le  contraint  de  forcir  de  la  Cornue  &  de 
reprendre  fon  premier  corps  ,  en  tombant  dans  l'Eau.  Par  ce  moyen  toutes  les 
fubftances  étrangères  qui  poi* voient  être  mêlées  dans  le  Cinnabre  ,  s'étant  arrê¬ 
tées  dans  la  Cornue  avec  la  Limaille  de  fer ,  après  avoir  verfé  par  inclination  l'Eau 
du  Récipient,  on  trouve  au  fond  l'Argent- vif  tres-pur  ,  5c  tres-propre  pour  toute 

forte  d'ufages  5c  de  Préparations.  ^ 

*  Qu  pourroic  employer  les  écailles  de  fer  ramaüées  aux  cotez  des  enclumes* 

des  Forgerons  pilées  ,  à  la  place  de  la  limaille  de  fer,  puis  quelles  peuvent  égale¬ 
ment  fervir  à  détacher  du  Mercure  &  attirer  à  elles  les  parties  acides  du  Soufre,5c 
à  em  bar  rafler  &  retenir  en  même  teins  les  ramcafes  qui  tenoiem  le  Mercure  enve¬ 
loppé.  Ce  qui  réüffit  d'autant  plus  aifément  ,  que  la  partie  acide  n'ayant  pu  lors  du 
mélange  du  Soufre  avec  le  Mercure  ,  pénétrer  fi  tôt  la  fubfiance  de  ce  demkr^elle 
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n’a  été  proprement  embarraffée'  de  retenue  que  par  la  rameufe  du  foufre  ;  de  que 
l'union  que  le  Mercure  a  pu  contra&er  avec  l'acide  pendant  fa  fîiblimation  en 
cinnabre  ,  n'étant  pas  étroite,  puis  qu'elle  efl  entre-mêlée  des  parties  rameufes  du 
foufre  ,  fublimées  avec  lui  >  il  lui  efl  fort  aifé  de  les  abandonner  ,  6c  fur  tout  lors 
-qu'elles  fe  trouvent  embarralfées  par  celles  du  fer  ,  dont  les  pores  font  incompa¬ 
rablement  mieux  proportionez  aux  pointes  de  l'acide  que  ceux  du  Mercure.  Ce 
qu'on  ne  fçauroit  contredire  ,  puis  qu'il  eft  confiant  que  i'efprit  de  foufre  pénétré 
■ôc  diffout  facilement  le  fer  ;  Au  lieu  que,  quelque  bien  re&ifié  que  foit  cet  efprir, 
il  ne  peut  penetrer  de  dilfoudre  le  Mercure  que  bien  lentement  ,  triplant  le  poids 
de  I'efprit,  de  après  une  immerfion  continuée  pendanr  plufieurs  jours ,  comme  on 
le  verra  dans  les  préparations  qui  doivent  fuivre. 
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CHAPITRE  LX  Y  IL 


Des  Preçïpltc\vouges  de  Mercure . 

N  a  donné  mal- à-propos  le  nom  de  précipitez  ,  à  certaines  chaux  de  Mer- 
^[cure  qui  font  allez  en  ufage  -,  car  le  nom  de  précipité  ne  convient  propre¬ 
ment  qu'aux  fubftances  qu'on  a  diffames  dans  quelque  liqueur  corrohve,  de  qu'on 
a  après  contraintes  d'abandonner  leur  dilfolvanc ,  de  de  fe  précipiter  au  fond  du 
v aideau*  Mais  la  coutume  l'ayant  emporté  fur  la  railon  ,  je  ne  puis  en  cela  que 
fuivre  ceux  qui  ont  parlé  avant  moi  ,  de  décrire  fuccindement  les  meilleures  de 

ces  preoarations.  . 

Schroder  de  quelques  Auteurs  apres  lui,  donnent  la  préparation  d'un  précipité 
rouge  fait  avec  le  Mercure  feul  *,  lequel  étant  beaucoup  meilleur  pour  donner  par 
la  bouche  ,  que  ceux  qu'on  préparé  d'ordinaire  en  dilfolvanc  le  Mercure  dans  des 
efprits  corrofsfs  *  mérité  d'être  ici  décrit  le  premier. 

Operation. 

On  aura  un  petit  enfer  ,  c'efl-  à-dire  un  vailfeau  de  bon  verre  double  ,  dont  le 
cou  foit  long  de  difpofé  à  peu  prés  en  forme  d'entonnoir  ,  dont  la  pointe  ait  une 
ouverture  fort  étroite  de  encre  bien  avant  dans  le  corps  du  vaifleau, duquel  le  fond 
doit  être  large  de  fort  plat  ;  de  y  ayant  mis  dedans  quatre  onces  de  Mercure  revi¬ 
vifié  de  cinnabre  ,  on  le  placera  dans  un  fourneau  à  lampe  au  bain  de  fable  ,  dans 
fon  équilibre  ,  de  en  forte  que  le  Mercure  couvre  également  tout  le  fond  du  vaif- 
feau  :  Puis  après  avoir  rempli  la  lampe  d'huile,  y  avoir  allumé  trois  meches  de 
coton  de  moyenne  groflèur  de  placé  la  lampe  fous  le  bain,  on  fera  en  forte  que  les 
meches  brûlent  fans  difeontinuer  ,  de  que  l'huile  ne  manque  pas  a  la  lampe  pen¬ 
dant  quinze  jours  ;  au  bout  defquels  ,  ayant  grolli  chaque  meclie  d'un  tiers  ,  011 
continuera  de  les  faire  brûler  fous  le  bain  pendant  tout  le  refie  du  mois.  Puis 
ayant  encore  groffi  chaque  meche  de  la  moitié  ,  on  continuera  de  les  faire  brûler 
fous  le  bain  pendant  un  autre  mois,  ou  jtifqu'à  ce  que  tout  l'argent-vif  foie 
changé  en  une  poudre  rouge  de  brillante. 

Il  fuffic  pendant  tour  ce  tenus  là,  de  couvrir  le  haut  du  vaiffeau  d'un  fîmple  bou¬ 
chon  de  papier  ,  de  d'avoir  foin  que  l'huile  11e  manque  pas  à  la  lampe ,  de  que  tou* 
'  ,  '  CGggg  j)  * 


1U  PHARMÂCOPE’E  ROYALE, 

tes  les  meches  brûlant  également  8c  fans  difcontinuer,leur  flamme  frappe  par  éga¬ 
lé  diftance  vers  le  milieu  du  dcfiau-s  du  bain  :  Car  par  ce  moyen  les  parties  de  l'ar- 
gent-viflaprés  s'être  long-tems  agitées  8c  entre-mêlées  les  unes  dans  les  autres  par 
la  continuelle  a&ion  du  feu  ,  perdent  enfin  leur  fluidité  naturelle» &  elles  s'entre¬ 
lacent  en  forte  qu'elles  deviennetir  une  poudre  rouge  8c  brillance.  Cette  opera¬ 
tion  demande  du  foin  8c  de  la  patience  ,  mais  elle  ne  donne  pas  de  la  peine  >  lors 
qu'ayant  eu  un  vai fléau  8c  un  fourneau  propre  >  on  a  place  le  meme  vaiffeau» 
contenant  l'argent-vif  dans  un  jufte  équilibré  >  On  peut  laver  cette  poudre  avec 
des  eaux  cordiales  j  ou  bien  y  verfer  de  l'efprit  de  vin  ,  &  les  ayant  fait  digerer 
enfemble  quelque-tems  en  faire  l'abftra&ion  ,  8c  garder  la  poudre  pour  fes  ufages* 

Vertus  &  ufage  de  cette  Poudre . 

Elle  eft  diaphoretique  ,  8c  capable  de  provoquer  des  grandes  fueurs  j  mais  elle 
donne affez  (auvent  quelque  vomi  flem  eut.  C'eft  une  des  meilleures  préparations 
de  Mercure  ,  qu'on  puifle  faire  pour  extirper  toutes  les  maladies  veneriennes  ,  & 
pour  emporter  les  fièvres  d'aceez  ;  Elle  eft  auflî  fpecifique  contre  les  vers  \  On  ia 
donne  depuis  deux  ou  trois ,  jufqu'à  fepe  ou  huit  grains  ,  dans  quelque  cpnferve 
ou  confiture. 

On  peut  avant  que  de  commencer  cette  préparation  ,  ajouter  au  Mercure  le 
huitième  de  fou  poids  d'or  purifié  par  l'antimoine  •>  8c  en  ayant  fait  un  amalga¬ 
me  ,  &  mis  l'amalgame  dans  le  vaîffèaii  ,  procéder  en  toutes  chofes  de  même  que 
l’ai  dit  pour  le  Mercure  feul,&  le  remede  n'en  fera  que  meîlle,uî:On  pourroic  auffî 
ajouter  au  Mercure  le  quart  de  fon  poids  d'argent*  de  coupelle ,  8c  en  faire  un 
amalgame  *  ou  bien  amalgamer  enfemble  demi  once  d'or  ,  uiie  once  d'argent, 
ôc  quatre  onces  de  Mercure,  8c  les  fixer  enfemble,  fuivant  la  méthode  que  je  viens, 
de  donner. 

On  préparé  un  précipité  de  Mercure  ,  qu'on  nomme  corallin  ou  arcane  >co- 
rallin  ,  à  caufe  de  fa  couleur  de  corail  ,  en  y  procédant  ainfu 


On  mettra  dans  ira  matras  quatre  onces  de  Mercure  revivifié  du  cinnabre  ,  8c 
j  ayant  verfé  dellus  autant  pefant  de  bon  efprit  de  nitre  ,  8c  placé  le  matras  au 
tain  de  fable  modérément  chaud ,  le  Mercure  étant  bien  diffout ,  8c  ayant  un  peu 
panché  le  cou  du  matras  ,  on  augmentera  le  feu  fous  le  bain  ,  8c  on  fera  évaporer 
l'efprit  de  nirre,  jufqu'à  la  fechereffe  de  la  matière  ;  Après  quoi  ayant  reverfé 
de  (Tu  s  autant  d'efprit  de  nitre  qu'à  la  première  fois  ,  la  matière  étant  bien  di  (fou¬ 
te  ,  on  panchera  le  cou  du  matras»  8c  on  en  fera  évaporer  l'humidité  de  même 
qu'auparavant  ,  réitérant  encore  deux  fois  les  mêmes  addition  8c  évaporation  de 
l'efprit  de  nitre  »  8c  pouffant  le  feu  après  la  deniere  évaporation  ,  jufqu'à  ce  que 
le  précipité  foit  devenu  parfaitement  rouge.  Puis  après  avoir  caffè  le  matras  ,  & 
mis  en  poudre  le  précipité  dans  un  mortier  de  marbre  ,  ôn  l'humeéïerà  de  bon 
efprit  de  vin,  jufqu'à  ce  qu'il  fumage  tant  foit  peu  la  matière  ,  8c  on  l'y  fera  brû¬ 
ler  3  réitérant  jufqu'à  fix  fois  la  même  addition  8c  confomptîon  d'efprit  de  vin 
fur  le  précipité  :  Puis  l'ayant  pilé  de  nouveau,  on  le  gardera  pour  le  beloüu 
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Vertus  &  ufages  de  ce  Précipité, 

On  eflime  beaucoup  ce  précipité  coraîlin  pour  la  guéri  Ton  de  tous  les  maux 
veneriens,  des  hydropi  fies  ,  des  rhùmacifmes  8c  des  fièvres  intermittentes.  Il 
purge  univerfeliemenc  les  mauvaifes  humeurs ,  &  principalement  la  pituite  >  la¬ 
quelle  il  fond  8c  pouffe  par  les  voyes  les  plus  commodes  :  On  le  dom»e  dans 
quelque  conferve  *  ou  confiture  3  depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu'à  huit  ou  dix 
grains.  On  s'en  fert  auffi  extérieurement  pour  guérir  les  vieux  ulcérés  ,  8c  fur 
tout  les  veroliquesj  de  même  que  pour  emporter  toute  forte  de  galles  3  le  mêlant 
dans  les  pommades» 

Préparation  du  Précipité  rouge . 

Quant  au  précipité  rouge  vulgaire  ,  on  ne  manquera  pas  d'y  réiiiïîr  en  y  pro* 
cedant  ainfi.  On  mettra  dans  une  cornue*  de  verre  la  quantité  de  Mercure  col¬ 
lant  que  f  on  voudra  3  8c  ayant  verfé  deffus  autant  de  bonne  eau-forte  3  ou  de  bon 
efprit  de  nitre  qu'il  en  faudra  pour  le  diffoudre  3  on  mettra  la  cornue  au  bain  de 
fable  modérément  chaud  3  8c  la  diffolution  étant  faite  ,  après  avoir  enfoncé  8c 
couché  la  cornue  dans  le  fable  ,  &:  adapté  un  demi  balon  à  fon  bec  3  on  augmen¬ 
tera  peu  à  peu  le  feu  5  8c  on  le  continuera  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  retiré  à  peu  prés 
toute  l'eau-forte  :  Puis  ayant  iaiffé  refroidir  le  bain  5  on  cohobera  Peau- forte  fur 
le* Mercure  refté  dans  la  comuéJ&  on  en  fera  l'abflraéHon  comme  la  première  fois» 
réitérant  jufqu'à  trois  fois  les  mêmes  cohobation  8c  abftradtion  d'eau- forte  ,  8c 
pouffant  en  dernier  lieu  le  feu  plus  qu'à  l'ordinaire5afin  d'augmenter  par  là  la  cou¬ 
leur  du  précipité  ;  lequel  fera  d'un  rouge  beaucoup  plus  beau  que  celui  que  plu- 
fieurs  calcinent  fur  la  fin  dans  un  creufet  >  où  même  l'on  ne  trouve  jamais  le  poids 
du  Mercure  qu'on  a  employé  ;  outre  que  l'on  le  trouve  expofé  aux  vapeurs  nuifi- 
bles  de  l'eau-forte  s  pendant  l'agitation  qu'on  fait  du  précipité.  On  profite  par  ce 
moyen  de  l'eau- forte  3  laquelle  on  peut  encore  employer  à  des  nouvelles  dilTo- 
lutions  de  Mercure» 

Ufages  de  ce  Précipité 1 

L'operation  étant  faite  ,  8c  le  fable  étant  refroidi  3  ou  trouvera  le  précipité  an 
fond  de  la  cornue  3  en  une  malle  rouge  8c  luifante  »  qu'on  pourra  mettre  en  pou¬ 
dre,  8c  garder  ainfi  dans  une  bouteille  de  verre  double  ;  ou  bien  faire  brûler  deffus 
par  deux  ou  trois  fois  de  bon  efprit  de  vin  ,  8c  fur  tout  3  fi  on  veut  le  faire  pren¬ 
dre  intérieurement  j  quoi  qu'on  ne  le  doive  donner  qu'à  des  perforine  s  bien  ro- 
bufles  3  8c  n'en  faire  prendre  ,  pour  le  plus,  que  fept  ou  huit  grains  à  la  fois  ;  fou 
principal  3  8c  fou  plus  frequent  ufage  étant  pour  l'extejdeur  3  tant  dans  les  pom¬ 
mades  ÔC  autres  remedes  qu'on  préparé  pour  guérir  les  maladies  de  la  peau  3  que1 
mêlé  dans  les  onguens  pour  confirmer  les  chairs  baveutes  3  &  les  autres  fuper- 
fi u irez  des  ulcérés  malins  ,  8c  fur  tout  des  veneriens.4  C'cft  auffi  le  remede  ordi¬ 
naire  que  les  Chirurgiens  appliquent  fur  les  chancres  &  les  verrues  y  qui  arri¬ 
vent  aux  parties  naturelles.  m 

Remarques* 

Si  on  veut  faire  prendre  par  la  bouche  ce  précipité  3  il  ne  faut  pas  employés 
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l'eau*  forte  à  la  difloiution  du  Mercure,  parce  que  tes  eiprits  de  nirre  Sc  de  vîtrîoi 
joints  enfemble  dans  la  diftillation  contractent  une  mauvaife  qualité  j  mais  il  fauc 
qu'on  y  ait  employé  l'cfprit  de  nitre  ,  ou  du  moins  que  l'eau-forte  n'ait  été  faite 
qu'avec  le  nitre  Sc  l'aluni. 

*  Ne  jugeant  plus  neceiraire  de  reffalïer  les  chocs  Sc  les  fecoufiès  imaginaires, 
qu'on  a  voulu  introduire  dans  la  précipitation  des  fubftances  terreftres  ,  rangées 
Sc  diftoutes  par  les  Tels  ou  par  les  acides  ;  mais  croyant  que  ces  aéiions*preten- 
duës  ,  doivent  être  enfin  noyées  dans  l'eau  ,  naturellement  dépourvues  de  par-, 
ties  chocquantes  Sc  fecoüantes  \  puis  que  (ans  que  l’on  puifife  y  appercevoir  au¬ 
cun  choc  ni  aucune  fccotiffe  ,  elle  produit  des  effets  à  peu  prés  femblables  à  ceux 
des  precipicans  ,  par  l'affoiblifiemenc  qu'elle  fait  des  diffolvans  ,  en  délayant  éga¬ 
lement  dans  fon  fein  leurs  pointes  ,  foit  acides ,  foit  faiines  ;  Sc  les  dépouillant 
de  la  figure  qu'elles  avoient  prife.  Je  crois  me  devoir  contenter  de  dire  ici  ,  pour 
l'inftruétion  des  Etudians ,  que  comme  les  diffolvans  Sc  les  precipicans  ,  ont  cha¬ 
cun  de  leur  part  des  pointes  Sc  des  pores  bien  differents  ,  les  précipitations  suffi 
peuvent  être  bien  differentes,  fuivanc  ia  diverfité  des  pointes  Sc  des  pores  des  pre- 
cipitans  qu'on  employé.  v  - 

*  On  peut  être  convaincu  de  cette  vérité  ,  fi  on  confidere  que  divers  Tels  Sc 
divers  acides  verfez  fur  un  diffolvant  chargé  de  quelque  fubftance  diffame  ,  font 
des  diverfes  précipitations  ,  pofterieures  les  unes  aux  autres ,  lefquelles  toutefois 
arrivent  également  par  la  plus  grande  ou  moindre  analogie  que  les  precipicans 
peuvent  avoir  de  leurs  pointes  Sc  de  leurs  pores  avec  ceux  des  diffolvans  :  Car 
étant  confiant  que  l'eau-forte,  Sc  même  TeTprit  de  nitre  ,  qu'on  employé  fou  vent 
à  la  diffolution  de  plufieurs  corps,  à  caufe  de  la  diverfité  des  parties  des  fubftanceJP 
dont  on  les  a  tirez  ,  ont  des  pointes  Sc  des  pores  bien  differens  ,  on  ne  doit  pas 
s'étonner,  fi  les  uns  font  proportionnez  à  ceux  du  fel  marin  ,  les  autres  à  ceux  de 
i'efprit  volatile  du  fel  armoniac ,  les  autres  au  fel  de  tartre  j  Sc  fi  l'eau  commune 
ayant  toutes  fes  parties  ployantes,  accommodantes,  perméables,  Sc  même  capables 
de  s'infinuer ,  s'unit  facilement  à  tous  les  diffolvans  ,  Sc  en  les  rempliffant  de  fa 
fubftance  les  contraint  d'abandonner  ce  qu'ils  avoient  encore  dans  leur  fein  ,  qui 
avoit  pu  refifter  à  tous  autres  précipitons.  Ce  qui  fait  toucher  au  doigt ,  combien 
legerement  on  a  voulu  imputer  à  des  chocs  ou  à  des  feconffes ,  les  précipitations, 
puis  qu'elles  n'arrivent  que  par  la  difpofition  que  les  particules  des  precipicans  ont 
à  s'unir  avec  celles  des  diffolvans ,  Sc  par  l'obligation  où  les  diffolvans  fe  trouvent 
par  là  ,  d'abandonner  la  matière  qu'ils  avoient  diffoute. 

*  Je  crois  au  furplus  fort  inutile  d'éplucher  quelques  contradictions  frivoles 
qu'on  a  avancées  contre  mon  précipité  rouge  vulgaire  ;  Et  cela  d'autant  moins 
que  ma  bonne  foi  Sc  ma  fincerité  en  parlant  Sc  en  opérant  en  public  ,  de  même  , 
qu'en  écrivant ,  étant  allez  connues  ;  Sc  n'ayant  jufqu'à  ce  jour  fouffert  aucune 
atteinte  ,  je  fuis  fort  perluadé  que  la  bonne  opinion  qu'on  en  peut  avoir  ,  fera  en 
plufieurs  occafions  pancher  la  balance  de  mon  côté  j  Sc  qu'en  ce  rencontre  ,  on 
s'en  tiendra  à  ma  préparation  ,  plutôt  qu'a  toute  autre  ;  fur  tout  lors  qu'on  aura 
vérifié  qu'avec  ia  facilité,  l'exemption  des  mauvaifes  vapeurs,  Sc  la  jufteffe  de 
la  préparation  ,  on  y  trouvera  de  l'épargne  ,  la  beauté  Sc  la  vivacité  de  couleur 
qu'on  peut  rechercher  ,  &  tous  les  effets  qu'on  doit  attendre  de  ce  précipité. 

*  Je  ne  veux  pas  non  plus  employer  mon  tems  à  réfuter  tant  de  chofes  peu 
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conformes  à  la  vérité  8c  qu'on  peut  voir  dans  certaines  remarques  ,  lefquelles  on 
peut  dire  tres-ennuyeufes  par  les  longues  legendes  qu'on  en  a  données ,  8c  par  le 
papier  qu'elles  ont  afièz  inutilement  rempli  *  puis  qu'on  n'y  voit  dans  la  plupart* 
que  des  choies  aiTez  plattes  8c  triviales  ,  &  que  le  furplus  n'eft  guère  folide  ,  ni 
bien  digéré  ;  Jen  iaifle  la  cenfure  aux  perfonnes  capables  d'en  juger  ,  fans  pré¬ 
tendre  empêcher  que  quelques  goûts  dépravez  ,  n'y  cherchent  8c  n'y  trouvent  des 
chofes  proportionnées  à  leur  appétit. 


CHAPITRE  LXVIII. 

Des  Précipitez .  de  Mercure  J  aunes., de  couleur  de  Rofe» 

Operation „ 

ON  mettra  dans  une  petite  Cornue  de  verre  trois  ou  quatre  onces, ou  la  quan¬ 
tité  que  l'on  voudra  de  Mercure  bien  purifié  ,  8c  ayant  verfé  défias  quatre 
fois  autant  pefant  d'Efprit  de  Yitriol ,  ou  de  Soufre  bien  rectifiez, &  placé  la  Cor¬ 
nue  le  cou  en  haut  au  Bain  de  Sable  ,  fur  un  feu  modéré  ,  on  l'y  1  aillera  ,  jufqu'à  ce 
que  i'Efprit  ait  tout-à-fait  difibut  le  Mercure  ;  puis  ayant  panché  le  eou  de  la  Cor¬ 
nue  vers  ion  bout ,  environné  tout  fon  corps  de  Sable  5  &  adapté  un  demi -Bal  oh 
à  fon  bec  ,  on  fera  l'afiraétion  de  l'humidité  par  un  feu  gradué,  augmenté  fur  1& 
fin, 6e  continué  jufqu'à  ce  que  le  Mercure  refte  au  fond  en  une  mafié  blanche  ;  En 
laquelle  abftracfcion  on  verra  ,  que  la  première  Eau  qiÜ  diftiilera  fera  prefque  infi- 
pide  ,  8c  que  les  Efprits  acides  ne  paroîtront  que  fur  la  fin  ;  parce  que  le  Mercure 
retient  encore  une  bonne  partie  des  Efprits  qui  l'ont  difibut. 

Les  Vai  fléaux  étant  refroidis, après  avoir  pilé  fubtilement  lamafié  dans  un  Mor- 
tifx  de  marbre  ,  on  verfera  deflus  une  bonne  quantité  d'Eau  chaude  ,  jufqu'à  en 
remplir  prefque  le  Mortier  ,  8c  on  verra  en  même  tems  la  couleur  blanche  de  la 
poudre  changée  en  jaune  Après  quoi  ayant  Iaifle  rafléoir  la  poudre  ,  &  verfé 
par  inclination  l'Eau  qui  la  furnagera,  on  mettra  à  fa  place  autant  de  nouvelle  Eau 
îlede,&:  on  continuera  de  laver  la  poudre  de  plufieurs  pareilles  Eaux  ;  tant  qu'elle 
fioittout-à-fait  délivrée  de  l'acidité  du  diflolvant  *  8c  parfaitement  adoucie.  Pais 
l'ayant  fechée  5  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

On  a  donné  à  cette  poudre  le  nom  de  Précipité  jaune  ,  à  calife  de  fa  couleur, 
On  la  nomme  auffi  Turbith  Minerai  ,  parce  qu'elle  efi;  tirée  d'un  Minera! ,  8c 
qu'elle  trouble  l'œconomie  naturelle  du  corps ,  purgeant  avec  violence  les  rnau- 
vaifes  humeurs  par  le  haut  8t  par  le  bas.  C'efl  pour  .cela  aufîï  que  fon  ufag'ç  n'efl 
pas  beaucoup  familier  ,  fur  tout  en  France  ,  8i  qu'on  n'en  donne  qu'aux  perfon- 
nes  bien  robuftes  dans  la  cure  des  Maladies  Veneriennes  ,  n'en  faifant  prendre  que 
depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu’à  cinq  ou  fix  grains  à  la  fois  ,  en  Bol,  dans  quelque 
Conferve  ,  ou  quelque  autre  matière  propre.  On  peut  toutefois  diminuer  îa  vio¬ 
lence  de  cette  poudre  en  l'humeétant  8c.  faifant  brûler  defius  cinq  ou  fix  fois  de 
PEfprit  deVin  bien  rectifié  ,  y  en  mettant  à  chaque  fois  le  triple  ou  le  quatrupfe 
du  poids  delà  poudre. 

On  peut  préparer  um  Précipité  de  Mercure  de  couleur  de  Rofe ",  en  y  procédas® 
ai  nfi> 
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Pt 

Operation. 


On  mettra  quatre  onces  de  Mercure  bien  purifié  dans  unè  Cucurbite  de  verre 
un  peu  grande  ,  ôc  bayant  placée  au  Bain  de  Sable  modérément  chaud  ,  on  verfera 
defius  le  double  de  fon  poids  d'Efprit  de  Nitre;ôc  lors  que  le  Mercure  fera  difiour, 
ayant  tiré  la  Cucurbite  du  Bain,  on  verfera  peu  à  peu  de  l’Urine  chaude  d'un  hom¬ 
me  fain  fur  la  diffolution  ,  tant  qu'il  ne  fe  fa  (Te  plus  d'ébullition:  Et  par  ce  moyen 
le  Mercure  difiout  fe  précipitera  au  fond  du  Vaifieau  en  couleur  incarnate  ,  par 
lf union  que  l'Elprit  de  Nitre  aura  contrariée  avec  le  fel  de  l'Urine, &  par  l'impref- 
fîon  que  leur  jonction  aura  faîteau  Mercure. Puis, ayant  laifle  rafieoir  ic  Précipité, 
Ôc  verfé  par  inclination  la  liqueur  qui  le  furnagera,on  le  lavera  plufieurs  fois  avec 
de  l'Eau  bien  nette  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  emporté  toute  l'acrimonie  du  diilolvanr 
ôc  du  précipitant ,  ôc  que  le  Précipité  foit  parfaitement  adouci* 

’■  *  b/  ,  /■.  •  J 

Remarque. 

La  jonction  de  l'Urine  à  l'Efpric  de  Nitre  ,  rend  les  effets  de  ce  Précipité  beau¬ 
coup  plus  doux  ,  que  ceux  du  Turbirh  Minerai  ,  dont  les  effets  dépendent  princi¬ 
palement  des  derniers  Efprits  de  Vitriol  ,  qui  l'ont  difiout  ôc  qui  fe  font  comme 
concentrez  avec  lui.  C'effc  pour  cela  auffi  que  ce  Précipité  incarnat  ne  purge  que 
par  le  bas  ,  ôc  qu'on  le  peut  donner  depuis  cinq  ou  fix  ,  jufqu'à  neuf  ou  dix  grains. 
Quant  à  la  diverfitéde  couleur  qui  arrive  à  ces  Précipitez, je  ne  l'impute  qu'à  l'ac¬ 
tion  differente  des  Sels  acides  ou  falins ,  à  leur  diverfe  confufion  ou  mélange  avec 
le  Mercure, ôc  fi  l'on  veut ,  à  la  diverfe  aétion  du  feu, ou  des  liqueurs  ;  l'experience 
faifant  fouvent  voir  des  effets ,  dont  on  ne  peut  que  bien  difficilement  connoître 
les  véritables  caufes. 

Je  laifle  à  part  le  Précipité  de  Mercure  de  couleur  tannée  ,  qu'on  peut  faire  en 
difiblvant  ce  Minerai  avec  de  l'Eau-forte,  ou  avec  de  l'Efprit  de  Nitre,&  le  préci¬ 
pitant  avec  de  la  liqueur  de  Tartre  ;  Je  pafie  fous  fiience  les  Précipitez  verts  qu'on 
peut  faire  en  mêlant  du  Cuivre  parmi  le  Mercure  lors  qu'on  le  difiaut;&  plufieurs 
autres  Précipitez  ,  qu'on  trouve  décrits  dans  plufieurs  Auteurs  ;  me  reftreignant  à 
deux  Précipitez  blancs  ,  dont  je  fuis  prêt  de  donner  la  defcription. 


CHAPITRE  LXIX. 

Des  Précipitez  de  Mercure  blancs . 

>  :  :  '  ü  ■  .  ■  ■  '  .g'1  '  '  ■  1  ••  *  ■ 

Operation. 

ON  mettra  huit  onces  de  Mercure  revivifié  du  Cînnabre  dans  une  Cucurbite 
de  verre  de  moyenne  grandeur  ,  ôc  ayant  verfé  defius  douze  onces  d'Eau- 
forte  tirée  du  Nitre  ôc  de  l'Aium  ,  fans  aucun  Vitriol  ,  on  donnera  le  rems  à  cette 
Eau  de  di {foudre  à  froid  le  Mercure  ,  difiolvant  à  parc  huit  onces  de  fel  Marin 
dans  trois  ou  quatre  fois  autant  pefant  d'Eau  de  Riviere  ,  ôc  en  pafiant  la  difiolu- 
don  par  le  papier  gris  ;  apprêtant  aufli  en  même  tems  une  bonne  quantité  d'Eau  de 
Riviere  paffée  par  un  linge  fin.  Puis  après  avoir  verfé  i'Eau  falée  dans  une  grande 

Terrine, 
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Terrine  &  environ  deux  livres  d'Eau  de  Rivière  fur  la  diflblution  du  Mercure, 
on  verfera  cette  diflblution  aftbtbiie  par  l'Eau  de  riviere  ,  fur  l'Eau  Talée  filtrée  8c 
mife  dans  la  Terrine,^  l'on  verra  que  la  plus  grande  partie  du  Mercure  Te  coagu¬ 
lera  en  une  fubftance  Tort  blanche  ,  laquelle  commencera  de  Te  précipiter  au  fond. 

On  peux  alors ,  fi  l'on  veut  ,  laifler  raftoir  quelque  rems  ce  Précipité, verfer  par 
.inclination  &  referver  dans  une  autre  Terrine  la  liqueur  qui  la  furnagera  ;  8c  fur 
tout  fi  l'on  veut  profiter  du  Mercure  qui  fera  en  parties  infenfibles  dans  cette  Li« 
queui -,MaLs  fi  on  ne  veut  pas  s'en  donner  la  peine  ,  préférant  la  blancheur  du  Pré¬ 
cipité  à  la  plus  grande  quantité  qu'on  pourroit  en  avoir,  ayant  verfé  la  difloiiition 
du  Mercure  fiuTEau  Talée  on  achèvera  de  remplir  en  même  tems  la  Terrine  de 
l'Eau  de  Riviere  qu'on  avoît  paftec  par  un  linge*  puis  après  avoir  laide  raflêoir  le 
Précipité  ;  8c  verlé  par  inclination  la  Liqueur  qui  la  furnagera  ,  on  remplira  de 
l'Eau  filtrée  la  Terrine  contenant  le  Précipité,  lequel  on  lavera  8c  relavera  de  pla¬ 
ceurs  Eaux  filtrées ,  tant  qu'il  foie  parfaitement  bien  adouci.  Après  quoy  on  fera 
jfecher  le  Précipité  ,  8c  on  ie  gardera  pour  Tes  ufages. 

Ce  neft  pas  fans  raifon,  que  fai  dit  qu'on  pouvoit  referver  dans  une  terrine  la 
premiers  Liqueur  qui  furnageoic  le  Précipité, parce  qu  on  peut  en  verfant  deflus  de 
la  Liqueur  de  Tartre  ,  en  faire  feparer  la  portion  de  Mercure  que  le  Tel  Marin  ne 
pouvoir  pas  précipiter.  Car  ce  n  eft  pas  ,  comme  on  ie  l  imagine  ,  la  plus  grande 
grofleur  des  parties ,  ni  la  figure  cubique  du  Tel  Marin,  ni  le  poids  de  fa  chute  fur 
fa  didolution  faite  par  le  Nitre  ,  qui  peuvent  choquer  ,  ébranler  ,  ni  rompre  les 
pointes  de  l'Efprit  de  Nitre  ,  lors  qu'il  a  diftout  ie  Mercure  ,  ni  qui  peuvent  leur 
faire  lâcher  le  Mercure  diflbut, mais  on  doit  attribuer  cela  a  1  union  qui  fe  fait  alors 
de  la  partie  acide  de  l'Efprit  de  Nitre  ,  avec  la  partie  (aline  fixe  du  Tel  Marin  ,  8c.  à 
celle  de  la  partie  acide  de  ce  dernier  avec  la  partie  faline  volatile  8c  inflammable  de 
l'Efprit  de  Nitre  ;  ou  l'imputer  même  à  la  figure  8c  à  la  dipofuîon  que  les  parties 
des  Sels  diflbuts  dans  l'Eau  ,onta  Te  joindre  réciproquement  les  unes  avec  les  au¬ 
tres  ,  8c  à  chafter  par  ce  moyen  les  fubftances  étrangères  ,  qui  étant  confondues 
entre  elles  peuvent  faire  obftacle  à  leur  union,  de  forte  qu'étant  diverfement  figu* 
rées5elles  s'entre- mêlent  8c  s'embarraftent  tellement  les  unes  dans  les  autres  ,^u'il 
en  refaite  un  compofé  ,  dont  les  parties  font  tout  autrement  figurées  ;  comme  ou 
peut  ie  remarquer  en  l'Eau  Regaie  ,  par  la  jonction  des  Sels  Armoniac  ,  Marin 
ou  Gemme  ,  avec  l'Efprit  de  Nitre. 

D'ailleurs  fi  la  plus  grande  grofleur  des  pointes  du  fel  Marin  ,  leur  choc  ,  ou 
leur  ébranlement  faifoienc  la  précipitation  des  fubftances  diftoutes  par  l  Efprit  de 
Nitre  ;  comme  on  le  prétend,  on  devroit  après  trouver  le  premier  avec  Tes  grofles 
pointes  feparé  de  celles  de  l'Efprit  de  Nitre  ;  Au  lieu  qu'en  faifanc  évaporer  8c 
cryftallifer  la  Liqueur  on  trouve  leurs  pointes  réciproquement  confondues  les 
unes  dans  les  autres  faifant  enfemble  un  nouveau  corps  ;  Car  quoy  que  les  par¬ 
ties  de  tous  les  Sels  defleehez  ,  paroiflent  de  diverfe  figure  ,  les  mêmes  parties 
neanmoins  étant  diftoutes  dans  l'Eau  ,  fe  trouvent  plus  ou  moins  grofles  ,  luivant 
qu’il  y  a  moins  ou  davantage  de  Liqueur  ;  Puis  qu'on  voit  par  expérience  ,  que  ie 
Nitre  cryftallifé  dans  une  plus  grande  quantité  d'Eau,  donnera  des  Chryftaux  bien 
plus  déliez,  que  celuy  qu'on  aura  diftout  dans  une  moindre  quantité  de  Liqueur. 

Déplus  l'Eau  dans  laquelle  on  diftout  les  Sels  ,  faifant  une  grande  divifion  de 

leurs  parties  ôc  diminuant  la  grandeur  8c  la  grofleur  de  leurs  pointes >  les  rend 
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d'autant  plus  propres  a  s’iniinuer  les  unes  entte  les  autres  ;  ce  qu'elles  n’enflent  pis 
faire,  1  ors  que  les  Sels  étoient  fecs,  ÔC  reduità  en  gros  Criftaux.  On  fçait  auffi;  que 
c'eft  principalement  l'Eau  qui  donne  aux  Sels  la  liberté  de  fe  mouvoir  ôc  d'agir,  ôc 
qu'aînfi  les  mettant  en  état  de  penetrer  plufieurs  autres  corps,  elle  les  peut  rendre 
d'autant  plus  facilement  capables  de  fe  penetrer  ,  ôc  de  s'unir  réciproquement  les 
uns  avec  les  autres. 

Mais  quoi  que  l'union  des  parties  du  fel  Marin  ,  avec  celles  de  l'Efprit  de  Nî- 
tre.ait  été  capable  de  faire  forcir  des  pores  de  ce  dernier, une  bonne  partie  du  Mer¬ 
cure  difio  tu  ;  Le  fel  Marin  neanmoins  ne  fe  trouvant  pas  en  a  (fez  grande  quan¬ 
tité  ,  &  ne  contenant  pas  ailes  de  fel  fixe  ,  pour  remplir  tous  les  pores  de  la  partie 
acide  de  l'Efprit  de  Nitre  j  II  arrive,  que  fi  on  verie  de  la  Liqueur  de  Tartre  fur  la 
Liqueur  qu'on  avoit  refervée,  le  fel  de  Tartre  remplifiant  les  pores  de  l'Acide  ,  le 
Mercure  qui  y  étoit  encore  caché  eft  contraint  de  leur  faire  place  ôc  de  fe  précipiter 
au  fond  ;  Ce  qui  n'arriveroit  pas  ,  fi  la  grandeur  &  la  grofieur  des  pointes  du  fel 
Marin  ,  leur  pefanteur  ,  ou  leur  choc  contre  celles  de  l'Efprit  de  Nitre  ,  avoient 
été  la  véritable  caufe  de  la  précipitation  du  Mercure  ;  Yen  qu'il  arrive  même  en¬ 
core  ,  que  le  fel  de  Tartre  n'ayant  pu  rencontrer  certaines  particules  acides  ,  qui 
tenoient  quelque  refie  de  Mercure  en  diffolution  ,  fi  on  verfe  deffus  du  fel  d'urine 
difloüt ,  ces  dernieres  particules  acides  ,  s'y  uniront  *,  &C  abandonneront  le  relie  du 
Mercure  ;  D'où  s'enfuivra  une  nouvelle  précipitation  quoi  que  beaucoup  moin¬ 
dre  que  les  premières ,  à  caufe  du  peu  de  Mercure  qui  y  reftoit. 

Autre  Operation. 

On  peut  en  mettant  le  Précipité  blanc  fec  dans  un  Matras  au  Bain  de  Sable  ,  le 
faire  fublimer  par  un  feu  gradué ,  en  y  procedaut  de  même  que  pour  les  fublimez 
ordinaires, 8c  en  avoir  un  Sublimé  fort  doux  ,  dont  on  peut  fe  fervir  avec  heureux 
fuccez  dans  la  Çure  des  maladies  Veneriennes,  le  donnant  en  Bol  ,  depuis  dix  ou 
douze  ,  jtifqu'à  vingt  Ôc  trente  grains ,  mêle  avec  quelque  Conferve  ,  ou  avec 
quelque  Remede  purgatif. 

ZI fages  du  Précipité  blanc* 

On  fait  aufîï  prendre  par  la  bouche  du  Précipité  blanc  fans  l'avoir  fubîirné,maîs 
on  ne  le  donne  qu'aux  perfonnes  robufles  ,  ôc  feulement  depuis  trois  ou  quatre, 
jufqu'à  fept  ou  huit  grains  ;  parce  que  nonobflant  les  lotions  ,  quelques  particules 
des  Sels  relient  encore  cachées  dans  fes  pores  6c  le  rendent  purgatif  par  haut  &C 
par  bas.  Mais  on  employé  beaucoup  plus  fouvent  ce  Précipité  pour  l'exterieur  ,  ôc 
fur  tout ,  pour  les  Galles,les  Dartres  ,  Ôc  les  autres  maux  ,  qui  arrivent  à  la  peau, 
le  mêlant  dans  des  linimenS  propres  ,  Ôc  l'appliquant  fur  ces  maux.  On  le  mêle 
auffi  dans  les  Pommades  pour  le  vifage  5  mais  quoi  qu'il  blanchifie  manifeflement 
le  teint  ,  le  Mercure  étant  ennemi  des  Nerfs  ,  Ôc  de  la  chaleur  naturelle  ,  fon  fre¬ 
quent  ufage  peut  être  enfin  defavantageux. 

Remarques» 

Mais  à  caufe  des  mauvaifes  impreffions  que  l'Eau- fortedaifig  au  Mercure  apres 
l'avoir  diffout,&  du  changement  de  couleur  qui  lui  peut  arriver  par  là, dont  meme 
on  voit  des  effets  ,  lois  qu'on  y  verfe  défias  de  la  Liqueur  de  Tartre  j  on  peut  pre- 
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parer  un  précipité  blanc  ,  fans  y  employer  aucune  eau-forte  ,  fuivant  la  méthode 
-qu'en  donne  Schroder  ,  parmi  plufiéurs  autres  précipitez  de  Mercure. 

t 

Méthode . 

On  pilera  fubtilement  huit  onces  de  fel  ammoniac  ,  5c  l'ayant  mis  dans  une  eu- 
curbite  de  verre  ,  placée  au  bain  de  fable  modérément  chaud,  ôc  y  ayant  verfé  def- 
fus  trois  ou  quatre  fois  autant  pefant  d'eau  de  riviere  ,  le  fel  étant  diflout ,  on 
filtrera  la  difîolution  parle  papier  gris  ,  puis  l'ayant  remife  dans  la  cucurbite  bien 
nette  ,  on  fera  diflbudre  à  froid  dans  la  Liqueur  filtrée  huit  onces  de  fublimé  cor- 
rofif  j  Apres  quoi  on  ver  fera  fur  la  difîolution  goutte  à  goutte  quatre  onces  de 
liqueur  de  tartre,  laquelle  s'unifiant  avec  la  partie  acide  des  Tels,  qui  s'étoit  éle¬ 
vée  avec  le  Mercure  dans  fa  fublimation  ,  ôc  le  tenait  encore  en  difTolution  ,  <S C 
lui  faifanc  après  lâcher  prife  ,  il  fe  précipitera  peu  à  peu  au  fond  en  une  fubftance 
blanche  :  11  faut  neanmoins  verfer  en  même  teins  fur  la  précipitation  une  bonne 
quantité  d'eau  claire  paflée  par  un  linge  ,  tant  pour  affoiblir  les  difTolvans  ,  que 
pour  délayer  les  fels  j  Après  epoi  ayant  laide  rafleoir  le  précipité  ,  ôc  verfé  dans 
un  autre  vaiffeau  la  liqueur  qui  le  furnagera  ,  on  le  lavera  de  plufiéurs  eaux  bien 
claires  ,  jufqu'à  ce  qu'il  1  oie  parfaitement  bien  adouci  j  Puis  Payant  fait  fecher  à 
l'ombre  entre  deux  papiers  ,  on  le  ferrera  pour  le  befoin. 

Vertus  &  ttfuges  de  ce  Précipité . 

Ce  précipité  purge  par  le  haut  ôc  par  le  bas  ,  de  même  que  celui  qui  précédé  5 
mais  au  lieu  qu'on  ne  donne  que  fept  ou  huit  grains  du  premier,on  en  peut  donner 
jufqu'à  douze  de  celui-ci  ;  parce  que  Pimpreflion  des  fels  acides  du  fublimé  fe 
trouvant  affoiblie  par  l'aâdon  des  fels  armoniac  6c  de  tartre  ,  elle  n'eft  pas  fi  pro¬ 
fonde  que  celle  de  l'eau  forte  dans  le  premier,où  cette  eau  n'eft  temperée  que  par 
le  Ici  marin.  Sur  quoi  l'on  obfervera  ,  que  l'affufion  de  la  liqueur  de  tartre  fur 
le  Mercure  fublimé  diflout  dans  la  liqueur  du  fel  armoniac  ,  ne  fait  pas  le  même 
effet  que  fur  la  difîolution  du  Mercure  faite  avec  l'eau- fortejpuis  qu'au  lieu  que  le 
précipité  du  fublimé  fe  trouve  parfaitement  blanc  ,  celui  du  Mercure  diflout  par  > 
Peau- forte  devient  prefque  rouge  par  le  mélange  de  la  liqueur  de  tartre.  Ce  que 
je  crois  qu'il  faut  imputer  à  la  partie  fulfurée  de  Pefprit  de  nitre  ,  dont  la  couleur 
rouge  iecrette  fe  manifefte  dans  la  difti dation  de  l'eau- forte  ;  ôc  à  ton  union  avec 
le  ferment  fecret  du  fel  de  tartre  \  puis  que  cette  couleur  rouge  n'arrive  pas  au 
précipité  diflout  par  Peau-forte  ,  lors  qu'on  n'y  mêle  que  la  liqueur  du  fel  ma¬ 
rin  ;  non  plus  qu'à  la  diflolution  du  fublimé  corrofif  faite  par  la  liqueur  du  fel 
armoniac  ,  lors  qu'on  y  mêle  la  liqueur  de -tartre  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  fub¬ 
ftance  nitro-fulfureufe  dans  l'un  ni  dans  Pautre  ,  qui  puifle  donner  cette  couleur, 
en  agiffant  mutuellement  avec  le  fel  détartré. 

Il  eft  bon  de  donner  ce  précipité  dans  des  purgatifs  ,  ôc  entr'autres  avec  de  la 
confection  hamech  ,  tant  dans  la  cure  des  maladies  veneriennes  ,  que  dans  celle 
des  écrouelles  ,  de  la  teigne  ,  de  la  lepre ,  ôc  de  toutes  les  maladies  de  la  peau  ; 
pour  lefquelles  on  employé  fort  à  propos  ce  précipité  ,  le  mêlant  dans  des  fini- 
mens,  ou  des  pommades  ,  l'appliquant  extérieurement  de  même  que  fes  lorions  $ 
qu'on  fera  bien  de  referver  pour  les  mêmes  ufages ,  fous  le  nom  d'eau  polémiqué 
que  je  leur  ai  donné.  : 
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Remarques, 

*  La  figure  ronde  des  particules  du  Mercure  ,  Sc  leur  grande  difpofitîon  à  fc 
divifer  ,  Sc  à  être  pénétrées  par  les  diffolvans  ,  font  bien  la  caufe  cju  on  employé 
moins  d'eau-forte  ou  d'efprit  de  nitre  pour  fa  diffolution  ,  que  pour  celle' dà 
certains  métaux  ou  métalliques.  Mais  quelque  diffolvant  qu  on  employé  à  la  dn- 
folution  du  Mercure  ;  cette  diffolusion  dépendant  de  l'adlion  du  premier  ,  Sc  le 
dernier  étant  toujours  le  patient  -,  la  diverfité  des  pointes  du  premier  ,  leur  plus 
orande  ou  moindre  proportion  avec  les  pores  du  dernier, Si  1  expérience  qu  on  eu 
fait  ,  en  font  voir  la  principale  différence.  Puis  que  1  eau-forte  Ôc  1  efpiit  de  nitre 
bien  préparez,  diffoudront  aifément  6c  promptement  leurs  poids  égal  de  Mercure; 
au  lieu  que  quatre  fois  autant  pefant  d'efprit  de  vitriol  bien  redéifie  ,  ont  de  ia 
peine  à  en  venir  about ,  Si  ne  le  font  que  fort  lentement  -,  Sc  qu'il  faut  trois  par¬ 
ties-  d'eau-  forte  ,  ou  d'efprit  de  nitre  ,  pour  diffoudre  uii'e  partie  d'argent ,  ou 
de  bifmuth  :  Dont  on  ne  peut  imputer  la  différence,  qu  à  la  diveifite  des  poies 
de  l'argent  Si  du  bifmuth  ,  d'avec  ceux  du  Mercure  ,  Si  leur  plus  grande  dilpro- 
portion  avec  les  pointes  des  mêmes  diffolvans  ,  qu'ils  ne  fe  trouvent  point  avoir 
avec  les  pores  du  Mercure. 

*  Sur  quoi  je  prie  le  Le  die  tir  de  juger  du  fentimenc  de  ceux  qui  le  font  ima¬ 
ginez  que  le  Mercure  étant  diffouc  par  les  efprits  acides  .,  en  eft  foûrenu  plus  ai  Cé¬ 
ment  .  que  ne  feroit  le  bifmuth  ,  ou  un  autre  corps  ,  dont  ils  difent  que  ia  pan  te 
ellen  bas  ;  puis  que  il  la  pante  naturelle  avoit  lieu  ,  le  Mercure  l'emporteroit  de- 
beaucoup  fur  le  bifmuth. ,  Si  fes  fembiables  ;  Si  que  fi  la  figure  dévoie  entrer  en 
coniideration,  le  bifmuth.  fe  devroit  plutôt  foûtenir  dans  le  diffolvant  par  fes  par¬ 
ticules  anguleufes,  que  le  Mercure  par  fes  rondes  ,  qui  n'ont  aucune  prife  ,  Sc  qui 
par  leur  grand  poids, par  leur  figure  rondc-,&  par  leur  fluidité, doivent  être  incom¬ 
parablement  moins  propres  à  être  fufpenduës.  Mais  cette  erreur  fe  trouvant  ac¬ 
compagnée  d'une  infinité  d'autres,ies  perfonnes  éclairées  n'en  feront  pas  furpnfes, 
mais  elles  croiront ,  comme  je  i'efpere  avec  moi  ,  que  les  efprits  corrours ,  oit 
acides,  fait  falins,  en  rongeant  le  mixte,  qu'ils  font  capables  de  diffoudre,  le  div> 
fent  en  des  atomes  fi  deliez ,  &  le  confondent  tellement  dans  leur  propre  fubftan- 
ce,  que  ne  fai  faut  enfuite  qu'un  même  corps  ,  le  mixte  fe  trouve  en  toutes  les 
particüles,au  haut, au  milieu  Si  au  bas  du  diffolvant,  incorpore  &  intimement  mê¬ 
lé  avec  lui,  Sc  qu'il  demeure  par  tout ,  &  dans  toutes  fes  parties  ,  également  oC 
proportionnellement  diffout  Sc  fufpendu  ;  Et  que  cette  union  feroit  en  état  de 
fubfifter  prefque  à  l'infini  ,  fi  l'affoibiiflemenr  qui  peut  arriver  au  diffolvant,  ou  fa 
corruption  ,  ou  celle  des  matières  diffoutes  ,  ou  l’introdudlion  de  quelque  préci¬ 
pitant  ,  ne  la  corrompôient ,  Sc  n'y  apportoient  le  divorce. 

*  Te  laiffe  de  même  au  Leéteur  le  jugement  des  abfurditez  qu'on  a  débitées,  ea 
écrivant  ,  que  la  diffolution  que  l'eal forte  ou  Pefpric  de  nitre  font  du  Mercure, 
étant  refroidie  ,  devient  claire  ;  parce,  difent-ils ,  que  les  pointes  des  efprits  (ont 
em  bar  rafle  es  dans  le  Mercure,  comme  dans  des  guaines,en  forte  que  leur  mouve¬ 
ment  eft  interrompu  ;  concluant  que  cela  doit  être  vrai  ,  parce  q,uefi  on  diitille 
cette  diffolution  ,  on  en  tirera  une  eau  ,  qui  aura,  perdu  beaucoup  de  fa  jorcc3&ct 
Ces  eens-là  ,  ne  dévoient  pas  ignorer  ,  que  l'eau  forte,  ni  l  efprit  de  nitre,  n  ont 
pas  befoin  de  guaine$,pour  couvrir  leurs  pointes  5  puis  que  l'un  6c  1  autre  de  ces  ek- 
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prks  font  cfeux-mêmes  fort  tranfparents  ,  que  leurs  pointes  font  Imperceptibles, 
&c  qu' elles  ne  font  connoMTables,que  par  leurs  effets  ;  ou  en  les  unifiant  8c  coagu¬ 
lant  avec  des  fels  6xes  ou  volatiles  ,  8c  principalement  avec  les  feis  d'où  on  les  a 
tirez  ;  Et  puis  qu'au  contraire  ce  font  eux, qui  en  djffbîvant  le  Mercure, naturclle- 
ment  opaque,  lui  communiquent  leur  diaphanipé  ,  en  le  recevant  dans  leur  lein, 
8c  formant  pour  un  tems  un  meme  corps  avec  lui , 

*  Quant  à  L'interruption  de  leur  mouvement,  les  plus  novices  dans  la  Chymîe 
fçavent,  que  cela  ne  vient  pas  de  l'entrée  des  pointes  des  efprits  dans  le  Mercure, 
8c  que  cela  n'arrive  qu’aprés  l'entiere  diffblution  du  Mercure,  8c  lors  que  l'a&ion 
des  diffol vans  fur  le  Mercure,a  tout  à- fait  ceffee.Leur  confequence  prife  de  ce  qui 
arrive  en  diftilbnt  la  diffblution, foit  en  ce  qui  diffille/oit  en  ce  qui  reffe  en  maffe, 
ne  concluant  rien  du  tout ,  qui  ferve  à  établir  leur  penfée  ,  ils  peuvent  dire  pour 
excufe  ,  qu'elle  a  du  moins  fervi  à  remplir  le  papier.  Je  laiffé  à  part  la  qualité  de 
métal,  qu'ils  veulent  donner  au  Mercure  j  fans  confiderer  ,  qu'il  n'a  ni  la  folidité, 
ni  la  malléabilité 
ris 
nar 

font  une  même  chofe  à  ces  gens- La  ,  lors  qu  ils  ont  la  plume  à  la  ma-im 


beaucoup  forp 
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9  rii  la  fülibihte  mieparames  des  vrais  métaux  :  JN  en  étant  pas 
,  ayant  plus  que  fuffiiamment  reconnu  ,  que  le  genre  8c  la  diffe- 
tt  8c  le  contenu  ,  le  blanc  8c  le  noir ,  l'enclume  8c  le  marteau  > 


CHAPITRE  LXX* 

Du  Sublimé  corrofif, 

LÂ  foible  union  &  la  mobilité  des  parties  du  Mercure,rendant  fa  fubffance  forf 
divifble  ,  8c  penetrable  à  l'adion  des  fels  corroiîfs  ,  la  partie  la  plus  acide  8c 
la  plus  fubtile  des  mêmes  fels  s'infinuant  dans  fes  pores  ,  ^commençant  de  for¬ 
mer  une  efpece  d'union  avec  lui ,  ne  le  quitte  pas, à  moins  qu'on  n'y  mêle  quel¬ 
que  autre  fubftance,qui  ayant  plus  de  difpolition  à  s'unir  avec  les  mêmes  acides,<Si: 
fes  pores  mieux  accommodez  à  leurs  pointes,  foit  plus  capable  de  les  arrêter  ,  que 
n'eff  le  Mercure.  D’où  vient  qu'expofant  après  au  feu  le  Mercure  naturellement 
volatile,  il  fe  difïiperoit  en  l'air  avec  le  même  acide,  s'il  ne  fe  trouvait  danc  quel¬ 
que  vaiffeau  capable  de  le  retenir  y  &  que  fe  trouvant  dans  un  matras  ,s  8c  poulie 
per  un  feu  gradué  ,  il  cede  aux  efforts  du  même  feu,  montant  peu  à  peu  au  haut  du 
vaiffeau-  j  8c  qu'enlevant  avec  foi  la  partie  acide  des  feis  avec  laquelle  il  était  mê¬ 
lé  il  forme  avec  elles  no  corps  blancs  8c  rempli  de  veines  luifantes  8c  criffaüines, 
qu'on  trouve  feparé  &  tenant  le  deffhs  des  parties  gtoffieres  des  fels  ,  lors  qu'on 
a  achevé  l'operation  ,  8i  que  tout  eff  refroidi. 

Quelques-uns  veulent  qu'ayant  mis  une  livre  de  Mercure  bien  pur  clans  mie  con¬ 
nue,  8c  y  ayant  verfé  deffus  autant  pefant  d'eau  force  ,  ou  d'elprit  de  nitre  ,  on 
place  la  cornue  au  bain  de  fable  modérément  chaud  ,  &  que  le  Mercure  étant 
diffbiK  ,  ayant  augmenté  le  feu  fous  le  bain  ,  on  faffe  félon  les  réglés  Pabftra&iorv 
du  diffol vanc  ,  jufqu'à  ce  que  le  Mercure  reffe  en  maffe  au  fond  dti  vaiffeau  avee 
les  parties  les  plus  fixes  de  ces  liqueurs  y  Puis  qu'ayant  mis  en  poudre  fubtile  unr 
Livre  de  vitriol  calciné  en  blancheur  ,  8c  autant  de  fil  deerepité  on  les  mêle  en- 
femble  avec  la  maffe  du  Mercure  qu'on  aura  pilé  de  même  j  8c  qu'ayant  mis- le 
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colu  dans  uia  matras  ,  on  en  fafie  la  fublimation  ;  3c  qu'on  trouve  enfin  au  de  fins 
des  parties  groffieres  des  felsje  Mercure  uni  avec  leur  pairie  acide  attachée  en  for¬ 
me  iolide  blanche  3c  criftalline  au  haut  du  vaiileau. 

Mais  quoi  que  cette  préparation  puifle  être  commode  pour  les  Artiftes  ,  qui  ne 
veulent  pas  être  incommodez  de  la  poufliere  qui  s'élève  des  ftls  ,  lors  qu'on  les 
mêle  fimplement  avec  le  Mercure  crud  j  3c  qu'elle  puifiê  avoir  lieu,  lors  qu'on  ne 
veut  employer  le  lublimé  que  pour  l'extérieur  ;  neanmoins  les  parties  acres  ,  ÔC 
particulièrement  les  falines  fulfurées  du  nitrejqui  le  trouvent  également  dans  fon  . 
efprit  3c  dans  l'eau- forte  ,  devant  être  fulpeébes  lors  qu'on  préparé  ce  fublitné  à 
defiein  de  le  dulcifier,  pour  s'en  fervir  intérieurement  j  II  iera  beaucoup  meilleur 
de  n'y  pas  employer  ces  efprits  i  car  quoi  qu'on  voye  par  expérience  ,  que  dans 
l'ab (traction  de  ces  di(Tolvans,on  en  fafie  fortir  parmi  le  flegme  une  quantité  d'ef- 
pric  corrofif  allez  grande ,  pour  être  capable  de  dîfloudre  de  nouveau  prefque  tout 
autant  de  Mercure  qu'auparavant,  nonobstant  la  partie  aquetife  qui  s'y  trouve  mê¬ 
lée  j  la  ma  fie  neanmoins  e(t  encore  chargée  des  parties  les  plus  corrofives  des  ef- 
prits  ,  qui  avoîent  diffout  le  Mercure  ,  les  mêmes  parties  ne  manquent  pas  de 
l'accompagner  après  dans  la  fublimation.  Mais  pour  avoir  un  fublimé  corrofif, 
qui  n'étant  pas  fufpeét ,  foit  fort  propre  pour  en  préparer  un  fublimé  doux  ,  donc 
on  puifiè  fe  fervir  furement  pour  l'intérieur  ,  on  doit  y  procéder  ainfi. 

Opération. 

On  calcinera  en  blancheur  du  vitriol  d'Allemagne,  3c  on  décrépi  tera  du  fel 
marin  ,  la  quantité  donc  on  pourra  avoir  befoin  ^  3c  les  ayant  mis  feparément  en 
poudre  fubtile  ,  on  en  pefera  de  chacun  une  livre  ,  ôc  amant  de  Mercure  revivifié 
du  cinnabre  ,  3c  on  les  broyera  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pi¬ 
lon  de  bois  ,  les  arrofant  legerement  de  tems  en  rems  de  tant  foie  peu  d'efprit  de 
vinaigre1&:  feulement  pour  empêcher  qu'il  ne  s'en  éleve  de  la  poufïiere,qui  pour- 
roit  incommoder  la  perfonne  qui  les  bioyeroit  ;  3c  continuant  de  broyer,  jufqu'à 
ce  que  le  Mercure  foit  fi  bien  mêlé  avec  les  (els ,  qu'il  n'y  paroifie  point  du  tour, 
3c  qu'il  femble  ne  faire  plus  qu'un  même  corps  avec  eux. 

Après  quoi  ayant  mis  ce  mélange  dans  un  marras ,  dont  environ  les  deux  tiers, 
refient  vuides  ,  on  le  mettra  au  bain  de  (able  dans  une  capiule  poportionnée , 
placée  dans  un  fourneau  propre  ;  ou  par  un  feu  fort  doux  au  commencement  ,  puis 
augmenté  de  degré  en  degré  ,  Ôc  pouflé  fur  la  fin  ,  on  fera  monter»le  Mercure  uni 
avec  la  partie  acide  des  fels  ,  au  haut  du  matras,  en  fubftance  blanche  3c  criftalli- 
ne  j  d'où  l'on  le  tirera  en  cafiant  le  matras,  lors  que  la  fublimation  étant  achevée, 
les  vaifieaux  feront  refroidis  ;  3c  on  trouvera  au  fond  du  matras  la  partie  grof- 
fîere  des  fels  ,  qui  n'aura  pu  monter.  Après  quoi  ayant  broyé  dans  un  mortier  de 
marbre  ce  fublimé  ,  avec  autant  de  vitriol  calciné  en  blancheur  ,  3c  de  fel  decre- 
pité  en  poudre  ,  qu'à  la  première  fois  ,  3c  mis  le  tout  dans  un  nouveau  matras  ,  de 
même  grandeur  que  le  premier  on  en  fera  la  fublimation  ,  procédant  en  toutes 
choies  de  même  qu'auparavant.  On  réitérera  même  une  troifieme  fois  l'addition 
des  fels  ,  3c  les  astres  operations  ;  3c  on  aura  un  fublimé  tres-conofif  ÿ  mais 
dont  la  corrof  on  ne  procédant  que  de  la  partie  acide  du  vitriol  3c  du  fel  marin, 
fera  facile  à  funnohter*  lors  qu'on  y  employera  les  moyens  necelfaires  &  fa  d  ulci- 
ficatiop. 
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Les  parties  acides  des  Sels  qui  fe  font  liées  avec  celles  du  Mercure  ,  rendent  ce 
Sublimé  fi  corrofif,qu’il  peut  ronger  non  feulement  les  parties  internes  ôc  externes 
des  Animaux  j  &  prefque  toute  forte  de  fubftances ,  mais  même  prefque  tous  les 
Métaux.  Mais  ce  Sublimé  ,  a  cela  de  commun  avec  tous  les  Sels  ,  qu’il  eft  comme 
incapable  d’agir  étant  lec  ,  ôc  que  fon  aétion  eft  plus  ou  moins  grande  ,  fuivann 
qu’il  rencontre  une  quantité  d’humidité  plus  proportionnée  a  (on  action. 

C’eft  pour  cela  aufli  qu’étant  appliqué  fur  les  chairs  baveuies  des  playes,  ou  des 
ulcérés  ,  il  peut  les  confirmer  facilement  ?  parce  que  l’humidité  naturelle  qui  ac¬ 
compagne  ces  playes  ,  ou  ces  ulcérés  ,  l’y  diftout  }  D’où  vient  qu’il  peut  faire  un 
grand  ravage  dans  l’Eftomac  ÔC  ailleurs  3  étant  pris  par  la  bouche  ,  parce  qu’il  y 
trouve  l’humidité  necefiaire  à  fa  difiolution  ;  Ôc  qu’il  peut  cauterifer  l’endroit  de 
la  chair  ou  de  la  peau  fur  lequel  on  Papplique3poutvii  qu’on  ait  un  peu  mouillé  le 
même  endroit  3  ou^u  moins  humeété  ôc  difpofé  le  Sublimé  à  quelque  difTolution. 
Ona  vu  ci-devant  l’ufage  de  ce  Sublimé  dans  l’Eau  Phagedenique  3  ôc  le  pouvoir 
qu’il  a  de  tirer  une  fubftance  butyreuie  de  l’Etain  ;  on  verra  auiîi  qu’on  s’en  fert 
dans  les  Préparations  de  l’Antimoine  j  Maisv  l’nfage  le  plus  commun  ôc  le  plus 
avantageux  qu’on  en  fa(fe3eft  pour  la  Préparation  du  Sublimé  doux^ 

Remarques. 

*  Mais  encore  que  la  corrofion  du  Sublimé  ne  fe  démontre  bien  3  qu*en  fa  dif- 
folution  dans  l’Eau  ;  que  cette  corrofion  foit  tres-grande  lors  qu’on  le  diftout  dans 
peu  d’humidité  3  ôc  qu’il  foit  alors  capable  de  ronger  avec  vueftè  ÔC  violence  les 
endroits  du  corps  qu’il  touche  :  On  doit  toutefois  être  perfuadé  ,  que  fi  l’on  ajou¬ 
te  füffifamment  de  l’Eau  à  fa  diftblution  ,  elle  l’affoiblit  ôc  l’empêche  de  faire  du 
ravage.  Jufques-la  ,  qu’une  grande  quantité  d’Eau  avalée  promptement  eft  le 
meilleur  3  ôc  le  plus  alluré  fecours  3  qu’on  puilfe  donner  aux  perfonnes  ,  qui  par 
mégarde,  ou  autrement ,  auroient  avalé  du  Sublimé  corrofif  :  parce  que  l’Eau  dift. 
folvant  aifément  les  parties  acides  qui  faifofent  la  corrofion  du  Sublimé ,  les  di- 
yife  en  de  fi  petites  parties  3  ôc  leur  donne  une  telle  étendue  3  qu’elles  en  devien¬ 
nent  incapables  de  ronger  ôc  de  nuire  3  ôc.  que  le  Mercure  en  étant  délivré  3vdoit 
paifer  pour  innocent  ;  tandis  que  ces  parties  acides  font  obligées  de  fortir  avec 
Peau  ,  par  les  urines3par  les  telles  ,  ou  par  vomiftement. 

*  L’huile  d’olive  3  le  beurre  ôc  les  graîftes,  prifes  immédiatement  avant  qu’on 
avalât  le  Sublimé  corrofif,  pourroîent  bien  prévenir  une  partie  des  accidens  qui  le 
fuivent  ,  en  enduifant  le  dedans  de  la  bouche  3  du  gofier  ,  de  Pœiophage  &c  de 
Peftomac;&:  les  difpofant  à  refiftcn  en  quelque  forte  aux  pointes  du  Sublimé  :  Mais 
les  Empoifonneurs  cherchans  la  mort ,  Ôc  non  la  guéri  fon  de  ceux  à  qui  ils  ont 
donné  le  Sublimé  ,  ôc  les  patiens  ne  demandans  des  Remedes  que  lors  que  le  poi- 
fon  commence  à  les  ronger  ;  on  trouve  alors  dans  l’Eau  bue  promptement  3  ôc  en 
quanuté3un  alluré  fecours  ,  pour  les  râlions  3  que  je  viens  de  dire.  Ce  feroit  auffî 
en  a  n,  qu’on  ernployeroit  l’huile  ,  ou  le  beurre  3  ou  les  graiftes  ,  lors  que  le  Su¬ 
blimé  a  déjà  rongé  3  puis  que  ces  fubftances  n’ayant  point  d’analogie  avec  les  aci¬ 
des  ,  ne  fçauroient  les  détacher ,  ni  unir  à  elles  »  comme  fait  l’Eau  ;  le  vomiile- 
inent  qu’on  prétend  provoquer  3  ne  pouvant  emporter  le  venin  qui  eft  en  petit 
volume  ,  ôc  qui  eft  déjà  attaché  aux  tuniques ,  ôc  caché  dans  les  rides  de  Peftomac* 
On  pourrait  toutefois  recourir  au  lait  5  fi  on  Payait  à  la  main  *  parce  que  fs 
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partie  aqueufe  peut  être  fort  propre  à  délayer  les  acides  ,  tandis  que  Po  nétueufc, 
peut  fervir  d'adoucififement  8c  de  quelque  défenfe  aux  parties  \  8c  on  pourra  ufer 
après  utilement  de  décodions  vulnéraires* 


CHAPITRE  LXXL 

‘  ,  Du  Sublimé  doux. 

Operation, 

ON  broycra  dans  un  mortier  de  Marbre  avec  un  pilon  de  bois  une  livre  de 
Sublimé  corrofif  préparé  comme  je  viens  de  dire  ,  &  y  ayant  ajouté  les  trois 
quarts  de  fon  poids  de  Mercure  revivifié  de  Cinnabre, on  continuera  de  les  broyer 
enfemble  tant  que  le  Mercure  fou  fi  bien  uni  avec  le  Sublimé  ,  que  le  premier  n'y 
paroiffe  point  du  tout  ,  8c  quJils  foyent  convertis  enfemble  en  une  poudre  grife- 
bien  uniforme.  Apres  quoy  ayant  mis  cette  poudre  dans  un  Matras  ,  ou  dans  une 
bouteille  de  verre  ronde  allez  mince  ,  dont  environ  les  deux  tiers  demeurent  vui» 
des  ;  8c  placé  le  Vaififeau  au  Bain  de  Sable  ,  on  en  fera  la  Sublimation  par  un  feu 
gradué  ,  procédant  en  toutes  chofes  de  même  que  pour  celle  qui  précédé. 

Puis  tout  étant  refroidi,  ayant  caffé  le  VaÜfeau  dans  fon  milieu,feparé  8c  rejette 
la  poudre  rougeâtrequi  fera  reftée  au  fond  ;  8c  mis  à  part  la  poudre  blanchâtre  qui 
fera  attachée  au  coi  du  Vaifieau  ;  on  prendra  le  Sublimé  blanc  8c  cryftallin  qu'on 
trouvera  attaché  vers  la  partie  fuperieure  du  corps  du  même  Vailfeau  j  8c  Payant 
goûté  ,  fi  l'on  reconnoîc  qu'il  ait  quelque  acrimonie  ,  le  rebroyant  dans  le  même 
Mortier  ,  on  y  ajoutera  8c  broyera  enfemble  une  once  de  Mercure  coulant ,  ou  au¬ 
tant  que  le  Sublimé  en  pourra  encore  abforber  ;  puis  ayant  remis  cette  poudre 
dans  un  nouveau  Matras  ,  on  en  fera  la  Sublimation  8c  la  réparation  des  poudres 
du  haut  5c  du  bas  ,  de  même  qu'à  la  première  fois.  Après  quoy  ayant  rebroyez  le 
Sublimé  dans  un  femblable  Mortier  ,  8c  mis  la  poudre  dans  un  nouveau  Matras, 
on  en  fera  derechef  la  Sublimation  5  Et  pour  lors  le  Sublimé  pourra  être  fort  beau, 
8c  fuffifamment  adouci  :  Mais  au  cas  qu'on  voulût  augmenter  fa  beauté  ,  8c  le  ren¬ 
dre  encore  plus  doux  ;  on  peut  après  Pavoir  pilé  ,  le  mettre  dans  un  nouveau  Ma¬ 
tras  au  même  Bain  ,  6c  en  ré  itérer  la  Sublimation  ,  en  feparant  en  fuite  la  poudre, 
qui  pourvoit  être  au  haut  ou  au  bas  du  Matras  ,  8c  gardant  le  Sublimé  pour  le 
befoin. 

Les  réitérées  Sublimations  qu'on  fait  dans  cette  Préparation, peuvent  bien  dif- 
fîper  quelque  petite  portion  des  Acides  contenus  dans  le  Sublimé  corrofif  ;  mais 
les  parties  qui  y  relient  étant  en  trop  grande  quantité,  8c  trop  emharraffées  dans  le 
Sublimé  corrofif,  pour  s'en  pouvoir  tout  à- fait  détacher  par  les  fublimations  ,  il 
faut  de  neceffité  y  employer  le  Mercure  crud  j  8c  quoy  qu'on  auroit  quelque  fujec 
de  s'étonner  que  le  Mercure  coulant  ajoûté  au  Sublimé  corrofif  fut  capable  de 
mortifier  ces  Acides  ,  8c  de  changer  leur  qualité  corrofive  en  une  douce.  L'on  n'en 
fera  pas  furpris,  lors  qu'on  confiderera, qu'au  lieu  qu'on  avoit  rempli  d'acides  tou- 
Ce  la  fubftance  du  Mercure  ,  pour  en  faire  un  Sublimé  corrofif,  on  remplit  icy  de 
Mercure  tous  les  porcs  des  Acides,6c  eu  forte  que  leurs  pointes  s'en  trouvant  tout- 
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:à-‘fai c  enveloppées  ,  elles  font  après  incapables  d'agir  ÔC  de  penetrer  :  Veu  qu'on 
■voie  par  expérience  que  i'adouciffement  du  Sublimé  corrofif ,  n'eft  jamais  parfait» 
ïi fon  a  manqué  d'y  mêler  autant  de  Mercure  coulant  qu'il  en  faut  pour  remplir 
les  pores  ôc  pour  cacher  les  pointes  d.es  Acides  ,  qui  le  rendoient  corrofif;  Ôc  que 
le  Mercure  eft  la  feule  matière  qui  le  peut  adoucir  en  fe  fublimant  avec  lui. 

*  Nonobdant  le  fèntiment  contraire  dès  perfonnes  »  qui  voudraient  imputer 
l'adoucitTement  de  ce  Sublimé  ,  à  l'étendue  qu'en  fait  le  Mercure  qu'on  y  intro¬ 
duit.  Sans  confiderer  le  peu  d'e tendue  que  ce  Mercure  lui  donne  ôc  que  fi  elle 
étoit  ici  de  mile*  on  pourroit  bien  y  mêler  des  autres  matières  propres  à  l'étendre 
davantage  &  à  fe  fublimer  avec  lui.  Mais  n'y  ayant  rien  qui  puifïe  ,  en  lui  redon¬ 
nant  fa  forme, ôc  fe  fublimant  avec  lui,  l'adoucir  ,  comme  fait  le  Mercure,  il  faut 
être  ennemi  de  la  vérité  ,  pour  n'êcre  pas  convaincu  de  mes  raifons.  On  ne  doit 
pas  toutefois  penfer  ,  que  ces  Acides  cachez  dans  le  Mercure  foient  détruits  par- 
là  ,  puis  qu'on  peut  en  tout  tems  les  en  feparer  ,  en  les  délayant  dans  de  l'eau  ,  ou 
en  revivifiant  le  Mercure  de  l'un  ôc  de  l'autre  Sublimé  ,  par  le  moyen  du  fei  de 
Tartre  ,  de  la  Chaux-vive  ,  ou  de  quelque  autre  fubllance  de  nature  approchante» 
qui  remplifiant  les  pores  de  l'Acide  ,  en  étant  réciproquement  remplie  ,  ôc  s'unif- 
fant  avec  lui, puilïe  redonnerau  Mercure  fa  première  liberté, &  fa  première  forme. 

Vf  âges  du  Sublimé  doux. 

On  employé  tres-fouvenc  le  Sublimé  doux  dans  la  cure  des  maladies  Venc« 
rlennes  :  Mais  on  s'en  fert  aufïi  fort  à  propos  dans  les  Hydropifies ,  Ôc  dans  les 
Obftruétîons  rebelles  du  Foye  ,  ôc  de  la  Ratte,  Ôc  même  de  la  Matrice  ,  ôc  fur  tout 
pour  faire  mourir  les  Vers ,  le  donnant  en  Bol  ,  mêlé  parmi  des  purgatifs  ,  afin 
qu'il  fuive  leur  adion,  fur  tout  lors  qu'on  craint  qu'il  n'excite  la  falivation.On  le 
donne  depuis  demi  fcrupule  ,  jufqu'à  demi  dragme  ,  ÔC  même  jufqu'à  deux  feru- 
pules  »  ôc  jufqu'à  une  dragme  aux  perfonnes  les  plus  robuftes  ,  ôc  lors  qu'on  eti 
defire  de  plus  puifiàns  effets. 

Remarques, 

J'ai  dit  ailleurs  qu'on  peut  préparer  un  Sublimé  doux  du  Précipité  blanc  en  le 
fublimant  fans  addition.  On  peut  aufli  faire  la  même  chofedu  Mercure  Précipité 
jaune  ,  le  fublimant  feu  1  après  l'avoir  bien  lavé  ;  ôc  en  avoir  un  Sublimé  doux,qui 
ne  purgera  que  par  le  bas  ,  ÔC  dont  on  pourra  donner  depuis  trois  ou  quatre  ,  juf¬ 
qu'à  fepr  ou  huit  grains.  Mais  on  peut  y  réüflîr  encore  mieux,  fi  ayant  broyé  dans 
un  Mortier  de  Marbre  ,  ou  de  Verre  ,  quatre  onces  de  Mercure  Précipité  jaune, 
bien  lavé  ,  ôc  defïcché  ,  ôc  y  ayant  incorporé  autant  de  Mercure  coulant  qu'il  en 
aura  pu  abforber  ,  on  en  fait  la  Sublimation  par  les  voyes  ordinaires  ,  ôc  fi  ayant 
broyé  ce  Sublimé  ,  on  le  reifublime  deux  ou  trois  fois  fans  aucune  addition  ;  Car 
on  aura  parce  moyen  un  Sublimé  fort  doux  »  qui  ne  purgera  que  par  le  bas ,  ôc 
dont  on  pourra  donner  jufqu'à  dix  ou  douze  grains  »  dans  tous  les  maux  ,  où  l'on 
peut  employer  le  Sublimé  doux  ordinaire* 

*  L'obftination  de  certaines  perfonnes  ,  les  ayant  depuis  quelque  tems  portez 
à  foûtomr  à  tors  Ôc  à  travers  tout  ce  qu'ils  ont  avancé,  quelque  déraifonnable  qu'il 
puifie  être  ,  Ôc  les  ayant  mis  hors  d'état  de  profiter  de  pluficurs  bons  avis  ,  que 
j'a vois  pris  plaifir  de  leur  donner  dans  cette  Pharmacopée  ;  je  les  eufie  volontiers 
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abandonnez  à  leur  Cens  reprouvé  ,  fi  l'inftrucfcion  du  public  ,  qui  a  été  le  princi 
but  de  mes  leçons  publiques  ôc  particulieres>&  celui  de  tous  tnes  écrits  ,  ne  m’o~ 
bligeoic  à  faire  voir  de  nouveau  ,  que  c’eft  témérairement  ,  qu’ils  ont  encore  vou¬ 
lu  foûtenir  leur  difTolution  de  Mercure  dans  l’Eau  forte,ou  dans  l’Efprit  de  Nitres 
pour  la  préparation  du  Sublimé  corrofif  ,  lors  qu’ils  ont  eu  deffein  d’en  faire  un» 
Sublimé  doux  ;  qu’ils  fe  font  fort  trompez  en  prétendant  que  tous  les  E fonts  cor- 
rofifs  de  l’Eau»  forte  forcent  dans  le  deffechement  qu’on  fait  de  la  difTolurion  ,  ou 
dans  les  réitérées  fublimations  qu’on  eft  oblige  de  faire  du  total  $8t  qu’ils  fe  font 
tres-mal  défendus  5  en  alléguant  qu’on  fe  fert  intérieurement  fans  danger  do  plu¬ 
sieurs  préparations  faites  avec  l’Eau  forte  ,  ou  avec  i’Efprit  deNitre,  ôc  de  l’Efpric 
de  Nitre  même,&:  que  nonohftant  la  difTolution  qtfbn  fait  du  Mercure  dans  l’Eau- 
forte  pour  le  Précipité  blanc  ,  )’ay  écrit  ,  qu’on  pouvoir  de  ce  Précipité  blanc,, 
préparer  un  fort  bon  Sublimé  doux*. 

*La  négligence  de  ces  perfonnes  ,  ôc  leur  deffein  de  s’épargner  la  peine  de 
broyer, aufli  long- rems  qu’il  le  faut  ,  le  Mercure  avec  le  Vitriol  ôc  le  Tel  Marin  en 
poudre  ,  pour  les  bien  incorporer  ,  ôc  leur  delicatelle  pour  ne  s’expofer  ' pas  à  une 
po,  ffiere  fubtile  ,  qui  s’élève  tandis  qu’on  les  broye,quoy  qu’il  ne  foit  pas  difficile 
de  s’en  garantir,  les  ont  portez  à  diffoudre  le  Mercure  dans  l’eau-forte  ;  Et- j’avoue 
que  je  l'approuverais  ,  fi  on  reiervoit  pour  l’exterieur  le  Sublimé  qu’on  en  veut 
préparer  ,  parce  qu’outre  qu’il  en  doit  être  plus  corrofif,  l’Eau-forte  en  augmen¬ 
te  le  poids,  &  la  quantité  :  Mais  ceux  qui  en  veulent  faire  un  Sublimé  doux  ,  doi¬ 
vent  confiierer  que  l’Efprit  acide  fuifuré  de  l’Eau-forte  ,  furpafiant  de  beaucoup 
en  acrimonie  Ôc  en  a€Uvné  ,  la  partie  acide  du  Tel  Ôc  du  Vitriol  ,  qu’on  employé 
ordinairement  à  la  préparation  du  Sublimé  corrofif,  ôc  la  partie  des  E,T pries  cor- 
rofifs  de  l’Eau  forte  qui  refte  dans  la  mafié  ,  après  l’évaporation  des  Efprits  plus 
volatiles  ,  ôc  le  deffi  chement  de  la  dlffiolution  ,  étant  la  plus  corrofive  ,  il  ne  peut 
refulter  de  fa  jonétion  avec  le  Tel  ôc  le  Vitriol,,  ôc  de  la  ftiblimation  du  total, qu’un 
Sublimé  extraordinairement  corrofif. 

*Et  quoy  que  quelque  petite  portion  de  ces  derniers  Efprits  s.  puifife  s’exhaler 
dans  les  fublimations  réitérées ,  il  n’en  refte  encore  que  trop  parmi  le  Mercure, 
pour  ne  les  pas  faire  craindre  à  ceux  qui  ers  veulent  préparer  un  Sublimé  douxjVei? 
que  les  pointes  de  l’Eau-  forte  ,  ôc  celles  du  Tel  ôc  du  Vitriol  étant  jointes  ôc  unies 
avec  le  Mercure  ,  font  de  beaucoup  plus  tranchantes  &  plus  à  redouter  ,  que  ne 
peuvent  être  celles  du  Sublimé  préparé  (ans  Eau  forte.  Et  quoy  que  je  ne  pretens 
pas  que  ces  perfonnes  fa  vantent  des  mauvais  fuccez  qui  doivent  leur  être  arrivez 
dans  l’ufaged’un  Sublimé  doux  préparé  delà  forte; Je  fuis  pourtant  fort  perfuadé, 
qu’ils  n’oferoient  pas  fans  crainte,  en  donner  unedragme  à  la  prife  ,  comme  j’en 
ay  donné  mille  ôc  mille  fois  de  celui  que  jay  décrit ,  ôc  dont  je  me  fers.  Proteftant 
de  ma  part ,  de  n’avoir  jamais  voulu  préparer  aucun  Sublimé  corrofif  avec  l’Eau- 
forte  ,  pour  les  raifons  que  j’en  ay  données  ,  Ôc  qui  font  fort  aifées  à  comprendre 
aux  plus  Novices  de  laprofeffion. 

*  L’objection  que  ces  perfonnes  font  de  l’ufage  innocent  de  diverfes  prépara¬ 
tions  ,  ôc  fur  tout  de  l’Or,&  de  l’Argent  diffônts  dans  l’Eau  Regale  ou  dans  l’Ef¬ 
prit  de  Nirre,  ne  peut  paffer  que  pour  rres  mal  imaginée  ,  puis  qu’on  îYy  employé 
pas  l’évaporation  de  ces  Efprits  ;  Mais  qu’outre  la  précipitation  qu’on  fait  de  ces 
fubftances  par  le  moyen  d’un  précipitant  analogue  5  Ôc  propre  à  cacher  dans  fon^ 
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fcîn,  .&  y  confondre  les  pointes  de  ces  efprits,  on  employé  eiifuite  les  lotions  réi¬ 
térées  Ôc  continuées  ,  jufqu'à  ce  que  les  difiolvans  «5c  les  precipitans  en  ayant  été 
totalement  emportez3la  fubflance  précipitée  fe  trouve  parfaitement  adoucie.  Quoi 
eue  nonobftant  toutes  ces  précautions ,  ii  y  refte  ordinairement  quelque  parti¬ 
cule  du  dilfoivant  ou  du  précipitant,  que  toutes  les  lotions  n'ont  pu  emporter  ,  ôc 
que  les  évaporations  donc  ils  le  fervent  en  cette  occahon ,  Ôc  toutes  les  iubliina- 
tions  qui  doivent  fuivre,  emporteroienc  encore  moins  s  comme  on  le  peut  voir  en 
l'or  fulminant.  L'ufage  qu'on  allégué  de  quelques  gouttes  d'efprit  de  nitre  dans 
des  potions  ,  eft  hors  du  ïiijec  .5  parce  qu'on  ne  le  donne  pas  lors  qu'il  a  dillbut  le 
Mercure  ,  qu'il  en  eil  chargé,  ôc  qu'en  cet  état  il  pourroit  être  un  grand  poifon, 
mais  qu'on  le  donne  tei  qu'on  l'a  dillilié  ,  par  petites  gouttes  ,  &  délayé  dans  une 
raifonnable  quantité  d'eau.  Outre  qu'on  ne  le  donne  guere  ,  qu'aprés  l'avoir 
adouci  avec  pareille  quantité  d'eiprit  de  vin* 

*  Quant  a  ce  qu'ils  me  reprochent  9  d'avoir  donné  une  préparation  de  fublimé 
doux  ,  tiré  du  précipité  blanc  de  Mercure  dillouc  avec  l'eau-forte  ;  Je  dis  qu'ou¬ 
tre  que  ma  recepte  porte  qu'on  doit  préparer  cette  eau-forte  fans  vitriol ,  ôc  i cille¬ 
ment  avec  le  nitre  ce  l'alura  ,  Ôc  que  je  ne  prefle  rien  avec  le  précipité  blanc  en  le 
fuhiimant  ;  je  foûtiens  ,  dis-je  ,  que  c'efi:  autre  chofe  de  ne  faire  qu'évaporer  une 
telle  difïblucion  de  Mercure,#*  autre  choie  de  la'precipicer  ‘Ôc  de  la  laver  jufqu'à  ce 
que  le  Mercure  fuit  parfaitement  adouci,cornme  ii  le  doit  être  dans  la  préparation 
du  précipité  blanc  que  j'ai  donnée  ,  ôc  dans  les  précipitez  jaune  ôc  de  couleur  de 
rofe  que  j'avois  donnez  auparavant ,  ôc  defquels  je  dis  aufîl  qu  on  peut  taire  des 
■fublimez  doux  fVeu  que  l'eau  diffout  ôc  emporte  prefque  totalement  tous  les  feîs 
6c  tous  les  efprits  ,  dont  un  feu  modéré  ne  peut  feparer  que  les  plus  volatiles  j  Au 
lieu  que,  fur  tout  m  cette  occaüon,  011  ne  fçauroit  éviter  qu'une  bonne  partie  des 
plus  groffiers  ne  refte  dans  le  fublimé. 

*  On  peut  auffi  remarquer  ,  que  pour  un  plus  grand  adouciilement  des  préci¬ 

pitez  jaune  ôc  de  couleur  de  rofe  ,  je  confèille  de  les  fouler  d'autant  de  Mercure 
crud  ,  qu'ils  en  pourront  abforber  ,  avant  que  de  ies  fublimer  j  Et  cela  d'autant 
que  c'elt  le  Ivlercure  crud,  fuivant  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  ,  qui  donne  le  dernier  ôc 
le  principal  adouciiTement  à  tous  les  fublimez  qu'on  veut  dulcifier.  Yeu  que  lors 
qu'il  furmonte  ies  acides  en  quantité,il  les  cache  dans  fon  fein,  ôc  il  les  enveloppe 
de  fa  fubftance  ,  en  forte  que  leurs  pointes  ne  fçauroient  offenfer  ;  Au  lieu  que, 
lors  que  les  pointes  des  efprits  furmontent  le  Mercure  en  quantité  ôc  en  force, 
comme  elles  le  font  dans  le  fublimé  corrohf ,  elles  font  non  feulement  dans  la  fa¬ 
culté  de  piquer  ôc  de  trancher,  mais  elles  en  deviennent  beaucoup  plus  tranchan¬ 
tes  par  la  jonétton  du  Mercure  ,  avec  lequel  elles  le  font  incorporées  :  Car  alors 
la  figure  ronde  naturelle  des  particules  du  Mercure  ,  ne  fert  de  rien  ,  puis  qu'elle 
lie  fubfifle  plus  ,  ôc  que  les  efprits  l'ont  forcé  de  prendre  la  leur  ,  Ôc  de  devenir 
tranchant  comme  ils  le  font  ;  Ne  pouvant  changer  fa  condition  d'efclave ,  ni  re¬ 
prendre  fa  figure  ronde,  que  lors  que  l'ayant  délivré  de  fes  liens  ,  il  peut  redenir 
cerf  fugitif ,  tel  qu'il  l'étoit  auparavant.  *  / 

*  En  effet  ce  n'efb  pas  de  la  figure  ronde  ,  ni  de  îa  volubilité  du  Mercure  ,  que 
provient  le  déchirement  du  fublimé  ,  mais  de  la  fubtilité  des  el pries  eorrofifs  ,  ÔC 
de  la  figure  tranchante  qu'ils  ont  s  ôc  qu'üs  font  prendre  au  Mercure  :  Car  on  ne 
verra  pas,que  la  Mercure  feul  avec  toute  la  rondeur  de  fes  parties  ôc  fa  volubilité, 

i  i  i  i  i  ij 


&o4 


PHARMACOPEE  ROYAL  E  * 


quelque  liberté,  quelque  efpace,  ôc  quelque  humidité  ,  qu'il  paillé  trouver,  ptufTe* 
intérieurement, ni  extérieurement  trancher  ni  déchirer,  ni  faire  aucune  a&ion,qui 
approche  de  celle  du  fublimé, puis  qu'on  peut  en  prendre  des  livres  entières  par  1* 
bouche  ,  ôc  qu'étant  avalé  ,  il  peut  de  Peftomac  parcourir  tous  les  meeftins  ,  ÔC 
"forcir  pat  le  fondement ,  fans  avoir  offenfé  aucune  partie  ;  Mais  on  doit  dire  qu'it 
n'agit  ici  que  dans  les  cfprits,  Ôc  par  les  efp-rits.  Ondoie  croire  au (li^  que  l'adicn 
du  fublimé  corrofif,  dépend  de  la  fubtilité  dcs  efprits  dont  il  efteompofé,  ôc  de 
l'étendue  qu'on  peut  lui  donner  par  le  moyen  de  l'eau  r  On  doit  être..  au  (TL  per?- 
fuadé  i  que  fi  la  pierre  infernale  n'a  pas  accoutumé  de  faire  de  fi  grands  effets  que 
le  fublimé,  c'efi  bien  à  caufe  que  les  efprits*  les  plus  tranchans  de  l'eau-forte  fe 
font  diflipez  fur  le  feu  pendant  la  culte  de  la  pierre  ,  mais  principalement  à  caufe 
qu'on  ne  fait  qu'en  toucher  la  partie  ,  après  l'avoir  iegerement  motiillé  *  ôc  que  fi 
l'ayant  raife  en  poudre  ôc  détrempée  avec  un  peu  d'eau  ,  ou  l'appliquait  fur  quel¬ 
que  partie  ,  on  ne  manqueroit  pas  d'y  voir  un  grand  déchirement  ;  puis  qu'on  a 
fou  vent  expérimenté,  que  fi  pendant  que  la  diffoltuion  de  d'argent  s'évapore  dans 
le  creufet  ,  il  en  rejaillit  quelque  petite  goutte  fur  la  main  de  l'Ouvrier  ,  elle  ne 
manque  pas  de  brûler  à  i'inftant  l'endroit  fur  lequel  elle  eft  tombée,fans> qu'il  foie 
befom  pour  cela  d'emprunter  la  rotondité  ,  ni  la  volubilité  du  Mercure. 

*'  On  ne  doit  pas  auiîi  prétendre  ,  que  deux  grains  de  (ubiimé  corrofif  pris  pa$ 
la  bouche,  foient  capables  de  faire  mourir  une  perfonnetant  (oit  peu,  robufte,  puis 
qu'il  e(l  arrivé  que  des  Empoifonneurs  en  ont  donné  des  fix  Ôc  des  douze  grains* 
fans  que  la  mort  s'en  foie  en  fui  vie  ,  ôc  fur  tout  lors  que  l'efiomac  fe  trouvant  era» 
barralfé  dkiimens  ,  le  vomifïèment  eft  fur  venu,  ou  qu'on  a  donné  bien- tôt  apres 
à  la  perfonne  ,  ou  de  l'eau  ,  ou.  du  lait  à  fufïifancc  à  boire  ;  Mais  ondoie  croire 
plutôt  ,  que  les  criftaux  de  lune  font  pour  le  moins  au  (TL  dangereux  que  le  fu. 
blimé  corrofif  :  je  fuis  aufFi  fort  perfuadé  ,  que  ceux  qui  en  parlent  ainfi  ,  n'ofe- 
roient  ni  donner ,  ni  prendre  à  la  fois,  fix  de  ces  criftaux  de  lune,  ni  pofîible  deux 
grains  ;  puis  qu'ils  doivent  fçavoir  qu'ils  contiennent  les  memes  efprits ,  qui  font 
les  Auteurs  du  déchirement  y  ôc  que  l'argent  ôc  le  mercure  les  y  rendent  encor# 
plus  puiflans  ;  ôc  que  même  l'argent ,  à  caufe  de  fa  folidité.,  &.de  fes.angles  ,  doit 
erre  encore  plus  dangereux  que  le  Mercure. 

*  Au  refte  Lobjedion  que  ces  gens  fe  font  eux- mêmes  ,  ôc  qu'ils  difem  être 
forte,  me  parois  tres-foible  ,  ôc  proprement  ce  qu'on  nomme  un  galimatias  ,  qui 
ne  fignifie  ,  &  qui  ne  conclud  rien.  ils  eufiént  bien  mieux  fait  de  s'efforcer  de  ré~ 
pondre  au  grand  nombre  de  que  fiions  ,  que  je  leur  ai  faite  dans  le  6  je .  Chapitre 
de  la  Troifiéme  Partie  de  cette  Pharmacopée  ,  imprimée  depuis  dix  ans,  &  de  les 
dénouer l'une  après  l'autre  ,  fans  s'en  écarter  ,  que  d'en  chercher  des  nouvelles 
dans  leur  imagination.  Car  ni  eux  ni  moi  ni  qui  que  ce  loir  ,  ne  fçauroit  pre^> 
rendre  ,  qu'il  puiffè  arriver  dans  le  corps  de  l'homme,  une  fub liinat ion  pareille, ni 
approchante  de  celle  qui  arrive  au  fublimé  corrofif  Mais  j'ai  crû  ,  Ôc  je  crois 
fermement ,  que  par  les  onélions  mercurielles  ,  le  Mercure  entrant  par  les  pores 
de  îa  peau,  fe  trouvant  divifé  en  de  tres^ petites  particules  ,  s'unit  facilement  avec 
les  humeurs  qu'il  rencontre,&  fur  tout  avec  les  acides  ôc  les  falines  >  que  ce  Mer¬ 
cure  ne  rencontrant  pas  dans  le  corps  un  même  lieu ,  ni  les  mêmes  matières,  ni  la 
même  chaleur  ,  ni  les  mêmes  moyens  ou  inftrumens ,  ne  peut  pas  devenu*  un 
corps  diftinéb  Ôc  feparé  des  matières  groiUeres,  comme  il  arrive  au  fublimé  >.que 
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p^ts^cr&wt  les  veines  &  les  arteres  8c  y  trouvant  le  fang  ,  il  l'accompagne  8i  fuit  là 
circulation  y  que  s'attachant  à  toute  l'habitude  du  corps  ,  il  s'infinuë  dans  les 
chairs,  dans- les  graifie&,  dans  les  nerfs ,  dans  les  tendons  8c  même  jufques  dans 
les  moiielles  des  os  7  8c  non  feulement  dans  les  parties  contenantes,mais  dans  les 
contenues  telles  que  font  les  poumons  le  cœur  *  le  foye  r  la  ratte  ,  le  cer- 
veau ,  dcc*. 

*  Davantage  que  rencontrant  la  pituite ,  il1  en  eft  arrête,  8c  que  tant  plus  elle 
cft  vifqueufe  8c  chargée  d’acides  ou  de  fels  Amples  ,  ou  nitreux  ,  tant  plutôt  il  en 
cft  rongé,  uni  8c  changé  en  un  même  corps  avec  elle  ?  qu'étant  uni  avec  la  pituite, 
il  eft  contraint  de  fuivre  fes  mouvemens  qui  font  lents  ;  quoi  qtvil  puiflê  en  quel¬ 
que  forte  les  avancer  par  fon  poids  ôc  par  la  qualité  lubrique  8c  fondante  ,  qu'il  a 
par  deftus*  tous  les  mixtes  j  que  de  fa  cor  l  ofions  8c  union  avec  la  pituite,  il  refulte 
un  compofé  incomparablement  plus  rongeant que  ne  pou  voit  être  la  pituite  ,  8c 
encore  moins  le  Mercure  ,  avant  leur  union  ;  dont  on  doit  être  convaincu  ,  puis 
qu'on  fçait  que  le  Mercure  fubfimé  avec  les-efpri&s  acides  eft  infiniment  plus  ron¬ 
geant  que  ne  pouvoient  être  ces  efprits  ,  avant  que  d'être  incorporez  avec  lui  y 
que  ce  compofé  étant  devenu  fort  corrofif,  8c  ayant  retenu  fa  fluidité  ,  n'exerce 
qQg  Pqj-^  rarement*  fa-  corrofion  dans  le  cerveau  ,  tant  a  caufe  qu  étant  la  fource  de 
la  pituite  ,  k  nouvelle  qui  en  fort  entraîne  avec  celle  qui  pouvoit  en  être  in* 
fedée  ,  ôc  luî  fert  de  défenfe  contr'elle  ,  que  parce  que  k  pituite  étant  devenue 
plus  fluide  ,  8c  tendant  naturellement  en  bas  ,  elle  defeend  d'elle- même  vers  les 
klaes  que  la  nature  lui  a  preparées;dont  les  plus  prochaines  ôc  les  plus  commodes- 
font  k  bouche  8c  le  nez  *,  où  trouvait  de  l'efpace  ,  8c  fur  tout  dans  k  bouche  ,  &- 
©ccauon  d'y  faire  quelque  IcjoiK,  elle  ne  manque  pasde  donner  des  terribles  mar¬ 
ques  de  fa  corrofion  ,  aux  levres  ,  aux  gencives,  à  la  langue  ,  au  palais,  au  gofierr 
au  nez  ,  8c  aux  autres  parties- voifmes  ,  y  excitant  divers  ulcérés  ,  qui  augmentent 
8c  deviennent  de  plus  en  plus  malins  par  le  flux  continué  de  cette  pituite  ,  que  k 
pn&ion  du  Mercure  a  rendue  exe  eftive  ment  corrofive ,  Ôc  dont  iouvent  quel¬ 
ques.  uns  rongent  ce  qu'ils  ont  rencontre  de  chairs  ,  ôc  k  propre  fubdane  des  os ■,* 
8c  deviennent  incurables  i  Sans  paner  de  !  inflammation  8c  de  1  enflure  épouvan¬ 
table  de  la  tête  qui  arrive  le  plus  Iouvent  pendant  le  flux  de  cette  pituite  ,  ni  des 
défaillances  de  cœur  ,  des  tremble  mens  de  nerfs,  des  convnlfions  ,  des  para* 
lifes  ,  des  apoplexies,  ôc  de  1a  mort  même  ,  qui  ne'  fert  que  trop  fouvent  de 
trifte  cataflrophe  aux  malheureux  qu  on  a  expofez  a  ces  damnables  onctions; 

*  Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  le  venin  de  kverolene  puifte  beaucoup- 
contribuer  à  l'acrimonie  des  humeurs, fait  acides,foit  falines,  ôc  rendre  leur  union 
avec  le  Mercure  encore  plus  corrofive  5  Mais  on  doit  avouer,  que  pour  grand  que 
foit  le  venin  de  1a.  vérole,  on  n'a  jamais  vu  que  lafimple  pituite  du  Verolé  ,  lui 
ait  excité  le  flux  de  bouche  ni  les  autres  accidents  qui  l'accompagnent  ,  à- moins 
qu'on  ne  lui  ait  fait  fouffrir  ies-ondions  mercurielles,  ou  quelque  chofe.  d'appro¬ 
chant,  8c.  cuie  le  Mercure  corporifié  avec  elle,  ne  i'ait  rendue  afles  corrofive  ,  pour’ 
caufer  tous  ces -accidents,  je  fuis  même  très- perfuadé  ,  qu'on  ne  doutera  plusr 
que  l'union. du  Mercure  avec  la  pituite  ».  chargée  d'acides  ,  ou  de' fels  ,  ne  foie  k 
vraye  caufe  de  tout  le  ravage  qui  arrive  j.puis  que  les  ulcérés  ne  paroi f&nt  ordinak- 
remeiK.à.k  bouche  ,  Que  lors  que  le  flux  a  commencé  ;  Ôc.  puis. qu'à  mefure  que  kr 
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flux  augmente  ,  ils  augmentent  de  leur  part  ,  ôc  que  les  fymptomes  les  fuivemtïlc 
même  ,  ôc  qu’encore  qu’il  femble  que  le  patient  reçoive  du  fouiagement  par  la 
fortie  de  cette  pituite  ,  il  ne  peut  fe  dire  delivre  ,  qu’aprés  que  ia  fource  de  cette 
pituite  mer  eu  ri  ali  fée  eft  bien  fonie  ,  &  qu'il  efl  bien  délivré  ,  du  poifon  qu  on  a 
employé  pour  le  guérir. 

*  Je  ne  doute  pas  aufïi ,  que  fi  le  flux  de  bouche  étant  celle  Ôc  les  fymptomes 
appaifez  ,  on  donnoit  encore  au  malade  les  onCtions  mercurielles  5  que  le  même 
flux ,  6c  les  mêmes  accidents  ne  revinrent  de  nouveau  ,  ôc  qu'ils  ne  connnualîént. 
aufïi  long-tems  ,  que  le  malade  pourroit  avoir  de  vie.  je  pofe  aufïi  en  fait  ,  qu'il 
n’y  a  point  d’homme  bien  fain  ,  ôc  fort  exempt  de  tous  maux  vénériens,  à  qui  on 
donne  allez  d’onCtions  mercurielles  pour  lui  exciter  le  flux  de  bouche,  qui  ne 
relfente  fur  fa  perfonne,les  ulcérés  ôc  les  autres  accidens  qui  arrivent  aux  Verolez* 
Je  protefte  aufïi  d  erî  avoir  vu  divers  exemples  notables  en  des  perfonnes  fort 
exemptes  de  tous  foupçons  de  maux  veneriens,  qu’on  avoir  mal  à  propos  fait  paf- 
fer  par  ces  onétions  ,  qui  non  feulement  eurent  les  maux  qui  accompagent  le  flux 
de  bouche,  mais  qui  perdirent  par  la  une  grande  partie  de  leur  force  ôc  de  leur  vi¬ 
gueur  ,  ôc  qui  en  furent  memoratifs  tout  le  refte  de  leur  vie  \  fans  parler  de  ceux 
que  j  y  ai  vus  malheureufement  fuccomber  ,  ou  devenir  tout  à- fait  impui flans. 

^  Je  veux  croire  que  ce  dilconrs,  quelque  jufte  Ôc  bien  fouteau  qu’il  foit,  pour¬ 
ra  déplaire  a  quelques-uns  de  ceux  ,  qui  fai  fans  profe filon  de  traiter  chez  eux  des 
Veroiez  ,  y  trouvent  leur  conte  en  le  fervant  des  onCtions  mercurielles  :  Mais  je 
ims  peifuade  que  ceux  qui  préféreront  leur  honneur  ôc  leur  confcience  ,  au  gain 
aeshonnete  qu  ils  pourroient  trouver  ,  au  grand  dommage  ôc  à  Textrême  danger 
de  ceux  qui  fe  mettent  eirleurs  mains,  m’en  fçauront  bon  gré  j  Ôc  principalement 
les  perfonnes  attaquées  de  maux  veneriens  ;  puis  que  je  les  éloigne  par  là  d’une 
manière  de  traitement  egalement  affreufe  ,  cruelle  ,  dangereufe  &  pleine  de  tour- 
mens  ,  ôc  qui  ne  peut  etre  bien  reprefentée  ,  que  par  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
de  palier  par  la  ,  Ôc  allez  de  force  pour  en  revenir.  Les  funefles  exemples  que  j’en 
ai  vus  en  divers  Royaumes,  ôc  principalement  en  Efpagne,  m’en  ont  imprimé  une 
trop  grande  averfion  pour  en  approuver  l’ufage  ;  Les  moüelles  noires  des  os  des 
Veroiez  morts  dans  la  peine  ,  qu’on  voit  à  Madrid  en  quantité  dans  le  Cimetiere 
de  l  Hôpital  d  Antonartin  ,  Ôc  dont  j’ai  parlé  ailleurs ,  pourroient  feules  donner 
de  la  f  ayeur  aux  plus  aflurez,  quand  même  tout  ce  que  j’en  ai  dit  ne  fufîxroit  pas 
pour  les  détromper. 

*  Mais  j  ofe  efperer ,  que  ce  que,  îe  long  examen  des  choies  ,  les  ferieufes  re¬ 
flexions  ,  les  diverfes  expériences  ,  les  raîfonnemens  que  j’v  ai  faits,  ôc  les  in¬ 
ductions  que  j  en  ai  tirees  m’ont  fourni ,  ôc  qne  je  viens  d’étaler  ,  trouvera  quel¬ 
que  place  dans  I  efprudes  perlonnes  judicieules  ôc  des-interelfées  ,  ôc  que  peu  à 
peu  ,  ôc  à  la  fin  ,  on  renoncera  totalement  à  une  aufïi  épouvantable  ôc  dangereufe 
manière  de  traiter  les  Veroiez,  qui  elt  celle  des  onétions  mercurielles  \  ôc  que  ces 
pet  Tonnes  qui  le  font  mis  en  peine  de  décrire  les  démarches  de  ceux  qui  traitent  les 
Veroiez  ,  en  y  employant  les  onCtions  mercurielles  ,  reconnaîtront  que  leur  foin 
a  ece  fou  inutile, &  qu'ils  eulTent  mieux  fait  de  fupprimer  tour  cela,  ou  du  moins 
de  faire  mieux  connaître  le  véritable  état  où  l’on  mer  ces  malheureux  Veroiez, 
qui  eft  a  effroyable,  qu  ils  ne  peuvent  fe  (ouffrir  ni  fe  voir  eux-mêmes  dans  le 
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3fniroir,crant  confiant  qifon  les  y  engage  par  fiirprile,  fans  leur  faire  connoîcre  les 
chofes  ,  ôc  par  l'adrefle  qu'on  a  de  leur  perfuader  3  que  pour  être  bien  délivrez  de 
leur  fléau  ,  il  leur  faut  neceffairemenc  paffer  par  là. 

*  Maïs  je  prévois  que  quelques-uns  deces  intereiîez  m'ôb  jetteront  ,  que  leur 
méthode  a'eft  pas  nouvelle  3  que  quantité  d'Anciens  ôc  de  Modernes  l'ont  enfei- 
gnée  &  pratiquée  3  qu'on  s'en  fert  dans  tous  les  Royaumes  Chrétiens  ,  qu'elle  a 
été  jufqu'à  prefent  approuvée  par  tout3&:  qu'enfinc'eft  la  voye  la  plus  efficace  ôc  U 
plus  fure  ,  pour  la  guerifon  de  la  Verole,  A  quoy  je  répons  que  ni  l'autorité  3  ni 
î'ufage  des  Anciens  ,  ni  des  Modernes  ni  l'habitude  qu'on  en  a  prife  dans  la  plu¬ 
part  des  Royaumes  ,  ne  fuffifent  pas  pour  l'établiflement  d'une  chofe  fi  pleine  de 
difficulrez  ,  ôc  fi  redoutable  par  les  accidents  qui  l'accompagnent  *  ôc  dont  une 
bonne  partie  ne  fl  connue  que  de  peu  de  perfonnes.  Car  le  malheur  de  la  plupart 
des  Verolez  eft  ,  qu'ils  cachent  leur  mal  aufîî  long-  tenis  qu'ils  peuvent  5  qu'ordi- 
nairement,  fans  prendre  confeii  de  perfonne  ,  ils  vont  fecretement  vers  ceux3qu'ils 
ont  oüy  dire  avoir  la  vogue  ;  que  fe  confiant  à  eux  ,  ils  s'enferment  dans  leur  mai* 
fon  ;  qu'ayant  commencé  par  les  chofes  moins  difficiles  on  les  engage  mfenlible- 
ment  dans  les  plus  rudes ,  d'ou  ils  ne  peuvent  fe  tirer  ;  que  le  traitement  ne  foie 
achevé  3  ou  qu'il  ne  leur  en  ait  coûté  la  Vie  ;  Il  arrive  3dis~  je  3  ordinairement  3  que 
ces  malheureux  3  voulant  s'enfermer  &  faire  traiter3fonr  accroire  à  leurs  parens  ôc 
à:ieurs  amis  qu’ils  vont  en  quelque  grand  voyage  ,  ôc  que  la  peur  qu'ils  ünr 
qu'on  ne  fçache  le  fujet  qui  les  a  menez  au  lieu  où  ils  font,  fait  que  bien  fou  vent 
la  mort  les  fur  prend  3  avant  qu'ils  fe  lovent  avifez  d'apellcr  quelqu'un  à  leur  fe- 
cours  ;  ôc  que  3  quand  même  ils  en  auroierit  eu  le  tems  ôc  le  deffein  5  le  tort  que 
les  parens  ôc  amis  fçavent  que  recevroit  la  mémoire  du  malade  3  fi  on  fçavoît  qu'il 
fuft  mort  d'une  telle  maladie  3  efteaufe  qu'on  enterre  le  corps  en  cachette  ôc  fans 
bruit,  dont  les  Traiteurs  font  affez  foi  gueux,  de  peur  d'en  être  décriez. 

*  Quant  à  ce  qu'ils  peuvent  dire  3  que  c'eft  la  voye  qu'on  connoît  la  plus  effi¬ 
cace  3  ôc  la  plus  füre  ;  J'avoiie  ,  qu'elle  pafle  pour  telle  dans  l'efprit  de  la  plupart, 
ôc  fur  tout  de  ceux  qui  n'en  connoiflent  pas  d'autre  3  ôc  qui  y  gagnent  leur  vie; 
Mais  ,  je  dis  3  que  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  en  pui fie  atfoir  ,  Ôc  qu'il  n'y  en  a‘t 
en  effet  3  d'incomparablement  meilleures  3  plus  fures  ÔC  plus  ai  fées  •  >  comme  le 
nombre  innombrable  d'experiences  que  j'en  ay  faites  en  divers  Royaumes  3  me 
l'ont  confirmé.  Ht  quoy  que  ce  ne  foie  pas  ici  le  lieu  3  où  j'ay  refolu.de  dire  tou¬ 
tes  chofes  ,  j'y  en  diray  pourtant  affez  5  pour  obliger  les  perfonnes  intelligentes  a 
prendre  la  route  que  je  veux  leur  montrer.  On  doit  être  perfnadé  que  I'ufage  du 
Mercure  eft  fort  avantageux  pour  la  guerifon  de  ces  maux  ;  ôc  qif  autant  qu'il  eft 
dangereux  appliqué  au  dehors  en  ondions  autant  ôc  plus  eft- il  utile  donné  inté¬ 
rieurement  ,  pourveu  qu'on  le  faffe  à  propos  }&  après  une  bonne  Préparation.  5 
•k  Je  dis  de  pins  que  le  Mercure  ne  pouvant  éviter  la  fervitude  que  l'Artifte 
lu  y  impofe,  prend  facilement  les  im  pré  fiions  ôc  fuit  les  mouvemens  des  fub  fiances 
avec  lefqueîles  on  le  mêle3ou  qu'il  peur  rencontrer  dans  le  corps  ;  que  fon  poids  ÔC 
fa  fluidité  le  portant  en  bas  ;  ôc  la  rai  fon  voulant  qu'on  éloigne  ,  autant  qu'on  le 
peut  3  des  parties  nobles  le  venin  de  la  Yerole  3  le  plus  fur  eft  de  le  mêler  avec  des* 
purgatifs  fpeciflqties  ,  qui  aidez  de  la  qualité  fondante  des  humeurs  3  qui  eft  atta¬ 
chée  au  Mercure  ,  par  l'analogie  qu'ils  peuvent  avoir  avec  les  humeurs  in  fe  dé  es- 
du  venin  Verolîque  ,  puiffe  les  faire  venir  de  toutes  les  parties  du  corps-,  ôc  fortirr 
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avec  elles  par  les  Telles  ,  fans  qu'on  doive  craindre  que  le  Mercure  p allant  dans  fe 
corps  puifle  prendre  autre  détermination  ,  que  celle  des  purgatifs,  avec  lesquels  ii 
fe  trouve  mêlé,  qui  n'efl: ,  que  d'attirer  à  eux  ,  5c  de  fort  ir  par  le  bas  avec  les  mau- 
vai Tes  humeurs  infeétéesdu  venin  de  la  Vero^e.  On  ne  doit  pas  craindre  non  plus, 
.  que  ce  Mercure  fe  corporifie  avec  les  mauvaifes  humeurs  ,  qu'il  peut  rencontrer 
dans  l'Eftomac  ,  puis  que  les  purgatifs  font  maîtres  de  lui  &  des  humeurs  ,  5c 
qu'ils  le  contraignent  de  venir  avec  eux  &  de  fuivre  le  chemin  qtf’ils  lui  ont  pré¬ 
paré  ;  Outre  que  fes  pores  font  déjà  trop  remplis  par  les  Préparations  qu'on  lui  a 
données  ,  &  qu'on  le  donne  en  trop  petite  quantité  ,  pour  qu'il  puifle  s'allier 
ailleurs ,  ni  fuivre  autre  mouvement  que  celui  des  purgatifs.  Ce  font  des  verirez 
qu'aucune  perfonne  raifonnable  n'olèroit  conte&er ,  5c  par  lefquelles  nous  fini» 
tons  ce  Chapitre. 


CHAPITRE  LXXIL 

Des  Liqueurs  Mercurielles. 

PLufieurs  ont  donné  le  nom  d'Huile  à  certaines  Liqueurs  qu'on  tire  du  Mer¬ 
cure  ,  ou  a  des  fubftances  qu  on  y  a  melees ,  quoi  que  ces  Liqueurs  ne  foient 
pas  inflammables  ,  mais  purement  aqueufes  ;  Mais  les  noms  ne  changeant  pas  les 
qualitez  des  choies  ,  fans  m  arrêter  a  décider  cette  queftion  ,  je  me  contentcrai 
d'en  donner  quelques  Préparations  ,qui  m'ont  femblé  mériter  d'être  ici  inférées. 
L'Eau  Polonoife  ,  qui  n'efl:  autre  chofe  que  la  lotion  des  Précipitez  de  Mercure, 
&  l'Eau  Phagedenique  ,  compofec  avec  laChaux-vive  &  le  Sublimé  corrofif,  donc 
j'ai  donné  ailleurs  la  Préparation ,  peuvent  pafler  pour  des  Liqueurs  Mercurieilesj 
de  meme  que  celle  qu  on  peut  faire  en  employant  le  Sublimé  doux  à  la  place  dis 
.corrofif,  quoi  qu'on  n'y  mêle  ces  Sublimez  qu'en  petite  quantité  :  Mais  on  peut 
pi epater  des  Liqueurs  Mercurielles  plus  concentrées  5c  plus  puiflantes  en  diverfef 
façons  *  comme  on  peut  voir  dans  la  fuite. 

Operation . 

On  broyera  fubt  lieraient  enièmble  fur  le  Porphyre  parties  égales  de  Sublimé 
doux  &  de  fel  Armoniaç  ;  puis  en  ayant  étendu  la  poudre  dans  une  Lechefrite 
ien  nette  ,  5c  place  ce  Vaiïîeau  un  peu  en  pente  à  la  cave,  ou  en  quelque  lieu  hu- 
niïde  ,  5c  mis  fous  fon  bec  un  Récipient  propre  ,  on  le  laiflera  en  cét  état ,  jufqu'à 
ce  que  tous  les  Sels  foient  refouts  ÔC  convertis  en  une  Liqueur  rouge  ,  qu'on  trou» 
vera  dans  le  Récipient ,  mêlée  avec  le  Mercure  revivifié  ,  qui  y  aura  coulé  ,  &  que 
on  eparera  pour  s  en  fervir  aux  mêmes  ulages  qu'auparavant.  On  employé  exté¬ 
rieurement  cette  Liqueur  pour  confumer  les  chairs  baveufes  ,  ôc  les  fuperfluïtez 
des  playes  &  des  ulcérés  ,  5c  particulièrement  des  Vénériens  ;  Et  quoi  que  la  fub- 
ance  du  Mercure  femble  prefque  toute  revivifiée  ,  la  Liqueur  neanmoins  en  a 
retenu  allez  de  particules  ,  pour  mériter  qu'on  la  furnomme  Mercurielle. 

-  $  -  ,  Autre  Méthode . 

Agrîcola ,  Hartraan  ,  Ôc  quelques  Auteurs  apres  eux ,  ont  décrit  une  Liqueur 

Mercu 
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mercurielle  joviale  ,  laquelle  fai  cru  devoir  ici  inferer.  On  fera  fondre  dans  un 
oreufet  une  livre  d'étain  d'Angleterre  ,  6c  ayant  fait  chauffer  une  livre  de  Mercure 
revivifié  de  cinnabre,  on  l'y  ver  fera  deffus  ,  &  on  en  fera  un  amalgame,  qu'on 
lavera  avec  de  l'eau  chaude  talée  ,  tant  que  toute  la  noirceur  en  ayant  été  em¬ 
portée  ,  l'amalgame  fe  trouve  blanc  comme  de  la  neige  :  Apres  quoi  1  ayant  bien 
effuyé  6c  mis  en  poudre  ,  6c  bien  broyé  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre, 
avec  deux  livres  de  fublimé  corrofif  \  011  etendra  ce  mélangé  dans  une  iechefrite 
placée  de  même  ,  6c  en  même  lieu  ,  que  pour  la  liqueur  dont  je  viens  de  parler 
6c  après  avoir  mis  delfous  un  récipient  propre  ,  011  y  trouvera  enfin  les  Tels  re- 
fouts  en  liqueur  ,  parmi  laquelle  aufïi  fera  le  Mercure  ,  qui  fera  revivifié  par  l'a¬ 
bandon  que  les  fels  en  auront  fait  en  fe  dilTolvant  à  l'humidite. 

Puis  ayant  mis  à  parc  ce  Mercure  pour  fes  ufages  ,  6c  mis  la  liqueur  dans  une 
cucurbitc  de  verre  au  bain-marie  ,  on  en  fera  évaporer  doucement  l'humidite  fu- 
perflué  ,  6c  après  une  macération  de  quinze  jours  au  meme  bain  fur  un  feu  mo¬ 
déré  ayant  verfé  cette  liqueur  dans  une  petite  cornue  de  verre  ,  environné  de 
fable  de  la  cornue  ,  dans  une  capfule  de  terre  placée  dans  un  fourneau  propre, 
6c  adapté  un  récipient  à  fon  bec  ;  on  en  fera  la  diftillation  par  un  feu  gradue, mais 
tres-augmenté  fur  la  fin  ,  Sc  011  en  obtiendra  une  liqueur  ,  ayant  quelque  appa¬ 
rence  d'huile  ,  laquelle  on  eftime  beaucoup  en  application  ,  pour  guérir  les  can¬ 
cers,  les  loupes,  les  fiftules  >  6c  toute  forte  d  ulcérés  malins  6c  rongeans. 

Le  même  Agricola  décrit  une  autre  liqueur  de  Mercure  ,  pour  la  préparation 
de  laquelle  ,  if  veut  qu'on  broyé  parties  égales  de  fublimé  doux  6c  de  fel  de  Sa¬ 
turne  ,  qu'on  les  mette  enfemble  dans  une  cornue  de  verre  ,  6c  que  l'ayant  placée 
au  bain  de  fable  6c  adapté  6c  bien  Juté  un  grand  récipient  à  fon  bec  ,  on  en  tire 
par  un  feu  gradué  une  liqueur  blanche  ,  douce  ,  6c  exempte  de  toute  acrimonie  $ 
Puis  ayant  laide  refroidir  les  vaîffeaux ,  pile  6c  mis  la  re/idence  dans  une  nouvelle 
cornue  de  verre  :  que  l'on  y  verfe  deffus  la  liqueur  diftillee  j  6c  qu  apres  une 
douce  digeftion  de  fept  ou  huit  jours ,  on  en  réitéré  la  Diftillation  au  meme  bain, 
6c  qu'on  obtienne  une  huile  jaune,  dont  on  puilfe  fe  fervir  intérieurement  6c  exté¬ 
rieurement  ,  pour  la  guerifon  de  toute  forte  d  ulcérés  ,  6c  lur  tout  des  vénériens* 

Le  même  Auteur  veut  encore  ,  qu'ayant  mêlé  parties  égales  de  fublimé  doux, 
6c  de  fucre  candi  en  poudre  ,  on  les  mette  dans  une  cornue  de  verre  ,  6c  qu  on 
en  tire  au  bain  de  fable  ,  par  un  feu  bien  gradue  ,  une  liqueur  excellente  poui 

<merir  toute  forte  d'ulcere*  internes  6c  externes. 

Je  pourrois  ajouter  ici  plufieurs  autres  deferiptions  d  huiles  ou  de  liqueurs, 
d'extraits ,  de  foufres ,  de  fels  ,  6c  d'autres  préparations  de  Mercure  dont  les 
Livres  font  remplis ,  6c  qui  ont  plus  de  fafte  que  d'utilité  *  Mais  j'aime  mieux  les 
paffer  fous  fîlence  ,  que  d'en  ennuyer  le  Le&eur. 


CHAPITRE  LXX1II» 

De  C Antimoine  en  general. 

L'Antimoine  eft  un  corps  minerai  ,  qui  approche  beaucoup  de  la  nature  des 
métaux  ,  Ôc  qui  fe  trouve  d'ordinaire  prés  des  mines  des  uns  ou  des  autres  $ 
'  *  KKk  kk 
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li  pa(fe  pour  une  efpece  de  marcalite  ,  ayant  même  été  nommé  de  quelques-uns 
marcalite  de  plomb.  On  le  croir  compofé  d'un  double  foufre  minerai  ÿTun  mé¬ 
tallique  ôc  approchant  de  la  pureté  ôc  en  quelque  forte  de  la  couleur  de  celui  de 
l'or  j  ôc  l'autre  terreftre  *  combuftible  ,  ôc  prefque  femblable  au  foufre  commun;, 
d'un  Mercure  métallique  fuligineux  3  mal  digéré  a  mais  plus  cuit  que  le  Mercure 
ordinaire  j  ôc  participant  de  la  nature  du  plomb  >  ôc  d'une  fubftance  terreftre  Ôc 
faline  3  mais  en  petite  quantité.  Quelques-uns  ont  crû  que  l'antimoine  conte- 
noir  en  lui  les  principes  de  tous  les  métaux, parce  qu'on  le  trouve  indifféremment 
prés  des  mines  de  chacun  d'eux  On  l'a  nommé  le  loup ,  ou  le  farnme  des  Philo¬ 
sophes  ,  parce  qu'étant  expofé  au  feu  avec  les  métaux  il  les  dévoré  ,  ©u  les  fait 
confumer  tous  *  à  la  referve  de  l'or  :  On  l'a  auffiappellé  Ptotée  ,  à  caufe  de  la. 
diverhté  de  couleur  que  les  Ârtiftes  peuvent  lui  donner  en  PéxpoÇmt  au  feu. 

Quelques-uns  ont  crû  que  comme  l'antimoine  délivre  l'or  de  toutes  impu-* 
ffetez.&  de  toutes  fubftances  étrangères  ;  il  pouvoir  faire  la  même  chofe  en  l'hom¬ 
me, par  le  moyen  de  diverfes  préparations  qu'il  peut  recevoir  par  la  Chymie  j  ôc 
qu'il  pouvoir  *  fuivant  le  befoin  ,  pouffer  &  faire  fortir  du  corps  les  mauvaifes 
humeurs  par  toutes  les  voyes  deflinées  par  la  nature  j  Jufques-là,  qu'ils  ont  voulu 
qu'il  renfermât  en  lui  la  Médecine  univerfelle  ,  après  laquelle  tant  de  Philofophes 
Ôc  de  Médecins  ont  afpiré.  Mais  quoi  qu'on  ne  pu i üè  pas  fe  vanter  de  trouver 
en  un  féal  reraede  tiré  de  l'antimoine  5  la  guerffon  de  toute  forte  de  maladies  on 
peut  affluer  neanmoins ,  que  dans  les  diverfes  préparations  qu’on  peut  faire  de  ce 
minerai  ,  on  a  lien  de  trouver  dequoi  fatisfaire  à  la  plupart  des,  indications  qu'on 
peut  prendre  >  ôc  des  deffeins  qu'on  peut  avoir  pour  la  guerifon  des  maladies  ;  ôc. 
dire  qu'on  a  tiré  de  tout  teuvs' ,  ôc  quan  peut  tirer  encore  de  ce  feul  corps  s  beau¬ 
coup  plus  de  d'ffcrens  remedes  ,  que  d'aucun  autre  minerai. 

On  fe  (ert  le  l'antimoine  crud  en  poudre  ,  le  mettant  dans  un  no  lie  t  dans  les 
décodions  qu'on  préparé  pour  les  maladies  veneriennes  :  Orv  s'en  fert  dans  les 
col  lires  pour  les  maladies  des  yeux  *  ôc  dans  les  reraedes  externes  potm  mon» 
âiûer  3  ddfecher  t  ôc  cicatrifer  les  playes  ôc  les  ulcérés. 
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LXXI 


I>u  Verve  &  Antimoine^ 


Operation* 


POur  faire  îe  verre  «Pàntîmoîne  cfe  couleur  d’hyacinthe  5  on  choiera  de  l'an¬ 
timoine  bien  pur  y8c  qui  ait  fes  aiguilles  longues  ÔC  luifantes  ;  ôc  l'ayant  broyé 
febtilement*  ôc  mis  la  poudre  dans  une  capfule  de  terre  *  ou  dans  une  terrine 
qui  ne  foit  pas  vernie  3  mais  qui  foit  larg,e5  platte,  ôc  propre  a  re/ïfter  au  feu  ;  on 
pofera  le  vaiffeau  fur  un  fourneau  propre  ,  ôc  on- allumera  dans  fon  foyer  un  feu 
modéré  ,  qu'on  gouvernera  en  forte  qu'ayant  échauffé  peu  à  peu  la  capfule  3  il 
foit  après  affèz  fort  pour  faire  fumer  la  poudre  d'antimoine  3  ôc  commencer  par 
là  de  le  calciner. 

Il  faut  dés  que  la  poudre  commence  de  fumer  *  la  remuer  doucement  avec  une 
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cfpatuk  de  cuivre  ,  mais  fans  difcontinuer  ,  Ôc  entretenir  fous  la  capfule  un  feu 
3  6c  raifonnablement  fort ,  fe  détournant  des  fumées  qui  s'élèveront  du  fou- 
f?c  de  l'antimoine  ,  lequel  fe  confumera  peu  à  peu  ;  6c  pourfuivant  ia  calcination, 
jufq&'à  ce  que  non  feulement  ia  poudre  ne  fume  plus,  6c  foit  devenue  de  couleur 
«cendrée  ,  mais  que  donnant  fufion  dans  un  périt  creufec  à  quelque  petite  portion 
de  la  poudre  ,  elle  fe  convertilfe  en  verre  bien  tranfparant  Que  fi  ,  pendant  la 
calcination  ,  la  poudre  vcnolt  à  fe  grumeller ,  il  faudroit  celïer  la  calcination  ÔC 
piler  ces  grumeaux,  puis  recommencer  l'opération,  Ôc  ne  fe  lafier  point  ,  quoi  que 
ce  fait  un  travail  de  quelques  jours  ;  Car  on  ne  fçauroit  bien  rétiffir  à  la  vitrifica¬ 
tion  de  l'antimoine,  fi  la  poudre  n'elt  bien  calcinée ,  6c  s'il  y  refie  la  moindre  pe¬ 
tite  particule  de  fon  foufre. 

La  poudre  d'antimoine  étant  parfaitement  bien  calcinée  ,  on  la  réduira  facile¬ 
ment  en  verre  ,  fi  l'on  a  un  bon  fourneau  à  vent  ;  dans  le  foyer  duquel ,  ayant 
pôle  un  petit  creufet  d'Allemagne  fur  une  culotte  ,  on  allumera  autour  un  feu  de 
charbons  proportionné  la  capacité  du  foyer  ,  l'excitant  avec  le  vent  du  foufilet ; 
6c  ne  mettant  dans  le  creufet  que  deux  ou  trois  onces  de  poudre  à  la  fois ,  elle  s'y 
fondra  bien- tôt  5  6c  lors  qu'elle  fera  parfaitement  bien  fondue,  on  verfera  chaude¬ 
ment  la  matière  dans  une  poêle  de  cuivre  bien  nette  ,  6c  on  la  trouvera  convetie 
en  un  verre  fort  diafane  de  couleur  d’hyacinthe.  Et  fi  l'on  a  befoin  d'une  plus 
grande  quantité  de  verre,  011  remettra  d'abord  le  creufet  fur  la  culotte,  ôc  y  ayant 
mis  dedans  autant  de  nouvelle  poudre  ,  entretenu  6c  poulie  également  le  feu  ,  6c 
procédé  en  toutes  chofes  de  même  qu'à  la  première  fois,on  la  convertira  en  verre; 
ce  qu  on  pourra  au fli  faire  de  tout  le  refte  de  ia  poudre  ,  en  réitérant  les  mêmes 
operations.  -  '  , 

Il  faut  pendant  la  fufion  mettre  un  petit  couvercle  fur  le  creufet  pour  faciliter 
la  vitrification  de  la  poudre,  ôc  couvrir  même  le  fourneau  de  fon  couvercle, pour 
mieux  renfermer  ,  ÔC  faire  reverberer,  la  chaleur  fur  la  matière, &  en  avancer  ainfi 
la  fufion  ;  laquelle  réüffira  beaucoup  mieux ,  dans  moins  de  rems  ,  ôc  avec  peu  de 
charbon  ,  dans  le  fourneau  à  vent ,  dont  j’ai  donné  la  figure  6c  la  defeription, 
qu'avec  quatre  fois  autant  de  charbon  dans  tout  autre  fourneau  ,  pourvu  qu'on  aie 
bien  calciné  la  poudre.  Il  n'eft  pas  aufli  necefiaire  de  tenir  alors  pendant  une  heure 
îa  poudre  en  fufion  ,  ni  d'y  ajouter  de  la  poudre  d'antimoine  crud  ,  ni  du  foufre, 
ni  du  nitre,m  du  borax,  ni  aucune  autre  matière  étrangère,  pour  faciliter  la  vini¬ 
fication  de  la  poudre  ;  puis  qu'on  peut  la  vitrifier  dans  le  fourneau ,  feule  Ôc  fans 
aucune  addition  en  moins  d'un  demi  quart- d'heure  ,  6c  fa  us  faire  en  cela  au  défie 
de  Zvvelffer ,  lors  qu'il  employé  ce  verre  à  la  préparation  du  firop  émetique. 

On  doit  auffi  fe  palier  de  tremper  le  bout  d'une  verge  de  fer  dans  la  matière 
fondue  ,  lors  qu'on  veut  fçavoir  fi  le  verre  fera  diafane  ,  parce  que  l’antimoine 
ronge  le  bout  de  la  verge  de  fer, pour  peu  qu'elle  y  demeure,&:  que  le  verre  en  peut 
être  obfcurci  :  Veu  que  d'ailleurs  ,  fi  l'on  adonné  une  bonne  fufion  à  la  poudre, le 
verre  ne  manque  pas  d'etre  beau.  Les  Auteurs  veulent  qu'on  choililïe  un  tems 
ferain  pour  cette  préparation  ,  mais  on  la  peut  faire  également  bien  en  teut  tems, 
pourvoi  qu'on  y  procédé  bien  comme  il  faut. 

Vf  âge  du  Verre  £  Antimoine. 

Le  verre  d'antimoine  purge  avec  violence  par  le  haut  6c  par  le  bas  toutes  les  hu¬ 
it  K  k  je  k  ij 
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meurs  qu’il  rencontre ,  fi  on  le  donne  en  poudre  iubcile  depuis  deux  jufqu’à  trois 
ou  quatre  grains,  dans  quelque  conferve  ,  ou  confiture  j  ou  depuis  trois  ou  qua¬ 
tre  ,  jufqu’à  cinq  ou  fix  grains  ,  en  infufion  dans  du  vin  blanc  ,  ou  dans  quelque 
eau  cordiale  j  Mais  on  ne  le  doit  donner  qu’à  des  perlonnes  bien  robuftes ,  &  qui 
ayant  la  poitrine  large  pu i fient  vomir  facilement  ,  parce  que  fes  effets  font  trop 
violens  pour  les  perfonnes  délicates» 

Remarque. 

Cependant  on  ne  doit  pas  s’étonner  ,  qn’aprés  avoir  fait  confumer  le  foufre 
combuftible  de  l’antimoine  ,  en  le  calcinant  pour  la  préparation  de  fon  verre  ,  le 
même  verre  foit  encore  vomitif  &  purgati fjpuis  que  ces  principales  qualitez  vien¬ 
nent  de  fon  foufre  interne, qui  ne  s’en  fepare  que  difficilement,  comme  on  le  peut 
remarquer  dans  les  régulés  8c  dans  les  fafrans  ,  &  aux  autres  préparations  d’an¬ 
timoine  j  lefquelles  nonobftant  le  mélange  du  nitre  ,  du  tartre  ,  du  fublimé  ,  &c. 
ne  laifienc  pas  de  purger  par  le  haut  8c  par  le  bas;&  puis  qu’on  ne  peut  pas  lui  oter 
fes  qualitez  émetique  &  purgative ,  qu’en  le  calcinant,  8c  le  tenant  long-tems  fur 
le  feu,  avec  trois  fois  autant  pefant  de  nitrejîes  fimples  acides  n’étant  pas  capables 
de  bien  dompter  fes  qualitez  vomitive  8c  purgative, 8c  le  nitre  même  ou  fon  efprit 
fulfuré  ,  ne  pouvant  pas  lui  ôter  la  diaphoretique ,  laquelle  fe  manifefte  lors  que 
les  autres  paroifient  anéanties» 

Mais  apres  la  préparation  du  verre  d’antimoine  fans  addition  5  j’en  dois  aufiî 
donner  la  cmreCtion  que  j’ai  promife  pour  le  fyrop  émetique  que  j’ai  décrit  dans 
la  Seconde  Partie  de  cet  Ouvrage, 

Operation. 

Pour  cet  effet ,  on  broyera  tres-fubtiîement  fur  le  porphyre  douze  onces  de 
verre  d’antimoine  préparé  comme  je  viens  de  dire  ,  puis  y  ayant  mêlé  trois  onces 
&  demi  -de  nitre  en  poudre  ;  on  fera  rougir  un  creufec  garni  de  fon  couvercle, 
fur  une  culotte  ,  au  milieu  d’un  fourneau  propre  ;  puis  ayant  jetté  peu  à  peu  8c 
par  petites  cuillerées  la  poudre  dans  le  creufet ,  on  le  couvrira  ,  8c  lors  que  la 
poudre  fera  rougie  ,  ayant  tiré  8c  laifTé  refroidir  le  crcufet ,  on  y  trouvera  une 
mafie  de  couleur  entre  jaune  8c  blanc  ,  laquelle  ayant  rebroyée  fubtilement  fur  le 
porphîre  ,  on  lavera  promptement  avec  de  l’eau  feulement  tiede  ,  la  verfanr  après 
par  inclination  fans  l’y  faire  féjourner,  &  faifant  fecher  la  poudre  dés  qu’elle  fera 
bien  adoucie  ,  8c  on  aura  un  verre  d’antimoine  corrigé  ,  dont  les  effets  feront 
beaucoup  plus  doux  qu’auparavant ,  8c  dont  on  fe  pourra  fcrvir  finement  tant 
pour  la  préparation  du  fyrop  émetique  ,  qu’en  pîufieurs  autres  occafions,  le  don¬ 
nant  en  infufion  dans  du  vin  ,  depuis  quatre  ou  cinq  ,  jufques  à  quinze  ou  vingt 
grains ,  accommodant  la  dofe  à  l’âge  8c  aux  forces  des  perfonnes  à  qui  on  le  veut 

donner.  .{i  , 

*  Le  nitre  qu’on  ajoute  pour  la  correction  du  verre  d’antimoine  ,  fert  bien  à 
reprimer  la  violence  de  fon  operation  ,  parce  qu’il  aide  à  faire  que  quelque  por¬ 
tion  du  foufre  moins  fixe  ,  qui  peut  y  refter  s’exhale  ;  Mais  le  verre  fe  trouvant 
encore  pourvu  de  fon  foufre  interne,  il  lui  refte  afiez  de  force  pour  operer  encore 
par  haut  8c  par  bas.  On  pourvoit  toutefois  lui  ôter  ces  deux  qualitez  ,  8c  les  con¬ 
vertir  en  une  cordiale  8c  diaphoretique  ,  fi  ,  au  lieu  de  trois  onces  8c  demi  qu’on 
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met  de  nître  ,  Tur  douze  onces  de  verre  d'antimoine  3  on  mettoit  trente- fix  on¬ 
ces  de  nitre ,  &  fi  les  ayant  bien  mêlez  ,  &  en  ayant  fait  la  projeétion  ,  on  les  te- 
noit  pendant  .trois  heures  dans  un  creufet  environné  d'un  bon  feu  de  charbons; 
6c  fi  en  ayant  enfuite  bien  pilé  la  maffe  ,  on  la  lavoit ,  &  on  y  procedoit  de  même 

que  je  le  dirai  pour  l'antimoine  diaphonique. 

On  peut  préparer  des  verres  d'antimoine  blancs  ,  jaunes  3  ronges^  noirs  ,  &c, 
en  calcinant  diverfement  l'antimoine  ,  6c  y  ajoutant  du  borax  ,  du  foufre  &  d  au¬ 
tres  matières  :  Mais  la  couleur  ne  changeant  pas  leurs  quaiieez  vomitive  &  purga¬ 
tive  ,  de  la  préparation  que  j'ai  donnée  pouvant  fervir  de  modèle  pour  toutes* 
jé  n'ai  pas  jugé  neceflaire  de  groiïir  ce  Chapitre  de  plufeurs  autres  que  j'en  au- 
rois  pu  donner  ,  renvoyant  les  Curieux  aux  descriptions  que  Schroder  ,  &  plu¬ 
sieurs  autres  Auteurs  nous  en  ont  communiquées. 


o 
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Des  Safrans  £  Antimoine. 

N  a  donne  à  cette  préparation  le  nom  de  crocus  ,  ou  de  fafran  ,  à  caufe  de 
,^Jla  couleur  jaune  qui  arrive  à  la  mafle  lors  qu’on  l’a  pilée  ,  &  le  nom  de  fa¬ 
fran  des  métaux  ,  à  caufe  qu’on  trouve  l’antimoine  prés  des  mines  des  métaux, 
ou  à  caufe  de  la  fympathie  qu’il  a  ave~c  les  métaux  ;  on  lui  a  auffi  donné  le  nom 
de  foye  à  caufe  de  la  couleur  de  foye  qui  paroît  à  la  mafle  ,  avant  qu’on  l’ai  t 
pilée.  Cette  préparation  eft  aflez  commune  ,  mais  on  y  procédé  fort  diverfement. 

Méthodes  diverfes. 

Les  uns  après  avoir  pilé  &  mêlé  parties  égales  d’antimoine  Se  de  nitre  ,  mis 
ce  mélange  dans  un  grand  mortier  de  fer  ou  de  bronze,  &  couvert  négligemment 
le  mortier  de  quelque  large  tuile  ou  brique ,  qu’ils  ont  auparavant  chauffée,  met¬ 
tent  le  feu  à  la  poudre  ,  en  y  jettant  dedans  un  petit  charbon  allume.d’ou  s  en- 
fuivent  une  détonation  ,  &  une  fuflon  des  matières  ,  pendant  lefquelles ,  les  par¬ 
ties  plus  pures  de  l’antimoine  defeendent  au  fond  du  mortier  ,  ayant  la  figure 
foye  &  les  feories  fe  trouvent  au  delfus  avec  la  partie  faline  fixe  du  nitre  ,  dont  on 
peut  faire  après  la  feparation.  D’autres  mettant  la  moitié  moins  de  nitre  que  d  an¬ 
timoine  ,  &  procédant  au  furplus  de  même  que  je  viens  de  dire  ,  trouvent  au  .ond 
du  mortier  un  fafran  à  peu  prés  femblable  au  premier  ,  mais  plus  vomitif  ,  &  en 
plus  grande  quantité  ,  parce  qu’y  ayant  eu  moins  de  nitre  ,  les  particules  de  Un- 
iimoine  ont  été  moins  agitées ,  Si  il  ne  s’en  eft  pas  fait  une  fl  grande  difllpation. 
D’autres  ayant  mêlé  parties  égales  d’antimoine  &  de  nitse ,  &  place  un  pot 
de  terre  propre  à  relîfter  au  fea  ,  fur  une  culotte  au  milieu  d’un  foyer  d’un  four¬ 
neau  propre,1  allument  un  feu  de  charbons  tout  autour  ,  &  ayant  couvert  le  pot  de 
fon  couvercle  ,  ils  le  font  rougir  ;  puis  ayant  fait  des  petits  paquets  de  la  poudre; 
découvrant  le  pot ,  ils  en  font  la  ptojeûion  peu  à  peu  ,  recouvrant  le  pot ,  Sc  fai- 
fant  ainfi  détonner  un  paquet  après  l’autre,  tant  qu’ils  ayent  tout  projette  :  Apres 
quoi  ayant  tiré  doucement  le  pot  du  feu  ,  ils  le  laiflènt  refroidir  ,  &  ayant  iepate 
le  fafran  des  feories  ,  ils  le.  gardent  pour  le  befoin, 

K.  K,  K  K  s 
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Quelques-uns  aufii  au  lieu  de  fe parer  les  (codes  ,  les  piient  enfembîe  avec  !c 
foye  d'antimoine  ;  puis  ayant  fait  bouilli*:  quelque  rems  le  tout  dans  une  bonne 
quantité  d'eau  ,  8c  filtré  chaudement  cette  décoction  ,  ils  verfènt  du  vinaigre  dif- 
tillé  fur  la  liqueur  filtrée,  8c  ils  en  font  précipiter  un  fafran  fort  fubtil ,  lequel 
ils  lavent  bien  ,  puis  ils  le  fechent  6c  le  gardent  pour  le  befoin* 

D'autres  pilent  8c  mêlent  parties  égales  d'antimoine ,  de  nitre,  8c  de  fel  marin 
decrepité  Payant  mis  ce  mélange  dans  un  bon  creufet ,  dont  environ  la  moitié 
demeure  vuide  ,  iis  le  couvrent  d'un  autre  creufet  de  même  grandeur  ,  qui  ait  un 
petit  trou  dans  fon  fond  ,  8c  ayant  bien  luté  les  jointures  deldits  creufets  8c  laif- 
fé  fechcr  le  lut ,  ils  les  placent  fur  une  culotte  au  milieu  du  foyer  d'un  fourneau 
propre;  puis  ayant  allumé  tout  autour  un  feu  de  charbons  ,  laide  détonner,  8c 
bien  fondre  les  matières  ,  Ils  tirent  doucement  le  creufet  du  feu  ,  8i  lors  qu'il  eft 
bien  refroidi  ,  ayant  déluré  les  creufets  ,  8c  cafTé  celui  qui  contient  les  matières, 
ils  trouvent  au  fond  le  foye  d'antimoine  ,  dont  la  couleur  8c  la  poudre  font  beau¬ 
coup  plus  rouge  que  celles  du  premier  ,  8c  qui  fera  couvert  de  Tels  ,  dont  on  fera 
après  la  feparation. 

La  figure  de  marcafite ,  la  couleur  qui  a  quelque  chofe  d'approchant  de  celle 
de  l'opale  ,  font  caufe  que  quelques-uns  ont  donné  à  ce  foye  d'antimoine  le  nom 
de  JMAgnejîa  Opalina ,  qu'on  croit  avoir  été  le  véritable  Crocus  Afetallorum  de 
Rulland.  En  effet  c'eft  le  plus  beau  8c  le  meilleur  fafran  d'antimoine  qu'on  puific 
préparer  ,  tant  pour  en  faire  un  vin  émetique  ,  que  pour  le  donner  en  poudre  de¬ 
puis  huit  ou  dix  ,  jufqu'à  vingt,  trente  ,  8c  quarantte  grains  ,  dans  quelque  con® 
ferve  ,  dans  un  oeuf,une  pomme  cuite  ,  ou  autrement.  On  s'en  fert  auflï  fort 
à  propos  dans  les  collires,  le  reduifant  en  poudre  tres-fubtile  ,  8c  employant  tant 
en  infufion  ,  que  dilfout  dans  les  eaux  ophthalmiques. 

*  J'eufie  appréhende  moi-même  ,  de  donner  jufqu'à  quarante  grains  de  cro¬ 
cus  metallorutn  à  la  fois, fi  je  n'eufie  feeu,  8c  même  appris  de  la  propre  bouche  de 
feu  Mr.Delorme  vieux  Médecin  à  Paris  ,  fort  eftimé  8c  recherché,  que  c'étoit  avec 
ce  reinede  ,  qu'il  guerilfoit  les  maladies  rebelles  ,  8c  particulièrement  les  pâles 
couleurs  8c  les  cachexies  ;  8c  qu'il  donnoit  ordinairement  quarante  grains  du  cro¬ 
cus  metallorum  en  poudre,tel  qu'on  le  préparé  dans  les  Boudques,même  aux  per- 
fonnes  les  plus  délicates ,  toujours  avec  bon  fuccez,&  fans  aucun  mauvais  effer. 
Il  m'affuroit  auffi  ,  que  quoi  qu'il  eût  éprouvé  ,  que  le  crocus  metallorum  pou¬ 
voir  operer  en  bien  moindre  dofe  ,  il  avoit  reconnu  ,  que  les  Malades  en  étaient 
bien  plus  agitez  ,  à  caufe  de  i'infuffifance  de  la  dofe  ,  &  qu'en  donnant  les  qua¬ 
rante  grains,  il  détachoit  facilement  les  humeurs ,  8c  qu'il  fortoit  en  même  teins 
avec  elles,  par  le  haut  ou  par  le  bas  ,  avec  beaucoup  moins  de  violence  8c  de  fati¬ 
gue  pour  les  perfonnes  qui  l'avoient  pris. 

*  Tilingius  dans  fon  Podromus  de  fa  Pratique  Chimique  ,  donne  la  prépara¬ 
tion  d'un  crocus  metallorum,  qu'il  furnomme  abfinthiac  ,  en  la  maniéré  qui  fuit* 

Operation # 

îl  faut  piler  parties  égales  d'antimoine  bien  luifant  de  fel  d'abfinthc  ,  les  mê¬ 
ler  8c  mettre  dans  un  creufet ,  8c  les  calciner  fur  un  bon  feu,  les  remuant  de  tems 
çn  tems  avec  une  efpatule  de  cuivre  ,  tant  que  tout  le  foufre  arfenical  de  l'anti¬ 
moine  étant  bien  exhalé  ,  on  trouve  dans  le  creufet  une  matière  rougeâtre  ,  la- 
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qneîle  il  faut  piler  fubtilcmenc  8c  laver,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  adou¬ 
cie  y  puis  la  fecher  &  la  garder  pour  fes  ufages. 

Vertus  &  ufuges  de  ce  Sufr/m. 

IÎ  loué  beaucoup  ce  fafrara  pour  la  guerifon  de  toutes  les  maladies  du  cerveau* 
de  l'eftomac  ,  du  foye  8c  de  la  ratte  ,,  &  pour  celle  des  fièvres  ,  de  la  mélancolie 
lii pochondriaque  *  de  la  goutte  ,  de  l'afthme  ,  de  la  pleurefie  ,  de  l'hidro pi  fie  * 
de  la  jaunifie  *  8c  du  feorbut*  Il  le  donne  depuis  trois  ,  jufqu'à  fk  grains  ,  en 
poudre  dans  un  peu  de  conferve,  ou  bien  Pinfiiüon  de  huit  ou  dix  grains  du  me¬ 
me  fafran*  faite  dans  deux  onces  de  vin  blanc  ,  &  deux  dragtnes  d'eau  de  canelle  $ 
aiïurant  que  ce  reroede  purge  fort  doucement  par  le  baux  8c  par  le  bas* 

Le  foye  d'antimoine  purge  par  le  haut  8c  par  le  bas  toutes  les  humeurs  qu'il 
rencontre.  Ce  fove  fe  trouvant  encore  chargé  de  beaucoup  de  parties  groffieres 
de  l'antimoine,  a  bien  quelque  apparence  de  verre,  mais  il  n'en  a  pas  la  diafanite, 
ni  tout- à- fait  la  dureté.  Ce  qui  relie  des  parties  groffieres  dans  cette  malle  ,  fer& 
comme  de  frein  à  l'aétion  des  plus  pures ,  8c  fait  qu'on  en  peut  donner  la  poudre 
en  beaucoup  plus  grande  dofe  que  le  verre.  Je  ne  veux  pas  répéter  ici  ce  que  yal 
dit  ailleurs  de  fon  ufage  pour  le  vin  éme tique* 


CHAPITRE  LXXVl 

Du  Recule  d* Antimoine 

£> 

» 

LE  nom  de  Régulé,  ou  de  petit  Roi ,  fembleroit  ffefbir  été  donné  mal-à-ptopos 
à  l'antimoine  ainh  préparé  ,  veu  qu'au  lieu  d'être  au  dellus  des  autres  parties 
à  l'imitation  des  Rois  ,  on  le  trouve  au  deffous  ,  8c  au  fond  du  creufet ,  ou  des 
autres  vaiffeaux  ou  l'on  a  verfé  l'antimoine,  après  l'avoir  fondu  arec  des  matières 
capables  de  feparer  fes  parties  pures  d'avec  les  impures.  Mais  le  poids  8€  le  rclfer- 
rement  de  parties  pures ,  les  faifant  précipiter  au  fond  ,  8c  s'y  trouvant  concen¬ 
trées  en  beaucoup  moindre  volume  que  les  feories  ,  qui  relient  au  dellus  mêlées 
parmi  les  Tels,  8c  la  perfection  de  ces  mêmes  parties  ,  font  la  eau  fe  qu'on  leur  a 
donné  le  nom  de  régulé  ,  que  L'on  donne  auffi  à  quelques  autres  métaux  purifiez 
8c  fondus  à  peu  prés  de  même. 

Le  nitre  8c  le  tartre  font  les  matières  ordinaires  ,  qu'on  mêle  parmi  l'antimoine* 
lors  qu'on  en  veut  feparer  le  régulé  ;  Mais  chacun  les  dofe  comme  il.  lui  plaît. 
Car  les  uns  mettent  égales  parties  de  nitre  ,  de  tartre  ,  8c  d'antimoine*  D’antres 
mettent  fur  une  partie  de  nitre,  &  une  détartré,  deux  parties  d'antimoine  * 
Les  autres  mettent  plus  de  nitre  que  de  tartre  ;  D'autres  plus  de  tartre  que  de 
nitre  ,  Quelques-uns  même  y  mêlent  de  la  poudre  de  charbons.-  Il  y  en  a  auffi , 
qui  ayant  pilé  8c  fait  détonner  enfemble  égales  parties  de  tartre  &  de  nitre  ,  8c  et* 
ayant  repilé  la  malle,  en  mêlent  tantôt  plus  T  tantôt  moins ,  parmi  l’antimoine  en- 
poudre  y  8c  en  fondant  ce  mélange  dans  an  creufes ,  Il  en  tirent  le  régulé.  Mais; 
quoi  qu'on  puifFe  tirer  du  régulé  par  tous  ces  moyens  *  je  veux  bien  donner  ici 
les  dofes  8c  la  méthode  dont  je  me  fers>  ôc  qui  îiîe  réiiffit  le*  mieux  pour  mtm 
préparai  i  om 
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Operation, 

On  placera  un  bon  grand  creufet  fur  une  culotte  au  milieu  du  foyer  d'un 
fourneau  à  vent,&  Payant  couvert,  8c  allumé  un  bon  feu  de  charbons  tout  autour, 
on  apprêtera  deux  livres  d'antimoine  en  poudre  ,  une  livre  8c  demie  de  tartre  de 
Montpellier,  8c  trois  quarts  de  livre  de  nitre  pilez  de  même,  &  les  ayant  bien  mê¬ 
lez  ,  on  en  remplira  des  petits  cornets  de  papier ,  contenant  chacun  une  à  deux 
onces  de  matière.  Apres  quoi  le  creufec  ccanc  bien  rougi ,  Payant  découvert  ,  on  ' 
y  jettera  dedans  Pun  des  cornets,  le  recouvrant  en  meme  tems  ,  8c  laifiant  dé¬ 
tonner  la  poudre}  puis  la  détonnation  écant  cefiee  ,  on  jettera  dans  le  creufec  un 
nouveau  cornet  de  poudre  ,  la  lailTant  détonner  }  8c  on  continuera  de  projettera 
8c  de  lailTer  détonner  la  poudre  en  recouvrant  toujours  le  creufet ,  tant  qu'on  ait 
tout  projette. 

En  fuite  ayant  jette  environ  une  once  de  nitre  en  poudre  fur  les  matières ,  8c 
les  ayant  bien  enfoncées  avec  une  longue  verge  de  fer, on  recouvrira  le  creufec 
8c  on  pouffera  le  feu  }  Et  lors  qu'elles  feront  bien  fondues  prenanc  le  creufec 
avec  des  bonnes  tenailles  ,  on  le  tirera  du  feu,&  Payant  iailTë  refroidir  on  trou¬ 
vera  le  régulé  au  fond  ,  ou  bien  Payant  tiré  du  feu  ,  on  verfera  les  matières  dans 
un  cornet  de  fer  propre ,  qu'on  aura  auparavant  chauffé  8c  graille  au  dedans, 
frappant  en  même  rems  fur  le  cornet ,  afin  de  mieux  faire  tomber  tout  le  régulé 
au  fond  }  Puis  le  tout  étant  à  demi  refroidi  ,  en  reverfant  le  cornet,  on  trouvera 
le  régule  qui  étoit  au  fond  au  defious  des  feories  }  8i  l'en  ayant  feparé  par  quel¬ 
que  coup  de  marteau  ,  8c  bien  lavé  ,  on  le  trouvera  blanc  ,  brillant ,  8c  même 
étoillé ,  fi  ayant  bien  procédé  en  toutes  chofes ,  on  a  donné  fur  la  fin  une  bonne 
fulion  aux  matières. 

On  peut  après  refondre  ce  régulé  dans  un  moindre  creufet ,  8c  jetrer  défias 
quelque  peu  de  bon  nitre  en  poudre  ,  pour  le  rendre  plus  pur  -,  puis  en  le  verfant 
dans  des  moules  propres  ,  en  faire  des  gobelets  ,  qu'on  furnomme  Chymiques, 
ou  ,  fi  l'on  veut,  des  pilules  ,  qu'on  nothme  perpétuelles  ,  dont  on  fait  avaler  une 
aux  perfonnes  bien  robuftes  pour  les  purger,  fuivant  la difpofition  des  humeurs, 
quelquefois  par  le  haut ,  mais  fans  manquer  par  le  bas,  cherchant  enfuite  dans  les 
excremens  la  pilule,  8c  la  lavant,  pour  s'en  fervir  après  au  fil  fou  vent  qu'on  voudra 
pour  les  mêmes  ufages  aux  perfonnes  qui  n'en  auront  point  d'averfion.  Quoi  que 
la  violente  operation  de  ces  pilules,foit  la  caufe  qu'on  n'en  ufc  que  fort  rarement, 
8c  que  peu  de  perfonnes  voudroient  les  aller  chercher  dans  les  excremens  ,  8c  en¬ 
core  moins  les  avaler  après’,  quelque  foin  qu'on  eût  pris  de  les  bien  laver  ,  puis 
qu'on  ne  manque  pas  d'autres  remedes  plus  doux  8c  moins  fales. 

Quant  aux  gobelets ,  on  peut  en  remplir  un  de  vin  d'Efpagne  ,  ou  d'autre  vin, 
ou  de  quelque  autre  liqueur  5  8c  l'ayant  laifie  en  cet  état  couvert  d'une  afliette  du 
foir  au  matin  ,  en  faire  boire  la  liqueur  aux  perfonnes  robuftes  qu'on  veut  purger 
par  le  haut  8c  par  le  bas}&  ces  gobelets  peuvent  communiquer  leur  qualité  vomi¬ 
tive  &  purgative  à  des  nouvelles  liqueurs  ,  autant  de  fois  qu'on  le  délirera  }  fans 
qu'on  puilfe  reconnaître  aucune  diminution  de  leur  poids  ,  ni  aucun  changement 
manifefte  dans  leur  lubftance,  nonobftanc  tout  ce  qu'on  a  écrit  au  contraire  ,  puis 
que  des  perfonnes  fort  dignes  de  foi ,  à  qui  j'avois  donné  des  gobelets  de  ce  ré¬ 
gulé  ,  pour  l'Armée  ôc  pour  des  longs  voyages  fur  la  mer  ,  m'ont  également  af- 
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fhré,  que  les  ayant  remplis  de  vin  ,  du  foir  au  matin  une  infinité  de  fois ,  ôc  don¬ 
né  de  ce  vin  à  un  nombre  infini  de  malades  ,  il  n'avoit  jamais  manqué  de  bien 
operer  ,  &  qu'ils  ne  doutaient  pas  que  la  vertu  des  gobelets  fût  toujours  la  mê¬ 
me  j  ôc  puis  que  les  mêmes  personnes  m'ont  alluré  qu'il  leur  a  été  impoffible  de 
reconnoîcre  aucune  diminution  au  premier  poids  des  gobelets» 

Vf  âge  de  ce  Régulé . 

On  n'a  pas  accoutumé  de  donner  le  régulé  d'antimoine  feul  en  poudre  ;  du¬ 
quel  on  fe  contente  de  faire  des  gobelets  ,  ou  des  balles  \  Mais  on  le  mêle  fouvenc 
avec  des  métaux  ,  ou  avec  d'autres  fubftances  minérales  ,  pour  en  faire  plusieurs 
préparations  Chimiques  ,  dont  j'ai  déjà  donné  ,  ôc  je  donnerai  encore  des  exem¬ 
ples  ,  fans  parler  de  fes  emplois  parmi  les  métaux  ,  pour  divers  vaiffeaux  ou 
inftrumens  fervans  à  plufieurs  ufages  dans  le  commerce  de  la  vie. 

On  peut  mettre  en  poudre  les  feories  du  régulé  ,  ôc  les  ayant  fait  botiillic 
quelque  tems  dans  une  bonne  quantité  d'eau  ,  en  ffirrer  la  decoétion  ;  puis  en  y 
verfanr  defllis  du  vinaigre  diftillé  ,  en  faire  précipiter  une  fubftance  jaune  ,  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  foufre  doré  d'antimoine  ,  auquel  quelques-uns  ont 
feulement  attribué  une  qualité  diaphonique  ,  quoi  qu'il  opéré  principalement 
!  par  le  vomiffement  &  par  les  felles.il  faut  apres  adoucir  ce  précipité  par  plufieurs 
lotions,  le  fecher,  ôc  le  donner  depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu'à  cinq  ou  fix  grains, 
mêlé  avec  quelque  autre  matière,  qui  s'accommode  à  fon  aétion.  Mais  fon  ufage 
eft  rare  ,  ôc  les  marques  jaunes  ,  qui  reftent  long-tcms  aux  mains  de  ceux  qui  le 
préparent ,  font  caufc  qu'011  n'en  prend  pas  volontiers  la  peine» 

_  --  —  -  -  _  — — — ■>- — ■ — b— — 
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CHAPITRE  L  X  X  Y 1 1, 

Du  Régulé  Martial. 

LE  mélange  de  fia  fubftance  pure  du  Mars  avec  le  régulé  d'antimoine  ,  a  don-» 
né  à  ce  régulé  le  furnom  de  martial  \  dont  on  doit  faire  ainfi  la  préparation» 

Méthode . 

On  fera  rougir  à  un  feu  de  charbons  un  bon  grand  creufet  garni  de  fon  cou« 
vercie  ,  placé  fur  une  culotte  ,  au  milieu  du  foyer  d'un  fourneau  à  vent  j  puis 
ayant  jette  dedans  demi  livre  de  pointes  de  doux  fervans  à  ferrer  les  chevaux , 
remis  le  couvercle  fur  le  creufet ,  ôc  augmenté  ôc  continué  le  feu  ,  jufqu'à  ce  que 
les  pointes  foient  rougies  en  blancheur  ,  on  jettera  défias  une  livre  d'antimoine 
en  poudre,  lequel  en  fondant  bien- tôt  après,  fera  aulïi  fondre  ce  métal  en  tenant 
le  creufet  couvert,  ôc  en  pouffant  bien  le  feu.  Et  lors  que  les  matières  feront  bien 
fondues  ,  on  jettera  defius  à  diverfes  fois  ,  jufqu'à  trois  ou  quatre  onces  en  tout 
de  nitre  en  poudre,  tant  pour  feparer  les  feories  du  fer  ôc  de  l'antimoine  ,  que 
pour  rendre  plus  claire  la  fufion  des  matières.  Puis  ayant  chauffé  ôc  graille  au 
dedans  un  cornet  de  fer  propre, on  y  verfera  les  matières  fondues, frappant  d'abord 
ifur  le  cornet ,  pour  faire  defeendre  tout  le  régulé  au  fond  5  ôc  toutes  chofes  étant 
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bien  refroidies  ,  renverfant  le  cornet ,  on  trouvera  le  régulé  couvert  de  fcories^ 
dont  on  le  feparera  par  quelque  coup  de  marteau. 

Apres  quoi  l’ayant  bien  nettoyé  5c  fait  refoudre  dans_nti  creufet,  on  jettera 
de  (Tus  trois  onces  d’antimoine  en  poudre  ,  pouffant  le  feu  en  forte  que  le  tout 
foit  bien  fondu  ;  puis  y  ayant  ajouté  peu  à  peu  jufqu’à  deux  ou  trois  onces  de  ni- 
tre  en  poudre  ,  pour  feparer  encore  quelques  fcories  du  Mars  ,  5c  pour  hâter 
5c  rendre  plus  elaire  la  fonte  des  matières  ,  on  les  verfera  dans  te  cornet  de  fer 
chauffé  5c  graiffé  ,  procédant  en  toutes  chofes  de  même  qu’au paravant  :  Ex  par  ce' 
moyen  on  aura  ua  régulé  martial ,  beau  ,  &  étoilé  ,  pourveu  qu’on  ait  été  bien 
exad  dans  l’operation,  5c  que  les  matières  ayent  été  parfaitement  bien  fondues,, 
lors  qu’on  les  a  verfées  clans  le  cornet  i  faute  dequoï ,  il  faudroit  encore  refon¬ 
dre  le  régulé  ,  5c  y  ajouter  encore  deux  ou  trois  onces  de  nitrc  pour  le  mie  i m 
purifier»* 


*  La  figure  d’étoile  ,  qui  paroît  au  deffus  de  ce  régulé  lors  qmon  La  bien  pré¬ 
paré,  paroît  également  au  régulé  ordinaire  d’antimoine  j  comme  il  m’eft  toujours 
arrivé  5c  fouvent  à  ia  première  fois&:  fans  aucune  re6tihcation.il  en  arrivera  auili. 
de.  meme  à  ceux  oui  fuivrom  exactement  ma  méthode,  5i  qui  donneront  une  bon¬ 
ne  fuhon  aux  madères  avant  que  de  les  verfer  dans  le  cornet.  On  pourra  même 
vérifier  que  le  régulé  ordinaire  fera  plus  brillant  5c  plus  éclatant  que  celui  qu  on 
fait  avec  le  Mars  ,  qui, en  ternit  le  luftre.. 

L’arrimoine  qu’on  employé  à  cette  préparation,  rend  à  proportion  de  fa  quan¬ 
tité  ,  beaucoup  plus  de  régulé  que  dans  U  première  ;  parce  que  non  feulement  le 
Mars  empêche  la  ddlipation  qui  fe  feroit  autrement  de  plusieurs  particules  de  l’an» 
timoine  ,  mais  qu’il  en  augmente  la  quantité,  en  y  joignant  fes  plus  pures  parties, 
dans  la  fufion ^D’ailleurs  le  nitre  ne  peut  pas  en  faire  une  fi  grande  diffipation  que 
dans  le  régulé  qui  précédé  ,  à  caufe  qu’on  l’employe  ici  plus  tard  ,  5c  c|u  on  ne  le 
mêle  que  peu  à  peu  ,  5c  en  moindre  quantité.  Quoi  que  ,  fi  l’on  condnuoit  d’y  en 
mêler  ,  il  pourroit  enfin  confumer  tout- à- fait  le  Mars  ,  5c  même  changer  les  qua- 
lirez  de  l’antimoine,  &.  le  rendre  diaphonique. 

On  peut  faire  des  gobelets  5c  des  balles  de  ce  régulé  ,  de  même  que  du  précé¬ 
dant  ;  fes  effets  font  auiïi  prefque  femblables  ,  mais  ils  font  moins  violens, à'  caufe 
de  la  jonélion  du  Mars  avec  le  régulé  d’antimoine  ,  lequel  pourroit  enfin  réduire 
en  fcories  tout  le  Mars  y  fi  on  les  tenoit  long, -rems  enfemble  fur  le  feu»- 

Quelques- uns  préparent  un  régulé  fans  addition  de  Tels  ,  en  la  maniéré  qui 
fuit  j  Ils  pilent  grolEerement  l’antimoine,  &  l’ayant  mis  dans  un  creufet  ,&  cou¬ 
vert  de  poudre  de  charbons  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  doigts  ,  il  l’expo  fent  à 
un  feu  de  fufion  pendant  demi  heure  ,  puis  les  matières  étant  refroidies,ils  trou¬ 
vent  au  fond  un  régulé  feparé  des  feorie^,  lefquelles  ils  mettent  en  fuite  dans  un 
nouveau  creufet ,  5c  les  ayant  couvertes  d’autre  pondre  de  charbons  ,  5c  expofées 
à  un  feu  de  fufion  pendant  un  quart  d’heure  ,  ils  en  tirent  encore  du  régulé  j  re¬ 
mettant  même  une  troifiéme  fois  les  fcories  dans  un  autre  creufet  avec  de  nou¬ 
velle  poudre  de  charbons  ,  5c  les  faifatit  fondre,  pour  en  feparer  un  troilieme 
yegule  ;  Et  ainfi  ils  tirent  d’une  livre  d’antimoine  environ  trois  quarterons  de 
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écoule,  mais  quoi  qu'on  puitfè  faire  ainfi  cette  operation  ,  le  régulé  qu’on  en 
>îire  le  trouve  encore  fore  impur  Ôc  chargé  de  plufieurs  parties  groflieres  de  l'anti¬ 
moine  ;  Car  il  n'a  pas  la  blancheur  ,  la  beauté  ni  l'éclat  d'un  régulé  bien  préparé, 
ôc  il  ne  peut  paffer  que  pour  un  antimoine  plus  pur  que  l'ordinaire, 

_ - -  - - - - — - — — - — — — ’■* 

C  H  A  P  I  T  R  E  LXXVML 

Des  Fleurs  iï  Antimoine, 

ON  employé  divers  inftrumens  ,  ôc  on  procédé  diverfement  pour  la  prepart- 
tion  des  fleurs  d'antimoine,  .  77 

Operations^ 

Ainfi  on  peut  fe  fervir  à  cela  des  aludels  ordinaires ,  couverts  de  leurs  pots 
percez  deflùs  ôc  deflbus ,  dont  le  trou  d'en  haut  du  fuperieur  foit  bien  petit  ;  ôc 
ayant  placé  l'aiudel  fur  un  fourneau  propre  5  ôc  fait  prefque  rougir  fon  fond,  pro- 
jeteer  peu  à  peu  dans  la  capacité  de  l'aiudel  par  fon  trou  ,  de  l'antimoine  en  pou¬ 
dre  s  ôc  en  ayant  bouché  le  trou  ,  en  faire  élever  des  fleurs  dans  les  pots  de  l'alu- 
del  ,  en  continuant  le  feu  ôc  la  projedion  de  la  poudre  d'antimoine  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  des  fleurs  à  fufHfance. 

On  peut  suffi ,  fuivant  l'intention  de  Zvvelffer  ,  employer  à  cela  un  aludel  fait 
prefque  en  boule  ,  ayant  deux  tuyaux  ,  un  de  chaque  côté  de  fon  milieu  ,  ôc  fa 
partie  inferieure  un  peu  plus  abaiflée  que  la  fuperieure  ,  ôc  y  ayant  mis  dedans 
quelque  peu  d’antimoine  en  poudre  ,  placé  l'aiudel  fur  un  fourneau  propre,  & 
allumé  fous  l'aiudel  un  feu  capable  de  fopdre  l'antimoine  ,  adapter  négligem¬ 
ment  à  l'un  des  tuyaux  de  l'aiudel  un  recipieht  ayant  un  petit  trou  dans  fa  partie 
pofterieure  ;  Et  lors  que  les  vapeurs  parourdnt  dans  le  récipient  5  fouffier  douce¬ 
ment  avec  des  petits  foufllets  dans  un  tuyau  oppofé  à  celui  où  l'on  aura  adapté  le 
récipient ,  afin  que  les  vapeurs  étant  pouffées  dans  ce  récipient  s'y  paillent  con» 
denfer  en  fleurs. 

Mais  d'autant  que  l'antimoine  étant  feui ,  ne  donne  pas  facilement  fes  fleurs 
à  moins  qu'011  ne  foit  fort  exad  dans  la  conduite  du  feu  ,  ôc  dans  l'emploi  de  la 
poudre  j  on  y  réüflit  beaucoup  mieux  en  mêlant  des  matières  étrangères  parmi 
Fantimoine  ,  tant  pour  en  divifer  les  parties  ,  ôc  empêcher  leur  fiifion  dans  l'aiu- 
del  ,  que  pour  faire  élever  en  fleurs  les  particules,  qui  y  ont  delà  dilpofidon  $ 
pour  lequel  effet  le  premier  aludel  eft  encore  plus  propre  que  le  dernier. 

On  peut  mêler  l'antimoine  avec  le  double  de  fon  poids  de  fable  ou  de  verre 
en  poudre  ,  ôc  après  avoir  placé  l’aiudel  fur  un  fourneau  propre  ,  Ôc  l'avoir  cou¬ 
vert  de  fes  pots  lutez  l'un  fur  l'autre  ,  faire  bien  rougir  la  partie  bafle  de  l'aiudel, 
ôc  projetter  environ  demi- once  de  la  poudre  à  la  fois  dans  fon  trou  ,  le  bouchant 
en  même  rems ,  entretenant  toujours  un  bon  feu  fous  l'aiudel  ,  ôc  continuant  de 
projetter  la  poudre  >  tant  qu'on  l'ait  toute  employée.  On  peut  aufli  ,  au  lieu  de 
fable  ou  de  verre  en  poudre  ,  mêler  fort  à  propos  avec  l'antimoine  en  poudre, 
le  triple  de  fon  poids  de  nitre  pilé  de  même  ,  en  projetter  Ôc  en  faire^  détonner 
par  petite  portion  la  poudre  dans  l'aiudel  9  couvert  de  deux  ou  trois  de  fes  pots,  ÔC 
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le  fuperieur  d'une  chape  de  verre  ,  non  durée  ,  garnie  d'un  récipient  ,  Ôc  faire 
monter  par  ce  moyen  la  partie  la  plus  volatile  de  l'antimoine  en  fleurs  ,  lefqueiles 
on  trouve  après  ckns  les  pots  ou  dans  la  chape  *  lors  que  les  vaifleaux  font  re¬ 
froidis  Ôc  délutez. 

On  trouve  aufll  en  même  tems  dans  le  récipient  un  efprit  de  nitre,  fort  aci¬ 
de  ;  ôc  au  fond  de  i'aludel ,  la  partie  la  plus  fixe  de  l'antimoine,  mêlée  avec  la 
partie  faline  fixe  du  nitre.  Il  faut  alors  adoucir  les  fleurs  par  plufieurs  lotions, 
puis  les  fecher  Ôc  les  garder  ,  pour  les  donner  depuis  trois  ou  quatre, jufqu'à  cinq 
ou  iix  grains  ,  dans  quelque  conferve  ou  confiture  ,  lors  qu'on  veut  purger  avec 
violence  par  le  haut  ôc  par  le  bas  les  mauvaises  humeurs, dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  ,  dans  les  maladies  hypochondriaques  ,  ou  dans  d'autres  maux  rebelles. 

Vertus  &  ufages  de  cet  Efprït,. 

On  peut  fe  fervir  fort  à  propos  de  l'efprit  trouvé  dans  le  récipient  ,  contre  les 
coliques  ,  ôc  les  diflicultez  d'urine  ,  le  donnant  depuis  cinq  ou  fix  ,  jufqu'à  dou¬ 
ze  ou  quinze  gouttes  ,  ou  jufqu'à  une  agréable  acidité  du  bouillon  ,  ou  des  autres 
liqueurs  dans  lefqaelles  on  peut  le  donner.  'Quant  à  la  partie  de  l'antimoine, 
qui  relie  au  fond  de  I'aludel  ,  étant  un  véritable  antimoine  diaphonique  , 
l'ayant  tiré  du  vailfeau  ,  on  le  débarraflera  de  la  partie  faline  du  nitre ,  &  on  s'eu 
fervira  de  même  que  de  l'antimoine  diaphonique  ordinaire  ,  dont  je  parlerai 
au  Chapitre  lui  vaut. 

On  peut  mêler  fort  à  propos  demi  livre  d'antimoine  en  poudre  avec  une  livre 
de  fei  armoniac  ,  ôc  les  mettre  enfemble  dans  une  cucurbitede  terre  propre  à 
refiler  au  feu  ;  puis  ayant  placé  la  cucurbite  fur  un  fourneau  propre  ,  &  l'ayant 
couverte  d'un  chapiteau  de  verre  ,  en  faire  fublimer  les  fleurs  par  un  feu  gradué  ^ 
ôc  les  vaifleaux  étant  refroidis  ,  ramafler  les  fleurs  rouges  ,  qui  feront  montées 
dans  le  chapiteau  ,  les  bien  adoucir  par  des  diverfes  lotions ,  les  faire  fecher  ,  ôc 
les  garder  ,  pour  s'en  fervir  de  même  que  de  celles  qui  precedent. 

On  peut  employer  les  verres ,  les  fafrans  ,  ôc  les  régulés  d'antimoine  ,  pour 
en  tirer  les  fleurs  ,  en  y  procédant  de  même  qu'avec  l'antimoine  crud.  La  diver- 
flté  de  couleur  qui  arrive  fouvent  aux  fleurs  d'antimoine  dans  des  diverfes  3  ou 
dans  une  même  fublimation  ,  ne  changeant  pas  leurs  qualitez  vomitive  ôc  purga¬ 
tive  ,  on  peut  fe  fervir  indifféremment  des  fleurs  rouges  ôc  des  jaunes  ,  comme 
des  blanches  ,  pourveu  qu'on  les  ait  bien  lavées  &  adoucies.  On  mêle  quelquefois 
quelque  grain  de  ces  fleurs  parmi  d'autres  purgatifs  ,  ou  avec  du  Mercure  doux  , 
en  certaines  occafionsjcar  alors  en  fervant  d'aiguillon  aux  remedes  parmi  lefquels 
on  les  mêle ,  elles  fécondent  leur  action  en  n'operant  que  par  le  bas  :  Le  Mercure 
doux  efl  auflï  un  bon  correctif  des  fleurs  d'antimoine. 

Je  laiffeà  part  la  correction  qu'on  peut  faire  de  ces  fleurs  par  le  moyen  du  fei 
de  tartre  bien  imprégné  de  l'acide  de  l'efprit  de  vinaigre  ,  ôc  par  l'effufion  de  i'ef- 
firic  de  vin  aromatifé ,  ou  par  l'efprit  de  vin  miellé  ,  ou  par  d'autres  procédez  dé¬ 
crits  dans  les  Auteurs  ;  ne  voyant  pas  de  necefîîcé  de  les  inferer  ici  ,  puis  qu'on; 
peut  fur  le  champ  corriger  ou  changer  i'a&ion  de  ces  fleurs  3  eu  les  mêlant  avec 
d'autres  remedes*  , * 
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De  l9 Antimoine  Diaphoretique. 

LA  plupart  des  Auteurs  conviennent  qu'il  faut  mettre  trois  parties  de  nitre  fur 
une  partie  d'antimoine  pour  cette  préparation  ,  Mais  les  uns  veulent  qu'on 
y  mêle  d'abord  tout  le  nitre  avec  l'antimoine  ;  les  autres  n'en  mêlent  que  deux 
parties  >  ôc  d'autres  fe  contentent  d'une  partie  ,  ajourant  iucceflivement  les  autres 
parties  fur  la  malle  >  Quelques-uns  même  mêlent  quelque  portion  de  tartre  par¬ 
mi  le  nitre.  Mais  quoi  que  le  fuccez  de  routes  ces  préparations  ne  foit  pas  beau*- 
coup  diffemblable  ,  pourveu  qu'en  employant  trois  fois  autant  pefant  de  nitre  que 
d'antimoine  ?  on  procédé  comme  il  faut  en  toutes  chofes  -,  j'eftime  neanmoins 
qu'on  fera  beaucoup  mieux  de  ne  mêler  au  commencement  que  le  tiers  du  nitre 
parmi  tout  l'antimoine  $  parce  que  fi  on  y  employé  tout  le  nitre,  la  détonation  eq, 
étant  beaucoup  plus  violente  il  fe  fait  une  beaucoup  plus  grande  diffipation  des 
parties  de  l'antimoine  ,  ôc  même  des  parties  volatiles  du  nitre  ,  qui  n'ont  pas  le 
tems  de  contribuer  de  leur  part  à  fixer  ce  qui  refte  d'antimoine  dans  le  creufet  ; 
Au  Heu  que  fi  l'on  ne  met  qu'autant  pefant  de  nitre  que  d'antimoine  ,  la  détona¬ 
tion  étant  allez  violente ,  pour  enlever  le  foufre  groflier  de  l'antimoine  n'efi  pas 
neanmoins  capable  de  difliper  fes  parties  moins  volatiles  ;  ôc  qu'ajoutant  enfuite  à 
ces  parties  d'antimoine  le  refie  du  nitre  ,  ôc  ne  s'y  fai  fane  plus  de  détonation  à 
caule  que  le  foufre  impur  de  l'antimoine  fe  trouve  confumé  ;  les  parties  fpiri- 
tueufes  ôc  fixes  du  nitre  ont  tout  le  tems  d'agir  fur  l'antimoine  ôc  de  changer  fes- 
quaiitez  vomitive  ôc  purgative  en  diaphonique,  qui  efi  une  qualité  comme  infe- 
parable  de  ce  minerai. 

Operation 

On  pilera  donc  ,  ÔC  on  mêlera  une  livre  de  bon  antimoine  ,  avec  une  livre  de 
nitre  bien  purifié  ,  Ôc  on  en  mettra  la  poudre  dans  des  cornets  de  papier  conte- 
nans  environ  une  once  chacun  j  Puis  ayant  placé  un  bon  grand  creufet  garni  de 
fon  couvercle  fur  une  culotte  au  milieu  du  foyer  d'un  fourneau  à  vent,  allumé  un 
bon  feu  de  charbons  tout  autour  ,  ôc  fait  bien  rougir  le  creufet  ;  on  commencera 
de  jetter  dedans  un  des  cornets  ,  couvrant  en  même  tems  le  creufet  ôc  lai  fiant 
détènner  la  poudre  -,  Après  quoi  on  continuera  de  projetter  un  cornet  après  l'au¬ 
tre  ôc  de  les  iaifier  détonner  rant  qu'on  les  ait  tous  projetiez,  entretenant  ton* 
jours  un  bon  feu  pour  tenir  les  matières  en  fufion  -,  puis  on  y  ajoutera  peu  à  peu3 
ôc  à  di  ver  les  fois  tout  le  refie  du  nitre,  qu'on  mêlera  &  incorporera  avec  la  mafïe* 
en  la  remuant  avec  une  longue  efpatule  de  fer  ,  entretenant  encore  un  même  feu 
pendant  deux  ou  trois  heures  ,  ou  jufqu’à  ce  que  l'antimoine  ôc  le  nitre  ayant 
perdu  toute  leur  fluidité  ,  foient  réduits  dans  le  creufet  en  une  raaile  blanche  ôc 
lolide,  ' 

Enfuite  ayant  laifié  refroidir  les  matières, ôc  bien  ôté  toutes  les  faletez  qui  pour¬ 
voient  être  autour  ou  dedans  le  creufet  Payant  caffe  avec  un  marteau  en  trois,  o» 
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quatre  morceaux,  ôc  les  ayant  mis  dans  un  grand  badin  d'étain, on  y  verfera  deffus 
de  l'eau  boiiill  an  restant  qu'ils  en  foient  tous  couverts,  Sc  on  les  y  lailfera  tremper, 
jufqu'à  ce  que  la  malfe  ïoic  feparée  du  creufer ,  Sc  en  partie  délayée  ;  à  quoi  on 
aidera  en  y  employant  quelque  couteau,  eu  quelque  autre  infiniment  propre. Puis 
ayant  bien  feparé  6c  rejetté  les  pièces  du  creufet,ôc  laîffé  bien  ralfeoir  les  matières, 
on  verfera  par  inclination,&  on  gardera  à  part  la  liqueur  qui  les  fumage  ta  j  met¬ 
tant  apres  la  chaux  d'antimoine  dans  un  mortier  de  marbre  ,  6c  P  y  broyant  avec 
un  pilon  de  bois  ;  puis  ayant  jette  deffus  quelques  livres  d'eau  nette  6c  bien  agité 
le  tout  on  verfera  promptement  par  inclination  dans  une  terrine  nette  la  liqueur 
trouble  ;  continuant  de  broyer  ,  de  délayer  en  fuite  la  chaux  d'antimoine  dans  de 
nouvelle  eau  ,  ÔC  d'en  verfer  la  liqueur  trouble  dans  la  terrine  ,  tant  que  cette 
chaux  ait  été  toute  delayée  dans  la  liqueur  ,  6c  qu'on  ne  voye  plus  au  fond  du 
mortier  que  des  terrefireïtez  mutiles. 

Après  quoi  on  lavera  cette  chrux  de  plufieurs  eaux  tant  qu'elle  foit  parfaite¬ 
ment  bien  adoucie  ,  6c  l'ayant  bien  fechée  ,  on  pourra  encore  la  mettre  dans  un 
Creufet  Sc  la  tenir  fur  le  feu  pendant  une  ou  deux  heures  ;  puis  y  ayant  fait  brûler 
deflfus  de  bon  efprit  de  vin,  la  garder  dans  un  pot,  ou  dans  une  bouteille  de  verre 
double  bien  bouchée  ,  pour  s'en  fervir  au  befpia. 

On  peut  profiter  de  la  première  liqueur  qu'on  aura  refervée  contenant  en  elle 
beaucoup  de  nitre  ,  6c  plufieurs  particules  de  la  chaux  d'antimoine  ,  que  le  même 
nitre  aura  diffoutes;  Car  on  peut  la  faire  évaporer  jufqu'à  la  pellicule  ,  6c  en  tirer 
des  crifiaux  de  nitre  chargez  des  particules  de  l'antimoine  ;  ou  bien  en  verfimt  de 
i'efprit  de  vinaigre  fur  cette  liqueur  ,  en  faire  précipiter  un  magifterc  fort  blanc 
Sc  fort  délié ,  lequel  étant  forti  d'une  même  malle  ,  a  auffi  les  mêmes  vertus  ;  6c 
on  peut  s'en  fervir  de  même  que  de  la  chaux  d'antimoine  ,  après  l'avoir  bien  lavé 
Sc  feché. 

La  blancheur  de  la  chaux  d'antimoine  eft  caule  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
cerufe  ;  mais  on  la  nomme  plus  communément  antimoine  diaphonique  ,  ou 
diaphonique  minerai  ;  Et  cela  ,  parce  qu'en  fortifiant  la  nature  ,  il  la  dîfpofe  à 
poufier  les  mauvaifes  humeurs  par  toute  forte  de  voyes,  Sc  principalement  par  les 
fueurs,ou  par  infenfible  tranfpiration.  Il  efi  auffi  fort  propre  pour  mortifier  les 
Tels  corrofifs  ,  6c  fur  tout  les  acides  ,  Sc  pour  empêcher  la  fermentation  des  hu¬ 
meurs  ,  dont  auffi  il  empêche  la  corruption  :  Il  mondifie  toute  la  malfe  du  fang, 
Sc  il  donne  un  grand  fecours  dans  les  maladies  feorbutiques ,  fi  on  en  continué 
quelque  tems  l'ufage  ;  Et  quoi  qu'il  puilfe  fembler  aftringent ,  tant  eû  égard  à  fa 
fubfiance  apparemment  terreftre  ,  que  parce  qu'il  n'efi  plus  en  état  de  purger  par 
le  haut  ni  par  le  bas  ;  on  le  mêle  neanmoins  fort  à  propos  parmi  les  remedes  pur¬ 
gatifs,  Ôc  les  apéritifs  ;  parce  qu'en  fécondant  leur  aélion  ,  il  empêche  les  mauvai¬ 
fes  imprelfions  qu'ils  pourroient  faire  aux  parties  \  D'où  vient  qu'on  le  mêle  fou- 
vent  parmi  les  remedes  qu'on  employé  pour  ouvrir  les  obftruétions  des  vifeeres 
Sc  celles  de  la  matrice. 

On  l'eftime  auffi  beaucoup  contre  la  malignité  des  fièvres  ,  6c  particulièrement 
contre  la  petite  vr  rôle  ,  6c  toute  forte  de  rougeoles,  &  même  dans  la  cure  des 
maladies  venerîennes ,  la  mêlant  avec  tous  les  remedes  qu'on  y  employé ,  tant 
purgatifs  que  diaphoniques.  On  le  donne  à  toute  forte  d'âges  Sc  de  fexes ,  de- 
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puis  cinq  omGx  ,  juïqifà  vingt  Si  trente  grains ,  de  meme  que  le  magiftere  donc 
jf ai  déjà  parlé  3.  feuls  ou  mêlez  avec  d'autres  remedes. 

*  On  e (lime  au  1E  beaucoup  l'antimoine  diaphoretique  ,  pour  diffiper  les  grof- 
feurs  dures  &  fans  douleur  3  qui  arrivent  aux  jointures  des  genoux  Sc  des  chevilles 
des  pieds*  Si  des  coudes  &  des  poignets  de  certains  petits  en  fans,  qui  eh;  une  ma¬ 
ladie  fort  commune  en  Angleterre  3  que  les  Médecins  nomment  Rachltiàem  ,  Sc 
les  François  les  riquers  ;  pour  lequel  effet  3.  on  le  mêle  fort  à  propos  non  feule¬ 
ment  dans  les  purgatifs  ;  mais  on  en  fait  ufer  pendant  plufieurs  jours  aux  enfans  , 
le  leur  donnant  dans  du  lait  ou  dans  du  bouillon  ,  le  matin  loin  de  la  nourriture, 
depuis  huit  jufqu'à  dix  3  douze  3  ou  quinze  grains  en  poudre  fubtile. 

On  peut  diffoudre  les  criilaux  qu'on  aura  tirez  de  la  premiers  lotion  de  l’an¬ 
timoine  diaphoretique  y  dans  des  liqueurs  propres  j  Sc  les  donner  depuis  cinq  ou 
fix  ,  jufqu'à  quinze  ou  vingt  grains  3  pour  les  mêmes  maux  où  l'on  peut  employer 
l'antimoine  diaphoretique. 

*  L'ufage  avantageux  de  ces  criffaux  ,  témoigne  que  ce  rfélï  pas  fans  quel¬ 
que  fondement  5  que  quelques-uns  ont  crû  qu'on  pouvoir  fe  palier  de  toutes  les* 
lotions  3  qu'on  employé  pour  l'adouci ffement  de  l'antimoine  ddaphoretiqueV 
qu'il  fufEfoit  de  Le  tenir  long-tems  au  feu  3  pour  le,  bien  délivrer  de  fes>  qualitez 
vomitive  Sc  purgative  3  Sc  donner  le  te  ms  neceffaire  aux  efprits  plus  corrofifs  du 
mitre  pour  leur  diflipation  j  d'en  bien  feparer  toutes  les  ordures  &  corps  étran¬ 
gers  ^  de  n'en  referver  que  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  bien  pur*&  l'ayant  mis  en  pou¬ 
dre  fubtile*  de  le  ferrer  dans  une  bouteille  de  verre  forte  bien  Bouchée  ,  pour  s'eti* 
fervir  au  befoin  3  de  même  Si  en  même  dofe  3  que  de  celui  qu'on  a  bien  lavé.  En 
effet  3  n'y  ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  1J antimoine-  3  puis  que  la  déto¬ 
nation  en  a  dillipé  le  nuifible  3  on  ne  doit  rien  craindre  du  mitre  3  puis  que  Irfem 
en  a  chaffé  les  efprits  les  plus  corrofifs  ,  &c  qu'il  n'y  relie  principalement  que  le 
fél  fixe,  qui  ne  peut  que  féconder  les  effets  de  cet  antimoine  3  Sc  fur  tout  pour  la 
mortification  des  acides. 

On  peut  employer  à  cette  préparation  3  les  verres  3  les  fafrans  3  les  régulés  y, . 
êc  les  fleurs  à  la  place  de  l'antimoine  ordinaire  ,  &,  en  fixant  leurs  qualitez  vo¬ 
mitive  Sc  purgative ,  les  rendre  diaphoretiques3  en  y  ajoutant  trois  fois  autant  pe- 
fant  de  beau  nitre  ,  Sc  procédant  en  toutes  chofes  de  même  que  j'ai  dit  pour  l'an¬ 
timoine  diaphoretique. 

G  HA  P  ITR  E  LXXX» 


De  la  Ligueur  Glaciale  de  f  Antimoine# 


Operation.. 

N  prend  d'ordinaire  pour  cette  préparation  parties  égales  de  bon  antimoine 
^  &  de  fubiimé  corrcfif ,  Sc  les  ayant  pilez:.  Si  mis  enfemble  dans  une  cornue 
de  verre  bien  environnée  de  lut  5  qui  ait  le  cou  un  peudarge  3  on  la  place  dans  ut® 
fourneau  de  reverbere  clos  proportionné  e  fa  grandeur,  puis  ayant  allumé  un  fore 
petit  feu  de  charbons  dans  le  foyer  du  fourneau  3.  &  adapté  legç  retirent  un 
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balon  au  bec  de  la  cornue,  on  fait  la  diftillation  par  un  feu  fort  doux  ,  &C  on  voie 
peu  de  tems  apres  diftiller  dans  le  récipient  goutte  à  goutte  une  liqueur  fore 
blanche  Sc  claire  ,  quoi  que  fort  pefante  ,  laquelle  s'y  coagule  d'abord  en  forme 

de  glace. 

On  ne  doit  pas  augmenter  le  feu  ,  qu  après  que  toute  cette  liqueur  claire  fera 
diftillée  :  Et  s'il  arrivoit  que  quelque  portion  de  la  liqueur  fe  congelât  dans  le 
cou  de  la  cornue  ,  il  faudroit  la  faire  fondre  Sc  diftiller  dans  le  récipient*,  par  le 
moyen  d'un  charbon  allumé  ,  qu'on  approcheroic  doucement  de  l'endroit  ou  cela 
fera  arrivé.  Mais  lors  qu'pn  verra  paroître  quelque  noirceur  au  cou  de  la  cornue, 
ou  en  celui  du  demi-balon  *  on  adaptera  legerement  un  récipient  nouveau  au  bec 
de  la  cornue,  ôc  on  commencera  d'augmenter  le  feu,  lequel  on  pouffera  peu  à  peu 
ôc  de  degré  en  degré  ,  jufqu'à  le  continuer  pendant  quelque  tems  avec  beaucoup 
de  violence  ,  pour  faire  feparer  des  matières  reftées  dans  la  cornue  ,  le  Mercure 
caché  dans  le  fublimé,  Sc  le  faire  monter  avec  le  propre  foufre  de  l'antimoine,  Sc 
arrêter  prefque  tout  en  forme  de  cinnabre  au  cou  de  la  cornue, &  en  diftiller  quel¬ 
que  peu  dans  le  récipient  en  Mercure  coulant ,  mêlé  avec  quelques  particules  fu- 
ligineufes  de  l'antimoine. 

Les  vaiffeaux  étant  refroidis,  on  trouvera  au  fond  de  la  cornue  ,  une  mafle  du¬ 
re ,  sluifante ,  Sc  approchante  de  la  forme  de  l'antimoine  qu'on  avoir  employé  à 
cette  operation  j  ôc  en  même  tems  au  haut  Sc  dans  le  cou  de  la  cornue  ,  le  Mer¬ 
cure  du  fublimé  uni  avec  le  foufre  terreftre  de  l'antimoine  ,  Sc  corporifié  avec  lui 
en  cinnabre.  On  trouvera  auffi.  dans  le  dernier  récipient  quelque  peu  de  Mer¬ 
cure  revivifié  ,  mêlé  avec  quelque  fuye  de  l'antimoine  ,  Sc  dans  le  premier  la  li¬ 
queur  glaciale  j  laquelle  n'aura  pas  befoin  de  re£fcification,fi  l'on  a  bien  ménagé  le 
feu  ,  Sc  changé  de  bonne  heure  de  récipient  j  Mais  fi  elle  fe  trouvait  mêlée  d'ob- 
feuritez  ,  il  faudroit  la  faire  fondre  en  chauffant  peu  à  peu  le  récipient ,  Sc  l'ayant 
ver  fée  dans  une  petite  cornue  de  verre  ,  les  redbifier  au  bain  de  fable  par  un  feu 
fort  doux  ;  en  forte  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  matière  obfcure  reliant  dans  la  cor¬ 
nue  ,  on  ait  une  liqueur  fort  blanche  Sc  fort  pure  ,  laquelle  on  nomme  liqueur 
go m meule  ,  beurre  ,  ou  huile  glaciale  d'antimoine. 

On  peut  employer  à  cette  préparation  le  régulé  ordinaire  d'antimoine  ,  ou  le 
régulé  martial ,  Sc  y  joindre  le  double  de  fon  poids  de  fublimé  corrofif ,  Sc  en 
procédant  au  furplus  de  même  que  pour  la  diftillation  qui  précédé  ,  en  avoir  une 
liqueur  à  peu  prés  femblable,&  même  eftimée  meilleure  que  quelques- uns, à  cau- 
fe  de  la  pureté  du  régulé  d'où  on  l'aura  tirée  :  Mais  la  différence  n'en  eft  pas  bien 
confiderable  ,  puis  que  les  Tels  acides  du  fublimé  corrofif  n'agiffent  principale¬ 
ment  que  fur  la  partie  reguline  de  l'antimoine  ,  Sc  que  par  confequenc  la  liqueur 
qui  en  diftille  doit  être  à  peu  prés  femblable  à  ceüe~ci:En  (orte  qu'on  peut  fort  à 
propos  fe  tenir  à  la  première  préparation  :  veu  que  d'ailleurs  le  régulé  coûte  beau¬ 
coup  plus  que  l'antimoine  ordinaire’,  qu'il  y  faut  employer  le  double  de  fon  poids 
de  fublimé  coirofif,&:  qu'on  ne  peut  pas  après  en  tirer  du  cinnabre  ,  comme  on 
en  tire  en  y  employant  l'antimoine  crud. 


Remarques. 


On  peut  bien  dire  de  l'antimoine  que  c'eft  celui  des  minéraux  qui  fournit  tm 
us  grand  nombre  de  préparations  à  la  Chimie  *  mais  on  peut  aufll  affûrer,que  la 

diftilla 
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d'i'ftillarkm  du  beurre  d'antimoine  ,  étant  comme  ia  fource  de  quantité  de  prépa¬ 
rations,  mente  bien  qu’on  y  Fade  de  grandes  indexions  ,  5c  qu'on  fçache  les  rai- 
fons  de  tous  les  changera ens  qui  arrivent  dans  ia  fubftance  de  l'antimoine. 

En  premier  lieu,  on  doit  être  fort  perfuadé  ,  que  les  parties  acides  du  vitriol  ÔC 
du  Tel  marin  qui  Font  une  partie  de  ia  compodcion  du  fublimé  corrofif ,  font  les 
dilfiolvans  5c  les  fondans  de  la  partie  reguline  de  l'antimoine  ,  5c  qu'elles  fe  trou¬ 
vent  unies  avec  elle  dans  la  diîliliauon  ;  On  doit  fçavoir.  auffi,qae  le  Mercure  n'a 
aucune  part  à  cette  diftbiution  ;  Puis  qu'on  peut  avoir  une  liqueur  glaciale  d'an¬ 
timoine  en  mêlant  ôc  diftiilanc  ce  minerai  par  la  cornue  ,  avec  autant  pefant  de 
vitriol  calciné  en  blancheur,  ôc  autant  pefant  de  fel  decrepité  pulverilez  ;  qu'on 
peut  en  avoir  Une  femblable  liqueur,  en  tirant  l'efpric  de  parties  égales  de  fel  de¬ 
crepité  ,  5c  de  vitriol  calciné  en  blancheur  ,  mêlant  deux  livres  de  cet  efprit  avec 
une  livre  5c  demi  d'antimoine  en  poudre  ,  Ôc  les  diftiilanc  par  la  cornue  au  bain 
de  fable  ;  5e  qu'on  peut  encore  y  réüiïir ,  en  mêlant  deux  parties  d'eau- Forte  com¬ 
mune  avec  une  partie  d'antimoine  en  poudre  ,  5c  les  diftillanc  de  même,  fans 
qu'on  ait  mêlé  aucun  fublimé  corrofif,  ni  aucun  mercure  dans  ces  diftillationSe 

En  fécond  lieu  *,  quoi  qu'en  ait  donné  le  nom  de  Mercure  de  vie  ,  à  la  poudre 
qu'on  fepare  de  cette  liqueur  glaciale,  après  l'avoir  précipitée  ,  lavée  ôc  fechée  j 
on  ne  doit  pas  s'imaginer  que  le  mercure  ,  qui  Fait  la  plus  grande  partie  du  fubli¬ 
mé  corrofif,  mis  par  égales  parties  avec  l'antimoine  ,  pour  la  diftiliation  de  cette 
liqueur,en  foit  la  bafe  ;  ni  qu'il  en  fafte  une  partie  ,  fi  on  a  bien  ménage  le  feu, 
lors  de  la  diftillacion  ,  5c  fi  en  pouvant  trop  le  feu  ,  on  n'a  pas  fait  deicendre  le 
rnercurp  revivifié  dans  le  récipient.  Mais  y  ayant  bien  procédé  ,  on  doit  être  tres- 
afifuré  que  cette  liqueur  h'a  pour  toute  matière  que  les  parties  acides  du  vitriol  ôc 
du  fel  marin,  5 c  la  reguline  de  l'antimoine,  que  les  parties  acides  de  ces  fois 
ont  ditibuce  :  Ce  qu'on  peut  vérifier  en  toute  maniéré  y  foit  en  convertiftant  en  un 
vrai  régulé,  ou  fi  l'on  veut ,  en  verre  ,  la  fubftance  antimoniale  cachée  dans  la 
liqueur  ;  foit  en  tirant  de  la  mafte  reliée  dans  ia  cornue ,  tout  le  mercure  du  fu¬ 
blimé  corrofif  5  converti  en  cinnabre  ou  revivifié  j  foie  en  diftblvant  dans  i’ean 
la  partie  acide  do  vitriol  5c  du  fel  marin,  contenue  dans  cette  liqueur  5c  en  la 
feparant  de  la  fubftance  antimoniale» 

En  troifiéme  lieu,  on  doit  confiderer  que  la  chaleur  du  feu  ,  qu'on  employé  à 
cette  diftillacion  ,  donnant  une  efpece  de  fufion  au  fublimé  ,  5c  par  là  occafion  au 
mercure  de  reprendre  fa  première  forme  ,  5c  converti, fiant  facilement  en  liqueur 
la  partie  acide  des  feis,  qui  s'étoic  mêlée  confufément  avec  les  parties  du  mercure, 
après  les  avoir  divi fiées  lors  de  fa  fublimation  j  la  même  liqueur  trouvant  la  iub- 
ftance  reguline  de  l'antimoine  plus  accommodée  à  la  pénétration  de  fes  pointes, 
elle  s'y  attache,  en  divife  les  parties,  les  diftbuc ,  5c  en  fait  une  calcination,  qu'on 
peut  nommer  immerfive  ;  5c  ïe  trouvant  enfuite  pouftee  par  le  feu,  elle  fort  en  li¬ 
queur  par  le  bec  de  la  cornue,  avec  la  fubftance  qu'elle  avoir  diftbute  5c  calcinée, 
tombant  avec  elle  goutte  à  goutte  dans  Le  récipient ,  5c  laiftanc  dans  la  cornue  le 
mercure  avec  la  partie  grofîiere  de  l'antimoine. 

Et  parce  que  le  foufie  naturel  terreftre  5c  inflammable  de  l'antimoine, fe  trouve 
alors  dans  la  cornue  avec  les  autres  parties  groiîleres  j  5c  qu'il  a  la  même  difpo- 
fition  à  s'unir  avec  le  mercare3que  nous  letnarquons  au  foufre  commun  lors  qu'on 
en  veut  faire  le  cinnabre  vulgaire  ÿ  il  ne  manque  pas  de  .s'infiriuer  en  même  tems 
#  ,  -,  M  M  m  m  m 
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dans  Tes  pores  ,  &  de  fe  joindre  à  lui  ;  en  forte,  que  fe  trouvant  après  pouffez  par 
un  feu  violent,  fe  feparant  des  autres  parties  groffieres  de  l'antimoine,  ils  fe  fubli- 
ment  enfemble  ,  &  on  les  trouve  apres  la  diftillation  corporifiez  en  cinnabre, 
dans  le  cou  de  la  cornue  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu’on  ne  trouve  quelque  peu  de 
Mercure  coulant  dans  le  récipient  ;  pour  n  y  avoir  pas  eu  alïèz.  de  foufie  d  anti¬ 
moine  pour  l’arrêter.  . 

Par  la  même  raifon  auffi  ,  on  ne  doit  pas  elperer  d'avoir  du  cinnabre  ,  lors 

qu'on  a  employé  le  régulé  ou  le  verre  d  antimoine  pour  en  tirer  ia  liqueur  gla¬ 
ciale  ;  parce  que  fe  trouvant  alors  dépouillez  de  tout  leur  foufre  terreftre  ,  ie  Mer¬ 
cure  ne  trouvant  aucune  fubltance  propre  où  il  piaffe  s’attacher  ,  eft  contraint  par 
le  feu  de  fortir  par  la 'cornue,  en  la  même  forme  qu’il  avoir  avant  qu’on  l’eut 


La  couleur  du  cinnabre  d’antimoine  eft  plus  brune  que  celle  du  cinnabre  vul- 
caîve.à  eaufe  de  quelques  particules  fuligineufes  de  l’antimoine  ,  qui  fe  fubliment 
&  s’incorporent  avec  fon  foufre  terreftre  &  le  Mercure  ,  &  s’arrêtent  enfemble 
au  cou  de  !a  cornue.  Mais  fi  on  deftre  l’avoir  plus  beau  ,  l’on  'y  réüffua ,  en  le  pi¬ 
lant  &  mêlant  avec  le  huitième  de  fon  poids  de  foufre  en  poudre,  &  les  fublimanc 
dans  un  matras  au  bain  de  fable  par  un  feu  gradué  :  Car  par  ce  moyen  les  parti¬ 
cules  fuiisineufes  de  l'antimoine  ,  qui  obfcurciflbient  le  cinnabre,reftant  au  fond,- 
on  aura  un  fublimé  d'un  rouge  beaucoup  plus  vif,  que  n'étoit  celui  du  cinnabre 


.avant  cette  reéhfication.,  ' 

Le  cinnabre  d'antimoine  eft  non  feulement  fort  efficace  dans  la  turc  des  mala¬ 
dies  vénériennes  ,  mais  les  meilleurs  Auteurs  le  confiderenc  comme  un  remede 
très- particulier  contre  l'épilepfie,  le  donnant  depuis  dix  ou  douze  ,  jufqu'à  quin¬ 
ze  ou  vingt  grains,  en  bol5  parmi  d'autres  remedes  céphaliques.. 

Qiant  \  la  liqueur  glaciale  ,  étant  grandement  cauftique  ,  tant  qu'elle  eft  en 
cet  état  ,  on  ne  i'empioye  que  poifi  l'exterieur  ,  tant  pour  cauterifer  les  endroits 
qu’on  veut  du  corps  &C  confumer  &  emporter  la  carie  des  os  ,  &  les  iuper- 
fiuitez  des  chairs  5  que  pour  arrêter  les  gangrenés.  Mais  d'autant  que  la  violence 
de  fes  effets  demande  une  grande  précaution  ;  Monfieur  Daquin  premier  Médecin 
de  Sa  Majefté  a  bien  voulu  que  je  communiqua  (Te  ici  au  Public  ,  la  maniéré  avec 
laquelle  Monfieur  Peiegrin  Doéteur  exerçant  la  Medecine  à  Romans  en  Dauphiné, 
employé  avec  grand  fuccés  cette  liqueur  en  diverfes  occahons ,  enfuire  de  quan¬ 
tité  d'experiencesquhl  en  a  faites  devant  lui  *  de  plufieurs  desquelles  j'ai  été  mê¬ 
me  témoin.. 
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Contenant  les  maniérés  avec  lefiquelles  Monfieur.  Peiegrin  Medecin^mploye 
U  liqueur  glaciale  d'  antimoine-, &  les  divers  effets  qu'on  en  doit  efiperer ... 


Operations. 


1  l  faut  mêles  une  once  de  liqueur  glaciale  d'antimoine  ,  avec  deux  onces 
A  d'huile  de  foufre  diftillée  par  la  cloche  ,  Ôc  les  garder  enfemble  dans  une  bou¬ 
teille  à  part.  i 
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Il  faut  suffi  mêler  dans  un  plat  de  terre  verni  au  dedans  ,  une  once  cle  liqueur 
glaciale  d'antimoine  ,  avec  deux  onces  de  fubiimé  corrofif  en  poudre  ,  en  les  re¬ 
muant  avec  une  cipatule  de  bols  j  <5 c  aptes  les  avoir  lardez  dix  ou  douze  heuies  en 
cct  ctatj  en  faire  evaporer  1  humidité  lupeifluc  par  une  chaleur  foie  lente  ,  jufqu  à 
la  fechereflè  de  la  poudre  ,  qu'on  gardera  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien 

bouchée.  / 

Pour  arrêter  la  gangrené  dans  fon  commencement  ;  il  faut  premièrement  feari* 

fer  la  partie  gangrenée  jufqu'au  vif  ;  puis  appliquer  la  liqueur  ,  ou  la  poudre, 
entre  la  chair  vive  8c  la  morte, en  en  mettant  pins  ou  moins, luivant  c]ue  le  mal  fe- 
ra  oins  ou  moins  grand,  8c  P  y  lailfaivc  dix  ou  douze  heures.  Que  h  les  douleurs' 
étaient  trop  vehementes  ,  il  faudroit  avant  ce  tems  expiré  ,  y  appliquer  l'onguent 
fù p putatif  8c  anodin  décrit  ci-aprés,  puis  en  continuer  l'application  deux  fois  par 
jour  ,  tant  pour  feparer  Pefcarre  d'avec  la  chair  vive  ,  que  pour  incarner  ,  Sc  cica- 
tri  1er  après  la  playe  ;  pour  lequel  effet,  il  faudra  enfiu  y  appliquer  des  plumaffeaux 
de  charpi  fcc  ,  &  par  deffus  un  cerat  d'emplâtres  de  diapalme,  de  cerufe,  8c  de  mi- 

nio  didout  dans  de  l'huile  rofar. 

Pour  la  préparation  de  l'onguent  fuppuratif  &  anodin  ,  O11  prend  1  a  efes  huiles 
rofat ,  de  lis ,  &  de  fleurs  de  fureau  ,  de  chacun  deux  onces  ,  de  fuif  de  mou¬ 
ton  8c  de  veau  ,  de  chacun  demi  livre  ,  de  mirrhe  ôc  d  oliban  en  poudre  ,  de 
chacuu  une  once  8c  demi ,  une  livre  de  poix  noire  ,  demi  livre  de  teiebentine 
claire  j  fix  onces  de  cire  jaune  ,  deux  onces  d  huile  diftihee  de  romarin  ,  8c  au¬ 
tant  d'huile  de  lavande ,  8c  on  en  fera  un  onguent  fuivant  les  reg*es. 

Pour  guérir  les  ulcérés  qui  ont  caille  de  la  carie  aux  os  ,  11  faut  oindte  leurs 
bords  avec  la  liqueur  décrite  ci-deffus  ,  8c  même  en  verfer  quelques  gouttes  dans 
le  fond  de  l'ulcere  fur  l'os  carié  ,  y  en  ver  faut  plus  ou  moins  ,  fuivant  que  la  carie 
fera  plus  ou  moins  grande  j  puis  il  faut  couvrir  tout  1  ulcéré  de  plumafleaux  6 c  de 
linge  blanc  8c  fcc,  8c  le  laiffer  dix  ou  douze  heures  en  cet  état  ;  Apres  quoi ,  ayant 
ôté  ces  plumafleaux  ,  011  y  en  mettra  d'autres  qu  on  aura  ciius  de  1  onguent  ano¬ 
din  ;  mais  il  ne  faut  appliquer  fur  les  os  que  des  plumaffeaux  (ecs,Et  lors  que  l'ef- 
carre  fera  feparée  de  la  chair  vive,  ayant  racle  l  os  avec  un  infirmaient  propre  Jw  en 
ayant  bien  feparé  toutes  les  fquilles,  on  remplira  tout  1  uicere  ae  plumaffeaux  (ces 
8c  chauffez ,  les  renouvellant  deux  fois  par  jour ,  appliquant  délias  de  l  emplâtre 
divin,  ramolli  avec  de  l'huile  de  terebentine,  &  continuant  jufqu'à  une  entiers 

guéri  fon.  || 

Pour  extirper  les  Adules  5  II  faut  fourrer  dans  le  canal  de  îa  Adule  une  tente 

qu'on  aura  ointe  de  cette  liqueur.  Que  fi  l'on  n’y  peut  pas  introduire  une  tente, 
on  y  fera  entrer  quelque  petite  goutte  avec  le  bout  d'une  petite  fonde  j  purs  ayant 
couvert  la  partie  d'une  compreffe  ,  on  la  lai  liera  tout  un  jour  en  cet  état  :  Apres 
quoi;  il  faut  tirer  la  tente,  8c  panfer  deux  fois  le  jour  la  Adule  avec  1  onguent 
anodin  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  incarnée  ,  y  appliquant  fur  la  fin  le  cerat 
defficatif. 

Pour  guérir  les  cancers  dans  leur  commencement  $  Il  faut  faire  une  inciAon  en 
croix,  jufqu' au  fond  de  la  dureté  ;  8c  y  verfer  en  même  tems  quatre  ou  cinq  gout¬ 
tes  de  la  liqueur  ,  puis  couvrir  le  cancer  de  plumafleaux  8c  compreffes  feches  ,  8>C 
faire  demeurer  le  malade  au  lit  pendant  vingr  quatre  heures  ,  ne  lui  donnant  que 
des  büiiiilons  pour  nourriture  ;  Après  quoi  il  faut  lever  les  piumaüeaux  de  met-» 
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tre  à  leur  place  d'autres  qu'on  aura  couverts  dp  l’onguent  anodin  ;  puis  panfer  la 
pîaye  deux  fois  par  jour  avec  le  même  onguent ,  de  continuer  jufqu'à  ce  que  Tef- 
carre  étant  tombée,  la  piaye  foit  incarnée,  &  qti'on  la  fafle  delfecher  avec  le  cerar 
defficatif  Au  cas  que  le  cancer  fût  ulcéré,  il  ne  faut  fcarifier  que  les  bords  durs  de 
livides  du  cancer  ,  de  mettre  quelques  gouttes  de  la  liqueur  dans  l'endroit  fearifié* 
afin  d'en  extirper  la  dureté.  11  faut  auffi  remettre  de  la  liqueur  *  au  cas  qu’on  n'en 
eut  pas  allez  mis  la  première  fois». 

Il  faut  procéder  de  même  pour  la  guéri fon  des  loupes. 

Pour  extirper  les  verrues ,  les  creftes  ,  les  champignons  ,  de  les  autres  excroif- 
fances  contre  nature  f  il  faut  tremper  un  petit  cordonnet  de  foye  dans  la  liqueur  de 
en  lier  l'excroiflàncc ,  fi  faire  fe  peut  ,  de  la  lailîer  en  cet  état  pendant  douze  heu¬ 
res  ,  ou  jufqu'à'ce  que  l'excroilTance  tombe  d'elle- même  ;  puis  appliquer  delTus  le 
cerat  defficatif.  Mais  fi  Ton  ne  peut  pas  lier  les  excroifiances  ,  il  faut  les  touchée 
avec  le  bout  de  la  fonde  trempée  dans  la  liqueur  ;  &  appliquer  delTus  un  peu  de  ia 
poudre  *  couvrant  la  partie  de  comprefies  feches ,  qu'on  changera  deux  fois  par 
jour  jufqu'à  ce  que  l'excroilTance  foie  tombée ,  y  appliquant  alors  le  cerat  deffi¬ 
catif.  Si  toutefois  les  douleurs  étoient  infupportables,  on  y  appliquerait  l'onguent 
anodin  ,  de  lors  qu'elles  celTeront  ,  an  n'empioyera  que  le  cerat  defficatif. 

Pour  guérir  bien*  tôt  les  ulcérés  veneriens  chancretix  ;  Il  faut  mouiller  avec  de. 
la  falive,  le  bout  d'une  petite  fonde  j  de  y  ayant  mis  un  peu  de  la  poudre  delTus,  ea 
toucher  les  ulcérés  chancreux  ,  ou  les  carcinomes  ,  quand  même  ils  feroient  ac¬ 
compagnez  de  la  carie  des  os  j,  puis  on  couvrira  le  mal  de  plumalTeaux  Tecs  *  les  y 
lai  fiant  tout  un  jour  :  Mais  fi  le  malade  ne  pouvoir  pas  TôufFrir  ia  douleur ,  il  fan- 
droir  ôter  les  plunialTeux  fecs ,  de  mettre  à  leur  place  d'autres  qu'on  auroit.  cou¬ 
verts  de  l'onguent  anodin  ;  Après  quoi  il  faut  panfer  le  mal  deux  fois  par  jour 
avec  le  même  onguent ,  jufqu'à  ce  que  Tefcarre  Toit  tombée  ,  puis,  n'appliquer* 
que  des  plumalTeaux  fecs  ,  couverts  de  leurs  comprefies.  S'il  arrivait  inflamma¬ 
tion  à  la  partie  ,  on  y  appliquerait  le  cerat  de  Galien.  L'ufage  de  ce  remede  n'em¬ 
pêche  pas  qu'on  n'employe  au  befoin  les  remedes  generaux  ,  capables  d'emporter 
la  caule  3e  la  maladie». 


CHAPITRE  LXXXIL 

« 

3e  la  Foudre  Emeti^ue ,  de  l'Efprit  de  Vitriol  Fhiiofophïeiue  r  & 

du  Be^oar  miner  al  a, 

L* Abandon  que  Tefprit  de  nitre  fait  de  l'argent  qu'il  avolt  diflbut ,  de  la  difpo- 
fition  en  laquelle  il  eft  alors  de  dilToudre  le  cuivrefia  nouvelle  difpoficion  qu'il 
a  encore  à  abandonner  le  cuivre  qu'il  avoir  diflbut ,  pour  dilToudre  le  fer  *  de  qu'il 
a  enfuite  à  abandonner  le  fer  pour  difibudre  la  calamine  j  la  précipitation  qu'on 
peut  faire  de  coures  ces  fub&ances  dilToutes  ,  en  y  verfant  deflus  la  liqueur  de  tar- 
rre  ,  ou  celle  de  quelque  autre  véritable  fel  fixe  ou  volatile  ;  de  TimpuilTance  de 
dilToudre  ces  métaux  ,  où  font  ces  efprits ,  lors  qu'ils  ont  caché  de  confondu  leurs 
pointes  dans  celles  des  Tels  qu'on  a  employez  à  la  précipitation  ;  tous  ces  eftets  * 
dis-je,devroknt  convaincre  ceux  qui  yeuleiu  que  les  precipitans  rompent  les  pain- 


CHYMIQJJE*  825? 

tes  des  acides,&  que  la  feule  rupture  de  leurs  pointes  les  rende  incapables  de  tenir 
en  dilfolution  les  métaux  qu'  ils  avoient  dilTouts  ,  8c  dJagir  8c  de  difloudre  comme 
ils  faifoient  auparavant. 

Mais  la  considération  des  chofes  qui  arrivent  dans  la  préparation  de  l'huile 
glaciale  d'antimoine  ,  &  dans  les  autres  qui  en  dépendent  doivent  mettre  fin  à 
feur  obfti.nation.Gar  puis  que  le  Mercure  Wgé  8c  diffouc  par  les  efprits  acides  du 
fel  8c  du  vitriol ,  8c  fublimé  avec  eux  ,  eft  environné  de  pointes  encore  plus  per¬ 
çantes  que  celles  de  ces  efprits  avant  qu'ils  fe  corporifiaftènc  avec  lui  v  &  puis  que 
ces  mêmes  efprits  abandonnent  le  Mercure  ,  pour  ranger  &  diffoudre  la  partie 
reguline  de  l'antimoine, qui  eft  en  apparence  tout  autrement  dure  que  le  Mercure  ÿ 
8c  enfin  ,  puis  que  ces  memes  efprits  qui  devroient  avoir  emoufte  leurs  pointes 
à  la  dilfolution^n  Mercure  5  8c  à  celle  de  la  partie  reguline  de  l'antimoine  ,  étant 
unis  avec  cette  derniere,perçent  8c  brûlent  les  chairs  qu  iis  touchent,  avec  plus  dg 
force  8c  de  vite  fié  ,  que  ne  fait  le  fublimé  corrofif  5  qu'ils  font  même  capables  de 
di (foudre  l'or  ,  8c  qu'ils  ne  perdent  ces  difpofition-s  ,  que  lors  qu'on  les  a  unis  à 
quelque  fel  dans  lequel  ils  p-ui  fient  cacher  leurs  pointes ,  on  qu'on  les  a  affaiblis 
en  les  délayant  dans  quantité  d'eau  ;  je  ne  vois  pas  qu'ils  guiffeiu  perfeverer  dan» 
leur  erreur  9  ni  relifter  plus  long- rems  a  la  vente. 

Cependant  ne  voulant  plus  infifter  fur  des  chofes  fi  raanifeftes  ,  8c  venant  aux 
préparations  dont  je  dois  parler  ,  je  dis  que  la  qualité  cauftique  de  la  liqueur  gla¬ 
ciale  d'antimoine  ,  ne  procédant  que  de  la  partie  acide  du  vitriol  8c  du  fel  marin,, 
cachée  dans  le  fublimé  corrofif,  employé  à  la  préparation  de  la  liqueur  *  8c  cette 
partie  étant  diffotttble  dans  l'eau  5  il  n'eft  pas  difficile  de  l'en  fepârer,  ni  necelfaire 
d'y  employer  des  precipitans ,  pour  faire  defeendre  au  fond  la  fubftance  reguline 
de  l'antimoine  vqui  étant  la  principale  de  cette  liqueur  ,  n’eft  pas  diflolubler  dans- 
l'eau  de  même  que  les  fels  1  puis  qu  en  délayant  les  acides  dans  une  bonne  quan¬ 
tité  d'eau  ,  on  les  affoiblit  en  forte  qu'ils  font  contraints  d'abandonner  la  partie 
antimoniale  qu'ils- avoient  diffoute  ,  6 c  réduite  en  liqueur.  Et  d  autant  qu  on  as 
beaucoup  plus  d'occafion  de  profiter  des  quai  irez  émetïque  &  purgative  ,  8c  de^  la 
diaphoretiqe  de  la  partie  antimoniale  de  la  liqueur  ,  que  de  la  corrofive  des  lels 
acides  qui  tiennent  l'antimoine  en  dilfolution  >  il  eft  necelfaire  de  fçavoir  le 
moyen  de  les  feparer. 

Opérât  lotis* 

On  fera  liquéfier  au  bain-marie  tîede  la  liqueur  glaciale  dont  j'ai  parle  y 
qu'on  aura  trouvé  dans  le  récipient  ;  8c  l'ayant  raife  dans  uhc  terrine  nette  ,  bien 
vernie  au  dedans  ,  on  verfera  defius  douze  fois  autant  pelant  d'eau  claire  ,  tiede  8c 
filtréejdont  le  mélange  formera  un  lait  fort  blanc  ;  puis  ayant  bien  délayé  8c  agité 
les  marieres  avec  une  efpatule  de  bois,  on  les  lai  fier  a  rafieoir  pendant  deux  ou  trois 
heures  ;  apres  quoi  on  verfera  par  inclination  8c  on  gardera  dans  une  bouteille  la 
liqueur  claire  qui  fur  nage  va  la  fubftance  antimoniale,  laquelle  on  lavera  après  de 
piufieurs  eaux  claires ,  tant  qu'elle  foie  parfaitement  bien  adoucie  >  Puis  on  la  fe- 
ehera  a  l'ombre  ,  8c  l'ayant  mife  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre  ,  00  de 
verre  3  on  la  ferrera  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 

On  adonné  à  cette  poudre  le  fur  nom  d’aigaroth  fou  Auteur  >  oud'émetiqiw 
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pour  Tes  effets  ;  8c  celui  de  Mercure  de  vie  mal  à  propos  ,  pour  les  raiforts  que 
j'ai  déjà  dites» 

Vertus  de  cette  Poudre . 

Ses  principales  quaîitez  font  de  purger  avec  allez  de  vigueur  par  haut  8c  par  bas 
toutes  les  mauvaifes  humeurs  ;  la  donnant  en  bol,depûis  deux  ou  trois  ,  jufqu'à 
cinq  ou  fix  grains  au  plus  ,  dans  quelque  conferve,  ou  dans  quelque  autre  matière 
propre  ;  ou  ia  mêlant  parmi  d’autres  purgatifs  ,  &  l'accommodant  à  leur  portée» 
On  s'en  fert  fort  à  propos  dans  les  hidropilies  ,  dans  les  fièvres  intermittentes, 
&  dans  routes  les  maladies  du  cerveau,  de  i'eftomac  ,  8c  de  la  matrice  ,  qui  vien¬ 
nent  d'abondance  d'humeurs. 

La  première  liqueur  qu'on  aura  refervée  contenant  en  elle  la  partie  acide  de 
l'huile  glaciale  ,  eft  auffi  d’une  faveur  bien  acide.  Mais  Ion  acidité  augmentera 
beaucoup  ,  fi  on  fait  concentrer  cette  liqueur  au  bain  de  fable  ,  en  fai  fane  éva¬ 
porer  la  plus  grande  partie  de  l'humidité  ;  8c  on  aura  parce  moyen  ce  que  les  Au¬ 
teurs  appellent  Efprit  de  vitriol  Philofophique  ;  tant  à  caufe  de  la  partie  acide  du 
vitriol ,  qui  en  eft  la  principale  matière  ,  qu’à  caufe  qu'il  en  a  prelque  le  goût  8c 
les  quaîitez  y  D'où  vient  qu'on  le  donne  par  la  bouche  pour  les  mêmes  intentions 
pour  lefquelles  on  donne  l'efprit  de  vitriol  ordinaire  ;  cet  efprit  fe  trouvant  ami 
de  la  nature  ÿ  au  lieu  que  les  acides  dont  il  eft  compofé  ,  ne  pouvoient  palier  que 
pour  des  deftrufteurs  ,  tandis  qu'ils  étoienc  concentrez  avec  la  partie  reguline  de 

l'antimoine.  / 

/  * 

On  peut  modérer  les  effets  da  la  poudre  éipetîque ,  8c  même  faire  en  forte 
qu'elle  ne  purgera  que  par  le  bas  \  fi  l'ayant  mifçldans  une  petite  cucurbite  de  ver- 
re  ,  placée  au  bain  de  fable  fur  un  feu  fort  doux,  on  l'y  laide,  jufqu'à  ce  qu'elle 
commence  à  roufïir  ,  8c  on  verfe  après  délias  par  deux  on  trois  fois  de  l'efprit  de 
vin  bien  reêtifië  ,  le  retirant  tout  autant  de  fois  ,  puis  donnant  cette  pondre  de 
meme ,  &  en  même  dofe  que  la  poudre  émétique  ordinaire ,  8c  l'appeiler  poudre 
émetique  corrigée. 

Mais  on  peut  ôter  tout-à-fait  à  la  poudre  émetique,  la  qualité  qu'elle  a  de 

purger  par  le  haut  8c  par  le  bas ,  8c  la  changer  en  diaphonique  ,  en  y  procédant 
ainfi. 

Méthode . 

^  mettra  la  quantité  que  l'on  voudra  de  cette  poudre  dans  une  petite  cucur¬ 
bite  de  verre  pl  acéc  au  bain  de  fable;&  y  ayant  verfé  delïus  trois  fois  autant  pelant 
d’efprit  de  nj-tre  ,  agité  avec  une  efpacule  de  bois  ,  8c  bien  délayé  la  poudre  dans 
cet  efprit  ;  on  en  ferà  évaporer  toute  l'humidité  par  un  feu  fort  doux,  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  refte  qu'une  malle  blanche  &  feche.au  fond  de  lacucurbire  ;  Puis  l'ayant 
bien  lavée  &  parfaitement  adoucie  ,  on  la  gardera  en  poudre  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  parfaitement  bien  bouchée. 

On  a  donne  à  cette  poudre  le  nom  de  bezoar  minerai ,  tant  à  caufe  dé  fes  qna- 
litez  bezoardiques  ,  que  parce  que  fa  iubftance  eft  toute  minérale.  On  donne  fort 
a  propos  ce  bezoar  dans  toutes  les  maladies  où  l'on  employé  le  bezoar  ordinaire 
dre  d  un  animal.  Il  fortifie  beaucoup  toutes  les  parties  nobles,  8c  il  les  défend 
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contre  îe$  venins  5 1!  purifie  la  malle  du  fang,&  ii  en  fait  fortir  ,  de  même  que  de 
toute  l'habitude  du  corps  ,  les  ferofiez  acres  qui  ne  peuvent  commodément  fortir 
que  par  les  pores  de  la  peau  *,  pouffant  ces  ferofitez  par  les  Tueurs  ,  ou  par  infen- 
flbie  tranfpiration  :  E>'où  vient  qu'on  l'eftime  beaucoup  dans  les  maladies  qui 
viennent  de  la  corruption  ou  dépravation  du  fang,&  principalement  dans  les 
fcorbutiques  9  &  qu'on  le  donne  avec  heureux  fuccez.  contre  la  peffe  3  la  petite1 
verole  ,  les  rougeoles  ,  &  toute  forte  de  maladies  épidémiques. 

Sa  pefanteur  le  fai  faut  de (cendre  au  fond  des  liqueurs  ,  on  ne  le;  donne  guere 
qu'en  bol, depuis  huit  on  dix,  jufqiTà  vingt  ou  trente  grains,  le  mêlant  avec  quel¬ 
que  conferve  ,  ou  avec  quelque  autre  matière  propre.  On  peut  au 01  le  mêler  fort 
à  propos  parmi  les  renaedes  purgatifs  &  apéritifs,  pour  fortifies  les  parties  noblcs- 
pendant  leur  operation.. 


CHAPITRE  L  XXXI  IL 

I>u  Soufre  de  £  Antimoine  „ 

LE  foufre  dont  Je  vçux  parler  ici ,  n'eff  pas  le  foufre  qu'on  peut  confideret’ 
comme  un  des  principes  de  l'antimoine  ,  Ôc  lequel  fe  trouvant  profondément 
uni  avec  fes  plus  pures  parties,  en  efi:  comme  infeparable  ;  Mais  je  me  contente  de 
décrire  l'extra&ion  ôc  la  feparation  du  foufre  terre  lire  &  inflammable  de  l'anti¬ 
moine  ,  qui  fe  manifeffé  fouvent  en  une  flamme  bleue  ,  Ôc  principalement  lors 
qu'on  calcine  la  poudre  d'antimoine  pour  la  préparation  du  verre  ;  ou  qui  efl  cor~ 
porifié  avec  des  lubftances  étrangères  ,  comme  011  le  peut  voir  ,  lors  qu' après  la 
difbi Ilation  de  l'huile  glaciale  d'antimoine  ,  on  fait  fublimer  le  mercure  en ■  ci-n- 
nabre  ,  ôc  que  le  foufre  inflammable  de  l'antimoine  s'eft  uni  avec  lui.  L'impof- 
ftbiiité  qu'il  y  a  de  profiter  du  foufre  qui  brûle  pendant  la  calcination  delà  poudre 
d'antimoine  ,,  lors  qu'on  en  veut  faire  le  verre,  m'empêche  de  m'y  attacher  ;•  Mais 
l'occafion  du  foufre  contenu  dans  le  cinnabre  d'antimoine  ,  m'oblige  de  donnes 
les  moyens  pour  l'en  feparer  utilement  :  Quoi  qu'on  puiffe  auffi  par  d'autres- 
voyes  ,  feparer  un  foufre  pus  de  l'antimoine  crud  ,  ôc  fur  tout  en  l'état  qu'il  efl 
dans  fa  mine,  f 

Operation, 

On  fera  une  leffive  bien  forte  avec  des  cendres  de  bon  bois ,  de  la  chaux  vive*. 
ôc  des  cendres  gravellées ,  ôc  l'ayant  bien  filtré  ,  &  mis  dans  un  pot  de  terre  bien 
verni  au  dedans,  une  livre  de  cinnabre  en  pond: e  ,  on  remplira  prefque  le  pot  de 
cette  leffive,  ôc  on  fera  bouillir  le  tout  pendant  trois  ou  quatre  heur  es*  ver  faut  de 
rems  en  tems  de  nouvelle  leffive  dans  le  pot  à  la  place  de  celle  qui  fe  confirmera. 
Puis  ayant  filtré  chaudement  la  liqueur  du  pot  ,  &  profité  du  mercure  revivifié 
qu'on  aura  trouvé  au  fond  ;  on  pourra  fi  l'on  veut,  verfer  du  vinaigre  diffillé 
fur  la  liqueur  pour  hâter  la  précipitation  du  foufre  3  ou  bien  en  lai  (Tant  refroidir 
la  liqueur  filtrée  attendre  que  le  foufre- du  cinnabre- y  qui  eft  celui  de  l'antimoinej, 
fe  fok  précipité  de  lui-même  au  fond  du  val  iieau  £  Âp  ré  s  quoi  onde  lavera  de  ptiw 
fleurs  eaux  /  tant  qu'il  foii  parfaitement  adouci*  &  l'ayant  fai r  fecheiqon  iegac- 
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dcra  pour  fes  ufages  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 

Vertus  &  nfuge  de  ce  Soufre. 

Ce  foufre  donné  depuis  deux  ,  jufqu'  à  trois  ou  quatre  grains,  purge  par  haut  ÔC 
par  bas  avec  allez  de  violence  toutes  les  mauvaifes  humeurs  ,  le  même  que  le  fou- 
fre  doré  qu'on  tire  des  feces  du  fafran  des  métaux  ;  C'eft  pour  cela  auffi  qu'on  ne 
le  donne  que  rarement  feul  ;  ôc  que  quelques- uns  aiment  mieux  en  préparer  une 
panacée,  le  mélanr  avec  une  once  de  régulé  d'antimoine  pilé  fubtilement  ,  ÔC 
trois  onces  d'huile  de  foufre  ,  ou  d'efprit  de  vitriol  bien  rectifiez  ,  les  faifant  di¬ 
gérer  enfemble  pendant  huit  jours  ,  les  diftillant  ôc  cohobant  par  trois  fois  dans 
une  cornue  au  feu  de  fable ,  Ôc  pouvant  en  dernier  lieu  le  feu  pendant  douze  heu¬ 
res  pour  mieux  fixer  la  matière  ,  laquelle  ils  lavent  après  avec  de  l'eau-rofe  ,  tant 
qu'elle  foin  bien  adoucie  j  la  faifant  après  fecher,  ôc  la  donnant  depuis  dix  ,  jufqu'à 
douze  ,  quinze  ou  vingt  grains  ,  pour  purifier  la  malle  du  fang  par  les  fueurs  ,  ou 
par  infenfible  transpiration,  Quelques-uns  toutefois  ne  fe  contentant  pas  de  ces 
procédez  ,  veulent  qu'ayant  caffi  la  cornue  ,  on,  reverbere  la  matière  pendant 
cinq  ou  fix  heures, 6c  que  l'ayant  bien  lavée  ,  fechée ,  ôc  rnife  en  poudre  ,  on  mêle 
deux  fois  autant  pefant  de  magiftere  de  perles  ou  de  coraux  avec  elle  avant  que 
de  la  donner.  f 

*  On  peut  auffi  tirer  un  foufre  de  l'antimoine  ,  en  incorporant  ôc  digérant 
l'antimoine  groffierement  pilé  avec  de  l'huile  de  vitriol  ,  puis  les  diftillant  en¬ 
femble  par  la  retorte  au  bain  de  fable,  par  un  feu  gradué  augmenté  fur  la  fin  ;  Car 
parce  moyen  ,  on  trouvera  dans  le  cou  de  la  retorte  ,  le  foufre  d'antimoine  fort 
femblable  au  vulgaire ,  en  inflammabilité,  en  odeur  ôc  en  couleur,  quoi  qu'un  peu 
plus  verdâtre. 

*  D'autres  préparent  une  eau-forte  avec  le  nitre  ôc  l'alu m  ,  ou  le  vitriol  ,  ôc 
y  ayant  ajouté  autant  de  fel  marin  en  poudre  qu'elle  en  aura  pu  difToudre  ,  ils  la 
verfent  peu  à  peu  fur  de  l'antimoine  groffierement  pilé  mis  dans  une  cucurbite  de 
verre,  ôc  lors  que  la  difToliuion  en  eft  faite  ,  ils  la  verfent  dans  de  l'eau  froide  ,  ou 
l'on  voit  bien-tôt  après  furnager  le  foufre  comme  feroit  de  la  crème.  Il  n'en  faut 
pas  dilïbudre  beaucoup  à  la  fois  pour  y  bien  reliffir.  On  peut  préparer  un  cinna- 
bre  de  ce  foufre  ,  en  le  faifant  fondre  dans  une  cuiller  de  fer  ,  ôc  y  incorporant 
autant  de  Mercure  coulant ,  que  le  foufre  en  pourra  embraffer  ;  Car  ayant  pilé  ce 
mélange  ôc  mis  dans  une  cornue  de  verre  ;  qui  ait  le  cou  allez  gros  8c  allez  long, 
ôc  mis  la  cornue*  au  bain  de  fable  ,  on  pourra  par  un  feu  gradué  ,  augmenté  tur  la 
fin  en  faire  monter  le  cinnabre  au  cou  de  la  cornue.  On  peut  auffi  re&ifier  ce 
cinnabre  ,  fuivant  le  ientiment  d'Helmont  ,  en  le  refublïmant  par  fept  fois  fans 
aucune  addition,  ôc  s'en  ferVir  à  la  guerîfon  des  maux  pour  lefquels  il  le  recom¬ 
mande. 

*  Ce  cinnabre  pourroic  être  encore  plus  efficace  fi  l'on  pouvoir  préparer  ÔC  y 
employer  i  n  Mercure  tiré  chimiquement  de  l'antimoine  ,  fuivaneda  préparation 
qui  fuit  &  qu'on  m'a  donnée  pour  affinée  ôc  véritable. 

Méthode . 

*  Il  faut  broyer  du  régulé  d'antimoine  en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre, 

ôc  fur  une  livre  de  cette  poudre  ,  prendre  deux  livres  de  fel  de  tartre  très- pur  ôc 

tres-fec 
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tres-fec,avec  huit  onces  de  Tel  armoniac  également  pur  ,  5c  Lun  &  l'autre  fubtile- 
n,eiK  pilez#  apres  les  avoir  bien  mêlez  ,  ies  humecter  avec  de  l'urine  d'un  hom¬ 
me  buvant  du  vin,  5c  faire  broyer  par  deux  hommes  vigoureux  ,  pendant  tout  un 
jour  ce  mélange  fur  le  porphyre  (ans  aucun  relâche, en  y  ajoutant  de  tems  en  tems 
de  nouvelle  urine  ,  &  autant  qu'il  en  faut  pour  tenir  les  matières  humides  ,  &  en 
état  de  pouvoir  être  bien  broyées  :  U  faut  enfuite  ramaffer  ce  mélange  ,  &  Payant 
mis  dans  une  cucurbite  de  verre  à  cou  étroit, 5c  verfé  de  l'urine  nouvelle  par  deffus, 
jufqu  à  ce  qu'elle  le  .fumage  de  quatre  doigts  ,  la  couvrir  d'un  vaiffeau  de  ren¬ 
contre,  5c  en  ayant  bien  luté  les  jointures, la  tenir  en  digeftiom  fur  une  chaleur  mo¬ 
dérée  pendant  un  mois,  agitant  chaque  jour  ies  matières  ,  5c  ayant  foin  ci  y  ajouter 
de  nouvelle  urine  ,  au  cas  que  les  matières  le  delTè^naiLut.  La  digedion  étant 
achevée  ,  on  incorporera  cette  matière  avec  parties  égalés  de  chaux- vive  5c  de 
verre  en  poudre  ,  5c  on  en  fera  des  boulettes  qu  ou  fera  lecher  a  1  ombre, 

*  Il  faut  alors  avoir  apprêté  un  vaiffeau  de  fer  fait  en  façon  de  cucurbite  ,  6C 
l'ayant  enfoui  jufqu'à  fleur  de  terre  ,  l'ouverture  en  haut ,  le  remplir  prefquc  tou  c 
d'eau  froide  ,  Sc  l'ayant  couvert  d'une  platine  de  fer  un  peu  crenfe  ,  5c  bien  per¬ 
cée  par  tout  de  petits  trous ,  mettre  fur  cette  platine  les  boulettes  bien  deffechées, 
&  les  couvrir  d'une  chappe  de  fer  baffe,  &  applatie  ,  en  forte,  qu'on  puiffe  la  cou¬ 
vrir  de  charbons  allumez.  Ayant  alors  bien  luté  toutes  ies  jointures  ,  on  entre¬ 
tiendra  pendant  quatre  heures  fur  la  chappe  un  feu  égal  modéré  ,  au  bout  def- 
qûelles  on  l'augmentera  &  on  le  pouffera  jufqu'à  la  derniere  violence  pendant 
•quatre  nouvelles  heures  ;  iefquelles  étant  paffees,on  iaiffera  refroidit  les  vaiffeaux, 
Sc  fur  tout  011  ne  touchera  point  au  vaiffeau  enfoui  ,  que  tout  ne' foie  bien  re¬ 
froidi.  Car  autrement  on  rifqueroic  de  perdre  une  bonne  partie  du  mercure  qu'on 
doit  trouver  au  fond  du  vaiffeau. 


CHAPITRE  LXXXIV. 

De  quelques  Préparations  particulières  cC  Antimoine . 

Operations . 

ON  mettra  une  livre  d'antimoine  en  poudre  dans  une  cucurbite  de  verre  fous 
une  cheminée  ,  5c  ayant  verfé  délias  autant  pe  fane  d'eau  régalé,  on  iaiffera 
agir  l'eau,  jufqu'à  ce  quelle  ait  tout-,  à- fait  diffout  l'antimoine  ;  puis  ayant  placé 
la  cucurbite  au  bain  de  fable,  5c  l'ayant  couverte  de  fou  chapiteau,  ou  rera 
l'abftraéfcion  de  l'eau  régalé  par  lin  feu  très- ient ,  jufqu'à  la  fechereffe  de  la  ma¬ 
tière.  Après  quoi  ayant  pilé  fubeilement  la  maffe  5c  l'ayant  melee  avec  une  livre  de 
fei  armoniac  en  poudre  ,  on  mettra  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre  qu  011 
couvrira  de  fon  alambic  ,  adaptant  un  petit  récipient  à  fon  bec  5c  en  lutant  foi» 
gneufement  ies  jointures  ,  5c  ayant  placé  la  cucurbite  au  bain  de  fable  dans  une 
capfule  propre  ,  5c  allumé  un  feu  fort  doux  ious  le  bain,  une  bonne  partie  de  l'an¬ 
timoine  (e  lublimera  en  fleurs  ,  partie  dans  le  chapiteau  ,  5c  partie  au  haut  de  la 
cucurbite  ,  avec  la  partie  volatile  du  fel  armoniac. 

La  fublimation  étant  achevée  ,  ôc  les  vaiffeaux  refroidis  ,  les  ayant  delutez  ,  on 

NNunn 
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y  trouvera  les  fleurs  de  diverfe  couleur  ;  8c  les  ayant  ramafièes  ,  pilées  8c  confond 
dues  avec  ce  qui  aura  re&é  dans  la  cucurbite  ,  on  en  fera  une  nouvelle  fublima- 
tion,  procédant  en  toutes  chofes  de  même  qu'auparavant ,  réitérant  même  encore 
par  deux  fois  les  mêmes  operations»  Puis  ayant  raraafie  tout  ce  qui  fê  fera  fu- 
biimé,on  en  feparera  toute  la  partie  faiine  par  plusieurs  lotions  ,  tant  que  la  pou¬ 
dre  d'antimoine  fait  parfaitement  bien  adoucie  18c  Payant  fâchée  on  la  gardera 
pour  le  befoiu». 

Vertus  de  cette  Foudre*, 

% 

Cette  poudre  ivopere  que  par  les /elles  :  Elle  purge  doucement  toutes  les  mati~ 
vaifes  hutneurs,la  donnant  depuis  deux  ou  trois jufqiP à  quatre  ou  cinq  grains,, 
mêlée  avec  de  la  pomme  cuice  ,  ou  avec  quelque  conferve  ou  confiture» 

On  peut  auffi  broyer  fubuiemenr  fur  le  porphyre  la  quantité  que  l'on  voudra  de 
verre  d'antimoine  ,  préparé  comme  j’ai  dit  fans  addition  j  8c  Payant  bien  hu- 
meélé  d'efprît  de  vinaigre  faire  fecher  la  malle  air  foieil  ;  puis  Payant  rebroyée  , 
la  rehumeéfer  d'esprit  de  vinaigre  ,  la  faire  de  nouveau  fecher  au  Soleil  ,  8c  conti¬ 
nuer  de  la  broyer  ,  hume 61er  ,  8c  faire  fecher  au  Soleil  ,  tant  que  la  poudre  de¬ 
vienne  parfaitement  blanche.  Puis  ayant  mis  la  poudre  dans  une  cucurbite  de 
verre  ,  &  verfé  ddfus  de  Pefpritde  vin  bien  rectifié  ,  jufqu'à  ce  qu'il  furnage  k 
poudre  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  on  placera  la  cucurbite  au  bain  de  fable  3  8c  on 
la  couvrira  de  fon  chapiteau  garni  d'un  petit  récipient  ;  8c  en  ayant  bien  luté  les 
jointures  5  on  en  tirera  Pefprit  de  vin  par  un  feu  fort  doux  ,  jufqu'à  la  fechereile 
de  la  poudre  ,  laquelle  on  gardera  pour  le  befoin, 

Vptges  de  cette  Foudre* 

Cette  pondre  n'excite  point  de  vomifiement  j  Mais  elle  opéré  d'ordinaire  par 
les  Telles  &  quelquefois  par  les  Tueurs  5  fuivant  que  les  humeurs  y  font  difpofées». 
0n  la  donne  en  même  quantité  que  celle  qui  précédé.  On  s'en  peut  fervir  fort  b 
propos  pour  guérir  les  fièvres  intermkantes» 

On  peut  tirer  une  teinture  du  verre  d'anrimoine  broyé  fubtiiement  8c  mis; 
dans  un  matras  ,  en  y  verfant  deffus  dix  fois  autant  pefant  d'huile  de  fuccin  bien 
reétifiée  ,  ou  d'huile  de  terebentine  ,  ou  de  bayes  de  genevre  y  Puis  ayant 
couvert  le  macras  d'un  vaiifeau  de  rencontre  ,  8c  foigneufement  luté  les  join¬ 
tures  5  le  placer  au  bain  de  fable  8c  y  faire  digerer  les  matières  par  une  chaleur 
forte ,  en  forte  que  la  liqueur  femble  être  prête  à  bouillir  ,  8c  la  continuer  jufqu’à 
ce  qu'elle  foie  beaucoup  colorée.  Cette  teinture  n'opere  que  par  les  felles  ou  par 
les  lueurs  j  On  la  donne  depuis  deux  ou  trois  3  jufqu'à  quatre  ou  cinq  gouttes 
dans  quelque  iiqueur  propre. 

On  peut  préparer  un  rob  antimonial  purgatif  8c  non  vomitif,  en  y  procédant 
alnfi.  On  mettra  dans  un  grand  marras  demi  livre  d'antimoine  en  poudre  ,  8c  y 
ayant  verfé  delfus  fix  livres  de  fuc  de  coins  bien  dépuré  ,  8c  mis  un  bouchon  de 
îiege  à  l'orifice  du  matras ,  on  les  fera  macerer  pendant  trois  femaines  au  défias 
du  four  d'un  Boulanger  ,  agitant  de  tems  en  tems  les  matières.  Puis  ayant  mis  le 
matras  au  bain  de  fable  ,  un  peu  plus  échauffé  que  pour  les  limples  digeftions  ,  8c 
l'y  ayant  laide  pendant  vingt  quatre  heures  ,  on  filtrera  cette  liqueur  ,  8c  on  en 
fera  éyaporer  l'humidité  friper  fine  ,  jàfqit'à  la  confidence  d'un  rob,,  dont  on 


CHYMIQJCJE.  g3J 

pourra  donner  depuis  deux  dragmes ,  jufqu'à  une  once  entière. 

Gn  préparé  une  liqueur  antimoniale  douce  'comme  du  miel  ,  en  y  procédant 
ainfi»  On  brove  fur  le  porphyre  demi  livre  d'antimoine  crud  avec  de  l'oxymel 
fi.uipie,  jufqu'à  ce  que  l'antimoine  foit  parfaitement  bien  fubtilifé  -,  puis  ayant  mis 
ce  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre,  verfé  de  (fus  du  vinaigre  diftillé  à  la  hau¬ 
teur  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt,  ôc  couvert  îa  cucurbite  d'un  vaiffeau  de 
rencontre, on  en  hue  les  jointures, ôc  l'ayant  pkcée,<5c  1  a i (Te e  un  mois  entier  au  déf¬ 
ias  du  four  d'un  Boulanger,  pour  donner  le  rems  à  i'efprk  de  vinaigre  de  bien 
pénétrer  la  fubftance  de  l'antimoine  ,  on  mec  ia  cucurbite  au  bain  de  fable  un 
peu  plus  chaud  que  pour  les  digeftions  j  ôc  i'y  ayant  laide  pendant  vingt- quatre 
lieures  ,  puis  laide  refroidir  les  matières  ,  ôc  verfé  par  inclination  dans  une  nou¬ 
velle  cucurbite  U  liqueur  qui  aura  furnagé  l’antimoine  ,  on  la  place  au  bain  de 
£able,ôc  on  la  couvre  de  fon  chapiteau  garni  d'un  récipient ,  ôc  en  ayant  bien  lut é 
les  jointures,on  en  tire  par  un  feu  gradué^remierement  un  Begme,&  enfuire  une 
liqueur  rouge  plus  douce  que  du  miel ,  qui  purge  fort  doucement  ,  1a  donnant 
dans  quelque  eau  propre ,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme. 

On  préparé  une  autre  liqueur  d'antimoine  ,  qu'on  furnomme  miellée  ,  en  y 
procédant  ainfi.Qn  fait  macerer  pendant  quinze  jours  au  défias  d'un  four  de  Bou¬ 
langer  une  livre  d'antimoine  en  poudre,  avec  quatre  livres  de  beau  miel  ,  les  agi¬ 
tant  de  tems  en  tems  ;  puis  on  les  fait  cuire  fur  un  petit  feu  ,  les  remuant  conti¬ 
nuellement  avec  une  efpatule  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  épaiiîl  comme  de  la  poix, 
Sc  devenu  friable  aux  doigts  ,  puis  l'ayant  mis  dans  une  cornue  de  grés  environ¬ 
née  de  lut  ,  placé  la  cornue  au  fourneau  de  réverbéré  clos  ,  ôc  adapté  un  grand 
balon  à  fon  bec  ,  on  en  tire  par  un  feu  continué  ving- quatre  heures  ôc  bien  gra¬ 
dué  ,  une  liqueur  chargée  de  pludeurs  particules  d'antimoine ,  Ôc  avec  elle  quel¬ 
ques  fleurs  qu'on  peut  feparer  ,  &  qui  feront  vomitives  Ôc  purgatives ,  à  peu  prés 
comme  les  autres  fleurs  d'antimoine» 

Cette  liqueur  eft  pénétrante  ôc  même  corrodve  ,  Ôc  fort  propre  non  feulement 
pour  mortifier  les  ulcérés  ,  maïs  pour  en  confirmer  les  fuperfiuitez  ôc  les  excroit 
lances.  On  l'eftime  auffi  beaucoup  contre  les  gangrenés  On  l'employe  feule  ,  ou 
mêlée  avec  du  miel  rofac  ,  des  décodions  ,  des  teintures  ,  des  fini  mens  ,  ou 
des  autres  remedes. 

Quelques-uns  auflï  pilent  parties  égales  d'antimoine  ,  de  fucre  candi  ,  ôc  d'a- 
lum  brûlé  ,  ôc  les  ayant  bien  mêlez  ôc  mis  enfemble  dans  une  cornue  de  grés  en¬ 
vironnée  de  lut ,  placé  ia  cornue  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  adapté  un  grand 
récipient  à  ion  bec  ,  Ôc  bien  luté  les  jointures  ,  iis  en  tirent  par  un  feu  gradué, 
mais  bien  gouverné,  une  liqueur  rouge ,  qu'on  eftime  beaucoup  pour  guérir  toute 
forte  d'ulcères, 

*  On  peut  ôter  au  verre  d'antimoine  fa  qualité  vomitive  ,  ôc  faire  en  forte, 
qu'il  n'operera  que  par  le  bas,  en  y  procédant  ainfi.  Il  faut  broyer  fubtilemenr  fur 
le  porphyre  ,  avec  autant  qu'il  faudra  d’eau  cordiale  ,  une  once  de  verre  d'anti¬ 
moine  préparé  fans  aucune  addition, &  l'ayant  bien  mêlé  avec  autant  pefant  d'hui¬ 
le  de  vitriol ,  dans  une  petite  cucurbite  de  verre  ,  la  tenir  au  bain  de  fable  fur  un 
feu  modéré  ,  jufqu'à  ce  que  la  poudre  foit  bien  deffechée  :  Il  faut  renouveller  la 
même  addition  d  nulle  de  vicriol  ,  le  même  mélange  ,  ôc  le  même  defiéchemenc 
de  la  poudre ,  au  bain  de  fable  jufqu'à  fept  fois  ;  Après  quoi  on  prendra  une  livre 
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d'efprît  de  vin  bien  rectifié  &  une  once  de  maftic  en  larmes  ,  6c  les  ayant  tenus 
en  digeftion  pendant  quatre  jours  ,  6c  feparé  par  inclination  cette  teinture  ,  on  la 
verfera  fur  la  poudre  d'antimoine,  &  apres  trois  jours  de  digeftion  ,  ayant  mis  le 
tout  dans  un  vaiffeau  de  terre  verni  au  dedans,  6c  propre  à  fo offrir  le  feu,  on  allu¬ 
mera  I'efprit  de  vin  ,  remuant  en  même  tems  les  matières  avec  une  efpatule,&  on 
3e  laiffera  brûler  ,  jnfqu'à  ce  qu'il  foit  tout  confume  ;  puis  ayant  bien  deffeche  la. 
poudre,  on  la  gardera  dans  une  bouteille  de  verre  forte  bien  bouchée  pour  le 
befoin.  On  la  donne  depuis  trois  ou  quatre  ,  julqu'à  fix  grains  ,  dans  quelque 
confiture  ,  ou  confcrve  ,  6c  elle  opéré  doucement  par  le  bas  ,  fans  provoquer  au¬ 
cun  vomiffemenr.  . 

*  La  préparation  d'antimoine  que  Rhenanus  donne  ,  me  tenable  fort  propre, 

pour  faire  la  clôture  de  toutes  les  préparations  d'antimoine  ,  pais  qu'on  peut  en 
tirer  en  même  tem#  une  teinture  ,  une  huile  ,  6c  un  fel  ;  On  y  procédera  ainlL 
On  diffoudra  la  quantité  que  l'on  voudra  de  crocus  metallorum  en  poudre  ,  dans 
de  l'eau  forte  préparée  avec  parties  égales  de  nitre  6c  de  vitriol  -,  on  verfera  fur 
cette  diffoiution  le  double  de  fon  poids  d'efprit  de  terebentine  ,  de  les  ayant  mis 
en  digeftion  pendant  quelque  tems  ,  i'efprit  de  terebentine  tirera  toute  la  tein¬ 
ture  cachée  dans  l'eau- forte  ,  6c  deviendra  rouge.  Il  faut  alors  feparer  ,  .  par  un 
entonnoir  de  verre  cette  teinture  qui  furnagera  i'eau- forte  ,  6c  l'ayant  mife  dans 
une  cucurbite  au  bain  de  fable  fur  un  feu  modéré  ,  faire  l'abftraéfcion  de  la  partie 
plus  volatile  ,  jufqu'à  ce  que  cette  teinture  fe  trouve  en  confiftence  d  huile.  Il 
faut  alors  ver  fer  de  I'efprit  de  vin  fur  cette  teinture  ,  pour  en  tirer  les  parties  les 
plus  pures ,  6c  après  la  digeftion  neceffaire  ,  on  les  diftillera  au  bain  de  fable  ,  par 
l'alambic  de  verre  ,  &  on  en  tirera  avec  un  cfpric  citrin  une  huile  rouge.  Il 
reftera  au  fond  de  la  cucurbite  une  matière  obfcure ,  laquelle  mife  dans  un 
ereufet  5  on  expofera  quelque  tems  à  un  feu  ouvert ,  6c  étant  refroidie,on  en  fera 
une  ieiHve  avec  de  l'eau,  6c  on  en  tirera  un  fel  fixe  ,  lequel  on  coagulera  &  defte- 
chera  ,  &  il  fera  fort  blanc  *  Et  ainfi  on  aura  par  une  même  operation  ,  une  tein- 
ture  /une  huile,  6c  un  fel  d'antimoine  ,  dont  la  principale  vertu  fera  d'être  dia- 

phoreciques.  ,  i  t  j 

T'enn-uyerois  fans  doute  le  Ledetrr  ,  fi  j'inferois  ici  un  plus  grand  nombre  de 

préparation  d'antimoine.  C’eft  pour  cela  auffi  ,  qu'en  ayant  décrit  les  plus  ne- 
ceflaires  &  qui  font  le  plus  en  ufage  ,  j’ai  lieu  d’efperer  que  les  Curieux  ne  trou¬ 
veront  pas  mauvais  ,  que  je  les  renvoyé  à  Bafiie  Valentin,  a  Schroder  ,  &  aux  au¬ 
tres  Auteurs ,  qui  en  ont  traité  plus  à  fond ,  que  je  n’ai  eu  deilem  de  taire. 


G  H  A  P  I  T  R  E  LXXXV. 


Des  Préparations  du  Btfirmth, 


f  E  bifmuth  eft  un  corps  minerai  à  demi  métallique  ,  compole^  de  la  première 
Lmatiere  ,  mais  encore  imparfaite  de  l’étain  ,  joime  à  un  foutre  &  a  un  mti  ' 
cure  terrelïres  mal  digerez  ,  &  mêlez  de  beaucoup  de  fel  arfenical  impur  ,&  pro¬ 
duit  dans  les  mines  de  ce  métal  hors  de  fa  génération.  La  fubftance  de  ce  biin.urh 
éft  extrêmement  dure  ^  aigre ,  calîànte  Sc  d  un  fou  gros  grain  ,  po  i ,  anc. 


* 


CHYMIQUE. 

éclatant  :  On  Rappelle  communément  étain  de  glace  ,  parce  qu'il  tient  beaucoup 
de  l'étain,  ôc  qu'il  fait  voir  après  qu'on  l'a  caflé  quantité  de  petites  furfaces  polies 
comme  une  glace.  Mais  les  Auteurs  lui  ont  encore  donné  le  nom  de  marcafite 
par  excellence  *  à  caufe  qu'il  furpaffe  les  autres  marcafltes  en  blancheur  ôc  en 

beauté.  ^ 

Le  Tel  arfenîcal  naturel  ,  qui  fait  une  partie  de  la  compofition  du  bifmuth  ,  eft 
caufe  qu'on  ne  le  préparé  pas  pour  être  pris  intérieurement  ,  mais  (cillement  poul¬ 
ies  u fa ^ es  extérieurs  ,  à  quoi  l'on  employé  principalement  fon  magiftere  ,  Pont 
la  préparation  duquel  ayant  diftiilé  fuivant  les  réglés  une  eau-forte  avec  égales 
parties  de  nitre  ôc  de  fel  marin  ,  ou  avec  pareille  quantité  de  nitre  ôc  d'alum,pile 
Ôc  lavé  le  bifmuth  ,  tant  que  l'eau  en  forte  bien  claire  ,  ôc  en  ayant  mis  cinq  on¬ 
ces  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  ,  on  ver  fera  de  (Pu  s  quinze  onces  de  1  uns 
de  ces  deux  eaux*  fortes  ;  ôc  lors  que  la  di  (fol  ut  ion  en  fera  faite  5  on  précipitera 
diflolution  avec  de  l'efprit  de  vin  redifié  fur  le  fel  de  tartre.  _ 

Puis  ayant  verfé  deffus  une  bonne  quantité  d'eau  nette  ,  lai(Pé  raiieoir  le  précis 
pi  té  Ôc  verfé  par  inclination  ôc  gardé  à  parc  la  liqueur  qui  le  furnagera  j  on  le  la¬ 
vera  de  plufieurs  eaux  paiPées  par  un  linge  fin  ,  tant  qu'il  foit  parfaitement  bien 
adouci  j  ôc  l'ayant  feché  à  l'ombre  entre  deux  papiers  ,  on  aura  un  magiftere  fore 
blanc  ,  dont  on  fe  fer  vira  dans  toutes  les  alterations  de  la  peau  ,  ôc  fur  tout  pour 
embellir  le  teint  des  Dames ,  les  mêlant  dans  des  eaux  ,  ou  dans  des  pommadas 
propres  ,  G'eft  pour  cela  auffi  que  quelques-uns  lui  ont  donne  le  nom  de  blanc 

de  perles. 

L'eau  de  la  première  lotion  ,  que  j'ai  dit  de  referver,  eft  fort  bonne  pour  gué¬ 
rir  toute  fortes  de  galles  Ôc  de  dartres. 

On  peut  précipiter  le  bifmuth  en  afFoibliflant  fon  diflolvant  par  quantité  a  eau 
nette  qu'on  peut  verfer  deflus  ,  fans  y  employer  1  efprit  de  vin  j  Mais  une  partie 
du  bifmuth  reftant  alors  encore  difloute  parmi  1  eau  j  on  en  a  par  conséquent 
moins  de  magiftere, 

*  On  pourroit  tirer  une  liqueur  ,  ou  huile  glaciale  du  bifmuth  >  en  le  met¬ 
tant  en  poudre  ,  le  mêlant  avec  trois  fois  autant  pefant  de  fuolime  corrofif  pulve- 
rifé  5  ôc  y  procédant  de  même  que  j'ai  dit  pour  l'huile  glaciale  d  antimoine  ,  en 
nourroit  suffi  en  faire  de  même  la  précipitation  ôc  la  lotion*  ôc  s  en  fervir  aux  me¬ 
mes  ufages.  #  a  v 

On  peut  auffi  tirer  des  fleurs  du  bifmuth  ,  une  liqueur  3  ôc  un  fel  cnftailiix, 

en  y  procédant  ainft» 

Méthode . 


On  broyera  fubtilement  fur  le  porphyre  dix  ou  douze  livres  de  bifmuth  ,  8c 
l'ayant  mis  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  ,  verfe  ddlus  autant  pelant  de 
bon  vin  blanc  un  peu  vert  3on  couvrira  la  cucurbite  d  un  v ai  fléau  de  rencontre, 
ôc  l'ayant  placée  au  bain  de  fable  modérément  chaud  ,  on  i'y  iaiflera  pendant  trois 
ou  quatre  jours  ,  agitant  de  tetns  en  tenus  les  matières  ;  Après  quoi  ayant  verfé 
ôc  eardé  à  part  ce  vin,  ôc  en  ayant  remis  tout  autant  d  autre  fur  le  bifmuth  ,  on  en 
renouvellera  la  dsgeftion  ;  réitérant  même  l'affnfion  du  nouveau  vin  ,  &  toutes  les 
autres  operations  jufqu'a  cinq  ou  flx  fois  ;  Apres  quoi  ayant  verte  fur  le  bilmuth 
une  partie  du  vin  qu'on  en  aura  tiré  y  couvert  la  cucurbite  de  fon  chapiteau  ,  gas- 
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ni  d'un  récipient  ,  ôc  bien  luté  les  jointures  ,  on  diftilleia  ce  vin  aü  bain  de  fable 
par  un  feu  modéré  ,  mettant  ,  fi  bon  veut  à  part  l'efpnt  qui  ffciilera  le  premier  t 
puis  ayant  laiflé  refroidir  6c  deluté  les  vai  fléaux  ,  on  rever  fera  fur  le  bifmuth  au¬ 
tant  du  même  vin  qu'à  la  première  fois  j  continuant  enfuite  de  reverfer  6c  de 
faire  abftracüon  du  vin  a  tant  qu'on  l'ait  tout  retiré  ,  6c  que  le  bifmuth  foit  refié 
fec  dans  la  cucurbice. 

Auquel  tems,  ayant  bouché  le  bec  de  l'alambic  ,  on  pouffera  le  feu  ,  pouf  faire 
élever  les  fleurs  du  bifmuth  ,  qu'on  trouvera  blanches  6c  brillantes  dans  le  cha¬ 
piteau  3  6c  qu'on  pourra  garder  ainfî  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bou¬ 
chée  ;  ou  les  faire  refoudre  en  liqueur  à  la  cave.  On  fera  évaporer  à  feu  lent  tou¬ 
te  la  liqueur  diftillée  ,  6c  l'ayant  réduite  à  une  fort  petite  quantité  ,  on  la  mettra 
à  la  cave  pour  s'y  criftaliifer  ,  mettant  quelques  pailles  parmi  ,  afin  que  les  crif- 
taux  s'y  attachent  ;  Puis  ayant  verte  par  inclination  la  liqueur  qui  les  furnagera, 
on  les  terrera  pour  le  befoin» 

*  On  pourroit  aufü  tirer  des  fleurs  de  bifmuth  avec  addition  de  falpêcre  ou  de 
fel  armoniac  ,  en  procédant  de  même  que  j'ai  dit  pour  les  fleurs  d'antimoince 

Les  fleurs  6c  la  liqueur  qu'on  en  tire  font  fort  propres  pour  effacer  les  taches 
du  vifage,ôc  pour  corriger  les  imperfeétions  de  ia  peau  :  On  les  eftime  aufli  beau¬ 
coup  de  même  que  les  criftaux  ,  pour  guérir  les  fiflules  ,  6c  les  ulcérés  malins 
6c  chancreux. 

Je  laifle  à  part  les  eaux ,  les  extraits  ,  les  verres  ,  8c  les  autres  préparations 
qu'on  pourroit  faire  du  bifmuth  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  en  ufage  dans  la 
Pharmacie. 

Outre  le  bifmuth  naturel  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  quelques  habiles  gens 
dans  la  Chymie,  ayant  obiêrvé  les  principes  qui  entrent  dans  fa  compofition,  ont 
trouvé  le  moyen  d'en  faire  un  artificiel  ,  fl  beau  6c  fl  bien  imité  ,  qu'il  efl  comme 
impoflible  de  le  diftinguer  du  véritable.  Voici  la  compofition  qui  m'en  a  été  com¬ 
muniquée  avec  celle  du  zincic  artificiel ,  par  une  perfonne  tres-curieufe. 

Méthode . 

Reduifez  une  livre  d'étain  bien  pur  en  lamines  *  6c  coupez-les  en  petits  mor¬ 
ceaux  ;  puis  ayant  compofé  un  ciment  d'une  livre  6c  demi  d'arfenic  ,  d'un  quart 
de  livre  de  tartre  blanc  ,  ôc  d'un  demi  quart  de  falpêcre  ,  le  tout  pilé  6c  mêlé  en- 
femble  ,  vous  mettrez  alternativement  le  ciment  Ôc  l'étain  lit  fur  lit  dans  un  bon 
creufet,que  vous  placerez  à  feu  nud  dans  un  fourneau  propre  ,  donnant  au  com¬ 
mencement  6c  pendant  une  heure  un  feu  modéré  ,  6c  l'augmentant  fucceffivement 
jufqa'au  dernier  degré  de  fuflon  pendant  quatre  heures  ;  Après  quoi  vous  ver- 
ferez  la  matière  dans  une  lingottiere  chauffée  6c  graiffée  de  fuif  de  chandelle, 
pour  en  former  un  lingot  >  que  vous  trouverez  augmenté  de  quatre  onces  fur  la 
livre  d'étain. 

On  faic  le  zincic  avec  les  mêmes  matières,  eii  même  dofe  ,  ôc  de  la  même  façon 
que  le  bifmuth  ;  lmon  qu'au  lieu  d'étain  ,  on  y  met  du  plomb,  avec  un  peu  de 
calamine.  Remarquez  que  plus  on  refond  l'un  ôc  l'autre  avec  un  peu  d'arfenic, 
on  les  rend  plus  beaux  6c  plus  clairs. 


QUARIE’ME  PARTIE 


DE  LA 

PHARMACOPEE 

ROYALE, 


CONTENANT  DIVERS  REMEDES 

Particuliers»  tirez  de  plufieurs  Auteurs  célébrés,  &c  de  quel¬ 
ques  Perfonnes  Içavantes  &  carieulès. 

P  r  e's  m'être  acquitte  ,  autant  qu'il  m'a  été  poffibie  ,  du  de  fie  in 
que  je  m'écois  propoié  ,  de  traiter  méthodiquement  de  tout  ce 
qui  regarde  l'une  ôc  l'autre  Pharmacie  ;  &  avoir  communiqué 
avec  beaucoup  de  fincerité  &  d'exaétitude ,  tout  ce  que  j'ai  crû 
neceîiaire  ,  pour  l'mftruction  de  ceux  qui  s'appliquent  à  cette 
Profeffion  ,  &  pour  la  fatisfaéHoo  même  des  Perfonnes  curieu¬ 
ses  5  Je  pas  jugé  pouvoir  mieux  terminer  cer  Ouvrage ,  qu'en  faifant  pars 
au  public  de  plufieurs  remedes  choi fs  ,  dont  j'ai  fouvent  expérimente  les  effets 
avec  beaucoup  de  fuccés  ,  ôc  dont  quelques  uns  même  ne  fe  trouvent  que  rare¬ 
ment,  ou  point  du  tout  dans  les  Livres  :  Mais  comme  je  ne  penfe  pas  qu'on 
doive  fonder  l'efficace  extraordinaire  des  remedes  far  le  nombre  exceffif  des  Me- 
dicamens  qui  les  compoient  ,  felouque  quelques-uns  fe  le  font  imaginez  ;  je  n'ai 
pas  voulu  étaler  ici ,  à  leur  imitation  ,  des  grandes  Recettes ,  plus  faftueufes  par 
le  nombre  ôc  la  diverfite  de  leur  matière,  que  recommandables  par  le  fuccez 
avantageux  qu'elles  ayent  jamais  produir  :  Au  contraire  ,  je  me  fuis  uniquement: 
attaché  à  ne  communiquer  que  des  Remedes  fouvent  expérimentez  ,  dont  la 
compofition  de  peu  de  Medicamens  bien  choifîs  ,  bien  préparez,  ôc  bien  do  fez* 
produira  fans  doute  tous  les  bons  effets  *  qu'on  en  doit  raifonnablement  attendre. 
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IL  Summîtarum  Marjorans,FIocum  Tilix,  Lilii  CoaTallium,  Anthos,  Lavendulæ,  Salrix, 
&  Ptimulæ  veris ,  ana  M.  iij 

Erene\des fommitez  de  marjolaine  3  des  fleurs  dé  tillot ,  de  muguet  7  de 
romarin  ,  de  lavande ,  de  jauge  £r  de  prime -ver e  ,  de  chacune  trois  pci- . 
gnées  y  leflquelles  vous  fere\jnacerer  pendant  huit  jours  au  Soleil  ou  dans 
une  étuve  %  dans  C  ej'prit  de  vin  rectifié ,  &  £  eau  de  fleurs  £  orange  % 
de  chacune  trois  livres  :  puis  vous  difiillerez ,  le  tout  anijtement  au  bain 
de  fiable  ,  &  gardent  eau  difiillée  pour  fies  ufiagesm 

Cette  eau  eft  excellente  pour  fortifier  le  cerveau  3  ôc  les  parties  nobles.  On  la 
donne  depuis  demi  cuillerée  ,  jufqffia  une  cuillerée  entière  ,  tant  pour  prévenir* 
que  pour  délivrer  de  l'apoplexie  ;  &  pour  diffiper  toutes  les  maladies  du  cerveau 

*  Eau  Benite  de  Serpolet . 

If  Hcrbæ  Serpilli  floridae  ,  ante  folis  ortum  decrefcente  Lunâ  colleéfoe  £  viij  Chamomilîæ 
Roman*  \  ij.  Satureiæ  &  Thimi ,  ana  §  j.  vini  Rkenani  optimi  ftj  viij.  iterùm  Herbæ  Ser- 
piili  fioridæ  §  viij.  Cafîiæ  ligneæ  §  j.  Ligni  Alees ,  &  Macis  ana  §  Æ. 

Frene%Jouit  onces  de  Serpolet  en  fleurs ,  cueilli  au  decours  de  la  Lune  avant 
le  lever  du  Soleil  >  deux  onces  de  grande  camomille  :  de  fiariette  (fi  de 
thym, de  chacun  une  once  :  faites  infiujer  ces  fimples  C  efipace  de  huit  jours 
dans  huit  livres  de  bon  vin,  comme  celui  de  Rhins  :  ce  tems  paffié  y  faites- 
en  la  diflillation  :  puis  faites  encore  infufler  dans  la  liqueur  diftillée  au¬ 
tres  huit  onces  de  fierpolet  fleuri  ;  une  once  de  cane  lie ,  de  bois  d’aloè  (fi  de 
macis  de  chacun  demie  once  :  incifefi-  les  en  parcelles  fort  petites  ,  (fi 
après  une  raifonnable  macerationypaffiez  le  tout  par  C  alambic  une  féconde 
fois  an  bain-marie  pour  en  tirer  lè  eau  que  vous  gardere^pour  jon  ufiage , 

Minficht  eftime  beaucoup  cette  eau  ,  pour  arrêter  toutes  défluxions  ,  pour 
fortifier  ôc  échauffer  le  cerveau  *  f  elfomac  &  les  inteftins  ,  donner  de  fappetit* 
ouvrir  les  conduits  de  farine  3  faire  fortir  les  calculs  3  appaifer  les  coliques  ,  ôc 
les  tranchées  ,  diffiper  les  vents  3  arrêter  le  vomiffement  3  provoquer  les  ordi¬ 
naires  des  femmes, &  faire  fortir  l’arriere-faix  ôc  f  enfant  mort  de  la  matrice.  Il  la 
donne  depuis  demi-once  3  jufqu'à  une  Ôc  deux  onces. 

Eau  Bezoardique. 

'if  Radicum  Carlina: ,  81  Vicetoxici  ana  ^  iiij.  Foliorum  Scordii  ,  Rutaî,  Cardui  benç* 
diéli  ,  Meiiiîæ  &  Summicatnm.  Hyperici ,  ana  M.  ij. 

Frene\des  racines  de  car  Une  (fi  de  domte-venin ,  de  chacune  quatre  onces , 
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des  feuillet  de  fcordiumfe  ruefc  chardon-benit,  de  mellffe 3  &  des  fom- 
mitez  de  mille-pertuis ,  de  chacun  deux  poignées  ,  inc i fez,  &  pilez  grojjîe- 
rement  ces  racines  &  feuilles  pour  les  faire  macerer  dans  quatre  livres 
d'eau  de  noix  dijl  illé >&  une  livre  d'ejprit  de  vin9pour  en  faire  après  la 
dijlillathn  a  petit  feu  de  fable*  Enfuit  e  bridez  le  marc  &  en  tire\le  fel 
pour  le  diffoudre  dans  l'eau,  que  vous  garderez  pour  le  b  e foin * 


Cetce  eau  eft  de  grande  efficace  contre  la  pelle  5c  contre  toute  forte  de  mala¬ 
dies  épidémiques,  li  fuffit  d'en  prendre  une  cuillerée  à  la  fois  pour  preferver  5 
Mais  on  peut  en  donner  jufqu'à  trois  ou  quatre  onces,  lors  qu'on  veut  provoquer* 
des  lueurs  ,  de  en  voir  de  puiifans  effets 


Eau  de  [uercetan  pour  la  Gravelle  &  le  Calcul , 

’lf  Succorum  Porri ,  Cepæ,  Raphani ,  ana  ife  ij.  Limonum  ,  Parietariæ  ,  Auricuiæ  Mûris» 
ana  ife  15- 


Prenez  des  fit  es  de  poireau  ,  d'ognon  ,  de  raifort, de  chacun  deux  livres  ,  de 
limons  ,  de  pariétaire  9  d'oreille  de  fouri  ,  ou  pilofelle 2  de  chacun  demie 
livre  :  Faites  premièrement  digerer  &  fermenter  to^s  ces  fucs  mêlez*  en- 
femble,&  puis  faites-en  la  diflillation.  On  peut  encore  y  ajouter  le  criflal 
calciné  ér  la  fiente  de  pigeon  qui  effort  nitreufe  ,  en  quantité ' fufffante 
de  l'un  &  de  l'autre . 

•  ..  ...  *  X 

Quercetan  loue*  beaucoup  cetce  eau  pour  la  diminution  du  calcul  ,  affuranc 
qu'elle  le  brife  infenfiblement  ,  qu'elle  incife  5c  diffout  la  matière  mucilagineufe 
■ôc  tartareufe  qui  engendre  la  pierre  ,  tant  dans  ies  reins  que  dans  la  vdlïe  ,  & 
qu'elle  opère  fans  danger  5c  fans  douleur.  On  la  donne  depuis  une  once  jufqu'à 
deux.  On  peut  auffi  s’en  fervir  en  inje&ion. 

’  .  *  ,  ** 

Eau  du  même  Auteur  pour  la  même  chofe . 


If  Succorum  tfulæ  minoris ,  Verrucariæ  ,  Centumnodii,  ana  J  j.  Borracis ,  3  j. 

Prenez  des  fines  de  petite  efule  ,  d'herbe  aux  verrués ,  de  cent  mode  5  de 
chacune  une  once  :  faites-y  macerer  une  once  de  borrax  ,  puis  difliilez 
l'eau  (fi  la  gardez  pour  le  meme  ufage . 

Le  même  Auteur  eftime  beaucoup  cette  eau  pour  les  mêmes  effets,  en  s'en  fer* 
vaut  de  même  maniéré  que  dellus. 

/  v 

Eau  Cofmetique  de  Pigeons . 

IL  Columbos  juniores  exenteratos  &  in  frufta  di/Ldtos  N.  ij.  Mica*  panis  alfcu  fb  j.  Nul* 
cleorum  Perficoium  ,  &  Seminum  quatuor  frigid.  major um  mundatorum  ,  ana  3  iiij,  Aibu* 
mina  Ovorum  N°.xij.  &  Succum  quatuor  Limonum, 
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prenez*  deux  pigeonneaux  vuidez ,  &  coupez  par  morceaux, une  livre  de  mie 
de  pain  b:ancrdes  amandes ,  dfe  noyaux  de  pêches  (fi  des  quatre  grandes 
Jemence s  froides  mondées  %de  chacune  quatre  onces  ,  deux  blancs  a  œufs 
(fi  le  Juc  de  quatre  limons  ;  Faites  macerer  ces  ingrédient  pendant  àoudgr 
heures  dans  (quatre  livres  de  lait  de  chevre  S  puis  faites-en  la  difillation 
au  bain-marie  r  (fi  ajoutera  de  au  que  vous  en  aurez  tirée  par  la  dijliU 
lationr  de  borrax  ,,  de  camphre  7de  fiucre  candi  &  £  al  um  brûlé  pulve- 
rife de  chacun  trois  dragmes  7  (fi  la  tenez  premièrement  au  Soleil 
éefpace  de  trois  fur  sapais  quinze  jours  a  la  cave  alors  vous  filtrerez 
la  liqueur  &  la  garderez  pour  éufiage * 

Cette  eau  adoucît ,  blanchit,  donne  de  l'éclat ,  Ôc  conferve  le- teint  des  Dames». 

On  s'en  peut  laver  la  face  à  toute  heure  :  mais  fur  tout  le  foir  ôc  le  matin. 

Autre  Eau  de  Pigeons . 

Qp  Mirrhæ  ele£læ  pulverafæ  J  vj.  Columbos  juniores  exenteratos  &  in  frufta  dilfe&oî 
N°.  ij,  Vmi  Hifpânici  ,  &  feri  ia&is  ,  ana  ,  tb  ij.  Succi  Lamonum  *  Sempervivi  màjoris,5fi 
Pomorum  fraganrium  ,  ana  tb  j.  Aquæ  Rofarum  &Nenufaris ,  ana  tb  R.  Albumina  Gvorum 
N°.  ijr 

-?i  *  î,  -  ..  •  •  -  '  "■ 

Prenez  fix  onces  de  mïrrhe  bien  choïfiie  pulverifée  fieux  pigeonneaux  vuidez 
(fi  coupez  par  more  eaux  fie  vin  £  Efpagne  (fi  de  petit  lait  de  chacun  deux 
livres  ,  de  fine  de  limons  %  de  grande  joubarbe  (fi  de  pommes  odorantes 
de  chacun  une  livre ,  d'eau-rofe  (fi  de  nenufiar ,  de  chacun  demie  livre  7 
deux  blancs  d'œufs*  Meieiftout  enfiemble  (fi  les  mettez  dans  un  alambic 
de  verre  pour  en  faire  la  difillation  au  bain-marie  ,  (fi  gardez  l'eau 
difillée  pour  le  h e foin. 

On  peut  fe  fervir  de  cette  eau  de  même  que  de  la  première ,  ôc  en  attendre 

à  peu  prés  le  même  effet.. 

Autre  Eau  Cofme tique, 

Ift  SaccKari  albiflimi  ib  j.  Aluminis  mpci  J  iij.  Seminis  Papaveris  albi  ^  ij.  florumPa- 
barum  Nympheæ  ,  Yiolarum,  &  herbæ  Sempervivi  majoris  a  ana  M.j.  Succum  quatuor  Lima- 
num, Micas  duas  panis  albi ,  Ladlis  Caprini,  &  vini  albi,  ana  tb  ij. 

prenez  une  livre  de  ~,cre  li  e  s- fin ,  trois  onces  £ dlum  de  roche  r  deux  onces 
de  fi  mène  e  de  pavot  blanc  y  des  fleurs  de  fèves,  de  nenufiar ,  de  violettes 
(fi  de  grande  joubarbe  y  de  chacun  une  poignée ,  le  Juc  de  quatre  limons  rdes 
miettes  de  pain  blanc ,  de  lait  de  chevre ,  (fi  de  vin  blanc yde  chacun  deux 
livres  :  puis  ayant  pilé  ce  qu il  convient  piler ,  il  faut  mêler  (fi  mettre  le 
tout  dans  un  alambic  de  verre  (fi  en  faire  la  difillation  au  bain-marie * 
gardant  éeau  difillée  pour  fon  ufage . 
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Cette  eau  eft  fort  bonne  pour  adoucir,  blanchir  ôi  conierver  le  teint  des  Dames 
■ode  même  que  celles  qui  precedent. 

Eau  pour  emporter  les  tâches  du  vifage. 

2£  Fragorum  ife  j.  florum  Liliomm  ,  &  Fabarum  ana  tfe  il .  Aluminis  Rupei ,  &  Plii- 
snei  ,  ana  3  &.  Salis  Gemraæ  ,  Niai ,  viridis  Æhs  ,  ana  0  ij. 

Prenez,  des  fraifes  ,  une  livre  &  demie  ,  des  fleurs  de  lis  &  de  fèves  %  de 
chacune  demie  livre ,  à' Mut»  de  roche  &  de  plume ,  de  chacun  demi-once. 
De  fel  vemme^  de  nitre ,  vert-de-gris  9  de  chacun  deux  grès.  Faites  les 
macérer  pendant  dix  jeurs  dans  de  vin  de  malvoifle  ,  de  miel  de  Nar¬ 
bonne.^  de  vinaigre  de  vin  blanc ,  de  chacun  une  livre  §  puis  fait  es -en  la 
difli  liât  ion  a  petit  feu  de  fable  é  &  en  ferrez,  t  cm  pour  les  occafions. 

Cette  eau  eft  fort  propre  pour  emporter  les  taches  du  vifage  :  O11  en  trem¬ 
pe  de  petits  linges  ,  on  les  applique  fur  les  endroits  ou  font  les  taches  le  foir  en, 
£e  mettant  au  lit ,  puis  on  les  lave  avec  de  l  eau  ae  nenufar. 

Eau  diurétique  de  M.  M.  £  Aoquirh 

IL  Radicum  Gnonidis,  Apii,Fœniculi ,  tringii,  Baccarum  Juniperi,&  Alkekengi?ana  §  ij. 
feliorum  Vng«£  aurcas  ,  Naâurtii  acjuatici  ,  BcruLac }  8c  Ho  r  uni  Sambuci  j  ana  M.,  ij. 

Prenez,  des  racines  £  arrêt  e-b  œuf 9d  a^hefle  fenoûif  de  chardon  a  cent  tete$9 
des  bayes  de  genevre  d  alkekenge 9  de  chacun  deux  onces  :  De  s  feuille  s 
de  verge  £ '$r#de  Greffon  d  eau7  de  berle  CT  de  fleurs  de  flureau 9  de  chacun 
deux  poignées .  Toutes  ces  chofes  pilées  grojfîere ment  on  incijées  doivent 
être  macérées  vingt -quatre  heures  dans  de  vin  blanc  ejT  des  juc s  de  rai¬ 
fort  (jr  de  pariétaire  9  de  chacun  deux  livres  :  y  ajoutant  apres  une  livre 
de  miel  de  Narbonne  %  demie  livre  de  terebentine  de  Kenife  ,  &  enfuit  e 
faire  diftiler  le  tout  artiflement  a  feu  de  fable  modéré ,  ajoutant  fur  cha^ 
que  livre  £  eau  diflillée ,  un  gros  £  ejprit  de  fel  dulcifié . 

Cette  eau  eft  merveilieufe  contre  les  difficultez  d'urine  :  On  la  donne  depuif 
une  ,  jufqu'à  trois  ou  quatre  onces. 

_  •  -  .  ;  ■  .  •  r  *  Y 

Autre  Eau  diurétique . 

IL  Radicum  PetrofcHdî ,  Raphani ,  Yalerianæ  majoris  ,  &  Nucîeorum  Perficorum  ,  ana 
l  uj.  Seminum  Bardanæ,  &  Müii  Solis,  ana  \  ij.  foiiorum  Pimpinellæ  ,  Nafturtn  aquauci*, 
Becabnngæ  ?  Sifimbrii,  &  Capilli  Yeneris  Monfpelienfis ,  ana  M.  ij. 

prenerfdes  racines  de  per  fil ,  de  raifort  &  de  grande  valériane  ,  Ô'  des 
amandes  de  noyaux  de  pêches  ,  de  chacun  quatre  onces  ,  de  fe  mène  es  de 

bardanefiy  de  rremifde  chacune  deux  onces 3des  feuilles  de  pimprenelle , 
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de  crejfon  aquatique  5  de  becabnnga  ,  de  fljimbrium ,  O"  ^  capillaire  de 
Montpellier, de  chacun  deux  poignées  ;  pilés  toutes  ces  drogues  fl*  les  faites r 
macerer  dans  fix  livres  de  vin  blanc  ïefpace  de  trois  jours  :  puis  y  ayant 
ajouté  deux  livres  de  terehentine  de  Fenife  ,  faites-en  la  dijliilation  a 
feu  de  fable  x  fl  en  garde\f  eau  pour  fon  ufage,, 

Cecte  eau  produit  à  peu  prés  les  mêmes  effets  que  celle  4111  précédé.  Q'n  peut . 
suffi  en  ufer  de  même* 

Eau  Anti-Epileptique  de  Langius  corrigée ; 

If.  Râfuræ  Cranii  humani  ,  Vifci  Quercini,  Radicis  Pœoniæ  ,  &  Di&amni  aîbi ,  ana  %  i f0. 
flornm  Lilii  Convallium  recentium  M.  xij.  Lavendulæ  ,  Rorifmanni  ,  &  Tiliæ  ,  ana  M.  iij,  f 
Cinnamomi  3  vj.  nucis  Mofchatæ ,  %  Cariophillorura ,  Macis  ,  &  Ciibebarum  ana  3.ij- 

Frenez  de  la  raclure  du  crâne  humain ,  de  gui  de  chêne  5  de  la  racine  de 
pivoine  fl  de  di clame  blanc  de  chacun  deux  onces  5  douze  poignées  de- 
fleurs  de  muguet  recent  es ,  de  lavande ,  de  romarin  fl?  de  t  illot  %de  chacun 
trois  poignées  ^  fix  gros  de  canelle  y  demi  once  de  noix  mufcade  ,  de  giro¬ 
fles^  de  macis  &  de  cnbehes  3  de  chacun  deux  gros  :  ayant  pilé  fl  mis  le 
tout  dans  un  mat  ras  bien  bouché  par  dejfus  %  on  en  fera  la  macération 
dans  huit  livres  de  via  de  Malvoifle  a  petit  fieu ,  pendant  une  flemaine 
pour  en  faire  enfuit  e  la  dijliilation  au  feu  de  fable  modéré  *  fl  en  tirer 

beau  anti-épileptique ,  qu  on  gardera  pour  fon  ufage * 

1 

On  a  depuis  long-rems  beaucoup  eftimé  Leau  anti- épileptique  de  Langius  1. 
Mais  elle  fera  beaucoup  meilleure  ,  en  y  ajoutant  la  raclure  du  crâne  humain  * 
&  en  la  préparant  fuivant  cette  defcrîption,  O11  la  donne  dans  les  accidens  épi** 
îeptiques  ,  depuis  deux  dragmes  je fquJà  une  once.  On  peut  auffi  la  donner  avan- 
ïageufement  tant  dans  la  cure  de  cette  maladie,  que  pour  la  prévenir.  Elle  e/l  auffit 
fort  propre  contre  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau.. 

Eau  Fébrifuge  pour  les  ^partenaire s a. 

f  Radicum  &  foriorum  Ferme uîi ,  foliorum  Ab/lnthii ,  Salviæ  ,  Rutæ  ,  Arthemi/îæ  ,  âc 
Roii/marini ,  vel  florum  ejufdem  ,  Sc  Summitatum  Centaurii  minoris  ,  ana  M.ij. 

Prenefdes  racines  fl  des  feuilles  de  fenouil  y  des  feuilles  dÜ abfint  h  e  ,  de 
fa  tige,  de  rue  ,  di  ar  moi fe  fl  de  romarin  ou  de  fes  jleurs  ,  fl  des  fommi- 
tez  de  petite  centaurée  ,de  chacun  deux  poignées  :  faites  macerer  ces  fm- 
ple s  pendant  trois  jours  en  quatre  livres  de  vin  blanc  ,  pour  en  faire  en¬ 
fuit  e  la  dijliilation  félon  les  réglés  de  i  art,. 

One/lime  beaucoup  cette  eau  contre  les  fièvres  d’accès  5  6c  iur  tout  contre  la. 
Qpànejla  donnant  au  commencement  de  faccés,depuis  une  jufqtfà  quatre  onces  ~ 


CH  Y  MI  QUE. 


*4f 


EM  de  OucrcetM  peur  la  gonorrhée  fœtide  &  virulente  ,  & 

meme  inveterée . 

IL  R?tHcis  Ireos  ïlorentiæ,  foliorum  Diftamni  Cretici,  &  Menthæ  Siccæ,  ana  ^  j.Seminis 
AZ  Cat  Ru  J,  Laétucæ  ,  ana  5  vj.  Terébinthaa^ene*  ?  aij.  vini  albi  J  xx. 

Erene\des  racines  d’iris  de  Florence, des  feuilles  de  dictame  de  Crète  &  de 
menthe  feche,  de  chacune  une  once  ,  de  la  femence  a  agnus-cafus,de  rué, 
de  laitue  ,  de  chacune  fix  gros  »  quatre  onces  de  terebentine  de  Fenife  j 
vingt  onces  de  vin  blanc.  Ayant  pilé  ce  qu’il  faut  piler  &  mis  le  tout  dans 
un  alambic  ,  vous  en  ferez,  régulièrement  la  dijlillation  au  bain-marie , 
pour  en  garder  I  eau  diflillee  pour  fort  ufage* 

Cette  eau  eft  excellente  pour  guérir  les  chaudepiflfes  les  plus  malignes  &  les 
plus  inveterées  ,  pourveu  qu’on  ait  employé  auparavant  les  purgations  &  les 
autres  remedes  generaux.  On  en  donne  deux  cuillerées  chaque  matin  a  jeun  ,  ôi 
on  continué  l’ufage  pendant  plufieurs  jours. 

Eau  de  Schroder  pour  les  maux  de  gorge. 

2 r  -Foliorum  Pin  Silveftris ,  Apii ,  Saniculæ  ,  Periclimeni,  Scordn  ,  Quinquefohi,  & 
•-  Ariftôlochiæ  rocundx ,  ana  M.ij.  Herbæ  Perfoliacæ  tocios  M.mj.  Cereviliæ  acelcentis  IB  xi|. 

On  prendra  des  feuilles  de  poirier  fauvage ,  d’ache  ,  de  f article ,  de  cbevre- 
femllcyde  jclrdium, de  quinte-feuille  ,  &  £*riftolochc  ronde  ,  de  chacu¬ 
ne  deux  poignées  :  quatre  poignées  de  perfe-femlle  entière  &  douze  livres 
de  biere, commençant  d  s’ aigrir. On  mettra  le  tout  dans  un  vaifeau  propre 
bien  bouché  par' de  fus. pour  laiffer  fermenter  enfemble  l’efface  de  trois 
fcmaines'i  puis  y  ayant  ajouté  trois  onces  de  blanc-gnc,  c  cjl-d- dire, blanc 
de  chien  jec  ,  on  en  fera  la  dijlillation  par  la  vejfie. 

On  donne  deux  ou  trois  cuillerées  de  cette  eau  à  boire  dans  les  inflamma¬ 
tions  du  goder  &  de  la  luette.  On  s’en  gargarife  fouvent  »  &  on  en  trempe  des 
linges  ,  qu'on  mec  autour  du  col. 

Eau  Anti-Epileptique  X Irondelle s  corrigée » 

%  Hirundmes  in  nidis  exiftentes  N”,  xx.  Iras  intégras  in  AlemWen» yiraum  Çoajicer 
fopt  addendo  Rafur*  Cranir  humani  ?  iij.  Caftorei  ?  j.  fl-  Pulvens  vrfci  Querc.m  f, 
Succi  radicis  &  foliorum  Pœoniæ  Maris  Jj  vj.  Aquarum  floral»  1  ,  Layendulæ ,  &  Lilu 

Convalliura  5  a na  ib  j.  fi.  Aceti  Scillinci  tb  fi.. 

On  prendra  une  vingtaine  de  petitcsyrondclles  dans  le  nid yn  les  mettra  toutes 
entières  dam  l’alambic  de  verre  ,  projet  tant  par  de  fus  trois  onces  de  ra¬ 
clure  de  crâne  humainjune  once  &  demie  de  Cajloreum-ytneonce  ae pout  re 
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de  gui  de  chêne  >  Jix  onces  de  fine  de  racines  (f  de  feuilles  de  pivoine 
male  $  des  eaux  de  fleurs  de  t  illot  ,  de  lavande ,  &  de  muguet ,  de  cha~ 
cune  une  livre  &  demie  9  &  demie  livre  de  vinaigre  Jcillitique.  On  fera 
macerer  le  tout  a  feu  fort  doux  C  efpace  de  quarante  heures ,  au  bout  defl 
quelles  on  en  fera  la  diflillat  ion pour  en  garder  C  eau  diftillée  pour  i  nf âge  0 

Cette  eau  a  des  vertus  toutes  particulières  contre  Pépilepfic.  On  en  donne 
quelque  cuillerée  dans  le  paroxifme  ;  &  même  on  continué  d  en  prendre  tous 
les  jours  fuivant  le  befoin  ,  apres  Pufage  des  remedes  generaux. 

Eau  Bi fl  crique. 

If  Succorum  Neper*  Abfmdiii ,  Arthemifiæ  ,  Pulegii  regalis ,  Hiifopi  »  &  fîorum  Sam- 
buci ,  ana  partes  æquaies. 

On  prendra  des  flucs  d  herbe  aux  chat  s ,  d  abflnte ,  d?  armoife  t  de  grand  pou- 
liot ,  d  nyjfope  des  fleurs  de  fureau }  de  chacune  partie  égales  5  pour  les 

difliller  e  nfle  mble,c  omme  L  art  le  prejcrity^p  en  garder  t  eau  difliilée  pour 
s  en  fervir  au  befoin . 

Cette  eau  eft  tres-propre  contre  tous  les  maux  de  matrice.  Q:i  la  prend  par 
cuillerées,  &c  même  jufqu’à  cinq  ou  fix  onces  à  la  fois  fuivant  le  befoin. 

*  Autre  Eau  Hiflerique  de  Prions  compofée . 

Succi  radieis  Bryoniæ  Ife  iiij.  foliorum  Rutæ  ,  Arthemifiæ  ana  tb  ij.  Sabinse  Siccatæ* 
M.  nj.  Matricariæ,  Nepetæ ,  Pulegii  regalis  ana  M.ij  Ocimi ,  DiéUmni  Cretici ,  ana  M.j.  fi. 
Cort. Arannorum  flavorum ,  rccentium  |  iiij.  Mirrh#  §  ij.  Caftoræi  §  j.  vin i  Canarini  ife  xij. 

Prenez  quatre  livres  de  fuc  de  racines  de  brionne  ou  coleuvréeyde  feuilles  de 
rue  (y  a  armoife  de  chacun  deux  livres  $  trois  poignées  de  Jabine  feche  f 
de  matt  ic  aire ,  d  herbe  aux  chats ,  de  grand  pouliot ,  de  chacun  deux  poi- 
gnees\de  bafllic  (f  de  diéfame  de  Crete,  de  chacun  une  poignée  &  demies 
de  l  e  cor  ce  d  oranges  re  cent  es jaune  5  de  chacun  quatre  oncey^deux  onces  de 
mirrhe ,  une  once  de  cafloreum ,  &  douze  livres  de  vin  de  Canarie  •.  tenez 
tous  ces  medieamens  en  dîgeflion  dans  un  vaijfeau  propre  pendant  quatre 
jours, a  a  bout  de f quels  vous ferez  difliller  les  matières  flans  délai  au  bain- 
marte  ,  les  exprimant  enjuite  &  coulant  environ  d  la  moitié  de  la  di f  il¬ 
iation  ,  &  finalement  ayant  continué  la  diflillation ,  vous  donnerez  une 
confiflence  à'  extrait  a  la  liqueur  re  fl  ante . 

On  employé  beaucoup  cette  eau  en  Angleterre  ,  dans  les  maladies  de  la 
matrice.  On  la  donne  depuis  demi  once  jufqu'à  une  once  ,  feule  ,  ou  mêlée  dans 
des  liqueurs  propres.  On  y  efüitie  auffi  beaucoup  l'extrait  ,  lequel  on  donne 
oans  la  meme  eau ,  depuis  demi  dragme  juiqif à  une  dragme* 
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IL  Radicam  Peeoniæ  ,  Bryoniæ  &  Çorticis  Arantiorum  ,  ana  J  iij.  foliorum  Artkcmifiæ^ 
Matricariæ,  Meliflæ,  Pulegii  regalis,  Rutæ,  Sabine,  &  florum  Sambuci ,  ana  M.j.  Mirrhæ  ,  8c 
Caftorci' ,  ana  \  il»  Croci-  3  ij* 

On  prendra  des  racines  de  pivoine ,  de  coleuvrée  ,  d*  dé  écorce  $  orange 
de  chacun  trois  onces  $  tfo  feuilles  dé  armoife  ,  mat  rie  aire  ,  ^  melijfe * 

^  pouliot  royal  s,  de  rue,  de  fabine  &  de  fleurs  de  jure  au  *  de  chacun  une 
poignée  fle  mirrhe  &  de  cajloreum  %.de  chacun  demie  once ,  <jr  deux  gros  de 
fafran  :  On  fera  macerer  toutes  ces  chofes  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  de  vin  d'Efpagne  ,  d°  des  eaux  de  chatons  de  noyer  &  de  fleurs  do¬ 
rantes  fle  chacune  deux  livres  ,pour  difliller  le  tout  enfuit  e  À  petit  feu  de 
fable.  '  _  0 

On  recommande  beaucoup  cette  eau  contre  toutes  les  maladie*  de  la  matrice  3 
On  la  donne  depuis  demi  once  ,  juiepi  a  deux  onces» 

Eau  Impériale , 

IL  Cinnamomi  J  iiij.Nucis  Mofchacæ,&  Corticum  Cicri ,  ana  §  ij.  Cariophiüorum  »  C'a-  - 
larniAromatici,  Santali  Citrini ,  &  Radicum  Peeoniæ  ,  ana  3  j.  foiiorum  Laun,  Sammicatun* 
Hifîopi,  Majoranæ,  1  himi,,3atureiæ ,  florum  Salyi^,  Rorifmarini,  &  Lavenduiæ,  ana  M.j. 

il  faut  prendre  quatre  onces  de  canelle  f  de  noix-mufeade  &  dé écorces  de 
Citrons  Je  chacun  deux  onces  3  de  girofles,  de  calamus  aromaticusfle  flan - 
tal  citrin  9  &  des  racines  de  pivoine,  de  chacun  une  once  3  des  feuilles  de 
laurier  ,  des  fommitez  d'hijjope  ,  &  marjolaine  ,  d*  ,  de  f  ariette  * 
des  fleurs  de  jauge  de  romarin  &  de  lavande  ,  de  chacun  une  poignée  : 
Or*  pilera  ce  qui  doit  être  pilé,&  on  fer  a  macerer  tout  enfemhle  dans  de  vin 
blanc  &  de  Ceau  de  melijfe  ,  de  chacun  quatre  livres  avec  demie  livre 
d'eau  de  fleurs  d'orange  pendant  vingt-quatre  heures  y puis  on  enflera  la * 
d ijl  Mat  ion  fn  ivant  les  réglés  de  C  art ,  pour  en  garder  Ce  au  diftillée . 

On  e  fume  beaucoup  beau  impériale  dans  les  maladies  du  cerveau  ,  de  l’efto- 
mac  ,  6c  de  la  matrice  ;  Elle  eft  auffi  fort  propre  pour  faciliter  les  açcouchemens  y 
On  la  donne  depuis  deux  dragmes  ,  jufcpPà  une  once» 

Eau  merveille ufle0  • 

'IL  Cinnamomi  ele&i*  \  j.  Corticis  Cicri  esterions,  &  Nacis  Mofchatæ  ,  ana  5  vj.  Ca¬ 
sio  ph  il  1  or  am  ,  Galangæ  ,  Cubebarum  ,  Macis,  Cardamomi ,  Zin&iberis ,  ana  3  ij. 

f  tenez  une  once  de  canelle  bien  choifle  5  d'écorce  extérieure  de  citron?  &' 
de  noix  mufc ade ,  de  chacune  fix  gros  3.  de  girofles ,  de  gai mga,  de  cubebcs % 
de  macis  ,  de  cardamome ,  de  gingembre ,  de  chacun  deux  gros  :  Vous 
pilerez  toutes  ces  drogues  pour  les  faire  macerer  dans  le  fuc  de  melijfe,  <k 
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vin  blanc  &  d'efprit  de  vin,  de  chacun  une  livre,  pendant  vingt-quatre 
heures  pour  en  faire  après  la  d  filiation  an  feu  modéré  de  fable  fuivant 
les  réglés  de  £  art. 

Cette  eau  eft  excellente  pour  fortifier  toutes  les  parties  nobles  ,  pour  rétablir 
les  forces  abatues ,  &  pour  donner  de  la  vigueur  pour  l'aé&e  venerien. 

Mau  Anti-Ne phritique  corrigée  de  M.  de  Bellegarde. 

If  Meüis  Narbonenfis  ffe  fi.  Terebinthinæ  Veeetæ  J  ij.  Ligni  Nephritici  &  Radicis  Ono- 
nidis ,  ana  Jj.fi.  Ligni  Aloes  J  j.  Galangæ  ,  Caiiophiliorum ,  Cmnanaorai ,  Macis  ,  Cube- 
barum,  3c  Maftiches  ,  ana  J  fi. 

On  prendra  demie  livre  de  miel  de  Narbonne  $  deux  onces  de  terebentine  de 
M'enfle  j  de  bois  nephritique  cm  de  racine  d' arrefle-bœuf  f  de  chacun  une 
once  (f  demie  *  une  once  de  bois  dé aloes  j  de  galanga  ,  de  girofles  ,  de 
canelle  y  de  macis,  de  cubebes  &  de  majtic *  de  chacun  demie  once  :  Ayant 
pilé  ce  qu  il  faut  piler ,  on  fera  macérer  le  tout  l'efpace  de  trois  jour  s  dans 
quatre  livres  dé  eau  de  vie ,  pour  en  faire  enfuit  e  la  difiltation  a  feu  mé¬ 
diocre  • 

On  efiime  beaucoup  cette  eau  contre  la  gravelie  &  contre  toute  forte  de 
coliques  3  la  donnant  depuis-une  dragtne  ,  julqu'à  demie  once  ,  feule,  ou  dé¬ 
layée  dans  quelque  liqueur  propre. 

Eau  aromatique  excellente . 

IfL  Radicis  Ireos  Llorentiæ  &Benjoini ,  ana  J  j.fi.Stiracis  ele&æ  5  vj.  Ligni  Rhodii  J  fi. 
Sancaii  Citrim  3  ij.  Calami  Aromatici  &  Labdani ,  ana  9  ij.  dorum  Benjoini  3  j . 

il  faut  prendre  de  la  racine  d'iris  de  Florence  &  de  benjoin  ,  de  chacun 
une  once  (f  demie  $  fx  gros  de  bon  forax  5  demie  once  de  bois  de  rfles  $ 
deux  gros  de  faut  al  citrin  5  de  calamus  atomaticm  &  de  laudanum ,  de 
chacun  deux  fcrupules  y  un  fcrupule  de  fleurs  de  benjoin  :  ayant  mis  le 
tout  pulverifé  dans  un  matras  avec  une  livre  d'eau-rojes  CM  demie  livre 
d  eau  de  fleurs  à  oranges  y  le  vaiffeau  bien  bouché  par  de  j  fus  ,  on  en  fera 
la  macération  au  bain-marie  tie de y  pendant  vingt- quatre  heures}au  bout 
defquel  es  on  augmentera  le  feu  jous  les  matières  tenues  au  meme  bain 
pendant  deux  heures  ,  pour  en  faire  après  la  coleure  exprejjion  ,  gar¬ 
dant  i  eau  qu  on  en  exprimera  pour  le  befoin  ,  (f  y  délayant  de  rnujc  de 
Levant  (a  d  ambre  gris  de  chacun  fx  grains. 

On  a  donne  a  cette  eau  le  nom  d'eau  d'Ange  ,  à  caufc  de  fon  odeur  douce  St 
agréable.  On  peuc  après  avoir  fait  inrufer  les  drogues  dans  les  eaux  ,  en  couler 

rinfufioii 
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IPinfufion  ,  &C  y  ayant  diffout  le  mule  Ôc  l  ambre  gris  ordonnez  ,  en  garder  la  li¬ 
queur  fous  ie  nom  d'Eau- d'Ange.  On  peur  aufïï  profiter  du  marc  ,  en  le  faifanc 
fechec  >  &  le  mêlant  parmi  les  hardes  pour  leur  en  communiquer  l'odeur.  Cette 
eau  n'eft  que  pour  l'exterieur. 

Eau  excellente  pour  le  mal  des  yeux. 

If  Flores  Ciani  cum  propriis  calicibus  colledos  &  contufos  quantum  libaerit. 

* 

Vrcne\telle  quantité  que  vous  voudre\de  fleurs  de  bleuets  ,  cueillies  & 
pilées  avec  leurs  propres  calices  5  faites  -  les  macerer  avec  une  quantité 
fuffifante  de  neige  on  à' eau  de  neige  pendant  vingt-quatre  heures  ;  Puis 
faites-en  enfemble  la  dijlillation  à  petit  feu  de  fable  &  en  gardez*  Il  eau 
pour  (es  ufages . 


Cette  eau  eft  merveilleufe  non  feulement  pour  guérir  la  plupart  des  maladies 
des  yeux  ,  6c  fur  tout  celles  qui  font  accompagnées  d'inflammation  ,  mais  pour 
éclaircir  ,  fortifier  6c  conferver  la  veué  ,  6c  particulièrement  celle  des  Vieillards. 
C'efi:  aufli  pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'eau  de  cafle- lunette  3  parce  que 
ceux  qui  en  ufenc  peuvent  après  le  pafler  de  lunettes  :  Il  faut  en  mettre  quelques 
gouttes  dans  les  yeux  ie  foir  6c  le  matin  ,  6c  fi  l'on  veut  à  toute  heure. 

Eau  Paralitique  &  Apople clique* 

If  Ceraforum  Nigrorum  Contuforum  lb  iiij.  Micæ  Panis  albi  lb  j.  Radicis  Valériane 
contufæ  ,  &  Rafuræ  Cornu  Ccrvi ,  ana  $  ii).  Macis ,  &  Cariopbiliorum,  pulveratorum  ,  ana 
|  b.  Croci  5  ij.  florum  Lavendulae  ,  &  LÜii  Convaliium?  ana  M.iij. 

On  prendra  quatre  livres  de  cerifes  noires  pilées  5  une  livre  de  mie  de  pain 
blanc  5  de  racine  de  valériane  pilée  de  la  raclure  de  corne  de  cerf  3  de 
chacun  trois  onces  5  de  macis  &  de  girofles  en  poudre  9  de  chacun  demie 
once  >  deux  gros  de  fafran  >  des  fleurs  de  lavande  ér  de  muguet , 
de  chacun  trois  poignée  :  Ayant  mêlé  tout  enfemble 3on  en  fera  la  dige filon 
au  bain-marie  tiede  pendant  vin-qnatre  heure  s  y  puis  augmentant  la  cha¬ 
leur  du  même  bain ,  on  en  fera  la  dijlillation , gardant  1  eau  difiUlée  pour 
l’ufage. 

On  eftime  beaucoup  cette  eau  contre  la  paralifie  5  l'apoplexie  3  6c  toutes  les 
maladies  froides  du  cerveau  ,  la  donnant  depuis  demi  once  ,  jufqu'à  une  once. 

Eau  pour  appaifer  les  douleurs  de  gouttes. 

\ 

'if  Stercoris  Bubuli  ficci >  &  fpermatis  Ranarum  5  ana  partes  æquales. 


Prene\de  la  fiente  de  bœuf feche  ,  çj  de  frai  de  grenouilles ,  de  chacun  par¬ 
ties  égales;  Melez-les  enfemble  &  les  mettez  dans  l'alambic  de  verre 
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en  faire  la  difiUlation  k  la  chaleur  médiocre  du  bain-marie gardant  Peau 
dijlillee  dans  un  lieu  frais  ?  pour  fe s  ufages . 

On  recommande  beaucoup  cette  eau  pour  appaîfcr  les  douleurs  des  gouttes 
chaudes, ôc  pour  cet  effet,  on  en  trempe  des  linges,&  on  les  applique  fur  la  partie 
malade. 

Eau  Anti-Scorbut îquec 

If,  Radicum  Raphani  rufticani ,  5t  hortenfis  concufarum,  ana  ii>  f.  Succomm  CacMeariæ^ 
Nafturtii  aquatici  ?  Bccabungæ,  Nummulariæ,  Menthæ,  MelifTæ,  &  Fumariæ  ,  ana  ife  E. 


Prenez,  des  racines  de  raifort  fkuvage  (fl  de  jardin  pilées  y  de  chacun  une 
livre  y  de  s  jucs  de  £ herbe  aux  cuiller  s, de  crejfon  £  eau  yde  becabungafle 
nummulaire ,de  mente yde  melijfe  (fl  de  fumeterre ,de  chacun  demie  livre : 
Faites  macerer  tout  enjemble  pendant  vingt-quatre  heuresfpuis  faites-en 
la  diftillation  a  petit  feu  de  fable  (fl  en  gardez  £  eau  diflillée  pour  les 
eccaflons. 

On  employé  avec  heureux  fuccez  cette  eau  dans  les  maladies  fcorhutiques 
la  donnant  le  matin  ,  depuis  une  jufquà  deux  ou  trois  onces  ,  de  en  continuant 
fufage  fui  vaut  le  befoin3 

Eau  Theriacale. 

If  Radicum  Gentianæ  ,  Angelicæ  ,  Tmperatoriæ ,  Valériane ,  &  Contrayervæ  ,  ana  J  ijv 
Coiticum  Cicri,  &  Arantiorum  >  Cinnamomi ,  Canophiilorum  3  &  Baccarum  Juniperi ,  ana 
3  j.  Summitatum  Scordii ,  Rutæ  ,  &  Hiperici  ,  ana  M.  j. 

9 

Prenez  des  racines  de  gentiane ,  d'angelique ,  d£ impériale  3  de  valériane ,(fl 
de  contrayerva  ,  de  chacun  deux  onces  j  d'écorces  de  citron  (fl  d  oranges, 
de  canelle  ,  de  girofles  (fl  de  bayes  de  genévrier,  de  chacun  une  once  5  de 
fommitez  de  fleordinm  3  de  rue  (fl  de  millepertuis,  de  chacun  une  poignée  : 
Faites  infufer  ces  medicamens  pendant  trois  jours  dans  £  eflprït  de  vin  (fl 
d'eaux  de  noix  (fl  de  chardo?t-benit  9  de  chacun  deux  livres  1  puis  y 
ajoutant  quatre  onces  de  bonne  theriaque  3  vous  ferez  difliller  le  tout  k 
feu  de  fable  3  (fl  en  gardere\£ eau  pour  fes  ufages . 

On  eflime  beaucoup  cette  eau  pour  refîfter  aux  venins ,  ÔC  pour  fortifier  toutes 
les  parties  nobles.  On  la  donne  depuis  une  dragme  ,  jufqu'à  demi  once. 

Quelques-uns  font  une  eau  theriacale  ,  en  diffolvant  la  theriaque  dans  par¬ 
ties  égales  d'efprît  de  vin  ôc  de  vinaigre  diflillé  ,  d'autres  en  retranchent  le  vi¬ 
naigre  ,  ôc  iis  s'en  fervent  ainfi  fans  en  faire  aucune  dilttiation. 

kJ  * 
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%  t  i<mi  Aloës ,  radicum  Zedoariæ  ,  Angelicæ,  Carlinæ,  Valerianæ,  aaa  f  ij.  Cinnamomi 
elecii .  Macis,  &  corticis  esterions  Citri ,  ana  §  j.  fi.  Canophillorum  ,  Catdamomi  minons» 
&  Scminis  îœmculi  dulcis,  ana  3  fi*  dornra  Arantiorum  ,  Anchos ,  Salviai,  U  Majorant  no» 

rube  ,  ana  P.  ij. 

Erene\du  bois  £  aloës ,  des  racines  de  zedoaire  ,  d'ange  tique  ,  de  carline, 
de  valériane,  de  chacun  deux  onces  5  de  bonne  cane  de  ,  de  macis  &  cl  e- 
cor  ce  extérieure  de  citron ,  de  chacun  une  once  demie  5  ae  girojlc s  ,  de 
petit  cni  àamGmejy  de  femence  de  fenouil  douxfle  chacun  demie  onuyie 
fleurs  £  oranges, de  romarin, de  fange  &  de  marjolaine  en  fleurs  fle  chacun 
deux  poignées  ;  Ayant  pilé  ce  pu  il  convient  piler  ,  fuis  mis  le  tout  dans 
.  un  matras  avec  l  ej'prit  de  vin  (J  de  vin  de  Aialvoifle ,  de  chacun  quatre 
livres,  le  vafe  bien' bouché  par  de  (fus  ,  vous  ferez,  macérer  ces  matières  h 
fort  petit  feu  durant  trois  jours  3  puis  vous  en  ferez  artiflemeni  la  diflil- 
la t ion  au  bain  de  fable  ,  délayant  de  mufe  &  de  C ambre -gris  de  chacun 
demi  gros ,  dans  Ce  an  diflillée  que  vous  garderez  pour  l  njage. 

Cette  eau  ,  quoi  que  compofee  de  peu  de  medicamens  3  mérité  a  être  preferee 
a  quantité  d'eaux-de-vie  compofées  ,  que  Maihioie ,  <k  plufieurs  autres  Auteurs 
renommez  nous  ont  décrites  ,  &  dont  on  ne  doit  efperer  qu'une  confafion  de 
quaiitez  ,  fi  l'on  examine  bien  le  grand  nombre  ,  &  la  divcrficé  de  fubftancc  des 
drogues  qu'ils  y  ont  employées.  On  trouvera  ,  dis- je  5  i3.  pc 2  fcébon  de  celle  ci, 
en  ce  que  n'y  ayant  point  de  médicament  qui  ne  (oit  capable  de  communiquer 
beaucoup  de  vertu  ,  ils  tendent  tous  à  une  même  fin  ,  qui  eft  de  fortifier  le  cèr- 
veau  ,  le  cœur  5  Peftomac  ,  &  toutes  les  parties  nobles  ,  lors  qu'elles  font  afFoi- 
blies  par  la  diflipation  des  efprits  ,  ou  accablées  par  la  trop  grande  abondance, 
ou  par  les  mauvaifes  quaiitez  des  humeurs.  On  la  donne  loin  des  repas  ,  depuis 
une  dragme  ÿ  jufqu'à  demi-once  3  feule  ou  mêlée  dans  quelque  liqueur  propre» 

Eau  verte  de  Hartman  corrigée . 

2£  Mellis  rofati  J.ij*  Sulphuris  vivi  s  Aluminis  crudi ,  &  yiridis  Æris ,  ana  J  j .-Albi  Çræci, 
id  eft  Stcrcouis  Canin!  Sicci ,  Comarum  Sabinæ  &  Sambuci,  ana  3  j.  foirorum  Hipenci,Ro- 
rifmarmi,  Rutæ  ,  Plantaginis  ,  Saiviæ,  Pulegir,  ana  M.Æ. 

On  prendra  deux  onces  de  miel  rofat  >  de  foufre  vif  ,  à  aluni  crud  ,  O"  ae 
verdet ,  de  chacun  une  once  j  du  blanc  grec  ,  ou  blanc  de  chien  jet  ,  des 
fommitez  de  fabine  &  de  fureaufle  chacun  un  gros  j  des  feuilles  de  mhle- 
pertuis ,  de  romarin ,  de  rue  ,  de  plantain ,  de  Jauge,  de  pouliot ,  de  chacun 
demie  poigneTï  On  fera  cuire  tout  enfembie  ,  excepté  le  verdet ,  pendant 
demi  quart  dé  heure  dans  du  vin  blanc  (f  £  eau  de  morille  ,  de  chacune 

une  livre  j  puis  ayant  retiré  les  matières  du  feu ,  &  ajouté  &  dijfout  l# 
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verdet  dedans  5  on  coulera  Ce  an  verte-,  qu  on  gardera  pour  s'en  fervir  m 
befoin . * 

Cette  eau  verte  eft  excellente  pour  guérir  toute  forte  d'uîceres  tant  de  la  bou¬ 
che  ,  du  gofier  ÔC  du  nez  3  que  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  *  Ôc  même 
les  fcorbutiques  ôc  les  veroliques.  On  touche  les  ulcérés  avec  du  coton  ou  du 
charpi  trempez  dans  cette  eau, 

l  , 

Baume  Bezoardique . 

'If'  Oîeorum  fîüîatorum  Rutæ  ,  Corticis  Citri  &  Arantiorum  ,  Lavendulæ  ,  &  Angelicæ  3 
ana  3  fi.  Succini  re&ificati  gutt.  v.  Camphoræ  g  iiij.  Qlei  Nucis  Mofchatæ  §  fi, 

Prene^des  huiles  diJHllées  de  rue  9  £  écorce  de  citrons  dp  d'oranges  9  de 
lavande  dp  dC ange  il  que ,  de  chacun  demi  fcrupule  >  cinq  gouttes  de  fuccin 
reéiifié  j  quatre  grains  de  camphre  $  demie  once  d'huile  de  noix  mufica - 
de  j  faites  un  baume  de  tous  ces  medicamens  fuivant  les  réglés  de  l'art * 

Ce  baume  eft  excellent  contre  le  mauvais  air ,  6c  particulièrement  en  tems  de 
pefte.  Il  eftauffi  fort  propre  pour  abbatre  les  vapeurs  de  la  matrice.  On  en  met 
tant  foie  peu  dans  le  nez  en  fortant  du  logis  5  ou  dans  la  maifon -contre  les  va¬ 
peurs  de  la  matrice.  Ce  baume  eft  auffi  fort  efficace  contre  les  maladies  du  cer¬ 
veau  ,  Ôc  on  peut  le  furnommer  apopledbique. 

Baume  Hifierique . 

If  Lachrimarum  Affæ  fœtidæ  ,  Galbani ,  Opopanacis  ,  Sagapeni ,  8c  Ammoniaei,  ana  S  f, 
Caftorei  fubtiliflimè  pulverati  3  15.  Oleorum  Stillatorum  Rutæ  ,  Succini ,  &  Baccarum  Juni- 
péri ,  ana  3  j. 

Trene\d'ajfa-fœtida  en  larmes  >  de  galbanum  y  d'opopanax  s  de  fagapenum 
&  d' ammoniac ,de  chacun  un  gros  $  demi  gros  de  cafioreum  pulverifé  très - 
fubtilement  .-des  huiles  diJHllées  de  rue  y  defuccin  &  de  bayes  de gene~ 
vre  y  de  chacune  un  Jcrupule  ;  Ayant  liquéfié  les  gommes  dans  le  mortier 
chaud ,  vous  les  mêlerez  parmi  les  huiles  y  dp  en  compo ferez  un  baume 
il  une  bonne  confifience  que  vous  garderez  pour  Cufiage * 

Ce  baume  eft  fort  propre  pour  abattre  les  vapeurs  de  la  matrice  ,  en  en  met¬ 
tant  dans  le  nez  ,  ôc  pour  provoquer  les  menftruës  en  en  oignant  le  nombril  Ôc  le 
bas  ventre. 

Baume  vulnéraire  excellent , 

^  OLei  Terebinthinæ  Veneræ  ?  ij.  Olei  Hiperici  >  &  Olei  Ceræ  Stillati;  ana  §  f? .  Viri- 
dis  Æris  ,  &.  Vitrioli  Viridis>ana  g  yj, 

Çn  prendra  deux  onces  de  terebentine  de  fànife  y  d'huile  de  mille-pertuis 
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&  d'huile  de  cire  diflîlléefle  chacune  demie  onceÿde  verdet  &  de  •vitriol 
verd  ,  de  chacun  fi x  grains  3  ayant  mêle  &  mis  tout  enfemble  dans  une 
fhiole  de  verre  bien  bouchée  far  dejfus  ,  on  la  tiendra  quelques  jours  au 
Soleil  d'Eté ,  &  l'on  gardera  le  baume  four  l'ufage , 

Ce  baume  eft  merveilleux  pour  guéri  r  bien-tôt  toute  forte  de  blefliires  en  râ¬ 
bles. On  en  verie  quelques  gouttes  dans  la  playe  on  en  trempe  des  plumalïeaux 

quJon  applique  delfus  3  apres  avoir  Fait  tiédir  le  baume. 

* 

Autre  Baume  Vulnéraire . 

IL  Olei  Hiperici  tfe  fs.  Olei  Lauriai ,  &  Terebinthinæ  Venctæ  ,  ana  |  ij.  Oîei  Baceamm 
Jumperi  Stiliati ,  \  /$.  Pulveris  Aloës  eic^tæ  3  ij.  Viridis  Æris ,  &  Olci^Cariophiliorum , 

ana  3  j. 

On  f  rendra  demie  livre  d  huille  de  millepertuis  .*  d  huile  de  laurier  çjr  de 
t  erebentine  de  Ve  ni  je  y  de  chacun  deux  onces  3  demie  once  d  huile  diflillce^ 
de  bayes  de  crenevreÿdeux  gros  de  foudre  de  bon  aloe  s  3  de  verd-de-gris  (jr 
d'huile  de  girofles  fie  chacun  un  gros  :  ayant  mêlé  &  exfofe  tout  enfemble 
au  Soleil  durant  quelques  jours }  on  en  gardera  le  baume  four  le  befoin. 

On  eftime  auili  beaucoup  ce  baume  pour  la  guetifon  de  toute  forte  de  playçs* 

Eau  clairette  Stomachale , 

24  Cinnamomi  Contufî  ^  iiij.  Cariophillorum  >  Zinziberis  3  Cardaïnomi }  8c  Gaiangæ^ 
pulvcracorum  ?  ana  3  fi. 

Trene\&uaire  onces  de  canelle  filée  3  des  girofles  j  de  gingembre  s  de  car¬ 
damome de  gai anga  fulveriflez ,  de  chacun  demi  gros  :  faites  infufer  a 
froid  ces  drogues  fendant  flx  heures  en  quatre  livres  d  eau  de  vie  ?  avec 
une  livre  &  demie  dé  eau  de  rofles  dans  un  matras  bien  bouche  far  dejfus ; 
filtrez,  enfuite  la  liqueur  &  y  diffolvez  afrés  deux  livres  de  fucre fin  $ 
&  ainfi  vous  aurez  fait  votre  eau  clairette . 

Cette  eau  clairette  eft  agréable  au  goût  ,  &  fort  bonne  pour  fortifier  Peflo- 
mac,  &  les  parties  nobles  ,  diffiper  les  vents  &  donner  de  Pappetiu  On  la  donne 
depuis  une  dragme  5  juiqu'à  demi- once. 

Eau  Clairet  le  Antimoniale . 

Ij,  Vitri  Antimonii  fubtiliilimè  pulverati  3  ij.  Vini  Hifpanici  it>  j.  fi. 

On  frendra  deux  dragme  s  de  verre  dé  antimoine  fnlverifié  tres-fubtile - 
ment ,  &  une  livre  &  demie  de  vin  dé  Ejfagne,  qu  on  fera  macerer  enfem¬ 
ble  a  très  petit  feu  fendant  une  fema'me  dam  un  matras  bien  bouché \  Us 
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remuant  (fi  agitant  de  te  ms  en  u  ms  puis  on  pajjêra  la  ligueur  far  le  filtre 
&  y  ayant  ajouté  (fi  mêlé  parmi  quatre  onces  de  fiacre  raffiné  (fi  deux 
gouttes  d  huile  de  cane  lie  ,  on  gardera  cette  eau  clairette  pour  s  en  fier - 
vir  d  i  occajion. 

«.  "v  "fc\  "V  \  ' 

Il  faut  garder  cere  liqueur  dans  une  bouteille  de  verre  double  bien  bouchée. 
Elle  eft  fort  agréable  au  goût  ,  &  elle  purge  fort  doucement  par  le  haut  6c  par  le 
bas ,  la  donnant  depuis  deux  dragmes  >  joiqu'a  demi-once. 

Collyre  ou  Eau  Ophtalmique  de  M •  M.  Daquin . 

'fi*.  Tuthiæ  Alexandrinæ  ter  in  aqua  Rofarum  extindlæ  ,  &  fuprà  Porphirium  præparafæs 
&  Canophiüomm  pulveratorum  ,  ana  J  j.  b.Sacchari  Candidi  3  j.  Caphuræ  ,  Aioës  ,  ana 
3  j  b.  Vini  tiifpanici  ib  iiij.  Aquæ  Kolarum  albarum  îb  b.  Aquarum  Chelidoniæ^œniculi, 

.  luphi-aliæ  ,  &  Rutæ ,  ana  J  ij. 

Trenefide  la  tuthie  de  Levant  éteinte  par  trois  fois  dans  C  eau  de  rofies  (fi 
préparée  fur  te  porphyre ,  (fi  des  girofie s  en  poudre  5  de  chacun  une  once  (fi 
aemiemne  once  de  fiucre  candi  :  de  camphre,  d' aloe  de  chacun  une  dragme 
&  demie  ,  quatre  livres  de  vin  d' Ej pagne  y  demie  livre  a  eau  de  rofies 
hlanches^des  eaux  d' éclaire  ,  de  fenouil ,  d’euphrafe  (fi  de  rue  ,  de  cha¬ 
cune  deux  onces  ;  mêlez,  Cf  mette  fitout  enfiemble  dans  une  bouteille  de 
verre  bien  bouchée  par  dejfius  ,  pour  l'expofer  au  Soleil  d'Ejlé  pendaizt 
quinze  jours  :  puis  gardez  le  tout  pour  l'ufiage  ,  fans  rien  fie  parer. 

Cette  eau  eft  de  grande  efficace  contre  toutes  les  maladies  des  yeux  ,  à  quoi 
on  employé  feulement  la  liqueur  claire  ,  laiffiant  la  matière  épailTe  au  fond. 

Collyre  ou  Eau  Ophtalmique  de  M.  Fouquet . 

fi  Tuthiæ  preparatæ  §  ij.  Maceris  Subtiliiïimè  puîverari  §  j.  Vitrioli  albi  3  j.  Aquarum 
Fœniculi ,  &  Rofarum  >  ana  ib  j.  f .  Aquæ  Plantaginis  tb  b. 

On  prendra  deux  onces  de  tuthie  préparée  ,  une  once  de  macis  pulverifiê 
tres-jubtilement  ,  une  dragme  de  vitriol  blanc  ,  des  eaux  de  fenouil  (fi 
■  de  rojes  ,  de  chacune  une  livre  (fi  demie  :  demie  livre  d'eau  de  plant  in  1 
On  mettra  (fi  mêlera  tout  enfimblc  dans  une  bouteille  bien  bouchée  par 
de  fias  9  qu  on  expojera  au  Soeil  à  Efité  pendant  quelques  jours  ,  puis  on 
gardera  le  coltire  pour  Jes  ujages . 

Ce  coliire  pâlie  pour  un  excellent  remede  contre  toutes  les  maladies  des  yeux» 
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Collive  bien . 

Tf,  Aquæ  extinaienis  Caleis  vivæ  filtratæ  ib  j.  Salis  Ammoniaci  pulrerati  3  j. 

» 

PreneZ^une  livre  £  eau  de  chaux-vive  filtrée  ,  un  gros  de  fiel  ammoniac 
pulverifié:  MêleZjfi  mettez,  tout  enfiemble  dans  une  bajfine  £  airain  ,  (y 
lai jfiant  pendant  une  nuit  1  puis  en  ayant  filtre  la  tique ur 5 gay  de z-la  pour 

fies  u Cages, 

Ce  Collire  eft  un  des  meilleurs  remedes  qu'on  puifTe  préparer  pour  routes 
les  maladies  des  yeux.  Sa  couleur  vient  des  particules  oe  cuivre  que  as  fel  ar- 
moniac  &  celui  de  la  chaux  ont  rongées  &  diiïbutes. 

Crème  de  Tartre  dijjbluble » 

7p  Cremoris  Tartari  quantum  iibuerit, 

prenez  telle  quantité  que  vous  voudrez  de  crème  de  tartre  ,  &  la  délayé ^ 
dans  une  raifionnable  quantité  a  eau  bouillante  %  puis  verfez-y  goûte  a 
aoute  de  la  liqueur  de  tartre,  jufqu  d  ce  quil  ne  fie  fiajje  plus^  d  ébullition, 

'  \ évaporez  enfuit  e  C  humidité ,  &  ce  qui  refera  y  fiera  la  creme  de  tartre 

dijjbluble. 

La  quantité  de  fel  fixe  furpitfant  celle  de  l'acide  de  la  crème  de  tertre  , 
rompt  l’union  de  tes  parties  ,  Se  tfififinuant  dans  Tes  pores  ,  la  rend  diflolubie 
dans  les  liqueurs  aqueufes  froides  ,  au  lieu  qu'on  ne  pouvoïc  la  ditloudre  que 
dans  les  bouillantes. 

Crème  de  Tartre  Emétique  dijjbluble. 

If  Croci  Metalîorum  cum  fuis  Salibus  mixti ,  &  Cremoris  Tartari  ,  ana  %  ij» 

EreneZ  du  crocus  metalîorum  mêlé  avec  fies  fiels  &  de  la  crème  de  tartre  9 
de  chacun  deux  onces,redmfcz4e$  en  poudre  fiubt île, (fi  les  faites  macérer 
d  froid  ,  pendant  douZc  heures  ,  dans  trois  livres  £  eau  de  fontaine  :  le 
lendemain  mettez-les  en  dîgefiion  pendant  le  meme  efipace  de  tems ,  a  fieu 
de  fable  modéré  ,  &  finalement  augmentant  le  feu  y  vous  fierez  prendre 
quelques  bouillons  d  ces  matière  s  filtrant  enfuit  e  la  liqueur  (fi  lafaifiant 
évaporer  jufiqu  d  la  pellicule,  pour  la  pofier  après  en  un  lieu  froid  ,  ou  elle 
fe  changera  en  crijltwx. 

Les  parties  de  cette  crème  de  tartre  fe  trouvant  defunies  par  le  mélange  dp 
fel  fixe ‘relié  parmi  le  fafran  des  métaux  ;  &  la  crème  étant  chargée  des  qualité* 
du  même  fafran  ;  elle  fe  trouve  dilloluble  même  dans  l’eau  froide  ,  &  en  état  de 
purger  par  Le  haut  &  par  le  bas  ,  la  donnant  depuis  deux  ou  trois  jufqu'à  cinq  ou 
ftx  crains  >  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  du  vin»  ou  dans  quelque  autre  liqueur. 
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Ele ciliaire  de  François  Silvius  Deleboë. 

Pt'  Prunorum  acido  dulcium  ,  ad  debitam  cotififtentiana  Spiffatas  ,  \  y,  Cremoris 

Taitari ,  &  Scamonii  eledi ,  ana  J  ij.  Rhei  eicdi  3  x.  Cinnamomi  acuti  \  />,  Sancali  Cirriai 
3  ij.  Sacchari  optimi  clarificati  &  codi  3  xvj. 

Prenez,  dix  onces  de  pulpe  de  prunes  aigre -donc es  d' une  raisonnable  confiden¬ 
ce  ^  de  crème  de  tartre  (fi  de  bonne  fcamonécy  de  chacune  deux  onces ,  dix 
dragmes  de  bonne  rhubarbe ,  demi  once  de  canelle  fine  ,  deux  gros  de  fan- 
tal  citrin  y  Je'pe  onces  du  meilleur  fucre  clarifié  (fi  cuit  :  mêlent  ont  en- 
jemble ,  (fi  en  compofez  un  eleétuaire  fuivant  les  réglés  de  l'art. 

Cet  eledruaîre  purge  fort  à  propos  toutes  les  mauvaifes  humeurs  ,  ôc  fur  tout 
les  bilieufes  &  les  fereufes  5  On  le  donne  depuis  deux  dragmes,jufquJà  demi-once* 
en  bol,  ou  dilTout  dans  des  liqueurs  propres. 

Electuaire  Hidragogue  du  meme  Auteur . 

Extradi  Baccarum  Junipcri ,  &  Pulpæ  Tamarindorum  ad  debiram  confîftentiam  Spifîa» 
tx  ,  ana  3  iiij.  Radicis  Jalapæ  fubtiliter  pulveratæ  §  j.  fi.  Scamonii  ciedi  %  j.  Cinnamomi 
acuti ,  &  Sermnis  Feeniculi  dulcis  puiveratorum  ,  ana  3  ij.  Sacchari  clarificati  5c  codi  J  x. 

On  prendra  de  l'extrait  de  bayes  de  genevre  (fi  de  pulpe  de  tamarins  d'une 
raifonnable  confifience ,  de  chacun  quatre  onces  yiine  once  (fi  demie  de  ra¬ 
cine  de  jalap  pulverifiée  fiubtilement ,  une  once  de  bonne  ficamonée  ,  de 
bonne  cannelle  (fi  de  Jemence  de  fenouil  doux  pulverifés  ,  de  chacune 
deux  dragmes  y  (fi  dix  onces  de  fucre  clarifié  (fi  cuit ,  pour  compofer  cet 
éleci uaire  fuivant  les  réglés  de  ( art , 

Cet  Eleduaire  eft  fort  propre  pour  purger  les  ferofirez  ;  Sc  fur  tout  celles  des 
hid topiques  ,  le  donnant  depuis  deux  dragmes,  jufqu'à  dembonce  >  &  même 
julqu  a  nx  dragmes. 

Elixir  Cephaligue. 

^  Vifci  Quercini ,  Radicum  Poconiæ,  &  Valenanæ  majoris ,  ana  3  j.fi.  Seminis  Pœoniæ, 
iJaccarum  Laun ,  &  Jumpen  ,  ana  J  j.  Cinnamomi ,  Macis ,  Cubcbarum  ,  ana  3  iij .  fiorum 
I  îliæ  >  Anthos  ,  5c  Lavendulæ  ,  ana  M.j. 

Pienez  de  gui  de  chene  ,  de  racines  de  pivoine  ,  (fi  de  grande  valériane , 
de  chybcune  une  once  (y  demie  :  de  Jemence  de  pivoine  ,  des  bayes  de 
laurier  (fi  de  genevrier ,  de  chacun  une  once  .*  de  candie  y  de  macis  , 
de  cubcbes  ,  de  chacun  trois  gros  :  de  Heurs  de  tillot ,  de  romarin  (fi  de 
lavande  y  de  cnacun  une  poignée.  On  pilera  ce  cj^ui  je  doit  piler,  (fi  on  fiera 
macerer  le  tout  dans  des  eaux  de  muguet  ,  (fi  de  cerijes  noires  ,  (fi 
d  efprit  de  vin  rectifie  ,  de  chacun  une  livre  (fi  demie ,  pendant  vingt- 
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quatre  heures  flpour  en  faire  enfuite  la  dîjiillationjfi  ajouter  a  Peau  dijltl- 
lée  une  livre  de  bon  Jucre  ,  &  un  gros  de  teinture  £  ambre-gris  :  Ainfi 
vous  aurez,  t  élixir  tout  préparé  que  vous  garderez  dans  une  bouteille  de 
verre  bien  bouchée. 

On  recommande  beaucoup  cet  élixir  dans  l'épilepfie  ,  l'apoplexie  ,  &  les  au¬ 
tres  maladies  froides  du  cerveau  ,  le  donnant  loin  des  repas  depuis  demi  cuil¬ 
lerée  jufqu'a  deux  cuillerées  entières. 

Elixir  Hijlerique » 

IL  Oleorum  Stillatorum  Abfinthii ,  Pulegii ,  Matricariæ  ,  Rutæ  ,  &  Succini ,  ana  gutt.yj. 
Tindurarum  Croci,  &  Caftorei ,  ana  l  iij  Sacchari.  optimi  >  &  aquarum  Arthemdiæ ,  $c 
fiorum  Sambuci ,  ana  ^  vj. 


On  prendra  des  huiles  d’abflnthe  ,  de  pouliot ,  de  matricaire  ,  de  rue  &  de 
fticcin ,  de  chacune  fix  gouttes ,  des  teintures  de  flafran ,  &  de  cafioreum , 
de  chacun  trois  onces ,  de  bon  fucre  &  des  eaux  d' armoifes  &  des  fleurs  de 
fur  eau  ,  de  chacun  fix  onces ,  pour  compofler  cet  elecfumre  fluivmt  les 

'relies  de  C art . 

O 


Cec  élixir  cfit  fort  propre  contre  toutes  les  maladies  de  la  matrice  ,  le  fai  faut 
prendre  en  même  dofe  que  celui  qui  précédé. 

Elixir  de  Propriété  pour  le  Scorbut . 

If  Mirrhæ  'Alexandrin*  ,  Aloës  Succotrinæ  ,  &  Croci  eledi ,  pulveratofum  ,  ana  J  iiij. 

Prcnefde  mirrhe  de  Levant ,  d'aloes  focotrin ,  &  de  bon  fafr an  pulverifez , 
de  chacun  quatre  onces  ,  &  les  mettez  en  digejiion  dam  un  vaijfeau  bou¬ 
ché  une  huitaine  de  jours  au  bain  de  fable  médiocrement  chaud  ,  dans 
quatre  livres  d?  ej prit  ant  if  cor  b  inique  ,  puis  ayant  augmenté  la  chaleur 
du  bain  pendant  une  heure ,  pajfe^par  le  filtre  l'ejprit  chargé  de  la  tein¬ 
ture  des  medïcamens  &  le  gardez  a  part  :  ver  fez  après  fur  les feces  une 
livre  £  autre  ef prit  ^réitérant  la  digejiion  &  filtration  pour  tirer  artijle- 
ment  Cefprit  a  feu  de  fiable  tres-mediocre,jujqu  d  ce  quil  ne  refle  plus  que 
le  tiers  de  la  liqueur  ,  &  alors  ayant  laijfié  refroidir  les  v  ai  [je  aux  ,  vous 
ferrer e\  t élixir , parmi  lequel  vous  pourrez  meler  la  troifiéme  ou  quatriè¬ 
me  partie  d'ej'prit  volatile  de  corne  fie  cerf  ,  quand  vous  le  mettrez  en 
ufare 

Cet  élixir  eft  fort  efrimé  dans  toures  les  maladies  qui  viennent  de  la  corruption 
des  humeurs  ;  Mais  on  l'employé  principalement  pour  guérir  les  fcdibuuques  $ 
car  il  purifie  le  fang,&  il  corrige  la  lenteur  de  fa  circulation,  qui  accompagne  ces 
maladies.  On  le  donne  dans  du  vin,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  piopreâ 

Q  Qqqq 
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depuis  fept  ou  huit ,  jufqu'a  quinze  ou  vingt  gouttes.  On  trouvera  dans  foi& 
rang  la  defcriprion  de  i'efprit  anci-fcorbutique. 


Elixir  StomachaL 


1JL  Oleorum  Stillatorum  Cirirraraomi  ,  Gariophillonim  ,  Âbfinthii  &  Conicum  Citri  &: 
Aranuorum  >  ana  gutt.vj.  Sacchari  albiflimi  pulverati ,  Spintûs  Vini  redifîcati ,  &  aquaruna? 
Menthæ  ,  &  florum  Arantiorum  ,  ana  §  vj. 

On  prendra  des  huiles  difillées  de  cannelle  Tde  girofle  s  sd'  abfmthe  &  £ écor¬ 
ces  de  citron  &  d'orange  r  de  chacun  fix  gouttes  :  de  beau  fucre  en  pou¬ 
dre  r  d'efprit  de  vin  rectifié  ér  des  eaux  de  menthe  ,  &  de  fleurs  d'o¬ 
range  y  de  chacun  fix  onces.  On  mêlera  artifiement  tous  ces  ingrédient x 
pour  en  faire  l9 élixir  (pu  on  gardera  pour  le  b  e foin v 


L'ufage  de  cet  élixir  eft  fort  avantageux  dans  toutes  les  maladies  froides  de 
l'eftomac  ,  de  meme  que  pour  fortifier  toutes  les  parties  nobles  5  On  le  donne 
depuis  deux  dragmes ,  jnfqu'à  demi  once  y  feul  ou  mêlé  dans  d'autres  liqueurs. 

Emplâtre  de  l'Abbé  de  Grâce . 

24  Qfei  Rofad  mukis  infafionibiis  valdè  odorati  %  xvj.  Lithargirii  Auri  præparati,6t  Succi 
Rofarum  paiiidarum  depurati ,  ana  J-  viij.  Certifæ  Veaetæ  præparatæ  §,  ij. 

ê  /  -  _  . 

Il  faut  prendre  feîz.e  onces  £hmle-rofat  chargée  de  la  bonne  odeur  de  plu- 

fleurs  infufions  de  rofes  ,  de  litharge  d'or  préparée  ér  de  fuc  de  rofes 
pâles  clarifié  yde  chacun  huit  onces  ?  deux  onces  de  cerufe  de  Venife  pré¬ 
parée  : faites  cuire  ces  medicamens  enfemble  en  confiflence  d'emplâtre  ,  y. 
ajoutant  apres  quatre  onces  de  cire  jaune  ;  Et  ainfi  fera  fait  l  emplâtre 
que  vous  garderez,  pour  fin  ufage„ 

Cette  emplâtre  eft  fort  renommée  pour  la  guéri fon  de  toute  forte  de  play. es  3c 
d'aiceres  5  Ses  effets  font  fort  doux  &  fon  odeur  fort  agréable  3  d’où  vient  qu'on 
en  peut  faille  fort  à  propos  de  la  Toile  Gaultier  pour  en  panfer  ies  cautères. 

Emplâtre  pour  fortifier  la  matrice  &  fies  lïgamens. 

If  Minii  pulvcrati  lt>  j.  Gcrufæ  præparatæ  fb  fi.  Saponis  J  x.  Oiei  communis  ib  ij-  Aqu^ 
fforum  Arantiorum  §  ix. 

On  prendra  une  livre  de  vermillon pulveriféy  demie  livre  de  cerufe  préparée 
dix  onces  de  favon  5  deux  livres  £  huile  commune  y  neuf  onces  £  eau  de 
fleurs  £  orange  ;  Faites  cuire  tout  enfemble  en  forme  £ emplâtre  ^ 

On  eftime  beaucoup  cette  emplâtre  pour  fortifier  les  iigamens  de  la  matrice^, 
rétendant  en  rond  6c  l'appliquant  fur  le  nombril». 
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Emplâtre  four  les  Ecrouelles. 

Matfæ  emplaftrî  de  Cicutâ  J  viij.  Gummi  Elerani  purifllmi  J  ij.  Merctmi  præcipitati 
ïubii  \  ij.  1$.  ^ 

¥re^e\huit  onces  d'emplâtre  de  ciguë  ,  deux  onces  de  gomme  clemni  de  la 
plus  pure  t  deux  onces  &  demie  de  précipité  rouge  de  mercure;  mêlez,  tout 
enfemble  pour  la  compofition  de  cette  emplâtre 0 

Cette  emplâtre  eft  fort  propre  pour  faire  fondre  »  pour  mondifier ,  &  pour 
guérir  les  écroiielies» 

Fébrifuge . 

2 L  Cianabris  Antiraoaii  f  j.  Salis  commuais  tofti  5  ij. 

On  prendra  une  once  de  cinnabre  d  antimoine  5  ^  deux  dragmes  de  Jel  com~ 
mun  torréfié :pnis  les  ayant  pulvcrijêz  dr  mis  dans  une  cncurbite  de  verre , 
on  ver (era  par  dejjus  trois  onces  d'huile  de  Joufre  $  les  tenant  apres  en  di~> 
gejiio-n  t  ejpace  de  deux  jours  a  la  chaleur  médiocre  du  bain  de  cendres ydr 
augmentant  enfuit e  le  feu  ,  on  en  fera  évaporer  C humidité lavant  &  fe- 
chant  après  la  majfe  refée  ,  la  réduire  en  poudre  y  la  mêler  avec  trois 
onces  de  fours  de  foufre  ,  dt  la  mettre  fur  les  charbons  ardents  dans 
un  plat  de  terre  ,  ou  l'on  embrafera  &  brûlera  ces  fleurs ,  les  mouvant 
fans  cejfe  avec  une  verge  de  fer  ,  puis  ayant  ver  je  par  defflus  ta  hauteur 
de  trois  doigts  £  efprit  de  vin,  fu  on  y  fera  confirmer  9  on  gardera  La  majfe 
en  poudre  pour  fes  ttftges. 

On  recommande  beaucoup  cette  poudre  pour' guérir  toute  forte  de  fièvres 
intermittentes  ,  la  donnant  demi  heure  avant  Taccés  ,  depuis  dix  ou  douze  ,  juU 
quJà  quinze  ou  vingt  grains,  dans  quelque  firop  ou  eau  cordiale  ,  &  failanC 
prendre  un  bouillon  deux  heures  après.  Il  faut  faire  précéder  la  purgation  tk  la 
(aiguée  à  Tillage  de  cette  poudre  ,  &  en  réitérer  la  dofe  jufqifà  trois  fois  ,  fi  la 
première  ou  la  fécondé  iTont  emporté  la  fièvre»  Elle  opéré  principalement  pat: 
les  fuears. 

Autre  Fébrifuge  que  Rolfncius  attribue  â  Riviere* 

If  Auri  puri  in  Aquâ  regiâ  foluti ,  &  Vitri  Ancimonii  in  Aquâ  forti  foluti ,  ana  §  fi.  Mer-» 
<curii  vivi  in  Aquâ  forti  foluti  §  îij. 

/ 

Frenef  d'or  raffiné  dt  dijfout  dans  l'eau  regale  y  dt  de  verre  d  antimoine 
dijfout  dans  d  eau-forte,  de  chacun  demie  once ,  trois  onces  de  mercure  cou~ 
lant  dijfout  dans  l' eau-forte: Mêlez  ces  dijfolutions  enfemble  &  les  pajfez 
douze  fois  par  l'alambic  au  feu  de  fable,  réitérant  les  cohobat  ions  %Ver fez 

0.0*4  C1  î  J‘î 
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de  fefprit  de  vin  rectifié  for  la  poudre  qui  refiera  au  fond  du  vaijfeau^fi 
les  retire^par  fix  fois  dé  avec  la  même  poudre  :  puis  calcinez-la  dans  un 
creufet  a  feu  de  roue  ffqu  a  ce  qu elle  fit  prête  a  s  embrafer  .La  dofe  de 
cette  poudre  efi  de  fix  grains  avec  douze  grains  de  fcamonée. 


L'Auteur  de  ce  fébrifuge  n'en  ayant  donné  que  des  idées  generales  ,  on  ne 
peut  pas  bien  affiner  d'en  avoir  la  véritable  préparation  -,  Car  quoi  que  la  pou¬ 
dre  que  Rolfincius  a  décrite  5  pulife  être  bonne  d'elle- même  ,  elle  ne  me  femble' 
pas  avoir  allez  de  rapport  avec  tout  ce  que  l'Auteur  en  a  dit  ,  pour  pouvoir  palier 
pour  fon  véritable  fébrifuge.  Placeurs  ont  crû  que  les  trois  Hercules  fur  le f- 
quels  Riviere  a  fondé  fon  fébrifuge  ,  doivent  être  le  mercure  ,  le  fei  ,  ôc  le  vi¬ 
triol  ,  ôc  que  les  douze  travaux  doivent  être  douze  fublimauons  confecutives  du 
mercure.  Cette  penfée  me  femble  fort  raifonnable  ,  pourvu  qu'on  ajoute  à  la 
première  fublimation  autant  de  mercure  crnd  qu'il  en  faut  pour  bien  adoucir  le 
fublimé  j  Mais  la  plus  grande  difficulté  eft  de  fçavoir  ce  qu'il  entend  par  le  qua¬ 
trième  athlete  ,  qu'il  veut  qu'on  ajoûte  aux  trois  Hercules  :  Car  quoi  que  Rol- 
fîncius  &  après  lui  plu  fleurs  autres  ,  ayent  clioiii  pour  cela  la  fcamonée  j  d'autres 
la  gomme  gutte  j  ôc  d'autres  la  coloquinthe  ,  ou  l'ellebore  noir  ;  je  crois  que 
fi  l'on  confidere  la  dole  du  fébrifuge  qui  étoit  ordinairement  de  vingt  grains  pour 
les  adultes,  ôc  fes  effets  qui  étoient  le  plus  fouvent  de  purger  par  le  haut  &c  par  le 
bas  ,  ôc  h  l'on  a  égard  à  la  propon ion  du  quatrième  athlete  ,  qui  doit  être  du 
quart5  on  ne  peut  le  trouver  comme  il  faut  que  dans  l'antimoine  j  Car  la  fca¬ 
monée  ,  ni  la  gomme  gutte  >  ne  pourroient  pas  au  poids  de  cinq  grains  pro¬ 
duire  de  fi  grands  effets  5  &  la  coloquinthe  ni  l'ellebore  noir  3  tout  deiagreables 
qu'ils  font  5  ne  le  feroient  que  tres-difficilement.  C'eft  pour  ces  raifons  auffi  que 
j'eftime  que  fa  compofition  doit  être  telle.. 

Autre  Fébrifuge  de  Riviere  plus  vraisemblable. 


ip  Mercurii  dulcis  duodecies  fublimati  J  j.Æ.Pulveris  Emetici  vulgaris  ,  pro  robuftis  ,  vcî 
eo  quod  nuper  dixi  modo  coneéli ,  pro  delicatioribirs  ,  \  is. 

On  prendra  une  once  ér  demie  de  mercure  doux  fubttmé par  douze  fois  5  & 
demie  once  de  poudre  éme tique  commune  pour  les  perfonnes  robufies  ,  ou 
corrigé  comme  fi  viens  de  dire  ci- devant ,  pour  les  perfonnes  foibles  çfi 
délicates  :  mêlez  les  en  femble  ,  (T  préparez  une  pondre  fébrifuge* 


Cette  poudre  trouvant  les  humeurs  difpofées  ,  opéré  par  haut  5c  par  bas  ,  fl 
l'on  y  a  mis  la  poudre  émetîque  ordinaire  ;  mais  elle  n'agira  que  par  le  bas  h  l'on 
y  a  employé  la  même  poudre  corrigée  de  la  maniéré  que  j'ai  dit  dans  le  Cha¬ 
pitre  de  la  poudre  émetîque  Et  comme  le  fébrifuge  contient  en  fon  quart 
une  dofe  raifonnable  de  poudre  émetique  3  le  mercure  doux  ainh  préparé  lu¬ 
brifiant  de  fa  part  les  ma*uvaifes  humeurs  ,  ôc  fervant  même  de  corredbif  à  la  pou¬ 
dre  émetique  5  on  n'en  doit  attendre  que  des  bons  effets,  Riviere  donnoit  ce 
fébrifuge  à  toute  forte  d'âges  ôc  de  fexes  3  loin  des  repas  ,  le  jour  avant  l'accez- 
On  peut  en  donner  lîx  grains  aux  petits  enfans  dans  de  la  pomme  cuite  ou 
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dans  quelque  confiture  ,  &  en  augmenter  la  dofe  à  proportion  de  l'âge  ,  jufqu'à 

vin^r  cr  rai  ns  aux-  perfonnes  adultes,  de  même  jufqu  à  vingt- quatre  pour  celles  qui 

O  I  > 

font  bien  robuftes. 

Fiel  de  Bœuf  Cofime  tique. 

IL  Fellis  Bubuli  boris  14.  in  Balneo  Mariæ  digefti  &  fîlerati  Ife  iiij.  Aluïninis  Rupei 
&  saüs  yitri  puiveratorum  ,  ana  l  j.  PorcelUnarum  fubtiliflimè  trjtarum  &  in  Spiritu  Aceti 
dififolutarum  ^  ij.  B©rracis,&  Spcrmatis  Ceti3ana  \  ).  Sacchan  candidi  §  iij.  Camphuræ,&  Su¬ 
blimât!  duicis  ,  ana  5  iij. 

FreneTjquatre  livres  de  fiel  de  bœuf  digéré  vingt -quatre  heures  au  bain-ma¬ 
rie  &  pajfié  par  le  filtre  yfi  alum  de  roche  &  de  fiel  de  verre  pulverifiezfie 
chacun  une  once, mêlez,  cr  mette\tout  enfiemble  dans  un  mat  ras  bien  bou¬ 
ché  par  de  fus  pour  é  expo  fer  pendant  quinze  jours  au  Soleil  du  mois  de 
'Mai  fi  agitant  trois  ou  quatre  fois  par  jours  5  puis  vous  filtrer  es  les  matie- 
re^y  fir  mêler  é s  parmi  la  liqueur  filtre  e  deux  onces  de  porc  e  vaine  s  réduites 
en  pondre  tre s-fine  cr  di  foutes  dans  l  efiprit  de  vinaigre  ,  de  borax  3cr  de 
fperme  de  grenouilles  ,  de  chacun  une  once  ,  trois  onces  de  Jucre  candi 3  de 
camphre  cr  de  fiublimé  doux  fie  chacun  trois  grosicela  fiait  ,voas  remettre ^ 
*  les  matières  au  Soleil  une  dizaine  de  jours  fies  mouvant  fouventy&  finale¬ 
ment  vous  pajfierés  la  liqueur  par  le  filtre  y  que  vous  garderes  pour  fies 

ufages* 

On  eftime  beaucoup  le  fiel  de  bœuf  préparé  5  pour  effacer  les  taches  du  vifage* 
de  même  que  pour  défendre  du  haie  du  Soleil  &c  en  T>ter  les  impreflions.  On  en 
met  fur  le  vifage  le  foir  en  fie  couchant  :  le  lavant  après  le  matin  avec  des  eaux  de 
liston  de  nenufar.On  peut  aufii  en  mettre  fur  le  vifage  le  matin  allant  aux  champs* 
l'y  fai  (Ter  tout  le  jour  ,  &  ne  fe  laver  que  le  foir  5  pour  fe  garantir  du  haie. 

Lait  Virginal 0 

24  Solutionis  Lithargiri  Auri  in  Accco  diftrlîato  fadæ  §  viij.  Solutionis  Aluminis  Rapci 
in  Aquâ  Nimphææ  patata*  ,  etiam  *  viij.. 

Prenez  huit  onces  de  difolution  de  litharge  fi  or  faites  dans  le  vinaigre 
difiillé ,  &  pareille  quantité  de  difolution  fi  alum  de  roche  faite  dans 
teau  de  nemfiar  :  mêlés  quand  vous  voudrés  ces  dijfiolutions  ,  que  vous 
a  tirés  premièrement  filtrées  chacune  a  part ,  cr  ainji  fiera  fiait  ce  lait 
virginah 

Il  Juffit  d'avoir  des  difTblutions  de  litharge  dans  du  vinaigre  difiilïé  ,  5c  tfa- 
lum  dans  de  i'eau  de  nenufar  >  ou  dans  quelque  autre  fembiable  j  Car  on  peur 
en  les  mêlant  par  égales  portions  avoir  lur  le  champ  un  lait  virginal  foit  piopic 
pour  nettoyer  de  blanchir  les  mains  bc  le  vilage,  Ceux  aufii  qui  ont  de  ia  tein¬ 
ture  de  ftorax  ou  de  benjoin  préparée  avec  Tcfprit  de  vin  3  peuvent  avoir  en  tom 
icms  un  iait  virginal  *  en  mêlant  un  peu  de  cette  teinture^  avec  fept  ou  Imk  fois 
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autant  de  quelque  eau  diftillee  colrnetique.  Ceft  aufli  le  lait  virginal  qu*on 

employé  le  plus  aujourdhui ,  tant  a  cauie  de  fa  bonne  odeur  que  pour  fes  bons 
effets.  \  -  ^ 


Pierre  de  Contrayerva. 

If  Radie um  Contrayervæ  pulverararam  3  Margaricarum  Orientalium  >  €oralli  rubn,&  Suc- 

cini  a  1  piæparatorum ,  ana3j.  Clavorum  yei  Oculorum  Cancrorum  præpaiatorum .  ad 
pondus  omnium.  l 


On  prendra  des  racines  de  contrayerva  pulverifees  ,  des  perles  £  Orient ,  de 
corail  rouge,  g?’  de  Juccin  blanc  préparé de  chacun  un  gros  ^  &  le  poids 
du  tout,  à  yeux  d  ecreviffes  préparé ^  pour  en  former  des  pilules  avec  de 
lagelee  de  vipères  chargée  de  la  teinture  £  un  peu  de  jafran  t  lef quelles 
on  fechera  d  l’ombre  &  gardera  pour  le  b e foin. 


Cette  pierre  eft  fort  eftimée  contre  les  venins  ,  ôc  les  maladies  épidémiques. 
€>n  la  met  en  poudre  fubtiie  ,  ôc  on  la  donne  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelque 
eau  cordiale  ,  depuis  dix  ,  jufqu'à  vingt  &  trente  grains  ,  &  même  jufqu'à  une 


dragme 


Pierre  „ Médicinale . 


^Vit‘ïoIi  Hungarici  tt>  j.  Salis  Nitri  ft  R.  Cerufe  ,  Aluminis 
ana  3  111  j.  Salis  Ammoniaci  §  ij. 


Boii  Armenæ,  Salis  Vitrl, 


Frenez,  une  livre  de  vitriol:  de  Hongrie ,  demie  livre  de  fel  nitre  ,  de  cerufe , 
d  alum.de  bol  de  Levant,  de  fel  de  verre ,  de  chacune  quatre  once  s, deux 
onces  de  fel  ammoniac  :  Toutes  ces  matières  bien  filées  jeront  humectées 
df  vinaegre  commun ,  &  cuites  dans  un  pot  de  terre  jufqud  ce  quelles 
JoiSKt  devenues  dures  comme  pierre  j  &  alors  ayant  caffé  le  potion  enfe~ 
par era  la  pierre  epu  on  gardera  pour  l'ufaae. 


n  trouve  ans  les  Auteurs  plufîeurs  defcripcions  de  Pierres  medicamenteufes, 
ous  ivers  noms,  ôc  qui  tendent  toutes  a  une  meme  fin.  Celle-ci  pourra  fuffire 
pour  toutes.  E  e  efb  fort  propre  pour  mondifîer  ôc  cicatrifei*  les  playes  ôc  les 
u  ceres  ,  pour  guérir  ies  maladies  des  yeux  ,  la  galle  ,  le>  érefpeles  ,  Ôc  tous  les 
maux  qui  arrivent  a  la  peau  j  ôc  même  les  brûlures  :  Elle  effc  aufîi  fpecifique  pour 
rrevC1  ^  es  eiau  epilles  ,  en  en  faifant  injection  ,  lors  qu'on  a  bien  fur  monté  leur 

11  Cn  ^^°UC  u?e  once  dans  deux  livres  d'eau  de  pluye  ,  puis  on  en 
1  •  1  e  a  loueur  ,  Ôc  on  s  en  fert  en  lotion,  en  inje&ion  ,  ou  en  y  trempant 
nnges ,  qu  on  applique  fur  les  endroits  qui  en  ont  befoin. 


S  6$ 


CHY  MIQUE. 

if  p  Izyyc  admirable . 


If  Vitrioli  albi  &  yiridis ,  ana  %  ütf.  Cerufe  &  Boii  Armenæ,  ana  J  j.Camphoræ  3  j. 


f  venez  de  vitriol  blanc  &  verd.de  chacun  quatre  onces  j  de  cerufe  (fi  de  bol 
de  Levant ,  de  chacun  une  once  ,5  un  gros  de  camphre  >  pulverifiez  toutes 
ces  drogues  &  les  mettez  dans  trois  onces  de  vinaigre  difiillé  ,  pour  les 
faire  cuire  eufiemble  yufiqu  d  ce  quelles  ayent  acquis  une  dureté  de  pierre * 

On  recommande  principalement  cette  pierre  pour  guérir  les  maladies  des  yeux. 
On  en  fait  infufer  une  dragme  dans  quatre  onces  de  quelque  eau  ophthalmique^ 
&  l'ayant  filtrée  ,  on  la  met  tiede  dans  les  yeux. 

*  pierre  des  philofophes  pour  guérir  les  ulcérés. 

7£  Alurainis  Rupei ,  &  Vitrioli  Romani  ,  ana  ifo  ij  Salis  Tartari  §  ij.  Cerufe,  &  Boli  albv 
ana  3  iij.  Camphoræ  ,  &  Olibani  ,  ana  §  fi.  Aceti  optimi  tb  j . 

On  prendra  X alum  de  roche  &  de  vitriol  Romain  ,  de  chacun  deux  livres  $ 
deux  onces  de  fel  de  tartre  jde  cerufe  (fi  de  bol  blanc,,  de  chacun  trois  on~ 
ces  3  de  camphre  (fi  X  olib  an  y  de  chacun  demie  once  :  &  une  livre  de  fort 
vinaigre  ,  ayant  mêlé  le  tout  enfemble  yfuivant  les  règles  de  i  art  y  on  les 
fera  cuire  en  confidence  de  pierre. 

On  met  infufer  une  once  de  cette  pierre  en  poudre  dans  fix  onces  de  vin  blanc 
êc  autant  d'eau  de  plantin  ,  Sc  ayant  filtré  cette  liqueur  ,  on  en  trempe  des  petite 
linges,  qu'on  applique  fur  toute  forte  d*  ulcérés  ,  pour  les  mondifier  <k  cicatrifer*. 

Lïniment  pour  les  Hémorroïdes 9 


LL  Florum  Suîphnris  5  ij.  Oiei  Ovorum.  ^  fi.  Olei  Rofati  \  j.  _  o  .  , 

2£  Salis  Saturni  \  fi.  Qleorum  Camomillæ  ,  Ôc  Rofati,  &  Succi  Umbilici  venens,ana  3  ijf 
qr  Olei  Lini ,  Pulpæ  Cepæ  fub  cineribus  co£læ  ,  aaa  3  ij*  Ceræ  Albæ  ^  fi*  _  . 

Jf^  Pulpæ  Millepedum  ,  Unguenti  Populei ,  &  Oiei  Ovorum ,  ana  \  j.  Pxcra^ti  Opu  3  fi» 

On  prendra  deux  dragmes  de  fleurs  de  foufre  5  demie  once  d  huile  d  œufs,  (fi 

^  une  once  X huile  rofat  y  pour  mêler  enfemble  en  forme  de  Uniment  qu’m 
appliquera  fur  les  hémorroïdes .  Ou  autrement. 

On  prendra  demie  once  de  fel  de  Saturne  3  des  huile  de  camomille  (fi  de  ro - 
fies  (fi  de  fuc  de  nombril  de  Venus  ,  de  chacun  deux  onces  ,  pour  compofer 
ce  lïniment  en  forme  de  nutritnm  f Vivant  les  réglés  de  l  artv  Ou  encore 
autrement  * 

f  renef  de  C huile  de  lin  dx  la  pulpe  d  ognon  cuite  fous  la  braire  ? .  de 
chacun  deux  onces ydemie  once  de  cire  blanche  pour  la  compofition  regniîefc 
de  ce  Uniment.  Ou  enfin  en  cette  autre  manière  encor  en 
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Prenant  de  la  -pulpe  de  cloportes  ,  £  onguent  populeum  ,  dr  £  huile  £*  œufs , 
de  chacun  une  once  5  demie  dragme  £  extrait  £  opium  jpour  mêler  tout  en¬ 
semble  dr  en  compofer  un  Uniment  je  Ion  1  art. 

Tous  ces  ii  ni  mens  font  fort  propres  pour  appaifer  les  douleurs  des  hémor¬ 
roïdes. 

e  ^  .  ■  '  '  '  s  e  t  -  r  ■  u 

Linlment  pour  les  Dartres . 

Mcrcurii  præcipitatî  rubri ,  &  Vitrioli  viridis ,  ana  %  j.  Aluminis  ufti  \  Æ.  viridis  Æris , 
&  Borraci5 ,  ana  3  ij.  Succi  Lepathi  acuci  §  ij.Axungiæ  Porci ,  &  Butin  recentis ,  ana  ?  iiij. 
Olei  Hioiciajcm  exprelîi  3  j.  * 

Prenez :■  du  précipité  rouge  de  mer  cure  gp  de  vitriol  verd,de  chacun  une  once  5 
demie  once  d  alum  hrule  \  de  ver  de  t  gP  de  borax ,  de  chacun  deux  gros  $ 
deux  onces  de  fuc  de  pare  lie  algue  j  de  l  axonge  de  porc  dr  de  beurre 
jials  de  chacun  quatre  onces  5  une  once  d  huile  de  jujquiame  tirée  par 
exprejjion  5  pour  la  compoftlon  régulière  de  ce  Uniment , 

Ce  iniiment  clf  merveilleux  pour  guérir  toute  forte  de  dartres. 

Linlment  pour  la  Sciatique. 

jC  Canes  novi/Iimè  natos  ,  &  Taîpas  viventes ,  ana  N°  iij.  Lumbricorum  terreftrium  fb  u 
o  10mm  Lauri,  Rorifmanni,  Menchæ ,  Majoranæ  ,  Lavendulæ,  Serpilli,  &  Hiperici,ana  M.j. 

On  prendra  trois  petits  chiens  nouveaux  nez,  &  trois  taupes  en  vie  >  une 
livre  de  vers  de  terre  5  des  feuilles  de  laurier  ,  de  romarin  ,  de  mente , 
de  marjolaine  ,  de  lavande  ,  de  fer  poil  et  dr  de  mille-pertuis ,  de  chacun 
une  poignée  ;  On  fera  cuire  ces  medicamens  dans  C huile  commune  dp  de 
vhv  rouge  3de  chacun  trois  livres ,  jufqu  a  la  confomption  du  vin  j  en  fuite 
ayant  coulé  dp  exprimé fortement  les  matières  ,  on  ajoutera  d  la  liqueur 

exprimée  A  cire  jaune  dp  de  graljfe  £oye9  de  chacune  dix  onces  5  Et  ainfi 
fera  fait  ce  Uniment . 

Ce  Uniment  eft  fort  expérimenté  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  feiatique , 
x  ,  e  toute  lorte  de  rhümanfmes.  Il  faut  sJen  oindre  devant  le  feu  ,  pour  aider 
2  apeneuation  du  Uniment  >  &£  en  reïcerer  fonction  fuivant  le  befoin. 


Linlment 


C  H  Y  M I  QU  E.  Us 

Liniment  pour  empêcher  les  marques  de  la  petite  verole. 

If  Litharguii  Auri  præparati ,  &  CcrufTæ  in  Aquâ  Rofarum  lotæ  ,  ana  f  j.  Oîei  Seminum 
quacuor  frigidorum  majorum  mundacorum  ,  Amigdalarum  dulcium ,  ôc  Oyorurn  ,  ana  ^ 
Aquarum  Solani ,  &  Plantagiuis ,  ana  quantum  lacis. 

T  tenez,  de  litharge  d' or  préparée  -  &  de  ceruje  lavee  dans  t  eau  de  rofes  % 
de  chacune  une  once  y£  huile  des  quatre  grandes  Jemences  froides  mondees% 
£ amandes  douces  y  (f  d  œufs  ,  de  chacun  demie  once  3  des  eaux  de  mo - 
relie  (f  de  plantain  }  de  l  une  (A  de  l  autre  en  quant  it e  Jujjijante  5  pour 
compofer  ce  Uniment  en  forme  de  nutritum  ,  -Juivant  les  réglés  de  l  art0 

On?  recommande  beaucoup  ce  Uniment  pour  empecner  que  la  petite  Veiolc 
ne  iaiffe  des  marques. 

Liniment  pour  arrêter  le  vomiffment . 

nji  Q]ei  Nucis  Mofchatæ  expreili ,  &  Aquæ  Reginæ  Hungariæ  ,  ana  3  E*  Olei  Stiiiau 
A  blindai  i  5  j.  Maftiches  ele&æ  fubniiicer  pulveraræ  ,  5  ij. 

prenez-  d'huile  de  nofx  mu  Çcade  tir  ce  par  exprejfion  Cf  d  eau  de  la  Reine 
d* Hongrie  ,  de  chacune  demie  once  3  une  dragme  d  huile  d  abfnte  5  deux 
gros  de  bon  maflic  pulverifé  fubtiiemcnt  pour  mêler  enfembley&  compofer 
ce  Intiment  félon  l' art. 

Ce  liniment  appliqué  chaudement  fur  Ueftomach,  arrête  les  vomitfemens^ 

Liniment  Somnifère . 

IL  Unguenti  Rofati ,  &  Populei ,  ana  l  j .  Olei  Seminis  Hiofciami  exprefli  5  ij,  Extradi 
Opii  liquidions  3  j. 

Prenez  d' onguent  rofat  ef  de  peuplier ,  de  chacun  une  once  ,  deux  gros 
d'huile  de  jufquiame  tirée  par  exprejfion  3  un  gros  d'extrait  d'opium  le 
plus  liquide  y  pour  mêler  tout  enfemble  &  en  compofer  ce  liniment  pour  le 
b  e  foin. 

On  applique  avec  heureux  fuccez  ce  Uniment  au  front  de  aux  temples,  pour 
appaifer  les  douleurs  de  tête &'  pour  donner  du  repos. 

Liqueur  Hiacinthine  Antimoniale , 

If  Vitri  Àncimonii  Hiacinthini  fubtiliüimè  pulverari  ,  Salis  Abfinthii  ,  ana  g  40.  Aquæ 
Veronicæ  \  v. 

Prencfde  verre  dé  antimoine  de  couleur  d  hiacinte  pulverife  tres-fubtilemeni 

&  de  fel  d'abfnteyde  chacun  quarante  grains  3  cinq  onces  £  eau  de  vew- 

R  R  r  r  r 
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nique  :  faites-les  macerer  enjemble  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le 
bain  tiede  >  filtrez  enfuit e  la  ligueur  ,y  ajoutant  un  gras  de  concile  ,  (fi 
la  gardez,  pour  Cufage . 

Cette  liqueur  purge  doucement  par  le  haut  de  par  le  bas  les  mauvaifes  hu¬ 
meurs  qu’elle  rencontre.  On  s’en  fert  fort  a  propos  dans  toutes  les  fievresdac- 
cez  >  la  donnant  depuis  trois  jufqu’à  fix  dragmes.  ,  >  • 

i  /  ’  ’  ' 

Ligueur  H  ifi  crique* 

9 

IjL  Caftorei  5  ij.  Croci  &  Caphuræ  ,  ana  3  j. 

On  prendra  deux  gros  de  caftoreum  *  de  fafiran  (fi  de  camphre  9  de  chacun 
un  gros-yOn  les  fera  macerer  a  froid  l’efface  de  quinze  jours, avec  une  livre 
X  eau  de  vie  dans  un  vaijfeau  bien  bouche' far  de (fus, filtrant  enfuit  e  la  li¬ 
queur  quon  gardera  four  s  en  fervir . 

Cette  liqueur  eft  fpecifique  pour  abatre  toute  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la 
matrice  ;  ou  en  peut  prendre  au  befüin  ,  à  toute  heure  loin  des  repas ,  depuis  de- 
ir,i  cuillerée  *  jufqa’à  une  cuillerée  entière.  On  peut  auffi  en  mettre  dans  les 
, -  armes  &  fur  les  temples  ,  &  porter  avec  foi  dans  une  boette  du  cotton  trempé 
dans  cette  liqueur* 

■  ''■f 

Liqueur  Caufiïque  de  Verd-de-gris. 

If  Viridis  Æris  §  iiij*  Salis  Nitri  %  viij. 

V  renez,  quatre  ences  de  verdet  jCF  huit  onces  de  fiel  nitre^meief-le  s  enfiemble 
ér  les  embrafe\dans  un  mortier  de  fer  ou  de  cuivre  chaufé  aufar  avant  j 
fuis  les  ayant  fulverifez  &  mis  dans  un  vaijfeau  frofre  ,  vous  les  ferez 
dijfoudre  far  défaillance  dans  nn  lieu  frais  &  humide  ,  ayant  foin  de 
ferrer  la  liqueur  fourfes  uj'ages. 

Cette  liqueur  eft  fort  propre  pour  confumer  les  chairs  pourries de  toute 
forte  d’excroiffances  s  de  particulièrement  celles  qui  accompagnent  les  maux 

vénériens 

Mucilage  pour  les  fientes  des  mammelles. 

**  s  t  \ 

7/L  Gumml  Tragacanthæ  albi  fubtiliter  pulversti  3  ij» 

•  '•*  .  ,  .  -  v. 

Prenez  deux  gros  de  gomme  Tr agaçant  blanc  pulvcrfee  fiubtilement  , faite s- 
la  maeerer  a  jeu  fiort  doux  dans  une  r aifionnaole  quantité  d  eau~roj  ey 
(fi  en  tirez  le  mucilage  pour  s 'en  fervir  au  be  foin. 


CHYMIQJJE.  8tf, 

Les  mucilages  de  la  gomme  Tragacanc  font  fpecifiques  pour  guérir  les  fentes 

des  mammelles ,  des  mains  ,  &  des  lèvres  ,  en  les  appliquant  fur  le  mal. 

*  ✓ 

% 

Huile  Anti-Efdeptique. 

If  Rafuræ  Cranii  Hominis  morte  violenta  perempti  §  mj.  Succini  pulverati  \  viij. 

PreneX  quatre  onces  de  raclure  de  crâne  d'homme  mort  d'accident  violent  $ 
huit  onces  de  face  in  pulverifé-,  Mêlez  les  enfemble  &  les  mettez  dans .  une^ 
retorte  garnie  de  fon  récipient  bien  ajujie\pnis  tirez-en  par  dijïillation  a 
feu  de  fable  augmenté  par  degrez  ,  l'huile  embaraffée  avec  l  efprit  5  le 
phlegme  fp-  le  Jel  volatile. 

Oiure  les  vertus  particulières  que  le  Tel  volatile  ôc  l'efprit  de  crâne  humain 
fk  de  fuccin  mêlez  ,  ont  contre  f'épilepfie  ,  l'huile  qu'on  en  tire  eft  fort  efhmee 
nour  la  guéri  fon  de  cette  maladie  ,  la  donnant  pendant  un  mois  5  tous  les  matins, 
dans  quelque  eau  céphalique  ,  depuis  trois  ou  quatre  ,  jufqu'à  cinq  ou  tix  gout¬ 
tes  •>  Gn  peut  aufiî.  en  oindre  le  dedans  du  nez  5  les  temples ,  de  1  endroit  des 

futures  du  crâne. 

Huile  on  Liqueur  à' Antimoine*. 


If  Antimonii  Hungarici  $  viij.  Sacchari  candidi  5  vj. 

Prenez  huit  onces  à* antimoine  de  Hongrie  ,  &  fx  onces  de  fucre  candi  ;  les 
ayant  vulverifez  &  mêlez  enfemble  .vous  les  mettrez  dans  une  retorte  ae 
verre[&  v'ous  en  ferez  la  dijïillation  a  feu  de  fable  augmente  par  degn\$ 
ferrant  la  liqueur  dijlillée  pour  fes  ufages. 

On  eftime  beaucoup  cette  liqueur  pour  la  guerifon  des  fievres  intermitten¬ 
tes  la  donnant  dans  du  vin  blanc  ,  depuis  trois  jufqa'a  dnq  ou  hx  gouttes  }  au 
commencement  de  i'accez  ,  ôc  réitérant  une  ou  deux  fois  la  même  duie  ,  Il  les 

accez  reviennent. 


Huile  pour  la  Surdité . 

IL  olei  expreffi  Semiais  Porrotum  ,  Amigdalarum  amararam  ,  &  I.aurini ,  ana  l  îj 

Spicæ  Nardi ,  Caftorei  ,  &  Colocinthidis ,  inciforum  ,  ana  5  ).  Suça  Kuiæ  , 

ana  J  j.  f , 


vmi 


TreneZ  d' huile  tirée  par  exprcjfion  de  femence  de  poireaux  ,  d  amandes 

amer  es  &  de  laurier ,  de  chacune  deux  onces  -,  de  (pica-narci ,  de  cajto- 

reum  &  de  coloquinte  ,  incifez, ,  de  chacun  un  gros  j  dejuc  de  rue  &  ae 

vin  blanc, de  chacun  une  once  &  demie: Ayant  mis  toutes  ces  drogues  dans 

un  malras  bouché  par  de  (fus ,  vous  les  fer  tf  digérer  au  batn-mane  ne  de 

pendant  vingt-quatre  heures-, puis  ayant  augmenté  la  chaleur  du  bmn,vom 
1  *  1  RRrrr  ij 


« 
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les  ferez  cuire  jnfqu  d  la  conjomption  de  C  humiditéyenfuite  vous  couler 
(y  exprimerez  les  matières  ,  ferrant  l'huile  pour  fes  nfages,aprés  y  avoir 
délayé fix  grains  de  bon  mufce 

Cette  huile  mife  tiede  dans  les  oreilles  ,  dilîipe  merveilleufement  bien  les 
furditez  qui  ne  viennent  pas  de  naifTance* 

Oplat  pour  la  jaunijfe . 

Croci  Martis  cum  Sulphure  parati  J  j.  Rhei  eledi ,  &  foliorum  Sennæ  mundatorum 
ana  ^  Cinnamomi  eledi ,  Salis  Abiinthii ,  &  Tamarifci ,  ana  5  ij.  Croci  3  j. 

Prene\une  once  de  fafran  de  Mars  préparé  avec  le  foufre  :  de  rhubarbe  ér 
de  fenné  mondé  5  d.e  chacuti  demie  once  :  de  bonne  cannelle  y  de  fel  d  ab~ 
fnte  ér  de  tamaris ,  de  chacun  deux  dragmes,  ér  un  gros  de  j'afran  :  puU 
vert  fez  ce  qu  il  convient  pnlverifer  ,  ér  compofez  Copiât  de  tous  ces  me- 
di  came  ns  incorporez  avec  le  frop  d’armoife. 

Cet  opiat  eft  fort  propre  pour  guérir  la  jauni fle  ,  3c  particulièrement  celle  des 
files.  On  le  donne  depuis  deux  dragmes  ,  jiifqu'à  demi  once  }  en  bol ,  ou  délayé 
dans  du  vin  blanc,*  ou  dans  quelque  décoction  propre.  On  peut  aufli  en  continuer 
l'ulage  fui  vaut  le  beioim 

e>  r 

Optât-  pour  le  mal  des  dents . 

Ip  CapKuræ  3  ij.  Opii  3  j.  Caftorei  3  $,  —  - 

Prenez  deux  gros  de  camphre  :  un  gros  d’opium:  demi  gros  de  cafloreum  i 
Ayant  pulverifé  toutes  ces  drogues  ,  incorporelles  avec  le  frop  d’œillet  s  * 
ér  en  forme  f  Copiât  que  vous  garde  retour  Cufage . 

Cet  opiat  eft  excellent  pour  appaifer  la  douleur  des  dents  ,  lors  qu'il  y  en 
a  quelqu'une  de  gâtées  :  On  en  met  tant  foie  peu  dans  le  creux  de  la  dent ,  3c  oia 
l'y  laifle  *  la  renouveilant  apréâ  autant  de  fois  qu'il  en  eft  befoin» 

*  Autre  Opiat  pour  blanchir  les  dents . 

ip  Coralli  rubri ,  &  Lachrimarum  Sanguiuis  Draconis,  in  pollinem  re  du  do  ram  ,  ana  J  p 
Aluminis  Ufti  Subtilitcr  puWerati  §  R.  Margaricarum  præparaearum  3  ij.  Mofchi  Orient  aiis , 
&  Ambræ  g  ij. 
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gros  de  perles  préparées  :  deux  grains  de  mufe  d’ Orient  &  £  ambre-gris  i 
Aielez  tout  enfemble  ér  les  incorporez  avec  du  frop  de  meures  ,pour  en 
former  un  opiat  d’une  confjhnce  ajfez  molle , 
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Ce:  ©piat  eft  excellent  pour  nettoyer  >  blanchir ,  &c  conferver  les  dents. 

pâte  à  nettoyer  les  mains. 

IL  Amigdalarum  amararum  excoiticatarum  tb  15.  Vitellos  Ovorum  N°  ij.  Mellis  Nar- 
bonenfis  \  y  15-  Radici's  Ircos  fubciiirer  pulveratæ  $  j. 

On  prendra  demie  livre  £  amandes  amer  es  mondées  ,  efa  on  pilera  dans  un 
mortier  de  marbre  7v criant  par  dejfus  tant  fait  peu  d  eau  de  vie^puis  on  y 
ajouter*  deux  jaunes  £  œufsyme  once  &  demie  de  miel  de  Narbonne  >  une 
once  de  racine  d'iris  ptdverifée  facilement  $  mêlez,  tout  enfemble  &  en 
formez  une  pâte  pour  s  en  Jervir . 

Cette  pâte  eft  tres-bonne  pour  nettoyer  les  mains  5  &  fort  ai  fée  à  préparer, 

Iî  n'efl  pas  neceflaire  de  la  délayer  dans  aucune  liqueur  j  car  on  l'employé  eu 
pétat  qu'elle-  eft  ,  lors  qu'on  P  a  préparée  5  en  s'en  frottant  les  mains>  tant  qu'elle 
en  tombe  avec  toute  la  cralle. 

Autre  Pâte  pour  la  même  chofe. 

■  TL  Amio-daîarum  amararam  excorticatarum  &  perfedè  contufarum  ,  &  Micæ  panis  albp 
ana  ^  inif Vncilos  Ovorum  N°  ij.  Mellis  Narbonenfis  \  j.  Aluminis  Udi  pulyerati,  &  Bal- 
fanai  Peruviani  ,  ana  5  j. 

Prenë\£  amandes.  amer  es  mondées  -&  bien  pilées fa?  de  mie  de  pain  blanc  Je 
chacun  quatre  onces  3  Faites  infafer  pendant  trois  heures  la  mie  de  pain 
dans  du  lait  nouveau  trait ,  puis  pilez-la  bien  dans  le  mortier  de  marbre 
er  la  mêlez  avec  les  amandes  :  Prenez  en  faite  deux  jaunes  d  J  oeufs  y  me 
once  de  miel  de  Narbonne  j  £  alum  brûlé  en  poudre  y  (J  de  baume  du 
Pérou  y  de  chacun,  un  gros  \  &  aïnfi  la  pâte  fera  faite . 

Cette  pâte  eh  du  moins  au  (Tl  bonne  que  la  première  3  II  fuffic  de  s'en  frotter  les 
mains  fans  les  laver  3  Car  elle  tombe  apres  d'elle-mêine  x  adouçiilànt.  &  blanchif- 
fant  beaucoup  les  mains. 

Pilules  Cache  Bique  s. 

Tl  Trochifcorum  Alhandal  J  b.  AÎoes  cledlæ  ,  Mirrhæ  ,  Galbant  ,  Ammoniaci,  ana  3  ii/v 
Præcipitati  Mcrcurii  c am  Aura  præparad  3  ij.  Scammonii  ,  Jalapæ  ,  &  Agarici  albiflûmi,  an& 
3j.j5.  Olei  Nucis  Mofchatæ  expiefîi  3  j.  Succini ,  Cianamomi ,  &  Cariophillorum ,  an& 
gutc.vj.  Excra&i  Juniped  quantum  Paris. 

Prenez  demie  once  de  trochifanes  alhandal  y  de  bon  al  ce ,  de  mitre  r  de 
galbanm  ,  £  ammoniac  ,  de  chacun  trois  gros  3  deux  gros  de  précipité  de 
~  mercure  préparé  avec  ï or  $  de  fc  amenée  y  de  jalap  &  £  agaric  le  plus 
blanc ,  de  chacun  une  dragme  ér  demie  3;  un  gros  £  huile  de  noix  mufeade 9 

tirée  par  ex  Préfon  5  de  face  ma  de  cannelle  7  (J  de  girofles  Je  chacun  fax? 

R  R  r  r  ï  ii| 
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gouttes:  £  Extrait  de  genevre  en  quantité fujf  jante, pour  faire  une  majfe 

de  pilules  de  tous  ces  medicamens ,  fuivant  les  réglés  de  la  pharmacie . 

1  * 

On  recommande  beaucoup  ces  pilules  pour  la  guéri fon  des  cachexies ,  de 
la  fièvre  quarte  ,  de  l'hydropifie  y  de  la  jauni  (Te  ,  ôc  contre  la  rétention  des 
menftruës.  On  en  forme  des  pilules  de  deux  ou  trois  grains  chacune  ;  on  en 
prend  deux  ou  trois  avant  le  fouper  ,  ôc  une  heure  avant  que  de  fe  mettre  au  lie  ; 
ôc  on  en  réitéré  Tufage  fuivant  le  befoin. 

Pilules  Diurétiques . 

IJ  Terebinthinx  Chiæ  ,  &  Vitrioli  albi  fubtiliter  puiverati ,  ana  |  ifi 

prenez,  de  terebentine  de  chio  &  de  vitriol  blanc  pulverifé fubtilement^  de 
chacun  deux  onces ,  mêlez  tout  enfemble  &  en  faites  une  majfe  de  pilules 
pour  C  uf âge . 

La  qualité  vomitive  du  vitriol  fe  trouvant  corrigée  par  le  mélange  de  la  tere- 
bencine  ,  &  changée  en  diurétique  5  ces  pilules  produilent  de  fort  bons  effets 
dans  toutes  les  diÜicultez  d'urine  ,  les  donnant  depuis  demi  dragme  3  jufqu'à 


une  dragme. 


pilules  fébrifuges  de  Sennerte . 

» 

IJ  Olei  vel  tiquons  Antimonii  Sacckarati  |  j.  Aloës  Succotrinæ  J  fi.  Ambræ  grifeas 
3  ij.  Croci  3  ij>  fi. 

* ' 

j 

Prenefune  once  dé  huile  ou  de  liqueur  fucrine  d* antimoine  q  demie  once 
dé  Aloë  Socotrin  5  deux  gros  dé  ambre-gris  \  deux  gros  (ÿ  demi  de  fafran , 
pour  faire  une  majfe  de  piltdes  régulier  es . 

Ces  pilules  font  fort  propres  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes  ,  les  don¬ 
nant  depuis  fept  ou  huit ,  jufqu'à  dix  ou  douze  grains  ,  au  commencement  de 
l'accez  :  Elles  purgent  par  le  bas  ,  provoquant  même  quelquefois  les  Tueurs. 

Pilules  Hidragogues. 

ryt>  Elateri ,  &  Extraââ  Aloës  cum  Succo  Radicis  Ireos  noflratis  parati ,  ana  f  fi. 
ches  eleëhe  pulyeraeæ  3  ij.  _ ^ 


Prenez  dé elaterium  &  dé  extjait  dé aloé  avec  du  fuc  de  racines  de  flambe 
commune  préparée  fle  chacun  demie  once  5  deux  gros  de  bon  majtic  pulve - 
rifé  ,  pour  faire  ces  piuUs  régulièrement . 

Ces  pilules  purgent  pu  fTamment  les  eaux  des  hydropiques  }  On  les  donne 
le  matin  à  jeun  ,  depuis  fix  3  juiqu'à  douze  ou  quinze  grains  ,  ôt  on  en  réitéré 
l’ufage  fuivant  le  befoin. 
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I  \ 

Pilules  four  les  fûtes  couleurs  des  filles. 

IL  Extradi  Martis  cura  mufto  parati  J  j.  Extradi  Aloes  Succotrinæ  cura  Succo  Cichorii  < 
f>araci  5  vj.  Extradi  Rhabarbari  %  {{.  Extradi  Croci  5  ij.  ©lei  Stillati  Cinnamomi  gutt.vj. 

On  prendra  une  once  X extrait  de  Mars  préparé'  avec  le  moût  :  fi x  gros  X  ex¬ 
trait  Xaloe  préparé  avec  le  fue  de  chicorée ydemie  once  X extrait  de  rhu- 
harbe ydeux gros  d  extrait  de fiafiran  1  fix  gouttes  d  nulle  difiillee  de  can «* 
nelUtOn  mêlera  tout  enfiemble  pour  en  faire  une  majfe  de  pilules  régulières 
pour  C uj âge . 

Ces  pilules  font  per  faîte  ment  bonnes  pour  guérir  les  pâles  couleurs  des  filles  ; 
On  en  donne  un  fcrupule  a  la  fois  ,  le  matin  à  jeun  5  &  pat  defius  deux  ou  trois 
onces  de  vin  d'abfinte,  &  on  oblige  la  malade  de  fe  promener  après  environ  demi 
heure.  Il  faut  en  continuer  l'ufage  pendant  plufieurs  jours. 

Pilules  pectorales. 

IL  Lachrimartim  Strracis  3  ij.  Extradi  Glicirrhizæ  3  j.  fi.  Extradi  Croci  $  iiîj.  La&.daaiÿ 
Dhbani,  Mirrhæ  eledæ  ,  &  Extradi  Opu  ,  ana  d  j.  Ambras  gnkx  dj.  Sirupi  Comcum  Ckù 
quantum  faris. 

Prenez  deux  gros  de  fiorax  en  larmes  j  un  gros  (fi  demi  d'extrait  de  reglijfe , 
quatre  f crapules  X extrait  de  fiafiran  j.  de  labdamm  ,  de  bonne  mine  (fi 
Xxtrait  Xopium  ,  de  chacun-  un  gros  un  fcrupule  X  ambre -gris  ,  (fi  une 
quantité ' fin ffi fiant  e  defirop  X  écorces  de  citron  four  faire  une  majfe  félon 
tes  réglés  de  C  art ,  qu  on  gardera  pour  fnfage. 

Ces  pilules  font  excellentes  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  la  poitrine 
ÔC  pour  appaifer  les  toux  violences  :  On  les  donne  depuis  cinq  ou  fix  ,  jufquà 
huit  ou  dix  grains. 

^  Poudre  difientcrïque  de  Languis, 

If  Maxiltarum  Lucit  cura  dentibus ,  Pxiapi  Cervi ,  Cortkum  Granàtectu» Cornu  Cervi 
Mil  1 ,  Boli  Armenæ ,  Ôc  Seminum  Lapathi  aeuti ,  ana  %.  j. 

On  prendra  des  mâchoires  (fi  les  dents  X un  brochet ,  de  priape  de  cerf ,  des 
écorces  de  grenades  >  de  corne  de  cerf  brûlée  ,  de  bol  d  Arménie  T  (fi 
des  femences  de  patience  aigue  de  chacun  met  once.  Mêlez  tout  enfiemble T 
i fi  en  faites  une  poudre 

Cette  poudre  eft  d'une  grande  efficace  pour  appaifer  toute  forte  de  dknée, 
Benterie  ôc  cours  de  ventre  ?  mais  principalement  la  difemerk. 
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Poudre  Aflringente . 

f  Boli  Arment  ,  Terra:  Sigillaræ  ,  ana  $  ij.  Balauftiorum,  Rofarum  rubrarum,  Sanguiniî 
Draconis  ,  Seminum  Sumach  ,  3c  Mirtillorum  ,  Thuiis ,  3c  Malticiies  ,  ana  §  j. 

Fr  encode  bol  £  Arménie  ,  &  de  terre  féellée  ,  de  chacune  deux  onces  j 
des  balaufes  ,  de  Rofe s  rouges  y  de  fang  de  dragon  ,  femences  de 
fumac  &  des  mirtilles  ,  d'encens  &  de  mafic  ,  de  chacun  me  once  \ 
faites  une  foudre  de  tous  ces  meàicamensyque  vous  ferrerez,  pour  l'ufage. 

On  peut  donner  cette  poudre  dans  du  vin  ,  ou  dans  quelque  deco&ion  pro¬ 
pre ,  depuis  un  ferupuie  ,  jufqu'à  une  dragme  ,  dans  les  pertes  de  fang  ,  ôc  dans 
les  foiblefiés  de  l'eftomac  ôc  des  inceftrns.  On  peut  au  (Il  l'appliquer  extérieure¬ 
ment  apres  l'avoir  incorporée  avec  des  blancs  d'œufs  ,  du  vinaigre  ,  ou  quelque 
eau  ou  deccdtion  aftringente  ,  en  façon  de  cataplâme  ,  pour  arrêter  les  fluxions  * 
ou  les  pertes  de  fang  ,  ou  pour  fortifier  ôc  relier rer  les  parties. 

Foudre  Befoardique  excellente . 

rlf  Radicum  Angelicæ,  Contrayervæ  ,  &  Serpenuariæ  Virginianæ,ana  $  f.  Lapidis  Bezoar 
Orientalis  ,  Pulveris  Viperini  ,  &  Bezoardici  Minérales  ,  ana  5  lij.  Unicomu  Animalis  ,  3c 
Margarirarum  præparatarum  ,  ana  3  ij. 

Prenez  des  racines  £ ange li que  ,  de  contrajerva  &  de  forfaitaire  de 
Virginie  ,  de  chacune  demie  once  $  de  bejoar  de  Levant  y  de  foudre  de 
viper  es ,  &  de  befoar  minerai ,  de  chacun  trois  gros  5  de  corne  de  li¬ 
corne  &  de  ferles  préparées  ,  de  chacune  deux  gros  5  pulverijez  bien  ces 
drogues  fuivant  les  réglés  de  l' art ,  &  en  mêlez  la  poudre  avec  des  hui¬ 
les  dijtillées  £  angélique ,  d'écorce  de  citron  &  de  cannelle  ,  de  chacune 
trois  gouttes  y  &  l a  gardez  pour  le  b e foin. 

Cette  poudre  eft  excellente  contre  toute  forte  de  poifons  ôc  de  venins  ;  car  en 
fortifiant  ôc  défendant  les  parties  nobles  ,  elle  poulie  la  malignité  par  les  lueurs, 
ou  par  infenfible  tranfpiration  ;  on  la  donne  dans  du  vin  d'Efpagne  >  ou  dans 
quelque  eau  cordiale  ,  depuis  un  ferupuie,  jufqu'à  une  dragme. 

Foudre  eau  fi  que  ,  ou  fpecifique  corroff  de  Parue  elfe. 

Mercmïi  fublimati  corrofîvi  \  iij.  Salis  Amsioniaci  3  ij.  Aquæ  forcis  Ü)  j.  Aceti  radi¬ 
cal  is  l  viij. 


On  prendra  trois  onces  de  mercure  fublimé  corroff  5  deux  onces  de  fel  am¬ 
moniac  j  on  les  pilera  enjemble(f  on  les  metra  dans  un  matras  ,  verjant 
une  livre  £  eau  for  te  par  de  (fus  ,  que  vous  ferez  évaporer  a  petit  feu  de 
cendres  jufque  s  a  ce  que  les  matières  ayent  acquis  une  conffencc  de  pdte\ 
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puis  ayant  encore  verfé par  de  fus  les  matières  huit  onces  de  vinaigre  ra¬ 
dical  ,  on  fera  deffecher  la  majfe  a  petit  feu  au  meme  bain  de  cendres , 
jufqu  à  ce  quelle  je  puijfe  réduire  en  poudre  (pu  on  gardera  pour  f  is  ufa- 

&cs* 

Cette  poudre  cauterife  promptement  Sc^avec  violence  Les  chairs  fuperflucs 
&  les  excroifTances  qu'on  veut  extirper  :  Ses  prompts  effets  ,  6c  l'égard  qu'on 
■doit  avoir  à  la  nature  du  fublimé  corrolîf ,  demandent  beaucoup  de  prudence 
dans  Ton  uiage  ;  en  forte  qu'on  n'en  mette  que  peu  à  la  fois  ,  qu'on  ne  s'en 
ferve  que  fur  des  perfonnes  robuftes  ,  6c  qu'on  ne  l'applique  qu'aux  endroits  de 
leur  corps  éloignez  des  emon&oires  6c  des  parties  nobles. 

*  Poudre  mufquée  pour  les  Dents. 

ip  Lapidis  Punicis  $  ij.  Offis  Sep  iæ  5  vj.  Corallii  rubri  præparati  5  j.  Radicis  Ireos  J 
Mofchi ,  Zibe chicana  3  fi.  Olci  Ligni  Rhodii  ,  Nucis  Mofchacæ  diftülatæ >  ana  gutt.iy.  Ca- 
riophiilorum  guttas  cres. 

Prenez  de  pierre-ponce  ,  deux  onces  5  d'os  de  feche,fx  gros  j  de  corail  rouge 
préparé  5  un  gros  j  de  racine  d'iris  ,  une  once  •>  de  rnufc  &  de  civette  , 
de  chacun  demi  f crapule  j  d’huile  de  bois  de  rofe  ,  de  noix  mufcade  difiiU 
léefle  chacun  quatre  gouttes  j  de  girofle  s ,  trois  gouttes  :  Mêlez  toutes  ces 
drogues  flelon  C  art. 

Cetre  poudre  ne  blanchit  pas  feulement  les  dents ,  elle  en  raffermit  les  ra¬ 
cines  ,  refferre  les  gencives ,  6c  fait  tomber  les  chancres  6c  autres  ordures  qui 
les  gâtent. 

*  poudre  Epileptique . 

ip  Radicis  Pæonix  maris  decrefcente  Lima  effoffatx  ,  %  fi.  Vifci  Qnercini  ,  Rafuræ 
Eboris  >  Ungulæ  Alcis ,  Spodii,  Cornu  Cervi  ex  apicibus  defumpti,  Coraliiorum  rubrorum  8e 
Alborum  ,  Margadtamm  ,  præparatarum  ,  ana  3  j.  foliorum  auri  puri  N°.xx. 

On  prendra  de  racine  de  pivoine  mâle  ,  cueillie  au  déclin  de  la  Lune 3 
demi  once  $  de  gui  de  chêne  ,  de  raclure  d'y  voire  ,  d  ongle  d'élan  ,  de 
fpode  ,  de  corne  de  cerf  prije  du  haut  de  Jon  bois  ,  des  coraux  rouges 
blancs ,  des  perles  préparées  ,  de  chacun  un  gros ,  avec  vingt  feuilles  d'or 
pur.  De  toutes  ces  drogues  faites  une  poudre  félon  l'art . 

Cette  poudre  eft  excellente  pour  les  Àpoplediques  ,  les  Epileptiques  3  ôc 
pour  ceux  qui  font  travaillez  la  nuit  d'une  maladie  d'oppreilion  5  que  le  vulgaire 
appelle  Cochemart. 


S  S  fff  ' 
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i 


Olibani  Sarcocollæ  9 
rotundæ  ,  ana  J  j. 


Maftiches  ,  Mirrhæ ,  Aloës  >  Mumiæ  ,  $c  Aiiftolochist  îongæ  '& 


On  prendra  dloliban  ,  de  flarcocolle  ?  de  ma  (lie  ,  de  mine  ,  ddalo'è  f  de 
mamie  &  des  arifloloches  longue  &  ronde  ,  de  chacun  une  once  ,  pour 
faire  une  poudre  du  tout  pour  s  en  flervir .. 

Cette  poudre  mondifie  les  playes  ,  &  fait  renaître  les  chairs  ,  l'appliquant 
delTus ,  feule  3  ou  mêlée  dans  des  onguens  ou  dans  des  liqueurs  propres. 


Poudre  pour  appaifer  les  tranchées  des  femmes  Mouchées . 

If  Radicum  Meu  Athamantici ,  &  Confolidæ  majoris  ,  anâ  3  ij.  Succini  præparati ,  Ne- 
ciecrum  Perficorum  mundatorum  ,  ana  3  j.  b.  Ginnamomi ,  Macis ,  &  Croci ,  ana  3  i  j. 

1 

Prenez,  des  racines  de  rneum  athamantique  &  de  grande  confonde  3  de  cha» 
cune  deux  gros  ,  de  fuccin  préparé  5  des  amandes  de  noyaux  de  pêches 
mondées ,  ^  chacun  un  gros  &  demi  5  ^  cannelle  ,  70/wV  &_  de  fafran* 

de  chacun  deux  f crapule  s  ÿ  mêlez  tout  enfemble  &  faites  une  poudre  pour 
tufage. 

'  -  ■  -  -  ’  .  - 

On  efti me  beaucoup  cette  poudre  pour  appaifer  les  tranchées  qui  arrivent  à 
la  plupart  des  femmes  accouchées  ;  on  la  donne  dans  du  bouillon  >  depuis  un 
fcrupule  ,  jufqu'à  deux. 

On  allure  auffi  que  le  fang  qui  fort  du  boyau  du  nombril  de  l'enfant  ,  lors 
que  la  Sage-femme  l'a  coupé  avec  des  cifeaux  ,  donné  chaudement  au  poids  de 
demi-once  eft  un  fouverain  remede  pour  appaifer  ôc  prévenir  ces  tran¬ 
chées. 

Poudre  de  Violettes. 


Radicis  îreos  Florentiæ  ft>  j.  Santali  Citrini  3  v.  Rofarum  robrarum  3  iiij.  Stiracis> 
Benjoini ,  ana  %  1).  Cipcri  ,  &  Summitacum  Majoranæ  ,  ana  3  j.  Ligm  Rbodii  J,  A.  Cario- 
phiilorum  ,  Calami  Aromacici ,  &  florum  Lavendulæ  ,  ana  3  ij. 

Prenez  une  livre  de  racine  d'iris  de  Florence ,  cinq  onces  de  fantal  citrin y 
quatre  onces  de  rofes  rouges 
cnces^de  fouchet  (f  de  fommitefde  marjolaine  ,  de  chacun  une  once  5  de¬ 
mie  orne  de  bols  de  rofes  ,  de  girofles  ,  de  cal  amas  aromaticus  ^  de  fleurs 
de  lavande ,  de  chacun  deux  gros.  Faites  une  poudre  grojjiere  de  tous  ces 
medicamens  que  vous  garder e%jpour  le  befloin . 


y  de  florax  éf  de  benzoin  de  'chacun  deux 
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L'odeur  des  violettes  que  l'iris  imprime  a  cette  poudre  3  lui  en  acquis  ie 
nom  :  On  mec  d'ordinaire  cette  poudre  dans  des  fachcts  parmi  les  habits  ,  ou 
parmi  le  linge  3  pour  lui  communiquer  une  bonne  odeur.  , 

*  Poudre  contre  les  Vers . 

IjL  Seminis  contra  J  iv.  foliorum  Sennæ  l  j.  Coriandrorum  præparatorum ,  &  Cornu 
Cervi  ,  ana  3  ib 

Prenez,  quatre  omet  de  femence  contre  les  vers  ,  me  once  de  faciles  de 
fermé ,  de  coriandre  préparée  &  de  corne  de ’  cerf ,  de  chacun  demi  gros, 
Paues-en  une  poudre  ,  dont  vous  vous  fervires  dans  le  bejoin. 

Cette  poudre  eft  une  des  plus  ufitées  dans  les  Boutiques  :  Et  on  1  appelle  ave., 
raifon  Poudre  à  Vers  ,  parce  qu'elle  les  attire  &  les  fait  fortir. 


Sel  Cachet ique  chalibé » 


If  Ynrioli  Marris  §  }.  Salis  Prunellæ  §  ij.Salis  ex  Aquæ  fortis  capite  mortus  extraâi  3  u|. 

0n  prendra  une  once  de  vitriol  de  Mars  ;  deux  onces  defel  de  prunelle ,  trois 
onces  defel  tiré  de  la  tête-morte  de  i'  eau-forte  :  On  pulverifera  ces  dro¬ 
gues  enjemhle  ,  puis  Us  ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre ,  on  les 
mettra  au  feu  de  fable  ,  qu  on  augmentera  par  degrez  jufqu'a  ce  que  les 
matières  foient  devenues  rouges  &  codantes  comme >  l'eau  ,  &  qu  enfin 
'  elles  Je  changent  en  une  pierre  dure  &  rouge  ,  qu'on  gardera  pour  f es 

u  pige  s. 

On  recommande  beaucoup  ce  fel  dans  les  cachexies  ,  &  dans  les  maladies 
feorbutiques ,  pour  purifier  ia  maffe  du  fang  ,  donner  de  i'appem  ,  ouvrir  je» 
conduits  de  l’urine  ,  détourner  les  fluxions  ,  donner  du  repos ,  t*  pouflei  e 
înauvailcs  humeurs  par  les  Telles,  par  les  urines,  par  les  Tueurs  ,  ou  par  lu.enliblc 
tranfpiracion,&  quelquefois  ,  mais  très- peu  louvent  ,  par  un  doux  vonnllement. 
On  le  met  en  poudre  ,  &  on  le  donne  dans  quelque  liqueur  propre  ,  depuis  iept 
ou  huit ,  julqu’à  douze  ,  quinze  ou  vingt  grains. 

Sel  Diurétique* 


Urinam  fini  Hominis  ,  in  qui  dilue  Vitrioli  Hungarici  pulverati  quantum  diffolvere 
peterk. 

Prcne\  de  l'urine  d'un  homme  fai» ,  &  faites  dijfoudredu  vitriol  d  Hongrie 
autant  quelle  en  pourra  dijfoudre  ,  prenant  garde  a  faire  la  dijjoiutim 
dans  un  vailfeau  de  grandeur  fuffifante  pour  faire  l  ébullition  ,  la¬ 
quelle  étant  achevée  ,  vous  verfereîfla  liqueur  dans  une  cucurbite  de 
verre  garnie  de  fon  chapiteau, &  en  ferez,  arîifiement dipller  le  phlegme 

,>  s  f  i  £  i  i 
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(fi  é  efiprit  a  feu  de  fable,  doux  au  commencement  , puis  augmenté  par  de- 
grez ,  fiai  fiant  fiublimer  fur  la  fin  le  fiel  volatile . 

Ayant  feparé  le  flegme  qui  diftillera  le  premier  ,  par  un  feu  fort  doux  3  8c  mis 
à  parc  l'efprit  acide  qui  le  fuivra  lors  qu'on  aura  un  peu  augmenté  le  feu  3  en  le 
pouffant  davantage  ,  6c  le  continuant  on  fera  monter  le  fel  volatile  dans  le 
chapiteau.  Ce  fel  fe  trouvant  compofé  du  iel  volatile  de  l'urine  8c  de  plufleurs 
particules  acides  du  vitriol  ,  qui  fe  font  fublimées  avec  lui  ,  pouffe  vigoureuse¬ 
ment  les  ferohtez  par  les  urines  s  dont  il  débouche  tous  les  conduits.  On  le  don¬ 
ne  dans  du  vin  blanc  ,  ou.  dans  des  eaux  ou  décoctions  diurétiques  3  depuis  un 
fcnipule  5  jufqu'à  une  dragme.  On  s'en  fert  auiïi  fort  à  propos  dans  les  hidropi- 
fies ,  le  diflblvânt  dans  des  décodions  aperitîves  ;  pour  lequel  deifein  auiïi  ou 
mêle  l'efprit  parmi  la  boiifon  ordinaire,  Le  flegme  appliqué  fur  les  gouttes  ,  en 
appaife  les  douleurs.  Il  eft  auiïi  fort  propre  pour  éteindre  les  inflammations  des 
yeux» 

Efprît  Epileptique. 

7f  ïdorum  Liîii  Coavalîium  ,  Lavendulæ  ,  Tiîiæ  ,  Salviæ,  Primuîæ  Veris,  &  Rorifmarinb 
ana  M.  ij.  Vifci  Quercini  ,  Radicum  Valerianæ,  &  P@eoniæ  maris  ,  ana  |  iiij.  Contuforum* 
&  in  Viiii  Maivatici  11>  j.  per  o£lo  dies  maceratorum  &  Cinnamomi ,  Macis,  Cariophiila- 
rum  ,  &  Nucis  Mofchatæ,  ana  ^ 

On  prendra  de  fleurs  de  muguet ,  de  lavande ,  de  tïllau  ,  de  Jauge, de  prime- 
vere  (fi  de  romarin ,  de  chacun  deux  poignée  s, chacune  de  fies  fleurs  cueil¬ 
lie  s  en  leur  tems  (fi  jointes  enfiemble, fieront  tenues  en  macération  pendant 
plufieurs  jours  avec  fix  livres  dfifiprit  de  vin  rectifié  dans  un  vaififeau 
bien  bouché  :  (fi  finalement  y  ayant  ajouté  de  gui  de  chêne  ,  de  racines  de 
valériane  (fi  de  pivoine  mâle, de  chacun  quatre  onces,  pilées  (fi  macérées 
pendant  huit  jours  dans  une  livre  de  vin  de  Malvoifie  :  (fi  encore  de  can¬ 
nelle  fie  macis,  de  girofles  (fi  de  noix  mujcade,de  chacun  demie  once  :  On 
mêlera  tout  enfiemble  ,  (fi  t  on  enflera  artifiement  la  difiillation  dans  une 
cucurbite  de  verre  garnie  de  fion  chapiteau ,  au  bain  de  fable  médiocre¬ 
ment  chaud ,  gardant  é  efiprit  qu  on  en  tirera  pour  éufage» 

Cet  efprît  eft  très- propre  pour  le  foulagement  8e  la  guerifon  des  maladies 
epileptiques.  On  le  donne  depuis  deux  dragmes  ,  jufqu'à  demi-once  ,  feul  ou 
mêlé  dans  des  iiqueurs  céphaliques  j  On  peut  auiïi  en  mettre  dans  le  nez  *  8c 
l'appliquer  fur  les  temples  8c  fur  les  endroits  des  futures  du  crâne»  On  peut 
cnçore  s'en  fervir  fort  à  propos  dans  toutes  les  maladies  du  cerveau* 


8?7 
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Efprit  Anti-Scorbutique . 

Baccarum  Juniperi ,  &  Sambuci ,  contufarum  ,  ana  iiii.  Seminis  Cochleariæ  ,  Car- 
ciui  Benedi&i  ,  8c  Nafturcii  Hortenfis  conmforum  ,  ana  lt>  ij.  Succorum  Cochleariæ,  Naftur- 
tii  aquatici  ,  Becabungæ  ,  Raphani  Rufticani ,  Perfîcariæ  ,  Nummulariæ  ,  Chelidoniæ  ,  8c 
Bumariæ  ,  ana  ib  ij. 

On  prendra  de  bayes  de  genevre  &  de  fur  eau  filées  ,  de  chacun  quatre 
livres  y  de  femence  de  l'herbe,  aux  cuilliers9de  chardm-benit  &  de  crejfon 
de  jardin  pilez, de  chacun  deux  livres ,  des  fucs  de  t herbe  aux  cuilliers } 
de  crejfon  aquatique  ,  de  becabmga  y  de  raifort  fauvage  ,  de  perficaire , 
de  nummulaire  ,  de  chelidoine  &  de  fumeterre  5  de  chacun  deux  livres  : 
Ayant  mis  toutes  ces  chojes  dans  un  vaiffeau  propre  y  avec  une  livre  de 
levain  de  bière  mêle  parmi ,  on  les  tiendra  dans  une  étuve  jufqu  a  ce 
quelles  agent  bien fermenté ,  puis  on  en  fera  la  difilldtion  pour  en  tirer 
C ef prit  qu  on  gardera  pour  fes  ufages , 

Cet  efprit  eft  excellent  pour  la  g  ne  ri  Ton  des  maladies  fcorburiques  ;  car  il 
rompt  la  force  des  acides  tpi  retardent  la  circulation  du  fang  ,  lui  procurant  fon 
mouvement  naturel  ,  &  en  feparant  les  impuretez.  On  le  donne  depuis  deux 
dragmes  ,  jufqu  à  demi-once  ,  le  matin  à  jeun  ,  dans  du  vin  d'Efpagne  3  ou  dans 
l'eau  fpiritueufe  qui  fuit  l'efprit  apres  la  diftillation  &  on  en  fait  continuer 
l’ufage  fuivant  le  Befoin, 

Efprit  EheriacaL 

i 

IL  Radicum  Imperatoriæ  ,  Angelicæ  >  Meu  Athamancici ,  &  Valerianæ  majoris,  ana  J  ii|, 
Baccarum  Juniperi ,  Seminum  Ammeos,  &  Sefeios  Maflilienfis ,  ana  J.  j.  Theriacæ  pro- 
bacæ  ^  iiij. 

?rene\des  racines  dé  impériale ,  X  angelique  y  de  meu  athamantique  &  de 
grande  valériane  5  de  chacune  trois  onces  ,  de  bayes  de  genevre  (f  de 
femence  s  d'ammi ,  de  Jêj'eli  de  Marfeille  ,  de  chacune  une  once  5  quatre 
once  de  bonne theriaque  i  Ayant  pilé  les  racines  &  les  femence  s  vous  les 
ferez  macérer  pendant  huit  jours  avec  la  theriaque  dans  deux  livres 
£  efprit  de  vin  rectifié  i  puis  vous  en  ferez  la  dfiillation  y  &  en  tirerez ; 
i efprit  que  vous  ferrerez  pour  vous  en  fervir  au  befoin „ 

Cet  efprit  therîacal  refifte  puifîamment  à  toute  forte  de  venins  :  On  le  don¬ 
ne  dans  du  vin  d'Efpagne  ,  ou  dans  des  liqueurs  cordiales  ,  depuis  une  jufqu'à 
trois  ou  quatre  dragmes.  On  peut  auffi  en  mettre  dans  les  narines  9  &  l'appliquer 
fur  les  temples  ^  ôc  aux  endroits  des  futures  du  crâne» 


c  e  f  f  f  îfi 
a  •>  i*  i  l  i*) 
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Efprit  Utérin. 

■  >  ’  'î 

^  Radicum  Ariftolochiæ  longæ  &  rotundæ  ,  Pœoniæ  ,  &  Valerianæ  minoris ,  ana  \  ij. 
Cailorei  J  j  Summitatum  Siccarura  Abfinchii  ,  Aithemifiæ  ,  Tanaceu  ,  Matricariæ  &  flo- 
rum  Sambuci ,  &  CamomiUæ  ,  ana  M.  j. 


On  prendra  de  racines  des  arifloloches  longue  &  ronde  ,  de  pivoine  ,  de 
petite  valériane  ,  de  chacune  deux  once >  ,  une  once  de  cafloreum ,  yW- 

mitez  feches  £abflnte  ,  £  ar  moi  je  ,  tanfie ,  ^  mairie  aire,  &  de  fleurs 

de  Jure  au  &  de  cammomiUe  ,  ^  chacun  une  poigne'  :  Ayant  pilé  ou  incijé 
toutes  ces  drogues^vous  les  ferez  macerer  pendant  trois  jours  dans  quatre 
livres  £  efprit  de  vin  rectifié  3  puis  on  en  fera  artiflement  la  diflillation , 
pour  en  tirer  C  efprit  qu on  gardera  pour  fies  ufages . 


Cet  efprit  eft  fort  efficace  pour  abbattre  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  matrice, 
de  pour  en  ouvrir  les  obftrudions.  Qn  en  donne  depuis  une  ,  jufqu'à  deux  ou 
trois  dragmes  à  la  fois  ,  dans  des  eaux  ou  décodions  hyfteriques,  Oa  peut  auffi 
en  mettre  dans  les  narines  ,  fur  les  temples  ,  &  fur  le  nprabril. 


*  Efprit  excellent  pour  les  ob fl  raclions* 


±g  Salis  Tartan  ibij.  Tartari  albiflimi  tb  j.  fi.  Salis  Araraoniaci ,  fi.  Herb.  Lavea- 
daîæ  ,  MelilTæ  ,  Rorifmarini,  florum  Sambuci  ,  Meliîoti ,  &  Roiarum  }  ana  M.ij.  Scminum 
Cardamomi ,  Cubebarum  ,  Cariophillorum.  ,  ana  5  ij.  Aquæ  commuais  quantum  fatis. 

Prenez  de  fiel  de  tartre  deux  livres  ,  de  tartre  tres-blanc  ,  une  livre  &'  de¬ 
mie  3  de  fel  armoniac ,  demie  livre  j  des  herbes  de  lavande  5  de  meliffe,de 
romarin  3  des  fleurs  de  fiureau  ,  de  melilot  ,  de  rofles  ,  de  chacune  deux 
poignées  3  de  Jemences  de  cardamome  ,  de  cubebes  ,  de  girofles  ?  de  cha¬ 
cune  deux  gros  ,  çfi  £  eau  commune  autant  quil  en  faudra  pour  mêler 
Ô*  dijliiler  toutes  ces  drogues  en  les  reduijant  a  la  moitié  (J  en  tirer  un 
efprit  qu on  gardera  pour  l’ufage . 

Cet  efprit  efî:  tres-propre  pour  rétablir  les  fdrees  ,  principalement  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  où  l'on  recommande  l'efprit  de  fel  armoniac  ,  lequel  produit 
fes  effets  avec  beaucoup  plus  d'efficace. 


C  H  Y  M  I  QU  E. 

*  Sirop  Magiflral  pour  la  douleur  de  Tète. 


Rafuræ  ligni  Guaiaci ,  &  Râdicis  China:  in  Taleolas  divifæ  ,  ana  J  j.  fi-, 

'renez,  de  raclure  de  bois  de  gayac  ,  d*  ^  racine  de  [chine  divifée  par 
morceaux  de  chacun  une  once  &  demie  faites  les  injujer  pendant  doutée 
heures  dans  quatre  livres  d’eau  de  fontaine  5  &  faites  bouillir  jufqu a 
diminution  de  la  moitié  5  ajoutant  fur  la  fn  des feuilles  de  verveine 5 une 
poignée  :  de  feuilles  de  Jtœchas  &  de  marjolaine  une  pincée .  Dans  la 
coule  are  dijjolve  z  demi  livre  de  fucre  blanc  •,  d°  faites  cuire  le  tout  en 
confiflence  de  firop  ;  mais  avant  quil  fit  parfaitement  cuityjettez-y  dans 
un  jachet  de  fenné  mondé  >  trois  onces  dé  agaric  nouvellement  troc  ht f que 
deux  onces  :  de  la  meilleure  rhubarbe  trois  onces.  Faites  prendre  a  votre 
malade  deux  ou  trois  fois  de  ce  firop  dans  la  femaine . 

Ce  firop  compofé  de  la  forte  eft  très- propre  pour  appaîfer  toute  douleur  de 
tête  3  foit  qu'elle  provienne  de  caufe  froide  ou  chaude» 


Toile  cirée  pour  doubler  les  mafques  des  Femmes, 

Ccrae  albiflimæ  “J  mj*  Spermatis  Ceri  §  ij.  Olei  Seminum  quatuor  frigidorum  ms- 
jorum  mundatorum  fine  ignc  extradli  >  &c  Piæcipicati  Bifrnuthi  j  ana  5  îij.  Bonacis  }  Sc 
Aiuminis  ufti ,  fubcilillimè  pulveratorum  ,  ana  5  fi* 

i  - 

Prenez  quatre  onces  de  cire  de  la  plus  blanche  }  deux  onces  de  frai  de 
baleine ,  T  huile  des  quatre  grandes  femence  s  froides  mondées  ,  tirée  fans 
feu ,  &  de  précipité  de  bifmuth  ,  de  chacun  trois  gros  ,  de  borax  &  dé a- 
lum  bridé  pulverifés  fubtilement  y  de  chacun  demi  gros  i  faites  fondre 
Cr  mêlez  tout  enfemble  an  bain-marie  ,  y  plongeant  a  même  tems  &  y 
étendant  la  toile . 

Cette  préparation  de  toile  ciree  pour  doubler  les  marques  *  efl  fort  |ufte 
facile  3  &  ia  toile  fort  propre  pour  conferver  le  teint  des  Dames. 

Toile  cirée  pour  mettre  fur  les  mamme  lie  s  des  femmes  accouchées. 

Olei  Rofatî  3  vj.  Vinea-pervincie  contufs  J  ii},  Succorum  Menthe  y  &  Salviæ  me¬ 
nons  >  ana  §  j.  fi* 

frene\  fix  onces  d’huilc-rofat  y  trois  onces  de  pervenche  pilée  ,  de  fuc§ 
de  mente  ef  de  menue  jauge  ,  de  chacun  une  once  demie  j  fait  es  de  s 
cuire  enfemble  a  petit  jeu  ?  jujqu  d  la  confomptîon  des  Jucs  3,  faijant  en- 
fuite  la  tonie  are  y  é -  exprejjion  $  puis  vous  ferez  fondre  trois  mees^  de 
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cire  j  aune ,  coupés  par  petits  morceaux  ,  £  huile  exprimée  $  Et  les 

?natieres  éteint  a  demi  refroidies  vous  y  ajouterez,  demi  once  de  bon 
majlic  pulverifé fubtilement ,  pour  tremper  enfuite  la  toile  dedans. 

Cette  toile  cirée  eft  fort  propre  pour  empêcher  les  mammeiles  de  groffîr 
après  l'accouchement  ;  de  même  que  pour  divertir  le  lait  ,  ôc  le  faire  couler 
par  le  bas.  On  trempe  dans  le  cerat  des  linges  coupez  de  mefiire  ,  ôc  on  les 
applique  chaudement  fur  les  mammeiles  ,  qu'011  enveloppe  enfuite  de  linges 
chauds,  renouvellant  l'application  de  la  toile  ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  lait  ait  coulé 
par  le  bas. 

Trochifques  caujliques « 


If  Cinerum  Clavellatorum  ,  &  Calcis  Vivæ  recenter  codæ  ,  ana  §  j.  Sublimati  Corr©- 
fiYi  &  Thurîs  Mafculi ,  ana  $  II.  *  ^ 

V  renef  de  cendres  gravelée  s  &  de  chaux-vive  nouvellement  cuitte^de  cha - 
cun  une  once  5  de  fublimé  corrojif  &  d'oliban  ,  de  chacun  demie  once  s  pour 
en  faire  des  poudres  fubtiles  ,  les  mêler  O*  en  former  des  petits  trochif¬ 
ques  avec  i  eau-rofe  ,  pour  les  faire  je  cher  d  è  ombre. 


Ces  trochifques  cauterifent  dans  peu  de  rems  les  endroits  du  corps  ,  ou  on 
les  applique  ,  en  y  procédant  de  même  que  dans  l'application  des  cautères 
ordinaires. 


Trochifques  ,  Papilles  ou  Oyfelets  de  chifre. 

Pulveris  Carbonum  Salicis  |  iij.  Labdani  ^  ij.  Storacis  ,  Benjoini ,  ana  5  Mafti- 
ches  ,  Gummi  Tacamahacæ  odoracæ ,  &  Succini  fiavi ,  ana  3  ij.  Santali  Citrini ,  &  Ligni 
Rhodii ,  ana  3  j.  il. 

Prenez,  trois  onces  de  poudre  de  charbons  de  faute  >  deux  onces  de  lab- 
danum  >  de  jlorax  &  de  benépin  ,  de  chacun  demie  once  5  de  maftic  ,  de 
gomme  tac  arnaque  aromatique  &  d'ambre  jaune  ?  de  chacun  deux  gros  5 
de  Jantal  citrin  &  de  bois  de  rojes  ,  de  chacun  un  gros  &  demi ,  pour 
compojer  ces  trochijques  avec  du  mucilage  de  gomme  tr agaçant ,  tiré 
dans  £ eau-rofe  ,  les  mettant  après  jecher  a  £  ombre. 

On  a  donné  à  ces  trcchifques  le  nom  de  paftilles  ,  on  d'oifelets  de  Chîpre. 
On  les  fait  brûler  fur  de  la  braife  pour  parfumer  les  chambres,  ôc  pour  leur  com¬ 
muniquer  leur  bonne  odeur*. 


Autres 
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Autres  Pajlilles  ou  Oifelets  de  chiprc. 

Carbonum  Roriftnarini.  pulveratorum  ^  iiij»  Labdani  ^  ij.  Scoracis ,  Benjoini ,  ana  3  j « 
Radicum  Ciperi ,  Caiami  Aromatici ,  Maftiches ,  &  Succmi ,  ana  3  ij.  Cariophillorum  3  /. 
Mofchi ,  Ambræ  grifcæ  ,  &  Zibcthi ,  ana  g.  x„ 

Prenez,  quatre  onces  de  poudre  de  charbons  de  romarin  j  deux  onces  de 
labdanum  5  de  Jlorax  ,  de  benjoin  ,  de  chacun  une  once  $  de  racines  de 
fouchet ,  calamus  aromaticus  y  de  majlic  &  de  J uccin ,  de  chacun  deux 

gros  j  un  gros  de  girof es  j  de  mu  Je  ,  ambre-gris ,  cr  ^  civette  ,  ^ 

dix  grains  j  compojez  régulièrement  ces  troch'tfque  s  avec  du  mucilage 
de  gomme  tr agaçant  tirée  en  l  eau  de  jleurs  d  oranges . 

Ces  oifelets  de  Ckipre  font  plus  odorans  que  les  premiers»  On  peut  s3m 
fervir  de  même. 

Autres  Trochifques  ou  Pajlilles  plus  ejlimees . 


IL  Relinæ  Sciracis  ,  juxrà  præfcriptum  meum  paratæ  ,  Benjoini  ele&i  >  &  Carbonum  Sali» 
eis  j  ana  3  j.  Tacamahacæ  odoratæ  purifïimæ  ,  &  Ligni  Aloës  veri  fabtililfime  pulvcrati  „ 
ana  3  b.  Ambræ  grifeæ  3  j.  Mofchi  3  B.  Zibcthi  g.  vj.  O  le  o  rum  Sciliatorum  Ligni  Rhodn  > 
Cinnamomi ,  &  Cariophillorum ,  ana  gutt.vj. 

Prenez  de  Jlorax  liquide  préparé  a  ma  maniéré  ,  de  bon  benjoin  &  de  char - 
bons  de  faute ,  de  chacun  une  once  $  de  t  acamaque  aromatique  ia  pius  pure 
CT  de  bois  di  aloës  véritable  pulverijé  tres-fu bellement ,  de  chacun  demie 
once  j  un  gros  £  ambre -gris  \demi  gros  de  mu  Je  j  fix  grains  de  civette  m}des 
huiles  dijtiliées  de  bois  de  rofes  ,  de  cannelle  ,  de  girojle  s  ,  de  chacune 
fx  gouttes  :  compoJë\vos  pajlilles  de  toutes  ces  drogues  incorporées  avec 
du  mucilage  de  gomme  tr  agaçant  tiré  en  eau  de  rojes  5  le  tout  artïjle - 
ment . 

Ces  paftilles  font  beaucoup  plus  cheres  que  celles  qui  precedent  3  mais  leur 
odeur  elt  incomparablement  plus  agréable. 

Onguent  pour  la  brûlure , 

Ig,  Butiri  recentis  ib  ij.  Gerufæ  Venetæ  pulveratæ  §  j.  Caphuræ  cum  tantillo  Spiritus  virï 
pulveratæ  J  j. 

Prenez  deux  livres  de  beurre  frais  &  le  faites  fondre  Jur  un  feu  médiocre , 
^  hors  du  feu  jettez-y  de  la  neige  autant  que  la  chaleur  du  beurre  chaufé 
en  pourra  fondre  >  puis  ayant  ramafé  le  benne  nageant  fur  la  Jm face  de 
Ce  au  de  neige  ,  vous  y  ajouterez  une  once  de  ceruje  de  Fenife  en  poudre  : 


tu  pharmacopée  royale, 

un  gros  de  camphre  pulverijé  (fi  tant  foii  peu  d’ejprit  de  vin  ,  (fi  î on¬ 
guent  fera  fait. 

On  eftime  beaucoup  cet  onguent  pour  la  guerifon  de  toute  forte  de  brûlures* 

Autre  Onguent  pour  la  brûlure . 

Axungiæ  Porci  Mafculi  ib  j.  Vini  albi  ife.  i j.  Foliorum  Salviæ  minons  ,  Hederæ  ter» 
reftris ,  &  Muraiis  ,  Majorante  ,  &  Sempervivi  majoris  »  ana  M.  ij. 

V  v  Y  ?  ^  \  -  ?  ■"  ;  |  -  \  - 

P  renez.  une  livre  de  graijfe  de  porc  male  $  deux  livres  de  vin  blanc \de  feuil¬ 
les  de  menue  f auge, de  lierre  de  terre  &  de  mur3de  marjolaine  (fi  de  gran¬ 
de  joubarbe  y  de  chacun  deux  poignées  1  faites  cuire  tout  enfemble  a  petit 
feii)  agitant  fouvent  les  matières  ,  jufiqud  la  confomption  de  C humidité' % 
puis  coule\jfi  exprimez,  fortement ,  gardant  C onguent  pour  fufiage. 

Cet  onguent  n'eft  pas  moins  eftime  que  le  premier  pour  la  guerifon  des 
brûlures. 

r 

Onguent  jaune . 

2£  Btniri  Mayalis  lento  igné  co&i,  fecibus  &  humiditate  purgati  Ü*  vj,  Ceræ  £ayæ  lb. 
Reiinæ  tb  ij.  Terebmthinæ  Yenetæ  îb  j* 

Prenez  fix  livres  de  beurre  de  Mai  cuit  a  petit  feuypurifié  de  fesfeces  (fi  de 
fin  humidité  y  quatre  livres  de  cire  jaune  y  deux  livres  de  refine  5  (fi  une 
livre  de  terebentine  de  Fenifie  pour  compofer  cet  onguent  filon  les  réglés 
de  la  pharmacie . 

8 

Cet  onguent  eft  un  peu  folîde  5  afin  quJil  fejourne  fur  les  maux  pour  lefquels 
on  le  préparé  il  eft  propre  pour  guérir  les  ulcérés  des  jambes  ,  les  dartres  ,  les 
engelures  3  de  les  gerfures^ou  fentes  qui  arrivent  aux  mammelles  ,  6e  aux  autres 
parties  du  corps.  » 

Onguent  noir  pour  ouvrir  toute  forte  déabficés  ,  même  les  pe filent  tels* 

If*  Olei  Commuais  îb  ij.  Ceræ  albæ  &  flavæ  ,  Sévi  Arierini  propè  renes  fumptr  ,  Refinæ 
puræ  ,  Picis  Navaüs ,  &  Terebinrhinæ  Venetæ  ,  ana  ih  /s.  Maftiches  eleftæ  fubnlicer  pulve- 
ratæ  §  ij.  ' 

Prenefdeux  livres  dé  huile  commune  3  de  cire  blanche  &  jaune  }  de  Juif  de 
bouc  de  é endroit  des  rems  5  de  refine  pure  ,  de  poix  noire  ,  de  tereben¬ 
tine  de  Fenijê  ,  de  chacun  demie  livre  ,  (fi  deux  onces  de  bon  ma  fi  h  pul- 
vérifié  (ubtilement ,  pour  compofer  arti fi  entent  cet  onguent » 

Cet  onguent  eft  fort  propre  pour  fore  percer  toute  forte  dfirpoft  urnes  *  <k 
même  les  charbons  6c  les  bubons  peftilentiels  *  ou  vénériens*  La  confidence  de 
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l\>n<nient  efl:  plus  dure  que  des  onguents,  uramaires  ,  afin  qu'il  foît  plus  en  étac 
de  Ajourner  fur  la  partie  :  O11  continue  d'appliquer  l'onguent  après  l'ouverture 
des  ablcez  ,  jufqu'à  leur  entière  guerifon.  , 

Onguent  Ophtalmique  fort  approuve . 

U  Uno-aenti  Rofati  %  ij.  Mellis  Narboncnfîs  J  Æ.  Aloës  ele&æ  8c  Sarcocollæ  pulvera- 
tarum  ,  &  in  La&e  Muliebn  abfque  agitatione  per  très  dies  infuiarum  ,  mucato  Latte  unâ- 
«mâquedie,  ana  3  ij.  Pulvcris  Trochiicorum  alborum  Rhafis  ,  Boli  Armenæ  ,  &  Tuthiæ 
præparatæ  ’  ana  d  iiij  Vicrioii  albi ,  &  Sacckari  Candidi ,  ana  3  j»  Pulveris  Croci,  Mirrhæ, 
êc  Oiibani ,  ana  3  ij.  Qpii  Thebaici  g.  xy. 

Prenez,  deux  onces  £ onguent  -  ro  fat  $  demie  once  de  miel  de  Narbonne  j 
de  bon  alo'es  ,  &  de  far  cocolle  pulverifez,  &  infufez  pendant  trois  jours 
dans  du  lait  de  femme  fans  agitation  ,  &  changeant  le  lait  chaque  jour% 
de  chacun  deux  drachmes  $  de  poudre  des  trochifques  blancs  de  rhafis  , 
de  bol  de  Levant  5  &  de  tutie  préparée  ,  de  chacun  quatre  fcrupules  j 
de  vitriol  blanc  &  de  J  acre  candi ,  de  chacun  une  dragme  5  de  poudre  de 
fafran  ,  de  mine  ,  &  d'olibande  chacun  deux  fcrupules  ,  quinze  grains 
•  d'opium  de  The  b  ai  de  ,  pour  la  compoftion  reguliere  de  cet  onguent . 

Cet  onguent  ell  tres  excellent  pour  les  maladies  des  yeux  :  il  faut  en  mettre 
en  fe  couchant  dans  l'œil  la  grofTeur  de  la  tête  d'une  grofle  épingle  ,  i'y  laitier 
fond re  ,  &  s'endormir  là  deflus  ,  &  le  matin  laver  l'œil  avec  de  l'eau  de  plan¬ 
tain  ;  ou  de  rofes  blanches. 

Onguent  pour  prendre  les  Poijfons . 

7£  Axungiæ  Hnmanæ  &  Cati ,  ana  §  Mumtæ  fubtiiiter  pulveratæ  3  iij.  Seminis  Cumini 
fimiliter  pafvcrati  3-j.  Uleorum  Stiüatorum  Anmfi ,  &  de  Spieâ ,  ana  guet.  vj.  Ztbethi  ,  5c 
Camphoræ  ,  ana  g.v. 

Prenez,  de  l'axonge  d'homme  &  de  chat.de  chacune  demie  once  Trois  gros  de 
mamie  en  poudre  fubtile  \  un  gros  de  fcmence  de  cumin  pulverijée  de  la 
meme  maniérés  des  huiles  difiillées  d'anis  &  de  jp  ica-nard  ,  de  chacun 
fx gouttes  >  de  civette  dr  de  camphre ,  de  chacun  cinq  grains ,  pour  corn - 
pofer  cet  onguent  fuivant  les  réglés  de  l  art . 

Cet  onguent  ell  merveilleux  pour  attirer  les  poisons*  Il  faut  en  frotter  la  foye 
de  la  ifene  ,  garnir  l'hameçon  d'un  ver  de  terre  ,  ôc  le  tenant  plonge  dans  la 
-îiviere  ,  on  en  voit  bien-tot  ie  fuccez. 

.  Onguent  vert « 

jp  Batiri  recentis  Cotti  &  purgaci  ±b  iiij.  Refinæ ,  &  Picis  Burgundiæ  ,  ana  fe  j.  Cens 
davæ  l  iiij.  Viridis  Æris  pulyerati  3  ij. 
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g§4  PHARMACOPEE  ROYALE, 

On  prendra  quatre  livres  de  beurre  frais  cuit  (fi  purifié  >  de  refine  (fi  de  poix 
de  Bourgogne  y  de  chacun  une  livre  y  (fi  quatre  onces  de  cire  j aune  y  pour 
faire  artifiement  cet  onguent  , y  ajoutant  hors  du  feu  fieux  gros  de  verdet 
pulverifé ,  (fi  agitant  tout  enjemble  jufqu a  ce  que  C onguent  foit  froid. 

Cet  onguent  eft  merveilleux  pour  mondifier  8c  guérir  toute  forte  de  play  es 
8c  d'ulceres* 

'Dïaceltatelfe  de  Van-Helmont  ,  ou  fpecïfique  fudorifique  &  purgatif 

TjL  Antimonii  Crudi ,  &  Salis  Ammoniaci  pulveratorum  &  fîmul  mixtamm  ?ana  %  vj. 

p  y  ene\flé  antimoine  enta  (fi  de  fel  ammoniac  pulverîfez  (fi  mêlez  enfemble * 
de  chacun  fix  onces  ,  &  faites  f  Mimer  artifiement  les  fleurs  rouges  com¬ 
bustibles  :  puis  prencfi  quatre  onces  de  ces  fleurs  y  huit  onces  de  nitre  bien 
purifié  fait  es -le  s  détonner  dans  des  vaiffeaux  fublimatoïres  (fi  ramaffez - 
en  les  fleurs  fans  en  rien  perdre  ,  les  édulcorant  enfuit e  dans  beau  chaude 
jufqu  a  ce  qu  on  ny  trouve  plus  aucun  goût  de  fel)  Ayant  après  fléché  cette 
poudre  à  chaleur  médiocre  vous  ver  ferez  par  deffus  de  Cefprit  de  vin 
bien  rectifié  a  la  hauteur  de  quatre  travers  de  doigt  s  yp  ni  s  ayant  tout  mis 
dans  f  alambic  5  garni  de  fin  récipient  9  vous  en  ferez  la  diflillat  ion  pre¬ 
mièrement  a  petit  feu  ,  que  vous  augmenterez  dans  la  continuation  de 
b  operation  de  telle  forte  que  la  matière  s*  e  b  ouille  jufqu  a  la  fechereffe „ 
Alors  ayant  bien  défiché  la  poudre  ?  qui  fera  refiée  rvous  l’expofiref en¬ 
core  demie  heure  au  feu  (fi  la  garderez  pour  fis  uflages . 

Cette  belle  préparation  d'antimoine  provoque  puiffamment  les  fueurs  3  8c 
ouvre  en-fuite  doucement  le  ventre  ?  la  donnant  loin  des  repas  ,  depuis  vingt* 
jufqu' à  trente  grains  *  dans  quelque  conferve  «n  bol  3  ou  difFoute  dans  quel¬ 
que  eau  cordiale*. 
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PRINCIPALES  MATIERES 

contenues  en  ce  Livre. 


A. 


Biiile  s  ,  leur  prépa¬ 
ration  &  leurs  ufages. 

^  r  PaKe  ^  1  7 

0  Abfintbe  ,  fa  difiillation  & 
fes  vertus.  466  d"  468 

Acacia  ver  A  ,  fa  defcrîption.  215 

Acides  fixent  les  Volatiles  en  fe  fixant 
eux  mêmes.  4  3 

Effets  des  Acides  mêlez  avec  les  AU 

KâÜS.  2  02 

Acorus  vèruSyÇ, a  defcrîption.  225  0"  27.6 
Adouci ffement  de  EE1  prie  de  Sel.  658 
Moyens  &  les  divers  Efprits  dont  on 
fie  fiert  pour  y  réiiillr  :  fies  vernis  8c 
fies  ufages.  ibid, &  £>59 

Adouciftement  de  l’Efprit  de  Nitre.669 
Adouciffement  de  PEfiprit  de  Vitriol» 

6$>3  fi 

L'Efptit  de  Vin  mêlé  &  diffillé  avec 
PEfiprit  de  Vitriol  ,  l'adoucît  mieux 
que  ne  feroknt  tous  les  autres  adou¬ 
ci  flans  qu  on  fçauroic  employer.  694  v 
Cri  /cf . 

eff  f  ufinm »  7  5  J 

Agaric,  fia  defcrîption*  fes  deux  efpeces, 
&  leurs  vertus»  221 

ÀlKaefL  ^4 

Alxaiis  véritables  différenciez  d'avec  les 

fi 


faux.  66o  cf”  661 

Alxermes  :  fia  Confe&ion,  226 

Ai  Kohol  5  Poudre  tres-fiubtile.  17  &  18 
Aloes ,  fion  extrait  &  les  vertus»  559 
Pilules  de  Francfort.  560 

Alwm  ,  fies  préparations  8c  rétifications 
de  fion  Efiprir.  672  &  feq* 

Efprit  Magiftral  d'Alum.  674 

Criftaux  d'Alum  avec  PEfiprit  de  Vi¬ 
naigre.  ibid* 

Amalgamation»  3  J 

Amalgame  de  PGr  avec  le  Mercure.725 
Amalgames,  Cimentations ,  8c  Calcina¬ 
tions  dJ Argent  peu  recommandables., 

73  3  &fil- 

Difiolution  8c  couver  fion  de  PÂrgent 
en  criftaux.  ibid* 

Précautions  qifion  doit  avoir  en  Pu- 
fiage  de  ces  Criftaux,  734 

Teinture  de  Lune  ou  d* Argent.  735 
&  feq. 

Calcination  immerfîve  de  PArgent 
purifié  parriâ  Coupelle  dans  PEfiprit 
de  Nitre»  ibid* 

*  Sel  Criftallin  compofé  du  Seî  Marin 
&  de  PEfprit  de  Nitre  ,  trouvé  apres 
la  précipitation  de  P  Argent.  ibidL 
Piecîptuuon  de  P' Argent  diffout  9  csa 

T Tuï  ii| 


T  AB 

verfant  fa.  difîolutîon  far  l'Eau  Talée 
roife  dans  une  terrine.  736 

La  précipitation  n'arrive  pas  par  au¬ 
cun  ébranlement  ni  fecoufife  que  l'Eau 
falée  puilTe  donner,  ibid . 

Méthode  pour  réiiffîr  à  la  Teinture 
de  l'Argent  :  lubffcances  donc  cetre 
Teinture  eft  compofée  ,  Tes  vertus  8c 
Tes  ufages.  Ibid. 

Réduction  de  la  Chaux  d' Argent  en 

O 

Métal.  Ibid. 

Teinture  de  la  Chaux  d' Argent  tirée 
avec  l'Efprit  de  Vitriol  adouci  avec 
LEf prît  de  Vin.  737 

On  a  donné  aux  Teintures  d' Argent 
le  nom  de  Lunes  potables.  Ibid. 
Lune  Cauflique  ou  Pierre  Infernale. 
Ibid.  -, 

Rai  Ions  des  effets  de  h  Pierre  Infer¬ 
nale  ,  &  de  ceux  de  la  diffolution  de 
l'Argent  avant  qu'on  l'ait  réduit  en 
Pierre.  738 

Amalgame  de  Mercure  avec  l'Or  8c 
l'Argent.  71  j 

Amalgame  de  Mercure  avec  l'Etain. 809 
Amandez.  81 

Amandes  vertes  confites,  108 

Ambre  gris, fes  préparations. 709  &  feq. 
Ambre  gris  eft  un  Bitume  fortant  liquide 
dû  fond  de  la  Mer  ,  8c  la  furnageanr. 
ibld. 

On  ne  doit  pas  l'expofer  à  la  violen¬ 
ce  du  feu.  7  î  o 

Teinture  d'Ambrc  gris.  ibld. 

Ambre  gris  eflencifié.  7 1 1 

Ambre  blanc  8c  jaune  :  Voyez.  Succin. 

ibld. 

Amtni ,  fa  deferinon.  1 16 

Ammoniac  ,  Gomme  :  Voyez.  Gomme 
Ammoniac. 

Ammoniac  ,  Sel  :  Voyez  Sel  Armonîac, 
Amoraum  ,  fa  defeription.  z  1  y 

Angélique.  y  6 

Animaux ,  leurs  préparations  Chimi¬ 
ques.  yyG  &  feq. 

Animaux  ont  beaucoup  de  Phlegme, 
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beaucoup  de  Sel  volatile,  allez  d'hui¬ 
le  ,  peu  d'acide  ,  peu  de  Terre  ,  8c 
très  peu  de  Sel  fixe,;  ibld  &  feq. 
Anis  ,  fa  diftillarion.  486 

Anodin  Minerai ,  ou  Sel  Prunelle.  66 3 
L'Amidoce  ,  Orviétan.  234 

*  jintiheUicum  Poterii .  773 

Antimoine  ,  Tes  vertus  8c  fes  ufages. 

809  &feq. 

Antimoine  employé  à  la  purification  de 
l'Or.  724 

Verre  d'Antimoine.  810 

Sa  Calcination  longue  &  douce  ,  fa 
fufion  8c  Ton  effufion  dans  une  poêle 
de  Cuivre  bien  nette  ,  8c  plufieurs  in- 
ftruêHons  pour  y  réüffir.  81  r 

La  longue  fufion,  ni  la  Poudre  d'An- 
timoine  crud  ,  ni  le  Soufre,  ni  le  Ni- 
tre  ,  ni  le  Borrax  ajoutez,  ne  font  pas 
la  belle  Vitrification  ;  mais  elle  reiif- 
fira  toujours  à  ceux  qui  fuivront  la 
méthode  de  l'Auteur.  ibld. 

Verge  de  fer  mal  à-propos  employée 
pour  éprouver  la  Vitrification,  ibld. 
Raifons  pour  lefquelles  le  Verre 
d'Antimoine  purge  par  haut  8c  par 

bas.  ibld. 

». 

*  (  orreétion  du  Verre  d'Antimoîne.Sii 

Les  diverfes  couleurs  qu'on  donne 
aux  Verres  d'Anrimoine,ne  changent 
pas  leurs  qualitez.  813 

Safrans,  Crocus,  ou  Foye  d'Antirnoi- 
ne  ;  leurs  diverfes  préparations,  ibld. 
On  les  nomme  ainfi  ,  à  caufe  de  leur 
couleur.  ibld. 

Afagnefia  O  patin  a.  814 

*  Crocus  Aietallorum  en  poudre,  fes  ufa¬ 

ges.  ibld . 

Crocus  Adetallorum  Abfimhiac  de  77- 
lingius.  ibid . 

*  Foye  d'Antimoine  ,  fes  ufages.  ibid . 

Régulé  d’Antimoine.  Si  y 

Diverfes  proportions  de  Tartre  ,  de 
Nitre  8c  d'Antimoine,  pour  la  prépa¬ 
ration  des  Régulés.  ibid. 

Dofes  8c  Méthodes  de  l'Auteur,  pour 
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avoir,  au  premier  coup  un  Régulé 
étoilé.  8i6 

Purification  du  Régulé.  ibid. 

Balles  ou  Pillules  perpétuelles  ,  &c 
Gobelets  ou  Taflfes  de  Régulé  d’An- 
timoine.  ibid. 

Soufre  doré  d’Antimoine»  817 

Régulé  Martial  ,  fa  prépara  lion  &  fa 
purification»  ibid. 

*  Raifon  pour  iefquelles  on  a  à  pro¬ 
portion  plus  de  Régulé  Martial  ,  que 

de  Régulé  ordinaire.  8  1  8 

Régulé  fans  addition  de  Sels»  ibid. 

Fleurs  d’ Antimoine  >  leurs  diveries 
préparations.  819 

Antimoine  Diaphonique  en  prepa- 
rant  les  fleurs.  ibid. 

On  peut  employer  les  Verres,  les 
Safrans  &  les  Régulés  d’Antimoine, 
pour  en  tirer  les  fleurs.  8  2.0 

Les  fleurs  rouges  dJ Antimoine  ont  a 
peu  prés  les  mêmes  vertus  qu’ont  les 
jaunes  &  les  blanches.  ibid. 

Corre&ion  des  -fleurs  d’Antimoine. 
ibid. 

Antimoine  Diaphore tique  j  fa  prépara¬ 
tion.  <  Si  ï 

Cri  (taux  de  Nitre  ou  Magîflere,  tirez 
de  la  première  lotion.  81  j 

K  oms  de  Chaux  ôc,  de  Cerufe  da  An¬ 
timoine  ,  donnez  à  F  Antimoine  Dia¬ 
phonique.  812. 

*  Antimoine  Diapboretique  propre  a 

dififiper  les  gro fleurs  dures  &  fans 
douleur.-  8x5: 

*  Uuge  avantageux  des  Criftaux  d’ An¬ 

timoine.  ibid 0 

On  peut  réduire  les  Verres  ,  les  Sa- 
frans,les  Fleurs  &  les  Régulés  en  An¬ 
timoine  Di  aphor  etique»  ibid . 

Liqueur  glaciale  d’ Antimoine.  824 
C'innabre  d*  Antimoine»  ibid. 

On  rf obtient  ce  Cinnabre  que  de 
l’Antimoine  cru  cl  ;  le  Régulé  n'en 
donne  point,  parce  qu'il  eft  dépotiillé 
de  fon  Soufre,  tbiJL 


I  E  R  E  S, 

Les  parties  acides  du  Sublimé  corro~ 
fif,  font  les  Diflfolvans  de  la  partie 
Reguline  de  l’Antimoinefle  Mercure 
n’y  a  aucune  part.  JD  y 

On  peut  tirer  une  liqueur  glaciale 
d* Antimoine  par  divers  moyens,  (ans 
y  employer  le  Sublimé  corrofif.  ibid. 
On  peut  réduire  la  liqueur  glaciale 
d’Antimoine  en  Régulé  ou  en  Verre, 
&  vérifier  qu'elle  ne  contient  aucune 
portion  de  Mercure  ,  quoi  qu’on  aie 
donné  le  nom  de  Mercure  de  vie  à  la 
Poudre  Emetique  qu’on  en  préparé. 
ibid. 

Tout  le  Mercure  caché  dans  le  Subli¬ 
mé  corrofif  monte  en  Cinnabre  ,  ou 
fe  revivifie.  ibid. 

Le  Cinnabre  de  l'Antimoine  eft  com- 
pofé  du  Soufre  de  ce  Minerai  ôc  de 
la  plupart  du  Mercure  caché  dans  le 
Sublimé»  82  G 

On  peut  rectifier  le  Cinnabre  ,  &  lui 
relever  fa  couleur.  ibid , 

Maniérés  avec  Iefquelles  M.Pelegrin 
Médecin  employé  la  Liqueur  glaciale 
d’Antimosne  ,  &  les  divers  effets 
qu'on  en  doit  efperer.  ibid* 

Onguent  fuppuratif  &  anodin  du 
même»  827 

Poudre  Emetique,  ou  d'Algaroth, 
828  &  feq. 

Efprit  de  Vitriol  Philofophique.  830 
Bezoar  Minerak  ibid. 

L’exemple  de  la  Liqueur  glaciale  de 
l’Antimoine  doit  achever  de  convain¬ 
cre  ceux  qui  veulent  que  les  precipi- 
tans  rompent  les  pointes  des  acides,, 
&  que  cette  feule  rupture  de  pointes 
les  empêche  de  tenir  en  difloiutiorg 
les  Métaux.  828 

Précipitation  de  ïa  Liqueur  glaciale 
par  l’Eau  claire»  829 

La  Subfiance  Reguline  dePAntîmoî- 

4  o 

ne  précipitée,  bien  lavée  &  deflechéo, 
eft  la  Poudre  Emetique  ,  ou  d'Âlgaw 
lotii. 


\  ♦  * 
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La  première  Eau  qui  a  fervi  à  la  pré¬ 
cipitation  de  cette  Poudre  ,  devient 
ce  qu'on  appelle  Efprit  de  Vitriol  Phi - 
lofophique.  S  3  o 

Correction  de  retranchement  de  la 
quaiipé  vomitive  de  la  Poudre  Eméti¬ 
que  :  Changement  de  Tes  qualitez 
purgative  de  vomitive  en  Diaphore- 
tique  ,  de  en  Poudre  nommée  Bezoar 
Minerai.  ibid. 

Soufre  d' Antimoine,  $31 

Panacée  de  Soufre  d' Antimoine.  832, 

*  Extrait  d'un  Soûfre  d' Antimoine  in¬ 

corporée  avec  de  Phuile  de  Vitriol,  ib. 
Quelques  préparations  particulières 
d' Antimoine.  833 

Fleurs  dJAntimoine  corrigées,  ibid. 

Verre  d' Antimoine  corrigé.  834 

Teintures  de  Verre  d' Antimoine  n'o- 
perant  que  par  les  Telles  ,  ou  par  les 
Tueurs.  ibid. 

Rob  Antimonial, purgatif  de  non  vo¬ 
mitif.  ibid. 

Liqueur  Antimoniale  douce  comme 
Miel.  835 

Liqueur  Antimoniale  miellée,  ibid. 

Liqueur  Antimoniale  pour  les  Ulcé¬ 
rés.  <  ibid. 

*  Maniéré  d'ôter  au  Verre  ePAntimoine 

Ta  qualité  vomitive.  ibid. 

*  Préparation  d4  Antimoine  de  Rhena- 

nus.  83  6 

Apologie  de  PAuteur  touchant  ce  que 
M. Denis  a  débité  contre  lui  dans  Ton 
fixiéme  Memoire,concernant  les  Arts 
de  les  Sciences.  606  &  feq. 

Apophlegmatiimes.  85 

Apozemes.  81 

Arcane  Corallin.  788 

Arcanes  de  Perles.  63  o  &  feq . 

Argent,  fes  préparations.  730 

Purification  (uperficielle  de  P  Argent. 

73 1 

La  Calcination  immerTive  de  P  Argent 
eft  inutile  pour  Ta  purification.  732 
La  fufion  de  l'Argent  dans  un  Creu- 


L  E 

Ter,  avec  addition  de  Nitre  ,  peu  cer¬ 
taine  pour  Ta  purification.  ibid. 

Purification  de  PArgent  par  le  Plomb 
tres-afleurée.  ibid. 

On  peut  facilement  Tondre  de  unir 
les  Métaux  parfaits  avec  les  impar¬ 
faits.  ibid. 

Maniéré  avec  laquelle  le  Plomb  s'unic 
avec  les  Métaux  imparfaits,  de  les  Te- 
pare  avec  lui  de  l'argent  dans  la  cou¬ 
pelle.  ibid. 

Diverfes  Méthodes  pour  purifier  Par- 
gent  par  le  Plomb.  ibid.&  feq. 

Argent-  vif  :  Voyez.  Mercure. 

Argilles  ,  leur  préparation.  627  &  feq. 
Argil  e  mêlée  parmi  le  Sel  pour  fa  dd- 
ti dation  ,  fournit  quelque  Efprit  de 
Ton  propre  Sel.  636  &  feq. 

A riftolochia  Polyrrhifon  ,  Tou: enué  par 
rai  Tons  de  par  atitoritez  être  la  vraye 
Ariftolocbia  tennis .  210  &  feq. 

La  Clématite  condamnée  ,  de  toutes 
les  rai  Tons  qu'on  a  produites  pour  la 
Toûtenir  re  futée  s.  2 1 1 

AromatiTation.  .  3 * 

Aron,  Ta  defeription.  2.1 3 

Arriéré  faix  des  Femmes, fa  préparation. 
601 

Arfenic  ,  fes  préparation.  706  &  feq . 
Rubis  d'Arfenic.  7°7 

Son  ufage  intérieur  rejette.  ibid , 
Régulé  d'Arfenic  pour  l'exterieur. 
708  &  feq . 

Liqueur  butireufe  tirée  de  ce  Régulé. 
ibid. 

Arfenic  fixe,  ou  Liqueur  fixe  d'Arfenic. 
ibid. 

Attribution  confiante  du  venin  de  la  Vi¬ 
père  aux  Efprits  irritez,  à  Pexciufion 
du  Suc  jaune.  606  &  feq. 

Afciepias,  ou  Domte-venin  >  Ta  deferip¬ 
tion.  97 

A*palath.  27J 

A  (fat  ion.  3 1 

Athanor.  J  7 

Aimant  Arfenicah  299 

B. 
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A  i  n  de  l'Air  ,  ou  Feu  de  l'Air 
échauffé.  49 

Bain  de  Cendres.  ibid. 

Bain  de  Limaille  de  Fer  ou  d'Acier.  jo 
Bain  Marie  ou  de  Mer.  ^  49 

Bain  de  Sable.  Ibid, 

Bains  ,  &  demi-Bains.  419 

Bains  pour  les  rides  ôc  fentes  du  ventre 
ôc  des  tétons  des  Dames.  412. 

Bains  naturels  des  Eaux  Minérales.  413 
La  chaleur  de  ces  Bains  arrive  par  la 
jondion  des  Acides  avec  les  Alicalis. 
ibid. 

Bains  vaporeux.  49  &  42.4 

Bains  fecs.  ibid* 

Baiaines,diftillation  de  leurs  parties. 6 12 

Baumes.  3  37 

Baumes  de  ]udée  ôc  du  Pérou.  215 

Baume  Apopledique.  338 

Autre  Baume  Âpopledique.  339 

Baume  pour  faire  dormir.  ibid. 

Baume  Stomachique.  34° 

Baume  Utérin.  ibid. 

Baume  pour  les  petits  Enfans  à  qui  les 
dents  percent.  34* 

Baume  excellent  pour  blanchir  ôc  adou¬ 
cir  les  mains.,  ibid. 

Baume  de  Soufre  commun.  341 

Baume  de  Soufre  anifé.  343 

Baume  d'Arcæus.  344 

Baume  d'’Efpague,  ïbid. 

Baume  vert  de  Mecs.  345 

Baume  du  Samaritain  ,  ou  de  l'Evangile. 
ibid . 

Baume  de  Pomme  de  Merveille.  .$-$6 

Baume  pour  appaifer  les  douleurs.  347 
Baûmes  de  Saturne.  76  8 

.  Baûme  de  Saturne  diftillé  ,  ôc  par  même 
moyen  un  Efpric  clair,  propre  pour  la 
euerifon  des  Gonorrhées  :  Ce  Baume 

O  • 

eft  propre  pour  mortifier  ôc  guérir  s  es 
Ulcérés  c  ha  n  creux.  ibid , 


Baume  de  Saturne  par  digeftion,  ibid. 
Baûme  Bezoardique.  852 

Baûme  Hifterique.  ibid. 

Baûme  vulnéraire  excellent.  ibid. 

Autre  Baûme  vulnéraire.  85  3 

Bayes,  leur  dî {filiation*  48^ 

Bayes  de  Sureau  ,  leur  diftillation.  490 
Bayes  de  Genévre,  leur  diftillation.  491 
Bdellium  ,  fa  delcriptîon.  22/ 

Belette  naturellement  contrainte  de  fe 
venir  rendre  dans  la  gueule  du  Cra- 
paut.  û  1  5 

Ben ,  fa  defcriptîon,  310 

Benedide  laxative.  247 

Avis  fur  la  préparation  des  Racines 
d'Efule.  ibid. 

Benjoin,  fa  diftillation.  J4r 

Beurre  de  Cire,  £19  &  feq. 

Beurre  de  nitre  vitriolé  de  Pierre.  Jean 
Fabre.  6  72 

Beurre  ,  Huile  ,  ou  Liqueur  glaciale  de 
l'Etain.  77A 

Beurre  ,  Huile  ,  ou  Liqueur  glaciale  du 
Régulé  de  l'Etain.  773 

Beurre,Huile,ou  Liqueur  glaciale  d’An- 
timoine.  Si  3  &  feq . 

Bezoar  Minerai.  82.8  CT  feqa 

*  Bezoar  Jovial ,  fa  préparation.  773 
Bifmuth  ,  fes  préparations.  836  &  feqa 
On  n' employé  le  Biimuth  que  pour 
P  extérieur.  ibid. 

Bifmuth  artificiel ,  fa  compoficion,  S38 

&  feq*  : 

Zi u K  artificiel ,  fa  compofuion.  ibid. 
Biftorte  ,  fa  defeription.  97 

Bianc  de  Perles  ,  ou  Magiftere  de  Bif¬ 
muth.  837  &  fecl • 

Eau  de  la  première  Lotion  de  ce 
Blanc  ,  bonne  pour  guérir  les  Galles 
ôc  les  Dartres.  ibid. 

Fleurs ,  Liqueur  ,  ôc  Sel  Criftallin  de 
Bifmuth. 


Y  V  u  u  a 


table 

Bois,  leur  diftillation  498(27499  Briques ,  leur  Huile  diftillée  ,  nommée 
Remarques  far  leur  diftillation.  Ibid.  Huile  des  Philofophcs.  628 

Bois  de  Rofe  ,  fa  diftillation.,  499  Broyement  de  toutes  Pierreries  fur  le 
Bois  de  Gayac  ,  (à  diftülaticm.  5  00  Porphyre  ,  ou  dans  la  Machine  de  M. 
Boisjleurs  préparations.  616  &  feq.  Langelot ,  préféré  à  toutes  les  autres 

Bol  ou  Argille  en  Poudre,  mêlez  parmi  préparations..  v  <648 

le  Sel  pour  fa  diftillariom  62 7 


jT^Alamus  Aromaiïcus ,  fa  defcription. 


176 
Calcination 


Calcination  &  Magiftere  du  Crâne  hu¬ 
main  ,  rejetiez.  y 97 

Diftillation  du  Crâne  Humain  ,  fou 
Sel  xk  fon  Huile  volatiles ,  leur  redi- 
jScatîon.  ïbîd.&  feq. 

Efprit  de  Sel  verfé  fur  ce  Sel  volatile* 
le  fixe  «3c  l’empêche  de  fe  fublimer  , 
mais  le  double  de  leur  poids  de  quel¬ 
que  Sel  fixe  mêlé  avec  eux,  abforbant 
cet  acide  redonne  la  liberté  au  Sel 
volatile.  598 

On  peut  diftiiler  de  même  tous  les 
os  de  l’Homme  5  ôc  en  tirer  des  fub* 
fiances  à  peu  prés  femhlables.  599 
Extrait  ou  Eftence  du  Crâne  humaine 
ibid. 

On  ne  doit  pas  employer  le  vinaigre 
diftillé  à  cette  extradion.  ibid0 

On  trouvera  PEfprit  Céphalique  ma- 
giftral  neceftairc  à  cette  extradion  * 
fous  le  titre  d3 Efprit  Epileptique.  ibid0 
Calcination  des  Ecreviftes.  6 1 6 

Calcination  de  certains  Cailloux  Ôc  de 
certaines  Pierres  pour  en  faire  de 
la  Chaux.  r  632 

Calcination  du  Talc  à  feu  ouvert,même 
très- violent ,  ne  réiiffic  pas.  6 y  $  & 
6j4 

Calcination  6c  fufion  de  Sel  Armonîac 
avec  la  Chaux- vive  5  fa  diftolution  , 
filtration ,  coagulation  6c  refolution 
en  Liqueur ,  propre  à.  di (foudre  POr 


Sc  PArgenn»  Syj, 

Calcination  immerfive  de  POr  par  l’Eau 
Regale.  718, 

*  Réfutation  de  ce  que  quelques  uns 
ont  avancé  fur  la  diifolution.  de  POr 


par  PEau  Régal  e.  7 1 9 

Calcination  de  POr  par  Pin  quarts  72  t 

Calcination  de  POr  avec  la  Corne  de 
Cerf.  72  6 

Sel  6c  Huile  volatiles,  tirez  de  la  mê¬ 
me  Corne  par  cette  préparation.  727 
Calcination  immerfive  de  l’Argent,  de- 
favancageufe  à  caufe  quelle  dilfout 
également  les  métaux  imparfaits  qui 
peuvent  être  mêlez  avec  luL  73  2 

Calcination  immerfive  de  PArgent  par 
PEfprit  de  Mitre.  7  3  6  &  feq. 

Calcination  du  Cuivre  ,  6c  fa  redudion 


en  Crocus  Ôc  en  zÆs  uftum.j  y 5  &  feq a. 
Verd-de-gris  tiré  du  Cuivre  avec  des 
Efprits  corrofifsa  îkid0, 

Verd'de-gris  préparé  avec  du  Vin  & 
le  marc  de  grappes  de  Raifin.  ibid. 
Converfion  du  Cuivre  8c  du  Verd- 


de-gris  en  Vitriol.  ibid* 

L’eau  bouillante  diftbut  aîfément  la 
Poudre  du  Cuivre,  après  qu’elle  a  été 
rongée  par  l’Acide  du  Soufre  ,  ÔC 
qu’elle  s’eft  comme  corporifiée  avec 
loi.  75  6 

Le  Vinaigre  diftillé  acfieve  de  di flou- 
dre  ce  que  prie  de  Soufre  ôc  l'eau 
bouillante  n’a  voient  pu  :  en  forte 
qu’on  peut  agrès  réduire  le  tout  en 
VitrioL  ikiik. 
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Calcinations  diverfes  du  Plomb.  759 

Calcinations  d'Etain.  7^9 

Calcinations  imroerftves  de  Mercure. 
787  jufqn’à  800 

Calcination  lente  de  l’antimoine.  8 1 1 
Calefaébon,  11 

Camphre  ,  fa  diftillation.  5  37 

Candie,  fa  diftiliatioa,  55  3 

Cantharides  ,  leur  diftillation  ,  leur  Sel 
de  leur  Huiles  volatiles.  62.  1.  &  fif* 
Cappres  confîtes.  808 

Cardamome  petit.  97  & 

Carline,  fa  deferiptiom  97 

Çarpobalfamwn  vrai  9  difficile  à  trouver. 

214 

Caffia  ligne  a  ,  fa  defeription  de  celle  de 
l'Arbre  qui  la  porte.  ibid* 

Caftor  ,  fës  préparations.  624 

On  peut  en  tirer  un  Sel  de  une  Huile 
volatiles»  ibid. 

Teinture  de  Caftor,  625 

Efprit  de  extrait  de  Caftor.  ibid. 

Caftoreum  ,  fes  véritables  marques.  218 
&  feq* 

Addition  de  P  Auteur  à  ce  qu'il  a  écrit 
ci-devant  du  Caftor  dans  Ion  Traité 
fur  la  Thériaque.  ibid. 

On  trouve  des  Caftors  en  France  auffi 
bons  que  ceux  du  Pont»  ibid, 

Cataplâmes,  .  4*7 

Cataplâme  pour  refondre  de  diffiper  les 

tumeurs.  4*^ 

Cataplâme  pour  ramollir  de  meurir. 

ibid. 

Cataplâme  pour  digerer  ,  refoudre  de 
faire  tranfpirer.  4 *9 

Cauftique  de  Lune  3  ou  Pierre  Infernale. 

737  &[*<!• 

Cautères  fait  avec  la  Chaux  m*lee  avec 
les  Sels  corrolifs.  6  $$.&  fiq» 

Diverfes  leffives  de  Sels  propres  à 
cela.  644 

Cerat  rafraîchiftant.  377 

Cerat  de  Santaux,  Ibid. 

Cerat  Stomachique,  v  $7^ 

Cerat  de  Soufre.  379 


TIERES, 

Chaleur  du  Suieil  &  du  fumier.  2  % 

ChalcitiSo  4  682 

Chungemens  des  qu alitez  purgative  de 
vomitive  de  la  Poudre  Emetique  en 
Diaphonique  ,  de  en  une  Poudre 
qu'on  nomme  Bezoar  Minerai.  828 

Chardon-  bénit  »  fon  Sel.  571 

Chaux  ,  fes  préparations.  651  &  feq. 
Les  Pierres  dont  011  fait  la  Chaux  ne 
fçauroienr  en  avoir  la  qualité  ,  fans 
qu'on  les  ait  calcinées  de  détrempées 
dans  l'eau.  ibid. 

La  Qualité  cauftique  de  la  Chaux  ne 
vient  pas  d'aucuns  corps  ignés,  qu'el¬ 
le  puifte  contenir,  mais  de  fon  propre 
Sel,  qui  excite  la  chaleur  de  l’effervef- 
cence  qui  arrivent  lorfqu'on  diflbuc 
la  Chaux  dans  l'eau,  634 

Plufîeurs  demonftrations  de  rationne- 
mens  ,  qui  prouvent  l'exiftence  de  ce 
Sel  ,  de  l'abfence  de  ces  corps  ignés 
prétendus,  ibid.  &  feqa 

Eau  de  Chaux  ,  fa  refidence  propre  à 
deftecher. 

Eau  Phagedenîque.  ibid. 

Eau  de  Chaux  Ophtalmique.  6 45 
Hf prit  de  Chaux  vive  de  Schroder .ibid. 
Autre  Efprit  de  Chaux.  ibid . 

Chaux  d' Argent  peut  etre  réduite  en 
un  état  métallique.  73^*  &  feq* 

Chaux- vive  mêlée  parmi  le  Sel  Armo- 
niac  pour  en  tirer  l'Efprit ,  rejettee, 
677 

Chaux  de  Cerufe  d' Antimoine  ,  ou  An-» 
timoine  Diaphoretique.  S11.&  feq. 
Cigognes,  leur  Difti dation  ,  leur  Sel  de 
leur  Huile  volatiles  ,  leur  re&ifica- 

tion,~  ^  1  & 

Proprietez  de  diverfes  parties  de  la 
Cigogne  ,  même  de  fes  excremens,  &C 
de  Ion  Sel  de  de  fon  Huile  volatiles. 
617 

Uftion  des  Cigognes  îtjettée.  ibid. 

Cimentation.  3  5 

Cimentation  pour  la  purification  de 

l'Or.  7  H 
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Ciment  nêceffaire  à  cela3  &  la  Méthode 
pour  y  réliflïr.  725 

Cimentations  Ôc  Amalgames  d'Argent 
palTez  fous  filence.  ibid. 

Cîneration.  33 

Cinnabre  vulgaire.  784 

Sa  revivification  en  Mercure  coulanr. 
^  $%5 

Cinnabre  d'Antimoine.  826 

Raifons  pour  lefquelles  le  Régulé  ne 
rend  point  de  Cinnabre.  ibid. 

Le  Cinnabre  d' Antimoine  efi:  compo- 
fé  du  Soufre  de  l'Antimoine  crud  ÔC 
de  la  plupart  du  Mercure  caché  dans 
le  Sublimé  corrofif.  ibid. 

Rectification  ôc  rehaulfement  de  la 
couleur  du  Cinnabre  d' Antimoine  ib. 
Cinnamome;^e^Canelie.  118  &  214 
Circulation,  27 

Cire,  fa  Di  (H  Hat  ion,  fon  Beurre,  fon  H  f- 
prit ,  fon  Sel  volatile  ,  &  fon  "Huile 
claire  3  leur  rectification*.  6 1 8  &  feq. 
Citrons ,  Courges  ,  Concombres  ,  ôc 
Chardons  d'Artichauts  confits.  106 
&  feq. 

Citrons  ,  leur  cMillation.  joy 

Apologie  de  l'Auteur  ,  contre  ce  que 
le  DoCteur  Frideriç  Hoffman  parlant 
des  Citrons  ,  a  écrit  mal- à- propos 
contre  lui  dans  les  444  445  ôc  446 
pages,  d'un  Livre  imprimé  à  Haie  en 
Saxe, en  l'année  1 675. intitulé,  C lavis 
Pharmœceutica  Schroderiana .  y  o  j&feq. 
Clarification.  30 

Clématite  rejettée  de  la  Theriaque.  210 
&  feq. 

Cloportes  s  leur  diftillation,  leur  Sel  ÔC 
leur  Huile  volatiles*  610 

Uftion  de  ces  Bêtes  rejettée.  ibid . 
Fixation  de  leur  Sel  volatile  par  l'Ef- 
prit  de  Sel  ou  celui  de  Vitriol  pour 
le  rendre  diurétique  ,  ôc  moyen  pour 
le  revolatiiifer.  *  ibid. 

Deffechement  ôc  Poudre  de  Cio- 
portes.  y  90 

Clifteres,  88 


BLE 

Coagulation, 

Cochleaire,  ou  Herbe  aux  cuîîliers ,  fe 
diftilladon. 

CoCKon. 

Cohobarion, 

Coings  confits* 

Colature. 

Coloquinthe ,  fon  extrait. 

Coloration. 

Col  lires. 

Col  lire  Ophtalmique. 


23, 

28 


Collire  autrement  com 
Col  lire  fec. 

Collire  de  Lanfranc, 


x©7 
25?; 
f  6  z 

3 1 
432 

431 


tbid , 
ibid . 

434 


Collire  ou  Eau  Ophtalmique  de  M. 

Daqjiin.  8  ;4 

Collire  ou  Eau  Ophtalmique  de  M. 

Fou  Q^U  £  T. 

Collire  bleu, 

Compofition  de  Medicamens,  47 
Condits.  104 

Confection  d'Alfcermes  Royale,  226 

Soye  crue  ,  fes  éloges.  227 

Or  en  feuilles  employé  à  propos  dans 
cette  confection ,  228: 

Expérience  de  l’Or  en  feuilles  avallé 
par  des  Chapons  parmi  leur  man¬ 
geai  1  Le.  .  .  ibid. 

Confection  d'Hiacinthe.  220 

Sirop  d'Oeillets  fubrogé  ici  à  propos 
pour  celui  de  Limons.  230 

Confection  d'Hamech  reformée.  249 

Raifons  de  la  correction.  2  jq 

Confitures  :  Voyez.  Condits*  104 

Congélation.  44 

Conferves.  %  2  r 

Conferves  de  Racines  d'Aunée.  ibid. 

Conferve  de  Rofes  liquide.  112 

Conferve  de  Rofes  foüde  ou  en  roche. 
11 3 

Méthode  pour  fecher  comme  il  faut 


les  Rofes  routes. 


1  1 4 


Conferve  de  Violettes  liquide..  ibid. . 

C on t  ray e  r  v a  ,  fa  de fc ript io n .  210 

Corail, fa  defcription.  j  ï<9 

Corail ,  fes  préparations*  64  g 
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Les  moindres  &  les  plus  {impies  pré¬ 
parations  du  Corail  font  les  meilleu¬ 
res.  wid. 

Machine  de  M.  Joël  Langelot  ,  re¬ 
commandée  pour  réduire  le  Corail 
en  une  Poudre  impalpable.  ibid. 
La  calcination  ôc  l'cxtinéfcion  du  Co¬ 
rail,  fa  diftbluuon  par  les  Efprirs  aci¬ 
des  ,  Ton  Magiftere  ôc  Ion  Sel  rejet- 
tcz.  ibid.&feq. 

Teintures  du  Corail  peu  véritables  ÔC 
peu  certaines.  Elles  contiennent  or¬ 
dinairement  des  particules  de  Corail, 
quJon  peut  faire  précipiter.  ibld 

La  feule  Teinture  de  Corail  de  M. 
Langelot  ,  décrite  ôc  eftimée  fur  la 
bonne  foi  de  l'Auteur.  649  &  feq. 

Coriandre  mai-à-propos  corrigée  avec 
le  Vinaigre.  24^ 

Corne  de  Licorne  ,  ôc  Corne  de  Rhino- 
cerot.  • 

Corne  de  Cerf,  fes  préparations  Chi¬ 
miques.  ^09 

Diftiiladon  des -nouveaux  rejettons 
de  Corne  de  Cerf.  610  or  feq. 

Eau  de  Tète  de  Cerf.  •  Ibid. 

Poudre  de  ce  qui  refte  après  la  di (fil¬ 
iation  de  cette  Eau..  ibid. 

Sel  ôc  Huile  volatiles  de  la  même  re- 
fidcnce  ôc  leur  re&ifîcation.  ibid. 


Sd  ôc  fon  Huile  volatiles  ,  leur  recti¬ 
fication.  ibid. 

Corne  de  Cerf  préparée  en  raclure  à  ia 
brûler  ôc  à  la  calciner  philofophique- 
ment,  2  3  o 

Corne  de  Cerf  calcinée  ,  mêlée  à  pro¬ 
pos  parmi  les  Moelles ,  les  Suifs ,  les 
Grai{fes,&  les  autres  parties  ondueu- 
fes  des  Animaux  ,  lorfqu'on  les  veut 
diftiller.  612 

On  peut  diftiller  de  même  P  Y  voire  ôc 
tous  les  Os  ôc  Cornes  de  tous  les  Ani¬ 
maux  5  même  leurs  Ongles  <Sc  leur 
Poil  ;  les  Os  Ôc  les  Nageoires  des  Ba¬ 
leines  ,  ôc  toutes  les  parties  des  Poif- 
fons.  ibida 

L'Yvoîre  qui  refte  apres  la  diftilla- 
tion  j  fe  trouve  fort  noir  ôc  fort  pro- 
pre  pour  faire  ce  que  les  Peintres  ap¬ 
pellent,  Noir  de  Velours,  ibidt 

Corporification.  44 

Correction  des  Dattes  avec  le  Vinaigre 
rejettée.  246 

Corredion  du  Verre  d*  Antimoine.  812 
Corredion  ôc  retranchement  de  la  qua¬ 
lité  vomitive  de  la  Poudre  Emétique, 
830 

Codais ,  &  defeription.  2  1 3 

Courges,  Concombres  Ôc  Melons ,  leur 
diftillation,  504 


Udion  de  la  Corne  de  Cerf  détruit  Coupelle  eft  le  vrai  moyen  pour  puri¬ 
fier  l'Argent  ,  par  l'aide  du  Plomb 
qu’on  y  ajoute  3  lequel  le  fond  ôc  s'u¬ 
nit  aifément  avec  tous  les  Métaux  3 
Mais  fe  fepare  des  parfaits  purifiez 
dans  la  Coupelle.  732 

Coupelle  inutile  à  la  purification  de  l'or3, 
lorfqu'il  eft  mêlé  d'argent,  parce  que 
l'argent  refifte  également  à  la  Cou¬ 


les  meilleures  parties  3  mais  on  la 
peut  pratiquer  ,  lorfqu'on  n  a  beloin 
que  de  fa  qualité  terreltre  ÔC  aftrin- 
gente.  ibid. 

Maniéré  de  la  brûler  Sc  de  la  prépa¬ 
rer  ,  pour  la  prendre  intérieurement, 

ibid. 

Calcination  Philofophîque  de  la  Cor¬ 
ne  de  Cerf ,  preferée  à  l'uftion  ,  mais  pelle.  ^  72  5 

poftpofée  à  la  Corne  de  Cerf  râpée  Coupure  des  Vaifteaux  de  Verre.  68 
d  mife  en  poudre  fans  avoir  fenti  le  Crâne  humain  ,  fes  préparations.  597 
feu.  —  611  Crapatix  ,  leur  préparation».  61$ 

Maaifteres  de  Corne  de  Cerf  rejetiez.  Deftecheraent  des  Crapaux,  ibid* 
ibi/'  Diftillation  des  Crapaux  de  (Te  chez  * 

Diftillation  de  la  Corne  de  Cerf,,  fon  leur  Sel  volatile  ôc  leur  Huile  ,  leaç 
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vérification  ôc  leur  fel  fixe.  ibid. 

Diverfes  proprietez  du  Crapau  ôc  de 
les  parties  deftechées.  6  14 

Amulettes  de  Crapaux.  ibid. 

Crapaudine ,  ou  Pierre  trouvée  dans  la 
tête  des  vieux  Crapaux.  ibid. 

Crème  ou  Criftal  de  Tartre.  y  72 

Crème  de  Tartre  diffoluble.  8  j  5 

Crème  de  Tartre  Emetique  diffoluble. 
ibid. 

Greffon,  fa  diftiilation.  4 6%&feq. 
Cribration  de  Medîcamens.  1  8 

Crocus  ,  ou  Safran  de  Mars  aftringent 
ôc  apéritif.  744  &  feq. 

Crocus  A'îetuilorum  ,  fes  diverfes  prépa¬ 
rations.  $i$&feq. 

Crocus  Aietàllorum  >  furnommé  Abfin- 
thiac.  S 14 

* Crocus ,  ou  Safran  de  Venus.  7^4 
Criftal  de  Tartre  Chalibé.  $j6 

Criftal  de  Tartre  Emetique.  y  7  7 

Criftal  ^  fes  préparations.  646  &  feq. 
Sel ,  Magiftere  ,  Liqueur  ,  Effence  ôc 
Elixir  de  Criftal  laborieux  ôc  de  peu 
de  valeur.  647 

£rHul  Amplement  broyé  fur  le  Por- 
phire  *  ou  rougi  ôc  éteint  plufieurs 
fois  dans  les  Eaux  Diurétiques ,  ani¬ 
mées  d'Efprits  de  Sel  ou  de  Vitriol, 
doit  être  préféré.  ibid. 

La  couleur  arrive  à  la  teinture  du 
Criftal ,  par  P  union  des  Sels  avec  le 
Menftruë ,  dans  une  longue  digeftion. 

ibu.  0 

Sentiment  defavantageux  de  l'Auteur 
fur  les  préparations  ôc  Pufage  des 
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Cailloux  8c  du  Criftal 
Cnftai  Minerai, Sel  Prunelle  ou  Ano¬ 
din  Minerai  663 

Préparation  de  Nftre  curîeufe  Ôc  pré¬ 
férable  au  Criftal  Minerai  ibid. 
Criftalliiation.  44 

Criftaux  d'Argeot.  7  *4 

Criftaux  de  Nitre  tirez  de  la  premiers 
Lotion.  '  822, 

Criftaux  de  Venus  »  leur  diftiilation  en 
Efpritc  7j7 

On  a  mal- à-propos  voulu  faire  paffer 
cet  Efprit  de  Venus  pour  un  véritable 
AlKaëft  ,  ôc  lui  attribuer  la  vertu  de 
difioudre  oonlccurivemem  diverfes 
fubftances  ,  fans  diminution  de  fes 
forces,&  fans  laiffer  aucune  mauvaife 
impreffion ,  puifque  la  rai  (on  Ôc  Pex- 
perience  noos  font  voir  le  contrai re« 
7fS  ^ feq. 

On  employé  rna!  à-propos  cer  Efprit 
de  Venus  à  la  diftolution  des  Perles 
ôc  des  Coraux  ,  pour  les  réduire  en 
Magifteres  ,  tant  à  caufe  de  l'acrimo¬ 
nie  de  cet  Efprit ,  qu'à  caufe  du  peu 
de  valeur  cfe  ces  Magifteres.  ibid. 
Cubebes  ,  leur  defcription.  98 

Cubebes ,  leur  diftiilation  avec  celle  du 
Girofle.  y  37 

Cuivre  ,  P  un  des  Métaux  imparfaits 
moins  noble.  716  &  75  5 

Cuivre  ,  fes  préparations.  ibid. 

*  Réfutation  de  ce  que  quelques-uns 
ont  avancé ,  en  voulant  que  le  Cuivre 
abondât  en  Vitriol  ibid. 
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DAttes  n'ont  point  de  mauvaîfès  Decoéh’on  Hépatique  aperîtîve.  yy 
qualitez.  246  Deco&ion  Pe&orale  ,  ou  Stomachale. 

Dancus  de  Grèce  ,  fa  defcription.  224  ibid. 

Decoâ:  ons.  77  Définition  de  l'une  ôc  de  Pautre  Phar- 

Decoérion  Céphalique.  80  macie,  leurs  noms  ôc  leur  ethnologie. 

Decoélion  Cordiale»  78  1  &  1 


iDefrutum. 

IDegrez  du  feuw  48 

Demi-Bains,  415) 

Dénominations  ufîtées  en  Medeeine.  70 
Defcri  prions  de  divers  Fourneaux,  5  r 
jujqu’à  Ist  page  6  £ 

l'Defp  tuiucîon».  2.9 

Détonation».  36 

Diacarthami  3  fa  defcriprionv  256 

Daiceltacejje  de  Van-Helmont»  848 
Diamornm  :  Voyez,Rob  de  Meures. 10  3. 
Diaprunfknple  6c  compofé.  244 

Diffame  blanc  employé  avec  rai  Ton  à  la 
place  des  Orobes  dans  les  Trochil- 
ques  de  Sciiles.  2.77 

Diétame  de  Grete  »  fà- description..  98 
&  i\% 

Digeftion  6c  Macération,.  26 

Düpofition  de  la  fécondé  Partie  de  la 
•Pharmacopée.  73 

Item ,  Difpofitîon  de  la  troifiéme  Partie 
de  cette  Pharmacopée.  45  £ 

Dhfoiation  6c  Solution  Chimique.  2 1 
Diffolution  des  Pierreries  par  des  Ef- 
prits  corroüfs»  632 

Dhfolution  &  converfion  de  PArgent  en 
Criftaux.  7  33- 

DUfolutîon  des  Lamines  de  Plomb  par 
PEau- forte  6c  leur  Magiftere,  765 
Dilfoludon  du  Mercure  dans*  PEau- 
forte  ,  non  recevable  pour  la  prépa¬ 
ration  du  Sublimé  corrolif,  lorf- 
qu'on  le  deftine  pour  des  prépara¬ 
tions  pour  la  bouche»  -  797 

Di  Eillation.  40 

Diftillation  des  végétaux  en  general». 

4  57 

Biftillarion  des  Racines.  458 

Diftillation  des  Herbes  fucculentes,efti- 
rnées  froides.  461 

Diftillation  des  Gzeilles.  464 

Diftillation  des  Herbes  chaud es^  ame res 
6c  fans  odeur. 

Diftillation  de  P  Ab  fuite, 

Diftillation  de  PHerbe  au  cuilliers*y  du 
Cxeffons6c  des  autres  Plantes  eftimées- 


Anti- (cor  banques.  4^8 

Diftillation  de  la  MelilTe.  47® 

Diftillation  des  feuilles  de  Mirte*  472 
Diftillation  des  fleurs  en  generaL  473 
Diftillation  des  Rôles.  474 

Diftillation  des  Fleurs  de  Lavande.  479- 
Diftillation  des  Fleurs  de  Romarin. 480 
Diftillation  d'Eaux  tres-odorantes  2  ti¬ 
rées  des  Fleurs  des  Végétaux,  483 
Diftillation  d'EfpritS  ardens  5  tirez  des 
Fleurs  6c  des  Herbes  odorantes»  484 
Diftillation  des  Semences  6c  des*  Bayes  3 
6c  premièrement  de  PAnîs»  486 
Diftillation  des  Semences  de  PHerbe  aux 
cuiHiers3de  Moutarde  6c  de  Greffon  48  8 
Diftillation  des  Bayes  de  Sureau,-  49a 
Diftillation  des  Bayes  de  Genevre.  491 
Diftillation  du  Froment  ,  du  Seglé -,  ôc 
de  P  Orge.  494 

Diftillation  des  Légumes.  49$ 

Diftillation  des  Fèves.  49^ 

Diftillation  des  Bois,  49^ 

Diftillation  du  Bois  de  Rofe,  499? 
Diftillation  du  Bois  de  Gayac.  500’ 
Diftillation  de  la  Suye.  jof 

DiftiLIation  des  Fruits,  6c  premièrement 
des  Courges  ,  des*  Concombres  r  6c 
des  Melons.  ^04 

Diftillation  des  Citrons.  505 

Apologie  de  P  Auteur  contre  ce  que 
le  Dodeur  Frideric  Hoffman  3  par¬ 
lant  des  Citrons  ,  a  écrit  mal- à- pro¬ 
pos  contre  lui  dans  les  444. 445»  6c 
44 6.  pages  ,  d'un  Livre  imprimé  à 
Haie  en  Saxe  ,  en  Pannée  1675.  inti¬ 
tulé  ,  Cl  avis  Pharmaceutwa  Schrode - 
riana>  J07 

Diftillation  des  Framboîfes  6c  des  Frai- 
fes,  $■  1  $ 

Diftillation  des  Noix» 

Diftillation  du  Vin.  £i<> 

Diftillation  de  P  Eait»de-Vîe  en  El  prie • 
de  Vin.  ÿta- 
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4 66  Diftillation  de  PEfpric  de  Vin  rartarifév 

6c  Penlevement  qu'il  fait  de  quelque 
gordon  de  Sel  de  tartre^  ja-a" 


TABLE 


D i ftillac  ion  du  Tartre,  3-25 

Diftillation  du  Vinaigre.  ji8 

Diftiiiadon  du  Sucre,  $  $o 

Diftillation  de  la  Manne.  532 

Diftillation  de  la  Canelle.  533 

Diftillation  du  Girofle.  j  3  y 

Diftillation  du  Camphre.  j  37 


Diftillation  de  la  Terebentine, 
Diftillation  du  Maftich. 


Diftillation  du  Benjoin.  J41 

Diftillation  de  la  Mirre.  343 

Diftillation  de  la  Gomme  Ammoniac. 
5  44 

Diftillation  du  Crâne  humain  597 

Diftillation  du  Sang  humain.  60© 

Diftillation  de  l'Urine.  601 

Diftillation  de  la  Vipere.  603 

Çiftillation  des  nouveaux  rejettons  de 
Corne  de  Cerf.  609 

Diftillation  de  la  Corne  de  Cerf.  6 1 1 
Diftillation  de  i'Yvoire  ,  des  Os  8c 
des  autres  parties  de  plusieurs  Ani¬ 
maux.  6 1 1 

Diftillation  des  Crapaux.  613 

Diftiiiadon  des  Grenouilles.  6 14 

Diftillation  de  frai  de  Grenoiiilles,  615 
Diftillation  des  Ecreviftes.  îbid. 


Diftillation  de  la  Chaux-vive.  63  2 
Diftillation  de  la  Pierre  Hæmatite.  64J 
Diftillation  du  Sel  Marin.  63  G 

Diftillation  du  Sel  Marin  avec  l'Aîum 
brûle  8c  avec  le  Nitre,  ibid.  &  feq . 
Diftillation  de  l'Efprit  de  Sel  avec  i'El- 
prit  de  Vin  pour  l'adoucir.  658 

Diftillation  du  Nitre,  66  j 

Diftillation  des  Eaux-fortes  8c  des  Eaux 
Regales.  669 

Diftillation  de  PEau  des  deux  Cham¬ 
pions.  672, 

Diftillation  de  l'Alum.  ibid. 

Diftillation  du  Sel  Armoniac.  676 
Diftillation  de  l'Efprit  acide  du  Sel  Ar¬ 
moniac.  679 

Diftillation  du  Sel  Armoniac  avec  la 
Pierre  Hæmatite.  ibid. 

Diftillation  de  la  Refidence  de  la  Pierre 
Hæmatite  avec  la  Terre  à  Potier, 
680  .  ~ 

Diftillation  du  Sel  Armoniac  avec  la 
Limaille  d'Acier.  ibid. 

Diftillation  du  Vitriol.  689 

Diftillation  de  l'Efprit  de  Vitriol  avec 
PEfprit  de  Vin  pour  l'adoucir.  693 
Diftillation  de  la  Tête-morte  du  Vitriol 


Diitiliation  des  Pierres  d'Ecrevifles.  616 


Diftillation  des  Cigognes.  ibid. 

Diftillation  du  Miel.  617 

Diftillation  de  la  Cire.  618 

Diftillation  des  Cloportes  8c  des  Vers 
de  terre.  620 

Diftillation  des  Cantharides.  '  6 11 
Diftillation  des  Fourmis.  611 

Diftillation  du  Paon  8c  de  fa  fiente.  623 
Diftillation  du  Caftor.  624. 

Diftillation  des  Terres  Argilleufes.  62.6 
Diftillation  du  Sel  de  Terre.  627 
Diftiiiadon  de  l'Huile  de  Briques.  628 
Diftillation  de  l'Eau  de  Pluyç  8c  de  la 
Neige.  “  62  9 

Diftillation  de  la  Rofée.  630 


long-tems  expofée  à  l'air.  694 

Piufieurs  autres  Diftillations  du  Vi¬ 
triol  pour  en  avoir  un  Efprit  doux. 
ibid. 

Diftillation  du  Soufre»  701 

D  ftillation  du  Succin.  713 

Diftillation  des  Criftaux  deVenus.  757 
Diftillation  du  Sel  de  Saturne.  j6jf 

Diftillation  de  la  Liqueur  glaciale  ou 
butireufe  de  l'Etain.  772 

Diftillation  de  la  Liqueur  glaciale  d' An¬ 
timoine.  825 

Diverfes  fubftances  feparêes  des  Rai- 
lins.  3  1  8 

Diverlîte'  de  Feu.  48  &  feq . 

Doronicum  ,  fa  defcripdon.  189 


E 


DES  MATIERES. 


E. 

EÂux  des  Végétaux,  leur  diftiilation.  Eau  de  Fluye  ôc  de  Neige  diftillées, 

457  6^0 
Eaux  tirées  des  Racines.  45$  &  feq.  Eau  de  la  Mer.  6 3  ï 

.Eaux  des  Herbes  fucculentes ,  eftimées  Eau  de  Chaux.  632. 

froides.  461  &  feq.  Eau  Phagedenique.  642. 

Eaux  des  Ozeilles.  4é4  Eau  de  Chaux  Ophtalmique.  643 


Eaux  des  Herbes  chaudes  ,  ameres  ôc 
fans  odeur.  4^J 

Eau  d'Abfnuhe.  4^6 

Eau  de  l'Herbe  aux  cuilliers ,  de  Cref- 
fon  ,  ôc  des  autres  Plantes  humides  * 
eftimées  antifeorbutiques.  468 

Eau  de  Melifte.  470 

Eau  de  feuilles  de  Mirte.  471 

Eau*des  Fleurs  en  general.  473 

i  Eau  de  Rôles.  ^jq&feq. 


Eau  de  Fleurs  de  Lavande.  479 

Eau  de  Fleurs  de  Romarin.  480 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie.  48  1 

Eaux  très  -  odorantes  tirees  des  Fleurs 
des  Végétaux.  4S5 

Eau  de  Mille-fleurs.  *bid. 

Eau  d'Anis.  4$^ 

Eau  odorante  du  Bois  de  Rofe.  499 

Eau  de  Courges  ,  de  Concombres  ôc  de 
Melons,  5  ©4 

Eau  de  Citrons.  joj  &  feq . 

Eau  de  Framboifes  ôc  de  Fraizes.  j  1 5 

Eau  des  Trois  Noix.  516 

Eau-de-Vie.  519 

Eau  de  Canelle.  J  3  3 

Eau  de  Girofle.  *  5  35 

Eau  de  Tête  de  Cerf.  610 

Eau  3  Efprit  ôc  Sel  volatile  de  Grenouil¬ 
les.  614  &  feq. 

Eau  de  Frai  de  Grenouilles.  61/ 

Eau  d'Ecrevfflês,  ibsd. 

» 

Eau  5  Efprit  ôc  Sel  volatile  de  Cigognes. 
616  _ 

Eau  odorante  ôc  Efprit  de  Miel.  6 1 8 
Eau  fpiritueufe  de  Fourmis.  6a 3 

*  ..  «  «  .  a  •  t  «  a  — 


Eaux  naturelles  ,  leur  diftiilation*  6 29 


Eau  de  Talc  avec  des  Limaçons.  65  3 
Eaux-Fortes  ôc  Eaux  Regales.  669 
On  ne  donne  pas  ces  Eaux  par  la 
bouche.  67® 

Diverfes  préparations  d'Eau  *  Forte  9 
ôc  fa  Regalifation.  67  ï 

Eau  »  Forte  préparée  avec  le  Nitre  de 
PAlum.  832, 

Eau  des  deux  Champions.  672 


Eau  Stiptique  du  Sieur  Matte  la  Faveur* 
68  3  / 

Eau,Efprit  fulphuré,  Efprit  acide,  &  Ef¬ 
prit  tres-acide  de  Vitriol.  690  &  feqe 
Ces  demies  Efprits  font  quelquefois 
coagulez  en  gelée  ,  par  l'union  des 
particules  terreftres  ou  metalliques- 
qu'ils  ont  diflbutes,  691 

Exemple  de  l'Huile  glaciale  d'Anti- 
moine.  •  ibid. 

Raifons  pour  lefqueiles  l'Eau  verfée 
fur  ces  derniers  Efprits  reliez  dans 
quelque  Recipient,excite  d'abord  une 
extrême  chaleur,&  brife  le  Récipient: 
Exclufion  des  particules  ignées  pré¬ 
tendues.  ibid. 

Eau  Polonoife.  S08 

Eau  de  la  première  Lotion  du  Magiftere 
de  Blfmuth  ,  bonne  pour  guérir  les 
Galles  ôc  les  Dartres,  83  7 

Eau  Apopleélique.  840 

Eau  benne  de  Serpolet»  ibïd. 

Eau  Bezoardiquc.  % bid9 

Eau  de  Quercetan  contre  la  Gravelle  ôc 
le  Calcul.  841 

Eau  du  même  Auteur  pour  la  même 
chofe.  ibld. 


X  X  x  x  x 


T  A 

Eau  Cofinctîque  de  Pigeons,  ibld. 
Autre  Eau  de  Pigeons.  842 

Autre  Eau  Cofmetique.  ibid. 

Eau  pour  emporter  les  taches  du  vifage. 

84  3 

Eau  Diurétique  de  M*Daquin.  ibid. 
Autre  Eau  Diurétique.  ibid. 

Eau  Ann- Epileptique  de  Langius  corri¬ 


gée. 


Eau  Fébrifuge  pour  les  Quartenaires. 


Eau  de  Quercetan  pour  la  Gonorrhée 
fœtide  ôc  virulente  3  ôc  même  invété¬ 
rée.  845 

Eau  de  Schroder  pour  les  maux  de  Gor 
ge.  ibid. 

Eau  A  nti- Epileptique  d'Irondelles  cor¬ 


rigée. 


Eau  Hifterique.  846 

Autre  Eau  Hifterîque  de  Brione  com¬ 
pose.  ibid . 

Autre  Eau  Hi/terique,  S47 

Eau  Impériale.  ibid. 

Eau  merveilleufe,  ibid. 

Eau  Anri-Nephritique  corrigée  de  M. 

de  Beilegarde.  848 

Eau  d'Ange  excellente.  ibid. 

Eau  excellente  pour  le  mal  des  yeux  , 
dite  CœjJ'e  Lpnette.  '849 

Eau  Parai itique  ôc  Apoplectique,  ibid. 
Eau  pour  appaifer  la  douleur  des  Cour¬ 
tes.  ibid,. 

Eau  Anti-Scorbutique.  8yo 

Eau  Theriacale.  ibid, 

Eau  de-Vie  Royale.  8 57 

Eau  verte  de  Hartman  corrîgeV.  ibid. 

Eau  Clairette  Stomachale.,  853 

Eau  Clairette  Antimoniale.  ibid. 

Eau  Ophtalmique  de  M.  D  A  qji  i  n. 
854 

Eau  Ophtalmique  de  M.  F  o  u  qji  e  t. 
ibid, 

Ebullition.  29 

EcuiTons  ôc  Bonnets  piquez.  427 

EchaufFement  ou  CalefaCtion.  22 

Elaterinnio  xjj 


LE 

EieChon  des  Medicamens.  ïo  &  feq, 
EleCtuaires.  lc^ 

EleCtuaire  de  Satirium.  235 

EleCtuaire  de  Scordion  corrigé.,  231 

*  Rai  fous  de  la  correction.  ibid, 
EîeCtuaire  de  Bayes  de  Laurier.  237 

EleCtuaire  Micleta.  *  238 

EîeCtuaire  apéritif  &  purgatif  de  M.  M. 

Daqiiin.  235?, 

EleCtuaire  ou  Purgatif  uni  verfel  eompo- 
fé  avec  la  Rhubarbe  en  double  dofe. 
240  &  feq. 

Raifons  de  quelques  changement 
qu'on  y  a  fait.  241 

EleCtuaire  Diaphenic.  24C 

EleCtuaire  Carjocoftin.  248 

EleCtuaire  de  Pfîllio  corrigé.  273 

Raifons  de  la  correCtion..  274 

EleCtuaire  Lenitif.  142 

Raifons  de  quelque  changement 
qu'on  y  a  fait.  244 

EleCtuaire  Lenitif  pour  les  Lavemens. 
24  3 

EleCtuaire  de  Prunes  Ample  ôc  compofé.. 
2  44 

Raifons  de  quelque  changemenr.  24 f 
EleCtuaire  pour  la  guerifon  de  l'Hidro- 
pifie  ,  de  M.Daquin.  257, 

EleCtuaire  de  Carthame.  27  6 

EîeCtuaire  laxatif  ou  purgatif  de  Citron.. 
2  59' 

EleCtuaire  de  Suc  de  Ro fes.  161 

EleCtuaire  de  Suc  de  Violettes.,  2  6© 
EleCtuaire  Cholagogue  de  François  Sii- 
vius  Deleboë.  S56 

EleCtuaire  Hidragogue  du  même  Au¬ 
teur.  ibid, 

Elemni  Gomme*  fa  diftillation.  441 
Elixationr.  2& 

Elixirs.  74.8 

El  ixîr  Cam ph ré ..  j  4 ^ 

Elixir  de  Citron.  ibid. 

Elixir  de  Propriété.  j y0 

PI  uiieurs  obfervadons  fur  cette  pre„ 
pa  ration,  ibid . 

Elixirs  ôc  Elîèîiccs  de  Criltal  laborieux 


DES 

Ôc  peu  utiles. 

Elixir  Céphalique, 

Elixir  Hifte, ri que.  8jy  Cheval 

Elixir  de  propriété  pour  le  Scorbut.  Emplâtre  Vehcatoire. 


A  TI  ERE  S. 

646  Emplâtres  Stiptique  ou  A'ftrîngent.  410 
85  6  Emplâtre  pour  Pencloiieure  du  pied  de 

41  î 


ibid , 

Elixir  StomachaL  858 

Embaumemens  des  Corps  morts.  347 
E  m  b  rocat  i  ou  s.  432. 

Emecique. 

Emplâtres*  380 

Emplâtre  blanc  ou  dcÇerufc.  381 

Emplâtre  de  Palme.  382 

Emplâtre  Diachilum  (impie.  384 

Emplâtre  Diachilum  compofée  avec  les 
Gommes.  385 

Emplâtre  de  Mucilages.  388 

Emplâtre  Poli  ch  relie  ,  ou  à  plulieurs 
tifages.  389 

Emplâtre  Noire  ,  ibid . 

Emplâtre  Céphalique, 

Emplâtre  Stomachique. 

Emplâtre  de  Nicotiane  ou  Tabac. 
Emplâtre  de  Ciguë. 

Emplâtre  Dîaphorenque. 

Emplâtre  de  Galbanum. 

Emplâtre  de  Melilot. 

Emplâtre  de  Betoine. 

Emplâtre  ,  dit  Manus  DtL 
Emplâtre  à3 André  de  la  Croix. 
Emplâtre  Magnétique  d' Angélus  Sala. 
ibid. 

Emplâtre  Divine. 

Emplâtre  de  Paracelfe. 

Emplâtres  de  Charpi. 

Emplâtre  pour  la  Sciatique 
Emplâtie  Stomachique. 

Emplâtre  pour  la  Matrice. 

Emplâtre  Oxicroceum. 

Emplâtre  pour  les  Hernies  ,  dites  com¬ 
munément  Ruptures ,  Greveures  6c 
Décentes. 


412 

413 

ibid. 


4H 

ibid. 


Emplâtre  de  Cire  avec  le  Cumin. 
Emplâtre  d'Albâtre. 

Emplâtre  de  Frai  de  Baleine, 

Emplâtre  à  Cautères. 

Emplâtres  pour  re  foudre  les  Loupes  ôc 
Ganglions.  41  f 

Autre  Emplâtre  pour  les  Loupes  6c  Gan* 
glions.  417 

Emplâtre  de  P  Abbé  de  Grâce.  ibid. 
Emplâtre  pour  fortifier  la  Matrice  ôc  Tes 
Ligàmens.  8y§ 

Emplâtre  pour  les  Ecoiielles.  859 
Emulfions..  82 

Encens  mâle  ,  fa  defeription. 


111 


39° 

39t 

392 

393 


Enfer  ,  petit  Vaiffoau  de  Verre  double. 
787 

Epithêmes.  41  § 

Epithême  liquide  pour  le  cœur.  ibid. 
Epi  thème  liquide  pour  le  foyei  ibid . 

ibid.  Epithême  folide  pour  le  cœur.  ibid. 

394  Epi  Celtique  3  fa  defeription.  2  19 

395  Errhines  liquides  6c  folides.  8£ 

ibid .  Eilend  ou  Elan  5  ou  Alce  des  Latins  * 

fa  defeription.  190 

Efprit,  P  un  des  Principes  aétifs  3  fa  des¬ 
cription.  5 

Efprits  ardens  tres-  odorans  tirez  des 
Fleurs  6c  des  Herbes  très- odorantes. 
484  &  feq> 

Efprits  des  Semences  6c  des  Bayes  ,  Sc 
premièrement  de  PAnis.  48^ 

Efprits  des  Semences  de  l’Herbe  aux 
cuiliiers  5  de  Moutarde  ,  de  Greffon, 
6cc0  48  8 

Efprit  des  Bayes  de  Sureau.  490 

Efprit  des  B^yes  de  Gënevfe.  491 

Efprit  de  Froment ,  de  Seigle  ?  cPOrge, 


39^ 

398 


400 

401 

402 

4Ç3 

ibid. 

4©  4 
4  °5 


6cc. 

Efprit  de  Légumes. 


Autre  Emplâtre  pour  les  Hernies.  407 
Emplâtre  pour  les  Fraétures  6c  Disloca¬ 
tions  des  Os.  ibid.  Efpric  de  Fèves. 

Emplâtre  de  Grenouilles  avec  le  Mer-  Efprit  des  Bois. 

cure.  409  Efprit  du  Bois  de  Gayac, 

X  X  x  x  x  ij 


495 
ibid . 

49  & 
49  8 


T  A  B 

5° 3 

J20 

486 

523 
'  525 

529 

530 
532 

J  39 

542 

543 


Êfprît  de  la  Suye* 

Efprit  de  Vin. 

Efprit  de  Vin  Anifé. 

Efprit  de  Vin  Tartarifë, 

Efprit  de  Tartre. 

Efprit  de  Vinaigre. 

Efprit  ardent  de  Sucre, 

Efprit  de  Manne». 

Efprit  de  Terebentine» 

Efprit  acide  de  Benjoin* 

Efprit  de  Mirre* 

Efprit  de  Gomme  Ammoniac»  444 
Efprit  de  Vie  doré  de  Rulland.  f6i 
Efprit  de  Crâne  humain*  5,97 

Efprit  Céphalique  Magiftral  *  neccfïàire 
à  ['extraction  de  reffence  du  Crâne 
humain,  fous  le  ùî.ïq  Ü  Efprit  Epi¬ 
leptique.  876 

Efprit  ht  Sel  Volatile  du  Sang  humain. 
600 

Efpru  &  Sel  Volatile  d'Urine,  é-91 
Efprit  ôc  Sel  Volatile  de  Vipères.  603 
Efprit  St  Sel  Volatile  de  Corne  de  Cerf. 
6 1  o  &  feq, 

Efprit  ôt  Sel  Volatile  de  Crapeaux.  613 
Efprit  de  Sel  Volatile  de  Pierres  d'Ecre- 
viffts.  616 

Efprit  de  Cire.  619 

Efprits  ôc  Sels  volatiles  de  Cloportes  ôt 
de  Vers  de  terre.  62© 

Efprit  de  Sel  Volatile  de  Cantharides*, 
621 

Efprit  de  Sel  Volatile  de  Paon  Ôt  de  fa 
Aente.  624 

Efprit  de  Caftor»  625 

Efprit  des  Terres  Argilleufes»  6 27 

Efprit  de  Sel  de  Terre.  ibid, 

Efprit  de  Rofée.  6  3  o 

Efprit  de  Chaux  vive  de  Schroder.  643 
Efprit  de  Chaux-vive  autrement  préparé. 
ibid, 

üfpific  acide  Martial  de  la  Pierre  Hæ- 
matitc.  64.6 

Efprit  Urincux  ôt  autre  Efprit  acide  de 
la  même  Pierre  avec  Sel  Armoniac. 
ibid,  : 


LE 

Efprit  de  Sel. 

Efprit  de  Sel  chargé  de  Pacide  de  l'Air  9 
tiré  fans  addition.  ibid, 

Efprit  de  Sel  avec  l'Alum  brûlé.  6y8 

Efprit  de  Sel  avec  le  Nitre.  ibid, 

Efprit  de  Sel  avec  les  Coraux  reiettez. 
ibid. . 

Efprit  de  Sel  doux  ,  ôt  les  divers  Efprits 
qu'on  employé  pour  l'adoucir»  ibid ». 
Efprit  de  Sel  verfé  fur  les  matières  dif- 
foutes  par  l'Eau- forte  en  la  précipi¬ 
tant  ,  n'agir  pas  par  fa  pefanteur ,  ni 
par  fa  force  r  ni  par  fes  fécondés ,  ni 
par  aucun  ébranlement  ;  mais  par  l'u¬ 
nion  de  fon  acide  à  l'Efpric  volatile 
fulfuré  de  l'Eau  forte.  6 59 

*  Divers  raffonnemens  ôt  demonftra- 

lions  pour  le  prouver.  66 o  &  feq * 
Efprit  de  Nitre  ajouté  au  Nitre  fixé  ,  lui 
redonne  fa  première  forme  ôt  fes  qua¬ 
lités.  6^4 

Efprit  de  Nitre,  fa  diftillation*  667  66%. 

&  fe  f. 

Efprit  de  Nitre  eft  le  ieul  des  Efprits  des 
Sels  ôt  des  Vitriols  qui  fort  en  va¬ 
peurs  rouges.  ibid» 

Le  Nitre  ne  palfe  pas  tout  en  Efprit  , 
comme  quelques-uns  l'ont  prétendu. 
ibid.  &  feq, 

Raifons  ôc  demonftrations  pour  le 
contraire..  ibid 0 

Efprit  de  Nitre  adoucL  66^ 

Efprit  d'Alum ,  fa  rectification  St  feu 

adouciffement..  673  &  feqv 

Efprit  Magiftral  d'Alum»  674 

Efprit  Urineux  de  Sel  Armoniac.  676 
Raifons  pour  lefqtielles  cet  Efprit 
monte  avec  tant  de  viteffe ,  dés  qu'011 
verte  de  l'Eau  fur  le  Sel  de  Tartre  ôt 
le  Sel  Armoniac  pilez  Ôc  mêlez.  ibid0. 
Vertus  ôt  ufages  de  cet  Efprit  ôt  des 
fleurs  qui  l'accompagnent ,  ôt  leurs 
puiflàns  effets  pour  faire  fortir  le  Mer¬ 
cure  relié  dans  le  corps  des  Verolez», 
67  7  &  feq. 

On  peut  faire  monter  les  fleurs  ôc  cer 


DES  MA 

Efprit ,  fans  y  ajouter  de  lJ£au,  67$ 

Efprit  acide  de  Sel  Armoniac.  679 

Efprît  Volatile  Urincax  de  Sel  Armo¬ 
niac  avec  la  Pierre  Hæmatite,  ibid. 

Efprit  acide  jaune  du  même  Sel  avec  la 
même  Pierre  Hæmatne.  680 

Efprit  Urineux  6c  Efprit  acide  du  mê¬ 
me  Sel  avec  la  Limaille  d' Acier.  ibid. 
On  peut  corporitier  en  Sel  ces  deux 
Efprits. 

*  Efprit  &  Huile  de  Vitriol  moins  cor- 
rolifs  que  les  ordinaires.  688 

Efprit  de  Vitriol  doux  ,  &  quelques  au¬ 
tres  Efprits  de  Vitriols.  693 

Adouciflement  de  l'Efprit  de  Vitriol 

avec  le  Vinaigre, décrit  6c  rejette. tbid. 
Adouciftement  du  même  Efprit  avec 
la  Limaille  d'Acier  6c  le  Corail  re¬ 


jette. 

L'Efprii  de  Vin  mêlé  &  diftillé  avec 
l'Efprit  de  Vitriol  ,  eft  fon  meilleur 
adouci  (Tant.  ibid. 

Efprit  de  Vitriol  régénéré  ,  tiré  de  fa 
Tête* morte  expofée  long-tems  à  Pair. 
69  4 

Efprit  de  Vitriol  compofé.  ibid. 

Efprit  de  Vitriol  corrigé  de  Paracelîe. 


Efprit  de  Vitriol  Anti-Epileptique  de 
Harrman.  ibid. 

*  Efprit  de  Vitriol  de  Van-Helmont. 

695  &  feq. 

Il  exalte  beaucoup  cet  Efprit  volatile 
falin.  696 

*  Efprit  ou  Huile  de  Vitriol  coagulée. 
ibid. 

Efprit  de  Soufre.  701  &  feq. 

Efprit  de  Vin  bien  redifié  ne  difloiu  pas 
les  Sels.  568 

Efprit  de  Sucer».  7  1 3 

Efprit  de  Vitriol  retiré  du  Vitriol  de 
Mars.  745? 

Efprit  de  Venus.  7 57 

Efprit  acide  tiré  du  Sel  de  Saturne  ,  6c 
Efprît  ardent.  765 

Efprit  ardent  de  Saturne  vient  de  la 


TIERES. 

partie  fuifurée  du  Vin  ,  cachée  dans 
le  Vinaigre.  7 GG 

Efprit  clair  tiré  d'une  préparation  de 
Baume  de  Saturne  propre  pour  les 
Gonorrées.  768 

Efprit  Epileptique.  876 

Efprit  And- Scorbutique.  877 

Eiprit  Theriacal.  ibid. 

Eiprit  Utérin.  S78 

*  Efprit  excellent  pour  les  obftru&iôns. 
ibïd . 

Eftences  6c  Efprits  de  Perles  rejettez. 
6  fi 

Etain  ,  fes  préparations.  7% 

Sa  purification  ,  fa  calcination  ,  pré¬ 

paration  de  fon  Sel  avec  le  Vinaigre 
diftillé  ,  fa  rectification  avec  l'Efprit 
de  Vin.  ïbidm 

Magiftere  de  Jupiter.  77a 

Sublimation  de  l'Etain  en  fleurs , 

leur  lotion  6c  leur  réduction  en 

* 

Chaux  en  forme  de  Magiftere  s  6c  fi 
eonverfion  en  Sel  avec  le  Vinaigre 
diftillé.  ibid.  &  feq. 

Autre  Sublimation  d'Etain  en  fleurs. 
tbid . 

Diftillation  de  l'Etain  en  Liqueur 
glaciale,  par  le  moyen  du  Sublime 
corrofif.  77  z 

Mercure  revivifié  tiré  de  cette  prépa¬ 
ration.  ibid * 

Précipité  de  la  Liqueur  glaciale ,  fa 
lotion.  ibid. 

Ce  Précipité  eft  la  propre  fubftance 
de  l'Etain  que  les  Efprits  acides  du 
Sublimé  corrofif  avoient  diftbut.  ibid9 
On  peur  tirer  un  Efprit  acide  de  la 
première  lotion  de  ce  Précipité,  ibid , 
Régulé  de  Jupiter.  77:3 

Liqueur  glaciale  tirée  de  ce  Régulé 
par  le  moyen  du  Sublimé  corrofif.  ib0 
Poudre  Emenque  Joviale.  ibid* 
Bezoar  Jovial.  ibid» 

*  Préparation  d'un  autre  Bezoar  Jovial* 

,  774 

Euin  d.c  Glace. 


Evaporation. 

Euphorbe,  fa  defcription. 
Exhalation. 
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41 

236 
^2 

Expérience  remarquable  de  Pefprit  de 
Soufre  ,  pris  6c  continué  intérieure¬ 
ment  pour  redonner  la  voix  à  un 
Prédicateur  qui  i'avoit  perdue.  703 
Explication  de  certaines  dénominations 
ulitées  en  Medecine.  70 

Expreiïîon.  30 

Extinéfcion.  ^  3 

Extraction.  42. 

Extradions  d'Or  ,  ou  Ors  potables. 
728  & feq . 

Extraits.  42, 

Extraits  des  Végétaux.  5  j  1 

Extrait  d'Aloës. 

Extrait  d'Opium.  3  j  3 

Torrefaéfcion  d'Opium  blâmée.  JJ4 
Emploi  diacides  pour  cette  prépara¬ 
tion  blâmé.  j  j  j 

L'Opium  ne  contient  aucune  partie 
froide  conliderable  \  il  eft  diaphoreti- 
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que. 

Extraits  de  Rhubarbe  8c  de  Senne,  j  61 
Extrait  de  Coloquinte.  j6-2 

Extrait  d'E fuie.  ^63 

Extrait  de  Racines  d'iris  8c  de  Sureau  , 
de  Mezereon  ,  de  Laureoie,  ôcc.  564 
Extrait,Re(ine,  ou  Magiftere  de  Scamo- 
née.  . 

Extrait ,  Renne  ou  Magiltere  de  Jalap. 

Extrait  Panchimagogue. 

Extrait  ou  E/Tence  du  Crâne  humain. 
J  99 

On  ne  doit  pas  employer  le  Vinaigre 
à  cette  extradion.  ibid. 

Extrait  des  Fleurs  fublimées  dans  les 
Operations  fur  la  Pierre  Hæmatite. 
646 

Extrait  de  la  Limaille  d'Acîer  avec  le 
Vinaigre.  7^ 

Extrait  de  Mars  avec  le  Moût.  752 
Extrait  de  Mars  Aftringenc,  753 
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FAculte'  des  Medicamens.  9 
Fébrifuge.  §79 

Autre  Fébrifuge  attribué  à  Riviere. 

ibid . 

Autre  Fébrifuge  de  Riviere  plus  vrai- 
femblable.  860 

Pécules  ,  leur  préparation.  5(59 

Fer ,  l'un  des  Métaux  moins  nobles. 

716  ^  * 

Fer  ,  fes  préparations.  738 

On  doit  preferer  l'Acier  au  Fer  pour 
toutes  les  préparations.  739 

Le  Mats  n'agit  que  fui  va  nt  les  prépa¬ 
rations  qu'on  lui  a  données ,  ou  pour 
mieux  dire  fuivant  les  divers  Sucs  * 
Acides  ou  Salins  ,  Volatiles  ou  Fixes, 

8c  Simples  ou  Compofez  qu'ils  ren¬ 
contre  dans  l'eftomach.  Ibid .  &  feq . 

La  /impie  Limaille  d' Acier  prilë  par 


la  bouche  fait  fouvent  tout  ce  que 
les  meilleures  préparations  de  Mars 
pourroient  faire.  ibid, 

L'Eau  (impie  diffout  en  partie  l'Acier, 
8c  le  refferrement  de  fes  parties  n'en 
empêche  pas  la  dilTolution.  740 

On  ne  doit  pas  prendre  le  Mars  pour 
un  Alicaii.  741 

Réfutation  de  tout  ce  qu'on  a  avancé 
pour  foûtenir  que  le  Mars  eft  un  Ai- 
Kali  pour  faire  trouver  un  Sel  Acide 
imaginaire  dans  le  Fer,  8c  pour  pre¬ 
ferer  le  Fer  à  i'Acier  pour  les  prépa¬ 
rations  Chimiques.  ibid.&  feq . 
Raifonnemens  fur  la  dilfolution  du 
Mars  par  l'Efprit  de  Vitriol.  742 

&  feq. 

Safran  de  Mars  Aftringens  8c  Apéri¬ 
tifs.  7  44 
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Safran  de  Mars  qualifié  Aftringent , 
fort  fimple  8c  facile  à  trouver,  ibld. 
Diverfes  préparations  de  Safrans  de 
Mars  Aftringens  8c  Apéritifs.  745 
Les  Acides  qu'on  employé  à  la  prépa¬ 
ration  des  Safrans  de  Mars  joints  à 
l'Acide  des  matières  qTon  brûle  pour 
cet  effet  ,  lui  impriment  la  couleur 
rouge.  '  746 

Sel  de  Mars.  ibld. 

Il  n'y  a  point  de  véritable  Sel  de 
Mars.  ibld. 

Préparation  du  Sel  de  Mars  avec  ie 
Vinaigre  diitilié.  747 

Ce  Sel  de  Mars  n'eft  eompofé  que  des 
parties  plus  acides  du  Vinaigre,  8c  de 
la  propre  fubftancedu  Mars  di Coûte 
8c  corporiftée  avec  elles.  ibld. 

Autre  préparation  de  Sel  de  Mars 
beaucoup  meilleure,  ibld. 

Vitriol  de  Mars.  74S 

Ce  Vitriol  de  Mars  n'efi  eompofé 
que  des  parties  acides  de  l'Efprit  de 
Vitriol ,  8c  de  k  propre  fubftance  du 
Mars  di (Toute  8c  corporifiée  avec 
elles.  ibld. 

Le  Vitriol  de  Mars-  eft  plutôt  aftrin¬ 
gent  qu'aperitif.  ibld. 

On  peut  par  la  Cornue  retirer  de  ce 
Vitriol  de  Mars  l’Efprit  qu'on  a  em¬ 
ployé  à  fa  préparation  ,  8c  avoir  de  la 
Tête- morte  un  fort  beau  Safran  de 
Mars.  749 

Teintures  de  Mars  diverfement  pré¬ 
parées.  ibid. 

Teinture  de  Mars  avec  le  Tartre.  750 
Réfutation  de  ce  que  quelques-uns 
ont  avancé  contre  la  puiftance  que  le 
Tartre  a  de  diffoudre  totalement  le 
Mars,  8c  contre  la  couleur  obfcure  de 
cette  Teinture.  ibld. 

Teinture  de  Safran  de  Mars,  qui  refie 
apres  la  diftiiktion  du  Vitriol  de 
Mars  tirée  avec  l'Efprit.  7 y  r 

Teinture  de  Limaille  d'Acier  avec 
1e  Vinaigre,  ibld 
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ibid, 

îbida 

50 
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ibld, 
ibld . 
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Fermentation. 

Fermentation  des  Vins  8c  du  Pain 
Feu  8c  fes  degrez. 

Feu  du  Soleil. 

Feu  du  Fumier.  49 

Feu  de  l'Air  échauffé.  ibld. 

Feu  de  Lampe.  ibld. 

Feu  de  la  vapeur  de  l'Eau  chauffée. 
ibld. 

Feu  du  Bain-Marie. 

Feu  de  Cendres. 

Feu  de  Sable. 

Feu  de  Limaille  de  Fer0. 

Feu  de  Roue. 

Feu  de  fuporefîion» 

Feu  de  Reverbere  clos. 

Feu  de  flamme  ou  de  fuffhn; 

Feu  de  grandes  Verreries. 

Feu  nud  ou  immédiat. 

Air  abfolument  neceffaire 
tîon  du  Feu. 

Fèves  y  leur  diftiiktion. 

Expériences  faites  fur  les  Fèves.  49S 
Feuilles  de  Mirre  *  leur  diftilktiorw 
a  472. 

Fiel  de  Bœuf  Cofmetïque.  §Gi 

Fiente  de  l'Homme,fa  diftiiktion.  603, 
Fiente  de  Cigognes  ,  fa  diftiiktion,  61  j 
Fiente  de  Paon  ,  fa  diftiiktion.  624 
Filtration.  25? 

Fin  de  l'une  8c  de  l'autre  Pharmacie.  % 
Fixation. 

Comment  les  Acides  fixent 
xalis  volatiles.- 
Fixation  du  Sel  volatile  de  Viperes  avec 
l'Efprit  de  Seh  Gof 

Fixation  du  Sel  volatile  de  Cloportes  8c 
des  Vers  de  terre,  pour  le  rendre  diu¬ 
rétique,  62.Q, 

Fixation  du  Nitre  avec  la  Poudre  de 
Charbons.  664 

Fixation  d'Arfenic.  y0^ 

Flegme  ,  l'un  des  Principes  Paffifs  °yC& 
defcrîption.  4 

Flegme  d'Alum.  £7* 

Flegme 


& 


4F 

Ai- 
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Flegme  de  Succîn.  7  1 3 

Flegme  de  Saturne»  7^6 

Fleurs  ,  leur  diftillation  en  general.  473 
Fleurs  de  Lavande,  leur  diftillation.  479 
Fleurs  de  Romarin  ,  leur  diftillation. 
4S0 

Fleurs  des  Végétaux  ;  moyen  pour  en 
tirer  des  Eaux  tres-odorantes.  483 
Moyen  pour  tirer  des  Efprits  ardens 
des  mêmes  Fleurs  ôc  des  Herbes  odo¬ 
rantes.  584 

Fleurs  de  Benjoin.  541 

Fleurs  de  Sel  Armoniac.  675 

Fleurs  de  Sel  Armoniac  ayant  l'odeur  Ôc 
la  couleur  de  Safran  ,  nommées  Aro - 
?nats  des  Philofophes.  679 

Leur  Teinture  ôc  leur  Extrait,  ibid. 
Fleurs  de  Soufre.  698 

Fleurs  de  Soûfre  compofées  ,  peu  efti- 
mées.  699 

Fleurs  de  Soûfre  blanches  d'Angelus 
Sala.  ibid. 

Fleurs  ou  Sel  volatile  de  Succin.  714 
Fleurs  d'Or.  72-6 

Fleurs  de  Mars ,  leur  Extrait.  75  a 
Extrait  de  Mars  avec  le  Mouft.  ibid . 


1 2 3 
419 
410 


Extrait  de  Mars  aftringent. 


753 


Fleurs  d'Etain,  leur  diverfe  préparation. 
770 

Fleurs  d* Antimoine,  leur  diverfe  prépa¬ 
ration.  819 

Antimoine  Diaphonique  en  prépa¬ 
rant  les  Fleurs.  820 

On  peut  tirer  des  Fleurs,  des  Verres, 
des  Safrans  ôc  des  Régulés  d'Anti- 
moine.  ibid. 

Les  vertus  des  Fleurs  rouges  ,  jaunes 
ôc  blanches  font  femblables.  ibid. 
Correction  des  Fleurs  d' Antimoine. 
ibid . 

On  peut  réduire  les  Fleurs  d'Anti- 
moinc  en  Antimoine  Diaphonique. 
821 

Fleurs  dJ Antimoine  corrigées  par  réité¬ 
rées  fublimations  ôc  lotions.  833 
Fleurs  de  Bifmuth.  837 
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Folium  Indum  ,  fa  defcriptîon.  21  y 
Follicules  y  ce  que  c’eft. 

Fomentations. 

Fomentation  pour  la  Pîeurefie. 
Fomentation  pour  la  Nephritique.  42  1 
Fomentation  Stomachique.  ibid , 

Fourmis,  leur  diftillation.  6 22 

Leur  Eau  fpiritueufe  chargée  de  Sel 
volatile.  623 

Leur  Liqueur  ,  leur  Huile  par  infu- 
fîon.  ibid. 

On  en  peut  tirer  par  la  Cornue*  un  Sel 
ôc  une  Huile  volatiles.  ibid. 

Fourneaux.  5 1 

Fourneaux  portatifs.  5 2 

Fourneaux  ouverts.  ibid. 

Fourneaux  couverts.  ibid . 

Figure  des  Fourneaux  dont  la  Circulaire 
au  dedans  eft  la  meilleure.  ibid . 
Fourneau  pour  Pufage  journalier,  ibid . 
Fourneaux  à  vent.  55  &  feq. 

Fourneau  Athanor.  $  7 

Conftru&ion  marquée  par  ceux  qui 
Font  inventée.  ibid. 

Fourneau  Athanor  moins  connu  ,  mais 
plus  utile.  ibid. 

Autres  Athanors.  J9 

Fourneau  pour  les  Diftiliations  par  def- 
cente.  6 1 

Fourneau  de  Reverbere  pour  la  Dîftilla- 
tion  des  Efprits.  ibid , 

Foye  ,  Safran ,  ou  Crocus  d'Antimoine* 
S 1 3  ' 

Fraifes  ôc  Framboifes  ,  leur  diftillation. 

5l5 

Frixion.  3 2 

Froment ,  fa  diftillation.  494 

Fronteaux.  ,  4 2  9 

Frontal  Somnifère.  43® 

Frontal  Somnifère  autrement  compofé. 

ibid. 


Fruits ,  leur  diftillation. 

;©4 

Fulminante  :  Voyez*  Poudre. 

\ 

Fumier ,  fa  chaleur. 

12. 

Fumigation. 

35 

Fulmination* 

• 

Fufïon. 

DES  MATIERES. 

Pu  (ton.  ibid.  avec  addition  de  Nitrô  pour  le  puri- 

Pu  (ion  de  P  Argent  dans  un  Creufet ,  fier. 

4 
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GAyac  j  (a  diftiilation.  500 

Galbanum  ,  fa  defcription.  223 

Gargariimes.  85 

Gas.  3  3 

Gelées,  109 

Gelée  de  Coings.  ibid. 

Gelée  de  Pommes.  110 

Gelée  de  Corne  de  Cerf.  ibid . 

Gelée  de  Viperes.  1 1 1 

Genévre  ,  diftiilation  de  fes  Bayes. 

49 1 

Gentiane,  fa  defcription.  96 

Giçembre  ,  fa  defcription.  ni 

Girofle,  fa  diftiilation.  535 

Gomme  Ëlemi.  J41 

Gomme  Ammoniac  ,  fa  diftiilation. 

544 

Gomme-Gutte,  fa  préparation.  5 66 


Gommes  fortans  des  Plantes  ne  font  pas 
des  Excremens,  non  plus  que  les  Re¬ 
fines  ,  ni  les  autres  Sucs.  yy 

Grandeur  ou  Grofleur  fervent  à  Péle- 
étion  des  Medicamens.  it 

Granulation.  36 

Grenoiiilles  ,  leurs  préparations.  614 
Diftiilation  des  Grenoiiilles,  leur  Eau 
leur  Sel  volatile  ,  &  leur  Huile,  ibid . 
Grenouilles  brûlées  propres  à  arrêter  le 
Sang  8c  les  Gonorrhées  ,  8c  à  faire 
naître  les  cheveux.  ibid . 

Proprietez  de  plufieurs  parties  de 
Grenouilles. 

Frai  de  Grenoiiilles  ,  fon  Eau  dif- 
cillée  au  B.M.  ibid. 

Son  Eau  diftillée  fans  feu»  ibid « 
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HErmodactes,  leur  defcrip¬ 
tion.  123 

Hiere  amere  de  Galien.  25  t 

Hiere  de  Coloquinte.  ibid . 

Huiles  diftiilées  par  expreffîon.  30/ 
Plufieurs  generalitez  fur  les  Huiles. 
306 

Huile  d'Olive  5  fes  différences.  ibid. 
Huile  d' Amandes  douces.  307 

Huile  d'Amandes  ameres.  308 

Cette  Huile  n'a  aucune  amertume. 

ibid . 

Huile  de  Noix  communes  8c  de  Noi- 
fettel?:’'  3°9 

Huile  de  Noyaux  ou  Amandes  de  Pef- 
ches  8c  d'Abricots.  ibid. 

Huile  de  Ben.  310 


Huile  de  Semence  d'Anis  par  expreifioü.. 


3“ 

Huile  de  Noix  Mufcades.  312 

Huile  d'Oeufs.  313 

Huile  de  Laurier.  3  ^ 

Huiles  préparées  par  infufion  ou  deco- 
élion.  j  16 

Huile  d'Abfinthe.  ibid. 

Huile  de  Rofes  fimple.  3 \j 

Huile  de  Rofes  complette.  3  i§ 

Huile  de  Jafmin.  '  3^ 

Huile  de  Coings.  32  1 

Huile  de  Câpres.  ibid. 

Huile  de  Maftic.  323 

Huile  de  Nard.  ibid 

o 

Huile  de  Mille-pertuis,  32  j 

Huile  d'iris.  2*6 
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Huile  de  Vers  de  Terre. 

Huile  de  Caftor. 

Huile  fimple  de  Scorpions. 

Huile  de  Scorpions  compofee* 

Huile  de  Renard. 

Huile  de  Vipères. 

Huile  de  Lézards. 

Huile  de  Mirrhe  par  défaillance. 

Huiles  diftiliées  des  Racines. 

Huile  diftillée  d*Abfinte. 

Huile  diftillée  de  Meliffe.. 

Huile  diftillée  des  feuilles  de  Mirte.472 
Huile  diftillée  de  Rofes»  476 

Huile  diftillée  de  fleurs  de  Lavande. 
4S0 

Huile  diftillée  cTAnis. 

Huile  diftillée  de  Semence»  de  l'Herbe 
aux  Cuillers  >  de  Moutarde- >  &  de 
Crefion.  4^9 

Huile  diftillée  de  Bayes  de  Sureau.  491 
Huile  diftillée  de  Bayes  de  Gcnévre, 

49  2 

Huile  diftillée  de  Froment  >  de  Segie  & 
d'Orge»  495 

Huile  diftillée  de  Légitimés»  496 

Huile  diftillée  de  Feves.  497 

Huile  diftillée  deb  Bois,  49  & 

Huile  diftillée  du  Bois  de  Rofe.  499 
Huile  diftillée  du  Bois  de  Gayac.  yo  1 
Huile  diftillée  de  la  Suye.  503 

Huile  diftillée  des  Citroniers  &  des 
Orangers..  5°é 

Apologie  de  B  Auteur  contre  ce  que 
le  Doéfeur  Frideric  Hoffman,  parlant 
des  Citrons  ,  à  écrit  maLà- propos 
contre  lui  >  dans  les  444  445  446 
pages  d'un  Livre  imprimé  à  Baile  en 
Saxe,en  l'année  1 67 5 .intitulé ?,€ lavis 


Fharmacemica  Schroderiœntk  507 

&  feq.. 

Bu  île  d  i  fti  liée  dé  T ar  t  re.  $ 1 6 

Huile  diftillée  de  Manne»  532 

Huile  diftillée  de  Cane! le»  534 


Huilés  diftiliées  de  Girolle  ,  de  Macis  5, 
de  Noix  Mùfcades  >  de  Cubebes  ,  de 
Cardamomes ,  de  Poivres  *  &c.  y  36 


Huile  de  Camphre.  jrjSS 

H  ailes  diftiliées  de  Terebentine»  339? 
Huile  diftillée  de  Maftic.  340- 

On  peut  diftiller  de  même  les  Huiles 
des  Refînes  ,  des  Poix  ,  de*  l’Encens, 
des  Gommes  Elemi  ,  Sanda  raque 
Sarcocolle  ,  Ta&amaque  ,  8c  de  leurs' 
femblables*  541- 

Huile  diftillée  de  Benjoînv  y 4 2. 

Huile  diftillée  de  Mirrhe.  543. 

Huile  diftillée  de  la  Gomme  Ammoniac», 

545 

Qn  peut  en  diftiller  de  même  du  GaL 
banum  ,  de  BOpopanax  ,  du  Sagepe- 
nura  ,  8c  des  autres  Gommes  forties 
des  Plantes  ferulacces»  544 

Huile  diftillée  du  Crâne  Humain.  598 
Huile  diftillée  de  tous  les  Os  de  l'Hom- 

me.  599’ 

Huile  diftillée  du  Sang  Humain  8c  de 
LArriere-faix  des  Femmes.  600 

&  h  . 

Huile  diftillée  de  la  fiente  de  l’Homme,. 

ÜO3 

Huile  diftillée  de  Viperes.  ibid„ 

Huile  diftillée  des  jeunes  rejettons  der 
Corne  de  Cerf..  é  ia 

On  peut  diftiller  de  même  de  l'Huile 
de  l'Yvoire?.de  toutes  les  Cornes,  O& 
8c  Ongles  d'Animaux  ,  même  des  Qs 
8c  Nageoires  de  Baleines  ,  8c  de  tou» 


tes  les  parties  des  Poi ffons. 

6 1  2- 

Huile  diftillée  de  Crapaux. 

6 13 

Huile  diftillée  de  Grenouilles». 

6  14 

Huile  diftillée  de  Pierres  d’Ecreviffes. 

61 6 

Huile  diftillée  de  Cigognes. 

rbid ». 

Huile  diftillée  de  Miel» 

61 S 

Huile  diftillée  de  Cîre. 

6 19 

Huile  diftillée  de  Cloportes  de  dé  Vers 

de  terre. 

620 

Huile  diftillée  de  Cantharides. 

621 

Huile  diftillée,  8c  Huile  par  infufton  de 
Fourmis,  *  623, 

Huile  diftillée  de  Paon  &  de  fa  fiente» 
Ci  4 
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Huile  diftillée  de  Caftor.  6ij 

Huile  de  Briques  ou  des  Philofophcs, 
618  < 

Huile  de  Talc  auffi  difficile  que  la  tranf- 
mutation  des  Métaux  imparfaits  en 
Or  on  en  Argent.  652 

Huüe  tiré  par  défaillance  du  Talc  cal¬ 
ciné  parmi  les  Sels  corrofifs  ,  n'ell 
compofé  que  des  mêmes  Sels  refouts 
à  l'humidité  ,  8c  chargez  de  quelques 
particules  de  Talc  qu'ils  ont  rongées 
8e  difioutes.  6  5  3 

Huile  de  Talc  décrite  par  Croliius, 

Ibid. 

Huile  ou  Liqueur  diilillée  du  Sel  de  Sa¬ 
turne.  768 

Huile  ou  Liqueur  glaciale  d'Etain  ,  par 
le  moyen  du  Sublimé  corrofif.  773 
On  ne  peut  pas  dUliiler  l'Etain  ni  les 
autres  Métaux  fans  addidon.  771 
Mercure  revivifié  de  Sublimé  corro- 
ii  f.  ibid. 

Précipité  de  l’Huile  glaciale  d'Etain  3 
fa  Lotion.  “  ibid . 

Ce  Précipité  efi;  la  propre  fubltance 
de  l'Etain  ,  que  les  Efprîts  acides  du 
Sublimé  corrofif  avoient  dilfoiue. ibid. 
On  peut  tirer  un  Efprit  acide  de  la 
première  Lotion  de  ce  Précipité.  Ibid, 
Régulé  de  Jupiter.  773 
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Huile  glaciale  tirée  de  ce  Régulé  ,  par 
le  moyen  du  Sublimé  corrofif,  ibid* 
Poudre  Emetique  Joviale.  ibid, 
Bezoar  Jovial.  ibid. 

AntiheBîcum  Poterii,  ibid 

Huile  ou  liqueur  glaciale  d'Antimoine, 
par  le  moyen  du  Sublimé  corrofif. 
Sa  3 

Quelques  autres  préparations  d'Huiîe 
d'Antimoine  lans  fublimé  corrofif» 
8  2  y 

Manières  avec  lefquelles  M.  Pelegrin 
employé  extérieurement  l'Huile  gla¬ 
ciale  d'Antimoine.  '  826 

Poudre  Emetique  tirée  d#  Précipité 
de  l'Huile  glaciale  d'Antimoine.  82 S 
&  feq, 

Efprit  de  Vitriol  Philofophique  tiré 
de  la  première  Lotion  de  la  Poudre 


Emetique. 

830 

Bezoar  Minerai  tiré  de  la 

Poudre 

Emetique. 

ibid . 

Correction  de  la  Poudre  Emetique. 

ibid . 

Huile  Anti- Epileptique. 

867 

Huile  ou  Liqueur  d'Antimoine. 

ibîda 

HumeCfcation. 

io 

Hydromel  Vineux. 

16/ 

Hydromels  PeCtoraux, 

iGG 

Hypociftis ,  fa  defeription. 

223 

A  l  à  v  fa  defeription  ,  ou  Sirop  Hi- 
dragogue  de  M.  Daqxjin.  124 
Jalap  5  fa  Refine.  4  66 

Immerfion.  20 

Imperatoire.  96 

Infulion  de  Medicamens,  19  &  77 
InjeCtions.  86 

Inquart  pour  la  purification  de  l'Or. 

711  .  ' 

Introduction  d'une  plaque  de  Cuivre 

dans  l'Inquart  pour  faire  précipiter 

l'Argent. 


Introduction  d'autres  matières  pour  fai» 
re  précipiter  le  Fer.  ibide 

Infolation.  22, 

Infirumens  8c  Vaifieaus  fervant  à  Pune 
8c  à  l'autre  Pharmacie.  GG 


Iris  iTuberofa,  123 

Juleps  81 

des  Anciens  changez  en  Sirops» 

Juncus  Odoratus  ,  fa  defeription  ,  par¬ 
mi  celles  des  Drogues  du  Mithridat, 
222 
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TABLE 

Jupiter ,  ou  Etain  ,  fes  préparations  :  Jufquiame. 
Voye\ Etain, 


l: 


LA i t  ou  Màgiflere  de  Soufre.  699 
Lait  Virginal.  86 1 

Lapidification.  37 

Lavande  ,  diftillation  de  fes  Fleurs.  479 
Laudanum.  557 

Legumes  ,  leur  diftillation.  495 

Licorne, defcrîption  de  celle  qui  eft  con¬ 
nue  dans  la  Mer  de  Groenland,  i  88 
Lieu  ,  nombre  ,  grandeur  ou  grofîeur, 
voifinàge  &  rems.  fervans  à  Féle&ion 
des  Medicamens.  11  &  feq. 

Linimens  en  general.  35  1 

Linimcnt  de  Saturne.  764 

Liai  ment  pour  les  Hemorrhoïdes.  863 
Lin  ira  eut  pour  les  Dartres.  864 

Linîment  pour  ia  Sciatique.  ibld, 

Liniment  pour  empêcher  les  marques 
de  1a  petite  Verole.  865 

Liniment  pour  arrêter  les  vomiffemens. 
ibld. 

U  niaient  Somnifère.  tbid. 

Liquéfaction.  41 

Liqueur  de  Tartre.  57$ 

Liqueur  de  Fourmis.  61 1 

Liqueur  de  Criftal  laborieufe  ,  &  peu 
utile.  64  7 

Liqueur  &  diffolution  de  Perles.  65  1 
Liqueur  ou  Huile  par  défaillance,  tirée 
du  Talc.  653 

Liqueur  de  Sel  Armoniac  avec  la  Chaux 
vive,  propre  à  difloudre  F  Or  Sc  FAr- 

675 


gent. 

O 


Liqueur  des  Fleurs  du  Sel  Armoniac , 
avec  la  Pierre  Hæmatite..  679 

Liqueur  fixe  d'Arfenic.  708 

Liqueur  de  Saturne..  765 

Liqueur  glaciale  dTtaîn.  77  3 

Liqueurs  Mercurielles.  -808 

Liqueur  de  Sublimé  doux  mêle  avec  par¬ 
ties  égaies  de  Sel  Armoniac.  ibid. 


Liqueur  Mercurielle  Joviale. 

Liqueur  Mercurielle  d’Agricola,  ibld* 
Liqueur  Mercurielle  diftillée.  &08 
Liqueur  glaciale  dJ Antimoine»  813, 
é-feq, 

Cinnabre  d’Antimoine,  814  & feq. 
Liqueur  glaciale  dJAntimoine,commenf 
employée  par  M.Pelegrin.  826 
Liqueur  glaciale  d'Antimoine  doit  fer- 
vir  pour  convaincre  ceux  qui  veulent 
que  les  Precipitans  rompent  les  poin¬ 
tes  des  Âcides,&’  que  cette  feule  rup¬ 
ture  de  pointes  les  empêche  de  tenir 
en  diffolution  les  Métaux.  828 

Liqueur  Antimoniale  douce  comme 
Miel.  835 

Liqueur  Antimoniale  miellée.  ibid» 
Liqueur  Antimoniale  pour  la  guerilon 
des  Ulcérés.  ibld. 

Liqueur  Hiacinshisie  Antimoniale.  865 
Liqueur  Hifterique.  866. 

Liqueur  Cauftique  de  Verd  -  de  -  gris* 
ibld. 

Liqueur  de  Nitre  fixé  *  nommé  Al&aeft 
par  Glauber..  664 

Litharge.  361  733  &  j 6é 

Loochs.  16  6- 

Looch  de  fanté  reformé.,  167 

Looch  Pe&oraL  ié8 

Lotion.  ij 

Lotions  qiFon  préparé  pour  certaines 
parties  du  Corps.  43 1 

Lotions  Somnifères.  ibld. 

Lotions  pour  la  Teigne.  ibld. 

Lotion  pour  décraffer  la  Tête  &  les  Che¬ 
veux.  îbid. 

Lotion  pour  les  Cheveux.  ibld. 

Lotion  contre  les  Poux.  ibld. 

Lotion  contre  les  Galles  ÔC  les  antres 
maux  de  la  peau*.  ibii , 
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Lotion  pour  le  Cerveau. 
Lotion  pour  les  Rhûmatifmes. 
Lotion  pour  les  Brûlures. 


MATIERES. 

432  Lotion  pour  les  Playes  &  les  Ulcérés, 

Ibid.  Ibid, 

ibidê  Lues ,  leur  diverfité.  .  63 
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MACERATION.  16 

Macicot.  760  &  771 

Macis  >  fa  distillation  3c  Ton  expreffion. 

55  7 

Adagnefia  Saturnin  a  met  ton] ata,  301 

Magiftere  de  Scamonée.  565 

Magiftere  de  Jalap.  567 

Magiftere  du  Crâne  Humain.  597 

Magiftere  de  Criftal  laborieux  3c  peu 
utile.  647 

Magiftere  de  Corail  rejetté,  6 48 

Magiftere  de  Perles  rejetté.  651 

Magiftere  ou  Lait  de  Soufre.  699 

On  doit  préférer  les  Fleurs  de  Soufre, 
3c  fur  tout  les  blanches  à  ce  Magifte¬ 
re.  -  70  ï 

Magiftere  de  Succîn,fbir  tout  celui  qu'on 

o  * 

feroit  avec  des  acides  >  peu  eftitné. 

Magiftere  de  Saturne.  764 

#  77 1 
rüoretique. 
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Magiftere  de  Jupiter. 

M  ae  i  itéré  d’Anti  m  o  i  n  e 


S 1  2 

Le  Mercure  n'a  aucune  part  à  la  dif- 
folution  que  l'acide  du  Sublimé  cor- 
rofif  fait  de  la  partie  Reguline  de 
l'Antimoine.  824 

M  agiftere  de  Bifrauth.  837 

L'Eau  de  fa  première  Lotion  eft  bon¬ 
ne  pour  guérir  les  Galles  3c  les  Dar¬ 
tres.  Ibid. 

On  a  donné  le  nom  de  Blanc  de  Per¬ 
les  à  ce  Magiftere.  ibid. 

Main  de  Sucre  perlée  ,  ou  Sucre  Rofat 
perlé.  171 

Maniéré  pour  couper  les  Vaifiêaux  de 
Verre.  6  S 

Manne  %  fon  hiftoire  3c  fa  defcriptioiu 

ij  6 


Manne,  fa  diftillation.  332 

Marc  d'Amandes  ameres ,  poifon  des 
Poules.  308 

Mars  :  Voyez.  Fer. 

Marum  ,  fa  defeription.  273 

Mafticatoires.  83 

Maftich  y  fa  diftilladon*  34© 

Maturation.  23 

Mechoacan.  ^  123 

Medicamens  pris  des  Végétaux  y  des 
Animaux  3c  des  Minéraux.  S 

Melilfe  ,,  fa  diftiliationr 
Melons  confits,. 

Melons  ,  leur  diftillation 
Mer  ,  fon  Eau.  631 

Mercure  revivifié  du  Sublimé  corrofif, 
employé  à  la  Liqueur  glaciale  de  l'E¬ 
tain.  772 

Mercure  ou  Argent-vi£fes  préparations 
3c  fes  ufages.  773 

Mercure  11'eft  pas  Alitai!,  il  n'en  a  au¬ 
cune  marque.  776  & feq. 

Il  eft  ennemi  des  Nerfs  ôc  de  la  cha¬ 
leur  naturelle.  ^7  y 

L’on  doit  avoir  beaucoup  de  circonf- 
pedion  dans  fon  ufage,  fur  tout  pour 
la  guéri  fon  des  Verolez.  ibld, 

*  Obfervatiûns  particulières  de  l'Auteur 
for  les  Qndions  Mercurielles».  ibidH 

Si  le  Mercure  étoît  un.  AÎKali,&  fi  le 
venin  de  la  V erole  étoit  un  acide,  ils 
fe  devroient  fixer  l'un  l'autre.  77g: 
Si  le  venin  de  la  Verole  éroir  un  pur 
acide,  les  Alcalis  fixes  &  volatiles 
les  yeux  d'Ecreviftes  ,  les  Perles  ,  les 
Coraux  ,  3c  les  autres  fubftances  pro» 
près  à  é  moufle  r  les  pointes- des  acides 
fufEroient  pour  fa  gu  a*  ifo  n  5fa  ns  qif 

ïyjh  - 


TABLE 


eut  recours  au  Mercure,  779 

Plufîeurs  queftions  que  1* Auteur  fait 
à  ceux  qui  veulent  que  le  venin  de  la 
Verole  foie  acide.  780 

*  Réfutation  des  raiions  contraires  à 
fes  femimens.  ibid,&  feq . 

Ses  fend mens  fur  ce  venin  ôc  fur  fes 
progrès  ,  ôc  fou  exhortation  à  n'em¬ 
ployer  le  Mercure  que  lorfque  la  dif- 
poïkion  du  Corps  du  Malade  ,  ôc  les 
avantages  qu'on  en  efperera, l'empor¬ 
teront  iur  tous  les  mauvais  effets 
qu'on  en  doit  craindre.  78a  &  feqc 
Purification  du  Mercure ?  6c  fa  con- 
verfion  en  Cinnabre.  7§j 

Sa  iotion  ,  fon  deffechement ,  ôc  fon 
palPage  au  travers  d'une  peau  de  Cha¬ 
mois.  *  ibid. 

Quelques  autres  moyens  pour  la  pu¬ 
rification  du  Mercure.  ibld, 

Cinnabre  vulgaire  ,  ÔC  fa  revivifica¬ 
tion  en  Mercure  coulant.  ibld. 

Précipitez  rouges  de  Mercure.  787 
Mercures  rouges  nommez  impropre¬ 
ment  Précipitez.  ibld. 

Mercure  précipité  ronge  préparé  fans 
addition.  ibld. 

En  commençant  la  préparation  de  ce 
Mercure,  on  peut  y  mêler  ôc  amalga¬ 
mer  le  huitième  de  fon  poids  d'Or 
purifié  par  l'Antimoine,  Ôc  le  quart 
de  fon  poids  d'Argenr  coupellé.  788 
Mercure  précipité  rouge ,  nommé  Ar- 
cane  Gorallin.  ibid. 

Mercure  précipité  ronge  vulgaire.  789 
Mercures  précipitez  jaunes  ôc  de  couleur 
de  Rofe.  79 1 

Mercure  précipité  jaune  ,  nommé  Tur- 
bith  Minerai.  ibid. 

Mercure  précipité  de  couleur  de  Rofe. 
ibid. 

Mercure  précipité  de  couleur  tannée. 
792 

Mercure  précipité  vert  avec  le  Cuivre. 
ibid. 

Mercures  précipitez  blancs.  ibid. 


Mercure  précipité  blanc  avec  l'Eau-for¬ 
te  tirée  du  Nicre  ôc  de  i'Alum  ,  ôc  de 
la  Liqueur  du  Sel  Marin.  ibid , 

La  Liqueur  de  Tarcre  verfée  fur  la  Li¬ 
queur  qu’on  aura  refervée,  en  fait 
précipiter  une  fubftance  cannée  ,  la 
portion  de  Mercure  que  le  Sel  Marin 
n'avoft  pu  précipiter.  794 

On  peut  voir  par  là  que  ce  n'eft  pas 
la  plus  grande  grofleur  des  parties  , 
ni  la  figure  cubique  du  Sel  Marin ,  ni 
le  poids  de  fa  chute,qui  peuvent  cho¬ 
querai  ébranler,ni  rompre  les  poin¬ 
tes  de  l'Efpric  de  Nitte  lorfqu'il  a 
dilfout  le  Mercure,  ni  lui  faire  lâcher 
le  Mercure  dilîout,  comme  on  fe  l'effc 
imaginé.  ibid. 

Véritables  raifons  de  la  précipitation. 
îbid. 

Le  Sel  d'Urine  verfé  encore  fur  la 
même  Liqueur  ,  précipité  quelques 
particules  de  Mercure  que  le  Sel  de 
Tartre  avoir  délaiffées.  ibid. 

Mercure  fublimé  doux  du  précipité 
blanc.  ibid. 

Mercure  précipité  blanc  fait  avec  Subli¬ 
mé  corrofif ,  Sel  Armoniac  ôc  liqueur 
de  Tartre.  79J 

Mercure  fublimé  corrofif.  797 

La  dilFolution  du  Mercure  dans  l'Eau- 
forte  pour  cette  préparation  ,  ell:  bien 
commode  pour  i'Artifte  ,  mais  on  ne 
la  doit  pas  pratiquer,  lodqu'on  defli- 
ne  le  Sublimé  corrofif  à  des  prépara¬ 
tions  par  la  bouche.  798 

Légitimé  préparation  du  Sublimé  cor¬ 
rofif  pour  tous  ufages.  ibid. 

L'aéHon  du  Sublimé  corrofif  eft  plus  ou 
moins  grande  ,  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  d'humidité  qu'il  rencontre  :  il 
efl  comme  incapable  d'agir,étant  fec» 
ayant  cela  de  commun,  avec  tous  les 
Sels  y  mais  il  agit  pu  (Tarn ment  dans 
l'eflomac  Ôc  fur  les  chairs  ouverccs, 
à  caule  de  l'humidité  qu'ü  y  trouve. 

799 
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L'Eau  bue  en  quantité  ,  diffolvant  ôc 
diviiant  en  très- petites  parties  l'acide 
qui  fait  la  corrofion  du  Sublimé,  l'af- 
foiblit  en  forte  qu'il  ne  peut  nuire. 
C'eft  aufn  le  plus  afleuré  Remed-c 
qu'on  puille  donner  à  ceux  qui  au- 
roient  avallé  du  Sublimé  corrofiE 
ibid.  v 

Mercure  fublimé  doux.  S o o 

Raifons  pour  lefquelîes  les  réitérées 
Sublimations  ne  font  pas  feules  capa¬ 
bles  d'adoucir  le  Sublimé  corrokf. 
ibid. 

Raifons  demonfîrarîves  du  parfait 
adouciïîement  que  le  Mercure  cou¬ 
lant  en  fait.  ibid. 

Maniéré  avec  laquelle  il  l'efFeéhië,  ôc 
conviction  contre  ceux  qui  vou- 
droient  imputer  cet  adouciffement  à 
.  l'étendue  que  le  Mercure  fait  de  ce 
Sublimé.  801 

Mercuie  fublimé  doux  avec  le  Précipité 
jaune,  ibid. 

Liqueurs  Mercurielles.  S© S 

Eau  Polonoife  ,  ôc  Eau  Phagedeni- 

o  ' 

que.  ibid . 

Liqueur  de  Sublimé  doux  mêlé  avec 
autant  de  Sel  Ar  mon  lac.  ibid* 

Liqueur  Mercurielle  Joviale  d'Agri- 
cola.  805) 

Autre  Liqueur  Mercurielle  du  même, 
ibid. 

Autre  Liqueur  Mercurielle  diftillée 
du  même.  ibid. 

Mercure  contenu  dans  le  Sublimé  cor- 
rofif  monte  en  Cinnabre ,  ou  fe  revi¬ 
vifie.  825 

31  n'y  a  aucun  Mercure  dans  la  Pou- 


T  I  E  R  E  S. 

dre  Emetique  quoi  qu'on  lui  ait 
donné  le  nom  de  Mercure  de  vie. 
S  30  &  feq. 

Mefures  ufitées  en  Médecine.  69 

Métaux  en  general.  yiy 

Meum  j  fa  defeription. 

Miel.  2.  o  7 

Miel,  fa  diflillation.  61S 

Reétif  cation  de  fou  Efprk,  ibid* 
Vinaigre  de  Miel.  ibid * 

Miels.  î  60 

Miel  Rofar»  16 1 

Miel  Anthofat  ,  ou  de  Romarin,  162. 
Miel  mercurial.  ibid. 

Miel  Violât.  idj 

Miel  de  Pâte  d'Oye  puante  ,  ou  Herbe 
de  Bouc.  ibid. 

Miel  de  Nénuphar.  164 

Minéraux  ,  leurs  préparations  Chimi¬ 
ques,  ^  2 

Minium.  381^760 

Mifi.  d8x 

M  i  (tu res.  '  84 

Mithridat  de  Damocrates.  220 

Miva  Cidoniorum  ,  ce  que  c'eft,  no 
Mixtion.  4 y 

Morfure  de  Chiens  enragez.  i^i 

Mortification.  4 y 

Moutarde  ,  fa  diflillation,  48g 

Mumie ,  fes  préparations  font  inferieu¬ 
res  à  celles  qu'on  peut  tirer  du  Crâ¬ 
ne  &  du  Sang  de  l'Homme.  601 
Mucilage  pour  les  fentes  des  marnmel- 
les.  866 

Mirrhe,  fa  defeription,  216 

Mirrhe  ,  fa  diflillation.  y 4^ 

Mirte  diilillation  de  fes  feuilles.  472. 
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NArwal  y  gros  Poiffon  dans  îa  Feu 

Mer  de  Groëntland  ,  fa  deferip'  Neige  ,  fes  préparations, 
tion  ôc  celle  de  fa  Corne.  î8S  Nerprun  ou  Bourg-Efpine. 

NecefTué  de  P  Air  pour  l'afBo»  du  Niue,  fes  préparations  ÛGi 
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Trois  fortes  de  Sel  dans  le  Nitre.662 
Dépuration  du  Nitre.  665 

Criftal  Minerai  ,  Sel  Prunelle  3  ou 
Anodin  Minerai.  ibid. 

Préparation  de  Nitre  beaucoup  meil¬ 
leure  que  le  Criftal  Minerai*  ibid. 
Fixation  du  Nitre.  ibid. 

On  eftime  fixes  les  Sels ,  lorfqu'ils 
refiftent  à  la  violence  du  feu.  ibid. 
Fixation  du  Nitre  avec  la  poudre  de 
Charbons.  664 

On  peut  redonner  au  Sel  fixe  de  Ni¬ 
tre  fa  première  forme  ,  eiyy  ajoutant 
de  PEÎprit  de  Nitre  3  lequel  fe  corpo- 
rifie  avec  lui3&  en  augmente  le  poids. 
ibid. 

Nitre  fixé  réduit  en  une  Liqueur  que 
Glauher  a  nommée  Alicaéft  ,  la  qua¬ 
lifiant  mal  -  à  -  propos  un  menftrue 
univerfel.  ibid. 

Nitre  folié  préparé  avec  les  Efprits  de 
Vinaigre  3c  de  Vin  3  qui  approche  du 
Tartre  folié.  665 

Sel  Polichrefte  commun.  ibid. 

Sel  Polichrefte  avec  addition  dJEf- 
prit  volatile  de  Sel  Armoniac.  666 
Efprit  de  Nitre.  667 

L'Efpric  de  Nitre  eft  le  feul  qui  fort 
en  vapeurs  rouges.  ibid. 

Nitre  11e  psfte  pas  tout  en  Efprit  3  com¬ 
me  quelques-uns  ont  prétendu.  66 8 
Raifons  demonftratives  du  contraire. 


Adouciflfement  de  PEfprit  de  Nitre. 
66e) 
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Eaux-fortes  3c  Eaux  Regales  ,  leurs 
diverfes  préparations.  ibid. 

On  ne  prend  pas  ces  Eaux  par  la  bou¬ 
che.  67° 

Regalifation  de  PEau  -  forte  &  de 
l'Eau  Regale.  6ji 

Eaux  des  deux  Champions.  67 2 

Beurre  3c  Nitre  Vitriolé  de  Pierre- 
Jean  Fabre.  ibid. 

Nitre  3  Tartre  3c  Soufre  mêlez  en  une 
certaine  proportion,  font  une  Poudre 
fulminante.  7l$ 

Nitre  employé  à  la  fublimation  de 
PEtain  en  fleurs.  77  1 

Efprit  de  Nitre  employé  aux  prépa¬ 
rations  des  Bezoars  Jovial  3c  Minerai. 
773  818  &  830 

Nitre  employé  à  plufieurs  préparations 
d'Antimoine  3  3c  fur  tout  aux  Fleurs, 
aux  Régulés,  aux  Safrans ,  3c  à  P  An¬ 
timoine  Diaphoretique.  815  815 
819^821 

Nogat,  Confiture  de  Provence.  108 
Noix  blanches  3c  Noix  vertes  confites. 
ibid. 

Noix  mufcadeSjleur  Huile  exprimée. 3  12 
Noix  vertes  3  leur  diftîllation.  $16 
Noix  mufeades  3  leur  diftîllation.  537 
Nombre  de  Medicamens  iert  à  leur  éle¬ 
ction.  1 2* 

Noms  de  Punc  3c  de  Pautre  Pharma¬ 
cie.  1 

Nouveaux  Rejettons  de  Corne  de  Cerr, 
leur  diftillation.  ^IO 

Nutrition.  10 


O . 
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OBjet  de  Pune  6c  de  Pautre  Phar¬ 
macie.  *'  2 

Oignons  blancs  3c  Scilles  blanches  pré¬ 
férables  aux  rouges.  278 

Oiiban  :  Fbyez.  Encens  mâle. 

Olives.  306 

Olives  confites.  108 


Onguents.  3J£ 

Onguent-  Rofat.  3  J  2 

Onguent  blanc  ou  de  Certifie.  3  J  $ 

Onguent  Populeum  ou  de  Peuplier.357 
Onguent  Pompholix.  35 S 

Onguent  Ophtalmique.  3  60 

Onguent  Nutritum.  361 


Onguent 
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Onguent  defficatif  rouge.  3  62 

Onguent  Stiptiqueou  Aftringent.  363 
Onguent  ou  Pommade  des  Boutiques. 

Onguent  Mardatum  ou  Martial*  367 

Onguent  de  Guimauve.  3  68 

Onguent  Royal.  369 

Onguent  Ægyptiac.  370 

Onguent  des  Apôtres.  371 

Onguent  jaune  ou  dore.  371 

Autre  Onguent  jaune.  •  882 

Onguent  mondificatif  d’Ache.  372 

Onguent  mondificatif  de  Refine.  374 

Onguent  d’ Agrippa.  ibid. 

Onguent  de  Naples.  3  77 

Onguent  ou  Cerat  rafraîchifTanc.  377 

Onguent  ou  Cerat  de  Samaux.  ibid. 

Onguent  ou  Cerat  Stomachique.  378 

Onguent  ou  Cerat  de  Soufre.  379 

O;  guent  Anodin  de  M.Pelegrin.  827 
O  nguent  pour  la  Brûlure.  881 

Autre  Onguent  pour  la  brûlure.  882 
Onguent  Noir  pour  ouvrir  toute  forte 
d'Abfcés,même  le-s  Peffcilentïels.  ibid. 
Onguent  Ophtalmique  fort  approu¬ 
vé.  883 

Onguent  pour  prendre  les  Volions. ibid. 
Onguent  vert.  ibid. 

Opiats.  203 

Abus  du  nom  d'Opiats  ,  8c  Remar¬ 
ques  fur  leur  compofition.  ibid. 
On  doit  être  fort  exaéfc  dans  les  dofes 
des  Narcotiques  Sc  des  Laxatifs.  204 
Opiat  de  Salomon.  232 

.  Remarques  fur  cet  Opiat.  233 

Opiat  pour  la  Jaunille.  868 

Opiat  pour  le  mal  de  Dents.  ibid. 
Opiat  pour  blanchir  les  Dents.  ibid . 
Opium  ,  fa  préparation  pour  la  Théria¬ 
que.  ,  207 

Expériences  fur  fes  effets  ,  accompa¬ 
gnées  de  plufeurs  îaifonnemens.  208 
Opium  ,  fon  extrait.  yj3 

Torrefadiion  d’Opiurn  rejettée.  554 
Emploi  d’Acides  pour  préparer  cet 
extrait  rejette.  jj y 
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Opobaifamum  ,  fa  defeription  ,  &  de  la 
Plante  qui  le  porte.  207  &  111 
Opopanax  ,  fa  defeription  parmi  celles 
des  Drogues  de  la  Theriaque  refor¬ 
mée.  217 

Oranges  ,  leur  diftillation.  J07 

Or  en  feuilles  employé  à  propos  dans  la 
confection  d’Alicermes.  228 

Or  ,  Roi  de  tous  les  Métaux.  716 
Or  ,  fes  préparations,  fa  Lotion  fuper- 
ficielle.  jij&feq. 

Calcination  immerfîve  de  POr  par 
PEau  Regale.  718 

Or  fulminant  Diaphonique.  ibid. 
Raifons  de  la  fulmination  de  cet  Or» 
ibid.  ■  -  1  v  &  ‘ 

Elle  n'arrive  pas  dans  Peftomach  ibid . 
Moyens  pour  empêcher  la  fulmina¬ 
tion.  719 

*  Réfutation  de  ce  que  quelques-uns 
ont  avancé  fur  la  diffolution  de  POr 
par  PEau  Regale.  ibid.&  feq e 

Calcination  de  POr  par  Plnquarr. 

721 ..  . 

Précipitation  de  PArgent  diffout  avec 
POr  par  Pintrodudlion  d’une  plaque 
de  Cuivre,  &  précipitation  du  Cuivre 
par  une  plaque  de  fcr,<k  moyens  pour 
précipiter  le  fer.  ibid.&  feq . 

Raifons  de  diverfes  diffolutions  & 
précipitations  de  tous  les  Métaux. 
7 22 

Poudre  fulminante  compofée  avec  le 
Nitre,  Sel  de  Tartre  ôc  Soufre.  72  3 
&  feq . 

Raifons  de  Paôbion  de  PEau- forte  fur 
PArgent  8c  non  pas  fur  POr  8c  fur 
le  Cuivre  preferablement  à  PArgent, 
8c  fur  le  Fer  preferablement  au  Cui¬ 
vre.  ibid. 

Or  purifié  par  la  Cimentation  8c  par 
l'Antimoine.  724 

Ciment  necefTaire  à  cette  préparation. 
ibid. 

Méthode  pour  réüfïïr  à  la  Cimenta¬ 
tion  ,  à  la  fufion,  8c  au  verfement  de 

Z  Z  z  z  z 
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FOr  dans  «ne  Lîngotiere.  ibid. 
Purification  de  FQr  par  Fantimoine. 
ibid. 

On  n'employe  pas  la  Coupelle  pour 
la  purification  de  FOr  ,  lorfqu'il  efi: 
mêlé  d'Argent ,  parce  que  FArgent 
refifie  à  la  Coupelle.  725 

Or  purifié  par  le  Mercure.  ibid. 

Amalgamation  de  FOr  avec  le  Mer¬ 
cure  y  ieparation  du  Mercure  d*avec 
FOr  ,  Ôc  redudion  de  FOr  en  une 
Chaux  bien  pure,  726 

Or  fublimé  en  Fleurs.  ibid. 

Or  calciné  avec  la  Corne  de  Cerf.  ibid. 
Teintures  ou  extradions  d’Or.  72.8 
Teinrure  d’Or  ,  à  laquelle  on  peut 
donner  le  nom  <FGr  potable.  72^ 
Teinture  d’Or  avec  Èfprit  de  Vinai¬ 
gre  de  Qoerpetan.  ibid. 

Rubis  dJOr  de  Grulingîus  .  ibid. 
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Teinture  de  ce  Rubis.  ibid. 

Or  potable  de  M.Langelot.  ibid. 

Orpiment.  yoj 

Orobes  employez  mal- à-propos  par  les 
Anciens  dans  les  Trochifques  de 
Scilles.  277 

Orviétan  :  foyeï^  F  Antidote  Orviétan. 
z34 

Os  de  CuifFe  de  Bœuf.  364 

Os  de  Cœur  de  Cerf.  230 

Os  de  l’Homme  diltillez  de  même  que 
Je  Crâne.  y  9 y 

Os  de  tous  les  Animaux  diftillez  de  mê¬ 
me  que  la  Corné  de  Cerf.  612 

Oxymel  /impie.  164 

Oxymel  Scillitique.  iéy 

Oxytriphyllum .  1 1 7 

Oyfelets  de  Chypre.  428 

Ozeilles  *  leur  diftillation.  464 


p. 


PA  n  A  c  e’h  de  Soufre  d" Antimoine» 
832 

Paon  ,  fes  préparations.  6  23 

On  le  nomme  Qiieau  Medical,  ibid. 
Bouillon  de  Paon  ,  fon  Eau  diftillée* 
fon  Sel  Sc  fon  Huile  volatiles  &  ceux 
de  fa  fiente,&  leur  rectification,  ibid. 
Diverfes  proprietez  des  parties  du 


Paon.  €  24 

Parfums.  427 

Parfum  fort  agréable»  428 

Parfum  plus  ai fé.  ibid. 

Parfums  en  Paftîlles.  ibid. 

Parfum  de  Cinnabre»  425? 

Pâte  de  divers  fruits.  107 

Pâte  pour  nettoyer  les  mains.  869 
Autre  pâte  pour  la  même  chofe.  ibid. 
Pellicule  aux  Sels  diilouts»  44 

Penfées.  241 

perles  ,  leurs  préparations.  £>yo 

Broyement  de  Perles  préféré  à  plu- 
£eurs  autres  préparations.,  «j  * 


Diflbîution  des  Ferles  dans  le  Suc  de 
Limons  ,  filtrée  &  mêlée  avec  autant 
cf Efprit  de  R  a  fé  e  ,  gardée  pour  les 
ufages.  6  y  2. 

Sel  ,  Magifiere&  Huile,  ou  Liqueur 
tirée  par  défaillance  du  Sel  de  Perles., 
de  même  que  leurs  Effences  ,  leurs 
Teintures, leurs  Arcanes,  leurs  Fleurs 
&  leur  Efprit  ,  rejettez  à  caufe  de 
Pàcrimonîe  des  Difibl  van-s  quJon  y 


employé,  .  6yi 

Perles  ne  font  pas  AlxaKs»  75  8 

PeUaires.  8& 

Petafites  ,  fa  defcriptîon.  99- 

Phi  Ion  ium  le  Grand,  236 


Pierres  6 c  Pierreriesjeurs  préparations., 
6  3 1 

Calcination  de  certaines  Pierres  &  de 
certains  Cailloux  pour  en  faire  de  la 
Chaux.  632; 

Calcination  de  Pierreries,.  ibid. 

Pierreries  rougi  es  sug?£eiv&  éteintes 
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dans  l'Eau.  ibid. 

Pierreries  diflfoutes  dansées  Efprits 
co  rrofi  fs.  Ibid, 

Magifteres  de  Pierreries  rejetiez  Md, 
Préparations  de  Chaux.  ibid. 

Les  Pierres  dont  ont  fait  la  Chaux  ne 
peuvent  agir  (ans  avoir  été  calcinées 
8c  détrempées  dans  l'Eau.  ibid, 

Pierre  dans  la  Tête  desCrapaux  ,  nom¬ 
mée  Crapaudine.  G 14 

Pierres  d'Ecreviffes  ,  leurs  préparations. 
6  1  G 

Pierres  de  Judée  8c  de  Linx  3  leur  pré¬ 
parations.  644 

Mélange  de  ces  Pierres  avec  du  Sou¬ 
fre  >  8c  leur  projeéHon.  ibid. 

Teinture  8c  diflolution  de  ces  Pierres 
8c  leur  coagulation  en  Sel.  6 45 

Ce  Sel  n'eft  compofé  que  des  parties 
.  acides  des  diflolvans  ,  8c  de  la  pro¬ 
pre  fu'oftauce  de  ces  Pierres.  ibid, 

i 

Pierre  Hæmatite  3  fes  préparations,  ibid, 
Di  {filiation  de  la  Pierre  Hæmatite 
feule,  8c  fon  Efprit  Martial.  ibid, 
Dillillation  de  la  Pierre  Hæmatite 
avec  parties  égales  de  Sel  Armoniac  , 
fon  Efprit  Urineux  8c  fes  Fieurs  ayant 
la  couleur  8c  l'odeur  du  S  a  fr  an  j  nom¬ 
mées  Ar ornât  des  Philofophes.  G\G 
Efprit  Martial  tiré  enluite  de  la  Reli- 
dence  par  la  Cornue.  ibid. 

Teinture  de  Fieurs  8c  fon  Extrait. 
ibid , 

Pierre  Infernale  ,  on  Lune  Cauftique. 
737 

Raifons  des  effets  de  la  Pierre  Infer¬ 
nale  ,  8c  de  ceux  de  la  diflolution  de 
l'Argent  par  l'Eau-forte  avant  qu'on 


l'ait  réduite  en  Pierre,  738 

Pierre  de  Contrayerva.  861 

Pierre  Médicinale.  ibid, 

*  Pierre  admirable,  $6  3 

*  Pierre  des  Philofophes  pour  guérir 

les  Ulcérés.  ibid. 

Pilules.  284 

Pilules  /impies  d'Hiere.  285 


Pilules  compofées  avec  l' Agaric.  186 

Pilules  d'Agaric,  287 

Pilules  Aggrcgatives  ou  Polychrefles. 
ibid. 


Pilules  d'Ammoniac  de  Quercetan.  289 


Pilules  cochées.  ibid, 

Pilul  es  de  Cynoglofle  ,  ou  langue  de 
Chien.  25)0 

Pilules  Fœtides.  291 

Pilules  de  Rufus.  292 

Pilules  dorées.  293 

Pilules  qiTon  doit  toujours  avoir,  ibid» 
Pilules  de  Rhubarbe.  .  2514 

Pilules  Stomachiques.  2 95 

Pilules  Hyfteriques.  ibid» 

Pilules  Mefcnteriques  de  M.  M.  Da- 
q^uin.  29^ 

Pilules  Mercurielles.  297 

Pilules  pour  arrêter  la  Gonorrhée.  298 
Pilules  pour  la  guerifon  de  la  Gonor¬ 
rhée  virulente.  299 

Pilule  de  Terebentîne  cuite.  300 

Pilules  pour  la  guerifon  de  la  Coîiqti© 
de  M.M.Daquin.  ibid. 

Pilules  Univerlelles  de  Pôterîus.  301 
Pilules  de  Boncius  pour  l'Hydropiüe. 
302 

Pilules  de  Tartre  de  Bontius.  ibid . 
Pilules  de  Tartre  de  Schroder.  303 


Pilules  de  Gomme  Sagapenuni  de  Ca» 
miilus.  304 

Pilules  de  Francfort  avec  l'Extrait  d'A- 


loc,  jGo 

Pilules  perpétuelles  de  Régulé  d'Ann- 
moine. 

Pilules  Cacheéb’que, 

Pilules  Diurétiques, 

Pilules  fébrifuges  de  Sennerte. 

Pilules  Hydragogues. 

Pilules  pour  les  pâles  couleurs» 

Pilules  peêloiaîes. 

Piftoloche  preferée  à  la  Clématite.  210 
Plantes  8c  leurs  parties  ,  leurs  prépara¬ 
tions  Chymiqu.es.  457  &  feq. 

Plomb  ou  Saturne  ,  fes  préparations. 


816 

869 

870 

ibid» 
ibid » 

871 
ibid» 


759 
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Redu&ion  du  Cuivre  diffouc  par  les 
corrofîfs  ,  ôc  du  Verd  -  de  -  gris  en 
Vitriol#  75  5 

Réduction  des  Fleurs  d'Etain  en  Chaux 
ou  Magiftere.  -j-ji 

Réflexions  generales  fur  les  Remedes 
tirez  de  l'Homme.  y  96 

Réfutation  de  ce *que  M.  Frideric  HofF- 
man  Médecin  de  Haie  en  Saxe  ,  a 
écrit  contre  le  Livre  des  nouvelles  Ex¬ 
périences  fur  la  Fipere ,  compofé  il  y  a 
quelques  années  par  l'Auteur  de  cette 
Pharmacopée.  y  07 

Réfutation  de  ce  que  le  même  DoCteur 
Hoffman  a  écrit  fur  l'Elixir  de  Ci¬ 
trons,  ibid,  &  feq. 

Réfutation  de  ce  que  M.  Denis  a  écrit 
dans  fin  Jïxieme  Mémoire  concernant 
les  uirts  6f  les  Sciences ,au  defavantage 
du  Livre  des  nouvelles  Expériences  fur 
laFipere ,  606 

Réfutation  de  ce  que  quelques-uns  ont 
avancé  fur  la  dilfolution  de  l'Or  par 
1  Eau  Regale.  719 

Réfutation  de  ce  que  quelques-uns  ont 
avancé  ,  voulant  faire  pafTer  le  Mars 
pour  A  ?  Kali3preferer  le  Fer  à  l'Acier, 
ôc  faire  trouver  un  Sel  Acide  dans  le 

fer*  74  î 

Réfutation  de  l'opinion  de  ceux  qui 
veulent  que  le  Cuivre  abonde  en  Vi¬ 
triol.  75  5 

Regalifation  de  l'Eau-forte  &  Eau  Re 
gale.  671 

Régime  de  l'Air  pour  l'adminiftration 
du  Feu.  j  2. 

Regiftres.  j  ^ 

Regliffe  :  Voyez.  Stic  de  Reglifle.  17S 

&  ^79 

Régulé  d'Arfenic.  707 

^  Régulé  de  Jupiter.  773 

Liqueur  Butîreufe,  ou  Huile  glaciale 
tirée  de  ce  Régulé  par  le  moyen  du 
Subimé  corrofif.  ibid, 

*  Bezoar  Jovial. 

xintiheSlicnm  Poterii .  ibid. 
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Régulé  ordinaire  d'Antimoîne  ,  fa  pu¬ 
rification.  Sjj 

Baies  ou  Pilules  perperuelles  ,  Sc  Go¬ 
belets  de  Régulé  d'Antimoine.  8 1 G 

Régulé  Martial  ,  ôc  fa  Rectification* 
817 

Régulé  d'Antimoine  fans  addition  de 
Sels.  gïg 

Régulé  d'Antimoine  employé  à  la  pré¬ 
paration  de  l'Huile  glaciale  d'Anti¬ 
moine  ,  de  même  que  l'Antimoine 
fmpîe.  814 

Régulé  d'Antimoine  ne  rend  point  de 
Cinnabre.  ibid. 

On  peut  réduire  l'Huile  glaciale 
d'Antimoine  en  Régulé.  *  ibid, 
Reprehenfion  du  Zvveiffer  fur  les  Sels, 
volatiles  des  Végétaux.  ^89 

Raifiné.  IOr 

Refine,  fa  diftillation.  541 

Refîne  de  Storax.  .  217 

Refine  de  Seamcnée.  f  6y 

Refîne  de  Jalap, 

Refines  ne  font  pas  excremens  des  Plan- 
tes.  7  j 

RefTerrement  des  parties  de  l'Acier 
n'empêche  pas  fa  diffolution.  740 
Réverbération.  37 

Revivification  du  Cinnabre  en  Mercure 
coulant.  v  784 

Rhubarbe  ,  fa  defeription.  124 

Rhubarbe,  fon  Extrait.  $6ï 

Robs,  100 

Rob  ou  Sapa  (impie.  ibid, 

Defrutum  ,  Vin  cui t.  ici 

Rob  de  C  oings.  joi 

Rob  de  Meures.  i©| 

Rob  de  Bayes  de  Sureau.  ibid, 

Rob  Antimonial  purgatif,  &  non  vo¬ 
mitif.  834 

Rofée  ,  fa  diftillation.  6}o 

Rofée  de  Vitriol.  690 

Rofes ,  leur  diftillation.  474 

Rofes  ,  Sirops.  119  144  1 56  &  \  y  7 
Conferves.  11 1  &  feq, 

Eau-Rofe.  156^484 


/ 


DES  MATIERES. 

Vinaigre- Ro fat.  93  Rubis  d'Arfenic.  707 

Romarin,  diftillation  de  Tes  Fleurs.  Rubis  d'Qr  de  Grtilinçius  ,  &faTein- 
480  '  ture.  729 

s. 


SAenETS  de  fenteur.  42 7 

Safran  de  France  ,  ôc  fur  tout  celui 
du  Cannois  recommandé.  1 19 

On  doit  rejetter  la  partie  jaune  de 
fan  poil.  ibid. 

Safran  de  Mars  Allongent  ôc  Apéritif. 


744 

Safran -de  Mars  Aftringent  fort  (impie, 
ôc  fort  aifé  à  trouver.  ibid. 

La  couleur  rouge  eft  imprimée  aux 
Safrans  de  Mars  par  les  Acides  qu'on 
y  employé  ,  ou  par  F  Acide  des  ma¬ 
tières  qu'on  brûle  en  les  calcinant  ou 


réverbérant.  746 

Safran  de  Vitriol  de  Mars.  749 

*  Safrans  de  Venus.  754 

Safrans  d' Antimoine.  8  1 3 

Sagapenum  ,  fa  description.  217 

Sandaraque.  541  &  7 07 

Sang  humain,  fes  préparations.  600 
Sang  de  Cerf  peut  être  préparé  de  même 
que  celui  de  l'Homme.  6  1  2 

Sang  de  Dragon  en  larmes  ,  fa  d-eferip- 
tion.  298 

Sarcocolle.  yqi 

Sapa  fini  pie.  100 

Scamonée,  fa  Refme.  y  65 

Schœnant,  ou  Fleurs  de  Jonc.  222 
Scorbut  3  ôc  fes  Remèdes.  137 

Scill  es  blanches  préférées  aux  rouges. 

94  CT  277^ 

Seau  Hermétique. 

Segle  ,  Froment  ôc  Orge  ,  leur  diftilla- 
tion.  494 


Sel, l'un  des  Principes  adifs  de  la  Phar¬ 
macie  Chimique.  6 

Sels  des  Végétaux*  «  jyo* 

Sel  de  Chardon  Bénît*  j 7  r 

Sel  EffenuVî  *  Crème  ou  Crifîal  de  Tar- 
tre,  $jz. 


Le  Tartre  abonde  en  Sel  Volatile 
Salin, ôc  en  Acide,  qui  s'unifient  aifé- 
ment  :  De  fc  ri  pci  on  du  Suc  de  Rai  fin  s 
&  des  diverfes  fubftances  qui  s'en  fe- 
parent  par  la  fermentation,  ibid. 

Le  Criftal  de  Tartre  ne  fe  diffout  pas 
dans  l'Eau  froide  ,  à  caufe  de  l'union 
proportionnée  de  l'Acide  avec  le  Vo¬ 
latile.  y  74 

On  peut  rompre  cette  union  par  di¬ 
vers  moyens.  ibid* 

Remarque  curieufe  ,  ou  l'on  donne 
les  moyens  d'avoir  un  Criftal  on 
Crème  de  Tartre  également  diiToIu- 
ble  dans  toutes  les  Liqueurs,  chaudes» 
ou  froides.  ibid, & feq. 

Sel  Effentiel  de  Tartre  çhalibé.  y  7  <$ 

Sel  EfTentiel  de  Tartre  Emetiqixe.  y 77 
Sel  fixe  de  Tartre  ,  ôc  fa  refolution  en 
Liqueur.  *  y  7g 

On  le  peut  tirer  du  Tartre  crud  calci¬ 
né  ,  de  même  que  de  la  refidence  de 
la  diftiüation  du  Tartre.  y8o 

Sel  de  Tartre  Nitré.  Ibid . 

Sel  de  Tartre  Vitriolé.  ibïd.&feq* 
La  chaleur  ôc  l'effer vefc ence  qui  arri¬ 
vent  lors  de  la  jonétion  de  l'Efprit  de 
Vitriol  au  Sel  de  Tartre,  ne  viennent 
pas  d'antipathie ,  mais  plutôt  de  îa 
grande  Ôc  mutuelle  difpofition  qu'ils 
ont  à  s'unir  enfemble»  fSt 

L'Acide  arrête  le  Volatile,  en  forte 
que  pendant  la  chaleur  ôc  l'efFervef- 
eence  qui  arrivent  ,  il  ne  fe  difîipe 
que  la  partie  aqeeufe  foperfiné,  na« 
plus  que  pendant  l'aélion  du  Feu  ne- 
ce  (fa  ire  à  cette  préparation»  ibid. 
Sel  de  Tartre  folié..  $:$z 

Ü'Adxh  skt¥  zemgfie  fais  psecfgîécr  §£ 
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refter  dans  le  filtre  la  portion  de  la  faix  des  Femmes, 
partie  terreftre  du  Sel  de  Tartre,  que 
toutes  les  calcinations ,  les  dilfoîu- 
tions  dans  l'Eau  ,  ôc  les  filtrations 
n'avoient  pu  feparer.  583 

Sel  Volatile  de  Tartre,  les  préparations. 

Sel  Volatile  de  Tartre  crud  ôc  du  Tartre 
calciné.  ^86 

Sel  Volatile  tiré  de  l'Huile  noire,  diftil- 
îée  du  Tartre  Ôc  du  Sel  de  Tartre. 
ibid. 


6oi 


Les  Teintures  ,  les  Extraits  ,  ôc  les 
autres  préparations  qu'on  peut  faire 
de  la  Mu  mie,  font  beaucoup  inferieu¬ 
res  à  celles  qu'on  peut  faire  du  Crâne 
ôc  du  Sang  humain.  ibid. 

Sel  Volatile  d'Urine.  602. 

Fiente  de  l'Homme, nommée  de  quel¬ 
ques-uns  Civette  Occidentale,  defle- 
chée  au  Soleil  &  diftillée  rend  une 
Huile  propre  à  guérir  plufieurs  maux, 
603 


Sel  Volatile  tire  du  Sel  de  Tartre,  mêlé  Sel  &  Huile  Volatiles  de  Viperes.  6oj 


avec  autant  d'Alum  crud  ,  ou  avec 
autant  d'Alum  calciné.  <  ^87 

Sel  Volatile  tiré  de  la  Lie  de  Vin,  cîeffe- 
chée  fans  aucun  mélange.  ibid . 
FaufTeté  de  l'inexiftence  des  Sels  Vo¬ 
latiles  dans  les  Plantes.  j  90 

Sel  de  Tartre  fixé  ,  fa  Teinture.  ibid. 
Le  Sel  de  Tartre  qui  refte  après  qu'on 
a  tiré  cette  Teinture,  peut  fervir  à 
tous  ufages.  _  jpi 

Sel  Volatile  huileux.  J92 

Sel  Voiatile  huileux  du  Doéleur  Tilin- 


gnis, 


59  5 


Sa  re&ification  Ôc  la  fixation  avec 
i'Efprit  de  Sel.  606 

Les  Animaux  ont  très- peu  de  Sel  fixe, 
604 

Sel  Volatile  de  Viperes  contient  en  ra¬ 
conte  i  toutes  les  vertus  qu'on  peut 
attendre  de  toutes  les  autres  prépara¬ 
tions  de  Viperes  qu'on  trouve  dans 
les  Livres.  6 oj 

Réponfes  aux  Mémoires  que  Mon- 
fieur  Denis  a  publiez  fur  ce  fujet, 
contre  mon  Livre  des  Expériences  far 
; tpere .  606  &  feq. 


Efprit  Aromatique  du  meme.  ibid.  Sel  &  Huile  Volatiles  des  nouveaux  re- 

«  *  r*  .s  »  t 


*  Préparations  curieufes  Ôc  utiles  aux 
Difti Hâtions  de  la  Melifle  ,  des  Ro fes 
&  des  Fleurs  de  Romarin. 5 94  &  faq. 

*  Diverfes  Méthodes  de  tirer  I'Efprit 

Volatile  Salin  ôc  Urineux,  ôc  meme 
I'Efprit  inflammable  des  Fleurs  de 
diverfes  Plantes.  595  &  faq. 

Sel  Volatile  du  Crâne  humain.  598 
Efprit  de  Sel  verfé  fur  ce  Sel  Volati- 


jettons  de  Corne  de  Cerf.  6 1  o 

Sel  Ôc  Huile  Volatiles  de  Corne  de  Cerf. 
ibid . 

On  peut  tirer  de  l'Yvoire  Ôc  de  tous 
les  Os ,  Cornes  ,  Ongles  ,  ôc  de  tou¬ 
tes  les  autres  parties  d'Animaux  ,  un 
Sel  Ôc  un  Huile  Volatiles,  6iz 

Sel  ôc  Huile  Volatiles  ,  ôc  Sel  fixe  de 
Crapaux.  6 13 


ie,le  fixe  &  l'empêche  de  fe  fublimer:  Sel  ôc  Huile  Volatiles  de  Grenouilles 
mais  le  double  de  leur  poids  de  quel-  614 


que  Sel  fixe  mêlé  avec  eux,  abforbant 
cet  Acide  ,  redonne  la  liberté  au  Sel 
Volatile.  ibid. 

Sel  ôc  Huiles  Volatiles  du  Crâne  hu¬ 
main  &  leurs  effets.  J99 

Sel  ôc  Huile  Volatiles  du  Sang  humain. 
éco 

On  peut  préparer  de  même  l'Arriéré- 


Frai  de  Grenouilles-,  fa  diflillation. 
61  j 

Sel  d'EcrevifTefr.  616 

Sel  ôc  Huile  Volatiles  de  Pierres  d'Ecre- 
viffes.  ibid. 

Sel  ôç  Huile  Volatiles  de  Cigognes. 
ibid. 

Sel  Volatile  de  Cire. 
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Sel  &  Huile  Volatiles  de  Cloportes  ôc 
de  Vers  de  Terre.  620 

Sel  volatile  de  ces  Animaux  fixé  par 
l'Efprît  de  Sel ,  pour  le  rendre  diuré¬ 
tique.  ibid. 

Moyens  pour  le  revolatilifer.  ibid. 

Sel  6c  Huile  volatiles  de  Cantharides. 
622 

Sel  volatile  6c  Eau  fpiritueufe  de  Four¬ 
mis.  62. 3 

Sel  volatile  &  Huile  de  Fourmis,  ibid. 

Sei  6c  Huile  volatile  de  Paon  ,  6c  de  fa 
fiente.  624 

Sel  de  Terre.  627 

*  Sel  de  Briques  fe  perd  en  partie  dans 

le  Feu.  629 

Sei  d'Eau  de  pluye  ,  &  Sel  de  Neige. 
630 

Sel  de  la  Chaux  ne  peut  pas  être  feparé 
diftin&ement  *  quoi  qu'il  Toit  réelle¬ 
ment  dans  la  Chaux.  633 

*  Raifons  des  effets  Cauftiques  de  la 
Chaux  ,  6c  Réfutation  des  Corps  ig- 
nez  j 'ou  particules  de  Feu  ,  imaginez 
par  quelques  perfonnes  dans  la  Chaux 
en  place  de  fon  Sel.  ibid.  &  feq. 

*  Divers  Raifonnemens  6c  Exemples 

qui  prouvent  i'exiftence  de  ce  Sel ,  6c 
détruifent  l'opinion  contraire.  636 
6  3  7  dr  fiq. 

Sels  Corrofifs  mêlez  à  propos  parmi  la 
Chaux  pour  faire  des  Cauftiques.  643 
Diverfes  Leffives  6c  Sels  propres  à 
faire  des  Cauftiques.  644 

Sel  de  Pierre  de  Judée  6c  de  Linx.  64J 
Ils  ne  font  compofez  que  de  l'Acide 
des  Diffolvans,  6c  de  quelque  portion 
de  la  propre  fubftance  des  Pierres. 
ibid. 

Sel  j  Magiftere  ,  Liqueur,  Elixir  6c  Ef- 
fence  de  Criftal,font  des  préparations 
laborieufes  6c  peu  utiles.  646 

Sel  6c  Magiftere  de  Corail  rejettez.  648 

Sei  ,  Magiftere  6c  Huile  ou  Liqueur  , 
tirez  par  défaillance  du  Sel  de  Per¬ 
les  ,  rejettez  de  même  que  les  Arca- 
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nés ,  les  Effences  ,  les  Teintures,  les 
Fleurs  ou  l'Efprît ,  à  caufe  delà  cor- 
roflon  des  Mcnftrucs  qu'on  y  em¬ 
ployé.  6jq 

Sel  commun,  fes  préparations.  654 
Sel  Foflile  9  ou  Sel  Gemme.  ibid. 

Sei  Marin  eftimé  le  véritable  Précipité 
de  tous  ies  Sels.  ibid. 

*  Remarque  fur  ce  fujer.  éyy 

Sels  naturels  qu'on  trouve  dans  la  Terre 
ne  font  diverfîfiez  que  par  les  fubftan- 
ces  étrangères  qu'ils  ont  rencontrées 
6c  diffoutes,ou  par  l'artifice  des  hom¬ 
mes,  ibid. 

Diftillation  du  Sel  Marin,  6c  Raifons 
pour  lefquelles  on  mêle  le  Bol  ou 
l'Argille  parmi  le  Sel,  pour  fa  diftil- 
latîon.  6  $6 

Efprit  de  Sel  chargé  de  l'Acide  de 
PAir  ,  tiré  fans  addition.  ibid. 

On  peut  tirer  de  même  un  Efprit  de 
Nitre,  de  l'Alum,  Ôc  du  Vitriol,  ibid. 
Méthode  pour  la  diftillation  ordinai¬ 
re  de  l'Efprît  de  Sel.  6y  7 

O11  peut  suffi  diffoudre  le  Sel  dans 
l'Eau  ,  en  pétrir  de  l'Argille,  en  faire 
des  balles  ,  ies  fecher  6c  les  diftiller 
par  la  Cornue.  ibid. 

L'Argille  qu'on  mêle  avec  le  Sel  pour 
fa  diftillation,  fournit  de  fa  part  quel¬ 
que  Efpiit  de  fon  propre  Sel.  ibid. 
Cohobatîon  plufieurs^  fois  faite  de 
l' Efprit  de  Sel  fur  fa  refidence.  ibid. 
R eét  (nation  de  l'Efprît  de  Sel, 6c  (e- 
paration  de  fon  Fegme.  ibid. 

Diftillation  du  Sel  avec  l'Alum  brûlé, 

6  j  8 

Diftillation  du  Sel  avec  le  Nitre.  ibid. 
Diftillation  du  Sel  avec  les  Coraux, 
rejettée.  ibid. 

Adüuciffcment  de  l'Efprît  de  Sel  ibid. 
Divers  Efprits  employez  a  fon  adou¬ 
ci  ffement.  ibid. 

La  précipitation  qui  arrive  en  verfant 
l'Efprît  6c  le  Sei  fur  les  matières,  dif¬ 
fame  par  l'Eau-  forte  ,  ne  vient  pas 
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la  pefanteur ,  ni  de  la  force ,  ni  des 
fecoufTes  ,  ni  de  l'ébranlement  faits 
par  l'Efprit  de  Sel  ,  mais  de  l'union 
de  l'Acide  de  cet  Efprit  avec  l'Efprit 
fulfuré  de  l'Eau-forte*  6$  y 

Divers  raifonncmens  ôc  demonftra- 
tiens  qui  prouvent  cette  aflertion, 
660  &  feq . 

Sel  Mitre,fes  préparations  :  Voyez.  Nitre. 

Sel  Poiichrefte  ordinaire.  66 5 

Sel  Poiichrefte  avec  addition  d'Efprit 
Volatile  de  Sel  Armoniac. 

Sel  fixe  d'Alum. 
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Diftil latîon  de  l'Efprit  Acide  du  Sel 
Armoniac  avec  la  Pierre  Hæmatite» 

« 

679 

On  peut  unir  ôc  corporefier  en  Sel 
l'Efprit  urinenx  avec  l’Efprit  acide.  ib9 
Sels  retiennent  toujours  quelque  terref- 
treïté  3  nonobftant  toutes  les  calcina¬ 
tions,  diflolutions  ôc  filtrations  qu'on 
leur  peut  faire,  6  2  2. 

*  Sel  de  l'Air  ,  furnommé  Univerfel  oa 
Hermaphrodite.  68$ 

666  *  On  trouve  dans  ce  Sel  une  aftricüon 
675  ôc  une  ftipticité  toute  extraordinaire* 


Sel  Armoniac ,  fes  préparations.  67/  ibid. 

Calcination  ôc  fufton  du  Sel  Arma-  *  Ce  Sel  eft:  un  Remede  incomparable 


niac  avec  la  Chaux- vive  j  fa  diflolu- 
tîon  j  filtration  ,  coagulation  Ôc  refo- 
lerion  en  Liqueur  propre  à  di  flou  dre 
l'Or  ÔC  l'Argent.  ibid. 

Sublimation  du  Sel  Armoniac  en 
fleurs.  ibid* 

Diftilktîon  du  Sel  Armoniac  ,  fon 
Efprit  Urinenx  ,  ôc  fes  fleurs.  676 
Raifons  pour  lefquelles  l'Efprit  Uri- 
neux  monte  avec  tant  de  v icelle  ,  des 
qu'on  mêle  l'Eau  avec  le  Sel  Ar¬ 
moniac  ôc  le  Sel  de  Tartre  pilez  eu- 
fetnble,  ibid. 

P ui flans  effets  de  cet  Efprit  ôc  des 
fleurs  ,  pour  faire  forcir  le*  Mercure 
refté  dans  le  Corps  des  Verolez.  677 
Chaux-vive  mêlée  parmi  le  Sel  Ar¬ 
moniac  pour  en  tirer  l'Efprir^rejettée. 
ibid. 

Le  Sel  de  Tartre  ajouté  par  la  diftil- 
lation  de  l'Efprit  Volatile  ,  ne  rompt 
pas  la  force  du  Sel  Marin  ,  qui  entre 
dans  la  compofition  du  Sel  Armoniac 
comme  quelques-uns  l'ont  écrit jmais 
il  le  fortifie  ôc  le  retient  ,  empêchant 
qu'il  ne  monte  ,  comme  il  feroit  avec 
toutes  les  autres  parties  du  Sel  Armo¬ 
niac  3  étanr  pafie  par  le  feu.  ibid. 
(?n  peut  faire  monter  l'Efprit  Vola¬ 
tile  ôc  les  fleurs  de  Sel  Armoniac  , 
fans  addition  d'Eau*  678 


pour  guérir  les  Brûlures.  ibid 

Sel  ÔC  Terre  de  Vitriol,  697 

Ce  qu'on  appelle  Sel  ôc  Vitriol,  n'effc 
1  en  effer  qu'un  refte  de  Vitriol,  ibid. 
Vitriol  blanc  dépuré  ÔC  cryftallifé  ? 
employé  à  propos  pour  le  Sel  de  Vi¬ 
triol.  ibid » 

Sel  de  Soûfre.  704 

Il  n'y  a  point  de  véritable  Sel  de  Soû¬ 
fre.  ibid. 

Diverfes  préparations  de  Sel  de  Soû- 
fre  3  ôc  entr'autres  une  faite  avec  le 
Nirre  Criftallm  ôc  l'Efprit  de  Soufre» 
704  &  feq . 

Divers  raifonnemens  fur  tout  ce  qui 
arrive  dans  cette  préparation,  ôc  réfu¬ 
tation  de  ce  que  quelques  -  uns  ont 
voulu  avancer  au  contraire 
&  feq. 

Sel  ôc  Huile  Volatiles  de  Corne  de  CeïTr 
tirez  en  fai  fans  une  préparation 
d’Or.  7 16' 

Sel  de  Mars.  74 6 

Il  n'y  a  point  de  véritable  Sel  de 
M  ars.  ibid. 

Sel  de  Mars  avec  Vinaigre  diftillé  ;  il 
n'eft  compofé  que  des  Efpiits  Acides, 
du  Vinaigre,  ôc  de  la  propre  fubflan- 
ce  de  Mars  ,  di doute  ôc  corporifiée 
avec  eux  en  Sel.  747 

Sel  de  Mars  avec  Efprit  de  Vitriol  ôc 
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Efprit  de  Vin  ,  beaucoup  meilleur. 

ibid . 

Sel  8c  Magiftere  de  Saturne.  761 

*  Vertus  &  ufages  de  ce  Sel.  764 

*  Autre  Méthode  de  diftiller  le  Sel  de 

Saturne.  78  7 

Sel  d'Etain  avec  Vinaigre  diftillé.  769 
CT  /^. 

Semences  6c  Bayes  ,  leur  diftillation. 
486 

Semence  d'Anis ,  fa  diftillation,  Ibid . 
Semence  de  l'Herbe  aux  Cuilliers  ,  de 
Moutarde  8c  de  Creffon  ,  leur  di fil¬ 
iation.  48  8 

Séné,  fa  defcription.  115 

Seleli  de  Marfeille  ,  fa  defcription.  2 16 
Soufre  ,  l'un  des  principes  aétifs  de  la 
même  Pharmacie  Chymique.  5 

Soufre  ,  fes  préparations.  698 

Soufre  fublimé  en  Fleurs.  ibid. 

Fleurs  de  Soufre  compofées,  peu  efti- 
mées  de  l'Auteur.  699 

Fleurs  de  Soufre  blanches  d'Angelus 
Sara.  •  ibid. 

On  doit  preferer  les  Fleurs  de  Soufre, 
8c  fur  tout  les  blanches  à  ce  Magif- 
tere.  7°?^ 

Diftillation  du  Soufre.  ibid. 

Expérience  remarquable  du  long  u fi¬ 
ge  de  PEfprit  de  Soufre,  qui  redonna 
la  voix  à  un  Prédicateur  qui  l’avoic 
perdue*.  705 

Soufre  en  poudre  brûlé  parmi  les  Sels  , 
les  rend  impenetrabes  à  l'Air,  mais  il 
altéré  leur  nature.  579 

Soufre  de  Vitriol,  8c  leurs  diverfcs  pré¬ 
parations.  684 

Soûfre  de  Vitriol  n'eft  proprement  que 
fa  Terre.  ibid . 

Soûfre  de  Venus  mal  nommé.  759 
Soûfre  doré  d' Antimoine.  817 

Soûfre  d' Antimoine  fe  joint  8c  fe  fubli- 
me  avec  le  Mercure  en  Cînnabre  ,  en 
préparant  l'Huile  glaciale.  824 

Soûfre  d' Antimoine.  831 

Soye  crue.  227 
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Spica-Nard  ,  fa  defcription.  ï  1 

Spîritualifation.  44 

Spode  qui  eft  i'Yvoire  brûlé,  pourquoi 
ordonné  dans  i'Eleétuaire  Jbîicleta. 
239 

Storax  ,  fon  éledion  ,  8c  la  préparation 
de  fa  Refîne.  21& 

Stratification.  35 

Stincs  Marins  ,  leur  defcription.  22 6 
Sublimation.  39 

Sublimation  de  l'Or  en  Fleurs.  726 
Sublimation  de  l'Etain  en  Fleurs ,  leur 
lotion  ,  leur  réduction  en  Chaux  en 
forme  de  Magiftere  ,  8c  leur  conver- 
fîon  en  Sel  avec  Vinaigre  diftillé.  770 
&  feq . 

Sublimé  corrofif  797 

Sublimé  doux.  800 

Sublimé  doux  ,  tiré  du  Mercure  préci¬ 
pité  blanc.  794 

Sublimé  doux  ,  tiré  du  Précipité  jaune, 
8oî 

Sucre  Rofat.  170 

Suc  de  ReglifiTe  blanc.  1 79 

Suc  de  Reglifte  noir.  178 

Sucs,  leurs  diverfitez  ,  8c  les  moyens  de 
les  extraire.  74  &  feq* 

Sucs  d'Abfinthe  8c  d'Eupatoire  ne  doi¬ 
vent  pas  être  delfechez  aux  Pilules 
aggregatîves.  288 

Sucs  ,  Gommes  8c  Refines  fortans  des 
Plantes, ne  font  pas  excremens.  75 
Remarques  fur  la  préparation  des 
Sucs  Acides.  76 

Succîn  ,  fes  préparations.  7  1 1 

Divers  fentimens  fur  fon  Origine, 
ibid. 

Préparation  du  Succîn  fur  le  Porphi- 
re.  712, 

Magiftere  du  Sucdn  peu  eftimé  ,  fur 
tout  celui  qu'on  ferait  avec  des  Aci¬ 
des.  713 

Teinture  de  Succîn.  712 

Diftillation  du  Succîn,  fbnEfpjit, 
fon  Sel  Volatile  ,  8c  fon  Fiai  le  ;  leur 

rectification.  7ll  &  feq* 
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La  Diflillation  du  Succin  peut  fervir 
d'exemple  pour  celle  de  tous  les  au¬ 
tres  Bitumes.  7 15 

Sujet  ,  objet  3  5c  fin  de  l'une  5c  l'autre 
Pharmacie.  2 

Suppofitoires.  SS 

Suye  ,  fa  diflillation.  503 

Sirop  d'Ecorce  de  Citrons  fait  en  les 
confifanr.  107 

Sirops.  11  y 

Sirop  de  Jas  de  Citrons.  1 16 

La  préparation  de  ce  Sirop  fert  d'e¬ 
xemple  pour  ceux  de  Grenades  y  de 
Ribes  5c  de  Berberis  ,  &  de  tous  les 
autres  qui  ne  font  eompofez  que  de 
Sucs  Acides ,  de  Fruit  5c  de  Sucre. 

.  II7. 

Sirop  d'Oxitrîphillum  3  ou  Alleluya. 
§  1 17 

Sirop  Royal  de  Cannelle,  îiS 

Sirop  de  Corail.  115? 

Sirop  de  Coings.  120 

Sirop  contre  l'Epilepfie  3  de  M.Daquin. 
22  1 

Sirop  Hidragogue  du  même.  122 

Sirop  pour  la  Colique  Nephritique  de 
M.Daquin.  124 

Sirop  d'Abfimhe.  116 

Divers  Raiionnemens  fur  fa  prépa¬ 
ration.  ibid,&  feq . 

Sirop  de  Guimauves,  129 

Divers  Raifofmemens  fur  fa  prépara¬ 
tion.  1 3  o 

Sirop  Apéritif  pour  la  Cachexie  3  de  M. 

Daquin.  ibld. 

Sirop  d'Armoife,  132 

Sirop  de  Chicorée  compofé  avec  Rhu¬ 
barbe,  134 


BLE 

Sirop  Confortatif,  1 3  <5 

Sirop  Mirtin,  ou  de  Mîrtilles.  137 

Sirop  de  Jujubes.  138 

Sirop  de  Fleurs  de  Tuffilage  fimple. 

iblda 

Sirop  de  Tuffilage  compofé.  139 

Sirop  pour  les  Aftmatiques  ,  de  M.  Da¬ 
quin.  140 

Sirop  Reftaurant  >  ou  de  Tortue.  14 1 
Sirop  de  Nenufar.  142, 

Sirop  de  Pavot  blanc.  143 

Sirop  de  Pavot  rouge.  /  144 

Sirop  de  Rofes  feches.  ibid. 

Sirop  d'Oeillets.  143* 

Sirop  de  Meliiîe  compofé,  146' 

Sirop  de  Stœcas  reformé.  147 

Sirop  pour  la  Liemerie  de  M.  Daquin. 

148 

Sirop  d'Acier  Apéritif  de  M.  Daquin. 

149 

Sirop  pour  le  Scorbut ,  de  M.  Daquin. 

Sirop  Violât  violet.  ijx 

Sirop  de  Pommes  fimple.  1  j  5 

Sirop  de  Pommes  compofé.  1 54 

Sirop  de  Fleurs  de  Pefché,  i  j  j 

Sirop  de  Rofes  purgatif.  156' 

Sirop  de  Rofes  compofé  avec  le  Séné  5c 
i'Agarie.  157 

Sirop  Emetique  ou  Vomitif.  ibid. 
Sirop  purgatif  de  Nerprun.  159 

Sirop  Epileptique.  ibid. 

Sirop  Scorbutique  de  P. La  Foreft.  1  Go 
Sirop  d'œillets  employé  en  la  confection 
d'Hiacinthe  pour  celui  de  Limons3&: 
pourquoi.  230 

*  Sirop  Magiftral  pour  la  douleur  de 
Tête.  879 


T. 


272 

ibid. 


Tàblettes  ,  ou  EleChtaires  folî-  Tablettes  Fe&oraîes. 

des.  69  Tablettes  Cordiales. 

Tablettes  de  Guimauves  fimpîes  5c  com  Tablettes  Stomachiques.  173 

polees,  371  &  ijl  Tablettes  CacheCkiques  de  M.Daquin. 

374 
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Tablettes  pour  faire  mourir  les  Vers. 
ibid . 

Tablettes  de  Safran  de  Mars  Amples. 

1 75 

Tablettes  de  Safran  de  Mars  compofées. 

176 

Autres  Tablettes  de  Safran  de  Mars. 
ibid , 

Tablettes  Diurétiques.  #  177 

Tablettes  mâles  ou  de  Magnanimité. 

ibid.  é  , 

Tablettes  pour  arrêter  la  Gonorrhee. 
378 

Tablettes  pour  les  Hernies.  ibid, 

Taxamaque  5  fa  Diftillation.  541 

Talc  ,  fes  préparations.  éji 

'  Huile  de  Talc  eftimée  auffi  difficile 
que  la  d  ranfmutation.  des  Métaux 

imparfaits  en  Or  ou  en  Argent,  ibid . 
Calcination  de  Talc  à  feu  ouvert , 
même  très- violent  ,  ne  reiiffit  pas, 
65  3 

Moyen  pour  rendre  le  Talc  en  une 
Poudre  blanche  fort  fubtile  ,  6c  pro¬ 
pre  à  mêler  parmi  les  Cofmetiques. 

ibid. 

Eau  Cofmetiqùe  de  Talc  avec  des  Li- 

ibid 

maçons.  -  wia • 

L'Huile  qu'on  tire  par  défaillance  du 
Talc  qu'on  a  voulu  calciner  parmi 
des  Sels  corrofifs,  n'eft  compofée  que 
des  Sels  refouts  à  l' humidité  6c  char¬ 
gez  de  quelques  particules  du  Talc  , 

■  qu'ils  ont  rongées  6c  dillbutes.  ibid. 
Huile  de  Talc  décrite  par  Crollius, 
les  effets  qu'il  en  promet  >  6c  dont 
l'Auteur  n'eft  pas  garant.  ibid. 

Tartre,  fa  diftillarion.  525 

Tartre  ,  fon  Sel  effentiel. 

Tartre  abonde  en  Sel  Volatile  falin  ,  ôC 
en  Acide  5  qui  s'uniflent  aifémenr. 
ibid. 

Tartre  Emetîque.  577 

Tartre  calciné  avec  le  Nitre.  5S0 

Tartre  Vitriolé.  ibid. 

Plufieurs  Obfervations  fur  cette  prc- 
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parution.  ibid.  &  feq . 

Teinture.  27 

Teinture  de  Benjoin.  542 

Teintures  Chymiques  des  Végétaux. 

.  545 

Teinture  de  Sel  de  Tartre.  590 

Teintures  5c  Extraits  de  Mumie  ,  beau¬ 
coup  inferieure  à  celles  qu'on  peut 
tirer  du  Crâne  ôc  du  Sang  humain. 
60 1 

Teintures  des  Pierres  d'Ecreviffes.  616 

Teinture  de  Caftor.  61  y 

Teinture  6c  Dilfolution  des  Pierres  de 
Judée  6c  de  Linx.  644 

Teinture  des  Fleurs  de  Sel  Armoniac, 
avec  la  Pierre  Hæmante.’  646 

Teinture  de  Criftal  fe  colore  par  l’union 
des  Sels  avec  le  Menftruë  dans  une 
longue  digeftion.  647 

Teintures  de  Corail  ,  peu  véritables  ÔC 
peu  certaines  :  Elles  contiennent  des 
particules  de  Corail  diffoutes  ?  qu'on 
peut  faire  précipiter.  648 

Teinture  de  Corail  de  M.Joël  Langelot* 
feule  eftimée  fur  la  bonne  foi  de  cer 
Auteur.  649 

Teintures  de  Perles  rejettées  à  caufe  de 
la  corrofion  des  Menftruës  qu'on  y 
employé.  1 

Teintures  des  Fleurs  de  Sel  Armoniac. 

679 

Teinture  d' Ambre-gris.  7 1 1 

Teinture  de  Succin.  7  ï  2 

Teintures  ou  Extradions  d'Or.  728 
Teinture  d'Or  ,  à  laquelle  on  peut  don¬ 
ner  le  nom  d'Or  potable.  ibid. 

Teinture  d'Or  de  Qiiercetan  5  avec  l'£f- 
prit  de  Vinaigre.  729 

Teinture  de  Rubis  d'Or  de  Grulingius* 
ibid . 

Teinture  de  Lune  ,  ou  d' Argent,  755 
Subftances  dont  cette  Teinture  eft 
compofée.  736 

Teinture  de  la  Chaux  d* Argent  5  tirée 
avec  l'Efprit  de  Vitriol  adouci  avec 
l'Efprit  de  Vin  re&ifié.  737 

A  Â  a  a  a  a  Ir| 
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On  a  donné  à  ces  Teintures  le  nom 
de  Lunes  potables*  ibid. 

Teintures  de  Mars  diverfement  prépa¬ 
rées.  7^9 

Teinture  de  Mars  avec  le  Tartre.  750 
Réfutation  de  ce  que  quelques-uns 
ont  avancé  contre  la  p  11  i (lance  que  le 
Tartre  a  de  di  (foudre  totalement  le 
Mars  ,  8c  contre  la  couleur  obfcure 
de  cette  Teinture.  ibid. 

Teinture  de  Safran  de  Mars  qui  refte 
après  la  diftillation  de  fon  Vitriol, 
tirée  après  l'efprit  de  Vin.  7  j  r 

Teinture  de  la  Limaille  d'Acier  tirée 
avec  le  Vinaigre.  ibid. 

Teinture  du  Verre  d' Antimoine,  n'ope- 
rant  que  par  les  (elles  8c  par  les 
Tueurs»  8 , 4 

Tems  neceftaire  au  choix  des  Medica- 
mens.  11  &  i$ 

Terebentine  ,  fa  defcription.  2 1 3 
Sa  eu  i  (fon.  ^  G© 

Sa  diftillation.  y  3  9 

Terres  8c  Bols  ,  leurs  préparations. 
61 6 

Sel  de  Terre.  ibid. 

O  a  peut  tirer  du  Sel  de  Terre  un 
El  prit  approchant  de  celui  du  Sel 
Marin.  ibid. 

On  ne  doit  pas  laver  les  Terres  qu'on 
veut  préparer,  627 

Diftillation  des  Terres  Argilleufes, 

ibid. 

Magifteres  de  Terres  rejettez,  6zS 

_  &fiq. 

Terres  de  Vitriol.  684 

Ce  qu'on  a  prétendu  être  Soufre, 
n'eft  qu'une  Terre  de  Vitriol,  ibid. 
Terre  Aftringente  de  Vitriol  feparée  de 
^  îa  reftdence  de  fa  diftillation.  65)7 
Theriaque  d'Andromaque  le  Pere.  204 
Thériaque  reformée  de  M.  Daquin. 
209 

Tige  de  Laiéhië  confite.  107 

Toile  cirée  Aromatique.  ^  y  ï 

Toile  cirée  pour  doubler  les  Mafques  à 
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Femmes.  g  7  9 

Toile  cirée  pour  mettre  fur  les  mam- 
melles  des  Femmes  accouchées. 
ibid. 

Tormentille,  fa  defcription.  97 

Torréfaction.  3  L 

Torrefaétion  d'Opium  blâmée.  yy4 
Trituration. 

Trochifqties  de  Vipere  des  Anciens  re¬ 
ntrez.  L,  20J 

Les  Drogues  des  Trochifques  d'He- 
dicroiim  mêlées  dans  la  Poudre  de  îa 
Theriaque,  fans  en  faire  des  Trochif* 


ques. 


20  G 

Diftoîution  8c  Coleure  des, Gommes 
rejettées.  ibid . 

Vin  rejette  pour  la  defpumation  du 
Miel.  207 

On  doit  mêler  YOpobalfamum  ,  ou 
Huile  de  Mufcades  ,  8c  les  Gemmes 
en  larmes  parmi  les  autres  Drogues, 
lorfqu'on  les  pile  pour  empêcher  leur 
diffipation.  ibid . 

Méthode  qu'on  doit  obfèrver  pour  le 
dernier  mélange  de  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  la  Theriaque.  ibid.&  feq, 
Trochifques.  26  2 

Trochifques  d' Agaric.  263 

Trochifques  Alhandal  ou  de  Coîoquin- 
the.  264 

Trochifques  Bechiques  blancs  pour  la 
Toux  ,  ou  Suc  de  Regliife  blanc. 
265 

Trochifques  Bechiques  noirs  ,  ou  Suc 
de  Regliffe  noir.  z66 

Trochifques  blancs  de  Rhafis.  ibid. 
Trochifques  à'Alipta  Mofchata,  ou  Mé¬ 
lange  mufqué.  267 

Trochifques  de  Gallia  mufquez.  268 
Trochifques  de  Karabé.  265* 

Trochifques  de  Gordon.  270 

Thochiiques  de  Rhubatbe.  271 

Trochifques  de  Câpres.  272 

Trochifques  de  Mirre.  273 

Trochifques  de  Rofes.  ibid4 

Trochifques  de  Camphre.  274 


DES  MATIERES 


Trochifques  d’Hedicrolim  ,  ou  Aroma¬ 
tiques.  275 

Trochifques  de  Cyphi ,  ou  Odorants. 
276 

Trochifques  de  Scülés»  277 

Racines  de  Diétame  blanc  employées 
pour  les  Orobes.  ibid, 

Scilles  blanches  préférables  aux  rou¬ 
ges.  278 

Trochifques  de  Yiperes.  279 

Plufieurs  raifonnemens  &  demontra- 
tions  contre  le  procédé  des  Anciens, 


dans  la  préparation  de  ces  Trochif¬ 
ques.  ibid.&feq. 

Trochifques  Cauftiques.  880 

Trochifques  ,  Paftilles,  ou  Oyfelets  de 
Chypre,  ibid. 

Autres  Trochifques  3  Faftilles  ,  ou  Oy¬ 
felets  de  Chypre.  88 1 

Autres  Trochifques  ou  PaOdiies  plus 
eftiraées.  ibid , 

Turbith  ,  fa  deferiptio»,  125 

Turbith  Minerai.  792 


v. 


V Aisseaux  fervant  à  Lune  8c  à 
P  autre  Pharmacie.  68 

Valériane  grande  ,  fa  delcription.  96 
Végétaux  en  general,  457 

Végétaux  5  leurs  Teintures  Chimiques. 

5  45 

Venin  de  la  Veroîe,  mal- à-propos  qua¬ 
lifié  Acide,  •  780 

Venus  5  les  préparations  :  Voyez*  Cui¬ 
vre. 

Verre  d'Antimoine.  810 

Correction  du  Verre  dJ Antimoine, 
812. 

Les  diverfes  couleurs  ne  changent 
pas  les  qualitez  de  ce  Verrez  8  1  3 
Verre  d'Antimoine  corrigé  3  n  opérant 
que  par  les  Selles.  8  1  z 

Teinture  de  Verre  dJAntimoine , 
réopérant  que  par  les  Selles.  834 
*  On  peut  bter  au  Verre  d5 Antimoine 
fa  qualité  vomitive,  835 

Vers  de  Terre  ,  leur  diftillation*  610 
Poudre  contre  les  Vers.  194 

Verd-de  gris  avec  des  Efprits  eorrofifs, 

75  5( 

Verd- dc-gris  préparé  avec  du  Vin  8c 
du  gros  Marc -de  grappes  de  Raifim 
ibid. 

Vin  ?  fa  difliilation»  jry 

Vins.  §  y 


Vin  cTAblïnte. 

ibid * 

Vin  Emétique. 

2Q 

Vin  rejette  dans  la  defpumation  du  Miel 

de  la  Theriaque. 

2©7 

Vinaigre ,  fa  diâillation. 

5 iS 

Vinaigres. 

Vinaigre  Rofat. 

9  5 

Vinaigre  Sdllïtique. 

94 

Vinaigre  Theriaeal. 

9  S 

Vinaigre  de  Miel. 

618 

Vinaigre  8c  Efprit  de  Vin 

employez  à 

la  préparation  du  Nitre  folié.  382  & 

66  y 

Vincetoxicum  ,  ou  Domte- Venin.  97 
Vipere  9  fa  defeription.  1 80 

Préparation  de  la  Poudre  de  Vipères. 
ibid. 

Vipere  ,  fa  diftillatîon.  605 

•  Seî  8c  Huile  Volatile  de  Yiperes  3 
leur  rectification.  604 

Fixation  du  Sel  Volatile  de  Viperes  , 
avec  PEfprit  de  Sel.  ’  6oy 

Apologie  de  F  Auteur  contre  ce  que 
M. Denis  a  débité  contre  lui  dans  fou 
fixiéme  Memoire^concemant  les  Arts 
&  les  Sciences.  6a& 

Attribution  confiante  du  Venin  de  la 
Vipere  aux  Efprits  irritez  3  8c  exclut», 
lion  du  Suc  jaune  prouvé  fors  iimo- 
•cent,  \  i Ud> 
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Vitrification. 

Vitriol ,  Tes  préparations. 

Le  Vitriol  abonde  en  particules  ter- 
reftres  ou  métalliques  ,  plus  qu'au¬ 
cun  autre  Sel.  682. 

Purification  du  Vitriol.  ibid. 

Eau.  Stiptique  du  Sieur  Matte  la  Fa¬ 
veur.  68  3 

Précipitez, Terres  ,  ou  Soufres  de  Vi¬ 
triol.  684 

^Préparation  du  Vitriol  fort  eftimable, 
quelque  longue  ôc  laborieufe  qu'elle 
foir.  6  86 

*  Remarques  fur  cette  préparation.  687 

&feq . 

Diftillation  du  Vitriol.  689 

Rofée,  Flegme  ,  Efprit  Sulfuré  ,  Ef- 
pric  Acide,  ôc  Efprit  très- Acide, 
nommé  improprement  Huile  de  Vi¬ 
triol.  690  &  feq. 

Ces  derniers  Efprits  font  quelquefois 
coagulez  en  Gelée  ,  par  l'union  des 
particules  terreftres  ou  métalliques 
qu'ils  ont  dilfoutes  ,  à  l'exemple  de 
l'Huile  glaciale  d'Antimoine.  69 1 
Raifons  pour  lefquellesun  peu  d'Eau 
verfée  fur  quelque  peu  de  ces  derniers 
Efprits  refiez  dans  un  grand  Réci¬ 
pient  ,  excite  une  telle  chaleur  , 
qu'elle  brife  le  Récipient.  ibid. 
Exclufion  des  particules  ignées  pré¬ 
tendues.  ibid. 

Efprit  de  Vitriol  doux  ,  ôc  quelques- 
autres  Efprits  de  Vitriol.  693 

Dulcification  de  l'Elprit  de  Virrioi 
avec  le  Vinaigre  difiillé,  décrite  fans 
Approbation.  ibid. 

L'Efprit  de  Vin  mêlé  ôc  difiillé  avec 
l'Efprit  de  Vitriol ,  ôc  fon  meilleur 
Adouci  Tan r.  ibid, 

Efprit  de  Vitriol  régénéré.  694 
Efprit  de  Vitriol  compofé.  ibid. 
Efprit  de  Vitriol  corrigé  de  Paracel- 
fc.  ibid. 

Efprit  de  Vitriol  Anti-Epileptique  de 
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Hartman.  „  ibid. 

*  El  prit  de  Vitriol  de  Van-Helmont. 
693: 

*  Remarques  à  faire  fur  cette  prépara¬ 
tion.  ibid  &  feq. 

*  H  exalte  beaucoup  cet  Efprit  Volatile 

la  1 1  n .  696 

Sel  Ôc  Terre  de  Vitriol.  697 

Ce  qu'on  appelle  Sei  n'eft  en  effet 
qu'un  refie  du  véritable  Vitriol,  ibid. 
Moyens  pour  le  feparer.  ibid. 

Terre  Aftringente  de  Vitriol.  ibidt 
On  peut  employer  à  propos  le  Vitriol 
blanc  dépuré  ôc  crifiaiiîfë  ,  pour  le 
Sel  de  Vitriol.  ibid. 

Vitriol  ou  Crîfiaux  de  Lune.  734 

Vitriol  de  Mars.  .  748 

Vitriol  ou  Crifiaux  de  Venus, 7  j  5  &feq. 

Voifinage  eft  à  confiderer  pour  ie  choix 
des  Medicamens.  1 1  &  fsq , 

Vomitif  :  ployez.  Emctique. 

Union  des  Acides  avec  les  Sels  fixes  ou 
volatiles, on  avec  les  Efprits  fulfurez, 
caufe  les  précipitations  des  matières 
diffoutes  par  les  corrofifs.  659  &  feq. 
Ces  précipitations  arrivent  auffi  en 
verfant  de  l'eau  ou  quelque  autre  li¬ 
queur  fur  le  Diffolvant  pour  l’affoî- 
blir.  795 

*  Remarques  Ôc  raifonnemens  de  l'Au¬ 

teur  touchant  la  diffolution  du  Mer¬ 
cure,  fondez  fur  des  expériences  fera- 
fibles.  796 

*  Réfutation  des  raifons  contraires  à 

fes  fentimens.  ibid.&  feq. 

Urine  ,  fa  difiillation.  601 

Deux  diverfes  préparations  de  Sei 
Volatile  d'Urine.  601 

Uftion.  33 

Remarques  fur  l'Uftion  des  Bois, 

ibid.&  feq 

Ufiion  de  la  Corne  de  Cerf  détruit  fes 
meilleures  parties.  610 

Ufiion  des  Cigognes  rejette.  6  17 

Ufiion  ôc  Cineration  des  Abeilles  ,  ap¬ 
prouvées 


DES  MATIERES. 

prouvez  pour  1* extérieur.  ibid.  les  efprits  de  Tel  ou  de  vitriol, 

U (lion  des  cloportes  &  des  vers  de  ibid. 

terre  rejettée,  610  Poudre  de  ces  animaux  deffechez* 

Fixation  de  leur  Tel  volatile ,  avec  ibid. 

X. 
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YVoire,  fa  didillation,  611  Raclure  cP  Yvoire  raife  à  la  place  du 

Yvoire  relié  apres  fa  diftillation  Spode.  i8j 

fort  noir  ,  &  tres-propre  à  faire  un  Yvoire  perd  fes  meilleures  parties  ,  en 
noir  de  velours  pour  les  Peintres  ,  le  reduifam  en  fpode»  ibid*. 

Ibid . 

Z. 

ZEdoairEj  fa  defcrîptian  par-  Zinck  artificiel  :  Voyez*  3  Bifmuth, 
mi  les  drogues  du  vinaigre  The-  838 
riacal.  "  97 
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PRIVILEGE  DU  ROY, 


LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE 
et  de  Navarre:  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , 
grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux, leurs  Lieutenans  civils, 
ôc  autres  nos  jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut,  J  a  c  q^u  es  A  n  i  s  s  o  m 

B  B  b  b  b  b 


&  P  0  s  u  E  l  3  Libraires  à  Lyon  >  Nous  ayant  fait  expofer  qu’ils  defireroient 
faire  imprimer  un  Livre  intitulé  ,  La  Pharmacopées  de  Charas  en  François  ,  s'il 
Nous  plaiioit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  riecefiaîres  :  Nous 
avons  permis  8c  permettons  par  ces  Prefentes  aufdits  Anisson  8c  Posuel3 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  celle  forme  ,  marge  >  cara&ere  ,  &  autant 
de  fois  que  bon  leur  femblera  ,  8c  de  le  vendre  8c  faire  vendre  par  tout  nôtre 
Royaume  pendant  le  rems  de  huit  années  confecutives  ,  à  compter  du  jour  de 
la  datte  des  Prefentes.  Faifons  deffenfes  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
8c  condition  qu'elles  puiffent  être  ,  d’en  introduire  d’imprefiion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  nôtre  obeilfance  ;  8c  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  &  autres» 
d’imprimer  3  faire  imprimer  8c  contrefaire  ledit  Livre  en  tout  ni  en  partie  » 
fans  la  permîffion  exprefle  8c  par  écrit  des  Expofants  ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  d’eux  ;  à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze  cens 
livres  d’amande  contre  chacun  des  Contreyenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un 
tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l’autre  tiers  aufdits  Expofants ,  8c  de  tous  dé¬ 
pens  5  dommages  8c  interets.  A  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enremftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de 
Paris  >  8c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ;  que  Fimpreffion  dudit  Livre 
fera  faite  dans  nôtre  Royaume  ,  8c  non  ailleurs  »  8c  ce  en  bon  papier  8c  en 
beaux  cara&eres  ,  conformement  aux  Regiemens  de  la  Librairie  »  8c  qu’avant 
que  de  lexpofer  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bîblio* 
iheqae  publique  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre  »  &  un  dans  celle 
de  notie  tres-cner  8c  feai  Chevalier  Chancelier  de  France  3  le  Sieur  Phelippeaux 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine,  de 
nullité  des  Prefentes  ;  du  contenu  defquelles  Vous  mandons  8c  enjoignons  de 
faire  jouir  lefiiits  Expofants  ou  leurs  ayant  caufe  ,  pleinement  8c  paifiblemenf, 
fans  fouffrîr  qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouions  que 
la  copie  defdites  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Livre  foit  tenue  pour  dûement  lignifiée  ,  8c  qu’aux  copies  qui  en  feront 
collationnées  par  l’un  de  nos  aimez  8c  féaux  Confeiliers  8c  Secrétaires  foi  fois: 
ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiffier  ou  Servent 
de  faire  pour  l’execution  des  Prefentes  tous  Aétes  de  Juftice  requis  &  necefiaïres, 
fans  demander  autre  permiffian  ,  8c  nonobfiant  clameur  de  Haro  »  Charte  Nor¬ 
mande  ,  8c  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  nôtre  piaifir.  Donné  à  Fontaine¬ 
bleau  ,  le  neuvième  jour  d’Aèufl: ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  onze  ,  8c  de  nôtre 

Régné  le  foixante- neuvième.  Signé  ,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil  »  LAUTHIER. 

/  - 

Regîfré fur  le  Regifre  de  In  Communauté  des  Libraires-  Imprimeurs 
de  Paris  >  page  280.  N°  237.  conformement  aux  Reglements  ,  S*  notam¬ 
ment  a  l  Arrêt  du  Confeil  du  1  3 . Aouf  1  *703 .  A  Paris  le  3. 1 .  Aouf  17  i  1. 

Signe  Delauhay,  Syndic». 
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EXPLICATION  DES  FIG  V  RES 

en  1  aille- douce  fer<vans  à  ïufage  de  la  C hitnie* 

Explication  de  la  première  figure* 


A  Fourneau  pour  îa  diflillation  de 

l'Efprit  de  vin. 

B  YelÏÏe  de  cuivre  éramée  au  de¬ 

dans  contenant  l'eau-de-vie  f 

C  Serpentin  de  cuivre  foûtenu  d'u¬ 

ne  colomne. 

D  Chapiteau  du  ferpentin. 

E  Réfrigérant. 

F  Autre  fourneau  pour  le  même 

ufage. 

G  Yeflie  de  cuivre  étamée  conte¬ 

nant  l'eau- de  vie. 

FI  Serpentin  d’étain. 

I  Chapiteau  de  verre. 

Jfc  Récipient. 


L  Chappe  aveugle. 

M  Efntonnoir. 

N  O  Deux  chappes  de  verre  fritte  fur 
l'autre  ,  dont  celle  de  deffous 
eft  ouverte  au  haut. 

P  P  Matras  de  rencontre. 

Cacurbices  de  rencontre. 

R  R  Fer  pour  couper  le  col  des  re« 
clpiens. 

S  Bouchon  de  la  porte  du  fourneau. 

T  Plat  de  verre. 

Y  Sifon. 

X  Guéridon  portant  le  récipient 

de  l'efprit  de  vin. 


A 

B 


Explication  de  la  fécondé  Figure . 


A 

Tour  d'athanor. 

L 

Soufflets. 

B  C 

Deux  fourneaux  échauffez  par  le 
feu  de  la  tour. 

MM 

Pièces  de  bois  portans  Sc  ierV*Ui§ 
au  mouvement  des  foufflets. 

DD 

Deux  canaux  contenant  le  char¬ 

O  O 

Cheminée. 

bon. 

P 

Quadre  de  fer  fervant  de  grille 

EE 

Les  deux  ouvertures  fupeneures 

au  fourneau. 

de  ces  canaux. 

Q. 

Piece  de  fer  plate  pour  mettre  au 

FF 

Portes  des  deux  fourneaux. 

delfus  du  quadre. 

G 

Fourneau  à  vent. 

RR 

Bouchons  des  canaux  de  b 

El 

Poire  du  fourneau. 

tour. 

I 

Bout  du  tuyau  qui  porte  le  vent 

ST 

Deux  creufets. 

dans  le  fourneau. 

Y 

Tenailles  de  fer. 

II 

Tuyau  qui  conduit  le  vent. 

X 

Pincettes  de  fer. 

s 

Explication  de  la  troifieme  Figure. 


Fourneau  pour  l'aladel, 
AiudeL 


C  C  C  C  C  Pots  de  PaUideL 
D  Chapiteau  de  l'a'udeL 

B  B  b  b  b  b  ij 


E  E  Grands  pots  de  terre  pour  la  di- 
ftillation  de  Fefprit  de  foûfre. 
F  F  Cloches  de  verre. 

G  G  Creufets  contenant  le  foûfre, 

H  HH  Trois  grands  plats  de  verre, 

III  Trois  creufets  contenait  le  foû¬ 
fre. 


K  K  K  Trois  cloches  de  verre, 

Ll  L  Trois  chappes, 

M  Vadleau  de  verre  pour  les  circu¬ 
lations. 

N  Alambic  de  verre  tout  d'une  piè¬ 

ce. 

O  Pélican. 


Explication  de  la  quatrième  Figure. 


A  Fourneau. 

B  Veffie  de  cuivre  étamée  au  de¬ 

dans. 

C  Tête  de  More, 

D  Tonneau  contenant  l'eau  pour  ra¬ 

fraîchir  la  liqueur  qui  diftiile, 
ÔC  le  tuyau  qui 
queur  dans  le  récipient. 

E  Récipient. 


F  Cornet  de  fer  pour  les  régulés* 

G  Moulin  d'acier. 

H  Fourneau  pour  y  faire  diftiiler 

quatre  cornues  a  la  fois* 

1 1 1 1  Quatre  grands  recipiens, 

VaifTeau  pour  feparer  l'huile  des 
eaux  difti liées  par  la  mèche. 
Lingotiere. 


K 

porte  la  ii- 

L 


Explication  de  la  cinquième  Figure . 


A  Fourneau  de  reverbere. 

B  Dôme. 

C  Fourneau  pour  la  diftillation  des 

herbes  au  bain  de  fable. 

D  VaifTeau  de  cuivre  étamé  au  de¬ 

dans  ,  contenant  les  herbes. 

E  Chapiteau  de  cuivre  étamé  au 

dedans 

F  VaifTeau  de  cuivre  pour  le  bain- 

marie. 

G  Bouteille  de  verre  garnie  de  fon 

entonnoir ,  pour  les  filtrations. 

H  Récipient. 


I 

Enfer  de  verre. 

KK 

Gemeaux. 

L 

Capfule  de  terre. 

M 

Bouchon  de  l'échancrure  de 
capfule. 

h 

N 

Matras  à  long  col. 

O 

Chapiteau  du  matras. 

P 

Récipient. 

0. 

Oeuf  Philofophique, 

R 

VaifTeau  de  verre  pour  feparer 
huiles. 

les 

S 

Autre  vaifTeau  de  verre  pour 
même  ufage. 

le 

La  fixiéme  figure  porte  fim  explication * 
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T.irjd/rviiTUJL  desnlllS  C07U7UU7ZS  C  iractercJ  ‘  ’/iyntiyues 

Acier. Fer  auMars . C  J)u/ercr - 8  Fauire; - O 

Aimant, _ _C\)  Xuslil/er. - S  ZPrecjpiter. - - 

Air _ 'A'  Eau. _ _ _ -V  ■yX'Puiïfî'er - 9J2 

Airain. _ EauOaric. _ j.-  77  £htin/e Essence. - '_/ï  , 

Aluni  ie _ , _ IC*(_  F  au  reqale - X?  Fealyajz-AQ  JJ  Ob 

Alun,  C 07717221772, _ .Q  H— —J  Fi  CLIL  de.  177  e - li  il OlSO  077  Co7'7ZU£, - G'  CF^ 

Alu  il  de  julume _ Fsjnit  de  1/77  l, - - - ~\/~  S  a/ le, - 


? joi 


\  c.cT 


A  ma lyazn  e _ CL  CL  CL  JJJ-  5?^c  Fsjndt .  -J~\-  S  JD  JD  '  O'  J 

Années _ >~-^~Jëu  Fstauz  cruTuniter - 2/ 

A  izlzmoz  n  e, _ A2  O  Feu - - - 21 

A  zjucums,  ou  le  Vers  eaze  _  _  Fixez' - 

Araent  eu  lune _ SD  Fou  de  roue - 

Aiyeizt  vifi 021  AFer cure,  - Ç  Farine  de  Sriyues 

Anes  cmleiBelier _ 3F  Fer  ou  7Ttars - O 

A /s  onze _ OO  §  Filtzer _ 3*  'P’  S el niai 'in  ou,CcmuniuL  __  G,©  -  ^  j 

At/’arzietif  (nti/itiFlrairjL-.ÇèA  Fhnirs  dü77'ai7r - ^  Selcjcrrunee — _ - H  ^  ^ 

JBazn _ _ _ _ _ 3  F lezz es  d lutin 200.12  e - X"  S 011  Je. _ _• - 

Sain  Ma/'ie _  _ .2®  Gjtti  me _  S  en z~fre  ' _ 

.Sam  xajuneux _ AB  Heure  1 - // ^  A  oorfi  e  'Vrf~ - 

S  a/an  ce ,  Sia  ne  celeste - Huile -  - O°o  ■jp.  Soujre  71 07  /  _ F) 

Sorax _ _ iXX cdb  leur. _ , _ \d  J  S ouFe  des  S Iules  ephe - 

*-/  !  /.  \ _ - 

Sriyues  eitjoouolre _ 1ÜÜ  Tuineaz/x  siijne  ColoSte. - H  S  uilziiier - FF  C50 

Ca/czriej' _ 


S  u/i '  a  zi  de  Mar  S- _ 

S aji’aiide  Finis -,çP, OC  >3 — 

Sarjlttaire _ J 

Sazzoïr - - - , - J/ 

S coiyjicnz  Ci  a  ne  celeste _  -  TY\J. 

J  el  Alt  ah - £z3? 

S  e  l An  2 112002  me _ /f; 

nui  'in  eu.  Commun -~£ 

Sel  1 


CFSatozz, _ _ _ ^  Taie 


njn^  . - _ - ,  - - 

Cancer,  ouF créais  s  e _ .FO)  S  zou  siane  Celeste, _ 


X 

Caizz pli re,  _  _ ^>-0-o-<>0  Si/nazl dciczei'  euJe/en—^—Q  TavFe, - 1^1  ^  3£ 

*  ,\/mf 


1 


.  J/  Tei  i  e  _ 

Czyjriconie S zone  celeste^ -.Ifc  Stdzarzye _ 3  I  Taureau,', Suyne  Celeste 

Cehzlres  zpraizellees. _ l^-T  SA  sur  l/tozz-Stratzim.  sujee/'  „  Teste  moi 'le _ 

Cendres  _ _ Az  sïra/um _ ^  §  /  -jf/f/f'  Tutie, - 

Ce  rus  Cr _ S  z  lie  r _ _ _ F  Jh  '/’e - y - 0~H 

Chaux _ _ _  d  G  Alaej  ries  ze _  _ FS  Fea'tde jyris - (£) 

Chaux  Hue  _ _ _ ^  Marcass  tte _ jK>Ï  F  TCe/ye ,  s  uyne,  Celeste, ,  17p 

C /me  nie/’ _ _ _ _ 'F  Aie  oie - Y  Fi/z, - - -  -  F 

Cziu  ialre, _ ^.  33  Æei  07/7  O  Si/  Il u? tel _ Fuiazer/'C - rt  X 

Czr e, _ _ Aloi'z'ui'ejr/ecijute - ^  ^_Fuiaz^re  distille-. - JJc  , 


Co-i 


aju 


ler~  _ _ H  E  Meus 


Fit -z  zrl _ 


Coureî'ose  llanclte _ L  21  Fzlz ’o  4721 S alueti  e 

Co7'uo,  de  Corji _ 2  G  Mzzits - 

Ci' eus  et _ Or  '  ou  S olezl - 

Cia/ sial _ O 7 juments - : - emo 


..  (D 

Vitr  iot 'h laize  ~  ~ 

._-.II  I 

?? 

Fzii  aol  lie  uu 

_ 

Vrin  e  - 

_ nu 

II 

V 


Cuutro,  ou.  Venus _ Ç  Flomil euSaturne. — 

Clôture  bmtle  r  oii,CEs  ostiine ,  -  Fors  s  ans  S uy  ne  Celeste - }~V 
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